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couritles  ne  perfilteront  pas  à  fomenter  la  di- 
vifion  qu'ils  ont  formée  entre  les  Appellans , 
par  leur  oppofition  aux  grands  Secours  &  par 
leur  acharnement  à  décrier  mon  fécond  To- 
me. 273 

Réponse  anx  deux  imputations  les  plus 

Jîetrijfames  ^  cjpte  l'Auteur  des   Nouvelles 

Eccléfiaftiques    &   ceux  de  la  Réponfe 
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Art. I.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifïe  rendre  des        même  Convulfionnaire.  697 

corps  /ivans  impailibles  &  invulnérables  à  des 
coups  qui  devroient  infailliblement  les  détrui- 
re, llid. 

II.  Preuves  que  les  grands  Secours  tranfportent 
dans  le  corps  des  Convuliionnaires  toute  la 
violence  de  l'activité  du  mouvement  de  leurs 
coups.  685 

III.  Il  eft  évident  que  c'eft  par  h  violente  im- 
prelllon  des  grands  Secours  qu'il  plait  à  Dieu 
de  faire  celTer  les  douleurs  des  ConvuUîonnai- 
res,  de  réformer  leurs  membres  eftropiés  & 
contrefaits  ,  &  de  guérir  leurs  maladies:  ce 
qui  prouve'  invinciblement  que  ces  Secours 
font  une  forte  impreffion  dans  leurs  mem- 
bres. 687 

IV.  Les  premiers  Secours  ont  d'abord  paru  n'ê- 
tre que  le  remède  naturel  d'un  état  furnatu- 
rel.  ^  ^  688 

V.  L'invulnérabilité  &  l'impaflïbili'é  des  Con- 
vuliionnaires auK  coups  les  plus  viohns  pres- 
crits par  rinftin6t  de  leur  Convuliion  ,  eft  un 
grand  Prodige  que  Dieu  feul  peut  faire.    6S9 

VI.  Coups  extrêmement  violens  d'un  gros  che- 
net dans  l'eftomach  ,  que  Jeanne  Moler  fe 
faifoit  donner  pour  guérir  les  douleurs  qu'elle 
y  reftentoit.  692 

Vil.  La  peau  rendue  invulnérable  eft  une  Mer- 
veille évidemment  Divine.  695 

VIII.  La  force  furnaturelle  que  Dieu  a  donné 
aux  vaifleaux  les  plus  déliés  de  l'eftomach  , 
eft  encore  plus  inc  impréhenfihle.  696 

IX.  Poids  énorme  que  foutenoit  fans  peine  la 
Tom  III. 


X.  Coups  terribles  fur  le  fein.  Ihid. 

XI.  Les  Phyikiens  les  moins  crédules  font  for- 
cés de  reconnoKre  l'opération  de  Dieu  dans 
ces  Prodiges  :  &  <it&  Do6teurs  Appellans  ofent 
les  mépriiet  &  veulent  les  f.iire  proicrire  !  698 

XII.  Secours  imcompréhenfible  de  deux  clefs 
de  porte  cochére  enfoncées  dans  l'eftomach. 699 

XIII.  Extrait  de  quelques-uns  des  Secours  pro- 
digieux de  Gabrielle  Moler.  700 

XIV.  Secours  avec  des  tringles  de  fer  poin- 
tues. 702 

XV.  Secours  avec  des  pelles  coupantes.       Ibid. 

XVI.  Secours  dans  l'eftomach  avec  un  pilon  de 
fer  qui  péfe  quarante-huit  livres.  705 

XVII.  Secours  dans  l'eftomach  par  cent  violens 
coups  du  tranchant  d'un  très  gros  marteau  de 
fer.  ^  704 

XVIII.  Secours  dans  l'eftomach  avec  un  très 
grand  pilon  de  fer  dont  la  mafle  fe  terminoit 
en  pointe.  Ibid. 

XIX.  Secours  avec  une  pierre  qui  pjfe  foixante 
livres.  ^  Ibid, 

XX.  Secours  avec  une  bûche.         705 

XXI.  Secours  du  feu.  70^ 

XXII.  Secours  des  épées.  707 
XX m.  Secourr.  des  épécsfurla  SœurDina.  70S 

XXIV.  Secours  des  épées  fur  la  Sœur  Félicité.711 

XXV.  Combat  SimboUque  entre  les  Soeurs  Fé- 
licité oc  Madelaine.  ^  712 

XXVI.  Secours  de  Made'aine  très  étonnans  :  6c 
obiervations  de  nos  Té.Tioins  fur  les  vSe- 
cojrs.  713 

i^-k  Se. 
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des  Miracles  &  des  Prodiges  ,  6c  la  perfécu- 
tion  qu'on  exerce  contre  ceux  fur  qui  Dieu 
les  opère  ,  font  une  preuve  palpable  que  nous 
fommes  dans  le  tems  où  Elie  doit  venir  réca- 

^ ^--^-  .    .        blir  toutes  chofes.  740 

XXÎX.T"erMiracles  &  k4  Prodiges  qui  ibr-  XLIV.  Dieu  leul  peut  réunir  conjointement  en- 
tent du  fein  des  grands  Secours  font  des  Sim-  fcmble  det.  qualités  qui  félon  les  régies  de  la 
boles  qui  font  pénétrer  ùiti  in(tru6lions  impor-  na'.ure  font  ablolument  inconipatiolesjteiles  que 
tantes  dans  les  elprits  &  dans  les  cœurs.  726  celles  qui  rendent  les  Convuliionnaires  invul- 
XXX .  Dansle  Prodige  àcs  Secours  violens  Dieu      ^ nérables  aux  coups  les  plus  énoriTies.         741 

"   '  ''     XLV.  A  proprement  parler  le  démon  ne  peut 


Secours  des  Frères  Jacob  &  Jcfeph.  71  ^ 

XXVII.  Nouveau.^  Prodiges.  722 

Secours  du  Frère  Bleu.  7^3 

XXyiII.  Guérifon  fubite  &;  Miraculeufe  opé- 
rée à  grands  coups  d'épée,  &c.  724 


Ve  joue  des  loix  de  la  nature,  ôc  les  renverfe 
en  Souverain  Maître.  729 

XXXI.  La  nouveauté  &  le  furnaturel  de  créa- 
tion du  Prodige  des  grands  Secours,  font  deux 
caradtéres  auxquels  Dieu  nous  a  déclaré  que 
nous  reconnoîtrions  les  Merveilles  qu  il  l;era 
chez  les  Gentils  pour  annoncer  la  Converlîon 
desjuifs.  ^        ,,       730 

XX XII.  L'invulnérabilité  des  Convulfionnaires 
à  grands  Secoars  paroît  propre  à  être  le  ligne 
repréfentadf  du  cœur  nouveau  que  Dieu  don- 
nera aux  Juifs,  &c  qui  fera  impénétrable  a'ux 
coups  les  plus  meurtriers  de  Satan.  751 

XXXIII.  Le  Prodige  du  BuiiTon  qui  ne  bruloit 
point  dans  les  Eammes ,  a  un  rapport  fenhble 
avec  celui  de  l'invulnérabilité  des  Convuliion- 
naires à  grands  Secours.  Il^'^- 

XXXIV.  Xes  Difcours  fublimes  &  prophéti- 
ques fairs  par  des  enfans  &  de  petites  filies, 
tels  que  ceux  qui  ont  été  prononcés  par  quan- 
tité de  jeunes  Convuliionnaires ,  (èmblent  être 
l'exécution  de  deux  Prophéties  faites  par  Ilaie 
Ôv  Joël  pour  le  tems  du  rappel  des  Juifs,     732 

XXXV.  Les  Prodiges  de  l'eau  &  du  feu  pré- 
dits par  Haïe  ont  été  exécutés  par  plulicurs 
Convulfionnaires.  ^     733 

XXXVI.  Le  Prodige  des  coups  qui  gueniient 
a  étéamioncé  parle  Très-haut  lui-même  com- 
me une  Merveille  où  l'on  doit  le  reconnoître 
à  fes  œuvres.  _  754 

XXXVII.  Les  Convulfionnaires  font  la  Trom- 
pette chargée  d'annoncer  la  venue  d'Elie.  Uid. 

XXXVIII.  La  conlpirarion  des  Puillances  de 
la  Terre  contre  l'œuvre  des  Convulfions,  &  les 
perfècurions  qu'elles  font  aux  Convulfionnai- 
res, ont  été  prédites  par  Ifaïe.  Il^id. 

XXXIX.  Ifiïe  a  aulTi  prédit  le  faux  jugement 
que  les  plus  célèbres  Docteurs  Appellans  fe- 
roient  du  Prodie;e  des  grands  Secours.        735 

XL.  Réfutation  de  l'explication  qu;:  l'Auteur  du 
Mémoire  Théjlogi^ui  fait  de  cette  Prophétie  d'I- 
faïe.         •  11^ 

XLI  Premiers  fentimens  de  ceux  qui  font  au- 
jourd'hui les  plusardens  contradicteurs  des 
merveilleux  Prodiges  que  les  grands  Secours 
font  éclorre.  737 

XLII.  Dieu  s'cft  plufieurs  fois  fervi  d'ignorans 
&  de  filles  pour  publier  des  Vérités  très  im- 
portantes, &  a  couvert  de  confuiion  ceux  qui 
les  ont  méprilèes.  ■  73 S 

XLIII.  L'état  prèfent  de  l'EgHfe  prédit  par  les 

.  Prophètes  &  linguliéremcnt  le  faux  jugenient 
«iueia  plupart  des  Catholiq^ues  font  aujourd'hui 


faire  que  des  prodiges  naturels.  745 

XLVI.  Les  Antilècouriftes  n'ofent  avancer  po- 
fitivemiCnt  que  c'eit  le  démon  qui  porte  les 
Convuliionnaires  à  demander  les  Secours  vio» 
lens,  ni  que  ce  ibit  lui  qui  les  rend  invulné- 
rables :  ils  font  feulement  tous  leurs  elîbrts 
pour  jetter  les  fidèles  dans  l'incertitude  fur  ce 
fujet.  IhiL 

XLVII.  Réponfes  aux  objeâions  faites  contre 
le  Siftême  que  Dieu  rend  invulnérables  les 
Convuliionnaires  à  grands  Secours  en  formant 
dans  leurs  corps  des  qualités  furnaturelles.  744 

XL VIII.  C'eit  (ans  aucun  fondement  que  l'Au- 
teur du  Mémoire  Tkéologicjue  avance,  qu'il  eft 
aifé  de  détruire  par  l'Ecriture  &  la  Tradition 
leSiftême  de  l'invulnérabilité  des  Convuliion- 
naires. 745^ 

XLIX.  Il  eft  d'une  évidence  palpable  &  d'une 
certitude  démontrée,  que  c'ellDieuîSc  non  le 
démon  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulné- 
rables aux  coups  que  l'inftind  de  leur  Con- 
vulfion  leur  fait  demander.  Ibid^ 

L.  Réponfe  d'un  Ehéologien  à  la  cenfure  de  ma 
Propofition,  que  Dieu  agit  en  Créateur  en  don- 
nant aux  Convulfionnaires  une  forte  d'invul- 
nérabilité Se  d'impalTibilité  qui  font  deux  qua- 
lités furnaturelles  6c  de  même  nature  que  cel- 
les qu'aui'ont  les  corps  glorieux.  750 

LI.  C'elt  fans  aucun  fondement  que  l'Auteur 
du  Mémoire  Hjéalogique  applique  au  PofiTedé 
de  fEvangile  ce.  que  j'ai  dit  du  merveilleux 
Prodige  par  lequel  Dieu  rend  les  Convulfion- 
naires invulnérables  aux  coups  les  plus  énor- 
mes. II  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire  entre 
deux  faits  li  différens.  751 

LU.  L'Auteur  du  Mémoire  prouve  lui  même  que 
les  Pères  de  FEglife  ont  attribué  à  Dieu  tous 
les  Prodiges  bicufaifans ,  même  ceux  qu'on  a 
vu  s'opérer  iur  des  PofTédès.  753 

LUI.  Le  Paflàge  de  S.  Agobard  que  l'Auteur 
du  Méiiioire  &  le  DefFenfeur  àçs  A^ntifecouris- 
tes  préfentent  comme  décifif  pour  leur  caufe^ 
prouve  au  contraire  que  dans  le  cas  même  où 
c'eil:  le  démon  qui  trappe  des  hommes  ,  on: 
doit  croire  que  c'ell:  Dieu  &  non  pas  le  dia- 
ble qui  empêche  qu'ils  ne  blefiènt.  ^hid^ 

LIV.  Su.irès  &  Huyghens  cités  par  cts  MM. 
donnent,  ainfi  que  moi,  poL'r  principe  que  le 
déti'ion  ne  peut  rendre  un  corps  vivant  invul- 
nérable ,  mais  feulement  détourner  ou  arrêter 
le  mouvement  d'un  coup  par  quelque  moyen 
naturel.  1%% 

LY.De 
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LV.  De  ce  que  le  démon  peut  faire  des  prodi- 
ges naturels,  tels  que  celui  d'exciter  un  vcnc 
impétueux'  ,  il  ne  s'cnluit  point  du  tout  qu'il 
en  peut  taire  de  contraires  aux  loix  de  la  na- 
ture ,  tels  que  celui  de  rendre  une  perlbnne 
invulnérable.  75<î 

LVI  Le  Rituel  de  Paris  cité  par  les  Antifccou-- 
riftes,  ne  parle  que  d'une  torcc  i'upérieure  à 
celles  de  l'âge  ôc  de  la  condition ,  oz  non  pas 
d'une  force  abfolument  lurnaturelle  que  Dieu 
feul  peut  donner.  ■  757 

LVII.  La  circcnilance  relevée  par  l'Auteur  du 
Mémoire  ,  qu'il  eit  arrivé  qu'une  Convuliion- 
naire  a  été  blelfée  par  un  nœud  de  lacet  tan- 
dis qu'elle  ne  l'étoit  point  par  l^zs  coups  d'une 
pierre  de  50.  livre>,  n'elt  propre  qu'à  prouver 
la  Toute-puiilance  de  celui  qui  forme  une  tel- 
le invulnérabilité,  laquelle  ne  fubùlte  que  quand 
&  comme  il  lui  plaît.  758 

LVIIL  Ce  n'eit  pas  la  fantailie  des  ConvuUion- 
Tiaires  qui  détermine  les  Secours  qu'on  doit 
leur  donner  :  ces  Secours  leur  font  indiques 
par  un  inftinct  furnaturel  réglé  félon  les  diffé- 
rens  Simboles  que  Dieu  veut  leur  faire  rcpré- 
fenter.  Ih'td. 

LIX.  On  voit  quelquefois  dans  les  Convullion- 
naires  un  mélange  très  fingulier  de  confiance 
&  de  crainte   qui   éclattent   tout    enfemble 
Exemple  du  Frère  N.  7<^o 

LX.  L'Auteur  du  Mémoire  Theohgiijue  a  beau 
fe  vanter  d'âvoir pufvérifé  é^  anëajiti  le  Siftê- 
me  de  l'invulnérabilité  des  Convuliionnaires  : 
c'eft  au  contraire  le  Siftême  de  cet  Auteur 
contre  les  grands  Secours  qui  sevanouit  & 
difparoîc ,  dès  qu'on  en  approfondit  le  fonde- 
ment. "jCi 

LXL  Les  faufles  accufaticns  que  les  Antifecou- 
riftes  intentent  contre  nous  font  des  blafphê- 
mes  contre  Dieu.  jGz 

LXII.  Soit  que  le  corps  des  Convulfionnaires 
reçoive  de  Dieu  ,  avant  l'épreuve  qu'on  en 

IV.  Proposition.     Ce  nefl  point 
e^He  de  fonUger  des  per formes  qiti  fouffrent. 

Art.  L  Les  Secours  les  plus  terribles  ne  vio- 
lent point  le  V.  Précepte ,  puifqu'ils  ne  font 
que  bienfaifans.  776 

IL  On  ne  peut  blâmer  l'intention  des  Convul- 
vulfionnaires.  Ibid. 

IlL  L'effet  des  Secours  juftifie  pleinement  ceux 
qui  les  demandent  &  ceux  qui  les  donnent.  777 

IV.  Les  Antifccouriftcs  ,  pour  foutenir  leur  as- 
fertion  que  les  Convulfionnaires  à  grands  Se- 
cours &  leurs  affîftans  violent  le  V.  Précep- 

V.  Proposition. 
fm  fa  volonté, 

A  R  T.  L  ^  Dieu  feul  pouvant  être  l'Auteur  de 
l'invulnérabilité  des  Convulfionnaires, l'elt  par 
conféquent  de  l'inftinct  furnaturel  qui  leur  fait 
demander  les  Secours  fans  lefqucls  ce  Mn-acle 
ne  paroîtroit  point.  784 

•  ^*^s  violentes  douleurs  que  Dieu  envoie  aux 
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fait,  des  forces  fupérieures  aux  coups  qu'ils 
demandent,  (qài  que  Dieu  fa  lié  un  Miracle  à 
chaque  épreuve  ^  à  chaque  coup  pour  em- 

.  pécher  qu'ils  ne  blelTent,  il  ell:  également  évi- 
dent que  Dieu  veut  qu'on  leur  donne  ces  Se- 
cours. 76^ 

LXIIL  La  déBance  que  les  Antifecouriftes  té- 
moignent avoir  que  Dieu  ne  fallc  ca^  Mira- 
cles pour  nous  tromper,  lui  eft  trc5  injurieu- 
fe.  76) 

LXiV.  La  caufe  de  l'Auteur  du  Mé?noire  n'en 
feroit  pas  moins  iiifourenable,  quand  même  il 
auroit  réduit  en  poudre  le  Siftémc  des  qualités 
furnaturclies  par  lefquelles  Dieu  rend  iiivulné»- 
râbles  les  Conx'ulllonnaires  par  qui  il  fait  de- 
mander de  grands  Secours.  Utd. 

LXV.  Le  Dcfirenfeur  des  Antifecouriftes  eft  lui- 
même  convenu  que  le  Prodige  qui  accompa-r 
gne  les  grands  Secours ,  rend  invulnérables  le 
corps  de  ces  Convuliionnaires.  766 

LXVL  II  fe  trompe  lorfqu'il  dit  que  \qs  Augus- 
tiniftes  &  les  Vaillantiftes  fe  font  donner  dc^ 
Secours  femhlah/es  d)CZ\i\T\fii)pre}ia?is  qucceu'Â 
des  meilleurs  Convuliionnaires.  767 

LXV^L  Si  les  Auguftiniftes  &  les  Vaillantiftes 
reccvoient  réellement  des  Secours  fi  prodigieux 
qu'ils  ne  pulïèntles  foutenir  fans  que  leur  corps 
fût  invulnérable, il  faudroit  attribuer  au  Tout- 
puillant  ce  Prodige  réellement  6c  abfolument 
furnaturel.  770 

XLVIII.  Dieu  peut  faire  des  prodiges  en  preu- 
ve &  en  ligne  de  quelque  Vérité  importante, 
fur  des  pcrfonnes  qui  d'ailleurs  font  dans  une 
erreur  manifefte.  Ibid. 

LXIX.  Preuves  nouvelles  &  {înguliéres,queles 
Vaillantiftes  ne  fe  font  point  fait  donner  de 
Secours.  772 

LXX.  L'aveuglement  &  l'infenfibilité  de  no- 
tre Siècle  fur  le  Prodige  des  grands  Secours 
paroîtront  incompréhenlibles  à  la  Poiléri- 
té.  ^  774, 

violer  le  Commandement   qui  défend  de  tuer , 

te  ,  repréfentent  les  premiers  comme  dci 
defefperés,  ôc  les  féconds  comme  des  aJGTas- 
fins.  ^  778 

V.  L'objeâiion  qu'on  prétend  tirer  du  V.  Pré- 
cepte, n'eft  proprement  fondée  que  fur  l'é- 
quivoque du  terme  de  meurtrier.  781 

VL  La  fin  principale  des  grands  Secours  eft  de 
manifefter  l'opération  de  Dieu ,  &  de  peindre 
des  Simboles  fort  importans  ôc  très  inftrudlifs 
qu'il  veut  nous  faire  voir.  783 

On  ne  tente  point  Dien^  lorfqnon  fuit  fon  imprejjion  CT*  qii'on 

784 

Convulfionnaires  ,  lorfqu'ils  refufent  ou  qu'ils 
diftercnt  de  fe  faire  donner  les  Secours  vio- 
lens  qu'il  leur  indique  ,  font  des  preuves  fen- 
bles  qu'il  leur  ordonne  de  les  recevoir.  78^ 
m.  La  confiance  immobile  que  Dieu  met  dans 
le  cœur  des  Convulfionnaires,  que  ces  Secours 
*  *  z  leur 
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leur  feront  avantageux  de  toutes  façons  ,  efl: 
encore  une  preuve  très  forte  que  c'eft  lui  qui 
leur  infpire  de  fe  les  faire  donner.  Ibid. 

IV.  Dieu  feul  peut  écre  le  mobile  de  l'inflinâ: 
furnaturel  qui  fait  demander  de  violens  Secours 
à  de  petits  enfans  en  Convulfion ,  puifque  ces 
Secours  ne  leur  font  que  du  bien.  78^ 

V.  Lei>  prédiâ:ions  de  plufieurs  Guérifons  Mira- 
culeules  opérées  par  de  terribles  Secours,  font 
une  preuve  invincible  que c'eft;Dieu  quia  inf- 
pire de  les  demander.  789 

VI.  Réponfe  à  l'objection  que  les  Secours  vio- 
lens tentent  Dieu  ,  parce  qu'ils  exigent  un  Mi- 
racle qu'il  n'a  pas  promis.  Ibid. 

VII.  C'eft  Dieu  qui  infpire  aux  Convulfionnai- 
res  de  demander  des  Secours  violens  :  ainli  ils 
ne  le  tentent  point,  puisqu'ils  agiilent  par  fon 
impreffion.  Ibid. 

VIII.  Les  grands  Secours  font  éclatter  un  Mi- 
racle déjà  fait  ôc  n'en  exigent  pas  un  nouveau. 

790 

IX.  Ce  ne  font  point  les  Secouriftes,  ce  font 
leurs  Contradicteurs  qui  tentent  Dieu  parleur 
leurs  défiances,  leurs  cenfures  de  fes  Prodi'^es, 
ôc  leur  révolte  contre  la  décifion  de  ks  Mira- 
cles. 792 

X.  C'eft  par  la  défiance  qu'il  eft  défendu  de  ten- 
ter Dieu  dans  les  vcrfcts  15.  ^  16.  du  Chapi- 
tre VI.  du  Deutéronome  (quoiqu'en  dife  M. 
Poncet.)  ll^id. 
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—  Pag.  808. 1.  21.  neft  lif.  n'en  —  Pag.  815. 1. 43.  ce  doigt  /;/.  le  doigt. 


OBSnR- 


inmnftinnnfMnrimfnniiiiHiiniiuHninfiinnunrinininriinimrninintmnfiifnnrnfnriitiiiHnmniinnfiiniifiunrinnifiinifiifnfnninm 


Jxirn .    III .  paqe  .   I . 


X.aIxiro  Luque  ad  vincùla,  quasi  mal^    operaus:  sed  'verbmn   Dei  non.  ert  ajliotLtuin  ,  zànzy  . 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES  CONVULSIONS. 

Q^U  ATRIEME    PARTIE; 

où    L'ON    TRAITE 

DES  SECOURS  VIOLENS 

DONNÉS  AUX  CONVULSIONNA  IRES, 
ET  DES  MIRACLES  QUI  EN  RÉSULTENT. 

idée  gcncrale  des  Secours  violens ,  &  Réflexions  préliminaires  {iir  les 
Sentimens  &  les  Ecrits  des  Théologiens  Ancifècouriftes. 

UVREZ  les  yeux,  vous  qui  méprifez  les  œuvres  de  Dieu  :  ^■^*^<?^^^^^- AaesXiiî» 
temp tores.     Voyez  l'œuvre  qu'il  a  faite  au  milieu  de  la  Gentiliié:  re-  4». 
gardez-là  avec  afLenrion,  &  ibyez  pénétrés  d'admiration  &  de  crainte; 
car  l'œuvre  qu'il  opère  dans  votre  Siècle  eft  fi  merveilleufe  que  la  po- 
„  IJérité  refulèra  de  la  croire,  lorfqu'elle  en  entendra  la  relation:  Afpicite  in  gen-  Habacucr.j 
,,  tibus  c^  'videte  :  admiramini  cr  ob/lupefcùe ,  quia  opus  facium  eft  in  âicbus 
„  ^uejiris  quod  nemo  crcdet  cum  narrabitur. 

„  O  Dieu ,  Seigneur  de  toutes  chofes ,  .ayez  pitié  de  nous  ;  jettez  fur  nous  \'0s 

„  regards,   &  flùtcs-nous  voir  k   luniiûrc  que  vous  ré^'andez  doi'is  votre  miferi- 

Objcrvat.  LV.  Part,  TomsIIL  A  »  cordon 


rt       *-      —  — <:-it 


2  !>  E  S    SECOURS     riOLENS 

xxxvn'^'"  ^^^A^'  ^ff'^^^f^  ^o/tri ,  Demommum,  &  refpice  nos,  &  cflen^rno^irïûcem 
•'■   „  miferatio'aum  tuarum. 

„  Que  les  Gentils  qui  ne  vous  recherchent  point ,  apprennent  du  moins  à  vous 

„  craindre;  qu'ils  connoifïènt  que  vous  êtes  le  ieul  Dieu,  &  qu'ils  publient  eux-mê- 

Ibid.  z.    ^^  YTiQs  vos  Merveilles  :  Immitte  timorem  tuum  fuper  gentes  qii'd  non  exqmfierunt 

,,  te,  ut  cognofcant  quia  non  ejï  De  m  nifi  tu,  CT  enarrent  magnalia  tua. 
ibid.  6.        ^  Faites  paroître  de  nouveau  des  prodiges  [fimboliques]  6c  oprez  des  miracles 

„  qui  n'aient  point  encore  été  vus  :  Innova  ftgna ,  (j^  immuta  mirabilia. 
;  „  Hâtez  le  tems  6c  fou  venez-vous  de  la  fin  [que  vous  nous  avez  promilè,]  afin 

Ibid.  10.   ^^  qu'on  f)ublie  partout  vos  Mirades;  Feflina  tempus  &  mémento  finis  ^  ut  enarrent 
*  „  mirabilia  tua, 

j  „^  Raflèmblez  toutes  les  Tribus  de  Jacob ,  afin  qu'ils  connoiiïènt  qu'il  n'y  a  point 

\  ..       5>  d'autre  Dieu  que  vous,  qu'ils  racQntent  la  grandeur  de  vos  Merveilles,  6c  qu'ils 

ibiJ.  ij.   ^^  deviennent  votre  héritage,  comme  ils  l'ont  été  au  commencement^ ''cô«^rlf]^<î  c>Wt 

,,  nés  Tribus  Jacob ,  ut  cognofcant  quia  non  efi  Deus  nifi  tu ,  &  enarrent  magna" 

„  lia  tua ,  c^  herebitabis  eos  ficut  ab  initio. 

„  Sufcitgz  des  prédidlions  conformes  à*  celles  que  les  anciens  Prophètes  ontpronon- 

Ibid.  17.    „  cées  en  votre  nom:  Et  fufcita  pr^dicationesy  quas  locuti  funt  in  nomine  tuo 

„  Prophète priores. 

Elles  retentillènt  aujourd'hui  de  tous  côtés  ces  prédi61ions  conformes  à  celles  des 
anciens  Prophètes ,  mais  les  enfans  des  hommes  le  bouchent  les  oreilles  pour  ne  les 
pas  entendre.  Dieu  fait  fous  nos  yeux  un  nombre  innombrable  de  Prodiges  qm  n  a- 
voient  encore  jamais  paru  dans  le  monde,  mais  le  très  grand  nombre  des  Catholiques 
ferment  les  yeux  pour  ne  les  pas  voir. 

Cependant  toutes  ces  Merveilles  nous  annoncent  les  éven^itiens  les  plus  intéreOàns. 

Dans  la  même  prophétie  de  XEccUfiaftique  dont  je  viens  de  rapporter  quelques  ver- 

EccieRafliq.  fets,  le  S.  EiJTit  nous  dèclatc  quc c'ell  „  le  Prophète  Elie ,  cet  homme  tout  de  feu ,  Elias 

„  Fropheta  quafî  ignis,  qui  eft  deftiné  dans  les  tems  marqués  pour  adoucir  la  colère 

„  du  Seigneur,  |X)ur  réunir  les  coeurs  des  pères  à  ceux  de  leurs  enfans,  6c  pour  rétablir 

Ibid.  10.  ^^  les  Tribus  de  Jacob  ;  ^ui  [criptus  eft  in  judiciis  tcmporum  lenire  iracundiam  Do- 

ve?Suc     „  mini,  conciliare  cor  patris  ad  filium^  (j;'  reftituere  Tribus  Jacob." 

/^^  t.',,,fr?i"      ^^  ^'^  remarquable  que  les  Prophètes  nous  ont  même  fj^ecifié  quelques-uns  des  nou- 

K  EST iTuVr' veaux  Prodiges  qui  doivent  précéder  la  venue  d'Elie,  6c  qui  feront  des  lignes  de 

omnuz.         l'indignation  du  Seigneur  contre  la  Gentilité. 

ifrie  XLiii.      Ifaïe  en  parlant  du  tems  où  Dieu  viendra  créer  de  nouveau  Jacob  c^  former 
i.  ^  z.      ifra'él^  dit:  „  Lorfque  vous  marcherez  dans  le  feu,  vous  n'en  ferez  point  brûlés, 
„  6c  l'ardeur  de  la  l^amme  ne  fera  aucun  eiîèt  fur  vous:"  Cum  ambulaveritis  in 
igné ,  non  comburetis ,  cr  flamma  izon  ardebit  in  te. 

„  Je  vais  faire  de  nouveaux  prodiges,  6c  il  vont  paroître,  afin  que  vous  connoil^ 
ihui  J9.  „  liez  les  chofcs  [que  je  vous  ai  dites;]   Ecce  ego  facÎQ  nova  y  nunc  orient ur ,  uti' 
compare  a-  ^^^^  ccmofcetis  ea, 

xxxiv.  10.  Nous  les  voyons  de  nos  yeux  ces  nouveaux  Prodiges.  Depuis  plufieurs  années 
nombre  de  Convulfionnaires  le  plongent  la  tête  dans  les  flammes  fans  en  relîèntir  au- 
cune atteinte  ;  il  y  en  a  eu  même  qui  s'y  font  fouvent  mis  prefque  tout  le  corps.  Com- 
bien d'autres  Prodiges  admirables,  quin'ont7Jw^/V^''//w/5  qu'en  ce  tems-ci>  Et  cepen- 
dant non  feulement  la  plupart  des  Catholiques  n'en  font  point  touchés,  mais  on  ré- 
prouve ces  Prodiges ,  on  les  critique ,  on  les  condamne  ! 
Joël  II.  2.8-  Les  Prophètes  nous  ont  en  même  tems  déclaré,  que  pour  lors  Dieu  fe  fèrvira 
Ait.  II  17.  d'enfans  6c  de  petites  filles  pour  nous  prophétifer  de  grandes  vérités.  „  Dans  les 
„  derniers  tems,  dit  le  Seigneur,  je  répandrai  mon  efprit  fur  toute   chair  :    vos 

„  fils 
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„  fils  &  vos  filles  prophétiferont."  Ce  qui  a  été  accompli  une  première  fois  au 
tems  de  la  formation  de  J'Eglife,  &  ce  qui  doit  encore  arriver  à  fon  renouvelle- 
ment par  la  Converfion  des  Juifs,  comme  il.paroîc  par  les  circonftances  de  la  Pro- 
phétie de  Joël. 

Dès  aujourd'hui  une  multitude  de  trompettes  publient  de  toutes  parts  qu'EIie 
efl  fur  le  point  de  paroîcre.  Dieu  fufciteun  très  grand  nombre  de  perfonnes  qu'il 
met  dans  un  état  furnatureli  &  par  la  bouche  de  qui  il  nous  notifie  ce  grand  évé- 
nement; &  cela  dans  des  Difcours  la  plupart  fort  fublimes,&  dont  plufieurs  font 
faits  par  des  enfans  prefque  fans  intelligence.  Cette  merveille  efl  accompagnée 
par  des  Prodiges  inconnus  jufqu'à  notre  Siècle,  elle  eft  illuftrée  par  quantité  de 
Miracles.  Cependant  ce  ne  font  pas  feulement  les  adverfaires  de  la  Vérité ,  ce 
ne  font  pas  feulement  ceux  qui  croupilTent  dans  une  morale  corrompue,  &  qui  met- 
tent la  Bulle  Unigenittis  à  la  place  de  l'Evangile:  ce  font  même  d'illufhres  Docteurs 
Appellans  qui  s'oppofent  aux  œuvres  de  Dieu ,  &  qui  font  tous  leurs  eiForts  pour 
les  annéantir,  ou  du  moins  pour  les  faire  difparoître. 

11  femble  que  le  Seigneur  veuille  que  nos  maux  montent  à  leur  comble.  Non 
feulement  il  a  permis  que  MM.  les  Confultans,  fans  être  arrêtés  par  cette  multi- 
tude de  guérifons  miraculeufes  qu'il  a  fait  par  le  moyen  des  Convulfions  &  par  le 
miniftére  des  Convulfionnaires,  aient  ofé  profcrire  toutes  les  Convulfions  en  gé- 
néral: mais  il  a  même  encore  foufFert  que  d'autres  célèbres  Théologiens  foi-difans 
Beffenjeurs  des  f^^/(?.r, aient  donné  à  ces  régies  de  fi  faufles  interprétations,  qu'ils 
s'en  fervent  contre  Dieu  même  pour  combattre  &  deshonorer  les  plus  étonnans 
Prodiges  &  les  plus  magnifiques  fimboles  qu'il  ait  fait  paroitre  dans  ce  Siècle,  & 
même  qu'ils  cherchent  à  éluder  l'autorité  des  Miracles  par  lefquels  il  a  condam- 
né leur  décifion  précipitée. 

Dans  quel  éblouifllement  ne  fautil  pas  que  foient  tombés  ces  Mefileurs,  pour  fe 
donner  à  eux-mêmes  le  titre  faftueux  àt  De fenfeurs  des  régies ^  tandis  que  pour 
foutenir  un  Avis  doctrinal  qu'ils  fe  font  emprefl~és  de  former,  ils  s'écartent  ouver- 
tement de  la  morale  de  l'Evangile,  ils  interprètent  le  I.  &  le  V.  Commandement 
d'une  manière  diredement  contraire  à  leur  efprit ,  &  ils  immolent  jufqu'aux  fen- 
timens  que  l'Auteur  de  la  nature  met  dans  les  cœurs  ? 

Quoi!  ces  MM. efpérent-ils  donc  par  le  pompeux  étalage  du  titre  fuperbe  dont 
ils  le  parent,  en  impofer  aux  efprits  fuperficiels  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
leur  nom,  &leur  faire  accroire  que  ce  font  \qs  Secouriltcs  qui  s'écartent  éts  Ré- 
gies, eux  qui  facrifient  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde  pour  en  fuivre 
exaftement  l'efprit,  les  pratiquer  dans  leur  fens  véritable,  lervir  aux  deffeins  du 
Très-haut ,  &  contribuer  à  fa  gloire? 

Mais  c'efi:  en  vain  que  ces  MM.  fe  couronnent  ainfi  de  leurs  propres  mains: 
c'eft  en  vain  qu'ils  décriant  toutes  les  merveilles  divines  qui  ne  cadrent  pas  au  ju- 
gement qu'il  leur  a  plû  d'en  porter:  c'efl  en  vain  qu'ils  défendent  de  voir  ces  ad- 
mirables Prodiges  ,  &  furtout  de  \qs  faire  paroître,  &  qu'ils  ofent  même  refufer 
les  Sacremens,  &  excommunier  ainfi  de  leur  autorité  privée  ceux  que  Dieu  auto- 
rife  par  quantité  de  merveilles,  &  qu'il  rccompenfe  vifiblement  dh  ce  monde  par 
des  faveurs  de  plus  d'une  forte.  Ce  grand  Dieu  a  pris  lui-même  en  main  la  deffen- 
fe  de  Çts  œuvres,  &  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  cherchent  fincérement  la  Vérité, 
il  a  manifefi:è  fon  jugement  par  des  guérifons  miraculeufes  des  plus  inconteflable- 
ment  divines  qui  aient  paru  depuis  plufieurs  Siècles. 

I)  n'efl:  donc  pas  ici  fimplement  quefi:ion  des  magnifiques  Prodiges  par  lefquels 
le  Tout-puifiant  renverfe  toutes  les  loix  de  la  nature,  en  rendant  plufieurs  Con- 
vulfionnaires invulnérables  aux  pointes  \qs  plus  perçantes  des  infirumens  de  fer  les 
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plus  aigus, au  poids  le  plus  énorme  des  coups  les  plus  terribles ,  aux  traits  les  plu* 
enflammés  du  feu  le  plus  dévorant,  &c.  il  s'agit  auffi  des  Miracles,  &même  gé- 
néralement de  tout  le  prodigieux  Phénomène  que  Dieu  fait  paroître  depuis  plus 
de  treize  ans. 
I.  Les  Miracles  &  les  Convulfions  ne  font  qu'une  feule  &  même  œuvre  ,  qui  dans 

deJ^es'*  ^^s  dtfleins  éternels  n'a  qu'une  même  fin  principale.  L'état  invulnérable  aux  coups 
coimiUîons  les  plus  aflommans ,  où  fe  trouvent  plufieurs  Convulfionnaires ,  efl  un  Prodige 
iw'ud'qù'r  auffi  manifeftement  divin,  &  encore  plus  furprenant&plus  extraordinaire  queles 
icnd  les  Miracles  de  guérifon.  Les  terribles  Secours  fans  lefquels  ce  Prodige  ne  peut  pa- 
S'ies  in?ui- roître ,  en  font  un  accompagnement  effentiel ,  qui  fertpar  conféquent  aux  deffeins 
ncrabjes  aux  jg  Dicu.  C'cft  même  cct  admirable  Prodige  qui  nous  fait  fentir  fa  préfence  d'une 
phTteS-  manière  plus  palpable,  &  c'eft  auffi  celui  qu'il  a  rendu  le  plus  communément  une 
bics.neront  fource  abondante  de  bénédiélions  &  de  grâces,  &  par  la  vue  duquel  il  lui  a  plû 
nie"œiwrer  d''opérer  uu  plus  grand  nombre  de  Converfions.  Auffi  les  terribles  Secours  qui  le 
mettent  en  évidence,  ont-il^en  même  tems  été  le  moyen  dont  il  a  voulu  fefervir 
Oeuvres  de  pour  faire  les  plus  étonnantes  guérifons.  Voilà  les  faits  dont  le  Lefteur  trouvera 
coiben ,  une  furabondance  de  preuves  d'un  bout  à  l'autre  de  cet  Ecrit. 
^Tôi/''  Heureux  ceux  que  ces  admirables  Prodiges  portent  à  adorer  la  puiflance  de  Dieu , 
à  lui  rendre  grâces  de  fa  bonté ,  &  à  fe  rendre  attentifs  à  fa  voix  ! 

„  Les  premières  Convulfions  qui  ont  paru  de  nos  jours,  difoit  le  célèbre  Evêque 
„  de  Montpellier,  ont  eu  inconteftablement  la  même  origine  que  les  Miracles: 
„  je  veux  dire  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  &  la  vertu  de  ce  Tombeau  .  .  .  .  - 
„  Elles  font  nées  au  milieu  des  Miracles  &  dans  le  j'ein  même  des  Miracles,''  Ce  font 
Jes  IV.  &  V.  Vérités  de  l'inflrudlion  Paltorale  de  1736. 
n.  Que  les  violens  Secours  faflent  une  partie  effentielle  de  l'œuvre  des  Convulfions, 

les  violens  (.'gf^  ^c  qu'oH  ne  peut  raifonnablement  nier,  puifqu'ils  font  un  accompagnement 
S,e°panil°ér  ïndifpcufable  du  plus  grand  Prodige  de  cette  œuvre,  accompagnement  fans  lequel 
{^^fei'e  de  ^.g  Prodige  demeureroit  totalement  inconnu  ,  (&  feroit  comme  s'il  n'étoit  pas. 
cSi'vuïûoDs,      D'ailleurs  n'apperçoit-on  pas  dans  les  Secours  tous  les  mêmes  cara<Sléres  furna- 
tarels  qui  fingularifent  l'œuvre  entière  des  Convulfions?  Si  les  plus  violentes  agi» 
tations  ne  fatiguent  point  la  plupart  des  Convulfionnaires,  fi  loin  de  les  fatiguer, 
elles  leur  donnent  de  la  vigueur;  les  Secours  les  plus  terribles  ne  les  blefl^ent  pas,. 
&  loin  de  les  bleffer  ils  les  guérifi'ent.    Si  les  Convulfionnaires  s'annoncent  les  uns 
aux  autres  les  Convulfions  finguliéres  qu*ils  auront,  ils  prédifent  encore  bien  plus 
fouvent  les  Secours  extraordinaires  qu'ils  doivent  recevoir:  quelquefois  même  ils 
en  font  la  defcription  par  avance,  &  en  marquent  les  jours  &  les  heures.    Dans 
les  Convulfions  Dieu  renverfe  vifiblement  les  loix  de  la  nature:  dans  les  Secours 
jl  le  fait  d'une  manière  encore  bien  plus  fenfible.  En  un  mot  il  efl  vifible  que  c'eft 
}e  même  efprit  qui  conduit  les  Convulfions  &  les  Secours  ;  que  les  uns  &  les  au- 
tres font  éclorre  la  même  nature  de  Prodiges^  qu'ils  fe  rapportent  direftement  à  la 
même  fin ,  &  par  conféquent  qu'ils  font  dirigés  par  le  même  Principe. 
Kî.  Le  merveilleux  Prodige  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  coupa 

©rigt.u'iies  ]es  plus  violens,  a  paru  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  avec  les  premières  Con- 
fS'qm'^^  vulfions  ;  &  dès  le  premier  moment  ilaétè  vifible  que  ce  Prodige  en  étoit,  un  des 
conJmo     P^"^  brilians  appannages. 

jime^iuîÏÏ-  En  effet  tous  ceux  qui  ont  affilié  au  furprenant  fpe6lacle  des  effets  prodigieux 
Slft^^es'"' <31"^  produifoit  l'attouchement  de  cette  Tombe  d'où  fortoit  la  vie,  ont  remarqué. 
plus  âSbm-  avec  étonnement  que  iorfque  les  Convulfionnaires  étoient  enlevés  en  l'air  d'une 
*^^  manière  manifeftement  furnatu relie,  ils  ne  fe  blefi!bient  point  en  retombant  quel- 
cueiois  4e  îiès-liaut  fiir  ce  marbre:  leur  tête  même  avoit  beau  s'y  coigneravec 

vio- 
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violence,  ils  ne  reçevoient  aucune  bleffure;  ou  du  moins,  s'il  efl  arrivé  un  très 
petit  nombre  de  fois  quelque  accident ,  ils  étoient  guéris  prefque  fur  le  champ  d'u- 
ne manière  miraculeufe.     C'efl  de  quoi  on  vçrra  bientôt  la  preuve. 

Cependant  comme  on  ne  connoiflbit  pomt  encore  dans  Je  commencement  l'état 
furhumain  où  fe  trouvoient  les  Convuirionnaires,&  qu'un  fi  grand  Prodige  qui  n'a- 
voit  prefque  jamais  eu  d'exemple,  ne  tomboit  pas  fous  les  iens,  pluficurs  perfon- 
nes  dans  la  crainte  que  les  Convullionnaircs  ne  fe  bleilalTent,  s'emprefTérent  de  les 
retenir  par  les  bras  afin  d'empéch^r  que  leur  corps  ne  retom.bât  avec  tant  d'impc- 
tuofité,  &  fur-tout  que  leur  tète  ne  fe  brisât  contre  le  marbre. 

Voilà  la  première  origine  des  Secours.  N'efl-il  pas  d'une  évidence  palpable  que 
c'eft  la  charité  qui  les  a  fait  rendre;  &que  loin  qu'on  ait  tenté  Dieu,  on  n'enagif- 
foit  ainfi  que  parcequ'on  n'avoit  pas  une  pleine  afTurance  de  l'état  miraculeux  oîi 
étoient  les  Convulfionnaires,& qu'on  croyoit  avec  raifon  qu'il  n'étoit  pas  confor- 
me aux  régies  de  fe  repofer  fur  un  Miracle, lorfqu'on  pouvoit  par  des  moyens na.- 
turels  empêcher  que  les  Convulfionnair^  ne  fe  fifient  du  mal  y 

Les  premiers  Secours  ont  donc  été  incontefi:ablement  les  enfans  de  la  charité. 

Cependant  ces  premiers  Secours  n'ont  pas  laiilé  d'avoir  des  contradicteurs» 

Il  n'eft  pas  permis,  dirent  dès-lors  quelques  Théologiens,  de  porter  comme  fît 2.^»»' vi.^. 
Oza  la  main  à  l'Arche,  fous  prétexte  de  l'empêcher  de  tomber.    Le  même  Dieu 
qui  agite  les  Convulfîonnaires,  ne  les  préferve-t-il  pas  de  toutes  blefiures?  Pour* 
quoi  leur  donner  des  Secours  frultratoires  ?  Le  Tout-puifianc  a-t-;l  donc  befoin 
que  les  hommes  l'aident  dans  Çts  œuvres  miraculeufes? 

.Dieu, dans  les  deflfeins  de  qui  il  entroit  qu'un  certain  nombre  de  fidèles  s'accou- 
tumafifent  à  donner  des  Secours  aux  Convulfîonnaires,  répondit  lui-même  à  ces 
Théologiens.     Il  permit  que  le  Sieur Maupoin  n'ayant  point  été  retenu  parles  af-cef;if.  d« 
fiftans  dans  un  moment  où  fa  Convuîfion  éleva  très-haut  &  tout  à  coup  tout  fon^^- '^^ '^^  ^^'»- 
corps  en  l'air,//?  té^e  alla  frapper  avec  une  violence  extrême  c^/i//-^  le  mur  du  cbûr-  ïâtilmçTt, 
fîier.     Aufîî-tôt  lej'ang  en  coula  de  tous  côtés.   Tous  les  Speélateurs  en  furent  fore 
efrayés:  il  n'y  eut  que  lui  feul  qui  ne  le  fut  pas.    „  Ce  iiefî  rien  que  cela  ,  dit-il, 
„  donnez-moi  de  la  terre.  On  lui  en  donna:  il  en  frotta  toute  fa  blefîure ;  &  le  fang, 
yy  s'arrêta  fur  le  champ.     Sa  Convuliion  continua  le  tems  ordinaire.     Le  lende- 
„  main  il  revint  comme  auparavant  fur  la  Tombe  ;&  plufîeurs  perfonnes  vérifié- 
,,  rent  qu'i/  ne  paroijfoit  plus  à  fa  tête  aucune  marque  de  fa  blefîlire.''' 

M.  G.  de  M.  Avocat  au  Parlement,  témoin  oculaire  de  tous  ces  faits,  enadreA 
fé  une  Relation  où  il  les  attejîe  devant  Dieu.  Au  furplus  c'eil  une  chofe  qui  s'eft 
pafl^èe  fous  les  yeux  d'une  grande  multitude  de  Spectateurs,  qui  dans  ce  tems-lâ. 
Pont  certifié  à  tout  le  Public. 

11  efl:  évident  que  par  cette  guèrifon  fî  fubite,  fî  parfaite,  &  par  ccnféquent  fi 
incontefî:ableraent  miraculeufe.  Dieu  a  voulu  nous  faire  voir  qu'il  accordoit  unei 
proteftion  fînguliére  aux  Convulfîonnaires  agités  fur  ce  Tombeau:  mais  en  même, 
tems  la  bleffure  confidèrable  qui  donna  lieu  à  ce  Miracle,  fut  une  preuve  manife- 
fte  qu'il  vouloit  que  les  affiflans  fecouruflènt  les  Convulfîonnaires ,  &  coopérafîTent^ 
pour  ainfî  dire,  aux  grands  defleins  qu'il  avoit  en  formant  l'œuvre  fi  merveilleufe. 
des  Convulfîons  &  des  Secours. 

Le  Nouveliifîie  n'a  ignoré  aucun  de  ces  faits.    Cependant  il  afl^eéle  aujourd'hui  NouveUM-- 
de  révoquer  en  doute  quelle  efl:  foriglne  des  Secours  &  du  Prodige  qui  a  rendu  J"jfj^]2[ 
en  certaines  circonftances  les  Convulfionnaîres  invulnérables  dés  le  commence- x'+z-Jn.  vu' 
jnent  des  Convulfîons. 

Mais  par  quelle  fatalité  ne  fe  refî!bu vient- il  plus- que  ces  Secours  &  ce  Prodige 
&nt  nés  fur  ie  même  Tombeau  où  on  a  vu  en  même  tems  écJorre  ki  Couvuifions 
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&  les  Miracles?  Comment  a-t-il  pu  oublier  que  ces  Secours  ont  été  d'abord  un 
accompagnement  en  quelque  façon  néceflaire  des  premières  Convulfions?  Com- 
ment n'a-t-il  pas  apperçu  qu'ils  n'ont  augmenté  &  changé  de  figure  qu'à  mefure 
que  les  Convulfions  ont  varié  &  font  devenues  plus  violentes?  Enfin  comment  ne 
voit-il  pas  que  c'eft  encore  aujourd'hui  la  prière,  la  confiance  en  Dieu ,  &  l'm- 
vocation  du  Bien-heureux  M.  de  Paris ,  qui  mettent  les  Convulfionnaires  dans  l'état 
miraculeux  que  les  Secours  font  éclatter? 

S'il  a  perdu  la  mémoire  de  tous  ces  faits ,  rappellons-luiune  de  Tes  Feuilles,  où 
il  avance  lui-même  que  les  Secours  qui  fe  font  donnés  dans  lesmaifons  particuliè- 
res, depuis  que  l'approche  du  Tombeau  fertile  en  Miracles  fût  interdite,  ont  été 
la  fuite  &  l'effet  du  même  zélé  qui  les  faifoit  donner  dans  ce  faint  lieu.  Les  per- 
fonnes  charitables,  dit-il,  qui  ont  donné  des  Secours  à  la  le  Fevre,  o«^  exercé  dans 
cette  maîfon  particulière ,  le  zèle  de  ceux  qui  Je  confacr oient  dans  le  public  à  la  mê- 
me œuvre,  lorfque  l'entrée  du  célèbre  Cimetière  étoit  ouverte. 

Les  agitations  convulQves  qui  prenoient  fur  ce  Tombeau,  fe  font  même  telle- 
ment concentrées  dans  les  grands  Secours,  qu'il  eft  vifible  que  les  plus  violentes 
n'ont  prefque  plus  exiftè  depuis  ce  tems  que  pour  y  donner  lieu.  Les  plus  énor- 
mes Secours  en  font  l'unique  remède;  mais  ce  remède  fert  en  même  tems  aux 
deffeins  du  Très-haut.  C'eil:  par  ce  moyen  qu'il  fait  briller  fes  plus  étonnans  Prodiges, 
&  qu'il  peint  d'une  manière  merveilleufe  les  admirables  fimboles  par  lefquels  il 
nous  donne  dos  inftruétions  très  importantes. 

L'entrée  de  l'illuftre Cimetière  ayant  été  fermée  au  commencement  de  1732.  & 
la  Cour  fe  préparant  avec  éclat  à  perfècuter  les  Convulfionnaires ,  leur  nombre 
s'accrut  extrêmement  &  les  Convulfions  devinrent  bien  plus  fortes,  plus  remar- 
quables &  plus  intéreffantes  de  toutes  manières  qu'elles  n'avoient  été  jufqu'alors. 
Tant  il  efi:  vrai  que  l'œuvre  des  Convulfions  a  de  toutes  façons  le  cara6lére  d'une 
œuvre  divine,  qui  s'accroît,  s'augmente &fe  multiplie  par  les  efforts  mêmes  que 
les  Puiffances  de  la  terre  font  pour  la  détruire  ! 

Cependant  (comme  l'a  dit  l'Auteur  de  la  Réclamation  contre  les  Nouvelles  Ec- 
clefiajîiques  de  1742.  qui  ont  critiqué  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage)  „plu- 
5,  fieurs  Convulfionnaires  reffentirent  dans  leurs  membres  ou  des  douleurs  aiguës, 
„  ou  de  vives  inquiétudes,  qui  les  obligèrent  d'abord  à  chercher  du  foulagement 

„  dans  jes  coups  qu'ils  fe  donnoient On  en  a  vu  s'en  donner  de  tels  qu'ils 

„  dévoient  naturellement  ou  les  bleffer,  ou  leur  caufer  des  meurtriffures  confi- 
,,  dèrables. 

,,  (Mais)  le  foulagement  qu'ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  efforts  étant 
„  infuffifans,  ils  implorèrent  bien  tôt  l'aide  des  affiftans  ,  témoins  de  leurs  dou- 
„  leurs.  La  charité  toujours  compatiffante  ne  put  refufer  un  Secours  qu'on  eût 
,,  défiré  pour  foi-même  en  pareilles  circonfi:ances.  Les  premiers  effais  fouvent 
„  n'excédèrent  pas  la  force  de  la  réfifi:ance  naturelle  du  corps  humain;  &  alors 
„  le  Speftateur  nevoyoit  dans  les  douleurs  qu'imprimoit  une  main  fupérieure  & 
„  învifible ,  que  le  moyen  extraordinaire  &  comme  le  prix  de  la  guérifon  de- 
„  mandée. 

,,  Ce  qui  eH  incontefiiable,  c'eft  qu'en  fe  prêtant  aux  inftances  des  Convulfion- 
,,  naires,  on  ne  penfa  d'abord  qu'à  les  foulager;  perfonne  ne  prévoyoit  ni  ne 
,,  foupçonnoit  même  le  Prodige  furnaturel  qui  fe  montra  bien-tôt  après:  preuve 
,,  fans  réplique  qu'on  n'a  point  tenté  Dieu,  à  qui  l'on  ne  demandoit  rien. 

„  En  continuant  les  coups  falutaires félon  [que  les  Convulfionnaires  l'exigeoient] 
„  la  force  comprimante  alloit  toujours  croiffant  par  degré,  &  elle  en  vint  enfin 
„  à  un  tel  point,  qu'en  y  réfléchiffant  enfuite,  on  ne  pût  plus  douter  qu'il  n'y 

„  eue 
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„  eût  du  furnaturel  dans  cet  événement.  Le  furnaturel  femanifefla  de  plus  en  plus 

parla  violence  des  coups  réitérés  qui  devenoient  néceffaires  de  jour  en  jour  au 

„  foulagement  des  Convulfionnaires.    C'efb  ainfi  que  le  Prodige  le  plus  étonnant , 

,  fans  avoir  été  prévu  ni  déliré,  vint  inopinément  comme  fe  placer  de  lui-même 

„  dans  une  opération  où  l'on  nevoyoit  d'abord  que  le  befoin  quidemandoit  un  Se- 

„  cours  bienfaifant,  &  la  compaATion  qui  s'empreflbit  de  le  rendre." 

II  efl  encore  bon  d'obferver  qu'il  y  eut  d'abord  plufieurs  Convulfionnaires  qui 
éprouvèrent  des  agitations  fi  forces  &  11  impétueufes,  ^qu'elles  les  renverfoienc 
par  terre  ;  en  forte  qu'ils  fembloient  en  grand  danger  de  fe  brifer  la  tête  ou  les 
membres. 

La  charité  attentive  des  Spectateurs  les  engagea  à  leur  faifir  les  mains,  ainfl 
qu'ils  avoient  fait  fur  le  To:-:ibeau  du  Bien-heureux  Diacre, pour  les  empêcher  de 
fe  précipiter  ainfi  contre  terre.  Les  Convulfionnaires  s'étant  apperçû  que  lorf- 
qu'on  ^éfiftoit  à  la,  violence  des  mouvemens  de  leurs  Convulfions  en  retenant  for- 
tement leurs  bras,  cela  leur  procuroit  du  foulagement,  prièrent  les  aflfiflans  de 
les  tirer  de  plus  en  plus:  &  l'expérience  leur  ayant  enfuite  appris  que  plus  on  les 
tiroit  avec  force  ,  plus  ils  étoient  foulages,  ils  invitèrent  plufieurs  perfonnes  de  fe 
joindre  enfemble  pour  tirer  chaque  bras.  On  vit  de  petites  Convulfionnaires  qui 
d'une  fecoufle  d'un  de  leurs  braS)  faifoient  tomber  par  terre  les  hommes  les  plus 
robufles. 

Pour  en  fournir  une  preuve  au  Lecteur,  je  n'ai  qu'à  lui  rapporter  ce- qu'en  dé- 
clare dans  fa  Requête  au  Parlement  la  Mère  de  Marguerite-Catherine  Turpin  pe- 
tite nine  horriblement  contrefaite.  Les  faits  de  cette  Requête  (  qui  a  été  impri- 
mée &  débitée  publiquement  à  Paris  en  1735.)  niéritent  d'autant  plus  de  foi  qu'ils 
font  entièrement  conformes  à  une  Déclaration  qui  en  a  été  faite,  flgnée  &  atte- 
flée  par  46.  témoins,  de  vi/ù ,  dans  le  nombre  defquels  il  y  a  plufieurs  Eccléfialli- 
ques,  plufieurs .Magiftrats  &  autres  gens  refpeftables  de  toute  manière,  &  qui 
prêts  à  fe  facrifier  pour  la  Vérité  n'auroient  garde  de  vouloir  irriter  Dieu  par  un 
menfonge. 

,,  Quoique  cette  Fille  hors  de  Convulfion  fût  d'une  foiblefle  extrême,  ^/V /^  Requête  de 
^y  Requête^  néanmoins  dans  fes  Convulfions  elle  devenoit  il  forte,  que  plufieurs  MafgfJen^c. 

„  perfonnes  avoient  bien  de  la  peine  à  la  retenir Elle  échappoit  des  mains  Catherine 

„  des  hommes  les  plus  vigoureux,  ou  elle  les  renverfoit  par  terre,  &  alloit  fe   "'^î""'?'^*' 
,,  précipiter  le  corps  contre  le  plancher  ou  la  muraille  la  plus  proche  ....  &quoi- 
,,  qu'elle  fatiguât  extrêmement  ceux  qui  avoient  la  charité  de  la  retenir,  néan- 
„  moins  elle  demeuroit  toujours  fraîche  dans  fes  plus  grandes  agitations  :  &  auffi-    . 
„  tôt  qu'elles  étoient  finies,  on  remarquoit  que  fon  pouls  n'étoit  point  du  tout 
5,  agité,  &  qu'elle  n'étoit  nullement  échauffée. " 

Ce  fut  par  ces  premiers  Secours  que  Dieu  rétablit  &  allongea  jufqu'à  leur  îojf^ 
gueur  naturelle^  dit  la  Requête,  les  bras  de  cette  nine,  qui  depuis  plusdezo.  ans 
étoient  extraoràinairement  noués  ....  extrêmement  difformes  ....  ^  qui  n' avoient 
prefque  point  grandi  depuis  l'âge  de  6.  ans.     Elle  en  avoit  alors  27. 

Qui  ne  voit  que  ces  premiers  Secours  n'étoient  pour  ainfi  dire  qu'une  fuite  de 
ceux  qu'on  donnoit  fur  le  Tombeau  ,  ainû  que  le  Nouvellifte  en  efl  convenu  lui- 
même? 

A  la  vérité  ceux  qui  leur  fuccédérent  furent  bien  plus  ètonnans&  bien  plus  terri- 
bles.    AulTi  les  effets  qu'on  en  vit  fortir,  furent-ils  encore  plus  admirables. 

Je  remets  à  faire  ailleurs  le  récit  de  ces  inconcevables  Secours ,  &  des  guéri- 
fons  miraculeufes  que  Dieu  a  opérées  par  ce  moyen.     Mais  je  crois  qu'il  eft  bon 
de  placer  ici  le  compte  qu'a  rendu  au  Parlement  la  Mère  de  Marguerite- Catheri- 
ne 
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neTarpin,  des  circonilances  dans  lesquelles  ceux  qui  ont  donné  ces  Secours  à  fa 
Fille,  s'y  font  déterminés. 
Îp?6!  &'  7.  »'  Da"s  '^s  premiers  jours,  dit-elle  dans  fa  Requête,  les  coups  timides,  foibles 
„  &  mefurés  qu'on  donna  à  Marguerite- Catherine  Turpin,  ne  lui  apportèrent 
„  qu'un  foulagement  bien  léger  :  elle  avoit  beau  conjurer  avec  inftance  &  même 
„  quelquefois  avec  larmes  ,  de  la  frapper  avec  plus  de  force  rucceflfivement  aux 
„  différens  endroits  de  fon  corps  agités  par  la  Convulfion  ,  on  ne  fe  déterminoit 
„  qu'avec  peine  &  avec  crainte  à  lui  donner  des  Secours  fi  extraordinaires.  Mais 
„  l'expérience  ayant  appris  peu  à  peu  que  cette  Fille  n'étoit  foulagéequ'àpropor- 
„  tion  de  la  force  des  coups  ;  &  ceux  qui  avoient  la  charité  de  les  lui  donner  , 
„  l'ayant  vue  plufieurs  fois  tomber  fans  connoiflance,  pâle  &  défaite  comme  fî 
,,  elle  étoit  morte,  lorfqu'ils  refufoient  de  faire  fur  fon  corps  les  violentes  opé- 
rations qu'elle  demandoit  ,  ils  comprirent  que  leur  prétendue  pitié  étoit  une 
cruauté  réelle;  &  touchés  enfin  d'une  véritable  compaffion  ,  ils  fe  rendirent  à 
fes  inftances. 

„  Cts  perfonnes  devenues  à  la  fin  plus  hardies  par  l'expérience  du  fuccès  de 

5,  leurs  Secours ,   qui  produifoient  un  foulagement  plus  ou  moins  grand  à  cette 

,5  Fille,  à  mefure  qu'ils  augmentoient  plus  ou  moins  la  force  de  leurs  coups  ,..• . 

„  ont  de  jour  en  jour  redoublé  la  violence  des  opérations  qu'elle  exigeoit  ,obfer- 

5,  vant  néanmoins  avec  exactitude  de  ne  jamais  prévenir  fes  demandes,  de  com- 

5,  mencer  toujours  par  ne  lui  donner  qu'avec  beaucoup  de  difcrétion&  de  retenue 

les  Secours  qu'elle  exigeoit,  de  ne  redoubler  de  force  que  lorsqu'elle  les  y  con- 

traignoit,  &  de  prendre  bien  garde  de' frapper  tout  jufte  fur  lemufcleroidipar 

la  Convulfion. 

,,  Il  efl:  vrai  que  ces  Secours  font  enfin  venus  au  point  que  des  membres  qui  ne 
feroient  point  en  Convulfion,  en  feroient  brifés;  mais  ces  perfonnes  n'ont  point 
à  craindre  qu'on  puifl~e  les  accufer  avec  juftice  d'avoir  tenté  Dieu  :   elles  n'ont 
,,  jamais  augmenté  le  poids  de  leurs  coups,  qu'après  avoir  fenti  dans  les  mem- 
5,  bres  de  cette  Fille  agités  par  la  Convulfion  ,  un  degré  de  force  qui  paflToit  in-. 
„  finiment  les  leurs,  &  qui  repouflbit  même  fouvent  les  infi;rumens  dont  elles. fe 
55  fervoient  pour  la  frapper. 
„  Elles  n'expofoient  pas  cette  Fille  de  leur  gré  à  des  épreuves  qui  rendifi!ent  les 
Miracles  nécefiaireSjpour  qu'elle  ne  pérît  pas  fousleurs  coups:  elles  ne  faifoient 
que  fatisfaire  par  un  m.otif  de  charité  au  befoin  évident  qu'elle  avoit  de  ces  Se- 
cours qui  étoient  proportionnés  à  fon  état  extraordinaire,  en  forte  que  ces  Se- 
cours fe  pouvoient  définir  le  remède  naturel  d'un  état  furnaturel. 
,,  N'y  auroit-il  pas  eu  une  inhumanité  véritable  ,  voyant  fouffrir  des  douleurs 
à  cette  Fille  qui  paroilToient  la  réduire  à  l'extrémité,  de  fe  rendre  infenfible  à 
fes  pleurs ,  à  fes  gémifl^emens,  à  fes  cris?  Et  fâchant  que  l'on  pouvoit  fi  aifé. 
ment  la  foulager,  devoit  on  refufer  de  le  faire  fous  prétexte  que  les  Secours 
qu'elle  exigeoit  ,   blefi^eroient  infailliblement  une  autre  perfonne  qui  ne  feroit 
p'îs  dans  le  même  état  qu'elle?" 

Non  feulement  ces  cfi'royables  Secours  produifoient  une  joie  inconcevable  dans 
le  cœur  de  cette  Fille  &  faifoient  cefler  toutes  fes  fouffrances;  mais  Dieu  les  a 
vifiblement  employés  à  refondre  &  repaîtrir  tous  les  membres  contrefaits  de  cet- 
te raonfirueufe  nine,  &  à  les  rétablir  dans  une  forme  plus  régulière,  ainfi  que  je 
le  prouverai  dans  ma  I.  Propofition. 

Qui  peut  douter  que  des  Secours   fi  bienfaifans,  des  Secours  qui  chaflTent  fur 
le  champ  la  douleur  ^  dont  il  naît  des  Miracles,  ne  foient  autorifés  par  celui  qui 
/y.Lxxi.iii,  feul  fait  des  chofes  véritablement  admirables,  qui  facit  mlrabilia  magna  foins? 

N'efi:- 
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îsTefl-il  pas  même  do  la  dernière  évidence  que  c'efl:  lui  qui  met  dans  le  cœur  des 
Convullionnaires  rinil:in6^  qui  leur  fait  demander  ces  CiTrayans  Secours,  puisqu'il 
s'en  fert  comme  d'un  Hambeau  pour  faire  appercevoir  l'admirable  Prodige  par  le- 
quel il  rend  ces  Convullionnaires  invulnérables  )  Et  puifque  ce  Prodige  nous  peint 
des  évenemens  fort  intérclTans  &  des  vérités  très  importantes ,  n'eft-il  pas  manifefte 
qu'il  emploie  ces  Secours  à  réî'>andre  la  lumière  dans  les  âmes  ?  Enfin  n'eft-il  pas 
de  notoriété  publique,  qu'il  en  a  fait  un  moyen  iX)ur  opérer  dans  les  membres  de 
plufieurs  Convulfionnaires  eflxopiés  de  nailTance ,  ou  depuis  très  long-tems ,  des 
métamorphofes  marquées  au  coin  de  la  Toute  -  puillànce  ?  Mais  s'il  lui  a  plCi  cj<i 
faire  produire  de  fi  merveilleux  eiîèts  aux  plus  énormes  Secours ,  ne  doit-on  pas  en 
conclurre  que  tous  ces  Secours ,  avec  les  Miracles  &  le  farnaturel  abfolu  qu'il  y  a 
dans  les  Convulfions,  ne  font  que  les  anneaux  d'une  même  chaîne  de  Merveilles, 
cjue  Dieu  ne  fait  pas  fans  quelques  delTèins  dignes  de  fa  fageflè,  de  fa  julYice  6c  de 
la  bonté  ? 

Pour  en  convaincre  de  plus  en  plus  toute  perfonne  impartiale  6c  lui  démontrer  par  ^_^  ^  ^^^^ 
des  faits  inconteilables  que  les  plus  violens  Secours  entrent  dans  le  plan  pour  lequel  ribie?  Se-*^"^' 
Dieu  a  formé  l'oeuvre  des  Convulfions ,  <Sc  qu'ils  fer\'ent  à  f exécution  de  lès  vues  de  ^^^sYc""!"' 
miféricorde  fur  les  corps  ôc  dans  les  âmes,  remettons  en  abrégé  fous  les  yeux  du  Lee-  de  Dieu,  sc 
teur  l'idée  générale  qu'on  doit  avoir  des  Convulfions.  ISécunon 

Pour  peu  qu'on  fallè  attention  à  ce  qu'elle  reprciente,  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  àz  fes  vues 
fa  principale  dellination  eft  d'annoncer  la  venue  du  Prophète  Elle  à  ceux  à  qui  Dieu  couic!'*"* 
veut  faire  cette  grâce  ;  Se  en  même  tems  d'aveugler  par  rapport  à  ce  grand  Evéne- 
ment ceux  qui  méritent  de  l'être  ,  en  forte  que  le  mépris  qu'ils  font  des  Convulfions , 
des  \Taies  Prédictions ,  des  Prodiges  6c  des  Miracles  dont  cette  œuvre  elt  compofée , 
retombe  enfuite  jufques  fur  le  Prophète  lorfqu  il  paroîtra  ,  6c  fur  toutes  les  Merveilles 
qui  manifèfteront  fa  milfion. 

A  cet  objet  principal  Dieu  en  a  joint  plufieurs  autres  qui  tendent  tous  à  la  mê- 
me fin. 

Il  a  voulu  que  les  Vérités  profcrites  par  la  BliUc  Unigenkus  6c  revendiquées  par 
FAppel,  fulïènt  mifès  à  la  portée  des  plus  fimples  ,  par  des  Difcours  également  clairs 
6c  fublinies  qu'il  a  fait  prononcer  dans  tout  Paris  par  une  multitude  de  Convullion- 
naires, prefque  tous  notoirement  incapables  de  comjx^fer  de  tels  Dilcours.  Il  a  voulu 
que  les  véritables  maux  de  l'Eglife  intérellàifent  tout  un  peuple  d'ignorans,  par  la 
vive  peinture  qu'il  leur  en  a  fait  faire  par  les  Convulfionnaires, foit  par  leurs Difcours, 
foit  par  des  Simboles  qui  en  étoient  un  Tableau  vivant  :  ce  qu'il  a  quelquefois  accom- 
pagné d'un  Prodige  aulFi  effrayant  qu'admirable  ,  en  fàifant  répandre  du  fang  à  des 
Crucifix  tandis  que  les  Convulfionnaires  ,  par  exemple  ,  fe  faiibient  fouler  aux  pieds 
ix)ur  repréfenter  l'état  où  eft  aujourd'hui  la  Vérité. 

Il  a  voulu  que  la  rigueur  de  fes  jugemens  fur  les  mauvais  Clirétiens,  la  grandeur 
de  la  miféricorde  qu'il  alloit  exercer  envers  les  Juifs  6c  le  triomphe  qu'il  dellmoit  à  la 
Vérité  fuflènt  annoncés  à  tout  le  monde  par  des  Difcours  magnihques  6c  des  Simbo- 
les furnaturels.     Enfin  il  a  voulu  que  toutes  les  ^x^rfécurions  que  les  fidèles  auroient 
à  fupporter ,  6c  même  que  les  différées  fupplices  qu'on  feroit  fbutirir  aux  plus  ar-  Nouv.  EccI. 
dens  deffènièurs  de  la  Vérité  ,   fullcnt  figurés  par  des  Secours  qui  auroient  dâ  faire '^^^^^^'^^''^ 
périr  les  Convulfionnaires  mais  qui  les  joulagoient  ,  a  dit  autrefois  le  Nouvellifte, 
6c  qui  étoient  des  repréfentations  fi  naturelles  de  ces  différefis  fupplices  ,  qu'il  ny 
manquait  qu'une  mort  réelle.     Il  a  voulu  que  tous  ces  emblèmes  illulirés  par  des 
Prodiges  ,  fulïènt  un  fiambeau  qui  portât  la  lumière  dans  les  efprits  ,  6c  le  feu  de  l'a- 
mour divin  dans  les  cœurs  d'un  trî-s  grand  nombre  de  pcriùnncs. 
.  ,  Obfervat,  IK  Part,  Toms  II U  B  Mais 
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Mais  pour  former  toutes  ces  peintures  furnaturelles ,  &  faire  exécuter  par  des 
images  vivantes  tout  ce  qu'il  avoit  réfolu  de  repréfenter ,  il  falloir  que  les  Convul- 
fionnaires  reçuflènt  les  coups  les  plus  terribles  avec  des  démonllrations  de  joie ,  6c 
que  ces  coups  fulTent  en  elîct  pour  eux  une  fource  de  fanté,  un  principe  de  vigueur, 

un  germe  de  vie.  ,•  ,   . 

C'efl  pour  remplir  ce  plan  qu'il  a  d'abord  créé  dans  leur  corps  des  qualités  in* 
concevables ,  des  qualités  inconnues  à  la  nature  &  contraires  à  fes  loix  :  qualités 
par  conféquent  que  lui  feul  pouvoit  donner,  qui  ont  rendu  les  Convulfionnaires 
invulnérables  aux  coups  les  plus  aiTommans.  Mais  ce  n'étoit  point  encore  alfez: 
il  filloit  en  mène  tems  forcer  les  Convuliionnaires  de  demander  les  Secours  les  plus 
énormes  malgré  l'effroi  qu'ils  dévoient  naturellement  leur  caufer  ;  &  il  falloit  en- 
gager les  fpeclateurs  à  les  leur  accorder  malgré  le  fentiment  de  plufieiu's  célèbres 

Docfleurs.  ,  ^r 

Pour  cet  effet  à  la  fin  de  1732.  dans  le  tems  des  Conférences  que  tmrent  ces 
Meilleurs  &  dont  je  parlerai  bientôt ,  Dieu  fit  fouffiir  à  plufieurs  Convulfionnaires 
des  douleurs  encore  plus  vives  qu'auparavant,  6c  il  les  avertit  en  même  tems  par 
un  inftin6\  furnaturel  que  les  Secours  formidables  qu'il  vouloir  qu'ils  demandafiènt, 
feroient  cefTer  toutes  leurs  fouffi-ances  ,  qui  ont  la  plupart  une  efpéce  de  rapport  aux 
Secours  qui  en  doivent  être  le  remède.  Par  exemple ,  une  opprefiion  de  poitrine  exi- 
ge qu'on  frappe  deffus  avec  une  force  extrême:  un  fi-oid  exceffif,  ou^une  chaleur 
dévorante,  qui  faifiiTent  tout  à  coup  un  Convulfionnairejl'averdiTent  qu'il  faut  qu'on 
le  mette  au  milieu  des  flammes  :  une  vive  douleur  pareille  à  celle  que  feroit  une 
pointe  de  fer  qui  perceroit  les  chairs  ,  demande  un  coup  d'épée  précifément  à  l'en- 
droit où  la  douleur  fe  foit  fenrir,  fût-ce  à  la  gorge,  dans  la  bouche,  ou  dans  les 
yeux,  dont  on  a  vu  nombre  d'exemples;  ôc  l'on  a  beau  y  poulfer  l'épée,  fa  pointe 
Il  affilée  qu'elle  puiffe  être,  ne  peut  percer  la  chair  la  plus  tendre  ,  ni  même  les  yeux 
-     de  ces  Convuliionnaires.    C'eft  ce  dont  je  rapporterai  des  preuves  invincibles  dans 

ma  111.  Propofition.  ,    ^^       .  t  1       t 

O  prodige.s  admirables,  que  n'êtes-vous  vus  de  toute  la  Terre!  Les  coups  les  plus 
capables  d'altommer  ,  &  les  chofes  les  plus  nuifibles  de  leur  nature^,  fe  changent  en 
temédes  bienfaifans  !  Ils  font  une  guérifon  immanquable  du  mal  qu'ils  devroient  cau- 
fer! Les  |X)intes  d'une  épée  ne  font  qu'une  imprefiion  falutaire!  Et  les  flammes  dévo- 
rantes ,  il  le  Convulfionnaire  fe  fent  glacé  de  froid  ,  ne  produifent  à  fon  égard  que 
le  degré  précis  de  chaleur  dont  il  a  befoin  :  au  contraire ,  s'il  a  fenti  un  feu  qui  péné- 
troit  jufques  dans  ios  entrailles,  l'ardeur  des  flammes  le  rafraîchit! 

C'eil:  ainfi  que  Dieu  pour  exécuter  les  figLires  qu'il  veut  repréfenter,  excite  les 

Convulfionnaires  par  un  infilnd  qu'il  leur  imprime  ,  Ôc  même  fouvent  les  contraint 

par  les  douleurs  qu'il  leur  fait  foulftir  ,  de  fe  faire  donner  (ks  coups  qui  feroient  ca- 

Requête  AcPables  de  brifer  une  ftatue  de  fer,  comme  le  dit  la  Requête  citée  di-defiusi  de  fe 

la  Merc  de   plonger  dans  les  flammes  ,  &  de  peindre  tous  les  autres  fupplices  des  Martyrs,  d'une 

Îi^^p-T""  manière  qui  quoique  réelle  par  les  coups  énormes  qu'ils  reçoivent, ^n'efi  néanmoins 

qu'une  figure  ,  puifque  ces  coups  loin  de  les  bleller ,  portent  la  fanté  ,   la  paix  6c  la 

joie  dans  leur  ame  8c  dans  leur  corps. 

V.  Mais  hâtons-nous  de  rapporter  quelques-uns  des  magnifiques  Simboles  dont  les 

Magnifiques  plus  terrîbles  Secours  ont  été  les  inltrumens.    Heureux!  li  cela  nous  donne  lieu  d'ad- 

feprSés  mirer  avec  le  grand  Colbert,  Evêque  de  Montpellier,  la  bonté  de  Dieu  pour  fes 

par  le  moyen  £|us  ,  qui  luî  fait  prodiguer  les  plus  étonnans  Prodiges  pour  fortifier  leur  foi  ,  rani- 

t^^S^i      mer  leur  courage  6c  les  avertir  des  épreuves  par  lefquelles  ils^  vont  bientôt  palfer;  afin 

qu'ils  s'y  préparent  par  la  prière,  la  réfignauon  à  fa  volonté  ,  6c  une  ferme  confian- 
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ce  en  (bn  iècours,  dont  il  leur  donne  une  pleine  aiïurance  par  ces  Simboles. 

Les  grandes  lumières  du  célèbre  Evêque  de  Montpellier  lui  avoient  clairement  fait 
COnnoître,  que  les  Convullions  avoient  datis  les  dépeins  de  Dieu  une  deftination  c2fbc«?  ^ 
flm  étendit  ^  plus  intérefjante  que  la  fimple  guérifon  des  maladies.    Une  desTom.u.  p. 
çir  confiance  s  qui  le  lui  avoient  fait  juger,  c'étoient,  dit-il  dans  fon  Inftrudlion  Pafl:o-^°^' 
raie  de  »  /  3  6.  les  accompagnemens  plus  furprenans  les  uns  que  les  autres  que  Dieu 
a  joint  au  fpe6iacle  des  premières  Convulfio7ts.     Or  quel  accompagnement  plus  fur- 
prenant  que  ces  formidables  Secours,  qui  mettent  en  évidence  le  plus  merveilleux 
rrodige  qui  foit  forti  du  fein  de  cette  œuvre  >  Ce  Prélat  nous  aveitit  que  cqs  faits 
font  dignes  d'une  très  grande  attention.     Combien  étoit-il  donc  éloigné  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  veulent  foire  difparoître  ces  Prodiges  de  delTus  la  terre,  &  empê« 
cher  par  conféquent  que  qui  que  ce  foit  n'eii  proHte  !  . 

S'il  eft  très  dangereux  de  négliger  les  Miracles  qui  dans  ce  Siècle  ténébreux  font 
le  plus  fur  prefervatif  contre  la  féduâion  qui  oiîùfque  une  grande  partie  de  la  Ca- 
tholicité ,  quel  rifque  n'y  a-t-il  pas  à  méprifer  une  œuvre  dont  la  deftination  fuivant 
cet  illuftre  Evêque  ,  eft  encore  plus  étendue  pour  fes  fuites  que  ne  le  font  les  guéri- 
fonsmiraculeufes,  &  eft  même  encore  plus  iiitérejjante  parles  rayons  de  lumière 
que  Dieu  y  fait  paroître  au  travers  de  l'obfcurité  dont  elle  eft  couverte ,  &  par  la 
pluie  de  bénédicHons  qu'il  répand  vifiblement  fur  ceux  qui  la  confidérent  avec  atten- 
tion ?  Que  pouvons-nous  mieux  faire  que  de  prendre  pour  guide  ce  Prélat  fi  éclairé  ? 
Etudions  donc  foigneufement  avec  lui  le  langage  myftérieux  de  Dieu,  dans  tous [bid.  Tom. 
les  Prodiges  qui  forment  eifentiellement  l'œuvre  des  Convullions.  Apprenons  de  lui  ^^•p-^î'- 
que  les  Convulfionnaires  font  des  perfonnes  données  en  figne  :  Que  ces  fignes  nous  „ ''fp*  56Q. 

avertiilènt  ^^^(f  iVnivers  eft  prêt  d'enfanter  quelque  chofé  d'extraordinaire '^' 

(fr  que  nous  [ommes  À  la  veille  des  plus  grands  évenemens. 

Les  Simboles  que  Dieu  fait  exécuter  par  les  Secours  les  plus  effirayans,  forment  un 
Tableau  complet  de  l'état  où  fe  trouve  l'Eglife  ,  (Se  des  moyens  que  Dieu  va  bientôt 
çm^ks^çx  Y)Q-\ii  renouveller  fa  jeunejje  comme  celle  de  l'aigle.  Ils  nous  inftruilènc 
de  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  du  nombre  de  ceux  à  qui  Dieu  fera  grâce.  Ils  nous 
l^eignent  par  des  figures  vivantes,  &  nous  prophétifent  par  des  traits  animés,  dont  le 
fumaturel  eft  palpable ,  les  fanglantes  épreuves  par  lefquelles  il  faudra  palTer.  Mais  en 
en  mêmetems  ces  merveilleux  Simboles,  que  Dieu  ïdi^  pour  la  confolation  de  fes  ^*sc  y<îi. 
ferviteurs  ,  pour  les  fortifier  ,  les  animer  ,  &  les  préparer  à  de  ?mtveaux  com^ 
bats;  leur  préfentent  l'image  la  plus  frappante,  la  plus  belle  &  la  plus  confolante , 
non  feulement  du  coiu'age  qu'il  leur  donnera  lui-même  ,  mais  aufti  dune  joie  ineffa-  Y^Jik,  i.si 
ble  &  pleine  de  gloire  qu'il  leur  fera  goûter  dans  le  fein  même  de  la  mort. 

\^oilà  les  Prodiges  qu'on  veut  annèantir,  ou  du  moins  qu'on  veut  cacher  à  tout 
l'Univers,  en  les  rendant  invifibles?  Voilà  les  Tableaux  qu'on  profcrit,  parce  que 
leui's  principaux  traits  ne  peuvent  être  marqués  que  par  les  plus  terribles  Secours. 

]e  U'ouve  aétuellement  fous  ma  main  la  Lettre  d'une  perfonne  qui  a  fuivi  les  Con- 
vullions dès  le  commencement  avec  attention ,  8c  qui  s'expriine  de  la  manière  fui  van- 
te fur  le  fujet  que  je  traite  maintenant.  Le  Lecteur  ne  peut  être  fâché  que  je  U'anl^ 
crive  ce  pafl^ge. 

y,  Que  nous  difent  les  Convulfions  par  ce  langage  myftérieux  dont  a  parlé  M. 
n  de  Monq:)ellier,  par  leurs  mouvemens,  par  le  cara6lère  principal  de  leur  Phèno- 
^  mené  ,  par  les  Difcours  ,  par  cette  variété  de  paraboles  ou  de  lignes ,  qui  tous  fc 
„  reduifent  en  dernier  analyfe  au  m.ême  point  de  vue  >  Dieu  veut  rétablir  toutes  cho- 
„  fes  par  les  moyens  qui  paroifTent  les  plus  propres  à  tout  renverfer.  C'eft  par  l'oi> 
„  probre  &  les  douleurs  de  la  Croix  que  Jéfus-Chriit  a  formé  fon  Eglifc;  ceft  par 

B  2  wla 
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la  Croix  qu'il  doit  tout  rétablir  dans  fon  fein.     Ce  fera  par  les  fouffrances  de  fès 

^,  enfans ,  &  for-tout  par  celles  d'Elie  ,  que  l'Eglife  doit  celTer  de  fouffrir:  par  leur 

'  mort ,  qu'elle  doit  paiTer  comme  de  la  mort  à  la  vie  ;  par  leurs  humiliations ,  qu  el- 

"  le  doit  recouvrer  fa  gloire  :  par  leurs  opprobres',  qu  elle  doit  régner  :  par  le  mépris 

^,  qu'on  fera  d'eux ,  qu'elle  étendra  fon  empire  par  toute  la  Terre.    Jamais  l'Eglife  ne 

"  fera  plus  proche  de  fon  rétablilTement ,  que  lorfque-fes  maux  feront  à  leur  comble. 

"  Ce  qui  paroîtra  devoir  lui  donner  la  mort  ,  fera  pour  elle  un  principe  de  vie:  les 

"  efforts  de  fes  ennemis  pour  l'écrafer  ,  lui  donneront  une  nouvelle  vigueur  ;  chaque 

*[  coup  qu'elle  recevra,  fera  pour  elle  une  force  nouvelle:  en  un  mot  elle  fera 

^,'  triomphante  par  les  mêmes  voies  qui  paroiflbient  devoir  la  faire  infailliblement  pé- 

ocavrcs.scc.^  rir.    Les  Convulfions  n'expriment  que  cela.    Tout  ce  bouleverfement  de  la  nature, 

Tom.  m  p.     ^  toutes  ces  vues  .que  M.  de  Montpellier  trou  voit  Ç\  grandes^  qu'il  les  croyoit 

^    '  "  marquées  au  coin  de  la  main  de  Dieu  ,  fe  réduifent  toutes   à  ce  Simbole.    Or 

''  les  Secours  font  tellement  faits  pour  entrer  dans  ce  plan  que  fans  cette  partie 

",  des  Convulfions  le  Simbole  ne  feroit  qu'ébauché  ,  &   que   ce  font   ces   éton- 

'*  nans  Phénomènes  qui  le  rendant  plus  fenfible  ,  forment  comme  le  caraâére  6c 

"  l'ame  du  Tableau."  ,.,        t  • 

En  effet  Dieu  pour  donner  un  corps  vifible  aux  penfées  qu  il  vouloir  faire  naî- 
tre dans  nos  âmes,  &  nous  préfenter  une  image  animée  des  voies  par  lefquelles  il 
a  réfolu  de  faire  triompher  la  Vérité  ,  a  voulu  que  chaque  coup  que  les  Conx-ulfion- 
naires  recevroient,  leur  donnât  une  force  nouvelle  ^  &  que  des  Secours  terribles  qui 
Ç^mhlditni  devoir  \tm  donner  la  mort  ^ïi\{kvii\>o\xxç.\xK  un  principe  de  vie.  Par  exem- 
'  pie,  il  lui  a  plu  que  de  petites  Convullionnaires  dont  quelques-unes  étoient  malades 

&  d'une  foiblelTe  extrême,  demandaffent  avec  les  dernières  inftances  que  pour  les 
guérir  on  les  foulât  fous  le    poids  énorme  de  20.  perfonnes  montées  toutes  enfem- 
ble  fur  une  planche  qui  couvroit  leur  corps  étendu  par  terre  ;  <Sc  loin  que  ce  poids 
immenfe  leur  ait  fait  aucun  mal ,  il  leur  a  fait  recouvrer  tout-à-coup  une  vigueur  Se 
une  fanté  parfaites. 
Nouv  ïïcci.     Le  Nouvellifte  ,   tout  Antifecourifte  qu'il  foit  aujourd'hui,  me  fervira  lui-même  de 
du  o.  Janv  j^j^QÏpj  ^e  ce  merveilleux  Simbole.     Nicette  ,  dit-il ,  f^'éioU  pas  feulement  foulés 
'^^'*'         par  fix  ou  huit  hommes,  mais  ordinairement  par  quatorze  ér  fouvent  par  plus  de 
vingt ,  fans  que  cela  lui  causât  la  moindre  incommodité  ,  6c  fans  que  le  Nouvellifte 
en  donne  aucune  marque  d'improbation. 

Au  refte  Nicette  n'eft  pas  la  feule  à  qui  cela  foit  arrivé.  Comme  ce  Simbole  efl 
des  plus  expreffifs  ,  Dieu  l'a  fait  exécuter  par  nombre  de  Convullionnaires ,  voulant 
nous  avertir  lui-même  par  des  Tableaux  Miraculeux ,  de  ne  point  perdre  notre  con- 
fiance lorfque  nous  verrions  la  Vérité  foulée  aux  pieds ,  6c  que  lorfqu'elle  paroîtroit 
fiir  le  point  d  être  écrafée  par  les  efforts  de  fes  ennemis ,  ce  lèroit  k  moment  de  fà 
vidoire. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  Dieu  de  bonté  fe  plaife  à  bouleverfer  toutes  les  loix  de 
la  nature  \)0\.\ï  nous  informer  par  avance,  que  le  boulevertement  prefque  général  que 
nous  voyons  dans  le  champ  de  i'Egùfe  ,  va  bien-tôt  être  la  iburce  du  rctabliUement 
de  l'ordre  ? 

Qu'on  refléchilTe  fans  prévention  fur  la  plupart  des  grands  Prodiges  que  les  Secours 
mettent  en  évidence  ,  6c  l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  voir  qu'ils  font  le  Simbole  le 
plus  parfait  qu'on  puilfQ  imaginer,  pour  peindre  à  nos  yeux  que  ce  fera  par  les  plus 
terribles  coups  que  l'Egliiè  recevra  fa  force,  fafplendeur  6c  fa  gloire. 

En  effet  quel  emblème  pouvoit  mieux  figurer  que  Dieu  veut  rétablir  toutes  c/^ofes 
^ar  les  moyens  qui  paroijjeut  les  plus  propres  à  renvcrfer  ,  que  de  voir  des  coups 
..  énormes 
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énormes  qiii  font  fuir  la  douleur ,  qui  rappellent  la  famé ,  qui  font  naître  la  joie , 
qui  guériflcnt  les  maladies ,  &  qui  rétablillcnt  des  membres  ei"h:opiés  > 
•  Si  on  joint  à  ce  Simbole  celui  de  la  repréfentation  des  fupplices  qu'on  fera  fouffrir 
îttix  difciples  d'Elie ,  comment  n'y  pas  reconnoître  la  bonté  d'un  Dieu ,  qui  prodi- 
gue les  Merveilles  pour  augmenter  la  foi  &  foitiiier  la  confiance  de  fes  enfans,  en 
même  tems  qu'il  leur  fait  annoncer  ce  qu'ils  auront  à  fouff i:ir  pour  fa  caufe  ? 

Si  les  S}x<^ateurs  ne  peuvent  d'abord  s'empêcher  de  frémir  ,  en  voyant  des 
Convulfionnaires  fe  plonger  dans  les  flammes  ,  ou  recevoir  réellement  des  coups 
capables  de  leur  donner  la  mort,  du  moins  de  fracaffèr  leurs  membres  s'ils  n'é- 
toient  pas  dans  un  état  Miraculeux  ;  quelle  fatisfaétion  ne  fuccéde  pas  à  ce  pre-; 
mier  moment  de  furprife,  loifqu'ils  voient  un  contentement  inexprimable  fe  pein- 
dre auiri-tôt  fur  leur  vifage  &  dans  leurs  yeux  !  Et  fur-tout  lorlque  ces  Convulfion- 
naires tombent  en  des  extafes ,  où  femblables  en  quelque  forte  à  S.  Etienne  ,  qui 
voyoit  les  Cieux  ouverts  tandis  qu'on  brifoit  (on  corps  à  coups  de  pierres ,  ils  croient 
apjiercevoir  comme  lui  Jefus-Chrift  qui  du  haut  des  Cieux  leur  ordonne  d'atlurer 
les  fidèles  qui  aifilknt  à  ces  fpeftacles,  que  ceux  d'entre  eux  qui  auront  le  bon- 
heur de  foulfrir  pour  la  Vérité ,  feront  foutenus  par  une  grâce  qui  leur  fera  trou- 
ver une  efpéce  de  félicité  au  milieu  même  des  tourmens ,  en  les  pénétrant  d'une  lu- 
mière célehe ,  qui  leur  fera  voir  clairement  que  dans  un  moment  leur  ame  va  mon- 
ter au  Ciel  pour  y  être  ennivrée  d'un  plaifir  divin ,  y  participer  à  la  gloire  du  Fils 
unique  de  Dieu,  (Se  ne  faire  avec  lui  qu'une  même  vidUme  5c  qu'un  feul  Chrift  pen- 
dant toute  l'éternité  des  fiécles. 

Le  Nouvellilte  lui-même  n'a  pu  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  grandeur  de  ce 
fpe(Stacle ,  6c  de  lèntir  que  la  préfènce  de  Dieu  s'y  manifeftoit  viiibiement.  Oièra- 
t-ille  contefter,  après  qu'il  a  m\s\\À-mçmtlesrepréfentatiom  des  fupplices  des Mar-  Nouv.  EccI. 
tyrs  au  nombre  des  plus  merveilleux  effets  de  l'œuvre  des  Convul fions ,  &  des  ca-  "^"^  ^*  ^''^ 
radiéres  avantageux  qui  font  connoître  que  Dieu  agit  furnaturellement  dans  cette 
CEUvTe  ?  Mais  fi  la  repréfentation  des  fupplices  des  Martyrs  eft  une  magtiifique  figu- 
re, 6c  un  admirable  Prodige  que  Dieu  fait  dans  fa  rnifericorde  pour  nous  encou- 
rager ,  n'elVil  pas  de  la  dernière  évidence  que  les  terribles  Secours ,  fans  lefquels 
cette  figure  ne  peut  fe  faire  ni  ce  Prodige  fè  manifeller,  font  des  moyens  dont 
Dieu  juge  à  propos  "de  fe  fèr\ir,  pour  opérer  les  Merveilles  qu'il  lui  plaît  d'expo- 
fer  à  nos  yeux  ;  6c  par  conféquent  que  Tiuftind  furnaturel  qui  jx^rte  les  Convul- 
fionnaires à  fouhaiter  6c  à  demander  ces  formidables  Secours  malgré  la  terreur  qu'ils 
devroient  leur  caufer,  ne  vient  que  de  lui?  D'où  il  fuit  que  c'ell  lui  obéir  que  de 
les  donner,  que  c'eil  fe  prêter  à  fes  defTèins  de  miféricorde  fur  les  âmes,  6<  que  ce 
feroit  refuicr  de  travailler  jx)ur  fa  gloire  6c  le  bien  des  fidèles ,  que  de  fuivre  le  cruel 
avis  de  MM.  les  Annfecouriftes. 

Voilà  à  quoi  ces  MM.  ne  réix)ndent  point,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  y  répli- 
quer. Mais  tant  qu'ils  ne  détruiront  pas  cet  argument  néremptoire,  tous  leurs  vains 
raifonnemens  s'écrouleront  faute  de  fondement,  puifqu'ïl  ell  incontefiable  que  cen'eil 
pas  tenter  Dieu  ni  violer  fes  Commandemens  ,  que  de  fuivre  fes  imprefTions, 
de  concourir  à  fes  deilcins,  6c  d'obéir  à  fa  volonté  clairement  exprimée  par  dej 
Prodiges. 

Au-  furplus  jugeons  de  l'arbre  par  les  fruits ,  foivant  que  Jefus^-Clirifl  nous  Ta 
ordonné. 

Quels  cfïèts  un  td  fimbole  nVt-il  pas  produit  dans- les  efprits?  Quelle  confiance      \'r 
de  li  grandes  promeflcs,  confirmées  par  des  Merveille:)  manifeftement Divines,  n'ont-  j^J^r'-f^d'.'''^ 
eUcs  pas  fait  naiirc  dans  les  coeurs  ?  ir,em  ùivù 

B  5  Com- 
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des  grand»  Combien  de  fidèles  enchantés  par  1  efpérance  que  leur  donne  pour  eux-mêmes  la 
ies'illï^X^pi^  qui  paroît  inonder  l'ame  des  Convulfionnaires  dans  le  rems  qu'il  icmble  qu'on 
mes  Secours  s'emprellè  de  détruire  leur  coq^s ,  ibuhaitent  aujourd'hui  avec  emprellèment  de  de- 
pourpVolui^  venir  bien-tôt  les  vidlimes  de  la  Vérité?  Quelle  pluie  de  bénédidUons  eft  donc  tom-, 
te  des  effets  b^e  dans  leurs  cœurs  à- la  vue  de  ces  fpeèlacles? 

da'iTs' kw-  Ils  ne  font  pas  les  ièuls  à  qui  le  Père  des  miféricordes  en  a  fait  de  grandes  par  ce  canal. 
*"".  Combien  d'incrédules  qui  frappés  de  la  préfènce  de  Dieu  rendue  palpable  à  leurs 

fens  par  l'invulnérabilité  des  Convulfionnaires ,  ont  été  terraiïes,  convaincus,  con- 
vertis ;  <Sc  qui  depuis  ce  moment  font  devenus  d'auftéres  pénitens  qui  édiiient  l'E- 
glife,  &  des  Chrétiens  remplis  de  zëe  qui  brûlent  de  la  fervir!  L'on  doit  aj^pliquer 
ici  ce  qui  regarde  les  Convulfions  opérées  par  le  fpedacle  général  des  Miracles 
&  l'œuvre  du  Bien-heureux  Diacre ,  comme  l'a  fait  M.  l'Evéque  de  Montpellier 
dans  les  premières  Vérités  de  fon  InftrudHon  Paftorale  de  1730. 

La  plus  faine  partie  de  MM.  les  Curés  de  Paris  en  ont  rendu  un  témoignage  au* 
thentique,  qu'ils  ont  ofé  porter  jufques  fous  les  yeux  de  M.  l'Archevêque.    Ils  lui  at- 
tellent dans  la  Requête  qu'ils  lui  préfenterent  le  4.  Odlobre  1  731.  que  depuis  quel- 
que tems  Dieu  opère  des  Miracles  6c  des  Merveilles  qui  rendent  fa  préfènce  comme 
y^^f^^%,^^ Je?zfible  j  Se  qui  font  fuivis  de  Converfiom  éclattantes ,  du  retour  même  de  perfon* 
rés  cie"aris  ncs  incréduks  &  engagées  dans  Vhéréfie  ^  d'un  fur  croît  de  ferveur  &  de  piété  dans 
rfu  4  Oftob.  les  jufîes  î  &  d'une  admiration  dans  les  gens  du  monde  même —  ,^'il  lui  plaît 
de  fortir  de  fon  fecret ,  d'impofer  filence  a  la  nature ,  &  de  faire  entendre  une 
njoix  pleine  de  magnificence  cr  de  terreur. 

Si  l'on  a  cru^  ajoutent  ces  dignes  Pafteurs,  quil  et  oit  important  de  prendre  des 
précautions  pour  ne  pas  donner  l'impofîure  pour  l'œuvre  de  Dieu,  on  a  toujours  re^ 
gardé  comme  un  devoir  efjentiel  qui  eft  impofé  aux Miniftres de  Jefus-Chrifi ^d'ex- 
citer la  reconnoiffance  des  fidèles,  &  de  les  engager  k  rendre  hommage  aux  opé- 
rations merveilleufes  qu'il  plaît  à  Dieu  de  faire  éclatter  dans  fon  Eglife. 

Le  grand  Evêqûe  de  Montpellier  n'a  pas  non  plus  omis  des  faits  ii  intèrelïàns  : 
il  parle  de  ces  Miracles  fpirituels  en  plulieurs  de  ^os  Ecrits. 
Oeuvres  de     Dicu  s'eft  fcrvi ,  dit-il,  de  l'œuvre  des  Convulfions  pour  répandre  fe s  mifericor* 
A.^Tom.'  iti.  ^^^  >  '  •  P^^  ouvrir  les  yeux  &  changer  le  cœur, 

pag  590".  &'  Mais  quel  a  été  le  Prodige  le  plus  frappant  ford  du  fond  de  cette  œuvre?  Quel 
^^^'  a  été  celui  dont  le  furnaturel  eft  le  plus  manifefte  &  le  plus  palpable,  &  celui  qui  eft 

par  conféquent  le  plus  capable  de  taire  impreffion  fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs  > 
Peut-on  contefter  que  ce  ne  foit  le  furprenant  Prodige  que  les  Secours  les  plus  terri- 
bles font  paroître  au  grand  jour  ? 
ibid.Tom.       „  Il  y  a  (dit  encore  cet  intrépide  Detïènfeur  de  toute  vérité)  des  Converfions 
11.pag.103.  ^^  linceres  d'incrédules,  d'hérétiques  &  de  pécheurs,  que  la  vue  foit  des  Miracles, 
„  foit  des  Convulfions"  (&  par  conféquent  de  ce  qu'elles  ont  fenfiblement  de  plus 
merveilleux)   „  a  opérées  avec  la  grâce  de  Jefus-Chrift.    Vérité  pour  laquelle  il 
„  faut  glorifier  Dieu,  en  le  priant  que  cette  heureufe  femence  fe  multiplie,  &  que 
„  les  Miracles  fur  les  cœurs  deviennent  encore  plus  fréquens  que  les  Miracles  fur  les 
„  corps." 
VII.         Si  le  fpe61acle  des  grands  Secours  eft  un  moyen  dont  Dieu  fe  fer t  pour  ouvrir  les 
i-i  n'eii  pas  yeux  &  touchcr  les  cœurs ,  f ied-il  bien  à  des  Do61eurs  Apœllans  de  faire  leurs  ef^ 

permis  aux    -^  i        i  >        •      v 

nommes  de  lorts  pour  le  dctruirc  ? 

onTdes"  ^^^  femence  dont  naiftènt  des  fruits  de  juftice  &  de  fainteté ,  ne  peut  produire  cet 
grâces  de  effet  quc  par  la  grâce.  C'eft  donc  fans  doute  une  fem«ice  répandue  par  l'Auteur  de 
fodoirlif^  tout  bien.    S'il  faut  le  prier  que  cette  heureufe  femence  fe  multiplie^  .il  ne  faut  donc 

pas 
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pas  en  arracher  la  racine.    S'il  fiitit  le  glorifier  de  ce  qu'il  opère  des  Miracles  fur  "vîr  îc$ 
les  cœurs  \  la  vue  des  Merveilles  que  fait  cclorre  le  Phénomène  des  Convullions,  il  ur/fcnpciî 
ne  faut  donc  pas  empêcher  ces  Merveilles  de  pafoître.  faire  des 

Comment  donc  MM.  les  Doreurs  Antifecouriftes  &  Confultans  ont-ils  ofé  fedcsconveï 
porter  jufqu  a  profcrire  des  Secours  qui  font   abfolijment   néceiliiires   ix)ur  met-  ^"'".'  '"'^*- 
cre  en  évidence  un  des  plus  magnifiques  Prodiges  que  Dieu  ait  fait  dans  ce  Sié-  ^"^  ""^  "' 
cle,  tandis  que  l'afpefl  de  ce  Prodige  frappe  &  pénétre  des  pécheurs,  éclaire  Recon- 
vertit des  incrédules?  Comment  peut-on  concevoir  qu'une  Merveille  manifeftement 
E)i\nne  faite  en  faveur  de  l'Appel ,  (bit  l'objet  de  l'admiration  des  Athées,  &  qu'en 
même  tems  elle  fbit  reprouvée  par  des  Do6ïeurs  Appellans  ?  j'avoue  que  ce  font  de 
ceschofès  où  la  raifbn  fe  perd,  &  qui  me  paroilïènt  dans  leur  efpéce  un  Prodige 
plus  inconcevable  qu'aucun  autre. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'à  l'égard  de  MM.  les  Confultans,  puifqu'ils  étoient 
déterminés  à  faire  préiènt  au  démon  de  toute  l'œuvre  des  Convulfions ,  il  n'eil  pas 
étonnant  qu'ils  aient  voulu  interdire  les  grands  Secours  qui  font  briller  le  plus  fur- 
prenant  Prodige  qu  on  voit  dans  cette  œuvre.  Mais  puilque  MM.  les  Antifecouriiles 
îbutiennent  eux-mêmes  que  Dieu  agit  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  ôc  par  confé- 
quent  qu'il  y  préfide,  comment  ont-ils  pu  fe  réfoudre  à  condamner  le  Prodige  qui 
feit  fèntir  {a  prélènce  &  fon  opération  de  la  manière  la  plus  marquée  ? 

Cela  eft  d'autant  plus  difficile  à  comprendre  qu'eux-mêmes  font  convenus  que  le 
ipeébcle  des  Convulfions  a  produit  des  biens  infinis. 

Pour  le  prouver  je  n'ai  befoin  que  d'en  prendre  à  témoin  deux  de  leurs  plus  célè- 
bres Auteurs,  M.  d'Etemare  &  M.  Poncet. 

M.  dEtemare  dans  une  Lettre  du  13.  Décembre  1732.  dont  il  a  été  répandu  Lettre  de  M, 
nombre  de  Copies,  oblèrve  que  les  Convulfions  ont  produit  deux  effets  bien  oppo-  ^"^^^  ^^ 
fés.    Elles  n'ont  paru  que  comme  un  voile  ténébreux  ...  un  voile  d'ignominie ,  à  la  i';  ja."^'"'*' 
plupart  de  ceux  qui  ont  dédaigné  de  les  voir ,  &  même  à  plufieurs  Appellans.    Mais 
combien  a  été  différente  l'imprelïion  qu'elles  ont  faite  fur  la  prefqu'univerfaiité  de  ceux 
qui  ont  fui\à  cette  œu\Te> 

,;  De  ce  nombre  il  y  a  à  Paris  (ajoute-t-il)  des  milliers  de  perfonnes.  Suppofons- 
„  en  dix  mille  pour  la  facilité  de  m'exprimer.  Je  dis  d'abord  que  de  ces  dix  mille  il 
„  y  a  plufieurs  Appellans,  plufieurs  perfonnes  infiruites  &  attachées  de  longue  main 
„  a  la  bonne  caufe  :  mais  le  très  grand  nombre  de  ces  dix  mille ,  font  des  hommes 
„  qui  avant  1 7  3 1 .  n'en  avoient  aucune  connoilîànce ,  qui  n'y  prenoient  aucun  intè- 
„  rêt,  &  qui  la  plupart  ne  fongeoient  gueres  à  leur  falut.  Il  y  a  aujourd'hui  des 
„  hommes  déroutes  conditions.  Bourgeois,  Artifans,  Marchands,  gens  de  Robe  Se 
^  quelques  perfonnes  d'une  volée  plus  relevée,  qui  font  vivement  touchées,  qui  font 
y,  convaincues  de  la  bonté  de  la  caufe  des  Appellans,  qui  s'en  infi:ruifent  peu  à  peu, 
„  &  qui  ont  été  mifes  fur  les  voies  par  les  Convulfions  ;  en  forte  que  s'il  n'y  avoit 
^  point  eu  de  Convulfions,  tous  <zçs>  gens-là  feroient  encore  dans  la  même  ignoran- 
„  ce,  &  la  même  indifférence  où  ils  étoient  en  i  730.  Un  tel  événement  qui  ne  fè 
„  borne  pas  à  quelques  particuliers ,  mais  qui  fait  pour  ainfi  dire  un  gros,  ne  con- 
„  tribue  pas  peu  à  cara6^érifèr  cette  œuvre.  On  cite  des  exemples  d'œuvres  du  diar 
„  ble,  de  pofièifions,  par  exemple,  d'où  il  a  refulté  quelques  converfions.  Cela  eft 
yt  vrai;  mais  l'œuvre  ne  tendoit  pas  là,  6c  en  gros  n'aboutiiïbit  pas  là,  au  lieu  qu'ici 
„  tous  les  Spedateurs  font  édifiés  &  portés  à  la  piété.  " 

Il  obferve  enfuite  que  la  plupart  de  ces  perfonnes  touchées  par  le  fj^ecShcle  des 
Convulfions,  fe  fentent  tout-à-coup  diijxDfèes  à  croire  toute  Vérité:  qu'elles  reçoi- 
vent avec  empreflèment  &  même  avec  avic^té  ,  toutes  ks  inftrudions  que  leur 

don- 
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donnent ,  (bit  les  Convulilonnaires  dans  leui's  Dlfcours ,  foit  les  perfonnes  de  piété  qui- 
fuivent  cette  œuvre;  Scquecequicoûtoit  autrefois  de  grandes  explications,  une  loa' 
gue  difcuffion  ôc  des  peines  infinies.  Te  fait  tout  d'un  coup  par  ce  moyen:  (Se  il  finit 
ainfi  fa  Lettre.  „ Aujourd'hui  voici  l'analilè  de  la  foi  d'un  Bourgeois  de  Paris,  qui  il 
„  y  a  deux  ans  ne  favoit  pas  un  mot  de  cela.  Il  y  a  des  ConvuUions  miraculeufes , 
„  j'en  fuis  témoin  tous  les  jours  :  je  vois ,  ou  même  j'aide  une  Convullionnaire  de  mon 
„  voifmage  :  ce  qui  s'y  pafïè  eft  au  defllis  de  l'ordre  de  la  nature  :  fa  guérifon  s'opé- 
^  re  de  jour  en  jour  fous  mes  yeux  :  fès  Convulfîons  en  elles-mêmes  font  un  miracle. 
j,  Donc  M.  de  Paris  eft  un  Saint,  donc  les  Appellans  ont  raifon,  donc  les  ConllitU' 
„  tionnaires  combattent  la  Vérité  &  ne  doivent  pas  être  crus,  donc  la  Bulle  ne  vaut 
„  rien,  donc  la  dodrine  exprimée  dans  les  loi.  Propofitions  eft  vraie,  donc  il  faut 
'  „  que  je  me  convertillè.. ..  Voilà  ce  que  j'ai  fouvent  vu  de  mes  yeux  (ajoute  M. d'E- 

„  temare  :)  voilà  ce  qui  n'a  cefle  d'arriver  depuis  un  an.  '* 

,  Si  le  fpedacle  des  Convulfions  iniiruit  «5c  convertit  des  milliers  d'ames,  quelle 
cruauté  n'y  a-t-il  pas  à  vouloir  l'abolir  ?  Or  ne  feroit-ce  pas  l'abolir  que  d'en  re^ 
trancher  les  grands  Secours,  qui  font  les  moyens  qui  font  éclater  au  dehors  les 
plus  liirprenans  Prodiges  que  cette  œuvre  renferme  dans  fon  fein? 

Si  ces  étonnans  Secours  avoient  été  fupprimés  dans  leur  naiffànce,  que  fèroit  de- 
venue cette  multitude  de  perfonnes  qui  font  accourues  pour  fè  convaincre  par  elles- 
mêmes  de  la  réalité  d'une  chofe  fi  extraordinaire  qui  leur  fèmbloit  incroyable ,  6c 
qui  terraffées  par  un  coup  de  la  grâce ,  ont  été  frappées  de  la  préfènce  de  Dieu 
rendue  fenfible  à  leurs  yeux  par  ces  admirables  Prodiges  ?  M.  d'Etemare  convient 
lui-même  que  s'il  n'y  avoit  'point  efi  de  Convulfions ,  tous  ces  gens-là  ,  dont  la 
plupart  ne  fongcoient  gueres  à  leur  falut ,  feroietît  encore  dans  la  même  igno- 
rance  à*  la  même  indifférence  ou  ils  étaient  en  1730. 

Il  eft  vrai  que  ce  célèbre  Théologien  ,  qui  écrivit  cette  Lettre  dans  le  tems 
des  Conférences,  a  affèdé  de  n'y  point  parler  nommément  des  grands  Secours; 
mais  y  a-t-il  à  Paris  quelqu'un  qui  ignore  que  les  grands  Secours  forment  la  partie 
la  plus  brillante  du  fpedacle  des  Convulfions,  que  c'eft  le  merveilleux  Prodige 
qu'ils  mettent  au  jour,  qui  caufe  lé  plus  la  furprifè  &  l'admiration  des  Affiflans, 
à  que  c'efl  précifénient  la  vue  de  cet  inconcevable  Prodige  qui  a  touché  un  plus 
grand  nombre  d'incrédules  &  de  pécheurs? 

Au  reffe  il  eft  échappé  à  M.  d'Etemare  de  faire  dire  au  Bourgeois  qu'il  introduit 
fur  la  fcéne ,  qu'il  aide  la  Convulfionnaire  dont  Dieu  s'elt  fervi  pour  opérer  fa  Con- 
verfioa  Or  quelle  eft  cette  aide ,  fi  ce  n'eft  les  grands  Secours  qu'il  lui  donne  > 
Ainfi  il  eft  donc  queflion  des  grands  Secours,  dans  ce  que  dit  M.  d'Etemare  des 
effets  falutaires  que  la  vue  des  Convulfion^s  a  produit  dans  les  amcs  ?  De  fon  aveu 
c'eff  la  vue  de  ces  prodigieux  Secours  qui  a  été  comme  le  canal  des  grâces  que 
Dieu  leur  a  faites.  Et  il  efl  même  évident  que  c'eff  l'état  invulnérable  aux  coups 
les  plus  énormes,  ou  le  Bourgeois  qu'il  fait  parler,  a  vu  la  Convullionnaire,  qui  lui 
fait  dire  que  les  Convulfions  de  cette  fille  font  au  dejjus  de  l'ordre  de  la  nature^  (Se 
c^en  elles-mêmes  -elles  font  un  miracle. 

M.  Poncet  s'exprime  d'une  façon  qui  n'efV  pas  moins  décifive  pour  la  propofi- 

tion  que  je  foutiens. 

Lettre  de  M.  Ce  qiù  m'a  le  plus  touché,  (dit-il  dans  une  grande  Lettre  qu'il  écrivit  à  M. 

50.  lanvicr  »  fe  vjros  le  30.  Janvier  1733.)  celf  le  renouveuement  de  piete  que  ]ai  trouve 

«'33'         „  dans  Paris,  Se  qui  fe  fortihe  &  augmente  tous  les  joui's  par  le  moyen  des  Con* 

„  vullions.     Je  n'ai  point  de  peine  à  croire  ce  que  m'a  dit  M.  d'Etemare  :  qu'il 

„  y  a  à  préfeat  à  Pans  dix-miUe  âmes  qui  connoillènt  la  Vérité,  qui  s'y  attachent, 

qui 
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,^  qui  n'ont  point  eu  d'autre  inflruftion  que  celle  qu'ils  ont  reçue  desConvu'IGon- 

,5  naires,  &  de  ceux  qui  fe  rafTemblent  autour  d'eux Ce  que  nous  n'avons 

„  pas  fait ,  les  Convulfionnaires  le  font  ;  l'Evangile  efl  annoncé  aux  pauvres  & 
„  aux  petits;  (Selon  trouveroit  à  préfent  parmi  le  peuple  un  très  grand  nombre 
„  de  perfonnes  prêtes  à  foufFrir  la  mort  même  pour  la  caufe  préfente.  Voilà, je 
,j  vous  l'avoue,  ce  qui  me  paroît  oitrêmement  grand." 

Ouï  ,  rien  n'eft  pius  grand  &  p;us  digne  de  Dieu,  que  d'inflruire  les  peuples 
des  plus  fublimes  Vérités  par  la  bouche  des  petits  &designorans,&  de  convertir 
des  milliers  de  perfonnes  par  la  vue  d'une  multitude  de  Prodiges  !  JVlais  puifqu'il 
plaît  au  Très-haut  de  faire  naître  du  fpe(SlacIe  des  Convulfions  ,  des  fruits  fi  bien 
marqués  au  coin  de  fa  Toute-puiilance  fur  les  cœurs  &  de  fa  mifericorde  fur  les 
âmes,  eft-il  permis  aux  hommes  de  vouloir  renverfer  ce  fpe6lacle,  en  forçant  les 
Convulfionnaires  de  fouffrir  des  douleurs  affreufes ,  pour  cacher  fous  des  voiles 
impénétrables  ce  que  ce  fpeftacîe  a  de  plus  fenfiblement  merveilleux? 

Quoique  M.  Poncet  foit  aujourd'hui  î'adverfaire  le  plus  animé  contre  les  grands 
Secours,  il  efl:  néanmoins  certain  que  ce  qu'il  dit  alors  des  Converfions  admirables 
que  produifoit  Je  fpe6lacle  des  Convulfions  ne  peut  feféparer  du  fpeétacle  des  grands 
Secours ,  fans  lequel  celui  des  Convulfions  eft  pour  ainfi  dire  un  corps  fans  ame. 
Aufli  dans  la  fuite  de  fa  Lettre  reconnoit-il  exprefi^ément,  que  les  Secours  violens 
qui  fe  donnent  fous  les  jours  ^  font  la  plus  forte  împrefjion fur  les  peuples  ^  éprouvent 
au.  moins  que  V œuvre  efî  furnaturelle. 

Ces  deux  Lettres  furent  généralement  applaudies  par  tcHites  fes  perfonnes  atta- 
chées à  toute  vérité,  fans  en  excepter  aucun  des  Théologiens  Antifecouriftesqui 
convinrent  vous  unanimement  que  les  faits  qu'elles  contiennent  étoient  de  noto- 
riété publique. 

M.  Poncet  a  même  toujours  continué  d'avouer  que  le  fpeftacledes  Convulfions 
produifoit  des  Converfions  admirables.  On  en  trouve  des  preuves  dans  la  plupart 
de  fes  Lettres  imprirùées.  Voici  entre  autres  dans  la  douzième  la  reflexion  qu'il 
fait  à  ce  fujet. 

,,  Il  me  femble  (dit-il)  que  ce  doit  être  une  grande  énigme  pour  les  Appellansxir.  Lettre 
„  ennemis  des  Convulfions  [&  des  Secours]  de  voir  que  de  ce  fond  ténébreux  où  ils  v";(]oiu^°°' 
„  n'apperçoivent  que  du  funefl:e,  il  forte  une  lumière  qui  diffipe  les  plus  épaiffes  tèné-  P''e-  ^«» 

,)  bres &  en  éclairant  les  hommes,  Tes  change  fi  parfaitement  qu'il  efl  impofiOible 

,,  de  ne  pas  reconnoître  dans  un  changement  fi  fubit  &.  fi  furprenant,un  miracle 
„  vifible  de  la  Toute-puifFance  de  Dieu.  Ils  doivent  être  bien  étonnés  d'apprendre 
„  de  ces  hommes  miraculeufement  convertis  ,  que  c'efi:  à  la  lumière  de  ce  flam* 
5,  beau  qu'ils  n'apperçoivent  pas  eux-mêmes,  qu'ils  ont  reconnu,  non  feulement 
,,  qu'il  y  avoit  un  Dieu,  mais  qu'il  étoit  au  milieu  d'eux;  &  que  c'efl  parce  qu'ils 

,,  l'ont  vu  fenfiblement qu'ils  ont  appris  qu'il  exin:oit. " 

Mais  quel  efl  ce  flambeau  dont  il  a  plû  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  éclairer  tout 
d'un  coup  un  fi  grand  nombre  d'aveugles  ?  N'efl  il  pas  évident  que  c'efl  fingulié- 
rementle Prodige  palpablement  furnaturel  de  l'invu^ncrabilité  des  Convulfionnai- 
res, Prodige  qui  ne  peut  fe  faire  voir  que  par  les  plus  violens  Secours? 

Profcrire  les  grands  Secours  fans  lefquels  ce  Prodige,  fource  de  fi  grands  biens, 
demeureroit  inconnu,  c'efl  rendre  inutile  une  desplusgrandes  merveilles  que  Dieu 
ait  fait  dans  ce  Siècle;  c'efl  priver  une  multitude  de  perfonnes  de  la  lumière  qui 
les  éclaire,  qui  les  convertit,  qui  les  conduit  à  la  Vérité.  C'efl  vouloir  ravir  au 
Très-haut  les  moyens  qu'il  lui  plaît  d'employer  pour  exécuter  les  fimboles  par  les- 
quels il  fortifie  notre  foi,  il  augmente  notre  courage,  il  fait  pénétrer  par  nos  yeux 
jufqu'au  fond  de  nôtre  ame  plufieurs  inflruélions  fur  l'avenir,  que  nous  avons 
Obfervat,  IF.Part.  Tome  IIL  C  grand 
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grand  intérêt  de  ne  pas  ignorer:  en  un  motjC'efl  anéantir  prefquetout  lebienque 
Dieu  fait  produire  à  J'œuvre  des  Convulfions. 

Mais  la  condamnation  des  grands  Secours  ne  tend  pas  feulement  à  enfevelir  dans 
les  ténèbres,  &  à  couvrir  d'un  voile  d'ignominie  ce  que  Dieu  opère  déplus  bril- 
lant d.ins  l'œuvre  des  Convulfions ,  à  abroger  ce  qui  ï?i\t  la  plus  forte  împrejJîonddLns 
le  fpeftacle  qu'elles  préfentent ,  à  arrêter  le  cours  des  inftru6tions  importantes 
que  le  Très  haut  nous  donne  par  des  fimboles  miraculeux,  &  à  couper  le  canal  des 
CoDverfions  écîattantes  qu'il  produit  par  cette  voie  :  cette  condamnation  combat 
ipême  vifiblement  l'autorité  des  Miracles,  puisqu'elle  refufedefe  foumettreàJeur 
décifion  ,  &  qu'elle  femble  vouloir  ôter  des  mains  du  Tout-puiflant  le  moyen  par 
lequel  il  lui  a  plû  de  faire  les  plus  étonnantes  guérifons. 

Je  prouverai  dans  ma  I.  Prdpofition  que  Dieu  s'efl:  fervi  plufieurs  fois  des  plus 
énormes  Secours  pour  rétablir  de$  membres  eflropiés  depuis  très  long-tems,  & 
pour  en  former  qu'il  avoit  refufés  lors  de  la  nailTance.  Qui  ofera  contefter  que  de 
ïellts  guérifons  qui  tiennent  11  fort  de  la  création,  ne  foient  pas  des  Miracles  ma- 
uifeflement  divins?  Mais  fi  ces  Miracles  font  inconteftablement  l'ouvrage  du 
Tout-puiflant,  appartient-il  aux  hommes  de  condamner  les  moyens  qu'il  a  jugé  à 
propos  d'employer  pour  les  faire? 

Il  n'efl  donc  pas  ici  llmplem^nt  queftion  d'une  portion  des  Convulfions,  que 
MM.  les  Antifecourifl:es  affeélent  de  repréfenter  comme  ifolée  ;  il  s'agit  aufli  des 
Miracles  de  guérifon  que  Dieu  opéreparl'aéliondes^randsSecours,  tandis  que  ces 
MM.  defFendent  d'en  donner.  Il  s'agit  de  la  foumifTion  qu'on  doit  à  la  decifion 
de  ces  Miracles,  contre  laquelle  ces  MM.  fe  révoltent.  Enfin  il  efl  queflion  de 
lavoir  fi  par  refpeft  pour  l'autorité  qu'ils  ufurpent,  on  doit  fupprimer  la  plûparc 
des  fignes  &  des  prodiges  par  lefquels Dieu  inflruit  5  encourage,  fortifie  une  mul- 
titude de  perfonnes- 

Tantôt  les  grands  Secours  préfentent  une  image  fenfible  de  Tétat  d'humiliation 
où  l'Eglife  efl  aujourd'hui  réduite  :  Quelquefois  ils  font  l'occafion  d'une  peinture 
raviffante  que  font  les  Convulfionnaires,  des  reffources  extraordinaires  &  delafur- 
abondance  de  grâces  que  Dieu  prépare  à  cette Epoufe deshonorée,  dont  il  veut  re- 
nouveller  la  gloire  &  la  jeuneffe:  Souvent  ils  forment  un  tableau  vivant  des  faveurs, 
finguliéres  qu'il  promet  d'accorder  à  ceux  qu'il  a  réfolu  de  faire  pafîèr  par  le  feu. 
des  foufFrances. 

Quand  Dieu  expofe  à  nos  yeux  une  multitude  de  Prodiges  auffi  extraordinaires, 
on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'ait  de  grandes  vues,  &  qu'il  ne  veuille  que  ceux  pourr 
qui  il  les  opère,  y  faflent  une  très  grande  attention. 

Quoi!  peut- on  s'imaginer  que  le  Très-haut  daigne  faire  éclatterfavoixparun 
nombre  innombrable  d'effets  furnaturels,  &  que  ce  qu'il  nous  dit  ainfl  ne  foit  pas, 
d'une  grande  conféquence  pour  nous  ? 
^ifcTuï         J^  rapporterai  ici  quelques  traits  d'un  Difcours  prononcé  le  8- Septembre  1743. 
«fun  con-  par  un  célèbre  Convulfionnaire  refpeélable  de  toutes  façons,  &que  MM.  les  Do^ 
*ur  ks'se'l^  6leurs  Antifecouriftes  ont  eux-mêmes  cité  dans  leur  7^£^/i?;;/(?  à  mai.  Edition, 
k'nr&'ks       >*  ^^^'  ^^^"  (s'écrie  le  Frère  Hilaire)  vous  peignez  avec  des  traits  fenflbles  le 
Andecou-    „  plan  de  miféricorde  que  vous  voulez  exécuter  en  faveur  de  votre  Eglife.     Elle 
^^*^*         j,  eft  malade  :  fon  corps  eft  brifé  de  toutes  parts  :  elle  eft  renverfée  par  terre  :  elle 
j,  eft  fou'ée  aux  pieds  par  le  grand  nombre  de  fes  enfans  ,  qui  font  devenus  fes 
„  ennemis.    Des  membres  qui  ont  encore  de  la  vie,  font  d'une  langueur& d'une 
5,  foiblefFe  extrêmes,     tlle  efl  couverte  de  plaies  &  de  bleffures  depuis  la  tête 
8,  jufqu'aux  pieds,  &  ce  font  ceux  de  fa  maifon  qui  l'ont  traitée  ainfi. 
,,  il  ièœble  quelle  fois  réduite  au  lit  de  la  mort.    3es  maux  paroilTent  incura- 

„  blés  5 
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,,  blés;  mais  Ton  Sauveur  &  Ton  Epoux  lui  a  promis  qu'elle  ne  mourroit  pas.  Il  a 
,,  marqué  le  tems  de  fa  guéri/on, lors  de  rextrêmité  de  fesmaux.  Mais  comment 
^  fera-t-elle  guérie?  Celui  qui  doic  faire  cette  guérifon  nous  apprend  parlesPro- 
„  diges  qu'il  opère  dans  ceux  qu'il  lui  a  plû  de  choifir  ,  quel  elt  le  remède  qui 
„  doit  fervir  à  lui  rendre  la  fanté.  C'eft  un  livre  qu'il  écrit  aux  yeux  de  l'Uni- 
„  vers,  afin  que  chacun  y  puifTe  apprendre  ce  qu'il  va  faire.  Il  l'écrit  en  caratSlé- 
„  res  grolîiers,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  s'excufer:  il  efl  facile  à  lire  pour  tous 
„  ceux  qui  veulent  faire  un  ufage  fimple  de  leurs  yeux  &  de  leur  efprit. 

,,  Des  coups  violens  fur  des  corps  foibles  &  délicats  ne  les  bleflent  point.  Ces 
„  corps  au  contraire  fe  fortifient  &  prennent  de  la  vigueur  fous  la  pefanteur  des 
„  poids  qui  devroient  les  brifer.  Les  membres  malades  recouvrent  la  fanté  fous 
,,  les  inftrumens  qui  devroient  achever  de  les  détruire.  N'efl-il  pas  vifible  que 
„  mon  Dieu  trace  un  Tableau"?  Cependant  je  vois  les  prétendus  (âges,  les  favans 
„  s'y  méprendre.  Mon  Dieu  fait  entendre  la  voix  de  fes  Miracles  pour  dire  que 
»,  c'eft  lui-même  qui  parle:  il  guérit  par  le  pinceau  même  qui  trace  fon  Tableau: 
„  &  ils  ne  le  connoifTent  point  ! 

,,  Hommes  véritablement  infenfés  ,à  quoi  vousa-t-ilfervi  d'avoir  étudié  filong- 
„  tems?  Vous  méconnoifTez  votre  Dieu  lorsqu'il  fe  montre  fous  les  traits  les  plus 
„  frappans.     Des  ignorans,  des  enfans  qui  n'ont  fuccé  que  le  lait,  qui  nefavenc 

„  encore  que  bégayer  ,    ne  s'y  trompent  point ils  ont  tout  d'un  coup  com- 

„  pris  que  le  Seigneur  vouloit  leur  faire  entendre  par  ces  coups  que  ce  feroitamû 
„  que  leur  Mère  feroit  guérie,  &  qu'eux-mêmes  feroient  guéris  avec  elle. 

„  Qu'eft-il  arrivé  de  cette  différence  qui  f&  trouve  entre  vous  &  eux?  Vous  ne 
,,  lavez  plus  où  vous  en  êtes  -,  vos  yeux  s'obfcurciffent  fur  les  reffburces  mêmes 
,,  que  vous  aviez  apperçues  les  premiers ....  leur  terme  fuit  devant  vous —  vous 

,,  ne  l'appercevez  plus vous  ne  voyez  plus  où  vous  marchez,  votre  efpérance 

,,  efl  affoiblie,  parceque  vous  avez  perdu  de  vue  la  vraie  route.  Au  moins  fi  vous 
„  fentiez  combien  vous  êtes  déchus  de  vos  premières  penfées  ,  de  vos  premiers 
„  fentimens.  Encore  fi  vous  vous  en  teniez  là.  Mais  votre  cœur  s'élève  contre 
,,  ce  qu'il  ne  connoît  pas,  vous  faites  la  guerre  à  ceux  qui  refilent  fermes  à  rendre 
„  hommage  au  Seigneur  ,  vous  les  jugez  dignes  de  votre  mépris.  Ne  vous  y 
„  trompez  pas:  c'eft  Dieu  même  que  vous  traitez  ainfi.  Ces  petits  ne  fontdeve- 
,,  nus  les  objets  de  votre  averfion,  que  parcequ'ils  ne  veulent  pas  renoncer  aux 
„  œuvres  du  Seigneur,  que  parce  qu'ils  refpeclent  fa  voix  &  fes  opérations.  C'eil 
„  donc  cette  voix,  ce  font  ces  opérations,  auxquelles  vous  faites  la  guerre  :  & 
„  pouvez-vous  leur  faire  la  guerre  fans  vous  en  prendre  à  celui  qui  les  produit? 
„  Avez- vous  oublié  la  terrible  parole  de  notre  Sauveur:  Si  je  n'avois  pas  fait  par- 
„  mi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a  faites, ils  ne  feroient  pas  coupables.  Vous 
„  ne  voulez  pas  croire  ce  que  nous  vous  difons  de  la  part  du  Seigneur,  croyez  au 
„  moins  aux  œuvres,  aux  Miracles  qui  accompagnent  nos  paroles.^  Mais  c'efi  en 
,,  vain  que  vous  entendez  parler  de  toutes  ces  merveilles,  fi  le  Seigneur  n'ôte  le 
,5  voile  qui  vous  couvre  les  yeux,  &  s'il  ne  daigne  lui-même  vous  faire  apperce- 
„  voir  de  nouveau  ce  que  vous  ne  voyez  plus. 

„  Ces  petits  au  contraire  dont  vous  méprifez  les  penfées  &  les  fentimens  ,  que 
„  leur  efl:- il  arrivé?  Ils  font  entrés  en  poffeflion  des  lumières  que  vous  leur  aban- 
„  donnez.  En  reconnoifiant  la  voix  &  les  opérations  de  leur  Dieu,  ils  ont  étudié 
„  ce  qu'il  vouloit  leur  dire:  ils  l'ont  compris:  leur  cœur  s'efi;  animé  en  concevant 
5,  l'efpérance  de  la  prochaine  guérifon  de  leur  Mère.  Le  terme  qui  vous  en  pa- 
„  roît  fi  éloigné,  s'approche  d'eux  &  les  comble  de  joie.  Cette  penfée  leur  don- 
„  ne  le  défir  de  voir  arriver  bien  tôt  les  coups  qui  doivent  opérer  la  délivrance 
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qu'ils  attendent.     Couchés  près  de  leur  Mère  fur  le  lit  de  fa  douleur,  ils  rece- 
"   vront  avec  elle  fous  les  coups  qui  lui  font  préparés,  la  guérifon  dont  ils  ontbe- 
"  foin.     Voilà  ce  que  les  ignorans,  les  petits,  les  iimples  apprennent  par  cette 
voix  que  vous  condamnez. 

Revenez  donc  à  vous,  juges  injufles:  n'achevez  pas  de  vous  perdre.  Eh! 
ne  voyez- vous  pas  combien  vos  ténèbres  augmentent?  Vous  perdez  la  vue  con- 
tinuellement fur  différentes  Vérités.  Vous  entrez  dans  les  ténèbres  fur  plu- 
"  freurs  points  où  vous  fembliez  fi  affermis.  Ne  craignez- vous  point  que  celui  qui 
"  vous  punit  par  ces  ténèbres ,  n'augmente  fon  châtiment  ?  Eh!  que  deviendriez 
"  vous  dans  le  moment  critique  où  il  fera  plus  important  pour  les  enfans  de  l'E- 

"  glife  de  ne  fe  point  tromper? N'eft-il  pas  clair  que  le  Seigneur  ne  bénit 

*'  point  la  route  que  vous  prenez?  Il  y  a  une  voix  que  le  Seigneur  bénit.  Il  efl 
',*  donc  dangereux  de  réfifteràcette  voix!  Oh,  que  votre  aveuglement  efl  grand! 
*'  Il  efl  fenfible  à  tous  les  autres ,  excepté  à  vous-mêmes!  Ouï,  tous  ceux  que 
''  mon  Dieu  p^réferve  de  prendre  part  à  votre  prévarication,  voient  clairement  que 
^j  vous  marchez  dans  les  ténèbres.  Le  Seigneur  qui  nous  inflruit ,  nous  parle  plus 
"  haut  que  vous:  fa  voix  efl  claire:  nous  l'entendons,  &  nous  favons  que  les  pa- 
''  rôles  que  vous  proferez  font  des  paroles  trompeufes. 

'  O  mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  nous!  Ne  vous  contentez  pas  de  nous  montrer 
la  route  que  nous  devons  fuivre  :  faites-nous  y  marcher  fidèlement,  &  toujours 
''  fous  vos  yeux  &  votre  proteélion.  Soyez  béni  de  ce  que  vous  n'avez pasmé- 
'I  prifé  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus  petit  aux  yeux  du  monde!  Soyez  béni  de 
'',  ce  qu'il  vous  a  plû  faire  briller  jquelques  rayons  de  votre  lumière  fur  les  yeux 
"  des  aveugles!  Soyez  béni  de  ce  que  vous  avez  choifi  ceux  qui  étoientfourds  pour 
5,  leur  faire  entendre  votre  voix!" 

Mais  fi  c'efl  Dieu  qui  nous  parle,  fi  toutes  ces  merveilles  font  une  voixpar la- 
quelle il  luit  plaît  de  nous  donner  lui-même  des  avertiffemensfalutaires, comment 
peut-on  concevoir  que  decélébres  Théologiens,  qui  fe  vantent  même  d'être /f^^/^^ 
(des"L^e:  mâchés  à  r Appel  &  aux  Miracles,  &  de  refpe^er  le  doigt  de  Dieu  dans  le  Phé- 
comifies  àia  fjoniènc  des  Convulfîons ,   aient  ofé  profcrire  ce  que  ce  grand  Dieu  y  fait  manifefle- 
Hïutikl  ment  fervir  à  fa  gloire,  &  à  répandre  un  torrent  de  miféricordes  fur  quantité  d'à- 
riondcces    yî\q%1  Comment  efl-il  échappé  à  des  hommes  d'ailleurs  fi  éclairés,  de  voir  que  le 
FsTsr"'^Tout-puifrant  emploie  les  grands  Secours  à  faire  paroîcre  fes  plus  furprenans Pro- 
diges ,  à  exécuter  les  merveilleux  Simboles  par  lefquels  il  inflruit  les  efprits  & 
touche  les  cœurs,  •&  à  faire  fur  les  corps  les  guérifons,  les  régénérations,  les mé- 
tamorphofes  les  plus  étonnantes? 

Ohfervatîons  fur  les  deux  diférens  Avis  formés  dans  les  Conférences 
de  i'/'^2. par  rapport  aux  Secours  vîokns^ 

^-  T>0UR  mettre  le  Le6leur  en  état  d'entrevoir  la  folution  du  précèdent  Problême 3. 
!;'qni's°îft^  1  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  lui  rendre  un  compte  exa.a  de  ce  qui  s'eft  paf- 
|.ane  dans  ^^  ^^^^  j^g  Conféreuces  tenues  entre  quelques  Appellans  l'an  1732.  &  de  la  con- 
-Sr^^tTdt  duite  diverlement  variée  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont  gardée  de- 
^^'*  purs  ces  Conférences  jufqu'à  préfent.     Car  ils  n'ont  pas  toujours  paru  auffi  forte- 

ment oppofés  aux  grands  Secours  qu'ils  le  font  aujourd'hui:  ils  ont  même  fait  à  ce 
f«jet  deux  Décifions  fort  différentes  pendant  la  tenue  de  leurs  Conférences.  De- 
puis ils  ont  fuivi  tantôt  une  Décifion  &  tantôt  l'autre  :  &  a6luellement  ils  confon- 
dent volontairement  enfemble  ces  deux  Décifions  ;  quoiqu'en  leur  donnant  l'exphca- 
ikinfioipie  di  naturislle  qu'elles  doivent  avoir,  ellei  foient  clairement  coatradL5toires. 
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Je  fouhaice  de  tout  mon  cœur  que  ce  foit  une  confufion  qui  leur  foit  échappée 
par  inadvertance:  mais  dts  gens  plus  défians  que  moi,  s'imaginent  que  c'efl  une 
confufion  méditée  &  conduite  avec  art  :&  ce  qui  le  leur  fait  penfer,c'efl;  qu'ils  voient 
qu'elle  eit  abfolument  néceflaire  à  ces  MM.  pour  pouvoir  foutenir  leur  fifteme  aftuel, 
&  pour  faire  accroire  à  ceux  qui  n'approfondifîent  rien, que  MM.  les  Evéquesde 
Senez  &  de  Montpellier  ont  été  de  leur  avis.  Mais  la  venté  va  paroître:  la  con- 
fufion va  s'évanouir  comme  une  ombre  que  la  lumière  diflipe.  Pour  expofer  au 
grand  jour  la  contradièlion  des  deux  Avis  que  ces  MM.  enveloppent  enfemble, 
pour  renverfer  parlàlefidême  par  lequel  ils  s'efforcent  de  faire  profcrire  les  grands 
Secours,  &  pour  dévoiler  l'induflrie  trop  ingénieufe  de  leur  Képonje  entortillée,  il 
ne  faut  qu'une  exacte  relation  des  deux  différentes  Décifions  de  leurs  Conféren- 
ces, &  une  expofition  fimple  des  circonflances  dans  lefquelles  elles  ont  été  faites^ 
&  de  ce  qui  les  a  fuivi. 

Vers  la  fin  de  l'année  1732.  dans  le  tems  quelesConvulfionnaires  faifoient  leurs 
plus  beaux  Difcours,  qu'ils  annonçoient  la  venue  du  Prophète  Elie,  le  triomphe 
de  la  Vérité ,  la  Converfion  des  Juifs  &  enfuite  de  toute  la  Terre,  &  qu'ils  nous 
avertiffoient  qu'il  falloit  avant  ce  grand  événement  que  la  Vérité  fût  foulée  aux 
pieds  par  les  enfans  à^o.?,  hommes,  que  fes  plus  fidèles  difciples  fuffent  couverts  d'op- 
probres, &  que  plufieurs  mêmes  d'entre  eux  lui  rendiffentun  éclattant  témoigna- 
ge par  la  joie  avec  laquelle  ils  endureroient  les  fupplices  qu'on  leur  feroit  fouffrir 
pour  fa  caufe:  Ce  fut  auffi  dans  ce  tems  là  que  les  Secours  devinrent  plus  éton- 
nans  &  qu'ils  flirent  des  Simboles  plus  fignificatifs  &  plus  clairs,  parce  que  Dieu 
voulut  autorifer  ces  Difcours  &  leur  faire  faire  une  imprelTion  plus  vive,  en  met- 
tant fous  les  yeux  des  Spedateurs  des  images  furnaturelles  de  la  plus  grande  par- 
tie des  faits  à  venir  que  prédifoient  les  Convulfionnaires. 

Tel  fut  un  des  motifs  évidens  qui  portèrent  celui  qui  efb  la  lumière  du  monde^ 
à  infpirer  aux  Convulfionnaires,  &  même  à  les  forcer  par  de  vives  douleurs,  de 
demander  les  terribles  Secours  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  faire  des  repréfenta» 
lions  fi  touchantes  &  fi  inftrudlives. 

Auffi-tôt  une  multitude  de  perfonnes  de  toutes  conditions  acoururent  en  foule 
pour  examiner  cet  incroyable  Prodige,  dont  Dieu  fe  fervoit  co?nme  d'une  trom- 
pette éclattante  pour  les  appeller  à  venir  entendre  ces  Difcours. 

En  voyant  ce  merveilleux  Prodige, elles  écoutent  d'abord  avec  étonnement,  & 
enfuite  avec  attention,  les  importantes  prédirions  que  prononçoient  en  même  tems 
les  Convulfionnaires,  la  plupart  forcément.  Elles  font  touchées  de  leur  entendre 
faire  des  Prières  pleines  d'une  onflion  que  Dieu  feul  peut  répandre  dans  les  cœurs, 
&  des  Difcours  également  clairs  &  pathétiques,  par  lefquels  ils  faifoient  fentir  l'im- 
portance des  Vérités  profcrites  par  la  Bulle  &  revendiquées  par  l'Appel. 

Mais  plus  les  Convulfions  eurent  alors  d'éclat  ,  plus  elles  devinrent  l'objet  de 
i'averfion  des  puiffants  protecteurs  de  la  Bulle.  La  quantité  de  Converfions  qu'el- 
les opéroient  étoient  autant  de  crimes  pour  les  Convulfionnaires.  La  Cour  les  re- 
garda comme  les  plus  dangereux  adverfaires  qu'eût  la  Confi:itution;elle  ne  fongea 
plus  qu'à  les  deshonorer  pour  leur  faire  perdre  toute  confiance  dans  l'efprit  du  Pu- 
blic. Elle  fit  même  publier  hautement  par  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police,  que 
tous  les  Appellans  qui  fe  joindroient  à  elle  pour  décrier  les  Convulfionnaires  ren- 
ireroienten  grâce,  &  qu'elle  n'avoit  plus  à  cœur  que  de  détruire  le  prétendu  fa- 
natifme  des  Convulfions,  &  de  faire  ceffer  le  cruel  fpe<^acle  des  coups  énormes 
^ue  fe  faifoient  donner  quantité  de  Convulfionnaires. 

L'Auteur  des  Noiiveiles-EcciéfLailiques  rapporte  lui-n^me.  dans  plufieurs  de  Tes 
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Feuilles  la  promefle  de  ce  formidable  Lieutenant  de  Police.    Ei»  void  entre  att- 
ires une  que  je  trouve  fous  la  main. 

Nouv.  te-       Oti^on  joit  Appellam  ^  quon  Joli  Kéappellant  &'  plus  que  Réappellant  ^  difoit  M. 

Q^-^J'j'J"^,  Hérault,  la  Cour  ne  s'en  embarraj]}  guér  es  ^pourvu  quon  ne  Jcit  pas  Convulponnifte, 
Il  y  eut  en  même  tems  plufieurs  Appellans  qui  fe  choquèrent  extrêmement  de  ce 
que  tous  les  Convulfionnaires  déclaroient  que  Tœuvre  desConvulfioQS  étoit  un  van 
par  lequel  Dieu  avoit  refolu  de  féparer,  du  moins  pour  un  tems,  ceux  des  Appel- 
lans  qui  n'étoient  attachés  à  la  Vérité  que  par  des  motifs  d'honneur, d'avec  ceux 
qui  étoient  difpofés  à  la  fuivre  dans  ^^^  plus  grandes  humiliations. 

VII.  Lett,        Ce  qui  afervi  le  plus  à  rendre  les  Convulftonnaires  odieux  dès  le  conwnencement  ^ 

pag.  118,    ^jj.  lyj^  Poncet,  cefl  un  certain  difcernement  entre  les  Appellans  ydont  ils  ont  dit  qui 
les  Convulfloris  fer  oient  l'occafïon. 

L'Auteur  des  Nouvelles  en  fait  auffi  mention.  Plufteurs  Appelions  ^  dit-il ,  avoient 
été  fcandalifés  d'entendre  que  r œuvre  préfente  devait  donner  lieu  à  im  nouveau  difcer- 
nement entre  ceux  qui  aiment  la  Vérité  pour  elle-înême,  (^  ceux  qui  en  aimer  oient 
davantage  l'éclat  &  le  brillant. 

C'eft  une  chofe  bien  finguliére  que  ceux  des  Do6leurs  Appellans  qui  fe  piquè- 
rent le  plus  de  cette  prédiélion,  l'exécutèrent  à  la  lettre  tous  les  premiers,  en  fe 
féparant  eux-mêmes  des  autres  Appellans  par  le  parti  pernicieux  qu'ils  prirent  de 
faire  préfent  au  Diable  de  toute  l'œuvre  des  Convuliions  malgré  les  Miracles  dont 
elle  eil  illuflrée. 

Avant  que  de  faire  cette  fatale  démarche,  quelques-uns  d'entre  eux  s'afTemblé. 
rent  avec  d'autres  Théologiens ,  pour  examiner  enfemble  le  Phénomène  des  Con- 
vulfions  &  fe  communiquer  réciproquement  leurs  vues  &  leurs  réflexions  fur  un 
événement  fi  extraordinaire.  Rien  ne  paroifToit  plus  fage  :  mais  maiheureufemenc 
plufieurs  de  ces  MM.  ayant  dès  auparavant  été  éblouis  parleurs  préjugés  ,& étant 
très  aigris  contre  les  Convulfionnaires  à  caufe  de  leurs  prédi6lions,  ne  répandirent 
que  d'épaiffes  ténèbres  dans  cette  Aflemblée,au  lieu  d'y  apporter  la  lumière.  Sur 
tout  M.  l'Abbé  d'Asfeld  ne  cefi[bit  d'y  repréfenter  qu'il  ne  falloit  pas  fouffrir  que 
des  gens  en  délire  s'ingéralTent  à  vouloir  inftruire  les  peuples  à  la  place  des  Do- 
èleurs,  &  que  c'étoit  avilir  la  dignité  &  l'autorité  du  Miniftére  que  de  laifler  un 
champ  libre  à  de  tels  prédicateurs. 

En  effet,  par  exemple,  convenoit-ilàdes  petites  filles  élevées  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance,  &  dont  plufieurs  favoient  à  peine  leur  Catéchifme,  de  dévelop- 
per aux  plus  fimples d'entre  le  peuple  ces  mêmes  grandes  Vérités, que  les  célèbres 
Théologiens  de  ces  Conférences  avoient  approfondies  par  tant  de  favantes  recher- 
ches &  avec  tant  de  peine  &  de  travail? 

Cependant  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compofoient  d'abord  cette  AfTem- 
blèe,  ayant  reconnu  vifiblement  le  doigt  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions, 
regardoient  au  contraire  comme  un  Prodige  de  fa  miféricorde  &  de  fa  fagefie,  ce 
qui  choquoit  fi  fort  ces  autres  Théologiens  ;  lefquels  ne  pouvant  fe  refufer  à  l'é- 
vidence, qu'il  y  avoit  du  furnaturel  dans  la  plupart  des  Difcours  des  Convulfion- 
naires, s'aveugloient  jufqu'au  point  de  les  croire  infpirés  par  le  Démon. 

Il  fembloit  que  les  fentimens  étant  fi  diamétralement  oppofés  fur  le  point  prin- 
cipal ,  qui  étoit  de  favoir  fi  Dieu  préfide  à  l'œuvre  des  Convulfions,  ou  fi  au  con- 
traire on  ne  doit  la  regarder  que  comme  une  illufion  fabriquée  par  l'efprit  pervers, 
il  n'étoit  pas  poflible,  avant  que  d'avoir  déterminé  quel  en  efl  le  premier  princi- 
pe, de  bien  juger  des  principaux  Prodiges  qui  fortent  de  fon  fein. 
Néanmoins  dans  la  troifiéme  Conférence  qui  fe  tint  chez  M.  Doyen ,  quelqu'un 
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de  rAfl'emblée  ayant  remontré  que  c'étoic  une  chofe  preffé  de  donner  au  Public 
quelque  régie  pour  prévenir  Jes  abus  quipouvoient  fe  glifler  dans  la  preltation  des 
Secours  viulens  que  recevoient  tous  les  jours  nombre  de  Convullionnaires,  tous 
ces  MM  s'y  portèrent  volontiers.  Mais  ils  étoient  de  fentimcns  trop  différens 
pour  rien  décider  au  fond  fur  un  point  Ci  délicat  &  Ci  important. 

En  effet  ceux  qui  écoient  perfuadés  que  c'étoit  Dieu  qui  faifoit  repréfenter  par 
les  Convulfjonnaifcs  plufieurs  Simboles  qui  ne  pouvoient  s'exécuter  que  par  d'ef- 
frayans  Secours,  n'avoient  garde  de  condamner  le  moyen  qu'il  jugeoit  à  propos 
d'employer  pour  répandre  les  traits  de  lumière  qu'il  faifoit  fonir  de  ces  figures. 

Ceux  au  contraire  qui  attribuoient  au  Démon  l'œuvre  entière  des  Convulfions, 
ne  pouvoient  manquer  de  profcrire  tout  ce  qui  s'y  pafToit  d'extraordinaire. 

11  ne  fut  donc  pour  lors  queftion  parmi  des  perfonnes  dont  les  opinions  étoient       11. 
â  oppofées,que  de  faire  une  régie  qui  pût  fervir  à  empêcher  où  à  corriger  ce  qui  vff'Jo^i^'t 
pouvoit  fe  mêler  d'illicite  dans  la  manière  de  donner  ces  Secours,  fans  néanmoins  p^r  r;ippolV 
entamer  le  fond  de  la  queflion,  qui  dépend  principalement  de  celle  de  favoir,  Ci  sîcows"'** 
c'eil  Dieu  ou  le  Diable  qui  fait  demander  ces  terribles  fecours  aux  Convulfionnai- 
res,&  qui  par  un  Prodige  des  plus  merveilleux  met  leur  corps  en  état  de  les  rece- 
voir fans  aucun  danger. 

Auffi  efl-il  vifible  que  la  régie  qui  fut  alors  propofée  par  M.  D'Etemare  &  aô- 
ceptée  unanimement  par  tous  ceux  qui  étoient  alors  à  cette  Conférence,  ne  tend 
qu'à  prévenir  les  inconveniens,  à  arrêter  les  imprudences  &  retrancher  les  abus; 
&  que  bien  loin  de  décider  que  les  Secours  en  queflion  font  oppofés  à  la  Loi  de 
Dieu, elle  fuppofe  au  contraire  qu'on  doit  donner  aux  Convulfionnaires  tous  ceux 
dont  ils  ont  un  befoin  réel,  en  prenant  les  précautions  fages  &  nécelTaires  qu'on 
prend  par  rapport  aux  malades:  au  furplus  elle  renvoie  aux  Médecins  pour  dé- 
cider fur  ce  fait. 

Ce  fera  l'Auteur  des  Nouvelles  Ecclefiafliques  qui  va  me  fervir  de  témoin  que 
tout  ce  qu'on  décida  pour  lors  dans  cette  AlTemblée  fe  reduifit  à  cet  objet. 
En  effet  voici  qu'elle  fut  cette  Décifion ,  telle  qu'il  la  rapporte  lui-même. 
Onne  peut ,  dit-il,  donner  \_felon  r^visdo&rinal'\  à""  autres  Secours  aux  Convul-^.^^^'^-^^* 
fîonnaires  j  que  ceux  qu  on  accorde  aux  malades  dans  le  befoifi:  fur  quoi  la  régie  eft]Kciw.i7Mi. 
■de  s''en  tenir  à  ce  que  les  Médecins  ordonnent.  '^"'  ^^* 

N'efl-il  pas  auffi  clair  que  le  jour,  que  tout  ce  qui  refulte  de  cette  régie,  c'ert: 
qu'il  ne  faut  donner  aux  Convulfionnaires  non  plus  qu'aux  malades ,  que  les  Se- 
cours qu'un  fage  Médecin  confeilleroit;  c'eft-à-dire,  que  ceux  qui  ne  peuvent 
Itur  nucre  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent,  &  qui  font  proportionnés  à  leurs  befoins: 
d'où-  il  fuit  feulement  qu'on  ne  doit  pas  leur  en  accorder  de  violens  fans  s'être 
affuré  auparavant  par  de  prudentes  épreuves,  que  leur  corps  eft  en  état  de  les  fup» 
porter  fans  péril. 

Qui  peut  douter  qu'un  Médecin  qui  joindroit  beaucoup  de  foi  à  de  grandes  lu- 
inières ,  ne  balanceroit  pas  d'être  d'avis  de  donner  à  un  Convulfionnaire  tous  les 
grands  Secours  qu'il  déclareroit  lui  être  nécelTaires ,  après  que  ce  Médecin  auroic 
reconnu  lui-même  par  plufieurs  expériences,  que  la  force  &  la  confiftance  impé- 
nétrable que  Dieu  a  mis  dans  le  corps  de  ce  Convulfionnaire  ,  le  rend  invulnéra- 
ble aux  coups  que  l'inflinft  de  fa  Convuîfion  lui  fait  demander,  &  qu'en  même' 
tems  cette  force  furnaturelle  qui  lui  a  enflé  les  mufcles  &  en  a  monté  Iqs  refforcs . 
à  un  degré  exceffifs,  par  l'agitation  prodigieufe  des  efprits  animaux,  donne  à  ce 
Convulfionnaire  un  befoin  très  réel  &mêm€  très  preffant  des  Secours  qu'il  décla- 
re être  pour  lui  un  remède  unique  &  immanquable?  En  forte  qu'il  eft  d'une  évi- 
dence palpable  d'une  part ,  que  les  coups  terribles  que  ce  Convulfionnaire  implore 
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ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal  ;&  d'autre  parc,  qu'ils  lui  font  nécelTaires  pour  r^ 
lâcher  par  des  coups  redoublés  lesrelTorts  tendus  à  l'excès,  pour  calmer  par  une 
preflion  violente  le  mouvement  trop  rapide  des  efprits,  &  pour  faire  cefler  par 
une  forte  compreflion  le  gonflement  des  mufcles. 

L'expérience  &  les  fymptômes  qui  manifeftent  l'état  des  malades  &  qui  font 
appercevoir  les  inflinfts  par  lefquels  la  nature  demande  quelq^uefois  ce  qui  peut  la 
foulager,  font  les  flambeaux  qui  guident  les  plus  habiles  Médecins.  Leur  princi- 
pale fcience  ne  confifl;e  qu'à  favoir  bien  profiter  de  toutes  les  expériences  qu'ont 
fait  leurs  prédecefleurs  :  celles  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  ,  les  conduifent  encore 
plus  fûrement,  fur-tout  lorfqu'ils  font  fort  attentifs  à  l'état  des  malades,  &  à  tous 
les  prefl!entimens  par  lefquels  la  nature  indique  quelquefois  elle-même  ce  donc  elle 
s  befoin. 

Ici  une  expérience  dix-mille  fois  réitérée,  prouve  que  les  plus  énormes  Secours 
lorfqu'ils  font  demandés  par  l'inflinél  de  la  Convulflon,  ne  manquent  jamais  d'être 
falutaires.  Tout  le  doute  qui  peut  refter  efl:  donc  de  favoir ,  fi  c'efl:  eifetlivement 
î'infiiiné]:  de  la  Convulfion  qui  a  indiqué  le  Secours  que  le  Convulfionnaire  follici- 
te.  Mais  pour  s'en  afllirer,  il  ne  faut  qu'eflayer  Ci  Dieu  a  fait  le  Prodige  de  ren- 
dre les  membres  de  ce  Convulfionnaire  capables  de  foutenir  ces  coups  fansenref- 
fentir  aucune  douleur,  &  fans  en  recevoir  aucune  mauvaife  impreffion. 

Enfin  fi  les  Médecins  ont  fouvent  beaucoup  d'égard  pour  les  prefl^entimens  non 
réfléchis  de  malades  ,  quoique  ces  prefi^entimens  foient  quelquefois  trompeurs  ;  à 
combien  plus  forte  raifon  tout  Médecin  plein  de  foi  prendra-t-ii  confiance  dans  urt 
inn;in6l  furnaturel,  après  qu'il  aura  vérifié  lui-même  que  cet  infi:in6t  efl:  la  fuite  & 
l'effet  d'un  Prodige  divin  qui  a  mis  le  corps  d'un  Convulfionnaire  dans  un  état 
miraculeux  ? 

Ainfi  dans  les  plus  énormes  Secours  que  les  Convulfionnaires  demandent  par 
l'inn;in6l  de  leur  Convulfion,  tout  concourt  à  convaincre  le  plus  habile  Maître  de 
l'art  qu'on  ne  doit  pas  les  refufer.  S'il  examine  l'état  du  Convulfionnaire,  il 
trouve  que  Dieu  l'a  rendu  invulnérable  relativement  aux  coups  exigés  par  l'inflind 
de  la  Convulfion.  Ce  Prodige  lui  démontre  que  cet  inflinft  vient  de  Dieu;  &s'il 
s'informe  du  fuccès  qu'ont  toujours  eu  depuis  plus  de  13.  ans  de  pareils  Secours, 
il  apprend  que  lorfqu'on  les  a  donnés ,  ils  n'ont  jamais  manqué  de  produire  des 
efi^ets  avantageux,  &  qu'au  contraire  quand  on  les  a  refufés,ou  même  trop  long- 
tems  difi'érés,  les  Convulfionnaires  ont  fouffert  les  plus  vives  douleurs,  &  font 
enfuite  tombés  dans  des  états  aff"reux. 

Que  le  Letleur  me  permette  de  lui  donner  la  Relation  qu'une  perfonne  très  digne 
de  foi  a  faite  du  jugement  qu'un  Maître  de  l'arc,  quoiqu'excefifivement  prévenu 
contre  l'œuvre  des  Convulfions,n'a  pCi  s'empêcher  de  porter  fur  l'inhumanité  qu'il 
y  auroit  à  refufer  de  très  violens  Secours  aux  Convulfionnaires,  lorfqu'ils  en  ont 
réellement  befoin. 

,,  En  1732.  dés  le  commencement  du  grand  éclat  des  Convulfions  qui  fuivirent 
,,  celles  du  Tombeau  ,  qui  depuis  peu  étoit  fermé  par  les  ordres  du  Roi,  je  me 

,,  trouvai  un  jour  en  vifite  chez  M mon  parent Ce  M.  avoit  dans  ce  tems- 

„  là  à  Paris  une  grande  réputation  ,&  fervoit  de  Médecin  à  grand  nombre  de  fes 
,,  parens  &  amis.  Comme  il  m'affcftionnoit  aflez  particulièrement,  il  profita  de 
„  cette  vifite  pour  me  faire  des  reproches  fur  ce  que  je  fréquentois  beaucoup  les 
,,  afTemblées  deê  Convulfionnaires,  me  faifant  envifager  que  cette  fréquentation 
„  déplairoit  à  ma  famille,  &  pourroit  m'attirer  des  afi'aires  de  la  part  de  la 
„  Police.  Comme  je  lui  objeélai  que  je  ne  pouvois  être  indifl~érent  fur  une  œu- 
„  vre  auflTi  importante  &  aufll  divine  que  celle  des  Convulfions,  il  voulut  m'en 
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,,  contefter  l'origine  &  les  cara6léres  principaux  ,  traitant  les  Convulfions  de  fruit 
„  de  l'imagination  dans  le  plus  grand  nombre,  Qi  de  fourberie  dans  quelques-uns. 
„  II  m'attaqua  principalement  fur  les  Secours,  qu'il  traita  d'opérations  extrava- 
,,  gantes,  &  dans  lefquelles  on  tentoitDieu. 

„  Après  bien  des  raifonnemens  de  part  &  d'autre  qui  n'avançoient  rien ,  je  lui 
„  dis:  Tenez,  coufin,  croyez-moi,  il  faudroit  voir  par  vou^s-même;  &  je  gage 
„  contre  vous,  que  bon  Naturalifle  comme  vous  l'êtes,  vous  ferez  fi  effrayé  de 
,,  l'état  des  Convulfionnaircs  &  des  accidens  qui  leur  furvicnnent,  que  vous  mê- 
„  me  nous  prelferez  de  leur  adminiftrer  les  Secours  que  nous  leurrendons,&que 
„  vous  ferez  convaincu  de  la  relation  phyfique  de  ces  Secours  avec  leur  état.  Je 
,,  n'en  crois  rien, me  dit-il.  Eh  bien!  lui  dis-je: faites-en  l'expérience:  &jevous 
„  donne  ma  parole  que  vous  ferez  le  maître.  Je  me  tiens  afluré  qu'on  s'en  rap- 
,,  portera  à  vous.  Si  vous  voulez  venir  tout  préfentement  avec  moi, je  vous  mé- 

,,  nerai  chez où  vous  trouverez  20.  ou  30.  perfonnes  qui  feront  à  vos  ordres. 

,,  Après  quelqu'S  réfiflances  il  fe  rendit,  &  vint  avec  moi. 

,,  Quand  nous  fûmes  entrés  chez  la  Convulfionnaire  ,  je  dis  àrAffemblée:  Mef- 
„  fleurs,  voici  un  Maître  de  l'art  qui  fouhaiteroit  examiner  la  Convulfionnaire, 
„  &  qu'on  ne  lui  rende  de  Secours  qu'autant  qu'il  le  jugera  convenable:  Mon- 
„  fieur  ne  vient  point  ici  en  ennemi  j  pour  critiquer  ni  condamner;  mais  il  fou- 
,,  haiteroit  s'aflurer  par  lui-même  du  befoin  plus  ou  moins  réel  des  Secours  que 
,,  nous  rendons  à  la  Sœur.  Toute  l'Affemblée  aquiefça  à  ma  demande,  &  on  le 
„  fit  approcher  d'une  petite  couchette  où  étoit  la  Convulfionnaire  déjà  enConvul- 
„  fion.  Il  examina  tous  les  mouvemens ,  &  aidoit  comme  \qs  autres  à  empêcher 
,,  qu'elle  ne  fe  blefsât  en  tombant  ou  en  fe  heurtant. 

,,  Ces  fortes  d'agitations  irréguliéres  ayant  duré  quelque  tems,  il  fut  fort  fur- 
,,  pris  de  voir  tous  les  membres  de  cette  fille  fe  racourcir.  Alors  examinant  de 
,,  près  &  touchant  fa  poitrine  &  tous  fes  membres,  il  remarqua  une  contra6lion 
5,  de  nerfs, qui  devint  parprogreffion  Çi  violente  que  tout  fon  corps  fe  défiguroic 
,,  d'une  manière  montrueufe.  Sa  furprife  étoit  fans  égale,  &  fut  bientôt  fuivfe 
„  de  la  frayeur,  qui  lui  faifant  oublier  fes  préjugés,  l'affervit  aux  moyens  qu'il 
,,  croyoit  inutiles  &  dangereux.  Il  nous  dit  tout  d'un  coup:  Tirez-la  donc,  Mef- 
,,  fieurs,  car  elle  va  mourir.  Nous  obéiffons,  &  nous  nous  mettons  un  à  chaque 
„  membre,  &  un  à  la  tête,  à  tirer  modérément.  Cela  ne  fuffit  pas.  Meilleurs, 
,,  dit-il,enlui  tenant  toujours  lamainfurlapoirrine:  tirez  plus  fort.  Nous  obéif- 
„  fons.  Encore  plus  fort,  dit -il.  Nous  ne  le  pouvons,  dîmes-nous.  Eh  bien! 
„  reprit  il:  mettez-vous  deux  à  chaque  membre.  Cela  fe  fit',  mais  ne  fuffit  pas 
„  encore.  Qu'on  fe  mette  trois:  tirez- donc,  Meilleurs,  elle  va  mourir:  tirez 
„  donc  plus  fort.  Mais,  lui  dit-on,  Monfieur,  nous  ne  le  pouvons  pas,  nous  y  allons 
5,  de  toutes  nos  forces.  Qu'on  fe  mette  quatre,  dit- il.  On  fe  met  quatre.  Cela  va 
,,  mieux,  dit-il:les  nerfs  reprennent  leur  ton  ;  tout  fe  remet:  tirez  toujours:  nelâ- 
„  chez  pas.  Puis  tout  àcoup  :  Fort,  fort  ;  lacontraction  redouble:  tirez  donc,  Mef- 
„  fieurs.  Il  difoit  tout  cela  avec  une  aétion  étonnante,  &  ne  cefix)it  d'étudier  tous 
„  les  membres  de  la  Convulfionnaire.  Enfin  la  contraftion  redoublant  toujours, 
„  il  nous  fit  mettre  jufqu'â  cinq  fur  chaque  mem.bre  ,  que  nous  tirâmes  de  toutes 
„  nos  forces.  Chaque  membre  étoit  faifi  d'une  longue  &  forte  lifiére,  qui  nous 
„  donnoit  lieu  de  placer  dix  mains  ;  &  pour  augmenter  la  force ,  nous  avions  cha- 
,,  cun  un  pié  arcbouté  contre  la  couchette.  \\  nous  tinc  ainfi  25.  hommes  p'us 
„  d'une  demie  heure  ,  nous  faifant  tirer  tantôt  fort,  tantôt  moins  for-,  félon  que  la 
„  contraftion  des  nerfs  augmentoit  ou  diminuoic.  Enfin  il  nous  fit  dimiiuer  de  forces 
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„  peu  à  peu,  &  nous  feifoit  quitter  les  uns  après  les  autres,  à  proportion  que  1% 
3,  Convulfion  fe  paiToit. 

,,  Après  cette  Convulfion  en  furvint  une  autre,  qui  fut  un  gonflement  de  poi- 
„  trine  qui  l'effraya  beaucoup.  La  Fille  alors  étoit  debout  appuyée  contre  une 
„  muraille.  11  lui  appliqua  -la  main  fur  la  poitrine:  &  Tentant  que  ie  gonflement 
5,  augmentoit  confidérablement,  il  nous  invita  de  lui  préfixer  la  poitrine  comme 
5,  nous  avions  coutume.  Alors  je  me  préfentai.'&lui  appliquant  fur  la  poitrine  un 
5,  petit  matelas  de  lifiéres  fore  épais,  je  pofe  les  mains  deffus ,  puis  ma  tête,  le, 
„  corps  aculé  en  arriére  &  incliné  en  devant, de  telle  forte  que  j'étois  dans  toute 
5,  ma  force  pour  la  bien  pouffer.  Cela  ne  fuffifant  pas,  M.... .  me  fit  pouffer  par 
5,  une,  deux,  trois,  quatre, enfin  par  dix  perfonnes,qui  fe  foutenant  &  fepouf- 
„  fant  l'un  l'autre,  avoient  leur  point  d'appui  contre  la  muraille  oppofée  à  celle 
„  contre  laquelle  étoit  appliquée  la  Convulfionnaire  ;  nous  faifant  pouffer  plus  ou 
53  moins  félon  le  degré  de  la  Convulfion,  qu'il  examinoit  avec  grande  attention. 
3,  Enfin  la  Convulfion  diminuant  par  degré,  il  fît  ôterceuxqui  me  poufîoient,  l'un 
„  après  l'autre;  &  la  Convulfion  finiffant,  je  me  retirai  moi-même. 

„  Après  ces  deux  Convulfions,  M fe  retira  dans  une  autre  chambre, où  il 

„  nous  dit  avant  de  s'en  aller  :  Vous  feriez  homicides^  Mefjîeurs  de  ne  pas  rendre 
,,  ces  Secours  là.^  Car  les  accldens  de  cette -Fille  les  exigent'.  &  elle  moiirroiî  fi  ofi 
,^  les  lui  refiifoit.  Il  n'y  a  rien  que  de  naturel  entre  fon  écat  &  les  Secours  que  vous 
3,  lui  rendez:  Tout  ce  que  je  ne  comprens  pas  ici,  c'eft  le  principe  &  la  force  des 
„  accidens  de  cette  Fille:  Selon  Tordre  naturel  il  n'y  a  qu'une  maladie  trésfâcheu- 
„  fe  qui  puiflTe  mettre  une  perfonne  dans  de  pareils  états,  &  elle  n'eft  pas  malade: 
„  Des  accidens  de  cette  nature,  fuite  de  maladie,  ne  peuvent  être  fi  violens;  & 
,,  quand  il  y  en  auroit  de  tels,  la  perfonne  qui  \ts  foufFriroit5n'en  feroitque  tou- 
„  te  brifée  &  dans  un  état  pitoyable;  Et  je  viens  de  laiffer  cette  Fille  enbonne 
„  fanté,  fraîche  &  alerte,  ayant  le  poux  bien  réglé:  Cela  efl  furnaturel,  &dans 
,5  fon  principe,  &  dans  ï&s  eiîc:ts;  Si  c'eO.  Dieu  ou  le  diable  qui  en  eft  l'auteur, 
3,  je  n'en  fai  rien.  Cela  dit,  il  s'en  alla.  Je  le  reconduifis ,  &  en  chemin  il  me 
3,  rappella  la  même  cliofe  plufieurs  fois  avec  une  extrême  admiration. 

,,  Je  déclare  que  cette  Relation  efl:  de  moi  &c  écrite  de  ma  main,  &  qu'elle  ne 
,,  contient  rien  que  de  très  vrai,  &  que  je  n'aie  vu,  entendu,  dit  <&  fait.     En 
3,  foi  de  quoi  &  pour  la  gloire  de  la  Vérité,  je  la  donne  &  fi^ne  de  très  bon  cœur». 
35  A  Paris  ce  28.  Septembre  1745.  Signé,  ].  E.  L.  G." 

Si  un  Expert  en  Médecine  aulfi  effroyablement  prévenu  contre  le  Phénomène 
des  Convulfions  décide  néanmoins,  dans  le  tems  même  qu'il  doute  û  c'eftDieuou 
le  diable  qui  opère  les  merveilles  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'admirer:  fl,  dis-je, 
il  juge  qu'on  ne  peut  fans  être  homicide  refufer  de  tels  Secours  lorfque  l'état  des.. 
Convulfions  les  exige,  qui  ofera  conteffer  qu'un  Médecin  rempli  de  foi  ne  peut 
manquer  (  comme  cela  efl  arrivé  )  d'être  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  balancer  aies  don- 
rjer,  lorfqu'on  s'efl  affuré  de  l'état  invulnérable  où  Dieu  met  ces  Convulfionnaires., 
jelativem.ent  à  ces. Secours? 

Mais  pour  fe  déterminer  en  pareil  cas,  efl-il  même  néceffaire  d'être  un  Maître 
de  fart?  Et  n'efl-il  pas  évident  qu'il  feroit  impraticable  d'avoir  fans  ceffe des  Mé- 
decins auprès  des  Convulfionnaires ,  pour  juger  de  tous  les  Secours  dont  ils  ont  be-. 
foin?  Comme  il  efl  ici  queffion  d'un  état  furhumain,  toute  la  fcience  de  la  Mé- 
decine ne  peut  en  ce  cas  fervir  qu'à  faire  connoître  plus  diflinclement,  que  cet  étac 
£Îl au-deffus  de  la  nature, <&  qu'à  en  conclurre  plus  affirmativement  qu'il  n'y  a  àceC: 
é^ard  que  les  épreuves  ^  l'expérience  ^uipuiiïent  fervir  de  guide.    De  là  il  fuie 
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que  toute  perfonne  fage  efb  prefque  auffi  capable  que  le  plus  favant  Médecin  de 
juger  s'il  faut  donner  ou  refufer  les  plus  elTrayans  Recours,  après  avoir  éprouvé 
par  des  effais  redoublés  avec  prudence,  file  Convulfionnaire  efl,  oun'eflpas,  enétac 
d'en  Ibutenir  le  poids  fans  péril. 

Ainfi  pour  donner  au  premier  Avis  doftrinal  le  fens  le  plus  judicieux  qu'il  puif^ 
fe  avoir,  il  faut  donc  dire  qu'il  n'a  renvoyé  aux  Médecins  que  comme  à  des  per* 
fonnes  éclairées,  dilcrétes  &  prudentes;  mais  qu'au  fond  tout  ce  qu'il  a  prétendu 
décider,  c'ell  uniquement  qu'on  ne  doit  donner  aux  Convulfionnaires  aucun  Se- 
cours violent  fans  avoir  pris  auparavant  les  précautions  nécefîaires,  pour  s'afTurerfî 
Dieulesaeffctlivementmis  dans  un  état  miraculeux  qui  les  rende  capables  de  rece- 
voir fans  danger  les  coups  qu'ils  exigent,  &  qui  rende  même  ces  coups  bienfaifans, 
loin  d'être  nuifibles  &  meurtriers. 

Voilà  ce  qu'un  fage  &  prudent  Médecin  ,  aidé  des  lumières  de  ces  habiles  Théo- 
logiens qui  luivent  vraiment  les  Régies,  fans  les  prendre  à  contre-fens,  pourroit 
décider  de  plusjufte  par  rapport  aux  grands  Secours,  pour  prévenir  tous  les  dan- 
gers, écarter  les  inconveniens,  &  modérer -rimpétuofité  d'un  zèle  trop  précipité, 
fans  vouloir  arrêter  les  œuvres  de  Dieu,  annéantir  les  Prodiges,  ou  l'empêcher  d'exé- 
cuter fes  Simboles,  &  tarir  ainfi  une  fource  de  miféricordes  par  laquelle  il  éclaire 
tous  les  jours  tant  d'ignorans,  convertit  tant  de  pécheurs,  fait  tomber  les  écail- 
les des  yeux  de  tant  d'incrédules. 

En  donnant  cette  explication  au  premier  Avis  doctrinal,  qui  eft  la  feule  qui  foit 
bien  exafte,  il  y  auroit  tout  lieu  d'efpérer  qu'elle  feroit  bientôt  cefTtr  toutes  les 
difputes  par  rapport  aux  grands  Secours.  Q^uel  bonheur  pour  nous,  H  elle  réu- 
nilToit  tous  les  cœurs! 

Celle  au  contraire  que  MM.  les  Théologiens  x^ntifecouriftes  jugent  à  propos  au- 
jourd'hui de  lui  donner ,  efl  Çi  finguliére  ,  qu'il  fuffit  de  la  propofer  clairement  pour 
en  faire  fentir  le  faux. 

Suivant  eux  l'Avis  do6lrinal  adopté  par  le  grand  Evêque  de  Montpellier ,  décide  Réponff, 

que  les  Secours  qu'on  accorde  aux  malades font  les  j'euls  qu'il  eft  permis  de  don-  f  ^s^"*^';  ^^' 

mr  aux  Convulfionnaires. ....  //  condamne  donc ,  ajoutent  ces  MM  ceux  qu'on  nac-  " 

corde  point  aux  malades //  interdit  tous  les  Secours  que  la  Médecine  n'autorijh 

pas,  c'eft-à-dire,  tous  les  remèdes  que  les  Médecins  ne  font  point  en  ufage  de 
prefcrire. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  merveilleux,  c'eft  que  ces  MM.  fe  font  tout  de  fu itejbid.paj. 31, 
cette  obje6lion.  „  Quoi  donc!  veut-on  qu'on  applique  aux  Convulfionnaires  dans 
,,  leurs  IbufFrances  lurnacurelles, les  mêmes  remèdes  que  les  Médecins  applique- 
„  roient  à  des  fymptômes  femblables  dans  l'ordre  naturel?  Il  faudroit  donc  traiter 
„  les  Convulfionnaires  comme  les  ont  traités  les  Médecins  de  la  Police,  \e^  fai- 
,,  gner,  les  purger,  \^  mettre  dans  le  bain,  les  traiter  félon  les  régies  de  l'art  1" 

Cette  objeftion  ne  devroit-elle  pas  fuffire  pour  f^u're  fentir  à  ces  MM.  que  leur 
explication  efb  infoutenable?  Quoi!  fuivant  eux,  l'Avis  doctrinal  renfe'rmeroit 
donc  une  forte  d'approbation  du  cruel  artifice  avec  lequel  M. Hérault  a  perfécuté 
dans  la  Baftille  les  inilrumens  de  Dieu ,  pour  les  forcer  à  fe  déclarer  impoffeurs  !  Car 
c'eft  précifément  en  les  faifant  faigner  outre  mefure,  &  en  leur  faifant  prendre 
malgré  eux  de  fortes  médecines,  qu'il  les  a  fatigués  jufqu'au  point  qu'il  a  fait  di- 
re à  quelques-uns  d'entr'eux  tout  ce  qu'il  a  voulu.  Quoi  !  doit-on  encore  aujour- 
d'hui employer  la  même  méthode  contre  les  Convulfionnaires?  N'cfl-ce  pas  in- 
fulter  à  tous  les  Théologiens  qui  ont  formé  le  premier  Avis  doclrinal ,  que  de  fup- 
pofer  qu'il  ont  eu  une  penfée  Çi  peu  raifonnable?  MM.  les  Antifecourifles  igno- 
rent- ils  que  les  ConvuîHons  ne  font  pas  une  maladie  qu'on  puifTe  guérir  par  des 
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remèdes  ordinaires?  Ne  favent-iJs  plus  que  les  Convulfionnaires  font,  ainfi  queîe 

Oeuvres  de  dîfoit  M.  de  Montpellier ,  des perj'onnes  données  en  figne ^  à  qui  Dieu  fait  fouffrir 

Tomail  p. ^s  vives  douleurs  pour  les  obliger  de  demander  les  coups  terribles  qui  en  lontfur 

iJ2«  le  champ  le  remède,  parcequ'il  entre  dans  {^s  deffeins  de  peindre  par  ces  coups 

énormes  les  figures  qu'il  veut  repréfenter?  Qtioi!  ces  MM,  s'imaginent-ils  qu'il 

faut  donner  des  médecines  aux  Convulfionnaires,  ou  les  faire  faigner,lorfque  Dieu 

leur  envoie  des  fouffrances  furnacurelles? 

Reponft,         Pourquoi  non?  répondent-ils:  la  régie  àeVAvh  doftrinal  ^/?  de  s''en  tenir  à  ce 

^L^pag.  31.  ^^^^  ^^^  Médecins  ordonnent Que  l'on  confulte  donc  les  Médecins ,  non  ceux  de  la 

Police mais  les  plus  équitables  &*  même  les  plus  favorables ,  ^  qu^il  décident 

fuivant  les  régies  de  leur  art. 

Q^iiand  (faulfi  grands  efprits  que  ces  MM.  fe  voient  réduits  à  ne  pouvoir  trou- 
ver une  meilleure  réponfe,  i)  faut  que  leur  caufe  foit  bien  mauvaife.  Au  refte  ils 
j.  a  ;o„s  n'ont  pas  toujours  eu  de  telles  idées.  Pour  s'en  convaincre  eux-mêmes,  qu'ils  fe 
imi'ordoii-  rappellent  le  bel  Ecrit  qui  parut  en  1732.  auquel  ils  ont  donné  de  fi  jufles  éloges, 
cn'S'p^'cb^  où  l'Auteur  lait  vivement  fentir  l'irrégularité  desProcès-VerbauxdelaBaflilie, 
i'i  ■{.  °  &  la  cruelle  injuftice  du  traitement  que  M.  Hérault  fit  fouffrir  à  quelques  Convul- 
fionnaires ,  en  feignant  de  vouloir  guérir  leurs  Convulfions  à  force  de  remèdes. 

Mais  n'eft-ce  point  abufer  de  la  patience  du  Ledleur  ,  que  de  s'arrêter  fi  long- 
tems  à  combattre  cette  chimérique  interprétation  du  premier  Avis  do6lrinal  ?  Il 
efl;  fans  doute  bien  plus  important  de  lui  faire  faire  attention  ,  que  l'Auteur  des 
Nouvelles  Ecclefîaftiques  n'a  uniquement  rapporté  que  ce  premier  Avis  des  Confé- 
rences de  1752,.  &  qu'il  efl  auiïi  le  feul  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes 
aient  donné  dans  leur  Réponfe  ,  comme  une  Décifion  unanime  émanée  de  cette 
AfTemblée. 

Cependant  fi  c'efl  la  feule  qui  ait  été  faite,  n 'efl  il  pas  d'une  évidence  palpable 
qu'elle  ne  préfente  la  queftion  de  favoir  s'il  faut  donner  ou  refufer  aux  Convulfion- 
naires les  violens  Secours  qu'ils  demandent,  que  comme  une  queflion problémati- 
que, &  dépendante  d'un  examen  que  cesMM.  renvoient  aujugement  des  Médecins» 
Mais  fi  c'eflune  queflion  problématique  foumife  à  l'arbitrage  des  Maîtres  de  l'art, 
que  deviennent  les  pompeuîes  déclamations  du  Nouvellifle  &  de  ces  MelTieurs  ? 

Comment  peuvent-ils  dire  q,ue  les  régies  qui  ont  fervi  de  fondement  à  cet  Avis 
do6lrinal ,  par  lequel  ils  fuppofent  très  gratuitement  que  tous  les  violens  Secours 
ont  été  profcrirs,  font  de  ces  régies  auxquelles  V événement  le  plus  merveilleux  ns 
Nouv.-Ec-    peut  jamais  donner  atteinte.     Ce  qui  veut  dire  que  Dieu  a.  beau  faire  des  Miracles 
s7t2^.An!'^ .  P'***  le  Txioyen  des  plus  terribles  Secours  ,    &  nous  manifefler  ainfi  très-clairement 
qu'il  les  autorife  ,    &  que  c'eft  lui-même  quiinfpire  aux  Convulfionnaires  de  les 
demander  ,'  on  ne  doit  pas  l'en  croire.     On  doit  au-contraire  regarder  ces  Mira- 
cles comme  des  épreuves  par  lefquelles  il  veut  nous  apprendre  que  quelque  Prodige 
%é.  Art.x.^^^^'  arrive  ^   &  en  quelque  cas  que  ce  foit ,  nous  devons  nous  tenir  inviolablement  at- 
tachés  à  ces  régies^ 

Ainfi  fuivant  l'Avis  do^^lrinal,  les  Médecins  ont  droit  de  décider  la  quefiion,& 
fuivant  ces  MM.  Dieu  n'a  pas  la  permifïion  de  le  faire!  Les  Miracles,  quelques 
éciattans  qu'ils  puifiént  être,  n'ont  donc  pas  tant  d'autorité  que  le  fentiment  d'un 
Médecin!  L'opinion  arbitraire  d'un  Maître  de  l'art,  ou  du  moins  celle  de  MM.  les 
Théologiens  Anti/ècourifles,  doit  l'emporter  fur  toutes  les  décifionsquele  Tout- 
puifTant  pourra  faire  ,  (\ut\(\\.\  événement  merveilleux  qu'il  opère  pour  nous  les  ma- 
îiïfefter  !  En  vérité  c'ell  réduire  bien  bas  l'autorité  des  Miracles.  N'efl-ce  donc 
,p^îs  là  faire  perdre  aux  fidèles  tout  le  refpe6l  &  la  foûmifîion  qu'ils  leur  doivent? 
JN'eH  ce  pas  là  ébranler  un  des  principaux  fondemens  de  la  Religion  '?  Um  AppeU 
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lani  qui  tient  ce  langage^  difoit  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  montre  bien  ^//e  oeuvres  de 
les  guérijom  miraculeufa  VemharrcLJfent.  1001!  u*i. 

(^Lie  ce  langige  eit  d.fférent  de  celui  que  tenoit  autrefois  le  premier Artifan  de i'^s.  75s. 
li  Reponfe  de  ces  i^Ieflieurs  ! 

„  Les  Miracles  ont  la  fuprême  autorité  pour  perfuader,  difoit  M,Poncet  :  Qui-  vu.  Lett. 
„  conque  a  montré  que  fa  caufe  eft  liée  aux  Miracles^  &  qu'ils  font  pour  lui,  ^''^'  '°^* 
„  remporte  la  viftoire.     C'ell  Dieu  qui  la  lui  donne.  " 

Comment  après  de  fi  belles  paroles  ,1e  même  Auteur  a-t-il  pu  mettre  dans  fa  Ré-      ^  ^ 

ponfe ,  que  le  fpe&acle  des  grands  Secours  e[î  un  fpeBacle  illicite que  le  furnatu-  b^c  psg.'' 

rel  &  le  merveilleux  dont  la  curiojité  s'y  repaît  ^  font  plus  que  Ji/J'pe&s .  ..  &  que  les  '°*-  ^  '°*' 
Miracles  même  de  guérifon  qui  s'y  opéreroient  &  qui  feraient  bien  prouvés ,  doivent 
remplir  de  crainte  &  de  défiance. 

Quoi  !  des  Miracles  de  guéri/on des  Miracles  bien  prouvés ,  &  par  conféquent 

inconteftiblement  divins,  doivent  remplir  de  crainte  &*  de  défiance?  Efl  il  quelque 
vrai  Chrétien  qui  ne  frémifle,  en  voyant  des  Théologiens  auiïi  célèbres  que  MM. 
les  Do6leurs  Antifecouriftes ,  adopter  une  telle  Propofition  échappée  à  leur  DcfTen- 
feur,  &  la  foutenir ,  au  lieu  d'en  rougir  &  de  la  retracler  au  plus  vîte. 

Que  Dieu  elt  irrité  contre  nous,  puifqu'il  permet  que  de  fi  grands  hommes  ,  qui 
fe  vantent  d'être  les  plus  reJpeStables  des  Appellans^  ceux  qui  étoient  le  confeil  des  "'^^'^'T^" 
Evêques .,  oublient  ainfi  fubitement  ce  qu'ils  favoienc  le  mieux,  &  ce  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  foutenu  autrefois  avec  tant  de  zèle  contre  les  Confultans  &  les  ConftitLi" 
lionnaires  !  • 

Helas  !  les  Miracles  ne  feront  donc  plus  un  flambeau  divin  qui  conduit  à  la  Vé- 
rité, que  pour  ceux  qui  foutiennent  le  parti  des  Prodiges  que  les  grands  Secours  fonc 
paroître,  tandis  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  qui  veulent  abfolumentfe  ren- 
dre nos  maîtres,  ne  fe  mettent  plus  en  peine  de  fournir  aux  ennemis  de  leur  Ap- 
pel, des  armes  propres  à  combattre  le  plus  éclattant  témoignage  que  Dieu  ait  ren» 
du  en  fa  faveur  l 

A  quel  petit  nombre  reduifezvous  donc,  ô  mon  Dieu,  ceux  qui  font  hautement 
profelïion  de  fuivre  l'étendart  dé  votre  Croix,  de  vos  humiliations  ,  de  vos  Mi- 
racles, &  de  toutes  vos  œuvres!  Mais  que  la  multitude  de  nos  adverfaires  ne  nous 
étonne  point.  Dieu  n'a  nul  befoin  d'aucune  de  ks  créatures.  Ses  Miracles  mani- 
feflent  de  quel  côté  efl  la  Vérité:  la  Vérité  efl  toujours  fure  de  la  vidloire. 

Mais  je  m'apperçois  que  je  m'écarte  du  fujet  dont  je  dois  a6luellement  m'occu- 
per.  Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  parler  des  Miracles  que  Dieu  a  faits  par  le  moyen  des 
grands  Secours,  ni  de  réfuter  les  Propofitions  erronées  que  MM»  les  Théologiens 
Antifecouriftes  ont  avancé  à  ce  fujet.  Cela  demande  une  trop  longue  difcuftion 
pour  trouver  ici  fa  place.  C'eft  le  pointle  plus  important  &  le  plus  intérefTancque 
j'aie  à  traiter,  qui  remplira  pleinement  ma  I.  Propofition.  Je  ne  dois  donc  pas 
perdre  de  vue  que  c'eft  du  premier  Avis  doctrinal  dont  il  s'agit,  &fur  lequel  il  me 
refte  encore  une  obfervation  à  faire. 

Si  par  rapport  aux  violens  Secours,  ainfi  qu'à  l'égard  des  malades  ,  la  régie  efl' 
de  s'en  tenir  à  ce  que  les  Médecins  ordonnent  ^  fuivant  que  porte  cet  Avis  do6lrinal, 
MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  donc  tort  de  nous  reprocher,  qu'en  don» 
nant  les  grands  Secours  on  tente  Dieu ,  &  qu'on  viole  le  V.  Commandement.  Car  fi 
cela  é-toit,  on  n'auroit  donc  pas  dû  renvoyer  au  jugement  des  Médecins  la  queftion 
de  fa  voir  s'il  faut  donner  ou  refufer  aux  Convulfionnaires  les  violens  Secours  qu'ils 
demandent.  Ces  Maîtres  de  l'art  ont-ils  donc  le  pouvoir  de  difpenfer  d'obéir  aux 
Préceptes  du  Décalogue,  à  des  Réa;les  que  M  M.  les  Antifecouriftes  foutiennent  au- 
jourd'hui être  indifpenlables  ?    Non  feulement  leurs  frivoles  accufations  ne  font 
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donc  point  le  fondement  du  premier  Avis  doélrinal,  mais  il  eu:  même  évident  qu'el- 
les font  dire6lement  oppoiees  à  ce  qu'il  prononce. 

Auffi  cet  Avis  ne  fut-il  pas  fort  goûté  par  M,  l'Abbé  d'Asfeld,  quidés-lorsTemic 

à  la  tête  des  trois  aucres  1  héologiens  de  cette  AiFemblée  ;   lefquels  ainfi  que  lui, 

avoient  formé  la  refolution  d'attribuer  au  Démon  l'œuvre  entière  des  Convulfions. 

^.^J-  En  efïet  depuis  ce  moment  ce  fameux  Doéleur  ne  cefla  point  d'employer  fon 

"^^"''"^dii    éloquence,  pour  remontrer  que  cet  Avis  ne  faifoit  que  pallier  un  mal  troo  dange- 


oi:ginc 
fécond 
doArinal 


fecondAvis  j-g^jj  pour  étrc  guéri  par  un  fi  foible  remède:  Qu'il  falloic  totalement  abolir  lefpe- 


élacle  des  Convulfions,  qui  n'étoient  qu'un  concours  d'actions  folles  ,  indécentes  C5* 
meurtrières  ;  &  que  pour  y  parvenir,  le  moyen  le  plus  court  &  leplusfûrétoitde 
décider  autentiquement  que  les  Secours  énormes  qu'on  donnoic  auxConvulfionnai- 
res  tentent  Dieu,  &  qu'ils  font  contraires  au  Précepte  qui-deffend  de  tuer  :  Que 
comme  le  Prodige  inouï  de  ces  coups  meurtriers,  qui  guérilTent  loin  de  bîeflér, 
eft  l'amorce  qui  attiroit  une  multitude  de  fpeftateurs ,  ils  ceiTeroient  de  venir  dés 
que  ces  Secours  feroient  entièrement  retranchés  :  Q_u'il  écoit  donc  de  la  dernière 
importance  de  profcrire  clairement  tous  les  Secours  violens,  afin  de  faire difcon- 
tinuer  ce  fpe<Slacle  illicite,  qui  n'étoit  propre,  difoit-il,  qu'à  corrompre  les  mœurs, 
&  qu'à  faire  perdre  au  Public  la  confiance  qu'il  doit  avoir  en  ceux  qui  font  véri- 
tablement les  lumières  de  l'Eglife,  les  Convulfionnaires  ayant  poulTé  leur  témérité 
jufqu'à  publier  hautement  ,  que  l'œuvre  des  Convulfions  alloit  être  caufe  que  grand 
nombre  de  DoSîeurs  Appellans  s'' écarteraient  du  [entier  de  la  Vérité  &  de  la  Charité^ 
ce  qui  étoit  une  audace  qu'on  ne  pouvoir  trop-tôt  réprimer  ni  trop  féverement  punir. 
Mais  il  ne  faut  pas  omettre  que  Dieu  ayant  prévu  que  ces  clameurs  ébranleroient 
à  la  fin  plufieurs  des  Théologiens  qui  affiftoient  à  ces  Conférences,  avoit  auparavant 
voulu  paroître  lui-même  pour  prélerver  de  cette  féduftion  tous  ceux  à  qui  ilavoic 
réfolu  de  faire  cette  grâce.  Pour  cet  effet  le  jour  de  la  féconde  Aflèmblèe,  il  dé- 
clara clairement  par  un  Miracle  où  fa  Toute-puiflance  fut  marquée  à  des  traits  in- 
communicables, que  c'étoit  lui  qui  infpiroic  aux  Convulfionnaires  de  fe  donner  ou 
de  demander  les  violens  Secours,  contre  lesquels  quelques  Docteurs  faifoient  dès- 
lors  d'afi'ez  vives  déclamations. 
TV.  Ce  fut  fijr  la  petite  Aubigan  qu'il  jugea  à  propos  d*opérer  ce  Miracle,   ap. 

^I^'Ij'i'^^jJ^"*^  paremment  parceque  la  figure  contrefaite  de  fes  jambes  crochues,  &  defespieds 
«de  qi!c     renverfés,  étoit  connue  de  quantité  de  perfonnes. 

î'niploiiT  El'e  avoit  des  Convulfions  fi  fortes,  accompagnées  de  grands  Secours,  que  de- 
uncconvui- puis  plufieurs  mois  cela  avoit  attiré  chez  elle  nombre  de  fpe61;ateurs,quin'avoient 
iTonner'^^  pû  la  voir  agir  fans  remarquer  qu'elle  ne  marchoit  que  fur  le  côté  des  pieds,  parce 
des  eoups  que  les  os  de  fes  jambes  étoient  'il  fort  plies  en  arc,  qu'elle  ne  pouvoit  pofer  les 
pieds  a  plat  contre  terre. 

Précifèment  dans  le  tems  qu'on  commencoit  à  tenir  les  Conférences  ,  &  que 
deux  ou  trois  Docteurs,  qui  ont  depuis  figné  la  Conjultation^  faifoient  déjà  leurs 
efforts  pour  perfuader  aux  autres  Théologiens,  que  les  coups  terribles  quefedon- 
noient  \<iî>  Convulfionnaires,  ou  qu'ils  fe  faifoient  donner  par  d'autres  ,  bleffoient 
la  Loi  de  Dieu  ;  la  petite  Aubigan  déclara  au  contraire  dans  une  de  fes  Convul- 
.  fions ,  qu'un  tel  jour  &  à  telle  heure.  Dieu  pour  manifefler  que  c'étoit  par  fi^n  or- 
dre qu'elle  fe  frappoit  elle-même  ,  &  qu'elle  demandoit  les  coups  qui  lui  étoient 
indiqués  par  fa  Convulfion,  redrefferoit  tout- à- coup  l'os  d'une  de  fes  jambes ,  l'al- 
longeroit  en  même  tems  très  confidérablement  ,  &  la  récabliroit  dans  une  forme 
entièrement  régulière,  tandis  qu'elle  la  frapperoit  de  toutes  fes  forces  à  grands  coups 
de  battoir. 

Une  prédiélioo  fi  furprenante  ne  pouvoic  manquer  d'exciter  la  curiofitéde  bien 

du 
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du  monde.    Au  jour  marqué  ou  mène  la  Con  vulfionnaire  chez  un  des  plus  refpeiSla- 
bles  Curés  de  Paris  *,  où  M.  de  la  Croix,  Archidiacre  de  la  Métropole  de  cette ^j^^^;^^*^^^ 
Ville,  &  plufieurs  autres  Perfonnes  de  confiJérations'ademblerent.     La  Convul-  cuie  de  s. 
fionnaire  en  Convulflon  prend  un  battoir,  fe  frappe  elle-même  la  jambe  droite  de  yfç';^?"'  '*' 
toutes  Tes  forces.     Auffi-tôc  cette  jambe  change  totalement  de  figure  à  la  vue  de 
tous  les  afTirtans.     L'os  qui  formoit  prefqu'un  demi-cercle,  devient  droit  en  un  in- 
ftant,  la  jambe  s'allonge  tout  d'un  coup  d'une  manière  prodigieufe,  &  le  pied  fe 
remet  à  fa  place  naturelle. 

Avant  que  la  Convulfionnaire  eût  commencé  de  fe  frapper,  on  avoit  pris  la  pré- 
caution de  mefurer  la  longueur  de  cette  jambe.  Dès  que  le  Miracle  fut  fait,  on 
vérifia  en  préfence  de  toute  l'aflembiée  que  cette  jambe  avoit  crû  fubitement  de 
plus  de  quatre  pouces. 

Le  Curé  chez  qui  cet  admirable  événement  venoit  d'arriver  ,  en  envoya  aufiî- 
tôt  faire  part  aux  Do6leurs  &  Théologiens  qui  tenoient  \qs  Conférences.  Plufieurs 
d'entre  eux  accoururent  fur  le  champ,  &  vérifièrent  eux-mêmes  que  la  jambe  droi- 
te qui  venoit  d'être  allongée  &  redrefTée  par  une  merveille  liinconteflablement  di- 
vine, avoit  plus  de  trois  pouces  de  longueur  que  la  jambe  gauche,  qui  avant  le  Mi- 
racle n'étoit  pas  fi  pliée  ni  fi  courte  que  la  droite. 

Dieu  ne  rétablit  pas  en  même  tems  la  jambe  gauche,  mais  il  fît  annoncer  par  la 
Convulfionnaire  que  cinq  jours  après,  elle  deviendroit  tout  d'un  coup aufîi longue 
que  la  droite,  en  la  frappant  pareillement  à  coups  de  battoir.  Plufieurs  Chirurgiens 
furent  témoms  de  ce  fécond  Miracle ,  avec  quantité  d'autres  perfonnes  ;  &  tous  con- 
vinrent unanimement  que  le  feul  Maître  de  la  nature,  le  feul  Créateur  des  êtres, 
avoit  pu  faire  fubitement  une  telle  opération. 

En  effet  combien  ne  falloit  il  pas  créer  de  petites  parties  dans  les  chairs,  dans  les- 
os,  dans  les  nerfs,  dans  les  vaifi!eaux&  dans  la  peau,  pour  allonger  ainfi  des  jambes 
dans  un  inllant ,  la  première  de  plus  de  quatre  pouces ,  &  la  féconde  de  plus  de  trois  ? 

Ce  double  Miracle  fit  grande  impreltion  fur  plufieurs  de  ceaxquiaffifioient  aux 
Conférences.  Mais  loin  que  INI.  l'Abbé  d'Asfeld  en  fut  touché,  fon  zèle  contre  les 
violens  Secours  ne  fit  que  s'enflammer  davantage. 

Les  Secours  meurtriers,  difoit-il,  blelTent  des  régies  inviolables,  ainfi  quelque 
Prodige  qui  puilTe  arriver,  on  ne  doit  y  avoir  aucun  égard.  Dieu n'efi:point con- 
traire à  lui  même:  il  ne  peut  autorifer  par  des  Miracles,  cequ'ildefFendparfaLoi. 
Tous  les  prétendus  Miracles  faits,  foit  par  la  violence  des  Secours,  foitpar  le  mou- 
vement des  Convulfions,  foit  par  le  minifi:ére  dts  Convulfionnaires ,  ne  doivent 
donc  être  attribués  qu'au  même  agent  qui  forme  &  qui  conduit  toute  cette  œuvre 
de  ténèbres.  Si  les  Secours  meurtriers  paroifi^ent  produire  des  guérifons  miraculeu- 
îts^  c'efi:  encore  une  raifon  de  plus  pour  fe  hâter  delesprofcrire,  parce  que  la  fé- 
duftion  où  ils  entraînent  en  eft  d'autant  plus  dangereufe.  Nelaifibnsdoncpasfub-- 
fifier  davantage  un  fpeftacle  fi  pernicieux.  Qj-ioi!  devons-nous  foufi^rir  pluslong- 
tems  que  de  petites  miférables  s'ingèrent  à  faire  l'office  de  Prédicateurs ,  à  nous 
donner  à  nous-mêmes  d'injurieux  avertiflJemens ,  &  à  publier  contre  nous  des  pré- 
dirions diffamantes?  Comment  peut  on  s'imaginer  que  des  infhrumens  fi  vils  con- 
viennent à  la  Majeftè  de  Dieu,  &  qu'ils  foient  dignes  d'être  employés  par  fa  Sa- 
geffe  éternelle,  dans  le  tems  même  qu'ils  font  agités  comme  des  foux  par  des- 
mouvemens  involontaires  &  qu'ils  font  des  grimaces  affreufes.  Mais  Ifaie  lui  ré-  :raïcLV.  j-^ 
pond  de  la  part  de  Dieu.  ^  *' 

„  Mes  penfées  ne  font  pas  vos  penfées,  dit  le  Seigneur:  Autant  que  les  Cieux 
«,  font  élevés  au  defllis  de  la  terre,  autant  mes  voies  font  élevées  au  dc-llusde  vos 
w  voies,  &  mes  penfées  au.defîlis  de  vos  penféifs» 

Mi'-»- 
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Malheur  à  ceux  qui  combattent  les  œuvres  de  Dieu,  fi  fa  juflice  continue  de  le» 
abandonner  à  leur  préventions  ténébreufes! 
pf.xxvii. 5.     jj  Parce  qu'il  ne  comprennent  ni  les  deffeins  du  Seigneur,  ni  l'œuvre  de  Tes 
„  mains,  il  les  détruira  ôc  ne  îes  établira  point,"  dit  le  S.  Efprix,  par  la  bou' 
che  du  Roi  Prophète. 
,     ,y*  .        Cependant  la  véhémence  des  difcours  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  ayant  fait  perdre 
desDodeins  toutc  efperaDCC  a  la  plus  lame  partie  des  Ineologiens  de  1  Aliembiee  qui  etoienc 
i^.'IeiJÏ"  d'un  fentiment  tout  différent  du  fien ,  qu'on  pût  fe  concilier  par  rapport  au  princi- 
batidon.ent  p^j  Auteuj  des  Convulfious ,  des  inflinéts  furnaturels  des  Convulfionnaires,  &  de 
rences°"qm  tout  cc  qui  arrivc  de  merveilleux  dans  cette  œuvre,  &  étant  perfuadés  avec  rair 
k  trouvent    j^^^  g^g  j,g^e  oueflion  étoit  un  préalable  qui  influoit  fur  tout  le  refte,  crurent  que 
tes  3  rept     la  decjuon  que  cet  Abbe  provoquoit  avec  tant  de  chaleur  lur  la  nature  des  grands 
pcrfomies.     gccours ,  ne  pouvoit  manquer  d'être  très  dangereufe,  tant  qu'il  refleroit  indécis, 
fi  l'inflinft  furnaturel  qui  faifoit  demander  ces  Secours,  venoit  de  Dieu  ou  du  dé- 
mon.    Plufieurs  d'entre  eux  ne  voulant  donc  plus  prendre  part  à  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  Conférences,  qui  au  lieu  d'être  un  fénat  tranquille  ou  chacun  profitât  en 
paix  des  lumières  les  uns  des  autres,  étoit  devenu  un  barreau  de  plaidoieries&de 
difputes  interminables ,  prirent  le  parti  de  s'en  retirer  ;  de  forte  qu'il  n'y  refta  plus 
que  douze  perfonnes. 

M.  l'Abbé  d'Asfeld  fe  trouvant  plus  libre,  voulut  alors  faire  rédiger  l'Avis  qu'il 
propofoit,  mais  quelques-uns  des  Théologiens  qui  étoient  reflés,  n'étant  pas  de 
fon  fentiment, &  s'appercevant  que  leur  oppofition  ne  ferviroit  de  rien  ,parceque 
M.  Bourfier,  M.  D'Etem'are,  M. Maillard  &  M.  Gourlin,  quoiqu'ils  euiîent  tou- 
jours foutenu  que  Dieu  agiffoit  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  paroiiToient  néan- 
moins fe  ranger  par  rapport  aux  grands  Secours  du  côté  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld , 
fuivirent  l'exemple  de  ceux  qui  avoient  déjà  quitté  les  Conférences. 

Ce  fera  M.  l'Abbé  d'Etemare  qui  mefervira  lui-même  de  témoin  qu'elles  furent 
alors  réduites  à  fept  perfonnes,  ainfi  qu'il  l'a  déclaré  lui-même  dans  une  Lettre  du 
20.  Juin  1733.  dont  il  s'efl  répandu  des  copies. 
Lett.dcM.       j,  On  s'y  partagea,  dÎMl:  MM.  d'Asfeld  &  de  Lan  furent  contre  les  Convul- 

sljuLum.  „  fions 'm.  Befogne  demeura  indécis  entre  le  furnaturel  divin  &  le  furnaturel 

[u  a  rendu"  ^j  diaboliquc.  Lcs  quatrc  autres  [MM.  Bourfier,  d'Etemare  ,  Maillard  &Gour- 
mJ^n'I.ge à' „  Hu  ]  fc  réunirent  dans  un  même  avis,  qui  confifloit  en  trois  chefs:  i.  difcerner; 
^' ^fo^ïe^"  2.  refpeêler:  ^«éprouver. 

SLetueim-  „  I .  Difcemcr  :  Enouciations  fauffcs.  On  étoit  même  affez  porté  à  attribuer 
?7ÏÏ.^^ous  î»  certaines  chofes  au  démon,  mais  on  reconnoît  que  le  principal  &  le  dominant 
leùuc fu>,  jj  dans  l'œuvre,  vient  de  Dieu. 

^luf^'''  „  2L.  Refpeélercequi  venoit  de  Dieu:  par  exemple  les  Convulfions  qui  paroif- 
„  foient  avoir  rapport  aux  guérifons  &  qui  en  font  fuivies,  les  repréfentations 
„  édifiantes  de  la  Paffion  de  Jefus  Chrift,  les  fentimens  de  piété  que  plufieurs 
,,  Convulfionnaires  éprouvent  dans  leurs  Convulfions. 

„  5.  Eprouver:  en  retranchant  les  abus,  foit  dans  |es  Secours  contraires  aux 
„  régies,  fuit  dans  la  manière  de  conduire  les  Convulfionnaires." 

Si  ces  quatre  Meffieurs  s'en  étoient  tenus  à  ces  trois  chefs,  il  n'y  auroit  jamais 
eu  aucune  difpute  entre  nous.  Nous  fommes  tout  au  moins  auffi  empreffés  qu'ils 
fe  vantent  de  l'être,  à  retrancher  tous  les  abus,  (Sinous  refufons  tous  les  Secours 
qui  font  véritablement  contraires  aux  régies,  tels  que  ceux  qui  feroient  dangereux 
pour  les  mœurs.  Nous  retenons  même  autant  qu'il  eft  pofîible,  le  zèle  trop  em- 
preffé  de  quelques  afîGitans  qui  donnent  de  \'iolens  Secours  fans  s'être  auparavant 
allures  par  quelques  épreuves  de  l'état  des  Convulfionnaires.    Mais  lorfque  nous 

avons 
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avons  vérifié  par  des  eflais  conduits  avec  prudence  &  fuffifamment  réïcerés ,  que  Dieu 
a  fait  le  Prodige  de  rendre  un  Convulfionnaire  invulnérable  aux  coups  qu'il  lui 
fait  demander,  nous  n'avons  garde  de  refufer.d'exécuter  la  volonté  de  Dieu,  qui 
nous  eft  clairement  manifeftée  par  ce  Prodige  que  lui  feul  peut  faire,  étant  fupé- 
rieur  &  même  contraire  aux  îoix  générales  qui  régifTent  la  nature,  ainfi  que  je 
le  démontrerai  dans  ma  III.  Propofition. 

Mais  ces  MM.  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  feuis  avec  M,  l'Abbé  d'Asfeld,M.deLan,    .    vt. 
&  M.  Befogne,  ne  refiftérent  pas  long  tems  aux  vives  follicitations  du  premier.    qÛi^Sm*  le 

Celui-ci  nous  apprend  lui-même  dans fon  Ecrit  intirulé  Fahis  efforts,  &^c.  qu'ayant ^"°"'*  Avis 
propofé  un  Dilemme  dûm  la  Conférence  ou  les  Secours  jurent  pro fer  it  s  ,  ce  beau  Dilem-  icncc*. 
me  détermina  tous  les  Do6leurs  de  cette  AfTemblée.  Le  voici  tel  qu'jl  le  rapporte. 

,,  La  force  des  Convulfionnaires,  y  fut- il  dit,  ne  peut-être  que  naturelle  ou  vains  ef. 
„  furnaturelle.   Si  elle  eft  naturelle ,  le  merveilleux  &  le  capital  de  l" œuvre  font  an-  ^^"^'  P^Si 
„  néantis.     Mais  fi  la  force  des  Convulfionnaires  ell  furnaturelle,  elle  fuppofe'^*' 
„  une  opération  divine.     Et  comme  les  coups  meurtriers  ne  peuvent  que  tuer  ou 
„  bleffer  fans  un  Miracle,  il  faut  qu'il  y  ait  ou  une  promefle  ou  une  révélation 
„  qui  autorife  à  les  donner.   Or  il  n'y  a  aucune  promefîe  de  Dieu ,  ni  aucune  ré- 
,,  vélation  de  fa  part  qui  autorife  à  exiger  les  Secours  ou  à  les  accorder.  Parcon- 
,,  féquent  c'efl:  tenter  Dieu  que  de  le  faire:  c'eft  compter  fur  des  Miracles  qu'il 
,,  n'a  pas  promis:  c'efl  s'expofer  à  violer  le  V.  Précepte,  &  rien  ne  peut  excufer 
„  ce  violement.  " 

Qui  pourroit  croire  qu'u-n  pareil  Sophifme  qui  n'efl  fondé  que  fur  des  équivoques, 
ait  pu  faire  tant  d'impreffion  fur  des  Théologiens  d'ailleurs  0  éclairés,  &  même 
qu'après  que  ces  équivoques  ont  été  clairement  développées  &  démontrées  par  des 
raifons  auxquelles  ces  MM.  n'ont  pu  rien  répliquer,  ils  continuent  néanmoins  de 
s'en  fervir  encore  aujourd'hui .  &  d'en  faire  la  bafe  de  leurs  principales  objeftions, 
qui  ne  confillent  qu'à  en  préfenter  les  différentes  parties  comme  des  régies  fon- 
dées fur  les  Préceptes  du  Décalogue? 

Je  détruirai  de  nouveau  ces  vaines  objeélions  dans  mes  IV.  &  V,  Propofitions, 
Mais  comme  il  efl  important  que  le  Lefteur  ne  fe  prévienne  point  par  les  pom- 
peufes  déclamations  de  ces  MefTieurs,  &  qu'il  foit  au  contraire  convaincu  plutôt 
que  plus  tard  que  ces  MM.  l'éblouifTent  en  lui  voulant  faire  prendre  à  contre-fens 
les  Commandemens  de  Dieu,  &  en  lui  donnant  leurs  préjugés  pour  des  régies  in- 
violables, je  vais  dès  à  préfent  les  réfuter  en  peu  de  mots. 

Le  fameux  Dilemme  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  fource  unique  des  principales  ob-      vu. 
je6Uons  de  MM.  les  Antifecouriftes,  fuppofe  que  les  coups  qu'il  nomme  très  im- fti",^s^û^^;g 
proprement  meurtriers,  tentent  Dieu  &  qu'ils  expofent  à  violer  le  V.  Précepte.       i"  gra^S'dT^ 

Pour  prouver  que  ces  coups  tentent  Dieu,  il  avance  que  comme  \\%  ne peuvent\lt''àllJzc 

que  tuer  ou  hleffer  fans  un  Miracle c'^//  t'^ter  Dieu  que  de  les  donner ,  parce-  i^'^emmcôc 

que  cefl^  coînpter  fur  des  Miracles  quil  n'a  pas  promis.  UsThéouZ 

Voici  ce  que  ces  MM.  y  ajoutent  dans  leur  Réponfe  ,&.  toutes  les  preuves  qu'ils  J-  oi^i^'^'^'t»"! 
apportent  pour  appuyer  ce  raifonnement  captieux.  tïmenc'^D'iaT. 

,,  Accordons,  ^//^///-//j,  à  ceux  qui  juflifient  les  Secours  violens que  c'efl  néponfe, 

,,  Dieu  qui  empêche  par  Miracle  qu'ils  ne  bleffent:  il  n'en  fera  que  plus  certain  ^'^'^'^•'** 
,,  qu'on  tente  Dieu  en  les  exigeant  &  en  les  rendant.    Tenter  Dieu  c'eft  vouloir 
,,  comme  l'obliger  à  faire  des  Miracles  qui  ne  font  ni  promis,  ni  néceffaires,  ni 
„  conformes  à  l'ordre  qu'il  a  établi." 

Ces  MM,  enfuice  prétendent  prouver  cette  hypothéfe  par  l'exemple  de  Jefus- 
Chrill  tranfporté  par  le  Diable  fur  le  haut  du  Temple,  mais  il  ne  me  fera  pas  dif- 
ficile de  faire  voir  que  cet  exemple  n'a  nulle  application  à  l'efpéce  dont  il  Va^it. 
ObCcrvat.  ir.Par:.  Tm.IIL  E  '  Ea- 
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Enfin  ces  MM.  ne  fâchant  apparemment  que  dire  pour  étayer  ce  frivole  argu- 
ment, fe  font  avifés  de  citer  le  chap.  6.  du  Deuteromme ^  &  le  17.  de  V Exode, 
Mais  je  prouverai  que  ces  deux  Chapitres  portent  &  prononcent  formellement  leur 
arrêt  de  condamnation. 

On  tente  Dieu  de  plus  d'une  manière.  La  plus  ordinaire  n'eft  pas  d'exiger  des 
Miracles  par  une  confiance  préfomptueufe:  c'ell  au  contraire  de  fe  défier  de  la 
bonté  de  Dieu,  &  de  craindre  qu'il  ne  retire  fa  main;  défiance  qui  l'irrite  bien 
plus  qu'une  confiance  trop  hardie,  fur- tout  lorfqu'i!  nous  a  déjà  donné  des  marques 
éclattantes  de  fa  proteétion  par  des  Prodiges.  C'efl:  de  cette  manière  que  les  Juifs 
le  tentèrent  dans  le  Défert,  ainfi  qu'il  efl  rapporté  dans  les  Chapitres  cités  par  ces 
Meilleurs;  &  je  démontrerai  que  la  condamnation  des  grands  Secours,  &  les  prin- 
cipaux motifs  fur  lefquels  ces  MM.  la  fondent,  tentent  Dieu  précifément  de  la 
même  façon  que  firent  alors  les  Juifs,  qui  en  furent  fi  févèrement  punis. 

Plaife  au  Père  des  miféricordes  que  la  vue  de  leur  terrible  châtiment  fafle  ren- 
trer en  eux-mêmes  les  Docteurs  qui  marchent  fur  leurs  traces,  &tous  ceux  qui  ont 
eu  la  foiblefiTe  de  fuivre  leurs  avis ,  &  de  refufer  d'obéir  à  Dieu ,  en  fe  lailTant  é- 
blouir  par  des  défiances  que  ces  MM.  leur  ont  malheureufement  infpirèes,  quoi- 
qu'elles fafiTent  manifeftement  injure  à  Celui  dont  la  bonté  eft  infinie! 

Mais  comme  cette  preuve  exige  quelque  détail,  je  remets  àfètablir  dans  ma 
V.  Propofition. 
Hé T"l' à  ^^^  P°"^  remplir  mon  objet,  il  me  fufiit  de  convaincre  pleinement  toutLeéleur 
laVe'midre  qui  fera  ufage  de  fa  raifon,  que  tous  les  Secours  violens  qui  ont  été  demandés  par 
Di'éu^eft"'  vm  véritable  inilin61:  de  Convulfion,  l'ont  été  par  une  imprefifion  divine.  Car  fans 
r  Auteur  de  doute  CCS  MM.  n'iront  pas  jufqu'à  nier  qu'on  ue  tente  point  Dieu  lorfqu'on  fuit 
nàtu'd^îr ^on  impreflion.    Voilà  cependant  à  quoi  fe  réduit  efii'entiellement  Je  point  décifif 

fciic  deman-    (je  la  difpUtC. 

gwndsW        ^ÊS  MM.  conviennent  eux-mêmes  dans  leur  Réponfe  ^(^mq  c"e/i Dieu  qui  empêchû 

cours;  loin  p^j,  ffiirack  que  les  violens  Secours  .  ne  blejjent. 

c'eft  donc  '     Le  Dilemme  où  ils  ont  puifè  leurs  Objeélions ,  pofe  pareillement  pour  principe 
^^^°^^^'^,^\(me  fi  la  force  des  Conmil/ïonn  aires  ejî  jurnaîurelle  ^  elle  fuppofe  une  opération  divine 
scr.  En  effet  je  prouverai  dans  malil. Propofition  par  des  démonfirations  phyfiques 

auxquelles  on  n'aura  rien  à  répondre ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifl^c  rendre  des 
perfonnes  vivantes,  invulnérables  à  des  coups  capables  de  brifer  le  fer;  puifqu'il 
faut  pour  cela  former  de  nouvelles  qualités,  fupérieures  &  même  contraires  à  tou- 
tes celles  qui  ont  d'abord  été  créés,  &  donner  ces  qualités, qui  ont  une  force  in- 
concevable, aux  parties  les  plus  foibles  &  les  plus  délicates  du  corps  humain,  fans 
néanmoins  changer  la  première  nature  de  ces  parties:  &  j'établirai  par  des  faits 
inconteftables  &  avoués  mêm.e  par  ces  Meffieurs,  que  telle  efl  l'elpéce  d'invulr 
Eerabilité  que  Dieu  donne  aux  Convulfionnaires. 

Mais  indépendamment  de  cette  preuve,  il  fuffit  que  ce  foit  une  opération  divi" 
«ï?,  ainfi  que  ces  MM.  en  conviennent ,  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnéra- 
bles, &  qui  met  dans  leurs  corps  ufie  force  furnaturelle  ^  qui  leur  fait  foutenir  les 
coups  les  plus  violens  fans  être  bleifés,  pour  qu'il  foit  de  la  dernière  évidence  que 
c'eft  l'Auteur  de  cette  force  furnaturelle  &  de  cette  opération  divine  qui  infpire 
de  demander  les  terribles  Secours,  qui  font  néceflTaires  pour  faire  paroître  le  Prodige 
qu'il  vient  d'opérer. 

Il  efl  même  vifible  que  c'efl  pour  forcer  les  Convulfionnaires  à  demander  ces^ 
coups  formidables,  malgré  la  terreur  qu'ils  devroient  leur  caufer,  que  dans  les 
premières  années  Dieu  leur  donnoit  un  befoin  fi  vif  &  fi  preflanc  de  ces  étonlians 
Secours. 

£n£a 
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Enfin  on  ne  peut  difconvenir  que  Tinflinél  qui  porte  les  Convulfionnaires  à  fou- 
haiter  ces  efFrayans  Secours,  ne  foie  contraire  au  fentiment  de  la  nature.  Peut- 
elle  donc  s'empêcher  de  craindre  la  douleur  &  la  mort?  Cependant  on  les  voit  de- 
mander avec  l'empreflement  le  plus  vif,  &  Recevoir  avec  des  tranfports  de  joie , 
des  coups  qui  paroiffent  prêts  d'écrafer  leur  corps  &  d'en  brifer  les  membres,  & 
qui  le  feroient  efFeétivement  s'ils  n'êtoient  pas  dans  un  état  miraculeux. 

S'il  efl:  manifefte  que  cet  inftin^l  eft  furnaturel ,  il  ne  peut  avoir  pour  Auteur 
que  Dieu  ou  le  démon.  Or  ne  feroit-ce  pas  choquer  le  bon  fens,  que  de  fuppo- 
fer  que  c'efl;  le  démon  qui  s'emprefle-à  faire  éclatter  un  Prodige  que  Dieu  vient 
de  faire? 

Mais  fi  c'efl  Dieu  qui  fait  defirer  aux  Convulfionnaires  ces  Secours  qui  devroient 
naturellement  les  faire  frémir  d'effroi  ;  fi  c'efb  lui  qui  les  leur  fait  recevoir  fans  au- 
cune crainte;  s'il  s'en  fert  pour  exécuter  des  Simboles  très  édifians,  &  par  lef* 
quels  il  nous  donne  des  avertiflemens  d'une  grande  importance;  s'il  employé  la 
vue  du  magnifique  Prodige  que  ces  terribles  Secours  font  éclatter,  à  augmenter  la 
foi  des  fidèles,  &  à  convertir  un  grand  nombre  d'incrédules;  fi  c'efi:  même  parla 
violence  &  le  poids  énorme  de  ces  Secours  qu'il  lui  a  plû  d'opérer  de  très  grands 
Miracles;  comment  peut- on  être  afi^ez  aveuglé  pour  ne  pas  voir  que  c'efl  lui,  6c 
non  pas  le  diable, qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  les  demander? 

Ofera-t-on  foutenir  que  c'efl  l'efprit  pervers  qui  produit  tous  ces  merveilleux 
effets  de  la  miféricorde  divine,  ou  du  moins  qui  fuggére  des  inflinéls aux  Convul- 
fionnaires dont  Dieu  fait  journellement  des  ufages  fi  faîutaires  &  fi  faints ,  des  Mi» 
racles  dans  les  cœurs  &  dans  les  corps? 

N'efl-ce  pas  fe  moquer  du  Public,  n'efl-ce  pas  infulter  la  raifon  que  de  fuppo- 
fer,  ainfi  que  font  ces  MM.  que  le  Tentateur  dit  aujourd'hui  à  des  perfonnes plei-  ^JP""'*' 
nés  de  zèle ,  de  courage ,  de  Ve/prit  de  pénitence &*  d'attachement  à  toute  vé- 
rité: Si  vous  êtes  enfans  de  Dieu  ^  fi  vous  êtes  zélés  pour  fa  eau  je  ^  fi  vous  defirez  ds 
gagner  ceux  qui  font  oppofés  à  la  Vérité  &*  à  la  jujîice^  fi  vous  voulez  confondre  les 
incrédules  &  les  libertins ,  demandez  &  rendez  des  Secours  meurtriers  ? 

Depuis  quand  le  démon  a-t-il  ainfi  perdu  l'efprit  ?  Depuis  quand  travaille- 1- il 
fi  efEcacement  à  détruire  volontairement  fon  empire ,  à  établir  la  foi ,  à  faire  triom- 
pher la  Vérité  dans  les  cœurs,  à  faire  éclatter  les  œuvres  de  Dieu,  à  concourir  à 
fes  vues  de  miféricorde,  &  à  le  faire  régner  dans  les  âmes? 

Voilà  cependant  la  feule  réponfe  générale  de  ces  MM.  aux  conféquences  qui 
réfultent  manifeflement  de  tous  ces  faits, dont  mon  fécond  Tome  de  la  première 
Edition  contenoit  déjà  une  furabondance  de  preuves. 

Ainfi  j'ai  eu  beau  démontrer  par  des  faits  qui  font  de  notoriété  publique,  que 
c'efl  Dieu  qui  met  dans  le  cœur  des  Convulfionnaires  de  demander  tous  les  grands 
Secours  qu'exige  le  véritable  infi:in6l  de  leur  Convulfion ,  &  par  conféquent  que 
loin  de  le  tenter,  ils  ne  font  que  lui  obéir;  ces  MM.  n'en  vont  pas  moins  leur 
chemin.  Ils  ont  trouvé  un  fecret  merveilleux  pour  en  impofer  à  tous  ceux  qui  ont 
pour  eux  une  confiance  fans  bornes ,  c'efl  de  ne  point  s'embarrafferdetous  les  faits 
&  de  toutes  les  raifons  qu'on  leur  oppofe.  Et  tandis  qu'ils  n'ont  rien  à  y  répliquer, 
parce  que  ces  faits  font  abfolument  décififs,  ils  crient  encore  plus  fort  qu'aupa- 
ravant, qu'on  tente  Dieu  en  demandant &en  donnant  ces  Secours:  ils  préfentent 
au  Public  cette  fauffe  fuppofition  comme  un  fait  inconteflable;  &  ils  l'accompag- 
nent de  déclamations  par  lefquelles  ils  s'amufent  à  prouver  en  général  qu'il  ne  faut 
point  tenter  Dieu,  comme  fi  de -notre  part  nous  foutenions  qu'il  cfl  permis  de 
le  tenter. 

Pour  faire  ceffer  cette  fédu(Stion,  je  ne  vois  plus  d'autre  moyen  que  de  les  prier 
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de  me  permettre  de  leur  repréfenter ,  que  puifqu'ii  ne  leur  efl:  pas  poflîble  de  dé- 
truire ni  les  faits,  ni  les  raifons,  qui  démontrent  que  c'efl:  Dieu  qui  fait  demander 
aux  Convulfionnaires  tous  les  étonnans  Secours  que  l'inflinct  de  Jeur  Convulfion 
leur  indique,  ils  ne  peuvent  continuer  de  foutenir,  fans  fe  rendre  eux-mêmes 
prévaricateurs,  que  ces  Secours  tentent  Dieu,  qu'ils  font  contraires  à  fa  Loi  & 
qu'on  ne  doit  pas  les  donner;  puifque  c'eft  employer  dans  un  fens  faux  la  Loi  de 
Dieu  contre  Dieu  même,  que  c'efl  s'oppofer  ouvertement  à  fa  volonté,  faire  fes 
efforts  pour  l'empêcher  d'exécuter  les  œuvres  qu'il  opère  en  notre  faveur ,  attri- 
buer à  l'efprit  pervers  les  impreffions  de  i'Efpric  Saint,  &  donner  au  Diable  Jes 
les  effets  de  la  miféricorde  divine. 

Avant  que  de  finir  cet  Article,  il  efl  encore  bon  de  faire  connoître  au  Public  , 
que  même  indépendamment  de  tout  ce  que  je  viens  d'obferver,  la  fuppofition 
que  ces  MM.  font  à  ce  fujet,n'eil  encore  par  elle  même  qu'une  pure  équivoque, 
par  laquelle  il  leur  plaît  de  confondre  un  Miracle  déjà  fait,  &  en  conféquence  du- 
quel on  donne  les  Secours  qui  fervent  à  le  manifefler,  avec  un  Miracle  qui  feroic 
exigé  par  une  préfomption  criminelle. 

Ceux  qui  agiffent  avec  le  plus  de  prudence,  commencent  même  toujours  avant 
que  de  fe  prêter  à  donner  de  violens  Secours,  par  éprouver  par  de  légers  effais  fl 
le  Miracle  efl  réellement  opéré:  c'efl-à-dire,  fi  Dieu  a  mis  le  corps  des  Convul- 
.fionnaires  en  état  de  fupporter  fans  aucun  rifque  les  Secours  qu'il  déclarent  leur 
être  prefcrics  par  un  preffentiment  furnaturel.  Ce  n'eft  donc  point  ici  l'homme 
qui  demande  un  Miracle:  c'eft  Dieu  qui  commence  par  le  faire,  &  qui,  après 
l'avoir  opéré ,  excite  le  Convulfionnaire  à  demander  d'étonnans  Secours  pour  le 
faire  paroître.  On  ne  peut  donc  point  accufer  ceux  qui  donnent  ces  Secours, 
d'avoir  la  témérité  de  vouloir  obliger  Dieu  à  faire  des  Miracles.  C'efl  au  contraire 
le  Miracle  même,  c'efl  la  force  jurnaîurelle  que  Dieu  amis  dans  le  corps  des  Con- 
vulfionnaires, qui  les  contraint  de  demander  ces  Secours,  &  qui  fert  de  preuve  aux 
affiftans  que  Dieu  veut  qu'on  les  accorde.  Or  il  efl  abfurde  de  dire  que  c'efl  ten- 
ter Dieu  que  de  contribuer  à  manifefler  un  Miracle  déjà  fait. 
IX.  Mais  la  féconde  Obje6lion  de  ces  MM.  contre  les  grands  Secours  efl  encore 

^eSon^  ^La  P^"^  infoutcnable  ;  &  il  efl  manifefle  qu'elle  n'a  pour  unique  fondement  que  la  fauf^ 
deftSc  de"  fe  épithete  que  M.  l'Abbé  d'Asfeld  a  le  premier  donnée  à  ces  Secours,  en  affe- 
m?pTmeur-t^^"î^  de  Ics  appellcr  du  nom  de  coups  meurtriers.  ^ 

ttierseft  une  Dans  Ic  Dilcmmc  qui  efl  la  bafede  cette  Objection,  il  efl  dit:  que  donner  des 
bie  pon*ée  coups  meurtriers^  en  comptant ///r  des  Miracles  que  Dieu  n  a  pas  promis  ^  c'efl  s' ex* 
pat  le  V.  pofer  à  violer  le  V.  Précepte  &  que  rien  ne  peut  excufer  ce  violement.  A  quoi  MM. 
ferjJSs^'les  Théologiens  Antifecourifles  ont  ajouté  dans  leur  i^^^;;/^.-  que  la  defenfe  de 

secoaisiont  ^Qfjj^er  dcs  coups  meurtrlcrs efl  une  loi  inviolable  portée  par  le  V.  Précepte  : 

nïiinSs.    QiCil  faut  pour  le  faire  fans  péché  ^  que  Dieu  en  ait  accordé  une  difpenje.,  ^  que  la 


^Ké'^lSt'  dîfpenfe  jmt  auffi  certaine  que  de- Précepte. 

fit  Jpg.  V7.  11  me  feroit  facile  de  faire  voir  que  rien  n'eft  exa6l  dans  cet  argument.  Mais 
je  n'ai  nul  befoin  d'entrer  dans  cette  difcufîion.  Il  efl  bien  plus  court  de  prou» 
ver  que  l'application  qu'on  fait  aux  grands  Secours  des  prétendues  régies  inviola- 
bles qu'on  y  oppofe,  n'efl  qu'une  mlférable  équivoque,  une  pure  pétition  de  prin- 
cipes, &  une  fauffe  fuppofition. 
X.  Le  V.  Précepte  deffend  de  faire  du  mal,  mais  non  pas  de  faire  du  bien.    Des 

tiemiérc  ré-çQyp5  çj^j^j-  l'effet  eôe6lif  efl  de  ffuérir  de  violentes  fouffrances  fans  caufer  la  moin- 

ponlc.      Les    ,r.  ..,-.,i/i,  c  c 

grands  Se  drc  iDCommodite,  ni  la  plus  légère  douleur,  ne  font  en  aucune  laçon  meurtriers. 
bSifa?u:  Dès  qu'il  plaît  au  Tout-puiffant  de  mettre  àes  Convulfionnaires  en  état  de  fuppor- 
ia  ioi  deffend  ter  tout  le  poids  de  ces  coups  fans  qu'ils  puiffent  leur  faire  aucune  impreffion  nui- 


D  J  N  s    LES    CONFERENCES    DE    1732.       57 

fible,  il  eu  faux  que  ces  coups  foient  meurtriers  à  leur  égard.  Un  coup  n'efl  réel-mai,  &  non 
lement  meurtrier  que  relativement  à  la  perfonne  qui  en  efl  frapoée.  Pour  s'en i'-'V'^^^''^^ 
convamcre,il  ne  faut.'qne  taire  attention  qu  un  coup  qui  feroit  meurtrier  pour  un 
enfant  qui  vient  de  naître,  ne  l'eft  pas  pour  un  homme  fait,&  qu'une  violente  im- 
preflion  capable  d'étouffer  dans  un  état  ordinaire,  devient  un  remède  utile  &  mê- 
me quelquefois  nécelFaire  dans  certaines  convulfions  de  maladie.  C'eft  donc  un 
mauvais  raifonnement  d  objecter  que  ct?^  coups  doivent  naturellement^  comme  di- 
fent  cee  MM.  hrij'er  les  membres^  qu'ils  font  par  conféquent  meurtriers  de  leur  na- 
ture: d'où  ils  concluent  qu'ils  font  défendus  parle  V. Précepte.  Ils  ne  font  véri- 
tablement prohibés  qu'autant  qu'ils  font  réellement  nuifibles:  &  de  ce  que  de  pa- 
reils coups  blelTeroient  une  perfonne  qui  feroit  dans  un  état  naturel,  on  ne  doit 
pas  en  conclurre  qu'on  ne  peut  les  donner  à  des  Convulfionnaires  lorfqu'il 
font  dans  un  état  furnaturel  &  miraculeux,  qui  en  même  tems  qu'il  leur  fait 
avoir  befoin  de  ces  étonnans  Secours  ,  les  rend  capables  d'en  foutenir  toute 
la  violence  fans  aucun  danger.  C'efl  fonder  fon  raifonnement  fur  ce  qui  n'efh  pas: 
c'eft  faire  d'une  fauffe  fuppofjtion  la  mineure  de  fon  argument.  Orya-t-il  quel- 
qu'un qui  ignore  que  toute  conféquence  qu'on  tire  d'une  faulTefuppolition,  ne  peuc 
manquer  d'être  une  conféquence  fauffe. 

Mais  Je  grand  art  de  ces  MM.  c'efl  de  donner  comme  inconteflable  tout  ce 
qu'ils  ont  deffein  de  perfuader  au  Public,  quoiqu'ils  ne  puiffent  l'appuyer  d'au»- 
cune  preuve. 

De  notre  part  nous  établirons  par  une  multitude  innombrable  de  faits,  par  des 
expériences  journellement  réïtérées  depuis  douze  ou  treize  ans,  &par  des  raifons 
auxquelles  ces  MM.  ne  peuvent  rien  répliquer,  que  ces  violens  Secours  font  bien- 
faifans,&  par  conféquent  qu'il  ne  font  point  contraires  au  Précepte  qui  ne  deffend 
que  de  faire  du  mal. 

Ces  MM.  de  leur  côté  ne  prouvent  rien ,  mais  malgré  la  notoriété  publique  ils 
décident  &  prononcent  en  maîtres ,  que  ces  Secours  font  meurtriers  :  &  de  ce 
faux  nom  qu'ils  leur  donnent,  ils  en  concluent  affirmativement  que  nous  violons 
le  V. Précepte , &  pour  tâcher  d'en  perfuader  le  Public, il  détournent  adroitement 
l'état  de  la  queflion,  en  fuppofant  qu'elle  confifle  à  examiner  ,  il  nous  avons  une 
àïfpenfe  de  ia  loi  qui  deffend  de  tuer,  laquelle  foit  aiijjî  claire  &*  aujjî  certaine  ^«<? Re'ponfê:^ 
la  loi  même.  pa^»  4*. 

Il  eft  vrai  que  pour  pouvoir  faire  du  mal  fans  péché, il  faut  y  être  autorifépar 
une  difpenfe  claire  &  précife:  mais  on  n'en  a  nul  befoin  pour  avoir  permiflion  de 
foulager  ceux  qui  fouffrent.  Non  feulement  cela  efl  permis,  cela  eil  môme  ex* 
preffément  commandé  par  l'Evangile. 

Mais  puifque  pour  arrêter  le  cours  àts  accufations  que  ces  MM.  forment  con-      xr. 
trenous,  ce  n'efl  pas  affez  d'avoir  prouvé  que  loin  de  bleffer  aucun  Précepte,  p"°,?''^  jjj 
nous  ne  faifbns  que  fuivre  celui  de  la  charité,  il  faut  donc  aller  plus  loin:  il  faut^ufer  jes 
démontrer  au  Public,  non  feulement  que  nous  ne  faifons  rien  qui  foit  contraire  c"'n'doS 
au  V.  Précepte  ,  mais  que  ce  font  ces  MM.  eux-mêmes  qui  le  violent  par  leur '?« ^onvui- 
oecilion  inhumaine.  o,ntfcuvent 

Voilà  où  fe  réduit  la  vraie  queflion  fur  cet  article.     Voilà  celle  fur  laquelle  les  j'''^J"=^^in 
fidèles  éclairés  par  les  lumières  des  Théologiens  attachés  à  toute  Vérité^  ontàfe&rrésfVÎJ'"'' 
déterminer  en  attendant  le  jugement  de  l'Eglife.  ^^^'^  '^f^^"^ 

J'avoue  qu'il  paroît  inconcevable  que  des  Do6leurs  auffi  célèbres  que  MM.  les  dont  iadl£ 
Antifecourifles  interprètent  à  contre-fens  des  Commandemens  de  Dieu.     Cepen-J^'^,;^/*^;';^^ 
dant  pour  peu  qu'on  foit  inflruit  des  faits,  &  qu'on  faffe  attention  aux  maximes  aciaiîn. 
de  l'Evangile,  on  apperçoit  manifeftement  que  ces  MM.  donnent  une  très  fauffe 
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explication  au  V.  Commandement,  &  qu'au  contraire  nous  fuivons  très  fidèle- 
ment Ton  efprit,  fans  nous  écarter  de  la  lettre. 

]'ai  déjà  prouvé  que  c'efl:  Dieu  qui  met  dans  les  Convulfionnaires  le  befoin  des 
plus  efFrayans  Secours,  &  que  c'efl:  lui  qui  leur  infpire  de  les  demander,  parce 
que  ce  n'eft  pas  fans  aucun  deflein  qu'il  fait  le  merveilleux  Prodige  de  rendre  leur 
corps  invulnérable  à  ces  terribles  coups.  De  là  il  réfulte  que  ceux  qui  condam- 
nent ces  Secours,  condamnent  la  conduite  de  Dieu,  &  que  ceux  qui  réfutent  dé 
les  donner,  refufent  de  coopérer  à  Tes  œuvres  de  miféricorde  &  de  contribuer  à  fa 
gloire.  Mais  indépendamment  de  cette  obfervation,  qui  efl  pleinement  décifive 
pour  tous  ceux  qui  font  capables  de  réfléchir,  les  plus  Amples  n'ont  befoin  que 
d'ouvrir  les  yeux  pour  fe  convaincre  par  leurs  fens,  qu'on  ne  peut  refufer  ces  Se- 
cours fans  bleiTer  le  Précepte  le  plus  recommandé  dans  l'Evangile. 

La  charité  ne  prefcrit-elle  pas,  &  même  la  compaffion  naturelle  que  Dieu  a  mis 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  ne  crie-t-elle  pas,  que  lorfque  nous  voyons 
quelqu'un  fouffrir  les  plus  cruelles  douleurs,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  les  fai- 
re cefrer,nous  fommes  obligés  de  le  faire?  Mais  ces  douleurs  font-elles  aufli  vio- 
lentes que  je  le  dis?  Je  le  prouverai  dans  un  moment  par  le  témoignage  de  l'Au- 
teur même  de  la  Réponfa  de  MM.  les  Doéleurs  Antifecourilles.  Mais  auparavant 
mettons  fous  les  yeux  du  Le6leur  une  Relation  qui  a  été  faîte  ,  fignée  &  dépofée 
par  une  perfonne  de  grande  piété,  qui  d'abord  s'étoit  laifTée  éblouir  par  les  ^o- 
phifraes  de  ces  MM.  ou  pour  mieux  dire  parla  trop  grande  autorité  qu'ils  avoient 
pris  fur  fon  efprit. 

Le  Le6leur  va  voir  avec  effroi,  jufqu'à  quel  excès  ceux  qui  fe  conduifent  par 

les  avis  de  ces  Meffieurs,  tentent  effeftivement  Dieu, en  prêchant  qu'on  ne  doit 

point  le  tenter,  &  s'expofent  de  gayeté  de  cœur  à  commettre  des  homicides  très 

réels  dans  la  crainte  de  bleiTer  le  Précepte  qui  les  deffend. 

Relation fai-     jj  Vcrs  le  moîs  de  Juin  1732,. on  me  pria  de  retirer  chez  moi  deux  jeunes  Con- 

L';™nef  5»  vulfionnaires.    Dès  le  premier  jour  une  d'elles  tomba  en  Convulfion.   Elle  de- 

Tonne  dVinc  „  manda  avec  grande  mitance  d  être  tirée  par  les  quatre  membres.    Je  favoisque 

grande  piété.  ^^  dcpuis  long-tcms  on  lui  rendoit  ce  Secours  d'une  manière  très  violente,  &j'é- 

,,  tois  averti  que  pour  éviter  toute  indécence, elle  avoit  des  caleçons,  &  que  fes 

5,  juppes  de  deffous  étoient  coufues  par  le  bas.    Je  crus  devoir  examiner  par  moi 

„  même  la  nécefîité  de  cette  opération,  avec  les  affiflans.     Nous  exhortâmes  la 

„  Convulfionnaire  à  s'unir  à  nous  pour  demander  à  Dieu  qu'il  nous  difpensât  d'u- 

„  ne  opération,  qui  paroifToit  à  plufieurs  perfonnes  avoir  quelque  chofe  d'indé- 

„  cent.    L'Enfant  nous  conjura  de  ne  pas  faire  une  épreuve  quiluiferoit  fifune- 

„  fie.   Nous  tînmes  ferme:  nous  lui  fîmes  prendre  de  l'eau  de  la  terre  [du  Bien- 

,5  heureux]  nous  l'afpersâmes  d'eau  bénîte;  &  nous  proflernant  la  face  contre 

„  terre,  nous  conjurâmes  Dieu  avec  grande  inflance  de  nous  difpenfer,  fi  c'é- 

„  toit  fa  volonté,  de  cette  opération.*  ou  fi  au  contraire  il  vouloit,  &  s'il  étoit 

„  dans  fon  ordre,  que  nous  lui  rendilfions  ce  Secours ,  qu'il  nous  fît  clairement  ' 

„  connoître  fa  volonté. 

„  L'Enfant  pendant  ce  tems-là  fe  plaignoit  amèrement:  bientôt  elle  fe  mit  a 
„  crier,  &  elle  paroifToit  fouffrir  étrangement.  Cependant  nous  continuâmes  nos 
„  fupplications,  quoique  nous  fuffions  attendris  jufqu'aux  larmes  de  l'état  violent 
„  où  paroifibit  être  cette  pauvre  Enfant.  Enfin  fes  cris  devinrent  affreux:  tous 
„  fes  membres  fe  disloquèrent  avec  des  craquemcns  qui  nous  rempliffoient  d'ef- 
5,  froi.  Elle  devint  comme  une  mafle  infirme  &  horrible  à  voir:  fa  voix  s'étei- 
,,  gnit  entièrement:  fon  vifage  devint  affreux,  étant  noir  comme  un  chapeau: 
5,  les  yeux  lui  fortoient  de  la  tête:  fa  langue  épailTie  &  toute  noire,  tenoit  fa 

„  bouche 
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„  bouche  entr'ouverte.  i^lors  faifis  d'effroi  nous  nous  approchâmes  d'elle, &  nous 
„  ne  pûmes  remarquer  en  elle  d'autre  marque  de  vie  que  la  chaleur  j  car  le  pouls 
„  écoit  entièrement  retiré,  &  la  refpiration  évanouie.  Son  cou  &  fa  poitrine 
,,  étoient  goi^flés  exceffivement,&  nous  ne  trouvâmes  aucun  de  Tes  membres  qui 
„  ne  fut  déboîté  &  contourné;  toutes  les  jointures  jufqu'à  celles  des  doigts,  étant 
„  entièrement  disloquées. 

,,  Tout  remplis  de  frayeur  nous  appelions  du  monde  ,  &  avec  l'aide  de  mon 
„  hôte,  de  mon  hôtelTe  &  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  nous  ramaffâmes  cette 
„  mafle  difforme  &  effrayante.  Nous  cherchons  Çqs  mains  &  Tes  pieds:  nouscom- 
„  mençons  par  tirer  les  doigts,  qui  fur  les  champ  s'allorgent.  Nous  tirons  les 
»  poignets  &  les  pieds:  ils  reprennent  leur  place.  Nous  tirons  la  tête,  &  le  cou 
„  fe  rétablit.  Après  cela  nous  tirons  les  jambes,  &  les  bras. avec  violence;  mais 
„  cette  opération  dura  long-tems  avant  que  l'Enfant  fût  revenue  à  elle.  Enfin 
„  après  un  pénible  travail,  cette  Enfant  reprend  connoiffance. 

„  Quand  la  pauvre  Fille  fut  entièrement  rétablie,  nous  nous  jettâmes  la  face 
„  contre  terre,  pénétrés  de  douleur  d'avoir  fait  une  épreuve  auffi  cruelle,  &  nous 
,,  demandâmes  pardon  à  Dieu  de  cette  faute.  Cependant  la  pauvre  Enfant  fe  mie 
j,  en  devoir  de  nous  confoler,  nous  affurant  qu'il  ne  lui  reftoit  aucun  mal.  Telle 
„  eft  l'expérience  vraiment  cruelle,  que  l'autorité  des  amis  refpe6lables  qui  crient 
„  contre  les  Secours,  m'engagea  à  faire.  Auffi  elle  me  convainquit  à  jamais  que 
„  la  cruauté  ne  conliftoit  pas  à  rendre  des  Secours,  mais  à  les  refufer  :  ainfi  je 
,^  me  fuis  bien  gardé  par  la  fuite  de  pouffer  l'examen  &  les  preuves  à  un  point  11 
„  exceflif.  C'efl  pour  rendre  gloire  à  Dieu  &à  fes  œuvres  que  je  donne  cette  Re- 
„  lation,  que  je  certifie  très  exadle  dans  tous  Çqs  points.'* 

Au  relie  ce  fait  n'elt  pas  un  fait  unique:  la  même  chofe  ell:  arrivée  un  nombre- 
innombrable  de  fois.     Cela  ell  même  d'une  telle  notoriété  que  M.  Poncet ,  quoi- 
qu'il foit  aujourd'hui  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  grands  Secours,  l'a  attelle  néan- 
moins lui  même  comme  témoin  oculaire  dans  fes  Lettres  imprimées,  où  il  dit:  que 
les  Convulfionnaires  font  tombés  dans  des  états  affreux  quand  on  refujoït  de  leur  r^;?- vu.  Lettre 

dre  les  Secours  (\\i'\\s  demandoient,  w^  même  quon  tardoit  à  le  faire qu'ils  P^â- ^-ï. 

far  ai  (fuient  foufrir  les  plus  horribles  douleurs^  ^  qu'ils  ti  étoient  foulages  que  par 
ce  moyen.. 

Ces  faits  étant  inconteffables ,  étant  même  avoués  par  leDeffenfeur  decesMef- 
fîeurs,  qu'ils  me  permettent  de  leur  demander  fi,  lorfqu'on  voit  les  Convulfion- 
naires/c^&fjf/'ir /fi- />/«j  i&(?m(î'/d'^  ^<?«/«/;t5  lorfqu'on  apperçoit  que  leurs  membres^ 
fe  déboîtent,  fe  disloquent  &  fe  contournent, lorfque  toutes  les  horreurs  du  tré* 
pas  fe  peignent  tour  à  tour  fur  leur  vifage,  lorfqu'ils  deviennent  enfin  auffi  noirs 
que  des  cadavres,  &  qu'ils  paroiffent  tout  prêts  d'expirer;  il  ell  bien  conforme  à^ 
la  Loi  de  Dieu  de  \ts  laiffer  mourir  ou  fouffrir  impitoyablement,  de  peur  de  bief- 
fer  le  Précepte  qui  deffend  de  tuer, 

Qyii  ne  fait  qfue  ce  Précepte  contient  au  contraire  l'obligation  de  fecourir  ceux 
qui  louffrent,   que  c'elt  la  charité  qui  en  efl:  l'objet,  la  vie  &  la  fin  ?    Ce  qui  lui; 
donne  une  bien  plus  grande  étendue  que  celle  qui  paroît  renfermée  fous  les  ter- 
mes littéraux  dans  lefquels  il  ell  conçu.     Or  qu'efi:  ce  que  la  charité  nous  ordon- 
ne ?  Non  feulement  de  ne  point  faire  du  mal  au  prochain;  mais  de  lui  donner,, 
quand  on  le  peut,  tous  les  fecours  qui  lui  font  néceffaires.  Voilà  l'ame  de  ce  Pré- 
cepte: &  c'elt  agir  direftement  contre  fon  efprit  que  d'en  tirer  la  cruelle  confé- 
quence, qu'il  faut  laiffer  les  Convulfionnaires  en  proie  à  la  violence  des  plus  ef- 
froyables douleurs,  quoiqu'on  ait  fous  la  main  un  moyen  fur  &  un  million  de  fois^ 
éprouvé  de  les  guérir  ,  fous  prétexte  que  ce  moyen  a  une  vaine  apparence  d'in- 

huma- 
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humanité  ,  &  qu'il  blefleroit  une  autre  perfonne  qui  feroic  dans  un  état  ordinaire. 
C'efl  préférer  l'ombre  au  corps  ,  l'apparence  à  la  réalité:  c'efl:  foutenir  que  la 
crainte  d'un  mal  imaginaire,  doit  empêcher  de  faire  un  bien  réel  &  effeftif:  c'efl 
abufer  des  Commandemens  de  Dieu,  &  les  tourner  vifiblement  contre  leur  motif. 
Le  S.  Efprit  nous  a  déclaré  lui-même  par  la  bouche  de  S.  Paul,  que  „  la  fin  des 

sTim.i.  î.  „  Commandemens  efl  la  charité,    Finis pr.ecepti  efi  carltas dont  quclques- 

^  7«  uns  fe  détournant,  fe  font  égarés  en  de  vains  difcours,  voulant  être  les  Docleurs 

de  la  loi,  &  ne  fâchant  ni  ce  qu'ils  difent,  ni  ce  qu'ils  aflurent  fi  hardiment.  " 
yl  qiiihus  quidam  aberrantes  converfi  fiint  in  vaniloquium ,  volentes  ejje  legis  do6tores  ^ 
non  intelligentes  neqiie  qucc  loqmmtur ,  neqiie  de  qiiihus  affirmant. 

Sur  quoi  le  Père  Quefnel  fait  les  belles  reliexions  fuivantes,  qui  méritent  d'au- 
tant plus  notre  attention,  qu'il  femble  que  le  S.  Efprit  lui  ait  fait  prévoir  tout  ce 
qui  fe  palTe  aujourd'hui.     Difons  mieux:  Dieu  a  voulu  fe  fervir  de  fa  plume  pour 
"    répandre  quantité  de  traits  de  lumière  qui  paroiiTent  faits  exprés  pour  nous  fervir 
de  flambeau  dans  ce  Siècle  de  prévention  &  d'entêtement. 
Réfl.  mora-     „  Toutcs  les  Ecrîtures  fe  terminent  à  la  charité,  dit  ce  célèbre  Auteur ,  &  la 
ies.ïcia.  Lqî  ne  commandant  rien  autre  chofe,  on  n'entend ,  &  on  n'explique  bien  ni  la 

Loi  ni  les  Ecritures,  que  quand  on  y  trouve  l'établiffement  du  régne  delà  cha- 
I,  rite,  en  quoi  confifle  la  fainteté  Chrétienne. 

On  ne  fait  que  s'égarer  &  difcourir  en  l'air  de  la  Loi  &  des  Commandemens 
de  Dieu  ,  quand  on  n'a  point  devant  les  yeux  la  fin  des  Commandemens  qui  ell 
la  charité.     C'eft  la ... .  jufhe  punition  de  ceux ,    qui  n'ont  aimé  la  lumière  ,  ni 

''  eflimé  les  dons  de  Dieu,  que  pour  s'en  faire  honneur Ceux  qui  ont  toujours 

,','  fait  les  Maîtres  &  les  Doéleurs ,  ont  honte  de  devenir  difciples  &  d'apprendre 

„*  des  autres.     C'eft  ce  qui  a  perdu  les  Pharifiens  &  les  Do6leurs  de  la  Loi.    Que 

,*  cette  difpofition  eft  terrible,    &  qu'elle  eft  fouvent  capable  de  faire  rejetter  & 

'  combattre  la  Vérité  à  ceux  qui  devroient  être  les  premiers  à  la  recevoir  &  à  la 

„  defî'endre!  ^ 

No.v.Ec-        Le  Nouvellifie  par  fa  Feuille  du  21.  Février  1743-  "o^s  reproche  a  tous,  que 

cicH  du  21.  fjQ^g  j^Qus  écartons  des  régies  prefcrites  par  la  Loi  de  Dieu  ....  &  d'un  principe  re» 

Aic!'iv?^'  connu  pour  confiant.,  fans  citer  aucun  Père.,  aucun  Concile  ^aucunThéolagien  de  nom 

qui  ait  frcv^é  la  route. 

Mais  c'efl  par  les  paroles  mêmes  du  Nouveau  Teflament  que  nous  prouvons 
quel  effc  le  véritable  fens  du  V.  Précepte. 

Celui  qui  ell  la  lumière  des  hommes  &  le  Do6leur  des  Docteurs,  décide  lui- 
même  que  la  charité  efl  l'objet  &  la  fin  de  toutes  les  régies  véritables:  &parcon- 
féquent  que  les  prétendus  principes  de  MM.  les  Antifecouriftes  ne  font  autre  cho- 
fe qu'un  abus  manifefle  qu'ils  font  du  V.  Commandement,  en  lui  donnant  une  in- 
terprétation diamétralement  oppofée  à  ce  qu'exige  la  charité. 

En  effet  n'efl-il  pas  d'une  expérience  mille  &  mille  fois  réïtérée,  que  les  plus  ter- 
ribles Secours  que  demandent  les  Convulfionnaires ,  loin  de  leur  faire  aucun  mal, 
ont  au  contraire  diminué  fur  le  champ  la  douleur  qu'ils  enduroient,  &  qu'ils  l'ont 
fait  bien-tôt  totalement  ceffer?  Or  la  charité  ne  nous  d]6le-t-elle  pas  que  cela  feul 
doit  fuffire  pour  nous  obliger  d'avoir  égard  à  leurs  prières  :  qu'il  ne  nous  efl  pas 
permis  d'être  infenfibles  à  leurs  plaintes,  à  leurs  gémiflemens ,  à  leurs  cris;  &  que 
c'eft  une  inhumanité  barbare  de  les  abandonner  à  leurs  fouffrances,  &  de  les  ex- 
pofer  à  tous  les  trilles  effets  qu'elles  peuvent  produire  ,  lorfqu'il  ne  tient  qu'à  nous 
de  les  en  délivrer. 
R-ponfe,  C'eft  nèanm.oins'  en  faifant  une  fi  faufie  explication ,  &  une  application  fi  cruelle 
&c.pag.îi8,£j>y(^  (jg5  Préceptes  du  Décalogue,  que  ces  MM,  fe  vzniQïiid'QixQlesDefenJèursdes 

faln- 
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faitnes  régies.     Car  c'efl:  le  fuperbe  nom  qu'il  fe  donnent  aujourd'hui ,  &  qu'ils  pu- 
blient à  fon  de  trompe  dans  des  Imprimés  qu'ils  répandent  par  toute  la  France, 

Helas!  c'efl  ainfi  que  les  Pharifr.^ns&lesDeéteurs  delaSmagoguefeglorifioient 
autrefois  d'être  les  defFenfeurs  des  régies,  lorfqu'ils  accufoient  le  Sauveur  du  mon- 
de de  violer  la  Loi,  parce  qu'il  faifoit  des  guérifons  miraculeufes  les  jours  du  Sab- 
bat. Mais  il  confondit  tous  leurs  faux  raifonnemens  par  cette  parole:  „  Efl  il 
„  permis  de  faire  du  bien  ou  du  mal?  L'icet  henè  facere  aut  nmlè?  Marc. UI.4» 

Ouï,  il  efl  toujours  permis  de  faire  du  bien;  éc  ce  feroit  donner  dans  les  idées 
desPharifiens,  que  de  foutenir  qu'un  Commandement  de  Dieu  deffend  defoulager 
ceux  qui  foufFrent. 

L'Evangile  efl  pour  tous  les  tems  :  les  paroles  de  Jefus  Chrifl  font  adrefTées  à  tous 
les  Chrétiens.  Elles  le  font  donc  à  MM.  les  Do6leurs  Antifecourifles,  auffi  bien 
qu'aux  Dofteurs  Juifs.  Qi-ie  le  Nouvellifle  &  fes  Do£leurs  répondent  donc  à  cet- 
te interrogation  que  Jefus-Chrift  leur  fait  également  comme  aux  Pharifiens. 

Les  grands  Secours  font-ils  du  bien,  ou  du  mal?  Lequel  des  deux  efl-il  permis .? 
Lequel  des  deux  eftil  defFendu?  Lîcet  benè  fdcere ,  aut  malè? 

Les  Doéleurs  de  la  Sinagogue  n'oferent  rien  répliquer.  Que  MM.  les  Dofleurs 
Antifecourifles  fuivent  du  moins  leur  exemple  à  cet  égard.  Qu'ils  faffent  réflexion 
que  c'efl  dans  les  maximes  de  l'Evangile  qu'on  doit  principalement  chercher  l'inter- 
prétation de  la  Loi:  que  c'efl  fur  l'Evangile  que  nous  ferons  jugés;  &  que  les  vains 
Sophifmes  qui  nous  auront  ébloui",  ne  pourront  nous  fervir  d'excufe. 

La  condamnation  des  grands  Secours  auroit  dû  faire  d'autant  plus  de  peine  à  ces 
Mefïieurs,  qu'ils  n'ignorent  pas  que  Dieu  s'eft  fouvent  fervi  de  la  vûedumerveil- 
1-eux  Prodige  que  ces  Secours  mettent  en  évidence,  pour  faire  connoître&  embraf- 
fer  la  Vérité  par  un  très  grand  nombre  de  perfonnes ,  pour  en  convaincre  jufqu'à 
des  incrédules,  &  pour  augmenter  la  foi  &  le  courage  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs; 
&  qu'enfin  il  lui  a  pIû  d'employer  ces  Secours  comme  moyen  phyfique  pour  opé- 
rer dans  dQS  membres  eflropiés  les  métamorphofes  les  plus  étonnantes. 

Comment  donc  ces  MM.  ont  ils  pu  fe  réfoudre  à  profcrire  ainfî  ce  que  Dieu  a 
rendu  rGccafion&  en  quelque  forte  le  moyen  d'une  multitude  de  Converfions  éclat- 
tantes,  &  dont  il  s'efl  fervi  pour  faire  des  guérifons  où  l'opération  de  fa  Toute- 
puifTance  s'eft  peinte  avec  des  traits  manifeflement  divins? 

Je  dois  au  furplus  cette  juflice  à  ces  MM.  de  ne  pas  me  lafR'r  de  dire  qu'ils  ne      x"- 
font  pas  les  premiers  Auteurs  de  la  condamnation  des  grands  Secours,  &  qu'ils  ne  de^neu^-°"* 
s'y  font  laifîes  entraîner  que  par  une  complaifance  pouffée  à  l'excès  d'abord  en^V'^,"^«'^ 

^  o,-  ,  ^,0  y      r  ■  ^  d'.ibord  le 

1732.  OC  bien  pius  encore  en  17^6.  &  années  fuivantes.  vaia  p  éit-T- 

C'efl  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  qui  fut  le  premier pro-j^^j^^*'^^^^^'*" 
moteur  de  cette  téméraire  condamnation.  S'étant  éblouï  lui-même  par  le  faux  nom  des  grands 
de  meurtriers  qu'il  avoit  donné  à  ces  Secours,  il  ne  ceffoit  d'en  conclurre  que  puis- J.Jt'^Tduên'ï. 
que  ces  coups  ctoient  meurtriers,  ceux  qui  les  donnoient  tentoient  Dieu  &  vio-menc  labaiè 
loient  le  V.  Précepte.     On  eut  beau  lui  répondre  :  Mais  ces  Secours  ne  font  queâ^on°  dès 
du  bien  :  une  expérience  mille  &  mille  fois  réïtéréeen  eft  une  preuve  inconteflable.  Antifecou- 
L'imprefTion  étoit  faite  dans  fon  efprit  par  le  nom  qu'il  avoit  forgé  lui-même;  &.  ' 
cette  imprefîion  y  avoit  répandu  tant  de  ténèbres  que  la  vérité  ne  pouvoit  plus'y 
luire.    Cette  fauffe  épithéte  avoit  fur  lui  plus  de  pouvoir  que  la  réalité  du  fait. 

Malheureufement  il  n'efl  pas  le  feul  fur  qui  cette  louche  épithéte  aitfaituneim- 
prefïïon  fi  étonnante.  Nous  n'éprouvons  que  trop  qu'une  multitude  de  mauvais 
raifonnemens  fort  fans  cefle  decenombifarre?  Encore  aujourd'hui  M  M.  les  Théo- 
logiens Antifecourifles  fe  fervent  dans  leur  Réponjè  de  cette  fauffe  dénomination, 
pour  brouiller  toutes  les  idées  fur  une  queftion  aulfi  claire  que  celle  de  favoir  s'il 
Ohfervat,  IV,  L'art.  TomsUI.  E  faut 
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faut  obéir  à  Dieu ,  lorfqu'il  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  de  violens 
Secours ,  après  avoir  mis  leur  corps  en  état  de  les  recevoir  fans  aucun  péril. 

Pour  donner  quelque  apparence  de  vérité  aux  faufles  vues  que  ce  nom  préfente 
à  l'eTprit ,  ces  MM.  les  appuient  par  des  déclamations  illufoires,  des  préceptes 
appliqués  à  contre-fens,  des  exemples  difparates,  des  inconvéniens  chimériques, 
des  allarmes  fans  objet  &  injurieufës  à  la  bonté  de  Dieu. 

Qu'on  life  fans  prévention  leur  Réponjk  fur  ce  fujet,  &  l'on  verra  très  clairement 
que  tous  leurs  raifonnemens  n'ont  pour  unique  fondement  que  cette  épithéte  très 
impropre,  foutenue  par  tous  les  vains  appuis  dont  je  viens  défaire  l'énumeration. 

Cependant  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  déterminer  un  très  grand  nombre  de 
perfonnes,  fur  qui  l'autorité  que  ces  MM.  s'attribuent  ,  efl  d'un  fi  grand  poids, 
qu'elles  croient  bonnement  qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  de  rien  examiner:  que  ce 
feroit  manquer  de  docilité  que  de  confulter  leur  propre  raifon,&  qu'elles  font  obli- 
gées de  fuivre  aveuglément  tous  les  fentimens  de  ceux  qu'elles  fe  font  données  pour 
Maîtres,  Sur-tout  elles  fe  gardent  bien  de  lire  mes  Obfervations :  c'efl  ce  que  ces 
MM.  leur  ont  le  plus  exprefTément  deffendu,  &  même  avec  menace  de  les  priver 
àQ&  Sacremens,  fi  elles  les  lifoient;  fuivants  en  cela  l'exemple  de  la  Bulle  &  des  Con- 
ftitutionnaires  les  plus  outrés,  qui  interdifent  fous  cette  peine  la  leélure  des  Ré- 
flexions morales;,  du  Père  Qiiefnel.  C'efl  ainfi  que  ces  MM.  en  imitant  la  prudence 
des  Molinifles,  cherchent  à  tenir  leurs  difciples  dans  l'ignorance,  pour  exercer  fur 
eux  un  pouvoir  abfolu.  C'efl  ainfi  qu'ils  leur  mettent  un  bandeau  fur  les  yeux, 
pour  les  conduire  où  il  leur  plaît.  Les  Secours  violens^  leur  difent-ils,  font  meur--- 
tfïersi.  donc  ils  font  contraires  à  la  Loi  divine.  Voilà  proprement  à  quoi  fe  réduit 
toute  la  lumière  qu'ils  leur  donnent  fur  ce  fujet. 

Examen  des  différens  Sentimens  des  77;<^o/o^/>;;x  Antifecourifles ,, 
^  de  MM,  les  Evêques  de  Senez  ë?  de  Montpellier, , 

I.  T^Te'ànmoins  il  n'efl  pas  croyable  que  d'aufli  grands  efprits  que  ces  MM.  fe 
îtaideaoire  i.^  foicnt  eux-mêmcs  déterminés  à  profcrireles  grands  Secours  fur  une  mauvai- 
qiiecenefut  fg  éplthctc  doHt  la  fauffcté  &  rabfurdlté  fautent  aux  yeux.  Du  moins  efl-il  cer- 
p!!fiurx"  tain  que  M.  l'Abbé  d'Etemare,  l'un  d'eux,  ne  s'efl  pas  laifTéféduire  par  un  ap» 
P?"%,^^-      pas  ^\  grofTier. 

]cj  qaarro        Pour  le  pfouver  il  mc  fuiîit  de  rapporter  un  trait  de  la  Lettre  quil  écrivit  en- 
AnSeïûu-    '^3,3*  ^  ^^'  l'Evéque  de  Senez,  &  qui  a  été  imprimée  en  1734.  fous  le  nom  de 
liftes  Ions-    Lettre  d'un  Eccléfiajliqiie.. 

fonTvU^  ^^  dit  à  ce  Prélat  que  dans  les  Conférences ,  on  nomma  les  violens  Secours  meur-- 
Lett.  de  M.  tviers  ^  parcc  quc  de  leur  nature  ils  aur  oient  été  capables  de  hlejfer  ou  d'ôter  la  vie;-, 
'^M^'p'^'^"  $'//6//^7Z^(?  par  expérience  on  reconnût  quils  n^étoient pas.  nuifîbles :  ce  que plufîeurs , , 
de  Senez,''*  ajoute-t-ll,  regardoicnt  comme  un  Miracle  continuel. 

gag.  10.  Puifque  ce  rcfpeclable  '1  héologien  avoue  lui-même  que  ces  Secours  ne.font  pas 

nuifibles,  ils  ne  font  donc  pas  meurtriers:  &  puifque  pliifieurs  croyoient  que  c'efl-: 
Dieu  qui  par  un  Miracle  continuel  mtx.  le  corps  des  Convulfionnaires  en  état  de  re- 
cevoir ces  violens  Secours  fans  en  être  bleffés ,  comment  ces  MM.  n'en  ont-ils 
pas  conclu  eux-mêmes  que  ce  Miracle  continuel  entre  dans  fes  deffeins?  Peuvent- 
jis  donc  s'imaginer  que  Dieu  fafTe  inutilement  &  fans  aucun  objet  d'auffi  grands 
Prodiges  qui  n'avoient  jamais  été  vus,  &  qu'il  répète  tous  les  jours  depuis  plus  de  • 
*  15.  ans  fur  une  multitude  de  Convulfionnaires?  Mais  fi  ces  Prodiges  en  annoncent: 
encore  de  plus  grands  ik  découvrent  beaucoup  de  faits  très  intérelfans  pour  l'ave- 
cir  par  les  Simboles  qu'ils  repréfentent^  fi  ces  Prodiges  font  unefource  de  lumiè- 
res 
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res  &  de  grâces  qui  éclairent  les  efprits,  qui  pénétrent  les  cœurs,  qui  convertir. 
fent  les  incrédules, qui  fortifient  les  fidéJes;  ell  il  permis  d'en  dérober  la  connoif- 
fance  à  toute  la  terre,  en  interdifant  \qs  grands  Secours  fans  lefquels  ils  ne  peu- 
vent paroître? 

Cen'eftdonc  pas  le  faux  nom  d^  Secours  meurtriers  qui  a  pu  être  capable  de  dé- 
terminer MM.  Bourfier,  d'Etemare,  Maillard  &  Gourlin,  à  foufcrire  à  l'Avis  de 
M.  l'Abbé  d'Asfeld.  Il  falloit  des  raifons  plus  folides  pour  convaincre  leur  efprit, 
&  de  plus  puiffans  motifs  pour  remuer  leur  cœur.  J'avoue  que  je  ne  puis  les  pé- 
nétrer. Tout  ce  que  j'entrevois  de  plus  plaufible,  c'eft  que  leur  efprit  a  été  à  Ja 
fin  ébloui  par  le  feu  des  déclamations  de  ce  véhément  Orateur,  &  que  leur  cœur 
s'eil  laifle  peut-être  toucher  par  l'efpérance  que  leur  complaifance  pour  lui  à  cec 
égard  &  pour  M.  de  Lan  qui  appuyoit  fortement  fon  avis,  pourroit  par  la  fuite  les 
porter  à  fe  concilier  avec  eux  fur  le  principal  Auteur  du  Phénomène  des  Con- 
vulfions. 

Ils  n'y  ont  pas  néanmoins  réuffi:  &  peu  après  laDécifion  contre  les  grands  Se- 
cours, l'AfTemblée  fe  fépara,  chacun  perfiftant  au  furplus  dans  fon  fentiment. 

Mais  falloit-il  donc  fur  un  efpoir  fi  frivole  adhérer  à  une  Décifion  qui  blefTe  fi 
fenfiblement  prefque  tous  ceux  qui  font  attachés  de  tout  leur  cœur  à  toutes  les 
œuvres  de  Dieu:  Décifion  qui  répute  criminels  tous  les  ConvuUionnaires  fur  qui  le 
le  Tout-puifTant  rend  fon  opération  plus  fenfible,  tous  les  fidèles  qui  contribuent  à 
manifefler  cet  admirable  Prodige  &  qui  par  charité  pour  leurs  frères  les  aident  dans 
leurs  foufFrances,  tous  les  favans  Théologiens  &  les  fagesDirefteurs,  qui  en  mê- 
me tems  qu'ils  emploient  utilement  leurs  foins  à  écarter  tous  les  abus,  bénlffent 
Dieu  de  tous  les  biens  fpirituels  qu'il  répand  par  ce  canal  de  ces  merveilles;  Dé- 
cifion enfin  qui  porte  un  coup  terrible,  non  feulement  fur  les  Miracles  que  Dieu 
a  opérés  par  le  moyen  de  plus  effrayans  Secours,  mais  auffi  fur  tous  les  autres 
qui  ont  été  faits  en  faveur  de  l'Appel;  puifque  tous  ces  Miracles  ont  vifiblemenc 
le  même  Auteur,  &  que  ceux  qu'il  a  plu  au  Tout-puiiTant  d'exécuter  par  les  vio- 
lens  Secours,  ne  font  pas  les  moins  merveilleux,  fon  fouverain  pouvoir  fur  la 
nature  y  étant  marqué  de  la  manière  la  plus  fenfible  &  la  plus  palpable. 

Quelle  injure  faite  aux  difciples  les  plus  fidèles  de  la  Croix  de  Jefus-Chrifi! 
Quelle  atteinte  donnée  à  la  preuve  invincible  qui  réfulte  de  la  décifion  des  Miracles 
en  faveur  de  l'Appel!  Quels  avantages  livrés  aux  ennemis  de  la  Vérité!  Q^n'il  eft 
trin:e  que  des  Doéburs,  dont  la  grande  réputation  les  porte  naturellement  à  croi- 
re qu'il  eft  de  leur  honneur  de  ne  pas  reculer,  aient  pris  fi  légèrement  des  enga- 
gemens  fi  dangereux!  Mais  quel  malheur  qu'ils  s'efforcent  aujourd'hui  de  les  fou- 
tenir  aux  dépens  même  dts  Miracles,  dont  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  rabaiflèr 
l'autorité  pour  élever  la  leur  fur  Çqs  ruines  !  Helas!  les  preuves  que  j'en  rappor- 
terai dans  ma  VIL  Propofition,  ne  font  que  trop  convainquantes.  Plût-à-Dieu 
qu'elles  le  fufl^ent  moins! 

_  Mais  arrêtons-nous  encore  un  moment  fur  la  manière  dont  fut  fabriquée  laDé- 
cifion contre  les  grands  Secours.  Il  efi:  vrai  qu'ayant  été  propofée  par  M,  l'Abbé 
d'Asfeld,  elle  parut  acceptée  par  les  fix  autres  Théologiens  qui  tenoient  alors  \qs 
Conférences.  Mais  ceux  qui  étoient  déterminés  à  attribuer  au  Démon  ou  à  l'im- 
pofture  toute  l'œuvre  des  Convulfions  [  M.  l'Abbé  d'Asfeld ,  &  M.  l'Abbé  de  Lan,  ] 
étoient-ils  de  bons  juges  de  la  queftion  de  favoir,s'il  falloit  approuver  ou  condam- 
ner les  grands  Secours  ? 

Quoi!  tandis  que  ces  deux  MM.  fe  trompent  fi  grofTîérement  fur  l'Auteur  de 
cette  œuvre  ,  quoiqu'il  y  manifeOie  prefque  continuellement  fa  prèfence  &  fon  o- 
pération  par  un  nombre  innombrable  de  Prodiges,  une  grande  quantité  de  Mira- 

F  2  clés , 
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clés,  &  une  multitude  de  Converfions;étoient  ils  bien  en  état  de  porter  une  jufle- 

Tains cfFortsdéciflon  fuF  Ce  qui  fait  le  Capital  de  cette  œuvre  ^  &  ce  qui  y  paroît  le  plus  mer- 

^'^'  "^*     veilleur  ^2iin(ï  qu'il  efl:  dit  dans  le  fameux  Dilemme  qui  détermina  cette  Aflemblée? 

La  réponfe  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  font  à  cette  Obje6tion, 

ell  bien  finguliére. 

Keponfc,         ,»  Hé!  que  pouvoît-on  faire  de  plus  réguHer ,  s' écrie  ni  ils ,  que  d'afTembler  des 

fecpag.  24. ^^  perfonnes  fages  &  bien  intentionnées,  qui  avoient  à  la  vérité  des  vues  difFé- 

„  rentes  fur  l'état  des  Convulfionnaires,  mais  qui  avoient  un  zèle  égal  pour  les^ 

„  régies?" 

Oh  !  pour  le  coup  on  n'accufera  pas  ces  MM.  de  fe  trop  vanter  à  cet  égard , 
puifque  de  leuraveu  M.l'Abbéd'Asfeld&M. deLan  (dans le  tems  qu'il  donnoient 
au  diable  l'œuvre  de  Dieu  fans  même  en  excepter  les  Miracles  faits  par  le  mini- 

ilére  des  Convulfionnaires)  avoient  pour  les  régies  un  zèle  égal  au  leur. 

En  effet  MM.  les  Doéteurs  Confultans  ont  été  les  premiers  qui  fefont  décorés' 
du  fuperbe  titre  de  Deff'enfeurs  des  régies.     MM.  les  Dofteurs  Antifecourifles  ne 
l'ont  pris  qu'après  eux.     Le  fondement  de  ce  beau  titre  efl:  donc  aujourd'hui  de-- 
combattre  les  œuvres  de  Dieu.  Malheur  à  qui  fe  conduira  par  de  telles  régies! 
M.  Befogne  n'étoit  guéres  plus  en  état  que  M.  d'Asfeld  &  M.  de  Lan ,  de  por- 
Lettrede M  ter  aucun  jugement  fur  ce  qui  regardoit  l'œuvre  des  Convulfions ;  puifqu'il demeu-- 
-'^'uïn '^^  f^oit  indécis  entre  le  furnatureî  divin  &^  le  Jurnaturei  diabolique.     Etoit-ce   donc. 
lin.  une  quefl;ion  indifférente  pour  décider  fi  les  Secours  violens  étoient  permis  ou  il- 

licites, s'ils  dévoient  être  donnés  ou  refufés,  que  de  favoir  fi  c'étoit  Dieu  ou  le 
diable  qui  les  faifoit  demander? 

Voilà  cependant  les  trois  principaux  Auteurs  de  ce  fécond  Avis  doctrinal,  qu© 
MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  veulent  aujourd'hui  nous  forcer  de  refpeéler 
comme  fi  c'étoit  un  Ganon  d'un  Concile  œcuménique,  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  da 
penfer  qu'eux-mêmes  ne  l'ont  d'abord  foufcrit,  qu'en  fe  laifTant  entraîner  contre, 
leurs  propres  lumières. 

Gela  efl;  d'autant  plus  à  préfumer  qa'immédiatemeut  après  cette  téméraire  Dé-: 
cifion,  ils  arrêtèrent  unanimement  tous  quatre:  (ainfi  que  l'atteftie  M.l'Abbd 
d'Etemare  dans  la  Lettre  que  je  viens  de  citer)  qu'il  falloit  refpefter  ce  qui  ve- 
noit  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  par  exemple^  cq  qui  paroijjoii  avoir- 
riippcrt  aux  guérifons  &  répréfentations^  &c.  comme  je  l'ai  rapporté  ci-devant  (pa- 
ge 32.)  Or  peut-on  révoquer  en  doute  que  la  plupart  des  plus  terribles  Secours 
n'aient  un  rapport  fenfible  &  palpable  aux  guérifons,  puifque  c'effc  un  moyen qut 
ne  manque  jamais  de  guérir  les  Convulfionnaires  des  douleurs  qu'ils  fouffrent ,  &• 
que  Dieu  s'en  efl  plufieurs  fois  fervi  pour  opérer  des  guérifons  manifefl;ement  mi- 
raculeufes,  comme  pour  faire  les  plus  belles  reprélèntations. 

Voici  encore  une  autre  preuve  qui  n'eft;  pas  moins  frappante,  que  ces  MM.  ne^ 
croyoient  point  alors  eux- mêmes  que  les  grands  Secours  bleiloient  les  Préceptes  da 
Décalogue. 

Dès  qu'il  furent  qu'il  commençoit  à  tranfpirer,  qu'ils  avoient  adhéré  àTAvift 
de  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  &  que  cela  revoltoit  toutes  les  perfonnes  fincérement  at- 
tachées aux  œuvres  de  Dieu,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  raffurer  les  efprits 
{vix  ce  fujet,  (Si.arréter  les  réclamations  ^ue  plufieurs  célèbres  Théologiens  fe  pré-^ 
paroient  à  faire. 

Pour  cet  effet  ils  s'emprefferent  d'informer  le  Public  de  Tidée  avantageufe  qu'iîsr 
avoient  au  contraire  de  l'œuvre  des  Convulfions:  ce  qu'ils  exécutèrent  par  le  ca- 
Scronfe,     nal  de  celai  qui,  de  leur  aveu,  efl:  l'organe  ordinaire  de  leurs  fentimens.     Ils  ré-- 
*'^*^''S"*^' pôûdircnt  avec. prof ufion  la.Feuille  d&s  Nouvelles. Eccléffa/liques'du  6.  Décembre^ 

1732- 
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r73i.  où  ils  firent  un  magnifique  Tableau  de  la  plupart  des  plus  brillans  caracléres 
de  cette  œuvre,  &  des  efets  merveilleux  que  Dieu  lui  fait  produire.  Ce  qui  eft 
bien  digne  de  remarque,  c'efl  que  dans  l'énumération  de  ces  cfi^ets.il  afi*e6térenc 
d'y  comprendre  des  merveilles  qui  ne  peuvent  s'exécuter  que  par  le  moyen  des 
grands  Secours. 

Voici  l'Article  de  cette  Feuille  où  elles  fe  trouvent  énoncées.     Il  mérite  bien 
d'être  rapporté  tout  au  long. 

„  Effets  merveilleux  de  l'œuvre  des  CoircuJ fions.     Z)^^  guérifons:  des  Miracles  nouv.  ec 
„  évidens:  ^^5  découvertes  très  cachées:  ^6^^  prédiélions  qui  s'accompljfTent:  ^^^  oecemb.*^* 
,,  repréfentations  vives  &  fenfibles  du  Myftére  de  la  Pafïion  de  Notre  Seigneur  17J1. 
„  (5f  des  fupplices  des  Martyrs:  des  Difcours  fublimes  de  piété  ,  &  des  Prières 
„  touchantes,,  belles  &  variées,  de  la  part  de  perfonnes  très  fimples  ou  très  peu 
„  infiruites:  ^^^  Converfions  étonnantes,  réelles  &  avérées:  faits  certains  dont 
„  V  Auteur  déclare  qu'il  ne  parloit  pas  feulement  fiir  Je  rapport  d'autrui,"  mais 
quil  en  avoiî  été  témoin  lui-même. 

Comment  concilier  une  fi  grande  idée  des  caradéres  avantageux  de  l'œuvre  des 
Convulfions,  avec  la  condamnation  des  grands  Secours  qui  en  font  éclatter  leplus 

furprenant  Prodige?  Mais  qui  plus  efl,  fi  la  repréfentation  vive  ^  fenjibk  

àts  fupplices  des  Martyrs  eft  un  efet  merveilleux  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  Dieu, 
comment  peut-on  penfer  en  même  tems,  qu'on  le  tente  &  qu'on  viole  le  V.  Com- 
mandement par  cette  repréfentation ,  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  les  plus  efi'rayans 
Secours  ? 

Au  refte  ce  n  eft  pas  ici  une  Feuille  échappée  fans  attention.     Elle  a  été  fui- 
vie  de  plufieurs  autres  qui  ont  toujours  parlé  le  m.éme  langage  jufqu'à  la  fin  de 

1735. 

Dans  la  Feuille  du  igi  du  même  mois  de  Décembre  1732,  ces  MM.  font  dire 
ail  même  Auteur,  d'après  un  Ouvrage  qu'il  annonce:  que  l'œuvre  des  Convulfions 
eft  un  des  plus  grands  événemens  qui  fe  f oient  jamais  vus  ^  defilné  à  réveiller  Vatten-^on^,  ec-i 
tion  de  toute  la  terre.  11  l'appelle  une  œuvre  miraculeufe.,  remplie  dQ Prodiges  qiCon^^'^-  ^\^^* 
admire  tous  les  jours.    Mais  qui  font  ces  Prodiges  journaliers,  finon  ceux  que  les  1732. 
violens  Secours  font  paroître  ?  Car  il  n'y  a  que  ces  Prodiges  qui  arrivent  tous 
les  jours. 

Il  obferve  encore  que  par  un  événement  fi  inouï\  fi  étonnant  en  foi  &  fi  prodi-  ^ 

gieux^  accompagné  de  circonfances  f  fnguHéres  &  fi  variées  ^  Dieu  veut  nous  don- 
fter  des  in/iru&ions  par  rapport  à  la  fituation  préjente  de  rÈgliJè.  En  eff'et  elle 
n'eft  repréfentée  que  trop  au  naturel  par  une  grande  partie  des  figures  peintes  par- 
les grands  Secours. 

Dans  la  même  Feuille,  en  rapportant  l'em.prifonnement  d'une  Convulfionnaire-      ir-.  . 
à  qui  on  en  donnoit  des  plus  violens,  cet  Auteur  aujourd'hui  fi  déclaré  contre  les  J^s'^ç^^^fj^" 
grands  Secours  &  contre  moi,  obferve  que  les  Convulfions  de  cette  Fille  lui  ontd^'Not.'cjii- 

procuré  la  facilité  de  marcher (\u  après  la  clôture  dit  Cimetière^  elles /c?//^  ^^-JJ^s^-Jum"'^ 

venues beaucoup  plus  violentes  :  que  fà  Illere  pour  la  foulager  a  été  obligée-^'oic^s. 

d'emprunter /^  fecours  de  fes  voifns &  que  quelques  perfonnes  charitables  ont 

exercé  dans  cette  maijm  particulière ,  la  zèle  de  ceux  qui  fe  confacroiem  à  la  même^ 
œuvre  lorjque  le  Cimetière  étoit  ouvert. 

Si  ceux  qui  donnent  les  plus  violens  Secours  font  aujugementmême  decesMM. 
des  perfonnes  charitables  &  pleines  de  zèle,  on  ne^doit  donc  pas.  dire  que  par  la 
même  aclion  ils  foient  des  violateurs  de  la  Loi  de  Dieu.  C'eft  lui  qui  eft  le  prin- 
cipe du  vrai  zèle  <S;  de  la  charité:  peut-on  croire  qu'il  les  emploie  à  enfraindre  fes 
Préceptes  ? 

F:  3  Quel»- 
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K6UT.  Ec-  Quelques  jours  après  le  même  Auteur  dans  l'Exorde  de  fa  première  Feuille  de 
j'''''j^^-'^"*'' l'année  1733.  rapporte,  ainfi  que  j'ai  fait  à  la  tête  de  cette  Partie,  piufieurs  ver- 
fets  du  Chapitre  ?  6.  de  rEcclcfiailique,  où  il  efl:  parlé  de  la  Converfion  des  Juifs  & 
des  Prodiges  nouveaux  qui  annonceront  &  qui  accompagneront  leur  retour;  &  il 
en  conclut,  comme  moi,  que  Dieu  a  renouvelle  de  nos  jours  [es  Prodiges^  &  quH 
a  fait  des  Miracles  qui  joint  s  aux  chojès  extraordinaires  qui  les  accompagnent  y  n'avoient 
point  encore  été  vus. 

Or  quels  font  ces  nouveaux  Prodiges  qui  n'avoient  encore  jamais  paru  dans  le 
monde?  Y  en  a-t-il  quelque  autre  de  cette  efpéce  dans  l'œuvre  des  ConvulHons, 
que  l'invulnérabilité  des  Convuîfionnaires  aux  coups  les  plus  énormes, rendue  viii* 
ble  par  les  grands  Secours? 

Ces  Auteur  ajoute  qu'un  mal  incovnu  jufques  ici  dans  VEglife  femhloit  demander 
lin  remède  nouveau  ;  &  que  Dieu  y  a  pourvu  dans /a  miféricorde.  Surquoi  il  n'ou- 
blie pas  de  remarquer  raccroiJJ'èment  de  la  piété  d^  l'amour  de  la  Vérité^  dont  le 
fpeclacle  des  Convulfions  &  des  Secours  cft  inconteflablement  le  canal. 

Mais  fi  c'efl;  un  canal  abondant  de  la  miféricorde  divine,  quelle  cruauté  n'y  a- 
t-il  pas  à  le  vouloir  détruire?  Quel  meurtre  pour  tant  d'ames  éclairées  &  conver- 
ties par  la  vue  de  Tadmirable  Prodige  que  les  Secours  les  plus  terribles  mettent  au 
jour,  fi  on  leur  avoit  ravi  ce  moyen  que  Dieu  avoit  deftiné  à  leur  converfion? 
NouT.  Ec-  Dans  la  Feuille  du  4.  ou  du 6.  Avril  fuivant  (félon  les  diverfes  Editions;  lemê- 
\n\^'^'^'  ^^  Auteur  en  rendant  compte  de  la  prife  deNicette  (ou  Denife  Régné)  quiaeû 
les  Secours  les  plus  terribles  ;  dit  que  ce  qui  la  rendoit  criminelle  aux  yeux  de  la 
Cour  &  de  la  Police,  c'efi:  que  ,,  Dieu  avoit  opéré  fur  elle  par  l'interceffion  du 

Bienheureux  Diacre  des  Miracles  fenfibles.     Elle  voit  de  fon  œil  droit ,  ajoute- 

î-il^  dont  elle  avoit  perdu  la  vue  dès  Çqs  premières  années  ;  &  fes  jambes  fefont 
,  allongées  piufieurs  fois  fubiteraent  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  fecouroientdans 
^,  fes  Convulfions. 

,  Ce  qui  peut  aufiTi  avoir  aggravé  fon  crime  Qdit-t-il  encore')  c'efl  qu'elle  avoic 

peut-être  plus  excité  l'attention  &  l'admiration  des  Speftatears  que  la  plupart 

des  autres  Convuîfionnaires,  par  des  Simboles  variés  à  l'infini:  des  repréfenta- 
„  tions  fi  naturelles  de  difterens  fupplices,  qu'il  n'y  manquoit  qu'une  mort  réelle: 
5,  des  Secours  qui  auroient  dû  la  faire  périr,  &quilafoulageoient:  enfin  des  opéra- 
„  tions  extraordinaires  &  journalières,  comme  de  Tnanger  jufqu'a  vingt  charbons 
„  ardens-     Tel  eft  le  corps  de  délit." 

11  rapporte  enfuite  que  leCommiffaire  ayant  demandé  aux  afijfians,ce  qu'ils fai- 
foient  dans  cette  maifon:  Tous  à  Vexception  d'un^  répondirent  qu'ails  venoient  ad- 
mirer les  merveilles  de  Dieu  &  donner  les  Secours  à  la  Convulfionnaire.  Et  quels 
Secours?  Des  Secours  qui,  fuivant  cet  Auteur,  auroient  dû  la  faire  périr  ^  &  qui 
.la  foulageoient.  Cependant  il  n'en  donne  pas  moins  à  ces  Secouriftes  fi  détermi- 
nés ,  le  titre  refpeftable  de  gens  de  bien  y  qui  par  la  grâce  de  Dieu  favent  foufrir. 

Il  ajoute  encore  plus  bas  dans  le  même  endroit,  que  la  Convulfionnaire  ayant 
eu  une  très  forte  Convulfion  en  préfence  &  à  la  face  du  Commifiaire  &  des  Ar- 
chers, les  affiftans  leur  propoferent  de  leur  aider  à  lui  donner  les  violens  Secours 
que  fa  Convulfion  exigeoit  :  Mais^  dit-il  très  judicieufement,  ils  n'étoient  pas  là 
pour  faire  de  bonnes  œuvres» 

Comment  peut- on  déclarer  fi  nettement  que  les  plus  terribles  Secours  font  de 

honnes  œuvres  ,  &  que  ceux  qui  les  donnent  font  des  gens  de  bien  qui  foulent  aux 

^  pieds  la  prudence  de  la  chair,  ne  confultent  que  celle  qu'on  apprend  au  pied  delà 

Croix,  &  qui  fe  facrifiant  eux-mêmes  au  defir  de  plaire  à  Dieu,  favent  foufrir  tn 

paix,  parce  qu'ils  font  foutenus  par  fa  grâce;  &  en  même  tems  décider  que  ces 

Secours 
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Secours  font  contraires  à  fa  Loi,  &  qu'on  ne  peut  les  donner  fans  fe  rendre 
coupables  ? 

11  efl  donc  évident  qu'alors  ces  Meflieurs,  àuffi  bien  que  l'écho  public  de  leurs 
fentimens,  n'embraObienc  point  celui  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  &  qu'ils  ne  foute- 
noient  que  le  premier  Avis  des  Conférences,  qui  en  renvoyant  la  queflion  de  fait 
au  jugement  des  Médecins,  décide  feulement  qu'il  n'eft  pas  permis  de  donner  des 
Secours  téméraires,  c'eft- à  dire  des  Secours  violens  au  fujet  defquels  l'on  n'auroic 
pas  auparavant  éprouvé  ù  l'état  aétueldes  Convulfionnaires  rend  ces  Secours  bien- 
faifans,  bien  loin  d'être  réellement  nuifibles  &  meurtriers. 

A  U  fin  de  1733  &  en  17^*  i'  P^^^^^  plufieurs  Imprimés,  dont  les  Auteurs  après 
avoir  attentivement  examiné  le  Phénomène  des  Convulfions,fe  déclarèrent  en  fa- 
veur des  plus  violens  Secours. 

VEcckfia/îîque  de  Province  fut  un  de  ceux  qui  prouva  avec  le  plus  de  force,  que 
rinflin6l  qui  porte  les  Convulfionnaires  à. demander  ces  effrayans  Secours,  vient 
de  Dieu,  &  que  les  Secours  étant  proportionnés  à  l'état  où  il  les  met,  ne  font  point 
meurtriers  pour  eux.  Cependant  le  Nouvelliite  dans  la  Feuille  du  7.  Février  1734. 
reconnoît  formellement  que  \ Auteur  de  cette  Lettre  j'y  déclare  par  tout  en  faveur  )iiom,T.c. 
des  régies;  &  il  ne  critique  fon  Ecrit  que  par  rapport  à  certaines  propofitions  furciery.Fcviiei 
le  mélange,  qui  étoient  mal  rédigées ,  mais  qui  n'avoient  aucune  application  au^  '^''*"  '*'"'^' 
grands  Secours. 

MM.  les  Dofteurs  Difcernans, aujourd'hui  û  furieux  Antifecourifiesjpenfoient 
donc  encore  en  1734.  qu'on  pouvoit  fans  s'écarter  des  régies  donner  les  Secours ■ 
les  plus  violens,  pourvu  qu'on  prîtpréalablement  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence exige  &  qu'un  fage  Médecin  confeilleroit.  Mais  voici  dans  la  même  Feuille 
que  je  viens  de  citer  un  autre  article  qui  me  paroît  encore  plus  décifif. 

L'Auteur  des  Nouvelles  y  raconte  avec  une  approbation  marquée,  les  Secours ibid.  An,  11, 
violens  que  fe  donnoit  &  fe  faifoit  donner  en  Convulfion  un  Religieux  Bénédiftin 
de  Léon  en  Bretagne  ,   nommé  Dom  Morin.     //  demandoit  avec  infîance  ,  dit-il , 

quon  le  frappât  rudement fur  la  poitrine Ce  quon  ne  manquoîtpas  défaire , 

parce  qu'il  ajfuroit  que  cela  lui  faifoit  du  bien On  -^  étoit  encouragé  par  V évi- 
dence de  fa  guéri  fon  miraculeufe ,  &  parce  qu'//  auroit  dû avoir  la  poitrine  meur- 
trie ^  ^  (\\àil  ny  paroiffoit pas.  Voilà  donc  de  l'aveu  du  Nouvellifte,  &  parcon- 
féquent  de  ces  Meilleurs,  voilà  des  Secours  violens  dont  Dieu  fe  fert  vidblement 
pour  faire  une  guérifon  miraculeufe  qui  encourage  à  donner  ces  Secours.  Peut-il 
y  avoir  une  preuve  plus  claire  que  Dieu  les  autorife?  Et  c'eit  la  Trompette  de  ces 
ÎSIM.  qui  l'a  publié  elle-même  par  toute  la  France. 

Au  commencement  de  l'année  1735.  M.  i'Abbé  d'Asfeld  engagea  plufieurs  Do-      nr. 
fteurs  à  flgner  la  fameufe  Confultation.    Comme  la  plupart  de  ces  MM.  n'avoient  ^''"""'^"'0»' 
jamais  vu  de  Convulfionnaires,  il  n'eft  pas  fort  furprenant  qu'ils  fefoient trompés  ftemrdiw!  ■ 
fur  leur  état ,  en  les  prenant  pour  des  automates,  qui  tantqueduroit  la  Convulfion  ^^''I^^.^^^V 
étoient  fans  action  propre ,  comme  un  pur  inftrument  ;  &  que  joignant  à  cette  pre-  lonnemenï^* 
miére  erre^ur,  la  faufie  fuppofition  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  en  Convulfion  par-  sïmus^''^ 
toit  du  même  principe,  ils  aient  réprouvé  toute  cette  œuvre,  en  jugeant  de  tout  co.>i"ita-  - 
ce  qu'elle  contient  par  les  erreurs  grofilerresoù  font  tombés  lesAuguftinifces&les^cau 
Vaillantiftes,  par  les  fautes  que  quelques  autres  Convulfionnaires  ont  commifes, 
&  par  les  calomnies  horribles  qu'on  répandoit  de  toutes  parts.   Mais  ce  quieftin- 
compréhenfible,  c'efi:  que  des  Théologiens  d'ailleurs  fi  éclairés,  aient  ofé  condam- 
ner une  telle  œuvre  fans  la  connoîcre,  tandis  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que  Dieu 
y^rendoit  fa  préfence  fenfible  par  quantité  de  Miracles  &  un  nombre  innombrable 
de  Prodiges. 

Au' 


XI. 
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Au  furpius  la  faufle  idée  qu'ils  avoienc  prife  des  Convulfions  les  a  fifortembar- 
rafles  par  rapport  aux  grands  Secours ,  ^qu'il  paroîc  vifibiemenc  qu'à  cet  égard  ils 
ne  favent  à  quoi  s'en  tenir. 

ibid.Queft.       Hs  prononcent  d'abord  gravement  que  les  Secours  cruels que  les  Convulfîon- 

iii*  nrdres  demandent blejjent  le  Précepte  qui  dejfend  de  je  donner  la  mort ,  à  moins 

que  les  Convulfionnaires  n'aient  des  révélations  claires  ^  certaines  qui  les  autorij'ent, 
ibid.  Qucft.  Ils  fe  reflraignent  enfuice  à  dire  que  ces  remèdes  étant  d"" eux-mêmes  meurtriers ^ 
^^'  font  très  condamnables,  à  moins  qiion  ne  trouve  dans  la  difpo fit  ion  naturelle  du  corps 

Leit.deM,  ^q  quoi  les  ûutorijèr.  M.  de  Lan  qui  ne  doit  pas  être  juj'peh  ^  dit  M.  leGros,avoic 
priSe 'fous  avancé  lui-même  dans  un  Ecrit  contre  les  Convulfions  ,  que  ces  Secours  ne  fonp 
le  titre  de    fueu^triers  que  de  nom^  fi  les  Convulfionnaires  ont  dans  la  difpo ftionpréfente  de  leurs 

Suite  dit  Dtf-  -'  ,      f>  •>•,  r  I  r  •      /•  r 

cours  fur  Us  corps ,  ûuîant  de  force  qu  il  en  faut  pour  les  recevoir  jans  danger. 
Nouv.  Ecd.      Enfin  les  30.  Doéteurs  finiflbnt  par  rapporter  mot  pour  mot  le  premier  Avis  des 
Conférences. 

Ce  labyrinthe  d'idées  toutes  différentes,  où  ces  fam.euxDocleursfe  font  égarés, 
&  dans  lequel  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  s'enfoncent  aujourd'hui  vo- 
lontairement encore  bien  plus  avant  qu'eux,  (puifque  pour  s'autorifer  du  premier 
Avis  do6trinal  ,  &  accufer  en  même  tems  les  Convulfionnaires  &  nous  de  tenter 
Dieu,  &  de  violer  le  V. Commandement,  ils  confondent  fans  ceffe  cetAvisavec 
celui  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  ,)  ce  labyrinthe  d'idées  toutes  différentes  a  été  fi  bien 
développé  &  expofé  au  plus  grand  jour  dés  cette  année  1735.  par  M.  Poncet,  à 
préfent  Deffenfeur  des  Théologiens  Antifecourifles,  que  pour  réfuter  fon  Imprimé 
de  158.  pages,  je  n'aurois  prefque  befoin  que  d'employer  ce  qu'il  a  lui-même  pu- 
bliquement obje6lé  à  ce  fujet  à  MM.  les  Confultans. 
XII  Lettre  j>  J^  "^  faufois,  dit-il,  pafi^r  à  ceux  qui  ont  dreffé  la  Confultation  cette impi- 
pa^*,  2i>.  ',,  toy3.h]e  àéc'iCion  qu  il  e/l  d'une  pleine  évidence  que  toutes  les  Convulfionnaires  qui 
5,  ont  exigé  des  Secours  vlolens^  fe  font  rendues  très  coupables  ^  ont  péché  grièvement 
„  contre  le  V.  Commandement.  Ce  qui  m'étonne  c'elt  que  ces  MM.  aient  hazardé 
une  décifion  fi  téméraire^  où  l'honneur  du  prochain  eftintéreffé,  pendant  qu'ils 
ne  font  pas  ^eux-mêmes  pleinement  décidés  fur  l'état  des  Convulfionnaires.    Cet 

embarras  où  ils  font  les  a  fait  tomber  dans  une  contradiétion  énorme La 

Confultation  renvoie  au  jugement  des  Médecins  tout  ce  qui  regarde  les  Secours, 
fur  lefquels  ,,  y  eft-il  dit ,  la  régie  efî  de  s'' en  tenir  à  ce  que  les  Médecins  or  don' 
nenî Mais  fi  c'efl;  aux  Médecins  à  qui  il  appartient  de  prononcer  fur  les  Se- 
cours, fi  les  Théologiens  doivent  prendre  leur  avis  pour  s'y  conformer,  pour- 
quoi bazarder  une  décifion  avant  que  de  les  avoir confultés?  Pourquoi  ne  s'eft- 
on  pas  borné  à  renvoyer  à  eux,  comme  on  fait  tous  les  jours  dans  les  décifions  des 
cas  de  Confcience  ?  Ne  voit- on  pas  que  la  Confultation  tombera  dans  le  ridicule,  fi 
les  Médecins  viennent  à  s'en  mocquer  ?  Car  fi  les  Médecins  prétendent  que  tous  les 
Secours  qu'on  a  rendus  aux  Convulfionnaires  étoient  en  proportion  avec  la  difpo- 
fition  de  leur  corps ,  &  qu'ils  étoient  propres  à  les  foulager,  il  fera  donc  faux 
qu'il  y  ait  eu  de  la  cruauté  à  les  rendre,  qu'on  ait  tenté  Dieu,  &  péché  griè- 
vement contre  le  V.  Commandement  ,  ou  en  les  donnant  ou  en  les  recevant. 
Les  Auteurs  de  la  Confultation  prétendent  peut-être  s'autorifer  fur  ce  que  ceux 
qui  deffendent  lesConvulfions,  s'imaginent  que  c'écoit  par  miracle  que  ces  terri- 
bles Secours  n'écrafoient  pas  les  Convulfionnaires Mais  y  auroit-il  de  la 

raifon  dérégler  les  devoirs  des  Convulfionnaires  fur  les  différentes  opinions  que 
les  hommes  peuvent  fe  former  de  leur  état,  &  non  fur  leurs  befoins  réels? 
Leur  état  pourroit  être  furnaturel  ,  fans  que  les  Secours  qu'on  leur  a  rendu  le 
fuffent  à  proprement  parler.    Ils  ont  pu  être  mis  furnaturellement  en  propor- 
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„  tion  avec  ces  Secours;  &  tant  que  cette  proportion  a  été  gardée,  l'efFct  qui  a 
„  fuivi  pouvoit  être  cenfé  naturel.  " 

Voilà  précifément  ce  qui  eil  démontré  par  une  expérience  continuelle  depuis 
plus  de  13.  ans,  &  ce  que  Dieu  ne  fe  lalFe  point  demettrejournellement fousnos 
yeux  ,  pour  confondre  les  f^ivans  perfonnages  qui  ofent  traiter  de  coupables  les 
Convulfionnaires  qui  fuivent  fon  impreffion,  &  ceux  qui  concourent  à  exécuter  fa 
volonté  clairement  exprimée  par  le  Prodige  qui  rend  Ics  Convulfionnaires  invulné- 
rables aux  coups  qu'il  veut  faire  fervir  à  peindre  les  figures  qu'il  lui  plaît  de  repré» 
fenter. 

Si  l'œuvre  des  Convulfions  n'eût  pas  été  fo-n  ouvrage  ,  la  Confultation  des  30. 
Doéleurs  n'auroit  pas  manqué  de  la  détruire.  Les  Convulfionnaires  avoient  déjà 
pour  adverfaires  déclarés  ,  toutes  les  Puiflances  du  Siècle  &  tous  les  enfans  de  la 
Terre  ,  c'eft-à- dire  tous  les  incrédules,  tous  lés  Molinifbes,  tous  les  Conftitution- 
naires  &  tous  les  Politiques  :  Et  voilà  que  trente  des  plus  rerpe6lables  Do6teurs 
Appellans,  qui  auroient  dû  être  leurs  pères  &  leurs  dtfFc;nfeurs  ,  les  adjugent  au 
Démon,  les  déclarent  coupables,  &  les  livrent  à  leurs  ennemis. 

Si  les  Théologiens  qui  fe  donnoient  alors  le  nom  de  Difcernans  ^  &  qui  font  au- 
jourd'hui Antilécounltcs  ,  paroilToient  en  ce  tems  là  ne  leur  être  pas  à  bcaucou^p 
prés  aufli  contraires  qu'il  le  font  devenus  depuis,  ils  ne  prenoient  pas  leur  dt-fFen- 
fe  avec  grand  zèle  ,  &  le  Leéleur  a  vu  que  quelque  teais  avant  la  fin  des  Confé- 
rences, ils  avoient  même  femblé  foufcrire  à  l'Avis  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  contre 
les  grands  Secours. 

A  l'égard  des  perfonnes  attachées  de  tout  leur  cœur  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
la  plupart  ne  s'occupoient  qu'à  prier  &  gémir  au  pied  àt  la  Croix  :  c'étoit  là  leur 
feul  recours  &  leur  unique  reflburce. 

Les  deux  grands  Prélats  Chefs  de  l'Appel,  le  célèbre  Evêque  de  Montpellier  & 
le  faint  Evêque  de  Senez,  ne  demandoienc  qu'à  prendre  hautement  la  defFenfede 
toute  Vérité.  Mais  malheureufement  ils  n'étoient  pas  pleinement  informés  de  touc 
ce  qu'ily  avoitdeplusmerveilleuxdansl'œuvredesConvulfions,  puifqu'ils  l'étoienc 
très  mal  par  rapport  à  tout  ce  qui  regarde  les  grands  Secours.  Ils  avoient  donné 
leur  principale  confiance  aux  Théologiens  Antifecouri{tes,&  n'étant  pas  à  portée 
de  voir  de  leurs  yeux  tous  les  Prodiges  &  les  Miracles  que  Dieu  fait  dans  cette  œu- 
vre ,  ils  n'en  étoient  inflruits  que  par  ces  Théologiens  ;  qui  ayant  cefle  depuis  leurs 
Conférences  de  voir  eux-mêmes  les  Convulfionnaires,  ne  favoient  ce  qui  fe  pafToiC 
dans  le  fpeftacle  des  Convulfions,  que  par  des  récits  faits  la  plupart  par  gens  pré- 
venus contre  cette  œuvre,  &  fur -tout  contre  les  grands  Secours,  &  qui  exagé- 
roient  tout  ce  qui  leur  y  paroifToit  rèprèhenfible. 

A  juger  fuivant  les  lumières  de  l'efprit  humain,  il  fembloit  donc  que  l'œuvre  àt^ 
Convulfions  &  finguliérement  tous  les  grands  Secours  alioient  bientôt  êtreannéan- 
tis.  Mais  telle  n'étoit  pas  la  volonté  de  Celui  dequi  tous  les  èvènem.ens  dépen- 
dent. II  entroit  bien  dans  l'arrangement  de  ïqs  confeils  que  l'œuvre  des  Convul- 
fions fût  extrêmement  humiliée,  mais  non  pas  qu'elle  fût  détruite:  &  il  avoit  au 
contraire  réfolu  de  rendre  le  fpe6lacle  àes  grands  Secours  encore  p!us  brillant  & 
plus  étonnant  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors;  parce  qu'il  vouloit  par  une  doublejuge- 
ment  de  miféricorde  &  de  vengeance,  y  attirer  encore  un  très  grand  nombre  de 
perfonnes,  afin  que  qui  que  ce  foit  ne  pût  ignorer  que  dans  ce  fpeftacîe  les  Con- 
vulfionnaires y  annonçoient  unanimementleprochainavènementdu Prophète Elie, 
tant  par  leurs  Dlfcours  que  par  leurs  firaboles,  &  qu'ils  y  reprèfentoient  enmême 
tems  d'une  manière  manifeliement  furnaturelle  tous  les  difierens  fupplices  qu'on 
feroit  fouffrir  à  fes  plus  fidè'es  difciples. 

OhJervat,I^.Parî.Tom  IIL  G  C'eâ 
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C'efl  ainfi  que  Dieu,  qui  par  une  miféricorde  toute  gratuite  avoic  réfolu  qu'un 
certain  nombre  de  finapîes  &  de  petits  fulTent  les  premiers  qui  fuivroient  ce  Pro- 
phète, les  y  préparoit  lui-même.  Ils  n'étoient  pas  à  portée  d'être  inflruitsparde 
fameux  Dotleurs  de  tout  ce  qu'il  falloit  qu'ils  fuilent  pour  être  en  étatdelerecon- 
noitre.  Mais  le  Très-haut  qui  fe  plaît  à  abbaiiîer  fes  regards  fur  les  plus  humbles, 
leur  faifoit  annoncer  par  les  Difcours  &  les  figures  des  Convulfionnaires  tous  les 
principaux  caraftéres  qui  dévoient  fervir  à  faire  cet  important difcernement,  &il 
mettoit  en  même  tems  dans  leur  efprit  l'intelligence  pour  les  comprendre,  &dans 
kur  cœur  les  difpofitions  néceflaires  pour  en  profiter. 

Nombre  d'autres  perfonnes  de  toutes  conditions,  &mêmejurqu'à  des  incrédules 
&  des  Conflitutionnaires ,  ont  été  conjointement  avec  eux  inftruits ,  convaincus,  tou- 
chés, convertis,  parce'que  le  Maître  des  cœurs  a  voulu  leur  faire  cette  miféricorde. 
Mais  en  même  tems  par  un  confeil  de  fa  jullice,  il  avoit  refolu  de  permettre 
qu'une  multitude  de  mondains,  d'orgueilleux,  d'entêtés  ne  tiralTent  d'autre  fruic 
de  ce  fpeftacle  édifiant ,  que  de  fe  prévenir  de  plus  en  plus  contre  la  venue  prochaine 
de  ce  Prophète,  &  même  contre  les  Prodiges  &  les  Miracles  qu'il  feroic ,  par  le 
mépris  qu'ils  concevroient  de  ceux  qu'ils  verroient  prefque  continueHement  s'opé» 
rer  fur  les  Convulfionnaires. 

Dans  le  tems  donc  que  la  Confultation  des  XXX.  Docteurs  paroifibit  devoir  faire 
tomber  l'œuvre  des  Convulfions  dans  le  dernier  décri,  Dieu  voulut  au  contraire  que 
ce  fut  la  Confultation  même  qui  éprouvât  ce  trifl:e  fort.  Pour  cet  effet  il  infpira 
aux  deux  Evêques,  qu'il  avoir  rendu  les  plus  éclattantes  trompettes  delà  Vérité, 
de  fe  déclarer  hautement  contre  la  Confultation  ,  &  de  prendre  ouvertement  la 
dèfenfe  du  Phénomène  des  Convulfions,  quoiqu'ils  ne  fufient  pas  entièrement  in- 
flruits  de  toutes  les  merveilles  que  ce  Phénomène  faifoit  paroitre.  Je  veux  parler 
de  MM.  de  Senez  &  de  Montpellier;  mais  je  dois  obferver  ici  que  M.  l'Evêque 
de  Babylone  fe  déclara  aufifi  contre  la  Confultation  un  peu  avant  eux. 

Vers  le  milieu  de  la  même  année  i73r.  parurent  les  Requêtes  de  Charlotte  la 
Porte,  du  Père  de  Denife  Régné  ,  &  de  la  Mère  de  Marguerite-Catherine  Tur- 
pin  ,  par  lefquelles  ces  trois  Convulfionnaires  demandèrent  au  Parlement  permif- 
fion  de  faire  preuve  devant  tels  de  MM. qu'il  lui  plairoit  nommer,  des  guèrifons 
manifeftement  miraculeufes  opérées  par  le  mouvement  de  leurs  Convulfions  &  par 
l'impreffion  des  plus  terribles  Secours. 

Ces  A6les  judiciaires  portent  avec  eux  des  Témoignages  ,  &  font  par  eux-mê- 
mes une  preuve  complette  de  ces  Miracles.  En  effet  qui  pourra  foupçonner  que 
de  pauvres  prifonnieres ,  affiftées  de  leurs  parens,  mais  defi:ituées  de  tout  fecours 
humain,  accufées  déjà  d'impofi:ure  par  le  premier  Minifi;re  du  Roy aume_&  par 
M.  le  Procureur  général,  &  ayant  pour  parties  adverfes  tous  les  Conflitutionnai- 
res &  toutes  les  Puifiances  de  l'Etat,  euifent  ofé  articuler  fauflement  des  Miracles 
des  plus  ètonnans,  qu'elles  déclaroient  s'être  faits  publiquement  en  leur  faveur  par 
le  moyen  des  Convulfions  &  des  plus  violens  Secours:  des  jambes  &  des  pieds 
créés,  ou  du  moins  formés,  régénérés  &  grandis  après  l'âge  de  50.  ans:  desmem-r 
bres  depuis  très  long  tems  efi;ropiés,  qui  ont  été  redrefles  &  rétablis  par  des  coups 
énormes:  des  changemens  de  toute  efpèce  dans  la  forme  des  os,  dont  les  uns  fous 
le  poids  de  ces  coups  fe  font  allongés,  les  autres  racourcis,  les  uns  diminués,  les  au- 
tres augmentés,  fuivant  qu'il  convenoit  pour  redonner  une  figure  régulière  à  ces 
membres  contrefaits,  comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite?  Qui  pourra,  dis  je, 
imaginer  que  de  petites  Filles  dans  la  captivité  ,  &  d'autant  plus  timides  qu'elles 
îi'ignoroient  pas  que  leurs  Convulfions  les  rendoient  odieufes  à  prefque  tout  le 
Monde,  auroient  eu  le  courage  de  fommer  le  plus  grand  Tribunal  de  France  de 
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faire  lui-même  l'Information  de  tous  ces  faits ,  fi  elles  n'avoient  pas  e'té  certaines 
non  feulement  de  leur  vérité,  mais  même  qu'ils  étoientd'unenotoriéte  fi  publique 
&  d'une  certitude  fi  inébranlable,  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  con- 
ditions qui  les  avoient  vus,  qu'aucun  témoin  ne  pourroit  avoir  l'audace  de  les  dé- 
mentir? 

AulTi  la  Cour,  la  Police,  ni  tous  les  Confi;itutionnaires  n'efpérerent-ils  pas  pou- 
voir trouver  le  moyen  de  répandre  quelque  nuage  fur  des  faits  qui  avoient  jette  ua 
fi  grand  éclat  à  la  vue  de  tout  un  Public;  &  la  Cour  ne  fit  ufage  en  cette  occafion 
de  fon  autorité,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  vérifiât  ces  Miracles  par  une  Infor- 
mation judiciaire. 

La  preuve  de  ces  Miracles  étant  parvenue  par  ces  Requêtes  à  la  connoiffance 
des  deux  grands  Prélats  Chefs  de  l'Appel,  ils  en  furent  extrêmement  touchés. 

Pour  perfuader  au  Leéleur  que  le  famt  Evéque  de  Senez  qui  étoit  déjà  très  porté      i^- 

pour  les  grands  Secours,  fut  alors  pleinement  convamcu  qu'ils  faifoient  partie  deS^mensde 

l'œuvre  de  Dieu  ,   &  qu'ils  étoient  un  moyen  dont  il  lui  plaifoit  de  fe  fervir  pour  'Jii'E^êquc 

■faire  de  très  grands  Miracles  ;  il  ne  faut  que  copier  ici  les  principaux  endroits  de  la  ks  g^nds"' 

Lettre  qu'il  m'écrivit  à  ce  fujet,eii  me  regardant  comme  l'Auteur  de  ces  Requêtes.  ^"*^""' 

Mais  il  efi:  bon  de  donner  auparavant  quelque  idée  de  ces  Requêtes,  du  moins 
de  celle  de  la  Mère  de  Marguerite-Catherine  Turpin.     Qiioique  l'Extrait  que  j'en 
ai  rapporté  ci-devant,  fufiilè  pour  faire  connoître  auLeêteurqu'ony  deffendaveCpa<^'^7'^ig!io. 
grande  force  les  plus  terribles  Secours,  il  efi:  néanmoins  nécefi^aire  d'ajouter  en- 
core ici  que  la  même  Requête  prouve  :  que  ,,  Dieu  étant  évidemment  l'Auteur  du  M^T'^cuh. 
„  changement  avantageux  arrivé  dans  les  membres  de  cette  FilJe,  {dont  les  os  du  xurpii,,  pag, 
„  cou  ,    des  bras  &  des  cuifies  fe  font  trés-confidérablement  allongés,  ceux  des^*  *°' 
,,  épaules  ont  changé  de  forme  &  fe  font  abbaifles,  ceux  des  hanches  fe  font  dimi- 
^,  nues  de  plus  de  moitié,  ceux  des  jambes  ont  commencé  à  feredrefi'er,  de  façon 
„  qu'en  J'ept  à  huit  mois  elle  a  grandi  de  fept  à  huit  pouces  à  l'âge  de  vj.  ans  ;  )  // 
„  efl  par  conféquent  l'Auteur  du  moyen  par  lequel  il  a  voulu  que  ce  changement  {xiX. 

„  opéré D'où  il  fuit  que  c'eft  Dieu  même ,  qui  pour  retormer  les  os  de  cette 

,5  Fille  a  jugé  à  propos  de  lui  envoyer  les  mouvemens  extraordinaires  qu'elle  a  fenti 
,,  dans  fes  membres;  &  que  lorfqu'elle  a  exigé  les  violens  Secours  qui  lui  ontre- 
,,  dreffé  le  corps,  elle  agifibit  par  une  imprtffion  qui  venoit  de  Dieu." 

C'eft  dans  le  tems  que  le  faint  Evêque  a  ces  Requêtes  fous  les  yeux,  &  qu'il 
bénit  le  Seigneur  des  Merveilles  qu'il  lui  a  plCi  d'opérer  par  un  moyen  fi  extraordi- 
naire, qu'il  m'écrit  de  fa  propre  main: 

„  Vous  contribuez  beaucoup, Monfieur,  à  rendre  à  nos  amis  &  à  toute  rEgli-Lett.dcM, 
„  fe  un  fervice  bien  nécelfaire ,  en  mettant  dans  le  plus  grand  jour  les  faits  en  que-  s^il-z'^du  ^. 

„  fi:ion Tachons  de  leur  prouver  que  nous  avons  comme  eux  très  à  cœur  l'a- ^^■^^"^]'r 

,,  mour  des  faintes  règles.  feechczue- 

Ainfi  voilà  ce  faint  Prélat  aufii  humble  que  refpedlable,  qui  s'abbaifie  jufqu'à  fe  n"^',"/  j^ 
joindre  avec  moi,  pour  dire  que  nous  avons  tous  deux  très  à  cœur  r  amour  ^i?^  imprimée  en 
j'aintes  régies,   &  qu'il  n'efl:  quefiion  que  de  \q prouver  à  ceux  qui  réprouvent  les fés'i'S" 
Convulfions  &  qui  blâment  les  grands  Secours.  lufticnives 

„  Si  l'on  efi;  afiez  heureux  (continue- t-il)  pour  réuffir  à  furmonter cette préven  oîéré'^fuc* 
„  tion,iI  fera  facile  alors  de  porxer  nos  amis  à  examiner  attentivement  les  opéra- :J^,i«'^'-!^'"^ 

»:    ^  ■  1       r  »         1  f  Durand,  a 

„  tions  miraculeules  qu  on  leur  oppofe.  ja  fi,,  de  ce 

,,  Ils  décideront  comme  nous,  &  peut-être  encore  avec  plus  de  force  &  de^°^^™^*    , 
y  lumière,  que  la  configuration   des  membres  qui  n'avoient  point  eu  de  forme 
M  jufqu'à  l'âge  de  49,  ans,  que  la  folidité  des  os  qui  en  avoit  été  jufqu'alors  fans 
)9  confillance,  &  qui  font  arrivées  parmi  les  Convulfions  ^  par  le  mouvement 
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même  des  Convulfions  de  Charlotte ,  ne  peuvent  avoir  pour  principe  que  U 
„  bonté  de  Dieu  : 

Qu'il  feroit  dangereux  d'attribuer  au  Démon  la  guérifon  d'un  dragon  dans  l'œil 
&  d'un  cancer  au  fein,  qu'on  dit  s'être  opérés  dans  les  Convulfions  de  Denife 
„  Régné: 

,,  Qiie  l'a'longement  &  le  redreflement  des  membres  noués  &  contournés  de 
Catherine  Turpin  ,ne  peuvent  avoir  pour  caufe  un  agent  naturel  ni  diabolique.'* 
Mais  fi  Dieu  eftinconteftablement l'Auteur  de  ces  miraculeufes  métamorphofes, 
n'efi;-il  pas  de  la  dernière  évidence,  (ainfi  que  le  dit  la  Requête)  qu'il  l'efl:  éga- 
lement du  moyen  par  lequel  il  a  voulu  les  opérer? 

,,  Nos  amis,  dit  plus  haut  le  Prélat ,  ont  pu  poufler  leur  zèle  trop  loin,  fans 
que  leurs  vues  aient  celle  d'être  bonnes.     En  continuant  d'expofer  à  leurs  yeux 
des  faits  bien  circonftanciés,  &  une  conduite  pleine  demodeftie  &  de  charité, 
„  ne  peut- on  pas  efpérer  de  faire  impreffion  fijr  leur  efprit?  " 

Qui  peut  douter  à  la  vue  d'une  telle  Lettre,  que  ce  faintEvêque  ne  fût  alors  inti- 
mement convaincu  que  l'inftindl  furnaturel  qui  porte  les  Convulfionnaires  à  deman- 
der des  Secours  effrayans  vient  de  Dieu,  lorfqu'il  fe  fert  de  ces  Secours  pour  fai- 
re des  guérifons  fi  merveilleufes?  C'eft  en  vain  qu'on  oppoferoit  que  le  terme  de 
Secours  ne  fe  trouve  point  dans  cette  Lettre,  il  efi:  vrai,  <&  il  efl  même  très  vi- 
fible,  que  le  charitable  Prélat  a  évité  d'en  faire  ufage  pour  ne  pas  tant  choquer  les 
Théologiens  contre  le  fentiment  defquels  il  fe  déclaroit  fi  nettement.  Mais  fup- 
pofera-t-on  qu'il  ignoroic,  ou  qu'il  prétendoit  qu'on  ignorât,  que  les  Miracles 
dont  il  parloit  avoient  été  opérés  par  l'impreflion  violente  de  coups  terribles ,  à 
qui  Dieu  avoit  fait  produire  les  effets  qu'il  lui  avoit  plû, ainfi  qu'il  efl  clairement 
exprimé  par  la  Requête  de  Marguerite-Catherine  Turpin?  Non:  ce  faint  Evê- 
gue  n'avoit  garde  de  vouloir  déguifer  ces  faits, ou  les  difllmuler:  il  fouhaitoit  au 
contraire,  que  je  contînuajje  à  en  expofer  de  pareils  aux  <jeux  de  fes  amis,  &  il 
efpéroit  que  c^la  ne  manqueroit  pas  dt  faire  imprefjion  fur  leur  efprit. 

Aufîi  dès  les  premiers  tems  que  les  grands  Secours  parurent,  cet  Evêque  rem- 
pli de  î'efprit  de  Dieu,  s'étoit-il  fenti  porté  à  en  juger  très  favorablement. 
lettre  de  M.      ^^  voit  par  uHc  Lettre  du  20.  Avril  17^3.  que  j'ai  rapportée  vers  la  fin  de  la 
PE^ëque  de  première  Partie  de  mes  Gbfervations,  qu'il  s'uniflbit  en  efprit  aux  Convulfionnai- 
Av'rif  mî"' res  qui  fouffroient  perfécution  ,&  qu'il  en  fait  un  fi  grand  éloge  qu'il  ne  craint  point 
«I  devant  '  ^^  jçg  appeller  les  Compagnes  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.    Or  il  efi:  manifefi:e  que 
Ja^iPé!'*    cet  éloge  tombe  principalement  fur  les  Convulfionnaires  qui  fe  faifoient  donner  les 
plus  grands  Secours,  puifque  c'étoit  précifément  ceux  que  la  Cour  &  la  Police 
pourfuivoient  le  plus  vivement;  parceque  c'étoit  l'étonnant  Tpeftacle  de  ces  Se- 
cours, auffi  faîutaires  qu'effrayans ,  auffi  bienfaifans  que  terribles,  qui  attiroic 
iournejlement  une  multitude  de  perfonnes  de  tout  état:  qu'il  étoit  i'oecafion ,  & 
même  le  moyen ,  que  Dieu  employoit  pour  faire  quantité  de  Converfions  ;<&  qu'ain- 
f\  de  toutes  façons  rien  ne  faifoit  plus  de  tort  à  la  Bulle,  que  ce  fpeéèacle.  On  doit 
même  obferver  que  la  Lettre  en  quefi;ion  fut  écrite  peu  après  que  Nicette  (ou 
Denife  Régné  )  fi  fameufe  par  fes  grands  Secours ,  eût  été  arrêtée  avec  tant  déclaL. 
Au  reile  il  eft  fi  vrai  que  dans  ces  premiers  tems  le  faint  Evêque  étoit  bien  éloi- 
gné de  profcrire  les  violens  Secours ,  qu'il  voulut  en  donner  lui-même  à  un  Con? 
vuîfionnaire  qui  fut  le  voir  à  la  Chaife-Dieu  au  mois  de  Juillet  1733. 
ïLéîaîina  Voicî  la  Relation  de  ce  fait  compofée  par  un  témoin  oculaire,  encore  plus  le» 

i'iiaecufi-  fne^able  &  p'us  di^ne  de  foi  par  fa  piété  &  fou  attachement  à  xoute  Vérité ,  que 
pieuîucede  pax  fa  naiilance  diiunguee. 

jî.  4k  jci^îî,    ^  £^  j  ^^^^  ^^^  jg  miliâ.u  àii  mois  de  Juiileî^  im  ConvMlfiofflnairfi  fitie  vo^-i^ 
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„  de  la  Onife-Dieu  dans  la  compagnie  de  dtux  Eccléfiaftiques,  dont  l'un  y  eft 
„  reflé  jufqu'à  la  mort  du  faint  Evéque  en  qualité  de  Ton  Secrétaire.  L'autre  re- 
„  fia  feulement  10.  jours  avec  le  Convulfionnaire  auprès  du  faint  Evêque.  C'cfl 
,,  le  premier  que  le  faint  Evêque  ait  vu.  Il  déliroit  de  lui  voir  des  Convulfions; 
„  &  pour  cela  il  prioit  Dieu,  &  faifoit  prier  les  autres.  (Dans  ce  tems  là  les  deux 
Ecc'éfiaftiques  dont  il  eftquellion  étoient  l'un  &  l'autre  favorables  aux  Secours 
que  l'on  contredit  aujourd'hui.  )  Les  10.  jours  fe  palTérent  fans  qu'il  parut  de 
Convu'fion.  Mais  le  foir,  lorfqu*on  fe  féparoit  pour  dire  adieu  au  faint  Evê- 
que, le  Convu'fi'jnnaire  devant  pirtir  le  lendemain  à  4.  heures  du  matin  avec 
,,  un  des  Eccléfiaftiques,  les  deux  voyageurs  fe  mirent  à  genoux  aux  pies  du  faint 
,,  prifonnier  de  J.  C.  lui  demandant  fa  bénédiftion.  11  la  leur  donna  à  l'un  &  à 
,,  l'autre;  &  dans  l'inflant  le  Convulfionnaire  tomba  dans  une Convulfion  qui  du- 
„  ra  au  moins  une  heure.  Dans  cet  état  après  des  agitations  allez  violentes,  il 
,,  témoigna  avoir  befoin  qu'on  lui  tirât  les  piés  &  les  mains.  Les  deuxEccléfia- 
„  fbiques,  accoutumés  aux  Secours  ,fe  mirent  d'abord  en  devoir  de  lui  en  rendre. 
„  Le  faint  Evêque  lui-même,  qui  d'abord  s'ctoit  mis  à  genoux  comme  les  autres, 
„  mais  qu'on  avoit  fur  le  champ  fait  relever,s'approcha;  &  prenant  un  bras,commen- 
„  ça  à  le  tirer,  demandant  ce  qu'il  falloit  fair€.  On  le  pria  de  laiffer  faire  ,  difant  qu'on 
,,  en  viendroitbienàboutfansfonfecours.  Il  céda  &  fut  fimplement  après  fpecla- 
,,  teur.  On  fit  en  fapréfencedifférentespreflions  violentes  à  la  poitrine  dcTeflomae 
„  avec  les  mains  &  les  piés ,  qui  l'effrayèrent  à  la  vérité  par  un  fentiment  naturel  de  fa 
„  compafTion  &  de  fa  tendrtiTe;  mais  il  nedéfaprouva  rien,&  au  contraire  il  pa» 
,,  rut  touché  jufqu'aux  larmes  de  tout  ce  qu'il  voyoit.  Il  fut  très  attentif  à  tout, 
„  écouta  avec  plaifir  un  affez  long  Difcours  qui  fuivit  les  Secours;  &  quand  tout 
„  fut  fini,  il  commença  un  BenediSîus  en  aâion  de  grâces,  que  les  autres  conti- 
,,  nuérent. 

„  Les  deux  Eccléfiaftiques  témoins  furent  charmés  dans  le  tem.s  de  tout  ce  qu'ils 
„  remarquèrent  dans  le  faint  Evêque,  êc  entre  autres  de  ce  qu'approuvant  natu- 
,,  Tellement  les  Secours,  il  étoit  prêt  à  les  rendre  lui-même  comme  un  autre.  Ce- 
„  la  leur  paroilToit  favorable  aux  Secours:  &  ils  en  tiroient  avec  plailàr  un  argu- 
„  ment  en  leur  faveur, croyant  même  que  cet  événement  pourroit  fervirdeprea- 
,,  ve  de  fon  fentiment  &  façon  de  penfer  à  cet  égard.  Celui  qui  écrit  ceci  fe  fouvient 
„  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  écrit  ici,  &  en  parle  avec  une  entière  certitude. 
„  Fait  à  Paris  ce  2p.  Juillet  1742. 

,,  J'ajoute  à  cette  narration  que  tout  ce  qui  fe  pafTa  &  fe  dit  dans  cette  Convul- 
„  fion,  fut  écrit  par  l'un  des  deux  Ecclèfiafliques,  qui  la  prife  avec  lui  &  doitl'a^ 
„  voir  encore,  à  moins  qu'il  ne  s'en  foit  défait  ou  ne  l'ait  perdue.  Même  jour 
„  &  an  que  deffus.     Le  Comte  de  Tilly." 

M.  l'Evêque  de  Montpellier  ne  fut  pas  moins  frappé  que  le  faint  Evêque  de  Se*^    .^• 
i>ez,  des  Miracles  énof^cés,  ou  paur  mieux  dire,  prouvés  par  les  Requêtes  des  M"'j'"v"q^ 
Convulfionnaires.  «^  Mcntpd- 

Dès  que  la  première  Requête  de  Charlotte  la  Porte  parut,  il  s'empreffa  de  faivjtïnfon  Jl 
Te  ofagede  la  preuve  qui  réfulte  en  faveur  d^e  Convulfions,  des  guèrifons  mer- p^^ncr'* ^ 
veilleufes  opérées  fur  cette  vieille  Fille.     I!  s'en  fervit  comme  d'im  argument  ii> 
^incible,  pour  tâcher  de  ramener  à  la  vérité  M.  l^Evêque  d'Auaerre ,  qui  de  tems 
«î  tems  panchoit  du  côté  des  Confultans  avec  qui  il  efl  fort  lié. 

Voici  l'extrait  de  deux  Lettres  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet  les  22.  Septembre  & 
:I^vembre  17^5. 

„  C'eflune  chofe  fcandaleufe  ,iW  mandc-t-il  dam  Z^T^r^/w/é-tf^de  voirnierdans^^'"""*'  ^ 


îolbïiî 
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„  çus,  &  qui  ont  pour  témoins  deux  mille  âmes  dans  Paris.  Charlotte  de  la  Porte 
„  dans  fa  Requête  au  Parlement  ,dit  qu'elle  a  été  cinquante  ans  fans  avoir  de  jam- 
„  bes,  &  qu  aftuellement  elle  en  a.  Elle  juftifie  ce  qu'elle  dit  par  Certificats  de 
„  Médecins,  &  elle  eft  prête  à  y  ajouter  toutes  les  preuves  que  l'on  defirera. 
„  Qui  croiroit  que  pour  détruire  fa  Requête  onfecontenteroit  de  répondre,  (ain- 
„  ù  que  fait  M.  Fouillou:)  Eft -il  vraifem.blable  que  Charlotte  ait  des  jambes? 
„  Un  Appellant  qui  tient  ce  langage,  ajoute  ce  grand  Eve  que  ^monut  jufqu'à  quel 
„  point  les  guérifons  miraculeulés  l'embarrafTent  dans  les  Convuliîons." 

Il  efl  vrai  qu'il  n'efl  pas  naturellement  vraifemblable  qu'il  foit  venu  des  jambes 
aune  vieille  Fille  qui  avoit  été  50.  ans  fans  en  avoir.  iVJais  c'eft  un  faitvérifiépar 
deux  mille  âmes;  fait  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  depuis  1753.  &  dont  par 
conféquent  chacun  a  été  en  état  de  reconnoître  la  vérité  par  le  témoignage  de 
ïts  yeux. 

Au  furplus  fi  cette  étonnante  régénération,  ainfi  que  plufieurs  autres  guérifons 
non  moins  merveilleufes  opérées  également  par  de  violens Secours,  prouvent  que 
Dieu  agit  vifiblement  dans  les  Convulfions;  ne  démontrent-elles  pas  encore  plus 
fortement,  que  Tinftinél  qui  a  fait fouhaiter  auxConvulfionnaires  ces effrayans Se- 
cours, fans  en  avoir  aucune  crainte,  vient  de  lui,  que  c'eil  lui  qui  les  leur  a  fait 
demander,  qui  les  a  fait  rendre,  &  que  c'eft  en  partie  pour  nous  en  convaincre 
qu'il  a  voulu  exécuter  tant  de  Miracles  par  ce  moyen  ? 

M.  l'Evêque  de  Montpellier  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  plû  à  celui  dont  les  confeils 
font  fi  fort  au  defius  de  nos  penfées ,  de  fe  fervir  de  ces  violens  Secours  pour  les 
opérer.  Comment  auroit-il  pu  ne  pas  le  favoir?  C'efi:  un  fait  connu  de  tout  Pa- 
ris, amis  &  ennemis. 

Le  fpeôlacle  des  Secours  terribles  que  cette  vieille  Fille  fe  faifoit  donner,  les  autres 
Prodiges  que  Dieu  opéroit  journellement  fur  elle,  &  encore  plus  que  tout  cela  la 
quantité  de  Guérifons  d'efi;ropiés  &  de  malades  qu'il  exécutoit  par  fes  mains,  & 
quelquefois  en  lui  faifant  fuccer  les  playes  les  plus  infeftes,  attiroit  tous  les  jours 
une  multitude  de  Speftateîîrs,  qui  s'empreflToient  de  voir  des  Convulfions  accom- 
pagnées de  tant  de  Merveilles. 

En  effet  n'étoit-ce  pas  un  Prodige  bien  digne  de  leur  curiofité ,  de  voir  que  les  lam- 
beaux de  je  ne  fcai  quelle  matière  mollalTe  &  inanimée ,  qui  tenoient  lieu  de  pieds  & 
de  jambes  à  cette  Fille  de  50.  ans ,  acquéroientfubitement  tant  de  vigueur  &  d'agili- 
té dès  qu'elle  tomboit  enConvulfion,  qu'ils  fe  retournoient  fensdeflÀisdeiTous,  & 
qu'ils  échappoient  ainfi  des  mains  des  hommes  les  plus  robufi:e8 ,  quoique  ces  hommes 
employaflent  toutes  leurs  forces  pour  les  retenir  &  les  tirer?  Mais  combien  l'admi- 
ration de  ces  afliftans  augmenta-t-elle  encore,  lorfqu'ils  commencèrent  à  s'apper- 
cevoir,  qu'à  la  place  de  ces  lambeaux  informes, il  fe  formoit  des  os,&  toutes  les 
autres  parties  nécelfaires  pour  en  faire  de  véritables  jambes  &  de  véritables  pieds, 
tandis  que  plufieurs  perfonnes  les  tiroient  de  toutes  leurs  fbrces  avec  des  cordes. 

Ceux  qui  prefl!bient  &  comprimoient  avec  une  violence  extrême  les  hanches 
monfirueufes  de  cette  vieille  Fille, n'étoient-ils  pas  bien  payés  de  leurs  peines, en 
les  voyant  fe  diminuer  peu  à  peu  fous  le  poids  de  leurs  efforts,  &fe  replacer  où  ils 
auroient  dû  être  ? 

Enfin  combien  ceux  qui,  à  force  de  la  fouler  aux  pieds,  &  d'enfoncer  les  talons 
de  leurs  fouliers  dans  fon  dos,  fa  bofle  &  fes  côtés,  l'ont  fait  devenir  une  Fille  très 
droite,  n'ont- ils  pas  admiré  un  fi  furprenant  Miracle? 

Tous  ces  faits  étoient  trop  publics  pour  être  ignorés  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier; &  il  étoit  un  trop  habile  Théologien  pour  n'être  pas  intimement  perfua- 
dé,  que  le  feul  Maître  de  la  nature  avoit  pu  opérer  de  telles  guérifons,  &  pour 

ne 
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ne  pas  attribuer  au  même  Auteur  Je  furprenant  moyen  qu'il  avoit  jugé  à  propos 
d'employer  pour  les  faire. 

Le  Démon  donne-t  il  de  jambes  à  ceux  qui  n'en  ont  point?  Le  voilà  Créateur  :  Qtxmci,hc, 
s'écrie  dans  la  même  Lettre  ce  grand  £\'éque.  Tom.  lii. 

Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  qu'il  écrivit  encore  deux  moisaprès  à  M. d'Aux-  ibîd.p/765. 
erre:  ,,  11  y  a  vingt  ans  qu'un  pareil  événement  auroit  attiré  l'attention  de  toute 
„  l'Europe.     Aujourd'hui  les  Prodiges  font  fi  multipliés  que  l'on  n'en  parle  qu'a- 
„  vec  indifférence,     ylffiduitaie  mluerimt.  S.  Aug.  Traft.  in  Joan.  9.  N.  i. 

MM.  les  Théologiens  Dilcernans  voyant  l'impreffion  que  la  connoiflance  de  ces       vr. 
Miracles  faifoic  fur  les  deux  Evéques  Chefs  de  l'Appel ,  voulurent  d'abord  paroi-  LeNonvei- 
tre  adhérer  de  tout  leur  cœur  à  leur  fentiment.  Ce  fut  apparemment  ce  quilesen- jùi-'îiKmc^ 
gagea  à  déclarer  alors  clairement  au  Public,  que  bien  loin  de  foutenir  que  lesSe-J)'°".  f"^ 
cours  violens  tentoient  Dieu  &  qu'ils  étoient  oppofés  à  fa  Loi,  ils  reconnoiiroientfaitdVg^'nds 
au  contraire  qu'il  s'en  fervoit  pour  faire  de  très  étonnantes  guérifons.  flùxlT^cs 

Leur  brillante  Trompette  épuifa  {t%  Lettres  majufcules  dans  fa  Feuille  du  5.  vioiensse 
Novembre  1735.  pour  publier  en  gros  caraéléres:  „  que  les  os  de  Marguerite- convumols* 
„  Catherine  Turpin  fe  font  réformés  après  l'âge  de  27.  ans,  que  les  uns  ont  été  «"t obligé 
„  allongés,  les  autres  racourcis  &  diminués,  ik  d'autres  redreffés  par  l'aéliondes  da'*^'"'*"' 
„  violens  Secours,  que  fes  Convulfions  l'ont  obligé  de  demander. ■"  ^T^-^'^' 

Peut- on  un  aveu  plus  formel  &  plus  précis,  que  c'eft/'^/'  V action  des  viol&ns Se-Ko'v.i^s'. 
cours  que  Dieu  a  opéré  ces  Miracles?  Mais  s'il  a  voulu  les  faire  par  ce  moyen,  à 
qui  doit-on  attribuer  l'inftinèl:  des  Convulfions  qui  a  obligé  lesConvulfionnairesde 
demander  ces  formidables  Secours?  Dieu  qui  avoit  réfolu  d'exécuter  ces  îVIerveilles 
par  le  bon  effet  qu'il  feroit  produire  à  des  coups  capables  debrifer  les  corps  les  plus 
durs ,  s'elt-il  donc  fervi  du  Diable  pour  fuggérer  aux  Convulfionnaires  le  moyen 
qu'il  lui  plaifoit  d'employer?  Etle  Diable, qui  voyoit  que  ces  coups  énormes pro- 
duifoient  journellement  des  changemens  miraculeux  dans  des  membres  informes  & 
contrefaits, &  qu'ils  étoient  l'occafion  de  plufieurs  Converfionséclattantes,auroit- 
il  continué  de  prêter  ainfi  fon  miniftére  pour  être  la  caufe  de  tant  de  biens  dans  les 
corps  &  dans  les  amesV  Depuis  quand,  efl-il  dit  dans  la  Requête  de  Marguerite- 
Catherine  Turpin,  le  Démon  fait-il  des  Prodiges  dont  l'effet  momentané  ejî  de  fou-  Requêrede 
la^er  fur  le  champ  la  douleur^  &  dont  fefet  peiféverant  i^  durable  efî  d^  rétablir  lïrpfn^pag., 
Û^  de  redreffer  des  membres  monfîrueux  ^  ejîropiés  ?  8. 

Il  efl  vrai  que  le  Nouvellille  ajoute  dans  la  même  Feuille  que  la  manière  dont  on  ^ouv.  ec- 
parle  de  ces  Secours  dans  les  Requêtes  a  depIû  à  quelques  perfonne s.  Mais  fans  dou-  1J0V.I73JI" 
te  que  c'eft  feulement  à  dire  à  quelques  uns  des  Confultans. 

Ils  ont  appréhendé.,  continue  le  Nouvellifle,  que  ce  qu'il  peut  y  a'-coir  d'illicite  ou 
de  dangereux  dans  ces  fortes  de  Secours  ne  s'y  trouvât  autorijé.  Mais  cette  appré- 
henfion  étoit  chimérique,  puifque  la  Requête  de  Marguerite-Catherine  Turpin 
énonce  les  figes  précautions  qu'on  avoit  pnfes  avant  que  de  lui  donner  des  Secours 
violens,  pour  s'alfurer  fiDieu  avoit  mis  fes  membres  en  état  de  les  fupportcr  fans 
en  recevoir  aucune  impreffion  nuifible. 

Au  refle  puifque  la  manière  dont  on  parle  des  Secours  dans  ces  Requêtes,  n'a; 
déplu  qu'à  quelques perfonnes ,  ce  n'eft  donc  pas  au  gros  des  Théologiens  Appel. 
Uns,  ce  n'eft  pas  aux  deux  Evêques  Chefs  de  l'Appel,  ce  n'eft  pas  a  touteTEgli- 
fe,  ainfi  qu'on  ofe  le  dire  aujourd'hui.  Ce  n'étoit  pas  même  pour  lors  à  ceux  qui 
prenoient  en  ce  tems  là  le  titre  de  Difcerfians,  &  qui  depuis  la  mort  des  deuxE^ 
véques  fe  font  déclarés  ouvertement  les  plus  grands  adverfaires  des  Secours,  puif- 
qu'alors  ils  publioient  eux-mêmes  par  la  plume  de  leur  Nouvellifle:  quec'étoit/>^r 
ration  des  violens  Secours  que  Dieu  avoit  fait  Iti  grands  Miracles  énoncés  dans  la 

Re- 
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Requête  de  Marguerite- Catherine  Turpin.  Aufli  le  Nouvellifle  conclut-il  cet  Ar- 
ticle, en  rapportant  le  premier  Avis  des  Conférences,  comme  une  régie  à  laquel- 
le on  doit  fe  tenir,  &  où  il  n'ajoute  rien  qui  puifle  donner  lieu  de  penfer  que  les 
grands  Secours  tentent  Dieu,  ou  qu'ils  blefTent  le  V.  Commandement.  IN'eft-ce 
pas  même  préjuger  lecontraire,  que  de  renvoyer  aux  Médecins  à  décider  (fans dou- 
te après  qu'ils  auront  examiné  l'état  des  Convulfionnaires)  fi  on  doit  leur  accori- 
der  ou  leurrefufer  les  violens  Secours  dont  ils  déclarent  avoir  un  prefTant  befoin  ? 
Que  cette  Décifion  eft  différente  de  l'injurieufe  déclamation  que  MM.  les  Théo- 
logiens Antifecouriftes  font  aujourd'hui  contre  ces  Secours! 

Comment  après  qu'ils  ont  eux-mêmes  reconnu  en  1735- que  c'efl  par  l'aélionde 
ces  étonnans  Secours  que  Dieu  a  rétabli  des  membres  eftropiés,  &  fait  plufieurs 
guérifons  marquées  au  fceau  de  fa  Toute-puiffance,  ont-ils  ofé  dans  leur  Réponfs 
prononcer  ces  terribles  paroles:  qxxil  e[î  neceffaîre  de  purger  V Appel  &  les  Mira- 

Re'pon'e,     cks  âc  V  Opprobre  dont  la  caiije  ^  r  œuvre  de  Dieu  fe  îrouveroient  chargés  ^  fi  on  laif- 

^  pij;.  2"   joit  croire  que  les  Secours  y  font  in dij]olul)lement  liés:  à  quoi  il  ajoutent  ,  que  ces 
horribles  Secours  caujent  aujourdlmi  un  grand  fcandale  dam  VEglife. 

Non:  Ce  ne  font  pas  les  Secours  qui  y  caufent  du  fcandale,  puiqu'au  contraire 
Dieu  les  emploie  à  faire  de  très  grands  Miracles,  qu'il  s'en  fert  vifiblement  poiir  la 
conviélion  de  quantité  d'incrédules ,  pour  la  converfion  d'une  multitude  de  pécheurs^ 
&  pour  augmenter  la  foi  d'un  très  grand  nombre  de  fidèles.  Helas  !  n'eft-ce  pas 
plutôt  MM»  les  Ihéologiens  Antifccourifles  qui,  par  leur  oppofition  aux  œuvres 
de  Dieu,  font  une  occalion  de  chute  pour  quantité  de  perfonnes?  N'eft-ce  pas 
leur  Deffenfeur  qui  par  la  violence  de  fes  expreflions  peu  mefurées,  caufeun  vrai 
fcanddle  dans  l'Eglife? 
vir.         On  a  d'autant  plus  lieu  d'être  furpris  de  cette  vivacité,  qu'avant  1740.  il  pa- 

fn^mensde^^^^'^^'^'  ainfi  quc  Ic  Nouvellifle,  bien  plus  favorable  que  contraire  aux  grands 

m' poncct    Secours. 

sîandTse-        f*^^^  '^  prouvcr  je  n'ai  befoin  que  de  rapporter  encore  quelques  traits  de  fes 

cours.         Lettres  imprimées. 

vu.  Lettre       »  J'^i  été  porté ,  dit-  il  dans  la  Septième^  à  croire  que  la  plupart  des  Secours  en  gë- 

fufjesconv.  ^^  néral  écoïent  naturels,  ai.  que  le  furnaturel,  lorfqu'il  y  en  avoit,  étoit  dans  la 
„  Convulfion  qui  les  exigeoit,  &  que  pofé  une  telle  difpofition  dans  le  corps,  les 
5,  Secours  étoient  bienfaifans;  ce  que  j'ai  conje6î:uré  de  l'impatience  desConvul- 
5,  fionnaires,  lorfqu'on  les  refufoit,  ou  qu'on  tardoit  à  \qs  rendre.     Si  cela  étoit, 
il  feroit  facile  de  fauver  ceux  qui  en  ont  rendu  de  cette  efpéce,du  reproche  d'a- 
voir tenté  Dieu,  pourvu  qu'en  les  rendant,  ils  aient  été  attentifs  à  fuivre  la 
Convulfion,  &  qu'ils  les  aient  augmenté  chaque  fois  infenfiblement,  à  mefure 
„  qu'on  remarquoit  que  les  degrés  présedens  avoient  fait  du  bien. 

îbid.p,i>T.  5>  Ceux  qui  ont  donné  ces  Secours,  dit-il  plus  haut ,  ne  fe  font  pas  déterminés 
„  à  les  rendre  fur  la  fimple  demande  des  Convulfionnaires.  C'eft  parce  que  les 
,,  Convulfionnaires  tomboientdans  des  états  affreux,  quand  on  refufoit  de  les  ren- 
,,  dre,  ou  même  qu'on  tardoit  à  le  faire.  On  a  été  conduit  par  dégrés  aux  plus 
„  vioiens,  &  en  cédant  aux  cris  des  Convulfionnaires,  qui  paroiflbient  fouffrir 
„  les  plus  horribles  douleurs ,  &  qui  n'étoient  foulages  que  par  ce  moyen. 

Tin.  Lcit,       ,,  Il  efi;  évident  que  les  Convulfionnaires  ,^/V-//  dans  fa  Huitième  -,  ne  pourroient 

?«£•  8.  ^^  réfifi:er  aux  opérations  excefiivement  violentes  qu'on  fait  fur  eux,  fans  une  for- 
,,  ce  furnaturelle. 

VII.  Lcft.        „  Vou\i:z-vo\is,-  ajout  e-t-il  dans  fa  feptîéme  Lettre  à  M,  Fûulllou,  me  forcer  à 

i'Ui,,  lij.  ^^  reconnoître  que  cette  force  invincible,  qui  met  de  petir-.  s  Con\ulfionnaires  en 
„  éti;tdercfifi:(.'ràde5  efforts  qui  écraferoient  les  honiines  les  plus  robulles,  vien- 

„  ne 
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^,  ne  du  Démon?  Je  ne  le  ferai  pas  :  &  vous  ne  fauriez  me  donner  aucune  preu- 
,,  ve  tirée  de  la  raifon  ou  de  la  religion ,  pour  m'y  obliger." 

On  m'obje6lera  peut-être  que  dans  It^s  mêmes  Lettres  iM.  Poncet  dit  plufieurs 
chofcs  par  lefquelles  il  paroît  blâmer  les  grands  Secours.  J'en  conviens:  mais  ce 
n'eft  pas  ma  faute.  Cet  Auteur  n'a  fait  en  cela  que  fuivre  fa  méthode  ordinaire, 
de  dire  dans  le  même  Ecrit  le  ouï  &  le  non  fur  le  même  fujet:  ce  qui  afaitpafler 
en  Proverbe ,  que  M.  Poncet  efl  l'Avocat  pour  &  contre.  En  pareil  cas  n'efl-il  pas 
permis  de  choifir  dans  les  Ouvrages  d'un  tel  Auteur  ce  qu'il  y  a  déplus  conforme 
à  la  Vérité? 

Au  furplus  jamais  il  n*a  fait  un  Çi  grand  &  fi  merveilleux  ufage  de  ce  talent  fi     viiï. 
fingulier,  que  dans  la  Reponfe  à  la  Réclamation  &  à  mon  fécond  Tome  ,   qu'il  a  î^^^-^^^,,^^'' '*, 
compofée  pour  MM.  les  l'héologiens  A ntifecou rifles.  fartM.Pon- 

Ce  qui  peut  à  cet  égard  lui  fervir  d'excufe,  c'eft  qu'il  étoit  indifpenfablederé'i^^^trîr^'^'ec 
pandre  à  pleines  mains  les  ténèbres,  laconfufion,  l'incertitude  &  la  défiance  pour  *  "1°"  ^^' 
pouvoir  bien  defFendre  la  caufe  de  ces  Mefiieurs.  poiiMM^*^* 

Dans  la  première  édition  de  mon  fécond  Tome,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour '<!* '^^■'^°'?" 
éclaircir  une  partie  des  difficultés  que  préfente  Tœuvre  des  Convulfions  :  je  n'aicyLaUcî. 
cherché  qu'à  mettre  mes  Frères  à  portée  de  fe  faire  à  peu  prés  une  idée  jufte  de 
ce  furprenant  Phénomène,  rempli  de  lumières  &d'obfcurité:  jeleur  ai  développé 
le  mieux  qu'il  m'a  été  pofTible  l'état  véritable  des  Convulfionnaires,  afin  qu'ils  ne 
confondiiTent point  ce  qui  porte  clairement  l'empreinte  du  doigt  de  Dieu, avec  ce 
qui  vient  de  l'homme,  &  quelquefois  du  Démon,  foit  comme  agent,  foit  com- 
me tentateur:  enfin  je  leur  ai  indiqué  &  fait  appercevoir  la  lumière  des  Miracles, 
qui  dans  ces  jours  ténébreux  ,  font  une  étoile  brillante  que  Dieu  nous  donne  pour 
nous  conduire  à  la  Vérité. 

Mais  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ne  veulent  plus  aujourd'hui  que  les 
fimples,  ni  même  les  laïques  les  mieux  inftruits  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition, 
fe  déterminent  ainfi  par  la  décifion  des  Miracles. 

Ils  prétendent  que  pour  ne  point  s'égaFer,  il  faut  prendre  leur  avis  en  toutes  chofes  : 
&  pour  y  obliger  les  fidèles ,  ils  s'efforcent  de  jetter  un  voile  d'incertitude  fur  tout 
ce  que  Dieu  opère  parmi  nous;  afin  que  la  plupart  de  ceux  qui  cherchent  la  Vé- 
rité, ne  fâchant  plus  à  quoi  s'en  tenir,  s'en  rapportent  aveuglément  à  tout  ce  qu'il 
jugeront  à  propos  de  leur  dire. 

11  efl:  vifible  que  c'eft  fur  ce  plan  qu'à  travaillé  M.  Poncet:  entreprife  très  dif- 
ficile ,  &  que  lui  feul  étoit  capable  d'exécuter. 

Non  feulement  il  étoit  néceffaire  de  donner  à  deux  Commandemens  une  expli- 
cation très  oppofée  à  leur  efprit,  pour  foutenir  que  les  grands  Secours  font  con- 
traires à  la  Loi  divine,  mais  ce  qui  efl:  bien  pis,  cet  Auteur  fe  trou  voit  dans  une 
forte  d'engagement  de  chercher  le  moyen  de  faire  adorer  une  idole  d'Autorité  fans 
titre,  qui  veut  s'élever  au  deffus  de  celle  des  Miracles.  Gril  n'écoit  pas  pofilble 
d'y  réufl^r,fans  avancer  quantité  de  faux  principes,  qui  ébranlaffent la Doftrine  de 
l'Eglife  &  même  l'impreflion  la  plus  conftante  de  la  Loi  naturelle,  fur  la  foûmif- 
fion  qu'on  doit  à  tout  ce  que  Dieu  décide  perfonnellement  par  cette  voie  furnatu- 
relle.  C'efl  auffi  ce  que  M.  Poncet  n'a  que  trop  bien  exécuté:  il  a  même  pouffé 
fon  zèle  jufqu'à  fuppofer  de  faux  Miracles  pour  décrédirer  les  véritables,  en  fai- 
fant  accroire  qu'il  i'Qi\  efl  fait  en  preuve  d'une  iîlufion  des  plus  grofîierres. 

Qu'auroient  penfé  tous  ceux  qui  refpedlent  les  œuvres  de  Dieu, fi  une  doftrine 
fi  pernicieufe  avoit  été  expofée  clairement  à  leurs  yeux,  fans  être,  pour  airfi di- 
re, modifiée  par  le  contrepoifon  d'une  multitude  de  contradiélions  &  d'équivoques, 
qui    en   répandant    l'incertitude  îk  couvrant   d'obfcurité   ce   que  M.  Poncet  a 
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hazardé  de  plus  fort,  font  perdre  de  vue  aux  fidèles  les  pièges  qu*on  leur  tend? 
Veuc-on  une  preuve  de  quelques-uns  de  ces  principes  faux,  on  du  moins  équi- 
voques, modifiés  fur  le  champ  par  une  Propolîuon  diamétralement  contradi6toi- 
reV  Je  vais  en  choifir  un  exemple  dans  une  queftion  de  la  dernière  importance, 
puifqu'il  s'y  agit  de  l'autorité  des  Miracles. 

*^î-^p"l!  71.      ^^^  ^^^'  P°^*^"^  d'abord  pour  principe  que  tout  furnaturel  ejî  fournis  à  Vautorï- 
'  '  '  '  té  des  Pu  [leurs. 

Une  perlbnne  dont  les  lumières  égalent  la  pieté,  ma  envoyé  des  reflexions  fur 
cette  Prupofition,  qui  me  paroifient  fi  judicieufes  que  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  les  tranfcrire  ici. 

„  Cette  maxime  des  Antifecourifi:es,  dit-il, o^ft  extrêmement. équivoque &cap- 
„  lieufe  en  elle  méme:&  dans  le  fens  que  les  Antifecourifi;es  lui  donnent, elle efi; 
,,  très  fauflè  &  pernicieufe.  Car  il  efl:  faux  que  tout  furnaturel  foit  fournis  à  l'au- 
,5  torité  des  Pafteurs,  &  même  du  corps  des  Pafiieurs,  dans  ce  fens  qu'on  doive 
„  attendre  fes  décjfions  pour  en  croire  la  réalité  &  la  divinité.  Des  Miracles  de 
„  guérilon  (évidemment  fuperieurs  à  tous  les  moyens  qui  font  dans  la  nature  ) 
„  des  refurr.dions  de  morts,  &  le  miniftére  d'un  homme  divin  qui  prouveroitfa 
5,  milfion  par  ces  Prodiges,  font  une  fijrnaturel  qui  n'efl;  point  foumis  à  l'autorité 
„  des  Paft^urs  pour  écre  cru  &  refpeété.  C'efl:  la  voix  de  Dieu  même,  qu'il  fe- 
„  roit  impie  de  vouloir  affujettir  à  la  décifion.  Dire  de  cette'forte  de  furnaturel 
„  q^u'ii  eiî  foumis  à  l'autorité  des  Pafleurs,  de  manière  qu'on  ne  doive  y  adhérer 
„  qu'après  leur  décifion, c'eft  renouveller  la  maxime  des  Pharifiens, devenue  cel- 
5,  le  des  (plus  outrés)  Confi;itutionnaires,  &  qui  fera  fans  doute  celle  des  enne- 
5,  mis  d'Elie. 

j.  Le  grand  Colbert,  après  M.  Pafchal  ,a  judicieufement  remarqué  que  les  Mi- 
5,  racles  n'avoient  befoin  que  des  yeux  &  du  bon  fens  pour  être  crus.  Voit-on 
„  un  aveugle  guéri, un  mort  refi^ufcitè,à  l'invocation  du  nom  de  Dieu, tout hom- 
„  me  de  quelque  rang  qu'il  foit,  a  fur  le  champ  droit  d'en  conclurre  que c'efi  Dieu 
,,  qui  lui  parle:  CoHocuta  efi  cum  humanitate  Divinitûs,  dit  S.  Augullin.  Et  Ton 
,,  efi  obligé  fous  peine  de  péché  très  grief  d'adhérer  à  ce  que  le  Miracle  prouve, 
,,  quand  même  le  très  grand  nombre  des  Pafiieursle  condamneroit.  Penfer  autre- 
,,  ment,  c'eft  fou  fer  ire  à  la  condamnation  de  Jefus-Chrifi;,  &  s'engager  d'avance  à 
5,  profcrire  fon  Prophète.  Il  n'eft  qu'un  fens  dans  lequel  ce  furnaturel  dont  je  par- 
,,  le  ,  e(l  foumis  à  l'autorité  des  Pafteurs:  c'efi:  pour  difcerner  (félon  les  règles 
„  de  i'Ecrirure  &  de  la  Tradition  )  les  faux  Prodiges  de  Satan  d'avec  les  Mi- 
„  racles  de  Dieu,  &  pour  confiater  la  vérité  des  Miracles  par  un  examen  juridi- 
„  que;  afin  d'en  rendre  la  publication  folemnelle  &  authentique, pour  les  faire ré- 
,,  vcrer  &  en  faire  rendre  grâces  à  Dieu  par  les  fidèles  qui  n'en  ont  point  été  té- 
„  moins,  &  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  l'être.  Les  Pontifes  Juifs  avoient  ce  droit 
5,  à  l'égard  des  Miracles  même  de  Jefus-Chrifi.  Ils  dévoient  en  recueillir  foig- 
„  neufement  les  preuves,  les  fceller  de  leur  autorité,  &  en  faire  pafl!er  la  connoif- 
,,  fance  dans  toutes  les  parties  da  Monde  où  il  y  avoit  des  gens  de  leur  Nation  , 
,,  pour  leur  faire  reconnoître  le  Meffie;  &  l'omifiion  de  ce  devoir  fufiifoit  feui 
,,  pour  les  rendre  coupables  d'une  horrible  prévarication. 

„  Quel  efi  donc  le  furnaturel  qui  foit  à  proprement  parler  foumis  à  l'autorité 
„  des  Fafi:eurs?  C'efi  un  furnaturel  detat,  qui  confifie  en  extafes,  vifions,  im- 
,,  preiTions,  inianéls  extraordinaires,  non  prouvés  &  autorifés  par  des  Miracles 
5,  du  genre  dont  je  viens  de  parler.     En  un  mot  tout  furnaturel  équivoque. 

„  Qtiand  ce  furnaturel  efi  obfcur,  il  faut  recourir  aux  règles  de  l'Ecriture&de 
„  la  Iradition,  <k  à  ceux  oui  les  Javent.  Le  point  efl  de  De  pas  confondre  le  clair 
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„  avec  l'obfcur;  &  dans  robfcur  de  rencontrer  jufte ,  &  de  ne  fe  pas  méprendre 
„  fur  l'application  des  régies. 

„  Tous  les  Pafleurs,  en  Te  conformant  aux  régies  de  l'iicriture  &  de  la  Tradition, 
„  ont  droit  de  juger  d'un  femblable  furnaturel",  de  l'examiner,  de  l'éprouver,  de 
„  lerég'er,  &c.  Le  tort  de  nos /^ntifecourifles  confifle  donc  à  confondre  ces 
„  deux  fortes  de  furnaturels,  &  a  faire  une  maxime  générale,  qui  dans  cette  gé- 
„  néralité  efi:  extrêmement  dangereufe." 

Ces  MM.  donnent  enfuitecom.me  un  an'icle  de  fol „  que  les  peuples  ne  peu- 

„  vent  être  conduits  à  la  connoiffance  de  la  vérité  &  au  falut  par  Aucune  autre  Reponfc 
„  Voie  que  celle  de  l'autorité  &  de  la  docilité."  &c.p. /j! 

Quoi  îles  Miracles  ne  font-ils  plus  une  voie  qui  conduit  à  la  Vérité?  Le  Leéleur 
trouvera  bon  que  je  renvoie  fur  ce  fujet  à  ma  DiJJertation  fur  l'autorité  de  cette 
voie  divine  (laquelle  efb  dans  le  Volume  précèdent  ) 

Mais  il  ell  remarquable  que  cette  maxime  fort  équivoque,  dont  ces  MM.  font 
aujourd'hui  une  très  mauvaife  application,  &  pluiieurs  autres  femblables,  dont 
leur  Réponfe  efl  hérifTée,  font  précifément  les  mêmes  par  lefquelles  M.  l'Archevê- 
que de  Sens  &  les  plus  zèles  Conftitutionnaires  s'efforcent  de  conduire  le  Public  à 
l'acceptation  de  la  Bulle,  &  opèrent  la  grande  fédutlion  qui  défole  à  préfent  l'JC- 
glife.  Or  convenoit-il  à  de  célèbres  Appellans  d'emprunter  ainfi  des  plus  outrés 
Conflitutionnaires,  des  maximes  fédu(5lrices,pour  ébranler  l'autorité  des  Miracles, 
après  les  avoir  réfuté  eux  mêmes?  Leur  convenoit-il  d'infinuer,  ainfi  qu'ils  le  font 
encore,  qu'il  efl  dangereux  àc  marcher  uniquement  à  la  lueur  de  ce  flambeau  y  Wv^, 
pour  le  fuivre  dans  toutes  les  routes  dans  le j quelles  il  nous  précédera? 

Mais  Comme  de  telles Propofitions,  fi  elles  écoient  fans  correétif,  auroient  in- 
failliblement révolté  tous  ceux  des  Chrétiens  qui  ont  lu  dans  l'Evangile  que  les  Mi- 
racles font  le  Témoignage  de  Dieu,  ces  MM.  pour  calmer  les  efprits,&  faire  per- 
dre de  vue  le  précipice  où  ces  Propofitions  conduifent,  ont  jugé  à  propos  d'avouer 
exprefi'cment  dans  la  même  page,  que  c'eft  un  principe  xi^connu  généralement  ^^v 

tous  les  Théologiens que  Dieu  ne  permettra  jamais  quil  je  fajje  de  vrais  Mira-  itiJ. 

des  pour  confirmer  l'erreur. 

S'il  répugne  à  la  bonté  de  Dieu  que  l'erreur  foit  jamais  confirmée  par  de  vrais 
Miracles,  les  vrais  Miracles  font  donc  une  lumière  fûre  &  un  témoignage  infailli- 
ble, &  par  conféquent  ]es  fidèles  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  fe  conduire  par 
la  lumière  de  ce  flambeau  divin:  fur-tout  dans  un  tems  d'obfcurité,  comme  le  nô- 
tre ,  où  quantité  de  Vérités  importantes  pour  le  falut  font  contredites  de  toutes 
façons  par  un  très  grand  nombre  de  Pafleurs,  de  Dofteurs  &  de  Théologiens  de 
toutes  les  fortes.  Une  aveugle  docilité  pour  une  autorité  très  faillible,  telle  par 
exemple  que  celle  que  s'attribuent  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles,  eil:  au 
contraire  vifiblement  une  fource  de  féduclioDjdans  tous  les  cas  où  ces  MM.pen- 
fent  différemment  de  ce  que  Dieu  décide  p  ir  des  Miracles. 

Leur  Réponfe  à  mon  fécond  Tome  efl;  d'un  bout  à  l'autre  remplie  de  femblables 
contradictions.  J'en  relèverai  plufieurs  dans  la  fuite  de  cet  Ecrit,  mais  quant  à 
préfent  cet  exemple  fuffit  pour  convaincre  tout  LeiSleur,  qui  pénétrera  bien  le  fiflê- 
me  de  ces  MM.  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faite  que  de  choifir  pour  leur  Deffen- 
feur,  un  Auteur  dont  les  réponfes  ambiguës,  les  fubtllités  équivoques,  les  con- 
tradictions placées  avec  art,  &  les  perpétuelles  pétitions  de  principes,  &fuppo- 
fant  fans  ceffe  comme  incontefliable  ce  qu'il  ne  lui  efl;  pas  poffible  de  prouver,  font 
merveilleufement  propres  à  embrouiller  les  quefiions  les  plus  claires,  à  ébranler 
les  principes  les  plus  certains ,  &  à  faire  dourer  de  tout. 

Un  Auteur  clair,  méthodique  &  conféquent,  qui  n'auroit  pu  s'empêcher  de 
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préfenter  nettement  l'état  des  qiieftions  dont  il  s'agit,  aiiroit,  malgré' qu'il  en  eât| 
trahi  riniérét  de  la  caufe  de  ces  iVIM.  qui  ne  peut  le  foutenir  qu'en  s'enveloppant 
dans  l'ombre,  &  qu'en  jettant  Tes  Leéleurs  dans  les  ténèbres  de  l'inceriitude  fur 
les  Miracles  les  plus  avérés,  &  fur  des  maximes  inconteflables. 

Rien  au  contraire  ne  convenoit  mieux  à  leur  deffenfe ,  qu'un  Ecrit  fans  ordre., 
&  tout  parfemé  de  lieux  communs,  capables  de  réunir  enfemble  le  pour&  le  con- 
tre ,  par  les  traits  brillans  d'une  pompeufe  déclamation. 

La  plupart  des  Leéleurs  peu  attentifs,  &  ne  connoiffant  que  d'une  manière  très 
fuperficieile  de  quoi  il  efl  queflion  dans  cette  difpute,  fe  promènent  fans  reflexion 
&  s'engagent  fans  crainte,  dans  ce  labyrinthe  femé  de  fleurs:  les  faillies  d'une  ima- 
gination brillante  les  empêchent  de  s'appercevoir  où  on  les  conduit.  Dans  cet 
agréable  égarement  les  fophifmes  les  éblouifl^ent,  les  déclamations  les  ennivrent, 
les  paradoxes  les  enchantent.  Le  ton  haut,  ferme &décififqueprennentces  MM. 
s.eponfe,  ^^  ç^  donnant  eux-mêmes  pour  ceux  qui  font  les  mieux  inftrmts  de  la  reïigioîi,  qui 
cp.i  9-  r^  1^^^^^  ^^  cette  fageffe  quils  ont  pu'ijée  dam  l'étude  de  la  Tradition,  &  qui  et  oient 
le  conjeil  des  Evêques  ;  fuiiit  pour  perfuader  à  la  plupart  des  Lecteurs,  que  les  faulTes 
maximes  qu'ils  leur  débitent  font  des  Vérités  indubitables. 

Je  dis,  qu'ils  leur  débitent;  car  quoique  M.  Poncet  foie  le  premier  Artifan  de  la 
Réponfe  de  ces  MM.  il  en  partage  néanmoins  la  gloire  avec  les  principaux  d'entre 
eux,  qui  tous  y  ont  mis  du  leur,  après  qu'il  en  a  eûfait  le  premier  cannevas.  Cela 
efl;  d'une  évidence  palpable  par  la  diverfité  des  ftiles,  qui  changent  à  tout  propos. 
De  tems  en  tems ,  fur-tout  dans  le  commencement  de  cet  Ecrit ,  on  y  apperçoit 
une  main  de  Maître  qui  emploie  toute  la  fubtilité  de  fon  efprit  pour  deffèndreune 
mauvaife  caufe,  &  qui  a  l'art  de  rendre  fpècicufes  les  objeftions  les  plus  frivoles. 
Mais  enfuite  on  ne  trouve  plus  qu'une  pure  déclamation  ,  farcie  de  Propofitions 
captieufes,  &  même  quelquefois  de  faux  principes ,  dont  la  plupart  n'ont  étéque 
bien  foiblement  palliés ,  malgré  la  multitude  de  Cartons  inférés  par  ces  MM.  pour 
corriger  le  premier  Imprimé:  ce  qui  eft  vifjble  par  la  quantité  des  carrés  qu'on  a 
féparés  du  furplus  des  Feuilles.  D'ailleurs  ces  MM.  ne  défavoueront  pas  fans 
doute,  que  cet  Ecrit  ne  foit  leur  Ouvrage  :  le  Nouvellifl:e  l'a  annoncé  d'avance 
comme  tel  en  pîufieurs  de  fes  Feuilles ,  &  finguliérement  dans  celle  du  30.  Sep- 
tembre 1742.  Ces  MM.  ont  même  fi  peu  defl^ein  de  le  cacher  ,  qu'ils  parlent  ou- 
vertement en  leur  nom  e,n  plus  de  cent  endroits  de  cet  Ecrit.  Par  exemple ,  n'a- 
t-on  pas  lieu  de  croire  que  c'efl  en  parlant  d'eux-mêmes  en  nomcolleftif,queces 
il,iri,pag.75,MM.  difent  par  la  bouche  de  leur  DefFcnfeur:  Cejî  cette  plénitude  de  fcience  qui 
nous  rend  inaccejjîbles  à  toute  illupon.  Nous  fommes  ajjurés  que  nous  [avons  tout  c& 
que  fîous  devons  [avoir, 

11  eft  bien  certain  que  ce  n'efl  pas  aux  Conflitutîonnaires  à  qui  ces  MM.  attri- 
buent cette  magnifique  prérogative,  puifqu'en  ce  cas  il  faudroit  accepter  la  Bulles 
Ce  n'efl:  "pas  non  plus  aux  Confultans  ,  ni  aux  Théologiens  qui  regardent  le  Pro* 
dige  des  grands  Secours  comme  l'œuvre  de  Dieu.  Ces  MM.  foutiennent  au  con- 
traire que  toutes  ces  perfonnes  font  dans  différentes  erreurs.  Aulfi  fe  repréfen-- 
ibid.  p.  131.  tentils  dans  ce  même  Ecrit,  comme  étant  finguliérement  lesPa/leurs  du  peuple  dt 
*'^*'  Dieu',  fes  conducteurs  légitimes,,,, ^\t%  hommes  vivans  que  les  fidèles  doivent  écoti* 
ter ,  &  qui  leur  [ervent  de  MaUres, 

11  efl:  bien  vrai  que  l'Eglife  a  reçu  dans  la  révélation  écrite  &  non  écrite, une 
plénitude  de  Science  pour  tout  ce  qui  efl:  néceflaire  au  falut;  &  que  quiconque  fera 
un  ufage  bon  ,  plein  &  entier  des  lumières  renfermées  dans  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition ,  fera  In^tccejjîhle  à  toute  illujîon. 
Mais  cèiiQ' plénitude  de  Science  eft  pour  ainil  dire  répandue  dans  tout  le  corps 
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de  l'Eglife:  &  i!  n'y  a  guéres  que  les  Apôtres,  les  premiers  Chrétiens  chargés  ele 
prêcher  l'Evangile  dans  tout  le  monde,  Ôi  les  Prophètes,  qui  aient  pu  l'avoir  tou- 
*te  ciiticre.  Qi-iel  eft  donc  aujourd'hui  le  Catholique  qui  pujfTe  fe glorifier,  foitde 
pofféder  perfonnellement  toutes  les  lumières  de  la  révélation  ,  foit  d'en  faire  un 
Jégitime  ufage  &  une  application  parfaitement  jufte  dans  toutes  les  quedions  diffi- 
ciles? N'eft-ce  pas  être  trop  hardi  que  préfumer  de  foi-même  ,  d'être  parvenu  à 
ce  dernier  degré  de  Science  qui  ferme  pour  toujours  la  porte  à  la  Séduction  ?Ce  feroic  '^'"^'  P-  7?.' 
avoir  réellement  l'infaillibilité  que  les  Ultramontains  attribuent  faulfement  au  Pape. 

Au  refte  ce  n'a  été  qu'en  1736.  que  ces  MM.  fi  favans  &  Çi  inacceffîbles  à  toute  t,  -  e^/,i 
illufion,  ont  commencé  à  faire  tous  leurs  efForts-pour  décrier  les  grands  Secours,  en  1736."'?*,. 

Dés  le  commencement  de  cette  année  1736.  le  bruit  fe  répandit  que  M.  l'Eve-  ^^J"  ^0*. 
que  de  Montpellier  alloit  faire  paroître  une  belle  Inftruftion  Pailorale,  où  après  ruuans&jes 
avoir  pris  la  deffenfe  des  Miracles  contre  M.  l'Archevêque  de  Sens  ,  il  faifoit  fur  Jpjfe'^'jf''"' 
Tœuvre  des  Convulfions  des  obfervations  dignes  de  la  fupériorité  de  Ç(zs  lumières: -^'ofs  Di'ccr- 
où  il  démontroit  qu'elle  étoit  étroitement  liée  avec  les  Miracles,  &mêmequecet-SA"Sie- 
te  Oeuvre  avoit  dans  les  deffeins  de  Dieu  une  defiination  plus  étendue  ^  plus  inté-'^^''^^^^- 
rejj'ante  que  la  fimple  guérijon  des  maladies^  &  où  il  manifeltoit  clairement  la  té-  vin. vcrit^ 
mérité  &  l'injuftice  de  la  Confultation  des  7'rente  Doéteurs.  Pait.'de^* 

MM.  les  Docteurs  Confultans  en  furent  fort  allarmés.     Ils  fentîrent  que  fi  M. '^'^,^  *^=''- 
l'Evêque  de  Montpellier  ne  les  ménageoitpas  dans  cette  lumineufe  Inftruélion  ,  qui  bert,  Tom! 
feroit  fi  refpe6tée  par  les  fidèles,    elle  leur  feroit  immanquablement  perdre  toute '^''^'S  -oj.- 
la  confiance  du  Public. 

Pour  parer  ce  coup  ,  ils  cherchèrent  les  moyens  de  fe  réconcilier  avec  ceux  des 
Théologiens  Difcernans  qu'on  appelle  à  prèfent  Antifecourifiies  ,  qui  avoient  un 
grand  crédit  auprès  de  M.  l'Evêque  de  iVIontpellier. 

Le  but  àz^  Confultans  étoit  d'engager  ces  MM.  à  employer  tous  leurs  efforts 
pour  porter  cet  illufi:re  Prélat  à  ne  point  faire  paroître  la  lil.  Partie  de  fonlnfiru- 
dion  Pafi:orale  qui  regardoit  l'œuvre  des  Convulfions  ,  ou  du  moins  d'en  retran- 
cher tout  ce  qui  frappoit  leur  Confultation  :  &  en  cas  qu'il  voulût  abfolument  in* 
ftruire  les  peuples  de  l'aétion  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions  ,  du  moins 
de  lui  faire  profcrire  abfolument  tous  les  grands  Secours  ,  &  décider  clairement 
que  ces  Secours  tentoient  Dieu  &  bleifoient  le  V.  Précepte. 

MM.  les  Confultans  s'écoient  de  plus  en  plus  aigris  contre  l'œuvre  des  Convul- 
fions ,  parce  que  pîufieurs  Convulfionnaires  avoient  fait  de  très  beaux  Difcours  ■ 
par  lefquels  ils  avoient  découvert  au  Public  tout  lefubtil  poifonquela  Confultation 
diflilloit.  Or  ces  MM.  efpéroient  que  s'il  pouvoient  venir  à  bout  de  faire  con- 
damner  formellement  tous  les  grands  Secours  par  le  célèbre  Evéque  de  Montpel- 
lier,  cela  en  aboliroit  le  fpeftacle,  &  qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire 
cnfuite  bien-tôt  tomber  l'œuvre  entière  des  Convulfions  ,  non  feulement  dans  le 
dernier  mépris,  mais  même  dans  un  entier  oubli. 

En  effet  fi  les  Prodiges  les  plus  vifibles»  les  plus  manifefies  ,  &  qui  caufent  le 
plus  de  furprife  &  d'admiration  ,  avoient  totalement  ceffé  par  ce  moyen  dans  le  fpe- 
ftacle  àt%  Convulfions  ,  à  quel  point  les  Convulfionnaires  auroient-ils  été  mépri- 
^^i^i  puifqu'ils  ne  laiffent  pas  de  l'être  par  tous  les  enfans  de  la  Terre,  malgré  les 
magnifiques  Merveilles  que  Dieu  continue  journellement  de  faire  éclatter  par  le 
moyen  des  grands  Secours  ?  Et  même  fi  ce  grand  nombre  de  Simboles  fi  beaux ,  iî 
variés,  fi  touchans,  fi  infiru6lifs ,  que  les  grands  Secours  fervent  à  repréfenter , 
avoient  totalement  ceffé  d'être  ,  qui  fe  feroit  emprefle  de  venir  voir  les  Convul- 
ftonnaires?  Il  faut  aujourd'hui  pour  fuivre  ouvertement  cette  oeuvre,  &  pour  pro- 
fiteroles lumières  «St  des  béncdi6lions  que  Dieu  y  répaqd ,  non  feulemencxenoncer 
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à  toutes  les  efpérances  de  fortune,  mais  même  facrifier  fa  réputation  ,  &  avoir 
aflez  d'humilité  &  de  défir  de  plaire  à  Dieu  pour  ne  pas  s'embarrafTer  d'être  traité_ 
de  fanatique  &  d'efprit  foible,  non  feulement  par  tous  les  Grands  du  Royaume  & 
tous  les  Conftitutionnaires,  mais  même  par  plufieurs  des  Appellans  les  plus  renommés. 

Si  dans  ce  fpeftacle  on  n'eût  plus  trouvé  de  quoi  fe  dédommager  par  des  profit» 
fpirituels  de  toutes  ces  pertes  temporelles,  qui  auroic  voulu  faire  de  fi  grands  fi- 
crifices  pour  y  afl^fter? 

MM.  les  Confultans  auroientdoncréuffi  dont  leur  defieinjd'annéantir  en  quelque 
façon  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  ou  du  moins  d'en  faire  perdre  tout  le  pro- 
fit, s'ils  avoient  pu  parvenir  à  faire  abolir  tous  les  grands  Secours. 

Mais  l'œuvre  des  Convulfions,  dont  le  fpeftacle  des  granas  Secours  fait  la  plus 
brillante  partie,  entre  dans  les  defleins  de  Dieu,  Auffiç'aéfé  en  vain  que  les  Con- 
fultans, unis  en  ce  point  aux  Puiflances  de  la  Terre,  ont  fait  tant  d'efforts  pour  la 
détruire. 

Ils  engagèrent  alors  M.  l'Evêque  d'Auxerre  très  lié  avec  eux  &  qui  avoit  déjà 
travaillé  à  réunir  les  efprits,  d'être  leur  médiateur  pour  leur  faire  faire  un  Traité 
d'union,  aux  conditions  que  j'ai  ci-delTus  rapportées  ,  avec  les  Théologiens  An- 
tifecouriûes. 

Ces  derniers  les  acceptèrent  d'abord  jufqu'à  un  certain  point,  mais  ils  exigèrent 
de  leur  part: 

1.  Que  les  Confultans  défavouafTent  en  quelque  forte  le  SiJJême  du  mélange  &.]2l 
Suite  du  Sijîênie^  où  rAureur,qui  eft  un  des  plus  fameux  Confultans  ,  avoit  parlé 
des  Théologiens  Difcernans  d'une  manière  injurieufe  ;  &  que  tous  les  Confultans 
reconnùflent  du  moins  verbalement  dans  les  converfations  particulières,  que  tout 
ce  qu'on  avoit  dit  dans  ces  Imprimés,  des  Théologiens  Difcernans,  étoit  très  mal 
fondé. 

2.  Ils  demandèrent  que  les  Confultans  abandonnaflent  aufîi  leur  Confultation ,  & 
qu'on  fît  tous  enfemble  un  nouvel  examen  de  l'œuvre  entiéredes  Convulfions  fous 
les  yeux ,  pour  ainfi  dire ,  des  deux  Evêques  Chefs  de  l'Appel. 

N'ayant  pu  obtenir  cette  féconde  condition  des  Confultans ,  il  n'y  eut  point  d'ac- 
cord parfait,  mais  feulement  une  efpéce  de  Trêve  pacifique  qui  dura  peu,  cepen- 
dant laquelle  les  Confultans  parlèrent  des  Difcernans  avec  plus  de  modération  & 
de  vérité  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant.  De  leur  côté  les  Difcernans  employè- 
rent leur  crédit  auprès  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  pour  tâcher  de  l'engager 
premièrement,  à  retrancher  de  la  III.  Partie  de  fon  Inftrudion  Paftorale  les  traits 
qui  étoient  les  plus  capables  de  deshonorer  les  Conftiltans,  &  qui  faifoient  paroî- 
îre  au  grand  jour  la  fauffetè  des  faits  &  des  principes  qui  étoient  la  bafe  de  leur 
Confultation;  fecondement 5  à  condamnerles  grands  Secours  d'une  maniérequine 
laifTât  point  d'équivoque. 

A  l'égard  du  premier  point ,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Théologiens  Antifecou- 
riiles  de  déterminer  ce  grand  Evêque  à  y  confentir.  Son  amour  pour  la  paix,  & 
l'efpérance  de  gagner  le  cœur  de  plufieurs  des  Confultans  par  une  conduite  fi  mor 
dèrèe  &  Çi  pleine  de  charité  pour  eux,  lui  fit  embrafTer  volontiers  ce  parti  ;  &  il 
fe  flitta  qu'en  préfentant  la  Vérité,  cela  feroit  fuffifant  pour  faire  difparoître 
l'erreur.  Mars  quoique  MM.  les  Théologiens  Antifecourifl:es  lui  eufient  fait, 
aulîi  bien  qu'au  faint  Evêque  de  Senez  ,  les  portraits  les  plus  hideux  ées 
prétendues  immodefiies  qu'ils  fuppolbient  fe  commettre  dans  le  fpeélacle  des 
grands  Secours  ,  &  qu'ils  lui  euifent  afTurè  que  tous  les  Théologiens  fans  excep- 
tion condamnoient  cefpeclîc'e  &  fouhaitoient  qu'il  fCit  aboli,  la  jufiefied'efpritde 
ce  grand  Evêque  le  défendit  toujours  contre  cette  féduélion,  &  jamais  ils  ne  purent 
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obtenir  de  lui  qu'il  prononçât  aucun  jugement  définitif  contre  des  Secours  qu'il 
voyoit  autorifés  par  des  Prodiges  ,  par  des  Miracles  &  des  Converfions ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  à  beaucoup  près  entièrement  inftruit  de  tout  ce  que  Dieu  opéroic 
de  merveilleux  par  ce  canal. 

Comme  ces  MM.  néanmoins  répandent  de  tous  côtés  que  tous  les  grands  Se- 
cours ont  été  profcrits  par  la  XII.  Régie  de  l'Inûruftion  paftorale  de  M.  de  Mont-. 
pellier,  il  cfl  bon  d'en  faire  ici  l'examen.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  con- 
noître  quel  efl  Ton  véritable  fens;  &  je  prouverai  enfuite  par  les  principes  de  ce 
célèbre  Evéque,  ce  que  fes  lumières  perfonnelles  lui  faifoientintérieurementpen- 
fer  des  grands  Secours ,  &  ce  qu'il  auroit  fans  doute  décidé  authentiquement,s'ii 
avoic  eu  fous  \qs  yeux  les  preuves  de  tous  les  faits.  ^ 

11  eft  remarquable  que  la  douzième  Règle  de  M.  de  Montpellier  n'eft  qu'une  fui- £xamênde 
te  de  la  précédente,  où  ce  Prélat  obfcrve  que/^  faux  ^  le  puérile  &  Cbiàécenfà^dXil'^^  qicie- 
-paru  iTajJtz  homie  heure  dans  les  difcours  &  les  actions  non  de  tous  les  Convulfion-RcgiedcÀi, 
naires ,  mais  feu  lement  de  plujieurs ,  cétolt  tmc  preuve  certaine  que  leurs  dljcows  &*  f^  Hj"'/4^ 
leurs  actions ,  loin  d'être  la  régie  de  nos  jugemens ,  dolvenf  au  contraire  être  jugés  ^^Inds  iè- 
par  la  régie  de  la  fol  ii^  par  celle  des  mœurs.  '^^'^-^^ 

,,  De  là  il  s'enfuit,  dit  ce  Prélat  dans  fa  douzième  Régie  .^  qu'on  doit  bannir 
„  tous  les  Secours  qui  font  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  :  c'eft-a-dire,  &  ceux  qui 
5,  font  dangereux  pour  les  mœurs ,  &  ceux  qui  font  oppofès  au  V.  Commandement." 
Ce  ne  font  donc  pas  généralement  tous  les  grands  Secours  qu'il  faut  bannir:  ce 
ne  font  pas  même  toujours  les  plus  violens,  les  plus  efFrayans,  les  plus  énormes, 
mais  feulement  ceux,  premièrement,  qui  font  dangereux  pour  les  mœurs. 

A  cet  égard  nous  n'aurons  aucune  difpute  avec  AIM.  les  Antifecourifles.  Les 
Fadeurs  remplis  de  zèle,  les  favans  Théologiens  &  la  plupart  des  Diretleurs  qui 
conduifent  les  Convulfionnaires  ,  pouffent  fur  ce  fujet  leur  fcrupule  auffi  loin  que 
MM.  les  Antifecourifles  peuvent  le  fouhaiter.  S'il  y  a  quelques  Directeurs  de 
Convulfionnaires  qui  ne  foient  pas  affez  rigides  fur  ce  fujet,  nos  principaux  Théo- 
logiens font  les  premiers  à  les  en  blâmer.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
Théologiens  &  ceux  qui  réprouvent  tous  les  grands  Secours,  c'eft  que  les  nôtres 
apportent  tous  leurs  foins  pour  retrancher  non  feulement  tout  ce  qui  pourroit bief- 
fer  réellement  la  modeftie,  mais  même  tout  ce  qui  eft  capable  de  fournir  quelque 
faux  prétexte  à  la  mèdifance.  Ils  y  ont  même  fi  bien  rèufTi,  du  moins  pendant  long- 
tems,  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont  été  obli,^és  de  l'avouer:  On 
efî  enfin .^  difent-iis  eux-mêmes,  parvenu  à  corriger  toutes  leslmmcdeftles,  Etcela^^c^'^"?'^^ 
pendant  que  ces  MM.  fe  contentoient  de  les  divulguer  avec  des  exagérations  qui 
n'étoient  propres  qu'à  irriter  les  Convulfionnaires  &  non  pas  à  les  corriger,  &  qu'à 
éloigner  les  fidèles  d'un  fpeétacle  de  Prodiges,  que  Dieu  ne  fait  pas  inutilen^enc 
&  fans  qu'il  veuille  qu'on  en  profite.  N'eût  il  pas  été  plus  digne  de  la  charité  de 
ces  MM.  d'aider  les  Convulfionnaires  de  leurs  confeils,  que  de  les  décrier  par  une 
critique  outrée? 

M.  l'Evéque  de  Montpellier  décide  en  fécond  lieu,  qu'il  faut  retrancher  ceux 
des  Secours  qui  font  réellement  cppofés  au  V.  Commandement  ^  qui  défend  de  tuer. 
Mais  tout  ce  que  cela  fignifie,  c'eft  uniquement  que  les  Secours,  qu'il  ne  croit  pas 
permis  de  donner,  font  ceux  qui  loin  de  faire  du  bien  aux  Convulfionnaires,  ne 
leur  feroient  au  contraire  que  du  mal:  ceux,  par  exemple,  qui  les  blefferoienc 
fans  les  guérir.  Car  ce  Commandement  qui  a  pour  motif,  pour  principe  &  pour 
ame,  la  charité  que  l'on  doit  au  prochain,  ne  défend  que  de  lui  nuire; &  bien  loin- 
d'ordonner  de  le  laifiTer  impitoyablement  fouffrir  les  plus  vives  &  les  plus  infup- 
jMJitàbles  douleurs,  par  des  a  Dp  réhen  fions  frivoles  fur  Icfi^ueilss  Dieu  r-ous  raffure 
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lui-même  par  un  Prodige  digne  de  fa  Toute-puiffance  ;  ce  Précepte  nous  enjoint 
au  contraire,  de  faire  à  notre  prochain  tout  le  bien  qui  nouseft  poflible.  AufliM. 
TEvêque  de  Montpellier  termine-t-il  cette  XII.  Régie  par  le  premier  Avis  doftri- 
nal,  qui  pour  juger  des  cas  où  l'on  doit  donner  ou  refufer  aux  Convulfionnairesf 
les  violens  Secours  qu'ils  demandent,  décide  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  les  Méde- 
cins ordonnent. 

Je  trouve  dans  les  Nouvelles  Eccléfiaftique  mêmes  qui  en  critiquant  la  première 
Edition  de  mon  Ouvrage,  confondent  les  deux  Avis  formés  dans  les  Conférences 
de  1732.  j'y  trouve,  dis-je,  la  preuve  de  la  diftinéliion  que  j'en  ai  faite  ci-devant: 
Notiv.  Ec-  c'efl  dans  une  Lettre  de  M.  d'Etemare,  dont  on  donne  quelques  Extraits.  Ge 
si'î"^!?  Théologien  après  avoir  dit  qu'il  va  éclaircir  ce  qiion  a  Jbuvent  embrouillé  y  parle  de 
ces  deux  Avis,  ou  des  deux  manières  dont  on  a  traité  des  Secours  dans  les  Aflem- 
blées  en  fa  préfence,  &  il  dit  formellement  que  M.  de  Montpellier  a  employé  la 
première.  Ce  Prélat  n'a  donc  y>^s  adopté  la  féconde ,  c'eft-à-dire  la  condamna- 
tion générale  des  Secours  violens  faite  par  M.  d'Asfeld  &  les  Confultans ,  qui  ont 
entraîné  avec  eux  les  quatre  Théologiens  Antifecourifles. 

Tout  ce  que  M.  de  Montpellier  a  prétendu  décider  par  fa  Régie,  c'efl  qu'il  ne 
faut  point  donner  de  violens  Secours  aux  Convulfionnaires,  à  moins  qu'on  n'ait 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  ne  leur  feront  que  bienfaifans.  Mais  lorfqu'on  s'efl:  une 
fois  affuré  par  des  épreuves  fuffifantes  que  Dieu  a  fait  le  Prodige  de  rendre  ces 
Convulfionnaires  capables  de  foutenir  tout  le  poids  des  coups  qu'exige  l'inftin(5l 
de  leur  Convulfion ,  M.  de  Montpellier  étoit  trop  éloigné  de  croire  que  ce  feroit 
blefîér  le  V.  Précepte  que  de  ks  donner  ;&  il  avoit  une  trop  grande  &  trop  jufle 
idée  de  la  bonté  de  Dieu,  pour  craindre,  qu'après  nous  avoir  invité  par  ce  Prodi- 
ge à  adminiftrer  ces  Secours ,  il  ceffât  tout  d'un  coup  fon  opération  furnaturelle 
pour  laifTer  bleffer  les  Convul-fionnaires. 

Aulîi  quelques  infbances  qu'ait  pu  faire  M.  Bourfier  auprès  de  ce  célèbre  Prélat, 
pour  l'engager  à  décider  que  les  Secours  violens  tentoientDieu,il  n'en  a  pas  vou- 
lu dire  un  feul  mot  dans  toute  fon  Inflruflion  paftorale,  quoique  faite  fur  lesMé- 
jTioires  de  ce  Docteur,  qui  fans  doute  ne  s'étoit  pas  épargné  à  tâcher  de  luiperfua- 
der  cette  faufle  Propolicion.  Mais  ce  grand  Evèque  étoit  un  trop  habile  Théolo- 
gien pour  n'êcre  pas  inébranlable  fur  la  maxime,  qu'on  ne  tente  point  Dieu  lorfqu'ori 
fuit  fon  impreiïiôn;  &  pour  n'être  pas  convaincu  que  toutes  les  fois  que  le  corps 
des  Convulfionnaires  fe  trouve  invulnérable  aux  coups  que  l'inftincl  de  leur  Con- 
vulfion leur  fait  fouhaiter,  il  eft  manifefte  que  cet  infiinfl  part  de  la  même  four-. 
ce  que  le  Prodige. 

Cependant  quoique  rfnfi:ru6lion  paflorale  de  ce  célèbre  Prélat  ne  fournifleàces 
MM  '  aucun  moyen  plaufible  de  foutenir  qu'il  ait  voulu  faire  profcrire  tous  les 
grands  Secours ,  ils  ne  laiflent  pas  de  le  publier  avec  une  confiance  inconcevable. 
Voici  fe  grand  argument  fur  lequel  ils  s'appuient. 

M.  de  Montpellier,  difent-ik,  a  jugé  conformément  à  l'Avis  do6lrinal,  qu*^« 
ne  peut  donner  d'autres  Secours  aux  Convulfionnaires  que  ceux  qu'on  accorde  aux  ma- 
lades dans  leur  bejhin ,  fur  lefquels  la  régie  eft  de  s'en  tenir  à  ce  que  les  Médecins  or-' 
donnent.  D'où  il  plaît  à  ces  MM.  de  conclurre,  que  ce  digne  Chef  de  l'Appel  a 
B.<??on!'e,  donc  Condamné  tous  les  Secours  que  la  Médecine  n'autorlfe  pas  ^  tous  ceux  qui  ne 
^^.p'?,  ■'^'iQnc  pas  conformes  aux  régies  de  fart  :  &qu  il  a  penfé  qu'on  devoit  appliquer  aux 
Convulfionnaires  dans  leurs  foufrances  furnaturclles  ^  les  mêmes  remèdes  que  lesMé" 
àecins  appliqueraient  à  des  fymptômes  Jemblables  dans  l'ordre  naturel. 

Pourquoi  non?  ajoutent  tout  de  fuite  ces  Mei'fieurs. 

Ainfi,  fuivant  eux,  le  grand  Colbeit  a  prétendu  décider  ,  que  lorfque  iesCon- 

vuN 


Î.7.  c<  ?«. 


ET  DE  MM.  DE  SENEZ  ET  DE  MONTPELLIER,        6ç 

vulfionnaires  tombent  en  quelque  grand  accès  de  Convulfion  dont  l'inltindl  furna- 
turel  les  force  à  demander  des  coups  terribles ,  il  faut  les  foulager  par  des  remè- 
des, ainfi  qu'on  feroit  à  d'autres  malades  en  parejl  cas,  les  faigner,  les  purger,  &c. 

Si  on  ne  le  lifoit  pas  dans  leur  Réponfe ,  pourroit-on  bien  fè  perfuader  que  ces 
MM.  attribuent  un  fentiment  il  bizarre  &  Çi  cruel  à  cet  illuftre  Evêque;  &  même 
que  pour  répondre  à  ce  que  ce  paradoxe  prtifente  de  révoltant,  ils  renvoient  à  fa 
Xn.  Régie  ,  comme  contenant  une  décifion  qui  autorife  une  penfée  fi  extra- 
vagante? 

Quoi  !  ces  MIA.  veulent- ils  donc  nous  faire  accroire  que  le  célèbre  M.  Colbert 
regardoit  les  Convuliionnaires  comme  des  malades  ordinaires,  qu'il  falloit  traiter 
fuivant  les  régies  de  la  Médecine;  lui,  qui  nous  a  déclaré  que  ce  font  des  perfon-  ocuvres.&c 
nés  données  en  figne  ^  fur  lefquelles  nous  devons  tâcher  d""  étudier  autant  qull  e]i  enV^^^  ]^^' 
nous  y  le  langage  myfîérieux  du  Seigneur? 

Ce  font,ri  l'on  veut,  des  malades,  mais  des  malades  par  Prodige, des  malades 
figuratifs,  dont  les  agitations  &  les  fouffrances  repréfentenc  l'écac  humiliant  & 
douloureux  où  la  Vérité  efl  aujourd'hui  réduite,  &  dont  les  terribles  Secours, 
que  Dieu  leur  indique  lui-même  par  un  inftinél  furnaturel ,  font  une  image  fenfl- 
ble  des  remèdes  vioîens  par  lefqueis  il  a  réfolu  de  la  faire  triompher. 

11  efl  donc  de  la  dernière  évidence  que,  lorfque  M.  i'Evéque  de  Montpellier  a 
comparé  les  Convulfioncaires  à  des  malades,  ce  n'a  été  que  pour  dire  qu'on  doit 
prendre  à  leur  égard  toutes  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  pour  foulager  les 
malades  ordinaires,  en  examinant  attentivement  leur  état,  éprouvant  leurs  forces, 
confuUant  l'expérience,  &  ne  leur  accordant  point  les  violens  Secours  qu'il  exi- 
gent fans  auparavant  avoir  pris  une  afTurance  raifonnable  qu'il  n'en  arrivera  aucun 
fôcheux  accident;  mais  qu'après  une  telle  afTurance,  on  doit  proportionner  les  Se- 
cours à  l'état  &  au  befoin  des  Convulfionnaires ,  ainfi  que  les  Médecins  propor- 
tionnent leurs  remèdes  à  l'état  &  au  befoin  de  leurs  malades. 

Si  le  texte  de  ce  grand  Prélat  paroît  laifTer  quelque  équivoque ,  y  a-t  il  une  meil-      xl 
leure  manière  pour  en  fixer  le  fens,  que  de  le  faire  par  les  principes  éclattans  de  fcamfenrde 
lumière  qui  brillent  dans  tous  fes  Ecrits  ?  m  âTMont- 

A  la  vérité  cela  ne  plaît  pas  à  MM.  les  Antifecourifces.     Ils  trouvent  au  con-  fef  grarîds 
traire  fort  mauvais  qu'on  aille  chercher  le  fentiment  de  ce  grand  Evêque  dans  fes  secours, par 
Lettres,  qui  forment  le  Tome  III.  de  ^es  Oeuvres  publiées  en  1740.  par  ces  MM.  i^pK'''" 
mêmes.     Comme  il  y  a  parlé  fans  leur  avis,  ils  craignent ,  avec  raifon  ,  qu'il  ne  '^"^  ^"  ^* 
s'en  foit  écarté.     Otie  fert  à  V Auteur  de  la  Réclamation  ,  s'écrienti!s,i>&w>r5-  ^^l''^  ^ 
cours  aux  Lettres  de  M.  de  Montpellier  ^ pour  Je  dédommager  de  ce  qu'il  n'a  pas  trou-  ôcïpa/io^. 

vé  dans  [on  Injîruction  ? S'imaglne-t  il  que  des  Lettres  particulières  doivent  pré- 

valoir  contre  une  Infîruciion  publique  donnée  avec  tant  de  maturité  &  de  concert , 
félon  les  avis  de  ces  Meffieurs  ? 

^  Mais  il  efl  queftion  de  favoir  quels  font  dans  leur  véritable  fens,  &  dans  toute  leur 
étendue,  les  fentimens  perfonnels  de  ce  grand  Prélat  ,&  non  pas  ceux  qu'il  n'a  ex- 
primés qu'avec  réferve  dans  une  Inftruclion  qu'il  a  faite  fur  les  Mémoires  de  ces 
MelTieurs.  Or  c'efl  dans  fes  Lettres  qu'on  découvre  avec  plus  de  cla'-té  lel  vrais 
fentimens  de  fon  cœur  par  rapport  aux  Secours  vioIens,  &  ce  que  les  lumières 
qu'il  reçevoit  perfonnellement  de  la  libéralité  divine  lui  faifoient  appercevoir  fur 
ce  fujet. 

Au  refle  ce  ne  fera  pas  moins  dans  ^t^  Ecrits  publics  que  dans  fes  Lettres,  que 
je  puiferai  fes  fentimens.  Ce  fera  même  principalement  dans  les  Régies  oui  font 
à  la  fin  de  (on  Infbru6lion  Paftorale  de  1736.  Car  il  y  a  quantité  cic^rairs  où  on 
Teconnoîtvifibîement  fa  main.  &  où  on  retrouve  les  msmes  vues  &  les  mêmes 

Ohfervat,  IV.Fart.  Tome  IIL  1  prin- 
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principes  qui  font  dans  Tes  Lettres.  Isl'eflil  pas  inconteflable  que  c'efl  per  ces 
principes  &  par  ces  vues  qu'il  faut  expliquer  ce  qui  peut-être  obfcur,  &  ajouter 
ce  qui  paroît  omis ,  dans  fa  XII.  Régie;  d'autant  plus  qu'on  y  voit  clairement  que 
par  cette  Régie  il  n'a  pas  prétendu  décider  le  fond  de  la  queftion  des  grands  Se- 
cours, peut-être  parce  qu'il  fentoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  fuffifamment  inflruitdes 
faits.  Ebranlé  d'un  côcé  par  les  peintures  diffamantes  que  lui  en  faifoient  alors 
MM.  les  Ihéologiens  Antifecourilles,&  d'autre  part  retenu  par  les  Miracles  qu'il 
favoit  d'une  manière  vague  queDieu  avoit  opérés  par  un  moyen  fi  extraordinaire, 
il  n'a  voulu  donner  qu'une  fimple  régie  de  pratique,  mais  qui  néanmoins  fuppofe 
que  les  grands  Secours  ne  tentent  point  Dieu  èc  ne  violent  pas  le  V.  Comman- 
dement, lorfqu'on  a  pris  toutes  \ts  précautions  que  pourroit  prendre  un  fage  Mé- 
decin, pour  s'aflurer  Çi  Dieu  a  mis  le  corps  des  Convulfionnaires  qui  les  exigent, 
en  état  de  les  fupporter  fans  péril.  Mais  fi  ce  fublime  génie  avoit  été  pleinement 
informé  de  tous  Jes  faits,  il  fe  feroit  fans  doute  exprimé  avecplus  de  clarté  &  bien 
plus  de  force. 
3fn,  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  conviennent  eux-mêmes  que  les  Miracles 

ftllTllM\àétGÎent fa  Boujfole  {Ré^onÏQ ,  &c.  pag.  log.)  Or  combien  de  Miracles  Dieu  n'a- 
ffî^u!^  i"s  ^'^^  P^^  ^^^^  P*^^  '^  violence  même  des  grands  Secours  ,  qu'il  a  voulu  employer  com- 
lont  d^ciUfsme  un  moyen  pliyfique  à  qui  il  a  fait  produire  tous  les  falutaires  effets  qu'il  lui  a 
^r^nds"--    P'^  ^  Miracles  Çi  inconteltables  &  dont  l'induélion  eft  fi  décifive,  que  l'Ecrivain  de 
«ours.    '     ces  MM.  n'a  pu  y  répondre  que  par  des  Propofitions  blafphématoires ,  &  par  de 
fauffes  fuppofitions,  jufqu'à  alléguer   de   prétendus   Miracles  des  Vaillantiftes , 
&  en  préienter  au  Public  de  fauffes  Relations ,  démenties  parles  perfonnes  mêmes 
fur  le  prétendu  témoignage  defquelles  cet  Ecrivain  avance  que  ces  Miracles  fonc 
arrivés.  J'annéantirai  tous  ces  phantômes  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  en  forte 
que  ces  MM.  n'oferont  plus  les  faire  reparoître,  &  que  pour  me  répondre  ils  fe 
trouveront  forcés  d'inventer  quelque  autre  chimère,  fi  Dieu  ne  les  fait  changer. 
Or  fuîvant  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  les  Miracles  font  la  lumière  que 
Dieu  donne  aujourd'hui  aux  fimples,  aux  humbles  &  à  tous  ceux  qui  brûlent  d'un 
defir  fincére  de  trouver  la  Vérité, au  milieu  de  la  nuit  fombre  de  ce  tems d'épreu- 
ve &  de  tentations,  où  tant  d'Evéques  &  de  Fadeurs  Conflitutionnaires,  &  mê- 
me de  Dofteurs  Appellans,  conduifent  dans  un  abîme  de  ténèbres  ceux  qui  les 
croient  aveuglément. 
©euvïcs,5cc.     Jetiez  [ornent  les  yeux  du  coté  des  Miracles  [s'écrie  ce  célèbre  Prélat:]  cefi 
T<^in  ui.    retîâroit  lumineux  de  la  nuée. 

îbid,  i\)m.       Les  guérifons  miraculeujes doivent y^r£;/r  de  flambeau  au  travers  des  nuages 

IL  pag.  20}.  ^p^j^  ^Qf^  i)iQii  a  permis  que  fes  œuvres  fujfent  couvertes.     C'efl  la  Vil.  Vérité  de 

I'lnilru6i:on  paftorale  de  1736. 
T.ige  113  5c       „  Les  Miracles  (ajoute  M.  Colbert  dans  le  même  Ouvrage)  font  un  moyen 
"-♦•  „  tellement  infaillible  de  difcerner  la  Vérité,  qu'ils  font  capables  de  fixer  toute  in- 

„  certitude  &  d'annéantir  tous  les  doutes  d'un  homme  qui  cherche  fincéremenc 
,,  la  Vérité." 
Reponfe,         Ces  MM.  me  reprochent  que  dans  mon  fécond  Tome  [première  édition]  je 
Jtcj'ag.iij.  ^g  cite  pas  une  feule  fois  M.  de  Montpellier  :  d'où  ils  concluent  que  je  n'ai  eûaucun 
deflein  de  me  conformer  à  fes  vues.     Faufiê  conféquence.     J'ai  toujours  infiniment 
refptélè  les  grandes  lumières  que  Dieu  donnoir  à  ce  célèbre  Prélat;  mais  ilefl  vrai 
<^ue  lorfque  j'ai  compofé  mon  fécond  Tome  ,  étant  renfermé  dans  la  Citadelle  où 
je  fuis  encore,  je  n'avois  point  alors  les  précieux  Ouvrages  de  ce  grand  Evêque, 
&  que  j'ai  été  obligé  de  faire  mon  Ecrit  fans  avoir  prefque  aucun  autre  Livre  que 
les  Repexiom  morales  du  Père  Qj.iefnei.     Mais  j'ofe  dire  que  Dieu  m'en  a  en  quel- 
que 
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que  forte  dédommagé;  car  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  fans  le  favoir,  je  n'ai 

fait  c[\i  étendre  &  développer les  divers  traits  de  lumière  épars  dam  les  Ouvra-  Rcciama- 

ges  de  cet  illuftre  Chef  de  l'Appel,  ainfi  que  le  célèbre  Auteur  de  la  Réclamation '^"^'' ^'^•'^'^ 
i'a  reconnu  fenfibiement,  &  s'eft  offert  de  le  démontrer.  '  ^^' 

Quelle  fiitisfadion  inexprimable  n'ai-je  pas  reflenti  dans  mon  cœur,  lorfque  la 
Providence  m'ayant  enfin  fourni  les  moyens  de  faire  parvenir  jufqu  a  moi  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  Prélat,  j'y  ai  reconnu  que  j'avois  fuivi  toutes  Tes  vues  dans 
mon  fécond  Tome  [pj-emiére Edition,]  quoique  je  ne  les  euife  point  puiféesdans 
fes  Ecrits.  J'avoue  que  j'ai  regardé  cela  comme  une  preuve  que  la  miféricorde 
incompréhenfible  de  Dieu  daignoit  me  donner,  que  le  même  efprit  qui  avoit  éclai- 
ré ce  grand  Evêque  ,  avoit  dirigé  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  mon  Livre. 

Au  furplus  fi  dans  ma  première  Edition  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  m'autorifer 
des  textes  du  grand  Colbert,  je  vais  bien  m'en  dédommager  dans  celle-ci ,  per- 
fuadé  qu'un  des  plus  grands  fervices  que  je  pulfTe  rendre  à  mes  Frères, c'eft  de  les 
mettre  en  état  déjuger  par  leurs  yeux,  qui  font  ceux  qui  fuivent  plus  exaélemenc 
les  traces  de  cet  illuilre  Chef  de  l'Appel ,  ou  MM.  les  Théologiens  Antifecouri- 
ftes,  ou  ceux  qui  font  en  même  tems  les  Deffenfeurs  de  l'importance  de  l'œuvre 
des  Convulfions,  de  la  légitimité  des  grands  Secours,  &  de  l'autorité  des  Miracles, 

Commençons  par  ce  troifiéme  objet ,  qui  fournit  la  preuve  des  deux  autres. 

En  effet  les  principes  de  M.  de  Montpellier  fur  l'autorité  des  Miracles,  l'impref- 
fion  qu'ils  doivent  faire  dans  tous  les  cœurs  vraiment  Chrétiens ,  &  la  foumiffion 
qui  eft  due  à  tout  ce  qu'ils  décident,  fuffifent  pour  établir  d'une  manière  invinci- 
ble: que  Dieu  a  de  grands  defieins  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  puifqu'il  l'a  iilu- 
ftrée  par  tant  de  guérifons  miraculeufes  :  que  les  grands  Secours  font  partie  des 
vues  de  miféricorde  qui  entrent  dans  le  plan  de  cette  œuvre;  &  que  le  Prodige 
qu'ils  font  paroître,efi:  l'ouvrage  de  Dieu,  ainfi  que  lesSimboles  qu'ils  repréfentent 
&  les  guérifons  qu'ils  opèrent. 

Pour  le  prouver  par  rapport  aux  grands  Secours,  il  me  fuffiroit  d'obferver  que 
M.  de  Montpellier  adopte  avec  é!oge  les  penfèes  de  M.  Pafchal  fur  les  Miracles; 
&  qu'il  donne  lui-même  pour  principe,  que  les  Bliracles  difcernent  entre  les  choies OimiesMc, 
douteujes.  p^g.  ^,0, 

Ainfi  quand  même  on  fuppoferoit  qu'il  y  auroit  du  doute  fur  la  queftion  de  fa- 
voir, qui  font  ceux  qui  fuivent  le  mieux  l'efprit  du  V.  Précepte,  ou  ceux  qui  préférant 
l'apparence  à  la  réalité,  décident  inhumainement  qu'il  faut  fur  des  appréhenfions  chi- 
mériques refufer  aux  Convulfionnaires  tous  les  grands  Secours  qu'ils  demandent, 
quelque  prefiant  befoin  qu'ils  en  puiflent  avoir,  ou  ceux  qui  fe  conduifant  par  les 
mouvemens  d'une  charité  dirigée  par  la  prudence,  ne  leur  accordent  ces  Secours 
qu'après  qu'ils  fe  font  afTurès  qu'ils  ne  peuvent  leur  nuire  :  qui  font  ceux  qui  ten- 
tent Dieu,  ou  ceux  qui  refufent  de  lui  obéir,  quelque  Prodige  qu'il  fafl^e  pour 
manifefter  fa  volonté,  &  qui  ofent  dire  que  fes  Miracles  mêmes  font  peut-être  des 
épreuves  pour  nous  tenter, ou  ceux  qui  attentifs  à  fa  voixs'emprefTent  d'exécuter 
fes  ordres,  dés  qu'ils  connoilTent  par  un  Prodige  que  lui  feul  peut  faire,  que  ces 
ordres  viennent  de  fa  part:  Si,  dis-je,  il  reftoit  à  cet  égard  quelque  incertitude. 
Dieu  s'explique  clairement  par  des  Miracles  ;  il  fait  éclorre  fous  les  coups  les  plus 
violens  les  guérifons  les  plus  étonnantes^  Des  corps  hideux,  des  membres  con- 
trefaits recouvrent  une  figure  régulière,  &  acquierrent  des  qualités  avantageufes 
qui  leur  avoient  été  refufées  depuis  leur  naifiance.  Les  Spe(5lateurs  faifis  d'admi- 
ration adorent  en  tremblant  la  Majefté  d'un  Dieu  qui  leur  rend  fa  préfence  fi  fèn- 
ble:  comment  douteroient-ils  qu'il  n'autorife  lesgrandsSecours,  lorfqu'il  s'enfert 
pour  opérer  de  telles  Merveilles?  Mais  MM.  les  Antifecourifles,  quoiqu'ils  ne 

I  2  puif- 
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puiflent  nier  les  faits  ,&  qu'ils  n'ofent  contefler  la  maxime  que  les  Miracles  difcer' 
fient  entre  les  chofes  douteujes;  veuient  néanmoins  que  leur  fentiment  l'emporte  fur 
la  décifion  de  ces  Miracles  ,  parce  qu'il  leur  plaît  de  fuppofer  contre  la  vérité  & 
l'évidence,  que  les  grands  Secours  tentent  Dieu  &  violent  le  V.  Précepte:  d'oii 
ils  concluent,  fans  fe  mettre  en  peine  d'infulter  par  là  l'Auteur  de  ces  Miracles, 
«oov  îe-    que  leur  avis  eft  fondé  fur  des  régies  auxquelles  nous  devons  nous  tenir  inviolable- 

ckC  'du  II.  ffignt  attachés quelque  Prodige  qui  arrive  &'  en  quelque  cas  que  ce  J'oit. 

]^aav.^i742.  Q^  j^'^^  pgg  yjjijj  ^^ue  raiionne  ie  grand  Evèque  de  Montpellier.  Quand  on  volt 
Tom.*ïi.  m  un  Miracle^  dir-il  encore  d'après  M,  Pafchal,  il  faut  Je  rendre ,  àmoinsqu'onnait 
iBpr.k  iluv.  di" étranges  marques  du  contraire.     Ceux  qui  ne  nient  ni  Dieu^   ni  Jejiis-Chrijî ,  ni 

rhglije,  ne  fout  point  de  Ajiracles  qui  ne  J oient  Ji^rs Des  Miracles  faits  au  nom 

de  Je/us-Cbrift ,  ne  peuvent  être  des  prodiges  trompeurs. 

Ceux  en  faveur  de  qui  Dieu  fait  des  Miracles  par  le  moyen  des  grands  Secours, 
font-ils  donc  au  jugement  de  MM.  les  Antiiecouriites,  des  Idoiâtrc^s,  des  Athées, 
des  Hérétiques,  des  Schifmatiques,  des  ennemis  déclarés  de  i'Eglife?  Ont-ilsfaic 
quelque  paéle  avec  le  diable  pour  les  obtenir"?  N'eft-ce  pas  au  contraire  à  la  fuite 
des  prières  faites  à  Jefus-Chrift  &  à  fes  ferviteurs  ,  que  Dieu  les  opère ,  comme 
en  récompenle  du  zèle  de  ceux  qui  ne  fe  font  point  épargnés  pour  fuivre  fa  volonté, 
contribuer  à  fa  gloire,  &fervir  aux  projets  de  miféricorde  qu'il  exécute  par  ce  moyen 
fur  les  corps  &  fur  les  âmes  ? 

Une  des  plus  grandes  attentions  du  grand  Colbert  a  été  de  prémunir  lesfimples 
contre  Timpofante  Autorité  que  préfentent  l'extérieur  &  les  appannages  de  la  Bulle. 
11  ne  cède  de  leur  crier  que  les  Miracles  que  Dieu  opère  à  leurs  yeux,  font  faits 
exprés  pour  les  empêcher  de  confondre  l'apparence  &  l'abus  de  l'Autorité,  avec 
l'Autorité  fouveraine,  infaillible  &  indéfeélible  qui  appartient  à  l'Eglife.  Jamais 
les  vrais  Miracles  ne  peuvent  être  en  contradièlion  avecune  véritable  Décifion  de 
l'Eglife:  l'un  &  l'autre  font  la  voix  de  Dieu.  Dieu  ne  peut  pas  être  en  contradi- 
cion  avec  lui-m.éme.  Aulîl ,  fuivant  ce  grand  Prélat,  c'eft  finguliérement  en  fa- 
veur des  fimples  que  Dieu  fait  aujourd'hui  tant  de  Merveilles  j  &  c'efl  le  moyen 
le  plus  propre  pour  les  inftruire  &  pour  les  préferver  de  toute  fédu6lion  de  quel- 
que part  qu'elle  vienne  ,    fut-ce  de  celle  des  Confultans  ou  des  Théologiens  An- 

tifecouriftes. 
Oeuvres  de  „  De  tous  les  moycns  fenfibles,  dit-il  dans  fon  InfïruBion  Paflorale  àe  ly^^, 
TomTi'  ,»  que  Dieu  emploie  pour  inftruire  les  fimples  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  à  leur 
^iom.  .p.  >^  pQj.j.^^^  j^j  quj  f^ffe  plus  d'impreffion  fur  leur  efprit,  que  les  Miracles, 
ibid.  pag.  «p.  '  ,,  Il  n'efl  point  d'Autorité  plus  efficace  que  celle  des  Miracles,  pour  retenir  les 
fi'mples  &  les  empêcher  de  prendre  pour  l'Autorité  l'abus  de  l'Autorité,  "ajoute 
ce  grand  Prélat  dans  fon  Inilruftion  de  1734.  fur  le  Miracle  de  la  Verune. 

Mais  fi  les  Miracles  font  une  voix  divine  par  laquelle  Dieu  avertit  les  fimples 
de  ne  pas  prendre  l'Autorité  apparente  de  la  Conflitution  pour  celle  de  l'Eglife;  (i 
cette  vois  doit  fuffire  pour  leur  faire  rejetter  la  Bulle,  malgré  tous  les  dehors  re- 
fpeftables  dont  elle  efi:  parée;  fi  ces  fimples  fe  rendent  très  criminels,  lorfqu'a- 
près  avoir  vu  des  Miracles  décififs  en  faveur  de  l'Appel,  ils  ont  la  foiblelfe  de  croi- 
re cette  multitude  d'Evêques  &  de  Pafteurs  qui  leur  crient  que  c'eft  manquer  de 
fouminion  à  l'Eglife  que  de  refufer  d'accepter  la  Bulle,  &  de  fe  foumettre  à  tout 
ce  qu'elle  décide;  fi  au  jour  du  jugement  Jefus  Chrifi:  leur  fera  les  reproches  qu'il 
à  fait  aux  Juifs,  à  qui  il  a  dit  :  Si  je  n'avois  pas  fait  parmi  vous  desœuvres  que  nul 
autre  n'a  faites,  vous  ne  feriez  point  coupables,  mais  après  les  avoir  vues,  vous 
êtes  inexcufables  dans  vôtre  péché:  combien  fv)nt  encore  plus  inexcufables  ceux 
Rtfppnfe,    Q„j  préfèrent  à  la  décifion  des  Miracles  que  Dieu  opère,  les  fentimens  de  cinq  ou. 
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ftx  Théologiens  Antifecourifles  (car  ces  MM.  ne  fe  difent  pas  d'avantage)  qui  n'ont 
qu'une  Autorité  ou  ufurpée,  ou  nullement  comparable  pour  la  dignité  du  caraclé- 
re,  à  celle  du  très  grand  nombre  desEveques  &  des  Pafteurs  Conflitutionnaires  ? 
Voilà  ce  que  décideroit  aujourd'hui  le  grand  Golberc,  s'il  étoit  témoin  de  noscon- 
teftations.  L'éclattante  lumière  qui  fort  des  Miracles  faits  par  le  moyen  des  grands 
Secours,  ne  lui  lailLroit  aucun  lieu  de  douter,  que  ceux  qui  fe  révoltent  contre  leur 
décifion,  dés-là  ne  méritent  plus  aucune  croyance  ;  lui  qui,  dans  fon  Inftruélidn 
Paftorale  de  i''36  nous  adonné  pour  principe:  que  le  Miracle  apprend  aux  fidé-<^<^^''r", 
les  à  difcerner  l"  Autorité  quil  refpe&e ,  d'avec  ce  qui  prend  fait jj'emem  le  mm  d'Autori-  u,%]g."î'i  j, 
té ,  &  qui  dès  là  même  ne  mérite  aucun  rejpe6l. 

Ce  grand  Prélat  en  traitant  la  matière  des  Convulfions  ,  en  a  fenti  toutes  les 
difficultés,  les  obfcurités  &  les  écueils;  mais  il  a  découvert  une  voie  fûre qui  con- 
duit infailliblement  à  la  Vérité.  C'efl  la  route  que  Dieu  nous  trace  lui  même,  en 
nous  éclairant  pas  des  Miracles  fur  les  points  les  plus  importans  &  les  plus  conte- 
ftés.  D'abord  il  en  a  fait  purement  en  faveur  de  l'Appel,  pour  apprendre  à  tous 
les  cœurs  droits  qu'il  rejette  la  Conftitution.  Il  en  a  fait  enfuite  par  les  Convul- 
fions &  par  le  miniftére  des  Convullionnaires  ,  pour  faire  voir  qu'il  agit  furnatu- 
rellement  dans  cette  œuvre:  que  quoiqu'elle  paroilTe  mélangée  par  les  artifices  de 
Satan  ,  les  péchés,  les  foiblefTes  &  les  imperfe6î:ions  dts  Convullionnaires,  & 
qu'elle  foit  deshonorée  par  le  mépris,  la  critique  &  les  calomnies  des  hommes, 
elle  eft  néanmoins  fon  ouvrage  dans  tout  ce  qu'elle  contient  qui  n'eft  pas  indigne 
de  lui.  Enfin  il  a  fait  des  Miracles  par  le  moyen  des  plus  violens  Secours  ,  pour 
mettre  en  évidence  que  les  Convulfionnaires  qui  les  demandent,  après  qu'il  a  ren- 
du leur  corps  invulnérable  à  ces  coups,  agifient  par  fon  impreiïîon,  &  que  la  dé- 
cifion  qui  les  condamne  comme  dt^  violateurs  de  fa  Loi,  vient  d'un  efprit  tout 
différent  du  fien. 

C'eft  ce  que  le  grand  Colbert  n'auroit  pas  manqué  de  décider  hautement,  s'il 
avoit  été  bien  informé  de  tous  les  Miracles  opérés  par  ce  moyen. 

Ne  fera-ce  pas  le  démontrer,  que  de  faire  voir  que  toutes  les  conféquences  qu'il  Les  confe- 
atiré  des  Miracles  pour  prouver  que  Dieu  agit  furnaturellement  en  fon  nom  dans  î'^"^^",';"^''"* 
l'œuvre  des  ConvulQons ,   décident  également  &  même  plus  fortement  en  faveur  cojbett  tire 
des  grands  Secours  ?  i"'' m -'"r, 

T        /^  n  1-     '1     1  r     TT  des  MuMCIe» 

Les  Convulfions^  dit-il  dans  la  III.  Férité  de  fon  înfl:ru6lionde  1736.  quiontcon-^'^^^^'^'^^^^* 
tribué  à  des  Miracles  de  guérifon ,  doivent  être  attribuées  en  premier  à  la  môme  eau-  /fo°"7ïéci. 
je  qui  a  opéré  les  guérifons  ;  &  par  conféquent  les  violens  Secours  qui  ont  vifible-  ^^"'  «>'«- 
ment  contribué  aux  guérifons  les  plus  palpablement  miraculeufes,  doivent  être  mir'cks '^" 
regardés  comme  un  moyen  dont  Dieu  a  voulu  fe  fervir  pour  les  faire.     D'où  ils-^^^diSc- 
fuit  inconteflablement  que  l'infiinél  furnaturel  qui  lésa  fait  demander  aux  Con-oelm-es , 
vulfionnaires  malgré  l'effroi  qu'ils  en  dévoient  avoir,  doit  être  attribué  au  même^^^-"^"""^  . 
principe  qui  avoit  auparavant  rendu  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  ces  terri-    '  ^''^•**** 
blés  coups  ,  &  qui  s'efl:  enfuite  fervi  de  ces  coups  pour  opérer  de  merveilleufes 
guérifons. 

Si  au  contraire.,  ajoute  l'Illufire  Prélat,  les  Convulfions  étoïent  propres  par  leur 
nature  à  empêcher  la  guérifon ,  elles  la  rendent  plus  merveilleufe  y  ^  relèvent  l'opéra* 
tion  de  Dieu ,  loin  de  Pobfcurcir, 

C'cfk  donc  bien  mal  à  propos  que  MM.  les  Antifecourifles  objeflent  que  les  grands 
Secours  ne  font  propres  par  leur  nature  qu'à  brifer  les  membres,  bien  loin  de  les 
ré'ablir.  Tout  ce  qui  réfulte  de  cette  objeftion,  c'efl  que  Dieu  en  guériflant  des 
ellropiés  par  ce  moyen,  a  rendu  ces  guérifons  d'autant  plus  admirables,  &  d'aiï- 
lanc  plus  marquées  au  fccau  de  fa  Toute  puiffance,  ^ue  les  coups  fous  lefqueîs 
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elles  ont  été  opérées  ,  étoient  plus  énormes  &  paroiflbient  plus  capables  de  fra- 
cafler  les  membres.     En  pareil  cas ,  voilà  le  jugement  ^  continue  le  grand  Colbert, 

que  nos  Pères  ont  porté  conjïamment jugement  qui  doit  faire  notre  régie  ^  &  noa 

pas  l'avis  bizarre  des  Théologiens  Anùfecourifles. 

Ce  Prélat  dans  la  V.  Vérité^  pour  continuer  d'établir  que  Dieu  efl  en  premier 
ibid.  pag.    l'Auteur  des  Convulfions,  obferve  qu'elles  ont  été  étroitement  ^ favorablement  liées 

»oi,  ôc  '0^^^;,.  plus  ffi^f^  endroit  avec  les  Miracles  de  guérifon que  la  Convulfion  fe  faifoit 

uniquement  ou  principalement  fentir  dans  la  partie  affligée  ^  &  qu'elle  a  ceffé au  mo- 
ment même  que  la  guérifon  étoit  achevée.  Mais  combien  a-t  il  été  encore  plus  vili- 
ble  que  les  grands  Secours  font  très  intimement  liés  à  à^^  Miracles  de  guérifon, 
puifque  Dieu  les  a  manifeflement  employés  pour  en  exécuter  plufieurs,  que  fou- 
vent  le  befoin  de  certains  coups  terribles  ne  s'efl  fait  uniquement  fentir  que  dans 
les  membres  contrefaits ,  &  que  ce  befoin  fingulier  a  ceffé  totalement  danffcTes  mem- 
bres dès  qu'ils  ont  été  rétablis  dans  un  état  parfait, 
ibid.  pag.  jyj^  ^^  Montpellier  donne  pour  maxime,  ^\xon  ne  peut  être  indiff'érent  aux  Mi- 
racles que  Dieu  opère  parmi  nous,  fans  fe  rendre  coupable  d'une  ingratitude  très 
condamnable. 

Quelle  eft  donc,  fuivant  ce  grand  Prélat ,  l'ingratitude  de  ceux  qui  non  feule- 
ment font  indifferens  pour  les  Miracles  opérés  par  de  grands  Secours  ,  mais  qui 
font  même  tous  leurs  efforts  pour  les  obfcurcir ,  &  pour  abolir  le  moyen  qu'il  plaît 
au  Tout  puiiTant  d'employer  pour  les  faire? 

Ce  célèbre  Evêque  regarde  les  Convulfions  qui  procurent  desguérifonsmiracu- 
Tom.  III.  leufes.  comme  des  opérations  de  faveur  &  de  s:race  de  la  part  de  Dieu.  Doit- on  re- 
^         *     garder  différemment  les  grands  Secours  dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  de  telles  gue- 

rifons  ? 

ibM  paf         >»  Qî^^  ceux,  dit  encore  cet  illufîre  Prélat.,  qui  refufent  de  reconnoître  le  bras 

jyo.'      '     j,  du  Tout-puiffant,  Çdans  les  Miracles  qti' il  opère  fous  nos  yeux  .,foiî  par  les  grands 

„  Secours  ^foit  par  quelque  autre  voie^  s'applaudiffent  de  leur  fageffe  ?  Je  veux  êtr© 

„  de  ces  infenfés  qui  croient  que  Dieu  feul  peut  faire  parmi  nous  de  fi  grandes  cho- 

,,  fes Héfiterons-nous,  ajoute-t-il,  dans  la  conféquence  qu'il  en  faut  tirer. ... 

,,  Il  me  femble  qu'un  infidèle  qui  auroit  été  préfent  (à  quelques-uns  de  ces  Mira- 
5,  cles^  (S?  fur-tout  à  ceux  que  Dieu  a  exécutés  par  le  moyen  le  plus  furprenant  ^^ 
„  n'auroit  pu  s'empêcher  de  s'écrier,  queDieuhabite  véritablement  parmi  nous  ... 
„  Moment  décifif  où  la  Vérité  fe  montre,  où  Dieu  parle  au  cœur,  où  lesfens  fe 
„  taifent,  où  l'homme  s'oublie  pour  ne  s'occuper  que  de  la  grandeur  &delapuif- 
j,  fance  de  Celui  qui  feul  fait  des  chofes  admirables."  M.  de  Montpellier  parloit 
ainfi  aux  Religieufes  du  Calvaire,  chez  qui  s'eft  opéré  le  Miracle  que  j'ai  rapporté 
dans  ma  I.  Partie. 

Dans  une  autre  Lettre  que  ce  grand  Evêque  écrivit  à  Madame  de  Coetquen  leur 
ibid.  p3g.    Générale  .  on  trouve  ces  magnifiques  paroles:  Les  hommes  font  trop  foible  s  pour  nous 
arracher  les  armes  que  Dieu  nous  met  en  main.     Elles  font  victorieufes  depuis  le  com- 
mencement du  monde',  elles  le  feront  pifqiià  la  fin.,  malgré  tous  les  efforts  desCon- 
fticutionnaires,  des  Confultans  &  des  Antifecouriftes. 

Voici  encore  une  autre  Lettre  écrite  à  la  même,  mais  fi  remplie  de  traits  de  lu- 
mière que  je  crois  devoir  la  rapporter  prefque  en  entier. 
^ïï'  ^^^'        >'  ^^^  nuages  fediffipent,  dit  ce  grand  Prélat .,  &  les  Miracles  opérés  par  les 
,,  ConvuHionnaires  nous  apprennent  à  ne  pas  juger  témérairement  de  l'œuvre  du 
,,  Seigneur." 

Les  Miracles  opérés  par  les  grands  Secours,  ne  devroient  ils  donc  pas  égale- 
ment arrêter  les  décifions  téméraires  ? 

Cette 
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„  Cette  œuvre,  ajoufe  t-il,  ell  une  folie  pour  ]es  uns,  un  fcandale  pour  les  au- 
tres: qu'elle  foit  pour  nous  un  moyen  pour  opérer  notre  fandlification!  " 
[Il  dit  dans  deux  autres  Lettres  que  le  j'peBack  des  Convulpom  ,  dont  il  n'igno-^'"'g-s7o.  u 
roit  pas  que  les  grands  Secours  font  le  caractère  le  plus  ïvdi^'pdiut  ^  ejî pour phifieurs  ^^°* 
une  odeur  de  vie.     11  fe  met  de  ce  nombre ,  &  il  plaint  les  coiuradi6leurs  pour  qui 
cefpe&acle  efî  une  odeur  de  mort.'] 

„  Je  crois  voir  d'une  muniére  très  claire  que  Dieu  veut  aveugler,  *'  continue- 
t-il  dans  fa  Lettre  à  Madame  de  Coetquen 

[11  difoit  dans  une  autre  Lettie  à  un  ami  de  confiance  :  Dieu  a  un  double  dejjeln  Page  î6<, 
dans  l'œuvre  des  Convuifions.  //  -veut  éclairer  &*  il  veut  aveugler.  Plaignons 
ceux  qui  méritent  d^ être  aveuglés.  Potir  nous  [ervons-nous  de  ce  quily  a  de  clair 
pour  percer  dans  ce  quil  y  a  d'objcur  ;  &'  ne  nous  faifons  pas  de  ce  quil  y  a  d^ob- 
Jcur ,  un  bandeau  qui  nous  empêche  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  clair.  Voilà  precilément 
tout  le  plan  de  mon  fjlleme  lur  cette  œuvre. J 

„  Dieu  a  des  dtffems  de  miféricorde,  continue  t  il  dans  fa  Lettre  à  Madame  ds 
„  Coetquen^  mais  ils  n'éclatceront  fur  les  uns,  qu'en  laiflant  agir  lur  les  autres  fa 
„  juftice  dans  toute  fa  rigueur-  Ce  qui  m'attrille  le  plus,  c'eft  qu'il  y  ait  parmi 
5,  nous  des  femences  de  divifion,  dont  les  fuites  peuvent  être  trés-fâcheufes.  Je 
„  ne  crains  point  pour  la  Vérité,  mais  je  crains  pour  plufieurs  qui  l'ont  defFendue 
,5  avec  le  plus  de  courage."  Ne  diroit-on  pas  que  ce  grand  Evéqueétoit  Prophète? 
„  En  craignant  pour  eux,  continue  M.  de  Montpellier  ^  je  ne  puis  qu'être  faifî 
j,  de  frayeur  pour  moi-même.  J'efpére  néanmoins  que  Dieu  ne  permettra  pas  que 
,,  je  le  méconnoilfe.  Le  voile  qui  le  dérobe  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes,  ne 
,,  m'empêche  point  de  le  voir.  Je  laifle  le  côté  obfcur,  &  j'entre  dans  fon  San- 
5,  6tuaire  par  l'endroit  lumineux.  Heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de  ce  qu'il 
„  rencontre  d'obfcur,  un  fujet  de  fcandale!  II  y  a  bien  de  l'apparence  que  dans 
„  peu  la  marque  diftinftive  des  Appellans,  fera  de  ne  pas  rougir  de  ce  que  le  Mon- 
,,  de  appelle  Fanatifme." 

Ici  la  prophétie  eft  toute  claire.  Ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  n'en  confirme  que 
trop  la  vérité.  Mais  heureux  ceux  qui  en  combattant  tout  fanatifme  réel ,  toute 
erreur,  toute  illufion,  tout  menfonge,  feront  décriés  non  feulement  par  les  Con- 
flitutionnaires,  mais  auffi  par  les  plus  renommés  des  Appellans  !  Par  exemple,, 
heureux  ceux  qui  en  démontrant  le  divin  des  guérifons  miraculeufes  opérées  par 
Jes  grands  Secours,  &  la  faufTeté  des  prétendus  Miracles  faits  en  faveur  de  l'er- 
reur des  Vaillantiftes,  feront  eux-mêmes  traités  de  fanatiques,  &  qui  porteront, 
fans  en  rougir,  cette  marque  diftinftive  des  Appellans  fidèles  à  la  voix  de  Dieu,. 
&  prêts  à  lui  facrifîer  jufqu'à  leur  réputation  ,  pour  le  fuivre  dans  toutes  fes  œu- 
vres ,  en  s'y  conduifant  par  la  lumière  de  ïts  Miracles!  Les  dernières  paroles  de 
M.  de  Montpellier  que  je  viens  de  rapporter,  &  celles  qui  vont  fuivre,  ont  été 
adoptées  par  le  faint  Evéque  de  Senez  avec  de  grands  éloges.  Il  dit  entre  autres 
chofes  que  c  et  oit  à  V  Ecole  du  grand  apôtre  S.  Paul,  que  M.  de  Montpellier  avoit  Lettre  cnn- 
appris  à  rai/onner  ainfi.  ^     ^  "^J^Xl 

,,  On  laifiera  tranquilles,  continue  le  grand  Colbert  y  ceux  qui  s'uniront  avec  les  au  commea- 
„  ennemis  de  la  Vérité  contre  les  Convuifions  (^^  fur-tout  contre  les  grands  Se-\'^^^'^^^^l^^^^^ 
„  cours  :^  Préjugé  defavantageux!  ^V<:W(f-//:jen'aimt:rûispas  à  être  en  paix  avec  «s  obima^ 
„  ceux  qui  font  en  guerre  contre  Dieu.     Q^uand  la  Vérité  eft  attaquée  &  la  perfé-  "°"^" 
y,  cution  ouverte ,  je  ne  vois  rien  de  plus  prudent  que  de  fe  jetter  du  côtédesop- 
„  primés.  C'eft  là  où  efl  la  force,  &  où  la  victoire  fera  infailliblement." 

Cette  troifiéme  prédiélion  a  été  faite  bien  des  fois  par  les  Convuliionnaires,  6c 
eft  a£laelleinent  très  clairement  expliquée  par  piuHeurs. 

Depiiift 
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Depuis  douze  ans  la  Cour  tolère  fans  aucune  peine  tous  les  Appellans  qui  réprou- 
vent les  Convulfions,  &  qui  décrient  les  Convulfionnaires.  A  ces  conditions  Toa 
obtient  même  d'être  rappelle  d'exil:  il  n'y  aplusquelesConvulfionniflesquifoienc 
dans  une  grande  défaveur.  Mais  plufieurs  Convulfionnaires  annoncent  depuis 
quelque  tems  :  qu'il  va  bientôt  y  avoir  une  diflinélion  entre  \ç^%  Difcernans  qui  ne 
fera  que  trop  marquée:  que  la  Cour  laiflera  vivre  en  paix  tous  les  Antifecouriftes, 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  vifible  que  la  plupart  ne  refient  attachés  aux  Con- 
vulfions que  pour  la  forme  ,  &  par  la  honte  d'abandonner  ouvertement  les  fenti- 
mens  des  deux  grands  Evêques  Chefs  de  l'Appel.  Ces  Convulfionnaires  ajoutent 
que  tout  le  poids  de  la  perfécucion  ne  tombera  alors  que  fur  eux-mêmes  &  fur 
ceux  qui  leur  donnent  des  Secours,  qui  feront  de  plus  en  plus  décriés, pourluivis 
&  traités  de  fanatiques ,  non  feulement  par  les  Conflitutionnaires  ,  mais  auffi  par 
ceux  des  Appellans  qui  confulteront  la  prudence  de  la  chair.  Sur  quoi  ces  Con- 
vulfionnaires fe  récrient,  ainfi  que  le  grand  Colbert:  „  Heureux  les  difciples  des 
„  œuvres  de  Dieu  &  les  vrais  déffenfeurs  des  Miracles,  qui  en  bute  à  la  perfécu- 
„  tion,  n'abandonneront  point  l'étendart  de  la  Croix!  Ce  n'efl  qu'en  marchant  à 
„  fa  fuite  qu'on  efl:  fur  de  la  viéloire  :  les  humiliations  où  elle  conduit,  font  ia 
„  fource  d'une  gloire  éternelle.  La  Croix  du  Sauveur  efl  un  miroir  ardent  qui 
„  réfléchit  fur  les  Elus  les  rayons  de  Tamour  que  le  Père  leur  a  porté  de  toute 
„  éternité." 

Auffi  eft-ce  à  fuivre  cette  Croix  que  les  grands  Secours  nous  invitent  par  laplû- 
part  des  Simboles  qu'ils  repréfentent. 
XIV.         La  multitude  de  Converfions  dont  ils  ont  été  l'occafion ,  ou  pour  mieux  dire,  la 

fions^  que"' caufe  inflrumentale ,  font  encore  une  preuve  décifive,  fuivant  les  maximes  du 

Dieu  a  îajtes  gj-^nd  Colbcrt,  qu'on  doit  y  reconnoître  l'œuvre  de  Dieu. 

des  g'Iand!        Lorfqu'une  œuvre  efl:  liée ^  dit  ce  célèbre  Prélat,  à  des  Miracles  de  guérifon  & 

Secours  lo  .t  ^  ^^   ConvcrRons  ^  on  doit  y  adorer  la  main  de  Dieu,  y  reconnoître /^«  doigt  y  &* 

encore    une    „  j      .r.  j  o    ' 

preuve  dcci-  /  efî  glorijicr. 

k'  u'iï'^^  'ï  il  y  ^j  ajoute-t-il  encore  dans  fa  grande  InjîruSiion  de  1736.  des  Converfions 
Cûibeu,  jj  fincéres  d'incrédules,  d'hérétiques  &  de  pécheurs,  que  la  vue  foit  des  Mira- 
Ti°clîno\-  i,  cles,  foit  des  Convulfions, a  opéré  avec  la  grâce  de  Jefus-Chrift." 
i.e  le  doigt  Mais  n'cfl  il  pas  de  notoriété  publique  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Conver- 
ociir"es*8cc.  fions  ont  été  produites  par  la  vue  du  furnaturel  palpable  que  les  violons  Secours 
Tom,  11.  mettent  en  évidence?  N'efl:-ce  pas  la  préfence  d'un  Etre  Tour-puifl^ant,  feul  ca- 
p»g.iC3,&c.^^^j^  d'exécuter  de  telles  merveilles,  qui  a  touché,  terrafie,  fait  fondre  en  lar- 
mes des  Déifies,  des  Efprits-forts»&  nombre  de  Libertins? 
xbid.  Heiireiife  femence  qui  produit  des  Converfions ,  s'écrie  le  grand  Colbert  :  il  faut 

en  glorifier  Dieu.  Par  conféquent  on  ne  doit  donc  pas  l'arracher.  Il  faut  le  prier 
quelle  Je  multiplie,  &  que  les  Miracles  fur  les  cœurs  deviennent  encore  plus  frequens 
que  les  Miracles  fur  hs  corps. 

Il  ne  faut  donc  pas ,  fuivant  ce  Prélat  fi  éclairé ,  annéantir  le  fpeftacle  des  vio- 
lens  Secours  où  Dieu  fait  fi  fouvent  germer  cette  femence  célefie  dans  les  cœurs. 
Tome  iii.        Uîi  fpeFiacle ,  dit-il  ailleurs ,  qui  efl:  pour  plufieurs  une  odeur  de  vie ,  eft  fans  dou- 
gag.  S70,     j.g  yri  fpedtacle  béni  &  approuvé  de  l'Auteur  de  tout  bien.     Un  moyen  dont  Dieu 
ibidp^z^sti.fe  Jèrt  pour  ouvrir  les  yeux  à  plufieurs  &'  pour  leur  changer  le  cœur ,  eft  par  confé- 
quent un  moyen  qu'il  autorife,  puifqu'il  daigne  lui-même  s'en  fervir. 

MM.  les  Ihéologiens  Antifecouriftes  n'ont  pas  ofé  nier  que  Dieu  n'ait  fait  un 
grand  nombre  de  Converfions  par  ce  canal  Mais  comme  en  convertiflîant  ces 
Athées,  ces  Hérétiques,  ces  Mondains,  Dieu  ne  leur  a  pas  mis  dans  le  cœur  de 
prendre  pour  Direéleurs  aucun  des  Théologiens  Antifecourifles,cela  a  parufuf- 

fifai.t 
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fifant  à  ces  MM.  pour  juger  que  toutes  ces  Converfions  étoient  fort  fufpefles. 

„  Quant  aux  Converfions,  diJènt-Hs ^  qu'on  regarde  comme  le  fruit  des  Se- Réponse. 

„  cours quil  tll  à  craindre  que  ces  Converfions  ne  fe  terminent  à  rendre  ^'pj''^*'* 

„  Sccouriftes  ceux  qui  y  font  touchés  ! Cette  crainte  paroîc  d'autant  plus 

„  fondée  qu'on  ne  voit  que  trop  de  ces  nouveaux  convertis  refnirer  prefque  aufii- 
j,  tôt  l'efpnt  d'indépendance,  d'indocilité,  de  mépris  pour  ceux  qui  ont  de  la  lu- 
,,  miérc  «Se  dt  la  fcience." 

Quoi!  ces  MM.  croient-ils  donc  qu'il  n'y  a  qu'eux  feuls  qui  aient  de  la  fcience 
<Sc  de  la  lumière? 

Prétendent-ils  que  les  Théologiens  qui  ont  eu  allez  d'humilité  pour  employer 
tous  leurs  talens  à  étudier  l'œuvre  de  l3!eu,  &  à  dén  ê!er  ce  qui  vient  de  lui,  afin 
de  fe  mettre  en  état  de  conduire  les  Convulfionnaires  par  une  voie  fûre,  man- 
quent de  fcience,  parce  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  d'acquérir  la  réputation 
de  favans,  &  de  s'attirer  l'eflime  &  l'aoprobation  àts  gens  du  monde? 

Préfument-ils  que  le  petit  nombre  des  Curés,  foit  de  Paris,  foit  des  Paroifl^es 
circonvoifines ,  qui  ne  craignent  point  de  s'expofer  à  toute  la  difgrace  des  Puif- 
fances  du  Siècle,  en  employant  ouvertement  une  partie  de  leurs  foins  à  diriger 
les  Convulfionnaires,  manquent  de  charité,  de  lumière,  ou  de  zè!e? 

Efpérent-ils  nous  faire  accroire  que  tous  les  Eccléfiafiiiques  déjà  vi6limes  de  la 
perfécution  qui  les  a  chafies  de  leurs  bénéfices,  &  qui  réfugiés  à  Paris  dans  ÛQi 
greniers  où  ils  vivent  dans  la  plus  aultére  pénitence  ,  s'cxpofent  de  nouveau  aune 
perfécution  encore  plus  grande, en  faifant  publiquement  la  fon«Slion  de  Dirt6leur« 
des  Convulfionnaires,  ne  font  pas  conduits  en  cela  par  une  lumière  d'autant  pîus 
fûre  qu'elle  eft  vifiblement  une  récompenfe  de  leurs  travaux  prècedens,  de  leur 
hujnilité  profonde  &  de  leur  entier  détachement  de  toutes  chofes? 

Voilà  les  Guides  quefuivent  tous  les  bons  Convulfionnaires:  voilà  ceux  qui con- 
duifent  les  nouveaux  convertis  que  Dieu  a  touchés  au  fpt6lacle  des  grands  Secours. 

,,  On  s'imagine,  comifiii^nt  MM.  les  Amîjècourijïes ,<j\^t  lesConvulfions  &fur-ibid. p. 
„  tout  le  fpedlacle  des  Secours,  font  en  effet  une  iburce  de  grâces  &  de  bénédi- 
„  fiions  pour  ceux  qui  y  aififiient:  c'efl:  une  méprife  groffitrre." 

Ces  MM.  fongent-ils  bien  qui  font  tous  ceux  qu'ils  accuftnt  de  fe  méprendre  fi 


99. 


groffierrement?  C'eft:  i.  M.  l'Evéque  de  Montpellier,  qui  afi^ure  que  ces  Conver-u^<\  F?ft.dc 
fiom  font  fincéres.     C'efl::  2.  M.  l'Àbbé  d'Etemare  l'un  d'entre  eux,  qui  attelle  ^'î*- 
que  dès  1732.  le  fpe6lacle  des  Convulfions  avoit  déjà  converti  des  milliers  de  per- Jcccmb!^' 


fonnes.     C'efl::   3.  M.  Poncet  leur  Deffenfeur,  qui  déclare  qu'au  commencement  ['j^^-^Jf  ^ 
de  1733.  il  y  ^^^^^  ^^jà  à  Paris  dix  mille  âmes  qui  connoifjoient  la  Vérité.,  &   dont  uliiilT. 

plufieurs  étoient  prêtes  à  Joujjrrir  la  mort  même  pour  fa  eau  je , qui  nont  point  eu  ^^l'^l^l  ^' 

d'autre  injirucîion  que  celle  quils  ont  reçue  des  Convulfionnaires  &  de  ceux  qui  s'aj-  ' 
femblent  autour  d'' eux.,,.,  fur  qui  les  Secours  avoient  fait  la  plus  forte  imprtffion  y 
leur  prouvant  au  moins,  félon  M.  Poncet ,  lefurnaturel  des  Convulfions,  ou  l'opération 
de  bieu ,  pour  parler  plus  clairement  &  félon  la  Vérité  Ce  (ont  enfin  toutes  les 
perfonnes  fincérement  attachées  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  &  finguliérement 
cette  fainte  troupe  de  '1  hèologiens  &deDire6leurs,  qui  depuis  treize  ans  rendent 
fans  cefl^e  à  Dieu  les  plus  vives  allions  de  grâces  des  Converfions  vifiblement  mi- 
racultufes  dont  ils  ont  été  les  témoins,  &dontils  continuent  d'être  les  condu6lcurs. 

,,  Cette  méprife  grofllerre ,  ajoutent  MM.  les  Antifecourifîes ,  vient  de  ce  que  l'on  Reponfc. 
„  prend  un  ébranlement  de  l'imagination  <Si  des  fens  remués  par  le  merveilleux,*''- 1*8-«'*« 
„  pour  une  falutaire  compondlion,  &  de  ce  que  l'on  confond  la  folide  piété  avec 
„  des  fentimens  qui  n'ont  point  de  racine  dans  le  cœur,  qui  ne  le  corrigent  point. 


Ohfervat.  IF.  Part.  Tom,  IIL  K 
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„  qui  n'ont  qu'un  effet  palTager,  quoique  fouvent  plus  prompt  <&  plus  fenfîble  que 
j,  ceux  qui  font  plus  réels." 

Mais  quel  don  fingulier  ces  MM.  ont  ils  donc  reçu  pour  pénétrer  ainfi  les  cœurs, 
&  en  juger  fi  défavorablement,  malgré  toutes  les  apparences  contraires? 

Quoi!  quand  on  voit  un  Athée  devenir  tout  rempli  de  foi,  &  tout  brûlant  du 
defir  de  plaire  à  Dieu,  &  d'expier  par  la  pénitence  la  funefle  erreur  où  fes  paf- 
fions  l'avoient  enfeveli,  doit- on  croire  que  ce  n'eft  là  qu'un  effet  de  rimagina' 

tkn remuée  par  le  merveilleux  ? 

Quand  on  voit  un  fuperbe  Mondain  qui  tout  à  coup  reconnoiffant  le  vuide  & 
le  néant  de  toutes  les  pompes  de  Satan  <k  de  toutes  les  grandeurs  de  la  Terre,  n'a 
plus  de  goût  que  pour  le  Ciel,  &  devient  fi  humble  qu'il  ne  craint  point  de  s'ex- 
pofer  au  mépris  de  Puiffances  &  à  la  critique  de  prefque  tous  les  hommes,  &  mê- 
me de  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles,  en  s'attachant  ouvertement  à  l'œu- 
vre des  Convulfions,  &  en  fe  confondant  avec  les  pauvres  qui  fuivent  les  Con- 
vulfionnaires,  faut-il  penfer  que  ces  nouveaux  fimimens  n'ont  point  de  racine  dans 
[on  cœur  ? 

Quand  on  voit  un  voluptueux,  non  feulement  quitter  tous  fes  plaifirs  &  tous 
les  objets  de  fes  paflions ,  mais  même  immoler  fon  corps  par  la  plus  auflére  péni- 
tence, doit-on  croire  que  ce  n'efi:  là  qu'un  ébranlement  des  fens? 

Que  M.  Poncet,  qui  pour  foutenir  la  caufe  de  ces  MM.  donne  aujourd'hui  un 
û  mauvais  augure  de  ces  Converfions  merveilieufes,  me  permette  de  le  prendre 
lui-même  à  témoin  que  ces  Converfions  font  très  folides. 
m.  Letr.  „  Il  y  a  aujourd'hui,  dijoït-il  dans  fa  FIL  Lettre  imprimée  en  1734.  un  grand 
'^^^'  '^*'  „  nombre  de  perfonnes  qui  n'ont  été  inflruites  que  par  les  Convulfions,  ou  qui 
„  n'ont  été  touchées  qu'à  leur  occafion  ,  que  l'efprit  de  Dieu  a  conduit  dans  l^re- 
5,  traite  pour  y  mener  une  vie  pénitente,  laborieufe,  éloignée  de  toutes  les  occa- 
„  fions.  11  femble  que  les  Convulfions  aient  levé  le  voile  que  la  coutume  &  les 
„  mauvais  exemples  avoient  jette  fur  la  Loi  de  Dieu;  on  a  compris  que  l'affaire 
,,  du  falut  efi:  une  grande  affaire,  qui  demande  qu'on  s'y  applique  tout  entier. 
5,  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  admirable,  c'efi:  que  ceux  qui  font  ainfi  touchés, 
„  connoiffent  les  vraies  régies  de  la  pénitence,  &  confentent  de  tout  leur  cœur 
5,  de  s'y  conformer." 

Sont-celà  les  effetsd'une  Converfion  qui  n'a  rien  de  foUde  &  quine  corrigepoint 
îe  cœur? 

Que  les  penfées  des  hommes  font  fujettes  au  changement,  dès  qu'elles  ceffent 
d'être  dirigées  par  celui  qui  feul  peut  les  éclairer  d'une  manière  indéfe6lible&in- 
•jn.  leit.  variable  î  1 1  y  a  peu  d'années  que  M.  Poncet  s'efl:  élevé  de  toutes  fes  forces  con- 
î>»ê.  i?.  jj.g  l'Ecrit  intitulé:  Réponfe  au  Coup-d'œily  fur  ce  que  cet  Auteur  s'écoit  recriéen 
parlant  des  Converfions  opérées  au  fpc6lacle  àt%  Convulfions  &  des  grands  Se- 
cours :  Qiie  je  crains  avec  rai  fon  qiion  ne  donne  trop  aijément  le  nom  de  Converfion  à 
des  mouvemens  pajfagers  ^  qui  n''o?it  aucune  racine  dans  le  cœurt  &c.  Qui  auroit 
jamais  cru  que  M.  Poncet,  après  avoir  traire  cette  crainte  injurieufe,  a  excès 
dont  il  ne  croit  pas  qiC aucun  honnête  homme  foit  capable  y  auroit  fait  enfuîte  lui-mê- 
me un  pronoflic  fi  téméraire,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  dans  les  mêmes 
termes? 

Mais  il  y  a  déjà  bien  des  années  que  h  plupart  de  ces  perfonnes  converties  à  Iz 
vue  du  fpeftacle  des  grands  Secours,  édifient  TEglife  par  la  ferveur  de  leur  foij. 
par  leurs  grands  jeûnes ,  par  leurs  ardentes  prières,  leur  humilité  &leur  charité. 
Si  ce  û'efl  pas  par  un  efpric  de  prophétie,  par  q_uel  autre  efpriteft-ce  donc  que 

MM. 


il 
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MM  les  Théologiens  Antifecourifles  viennent  aujourd'hui  prédire ,  par  l'organe 
de  M  Poncet,  que  ce  ne  fera  qu'un  efet pajjûger? 

A  quelle  marque  ces  MM.  veulent  lis  donc  qu'on  reconnoifie  qu'une  Cd>«wr/?(7«Re'ptonrc, 
e^  véritable?  Voici  fuivant  eux  la  pierre  de  touche  pour  tn  juger,     11  faut  voir  fi  sccpag.**». 
on  trouve dàus  ces p^niteus ,  premièrement  V humilité.  Mais  ils  en  donnant  tous  les 
jours  des  preuves  qui  ne  lunt  pas  équivoques,  (^uoi!  ne  faut-il  pas  en  être  tout  rem- 
pli, pour  s'unir  ouvertement  à  une  œuvre  auiïi  méprifée  des  Grands  du  Siècle  & 
des  Sages  de  la  Terre  ,  que  TeO:  aujourd'hui  l'œuvre  des  Convu^flons? 

Mais  voici  le  véritable  point  qui  touche  &  qui  détermine  ces  MM.  c'efl;  difent- 

ils,  fi  l'on /;*c//t'(?  en  ces  pénitens la  docilité,  V amour  ^  la  pratique  des  fain- 

tesKégles.  Ç'eft-à-dire  en  bon  françois,  fi  ces  pénitens  ont  quelqu'un  des  Théolo- 
giens Antifecourifles  pour  Direfteurs,  s'ils  ont  pour  eux  toute  la  docilité  quecei 
MM.  appellent  avoir  V amour  &*  la  pratique  des  [aimes  Elégies.  Sans  cela  point 
de  Converfion  folide.  Quelque  vertu  que  Dieu  donne  à  ces  pénitens  aufTi  bien 
qu'aux  Convulfionnaires,  cela  ne  décide  rien  en  leur  faveur j  car,  ajoutent  ces 
MefTieurs,  tout  dépend  des  Guides  qui  les  conduifent .  ^^'^'  P'S» 

Il  efl  bien  vrai  que  fi  quelques  Convulfionnaires,  ou  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  été  touchés  au  fpe^lacle  des  grands  Secours ,  méprifoient  \ts  véritables  régies  de 
\q%  lumières  d'une  fcience  fondée  fur  l'Ecriture  &  la  l'radition  ,  foit  pour  fe  condui- 
re par  enthoufiafme,  foit  en  voulant  fuivre  à  l'aveugle  &  fans  difcernement  des 
inflinfts  par  rapport  auxquels  les  Convulfionnaires  peuvent  fe  méprendre,  ilsmet- 
troient  leur  falut  en  grand  danger.  Mais  les  Théologiens  Antifecourifles  penfent- 
ils  qu'il  n'y  ait  abfolument  que  parmi  eux,  des  Guides  qui  fâchent  bien  conduire? 

Ces  MjVI.  m'ont  accufé  fans  en  avoir  le  moindre  prétexte,  de  préfenter  aux  noo^.  e«- 
fideles  une  voie  fmguliére  dont  ]t  fais  dépendre  le  falut.    \\s  ont  pareillement  repro-  seft.'^"74z. 
ché  au  refpeftable  Auteur  de  la  Réclamation,  qu'il  veut  ouvrir  une  nouvelle  voie-^"-  ^•' 
fur  ajoutée  à  l'ancienne  pour  arriver  au  falut  ^  &  qu'il  propojè  de  nouvelles  conditions  Krpag^rj. 
diftinguées  de  la  pratique  exacte  de  la  Loi  de  Dieu  pour  entrer  dans  la  ligne  de  ïq$ 
kénédiSfions.     N'auroit-on  pas  plutôt  quelque  fujet  de  faire  de  tels  reproches  à  ces 
MM.  qui  font  en  quelque  forte  dépendre  le  falut,  finon  de  l'attachement  à  leurs 
perfonnes ,   du  moins  de  la  docilité  avec  laquelle  ils  veulent  qu'on  reçoive  toutes 
leurs  décifions ,  &  fpécialement  celle  contre  les  grands  Secours  ;  &  qui  pour  y 
contraindre  les  fidèles ,  fe  portent  préfentement  jufqu'à  leur  interdire  les  Sacre- 
mens,  lorfqu'ils  refufent  de  s'y  foumettre? 

Que  le  grand  Colbert  étoit  éloigné  de  vouloir  dominer  ainfi  fur  la  foi  des  fidè- 
les !  Quelque  jufle  autorité  que  les  grandes  lumières  dont  Dieu  le  gratifioit ,  lui  euf- 
fent  donné,  il  ne  vouloit  faire  prévaloir  fon  fentiment  quepar  la  force  des raifons. 

Je  ne  trouve  pas  mauvais ,  m'ècrit-il  dans  une  Lettre  donc  ces  MM.  ont  rap  ib'J.  pag. 
porté  un  Extrait ,  que/i^r  une  matière  ohfcure  les  fentimens  j'oient partagés.  '°*"  ^*"**' 

„  Je  fuis  bien  éloigné  ,  dit-il  dans  une  autre  Lettre,  d'exiger  qu'on  renonce  à 
„  fes  propres  lumières  par  fimple  déférence  au  fentimenc  d'autrui.  Je  fouhaite 
„  au  contraire  que  chacun  faffe  fes  efforts  pour  chercher  la  Vérité  au  milieu  des 
»  nuages  qui  la  couvrent." 

Cherchons  donc  la  Vérité,  mais  cherchons-la  en  fuivant  les  traces  de  cet  illuflre  Lfs^pnHdfs 
Evéque.     Les  grandes  vues  qu'il  appercevoit  par  rapport  aux  defi^eins  de  Dieu  ^ûcs  de  m. 
dans  l'œuvre  des  Convulfions,  vont  être  encore  une  preuve  dèmonftrative  que  le  Skia' de'* 
fpc6iacle  des  violens  Secours  entre  dans  le  plan  de  mifèricorde  que  Dieu  a  tracé  Jî''*^"  «^^ns 
au  milieu  de  cette  œuvre,  &  qu'il  efl  une  fource  de  lumières  &  d'inftruélions  trèsconTuiUns. 
importantes  pour  ceux  qui  favent  bien  en  profiter.  kTeaacle* 

»)  Les  Pères  de  i'Egliie,  dit  ce  Prélat  dans  J'on  Infîruciion  de  1736.  fe  rendoient  des  ^grands 

il  i  „  atten-^"^"*^'^- 
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j'ane  cxtrë-  5,  attentifs  aux  Prodiges  &  aux  Evénemens  extraordinaires  qui  arrivoient  de  leur 

Bieimpor-    ^^  tems,  &  qui  pouvoient  avoir  rapport  à  la  Religion.     Ils  les  regardoient  &  les 

oêuyres,     ,j  faifoient  envifager  comme  des  avertiflemens  que  Dieudonnoit.  Ils  nous  ont  ap- 

ikc.  p.  20J.  ^^  pj.J5  p^j.  igyj.  exemple,  à  en  ufer  de  même  par  rapport  aux  Prodiges  qui  arrivent  de 

3,  nos  joufl|^    On  ne  doit  donc  pas  méprifer  les  avertiflemens  que  préfente  TEve- 

,,  nement  extraordinaire  des  Convulfions,  &  il  elt  de  la  piété  de  s'y  rendre  atten- 

„  tif.*'     Qiiinziéme  Vérité^  &c. 

Il  efl  évident  que  dans  cet  Article,  ce  n'eft  pas  des  gnérifons  miraculeufesdont 
parle  le  grand  Colbert,  mais  des  Prodiges  par  lefquels  Dieu  nous  donne  des  aver- 
tijjemens  qui  ont  rapport  à  la  Keligion.  Or  quelle  merveille  émanée  du  Piiéno- 
mene  des  Convulfions,  efh  plus  frappante  ,  que  l'état  invulnérable  des  Convulfion- 
naires  aux  coups  les  plus  énormes,  &  que  les  importans  Simboles  repréfentéspar 
ce  Prodige  ?  Trouve- t-on  dans  cette  œuvre  quelque  merveille  plus  grande  &  plus  fig- 
nificative?  Yena-t  il  qui  mérite  mieux  d'être  regardée  comme  un  avertijfemem.,,.» 
quia  rapport  à  la  Religion  ? 

Si  les  Difcours  des  Convulfionnaires  nous  ont  clairement  annoncé  les  refTour- 
ces  que  Dieu  prépare  à  î'Eglife;  s'ils  nous  ont  prédit  la  punition  terrible  qu'il  al- 
Joit  exercer  fur  les  Catholiques  incrédules ,  &  fur  ceux  qui  abandonnent  la  Mora- 
le de  l'Evangile;  s'ils  nous  ont  peint  par  les  expreffions  \qs  plus  vives  le  torrent 
de  miféricordes  qui  inondera  enfuite  toute  la  Terre  par  le  miniflére  des  Juifs  con- 
vertis par  le  Prophète  Elie,  &  le  renouvellement  de  l'Eglife  qui  efl  le  centre  où 
toute  l'œuvre  des  Convulfions  retentit;  s'ils  nous  ont  fortement  exhorté  de  nous 
préparer  à  cqs  grands  evénemens  par  la  pénitence  &  la  prière, afin  d'obtenir  d'ê- 
tre du  petit  nombre  des  Gentils  réfervés  &  choifis  par  miféricorde;  s'ils  nous  ont 
avertis  que  pour  faire  partie  de  ce  nombre  élu,  il  faut  être  prêt  à  pafler  dans  le 
Oeuvres  de  feu  de  ia  plus  cruclle  perfécution  ,au  travers  des  ondes  brûlantes  dans kfqiielles tout 
Colbert  ^qI^  être  purifié  ^  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  de  M.  de  Montpellier  3  enfin 
]p^g'"'572."  s'ils  nous  ont  affuré  que  Jefus-Chrifl  fera  lui-même  la  force  de  ceux  qui  mettront 
en  lui  toute  leur  confiance:  les  tableaux  vivans  de  la  plupart  de  ces  Vérités,  & 
fur- tout  de  la  dernière,  repréfentés  &  exécutés  par  les  plus  vioîens  Secours,  les 
ont  gravées  dans  les  cœurs  avec  des  traits  encore  bien  plus  vifs  &plus  perçansque 
les  plus  beaux  Difcours  n'auroient  pu  faire.  Par  exemple,  fi  les  Convulfionnaires 
nous  difent  qu'il  ne  faut  point  craindre  les  hommes, qu'ils  ne  peuvent  rien  contre 
nous  qu'autant  que  cela  entre  dans  les  deffeins  de  Dieu,  &  qu'il  fait  faire  goûter 
à  fesfclus  une  joie  celefte  au  milieu  ào.^  plus  cruels  fupplices;les  plus  terribles  Se- 
cours nous  perfuadent  de  ces  grandes  Vérités  bien  plus  efficacement  que  tous  les 
Difcours,  en  nous  mettant  fous  \q.%  yeux  des  preuves  palpables, que  Dieu  change 
quand  il  lui  plaît  les  coups  les  plus  énormes  en  remèdes  bienfaifans.  Ils  nous  font 
voir  fur  le  vifage  des  Convulfionnaires  une  joie-inexprimable  &  qui  femble  avoir 
quelque  chofê  de  divin,  tandis  que  leur  corps  paroît  être  en  proie  à  desjjupplices 
où  la  douleur  &  la  mort  ne  manquent  d'exercer  leur  empire  que  parce  que  les 
Convulfionnaires  font  alors  dans  un  état  miraculeux. 

On  ne  peut  mieux  appliquer  qu'à  ce  fujet,  ce  qu'ajoute  le  grand  Colbert  à  la 
fin  de  fa  XV^.  Régie  fur  laquelle  je  viens  de  faire  ces  réflexions.     ,,  Quinzième 
Vérité  qui  fe  fait  plus  ou  moins  fentir,  à  prop*  rtion  de  l'étude  qu'on  a  faite  de 
cet  Evénement,  &  delaconnoiflancequi  rèfulce  de  l'examen  judicieux  des  faits.'* 
La  variété  prefque-  infinie  de- tous  le»  diifèrens  Phénomènes  que  Dieu  faii  fuc- 
cefîrvement  paroître  dans  l'œuvre  des  ConvuTions,  &  ipécialement  dans  le  fpe61a- 
c'e  des  grands  Sec'ours,  demande  uneattenrion  prefque  continuelle  pour  bien  juger 
de  cegrandEveneiïiejjt.  Au  coniraire  depuis  environ  12. années  les  Théologiens. 

An- 
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Antifecourifles  n'ont  plus  voulu  voir  aucun  Convulfionnaire;  &  il  ell  maniftfle» 
par  plufieurs  faits  fore  mal  rendus,  inférés  dans  leur  Répotife^  qu'ils  ne  font  pré- 
fentement  informés  de  ce  qui  fe  paile  dans  cette  œuvre  que  par  des  récits  très  peu 
exadts.     Comment  feroicnc-ils  en  écat  d'en  bien  juger  ? 

Ne  diroit-on  pas  que  c'eft  précifément  pour  nous  prévenir  contre  le  jugement 
qu'ils  en  portent  fans  comwijjance  des  faits  ^  que  le  grand  Colbert  nous  avertit  dans 
fa  XV.  Régie,  qu'/7  eft  de  la  piété  de  je  rendre  attentif  aux  avertiffemens  que  pré- 
fentent  les  Prodiges  de  l'œuvre  des  Convulfons :  qu'il  taut  fuivre  en  cela  Vexemple 
des  Pères  de  TEglife  ,(\\.\\  regardoierit  les  Prodiges  qui  arrivoient  de  leur  tems  com- 
me des  avertiffemens  que  Dieu  donnoit;  &  que  dans  un  Evénement  aufli  extraor- 
dinaire que  celui  qui  arrive  de  nos  jours, &  où  le  furnaturel  divin  eft palpable  par 
des  Miracles  &  plufieurs  autres  grands  Prodiges,  ce  font  les  faits  qui  doivent  déci- 
der, &  que  tous  les  raifonnemens  purement  fpéculatifs  que  font  à  cet  égard  dt  s  Do- 
fteurs  fans  avoir  vu ,  ne  peuvent  que  porter  à  faux  lorfqu'ils  font  contraires  aux  fai  ts  ? 

Mais  s'ilefî  de  la  piété  de  fe  rendre  attentif aux  avertiffemens  que  pré j en- 
tent les  Prodiges  de  l'œuvre  des  Convuifions,c'ell:  donc,  fuivant  le  grand  Colberr, 
agir  contre  la  piété,  que  de  vouloir  enfevelir  fous  des  ténèbres  impénétrables  l'ad- 
mirable Prodige  que  les  Secours  violens  mettent  au  jour,  &  qui  efl  une  des  prin- 
cipales fources  d'où  fortent  ces  avertiflemens.  £t  il  eft  encore  plus  contraire  à 
Ja  piété  d'annéantir  par  ce  moyen  le  fpe6lacle  entier  des  Conyuifions ,  en  fuppri- 
manc  ce  qui  y  paroît  de  plus  fenfiblement  merveilleux,  ce  qui  y  attire  lesSpefta- 
teurs,  ce  qui  lès  remplit  d'admiration  en  leur  prouvant  l'opération  de  Dieu  ,  & 
ce  qui  les  rend  attentifs  aux  falutaires  inltrudlions  que  le  Seigneur  juge  à  propos 
de  nous  donner  par  ce  canal. 

MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  eut  reconnu,  &  même  en  quelque  forte 
décidé  par  le  Dilemme  qui  fert  de  bafe  au  jugement  définitif  qu'ils  prononcèrent 
à  la  fin  de  1731.  contre  les  violens  Secours,  que  ces  Secours  font  ce  que  V œuvre 
des  Convulfions  a  de  plus  merveilleux  &  ce  qui  en  fait  le  Capital.  De  quelle  con-^^f^,;''^^^^"^' 
féquence  n'efl  il  donc  pas  pour  ceux  qui  veulent  fe  remplir  de  toute  Vérité,  &  profi- 
ter de  toutes  les  lumières  dont  le  Seigneur  daigne  nous  éclairer  dans  ce  Siècle  de 
ténèbres,  de  ne  point  adhérer  à  la  Décifion  de  ces  Meffieurs,  puifque  cette  Dé- 
cifion  ne  peut  fe  foutenir  fans  annéantir /^  Capital  d'unQ  œuvre,  qui  fuivant  le 
grand  Colbert,  a  dans  les  de  feins  de  Dieu  une  d&fîination  encore  plus  étendue  SP  ^JJ"  ^'_^*^ 
plus  intérelfante  que  la  [impie  guérifon  des  maladies?  Cette  obfervation  fait  partie  pag.  20?. 
de  ce  qu'il'appelle  la  VIII.  Vérité,  dans  fon  Inftrutlion  paftorale  de  1736.  ^^^   ^^^ 

-  Ce  célèbre  Evêque  ne  cefTe  de  nous  dire  dans  fes  Ecrits,  que  cette  œuvre  /«/pag'^jgo/ 
parott  ft  importante  quil  veut  y  donner  toute  fon  attention;  &  de  nous  remontrer,  ^^^    ^^ 
qu'il  n' eft  point  de  plus  noble  occupation  que  de  fuivre  Dieu  dans  fes  œuvres  miracu-  fag.'is/ 
leufes,  &  d'écouter  ce  quil  nous  dit  quand  il  veut  bien  ]  or  tir  defonfecret.     Car  ce 
n'efb  jamais  fans  de  grands  deffeins  que  le  Très-haut  fortant,  pour  ainfi  dire, 
de  l'éclat  inaccefTible  qui  le  cache  à  nos  yeux,  s'abbailîis  jufqu'ànous,  en  nous 
parlant  lui-même  par  des  Miracles  &  des  Prodiges, 

Mais  n'efl-il  pas  d'une  évidence  fenfible  ,  que  puifque  le  grand  Colbert  chcr- 
choitànous  perfuader  de  l'importance  des  avertiffemens  qui  fortent  du  feln  de  l'œu- 
vre des  Convulfions  ,il  condamnoit  dans  fon  cœur  la  témérité  de  ceux  qui  s'efîor- 
cent  d'abolir,  ou  du  moins  de  rendre  fans  effet,  ce  que  cette  œuvre  renferme 
de  Prodiges  plus  admirables,  &  précifément  ceux  dont  la  vue  cfi  plus  frappante 
&  plus  inflru6live  pour  les  fidèles  ?  Prouver  que  cet  illuflre  Evêque  étoit 
intimement  convaincu  que  les  Simboles,  les  repréfentations  des  fupplices  des 
Martyrs  ,&  autres  accompagnemem  plus  furprenans  les  uns  que  les  autres  que  Dieu 
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Tom.  iT;     a  joint  aux  Convulfions,  font  dignes  d'une  très  grande  attention^  ainfi  que  ce  Pré* 

pa^.  ioî.  i^j.  Yq  décide  dans  la  VllI  Vérité  de  fon  Inftruôtion  paftorale  de  1736.  c'eft  donc 
prouver  qu'il  écoit  très' éloigné  de  vouloir  profcrire  les  Secours  violens. 

Il  employoit  au  contraire  les  grandes  lumières  dont  Dieu  le  favorifoic,  à  étudier 
les  leçons  paraboliques  que  Je  fpeétacle  de  ces  admirables  Secours  met  li  fouvenc 
fous  nos  yeux.  Voici  ce  qu'il  en  écrit  à  une  perfonne  de  mérite  qui  lui  avoit  ren- 
du compte  'des  merveilleux  Simboles  qu'il  avoit  apperçus  dans  ce  Ipeélacle,  fingu- 

Tom.  ui.    liérement  dans  la  repréfentation  des  fupplices  des  Martyrs.     „  Vous  avez  vu, 

pag.  5  7*.  ^^  lui  dit-il ^  des  chofes  admirables.  Ouï,  vraiment  elles  font  admirables,  ces 
„  chofes  que  vous  avez  vues  &  entendues.  Qu'elles  font  admirables!  qu'elles  font 
,,  grandes!  Mais  en  même  tems  qu'elles  lontfurprenantes,  &  qu'elles  font  efFrayan- 
5,  tes!  Elles  tirent  des  larmes  de  fang  !  Elles  nous  font  à  la  vérité  envifager  un 
,,  beau  &  agréable  payfage,un  pays  fertiie  &  abondant  où  nous  fouhaiterionsd'é- 
„  tre  déjà.  Mais  elles  nous  font  voir  en  même  tems  entre  ces  belles  campagnes 
5,  6/.  nous,  un  étang  de  feu,  au  travers  duquel  il  faut  néceilairement  pailer  pour 
,,  y  parvenir. 

,,  Il  efl:  bien  dur,  ajoute-t-il^  d'envifager  encore  de  nouvelîes  Croix.  Mais  il 
,,  efl:  bien  confolant  de  les  porter  à  la  fuite  de  Jefus-Chnft.  Portons-les  donc  après 

5,  lui  &  avec  lui;  &  ne  nous  lafîbns  point  de  le  fuivre  dans  Ces  fouffrances 

,,  Dieu  par  fa  miféricorde  augmente  &  fortifie  mes  efpérances ,  à  mefure  que  les 
„  nouvelles  perfécutions  fe  font  annoncer." 

Qu'y  a-t-il  en  elFet  de  plus  capable  de  fortifier  notre  foi, de  nous  foutenirdans 
les  plus  violentes  perfécutions,  &  d'augmenter  nos  efpérances,  que  de  voir  que 
Dieu  fait  à  nos  yeux  d'étonnans  Prodiges,  pour  nous  convaincre  qu'il  nous  pré- 
pare des  refTources  inopinées,  qu'il  changera  en  notre  faveur  les  obftacles  en 
moyens,  &  qu'il  produira  les  effets  les  plus  falutaires  par  les  caufes  qui  y  paroif- 
fent  les  plus  oppofées.  N'eft.ce  pas  ce  qu'il  nous  dit  clairement,  lorfqu'il  fe  fert 
du  feu  pour  rafraîchir, de  l'eau  glacée  pour  échauffer  ,des  coups  les  plus  terribles 
pour  guérir?  Peut-il  nous  peindre  d'une  manière  plus  frappante,  que  l'Eglife  va 
recouvrer  fa  gloire  par  les  ignominies  de  ^qs  Enfans,  une  paix  durable  par  leurs 
violentes  agitations ,  &  qu'elle  remportera  la  viéloire  par  les  douleurs  &  le  fup- 
plice  de  la  Croix?  Elt-il  permis  de  vouloir  effacer  tous  les  principaux  traits  d'un 
Il  beau  Tableau? 

Empreffons-nous  au  contraire  d'étudier  à  la  fuite  de  notre  illuffre  Chef,  ce  lan^ 

Tom.  ni.   gi^ge  mylîerieiix  de  Dieu  ,  qui  daigne  nous  parler  par  des  Simboles  ^i  clairement 

P«  ^5*'        fignificatifs. 

Toute  l'hiftoire  de  la  Religion  depuis  la  Création  du  monde,  nous  apprend  l'im- 
*  portance  qu'il  y  a  de  comprendre  les  grands  deffeins  de  Dieu,&  pour  cet  effet  de 
fe  rendre  attentif  aux  fignes  qu'il  nous  en  donne  ,  fur- tout  lorfqu'ils  font  dans  l'or- 
dre des  Prodiges.  Eh!  qui  ne  fait  que  le  malheur  des  Juifs  ne  s'eft  confommé 
que  par  le  mépris  qu'ils  ont  fait  des  Miracles,  des  Prodiges, &  en  dernier  lieu  de 
l'avertiffement  que  le  Seigneur  leur  donna  par  le  miniflère  de  Jefus  filsd'Ananus, 
Convulfionnaire  le  plus  évidemment  privé  de  raifon,  &  qui  fembloit  le  plus  mé- 
prifable  qui  ait  jamais  paru? 

Mais,  dira  t-on,  que  nous  annonce  donc  de  fi  important  l'obfcur  Phénomène 
des  Convulfions,  &  en  particulier  le  Prodige  des  grands  Secours  profcrits  par  de 
fi  habiles  Théologiens  ? 

ifcid  pa«  Ecoutons  le  grand  Colbert.     Tout  annonce  ^  âk-i] ,  que  l'Univers  ejî  prêt  d'enfan- 

5<5o!     '     ter  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

ibid.  pag.        En  effet  tous  les  Prodiges  que  Dieu  opère  fous  nos  yevixpour  îaconjolation  de  [es 

561.  Ser- 
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Serviteurs ,  pour  les  fortifier ,   les  animer  6?  les  préparer  à  de  nouveaux  combats , 
n'en  font-ils  pas  des  preuves  évidentes? 

Auffi  ce  grand  Prélat  fi  attentif  à  tout  ce  qu'il,  pouvoit  apprendre  des  œuvres  de 
Dieu  ,    ne  ceUe-t-il  de  nous  'avertir  ,   que  nous  fommes  à  la  veille  des  plus  grands ''^''^-  P-  «^>» 

ivénemens Que  le  myftére  d'iniquité  s'avance  horriblement ,  que  bientôt  tout  paTVs.  & 

fera  cotifommé  ,   &  quV«  comparant  la  conduite  que  Dieu  a  tenue  envers  les  Juij's^^")i^?>-iT^» 
étvec  ce  qui  arrive  maintenant ,    on  y  voit  des  traits  de  rejjemblance  qui  méritent 

d'être  remarqués Qu'il  e^  évident  que  les  nuages  ,   dont  Dieu  permet  que  le 

Phénomène  qu'il  fait  paroître,    foit  enveloppé  ,  font  Tejfet  d'une  fagejje profonde Tom.vi, 
qui  difpofe  tout  pour  l'exécution  des  menaces  contenues  dans  le  XL  Chapitre  de  l'E-'^'^-  ^^'^ 

pitre  aux  Romains Que  le  tems  du  renouvellement  n''eft  pas  éloigné ibid.  p.  5 «s*. 

£t  que  tous  les  Prodiges  que  nous  voyons  font  faits  pour  annoncer  ^/ /^^^  c<?«xibid.  p.  50J. 
qui  vivent  dans  V attente  de  la  rédemption  d'Ifraël ,   que  le  Seigneur  eft  proche  âf 
qu'il  ne  tardera  pas. 

VoiVdi  les  avertijjemens  importans  que  le  grand  Evêque  de  Montpellier  voyoit 
dans  l'Evénement  des  Convulfions,  &  fmguliérement  dans  les  Prodiges  qu'il 
coniient. 

Ainfi  fuivant  ce  célèbre  Prélat,  ce  Phénomène  fi  extraordinaire  efl  un  prélude 
myllérieux  qui  difpofe  tout  pour  l'avènement  d'Elie,  C'eft  une  cornette  éblouif- 
fante  qui  répand  tout  à  la  fois  la  lumière  &  les  ténèbres,  qui  éclaire  les  uns  &  aveu- 
gle les  autres ,  &  qui  exerce  en  même  tems  différens  jugemens  de  miféricorde& 
de  juftice.  C'eft  une  voix  du  Ciel,  qui  crie  au  peuple  de  Dieu:  Elie  vient,  fai- 
tes de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  &  préparez- vous  à  le  recevoir  par  des  fenti- 
mensd'humilité,qui  vous  fafTent  aimer  les  humiliations  qu'on  éprouvera  en  le  fuivant. 
C'eft  un  avertiifement  que  les  menaces  faites  à  la  Gentilité  par  le  grand  Apôtre 
S.  Paul,  font  fur  le  point  d'être  exécutées,  &  que  le  renouvellement  de  toutes 
chofes  prédit  par  Jefus-Chnft,  fouhaité  fi  ardemment  par  nombre  de  Saints  ,& at- 
tendu depuis  plufieurs  Siècles,  elt  tout  prêt  d'arriver.  Mais  en  même  tems  c'eft 
fouvent  un  langage  divin  qui  fortifie  les  fidèles  difciples  de  toute  Vérité,  en  leur 
démontrant  fenfiblement  par  de  merveilleux  Prodiges,  que  tous  les  coups  qu'ils 
recevront  des  hommes  leur  feront  infiniment  falutaires,  &  qu'ils  doivent  les  re- 
garder commue  un  gage  de  l'amour  éternel  qu'a  pour  eux  leur  Père  celefte. 

Voilà  ce  qu'efi:  aux  yeux  de  la  Foi,  aux  yeux  du  grand  Colbert  &  de  fea  véri- 
tables difciples,  ce  Phénomène  que  la  plupart  des  Grands  &gènéralementtous!es; 
Mondains  méprifent  fansleconnoître;  que  les  prétendus  Efprits-forcs  traitent  d'im- 
pofliure,  fans  vouloir  rien  examiner;    que  les  CoDfi:itutionnaires  calomnient  avec 
d'autant  plus  d'animofité  qu'ils  en  redoutent  les  prédirions;  que  plufieurs  Dofleurs 
Appellans  s'imaginent  être  un  fcandale ,  fur  les  faux  rapports  qui  leur  en  ont  été 
faits;  enfin  que  ceux  qui  croient  ^vo'w puifé  hfageffe  dans  V étude  delaTradhiûn,  Reponfe, 
&  que  la  Vérité  s'efi  comme  incarnée  dans  eux ,  regardent  comme  une  fource  de  ^^.^^u^^* 
difgraces  &  d'humiliation,  &  comme  un  fardeau  accablant  dont  ils  cherchent  à 
fe  debarrafler,  en  réprouvant  ce  qu'il  préfente  de  plus  merveilleux,  en  ne  prenant 
par  rapport  au  furplus,  que  V  intérêt  que  prend  Çdït-on^  toujours  VEglife  au  fuma-  Jf°"^j/^ 
turel  de  quelque  nature  qu'îlpuijje  être ^  en  détournant  les  fidèles  d'y  donner  leur  j.,n*v.  17-^3^ 
attention,  6l  même  en  leur  défendant  très-exprefiement  de  voir  le  fpeftacled'où'^"-  ^• 
partent  les  fignes  les  plusfrappans  de l'accomplifl'ement  prochain  des  promefl"es, qui 
font  la  rcflburce  de  l'Eglife,  fefpérance  &  la  confolation  des  fidèles  éclairés  fur  tou^ 
te  Vérité. 

C'eft  une  chofe  bien  finguliére  que  la  manière  dont  MiM.  les  ThéoIogrensAntî-     ^rvr^ 
fccourilles  s'expliq^uent  dans  leur  Réponfi  fax  ces  vues  du  grand  Colbeit,  aîon^dès 

Après '^**^"*°&'*°' 
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Ami!Vcouri-      Apfès  Ics  avoir  publiées  eux-mêmes  dans  leurs  Conférences ,  &  dans  leurs  Ecrits, 

pou ^ au x"^  il  n'eût  pas  été  de  leur  honneur  de  les  combattre  direftement,  ni  de  critiquer  ou- 

grands  évé-  vertement  les  fentimens  que  le  faint  Evêque  de  Senez  &  le  célèbre  Evéque  à^ 

ronces  par    Montpellier  avoient  a  cet  égard. 

l'œnvredes  Cependant  ces  MM.  vouloient  abfolument  m'accufer  de  publier  àtsvéritésnou- 
velles  fur  ce  lujet,  quoique  je  n  aie  rien  avance  qui  ne  ioit  entièrement  conforme 
à  ce  qu'en  penfoienc  ces  deux  grands  Evêques  Chefs  de  l'Appel.  D'ailleurs  com- 
ment CCS  MM.  auroient-ils  pu  convenir  exprefTément  de  l'importance  de  ces  vues > 
avouer  qu'elles  font  très  capables  de  ranimer  la  ferveur  &  de  fortifier  le  courage 
des  enfans  de  la  Vérité  ;  &  en  même  tems  foutenir  qu'il  faut  abolir  le  fpeélacle 
&.  les  fimboles  où  une  multitude  de  fidèles  en  font  inflruitjs  &  convaincus  par  des 
Prodiges. 

Voici  l'expédient  ingénieux  que  ces  MM.  onttrouvé:  c'a  été  d'embrouiller  fi  par- 
faitement cette  matière,  en  joignant  enfemble  le  ouï  &  le  non,  le  blanc  &  le  noir, 
qu'il  ne  fût  pas  poffible  à  la  plupart  des  Leéleurs  de  démêler  quel  efl  leur  fentimenc 
à  cet  égard  ,  &  par  ce  moyen  de  jetter  ceux  qui  mettent  en  eux  toute  leur  con- 
fiance ,  dans  une  pleine  incertitude  fur  ces  objets  fi  intérefTans. 

Rcponff,         Ces  MM.  commencent  par  avancer,  qu'il  n'efl  pas  nécefTaire  pour  le  falut  de 
'^*^''^^*  s'occuper  de  l'avènement  d'Elie,  &  de  le  regarder,  ni  comme  procliain,  ni  com- 
me la  refTource  préfente  des  maux  de  l'Eglifè. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette  Propofition  prife  dans  toute  la  force  que 
renferment  les  termes  de  nécejjairs  a.u  fàha^ne  foit  vraie; j'irai  même  encore  plus 
loin,  en  répondant  à  l'accufation  qu'ils  ont  intentée  contre  moi  (que  je  donne  l'œu- 
vre des  Convul  fions  pour  tm  nouveau  myfîére  d'où  le  falut  dépend.^  Car  je  prouve- 
rai, non  feulement  qu'il  n'efl  pas  nécefiaire  pour  le  falut  de  connoître  l'œuvre  des 
Convulfions,  mais  même  qu'on  peut  très  bien  être  fauve  fans  avoir  jamais  enten- 
du parler  ni  de  la  Bulle  ni  de  l'Appel.  Mais  quoique  la  Propofition  de  ces  MM. 
foit  exafte  en  faifant  attention  à  toute  la  valeur  des  termes  dans  lefquels  elle  efl  con- 
çue, elle  infinue  néanmoins  une  erreur  qui  peut  être  très  dangereufe  pour  des  Le- 
éleurs  peu  attentifs,  qui  s'imagineront  qu'elle  décide  qu'il  n'eft  point  important 
pour  leur  falut  de  fe  mettre  en  peine  des  avertifîèmens  que  Dieu  nous  donneparla 
multitude  de  Prodiges  qu'il  opère  précifément  pour  cet  effet,  &  qu'on  peut  les  mé- 
prifer  impuném.ent. 

R^ponfe,        Du  tems  de  la  prédication  de  S.  Jean  Baptifle  les  Pharifiens  difoient,  ainfique 
'^''^  '  font  aujourd'hui  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftcs :  ,,  Nous  fommes  aflurès 
que  nous  favons  tout  ce  que  nous  devons  favoir;  Nous  fommes  auffi  furs  qu'on 
ne  peut  nous  apprendre  rien  de  nouveau,  nous  indiquer  aucune  nouvelle  route 
de  faîut  ,    que  nous  le  fommes  qu'on  ne  peut  rien  changer  dans  ce  que  nous  fa- 

^  „  vons."     C'efb  nous  qni  enfeignons  Vexa&e  obfervance  de  la  Loi.     Tout  ce  qui  en 

détourne  doit  par oître  j'ujpeB Les  fidèles  ne  doivent  point  fouffrir  qu'on  leur 

donne  fallarme  par  de  vaines  craintes  de  Je  méprendre  fur  le  plan  de  Dieu.  Dieu 
n  exige  d'autre  fcience  de  nous ,  d"" autre  dif'pofîtion  pour  entrer  dans  [es  décrets  ^ 
dans  jés  conjeils.,  que  notre  fidélité  à  fa  Loi  &  à  la  pratique  de  fes  Préceptes. 

Tout  cela  peut  être  vrai  en  un  certain  fens:  mais  pour  obtenir  les  grâces  effi- 
caces fans  lefquelles  on  ne  pratique  point  fidèlement  la  Loi  ni  les  Préceptes, il  elT: 
fouvent  d'une  grande  importance  de  ne  point  fe  méprendre  fur  le  plan  de  Dieu  y 
&  toujours  très  dangereux  de  méprifer/?.?  décrets  &/ès  confeils^  ainfi  qu'il  efb  die 

L':e.v;',^o.  des  Pharifiens»   Cçnfilium  Dei  fpreverunt  in  femetipfos-,   Jefus-Chrifl  leur  reproche 

Math.  5^^'*  lui  même  qu'ils  fie  favoient  point  connoître  les  fignes  des  tems;  &  c'efl  fur  ce  fonde- 
ment qu'il  les  appelle  une  Nation  corrompue^ adultère. 
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A  l'égard  de  l'œuvre  des  Convulfions,  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n'enontpoinc 
entendu  parler,  ou  qui  ne  font  pas  en  état  de  la  voir,  &  qui  par  conféquent  ne 
font  point  coupables  de  ne  la  pas  fuivre,de  ceux  fous  les  yeux  de  qui  Dieu  l'opère, 
&  qui  font  pour  ainfi  dire  appelles  à  profiter  des  avis  importans  qu'elle  préfente. 

Honorer  Dieu  dans  fes  œuvres  furnaturelles  &  fe  rendre  attentifs  aux  avertifTe- 
mens  qu'il  nous  y  donne,  c'eft  une  fuite  &  une  conféquence  qui  dérive  du  premier 
Précepte.  Les  méprifer,  quand  on  eft  à  portée  de  les  connoître,  les  attaquer  de 
front,  chercher  à  les  annéantir,  ce  font  des  péchés  plus  ou  moins  grands  félon  la 
difpofition  du  cœur  plus  ou  moins  mauvaife. 

Les  Convulfionnaires  n'ont  celle  de  nous  dire,  depuis  qu'ils  ont  commencé  à 
faire  des  Difcours  furnaturels,  que  l'œuvre  des  Convulfions  fera  pour  les  humbles 
une  étoile  qui  les  conduira  à  la  Vérité,  &  pour  les  orgueilleux  une  pierre  d'acho- 
pement  qui  peut  leur  caufer  de  grandes  chûtes.  Car  c'eft  la  fimplicité  de  la  foi , 
&  la  grâce  que  l'humilité  attire,  qui  font  profiter  des  moyens  extérieurs  dufalut; 
&  ces  moyens  deviennent  fouvent  un  fujet  de  fcandale  pour  ceux  qui ,  comme  les 
Pharifiens,  en  jugent  par  l'orgueil  de  leur  efprit. 

„  Si  Elie,  ajoutent  MM.  les  Antifecourijîes .^  vient  de  notre  tems,ce  dont  rouSRéponfc. 

„  n'avons  aucune  certitude  ,    c'eft  l'Appel  qui  nous  conduira  à  lui Elie  fera^*^'*^*** 

„  AppeHant,  &  rien  déplus." 

Quoi  !  cet  homme  de  feu ,  fclon  l'Ecriture ,  ce  grand  Prophète  réfervé  pour  achever 
l'œuvre  du  Meflîe,  ne  fera  rien  dç  plus  qu'un  Do6leur  Appellant? 

Sans  doute  que  ces  MM.  ont  feulement  voulu  dire,  qu'Élie  adoptera  tous  leurs 
fentimens  fans  y  rien  réformer,  fans  y  rien  ajouter,  en  forte  qu'il  neparoîtraque 
comme  l'un  d'entr'eux.  Les  Pharifiens  penfoient  de  même  que  lorfque  le  Meffie 
viendroit,  un  de  fes  plus  remarquables  caractères  feroit  d'être  finguliérement  uni 
aux  Pharifiens. 

Ils  étoient  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  un  courage  intrépide  rimmortalité  de 
l'ame  &  la  réfurreélion  des  corps  contre  plus  d'un  Souverain  Pontife,  &  quantité 
de  Princes  des  Prêtres  &deDo6leurs,dont  la  plupart  étoient  dans  l'erreur  des  Sad- 
ducéens.  Ils  avoient  même  fouffert  perfécution  pour  la  défenfe  de  ces  Vérités  (î 
elTentielles.  Ils  bruloient  de  zèle  pour  en  inftruire  les  peuples.  Ils  obfervoienc 
avec  la  dernière  exactitude  tout  l'extérieur  de  la  Loi.  Ils  faifoient  de  longues  priè- 
res, de  grands  jeûnes  &  d'abondantes  aumônes,  &  ils  avoient  un  très  grand  nom- 
bre de  difciples  &  d'admirateurs,  Auffi  étoient-ils  eux-mêmes  fi  convaincus  de 
leur  propre  excellence  qu'ils  fe  croyoient  les  feuîs  remplis  de  lumière,  les  feuls qui 
eulTent  la  clef  des  Ecritures,  enfin  les  feuls  bien  infiruits  des  Régies,  dont  ils  fe 
vantoient  d'être  les  defl^enfeurs.  D'où  ils  concluoient  qu'ils  feroient  fans  doute  les 
premiers  à  qui  le  Meffie  manifefteroit  fa  venue:  qu'il  fe  ferviroit  du  grand  crédit 
qu'ils  avoient  acquis  fur  l'efprit  du  peuple  pour  fe  faire  reconnoître  ,  &qu'ainfiils 
auroient  la_  principale  part  à  fon  œuvre,  &  qu'il  les  prendroit  pour  fes  adjoints. 
Mais  combien  furent-ils  trompés  dans  cette  flatteufe  efpérance!  Tout  au  contrai- 
re le  Meffie  &  fon  Précurfeur  découvrirent  au  peuplera  difformité  <&  l'enflure  de 
l'idole  qui  règnoit  dans  le  cœur  de  ces  orgueilleux  favans.  Ils  leur  reprochèrent 
publiquement  l'idée  faftueufe  qu'ils  avoient  de  leur  mérite  ,  de  leur  fcience  &  de 
leur  zèle;  leur  paffion  de  dominer,  d'être  appelles  Maîtres,  d'être  refpe6tès,  de 
s'affujettir  les  efprits,  &  d'acquérir  l'eftime  des  hommes,  qui  étoit  le  fécret  motif 
de  leurs  vertus  apparentes.  Et  ces  reproches  excitèrent  fi  fort  l'envie  &la  haine 
de  ces  fuperbes  dévots,  qu'ils  devinrent  les  plus  dangereux adverfaires du  Meffie, 
dont  ils  avoient  fouhaité  la  venue  avec  tant  d'ardeur. 

Je  ne  prétens  en  aucune  forte  faire  l'application  de  tous  ces  traits  aux  Théolo- 
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giens  Antifecouriftes.  Mon  intention  efh  feulement  de  leur  faire  obrerver,qu*iî 
peut  être  fort  dangereux  de  s'imaginer  qu'EHe/Jr^  AppelUmt^  rien  de  plus  ^z  t^- 
àdire,  qu'il  fe  joindra  aux  plus  célèbres  àç.^  Appellans,  qu'il  fe  conformera  à  tou- 
tes leurs  opinions,  qu'il  fera  attentif  à  relever  leur  mérite,  leurs  vertus,  les  grands 
fervices  qu'ils  ont  rendu  à  l'Eglife.  Car  {\  Elie  au  contraire,  en  fuivant  l'exemple 
de  Jefus-Chrifl,  prend  pour  Tes  premiers  difciples,  non  les  plus  favans,  mais  les 
plus  humbles  ,  &  s'il  reproche  aux  plus  fameux  Do6leurs  leurs  défauts  &  l'abus 
qu'ils  ont  fait  de  la  lumière  &  des  faveurs  divines  qu'ils  ont  reçues  ,  combien  ne 
feront-ils  pas  tentés  de  le  méconnoitre  ? 
ibid.  Ce  Prophète,  continuent  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes,  tienfeignera, 

que  ce  quenfeïgnent  les  Appellans. 
&?°a^e'         ^^^^  ^^  ^'^^^  P^^  rapport  à  toutes  les  Vérités  revendiquées  par  TAppel.    Mais 
•^•P  s^^^-  certainement  l'fiomme  de  Dieu  ne  cherchera  point  à  rabbailTer  l'autorité  des  Mi- 
racles &  à  relever  outre  mefure  le  pouvoir  du  Démon.   Il  n'enfeignera  point  que 
ibid.  p.  loi.  ^^  phyftque  efl  une  fatiffe  z'oîe  pour  diflinguer  les  Miracles  divins  des  prefîiges  diabo- 
'  liques:  il  ne  dira  point  qu'elle  ne  peut  jermr  de  rien  pour  faire  ce  difcernement  ^  & 
y>id,  p.  loi,  qyg  cejî  principalement  des  circonfîances  que  les  Miracles  tirent  leur  force.     11  fera 
au  contraire  très  indigné  d'entendre  avancer  par  des  Théologiens  Appellans,  que 
les  Miracles  mêmes  de  guérifon qui  fer  oient  bien  prouvés  .^doivent  remplir  de  crain- 
te &  de  défiance,  &  que  des  Miracles  réels  &  multipliés ,  des  Miracles  faits  au  nom 
de  Jefus-Cbrif ,  des  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  a  opérés  en  faveur  des  Iri" 
fidèles  ,  peuvent  être  des  Bliracles  trompeurs. 
»»id,  p.  138.     Enfin  ces  MM.  s'avancent  jufqu'à  dire ,  que  le  défir  empredé  du  rétablifiement  de 
toutes  chofes  ,   &  les  prières  enflammées  qu'on  lance  vers  le  Ciel ,  comme  pour 
hâter  la  venue  de  celui  qui  doit  procurer  au  monde  un  fi  grand  bien,  font  une 
efpèce  d'enforcellement  qtion  a  caufé  dans  les  efprits,  en  leur  inipirant  un  empreffement 
inconfîdéré  de  voir  le  Prophète  Elie ,  qui  fait  qulls  donnent  avec  une  facilité  incon- 
cevable  dans  toutes  fortes  d'illu  fions. 

Que  le  Lefteur  me  permette  de  joindre  ici  un  beau  morceau  d'une  Lettre  de  feu 
M.l'Evêquede  Troies  en  réponfe  à  M.  TArchevêque  d'Embrun,  qui  avoitaccufé 
de  fanatifme  M.  l'Evêquede  Montpellier, parce  qu'il  étoit  un  de  ces  prétendus  en- 
forcelés  qui  ont  Vetnpreffement  le  plus  vif  de  voir  le  Prophète  Elie  &  Je  rétablifTe- 
ment  de  toutes  chofes. 
acLe't  U"'     "  ^"  dernier  trait,  dit  M.  de  Troies,  qui  achevé  de  montrer  le  cara6léredes 
M.rEvëq!  5,  accufateurs  de  M.  de  Montpellier  ,  efl  celui  que  vous  me  fournirez,  Monfei- 
îî^^'rche.  »>  g"^"^>  ^2"s  votre  petite  Lettre  Paftorale  du  5. 'Décembre  1735. 
▼e'q.  d'£m.      ,,  M.  de  Montpellier  avoit  dit,  en  parlant  de  la  Converfion  future  du  Peuple 
^"''^'  >j  J^if*  0^1'^  ^^  verra  ce  tems  heureux ,  oh  Sion  quittera  fes  habits  de  deuil  pourfere- 

duïi.A^rii  •>•>  "^^^'^^  des  habits  de  gloire?  Jérufalem^  Cité  de  Dieu,  le  Seigneur  t'a  châtiée  à  eau- 
I7Î4.*  5,  fe  des  œuvres  de  tes  mains:  rends  grâces  au  Seigneur  pour  les  biens  qu'il  fa  fait  s  ^ 
Sc^Tomii.  •>■)  ^  ^^^^'^^  ^^  Dieu  des  fiécles ,  afin  quil  rétabliffe  en  toi  fon  Tabernacle  y  ^  rappel- 
page  86.       jj  le  en  toi  tous  tes  captifs ,  &c. 

Lctt.paft.  j^  Cette  prière  VOUS  a  fcandalifé,  Monfeigneur.  Notre  Auteur ^  dites- vous,.  .^ 
tf£mb.  p.»  î»  femble  former  des  vœux  pour  le  tems  auquel  Elie  doit  rétablir  toutes  chofes  :  leCan* 
„  tique  de  Tobie  lui  fournit  les  termes  Sacrés  avec  le f quels  il  les  exprime.  Fanatifme 
„  étonnant,  condamné  dans  la  Secie  oîi  il  a  pris  naiffance  î . , .  Malheur,  nous  dit 
5,  le  Prophète,  à  ceux  qui  défirent  le  jour  du  Seigneur  î  Pourquoi  afpirer  à  cesmO' 
„  mens  terribles?  Tems  de  trouble,  de  confufton  c^  de  ténèbres  !  Celui  qui  conçoit  de 
y,  tels  dèfirs  ,  pourroiî-il  donner  un  gage  plus  certain  de  fon  aveuglement  &  de  fa 
„  fureur  ? 

^  L*àYe3"« 
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„  L'avez- vous  écrit  de  fang-froid  ,  Monfeigneur?  Etiez-vous  à  vous-même? 
„  On  croit  être  dans  un  rêve,  quand  on  voit  un  Archevêque  livrer  au  fanatifme 
„  ceux  qui  forment  des  vœux  pour  le  rétablille;nent  de  toutes  chofes  &  la  Con- 
„  verfion  du  Peuple  Juif.  S.  Paul  dit  que  le  rappel  des  Juifs  fera  une  réfurre-^om.  n. 
„  6lion ,  c'eft  à-dire  que  ce  qui  fera  mort,  reprendra  avec  eux  une  nouvelle  vie: 
,,  &  il  nous  fera  défendu  de  le  défirer!  Q^uoi  !  n'avez  vous  jamais  vu  la  Prière  que 
„  le  Saint  Efprit  met  dans  la  bouche  de  fon  Epoufe  pour  demander  le  rappel  des  xml*^* 
„  Tribus  d'ifraël  ?  Si  vous  l'avez  lue ,  fans  doute  que  vous  n'en  avez  pas  compris 
„  le  fens.  0  Dieu  Seigneur  de  tomes  cbofes,  efb-il  dit  dans  cette  Prière  Çi  tou- 
„  chante,  ayez  pitié  de  nous.  Regardez-îwus  favorablement  ^  &"  faites-nous  voir  la 
„  lumière  de  vos  nùféricordes.  (  C'efl  l'E^life  qui  prête  fa  voix  au  Peuple  Juif.) 
„  Renouveliez  vos  prodiges  ^  &  faites  des  Miracles  qui  fiaient  point  encore  été  vus.., 

„  PreJJez  le  tems  &  hâtez  la  fin ,  afin  que  les  hommes  publient  vos  merveilles 

,,  RaJJemblez  toutes  les  Tribus  de  Jacob ,  afin  quils  conmijfent  quil  n'y  a  point  d'au  • 
„  tre  Dieu  que  vous  :  qu'ils  racontent  la  grandeur  de  vos  merveilles ,  ^  quils  de- 
„  viennent  votre  héritage^  comme  ils  Vont  été  au  commencement.  Ay  ez  pitié  de  votr& 
„  peuple  qui  a  été  appelle  de  votre  nom,  ^^  d'ifraël  que  vous  avez  traité  comme  vatrs 
„  fils  aîné.  Ayez  compafjion  de  Jérufalem ,  de  votre  ville  que  vous  avez  fan&ifiée , 
„  de  cette  ville  où,  vous  avez  établi  votre  repos.  Rempliffez  Slon  de  la  vérité  de  vos 
„  paroles  ineffables ,  ^  votre  peuple  de  votre  gloire.  Rendez  témoignage  à  ceux  qui 
„  ont  été  dès  la  création  du  monde ,  ^^  vérifiez  les  prédi&ions  que  les  anciens  Prophé' 
„  tes  ont  prononcées  envotre  nom.  Récompenfez  ceux  qui  vous  ont  attendu  long-tems  y 
„  afin  que  vos  Prophètes  foient  trouvés  fidèles  ,  &^  exaucez  les  prières  de  vos  Servi- 
„  teurs,  Jelon  la  bènèdicîion  qu'Aaron  a  donnée  à  votre  peuple  ;  &*  co?jduifez-nous 
„  dans  la  voie  de  la  jufiice  ^  afin  que  tous  ceux  qui  habitent  la  terre ,  fâchent  que  vous 
„  êtes  le  Dieu  qui  voyez  tous  les  jiécles  devant  vous.  " 

„  Voilà  des  vœux,  Monfeigneur,  ëiàts  vœux  trésardens,formés&di6léspar 
„  le  Saint  Efprit  pour  le  rétabliffement  des  branches  naturelles  fur  leur  propre 
„  tronc;  &  vous  appeliez  cela  ^;;^///;;7<?,  aveuglement  ^  fureur  ! 

„  L'Eglife  efl-elle  frappée  d'aveuglement  ^  lorfqu'elle  fe  réunit  toute  entière  le 
„  jour  même  où  les  Juifs  ont  mis  à  mort  Jefus-Chrid,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
„  leur  ôte  le  voile  qui  eft  fur  leur  cœur  ,  &  qu'il  les  faffe  venir  à  la  véritable  lu* 
„  miére? 

„  Etok- ce  fanatifme  qui  faifoit  dire  au  Bien- heureux  Aeirede:  O  tems  dcfîrable,  Trust,  de-jt- 
„  dans  lequel  Ifra'cl  reconnottra  fon  Dieu,  &  fera  pénétré  de  refpect  &  de  crainte  ^^J^"°. 

„  en  la  prèfence  de  David  fon  Roi! Oiiand  efi-ce,   0  Jefus  ,   que  s'accomplira  inler^^'era 

„  cette  merveille?  Qiiand  efi-ce  que  vous  regarderez  favorablement  votre  chair  ,ceux\l^l''^^^l 
„  qui  font  nés  iun  même  fang  que  vous? ...  Rompez  Seigneur,    &'  difiribuez  votre  59-^'  "^^*" 
„  pain  à  ces  pauvres  affamés,  &'  faites  entrer  dam  votre  maifon  ces  pauvres  qui  ne. 
„  favent  oii  Je  retirer  !  " 

„  Où  les  Saints  voient  des  fujets  d'allégrefle ,  vous,  Monfeigneur,  vous  ne 
„  voyez  que  des  malheurs.  Malheur,  dites-vous ,  malheur  à  ceux  qui  défirent  le- 
,>  jour  du  Seigneur!  A  qui  adreflez- vous  cette  épouvantable  voix?  Si  c'eft  aux 
,>  impies,  vous  avez  raifon:  mais  c'eft  aux  élus  mêmes  ;&Jefus-Chrifl  leurordon- 
5,  ne  de  lever  la  tête,  quand  toute  la  nature  fera  dans  le  trouble  &  dans  la  confu- 
M  Hon  !  Levate  capita  vefira. 

„  Lever  la  tête,  dit  le  Pape  S.  Grégoire,  c'efi  élever  nos  cœurs  vers  le  bonheur  Hom.i.i» 
„  de  la  cèle  fie  patrie.     Il  efi  donc  ordonné  à  ceux  qui  aiment  Dieu ,  de  fe  rejouir  de' 
„  la  fin  du  monde  &  d'y  penfer  avec  joie ,  parce  qu'ils  commencent  à  jouir  de  Dieu 
n  ^iii^£  aiment  ,   lorsqu'ils  voient  dijparoitre  le  monde  qu'ils  n'aiment  pas,    A  Dieu 
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neplaife  qu^  aucun  des  fidèles  qui  dépre  la  pojjejjîon  de  Dieu,  s"  afflige  des  maux  qui 
doivent  tomber  fur  le  monde ,  pulj'que  nous  [avons  que  c'efi  par  là  qull  doit  finir. 
Car  il  efi  écrit  que  quiconque  voudra  devenir  ami  de  ce  monde  ,  fe  rend  ennemi  de 
Dieu.  Or  celui  qui  ne  je  réjouit  pas  de  la  fin  du  monde  ^  marque  par  là  qu'il  en 
efi  ami ,  &  efi  dès  lors  convaincu  d'être  ennemi  de  Dieu.  Mais  à  Dieu  ne  plaifc 
encore  une  fois  qu'une  telle  dlfpojhlon  je  trouve  dans  le  cœur  des  fidèles  ^  ni  dans  au' 
^,'  cun  de  ceux  qui  croient  par  la  foi  qiiil  y  a  une  autre  vie,  &  qui  y  tendent  par  les 
bonnes  œuvres.  Qjte  ceux  dont  le  cœur  efi  plein  de  l'amour  du  monde ,  en  qui  cet 
„  amour  a  jette  de  profondes  racines,  qui  ne  défirent  point  une  autre  vie  ,  ^  qui  ne. 
5,  penfent  pas  même  qu'il  y  en  ait  une  autre:  que  ceux-là  pleurent  la  ruine  du  monde, 
„  Mais  pour  nous  qui  connoljfons  le  bonheur  de  la  ce  le  fie  patrie ,  nous  ne  (levons  pen* 
„  Jer  qu'àpojféder  au  plutôt  les  joies  célefies  que  Von  y  goûte." 

„  Rapprochez  vos  paroles ,  Monfeigneur ,  de  celles  de  S.  Grégoire ,  &  voyez 
,,  fi  la  frayeur  que  vous  voulez  infpirer  de  la  fin  du  monde,  convient  à  des  Chré- 
,  tiens.     Pourquoi  ajplrer  à  ces  momens  terribles?  dites- vous.  Tems  de  trouble,  de 
confufion  &  de  ténèbres  t  Vou«  oubliez  que  vous  êtes  Miniftre  de  la  nouvelle  al- 
liance.    Vous  croyez  être  encore  au  pied  de  la  montagne  de  Sinaï,  où  le  peu- 
\xQix\.\9   ^  pie  effrayé  des  éclairs ,  des  voix  &  des  tonnerres,  difoit  à  Moïfe :  Parlez  nous- 
vous-même ,  &  nous  vous  entendrons  :  mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  plus  de 
„  peur  que  nous  ne  mourions.     Vous  trahiflez  votre  caule,  Monfeigneur  ;  û  vous 
connoifliez  la  grâce  du  Nouveau  Teftament,   vous  parleriez  en  enfant  &  en 
„  Miniflre  de  la  nouvelle  alliance;  mais  en  élevant  la  crainte  &  en  déprjraantra- 
mour  ,   faut- il  être  furpris  que  vous  ne  puilTiez  foutenir  la  penfée  de  la  fin  du 
monde  &  de  tout  ce  qui  nous  y  conduit?  Vous  venez  d'entendre  votre  con- 
"  damnation  de  la  bouche  d'un  Pape ,  l'un  des  plus  grands  ornemens  de  l'Eglife: 
„  vous  l'allez  entendre  de  la  bouche  d'un  Evalue  q^ui  a  fait  de  nos  jours  la  gloire 
j^  de  TEpifcopat. 
jcc'diMtions      „  A  quelle  épreuve,  dit  M.  de  Meaux,  ne  doit  point  être  la' confiance  du  Cbrê- 
im  l'Evang.  ^^  ^^-^^  ^  y^  /^  demlérc  révolution  du  monde ,  loin  de  le  troubler ,  ne  lui  injpire  que  de 
i*T'9i'      »,  rejpérance  &  du  courage?  Levate  Capita  vestra.    Sans  leBure ,  fans  rai- 
,,  jonnement  étudié,  je  demande  feulement  ici,   continue  M.  ae  iVleaux,  que  l'on- 
,'  confidére  d^un  côté  la  main  pulfiante  de  Dieu  qui  pouffe  à  bout  toute  la  nature, les 
„  afires,.  les  terres,  les  mers  ;  ^  le  courage  de  l'homme  fécher  de  frayeur  :&"  de  Tau^ 
j,  tre,  la  même  main,  qui  dans  ce  renverfement  unlverjel, relève  de  telle  forte  le  cou- 
,^  ras^e  du  fidèle,    que  non  feulement  II  ne  tombe  pas  dans  ce  choc  que  joufre  le  mon- 
,'  de^,  mais  II  s'élève  au  de  fus  de  je  s  ruines.    Regardez  ,  loin^  de  vous  cacher  dans- 
„  cette  tempête  comme  un  autre  Jonas  :  ouvrez  tout ,   &  confidérez  ce  tumulte  avec 
„  un  regard  affuré.     Loin  de  vous  lalffer  abbatre ,  levez  la  tête  dans  cet  orage ,  & 
„  voyez  tout  au  deifous  de  vous.     Tel  qu'un  homme  qui  lève  la  tête  au  milieu  des  flots, 
„  tel  que  celui  qui  demeure  ferme  au  milieu  d'une  malj'on  qui  tombe,  celui  qui  voiù 
„  d'un  œil  tranquille  le  chariot  oii  il  efi ,  que  des  chevaux  empoi'tès  ,  après  avoir  je- 
„  coué  les  rênes  &*  brljè  leur  mords ,  traînent  deçà  &  de-là  ;■  tel  efi  le  fidèle  ,.  tou-- 
y,  jours  immobile  &^  Inébranlable-  au  milieu  de  la  nature  troublée  &^  de  Jes  mouvQ'^ 
j,  mens  déconcertés;  parce  que  le  Dieu  de  la  nature  le  tient  par  la  main." 

„  Langage  chrétien  ,  langage  d'un  homme  qui  vit  de  la  foi!  Je  le  reconnois 
5,  ici..  Mais  lorfque  l'on  me  dit:  Pourquoi  afplrer  à  ces  momens  terribles?  Je  de- 
„  mande  ff  on  connoîc  la  Religion  ,  dont  on  fait  gloire  d'être  le  Miniftre  ?  Un 
j,  prifonnier  s'aiflige-t-il  de  voir  tomber  les  murs  de  fâ  prifon?  L'efclave craint  il 
^,  le  moment  où  il  va  être  mis  en  liberté?  Un  Prince  dégradé,  lejouroùildoitren» 
^  trer  en  poffeliion  de  foû  Royaume?  Eh!  Pourquoi  n'afpirerionS'iious  pas  au  jour 
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où  Jefus-Chrift  nous  dira:  Venez  les  bénis  de  mon  Père:  poffédez  le  Royaume  qui 
"  'COUS  a  été  préparé?  Les  créatures  inanimées  nous  reprocheroient  notre  infenfi- 
','  bilité.     Elles  jouplrem ,  dit  S.  Paul:  elles  foufPrent  comme  les  douleurs  de  Tenfan-  Kom,ym'». 
"  tement  ^ddiVï^  l'attente  où  elles  font  de  lamamfeftation  des  enfans  de  Dieu:  ^  nous 
I'  qui polj^e dons  les  prémices  de  Œfpriî^  nous  ne  loupirerions  point,  nous  ne  gemi- 

rions"point!  Levons  étranges!  &  néanmoins  c'efl  dans  le  fein  de  i'Eglife  qu'on. 

,,  les  donne. 

„  Vous  vous  plaignez,  Monreigneur,de  ce  que  M.  de  Montpellier afîigne pour 
„  caraftére  des  derniers  tems ,  que  l'on  y  verra  dans  I'Eglife  des  erreurs  fur  le 

dogme  &  fur  la  morale  enfeignées,  non  par  la  chaire,  mais  par  \&s  Docteurs 
"  particuliers  ^  félon  l'expreffion  de  M.  deMeaux.  Ajoutez  à  toutes  les  preuve» 
"  que  M.  de  Montpellier  vous  a  données  de  cette  vérité  de  fait ,  celle  que  vous- 
„  même  nous  fourniffez  fans  le  vouloir.  Vous  voilà  en  contradiction  d^vtQ  S.  Gré- 
,1  goire,  avec  S.  Paul  ,  avec  Jefus  Chrift  même.  Vous  défendez  de  défirer  le- 
„  jour  du  Seigneur,  &  Jefus  Chrift  le  commande.  Quand  on  tombe  dans  de  pa- 
„  reilles  méprifes  ,  il  efb  aifé  de  voir  comment  on  peut  faire  de  M.  de  Montpel- 
,,  lier  un  chef  de  Se6le,&  de  M.  deMeaux  un  homme  qui  mérite  d'être  cenfuré.'* 

Je  fuis  très  éloigné  de  penfer  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  aient  aucun.  • 
des  fentimens  de  M.  l'Archevêque  d'Embrun.  Si,  dans  quelques  endroits  de  leur 
Réponfe ,  ils  ont  traité  de  fource  d'illufion  les  fouhaits  ardens  du  prompt  accomplif- 
fement  des  promefTes  que  Jefus  Chrift  a  lui  même  faites  à  fon  Eglife,  &  dont  il 
nous  annonce  aujourd'hui  la  proximité  par  une  multitude  de  Miracles,  de  Prodiges 
&  de  Merveilles  de  toute  efpèce,  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'avoient  jamais  eu 
d'exemples  depuis  la  Création  du  monde:  ces  MM.  ont  dans  le  même  Ecrit  réparé 
cela  par  des  Propofitions  toutes  contraires. 

En  effet  ils  conviennent  expreflement,   ,,  qu'il  y  a  dans  ces  tems  fâcheux. . . .  ••Reponfe, 

„  un  avantage  ineftimabte de  s'occuper  des  promelfes  faites  à  I'Eglife  de  fon  %\^^^l'^^^ 

,,  rétabliflement  par  la  venue  du  Prophète  Elie Nos  maux,  ajoutent-ils ^ïont 

„  à  leur  comble.  Il  femble  que  Dieu  prenne  plaifir  à  nous  ôter  1  un  après  l'autre 
„  tous  les  moyens  dont  il  s'eft  fervi  dans  les  Siècles  paflès  pour  réparer  les  bré- 
„  ches  que  les  perfécutions  avoient  faites  à  fon  peuple  ,  afin  de  nous  obliger  à 
„  tourner  nos  vues  vers  cet  unique  objet.  Bien  loin  de  reculer  la  venue  d'Elie , 
,5  il  femble  qu'il  tarde,  &  qu'il  devroit  être  déjà  venu. 

„  Ceft  un  rao-yen,  difent  ils  encore  ^  bien  propre  pour  nous  confoler  de  toutej 
„  nos  pertes...  ..  que  Tattente  d'Elie  comme  de  celui  qui  doit  rétablir  toutes  cho- 

,,  Tes Rien  n'eft  plus  capable  de  nous  fortifier  que  de  favoir  que  tous  les  bou- 

„  leverfemens  qui  nous  affligent  fi  fort,  &  qui  feroient  capables  d'ébranler  les  plus 
„  fermes,  entrent  dans  un  plan  prédit,  par  lequel  nous  fommes  conduits  aux  plus 
„  abondantes  bènèdiélions." 

Ils  avouent  encore,  que  r  événement  particulier  des  Convulfions  peur  être  regardé  21,14; 
comme  un  avertiffement  de  nous  préparer  à  ce  grand  jour  ^  ^  d'en  hâter  le  tems  par 
nos  prières  &'  par  la  pénitence. 

Ils  ajoutent  même,qu'//  ejl  vrai  que  ce  Prodige  efî  venu  je  placer  dans  des circon-  Yz%ft\t,%^ 
Pances ,  &  quil  a  eu  des  jidtes ,  qtd  j'emhlent  demander  quon  y  faj/e  une  grande  at-  ''♦*• 
tention. 

Voilà,  il  en  faut  convenir,  le  précis  de  tout  ce  que  M.  de  Montpellier,  l'Au- 
teur de  la  Réclamation  &  moi  avons  dit  à  cet  égard.  C'efl  grand  dommage  que 
MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  l'affoiblifTent  fi  fort  dans  le  même  Ecrit  par 
des  Propofitions  contradictoires. 

Jû'ua  auuecôté  leNQuvelliIle,dans  la  Feuille  même  où  il  fe  déchaîne  avec  plus  ,?fç°^"J^^ 

L  3  de; 
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Sept.  T741,  de  violence  contre  mon  fécond  Tome,  &  où  il  fait  contre  moi  les  imputations let 

^"'  '•       plus  calomnieufes  ,   rapporte  lui-même  un  Extrait  d'une  Lettre  célèbre  du  faint 

Evêque  de  Senez,  qui  fuffit  pour  démontrer  que  cet  illuftre  Prifonnier  de  Jefus- 

Chrift,  penfoit  fur  l'attente  &  les  défirs  de  ces  grands  événemens  précifément  la 

même  chofe  que  le  célèbre  Evêque  de  Montpellier  &  tous  les  Secouriftes.     Ce 

morceau  efl  trop  précieux  &  trop  édifiant  pour  en  rien  retrancher.    Copions-le 

en  entier  d'après  l'Auteur  des  Nouvelles. 

rEvVue^de     "  Donnez  moi,  [difoit  M.  de  Senez  dans  fa  grande  Lettre  de  1736.]  donnez 

senez^^dS 20! „  moi  des  cœurs  tels  que  celui  de  M.  de  Montpellier. ...  &  ils  comprendront..., 

(ArVjry    j»  ^^^  ^^"^  l'extrémité  de  nos  maux ,  dont  Dieu  feul  fait  le  terme,  mais  qui  con* 

5,  ftamment  n'iront  jamais  jufqu*au  renverfement  de  l'Eglife  ;  il  efl  permis  de  cher- 

,,  cher  une  douce  confolation  dans  l'efpérance  que  Dieu  tout-puiflant  &  miféri- 

„  cordieux  rétablira  toutes  chofes  par  la  miffion  d'Elie,  &  qu'il  enrichira  dere- 

„  chef  le  monde  entier  par  le  retour  de  tout  Ifraël. ...  Efl-ce  donc  fanatifme,  ^i- 

.„  fois  encore  le  faint  Prélat,  d'attendre  la  venue  d'Elie  comme  un  événement pro- 

„  chain?  C'eft- à-dire,  pour  ôter  toute  équivoque,  comme  un  événement  plus  ou 

,,  moins  éloigné ,  mais  lié  aux  maux  que  nous  éprouvons ,  &  dont  on  peut  efpérer 

,,   que  le  faint  Prophète  fera  le  réparateur  ? Ce  n'eft  point  une  illufion ,  mais 

„  une  grande  &  précieufe  Vérité ,  qu'Elie  viendra  rétablir  toutes  chofes. . . .  Çue 
„  Dieu  foit  béni  de  fes  dons  ,  ajoute-t-il ,  je  le  confefle  à  la  louange  de  fa  gloire, 
„  que  dans  Tamère  douleur  dont  me  pénètrent  nos  malheurs  généraux  &  nos  difpu- 
„  tes  particulières  ,  je  ne  me  confole  que  dans  l'efpérance  du  renouvellement  de 
„  la  face  de  la  Terre  par  une  abondante  efFufion  deil'Efprit  faint.  Je  falue  comme 
,,  de  loin  cts  promefles,  &  n'étant  point  defliné  à  les  voir  accomplies,  je  défire 
„  d'y  avoir  quelque  part  anticipée  par  une  charité  qui  fe  réjouifle  des  biens  pro- 
,,  mis  à  une  nouvelle  génération.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  rougiffions  de  notre 
„  attente  &  de  nos  confolations ,  par  la  crainte  des  raiij^ries  de  certains  efprits , 
„  ou  de  la  vaine  imputation  de  fanatifme." 

Il  efl  fi  vrai  que  tels  font  également  les  fentimens  de  l'Auteur  de  la  Réclama- 
tion, auffî  bien  que  les  miens,  &  que  nous  n'allons  pas  plus  loin,  que  c'eft  même 
cet  Auteur,  qui  dans  ce  beau  morceau,  ainfi  que  dans  tout  le  refle  de  ce  lumineux 
Ouvrage,  a  tenu  la  plume  fous  ce  faint  Prélat. 

Après  tous  ces  témoignages  donnés  ou  du  moins  fournis  de  la  part  de  MM.  les 
Théologiens  Antifecourlftes,  il  faudroit  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour  n'ê- 
tre pas  fatisfait  de  ce  qu'ils  difent  à  cet  égard.  On  eft  même  forcé  de  reconnoî- 
tre  qu'ils  ont  le  talent  fingulier  de  favoir  contenter  tout  le  monde.  Car  en  même 
tems  que  ces  MM.  difent  avec  nous  qu'//^;  a  un  avantage  inefîimable . ....  de  s'oc- 
cuper de  ces /(/w/;^^^ ,  MM.  les  Dofteurs  Confultans,  les  Conllitutionnaires  & 
les  Mondains  ont  la  latisfadlion  de  trouver  dans  leur  Ecrit  que  c'eft  une  ej'péce  d'en- 
forcellement. 

Mais  du  fein  de  l'obfcurité  que  répandent  les  variations  de  ces  Mefîieurs,  n'en 
fort-il  pas  une  lumière  qui  fait  aifément  difcerner,  qui  d'eux  ou  de  nous  font  les 
plus  fidèles  difciples  du  grand  Colbert;  &  qui  fait  clairement  appercevoir  que  ce 
célèbre  Evêque  n'étoit  pas  du  moins  entièrement  de  l'avis  de  ces  Meflieurs  ,nipar 
rapport  à  l'impreffion  que  doit  faire  aujourd'hui  dans  les  cœurs  l'attente  dts  ref- 
fources  promifes  à  l'Eglife,  ni  par  rapport  au  fpe6tacle  des  Convulfions  &  dQ$ 
grands  Secours  dont  Dieu  le  fert  pour  inftruire  une  multitude  de  perfonnesde  ces 
confolantes  rcfiburces? 

J'ai  déjà  prouvé  ci-defTus  par  les  Principes  de  M.  de  Montpellier,  qu'il  étoit 
bien  éloigné  de  réprouver  tous  les  grands  Secours,  puifqu'ils  font  daui  les  mains 
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de  Dieu  un  infirument  de  Miracles  &  un  canal  de  Converfions.  Mais  je  puis  dire 
que  les  vues  qu'avoit  ce  Prélat  fur  les  grands  évenemens  dont  ces  étonnans  Se- 
cours font  viliblement  une  Trompette  qui  les  annonce,  un  Prodige  qui  en  prouve 
la  proximité,  &  une  Parabole  qui  exprime  par  des  figures  vivantes  les  difpofuions 
où  il  faut  être  pour  en  profiter;  démontrent  fenfiblement  que  cet  illudre  Evêque 
n'a  pu  avoir  intention  dans  fon  Inllruction  paftorale  de  1736.  de  condamner  in-- 
diflinftement  ces  Secours  fi  bienfaifans  de  toutes  façons, ni  de  décider  qu'il  falloit 
en  abolir  le  fpeftacle. 

AulTi  MM.  les  Confultans  ne  furent-iis  nullement  contents  de  cette  Inflrudion    xvir- 

paltorale.  ,.  _      desDilcer- 

En  V  iin  MM.  les  Difcernans,  â  préfent  Antifecourillies  leur ,  repréfenterent-ils  nans  à  pré- 
qu'ils  dévoient  en  être  très  fatisfaits ,  puifque  M.  l'Evéque  de  Montpellier  avoit  lo^'rii^es',*^' 
adopté,  &  même  copié  mot  pour  mot,  dans  fa  XII.  Régie,  l'Avis  auquel  ces  MM.  po"^  contca- 
s'étoient  enfin  réduits  dans  leur  Confultation  ,qui  étoit:  qnon  ne  peut  donner  d'au- (uhins  apieJ 
très  Secours  aux  Convulfionnaires  que  ceux  qu  on  accorde  aux  malades  dans  le  befoln  ^^2''^-  '^^^' 
fur  lej quels  la  régie  ejl  de  s'en  tenir  à  ce  que  les  Médecins  ordonnent.  contuiV. 

Mi\J .  les  Confultans,  du  moins  ceux  qui  avoient'le  plus  à  cœur  d'annéantir  le  fpeéla-  ^'^-  ^^« 
cle  des  Convulfions,leur  répondirent  que  quoiqu'à  la  fin  de  l'ArticlelV.  de  leur  Conful- 
tation on  ait  paru  fe  réduire  au  premier  Avis  des  Conférences  de  1 73  2 .  ce  n'a  été  qu'a- 
près avoir  auparavant  décidé,  que  tout  le  poids  du  Précepte qui  défend  de  fe  donner  la  ibid, 

mort.,.,  tombe  fur  les  Con-julfionnaires  qui  Je  heurtent ,  quife  déchirent^  qui  exigent  qu'on 
les  frappe.,  à  moins  qu'ellesneprouvem  qu'elles  ont  des  révélations  claires  &  certaines 
gui  les  autorifent: ....  que  leur  crime  efî  manifefîe  :  quelksfefont  rendues  très  coupables.,.^ 
S:  que  d'ailleurs  elles  tententDieu  d'une  manière  criminelle:  que  M.  l'Evéque  de  Mont- 
pellier ne  difant  rien  de  pareil  dans  fon  Inftru6lion  de  1736.  les  Convulfionnaires  & 
les  Secourifles,  bien  loin  de  convenir  que  tons  les  violens  Secours  étoient  condamnés 
par  la  XII.  Régie  de  ce  Prélat ,  ne  snanqueroient  pas  de  l'interpréter  en  leur  faveur,  en 
îbutenant  que  tout  Médecin  qui  examineroit  bien  l'état  des  Convulfionnaires, ne  pour- 
roit  fe  difpenfer  d'être  d'avis  qu'on  leur  donnât  tous  les  grands  Secours  dont  ils  au- 
roient  befoin, après  qu'il  auroit  éprouvé  que  leur  corps  étoit  dans  un  état  extraordinai- 
re qui  le  rendoit  capable  d'en  fupporter  la  violence  fans  aucun  péril  rqu'auffi  depuis 
que  rinflruftion  paftorale  de  1116.  avoit  été  répandue  dans  le  Public ,  bien  loin  que  les 
plus  énormes  Secours  euffent  été  retranchés,  on  en  donnoit  de  plus  terribles  qu'on 
n'avoit  fait  jufqu'alors.  D'où  ils  conclurent  que  MM.  les  Difcernans  ne  leuravoient 
point  du  tout  tenu  la  promefTe  qu'ils  leur  avoient  faite,  d'engager  M.  de  Mont- 
pellier à  profcrire  tous  les  Secours  meurtriers.  M.  l'Abbé  d'Asfeld  qui  étoit  à  là- 
tête  de  ces  ardens  Anticonvulfionifies,  accompagna  même  ce  reproche  de  gran- 
des menaces, qu'il  exécuta  en  1738.  par  fon  Ecrit  intitulé  Vains  efforts .^  &c.  où  a* 
près  la  mort  de  M.  de  Montpellier,  il  accufa  fans  en  avoir  le  moindre  prétexte, 
tous  les  Difcernans,  d'être  des  Quietifies  &  de  Montanifiies. 

Ceux  des  Difcernans  qui  font  aujourd'hui  fi  zélés  Antifecourifces,  Srent  d'abord 
ce  qu'ils  purent  pour  calmer  les  vivacités  de  cet  Abbé,  d  pour  appaifer  ceux  des- 
Confultans  qui  lui  étoient  unis  de  fentiment, 

M.  Bourfier,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit,  félon  lui,  dans  Tlnflruélion  pa^^ 
florale  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  coropofa  une  Lettre, où  il  ne  s'cpargnai 
point  à  déclamer  contre  les  grands  Secours.  Mais  comme  il  favoit  fort  bien  que- 
îe  grand  Colbert  ne  feroit  pas  de  fon  fentiment ,  cSc  même  qu'il  n'approuveroit  pas 
cette  démarche,  il  prit  les  plus  grandes  précautions  pour  empêcher  que  qui  que  ce' 
foit  ne  pût  tirer  des  copies  de  fa  Lettre ,  apparemment  dans  la  crainte  qu'elle  ne  vaim  efR 
tombât  entre  les  mains  de  cet  illuflre  Chef  de  l'Appel.  Cette  Lettre,  dit  l'Auteur  pijj^iî^i 
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des  Fa'ms  efforts,  fut  feulement  codifiée  à  un  ami,  qui  en  alloit  communiquer  wy- 

ftérieufemem  la  îeSture  à  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  fans  qu'il  fut  permis 

d'en  faire  aucun  extrait. 

Cela  n'ayant  point  encore  fatisfait  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  ni  ceux  des  Confultani 
qui  s'étoient  joints  à  lui,  enfin  M.  Bourfier  réfolut,  pour  les  contenter,  de  faire 
imprimer  fon  Ecrit,  fans  en  donner  aucun  avis  à  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  ain- 
fi  que  je  le  prouverai  ci-après  par  une  Lettre  de  ce  Prélat. 

Mais  le  bruit  s'en  étant  répandu  à  Paris  dans  le  moment  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  publier  cet  Ecrit  contre  les  Secours,  j'en  fus  averti,  &  je  m'en  plaignis  furie 
champ  à  M.  l'Evéque  de  Montpellier. 

]'ai  malheureufement fi  bien  égaré  la  minute  de  ma  Lettre,  auffi  bien  que  de 
celle  que  j'écrivis  fur  le  même  fujet  à  M.  l'Evêque  de  Senez ,  que  je  n'ai,  pu  les 
retrouver:  mais  autant  que  je  puis  m'en  reflbuvenitj'e  mandai  au  premier  :  qu'ayant 
reçu  avis  que  M.  Bourfier  venoit  de  faire  imprimer  &  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
faire  paroître  un  Ecrit,  où  il  s'efForçoit  de  prouver  que  les  violens  Secours  tentoient 
Dieu  &  violoient  le  V.  Précepte,  je  le  fuppliois  de  me  permettre  de  lui  repréfen- 
t€r,  qu'un  tel  Ecrit  ne  pouvoit  produire  que  des  effets  pernicieux.  Que  pour  peu 
qu'on  fût  inflruit  des  faits,  il  n'étoit  pas  polfjble  de  douter  que  le  fpeftacle  des 
grands  Secours  ne  fût  un  canal  par  lequel  Dieu  fe  plaifoit  à  répandre  fes  bienfaits 
fur  les  âmes,  puifqu'il  s'en  fervoit  vifiblement ,  &  même  des  plus  terribles,  pour 
redonner  un  nouvel  être,  ou  du  moins  une  nouvelle  forme  à  des  membres  quin'a- 
voient  plus  figure  humaine,  &  pour  opérer  plufieurs  autres  guérifons  dignes  de  fa 
Toute-puifrance;&quec'étoitpar  la  vue  du  merveilleux  Prodige  que  les  Secours  les 
plus  effrayans  mettoient  en  évidence,  qu'il  lui  avoit  plû  de  fortifier  la  foi  d'un  très 
grand  nombre  de  fidèles,  &  de  faire  embraffer  toute  Vérité  à  quantité  d'incrédu- 
fes.  Que  le  fpeftacle  des  grands  Secours  étant  donc  manifeftement  une  fource 
d'où  couloient  les  miféricordes  du  Seigneur,  &  non  pas  unfpe6tacle  contraire  aux 
bonnes  mœurs  &  où  il  fe  commettoit  une  multitude  d'immodefties,  ainfi  qu'on  le 
lui  avoit  faufTement  avancé:  c'étoit  s'oppofer  à  la  bonté  de  Dieu  que  de  vouloir 
l'abolir.  Que  le  célèbre  Do61:eur  dont  je  me  plaignois,  &tous  ceux  qui  fuivoient 
en  cela  fon  fentiment,auroient  fans  doute  bien  mieux  fait  de  fe  joindre  avec  ceux 
qui  approuvent  les  Secours ,  pour  publier  jufques  fur  les  toits  aux  Déifies ,  aux  A- 
thées,  aux  prétendus Efprits •  forts ,  dont  tout  Paris  eft plein,  que  Dieu  paroifToit 
vifiblement  parmi  nous,  &  y  opéroit  tous  les  jours  des  Prodiges  dont  le  furnatu- 
rel  étoit  inconteflable. 

Que  plufieurs  de  ces  âmes  aveugles  qui  étoient  venues  examiner  ce  merveilleux 
fpeftacle,  avoient  recouvré  la  lumière:  que  la  plupart  d'entre  eux  étoient  même 
devenus  d'humbles  pénitens  ;  &  qu'ainfi  il  y  auroit  eu  tout  lieu  d'efpérer  que  fi  on 
en  avoit  attiré  un  très  grand  nombre  à  venir  voir  ces  Merveilles,  Dieu  auroit  ren- 
du la  vie  à  quantité  de  ces  perfonnes,  qui  faute  d'une  telle  grâce  demeuroientftu- 
pidement  enfevelies  dans  \qs  ténèbres  de  leurs  préventions.  Qu'au  lieu  de  cela , 
M.  Bourfier  &  fes  difciples,  s'étoient  joints  depuis  environ  deux  années  à  MM. 
les  Confultans  pour  décrier  ce  fpeftacle,  &  publier  de  toutes  parts  que  les  Convul- 
fionnaires  qui  demandoient  de  violens  Secours,  &  ceux  qui  les  leur  rendoient, 
étoient  très  coupables.  Que  ces  clameurs  indifcrettes  ayant  fourni  un  prétexte 
plaufible  à  la  Police  de  perfécuter  tous  lesConvulfionnairesqui  fe  faifoient  donner 
de  violens  Secours,  on  poufToit  la  violence  jufqu'à  arracher  de  petites Convulfion- 
naires  d'un  âge  encore  fort  tendre,  des  bras  de  leurs  mères  éplorées,  \qs  traîner 
dans  les  prifons  comme  des  criminelles,  &  les  enfermer  à  la  maifon  de  force  de 
îa  Saipétriere,  où  on  met  les  créatures  les  plus  corrompues.  Que  jufqu'à  préfent 
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ceux  qui  étoienc  attachés  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  s'étoient  contentés  de  gé- 
mir de  tous  ces  maux  au  pied  de  la  Croix,  en  voyant  que  des  coups  fi  fenfibief 
nous  étoienc  portés  par  des  mains  auffi  chéries  &  auffi  reipectées  que  celles  de  ces 
Théologiens.  Mais  que  fi  ces  MM.  pouffoient  leur  zèle  contre  les  grands  Secours 
jufqu'à  les  condamner  par  des  Ecrits  publics,  &  livrer  ainfi  à  la  plus  cruelle  per- 
fécution  d'innocentes  vi6limes  que  Dieu  s'étoit  choifies  lui-même;  rien  ne  pour- 
roit  m'empécher  de  défendre  fon  œuvre  &  fes  enfans,  ni  de  démontrer  au  Pu- 
blie le  faux  des  raifonnemens  &  des  fuppofitions  fur  lefquels  cesMM.fondoient 
leur  cruel  avis. 

l'ajoutois  à  ce  Prélat, qu'il  étoit  le  feul  qui  pût  remédier  à  ces  maux, en  inter- 
polant fon  autorité  pour  engager  ces  MM  de  fupprimer  leur  Ecrit,  &  pour  les 
empêcher  de  continuer  de  troubler  les  confciences  par  des  fcrupules  mal  tondes, 
&  de  tourmenter  les  inflrumens  dontDieujugeoic  à  propos  de  fefervir  pour  l'exé- 
cution de  fes  defleins  de  miféricorde  fur  quantité  d'ames. 

Au  furplus  je  lui  marquois,  que  nous  avions  tous  pour  lui  le  plus  profond  ref- 
pe£l,  &  une  très  grande  déférence  pour  fes  fentimens  ;  &  que  nous  nous  confor- 
mions de  tout  notre  cœur  à  la  XII.  Régie  qu'il  nous  avoit  donnée  dans  fon  Inftru- 
élion  de  1736.  par  rapport  aux  Secours.  Qu'en  conféquence  nous  reconnoiffions 
que  Von  doit  bannir  fans  aucune  exception  tous  les  Secours  qui  font  contraires  à  la 
Loi  de  Dieu^  tant  ceux  qui  font  dangereux  pour  les  mœurs,  que  ceux  qui  font  op- 
pofés  au  V.  Commandement  :  c'efl  à-dire  tous  ceux  qui  expoferoient  à  des  indéce- 
nces réelles,  &  qui  feroient  véritablement  meurtriers. 

Voilà  autant  que  je.  puis  me  le  rappel!er,la  fubftance  de  la  Lettre  que  j'écrivis 
au  grand  Colberc  Mais  comme  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  cette 
Lettre  entre  les  mains,  puifqu'ils  en  parlent  dans  leur  Réponfe  y  qu'ils  me  permet- 
tent de  les  prier  d'en  donner  une  copie  entière  au  Public  ,  auffi  bien  que  de  celle 
que  j'écrivis  fur  le  même  fujet  à  M.  l'Evêque  de  Senez.  En  comparant  ces  deux 
Lettres  avec  les  Réponfes  que  me  firent  ces  deux  illuftres  Prélats,  il  fera  aifé  de 
juger  inconteftablement  quel  étoit  alors  leur  fentiment  fur  les  grands  Secours. 
Voici  l'idée  que  ces  MM.  donnent  de  mes  deux  Lettres. 

„  Le  Magifi:rat  dont  nous  déplorons  l'affligeante  démarche,  n'a  t-il  rien  à  fe^^ponjf. 
„  reprocher?  A-t-il  oublié  les  Lettres  hautes  &  menaçantes  qu'il  écrivit  à  cqs    ^•^^•"'  • 
„  illuflres  Prélats  au  mois  de  Janvier  1738-  fur  l'avis  qui  lui  étoit  venu  de  Paris 
„  que  les  Théologiens  Deffenfeurs  des  faintes  Régies  écoient  fur  le  point  de  pu- 
„  blier  un  Ecrit  contre  les  violens  Secours  ?A-t-il  oublié  le  contenu  des  Réponfes 
„  qu'il  en  reçut?" 

Non  vraiment  je  ne  l'ai  pas  oublié, &  peut-être  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-def-^J^^^J^^» 
fus,  n'y  a  t-il  rien  de  plus  fort  pour  prouver  que  par  rapport  aux  grands  Secours  rendu  par 
M.  l'Evêque  de  Montpellier  étoit  d'un  fentiment  très  différent  de  ces  MM.  que  la^J  M^oiupeT* 
Réponfe  qu'il  me  fit?  Voici  fa  Lettre  dont  j'ai  fait  dépofer  l'Original  chez  M. lier  en  fa- 
Delanglard  Notaire  à  Paris,  afin  qu'on  ne  puifTe  point  en  contefi:er  la  vérité.        gîînds?e. 
„  Je  fouhaite,  Monfieur,que  la  Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  vien-  cours,  d?ns 
5,  ne  à  tems,  pour  vous  faire  connoître  mes  difpoficions  au  fujet  de  l'affaire  queM^deMoiit- 
„  vous  voulez  bien  me  communiquer.     Te  n'en  ai  rien  appris  que  par  vous.    Vos  geron  j^n 3. 
„  demandes  me  paroiiTent  jultes.    11  ne  tiendra  pas  a  moi  qu  on  n  y  ait  égard.   Je 
„  vais  écrire  félon  ce  plan  ,  &  je  n'oublierairien  pour  entretenir  la  paix  <S:  l'union 
„  qui  doit  régner  parmi  nous. 

„  Peut  être  que  les  nouvelles  que  l'on  vous  mande  font  fans  fondement.    Je 

5,  viens  de  lire  la  Feuille  des  Nouvelles  Eccléfiaftiques  du  13.  Décembre,  où  je 

„  ne  vois  aucun  trait  qui  ait  rapport  à  ce  que  vous  craignez.      Vous  avezbiea 
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,5,  fait  de  vous  plaindre  de  la  démarche  fchifmatique  de  M,  de  Viviers:  qu'atten* 
X„  dre  d'un  Père  du  Conciliabule  d'Embrun?"  &c. 

Si  cet  illuftre  Evêque  avoit  penfé  comme  ces  MM.  que  c'efl  tenter  Dieu  qued« 
donner  de  violens  Secours,  que  c'efl  ouvertement  enfraindre  le  V.  Commande- 
ment, &  que  ceux  qui  les  demandent  &  ceux  qui  les  donnent  font  très  coupables, 
m'auroit-il  répondu:  Vos  demandes  jne  par  oijjem  jufî  es?  Lorfque  jefoutiens  au  con- 
traire que  ces  terribles  Secours  entrent  dans  leplandesmiféricordes  de  Dieu,  qu'ils 
font  un  canal  de  fes  bienfaits ,  &  que  ceux  qui  les  condamnent  &  qui  veulent  les 
faire  fupprimer  réfiftent  à  Tes  volontés:  d'où  je  concluois  que  M.  l'Evêque  de 
Montpellier  doit  employer  Ton  autorité  pour  faire  fupprimer  leur  Ecrit,  qui  ne  peut 
produire  qu'un  effet  pernicieux. 

Mais  non  feulement ilme  ré^onàquemes demandes  Contjufies:  il  ajoute  qtî'Unê 
tiendra  pas  à  lui  qu'on  n^y  ait  égard ^  &  qu'il  va  écrire  félon  ce  plan.  Or  quel  ell 
ce  p!an ,  fuivant  lequel  il  va  agir?  N'ell-ii  pas  inconteftable  que  c'eft  celui  que  lui 
préfente  ma  Lettre. 

En  effet  cet  illuûre  Prélat  écrivit  auffî-tôt  ^i  fortement  à  MM.  les  Théologiens 
Antifecourifhes,  qu'il  falloit  abfolument  qu'ils  retiraffent  leur  Imprimé  &  qu'ils  n'en 
fiffent  aucun  ufage,  qu'ils  n'ont  jamais  ofé  Je  faire  paroître  de  fon  vivant,  quoique 
cela  les  ait  brouillés  plus  que  jamais  avec  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  &  MM.  les  Do- 
éleurs  Confukans, 

Que  le  Lefteur  me  permette  de  faire  encore  quelques  réflexions  fur  cette  Lettre 
du  grand  Colbert,  &  fur  le  parti  qu'il  prit. 

Voici  comme  deux  perfonnes  qui  plaident  leur  caufe  devant  cet  illuftre  Prélat. 
L'un  foutient  que  les  plus  violens  Secours  font  conformes  à  l'ordre  de  Dieu,  que 
c'efl  s'oppofer  à  fa  volonté  &  couper  un  canal  de  fes  grâces  que  de  les  fupprimer, 
&  qu'il  faut  continuer  de  les  donner  aux  Convulflonnaires ,  en  prenant  toutes  les 
précautions  que  la  prudence  indique  &  que  la  fageffe  exige.  L'autre  foutient  aii' 
contraire  que  ces  grands  Secours  font  de  grands  péchés,  &qu'ainfi  il  efl  indifpen- 
fable  d'empêcher  les  Convulfionnaires  de  continuer  de  les  commettre.  Ce  grand 
Evêque  dit  au  premier:  Vos  demandes  me paroijfent  jujîes ;  &au  fécond,  Il  efl  ab- 
folument nécefîaire  que  vous  fupprimiez  l'Ecrit  par  lequel  vousfoutenez  votre  fen- 
timent.  En  faveur  duquel  des  deux  dira-t-on  que  cet  illuflre  Prélat  décide?  Quel 
efl  celui  de  ces  deux  fentimens contradiéloires  qu'il  paroît  approuver? 

Ces  MM.  tâchent  d'infinuer  que  c'efl  par  pure  complaifance  pour  moi,  qui  n'ai 
jamais  eu  l'honneur  de  le  voir,  que  ce  célèbre  Evêque  les  a  empêché  de  faire  pa- 
roître l'Ecrit  qu'ils  avoient  compofé  contre  les  grands  Secours  :  &  il  leur  plaît  en 
même  tems  de  fupporer,que  néanmoins  il  penfoit  comme  eux  fur  cet  article.  Mais 
n'efl-ce  pas  lui  faire  la  plus  fenûble  injure  que  de  lui  attribuer  une  telle  foibleffe? 
Quoi!  le  grand  Colbert,  cet  Evêque  '^i  ferme,  fî  intrépide,  fî  courageux ,  aura 
été  perfuadë  que  les  violens  Secours  tentent  Dieu,  qu'ils  bleiîent  fa  Loi,  &  qu'ils 
font  des  crimes  publics  qu'on  répète  tous  les  jours  en  préfence  d'une  multitude  de 
perfonnes;  &  bien  loin  de  s'unir  aux  Théologiens  Antifecourifles  pour  réprimer 
.  cet  abus,  &  arrêter  ce  débordement  de  crimes,  il  leur  aura  impofé  filence:  il 
les  aura  forcés  de  fupprimer  un  Ecrit  par  lequel  ils  avertiflent  les  Convulfion- 
naires, &  ceux  qui  leur  donnent  ces  Secours  ,  qu'ils  fe  rendoient  très  coupables!; 
Et  qui  plus  efl,  il  m'aura  mandé  contre  le  fentiment.de  fa  confcience,  que  mes  de- 
mandes lui  paroi  fie  ntju  fies;  ce  qui  fjgnifîe  tout  au  moins,  qu'il  panchoit  très  fore 
du  côté  de  mon  avis,  &  ce  qui  renfermoit  un  confentement  formel  que  les  Con- 
vulfionnaires continuaffent ,  ainfi  que  je  le  demandois,  à  fe  fiaire  donner  Xtî'  plus 
terribles  Secours,  lorfque  Dieuauroit  mis  leur  corps  en  état  de  les  recevoir  fans 
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danger!  Ainfi  fuivant  ces  MM.  cet  illullre  Prélat  aura  autorifé  fciemment  &  vo- 
lontairement une  multitude  de  crimes,  &  tout  cela  par  amitié  pour  moi  ! 

N'eft-ce  pas  deshonorer  la  mémoire  d'un  Çi  grand  fiomme,  que  de  lui  attribuer 
de  tels  fentimens?  Non,  le  grand  Colbert  (que  Dieu  tira  à  lui  peu  de  tems  a- 
prés)  n'étoit  point  capable  d'avoir  de  fi  lâches  complaifances,  lui  qui  réfiiloit  en 
en  face  aux  plus  grandes  PuiiTances  de  la  Terre.  S'il  m'a  donné  gain  de  caufe, 
c'efl:  parce  qu'il  étoit  convaincu  que  j'avois  raifon  ;  &  s'il  a  obligé  iM M.  les  Théo- 
logiens Antifecourilles  de  renfermer  leur  Ouvrage  dans  les  ténèbres,  c'efl:  parce 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  fetrompoient,&  que  leur  Ecrit  foutenu  parle  grand  cré- 
dit qu'ils  avoient  acquis  fur  les  eJprits,  ne  pouvoit  produire  qu'un  très  mauvais  effet. 

Au  furplus  cette  Lettre  (que  les  Editeurs  Antifecourifl:es  des  Oeuvres  &  Let- 
tres de  M.  de  Montpellier  fe  font  bien  gardés  d'y  inférer)  ne  prouve-t  elle  pas 
encore  pleinement,  que  l'interprétation  que  je  donnois  dans  la  mienne  à  la  XIL 
Régie  de  fon  Infl:ru6tion  de  1736.  efl:  la  véritable? 

Examinons  préfentement  quels  ont  été  fur  ce  fujet  les  vrais  fentimens  du  faint     xir. 
Evéque  de  Senez:  il  ne  faut  pour  cela  que  démêler  ceux  qui  lui  ont  été  fuggérés,  ^^''^^"^"ntf" 
de  ceux  qui  font  nés  du  fond  de  fon  coeur,  &  qui  étoient  les  enfans  légitimes  de  mens  du  " 
fes  lumières  perfonnelles.  dïseiuS* 

Le  Le6leur  a  déjà  vu  qu'en  1733.  ^^  faint  Prélat  ne  balançoit  pas  à  regarder  les  i"  grands 
plus  terribles  Secours,  lorfqu'iis  étoient  bienfaifans,  comme  l'effet  &  la  fuite  d'un  ^cSaixt 
Prodige  dont  Dieu  feul  peut  être  l'Auteur,  &  comme  un  Simbole  qui  mérite  toute  P^g-J^'*^ 
notre  attention:  &  qu'il  s'offrit  lui-même  à  donner  des  Secours  affez  violens  à  un  ^"' 
Convulfionnaire  qui  l'étoit  venu  voir. 

En  1735-  il  fut  encore  plus  confirmé  que  jamais  dans  ce  fentiment,  par  les  Requê- 
tes des  trois  Convulfionnaires.  Il  reconnut,  il  adora  la  main  de  Dieu  dans  les  ad- 
mirables guérifons  opérées  par  la  violente  impreffion  des  plus  énormes  Secours,  en 
faveur  de  Charlotte  la  Porte,  de  Denife  Régné  &  de  Marguerite-Catherine  Tur- 
pin.     Il  s'écria  que  de  telles  guérifons  ne  pouvoient  avoir  pour  principe  que  la  bon- \'^\àt  m. 
tédeDieu^  &  qu'on  ne  pouvoit,  fins  vouloir  s'aveugler  foi-meme  ,  leur  donner  sif/ez du l! 
pour  caufe  un  agent  naturel^  ni  diabolique:  que  j'avois  rendu  ^  toute  VEglife  ?//2  occcinbic 
fer-vice  bien  néceffaire^  en  mettant  dans  le  plus  grand  jour  les  faits  énoncés  dans  ces  ''^^' 
trois  Requêtes ,  dont  un  des  plus  frappans,  efl  l'éconnant  moyen  qu'il  a  plû  à 
Dieu  d'employer  pour  opérer  les  guérifons  niiraculeufes  qu'il  a  faites  en  la  perfon- 
ne  de  Marguerite- Catherine  Turpm;  ayant  jugé  à  propos  de  redreffer  par  le  poids 
énorme  des  Secours  les  plus  terribles ,  fes  membres  eftropiés  &  contrefaits,  de  di- 
minuer fes  os  monn:rueux  en  les  faifant  frapper  à  grands  coups  de  buche-s,  &  de  la 
faire  grandir  après  l'âge  de  27.  ans,  de  feptàhuit  pouces, en  feptàhuit  mois, par 
des  opérations  dont  le  fuccès  a  été  aulTi  merveilleux  que  la  vue  en  étoit  au  pre- 
mier abord  effrayante.  AufTi  le  faint  Prélat  pénétré  d'admiration  par  le  récit  de  ces 
grands  Prodiges,  m'exhorte-t  il  de  toutes  fes  forces  à  continuer  d''expofer2iUxyeux 
de  fes  amis  de  tels  faits  bien  circonftanciés  \  &  pour  m'y  engager  encore  davanta- 
ge, il  me  dit  que  je  dois  efpérer  (\vli\s  feront  impre(]ionfur  leur  efprit. 

Cependant  il  femble  qu'en  1737.  il  reçut  lui-même  une  im.prtliion  différente  de 
la  part  de  MM.  les  Théologiens  Antifecouriflies. 

j'ai  déjà  obfervé  qu'après  que  ces  MM.  eurent  fait  en  1736  leur  Trêve  pacifi- 
que avec  M.  l'Abbé  d'Asfeld  &  les  autres  Docteurs  Confulcans,  ils  ne  s'épargnè- 
rent pas  à  envoyer  au  faint  Evêque  de  Senez,  auffi  bien  qu'à  celui  de  Montpel- 
lier, d'amples  relations  des  prétendues  immodefhies  qui  fe  commettoient  dans  le 
fpe6tacle  des  grands  Secours ,  lefguelles,  fuivant  eux,  étoient  fi  fcandaleufes qu'el- 
les avoient, difoient-ils,  déterminé  tous  les  Théologiens  fans  exception  àréproiî- 
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ver  ce  rpe6tacle ,  le  regardant  comme  très  dangereux  pour  les  mœurs.  MM.  les 
Do6leurs  Antîfecouriftes  ne  voyant  point  alors  de  Convulfionnaires,s'en  rappor- 
toient  à  cet  égard  à  des  récits  fort  infidèles;  &  ajoutant  foi  trop  aifément  à  tout 
ce  que  des  perfonnes  prévenues  contre  les  Convulfions  leur  en  difoient,  ils  man- 
doient  aux  deux  Evêques  des  faits  faux  &  calomnieux  qu'ils  prenoient  eux-mêmes 
pour  des  faits  très  véritables. 

La  tendre  piété  du  faint  Evêque  deSenez  en  fut  très  allarmée  ;  ilfavoit  que  Dieu 
avoit  opéré  des  Miracles  par  le  moyen  des  grands  Secours ,  mais  il  n'ignoroit  pas 
que  la  corruption  de  Ihommepeut  abufer  àti  chofes  même  \q&  plus  faintes.  11  gé- 
milToit  dans  fon  cœur  de  ce  qu'un  fpedlacle,  où  Dieu  avoit  fait  éclatter  fa  puif- 
fance  &  fa  bonté  fur  les  âmes  &  fur  les  corps,  écoit  dégénéré,  ainfi  qu'on  le 
lui  faifoit  accroire,  en  une  efpéce  de  fabbat  ou  le  Diable  répandoit  le  fcandale 
&  la  corruption. 

Cependant  le  bruit  s'érant  répandu  à  Paris,  que  depuis  quelque  tems  le  faint  E- 
véque  de  Senez  fe  faifoit  un  monftre  du  fpeétacle  des  grands  Secours  parlesfauf- 
fes  idées  qu'on  lui  en  avoit  données,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  at- 
tachés à  toute  Vérité  s'emprelférent  de  defabufer  ce  faint  Prélat. 

Pour  démontrer  jufqu'à  quel  point  il  étoit  alors  mal  mformé  des  faits,  il  ne  faut 
que  rapporter  la  Réponfe  qu'il  fit  à  l'un  d'eux:  elle  a  été  déjàimprimée  en  entier 
&  reconnue  véritable  par  MM.  les  Antifecouriftes  qui  ont  ed  communication  de 
l'Original. 
Lettr.de  M.  ,,  Je  vois  avec  douleur,  écrit-il^  la  difpute  qui  s'élève  au  fujet  des  Secours." 
sc^i'c2"^du'iï  Qi^oi!  cette  difpute  ne  faifoit  elle  donc  que  d'éclorreen  1737?  N'y  avoit- il  pas 
juin  1737.  eu  des  1731.  plufieurs  Théologiens  qui  fe  féparerent  des  Conférences,  entre  au- 
tres le  P.  de  G.,  M.  B,,  M.  de  V.,  M.  deF.&j.  ou 6.  autres,  parce  qu'ils  furent 
fcandalifés  de  la  manière  dont  quelquesDû6leurs  y  parloient  contre  les  Convulfions  &. 
les  grands  Secours  ;&  depuis  ce  tems  ces  Théologiens,  auxquels  fe  font  joints  plu- 
fieurs autres,  n'ont-ils  pas  toujours  publiquement  déclaré  qu'ils  regardoientlefpe* 
élacle  des  Convulfions  &  des  grands  Secours  comme  un  moyen  dont  Dieu  fe  fer- 
voit  pour  inflruire  quantité  de  perfonnes  de  tout  état,  &  pour  peindre  par  les  Sim- 
boles  les  plus  frappans  &  les  plus  capables  de  faire  impreffion,  les  grands  événe- 
mens  auxquels  nous  devons  nous  préparer?  Enfin,  n'y  a-t-il  pas  encore  à  préfent 
nombre  de  très  habiles  Théologiens,  qui  prennent  hautement  la  défenfe  de  mo-nfe- 
cond  Tome;  quoique  ce  foit  s'attirer  en  même  tems  la  critique  des  Théologiens 
Antifccourifles  ,  le  mépris  des  Confultans,  la  haine  des  Conflitutionnaires,  &  la 
difgrace  de  toutes  les  Puiffances  duSiécle?  Qui  pourroit  engager  ces  pieux  Savans 
à  faire  des  tels  facrifîces,  qu'un  grand  amour  pour  la  Vérité ,  un  ardent  défir  de  plai- 
re à  Dieu,  &  une  tendre  charité  pour  ceux  dont  le  fpeftacle  des  grands  Secours  for- 
tifie la  foi ,  le  courage  &  la  confiance  ? 

,,  J'ai  vu  dans  des  extraits  de  Lettres,  dit  plus  bas  îe  faint  Prélat  ^  la  manière 
„  de  penfer  de  M.  Bourfier  &  de  M.  d'Etemare  fur  les  Secours:  mais  je  les  croi* 
,,  t,rè?  éloignés  de  vouloir  y  afTujettir  perfonne." 

M,  l'Evéque  de  Senez  étoit  un  Saint,  mais  à  cet  égard  il  n'a  pas  été  Prophète. 
Que  diroit-il  aujourd'hui,  s'il  voyoit  de  fes  yeux  tous  les  efforts  que  font  quelques-uns. 
deMM.les  Antifecouriflespour  forcer  les  fidèles  defe  foumettre  à  leur  fentiment, 
jufqu'à  refufer  lesSacremens  àceuxqui  ne  veulent  pas  foufcrire  aveuglément  à  leur 
avis,  jufqu'à  fe  révolter  eux-mêmes  contre  la  décifion  de  Dieu  manifelléc  clairement 
aux  hommes  par  plufieurs  Miracles,  enfin  jufqu'à  en  fuppoftr  de  faux  &  its  don- 
ner comme  faits  en  témoignage  d'une  erreur  groffierre,  pour  décrédittr  l'autorité 
de  ceux  que  Dieu  a  opérés  par  le  moyen  des  grands  Stcours? 

„  Ces 
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„  Ces  MM.  s'étoient  flattés,  ajoute  le  faim  Prélat^  qu'il  n'y  avoit  pas  deux 
„  opinions  à  cet  égard  parmi  les  Ihéologiens,  puifque  l'on  convenoit  de  part  & 
â*  d'autre  dans  les  Conférences  qui  fe  tinrent  en.  1733.  qu'il  falloit  retrancher  les 
„  Secours." 

Comment  ces  deux  MM.  auroientils  pu  fe  flatter  de  pareille  chofe,  puifqu'il 
efl  de  leur  parfaite  connoifTince  que  dans  les  premières  Conférences  qui  le  tinrent, 
non  en  17^3.  mais  en  1732  il  n'y  eût  d'abord  que  deux  Do6leurs  qui  oférent  pro- 
pofer  de  retrancher  tous  les  grands  Secours  :  propofition  qui  fut  contredite  par 
pîufieurs  des  autres  Théologiens ,  tant  que  l'Aflemblée  fut  un  peu  nombreufe.  Et 
dans  le  premier  Avis  qui  y  fut  formé,  bien  loin  de  décider  qu'il  falloit  retrancher 
tous  les  Secours,  on  renvoya  au  contraire  aux  Médecins,  à  juger  quels  étoient 
ceux  qu'il  falloit  refufer  ou  accorder.  N'efl:-ce  pas  une  chofe  bien  étonnante  qu'on 
ait  fait  accroire  au  faint  Evêque  deSenez,que  tons  les  Théologiens  étoient  unani- 
mement d'avis  qu'il  falloit  retrancher  les  Secours  ,i2ir\d\s  que  le  contraire  eil  de  no- 
toriété publique,  &  même  prouvé  par  le  premier  Avis  do6lrinal? 

„  J'aurois  cru,  continue  ce  Prélat^  qu'après  la  XII.  Vérité  que  M. deMontpel- 
„  lier  établit  dans  la  troifléme  partie  de  fon  Inflruction  Paftorale  (de  1736. )  il 
„  ne  reftoit  plus  de  doute  fur  cette  matière." 

J'ai  prouvé  ci-deflus  que  la  XII.  Régie  ou  Vérité  de  M.  de  Montpellier  ne  dé- 
cidoit  que  pour  la  conduite  qu'on  devoit  garder  dans  l'adrainiftration  des  grands 
Secours,  mais  qu'elle  nepréjugeoitpointdu  tout  qu'il  falloir  les  retrancher,  &  qu'el- 
le fuppofoit  même  le  contraire.  C'efl  ainfi  que  je  la  lui  ai  expliquée  à  lui-même 
dans  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  au  mois  de  Janvier  17^8.  &  bien 
loin  qu'il  ait  contredit  cette  explication,  on  voit  clairement  par  fa  Réponfe  qu'il 
approuvoit  mes  fentimens  fur  les  grands  Secours, puifque  mes  demandes  à  ce  fu- 
jet  lui  paroilTûient  jufîes.  Ainfi  en  fuivant  exaftement  le  véritable  efprit  de  cet- 
te Régie,  tout  ce  qui  en  réfulte,  c'efl;  qu'il  ne  faut  point  donner  aucun  Secours 
fans  s'être  auparavant  afluré  qu'il  ne  peut  nuire  ni  au  corps  ni  à  l'ame. 

,,  Mais  puifque  cette  queftion  ,  ajoute  le  faint  Evêque  deSenez^  foufFre  encore 
„  quelque  partage,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  captiver  les  efprics  par  une  domination 
„  d'autorité.     Je  fuis  perfuacé  que  la  Vérité  fe  manifefl;era  de  plus  en  plus  parles 

„  recherches  &  l'attention  que  l'on  emploiera  pour  la  découvrir Je  n'ai  pour 

„  le  préfent  que  deux  chofes  à  demander C'efl  que  l'on  prenne  toutes  les 

,,  mefures  poflibles  pour  que  cette,  difpute  ne  vienne  point  à  la  connoiffance  de 
„  nos  ennemis.  La  féconde,  qu'elle  fe  fafle  fans  aigreur  &  avec  un  efprit  decha- 
„  rite,  qui  laifle  fubfifler  une  parfaite  union  parmi  les  frères.  Je  vous  conjure,. 
„  Monfieur,  d'exhorter  tous  les  amis  qui  vous  font  unis  de  fentiment  fur  cet 
„  article,  d'entrer  dans  ces  difpofitions.  Il  me  paroît  aile  qu'on  l'obtienne  de  la 
„  pirt  de  ceux  qui  penfent  autrement.  Nous  tâcherons  avec  l'aide  du  Seigneur  ^ 
„  M.  de  Montpellier  &  moi,  de  concilier  les  efprits ,  fl  l'on  veut  s'en  rapporter 
„  à  notre  jugement,  après  que  la  matière  aura  été  débattue  de  part  &  d'autre, 
„  &  fuffirammentéclaircie.  En  attendant,  jene  faurois  trop  infider  que  l'on  évite 
5,  tout  abus  contraire  aux  bonnes  mœurs  ,  &  aux  faintes  Régies  prefcrites  dans 
„  l'Ecriture  &  par  nos  Pères." 

Tout  ce  que  fouhaite  donc  ce  faint  Prélat  par  rapport  aux  grands  Secours,  ce 
n'efl  pas  qu'on  les  fupprime;  c'efl  feulement  qu'on  ait  grand  foin  en  les  donnant,. 
d  éviter  tout  ce  qui  pourrojt  être  contraire  aux  bonnes  mœurs  &  aux  faintes 
Régies. 

Qui  oferoit  ne  pas  foufcrire  à  un  règlement  fi  judicieux  ?  Aufîî  c'a  été  d'a- 
bord la  plus  grande  attention  des  Dirc6leurs  qui  ont  conduit  les  Convulflonnai- 

M  3  res> 
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res;  &  ils  y  ont  fi  bien  réuffi  que  MM.  les  Théologiens  Andfecourifles  ont  été 

néponfc,    forcés  de  i'avouer.     On  ejî  enfin  parvenu  ^  difent-ils  eux-mêmes ,  à  corriger  toU' 

&«.pag.  s4  fQs  les  immodefties.     On  a  donc  d'abord  pleinement  fatisfait  à  tout  ce  que  deman- 

doit  le  faint  Evêque  de  Senez }  &  l'on  eft  dans  la  ferme  réfolution  de  continuer 

fur  le  même  pied,  en  réprouvant  tout  ce  qui  y  pourroit  être  contraire. 

L'aveu  même  que  MM.  les  Antifecourifles  ont  fait  en  1743.  dans  leur  Réponfe , 
Reflexions  n'efl  pas  Une  chofe  nouvelle.  M.  Poncet  difoit  dès  1734-  qu'on  2iVoii  ramené  tous 
'bicm^l'y'^*^'  ceux  qui  s'écarioîent  des  Régies, &.  c^uon  trouveroit  très  peu  de  Convulftonifies  qui  ne 
t-ig.  2.       Jq  récriaffent  à  la  calomnie  fur  ce  que  les  Anticonvulfionniftes  leur  imputent. 

Au  relie  la  Lettre  du  faint  Evêque  ne  prouve-t-elle  pas  avec  la  dernière  éviden- 
ce qu'il  ne  croyoit  point,  ainfi  que  font  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes,  que 
les  violens  Secours  tentent  Dieu  ni  qu'ils  blefîent  le  V.  Commandement  ?  En  ef- 
fet, s'il  en  avoit  été  perfuadé,n'auroit -il  pas  employé  toute  fon^ autorité  pour  ar- 
rêter un  fi  grand  abus?  Cependant  il  n'exige  point  qu'on  cefTe  par  provifion  de 
donner  les  Secours  les  plus  terribles':  d'où  il  réfulte  qu'il  confent  qu'on  lailTe  les 
ConvuJfionnaires  en  liberté  de  fe  faire  donner  tous  ceux  dont  ils  auront  befoin , 
pourvu  que  les  faintes  Régies  de  la  modeftie  foient  exa6lement  obfervées.  Il  àé- 
cX^i'CQmèmQ  ^c[\i  Une  fer  oit  pas  jufie  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  pré- 
tendilTent  affujettir  perfonne  à  leur  manière  de penfer:c[\i\\  ne  faut  point  ainfi  vou- 
loir   captiver  les  efprits  par  une  domination  d'autorité.    Et  il  étoit  lui-même  fi 

peu  décidé  fur  la  queflion  des  Secours  violens ,  qu'il  attend  &  qu'il  efpére  que  la 
Vérité  fe  manifeftera  de  plus  en  plus  par  les  recherches  &*  l'attention  que  Von  emploie- 
ra pour  la  découvrir;  &  qu'il  déclare  ne  vouloir  porter  aucun  jugement  qu'après 
que  la  matière  aura  été  débattue  de  part  &  d'autre ,  &*  fuffifamment  éclaircie. 

Cependant  à  entendre  parler  ces  MM.  &  leur  Nouvellifle,ce  faint  Prélat  étoit 
tout  auffi  convaincu  qu'ils  fe  font,  ou  du  moins  qu'ils  difent  l'être,  que  les  grands 
Secours  font  très  criminels.  Mais  que  le  Lefteur  ne  fe  laifTe  pas  étourdir  par  le 
ton  afîirmatif  de  ces  Meffieurs.  Qu'il  juge  des  fentimens  de  ce  faint  Prélat  par  fe$ 
propres  paroles,  &  fur-tout  par  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue. 

Il  me  refle  par  rapport  à  cette  Lettre  à  répondre  au  reproche  que  me  fait  le 
NouveIlifle,que  je  ne  me  fuis  point  embarralléd'enfraindre  la  première  condition 
que  ce  faint  Prifonnier  de  Jefas-Chrift  exige  de  ceux  qui  écriront  pour  ou  contre 
les  Secours. 
'^^'^Fc^i'  "  Comment,  dit-il^  ne  s'efl-on  pas  apperçu  que  cette  Lettre  efl  une  condam- 
j«iûet  I74Î.  „  nation  anticipée  de  la  publication  d'un  Livre  que  l'on  veut  autorifer  à  quelque 
,,  prix  que  ce  foit?  A-t-on  pris  garde  en  donnant  une  pareille  Lettre  au  Public  , 
,,  que  le  faint  Prélat  y  exhorte  fortement  à  prendre  toutes  les  mefures  pofTibles 
y,  pour  que  cette  difpute  ne  vienne  point  à  la  connoifTance  de  nos  ennemis.  .  .  . 
,,  Comment  ofe-t-on  louer  la  démarche  du  Magiflrat  après  une  telle  Lettre  ?  Ou, 
„  comment  a-t-on  ofé  publier  une  telle  Lettre,  après  la  démarche  du  Magiflrat?" 
Pour  faire  connoître  le  peu  de  fondement  de  ce  reproche,  il  ne  faut  que  diflin- 
guer  les  tems.  Cette  Lettre  du  faint  Prélat  efl  du  28.  Juin  1737.  Or  jufqu'à  ce 
moment  il  n'y  avoit  point  eu  d'-Imprimé  répandu  dans  le  Public  contre  lesConvul- 
flonnaires  qui  demandent  de  violens  Secours,  ni  contre  leurs  affiftans,  de  la  parc 
de  ceux  des  Difcernans  qui  les  condamnent  &  les  cenfurent  aujourd'hui  avec  tant 
de  vivacité.  Ainfi  il  ne  paroiffoit  point  qu'il  y  eût  fur  ce  fujet  une  grande 
divifion  entre  les  Difcernans:  &  les  Ecrits  des  Confultans  &  de  leurs  difciples 
n'étoient  guéres  capables,  dans  l'état  où  étoient  les  chofes,  de  faire  une  im- 
prefTion  bien  forte  dans  lefprit  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  Vérité. 
Tous  ces  Ecrits  fe  réduifoient  prefque  à  la  Confultation  des  50.  DoèUurs  :  aa 

Sijlême 
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Siflhie  du  mélange:  à  Va  fuite  de  ce  Sifîême:  &  à  quelques  traits  également  calom- 
Eieux,  abfurdes  &  impertinens,  xé^^ndus  dànsh  Journal bïfîorique des Cofivulfîom, 

A  l'égard  de  la  Confultaiicny  la  manière  entortillée,  pleine  de  fuppofitions  & 
même  de  contradiftions  palpables  avec  laquelle  on  y  parle  des  Secours  violens, 
n'étoit  nullement  propre  à  éblouïr  des  efprits  jufles:  d'autant  plus  que  tout  le  Pu- 
blic favoit  que  les  Evêques  de  Senez,  de  Montpellier  &  deBabylone,  reprou- 
voient  cette  Conîultation. 

Quant  au  Si/léme  &  Çîi  fuite,  les  Confultans  eux-mêmes  paroifToient  avoir  aban- 
donné ces  deux  Ouvrages  depuis  leur  '1  rêve  avec  1^5  Difcernans  aujourd'hui  An- 
tifecourifles. 

Enfin  à  l'égard  du  Journal^  tout  le  Public  étoit  inflruit  que  ce  n'étoit  qu'un  li- 
belle diffamatoire,  qui  ne  méritoit  que  d'être  abandonné  au  fouverain  mépris  que 
tous  les  honnêtes  gens,  &  même  les  Confultans,  en  avoient  effeftivement conçu: 
&  c'eft  de  cette  manière  dont  en  ont  parlé  les  Evêques  Chefs  de  l'Appel,  &  M.  oeuvres  de 
Fouillou  principal  Auteur  de  la  Confultation.  îo°u  noÎv. 

Les  trois  Requêtes  des  Convulfionnaires,  &  fur  tout  celle  de  Marguerite-Ca-  ^«1.  du  20. 
therine  Turpin,  îuffifoient  pour  répondre  à  toutes  ces  Pièces,  &  même  pour  met-   ^  °  *  ^'^'^'^ 
tre  le  Public  en  état  de  prendre  une  jufle  idée  des  plus  violens  Secours.     Le  Nou- 
vellifte  avoit  paru  jufqu'alors  leur  être  favorable.     Ceux  qui  donnent  ces  Secours 
tiroient  eux-mêmes  avantage  du  premier  Avis  des  Conférences,  &  de  la XII. Ré- 
gie de  rinftruftion  du  grand  Colbert,   en  donnant  à  ces  deux  Pièces  le  fensleplus 
équitable  qu'on  peut  imaginer.     M.  le  Gros  (aujourd'hui  très  uni  à  MM.  les  An- 
tilécourifles)  en  combattant  l'Ecrit  intitulé  Sipême  du  Mélange ^  quoiqu'il  ne  fe 
déclarât  pas  alors  pour  les  Secours  violens  (comme  il  avoit  fait  au  commencement) 
prenoit  du  moins  tout  doucement  la  défenfe  des  Convulfionnaires  qui  les  deman-  r.  suite  dti 
dent,  &  de  ceux  qui  les  leur  donnent.  C'étoit  auffià  peu  près  de  cette  façon  don  tJ^3"'^^uV"' 
s'exprimoit  M.  Poncet  dans  fes  premières  Lettres  contre  la  Confultation.  Ainfi  le  Eccieiiaitiqi 
Public  n'apperçevoit  point  alors  qu'il  y  eût  une  oppofition  aux  grands  Secours  bien 
formelle  &  très  vive  de  la  part  de  plûfieurs  des  principaux  Difcernans.     Les  plus 
terribles  Secours,  qui  fe  donnoient  publiquement ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  les 
critiquent  aujourd'hui  avec  tant  de  véhémence  les  blâmafTent  ouvertement,  étoienc 
«ne  preuve  vivante  &  parlante  qu'ils  n'étoient  pas  défaprouvés  par  les  Evéques- 
Chets  de  l'Appel,  ni  même  par  aucun  de  ceux  qui  fuivoient  toute  Vérité:  &  les 
Confultans  eux-mêmes  fe  tenoient  alors  dans  le  filence  fur  ce  fujet. 

Mais  depuis  1738.  les  chofes  ont  bien  changé  de  face. 

M.  l'Abbé  d'Asfeld  ayant  vu  que  ceux  des  Difcernans  qui  font  aujourd'hui  fî- 
zélés  Antifecouriftes,  avoientfupprimé  l'Ouvrage  qu'ils  avoient  compofé  contre  les 
grands  Secours  ,   publia  au  milieu  de  l'année  173^^.  après  la  mort  du  grand  Col- 
bert, Evêque  de  Montpellier,  l'Ecrit  emporté  qui  a  pour  titre:  Vains  efforts ^^z, 
dans  lequel  il  traita  ào.  prévaricateurs  ceux  qui  donnent  oumêmequiautorifentdes  v^insef- 
Secours  violens  :    il  foutint  que  ces  Secours  tentoient  Bien  &  violoient  le  V.  Pré-  J^^'g/îl^ 
cepte  ;   il  reprocha  aux  Théologiens  qui  font  aujourd'hui  les  plus  oppofés  à  ces  Pa.s.e  fi?,. 
Secours,  de  les  avoir  jufqu'alors  protégés  du  moins  par  leur  filence  ;   enfin  il  pré-  ^^""'"■ 
terhdit  qu'on  ne  pouvoit  approuver  ces  Secours  fans  donner  dans  l'erreur  des  Quié- 
tifles. 

M.  Poncet  lui  répondit  par  plufîeurs  Lettres  imprimées  où  il  paroît  défapprou'- 
ver  lui-même  formellement  tous  les  grands  Secours;  &  en  1740^  les  Chefs  des  An- 
lifecourifles,  apparemment  dans  le  deiïein  de  faire  quelque  nouvelle  Trêve  avec 
les  Confultans,  commencèrent  à  déclamer  aVec  grande  force  contre  cette  œuvrer 
du  Très-haut. 
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Voilà  donc  cette  œuvre  de  Dieu  tout  à  fait  abandonnée  à  l'Auteur  des  Faim 
efforts  ,  &  même  aux  plus  grands  adverfaires  des  Véri-tés  foutenues  par  les  Ap- 
pellans!  Voilà  cette  œuvre  où  le  Tout-puifTant  nous  manifefle  vifiblement  fa  pré- 
îence  par  une  multitude  de  Prodiges  ,  cette  œuvre  par  laquelle  il  guérit  les  corps, 
il  éclaire  les  efprits,  il  touche  les  cœurs;  la  voilà  livrée  au  Démon  par  l'Auteur  des 
Vains  efforts^  fans  que  qui  que  ce  foit  ouvre  la  bouche  pour  la  défendre!  Voilà 
ceux  mêmes  qui  auroient  dû  être  les  plus  zélés  à  foutenir  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
qui  Te  joignent  aux  ennemis  de  leur  Appel,  pour  la  décrier,  la  condamner,  la 
profcrire!  Voilà  les  Princes  de  la  Terre,  dans  le  tems  même  qu'ils  emploient  tou- 
te leur  puidance  pour  anéantir,  s'il  leur  étoit  poffible,  l'Appel, les  Miracles  &  le 
Phénomène  des  Convulfions  ;  les  voilà  autorifés  par  la  plupart  des  plus  célèbres 
Appellans ,  à  perfécuter  &  à  punir  comme  des  criminels  tous  ceux  fur  qui  Dieu 
opère  les  plus  étonnantes  Merveilles ,  &  tous  ceux  qui  leur  rendent  quelques  fervices  ! 

En  de  telles  circonflances  n'étoit-il  donc  pas  permis  de  défendre  une  œuvre  où 
Dieu  fe  plaît  à  faire  éclatter  fa  bonté  &  fa  puiiTance  fans  bornes  ?  Falloit-il  laiffer 
un  prétexte  plaufible  aux  adverfaires  de  la  Vérité,  en  convenant  avec  eux  que  les 
grands  Secours  ,  quoiqu'illuflrés  par  plufieurs  guérifons  miraculeufes ,  étoient 
néanmoins  très  condamnables  ;  d'en  tirer  la  confèquence,  que  les  Miracles  opé- 
rés par  ce  moyen  ne  pouvoient  donc  être  attribués  à  Celui  qui  ne  peut  jamais  au- 
torifer  des  crimes  par  des  œuvres  furnaturelles  qu'il  feroit  lui-même?  D'où  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  de  conclurre,  que  ces  Miracles  étant  aufli  grands  qu'aucun  des 
autres  faits  en  faveur  de  TAppel,  ils  n'avoient  tous  qu'un  même  Auteur  très  diffé- 
rent de  Dieu. 

Quoi!  dans  le  tems  qu'on  attaque  par  les  épithétes  les  plus  flétriflantes ,  &  les 
imputations  les  plus  calomnieufes ,  d'admirables  Prodiges  que  Dieu  fait  pour  nous 
inftruire  d'évenemens  très  importans  auxquels  nous  devons  nous  préparer,  n'étoit- 
il  pas  permis,  n'étoit-il  pas  même  néceffaire,  de  prouver  que  ces  Prodiges  vien- 
nent de  lui ,  &  de  faire  tous  nos  efforts  pour  garantir  les  fidèles  des  pièges  qui 
leur  font  tendus  de  toutes  parts? 

Le  faint  Evêque  de  Senez,  ce  Prélat  fî  rempli  de  charité  pour  les  âmes  &  fi 
brûlant  de  zèle  pour  leur  faire  connoître  toute  Vérité  ,  prétendoit-il  donc  exi- 
ger un  filence  qui  en  pareil  cas  eût  pu  être  fi  préjudiciable  à  plufieurs  perfonnes  ? 
Non  :  &  je  vais  prouver  dans  un  moment  que  bien  loin  de  s'oppofer  à  ce  que  je 
fiffe  paroîrre  mon  Ecrit  fur  les  Secours ,  il  a  lui-même  prié  Dieu  de  le  diriger  pour 
fa  gloire  ^  pour  le  falut  de  [es  Elus. 

C'efl:  donc  fans  aucun  fondement  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  me 
reprochent  de  n'avoir  eu  aucun  égard  à  la  première  condition  que  ce  faint  Evêque 
avoit  exigée  de  ceux  qui  écrivoient  fur  la  queflion  des  grands  Secours.  Mais  ne 
ferois-je  pas  bien  plutôt  en  droit  de  me  plaindre,  qu'ils  n'ont  pas  rempli  la  féconde 
condition  qu'il  prefcrivoit  également? 

C'écoit  :  que  cette  difpute fe  faffe  fans  aigreur  &  avec  tm  efprit  de  charité^ 

qui  laijje  fiibfifter  une  parfaite  union  parmi  les  frères. 

Les  déclamations  injurieufes  que  ces  MM.  &  leurs  difciples  ont  débitées  contre 
moi  dans  toutParis,dès  que  mon  fécond  Tome  commença  à  paroître  (au  mois  de 
Décembre  174I.),  les  Lettres  qu'ils  écrivirent  dans  toutes  les  Provinces  où  ils  le 
repréfenterent  comme  un  Livre  pernicieux  &  tout  parfemé  d'erreurs  &  de  maxi- 
mes propres  à  jetter  dans  l'illufion ,  enfin  les  critiques  outrées  ,  &  même  la  plu- 
part fouverainement  injufles,  qu'ils  en  ont  fait  dans  plufieurs  de  leursFeuillesdes 
Nouz'clles,  &  dans  leur  Réponfe^  quoique  ces  critiques  foient  néanmoins  encore 
bien  moins  fortes  que  celles  qu'ils  avoient  d'abord  répandu  de  vive  voix  &  par 
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leurs  Lettres;  tout  cela  s'eU-il  hit  fans  aigreur?  Sont-ce  Jà  les  effets  que  produit 
on  efprit  dirigé  par  la  charité?  Paroit-il  même  que  ces  MM.  veuillent  laifcrfub- 
fijler  une  parfaite  union  parmi  nous,  lorfqu'ils  privent  des  Sacremens  ceux  qui  M'- 
fent  mon  Ouvrage,  &  qui  inftruits  de  la  Vérité'" par  cette  lecture  refufenc  de  Te 
foûmettre  à  leurs  avis  ? 

A  mon  égard,  je  protcfle  devant  le  Seigneur  qu'ils  auront  beau  me  décrier,  je 
ne  celTerai  jamais  de  les  aimer  comme  mes  Pérès  ik  mes  Frères ,  c&  de  les  refpedler 
comme  de  favans  Théologiens  qui  ont  rendu  de  trésimportansfervicesà  l'Eglife. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  donne  atteinte  dans  mon  cœur  à  l'union  fincére  que  je 
fouhaite  d'avoir  toujours  avec  eux  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift;  mais  je  n'en 
deffendrai  pas  moins  la  Vérité  de  toutes  mes  forces.  Il  s'agit  ici  de  l'Autorité  de3 
Miracles,  &  du  bien  que  produit  dans  les  âmes  la  vue  de  l'admirable  Prodige  que 
les  plus  violens  Secours  font  éclatter.  Je  fens  toute  l'importance  de  ces  deux  ob- 
jets, qui  intéreffent  le  falut  d'une  multitude  de  perfonnes  ;  &  j'efpére  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  que  l'amour  qu'il  m'a  donné  pour  mes  Frères  ne  me  permettra  pas 
d'abandonner  le  parti  de  la  Vérité,  quelque  chofe  que  je  puiffe  avoir  à  fouffrirà 
à  combattre. 

MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont  bien  fenti  que  la  Lettre  de  M.  deSe- 
nez  du  28.  Juin  1757.  étoit  contraire  de  toutes  façons  à  leur  Sifiême  &  à  leur 
conduite.  Pour  tâcher  d'en  diminuer  l'impreffion,  ils  ont  engagé  un  de  leurs  amis 
de  leur  écrire  une  Lettre  fans  datte  ,  où  cet  Anonime,  (qu'ils  difent  être  un  Ec- -^^^^^^  g^. 
cléfîafïique  de  mérite  que  M.  de  Senez  honoroit  d'une  tendrejfe  &  d'une  cmfiance  cicf.  du  30. 
ftnguliére^^  leur  rend  compte  des  fentimens  qu'il  a  cru  qu'avoit  ce  faint Prélat  par  v£^"^"* 
rapport  aux  Secours  violens ;&  il  leur  marque  en  même  tems  que  cet  illuftrePri- 
fonnier  de  Jefus-Chrifl:  voulut  retirer  fa  Lettre  du  28.  ^uin  1757 lorf qu'il  ap- 
prit qu'on  rinterpr étoit  dans  un  efprit  contraire  à  celui  qui  Favoit  fait  écrire^  en  ce 

qu'o;;  imputoit  à  M.  Bourfer  &  à  M.  cPEtemare une  domination  fur  les  efprits 

qu'on  ne  leur  connut  jamais,     11  ne  me  fera  pas  difficile  de  renverfer  tous  ces  faits. 

Premièrement ,  à  l'égard  de  celui  par  lequel  on  avance  que  ce  faint  Prélat  a  vou- 
lu retirer  fa  Lettre  du  28.  Juin  1737.  il  efl:  nié  par  l'ami  de  la  Vérité  qui  a  reçu 
cette  Lettre.    Voici  ce  qu'il  m'en  a  écrit  lui-même. 

„  Je  n'ai  jamais  entendu  dire  avant  la  Lettre  de  M.  B.  que  M.  l'EvêquedeSe- 
„  nez  ait  eu  le  plus  léger  défir  de  retirer  la  fienne.  Les  faits  prouvent  même  le 
,,  contraire. 

„  Aufli-tôt  que  j'eus  reçu  la  Lettre  du  vénérable  Evoque,  je  la  communiquai  à 
„  un  des  plus  zélés  Théologiens  Antifecourifles,  qui  étoit  infiniment  lié  avec  M. 
„  Bourfier  &  M.  d'Etemare.  Voici  ce  qu'il  m'en  écrivit:  J'ai  rhonneur  de  mus 
„  renvoyer  les  anciennes  Pièces  ^retenant  encore  la  Lettre  du  z^.Juin  que  vous  avez 
„  bien  voulu  me  communiquer.  Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  ne  lareftituequà 
„  vous  même,  ^  que  je  vous  fajfe  part  des  réflexions  importantes  qu'une  le&ure  at- 
„  tentive.de  cette  Lettre  m'a  fait  naître.  Si  vous  n'étiez  pas  pn^jfé,  ^  que  vous  voit- 
„  lufjiez  m  honorer  d'une  vi/tte  Samedi ,  nous  en  raifonnerions  enfemhk  avec  trait- 
„  quillité;  &^fofe,  en  attendant,  vous  fupplier  de  ne  point  annoncer  cette  Lettre, 
„  Car  je  vous  dirai  quelle  m'a  caufé  de  la  frayeur ,  quand  je  l'ai  relue,  &^  qu'elle 
„  m'a  paru  contraire  au  but  qu'on  doit  fe  propo fer  aujourdbui  ^  qui  efî  de  travailler 
„  à  la  paix,  &  d  éviter  tout  ce  qui  pour  r  oit  caufer  une  nouvelle  fermentation.  J'ai 
„  l'honneur  d  être,  &c. 

„  Ce  qui  caufoit  fa  frayeur  étoit  ce  que  dit  M.  de  Senez, que  MM.Bourfter  ^ 
9,  dEtemare  s' et  oient  fat  tés  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  opinions  à  l'égard  des  Secours 
„  parmi  les  Théologiens.    Il  en  réfultoit  en  effet  que  ce  faint  Evéque  n'étoit  poinc 
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„  au  fait  de  la  fituation  des  efprits.  11  fembloît  même  par  ces  termes  qu*on  ne 
yy  lui  avoit  pas  expofé  les  chofes  comme  elles  étoient,  &  que  ïqs  correfpondans 
„  lai  avoient  manqué  de  fidélité.  Tout  le  refle  de  la  Lettre  n'allarmoit  nullement 
„  ce  Théologien:  au  contraire  cela  cadroit  parfaitement  aux  vues  de  concilia- 
,,  tion  &  de  paix  que  ces  MM.  avoient  alors ,  comme  on  le  voit  par  laLettreque 
„  je  viens  de  rapporter.  J'étois  animé  des  mêmes  vues:  ainfi  j'entrai  de  tout 
j5  mon  cœur  dans  le  projet  que  me  propofa  cet  ami,  d'écrire  de  part  &  d'autre 
yy  au  vénérable  Evéque  pour  l'engager  à  fubftituer  à  fa  Lettre  une  autre  Lettre 
5,  qui,  à  l'exception  de  cette  phrafe,  diroit  précifément  la  même  chofe.  J'eus 
55  l'honneur  d'en  écrire  fur  ce  plan  à  M.  de  Senez,&  j'eus  foin  de  lui  développer 
5,  dans  ma  Lettre  les  précieux  avantages  que  la  Tienne  fournifloit  auxDéfenfeurs 
3.,  des  Secours,  &  les  objets  confolans  qu'ils  y  trouvoient,  ou  plutôt  que  j'y  trou- 
^  vois  pour  eux  &  pour  moi,puifque  je  ne  Tavois  pas  encore  communiquée.  Le 
5,  faint  Evéque  voulut  fi  peu  la  retirer  qu'il  n'accepta  pas  même  l'offre  que  je  fai- 
5,  fois  de  la  lui  remettre;  &  il  regarda  fi  peu  comme  contraire  à  [es  viles  les  con- 
„  féquences  que  j'en  tirois  en  faveur  des  Secours  &  de  leurs Défenfeurs,  que  fans 
5,  les  défavouer  en  rien,  il  m'en  laifi~a  tranquille  pofl'efleur.  Comme  nous  étions 
„  convenus  que  je  ne  la  moncrerois  qu'autant  qu'on  s'écarteroit  de  la  paix,  & 
5,  qu'on  écriroit  contre  les  Secours,  elle  efl  demeurée  dans  le  fecret  jufqu'en  T742. 
^  qu'après  avoir  lu  la  Nouvelle  Eccléftafîïque  du  21.  Janvier,  j'avertis  l'ami  refpe- 
5,  6lable  avec  lequel  j'avois  formé  l'engagement,  qu'il  ne  fiibfifioit  plus,  &  que 
^  j'allois  en  laifier  prendre  des  copies.  On  a  vu  dans  la  première  Lettre  à  un  ami 
jj.  de  Province  combien  celle  du  faint  Evéque  efl:  avantageufe  aux  Défenfeurs  des 
35  Secours  ;  &  c'eft  à  peu  de  chofe  près  ce  que  moi-même  avois  eu  l'honneur  de* 
„  crire  à  M.  de  Senez. 

„  Après  cela,  Monfieur,  vous  pouvez  juger  de  ce  que  dit  M.  B.  d'une  part, 
y^  que  M.  de  Senez  voulut  retirer  fa  Lettre ,  lorfqull  apprit  qtion  Vtnterprétoit  dans 
5^  un  ejprit  contraire  à  celui  qui  r avoit  fait  écrire;  &  de  l'autre,  qu'Une  s'attendoii: 
,5. pas  qu^on  feroit  de  fa  Lettre  un  ufage  fi  contraire  à  fes  vues.- 

„  M.  B;  s'efl  encore  trompé,  lorfqu'il  die  que  la  Lettre  deM.deMontgeron  vint 
j,  à  l'appui  pour  déterminer  le  faint  Evéque  à  écrire  celle  du  28^.  Juin  1737.  Car 
5,  c'eft  en  Janvier  1738.  plus  de  6.  mois  après,  que  M.  de  Montgeron  a  écrit  la 
j,  Lettre  dont  M.  B.  fe  plaint.  Tout  cela  montre  que  fa  mémoire  n'efl  pas  aulîî 
'j,  fûre  que  fa  probité,  &  qu'elle  le  trompe  fur  des  faits  eflentiels.  Ceux  que  je 
5,  vous  écris  ici  5  Monfieur,  font  dans  l'exaélé  vérité.  J'ai  même  encore  la  copie 
^  des  Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  de  Senez.  J'ai  celui  d'être,  &c." 

Secondement, à  l'égard  du  témo4gnagederAnonime  par  rapport  aux  fentimens 
de  M.  de  Senez  fur  les  grands  Secours,  il  me  fuffira  pour  détruire  l'induélion  que 
ces  MM.  en  tirent,  d'obferver  que  l'Auteur  des  Nouvelles  y  pour  donner  plus  de 
force  à  cette  indu6lion ,  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  habilement  dans  la  Lettre 
de  l'Anonime ,  une  phrafe  qui  reftifie  la  plupart  des  endroits  de  cette  Lettre 
dont  ces  MM.  prétendent  tirer  avantage,  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  prouve  que 
ce  faint  Prélat  ne  condamnoit  que  \qs  Secours  qu'on  lui  avoit  repréfentés  par 
de  fauffes  relations ,  comme  bleflants  la  pureté  ou  l'humanité  ,  &  qu'au  fiirplus  ii 
laifibit  les  chofes  au  jugement  de  Dieu. 

L'Anonime  ayant  bonnement  donné  une  copie  toute  entière  de  fa  Lettre  à  une 
perfonne  attachée  à  toute  Vérité,  cet  ami  a  été  bien  étonné  de  trouver  que  la 
phrafe  en  quefi;ion  étoit  omife  dans  la  Feuille  des  Nouvelles  à\i  ^0.  Septembre  1742. 
qui  rapporte  au  refi:e  le  contenu  de  cette  Lettre..  Voici  cette  phrafe,  telle  que 
î'àmi.donc  je  parle  m'en  a  envoyé,  copie. 
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„  De  chercher  après  cela  fi  M.  de  Senez  en  faifoit  un  crime  pour  chaque  par-  Lett.  maim. 
„  ticulier  &  à  chaque  circonftance,  c'eft  vouloir  deviner  ce  qu'il  n'a  jamais  vou-ngjjfjjj^^*'*-' 
))  lu  approfondir,  laifFant  les  chofes  au  jugeinent  de  Dieu,  &  Se  contentant 
,  d'exhorter  à  fupprimer  ce  qui  lui  paroiiloic  contraire  à  la  Loi  éternelle." 

Il  n'y  avoit  donc  fuivant  cette  phrafe,  que  les  Secours  contraires  à  la  Loi  éter- 
nelle,  que  ce  faint  Prélat  vouloit  faire  fupprimer.  Mais  quels  étoient  ces  Secours 
crimmels,  cqs  Secours  oppofés  à  la  pureté  de  la  Loi  divine  ?  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'en  chercher  l'explication  dans  la  Lettre  même  du  Prélat  du  23. 
Juin  1737.  citée  par  l'Anonime.  Or  fuivant  cette  Lettre  ce  n  etoit  certainement 
pas  tous  les  Secours  violens,puifqu'il  y  paroît  clairement  que  ce  Prélat  confentoic 
qu'on  continuât  de  les  donner  aux  Convulfionnaires:  ce  n'étoient  que  ceux  qui 
étoient  contraires  aux  bonnes  mœurs  â?  aux  falntes Régies ^  c'eft- à  dire  ceux  qu'on 
lui  avoit  dit  être  accompagnés  de  circonftances  qui  bleiToient  la  pudeur. 

Voilà  le  phantôme  contraire  à  la  Loi  éternelle ^  que  ce  faint  Prélat  profcrivoic 
avec  tant  de  zélé.  Mais  la  réponfe  efl  toute  fimple:  c'eft  qu'on  ne  donne  point 
de  Secours  de  cette  nature,  &  que  ce  faint  Evéque  ne  la  cru  que  fur  un  faux 
€xpofé. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  répondre  à  une  Lettre  anonime.  Mais  fi l'Au- 
teur des  Nouvelles  a  bien  pris  fur  lui  de  retrancher,  dans  une  Lettre  compofée  ex- 
près pour  étayer  le  fentiment  de  ces  MM.  une  phrafe  qu'il  a  cru  ne  leur  être  pas 
li  favorable  que  les  précédentes,  quelle  foi  doit-on  ajouter  à  de  très  courts  extraies 
que  le  copifte  de  ces  MM.  nous  a  encore  donné  de  deux  Lettres  du  faint  Prélat? 
Qui  ne  fait  qn'en  détachant  une  phrafe  unique  de  toute  une  Lettre,  cette  phrafe 
peut  préfenter  un  fens  différent  de  celui  de  l'Auteur,  qui  aura  expliqué  &  déve- 
loppé fa  penfée  par  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  cette  phrafe?  Ces  MM.  ont  en 
leur  pofTeffion  les  minutes  de  toutes  les  Lettres  du  faint  Evéque  de  Senez  :  on  ne 
les  accufera  pas  fans  doute  d'avoir  négligé  de  les  lire.  Cependant  dans  ce  Thréfor 
immenfe  ils  n'ont  trouvé  que  deux  ou  trois  Lettres  qu'ils  aient  cru  pouvoir  favo- 
rifer  leur  Décifion  contre  les  grands  Secours,  &  encore  ont-ils  été  réduits  à  n'en 
rapporter  que  quelques  lambeaux.  En  faut-il  davantage  à  un  Leéleur  bien  péné- 
trant pour  être  convaincu  que  ce  faint  Prélat  n'étoit  pas  de  leur  avis.  Que  ne 
trouverois-je  point  dans  ce  Thréfor  ,  i^i  je  Tavois  entre  les  mains! 

Mais  on  a  déjà  reproché  publiquement  à  MM.  les  Antifecouriftes  de  ce  qu'ils 
n'avoient  point  encore  donné  ce  précieux  Recueil ,  qu'ils  avoient  folemnellement 
promis;  &  l'on  a  appris  au  Public  que  deux  des  principaux  de  ces  MM.  qu'on  pour- 
roit  nommer,  font  convenus  de  l'embarras  où  ils  étoient  à  caufe  de  la  multitude 
de  Lettres  dans  îefquelles  le  faint  Evéque  de  Senez  parle  fort  des  Convulfions,& 
qu'ils  n'ofent  fupprimer  de  peur  qu'on  ne  le  leur  reproche.  Ils  appréhendent  qu'on 
n'y  voie  le  fond  &  le  détail  des  fentimens  de  ce  faint  Evéque. 

Rapportons  au  refte  les  deux  extraits  cités  par  ces  Meffieurs ,  afin  qu*ils  ne  m'ac- 
cufent  point  de  vouloir  rien  cacher  à  mon  Lefteur. 

Voici  le  premier,  tiré  (difent  ces  Meffieurs)  d'une  Lettredu  faint  Prélat  du  22.  ^°«*'^^e<:- 
Mars  1738.  écrite  à  un  Ecclefiaftique  qui  conduifoit  une  Convulfionnaire.  ji^iiicc  W^i: 

),  Je  bénis  particulièrement  le  Seigneur,  dit  le  faint  Prélat^  de  ce  que  les  ac-  Att.i.j.iu, 
„  cidens  qui  arrivent  à  votre  Convulfionnaire, quelque furprenans  qu'ils  foientpar 
j,  eux-mêmes,  n'ont  rien  de  commun  avec  ces  violens  Secours  qui  allarment  la 
5,  piété  &  l'humanité  même  dans  quelques  autres, &  que  des  motifs  très  preflans 
5,  devroient  faire  fupprimer  pour  s'attacher  à  la  XII.  Régie  de  la  favante  Inftru- 
3,  6lion  de  M.  l'Evéque  de  Montpellier.  Elle  eft  claire,  pleine  de  difcrétion  &de 
„  fagefle:  &  inflruit  comme  je  le  fuis  des  fentimens  de  l'Illuflriflime  Prélat,  qui 
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,5  a  fait  de  cette  Régie  la  XIÏ.  Vérité  qui  doit  fixer  pour  la  conduite,  je  ne  fau- 

„  rois  approuver  ceux  qui  bien  loin  de  s'y  foumettre  ne  cherchent  qu'à  l'éluder." 

NôMT.  Ec-      Voici  l'autre  extrait  tiré  d'une  Lettre  du  22.  Septembre  1738. 

s/pt/^yja*       }î  Je  bénis  Dieu,  dit  ce  faint  Evêqtie ^  de  ce  que  votre  Convulfionnaire  féparée 

^f' v^*      ,5  du  commerce  du  monde,  &  éloignée  de  toute  communication  avec  d'autres 

55  Convulfionnaires  5  s'applique  au  travail  ,à  la  prière,  &  n'a  jamais  demandé  au- 

5,  cun  de  ces  Secours  violens  que  la  piété  ne  peut  concilier  avec  les  bonnes  Ré- 

„  gles,  &  qu'un  Médecin  fage  &  éclairé  ne  confeilleroit  jamais  à  Tes  malades." 

Pour  répondre  à  ces  deux  Extraits,  il  fuffit  d'obferver  que  ce  n'eft  pas  tous  les 
Secours  violens  en  général  que  ce  faint  Prélat  condamne. 

Il  ne  defaprouve  dans  le  premier,  que  ces  violens  Secours  qui  allarment  la  piété 
^  Vhumanité  même  dans  quelques-autres.  Le  Lefteur  comprend  aifément  ce  que 
ce  Prélat  veut  dire  par  ces  termes,  ^^/i  allarment  la  piété:  c'eftla  fuite  de  l'erreur 
de  fait  dans  laquelle  il  étoit,  qu'on  donnoit  aux  Convulfionnaires  des  Secours  très 
immodefles.  Ces  mots,  l humanité  même  dans  quelques  autres ,  font  foupçonner 
qu'on  lui  avoit  aulTi  fait  entendre  qu'il  y  avoit  certains  Secours  qui  bleflbient  les 
Convulfionnaires  fans  leur  faire  aucun  bien.  Car  fi  ce  faint  Prélat  avoit  été  bien 
informé  que  tous  les  Secours^u'on  leur  donnoit,  leur  procuroient  toujours  unfou- 
lagement  a6luel ,  &  quelquefois  la  guérifon  de  grandes  maladies,  il  n'auroit  pas 
cru  qu'on  leur  en  donnât  quelques-uns  qui  bleflîbient  l'humanité. 

Le  termes  du  fécond  Extrait  ne  font  pas  plus  décififs  que  ceux  du  premier.  Cen^efl 
point  tous  les  grands  Secours  fans  exception  que  ce  Prélat  réprouve  ;  mais  feule- 
ment c^^  Secours  violens  que  la  piété  ne  peut  concilier  avec  les  bonnes  Kégles  ^^qiC un 
Médecin  fage  &  éclairé  ne  conjeilleroit  jamais  à  [es  malades^  parce  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  d'hazarder  fon  ame  pour  procurer  du  foulagement  à  fon  corps. 

Ces  MM.  prétendent  aufli  tirer  avantage  de  la  Lettre  que  ce  faint  Prélat  m'écri- 
vit le  14.  Mars  1738-  en  réponfe  à  celle  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  écrire  au 
mois  de  Janvier  de  la  même  année.   Mais  cette  Lettre  bien  loin  de  décider  en  fa- 
veur de  leur  fentiment,  décide  tout  au  contraire.  Voici  l'Extrait  qu'ils  en  rapportent 
auquel  je  fuis  obligé  de  me  tenir,  en  ayant  fi  bien  égaré  l'Original  que  je  n'ai  pu 
le  retrouvei. 
Ko»v.  Ec-        Qfj,  i^ous  a  donné ,  Monfieur ,  une  fauffe  allarme  fur  V Ecrit  publie  dont  on  vous 
janv.  1742.*  mcnaçoit.    Les  refpe&ables  amis  qui  penfent  autrement  que  vous  fur  les  Secours  ne 
Alt.  12»     J'o^f  nullement  tentés  d'écrire  fur  cette  matière, 

ils  en  avoient  eu  néanmoins  une  tentation  û  forte,  qu'ils  avoient  même  déjà 
fait  imprimer  leur  Ecrit;  mais  la  violence  de  cette  tentation  à  été  heureufement 
amortie  par  les  défenfes  très  précifes  que  M.  l'Evêque  de  Montpellier  &  le  faint 
Evêque  de  Senez  leur  firent  de  publier  leur  Ouvrage.  Ces  MM.  ea  rapportent 
»«!▼.  Ec-  eux-mêmes  la  preuve  dans  la  Lettre  qu'ils  fe  font  fait  écrire  par  TAnonime.  Ls 
ai'ï.lz-js?'  f^'^^^  Evêque ,  y  ell-  il  dit ,  favoit  qu'à  fa  prière  ils  avoient  fupprimé  un  Ouvrage  im^ 
primé  oii  ils  s'exprimoient  nettement  contre  les  Secours» 

,>  L'amour  de  la  paix  &  d'une  parfaite  concorde,  continue  M.  de  Senez,.  efî  le 
5J,  plus  grand  objet  de  leurs  vœux." 

Voilà  donc  le  faint  Prélat  qui  regarde  comme  une  tentation ,  la  démangeaifon 
qiu'avoient  eu  cesMM.de  faire  imprimer  unOuvrage  où,  ils  s' exprimoient nettement 
comre  les  Secours  i  il  ksprie  de  \t  fupprimeri  il  fouhaite  qu'à  cet  égard  l'amour  de 
la.  paix  ^  d'une  parfaite  concorde  avec  les  Convulfionnaires  qui  demandent  des 
Secours  violens  &  ceux  qui  les  leur  donnent,  foit  le  plus  grand  objet  deleursvœux^ 
Or  je  demande  fi  ce  faint  Evêque  avoit  été  perfuadé,  ainfi  que  ces  MM.  veulent 
kfaiïe  accroire ^  que  les  grands.  Secours  teatoient  Dieu  6;  étoient  contrairt'."?  au 
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V.  Précepte,  auroic-il  fait  Tupprimer  un  Ouvrage,  qui  en  ce  cas  eût  été  ^i  nécef- 
faire  pour  éclairer  I  efprit  de  ceux  qui  commeitoient  aveuglément  ces  crimes  en 
croyant  faire  la  volonté  de  Dieu,  contribuer  à.fa  gloire  &  à  fes  deileins  de  mifé- 
licorde  ?  N'eût-ii  pas  été  au  contraire  de  Ja  charité  de  ce  faint  Prélat  de  faire  lui- 
même  tous  fes  efforts  pour  defabuferdes  gens  qui  s'égaroient  ainfi  faute  de  lumiè- 
res? L'amour  de  Dieu  &  le  défir  d'empêcher  qu'on  ne  l'offenfât  ainfi  tous  les  jours 
par  des  crimes  publics,  ne  l'eûtil  pas  emporté  dans  fon  cœur  fur /W;^«r  d'une 
{?L\x'iÇe paix  &  d'une  concorde  qui  eût  été  pernicieufe  pour  une  grande  quantité  d'a- 
mes?  N'eft-ce  pas  lui  faire  une  cruelle  injure  que  de  lui  attribuer  de  tels  fentimens? 
S'il  a  obligé  les  Théologiens  Antifecourilies  àtfupprimer  leur  Ouvrage.,  &s'il  les 
a  fi  fortement  exhortés  de  laifler  en  paix  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  & 
leurs  afliftans,  &  de  conferver  avec  eux  une  parfaite  concorde^  c'eft  fans  doute 
parce  qu'il  étoit  intérieurement  convaincu  que  ces  Secours,  loin  d'offenfer  Dieu, 
entroient  dans  le  plan  de  fes  confeils  &  étoient  un  canal  de  fes  bienfaits >  pourvu 
qu'en  les  donnant  on  prît  toutes  les  précautions  que  la  modeftie,  la  prudence  (Se 
la  charité  exigent,  félon  qu'il  s'en  étoit  expliqué  dans  Çts  Lettres  précédentes. 

Le  Nouvellifle  en  cet  endroit  de  la  Lettre  du  faint  Prélat  l'interrompt  pour  four- 
nir une  excufe  à  ces  MM.  fur  la  complaifance  qu'ils  ont  eue  de  fupprimer  leurE- 
crit.  Les  Secours.,  dit -il,  étoient  alors  réduits  à  trois  ou  quatre  Convul/îonnaires,M<L. 
Mais  comment  eft-il  poffible  que  ces  MM  &  leur  Nouvelhfte  aient  ignoré  jufqu'à 
ce  point  ce  qui  fe  paiTe  dans  l'œuvre  des  Convulfions?  II  n'y  a  aucun  de  ceux  qui 
ont  fuivi  les  Convulfionnaires,  qui  ne  fâche  que  c'efl  précifément  depuis  1736. 
que  les  Secours  font  devenus  plus  multipliés,  plus  grands  &  plus  prodigieux  qu'ils 
n'étoient  auparavant,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  depuis  ce  tems ,  &  finguliérement 
en  1737.  &  1738.  plus  de  trente  Convulfionnaires  connus  qui  fe  font  fait  donner 
des  Secours  qui  ont  faifi  d'admiration  lesSpeftateurs.  Comment  ces  MM.  feroient- 
ils  en  état  de  juger  de  ces  merveilleux  Secours,  puifqu'ils  ne  favent  point  ce  qui 
s'y  pafFe?  Ils  ignorent  même  à  ce  fujet  ce  qui  n'efl;  ignoré  de  perfonne. 

„  A  l'égard  des  Evéques,  continuoit  le  faint  Prijonnier  de  Jefus- Chrij} .,  foyez- 
5,  perfuadé,  Monfieur,  qu'ils  n'ont  rien  de  nouveau  à  dire  pour  le  préfent.  " 

On  fent  que  cela  eft  relatif  à  fa  Lettre  du  28.  Juin  1737.  où  il  avoit  dit  qu'a- 
rant  que  M  de  Montpellier  &  luiportaflentleur/?/^^r^;«6^«*furlaquefl;iondesfrrandff 
Secours,  il  falloit  que  la  matière  eût  été  débattue  de  part  6P  d'autre  &"  fiffifim-- 

ment  éclaircie qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Vérité  fe  manifeftera  de  plus  en  plus 

par  les  recherches  ^l'attention  que  Von  emploiera  pour  la  découvrir  yéi  qu'il  ne  fe- 
rait pas  jufîe  de  captiver  les  efprit  s  par  une  domination  d'autorité. 

Km  furpius  ce  faint  Prélat  déclare  que  fon  „  fentiment  efl  fuffifamment  expofé 
y,  dans  les  Régies  fi  fages  que  M.  de  Montpellier  a  donné  dans  fon  Infi:ru6tioii 
„  paflorale:  /^«'elles  font  claires  à  qui  veut  les  entendre,  &  que  c'eft  à  quoi  l'oa 
„  devroit  s'en  tenir." 

Auffi  prefque  tous  ceux  qui  font  attachés  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  fe  font- 
ils  fait  un  devoir  de  méditer  &  de  fuivre  ces  Règles fi  fages  &  fi  claires;  &  leLe- 
fteur  a  vu  que  je  m'en  fuis  fervi  très  utilement,  ik  notamment  des  principes  que 
Je  grand  Colbert  a  répandus  dans  cette  Inftruélion  fur  l'Autorité  des  Miracles, & 
des  conféquences  qu'il  en  a  tirées  en  faveur  des  Convulfions ,  pour  démontrer  quel 
powvoic  être,  fuivant  fes  principes,  fon  fentiment  par  rapport  aux  Secours  vio« 
lens.  Et  à  l'égard  de  fa  XII.  Régie,  je  vais  prouver  dans  un  moment  par  une  Let- 
tre du  faint  Evêque  de  Senez ,  que  ce  faint  Prélat  l'interprétoit  précifément  de  la: 
même  manière  que  font  les  Secourifles. 

Le  reûe  de  la  Lettre  ^ue  M.  de  Senez  m'écrivit  au  commencement  de  1738-  ne 
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contient  que  des  réflexions  géne'rales  pareilles  à  celles  que  le  Le6leur  trouvera  e» 
vingt  endroits  de  mes  Obfervations.  Toute  la  différence  qu'il  peut  y  avoir,  c'efl:  que 
celles  quifortentde  la  plumedecefaint  Evêque,  font  fans  doute  exprimées  avec  plus 
d'ondion,  de  force  &  d'énergie  que  les  miennes.  Mais  au  refte  y  a-t-il  quelqu'un 
de  nous  qui  ignore  ce  qu'il  nous  dit  dans  cette  Lettre,  qu'on  ne  fçauroh  trop  crain- 
dre rUlufton  dans  les  effets  extraordinaires?  Non  feulement  j'en  ai  avancé  la  maxi- 
me d'une  manière  générale,  mais  je  l'ai  même  appliqué  en  particulier  aux  Con- 
vulfionnaires,  &  je  n'ai  cefle  de  les  avertir  à^k^  la  première  édition  de  mon  fe- 
des  obS-    ^^"'^  Tome  qu'ils  ne  peuvent  trop  fe  défier  des  artifices  du  démon,    11  en  efl:  de  mê- 
varions, pag  me  dc  cctte  autre  Propofition  du  laint  Prélat  :  qu'il  n'y  a  que  les  infpirations  des  Pro* 
15-  ifitiic-  phétes  &  des  Apôtres  dont  Dieu  répondolt  ^  qiiifajfent  loi  par  elles-mêmes  ^  &  que 
tout  le  refie  a  toujours  été  fournis  au  jugement  des  Minifires  de  VRglije.     Qui  d'en- 
tre nous  en  a  jamais  douté?  Auffi  l'ai-je  avancé  en  termes  précis  dans  la  premié- 
tie^^a-'^T^^  Edition  de  mon  fécond  Tome.    Mais  je  crois  qu'il  efl  bon  néanmoins  d'y  ajou- 
'  ter,  que  lorfque  Dieu  décide  lui-même  par  des  Miracles  une  queftion  fur  laquelle 
il  y  a  partage  entre  les  Minières  de  l'Eglife ,  ainfi  qu'il  y  en  a  fur  la  queftion  prin- 
cipale qui  regarde  les  grands  Secours,  on  ne  doit  pas  héfiter  de  fe  ranger  du 
?Ep.  s. Jean  côté  de  la  decifion  divine.     Si  teftimonium  hominum  acclpimus  ^  tefiimonimn  Dei 
^'^'         ma  jus  ejî. 

Voilà  cependant  tout  ce  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  pu  re- 
cueillir en  leur  faveur  dans  la  totalité  des  Lettres  du  faint  Evêque  de  Senez:  & 
c'efl  avec  des  pièces  fi  peu  conc'uantes  pour  leur  fentiment,  qu'ils  afTurent  delama- 
dd^du^i*^"   ^^^^^  1^  p'^s  impofante  ,   que  M,  de  Senez  étoit  très  décidé  fur  la  quefiion  des  Se' 

Juillet  1742.  cours  ^  qu'il  ne  lui  refioit  ahfolument  aucun  doute  fur  cette  matière &  qu'il  re- 

Arr.z.gii.  g^f.^Qij;  comme  unfcandale  la  difpute  à  cefujet. 

XX.  C'efl  ainfi  qu'au  défaut  de  preuves  &  de  bonnes  raifons ,  ces  MM.  éblouïiTent 

vuls^fcntl-   le  Public  par  le  ton  décifif  qu'il  leur  plaît  de  prendre.     Mais  que  tous  ceux  dont 
niensdcM.  j'efprit  n'a  point  été  fubjugué  par  le  phantôme  de  l'Autorité  defpotique  que  ces 
Senez  l'uries  MM.  s'attribucnt ,  jugent  eux-mêmes  par  leurs  propres  lumières,  {\  ces  petits 
*ouis*  ^^'    extraits  de  trois  Lettres  du  faint  Prélat  peuvent  contrebalancer  l'induftion  frap- 
pante, entre  autres  de  la  Lettre  qu'il  me  fît  l'honneur  de  m'écrire  le  f.  Décembre 
1735.  où  il  fe  montre  fi  touché  des  changemens  merveilleux  faits  par  les  plus  ter- 
ribles Secours  dans  les  membres  hideux  &  efiropiésde  Marguerite-Catherine  Tur- 
pin  &  de  deux  autres  Convulfionnaires,  oii  il  décide  que  ce  font  des  Prodiges  ad- 
mirables qui  ne  peuvent  avoir  pour  principe  que  la  bonté  de  Dieu;  &  de  fon  autre 
Lettre  du  28.  Juin  1737.  où  il  déclare  nettement  qu'il  fouhaite  que  les  queftions 

fur  les  grands  Secours  foient  éclaircies par  les  recherches  que  Von  emploiera  do, 

part  &  d'autre  pour  conftater  \qs  faits,  &  pour  découvrir. . . .  de  plus  en  plus... .  la 
Vérité. 

A  ces  deux  Lettres  fi  dècifives  ajoutons-en  encore  quelques  autres  d'une  datte 
'n'A^ide'^  pofléricure.  En  voici  d'abord  une  qu'on  a  déjà  objeétée  à  ces  MM,  &  à  laquelle 
prov.  &  lu.  ils  n'ont  fû  que  répondre. 

ful'^Nouv.       E'^^  ^"^  écrite  le  2.  Décembre  1738.  par  le  faint  Evêque  de  Senez  à  Dom  J. 

icci.      '   Religieux  d'une  grande  piété ,  &  dont  la  confcience  tendre  &  timorée  étoit  in- 

quiette  fur  ce  qu'il  devoit  penfer,  &  fur  le  parti  qu'il  devoitprendre,  par  rapport 

aux  Secours  violens ,  regardés  par  les  uns  comme  des  a6lions  de  piété,  &  par  les 

autres  comme  des  crimes. 

Ce  bon  Religieux  s'étoit  d'abord  adrefTé  à  DomLeauté,  ce  Bènédi6lin  fi  humble 
&  fi  vénérable,  occupé  fans  cefTe  de  la  préfence  de  Dieu,  martyrifant  fon  corps 
par  une  incroyable  pénitence,  pafTant  tous  les  ans  pendant  le  Carême  40.  jours  de 

fuite 
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fuite  fans  manger,  &  qui  fut  admiré  &  fo-uvent  confultépar  le  Bienheureux  Thau- 
maturge François  de  Paris. 

Dom  J.  ayant  envoyé  à  M.  de  Senez  la  Réponfe  qu'il  avoit  reçue  de  DomLeau- 
té,  voici  celle  que  lui  fit  le  faint  Prélat. 

„  l'ai  lu  avec  bien  de  la  fatisfaôlion  la  réponfe  que  Dom  Leauté  vous  a  faite....  '^^^l\  <^^  ''^• 
„  Elle  me  paroît  f]  remplie  de  lumière  &  de  difcrétion  que  je  ne  vois  pas  ce  que  d.j.  du^. 
„  vous  pouvez  fouhaiter  de  plus,  en  attendant  que  Dieu  nous  découvre  plusam-  Jl'A""^* 
„  plement  fon  fecret." 

I.e  faint  Prélat  fe  déclare  donc  du  même  avis  que  Dom  Leauté  par  rapport  aux 
grands  Secours ,  il  adopte  tous  fes  fentimens  qu'il  trouve  fi  remplis  de  lumière  ^ 
de  difaré f  ion  y  qui\  ne  voit  pas  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  plus  ^  julqu'à  ce  que  le/è- 
çrct  de  Dieu  fokplus  amplement  découvert.  Ecoutons  donc  les  fentimens  &  fui- 
vons  les  confeils  de  ce  vénérable  Religieux  comme  étant  ceux  du  faint  Evéque. 

,,  Pour  ce  qui  efl:  )  dit  D.  Leauté^  des  Secours  qu'on  appelle  violens...  .je crois  Rép.  de d. 
„  qu'il  eft  permis  de  demander  fon  foulagement  dans  fon  mal,  &  que. .. .  le  Con-  Yàn^\^^' 
,,  vulfionnaire  ne  peut  manquer  d'avoir  obligation  aux  perfonnes  charitables  qui  le  ^^p'-  »738i- 
„  lui  procurent.     Je  ne  voudrois  pas  blâmer  ceux  qui  gardant  toute  lacirconfpe- 
„  ftion  requife,  ne  penfent  réellement  qu'à  foulager  un  mal  quiabefoind'unfpé- 

,,  cifique  û  furprenant Il  eft  de  l'équité  de  juger  favorablement  deladifpofi- 

„  tion  des  uns  &  des  autres,  de  ceux  qui  demandent  &  de  ceux  qui  accordent  ces 
„  Secours  qui  font  proportionnés  à  leur  état.  On  ne  peut  nous  obliger  d'en  juger 
„  autrement." 

Le  contrafte  des  fentimens  du  faint  Evêque  avec  ceux  des  Doéleurs  Antifecou- 
rifles  peut-il  être  plus  évident? 

Cqs  mm.  décident  que  les  Convulfionnaires  commettent  un  crime  en  deman- 
dant des  Secours  violens , quoiqu'ils  en  fentent  un  prefTanr  befoin:  le  faintEvêque 
adopte  au  contraire  la  maxime,  qiC il efî permis  de  demander  fon  foulagement  dans 
fon  malj  &  de  fe  faire  procurer  des  Secours  violens  pour  un  mal  qui  a  befoin  d'un 
tel  remède   Ces  MM.  prononcent  que  ceux  qui  donnent  de  tels  Secours  aux  Con- 
vulfionnaires  font  très  coupables:  le  faint  Prélat  au  contraire,  en  approuvant  les 
fentimens  de  Dom  Leauté,  leur  donne  le  titre  dt perfonnes  charitables ^  &  décla- 
re qu'il  ne  croit  pas  qu'on  doive  blâmer  ceux  qui  gardant  toute  la  circonfpectionre'- 
quife^  ne  penfent  réellement  qu  à  foulager  un  mal  qui  a  befoin  d'un  fpécijique  fi  fur-- 
prenant.    Ces  Meflieurs,  comme  i^i  Dieu  les  avoit  établis  pour  être  les  juges  du- 
monde,  condamnent  impitoyablement  &  traitent  de  Violateurs  de  la  Loi  divine,. 
tous  ceux  qui  demandent  &*  oui  accordent  ces  Secours:  le  faint  Evêque  reconnoît  au 
contraire  qu'//  efi  de  f  équité  de  juger  favorablement  de  la  difpofition  des  uns  ^  des 
autres^  &  il  ne  défaprouve, comme  Dom  Leauté,  que  les  Secours  qui  ne  feroienc 
pas  proportionnés  à  l'état  àti^  Convulfionnaires,  ou  qui  feroient  dangereux  pour 
les  mœurs  &  donnés  fans  circoijfpeSlion. 

Il  eft  remarquable  que  dans  cette  même  Lettre,  où  le  faint  Evêque  loue  &  adopte 
myec  bien  de  la  fatisfacfion  la  Réponfe  de  Dom  Leauté,  il  joint  à  cette  Réponfe  . 
les  fages  Régies  établies,  dit -il,  dans  l"  Infru&ion  Pafîorale  de  M.  T  Evêque  de  Mont- 
pellier &  fur-tout  la  XIL  où  il  eft  dit:  „  qu'on  doit  banner  tous  les  Secours oeuvfwde' 

„  qui  font  dangereux  pour  les  mœurs  &  ceux  qui  font  oppofés  au  V.  Commande-  Tom"n.  *^' 
„  ment....  (&)  qu'on  ne  peut  donner  d'autres  Secours  aux  Convulfionnaires  que  p^s-^^v 
„  ceux  qu'on  accorde  aux  malades  dans  le  befoin,  fur  lefquels  la  Régie  eft  de  s'en 
„  tenir  à  ce  que  les  Médecins  ordonnent." 

Par  confèquent  le  faint  Evéque  penfoît  donc  que  cette  XII.  Régie  ne  renfermoit" 
rien  de  contraire  aux  confeils  du  vénérable  Bénédictin.  Abfi  ce  Prélat  étoic  donc- 

bit»' 
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bien  éloigné  de  croire  que  par  cette  XII.  Régie  M.  de  Montpellier  eût  eu  defleia 
de  profcrire  tous  les  grands  Secours.  Il  Texpliquoit  au  contraire,  ainli  que  font 
les  Secouriftes.  11  étoit  perfuadé  comme  eux ,  que  l'intention  du  grand  Colbert 
IWdL  n'avoit  été  que  de  préfenter  aux  fidèles ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même,  unQ  Vérité  qui 
ks  fixe  pour  la  conduite^  &  qui  fût  capable  de  prévenir  ou  de  corriger  les  abus: 
&  qu'il  ne  vouloit  faire  bannir  que  les  Secours  qui  font  dangereux  pour  les  mœurs  ^ 
ou  comme  dit  Dom  Leauté  ,  qui  feroient  donnés  fans  garder  toute  la  circonfpeBion 
requife^  &  ceux  qui  font  réellement  oppofés  au  F.  Commandement  ^  dit  le  grand 
Colbert,  c'eft-à-dire  ceux  qui  ne  feroient  pas  proportionnés  à  /V/^/desConvulfion- 
naires,  ainfi  que  l'explique  Dom  Leauté  avec  le  faint  Evéque  de  Senez.  Car  l'ef- 
prit  de  la  même  Loi  qui  defFend  de  nuire  au  prochain  &  de  lui  donner  dts  coups 
qui  le  blelTent,  ordonne  de  lui  accorder  tous  les  Secours  dont  il  a  befoin.  Ainfi 
fuivant  M.  de  Montpellier  &  M.  TEvêque  de  Senez,  auffi-bien  que  fuivantDom 
Leauté ,  tout  le  point  efl  de  favoir  fi  les  Secours  violens  que  demandent  \qs  Con- 
vulfionnaires ,  font  ou  ne  font  ^-às  proportionnés  à  leur  état  :  en  un  mot,  s'ils  font 
capables  de  leur  faire  du  bien  ou  du  mal  ;  &  c'efhpour  en  faire  faire  l'épreuve  par 
des  perfonnes  plus  expérimentées  que  le  commun  des  fidèles,  que  M.  TEvêquede 
Montpellier  renvoie  aux  Médecins,  pour  juger  des  cas  particuliers  où  il  faut  ac- 
ttid.  corder  aux  Convulfionnaires  les  terribles  Secours  qu'ils  exigent,  &  des  cas  parti' 
culiers  où  il  faut  les  leur  refufer. 

11  n'efl  pas  poifible  de  concilier  cette  XII.  Régie  du  grand  Colbert  avec  lescon- 
feils  de  Dom  Leauté,  qu'en  donnant  cette  explication  à  cette  XIL  Régie.  Or  le 
faint  Evêque  de  Senez  les  unit  enfemble:  il  trouve  l'avis  de  Dom  Leauté  aufrir(?»j- 
pli  de  lumière  &  de  difcrétion^  que  la  XII.  Régie  du  grand  Colbert:  il  confeille  à 
Dom  J.  de  fe  fervir  tout  enfemble  de  l'un  &  de  l'autre,  pour  diriger  fa  conduite; 
&  par  conféquent  il  juge  que  le  même  efprit  préfide  dans  l'un  &  dans  l'autre,  & 
y  forme  les  mêmes  vues  &  les  mêmes  fentimens. 

Ce  ne  font  donc  pas  en  général  tous  les  Secours  yiolens  que  le  grand  Colbert 
&  le  faint  Evêque  de  Senez  defaprouvoient  :  ils  ne  blâmoient  que  ceux  qu'on  leur 
difoit  être  nuifibles  &  contraires  à  la  pudeur.  Ainfi  ce  n'étoit  que  contre  les  vains 
phantômes  que  MM.  les  Docteurs  Antifecourifles  leur  préfentoient,  qu'ils  faifoient 
éclatter  leur  zèle. 

Il  efl  vrai  que  le  faint  Evêque  de  Senez  a  paru  en  différens  tems  tantôt  plus  fa- 
vorable aux  grands  Secours  &  tantôt  moins.  Eclairé  d'un  coté  par  l'éclattante 
lumière  qui  fortoit  des  Miracles  opérés  par  ce  moyen,  d'autre  part  intimidé  par 
la  crainte  d'autorifer  de  prétendues  immodefties  qu'on  lui  faifoit  croire  très  réel- 
les, il  fe  fentoit  plus  incliné, fuivant  qu'il  étoit  plus  ou  moins  frappé  de  ces  deux 
vues  û  différentes,  tantôt  à  les  admirer  comme  l'œuvre  de  Dieu,  tantôt  à  crain- 
dre que  les  hommes  n'y  mèlafîent  de  grands  abus.  Mais  en  confultant  toute  la 
fuite  de  fa  conduite,  6c  les  Lettres  qu'il  ma  fait  l'honneur  de  m'ècrire  &  dont  je 
vais  rendre  compte,  on  y  voit  très  claireme^nt  qu'au  fond  de  fon  cœur  il  ne  ba- 
lançoit  pas  à  regarder  l'effet  admirable  des  plus  terribles  Secours  comme  un  Pro- 
dige dont  Dieu  étoit  l'Auteur. 

Dès  la  fin  de  1738-  je  ne  lui  diffimulai  point  que  je  travaillois  à  prouver  que  les 
Secours  les  plus  violens  étoient  un  canal  d^s  bienfaits  du  Seigneur,  uninflrument 
de  Miracles,  une  fource  de  Converfions:  que  c'étoit  lui  qui  pour  fa  gloire  &  le 
bien  de  fes  Elus,  rendoit  les  Convulfionnaires  capables  de  foutenir  tout  le  poids 
des  coups  les  plus  énormes  fans  en  reffentir  aucune  douleur  &  fans  en  recevoir  aucune 
atteinte:  enfin  que  c'étoit  lui  qui  leur  infpiroit  &  qui  les  forçoit même  quelquefois 
fie  les  demander,  pour  faire  éclatter  par  ce  moyen  le  Prodige  qu'il  venoit  de  faire. 
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&  qu'il  avoit  réfolu  d'employer  à  convertir  des  incrédules,  à  fortifier  la  foi  & 
augmenter  le  courage  de  quantité  de  fidèles ,  &  à  les  inflruire  de  plufieurs  faits 
très  importans  par  les  magnifiques  Simboles  qu'il  leur  mettoit  fous  les  yeux. 

Si  le  faint  Prélat  avoit  été  de  l'avis  de  MM.  les  Antifecouriftes ,  ne  m'auroit-il 
pas  exhorté  de  celfer cet  Ouvrage?  Ne  m'auroit-il  pas  repréfenté  qu'il  nepouvoic 
fervir  qu'à  autorifer  des  a6lions  qui  blelFoient  la  Loi  de  Dieu?  Au  lieu  de  cela 
voici  ce  qu'il  m'écrit  : 

„  Votre  Lettre,  Monfieurjme  donne  une  confolation  bien  fenfible.   Les  liensi-etr.dcM. 

,  que  vous  portez  pour  la  defFenfe  des  Miracles,  en  conftatent  la  preuve sa,czdat! 

Je  remercie  le  Seigneur  de  la  fanté  qu'il  vous  donne,  &  de  la  paix  intérieure ^"^n^'^^^* 
dont  vousjouiflez.  Le  monde  ne  peut  la  comprendre  cette  précieufe  paix, (e-rcS"' 
parce  qu'il  voit  nos  croix  fans  appercevoir  l'onélion  qui  les  accompagne.   La '^^^^"si^fd 

'^.        ^.  j,i-        •       T\./T       r  Jii-        •        1       1  '1/  *°  .Notaire    fie 

raam  qui  vous  a  délivre,  Monueur,  de  Ja  fervitude  du  pèche,  peut  en  un  in- imprimée 

fiant  ouvrir  les  portes  de  votre  prifon.     Mais  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  paroît*^Jj,5,f'"s 

avec  éclat  dans  la  patience  qui  couronne  vos  fouffrances;  &  votre  généreux  Pièces  jufti- 

courage  efl:  la  confufion  &  le  défefpoir  des  ennemis  de  tout  bien.     Lapriére&  fg  volume* 

le  travail  diffiperonc  \qs  penfées  dangereufes." 

Bien  loin  de  me  confeiller  de  difcontinuer  mon  travail  ,  bien  loin  d'en  blâmer 
le  projet,  n'eft-ce  pas  au  contraire  m'infinuer  que  je  faifois  fort  bien  de  m'y  ap- 
pliquer, &  que  j'y  trouverois  mon  avantage  de  toutes  façons,  que  de  me  dire  que 
le  travail  &^  la  prière  dijjiperont  les  penfées  danger eufes?  Enfin  n'eft-ce  pas  approu- 
ver en  quelque  forte  mes  fentimens  &  mes  delfeins,  que  de  louer  le  courage  que 
Dieu  me  donnoit  pour  les  exécuter,  &  que  de  me  témoigner  une  amitié  fi  tendre? 

Il  me  dit  dans  une  autre  Lettre:  „  Votre  prifon,  Mon  très  cher  Fils,  efl  de- Lctr.de M. 
,,  venue  la  retraite  de  mon  cœur  ;  je  fais  mes  galeries  de  la  Citadelle  de  Valence  ;  sen^'eî'^du  it* 
,,  votre  paix  efl  ma  joie;  je  fens,  comme  vous,  votre  bonheur."  Awiûmg.  ' 

Efl-ce  ainfi  que  parleroit  un  Saint ,  un  intrépide  DefFenfeur  de  toute  Vérité,  à  une  Dda°ngSard^ 
perfonne  qu'il  croiroit  dans  une  erreur  fi  manifefiement  contraire  à  1  a  Loi  de  Dieu,  N"".'"^^,^ 
qu'elle  fuffit  pour  faire  rejetter  les  plus  grands  Prodiges  qui  y  feroient  joints,  àën^enTitr 
qu'il  fauroit  compofer  un  Ouvrage  pernicieux  pour  la  foutenir?  parmi  ics 

_  Mais  voici  une  autre  Lettre  du  faint  Prélat  où  fa  dernière  réfolution ,  &lepar-Kvis  de 
li  qu'il  avoit  pris  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  par  rapport  à  la  queftion  de  fa,"^''^"™^  . 
voir,  Ç\  les  grands  Secours  font  l'œuvre  de  Dieu  ou  s'ils  font  oppofés  à  fa  Loi, 
va  paroître  de  la  manière  la  plus  claire. 

^  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  redoubloient  fans  cefl^e  leurs  efforts  pour 
tâcher  de  lui  perfuader  que  ces  violons  Secours  blefibient  les  plus  faintes  Régies, 
&  que  le  fpefiacle  en  étoit  très  dangereux  pour  les  mœurs:  mais  d'autrepartplu- 
fieurs  perfonnes  attachées  à  toute  Vérité  nioient  formellement  les  faits  furlefquels 
on  fondoit  cette  outrageufe  critique, &  lui  en  rapportoient  d'autres  où  l'aélionde 
Dieu  éioit  manifefle.  Le  faint  Prélat  ne  pouvant  rien  voir  par  lui-même,  &  crai- 
gnant de  fe  méprendre  au  travers  de  cette  cont-radi6lion  ,  fentit  la  nécefllte  qu'il  y 
avoit  que  les  faits  fufl^nt  confi:atés  d'une  manière  certaine.  Cela  lui  fit  fouhaiter 
que  je  fiffe  paroître  mon  Ouvrage  :  mais  en  même  tems  cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution de  ne  fe  déterminer  d'aucun  côté,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  queftions  de 
fait  &  de  droit  eufi^ent  été  fi  bien  débattues  de  part  &  d'autre,  qu'il  fût  aifé  d'ap- 
percevoir  leauel  des  deux  partis  foutenoit  celui  de  la  Vérité. 

Telles  étoient  fes  difpofitions ,  lorfqu'au  mois  de  Mars  1740.  mon  Ecrit  étant 
confidérablement  avancé,  je  lui  ofl^ris  de  le  lui  remettre  entre  les  mains,  étant  per- 
iuade  que  les  nreuves  que  je  rapportois  des  Miracles  6i  des  ConverfiODS  que  Dieu 
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avoit  opérées  par  le  moyen  des  grands  Secours,  fuffiroient  pour  convaincre  ce  faint 
Prélat  que  ces  Secours  étoient  fon  œuvre. 

S'il  avoit  cru  que  mon  Ecrit  n'étoit  propre  qu'à  autorifer  des  abus,  &  qu'à  aug- 
menter une  divifion  qui  n'étoit  déjà  que  trop  grande,  n*auroit-il  pas  accepté  mes 
offres ,  puifque  par  là  je  le  rendois  le  maître  de  difpofer  de  mon  Ouvrage  ainO  qu'il 
le  jugeroit  à  propos  ?  Mais  ce  faint  Prélat  étoit  pour  lors  perfuadé  qu'il  étoit  ab- 
folument  nécelfaire  que  tous  les  faits  fuffent  enfin  confiâtes  d'une  manière  qui  ne 
laiffât  fubfifler  aucun  doute  :&  d'ailleurs  ne  voulant  point  fe  déclarer  ouvertement 
ni  pour  ni  contre  mes  fentimens,jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  les  réponfes  quipouvoient 
m'être  faites,  il  prit  le  parti  de  refufer  d'examiner  mon  Ouvrage,  parce  que  cela 
Tauroit  indifpenfablement  engagé  à  en  porter  fon  jugement  avant  que  cet  Ecrit 
parût  dans  le  Public.  Mais  en  même  tems  il  crut  devoir  me  donner  des  marques 
que  bien  loin  de  defaprouver  mon  entreprife,  il  efpéroit  que  Dieu  en  tireroit  fa 
gloire ,  &  la  rendroit  utile  aux  fidèles  ;  &  il  me  fit  même  la  grâce  de  me  mander 
qu'il  l'en  prioit. 

Cette  Lettre  m'eft  trop  précieufe  de  toutes  façons,  pour  ne  pas  la  rapporter  ici 

toute  entière. 

Comme  j'avois  commencé  par  lui  faire  des  excufes  de  ce  que  j'avois  été  afTez 

long-tems  fans  lui  écrire, &  qu'en  même  tems  je  lui  avois  fait  un  tendre  reproche 

de  ce  que  de  fa  part  il  ne  m'avoit  point  donné  de  fes  nouvelles,  il  commence  par 

répondre  à  cet  article  de  ma  Lettre. 

xe«d*M       »  Jecraignois,  Monfieur,  âiihil,  les  inconveniens  qui  vous  ont  réduit  au  fî- 

rEvêquedê  j^  lence:  mais  en  m'abftenant  de  vous  écrire,  je  n'en  ai  pas  moins  été  occupé  de 

SiMo!  \,  vos  liens.  Ils  font  précieux  à  rEglife,&  la  caufe  des  Miracles  y  triomphe  avec 

ëëpoféechéz      éclat.  La  grâce  de  Jefus-Chrifl  qui  a  vaincu  vos  palfions,  vous  met  daris  la  vraie 

Dehn^siatd ,  »^'  liberté  des  Enfans  de  Dieu:  car  il  n'efl  pas  naturel  que  l'on  goûte  tant  de  joie 

dans  les  fouffrances.    La  prifon  ne  peut  avoir  des  charmes  que  lorfqu'elle  efl 

',  un  témoignage  de  notre  fidélité  envers  Dieu." 

Voici  prèfentement  ce  qu'il  répond  à  l'offre  que  je  lui  avoit  fait  de  lui  envoyer 
mon  Ouvrage,  &  à  la  plainte  que  je  lui  faifois  des  nuages  par  lefquels  on  s'effor- 
çoit  de  toutes  parts  d'obfcurcir  les  œuvres  de  Dieu. 

Je  me  vois,  comînue-t-îl^  fi  inutile  à  tout  bien, que  je  nepuism'occuperque 
„  du  tombeau,  où  je  vais  bientôt  defcendre. 

L'excès  de  nos  maux  paroîc  en  prédire  la  fin:  mais  hélas!  qui  peut  affigner 
les  bornes  de  la  féduftion  ,  pour  qu'elle  n'annèantifi^e  pas  les  promeffes? 
"  „  Je  prie  Notre  Seigneur  de  diriger  vos  delTeins  pour  fa  gloire,  &  pour  le  fa- 

„  lut  de  fes  Elus. 

Continuez-moi,  je  vous  fupplie,  le  fecours  de  vos  prières.     J  ai  l'honneur 

d'être  avec  un  tendre  &  refpeftueux  attachement,  Monfieur  &  très  cher  Fils, 
'*  Votre  très  humble  ferviteur  &  très  affeèlionné  Père, HE*  Jean  Evêque  de  Senez 
'^'  &  Prifonnier  de  Jefus-Chrifl:." 

Que  le  Le£leur  compare  la  différence  de  la  conduite  que  tient  ce  faint  Evêque 
avec  MM.  les  Théologiens  Antifecourifi;es  &  avec  moi. 

Il  force  ces  MM.  d'étouffer  dans  les  ténèbres  du  filence  les  prétendues  lumié«« 
Tes  qu'ils  vouloient  répandre  dans  le  Public ,  pour  prouver  que  les  Secours  vio- 
lens  tentent  Dieu  &  font  contraires  à  fa  Loi,  &  de  fupprimer  leur  Ouvrage  quoi- 
qu'il fût  déjà  imprimé  :  &  tout  au  contraire  à  l'égard  du  mien ,  bien  loin  de  m'em- 
pécher  de  le  faire  paroître,  ï\  prie  l'Auteur  de  toute  lumière  de  diriger  lui-même 
2ïies  deffeïns  ^  il  le  conjure  d'en  tirer  fa  gloire  &  de  les  rendre  mX^spour  h  [dut  du 

fes 


I 


de  la  lumiér 
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fes  Elus.    Après  cela  efl-il  bien  difficile  d'appercevoir,fi  c'étoitvers  le  fentiment 
de  ces  MM.  ou  vers  Je  mien,  que  ce  faint  Prélat  inclinoit  davantage? 

Mais  fuppofé  que  pendant  fa  vie  il  lui  foit  reflé  à  cet  égard  quelques  ombres     xxr; 
d'incertitude,  ces  ombres  ont  été  difîipées  dés  qu'il  eft  entré  dans  le  féinde  la  lu-  D^u'ên  ht 
miére.  ^'^"^  ^" 

Je  vais  rapporter  une  décifion  prccife  que  ce  faint  Evéque  a  obtenue  de  Celuifouî!. 'rendue 
qui  eft  la  "V^érité  par  excellence  :  décifion  par  conféquent  bien  plus  fûre  que  ton- p^'^^'U^^J"^^ 
tes  celles  qu'il  auroit  pu  donner  tandis  qu'il  étoit  encore  dans  l'obfcurité  répandue  faim  Eve- 
fur  la  furface  de  la  Terre:  décifion  qui  prouve  que  les  grands  Secours  font  l'œuvre  ^Ilfil'^y* 
de  Dieu  ,   que  c'eft  lui  qui  met  les  Convuîfionnaires  ,   &  même  de  petits  enfans,dansiefein 
en  état  de  les  recevoir  fans  danger,  que  c'efl  alors  fon  efprit  qui  les  demande  par^" 
leur  bouche  ,  &  qu'ainfi  c'eft  obéir  à  fa  volonté  que  de  les  rendre,  &  y  réfifler 
que  de  les  refufer. 

Le  fait  donc  je  tire  toutes  ces  conféquences  ne  peut  être  révoqué  en  doute.     Il 
a  déjà  été  obje61é  plus  d'une  fois  à  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  &  no- 
tamment par  la  Lettre  à  un  ami  de  Province  du  lo.  'juillet  1742.  (pag.  3.&4.)  Ils  i.Lctt.  &a 
n'ont  ofé  en  nier  aucune  des  circonllinces:  maisnéanmoins  je  vais  encore  en  four- t^ojJ\;f^*^'**' 
nir  au  Le6leur  de  nouvelles  preuves.    Je  vais  lui  en  donner  des  témoins  que  quiNou/.  lccj^ 
que  ce  foit  n'aura  le  front  de  fufpeéler. 

Le  premier  efl:  M.  l'Abbé  de  la  Croix,  ce  faint  Prêtre  dont  les  défirs  élevés  fans 
cefle  vers  le  Ciel  lui  font  oublier  totalement  la  terre.  Je  ne  crains  point  delenom» 
mer:  je  fai  que  fi  cela  lui  attire  quelque  perfécution  ,  il  en  bénira  Dieu  de  tout  fon 
cœur,  &  que  fon  fang  brûle  de  fe  répandre  en  témoignage  de  la  Vérité. 

Le  fécond  efl  M.  Potier  Comte  de  Novion,  proche  parent  du  Premier  Préfident 
de  ce  nom  &  de  M.  le  Duc  de  Gefvres  Gouverneur  de  Paris  :  mais  il  efl  encore 
bien  plus  recommandable  par  fa  piété  que  par  fa  haute  naiffance. 

Voilà  entre  autres  deux  des  témoins  fous  \tz  yeux  de  qui  la  Providence  a  placé 
toutes  les  circonflances  principales  de  ce  merveilleux  événement. 

Au  refle  tous  les  faits  que  je  vais  rapporter  feront  pris  d'une  Relation  qu'en  a 
fait  lePére  de  la  petiteFille  qui  a  été  le  fujet du  Miracle,  &rinflrumentdontDieu 
s'efl  fervi  pour  manifefler  fa  volonté  par  rapport  aux  grands  Secours. 

Cette  Enfant  qui  naquit  le  21.  Février  1737.  avoit  été  dévouée  au  faint  Diacre ^I^^^^Jj'^'i',  ^^ 
par  fes  Père  &  Mère  dés  avant  fa  naiffance.  hnt  donc^  ' 

Elle  n'avoit  pas  encore  un  an  &  demi ,  lorfqu'on  s'apperçut  qu'elle  tomboit  en  ^j^'^  p^^JJ 
extafe  :   fes  bras  fe  mettoient  en  croix  ,  fes  yeux  reftoient  ouverts  &  longtems  manifeiur 
fixés  vers  le  Ciel,  en  forte  que  quelque  chofe  qu'on  lui  paffàt  fur  les  yeux  on  ne jfa/°apje®jj 
pouvoit  les  lui  faire  remuer:  fes  membres  devenoient  roides ,  &  elle  n'entendoit''uxg"nds 
point  quelque  haut  qu'on  l'appellât.     On  remarqua  auffi  quelque  tems  après  qu'elle  ^"^""' 
prioit  Dieu  tout  haut  pendant  la  nuit,  quoiqu'à  peine  elle  pût  encore  former  di- 
llin6lement  fes  paroles. 

Ses  membres  fe  nouèrent  confidérablement:  &  l'Enfant  n'avoit  pas  encore  trois 
ans,  qu'il  lui  furvint  des  douleurs  qui  l'obligèrent  de  demander  à  fon  Père  qu'il  lui 
tirât  les  bras  &  quelquefois  les  jambes.  Il  le  fît  d'abord  modérément  &  par  de- 
grés jufqu'à  ce  que  la  petite  Fille  dit:  /ijfez.  Peu  après  il  fallut  tirer  plus  fort  ;  de 
façon  que  le  Père  fe  mettoit  hors  d'haleine  à  force  de  tirer.  Enfuite  elle  lui  de- 
manda de  lui  prefTer  la  poitrine,  ce  qu'il  faifoit  fi  violemment,  qu'afinde  pouvoir 
la  foulager,  il  lui  eft  arrivé,  ainfi  qu'à  M.  le  Comte  de  Novion ,  &  à  un  Oncle  de 
la  petite  Fille,  de  la  preffer  fur  cette  partie  avec  le  genou  ,  l'Enfant  étant  debout 
appuyée  contre  la  muraille. 

11  eft  inconteflable  que  cette  petite  Fille  étant  encore  dans  un  âge  fi  tendre  lorf- 
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que  ces  violens  Secours  commencèrent,  Tes  os  n'avoîent  point  encore  acquis leuî 
confiftance,  leur  force,  ni  leur  folidité  ,  &  qu'ils  auroient  été  infailliblement  bri- 
fés  (i  Dieu  ne  Tavoit  pas  mife  dans  un  état  miraculeux. 

Ce  fut  fon  Père,  homme  tout  rempli  de  foi, qui  lui  donna  d'abord  ceseffrayans 
Secours:  &  l'on  ne  doit  pas  douter  que  fa  tendrefle  paternelle  ne  lui  fît  prendre 
toutes  les  mefures  indiquées  par  la  prudence, en  n'augmentant  que  peu  à  peu  & 
par  degrés  la  force  de  ces  Secours,  à  mefure  que  fa  petite  Fille,  lui  crioit:  Pus 
fort  ^pus  fort  ^  mon  cher  Papa.  Mais  fouvent  il  fe  voyoit  obligé  d'en  redoubler  la 
force  juiqu'à  fe  mettre  hors  d'haleine* 

Enfuite  M.  le  Comte  de  Novion  a  lui  même  donné  plufieurs  fois  ces  Secours 
violens  à  cette  petite  Fille. 

Cependant  Dieu  permit  qu'il  arrivât  un  incident  vers  la  fin  de  l'année  1740  qui 
pendant  près  d'un  mois  fit  cefler  tous  ces  Prodiges.  Quelques  raifons  particuliè- 
res ayant  obligé  les  Père  &  Mère  de  cette  Enfant  de  la  mettre  pour  quinze  jours 
chez  Ton  Grand- père  entre  les  mains  de  deux  de  fes  tantes,  ces  perfonnes  pleines 
de  piété  ,  mais  qui  n'ètoient  point  dans  l'habitude  de  voir  adminillrer  de  grands 
Secours,  refufèrent  d'en  donner  à  cette  petite  j  &  au  lieu  de  cela,  chaque  fois 
qu'elle  fe  plaignoit ,  elles  lui  faifoient  boire  de  l'eau  où  i!  y  avoit  de  la  terre,  re- 
cueillie auprès  du  Tombeau  du  S.  Diacre  jCe  qui  foulageoit  auffi-tôc  cette  Enfant. 

Au  moyen  de  ce  remède  furnaturel  Dieu  prèferva  l'Enfant  de  toute  fuite  fâcheufe, 
à  caufe  de  la  fituation  où  fa  Providence  l'avoit  placée,  &  de  la  piété  fimple  de  fes  tan- 
tes. Cependant  le  démon,  jaloux  des  œuvres  du  Très-haut,  pour  annéantirun  exem- 
ple aufli  dècifif  en  faveur  des  grands  Secours,  que  ceux  que  recevoit  une Fiile d'un 
âge  fi  tendre;  fit  tous  fes  efî^orts  pour  en  em.pêcher  la  continuation.  Pour  y  réuf- 
firil  eflaia  de  divifer  l'Epoux  &  l'Epoufe.  Celle-ci  troublée  par  les  raifonnemens 
fpecieux  de  MM.  les  Antifecourifles,  crut  devoir  reprèfenter  à  fon  Mari  que  puif- 
que  leur  Enfant  s'étoit  bien  palTèe  de  Secours  duranc  if.  jours,  elle  penfoit  qu'il 
ne  falloit  pas  davantage  lui  en  donner,  d'autant  plus  que  la  terre  miracuieufe  dé» 
trempée  dans  de  l'eau  calmoit  fes  douleurs.  M.  le  Comte  de  Novion,  qui  s'étoit 
auffi  laiffè  un  peu  intimider  par  tout  ce  que  dèbitoient  les  perfonnes  oppofées  aux 
Secours,  venant  à  l'appui,  lui  tenoit  a  peu  près  le  même  langage.  „  Qui  fait, di- 
,5  foient-ils  l'un  &  l'autre,  fi  nous  fommes  bien  dans  l'ordre  de  Dieu  en  admini- 
j,  fi:rant  ainfi  ces  Secours  à  cette  Enfant?  Quifait,  fi  l'ennemi  n'y  a  point  de  part?" 

Le  Père  chrétien  &  d'une  foi  admirable  ,  écoute  toutes  leurs  raifons  avecpatien» 
ce  fans  fe  laifi^er  éblouïr,  &leur  dit  les  fiennes  avec  douceur  &  tranquillité.  Mais 
voyant  qu'elles  n'ètoient  point  goûtées,  &  fentant  l'inutilité  de  fe  répandre  en  de 
longs  difcours>  il  leur  propofe  de  confulter  fur  cela  M.  l'Abbé  de  la  Croix  alor& 
Direéleur  d'eux  tous.     „  Ma  propofition  fut  agréé,  dit-il  dans  fa  Relation:  nous 

convînmes  de  part  &  d'autre  de  nous  en  rapporter  à  fa  dècifion, comptant  que  Dieu 

voudroit  bien  nous  faire  connoître  fa  volonté  par  la  bouche  de  fon  Miniftre." 
Après  que  je  lui  eus  expofé  notre  fait  (continue  le  Père  de  la  petite  Fille  )  il 
^^  me  dit  :  Si  vous  étiez  [eut,  il  n'y  auroit  pas  grande  confultation  à  faire  :  mais  fef- 
„  père  pourtant  que  Dieu  tirera  fa  gloire  de  cette  petite  divi/ion  ^^  qu'il  voudra  bien 
„  vous  faire  connoître  fa  volonté  ^  fi  vous  cherchez^  comme  je  le  crois  ^  à  la  connoître. 
,,  &  à  î accomplir  avec  fimplicité.  Je  fuis  donc  d'avis  que  nous  commencions  dès  ce 
„  jour- une  Neuvaine  au  S.  Evêque  de  Senez'' 

Le  Père  de  la  petite ,  qui  remarque  dans  fa  Relation  que  ce  jour  là  étoit  celui  où.el- 
3e  rentra  à  la  maifon  paternelle,  &  qui  obferve  que  le  S.  Evêque  étoit  mort  de* 
puis  environ  15.  jours,  repréfenta  au  Dire6leur  que  fa  petite  Fille  „  étoit  des  fa  naif- 
9>  fance  fous  la  proteîlion  da  S.  Diacre.  (  Il  auroit  pu  dire  dès  le  fein  de  fa  Mère.  ) 
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y,  Jîlez  mon  Efjfi/nt , répond  l'homme  de  Dieu:  les  Saints  ne  font  pas  jaloux  les  uns 
„  des  autres.  Je  ne  fais  pourquoi ,  mais  fat  intention  que  nousfajfions  la  Neuvaine 
„  au  S.  Evéqîie.  Il  ne  faudra  point  pendant  ce  t,ems .,  ajouta  x.-\\f donner  des  Secours 
„  à  r Enfant  lorfquelle  en  demandera .,  mais  lui  faire  dire  cette  prière  :  Mon  Dieu  l 
„  GuériJJez-moi  ^  s'il  vous  plaît.  En  fui  te  :  Bienheureux  ConfeJJeur  &'  Pontife 
„  de  Jejiis-Chrijî  y  priez  pour  moi,  en  commençant  ôl  finifl'ani  par  le  figne  de  la 
„  Croix." 

Tous  s'étant  bien  volontiers  foumis  à  fa  décifîon,  il  leur  indique  les  Prières 
qu'on  doit  dire  pendant  la  Neuvaine.  On  la  commence  donc  dés  ce  jour  là  dans 
l'union  d'un  même  cœur,  d'un  même  efprit,  du  même  déiïr  d'être  éclairés.  Ils 
demandent  ardemment  à  Dieu,  par  l'interceffion  de  ion  faint  Pontife,  de  leur  fait» 
re  connoître  fa  volonté  à  l'égard  de  la  petite  Fille,  &  comment  ils  doivent  fe com- 
porter envers  elle.  Puis  adrelîans  leursvœuxaunouvelhabitantdela  Jérufalemcé- 
lelle.ilsleprientde  leur  obtenir  du  Père  des  miréricordes,par  Jefus-ChriH:  fonFils, 
la  grâce  qu'ils  implorent,  afin  de  ne  point  agir  contre  fa  Loi. 

Q_ue  Dieu  eft  aamirnble  dans  fes  Saints!  Du  lieu  dont  il  efh  écrit:  Nous  verrons^^-  xxxv. 
la  lumière  dans  votre  lumière,  le  Bien  heureux  Evêque  Jean   Soanen,   voit  hu-^^'^^^*^ 
miliés  aux  pieds  deJerus-LhnfljCeuxàquiilainfpiré  de  la  confiance  dans  le  crédit 
qu'il  a  reçu  auprès  de  lui.     11  entend  leurs  prières  ardentes;  il  en  eft  attendri:  (Se 
il  obtient  pour  eux  la  réponfe  qui  va  être  exprimée  dans  la  plus  exaéle  vérité. 

Plus  leurs  prières  font  vives  &  prefTantes,  plus  l'Enfant  fouffre  &  fe  plainr; 

On  lui  di6le  des  Prières  qu'elle  répète  le  mieux  qu'elle  peut,  &  à  quoi  prefTèe 
par  fes  douleurs,  elle  ajoute  à  tous  momens  d'elle-même:  Mon  cher  Papa^  guè- 
riffez  moil  Mais  Dieu  veut  qu'on  prenne  pour  l'obtenir  le  moyen  qu'il  a  lui-mê- 
me mdiqué  pour  fa  gloire. 

Dès  le  fécond  jour  de  la  Neuvaine,  l'Enfant  a  qui  on  continuoit  de  refuferles 
Secours  qu'elle  ne  celToit  de  demander,  tombe  dans  une  trifteffe  mortelle.  Lefoir 
elle  eft  fi  accablée  des  douleurs  qu'elle  a  foufî'ertes,  qu'elle  ne  peut  prefque  plus 
fe  foutenir.  Tous  les  jours  les  maux  augmentent  &  fes  forces  diminuent.  Elle 
dépérit,  elle  change,  elle  maigrit,  elle  fond  à  vue  d'cci!.    . 

Le  huitième  jour  de  la  Neuvaine  M.  Ifoard  Médecin  vint  voir  cette  Enfant, 
&  l'examina  avec  toute  l'attention  poflible:  mais  ne  pouvant  découvrir  la  caufe,., 
ni  des  violentes  douleurs  qu'elle  foufi'roit,  ni  de  fon  extrême  accablement,  ni  da 
dépérifTement  CAceffif  où  il  la  voyoit,  il  s'informa  exactement  de  tout  ce  qui  lui^ 
étoit  arrivé.  Inllruit  des  faits,  il  déclare  que  cette  Enfant  efb  dans  un  état  furna- 
turel  pour  lequel  il  n'y  a  point  de  remèdes  humains,  &  que  puisqu'on  a  eu  pen- 
dant long-tems  l'expérience  que  les  violens  Secours  qu'elle  demande,  non-feule- 
ment ne -l'ont  pas  bleffèe,  mais  qu'ils  ont  toujours  fait  ceffer  fur  le  champ  toutes 
fes  douleurs,  il  eft  d'avis  qu'on  elfaye  peu  à  peu  fi  ces  Secours  ne  produiront  pas 
encore  le  même  effet  qu'ils  ont  déjà  eu  tant  de  fois. 

Ce  n'étoit  pas  là  le  fentiment  de  la  Mère  ni  de  M.  le  Comte  de  Novion;  &  îe 
Père  lui  même  n'ofoit  donner  aucun  Secours  à  fon  Enfant  que  la  Neuvaine  ne  fût 
finie:  mais  il  wn  attendoit  la  fin  avec  grand  emprefllément.  Auffi  dès  le  premier 
n-oment  que  les  9  jours  furent  expirés,  il  court  chez  M.  l'Abbé  de  la  Croix  lui 
rendre  compte  &  de  l'érat  où  la  petite  Fille  étoit  réduite,  &  de  l'avis  du  Mède- 
cin.  Néanmoins' ce  refpeftib'e  Eccléfiaftique  ne  fe  rendit  pas  encoi-e.  Il  ré- 
pondit qu'on  ne  devoit  pas  fixer  à-  Dieu  le  tems  précis  d'une  Neuvaine,  que  l'Eiî^ 
lant  qu'il  ayoit.vûepeu  aupararant,  ne  lui  avoit  point  paru  en  grand  danger,  & 
&  qu'ainfi  il  filloit  encore,  du  moins  pendant  une  féconde  Neuvaine,  continuer 
QL  même  redoubler  les  Prières,  ik  attendre  en  paix  que  Dieu  s'expliquât  encore 
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plus  clairement.  Le  Père  y  confentit  quoique  bien  malgré  lui ,  &  en  reprëfen* 
tant  que  fi  fon  Enfant  dépériflbit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  pendant  cette 
féconde  Neuvaine,  autant  qu'elle  avoit  fait  à  la  première,  elle  ne  feroit  pas  en 
vie  le  neuvième  jour. 

En  effet  pendant  cette  „  féconde  Neuvaine,  dit  la  Relation,  l'Enfant  .... 
„  fondit  à  vue  d'œil.  (Elle)  ne  marchoit  plus  du  tout;  ne  bûvoit,  ni  ne  man* 
),  geoit.  (Elle)  ne  dormoit  presque  point,  (&)  geignoit  fans  cefTe.  Enfin  elle 
5,  étoit  le  cinquième  jour  de  (cette)  féconde  Neuvaine  dans  l'état  d'un  enfant  en 
„  chartre ,  &  près  de  fa  fin. 

„  Le  quatrième  jour  au  foir  le  Médecin  la  vit  :  &  l'ayant  examinée  avec  gran- 
\y  de  attention ,  il  déclara  de  rechef  qu'il  falloit  abfolument  rendre  les  Secours  à 
,,  cette  Enfant,  &  qu'il  ne  répondoit  pas  qu'elle  allât  jufqu'à  la  fin  de  la  Neuvai- 
,,  ne.  Et  adreflantla  parole  (au Père, il  lui)  dit:  Fous  voudrez  lui  rendre  les  Se- 
5,  cours  lorfqiiil  lien  fera  plus  tems.  Avec  vos  belles  épreuves  cette  Enfant  là  péri' 
„  ra  :  &  Dieu  vous  en  demandera  compte  :  (car)  le  figne  qu'il  a  bien  voulu  vous 
„  donner ,  étoit  plus  que  fujfîfant  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Le  Père  armé  de  cette  décifion  du  Médecin  ,  retourne  le  lendemain  matin  chez 
le  Dire6leur  qui  lui  dit:  J'irai^  ^  je  verrai. 

Il  vint  effectivement  dès  le  foir.  L'état  déplorable  où  il  trouva  cette  Enfant 
lui  fit  à  lui-même  une  forte  impreffion.  Il  lui  demande  ce  qu'elle  a:  J'ai  bobo ^  lui 
répond-elle  en  gémiffant,  aux  bras^  aux  jambes  ^  à  la  tête  &  au  corps.  Deman- 
de: Oui  vous  a  fait  ce  bobo?  Réponfe:  Ceft  le  bon  Dieu,  Monjîeur.  Demande: 
Qiie  faut-il  faire  j  ma  Fille  y  pour  vous  guérir?  Réponfe:  //  faut  tirer  mes  bras  ^ 
mes  jambes, 

M.  de  la  Croix  ne  doute  plus  que  l'inflinCl  qui  faifoit  demander  ces  étonnans  Se- 
cours à  cette  Enfant  ne  vînt  de  Dieu.  Il  la  prend  fur  Çqs  genoux,  lui  fait  le  figne 
de  la  Croix  fur  le  front  &  fur  le  corps,  &  confent  enfin  qu'on  lui  donne  tous  les 
Secours  dont  elle  a  befoin.  Le  Père  ne  fe  le  fait  pas  dire  deux  fois.  Son  Enfant 
lui  préfente  auffi-tôt  un  de  fes  bras,  qu'il  tire  de  toutes  fes  forces.  Un  air  de 
joie  fe  répand  fur  le  vifage  de  la  petite  Fille.  Elle  tend  fon  autre  bras,  que  fon 
Père  tire  pareillement:  elle  lui  fait  enfuite  tirer  fes  jambes:  elle  demande  qu'il 
lui  preffe  la  tête,  ce  que  le  Père  exécute  avec  fes  deux  mains  le  plus  fort  qu'il 
lui  efl  poffible.  Enfin  l'Enfant  étoit  encore  fur  les  genoux  de  M.  de  la  Croix  , 
lorsque  fon  Père,  fuivant  qu'elle  l'exigeoit,  lui  pouffa  le  poing  fi  vivement  dans 
l'eftomach,  que  M.  de  la  Croix  en  fut  lui-même  oppreffé;  en  forte  que  pour 
pouvoir  refpirer,  il  fut  obligé  de  lever  la  tête. 

Ces  Secours  finis ,  M.  de  la  Croix  donna  fa  bénédiélion  au  Père  &  à  la  petite 
Fille,  en  leur  difanc:  „  Mes  Enfans,  faites  l'ouvrage  que  Dieu  demandé  de  vous, 
„  &  n'oubliez  jamais  de  joindre  le  figne  de  la  Croix  &  la  prière.  " 

Le  lendemain  on  commence  une  Neuvaine  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir 
rappelle  à  la  vie,  par  un  moyen  tout  à  fait  oppofé  aux  fentimens  des  Antifecou- 
rifles,  une  petite  Fille  mourante  que  le  refus  des  Secours  qui  lui  ètoientnèceffai- 
res  avoit  rendue  telle  :  &  dés  le  matin  de  ce  même  jour  elle  demande  à  fon  Père, 
en  deux  heures  de  diffcance,  un  Secours  au  bras,  &  un  autre  à  la  jambe.  Mais  à 
peine  a-t-il  commencé  à  les  tirer  qu'elle  dit:  AJfez. 

Là  médiocrité  de  ces  Secours  comparée  avec  la  force  de  ceux  qu'il  lui  a  donné 
la  veille,  l'étonné,  l'inquiète,  &  la  différence  lui  en  paroit  extrême.  Surpris 
d'un  tel  changement  du  foir  au  matin,  auquel  il  n'entend  rien,  il  monte  à  fa 
chambre,  fe  profiierne  aux  pieds  de  Jefus-Chrifl,  lui  éxpofe  fon  embarras  & 
le  fupplie  de  lui  donner  Pîncelligence  fur  la  conduite  qu'il  tient  à  J'ègard  de 
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fon  Enfant.  Alors  par  une  imprefTion  furnaturelle  il  apprend  tout  à  coup  ce  qu'il 
défiroit  connoîcre.  ,,  Je  fus  frappé,  dit-il,  d'une  voix  qui  dit  clairement  &  dis» 
„  tindlement  aux  oreilles  de  mon  cœur:  OiiatoKze pour  quatorze;'' 

Comme  il  ne  doutoit  point  que  la  caule  de  l'affreux  dépériffement  où  fa  Fille 
étoit  toïïibée  peu  à  peu  au  bout  de  14.  jours ,  ne  fût  le  refus  qu'on  avoit  fait 
de  lui  donner  pendant  ce  tems-là  les  Secours  que  l'inflinél:  de  fa  Convulfion 
lui  faifoit  demander,  ainfi  que  le  Médecin  Favoit  déclaré;  il  n'eût  pas  de  pei- 
ne à  concevoir  que  ce  ne  feroit  qu'au  moyen  d'un  pareil  terme  de  Secours  pro- 
grellifs  qu'elle  recouvreroit  fon  premier  état  de  fanté  :  qu'elle  ne  reprendroic 
fes  forces  que  de  jour  à  autre  &  par  dégrés  ,  à  proportion  que  fes  Secours 
augmenteroient,  &  que  par  gradation  ils  ne  fuffent  parvenus  au  période  dans 
lequel  ils  étoient  montés,  avant  qu'on  fît  une  II  cruelle  épreuve  fur  la  pauvre 
petite  Fille. 

C'eft  ainfi  qu'il  expliqua  le  mot  de  l'énigme:  Oiiaîorze  pour  quatorze.  En 
effet  l'événement  a  confirmé  dans  tous  ï^^  points  la  vérité  &  la  jufteffe  de 
l'explication,  félon  qu'il  le  rapporte  lui-même.  „  Je  me  relevai,  dit-il,  inti- 
„  mement  perfuadé  que  cela  vouloit  dire,  que  mon  Enfant  feroit  14.  jours  à 
„  revenir  dans  fon  premier  état ,  tant  par  rapport  à  fa  fanté  que  par  rapporc 

,»  à  fes  Secours,  comme  l'accompliffement  l'a  vérifié Cardiaque  jour 

„  à  compter  depuis  le  premier  jufqu'au  quatorzième,  les  Secours  fe  rendirent 
,,  comme  (la  petite)  les  demandoit,  le  degré  de  force  augmentant  (de  jour 
,,  en  jour:)  deforte  que  h  fanté  revenant  à  mefure  que  les  Secours  augmen- 
„  toient,  l'Enfant  au  bout  des  14.  jours  fe  trouva  buvant,  mangeant,  dormant, 
„  marchant  &  recevant  fes  Secours  comme  avant  qu'on  eût  fait  l'épreuve  de 
,,  (les)  lui  refufer  ...  &  on  les  lui  a  rendus  depuis  toutes  fois  &  quand  elle 
,,  les  a  demandés  dans  le  befoin." 

La  farité  de  l'Enfant  continue  d'être  parfaite  depuis  le  Miracle:  elle  deman- 
de toujours  de  violens  Secours  félon  fes  befoins  ;  &  on  les  lui  adminiffre  fans 
difficulté.  Mais  fi  elle  ne  remplit  pas  exaftement  fes  petits  devoirs,  elle  eft 
châtiée  par  des  fouffrances ,  &  ne  peut  demander  ni  recevoir  X^^  Secours  qui  les 
diffiperoient.  C'efl  ce  que  le  Père  m'a  mandé  depuis  peu:  il  dit  que  ,,  quand  fa 
,,  petite  Fille  fait  quelque  faute,  qu'elle  n'ell  pas  bien  obéiffante  &  foumife  , 
„  qu'elle  n'apprend  pas  avec  foin  fon  Catéchifme,  ou  qu'elle  le  récite  mal,  ainfj 
,,  que  ^t%  prières,  &c.  Dieu  la  punit  par  de  vives  douleurs,  fans  qu'il  lui  foie 
,,  permis  de  recevoir  les  Secours  qui  l'en  délivreroient,  &  qui  en  font  toujours 
,,  le  remède." 

Que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  me  permettent  de  leur  demander 
quelle  réponfe  ils  auroient  faite,  fi  on  les  avoit  confultés  eux-mêmes  auffi-tôt  a- 
près  le  fécond  avis  de  M.  Ifoard.  Auroient-ils  répondu  qu'il  ecoit  des  régies  de 
îaiffer  mourir  cette  Enfant  plutôt  que  de  lui  donner  les  violens  Secoure  qu'exigeoic 
î'inftincl  de  fa  Convulfion,  &  de  commettre  ainfi  un  homicide  très  réel,  de  peur 
de  bleffer  le  Commandement  qui  deffend  de  tuer  ? 

Oferoient-ils  foutenir  que  ceux  qui  ont  donné  ces  Secours  à  cette  Enfant  ont  ten- 
té Dieu ,  par  la  raifon ,  difent-ils ,  que  fans  un  Miracle  ces  Secours  lui  auroienc 
arraché  les  membres,  &  écrafé  leftomach  &  la  poitrine?  Mais  Dieu  a  déclaré 
lui-même  que  c'étoit  par  fon  impreffion  que  cette  Enfant  les  demandoit ,  &  qu'ainfl 
ceux  qui  lui  ont  adminiflré  ces  effrayans  Secours  n'ont  fait  que  fuivre  ^^^  ordres: 
&  qu'au  contraire  ceux  qui  les  lui  ont  refufés  pendant  14.  jours,  l'ont  réellement 
tenté  en  bazardant  la  vie  de  cette  Enfant  par  leur  refus  obfliné  de  lui  donner  les 
Secours  auxquels  la  Providence  avoic  vifiblemenc  attaché  fa  guérifon.    Auffi  ce 

fut. 


£12  SENTIMENS  D ES  'JNTISECOURISTES, 

fut  en  vain  que  ces  perfonnes  éblouïes  par  les  fubdlicés  des  Docteurs  Anti/êcouris- 
tes,  firent  à  Dieu  les  prières  les  plus  ferventes  pour  obtenir  la  guérifon  de  la  pe- 
tite Fille  fans  être  obligés  de  lui  donner  les  Secours  qui  leur  faifoient  peur.  Dieu 
frappa  tous  les  jours  l'Enfant  à  leurs  yeux  par  des  coups  fans  cefle  redoublés , 
pour  leur  manifefter  clairement  qu'il  rejetteroit  leurs  prières  tant  qu'ils  refufe- 
roient  de  lui  obéir!  En  vain  réciamérent-elles  l'interceiTion  du  S.  Evêque  de  Se- 
nez,  il  leur  répondit  du  haut  des  Cieux  qu'il  falloit  de  leur  part  commencer  par 
fe  foûmettre  à  la  volonté  de  Dieu,  &  par  exécuter  fes  ordres,  avant  qu'il  pût 
obtenir  pour  elles  la  grâce  qu'elles  lui  demandoient.  Au  bout  de  quatorze  jours 
ceux  qui  étoient  oppofés  à  ce  qu'on  donnât  de  violens  Secours  à  l'Enfant,  y  ayant 
enfin  confenti,  dès  qu'on  commença  à  les  donner,  la miféricorde  prit  auflî-tôt  la 
place  de  la  jultice,  la  fanté  avec  fes  charmes  chaffa  tous  ]qs  avant-coureurs  de  la 
mort.  La  faute  avoit  continué  pendant  quatorze  jours,  le  récabliffement  complet 
de  l'Enfant  arriva  prècifément  au  bout  du  même  terme,  avec  toutes  les  autres 
circonftances  qui  avoient  été  révélées  à  fon  Père. 

Après  une  décifion  11  claire  &  fi  précife  dont  Dieu  a  fait  préfent  par  l'interces- 
fîon  du  S.  Evêque  de  Senez  à  ceux  qui  cherchent  fincèrement  la  Vérité,  quede- 

Nouv.  Ec-  viennent  les  régies  inviolables  du  NouveUiile,  qui  >  félon  lui,  défendent  de  don- 

Îanvic"i742.ner  des  Secours  violens  quelque  prodige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que  ce  [oit? 

AU.  X,  Ope  devient  la  pompeufe  déclamation  que  MM.  les  Théologiens  Antifecounfles 
font  dans  leur  Réponfe  contre  ces  Secours  !  Qui  ne  voit  que  la  lumière  de  cette 
décifion  divine  les  fait  évaporer  comme  des  ombres  qui  ne  peuvent  fubfifler  qu'à 
la  faveur  des  ténèbres? 

Art.  II.  5,3.  Le  NouvelIifl:e  dans  fa  Feuille  du  i.  Juillet  1742.  avoit  fuppofé  quelesDéfenfeurs 
des  Secours  d^yo'iQnt  contre  eux  le  fentiment  de  M.  l'Evêque  de  Senez,  d'où  il  avoit 
conclu  qu'ils  étoient  écrafés  par  le  poids  accablant  des  Miracles  de  ce  S.  Evêque, 
Dans  une  Lettre  imprimée  &  dattèe  le  10.  du  même  mois  de  Juillet ,  on  lui  obje- 
61a  en  abrégé  le  fait  que  je  viens  de  rapporter.  Voici  fa  réponfe:  qui  pourra 
l'entendre  fans  en  frémir  ?     Ceft^  (dit-il  dans  fa  Feuille  du  30.  Septembre  fui- 

vant)  une  foible  rejjource que  de  îjous  dire que  le  S.  Evêque  eji  pour 

les  Secours  après  fa  mort^  &  que  tel  ejî  fon  avis  a&uel. 

Quoi,  c'eft  une  foible  reffource  qu'un  arrell;  rendu  dans  le  Ciel,  &  manifefléàla 
Terre  par  un  Miracle  ! 

Ainfi  le  Nouvellifte  change  entièrement  de  principes  fuivant  fes  diffèrens  inté- 
rêts. Lorfqu'il  croit,  quoique  fans  aucun  fondement,  pouvoir  infinuer  que  les 
Miracles  obtenus  à  l'intercelîion  du  S.  Evêque  de  Senez  font  un  préjugé  contre  les 
Secours,  il  les  reprèfente  pour  lors  comme  ux\  poids  accablant  qui  écrafe  tous  ceux 
qui  refufent  de  fe  foûmettre.  Lui  objede-t-on  un  Miracle  qui  décide  prècifément, 
que  lorfque  Dieu  met  les  Convulfionnairesen  étatdefupporter  les  plus  violens  Se- 
cours, c'efi:  lui  qui  les  leur  fait  demander;  il  foutient  alors  qu'un  tel  Miracle  efl 
une  foible  reffource^  &  qu'il  efl  queflion  de  favoir  ce  que  le  S.  Evêque  de  Senez  a 
penfé  de  fon  vivant,  &  non  l'avis  dont  il  efl  a6luellement  dans  le  fejour  de  la  gloi- 
re. Quoi  1  dans  le  tems  que  le  S.  Evêque  efl  tout  pénétré  de  la  lumière  ineffable 
qui  fort  du  fein  du  Très-haut, dans  le  tems  qu'il  contemple  la  Vérité  à  découvert 
dans  la  lumière  de  Dieu  même ,  fon  avis  a&uel  ne  mérite  pas  d'être  préféré  à  celui 
dont  ces  MM.  fuppofent  qu'il  étoit  pendant  fa  vie? 

C'efl  ici  la  fuite  de  la  même  erreur  qui  leur  a  fait  croire  que  l'opinion  de  M. 
l'Abbé  d'Asfeld,  qu'ils  ont  malheureufement  embraflèe,  doit  prévaloir  fur  la  dé- 
cifion des  Miracles.  C'efl  fans  doute  par  l'effet  de  la  même  prévention  qu'ils  ju- 
gent que  le  fentiment  qu'ils  attribuent  au  S.  Evêque  tandis  qu'il  étoit  parmi  nous, 

efl 
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cfl  d'un  poids  qui  doit  l'emporter  fur  le  jugement  qu'il  a  rendu  dans  leThrônede 
la  gloire.  Difons  mieux,  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  rien  décidé:  c'efb  Dieu  qui  à  Ton 
intercelTion  5  a  déclaré  par  ce  Prodige  de  punition  qui  a  duré  tant  qu'on  a  réfifté 
à  fa  volonté,  &  qui  a  été  fuivi  d'une  guérifonmiraculeufe,  fi-tôt  qu'on  lui  a  obéi, 
que  c'ell  lui-même  qui  infpire  aux  Convulfionnaircs,  lorfqu'i]  met  leur  corps  en 
état  de  recevoir  de  violens  Secours,  de  les  lui  demander  pour  les  faire  fervir  à  fa 
gloire  &  au  bien  de  fes  Elus. 

C'efl  ainli  que  des  perfonnes  d'ailleurs  fi  éclairées, fe  laiflent  fi  fort  éblouïr  par 
leurs  préjugés ,  qu'ils  femblent  vouloir  en  quelque  forte  donner  la  préférence  aux  ju- 
gemens  émanés  de  la  lumière  des  hommes  qui  par  elle-même  n'eft  que  ténèbres, 
fur  les  décifions  de  Celui  qui  eft  Tunique  fource  de  toute  lumière  véritable. 

Motifs  qui  ont  déterminé  les  Convuljîonnaires  à  préférer  auxThéologiens 
Antifecoiirifîes ,  les  Directeurs  quils  ont  choifis, 

PoURRA-T-ON  fe  le  perfuader  dans  les  Siècles  à  venir:  que  dans  le  tems  que  les     .  i« 
Secouriftes  ont  en  leur  faveur  le  jugement  du  Ciel  manifefté  à  la  Terre  par  2u'x  q^eSes 
Guantiié  de  Miracles,  non  feulement  MM.  les  Dofteurs  oppofés  aux  Secours  ne  ^"•''•'•''^°"'^' 
fe  foumettent  pomt  a  cette  decilion  divme,  mais  qu  au  contraire  ils  ofent  traiter  damuem? 
de  criminels ,  de  meurtriers,  de  fanatiques  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  avis? 

Mais  qui  a  donc  donné  à  ces  MM.  le  droit  de  condamner  {\  defpotiquementtoua 
ceux  qui  fe  conduifent  par  les  régies  de  l'Evangile  &de  la  Tradition,  par  les  mou- 
vemens  de  la  charité  qui  eft  la  fin  de  tous  \q%  Préceptes,  par  la  lumière  des  Mira- 
cles &  par  l'éclat  d'une  multitude  de  Converfions,  dont  la  vue  des  plus  énormes 
Secours  a  été  le  canal  vifible? 

Au  refte  quelles  font  donc  ces  perfonnes  que  MM.  les  Théologiens  Antifecou- 
rifles  accufent  aujourd'hui  par  des  Ecrits  publics  de  commettre,  d'autorifer  ,dedi- 
vinifer  même  le  violement  des  Préceptes ,  en  l'attribuant  à  une  impreffion  qu'elles 
foutiennent  venir  de  Dieu?  Qiii  font  ceux  que  ces  MM.  dénoncent  comme  des  cou- 
pables &  des  homicides,  &  qu'ils  livrent  ainfi  en  proie  à  la  cruelle  perfécution  que 
les  puifTants  Zélateurs  de  la  Bulle  exercent  contre  eux? 

Ce  font  d'une  part  précifémentceux&  celles  des  Convulfionnaîres  par  les  mains      11. 
de  qui  Dieu  a  fait  le  plus  de  Miracles,  &  qui  s'impofent  à  eux-mêmes  les  plus  èton-Jgj'^''2p[*j,i. 
liantes  pénitences!  Ce  font  pour  la  plupart  des  Enfans  &  de  jeunes  Filles,  que  leur  fiomiaircs 
éducation  fimple  &  groffierre  rendoit  très  incapables  de  prendre  aucune  part  dans  les  donner  ks' 
difputes  qui  agitent  aujourd'hui  l'Eglife  &  qui  dans  leurs  Convulfions  font  des  Dif-piL's  grands 
cours  fi  remplis  de  lumière  fur  la  grandeur  &  l'importance  des  Vérités  condamnées  ^'''^*-'"'^** 
par  la  Bulle, qu'ils  étonnent  ceux  qui  font  les  mieux  infiruits  de  ces  matières.  L'u- 
nion intime  de  ces  Convulfionnaircs  avec  l'Appel ,  les  Prodiges  &  les  Miracles 
que  Dieu  a  fait  en  leur  faveur,  cSe  même  par  leminiftèredepluiieurs  d'entre  eux,  les 
ont  rendus  odieux  aux  Puiffances  de  ce  monde.     C'eft  fur  eux  qu'eft  tombé  tout 
le  fort  de  la  perfécution:  quelques-unes  de  ces  Filles  font  déjà  dans  les  prifons  de- 
puis nombre  d'années,  leur  amour  pour  la  Vérité  les  y  a  fait  conduire,  &  leur  fi- 
délité inviolable  à  cette  Caufe  divine  les  y  a  fait  retenir. 

AufTi  Dieu  les  y  foutient  vifiblement,  au  moins  la  plupart.  Rien  n'égale  le  courage, 
la  conrtance&  la  paix  dont  quelques-unes  d'entre  elles  jouiffent  au  milieu  des  ri- 
gueurs de  la  plus  dure  captivité,  de  forte  qu'elles  paroiflènt en  quelque  faf;on avoir 
enlevé  la  couronne  qu'on  s'attendoit  devoir  faire  la  gloire  des  plus  célèbres  Def- 
fenfeurs  de  l'Appel. 

Mais  comme  M.  Poncetm'accufedansfa-Rc//'07;/(?  pour  MM.  les  Docteurs  An tife- 

Obfèr'uat,IF.Part,Tom.IIL  P  cou* 


114  DES    DIRECTEURS    CHOISIS 

courifles,  de  faire  un  portrait  trop  flatté  des  Convulfionnaires,  mettons  fous  les 

yeux  du  Leéleur  ce  qu'il  en  difoit  lui-même  en  1733.   Les  chofes  n'ont  poinB 

changé. 

iv.Lett.  fur     Ne  fe  fou  vient-il  plus  qu'il  donnoit  alors  au  Public  pour  des  cara&éres  dîvlns,\^ 

fioiS'^Tai'  P^f'^'^^^^  '^^^  Convulfionnaires  dans  les  plus  extrêmes  douleurs  ^  les  prières  qu'ils  ad- 

ï9.  '    "'  dreffent  à  Dieu  avec  îme  ferveur  incroyable  leur  joie  dans  les  Jbuff'rances  qu'ils 

paroïjfent  goûter  comme  les  autres  font  les  délices'^ 
ibid.pag.î7.      Il  admire  (]u'ils  Je  trouvent  tout  d'un  coup  unis  ^&' unis  intimement  par  leurs  Con- 
vulpons aux  Deffenj'eurs  de  la  Vérité:  il  regarde  comme  une  grande  merveil- 
le que  Dieu  leur  donne  fubitement  pour  ainfi  dire, /^  connoijfance  de  la  Vérité  quele 
plus  grand  nombre  d'entre  eux /^^^(5w^^///o/V^<r/^;  enfin  il  les  congratule,  comme  d'un 
grand  fujet  (^t  gloire  ^d'être  aujourd'hui  les  plus  expofés  à  la  fureur  des  ennemis  de  l'Appel. 
▼I.  L«rr.          ,,  Je  vous  avouc,  dit -il  dans  une  autre  Lettre  ^  que  jufqu'à  préfent  je  n'ai  rien 
pa^.  78.      ^^  ^Q  ^j^j^g  jgg  Convulfionnaires  qui  neleurfCic  favorable,  llefl:  certain  qu'elles  ont 
3,  fervi  à  faire  connaître  au  peuple,  aux  plus  petits,  aux  plus  (impies,  l'Appel  & 
,5  les  Appellans.     Elles  les  ont  rendus  attentifs  aux  affaires  del'Eglife  auxquelles 
„  ils  ne  prenoient  aucun  intérêt.     Chaque  Convul^ionnaire  eft  un  prédicateur- né 
„  de  l'Appel,  &  un  adverfaire  de  la  Bulle:  ils  prêchent  toutes  les  Vérités  con- 
5,  damnées,"  &c. 

En  joignant  à  cela  les  Miracles  opérés  fur  les  Convulfionnaires,  &  même  quel- 
ques-uns faits  par  leurs  mains,  Miracles  qui  font  inconteflables  &  que  M.  Poncet 
attelle  lui  même  dans  plufieurs  autres  de  fes  Lettres;  n'efl;-il  pas  vrai  de  dire  que 
la  peinture  qu'il  fait  ici  des  Convulfionnaires  efi:  précifément  la  même  que  la  mien- 
ne, à  l'exception  feulement  que  la  fienne  efi  ornée  de  traits  hardis  &  d'exprefilons 
très  fortes,  dont  je  n'aurois  ofé  me  fervir. 

Mais  afin  que  ces  MM.  ne  puifient  en  dédire  M.  Poncet,  rapportons  préfente- 
ment  le  Tableau  qu'ils  ont  eux-mêmes  préfenté  d'abord  au  Public  des  fentimensdes 
Convulfionnaires  &  de  leur  édifiantes  repréfentations.     Je  le  copierai  d'après  ce- 
lui des  Ecrits  de  ces  MM.  fur  les  Convulfions,  qui  a  eu  le  plus  l'approbation  du 
Public,  &  qui  a  été  fait  par  l'un  des  quatre  Chefs  des  Antifecouriftes ,  fous  les 
yeux  &  la  direélion  du  plus  célèbre  d'entre  eux. 
Recherche        L'Autcur  de  Cet  Ecrit  donne  comme  un  fait  de  notoriété  publique  „que  tous  les. 
îukscotv  »9  Convulfionnaires  moralement  parlant,  s'efi:iment  heureux  dans  cette  épreuve» 
LLett.  p.  «'.,,  &  acceptent  l'humiliation  &  les  rifques  de  leur  état,  non  feulement  avec  foumif- 
,,  fion,  mais  encore  avec  une  confiance  pleine  de  joie." 

Quel  don  de  Dieu  qu'une  telle  confiance  remplie  de  joie,  dans  le  temsqu*on  les 
outrage  de  toutes  façons,  que  ceux-mêmes  qui  devroient  être  leurs  Protecteurs, 
les  décrient,  les  calomnient,  les  condamnent,  &  que  les  Puiflfances  du  Siècle  les 
pourfuivent  à  tonte  outrance,  les  font  traîner  dans  lesprifons  comme  des  crimi- 
nels, &  les  y  retiennent  fans  fin  !  Mais  bornons'- nous  à  rendre  compte  du  juge- 
ment que  cet  Auteur,  &  confequemment  tous  les  autres  Théologiens  Antifecouriftes 
fes  adjoints,  ont  d'abord  porté  de  leurs  repréfentations,  &  par  conféquent  des 
grands  Secours  qui  font  la  principale  partie  de  ce  fpeélacle  de  merveilles,  &  fans 
lefquels  les  plus  frappantes  &  les  plusmanifefl:ementfurnaturelles  ne  peuvent  s'exé- 
cuter. 
ibMp3S.7.  y)  Leurs  repréfentations,  difent  ils^  font  variées  à  l'infini.  Mais  elles  tendent 
y,  prefque  toutes  au  même  but,  qui  eft  de  retracer  d'une  manière  très  fuivie,  le 
,,  Myfiére  de  la  Pafllon  de  Jefu»Chrifi:,  fon  agonie,  fon  crucifiement,  fon  état 
„  de  mort,  fa  fépulture&  le  triomphe  de  fa  glorieuferèfurreélion;  de  mettre  com- 
^  me  fous  les  yeux  divers  fupplices,  &  de  peindre  par  quantité  de  figures  &  de- 
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.„  Simboles  hs  maux  de  l'Eglife  &  les  relTources  que  Dieu  lui  rérervc,&  qui  font 
„  promifes  dans  les  Saintes  Ecritures.  A  ce  langage  myflérieux  ontfuccédé  dans 
5,  un  certain  nombre  de  Convulfjonnaires  ,des  paroles  prononcées  dans  une  efpé- 

„  ce  d'extafe Tantôt  ce  font  des  Difcours'grunds  &  fublimes ,  animés ,  éner- 

n  giques,  tantôt  des  Prières  touchantes,  tendres,  affcélueufes ,  quelquefois  des 
„  découvertes  &  des  Prédirions." 

Dans  leur  féconde  Lettre  ces  MM.  admirent  que  les  Convulfions  „bien  loin  .bu.if.utt, 
„  d'affoiblirou  d'ufer  le  tempérament,  le  rétabiiflentcS:  le  fortifient,  6?  qu'elles  don-  ^^o  i^. 
,,  tient  aux  nerfs  &  aux  mufcles  un  degré  de  force  capable  de  réfifter  à  des  traite- 

„  mens  propres  à  détruire  les  corps  les  plus  robuftes qu'après  d'tffroyables 

„  douleurs,  elles  ne  laiflent  dans  des  perfonnes  foibles  &  délicates  niépuifement 

„  nilaflitude ^«V//^f  les  guérifTent d'infirmités confidérables EufinqueU 

„  les  leur  font  reprélenter  involontairement  la  fuite  de  la  Paffion  de  Jefus-Chnft, 
„  &  tous  les  genres  de  fupplices:  ce  qui  rappelle  fans  celle  les  Spctî  meurs '•à.X-àV^t- 
„  ligion  &  aux  maux  de  l'Eglife  par  des  Simboles  variés  à  l'infini,  &  par  des 
,,  Prières  ou  Difcours  pleins  d'ori6lion  &  d'énergie!" 

Après  une  fi  belle  apologie  des  repréfentations  que  lesConvuTionnaires  font//;- 
volontairement  :  après  avoir  reconnu  de  la  part  de  ces  MM.  que  Dieu  met  pour  cet 
effet  dans  les  membres  de  ces  Convulfionnaires  un  degré  de  force  capable  de  réfiffer 
à  des  traitemens propres  à  détruire  les  corps  les  plus  rû^///?e.y.*  après  avoir  admiré  qu'il 
remplit  leur  ame  de  confiance  &^  de  joie  au  milieu  d'effroyables  douleurs:  apfès  avoir 
obfervé  que  Dieu  les  guérit  par  ces  étonnans  moyens  d'infirmités  confidérables  : 
enfin  après  être  convenu  que  leurs  repréfentations^^  tous  les  genres  de  fupplices..., 

rappellent  à  la  Religion  &^  aux  maux  de  l'Eglife  par  des  Simboles  variés  à 

l'infini  ,  Simboles  qui  ne  peuvent  fe  bien  exécuter,  du  moins  ceux  des  fupplices 
des  Martyrs  ,  que  par  les  plus  effrayans  Secours  ,  n'efl  il  pas  bien  étonnent 
que  ces  MM.  veulent  aujourd'hui  faire  paiTer  ces  mêmes  repréfentations  pour 
des  crimes  que  les  plus  grands  Prodiges,  &  par  conféquent  les  Prodiges  les  plus 
évidemment  divins,  ne  peuvent  autorifer?  Qui  a  donc  pu  engager  ces  Dofteurs 
irréfragables  à  fe  dédire  ainfi  de  ce  qu'ils  ont  eux  mêmes  certifié  à  tout  le  Public 
par  un  Imprimé  aufTi  répandu  &  auffi  applaudi  que  l'a  été  la  Recherche  de  la  véri- 
té fur  les  Convulfions?  Et  fur  quel  fondement  prétendent  ils  que  tous  les  Appel- 
lans  foient  obligés  de  changer  d'avis,  dès  qu'il  plaira  à  ces  JVIM.  de  le  faire  de 
leur  part? 

Au  furplus  ce  qu'ils  me  reprochent  principalement  par  rapport  au  portrait  que 
j'ai  fait  des  Convulfionnaires,  c'eft  d'avoir  pris,  difent-ils,  des  vertus  en  figure, 
&  dont  les  Convulfionnaires  n'ont,  pour  ainlidire,  que  l'apparence,  pour  des  ver- 
tus permanentes  &  réelles. 

Mais  fi  les  fentimens  héroïques  que  quelques  Convulfionnaires  n'ont  fait  pnroî- 
tre  que  dans  certains  momens  de  leur  Convulfion,  &  fur-tout  lorfqu'ils  repréfen* 
toient  les  fupplices  des  Martyrs  par  les  coups  énormes  qu'ils  fe  fai foient  donner  , 
n'ont  été  que  des  vertus  momentanées,  &  peut-être  mèmt  n'ont  été  qu'un  Simbo- 
le  animé  &  une  image  vivante  que  Dieu  n'a  formée  que  pour  rinfi:ru61:ion  des  af- 
fiftans;  combien  le  fpeftacle  qui  nous  les  met  fous  les  yeux,  efl-il  important  pour 
nous?  ÇJuel  Sermon  peut  être  plus  frappant,  plus  propre  à  nous  humilier,  &  plus 
proportionné  aux  befoins  de  l'Eglife,  qu'un  Prodige  qui  d'une  part  nous  démontre 
palpablement  que  Dieu  eft  fi  bien  l'Auteur  des  vertus,  que  lorfqu'il  lui  plaît  il  les 
fait  naître  tout  à  coup  dans  les  cœurs ,  &  feulement  pour  le  moment  rapide  pen- 
dant lequel  il  veut  les  faire  paroître;  &  qui  d'autre  part ,  en  nous  peignant  d'une 
manière  fi  vive ,  l'ardeur  qui  doit  faire  élancer  fans  celle  nos  coeurs  vers  le  Ciel , 
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le  mépris  que  la  grandeur  de  notre  efpérance  doit  nous  donner  pour  tout  ce  qui 
pafTe  avec  la  vie,&  la  joie  que  nous  devons  reflentir  dans  Icsfouffranceslorfqu'el- 
les  font  endurées  pour  la  Vérité  j  nous  reproche  d'une  manière  fi  pathétique  notre 
tiédeur,  notre  attache  à  la  Terre,  &  la  crainte  que  nous  avons  des  hommes? 
N'eft-ce  pas  une  chofe  inconcevable  que  MM.  les  Doéleurs  Antifecourifles ,  joi- 
gnent aujourd'hui  tous  leurs  efforts  aux  violences  des  ennemis  de  leur  Appel, 
pour  détruire  un  tel  Tpeftacle? 

Au  refle  fi  parmi  lesConvuIfionnaires  il  y  en  a  quelques-uns  qui  n'ont  point  profi- 
té des  vertus  qu'ils  ont  repréfentées,  s'ils  n'en  ont  été,  pour  ainfi  dire, qu'un  in- 
flrument  pafTif;  cela  n'efl  point  général.  Ces  vertus  fimboliques  ont  au  contrai- 
re laifTé  des  étincelles  dans  !e  cœur  de  la  plupart  d'entre  eux,  &  de  tems  en 
lemsiis  relTentent  que  ces  étincelles  les  animent,  lors  même  qu'ils  ne  font  plus  en 
Convulfion:  enfin  il  y  en  a  même  quelques-uns  chez  qui  ces  vertus  ont  jette  de 
profondes  racines  qui  produifent  continuellement  des  fruits.  Ces  vertus  réelles  & 
permanentes,  qui  font  vifiblement  des  efl'ets  que  l'Auteur  de  tout  bien  à  fait  naî- 
tre dans  le  rptéiacle  des  grands  Secours,  &  qui  dans  leur  naifTance  ont  fait  elles- 
mêmes  une  partie  confidérable  de  ce  fpeclacle,  font-elles  des  préfens  duOémon, 
ou  des  bienfaits  de  Celui  qui  feul  efl  Tout-puiffant  fur  les  cœurs? 

La  condamnation  que  MM.  les  Doéleurs  Antifecourifles  ont  faite  des  Secours 
violens  qu'un  inftinét  de  Convulfion  force  les  Convulfionnaires  de  demander, leur 
fert  aujourd'hui  d'occafion  pour  leur  faire  pratiquer  ces  vertus.  Pour  le  prouver, 
je  n'ai  befoin  que  de  rapporter  quelques  traits  d'un  Dilcours  qui  me  paroît  fort 
beau,  &  qu'a  fait  un  Convuifionnaire  à  ce  fujet. 

,,  Convulfionnaires  perfécutésjméprifés, outragés  par  ceux-mêmes  quiauroient 
„  dû  vous  défendre,  Convulfionnaires  foulés  aux  pieds  comme  des  vers  de  terre 
„  par  les  Savans  du  fiécle,  confolez-vous.  Voyez  la  Vérité  qui  étend  fa  main 
^  puiffante  pour  foutenir  votre  foibleffe.  Votre  robe  fouillée  &  déchirée  par  les- 
,,  hommes  fera  un  jour  plus  brillante  que  le  Soleil,  lorfque  l'Efprit  de  feu  fera 
„  defcendu  fur  la  terre  &  qu'il  aura  purifié  les  taches  que  vous  y  avezmifes  vous- 
,,  même,  &  dévoré  ceux  qui  ont  noirci  votre  robe  par  leurs  faux  jugemens ,  ou 
,,  qui  l'ont  déchirée  par  leurs  calomnies.  Confolez-vous,  demeurez  inviolable- 
„  ment  attachés  à  toute  Vérité:  fupportez  en  paix  tous  les  coups  qu'on  vous 
„  porte,  &  vos  dernières  humiliations,  vos  dernières  épreuves,  feront  fuivies 
„  d'une  gloire  éternelle." 
lî H  Mais  ce  ne  font  pas  feulement  tous  les  Convulfionnaires  à  Secours  violens  fur 

Garaaércs    g^j  tombc  la  ceufurc  de  ces  Meilleurs:  leur  jugement  porte  également  la  condam- 
ôeuis'des    nation  de  tous  les  Eccléfiafliques  qui  leur  fervent  de  Direfteurs,  Eccléfiaftiques 
Si'e7&'de'  9"'  "^  ^^"^  P^^  feulement  vénérables  par  leur  piété,  &  les  perfécutions  que  la 
ceux  qui  ^  plupart  ont  déjà  fouffert  pour  la  caufe  de  l'Appel ,  mais  encore  bien  davantage 
sccoS  '"  P^î"  l'ardente  charité  qui  les  porte  à  fe  facrifier  eux-mêmes  pour  rendre  fervice  à- 
tous  ceux  dont  Dieu  paroît  vouloir  tirer  fa  gloire.  Ce  téméraire  jugement  frappe 
en  même  tems  tous  les  Théologiens  qui  regardent  l'œuvre  des  grands  Secours 
comme  un  admirable  Prodige,  dont  Dieu  fait  fortir  des  traits  de  feu  qui  répandent 
ia  lumière  dans  les  âmes  ôç  qui  fondent  la  glace  des  cœurs.     Enfin  ce  fatal  arreft 
rendu  fans  Tribunal,  enveloppe  généralement  tous  les  Chrétiens  qui  dans  le  défir 
de  profiter  des  grâces  qui  coulent  de  ce  fpe6lacîe  de  merveilles,  ont  afîez  de  foi^ 
de  courage  &  d'humilité ,  pour  s'expofer  fans  crainte  à  la  difgrace  des  grands  du 
Siècle,  aux  mépris  des  mondains,  à.  la  critique  des  beaux  efprits,  à  la  cenfure 
des  Dofteurs  Confultans  &  Antifecourifles.     C'efl-à-dire  que  cet  arrelt  de  con- 
damnation s'étend  fur  la  plupart  des  fidèles  qui  font  fi  embrafés  d'amour  de  Diea 

qu'ils . 


i 


PJR    LES    CONFULSIONNAIRES.        117 

qu'ils  ne  craignent  point  de  perdre  leur  fortune,  leur  réputation  &  leur  liberté 
pcMir  contribuer  à  fa  gloire;  fur  ceux  qui  font  Çi  pénéirés  du  feu  de  la  chirité, 
qu'ils  brûlent  du  délir  de  répandre  leur  lang  pour  rendrt  à  la  Vérité  le  plus  glo- 
rieux des  témoignages:  enfin  fur  ceux  qui  par  leur  tendre  piéré,  leur  détache- 
inent  univerfel,  l'auilérité  de  leur  pénitence  &  leur  humilité  profonde,  paroiflent 
les  p  us  parfaits  imitateurs  de  la  vie  du  Bienheureux  Diacre  dont  Dieu  a  révélé  la 
gloire  par  tant  de  Miracles. 

Je  le  déclare  de  rechef  à  la  fice  de  toute  la  Terre,  quec'efl  parmi  p^ufieurs 
Convulfionnaires,  parmi  ceux  qui  les  conduifent,  parmi  ctux  qui  font  perfuadcs 
que  l'œuvre  des  gradds  Secours  efl  l'œuvre  de  D;eu,  que  j*ai  trouvé  les  vertus  qui- 
m'ont  paru  les  plus  frappantes ,  les  plus  admirables  &  les  plus  dignes  de  ma  profonde 
vénération.  AulU  j-e  me  tiens  très  honoré  de  ce  qu'ils  daignent  m'appeller  leur 
Frère.  Je  regarde  comme  un  gain  de  partager  avec  eux  les  opprobres  dont  on  les- 
couvre,  &  je  fuis  très  convaincu  que  ce  feroit  Je  plus  grand  bonheur  qui  pourroic 
m'arriver  de  facrifier  ma  vie  pour  eux. 

La  Vérité  a  forcé  iMM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  de  confelTer  eux-mê- J^p°^^^',j 
mes  que  ceux  qui  autorifent  &  qui  donnent  les  Secours  violens,  font  ^ks  per-lm. 
fbnnes  pleines  de  zèle,  décourage^  de  Te  [prit  de  pénitence  & d"  attache- 
ment à  toute  t^éritéy  &  que  leur  mtention  efl  d'honorer  Dieu,  parce  qu'ils  regar- 
dent ces  Secours  comme  un  moyen  par  lequel  il  fait  paroitre  fa  puijfance  â? 
j'a  bonté. 

Mais  après  un  tel  aveu,  ces  MM.n'auroient-ils  pas  dû  être  plus  retenus  à  con- 
damner impitoyablement  de  telles  perfonnes,  &  fur-tout  les  Payeurs  brûlans  de 
zèle,  les  favans  Théologiens  &  les  faints  Eccléfiafliques  qui  font  la  plus  grande. 
partie  de  ceux  qui  fervent  de  Guides  aux  Convulfionnaires,  &  aux  fidèles  vérita- 
blement attachés  à  l'œuvre  des  Convulfions?  Mais  helas!  ce  font  au  contraire  ces' 
refpeftables  Confefleurs  de  toute  Vérité,  ce  font  ceux  qui  ont  le  courage  le  plus 
intrépide  pour  lui  rendre  témoignage  aux  dépens  de  tout,  ce  font  ceux  qui  ont  le 
défir  le  plus  ardent  que  Dieu  en  répande  la  connoifiance  dans  lesefprits&  l'amour 
dans  les  cœurs,  que  ces  MM.  paroiflent  avoir  principalement  en  vue  dans  leur 
arreft  de  condamnation,  / 

Ils  leur  reprochent  avec  aigreur,  dans  la  fuite  de  leur  Ecrit,  ^être  les  hwnhles'^^'^-  P^gi 
difciples  des  Convulfions.     11  eft  vrai  qu'ils  font  humbles  ;  &  fuivant  toute  apparen-  '°^* 
ce,  c'ell  même  par  cette  raifon  que  Dieu  les  a  choifis  pour  être  les  difciples  de 
toute  Vérité,  &  pour  la  pénétrer  au  travers  des  nuages  dont  fa  jufliice  a  couvert 
le  Phénomène  des  Convulfions.     Au  furplus  c'eft  très  mal  à  propos  que  ces  MM. 
les  accufent  d''être  les  humbles  difciples  des  Convulfions ,  comme  Çi  tout  ce  qui  fe 
fait  &  fe  dit  en  Convulfion,  étoit  pour  eux  une  Régie  de  doftrine  &  de  condui- 
te.    Ce  n'efl  pas  proprement  des  Convulfions,  c'eft  uniquement  de  la  fageffe  di- j^çciama- 
vine  qui  préfide  à  cet  Evénement  prodigieux,  dont  ils  Çont  les  humbles  difciples, ^''^■'''^■?'^^^ 
pour  étudier  avec  le  grand  Colbert  les  infl:ru(5lions  importantes  &lesavertiiiemens^'  *^ 
ués^intérefl~ans  qu'elle  nous  y  donne. 

Cependant  MM.  les  Antifecouriftes  prennent  occafion  de  la  fuppofition  con- 
traire qu'il  leur  plaît  de  faire,  pour  fe  récrier,  que  tous  les  Convulfionnaires  çul 
font  entre  les  nicins  des  DireSîeurs  Secourifes font  dans  le  plus  grand  dan- 
ger   ^  qu'il  n y  a  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  foumis  à  la  conduite 

des  Théologiens  qui  fe  prétendent  ^  avec  raifon  les  juges,  des  Convulfîoru:aircs  ^ 
des  Convulfons,  qui  fient  en  fureté,  C'efiià-dire  qu'il  n'y  a  que.  les  quatre  ou 
cinq  Convulfionnaires  dirigés  par  ces  MM.  qui  foient  bien  conduits,  &  qu'au'- 
contrairc  io[is  les  Conviilfujnnaires  à.  Secours,  ai oCUent  ces  Meilleurs,  tous  csuxv 
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Rcf.  p.  102.  (S'  celles  qui  fe  dontient  en  JpeSîadey  &  tous  les  Dire6leurs  qui  entretiennent  une  fi 
dangereuje  ïllufion^  fonc  autant  de  perfonnes  perdues  ou  du  moins  en  très  grand 
danger  de  fe  perdre. 

Mais  quoi!  Les  vertus  fî  édifiantes  de  la  plupart  de  ces  Guides  ne  décident-el- 
les rien  à  leur  avantage  ?  Plufieurs  d'entre  eux  nous  retracent  la  vie  du  Bien-heu- 
reux Thaumaturge  de  nos  jours,  en  imitant  l'auftérité  de  fa  pénitence,  la  ferveur 
de  fes  prières,  la  profulion  de  fes  aumônes:  ce  font  des  perfonnes  fans  ceffe  oc- 
cupées de  la  préfence  de  Dieu,  &  qui  n'ont  que  la  JVîorale  de  JefusChrifl:  & 
fon  faint  Nom  dans  la  bouche  ;  enfin  ce  font  des  perfonnes  dont  les  fentimens 
difi'érens  de  ceux  de  MM.  les  Andfecourifles,  font  canonifés  par  des  Miracles. 

Tout  cela,  fuivant  ces  Meffieurs,  ne  conclud  rien  en  leur  faveur.  On  diroic 
à  les  entendre, que  ce  n'eft  plus  par  les  œuvres,  ainfi  que  nous  l'avoit  dit  le  Sau- 
veur du  monde,  qu'on  doit  juger  des  fentimens  du  cœur,  que  ce  n'eft  plus  par 
les  fruits  qu'il  faut  décider  de  la  nature  des  arbres,  &  que  les  plus  éminentes  ver- 
tus ne  font  plus  que  des  caractères  équivoques. 
Réponfe,  ,,  Entre  les  régies  pleines  de  fagefl^e  que  S.  Augufl;in,  difent  ces  Mej/Ieursy 
jcc.p.  loo.  ^^  j^^^g  donne  pour  difcerner  le  bon  &  le  mauvais  arbre,  les  Maîtres  qu'il  faut 
„  écouter  &  ceux  dont  on  doit  fe  garder,  il  nous  apprend  qu'il  n'en  faut  point 
„  juger  par  des  caractères  équivoques:  qui  font  entre  autres  :  i.  les  jeûnes  ,  ou 
„  les  prières,  ou  les  aumônes  que  des  hypocrites  peuvent  contrefaire  dans  la  vue 
,,  de  tromper:  2.  le  langage  de  la  piété  qne  la  fédu6tion  peut  imiter,  de  façon 
„  qu'on  ait  dans  la  bouche  le  Nom  de  Dieu  &  celui  de  fon  Chrifl;,  tandis  qu'on 
„  aura  fon  ennemi  dans  le  cœur:  3.  certains  Miracles,  même  des  Miracles  faits 
,,  au  nom  de  jefus  Chrifi:,  &  tels  que  le  Seigneur  lui-même  en  a  opérés." 

(^uoil  fuivant  S.  Augu{tin,ce  font  là  généralement  parlant  des  cara6téres équi- 
voques !  Il  efi:  vrai  que  Dieu  peut  fe  fervir  des  méchans  pour  faire  des  Miracles, 
&  que  les  vertus  les  plus  éclattantes  peuvent-être  contrefaites  par  des  hypocrites. 
Mais  cela  peut  il  avoit  quelque  ombre  d'application  aux  Directeurs  des  Convul- 
fionnaires?  Les  hypocrites  ne  le  font  que  par  des  vues  d'intérêt,  ou  d'ambition,  ou 
du  moins  pour  s'attirer  l'eltime  des  hommes.  Eft-ce  donc  aujourd'hui  un  bon 
moyen  de  faire  fortune,  ou  d'être  refpecté  du  Public  &  des  Puilîances,  que  de  le 
facrifier  à  diriger  les  Conviilfionnaires?  Tout  au  contraire.  Quel  parfait  détache- 
ment de  toutes  chofes  ne  faut-il  pas  avoir  pour  fe  charger  d'une  telle  fon6tion? 
Aufli  n'y  a-t-il  guéres  que  ceux  qui  ont  entièrement  renoncé  à  tous  les  biens  de 
la  Terre,  (k  qui  par  leur  efperance  habitent  déjà  dans  le  Ciel,  que  Dieu  ait  choifi 
pour  ce  miniltére. 
Matth  xvî,  Jefus-Chrift  nous  a  déclaré  que  c'efi:  à  leurs  fruits  qu'on  reconnoît  les  faux  pro- 
i«.  &  la.  phétes,  &  qu'au  contraire  on  doit  choifir  pour  Guides  ceux  qui  produifent  de 
bons  fruits,  parce  qu'un  mauvais  arbre  n'en  peut  produire  de  tels:  Non  pote  fî  ar- 
bor  maîa  honos  fruStus  facere\  &  qu'ainfi  c'eft  par  les  fruits  qu'on  doit  en  juger, 
igitur  ex  fructihus  eorum  cognofcctls  eos. 

Auffi  les  Théologiens  Antifecouriites  qui  n'ignorent  pas  ces  maximes,  font-ili 
tous  leurs  eiForts  pour  donner  de  mauvaisfoupçons  deladoétrinedes  Direèteursdes 
Convulfionnaires  à  grands  Secours,  &  de  tous  les  Théologiens  qui  dans  ces  mer- 
veilleux i^rodiges  reconnoifient  l'œuvre  de  Dieu.  Selon  eux,  ils  font  par  cela 
même  convaincus  de  marcher  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  &  d  être  infra6teurs  de 
plufieurs  Préceptes:  d'où  ils  concluent  que  leurs  fruits  à  cet  égard  font  évidem- 
ment mauvais.  Mais  comment  ces  MM.  ne  fentent-ils  pas  que  tout  ce  raifon- 
nement  efi:  une  pure  pétition  de  principe,  où  ils  donnent  pour  motif  de  décifion, 
non  feulement  ce  qui  efi  très  contefié,  mais  même  précifément  le  contraire  de  ce 

que 
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que  Dieu  nous  a  très  clairement  manifeflé  par  plufîeurs  Miracles  de  guérifondont 
ileft  inconteflablement  l'Auteur? 

Ces  MM.  le  voient  donc  réduits  pour  tout  moyen,  à  faire  entendre  preH^ue  RéporfcStc 
continuellemeiît  de  diverles  fiiçons,  que  \^ plénitude  de  la  jcknce  efl  concentrée  Pii  ^5  *^«« 
chfZ  eux,  par  ou  ils  s'efforcent  d'infinu^r  que  ce  n'eil  que  p^rmi  eux  qu'on  pent 
trouver  de  bons  Dirtdljurs.  JV^ais  cojiiment  peuvent  ils  fe  flatter  de  fa-re  accroire 
au  Public,  qu'il  n'y  a  m  fjence  ni  lumière  chez  aucun  des  Théologiens  qui  voient 
le  doigt  de  Dieu  dans  le  Prodige  des  grands  Secours?  Je  réfuterai  cette  affertion 
dans  la  fuite  de  cet  L'crit.  Ici  je  me  contenterai  de  répondre  à  ces  MM  ,  que 
quand  même  on  fuppoferoit  avec  eux  que  leurs  études  Théologiques  les  ont  ren- 
dus plus  favans  que  tous  les  autres  Théologiens  qu'il  y  ait  dans  le  monde ,  cela 
ne  concluroit  encore  rien  par  rapport  à  la  queftion  qui  nousdivife;  parce  que 
dans  les  chofes  qui  dépendent  de  faits  &  que  Dieu  a  décidé  lui-même  par  des 
Miracles  ,  une  foi  fimple  ,  un  cœur  droit  &  une  grande  humilité,  avec  des  lu- 
mières communes,  peuvent  conduire  plus  fCirement  au  vrai,  qu'un  grand  fond 
d'étude  lorfqu'il  eft  caufe  qu'on  préfume  exceffivement  de  fes  lumières. 

Les  vertus  font  un  don  de  Dieu.  Elles  font  une  preuve  de  fon  amour.  Peut- 
on  douter  qu'il  ne  fe  plaife  à  éclairer  ceux  qu'il  aime.?  Ce  font  donc  principale- 
ment les  vertus  qui  méritent  notre  confiance;  auflî  efl-ce  à  ce  témoignage  que 
Jefus-Chrifl  nous  renvoyé  pour  faire  le  choix  des  Dire6leurs.  Chaque  arbre 
nous  dit -il  ,   fe  reconnoîc  à  fon  fruit  :   Una  quaque  arhor  de  fru&u  fuo  con-'^^^c.vi.^^: 

nOjCltm.  raies,  ibid. 

,,  Les  œuvres  font  la  langue  du  cœur:  on  juge  du  cœur  par  les  œuvres,  dii  /^ibid.43. 
„  Père  Otiejnel.     C'eft  une  injuftice,  ajoute  t-il ^  &  une  témérité  infupportable  . 
„  de  juger  mal  de  ceux  en  qui  on  ne  voit  que  du  bien, de  décrier  des  Pafleurs  & 
„  des  Direfteurs,  à  qui  leurs  fruits  rendent  témoignage  qu'ils  font  de  bons  arbres 
y,  que  Dieu  a  planté  dans  fon  Eglife  pour  mettre  à  couvert  fes  Elus. 

,,  Dans  les  tems  de  fèdu6lions  on  doit  beaucoup  demander  à  Dieu  le  difcerne-  ibid.44. 

„  ment néceffaire  pour  connoître  les  hommes  de  Dieu,  &  pour  bien 

„  difcerner  ce  qui  vient  de  fon  efprit. 

„  La  fageffe  qui  vient  d'enhaut,  c'efl:-à-dire  de  Dieu  qui  efl  charité  &  bonté,  Reflex.mor; 
„  en  porte  les  cara6léres  &  en  produit  les  fruits.  hl^I^^*^*^* 

„  L'humilité  eft  la  femence  de  la  paix La  charité  en  efl  le  fruit  &  la  ibid.  17. 

„  proteftion. 

5,  O  lumière  éternelle  qui  êtes  defcendue  d'en  haut ,  &  vous  êtes  annèantîe  pour  ibu.  18. 
„  nous  apprendre  à  être  doux  &  humbles  de  cœur,  faites- nous  comprendre  que 
„  c'efl  en  cela  que  confifle  la  vraie  fageffe." 

Voilà  quels  font  les  cara6léres  auxquels  le  S.  Efprit  nous  marque  lui-même  que      jy^ 
nous  devons  reconnoître  les  bons  Guides:  la  charité  &  l'humilité;  &  ce  font  pré-  Lachaiité&:- 
cifément  ces  qualités  qui  ont  déterminé  les  Convulfionnaires  &  les  Secourifles  fon'tlîr's pda- 
dans  le  choix  de  leurs  Dire6leurs.  ^Ï^^J"  to^ 

La  véritable  charité  n'eft  jamais  fans  humilité.  Le  feu  de  l'amour  de  Dieu  cou- on  lecouncîc 
vre  de  cendres  celui  qu'il  embrafe,  parce  qu'il  ne  cefTs  de  réduire  en  poudre  tout^|^P"^'^^^^. 
défir  de  la  réputation  &  de  la  gloire  humaine,  toute  ambition  de  dominer,  toute diitinguenc 
eflime  de  lui-même  fondée  fur  les  dons  qu'on  a  reçus  ou  fur  la  fcience  qu'on  a  gui^^s"* 
acquife. 

S.  Paul,  ce  prédicateur  Çi  éloquent,  cefublimeDo6leur  élevé  jufqu'au  troifiéme 
Ciel,  &  inflruit  des  fecrets  que  Dieu  n'a  découvert  qu'à  lui  feul,  étoit  en  même 
lems  fi  humble  qu'il  ne  fe  gîorifioit  que  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrifl  &  que  deS' 
fanglans  outrages  qu'il  avoit  reç^u  pour  fon  nom. 

Bien 
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Bien  loin  de  prétendre  que  la  plénitude  de  fa  fcience  dût  l'emporter  fur  l'auto- 
rité des  Miracles,  ce  n'étoit  que  par  ces  effets  fenfibles  de  refprit  &  de  la  vertu 
icor.  lïf.  de  Dieu  qu il  efpéroit  perfuader  les  Vérités  de  l'Evangile.  Je  fiai  point  employé 
4.ûiî.  '  en  vous  parlant  &  en  vous  prêchant  ^  dilbit-il  aux  Corinthiens,  les  iifcours  perfua- 
ftfs  de  la  fageffe  humaine^  mais  les  effets  fenfibles  de  Vefprit  S  de  la  vertu  de  Dieu  y 
afin  que  voire  foi  ne  f oit  pas  établie  fur  la  fagejfe  des  hommes^  mais  jur  la  puiffancz 
de  Dieu,  Que  penferoit  donc  ce  grand  Apôtre,  de  quelques  Docteurs  qui  s'efFor- 
ceroient  d'établir  l'idole  d'une  autorité  fupérieure,  non  feulement  aux  bonnes  rai- 
fons ,  mais  même  à  la  décifion  des  Miracles  ? 

Bien  loin  de  méprifer  ceux  qui  lui  étoient  en  tous  fens  très  inférieurs,  il  pouffa 

îcrr  iif    l'humilité  jurqu'àmettreAppollo  en  paralelle  avec  lui-même.  „  Qu'eff  donc  Paul, 

-jôc».    '   „  dit-il^  &  qu'eff  Appollo?  Ce  font  des  Miniffres  de  celui  en  qui  vous  avez  cru, 

,,  &  chacun  félon  le  don  qu'il  a  reçu  du  Seigneur.     C'eft  moi  qui  ai  planté,  c'eff; 

„  Appollo  qui  a  arrofé Celui  qui  plante  &  celui  qui  arrofe^ne  font  qu'une 

^,  même  chofe,  mais  chacun  recevra  fa  récompenfe  félon  fon  travail.     Or  celui 
,,  qui  plante  n'eft  rien,  ni  celui  qui  arrofe;  mais  c'eft  Dieu  feul  qui  donne  i'ac- 
5,  croiffement."     Que  diroit  ce  grand  Saint  fi  humble,  de  Do6teurs  qui  foutien-. 
nent  que  tous  les  Paffeurs  &  autres  Eccléfiaffiques,  qui  ne  veulent  pas  comme 
eux  enfevelir  dans  les  ténèbres  les  Merveilles  que  Dieu  opère,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  font  pas  du  nombre  de  leurs  difciples  &  de  leurs  admirateurs,  font  des 
Reponfe,     Guidcs  qu'on  ne  peut  fuivre  fans  fe  mettre  dans  le  plus  grand  danger? 
c.pag.  loj.     £p,|^j^  ^jgj^  JQJj^  (jg  vouloir  affervir  aveuglément  tous  les  efprits  fous  fon  autori- 
té, fans  les  perfuader  par  de  bonnes  raifons,  ou  les  convaincre  par  des  Miracles, 
îu^i  ^*  ^b  '^  vouloit  au  contraire  que  les  fimples  fidèles  jugealTent  de  ce  qu'il  difoit»    Jugez 
'  vous  mêmes  de  ce  que  je  dis,  écrivoit-'û  aux  Connihiens'^  Sur  quoi  le  célèbre  Auteur 
'  des  Réflexions  morales  s'écrie  ;  ,,  Que  S.  Paul  étoit  éloigné  de  cet  efprit  de  domi« 
,5  nation  qui  va  dans  quelques  uns  jufqu'à  vouloir  qu'on  reçoive  aveuglément  leurs 
,,  opinions  comme  des  Oracles,  fans  laiffer  aux  autres  la  liberté  de  faire  ufage  de 
,,  leur  raifon  &  de  leur  jugement! 
Expi.dcia       ,,  Les  grands  hommes,   dit  M.  V Abbé Duguet ,  favent  que  tout  ce  qu'ils  ont 
Toarî'ch  "  ^^"^  ^^  donné  par  une  pure  mifèricorde;  qu'ils  n'ont  de  leur  propre  fond  que 
17.VS,  17.   '„  les  ténèbres  &  le  menfonge:  que  c'eff  une  lumière  fupérieure  à  leur  efprit  qui 
5,  les  éclaire,  mais  une  lumière  libre  &  gratuite,  que  la  moindre  ingratitude  peut 
„  éloigner." 

Les  plus  célèbres  Théologiens  ne  font  donc  pas  exempts  de  fe  tromper.  Ils 
peuvent  fe  laiffer  éblouir  par  des  faits  fuppofés,  &  par  des  raifonnemens  cap- 
tieux: trop  de  complaifance  pour  le  fentiment  d'autres  Doéleurs  fuffit  pour  les 
féduire:  la  moindre  foibleffe  eff  capable  d'écarter  la  lumière,  &  l'expérience  ne 
nous  apprend  que  trop  qu'ils  peuvent  être  abandonnés  aux  ténèbres  de  leur  pro- 
pre raifon. 

Nos  lumières  naturelles  ou  acquifes  par  l'étude,  font  femblables  à  la  fombre 
clarté  que  les  étoiles  répandent  dans  la  nuit:  elles  ne  nous  font  appercevoir  les  ob- 
jets que  comme  des  ombres;  &  elles  ne  fervent  le  plus  fouvent  qu'à  nous  égarer, 
Maiach.      jj^g  q^g  j^Qyg  ceffons  d'être  éclairés  par /<?  Soleil  de  jujîice  ^  Soleil  divin  qui  feui 
donne  une  lumière  véritable. 

Cependant  aujourd'hui  plufieurs  grands  Théologiens  paroifl^ent  tout  attendre  de 

leur  fcience.     11  femble  qu'ils  aient  perdu  de  vue  que  tous  les  hommes  font  dans 

une  continuelle  dépendance  du  fecours  de  jefus-Chriff  par  rapport  à  tout  bien: 

Jean  XV.  .^"^  ^^"^  ^^^  iiO\x%  nc  Douvous  rien  faire  d'avantageux  pour  le  filut,  fine  me  nihil 

'  ' potefîis  facere  ;  (Se  par  conféquent  que  les  plus  grandes  connoiffances  acquifes  par 

l'étude , 


il 
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l'étude,  dès  qu'elles  font  dépourvues  de  lopéradon  aéluelle  de  la  grâce,  ne  nous 
donnent  que  de  faufles  lueurs. 

Comment  n'être  pas  eiFrayé  d'entendre  dire  à  préfent  à  des  Théologiens  Appel- 
lans,  qui  ont  eux-mêmes  autrefois  Ci  bien  défendu  la  néceflité  decette  grâce  divi- 
ne, que  \dL  plénitude  de  \q.uï  Jcience  les  rend  inacccjjlbles  à  toute  illufionl  Les  Pérès  ncporrc, 
de  l'Eglife  les  plus  favans  étoient  au  contraire  très  perfuadés  que  fans  la  lumière  ^'^'  f^°-7^- 
qui  vient  d'enhaut,  celle  que  peut  produire  la  fience  humaine  ne  peut  conduire 
que  dans  les  ténèbres,  &  que  toute  lumière  utile  eft  un  don  de  Dieu  que  nous  ne 
méritons  pas,  &  qu'il  peut  à  tout  moment  nous  ôcer.  Voilà  quelle  a  été  un  des 
points  principaux  de  la  fcience  é^^  Saints. 

Prèfervez-nous  Seigneur  de  cet  efprit  humain  qui  nous  porte  à  nous  glorifier  de       v. 
notre  fcience  cSc  de  nos  talens,  &  à  nous  élever  au  deiîus  de  nos  Frères.    C'eft  u-  J'Jifhi'ê' ^uS- 
ne  efpéce  de  Pharifaifme.qui  quoique  moins  greffier  que  celui  des  Pélagiens,  net'M"'  "'^^ 
hiOe  pas  d'être  bien  dangereux.  I^S^kT' 

Le  Pharifien  que  l'Evangile  met  au  defTous  du  Publicain,n'étoit  pasdeceshom  quelle pha- 
mes  qui  s'imaginent  que  le  bon  ufage  de  la  grâce  dépend  uniquement  de  leur  libre  !icr.'"^°  °' 
arbitre,  &  qui  fe  glorifient  de  toutes  leurs  prétendues  bonnes  œuvres  comme  en 
étant  les  principaux  Auteurs.     Ce  Pharifien  au  contraire  en  rendoit  grâces  à  Dieu  luc.xviii 
B eus gv atlas  ago  tihl:  il  étoit  donc  perfuadé  qu'elles  étoient  un  don  de  fa  miféri- 
corde:maisfon  orgueil  les  lui  faifoit  regarder  comme  un  bien  qui  lui  étoit  devenu 
propre,  un  bien  dans  lequel  il  avoit  droit  de  mettre  fa  confiance,  &  dont  il  pou- 
voit  fe  glorifier:  ce  qui  lui  luidonnoit  du  mépris  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  re- 
çu de  l'Auteur  des  vertus  de  fi  grandes  faveurs  que  lui.     Tant  il  eft  vrai  qu'outre 
le  Pharifaifme  groffier,  qui  eft  l'erreur  de  Pélagiens,  il  y  en  a  un  autre  plus  fub- 
til  &  prefque  imperceptible,  qui  cependant  n'eft  guéres  moins  dangereux!  Voici 
la  définition  que  nous  a  donné  Jefus-Chrift  de  ceux  qui  font  atteints  de  ce  Phari- 
faifme plus  fpirituel:  Ce  font  ceux  ,,  qui  fe  confient  en  eux  mêmes  comme  étant: 
,,  jufles,  &  qui  méprifent  les  autres:"  Qui  in  je  confidebanî  tanquam  jujîi ,  (^ibid.  % 
afpernahantur  cœteros. 

L'orgueil  de  ces  Pharifiens  à  qui  Jefus  Chrift  préfère  un  Publicain  humilié  à  la 
vue  de  Çqs  péchés,  ne  leur  avoit  pas  fait  perdre  néanmoins  le  zèle  qu'ils  avoienc 
pour  la  Caufe  dont  Dieu  les  avoit  chargés  contre  plufieurs  des  Princes  des  Prê- 
tres, qui  nioient  l'exiilence  des  efpriis  &  la  refurreftion  des  corps.  La  plupart 
des  Pharifiens  ne  Inénagoient  rien  pour  la  defi'enfe  de  ces  importantes  Vérités; 
&  c'efl;  même  ce  qui  leur  donnoit  une  fi  grande  confiance  en  eux  mêmes.  Ils  fe 
rappelloient  avec  complaifance  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  Religion:  ils 
s'en  regardoientcomme  les  principaux  appuis  &  les  foutiens  nécefraires:i!scroyoienc 
qu'ils  étoient  les  feuls  qui  enflent  la  clef  des  Ecritures,  &  s'applaudiflx)ient  de  ce 
que  Dieu  leur  avoit  donné  des  lumières  fupérieures  à  celles  des  autres  hommes: 
ils  fe  couronnoient  de  leurs  propres  mains, &  ils  ne  doutoient  point  que  le  Meffie 
ne  les  comblât  d'éloges  dès  qu'il  paroîtroit. 

Cependant  ces  Pharifiens  qui  favoientpar  cœur  prefque  tous  les  textes  Sacrés, 
méconnurent  Jefus- Chrifi:  dans  le  tems  même  qu'ils  attendoient  le  Meffie  &  qu'ils 
foupiroient  après  fa  venue.  Ils  oférent  l'accufer  de  violer  les  Règles,  dont  ils  fe 
vantoient  d'être  les  Défenfeurs;  &  ils  s'efforcèrent  de  faire  prévaloir  au  deflusde 
l'Autorité  de  fes  Miracles, celle  que  leur  grande  réputation  leur  avoit  acquife  fur 
Tefprit  du  peuple. 

Que  leur  terrible  chute  nous  épouvante!  Qu'elle  nous  porte  à  nous  annéantir 
à  la  vue  de  la  redoutable  jufl;ice  du  Très  haut,  qui  écrafe  les  fuperbes  &  qui  n'a 
pitié  que  des  humbles!  Qu'elle  nous  fafle  confeffer  hautement  notre  néanc  &  no- 

Ob/èri-at.  IF,  Part,  Tome  III.  (^  tre 
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ire  indignité!  Que  les  dons  qu'il  nous  a  faits,  loin  de  remplir  nos  cœurs  de  Tor- 
gueilleufe  penfée  que  nous  lui  fommes  devenus  néceflaires,  ne  fervent  qu'à  nous 
faire  admirer  combien  fa  miféricorde  efl  gratuite!  Qu'ils  nous  faflentmême  trem- 
bler en  fongeant  au  compte  que  nous  devons  lui  en  rendre  !  Au  lieu  de  nouslaif- 
fer  éblouir  par  l'éclat  de  nos  lumières, le  mérite  de  nos  travaux,  la  bonne  odeur 
de  nos  vertus,  rappelions-nous  fans  ceOe,  que  par  nous-mêmes  nous  ne  fommes 
qu'ignorance,  qu'erreur  &  qu'impuiflance  à  tout  bien:  gémifTons  de  notre  pau- 
vreté bien  lom  de  nous  glorifier  de  notre  opulence;  &  tâchons  d'attirer  ain- 
fi  fur  nous  quelques  rayons  de  la  lumière  du  Ciel,  en  avouant  humblement, 
oue  la  nôire  n'eft  que  ténèbres. 

"*  Tels  font  les  fentimens  des  Direfleurs  que  les  Convulfionnaires  &  nous  au- 
tres Stcouriiles  avons  choifis  pour  nous  conduire.  Suivre  de  tels  Guides  eft- 
ce  'à  re  vouloir  en  croire  que  foi-même  ?  Eft*ce  là  fécouer  le  joug  de  toute 
Auterîté  légume? 
■VI.  C'ell  donc  fans  aucun  fondement  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles 

m»nfTôrs    non  feulement  m'accufent,  moi  qui  ne  fuis  rien,  déporter  les  fidèles  à  fe  con- 
krfijeies,   (juire  par  leur  propre  efprit,  &  de  leur  infinuer  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  Di- 
mem^cc  x*"  re6leurs,  mais  qu'ils  font  auITi  le  même  reproche  au  refpe6lable  Auteur  de  la? 
qai  (ont      Jiéchmûùon^  &  à  tous  les  Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  de  grands  Secours^ 
fun«t"!dT'  &  qui  ne  font  pas  lous  leur  direftion. 

ont  beioiu        j^  l'égard  des  Convulfionnaires,  il  efl  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-uns  à  qui  Dieu, 
g^'Jatde   dans  le  lems  même  qu'ils  fe  faifoient  donner  les  Secours  les  plus  terribles,  a  fait 
bociGmdes^   ^^^^^^gj.  j^g  Difcours  fott  au  deiTus  de  leur  portée,  où  ils  ont  fortement  exhor- 
té les  afliftans  de  ne  point  fuivre  les  avis  de  MM.  les  Do6leurs  Antifecourifi:es  par 
rapport  à  ce  qui  concerne  l'œuvre  des  Convulfions:  &  c'efi:  apparemment  ce  que 
ces  MM  veulent  dire,  lorfqu'ils  reprochent  aux  Convulfionnaires  à  Secours,  que 
«.cponfe,     ^^Yïs  ks  affcmblécs  defîinées  à  ce  fpe&acle  ^  on  y  refpïre  un  efpnt  d'enîhoufiafme,  d'in- 
fccp.ioi.    ^^tfQfi^ance  ^  d'indocilité^  qui  rend  inaccejjîbk  à  tous  les  conjeils^ à  toutes  lesremon-- 
trances  '  non  des  fages  Directeurs  des  Secouriftes  &  des  Convulfionnaires,  mais 
feulement  des  perfonnes  prévenues, qui  réprouvent  les  Merveilles  admirables  que 
Dieu  fait  éclatter  dans  le  fpe6lacle  des  grands  Secours, 
jy-j.  De  ce  que  defi^us  ces  MM.  concluent  que  les  Difcours  de  piété ^  les  larmes^  les 

veilles    les  jeûnes  y  les- fatigues ,  les  fîgnes  de  la  Croix ,  rinvocation  du  Nom  de  Dieu 
&  ^^  Jefûs-Chrifî -,  la  récitation  des  Pfeaumes^.  Vufage  des  Reliques  des  Saints^  ne. 
(ont  nullement  des  car  a&  ère  s  décififs  de  la  prêfence  de  Dieu  dans  ces.ajfemblées.  .  .  .- 
Tout  dépend^  ajoutent-il  enfuite,  des  Guides  qui  conduifent  les  Convulfionnaires. 

Ainfi  les  vertus,  la  prière  ,  la  pénitence  ,  tout  cela  n'a  plus  rien  de  dècifif!  Le 
grand  point  pour  parvenir  au falut,confifl;eprèfentement dans  une  foumiflion aveu- 
clé  à  tout  ce  que  ces  MM.  décident:  &  tous  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à 
Jeurs  décifions,  font  des  Acéphales  qui  révoltent  les  fidéJes  contre  V autorité  lé— 
f^itime  à  laquelle  ils  doivent  fe  foumettre.  ^ 

^  Cependant  ces  MM.  rapportent  eux-mêmes- ces  belles  paroles  de  l'Auteur  de  la. 
ïbi^.Rëcia-  Réclamation.     „  En  tout  tems,  dit-il,  le  Fidèle  en  garde  contre  les  artifices  de 
îtiatior.,      ^    l'amour  propre,  doit  chercher  confeil  &  direftion  dans  une  dépendance  lègiti- 
Lrait.  p.i6.^5  ^^  ^^^  Minifi:res  de  Jefus-Chrift.  Combien  plus  s'il  efi:,  ou  s'il  croit  être, dans 
']  un  état  extraordinaire  dont  les  routes  moins  battues,  l'expofent  à  des  pièges^ 
'^  plus  fubtils  de  la  part  de  l'ennemi!" 
Rc'porfc,        Comment  après  une  dècifion  de  fa  part  Ç\  précife  &  fi  claire,  ces  MM. peuvent- 
«cc.p3g7p.  j]s  donc  l'accufer  àQ  fournir  des  armes  à  rindocilité? 

ibid.t>ag4i      Ces  MM.,  en  donnant  clairement  à  entendre  qu'ils  ne  parlent  que  d'eux-mê- 
mes, 
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mes,  ajoutent  que  l^s  Guides  qui  ont  conduit  les  ConvuKionn?i\r  es  félon  les  bons  pr  in* 
cipes ,  ont  été  attentifs  à  les  tenir  dans  llmmilité  &  dans  la  dépendance  pour  les  pré- 
server de  rUlujion. 

Mais  cela  elt  encore  bien  plus  vrai  en  l'appliquant  aux  Eccléfiaftiques  qui  diri- 
gent les  Convulfionnaires  depuis  plufieurs  années,  qu'en  lereftraignant  à  ces  MM. 
qui  ne  conduifent  que  quatre  ou  cinq  Convulfionnaires,  &  qui,  en  les  empêchant 
de  voir  qui  que  ce  foit  pendant  tout  le  tems  que  durent  leurs  Convulfions,  les  ren- 
dent en  quelque  forte  inutiles  au  bien  que  Dieu  veut  faire  produire  à  cette  œuvre. 
Les  fages  Guides  qu'il  paroît  avoir  choifi  lui-même  pour  les  faire  concourir  à 
fes  deflèins,  ne  cefTent  d'exhorter  les  Convulfionnaires  de  fe  défier  des  rufes  de 
Satan,  &  des  illufions  de  leur  propre  efprit.  Ils  font  continuellement  attentifs  à 
démêler  ces  différens  pièges,  des  infl:inéls  qui  viennent  de  l'efprit  de  Dieu:  &  ne 
comptant  eux-mêmes  que  bien  foiblement  fur  leurs  propres  lumières,  ils  tâchent 
d'obtenir  par  leurs  humbles  fupplications  &  leurs  prières  le  difcernement  qui  tvi 
pareil  cas  efl  un  don  de  Dieu;  &  fitôt  qu'ils  ont  découvert  quelque  artifice  de  l'ef- 
prit pervers,  ils  fe  fervent  de  cette  lumière  pour  faire  vivement  fentir  aux  Con- 
vulfionnaires les  périls  dont  ils  les  ont  garantis,  pour  les  humilier,  Jes  tenir  dans  la 
dépendance  ,  &  les  porter  à  avoir  recours  fans  cefl^e  par  d'ardentes  prières  à  Ce- 
lui qui  feul  peut  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  l'efprit  fédufteur.  Mais  ces 
Guides  dont  la  fcience  Théologique  fe  trouve  ainfi  éclairée denhaut,  n'ont  garde 
d'engager  \ts  Convulfionnaires  à  réfifl:er  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lorfqu'elle  leur  efl 
clairement  marquée  par  l'état  d'invulnérabilité  où  il  met  leurs  corps. 

„  Il  étoit  bien  nécefiaire,  ajoutent  MM.  les  Antijécourifles ^?i  ceux  qui  fe  fenti-Reponfe, 
,,  rent  portés  à  folliciter  des  Secours  auffi  fufpeéls  que  ceux  dont  il  s'agit,  de  de-^'^'f^"** 
,,  mander  confeil  dans  les  momens  d'une  pleine  liberté  qui  précedoient  ôuquifui- 
,,  voient  leurs  Convulfions,  &  de  prendre  alors  les  précautions  Jes  plus  efficaces, 

„  afin  qu'il  ne  fe  fît  rien qui  fût  irrégulier." 

Voilà  précifément  ce  qui  a  été  fait ,  &  ce  que  tous  les  bons  Convulfionnaires 
continuent  de  faire  journellement  depuis  plus  de  13.  ans:  ainfi  de  quoi  ces  MM.  fe 
plaignent-ils?  C'efi:dece  que  Jes  Convulfionnaires  n'ont  pas  pris  leurs  avis,  &  nefe 
font  point  fournis  à  la  féconde  Décifion  de  leurs  Conférences  qui,  fuivant  eux,  efl 
d'un  fi  grand  poids.  Mais  c'eft  en  vain  que  ces  MM,  difent ,  en  parlant  d'eux- 
mêmes,  ,,  que  les  perfonnes  \e%  plus  fages,  Jes  mieux  infiruites  des  faits,  Jes  plus ibid. 
„  attachées  à  l'Appel  &  aux  Miracles,  les  deffenfeurs  légitimes  des  Convulfions, 
„  je  font  affemhlés  avec  ceux  qui  font  prévenus  contre,  ^  qu'à  la  Jumiére  des 
„  principes  qui  ont  toujours  été  reçus  dans  r£glife,ils  ont  décidé  que  l'on  ne  doit 
„  adminifi:rer  d'autres  Secours  que  ceux  que  la  Médecine  autorife*  "  c'efl:- à-dire  p.,  ,, 
luivant  eux,  les  faignees,  les  purgations  ,  occ. 

Pour  répondre  à  ces  MM.  il  ne  m'eft  pas  nèceffaîre  d'examiner  comment  ils 
peuvent  fe  dire  les  inieux  iîjflruits  des  faits,  tandis  qu'il  efi:  de  notoriété  publique 
que  la  plupart  d'entre  eux  ont  toujours  refufé  perfeveramment  de  voir  Jes  Con- 
vulfionnaires. Je  n'ai  pas  non  plus  befoin  de  faire  remarquer  ici  qu'il  eit  bien  fin- 
gulier  qu'ils  ofent  fe  vanter  d'être  les  plus  attachés  aux  Miracles  ^daT)s  le  tems  mê- 
me qu'il  n'efl  que  trop  vifible  qu'ils  font  tous  leurs  efforts  pour  en  rabbaifierf  Au- 
torité, afin  de  l'afi^ervir  &  de  la  faire  plier  fous  le  poids  de  leur  Décifion  contre  les 
grands  Secours  foudroyée  par  plufieurs  Miracles.  Il  me  fuffira  ici  de  prier  ces 
MM.  d'indiquer  quels  font  les  principes  toujours  reçus  dans  rEgli/è^p^r  lefquelsils 
prétendent  qu'il  efl  décidé ,  que  c'efl  bleffer  la  Loi  de  Dieu  que  de  foulager  ceux 
qui  foufFrent,  &  que  c'efl  le  tenter  que  d'obéir  à  fa  volonté  Jorfqu'iJ  Ja  manifefle 
très  clairement  pas  des  Prodiges. 

Q.  2  A  cela 
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A  cela  ces  MM.  ne  feront  que  leur  réplique  ordinaire,  qui  conflfte  à  changer 
l'état  de  la  queflion  ,  à  diffimuler  les  objeêlions  auxquelles  ils  ne  peuvent  ré- 
pondre, à  ruppcfer  comme  inconteftable  ce  qu'il  leur  efc  impoffible  de  prouver, 
&  même  à  le  donner  pour  principe. 

La  Qiieftion  qui  nous  divife  n'eft  pas  de  favoir ,  fî  le  commun  des  fidèles  & 
fingulierement  les  Convulfionnaires  doivent  confulter  des  perfonnes  remplies  de 
piété,  de  fcience  &  de  lumière,  &  fe  conduire  par  leurs  avis;  mais  de  favoir  en- 
tre ces  perfonnes  qui  font  ceux  en  qui  on  doit  prendre  plus  de  confiance:  ou  ceux 
qui  dans  les  confeils  qu'ils  donnent  aux  Convulfionnaires fuiventexaélementent les 
Règles  de  l'Evangile  &  les  fentiraens  des  Pérès,  fans  tant  fe  vanter  de  le  faire, 
&  qui  ont  un  profond  refpeft  pour  tout  ce  que  Dieu  décide  vifiblement  lui  même 
par  des  Miracles  &  des  Prodiges;  ou  ceux  qui  fe  vantent  de  prendre  pour  régie 
par  rapport  aux  grands  Secours,  les  principes  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition , 
quoique  leur  fentiment  à  cet  égard  y  foit  très  oppofé,  &  qui  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  rabbaifier  l'Autorité  des  Miracles,  afili  de  fe  fouftraire  au  poids  acca- 
blant de  ceux  qui  décident  contre  leur  avis. 

Je  conviens  que  MM.  les  Antifecouriftes  fe  font  acquis  la  réputation  d'être  de 
très  favans  Théologiens:  je  fai  qu'ils  ont  rendu  à  l'Eglife  des  fervices  fort  impor- 
tans,  &que  fur  les  points  qui  font  l'objet  de  l'Appel,  ils  ont  répandu  autrefois  une 
fi  vive  lumière,  qu'elle  eût  été  capable  d'éclairer  tous  les  Chrétiens, fi  la  plupart 
n'avoient  pas  été  aveuglés  par  leurs  paflions  &  leurs  préjugés.  Mais  s'enfuit-il  de 
là  que  ces  MM.  n'aient  pas  pu  fe  méprendre  fur  ce  que  Dieu  opère  de  plus  fenfii- 
blement  merveilleux  dans  l'œuvre  des  Convulfions  ?  La  plupart  des  Trente  Dodleurs 
Confultans  ne  font-ils  pas  également  comme  ces  MM.  des  Théologiens  très  habi- 
les? Plufieurs  d'entre  eux  n'ont-ils  pas  foutenu  la  Vérité  avec  une  force  &un  zè- 
le admirable?  Cependant  cela  n'a  point  empêché  que  Dieu  n'ait  permis  qu'ils  fe 
foient  groflierrement  trompés  fur  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  &  qu'ils  n'aient 
bâti  leur  Confultation  ,  non  feulement  fur  des  faits  calomnieux  qu'ils  ont  cru  trop 
légèrement,  mais  même  fur  de  faux  principes, ou  fur  des  conféquences  trèsfauf- 
fes,  qu'ils  ont  tirées  de  principes  certains,  comme  MM. les  Antifecourifi:es l'ont 
prouvé  en  détail  contre  eux, il  y  a  quelques  années, &  comme  ils  en  conviennent 
encore  aujourd'hui. 

Que  le  Lefteur  me  permette  d'emprunter  ici  un  beau  trait  de  l'Auteur  de  la. 
3ie'ciama-    Réclamation:  „  Dieu,  dit-il^  efi:  jaloux  de  fa  gloire i&  dans  ce  tems  fur- tout  où 
tum,  I. Pan. ^^  j|  ^YQuà  lui-mêmc  en  main  la  deffenfe  de  fa  Caufe,il  veut  feul  paroître  grand. 
"*  *       ,,  Les  méprifes  des  célèbres  Théologiens  dont  la  Confultation  tire  tout  fon  prix, 
,,  doivent  nous  apprendre  pour  toujours  à  n'afiervir  notre  jugement  à  nul  homme 
,,  mortel ,  &  à  n'avoir  point  d'autre  Maître  que  Jefus-Chrifl:  &  fon  Eglife." 
Oeuvres  de       ^^  [oyoïis  pas  outrés  ^  difoit  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  dans  Vidée  que  nom 
coibett,     nom  formons  des  plus  grands  hommes:  ils  font  grands  ^  mais  ils  font  hommes. 
pa^Vi?.*        j>  Nul  homme  fur  la  Tarre, dit  r Auteur  de  la  Réclamation ,^.  qui  il  ait  étédon- 
Reciaoï.  ^  ^^  ^ié  d'être  la  règle  indèfeélible  du  vrai.  Mettre  la  confiance  dans  l'homme,  quel* 
ai  ,p  I...  ^^  que  élevé  qu'il  foit  en  fagc-ffe&en  fcience,  c'efi:  courir  rifque  d'être  confondu.. . 
„  L'homme  n'a  de  prix  que  par  la  Vérité:  la  Vérité  fe  retire,  l'homme  refi:e  & 
^,  ne  montre  que  fon  néant." 
B-efl.  raoraj.     ,,  Dieu  nous  vcut  apprendre  par  là,  dit  le  Père  Ouefnel  ^  à  recevoir  fa  grâce 
fcif  le^  Aûes _^^  avec  reconnoiffance  comme  un  pur  don,&  à  cramdre  que  la  lumière  de  laVé- 
,,  rite  ne  nous  foit  ôtèe,  fi  nous  l'attribuons  à  nos  mérites." 

Au  refle  parmi  les  Théologiens  qui  regardent  le  Prodige  des  grands  Secours 
comme  l'ouvrage  de  Dieu,  n'y  en  a-t-il point  qui  aient  rendu  d'iraportans  fervices 

à  l'EL^ 
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à  TEglife?  N'en  efl  il  aucun  dont  le  fufFrage  en  madère  Théologique  mérite  d'ê- 
tre confidéré  ? 

Pour  prouver  raffiraiative,  je  n'ai  befoin  que  de  faire  relTouvenir  MM.  les 
Théologiens  Antifecourilles,  des  applaudilltmcns  qu'ils  ont  donr.cs ,  conjointement 
avec  tous  eux  qui  aiment  la  Vérité,  aux  viéloires  que  l'Auteur  de  \di  Réclama- 
tion ^  autrefois  remportées  pir  Tes  Ecrits  contre  M.  l'Evêque  d'Angers  grand  ad- En  172J. 
verfaire  de  l'Appel.     Si  Tes  belles  Lettres  font  échappées  de  la  mémoire  de  ces 
MM.  du  moins  ne  peuvent-ils  pas  avoir  oublié  l'éloge  que  le  fidèle  interprète  de 
de  leurs  fentimens  vient  récemment  de  faire  des  Réflexions  ^i  lumineufes  &  fi  fo-  nouv. iccié 
lides,  dont  ce  même  Auteur  a  enrichi  le  Public,  non  feulement/wr  le  Miracle  de  fiaftiqu  es  d 
Moify,  mais  en  général  fur  cette  multitude  de  Miracles  par  lefquels  Dieu  a  plus  &"dê^*73g*. 
de  cent  fois  déclaré  que  la  Caufe  de  l'Appel  efi;  la  fienne.  p-  ^■^^-^^  <ie 

Au  furplus  il  ne  s'agit  point  ici  d'apprécier  le  mérite  &  les  talens  des  Théologiens  ^'*°'  ^'^^' 
Antagonifi:es.  Chacun  a  reçu  Ton  don  &  recevra  fa  récompenfe,  félon  fon  travail.  Je  J;.  ^'^'^* ^^^'  ^ 
refpefte  en  tous  indifiindlement  les  dons  de  Dieu,  &  le  bon  ufage  que  chacun  en 
fait.  Je  fai  que  toute  comparaifon  efi:  odieufe:  j'ai  même  des  preuves  que  les 
quatre  mots,  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  dire  ici  de  l'Auteur  de  la 
Réclamation  ^  blefieront  fa  modefi:ie:  qu'il  m'en  faura  très  mauvais  grèj  &  qu'en 
général  les  1  héologiens  qui  voient  le  doigt  de  Dieu  dans  les  grands  Secours,  ne 
craignent  rien  tant  que  les  éloges. 

Cependant  puifque  l'on  tâche  d'éblouir  le  Public  par  la  réputation  de  nos  Con- 
tradicteurs (ScdeTafiTervir  à  leur  Autorité,  qu'il  me  foit  du  moins  permis  de  l'in- 
flruire  d'un  fait  qui  doit  balancer  dans  fon  efprit  l'afcendant  des  grands  noms. 

On  peut  être  profond  Théologien  fans  être  Auteur:  on  peut  avoir  lu  &  médi- 
té les  monumens  de  la  Tradition  Eccléfiafiique,  fans  avoir  fait  part  au  Public  du 
fruit  de  fes  éludes.  Combien  y  a-t-il  d'humbles  Savans  qui  fe  nourrifi^ent  de  la 
Vérité  dans  le  filence,  &  qui  ne  fe  produifent  par  des  Ouvrages  que  lorfqu'ils  y 
font,  pour  ainfi  dire,  forcés  par  la  néceffité  de  la  charité,  &  pour  le  bien  de 
l'Eglife. 

Un  Théologien  de  la  célèbre  Congrégation  de  S.  Maur,  qui  depuis  qu'il  efi;  en 
Religion  a  pafle  fa  vie  dans  l'étude  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  fut  engagé  par  un 
de  MM.  les  Antifecourifies,  à  recueillir  les  lumières  éparfes  dans  les  Auteurs  Ècclé- 
fiafiiques  fur  les  œuvres  extraordinaires,  fiir  les  dons  furnaturels ,  fur  les  Miracles, 
en  un  mot  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  l'Evénement  des  ConvuHions.  Son 
zèle  pour  la  Vérité  lui  fit  entreprendre  &  exécuter  ce  vafie  defiein;  &  par  un  ru- 
de travail  de  trois  années  confécutives ,  il  efi  parvenu  à  rafi^embler  dans  un  corps 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  cette  importante  matière  dans  les  Pères  &  dans  les  Théo- 
logiens de  l'Eglife,  dans  les  Vies  des  Saints,  dans  les  Théologiens  de  tous  les 
Siècles  jufqu'à  ce  dernier  tems. 

Comme  il  n'avoit  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  Caufe  de  Dieu,  il  remit  ce  pré- 
cieux Recueil  entre  les  mains  de  ces  MM.  qui  s'en  font  rendus  les  maîtres;  & 
c'eftdece  Thréfor  queM.  Poncet  a  tiré  ce  qu'il  a  donné  de  plus  rare  dans  l'Ecrit 
imprimé  en  1738.  contre  MM.  les  Confultans,  fous  le  titre  ù'Efai  de  Tradi» 
tion^  &c. 

Ce  n'efi;  donc  point  déroger  à  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  la  fcience  des  Théolo- 
giens Antifecourifies,  que  de  dire  que  nul  d'entre  eux  ne  fe  peut  glorifier  d'avoir 
plus  approfondi  ce  que  l'Ecriture  &  la  Tradition  peuvent  apprendre  fur  les  cara- 
ftéres  des  œuvres  divines, 

C'eft  pourtant  ce  pieux  &  favant  Bénédiftin  qui  t?i  un  de  ceux  qui  voit  dans  le 
Prodige  des  Secours  yiolens  des  traits  aufii  marqués  de  fopération  de  Dieu,  que 

Q  3  dans 


ii6  DES    DIRECTEURS    CHOISIS 

dans  toutes  les  autres  merveilles  où  ces  MM.  reconnoilTent  avec  nous  la  main  du 
Tout-puifTant. 

Cet  habile  Théologien  n'a  point  diffîmulé  Ton  fentiment  à  ces  Mefîîeurs.  Il  a 
même  cru  que  fa  confcience  Tobligeoit  d'écrire  à  l'un  des  principaux  d'entre  eux 
&  ^un  grand  Théologien  qui  leur  eft  extrêmement  uni,  la  peine  qu'il  rôflent  des 
écarts  où  ces  MM.  font  tombés  fur  ce  fujet. 

En  genre  de  préjugé  tiré  de  l'Autorité  des  Savans,  en  eft-il  beaucoup  de  plus 
forts  que  le  fentiment  d'un  Théologien  qui  ne  marche  qu'à  la  lumière  de  l'Anti- 
quité, &  qui  a  parcouru  toutes  les  traces  de  la  Tradition  de  Siècle  en  Siècle  ? 

Mais  dans  une  Queftion  où  il  y  a  partage  entre  les  plus  célèbres  Appellans ,  ce 
n'efl  point  par  la  réputation  que  la  fcience,  les  talens,  &  les  plus  brillans  Ouvra- 
ges ont  donnée  à  quelques-uns  d'entre  eux,  qu'on  doit  fe  déterminer.  Générale- 
ment parlant,  c'ell  par  la  fupériorité  des  raifons  comparées  avec  les  Règles  de 
l'Evangile  &  de  la  Tradition,  dont  elles  tirent  toute  leur  force.  Ici  les  Régies 
de  la  charité  qui  efl  l'ame  de  la  Loi,&  l'obéifTance  qu'on  doit  à  la  volonté  de  Dieu 
qui  en  eft  l'unique  principe,  font  jointes  à  une  multitude  de  Prodiges,  &  à  une 
Décifion  que  Dieu  a  faite  en  faveur  des  grands  Secours  par  plufieurs  Guérifons  mi- 

Reponfe,     raculcufes.     Ces  MM.  fe  récrient  fans  celFe  que /'jG^/i/<? n'aqiiune  7nême 

&CP.4P.2C'.-.  2)o^;7>^ fur  le  point  de  V  oh fervation  des  Régies,     Cela  eft  très  vrai:  mais 

quelle   eft  cette  Doélrme  ?   C'eft  qu'il  faut  aimer  Dieu  par  deffus  toutes  cho- 
fes,    &  par  conféquent  lui  obéir  dés  que  fa  volonté  nous  eft  clairement  con- 
nue ,   &  en  vue  de  lui  plaire  donner  au  prochain  tous  les  fecours   qui    nous 
font  poffibles.     Voilà  la  Régie  que  nous  fuivons  &  qui  renferme  la  Loi  &  les 
Prophètes. 
VII.         Au  furplus  pour  peu  qu'on  y  fafle  attention,  on  apperçoit  très  clairement  que 
qucDlèut'5  Celui  qui  a  prévu  toutes  les  penfées  des  hommes, n'a  pas  deftiné  MM.  les  Théo- 
pas  deibné    logiens  Antifecouriftes  à  diriger  les  Convulfionnaires.     Pour  en  convaincre  le  Le- 
AaScouriî-  (Sieur,  il  ne  faut  que  lui  rapporter  quelles  font  les  régies  fuivant  lefquelles  ces 
te. a  co.uiui-  jy[]y/[,  croient  devoir  les  conduire. 

vairionim'       Ils  fe  vantent  eux-mêmes, qu'ils  combattent  dans  les  Convulfionnaires  tout  déftr 
*"•  de  Je  produire  &  de  Je  donner  en  Jpe&acle ,  &  (\\xils  Jont  J'ur-tout  attentifs  ci  les  tenir 

&?°âg!i'o2.  ^^f^s  la  retraite. 

4f  loi."'     '      11  eft  bien  vrai  que  cette  conduite  peut  être  utile  &  même  quelquefois  néceffaî- 
re  pour  le  bien  perfonnel  de  plufieurs  Convulfionnaires;  mais  il  eft  plus  clair  que 
le  jour  que  l'intention  principale  de  Dieu,  en  formant  l'œuvre  des  Convulfions 
qu'il  a  ornée  d'une  multitude  de  Prodiges  dont  la  plupart  font  des  Simboles  très  in- 
ftru6lifs,  n'a  pas  été  que  cette  œuvre  fût  enfevelie  dans  les  ténèbres.     Elle  eft 
faite   pour  l'utilité  de  l'Eglife  ,    pour  lui  annoncer  \qs  grands  Evénemens  qui 
font  fur  le  point  d'arriver,  pour  en  convaincre  des  incrédules,  pour  faire  con- 
noître  à  une  multitude  innombrable  de  petits  &  de  fimples  ,   quel  eft  aujour- 
d'hui l'état  de  TEglife ,  &  pour  les  inftruire  de  l'importance  des  Vérités  prof- 
crites  par  la  Conftitution.     Or  comment  auroit-elle  pu  procurer  tous  ces  biens, 
fi  on  avoit  empêché  tous  les  Convulfionnaires  de  paroître  aux  yeux  du  Public? 
XIII.        Cette,,  œuvre  toute  entière,  dij'olt  en  1737.  M.  Poncet  ^  ne  tend  qu'à  manifef- 
Lett.iuiks  ^^  ^(.j.  la  Vérité,  à  en  étendre  la  connoiflance,  à  la  mettre  à  la  portée  des  plus 
biïe "sc^rg- „  fimples,  à  les  unir  intimement  à  ceux  qui  la  defFendent,  à  confoler  ceux  qui 
M'^k^Sr^  »>  fouffrent,  à  relever  leur  efpérance,  à  leur  faire  envifager  des  reflburces  qui  les 
fag.^i/*^'    „  mettent  en  état  de  ne  plus  craindre  les  hommes,  &  à  leur  faire  regarder  l'ex- 
„  trémité  des  maux  comme  le  terme  où  ils  doivent  finir,  &  comme  le  moment  où 
„  ils  feront  délivrés." 

Pour 
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Pour  rendre  compte  des  effets  avantageux  que  Dieu  fait  journellement  fortirdu 
fein  de  cetto  ajuvre  depuis  plus  de  treize  ans,  j'ai  aff;.6lé  de  n'employer  ici  que 
\ts  privpres  paroles  de  M,  Tonjet,  afin  que  ces  MM.  ne  puiiîent  les  nier.  C'eft 
leur  Dcffciileur,  c'efl:  le  principal  Artifin  de  leurlléponfe:  oferonc-ils  donc  lui  en 
donner  le  démenti?  Cependant,  s'il  efl  vrai  que  le  fptétacle  des  Convulllons  ai: 
déjà  procuré  de  fi  granJs  biens,  ik  qu'il  continue  de  les  produire  encore  tous  les 
jours,  efi-ce  une  conduite  conforme  aux  defièins  de  Dieu,  que  d'étouffer  cette 
fource  de  lumière  en  la  cachant  toute  fous  le  boiffeau,  ainfi  que  voudroient  le  fai- 
re MM.  les  Dirtfleurs  Antifecourifies?  Que  feroient  devenues  ces  dix  mille  âmes  ci  defius, 
qui  fuivant  le  témoignage  de  M.  l'Abbé  d'Etemare  &  de  M.  Poncet,  ont  étcdès^,if' '^-^^ 
17^3.  converties  &  instruites  de  toute  Vérité  au  fpeétacle  desConvulfions,  fi  tous  ' 
les  Convulfionnaires  étoient  relies  d^ns  une  retraite  continuelle,  fijîvant  que  ces 
MM.  veulent  les  y  obliger  &  qu'ils  y  tiennent  effcftiveir.'ent  les  quatre  ou  cinq 
Convulfionnaires  qui  les  ont  pris  pour  Dirtéleurs?  Eft  ce  donc  en  vain  que  Dieu 
a  fait  cette  multitude  de  Prodiges ,  qui  ont  attiré  tant  de  perfonnes  au  fpe- 
ftacle  des  Convulfions  ?  Toutes  ces  merveilles  divines  ne  feroient-elles  pas 
devenues  inutiles  ,  &  n'auroient- elles  pas  été  cachées  dans  une  nuit  impéné- 
trable, fi  tous  les  Convulfionnaires  avaient  été  dirigés  par  ces  Meffieurs. 

Je  conviens  bien  qu'il  ne  faut  pas  donner  fan^  utilité  les  Convulfionnaires  en 
fpe6lacle;  &  qu'on  ne  doit  pas  même  à  cet  égard  fijivre  toujours  tous  leurs  défirs. 
Il  faut  examiner  fi  le  mouvement  qui  les  porte  à  fe  faire  voir  ne  naît  point  de 
leur  propre  fond,  ou  même  fi  ce  n'efl  pas  une  fi]ggefi:ion  du  Tentateur:  &  dans 
ces  deux  cas  il  efi:  fans  difficulté  qu'on  ne  doit  point  y  confentir.     Mais  lorfqu'on 
a  lieu  de  croire  qu'ils  agiflent  alors  par  un  inftinél  qui  vient  de  Dieu;  par  exem- 
ple, lorfqu'ils  déclarent  que  Dieu  leur  ordonne  intérieurement  de  fe  faire  donner ^ 
un  tel  jour,  à  telle  heure,  tels  Secours  violens ,  je  fiiis  très  perfuadé  que  c'efu' 
réfifler  à  la  volonté  du  Souverain  Maître  que  de  s'y  oppofer  &  de  les  retenir  for- 
cément en  pareil  cas  dans  une  retraite  inacceffible.     Ainfi  donner  comme  une  ré-- 
gle  générale,  qu'il  faut  combattre  dans  les  Convulfionnaires  tout  àéfir  de  je prodin-- 
re  ^  de  fe  donner  en  fpeBacle  ^  &  les  tenir  continuellement  dans  la  retraite  pen- 
dant leurs  Convulfions,  me  paroît  combattre  direclement  les  deffems  que  Dieu  a 
eu  dans  cette  œuvre.     D'où  je  crois  être  en  droit  de  conclurre,  que  la  conduite 
des  Théologiens  Antifecouriftes  par  rapport  aux  Convulfions  eft  une  preuve  ma- 
nifefte  que  Celui  qui  a  tout  prévu  n'a  pas  eu  intention  de  les  employer  à  en  être 
les  Guides. 

M.  Poncet,  qui  propofe  aujourd'hui  cette  conduite  comme  celle  que  tous  les 
Direéteurs  des  Convulfionnaires  devroient  fiiivre,  n'a  pas  toujours  penfé  de  cet- 
te façon.  J'avoue  que  je  ne  puis  concevoir  comment  il  a  pu  fi-tôc  totalement 
oublier  ce  qu'il  difoit  lui-même  il  n'y  a  pas  long-tems  du  fpeétacle  des  Con- 
vulfions. 

Comment  ne  fe  fouvîent-il  plus  que  pénétre'  d'admiration  des  merveilles  que 
Dîeu  y  fait  éclatter,  il  s'écrioit  dans  ^t%  Lettres  imprimées,  que  cette  œuvre  ,,  efi:'^-  '^^^^' 

„  un  Prodige  par  lequel  Dieu  nous  parle que  les  Convulfions  font  un  ^''^"'** 

„  grand  Signe  qui  nous  eft  donné  de  la  part  de  Dieu,  auquel  il  veut  que  nous  nous  xii.  Lett. 

„  rendions  attentifs qu'elles  font  un  grand  Prodige  qui  nous  en  annonce  ^''^•^'* 

5,  encore  de  plus  grands  &  de  plus  intéreffans \u" elles  font  un  Pronoftic. 

,t  de  quelque  grand  événement  auquel  Dieu  veut  que  nous  nous  préparions  , 

,,  ^«'elles  en  font  le  figne  &  la  figure Que  Dieu  veut  que  les  Convul- ^iii.  l«j. 

5,  fions  foient  un  Prodige  qui  nous  infiruife Qjic  nous   fommes  bien-S''p4^"7, 

)»  heureux  de  ce  qu'il  fait  parler  des  Enfans  en  faveur  de  Xà.  Caufe  &  de  la  nôtre,  ^  '--•'''?•;?• 

„  tan- 
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5,  tandis  qu'on  s'efforce  de  fermer  la  bouche  de  tous  ceux  qui  font  en  état  de  la 
„  defFendre,  &  de  ce  que  le  voile  fous  lequel  il  fe  cache  en  venant  à  nous,  efl:  û 
„  tranfparent  que  nous  ne  pouvons  ignorer  que  c'efl  lui-même  qui  vient  pour 
„  nous  ccnfoler." 

Mais  fi  c'efl  Dieu  qui  nous  parle  ^  tant  par  la  plupart  des  Difcours  des  Con- 
vulfionnaires  que  par  les  Prodiges  (imboliques  qui  font  la  partie  la  plus  intéref- 
fance  de  cette  œuvre,  MiM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont-ils  raifon  de 
vouloir  étouffer  fa  voix>,  en  renfermant  dans  l'obfcurité  d'une  retraite  impéné- 
trable les  inflrumens  dont  il  lui  plaît  de  fe  fervir  pour  la  faire  cclatter? 

Si  les  Convulfions  font  un  grand  Signe  qui  nous  efl  donné  de' la  part  de  Dieu^  au- 
quel il  veut  que  nous  nous  rendions  attentifs  ^  fi  elles  font  un  grand  Prodige  qui  nous 
en  annonce  encore  de  plus  grands  &  de  plus  intérejfans:  fi  elles  font  un  Prono/îic  de 
quelque  grand  événement  auquel  Dieu  veut  que  nous  nous  préparions  ;  fi  elles  en  font 
le  fîgne  &"  la  figure;  enfin  fi  Dieu  veut  que  les  Convulfions  foient  un  Prodige  qui 
nous  inpruife^  il  efl:  donc  d'une  très  grande  conféquence  pour  les  fidèles  de  donner 
toute  leur  attention  à  ce  flgne  fi  intérefTant. 

Mais  comment  les  fidèles  y  feront -ils  attentifs,  fi  on  leur  en  interdit  en- 
tièrement la  vue?  Par  quel  moyen  pourront-ils  pénétrer  ce  que  Dieu  annonce 
par  ces  Prodiges  fimboliques,  fi  ces  Prodiges  leur  font  inconnus?  Qiii  les  dif- 
pofera  à  fe  préparer  au  grand  événement  dont  ces  fignes  font  le  pronoftic  & 
]a  figure,  s'ils  n'ont  aucune  connoiffance  ni  de  ces  fjgnes,  ni  de  ces  figures,  ni 
de  ce  qu'ils  fignifient?  En  un  mot  comment  feront-ils  inflruits  par  ce  fpe6tacle, 
fi  on  les  met  dans  une  impoffibilité  abfolue  de  le  voir? 

Peut-il  y  avoir  une  oppofition  plus  formelle  aux  confeils  de  Dieu,  &  à  ce  que 
fa  miféricorde  lui  fait  faire  en  notre  faveur? 

Dieu^  dit  le  Deffenfeur  des  Théologiens  Antifecourifles,  nous  parle  par  ce 
Prodige:  &  ces  MM.  veulent  nous  empêcher  de  l'entendre! 

Dieu  veut  que  mus  nous  rendions  attentifs  à  ce  grand  Signe  qu'il  lîous  donne ,  & 

ces  MM.  veulent  nous  en  ôter  la  vue! 

ibid.  Dieu  par  ce  grand  Prodige  .  «  .  .  .  nous  en  annonce  encore  de  plus  grands  &  dô 

plus  inîérejfans:  &  ces  MM.  veulent  nous  priver  de  ces  avertiffemens  qui  peuvent 

être  fi  importans  pour  leurs  fuites! 

VIII.  Lett.        Dieu  veut  que  nous  nous  préparions  au  grand  événement  dont  ces  fignes  font  le 

p«g-î7.      pronofiic  .  ,  .  &  la  figure:  &.  ces  MM.  veulent  nous  en  interdire  entièrement 

la  connoiffance  ! 
V.  Lctt.  En  un  mot  Dieu  veut  nous  infiruire  par  ces  Prodiges:  &  ces  MM.  veulent  que 

^»z-ii'       nous  les  ignorions! 

N'eft-ce  pas  là  s'oppofer  ouvertement  à  la  volonté  de  Dieu  ?  N'efl-ce  pas 
bleffer  la  charité  &  même  la  juftice,  que  de  mettre  par  ce  moyen  tout  le  Pu- 
blic hors  d'état  de  profiler  des  avertiffemens  falutaires  que  Dieu  lui  donne  par 
ce  canal  ? 

Q^ui  a  donné  le  droit  à  ces  MM.  de  nous  faire  perdre  ainfi  de  vue,  les  inflru- 
6lions  importantes  que  Dieu  a  la  bonté  de  nous  découvrir  par  ces  merveilleux 
Prodiges?  Telles  font,  par  exemple,  les  reffources  qu'il  prépare  à  l'Eglife,  les 
difpofitions   dans  lefquelles  nous   devons  être  pour  obtenir  d'y  participer ,    & 
les  afllirances  qu'il  nous  donne,  qu'il  remplira  d'une  force  furnaturelle  ceux  qui 
feront  immolés  pour  fa  Caufe,  &  qu'il  enchantera  leurs  cœurs  d'une  fi  vive  efpé- 
rance  qu'elle  leur  fera  trouver  une  fainte  joie  dans  les  fupplices. 
VT.  Lnt.         Si  cefi  lui-même  qui  vient  pour  nous  confier ,  comme  dit  encore  M.  Poncet ,  ces  MM. 
F^£-  /S.      doivent-ils  nous  ravir  un  fi  grand  bien  donc  Dieu  veut  nous  enrichir  en  augmen- 
tant 
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tant  notre  foi  &  notre  courage  par  la  vue  des  Prodiges  par  Jefquels  il  nous  mani- 
fefte,  que  tous  les  coups  que  nous  porteront  les  adverfaires  de  la  Vérité  ne  feront 
pour  nous  que  des  remèdes  falutaires. 

L'œuvre  des  Convnirions,diroit  encore  leDèffenfeur  de  ces  MM. ,  t[\.îinProdi-  'v.  lw. 
ge ,  qui  remplira  d'admiration  les  races  futures ,  qui  ne  pourront  comprendre  Pin-  ^^°'  ^  ' 
dijférenca  &  la  ftupidité  de  ceux  qui  en  auront  été  témoins  &  qui  l'auront  méprifé! 
Mais  comprendront-elles  plus  aifémenc  que  des  Doéleurs,  deffenfeurs  célèbres  de 
l'Appel,  &  qui  ont  autrefois  parlé  de  cette  œuvre  dans  les  mêmes  termes  que  M, 
Poncet,  ainfi  que  je  le  prouverai  dans  un  moment,  aient  enfuite  employé  conjoin- 
tement avec  lui  tous  leurs  efforts  pour  abolir  un  fpe6lacle  où  Dieu  nous  donne  des 
inflruclions  fi  eflentielles  ? 

Ajoutons  encore  à  ces  textes  de  M.  Poncet,  un  paflage  qu'il  rapporte  de  feu 
M.  de  Saint-Cyran,  qui  femble  fait  exprès  pour  l'œuvre  des  ConvulOons. 

,,  Il  faut  avoir  un  grand  foin,  dit  ce  -vénérable  Auteur^  de  bien  conferver 
„  tous  les  Prodiges,  les  Miracles,  les  Prédi6lions,  &  les  autres  effets  extraordi- 
,,  naires  que  Dieu  fait  paroître  de  tems  en  tems  dans  fon  Eglife,  pour  riiiftruire 
,,  &  la  préparer  à  des  chofes  plus  grandes.  En  cela  confifle  une  grande  partie  de 
„  la  piété." 

Mais  s'il  ed  de  la  piété  d'employer  fes  foins  pour  faire  profiter  le  plus-8;rand 
nombre  de  fidèles  qu'il  ed  poffible,  des  Prodiges,  des  Miracles,  ûqs  Prédictions 
&  de  tous  les  autres  ejfets  extraordinaires  que  Dieu  fait  paroître  en  ce  tems  ci 
avec  une  prodigalité  qui  n'a  eCi  d'exemple  que  dans  les  premiers  Siècles  de 
l'Eglife;  s'il  eft  même  manifefte  que  Dieu  fait  toutes  cq.i  Merveilles  pour  in* 
fîruire  un  certain  nombre  d'Elus,  &  pour  les  préparer  à  des  chofes  pflus  grau" 
des:  ce  feroit  donc  agir  contre  la  piété,  ce  feroit  manquer  à  la  charité  dans 
un  point  d'une  extrême  importance  que  de  dérober  à  une  multitude  de  fidè- 
les la  connoiffance  de  tous  ces  faits  fi  intéreffans,  en  cachant  dans  une  retraite 
profonde  tous  les  Convulfionnaires  fur  qui  &  par  qui  Dieu  opère  toutes  ces 
chofes  merveilleufes. 

Il  efi:  donc  de  la  dernière  évidence  que  les  penfées  des  Théologiens  Antife- 
co-urifies  fur  l'œuvre  des  Convulfions  font  à  préfent  très  différentes  de  celles  de 
Dieu. 

Mais  comment  ces  MM.  qui  fe  vantent  d'être  parvenus  à  ce  dernier  degré  de  Reponfe, 
fcience  qui  fenne  pour  toujours  la  porte  à  la  féduclion ,  ne  voient  ils  plus  qu'un  Pro-  ^^-  P^i-79« 
dige  tel  que  celui  des  grands  Secours,  un  Prodige  qui  depuis  plus  de  treize  ans 
bouleverfe  journellement  toutes  les  loix  de  la  nature,  un  Prodige  qui  éclaire  les 
efprits,  qui  convertit  les  âmes,  qui  touche  les  cœurs,  qui  guérit  les  corps,  un 
Prodige  que  tous  les  efforts  des  puiffans  zélateurs  de  la  Bulle  n'ont  pu  arrêter, 
quoique  les  Confultans  &  les  Antifecouriftes  fe  foient  joints  à  ces  ennemis  de  leur 
Caufc  pour  le  faire  difparoître;  ne  peut  avoir  pour  Auteur  que  Celui  qui  eft  au- 
deffus  des  loix  qui  régiifent  la  matière  depuis  qu'il  l'a  tirée  du  néant,  que  Celui 
qui  difpofe  comme  il  veut  des  efprits  &  des  cœurs,  enfin  que  Celui  devant  qui 
tous  les  grands  &  les  fages  de  la  Terre  ne  font  que  des  phantômes  &  de  vaines 
figures,  qui  ne  peuvent  exécuter  que  ce  qui  cadre â  fes  deffeins? 

Ces  grands  hommes  femblent  aujourd'hui  avoir  oublié  totalement  ce  qu'eux- 
mêmes  nous  ont  d'abord  fait  obferver:  Que  ce  Prodige  ù  grand,  fi  frappant,  fi 
varié,  fi  continuel,  efi:  évidemment  un  avant-coureur  des  jugemens  de  Dieu,  efi: 
unfigne  qui  nous  annonce  que  le  Prophète  qui  doit  venir  convertir  Ifraël,  punir 
l'apollafie  d'une  grande  partie  de  la  Gentiiité  ôc  rétablir  toutes  chofes,  eft  fur  le 
point  de  paroître. 

Obfcn-at,  IF.  Part.  Tom  III.  R  Ce- 
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Cependant  il  ne  faut  que  faire  attention  à  toutes  les  circonftances  du  tems  dans 
lequel  Dieu  a  formé  fous  nos  yeux  ce  Phénomène  (i  étonnant  des  Convuifions,  & 
ce  Prodige  fi  admirable  des  grands  Secours,  pour  y  trouver  généralement  toutes 
les  marques,  &  y  reconnoître  tous  les  difFérens  card6léres,*^ui  luivant  les  anciens 
Prophètes, fuivant  S.  Paul  &  Jefus-Chrift  même, doivent  annoncer  l'époque  fi  fa- 
tale pour  les  mauvais  Chrétiens  &  fi  favorable  pour  les  Juifs, où  Dieu  viendra  ex- 
ercer fur  la  Terre  fes  jugemens  de  vengeance  ^  de  miféricorde  par  le  miniftére 
du  Prophète  Elie. 

Ce  Phénomène  &  ce  Prodige  éclatte  précifément  dans  le  teras  où  les  eaux  bour- 
beufes  d'une  Morale  corrompue  ont  prefqu'entiérement  inondé  le  champ  du  Seigneur; 
où  les  ténèbres  de  la  ^wWq  Uni genitu s  onihii  éelipfer  pour  le  plus  grand  nombre  des 
Catholiques  une  partie  confidérable  de  la  lumière  de  TEvangile;  où  la  plupart  des 
Chrétiens  devenus  enfans  de  la  Sinagogue  réprouvée, ne  pratiquent  plus  que  l'ex- 
térieur de  la  Religion  j  où  l'incrédulité  pour  les  Miracles,  qui  fuivant  S.  Paul  mit 
le  fceau  à  la  réprobation  des  Juifs,  &  qu'il  a  prédit  devoir  produire  le  même  effet 
par  rapport  aux  Gentils,  efl  aujourd'hui  le  cara6lére  général  de  prefque  tous  les 
Catholiques,  c'eft-à-dire  des  Conftitutionnaires ,  des  Molinifles,  des  mondains  & 
des  prétendus  beaux  efprits;  enfin  où  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  de- 
meurés attachés  à  la  Vérité,  les  œuvres  de  Dieu  qui  devroient  être  leur  force  & 
leur  appui,  font  au  contraire  pour  eux  une  occafion  de  difputes,  de  divifion  & 
de  difcorde ,  &  où  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  d'abord  comme  les  Pères  &  les 
condu6liurs  de  ce  pecic  troupeau  réfervé,  ont  pris  un  faux  parti  par  rapport 
à  plufieurs  de  ces  œuvres  divines,  &  ont  grand  befoin  qu'un  Prophète  vienne 
les  reconcilier  avec  leurs  enfans  dont  ils  fe  font  rendus  les  adverfaires  &  même  les 
perfécuteurs. 

Lorfqu'on  confronte  toutes  ces  circonftances  avec  celles  qui  font  prédites  par 
les  Saintes  Ecritures  pour  marquer  l'époque  de  la  venue  d'Elie,  on  ne  peut  revenir 
de  fon  éconnement  de  voir  que  de  célèbres  Théologiens  qui  les  ont  apperçues  les 
premiers,  aient  enfuîte  cefi^é  d'en  être  frappés;  tandis  qu'ils  voient  de  leurs  pro- 
pres yeux  que  Dieu  accompagne  depuis  plus  de  treize  ans  l'annonce  furnaturelle 
ïccieSafiiq.  de  Ce  grand  événement  par  des  Miracles  fans  nombre,  Innova pgna ,  &  par  des 
XiXYi.       Prodiges  tout  nouveaux,  Immuta  mirahilia. 

Il  femble  même  vouloir  nous  convaincre  aujourd'hui  par  des  Merveilles  de 
toute  efpéce,  de  la  plupart  des  grandes  Vérités  combattues  le  plus  opiniâtrement 
par  les  Zélateurs  de  la  Bulle.  Par  exemple,  pour  nous  démontrer  combien  fes 
dons  font  gratuits,  &  combien  fa  grâce  efl  efîicace,  il  convertit  en  un  moment 
de  grands  pécheurs,  il  éclaire  une  multitude  d'aveugles,  en  leur  faifant  voir  les 
furprenans  Prodiges  que  les  Secours  violens  mettent  en  évidence,  il  remplit  tout 
d'un  coup  de  foi  des  incrédules  &  des  Déifhes:  pour  nous  perfuader  pleinement 
que  non  feulement  nul  des  hommes  n'eft  infaillible,  mais  même  que  fans  fa  grâce 
la  fcience  &  les  talens  de  l'efprit  humain  ne  font  que  ténèbres,  que  lui  feul  eft 
la  lumière  des  hommes,  &  qu'il  éclaire  non  pas  toujours  ceux  qui  nous  en  paroiflent 
les  plus  dignes ,  mais  ceux  qu'il  lui  plaît,  il  fe  fert  depuis  plus  de  treize  ans  pour 
combattrela  Conftitution,  de  petites  créatures  la  plupart  élevées  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance,  &  il  leur  fait  faire  dans  leurs  Convuifions  des  Difcours  plein» 
de  force  &  de  lumière  pour  inflruire  &  perfuader  au  très  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  toute  condition,  &  finguliérement  quantité  de  gens  du  commun  du  peu» 
pie,  de  Vérités  très  importante  profcrites  par  la  Conftitution.  Il  rend  tout  d'ua 
€oup  ces  Convulfionnaires  capables  d'expliquer  les  plus  fublimes  Vérités,  &  fpé- 
cialement  de  prouver  la  certitude  de  toutes  celles  auxquelles  cette  Bulle  donne 
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atteinte}  &  en  même  tems  il  laiffe  une  multitude  d'Evéques  &  de  Fadeurs  s'a- 
veugler par  les  préjugés  que  cette  fatale  Bulle  leur  préfente,  &  même  de  célè- 
bres Douleurs  Appellans  fe  tromper  totalement  fur  fes  œuvres,  peut-être  parce 
que  les  uns  &  les  autres  n'ont  confulté  que  les  CaufTcs  lueurs  de  leur  fcience  &  de 
leur  propre  c/prit ,  fans  avoir  fuffifamment  eu  recours  à  lui  par  d'humbles  fup- 
plications. 

Tandis  que  ces  grands  perfonnages  s'égarent  ainfi  dans  les  fauffes  routes,  où 
les  conduit  leur  génie  trop  élevé  pour  appercevoir  les  Merveilles  que  Dieu  cache 
aujourd'hui  dans  la  poulTierre  ;  on  voit  une  foule  de  petits  &  de  fimples  attentifs 
à  l'œuvre  des  Convulfions,  qui  recueillent  avec  foin  les  grandes  chofes  que  Dieu 
leur  apprend  par  la  bouche  des  Convulfionnaires,  &  par  les  figures  fimboliques 
que  les  plus  violens  Secours  exécutent  à  leur  vue  d'une  manière  dont  le  furnatu- 
rel  eft  palpable:  on  les  voit  s'inflruire  de  quantité  de  Vérités  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas,  du  moins  clairement,  &  fe  convaincre  de  la  proximité  d'évenemens 
qui  nous  intérefTent  extrêmement.  En  conféquence  ils  fe  préparent  à  la  venue  du 
Prophète:  ils  s'efforcent ,  ils  fe  hâtent  de  fe  reconcilier  avec  la  judice  divine  a- 
vant  ce  grand  jour  de  vengeance  :  ils  pratiquent  l'humilité,  la  charité,  la  péni- 
tence &  tous  les  autres  moyens  que  les  Régies  les  plus  exa6les  &  les  Dircfteurs 
qui  les  conduifent,  leur  indiquent  pour  obtenir  miféricorde.  Et  tout  cela  échap- 
pe non  feulement  aux  Conditutionnaires,  &  à  toutes  les  autres  perfonnes  qui  mé- 
prifent  aujourd'hui  les  œuvres  &  les  avertiflemens  du  Seigneur,  mais  encore  aux 
célèbres  Théologiens  qui  fe  donnent  pour  les  plus  fages  des  Appellans,  à  ceux  quiRe'po"f«»"  , 
veulent  être  feuls  nos  Direâl:eurs  ôc  nos  iVlaîfres,  6i  qui  prétendent  que  tous  ceux*"  '^'  ^^^■'*^' 
qui  refufent  de  fe  foumettre  à  leurs  avis  font  des  indociles  &  des  rébelles  à  une 
Autorité  légitime. 

Ce  qui  nous  confole  par  rapport  à  ces  MAi.  c'ed  que  les  Convulfionnaires  nous 
adurent  tous  que  ces  refpeélables  Théologiens,  du  moins  la  plupart,  reconnoî- 
tront  un  jour  humblement  qu'ils  fe  trompoient  par  rapport  aux  grands  Secours,  & 
que  Dieu  leur  fera  ainfi  tirer  leur  avantage  de  féblotufl^ement  paffager  où  ilaper- 
mis  qu'ils  foient  tombés  fur  ce  fujet. 

Toute  l'œuvre  des  Convulfions  ed  faite  pour  indruire  ou  pour  humilier  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  à  qui  Dieu  veut  faire  grâce,  comme  pour  aveugler  & 
pour  endurcir  un  très  grand  nombre  d'autres, 

Emprefix)ns-nous  donc  de  nous  placer  du  côté  où  il  fait  pleuvoir  les  humilia- 
tions. Nous  nous  fommes  précipités  nous-mêmes  dans  l'abîme  du  néant  par  le 
poids  de  notre  orgueil;  abbaiflbns-nous  profondément  aux  pieds  de  Celui  qui  feul 
peut  nous  relever  de  notre  véritable  baffeATe.  Confentons  d'être  méprifés  en  fui- 
vanr  {es  œuvre?.  Il  les  a  lui-même  placées  à  terre ,  afin  qu'elles  foient  foulées 
aux  pieds  par  les  enfans  des  hommes.  Ne  craignons  point  cette  humiliation,  & 
elle  fera  pour  nous  la  femence  d'une  gloire  éternelle. 

Le  Saint  Evéque  de  Senez  ne  la  craignoit  pas ,  lorfqu'en  parlant  des  opprobres 
dont  on  couvre  les  Convulfionnaires,  il  s'écrioit:  Je  me  [limer  ai  trop  heureux  ^'^'pVl''^J^' 
tre  affocié  aux  (oufrances  de  ces  Amis  du  Seigneur  ^  &  à  celles  des  dignes  Compa-  nez  du  20.*^ 
gnesde  fa  Croix.  '  A^"'  '7». 

Quel  cœur  ne  fera  point  touché  de  l'humilité  inconcevable  de  ce  Saint  Evêque  vaut, 
qui,  tandis  qu'il  ed  lui-même  dans  la  captivité  pour  la  Caufe  de  Jefus-Chrid, en- 
vie les  outrages  qu'on  fait  aux  Convulfionnaires,  s'abbailTe  en  quelque  forte  au  def- 
fou$  d'eux  ,  &  s'^ejîimeroit  trop  heureux  d'être  ajjocié  à  leurs  fouff'rances  ! 

„  Celui  pour  qui  elles  parlent,  dit  il  dans  la  même  Lettre^  &  pour  qui  el- 
3,  les  foufFrenti  faura  bien  les  confoler  par  fa  grâce ,  &  les  fortifier  dans  leurs 
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„  affliclions Il  y  a  àéja.  quelque  tems  que  vous  ne  nous  avez  rien  envoyé- 

„  touchant  leurs  affaires ,  qui  font  les  nôtres  par  la  difpofition  de  nos  cœurs." 

Ce  faint  Prélat  étoit  donc  empreffé  d'apprendre  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
Fœuvre  des  Convulfions:   il  la  regardoit  comme  l'œuvre  de  Dieu,   ainfi  qu'il  la 
nomme  dans  la  même  Lettre;  &  par  confcquent  ce  n'étoit  pas  Ion  fentiment 
qu'on  dût  renfermer  tous  les  Convulfionnaires  dans  une   folitude    inacceffible  j, 
car  il  étoit  trop  habile  Théologien  pour  ne  pas  favoir  que  Dieu  ne  fait  pas  des 
œuvres  prefque  fans  cefle  accompagnées  de  Prodiges,  dans  la  vue  que  ces  Prodi- 
ges foient  ignorés  de  tout  le  monde. 
Oeuvres  ^H:       Lc  grand  Evêquc  de  Montpellier  n'appréhendoit  pas  davantage  que  le  faint  E* 
Tcm"m     véque  de  Senez  d'avoir  part  aux  opprobres  ^  dont  Dieu  a  permis  que  l'œuvre  des 
P''^'.  is°,     Convulfions  fût  deshonorée  par  les  enfans  de  la  Terre,  lui  qui  difoit  qu'il  vouloic 
être  de  ces  înfenfés  qui  croy oient  que  Dieu  Jkil  parmi  nous  peut  faire  de  fî  grandes 
cbojcs. 
ibid.  pag,         il  étoit  perfuadé,  ainfi  que  le  faint  Evoque,  que  V œuvre  des  Convulfions  e/lunc' 
ibi^d  oser,    œuvre  édifiante  qui  contient  des  chofes  admirables  &^  vraiment  grandes:  &  qu'on  y 
i7c)ky^.    trouve  même  à  s"*  édifier  dans  ce  quelle  a  Sohj'cur  ^  parce  que  le  voile  même  par  oîp 
da?js  les  dejjelns  de  Dieu  l'effet  à^ine  profonde  fageffe,     11  n'étoit  donc  pas  d'avis- 
qu'on  privât  le  Public  de  la  vue  de  cette  œuvre. 
infhiiftisn        11  la  regardoit  au  contraire  comme  fi  importante,  qu'il  jugeoit  que  les  Convulfions-' 
v;ii  verit*;,  ^^^"^^''^  </^7;w  Ics  deffcltis  dc  Dieu  une  defiination plus  étendue^ plus  inîéreffante  qus: 
Tom.  II.      la  fimple  gtiérifon  miraculeufes  des  maladies. 

^ikidTxv.  Il  avertifîbit  les  fidèles  de  fuivre  V exemple  des  Pérès  de  PEglife^  qui  regardoiens^ 
veti:e,  ^  falfolent  envifager  comme  des  avertijfemens  que  Dieu  donnoit  ,\qs  Prodiges  &  au- 
p;ig""io;,  tr^s  Evenemens  extraordinaires  qui  arrivoient  de  leur  tems.  11  lesexhortoitdVw  ufer 
de  même  par  rapport  aux  Prodiges  qui  arrivent  de  nos  jours:  &  il  leur  déclaroit 
qu'i/  efi  de  la  piété  de  fe  rendre  attentifs  aux  avertiffemens  que  préfents  r Evénement- 
extraordinaire  des  Cofivulfions.  Il  ne  vouloit  donc  pas  qu'en  renfermant  tous  Ics^ 
Convulfionnaires,  on  mît  le  Public  hors  d'état  de  connoîcre  ces  avertiffemens  de 
de  fe  préparer  au  grand  Evénement  qu'ils  annoncent. 

Bien  loin  d'approuver  une  telle  conduite,  il  concluoit  lui-même  des  Miracles 

Tom.  m.    5i  des  Prodiges  (imboliques  que  Dieu  fait  paroître  dans  cette  œuvre ,  que  nous  fommes^ 

& f  6 6.'  ''     à  la  veille  des  plus  grands  évenémens  &  que  le  tems  du  renouvellement  n'efi  pas  éloignée. 

Il  vouloit  qu'on  en  inftruisît  le  Public,  ^&  qu'en fuivant l'exemple  des  Convullion- 

îW.  p.  505.  naires,  on  annonçât  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  V attente  de  la  rédemption  d'Ifraël^ 

que  le  Seigneur  efi  proche  &*  qu'il  ne  tardera  pas, 

Puifque  ce  grand  Evéque  voyoit  un  avertiffement  d'une  telle  importance  danS' 
les  Simboîes  que  préfente  le  fpeffcacle  des  Convulfions ,  &  qu'il  étoit  perfua- 
dé  ainfi  que  M.  Poncet,  q,ue  ces  Simboîes  font  le  figne ,  la  figure  &  le  pré- 
par.jtif  du  grand  Evénement  prédit  par  Jefus-Chrifi:  même,  il  ne  croyoit  donc. 
pas  qu'il  fdlloit  abolir  le  fpeâacle  qui  en  fournit  aux  affiftans  des  preuves 
fenfibles. 

Mais  pour  en  convaincre  encore  mieux  le  Lefteur,  mettons  en  abrégé  fiDUS'. 
fes  yeux  le  Tableau  des  penfées  de  ce  célèbre  Prélat  fur  l'Evénement  des  Con- 
vulfions ,  &  fur  les  circonfi:ances  qui  lui  avôient  fait  le  plus  d'imprefljon  à 
cet  égard. 

C'eÛ;  dans  le  tems  que  cet  illufire  Chef  de  l'Appel  étoit  le  plus  attentif  à- 
confiderer  en  gémifiant  l'état  actuel  de  l'Eglife,^  c'efi:  lorfqu'il  étoit  percé  de  lai 
plus  vive  douleur  en  voyant  le  ravage  épouventable  que  fait  parmi  les  Catho- 
ii<iues  l'inondation,  d'uns  ^qïûq  relâchée ,  qui  en  les  égarant  dans  une  voie, 
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Jarge,  les  précipice  dans  l'abîme:  c'eft  dans  le  tems  qu'il  étoic  le  plus  effrayé 
des  atteintes  mortelles  que  la  Bulle  Vnigenltus  porte  à  quantité  de  Vérités  de 
Dogme  &  de  Morale  qui  font  en  quelque  Ibrce  l'ame  du  Chriflianilme;  c'efl 
tandis  que  Ton  cœur  étoic  le  plus  déchiré  à  la  vue  de  l'horrible  profanation  du 
plus  augude  des  Sacrei-nens  qu'on  fait  aujourd'hui  'i\  communément,  &  de  la- 
Lémériié  meurtrière  des  abfolutions  précipitées  qui  font  la  funefle  fource  de  cet- 
te multitude  de  facriléges:  c'efl  enfin  lorfqu'il  ne  voyoic  plus  aucune  refiource 
humaine  capable  d'arrêter  le  torrent  de  la  violente  perfécution  que  les  PuifTan- 
ces  Ecclénjftiques  &  Séculières  exercent  contre  ceux  qui  refufcnt  de  foufcrire  à. 
la  condamnation  de  la  Morale  Evangelique  :  c'eft,  dis-je,  lorfqu'il  eil  comme  accablé 
de  ces  triftes  réflexions,  qu'il  apperçoic  le  bras  du  Tout-puillant  oui  vient  au  fe» 
cours  des  Elus.  Tout  à  coup  la  voix  éclattante  des  Miracles  retentit  de  tous  cô- 
tés :  bientôt  un  grand  nombre  de  Prodiges  de  toute  efpéce  viennent  s'y  join* 
dre  ;  &  c'ell  dans  ces  circonflances  que  Dieu  fait  parler  d'une  manière  vilible- 
ment  furnaturelle  une  multitude  de  petites  Filles  &  d'ignorans  ,  qui  en  cent  dif- 
férens  endroits  s'accordent  à  dire  unanimement  dans  les  termes  les  plus  ma- 
gnifiques, comme  s'ils  n'avoient  tous  qu'une  feule  bouche,  ou  du  moins  qu'un 
même  efprit,  que  le  moment  eft  prêt  d'arriver  où  Dieu  va  exercer  fur  la  ler-^ 
re  fes  jugemens  de  miféricorde  &  de  vengeance  par  le  miniflére  du  Prophè- 
te qu'il  a  promis  d'envoyer  dans  le  monde,  lorfq.ue  toutes  chofes  auroient  be^- 
foin  d'eue  rétablies. 

Ces  Difcours  fi  furprenans  en  eux  mêmes ,  &  bien  plus  encore  lorfqu'on  con^ 
fidére  l'incapacité  notoire  de  prefque  tous  ceux  qui  les  prononcent,  font  autori^ 
^%  par  des  Signes  &  des  Prodiges  limboliques,  qui  forment  une  peinture  vivante 
de  Textrémité  où  l'Eglife  eft  réduite,  du  remède  extraordinaire  que  Dieu  lui  de- 
ûine.des  difpofitions  qu'il  exige  de  ceux  qui  veulent  avoir  part  à  fes  plus  abondantes- 
bénédiftions,  &du  courage  plus  qu'humain  de  ceux  qu'il  a  choifipour  être  parleur 
mort  des  témoins  héroïques  de  la  Vérité;  &  pour  mettre  le&  Convulfionnaires  en- 
état  d'exécuter  toutes  ces  figures, Dieu  les  rend  invulnérables  aux  coups  les  plus 
affommans,  &  leur  fait  ainfi  repréfenter  avec  joie  les  plus  efFrayans  fupplice^ 
qu'ils  paroifTent  fouffrir. 

Le  grand  Evêque  de  Montpellier  adore  la  main  de  Dieu  qu'il  réconnoît  dans  ces- 
Prodiges:  il  faifit  avec  avidité  la  confolante  efpérance  que  ces  Prédirions  nou? 
donnent:  il  va  au  devant  des  événemens  par  ïa^  défirs  &  par  fes  prières.  Sa  cha- 
rité lui  fait  fouhaiter  qu'on  répande  dans  le  Public  la  connoiiTance  de  ces  falutaires- 
promeffes.  Comment  dans  de  telles  difpofitions  auroic-il  pu  être  d'avis  qu'on  fîD 
taire  les  Trompettes  par  qui  Dieu  fait  fonner  la  publication  de  ces  grands  événe- 
mens, &  qu'on  renfermât  les  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  nous  en  démontrer 
la  vérité  par  des  Simboles  qui  les  repréfentent  ,&  par  des  Prodiges  qui  prouvent, 
que  ceux  qui  les  annoncent  le  font  par  fon  efprit  ? 

MM.  les  Doéleurs  Antifecouriftes ,  qui  préfentement  fent  à  cet  égard  d'un 
lèntiment  fi  différent  de  celui  de  ce  digne  Chef  de  l'Appel  ,  ont  donc  gra>nd 
tort  de  fe  vanter  de  fuivre  en  toutes  chofes  fes  intentions,  &  d'être  privati- 
vement  à  tous  autres  les  héritiers  de  fon  efprit. 

Mais  fi  ces  MM.  fe  font  éloignés  par  rapport  à  cet  objet  de  la  manière  de  pen- 
fer  de  ce  grand  Evêque, il  faut  avouer  qu'en  récompenfe, s'ils  avoient  rèulficoiiî' 
me  ils  le  fouhaitoient,  à  tenir  tous  les  Convulfionnaires  dans  la  retraite,  ils  au-»- 
roient  très  parfaitement  rempli  les  intentions  des  PuilTances  qui  veulent  faire  ré-* 
gner  la  Bulle. 

G'efl  en  vain  qu'elles  ont  fait  tous,  leurs  efforts  pour  détruire  l'ocu vie  des 
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ConvLilfions,  &  fur  tout  pour  arrêter  les  impreiîîons  que  le  fpeftacle  des  grands 
Secours  a  déjà  fait  &  qu'il  continue  journellement  de  faire  dans  le  Public. 
vt  i-«tt, de  Ces  ennemis  déclarés  de  l'Af^pel  ont  penfé,  ainfi  que  M.  Poncef,  que  lesCon- 
pagfTs"''  vuliionnaires  font  ceux  qui  ont  le  plus  efficacement /<?rc;i  à  faire  conmiîre  au  peu- 
pîe^  aux  plus  petits  ^  aux  plus  /impies  les  Vérités  profentes  par  la  Confhitution  & 
Soutenues  par  les  Appellans,  Si  que  chaque  Convtdjionfiaire  efi  un  prédicateur-né  ck 
V Appel  &  un  adver faire  de  la  Bulle:  &  ils  ont  vivement  fenti  que  les  Difcours 
de  ces  Cimbales  qui  font  retentir  la  Vérité,  faifoient  d'autant  plus  d'impreffion 
qu'ils  font  foutenus  par  tant  de  iMiracles  &  de  fi  grands  Prodiges,  qu'il  efl  im- 
poffible  fans  s'aveugler  volontairement  foi-même,  àQ\t%  attribuer  à  aucun  autre 
Etre  qu'au  Tout-puiflant. 

C'cil:  même  ce  qui  a  {\  fort  animé  ces  redoutables  Proteèleurs  de  la  Bulle  contre 
ces  petits  inilrumens  de  Dieu.  Mais  ils  ont  eu  beau  \qs  pourfuivre  à  toute  outran- 
ce &  les  mettre  dans  les  prifons  comme  <^q^  criminels  :  plus  ils  les  ont  perfécutés, 
plus  leur  nombre  s'efl  accru,  plus  une  multitude  de  perfonnes  y  a  pris  confi'nce, 
&  plus  Dieu  a  paru  fe  plaire  a  opérer  des  Converfions  par  la  vue  des  grands  J'ro- 
diges  qu'il  a  fait  éclatter  fur  eux.  Quel  fervice  MM.  les  Antifecouriftes  n'au- 
roient-ils  donc  pas  rendu  aux  puifiTants  advcrfaires  de  l'Appel,  s'ils  avoient  em- 
Réponfo,  péché,  fuivant  qu'ils  le  vouloient,  tous  les  Convulfionnaires  ^^ /^  donner  en  fpS' 
&c,p.  loi.    ^^içi^  cjans  le  tems  de  leurs  Convulfions! 

Mais  heureufement  pour  tant  d'ames  converties  à  ce  fpeélacle ,  Dieu  n'a  pas 
permis  qu'on  fuivît  à  cet  égard  le  fentiment  de  ces  Meilleurs  i  ni  que  les  Convul- 
iionnaires  les  aient  pris  pour  leurs  Direéteurs. 

La  Providence  attentive  à  l'exécution  de  Çqs  defTeins  a  choifi  elle  même  pour  ce 
ininiflére,  un  certain  nombre  de  Prêtres  (S:  de  Théologiens,  dont  plufieurs  font 
détachés  de  tout,  &  même  de  l'eftime  des  hommes.  Aufïi  s'expofent  ils  avec  un 
courage  &  une  humilité  Apoflolique,  à  la  plus  forte  perfécution  des  PuilTances, 
fans  craindre  d'effuyer  en  même  tems  le  mépris, non  feulement  de  tous  lesenfans 
de  la  Terre,  mais  même  des  plus  célèbres  Appellans,  en  fuivant  l'œuvre  des  Con- 
vulfions avec  grande  exaftitude,  pour  examiner  attentivement  tout  ce  qui  s'y 
pafi^e,  &  fe  mettre  par  ce  moyen  en  état  de  bien  conduire  les  Convulfionnaires. 

Ces  ouvriers  Evangeliqucs  bien  loin  de  vouloir  dominer  fur  la  foi  des  fiiéles 
par  une  autorité  imperieufe  ,  fe  font  au  contraire  un  devoir  d'éclairer  les  plusfim- 
pies,  &  de  leur  faire  connoître  que  les  inftrudlions  qu'ils  leur  donnent  font  pui- 
fces  dans  la  Do6trine  du  Nouveau  Teftament  &  des  Pérès  de  l'Eglife,ce  qui  por- 
tant la  lumière  dans  les  efprits  échauffe  les  cœurs  d'un  feu  divin. 

C'ell;  ainfi  que  par  la  douceur  aimable  d'une  charité  également  humble  &  lumi- 
neufe,  ils  ont  fu  gagner  les  cœurs,  s'acquérir , toute  leur  confiance,  &  que  par 
là  ils  fe  font  mis  en  état  de  rendre  leurs  confeils  utiles:  au  lieu  que  l'aigreur  de  la 
cenfure  de  plufieurs  Ecrits  publics,  qui  ont  exagéré  à  l'excès  les  fautes  des  Con- 
vulfionnaires, n'ont  fait  qu'en  irriter  plufieurs  bien  loin  de  leur  être  profirable. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  parmi  les  Directeurs  des  Convulfionnaires,  il  y 

en  a  qui  fuivent  exaèlement  les  traces  des  deux  Saints  que  Dieu  nous  a  d'abord 

donnés  pour  modèles. 

vin.         L'humble  Roufie  renfermé  dans  les  devoirs  de  fon  état,  &fe  bornant  à  inflrui- 

JÎ^Diai     ^^  ^^  ^0"^^  Vérité  quelques  âmes  fimples,  ne  fe  donnoit  point  pour  un  favant    Le 

nous  à  don-  pénitent  Paris  ne  fongeoit  dans  fa  retraite  qu  a  s'immoler  lui-même  à  la  infiiice  di- 

âere'dV'ïaix  vins*  ^i  l'uu  ni  l'autre  n'ont  jamais  penfé  à  faire  aucun  perfonnage  dans  le  mon- 

'^uis'^^icmïs^^'     ■^'^"  loin  d'avoir  l'ambition  de  fubjuguer  les  efprits,  &  de  s'attirer  les  ref- 

de'iou 'â*^  '^  pe£ls  &  les  applaudiflemens  des  hommes ,  ils  fembloient  l'un  &  l'autre  chercher 

f"'»  leur 
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leur  mépris.  I.'s  fe  confondoient  avec  Jes  petits  &  les  pauvres  5  &  ils  ne  fediflin- 
guoient  d'eux  que  par  Ja  profufion  de  leurs  aumônes,  tandis  qu'ils  fe  privoienc 
eux-mêmes  du  néctflaire.  Sans  celle  i'un  &  l'auire  profternés  au  pied  de  leur 
Crucifix,  rarrofoientde  leurs  larmes  à  la  vue  des  maux  de  i'Eglife;  mais  leur  pro- 
fonde humilité  leur  cachant  les  taiens  qu'ils  auroient  pu  employer  pour  elle,  ils 
ne  fongeoienc  à  la  fervir  que  par  leurs  bonnes  œuvres,  leur  charité  fans  bornes, 
&  l'auitérité  de  leur  pénitence  ? 

Mais  plus  ils  ont  été  humbles,  plus  le  Très-haut  les  a  combles  de  gloire  fur  la 
Terre  Ôc  dans  le  Ciel.  Par  combien  de  Miracles  &  de  Merveilles  n'a-:-il  pas  il- 
luflré  leur  tombeau  &  leur  mémoire! 

Ne  femble-t-il  pas  nous  dire  par  ces  Miracles  qui  font  fa  voix?  Voilà  les  mo- 
dèles que  vous  devez  fuivre:  imitez  les  vertus  que  je  couronne  avec  tant  d'éclat: 
hommes  trop  grands  à  vos  propres  yeux  pour  continuer  d'être  les  deffenfeurs  d'u- 
ne Caufe  qui  ne  veut  plus  avoir  pour  témoins  que  des  perfonnes  proflernées  dans 
la  pouffierre,  jettez  fans  celle  vos  regards  fur  ces  deux  ilambeaux  que  j'allume  pour 
être  une  lumière  qui  brille  dans  Je  Ciel  de  mon  Eglife.  Ce  n'eft  pas  aifez  de  ne 
point  rechercher  les  dignités  ni  les  richefTes,  la  Venté  crucifiée  demande  aujour- 
d'hui bien  davantage  de  fes  difciples.  Pour  triompher  avec  elle,  il  faut  aujour- 
d'hui vaincre  encore  le  Prince  du  monde  par  les  opprobres  de  la  Croix:  bien  loin 
de  prendre  aucune  part  à  i'efpric  de  domination  qui  de  toutes  façons  fait  à  pré- 
fent  tant  de  ravages  dans  l'Eglife,  il  faut  au  contraire  être  dlfpofé  à  perdre  fans 
regret  l'eftime  &  l'approbation  des  hommes,  &  même  fe  livrer  à  leur  mépris, 
en  rendant  publiquement  témoignage  à  celles  de  mes  œuvres  qui  choquent  davan- 
tage les  fuperbes.  Voilà  le  facrifice  que  j'exige  de  vous.  ChafTez  de  vos  ef- 
prits,  &  de  vos  cœurs,  Porgueilleufe  penfée,que  vous  êtes  néceffaires  pourfou- 
tenir  ma  Caufe.  Puifque  je  parois  moi-même  pour  la  deiFendre  pax  des  Mira- 
cles, lefquels  font  les  armes  invincibles  que  j'ai  données  aux  deux  humbles  Ap- 
pellans  qui  répandent  l'épouvante  dans  le  camp  de  mes  ennemis,  il  ne  vous  re- 
fte  qu'à  vous  abbaifier  jufqu'à  terre,  à  la  vue  de  ma  préfence  que  je  rends  fenfible 
par  la  grandeur  de  mes  œuvres.  Que  la  gloire  (Se  la  réputation  que  vous  avez 
acquifes  parmi  les  hommes, s'annéantilTent  à  vos  yeux  devant  l'écîat  de  ma  maje- 
fté  comme  une  vaine  fumée  que  chafle  la  vive  flamme  avec  laquelle  je  répands 
la  lumière  de  toutes  parts.  Dorénavant ,  jufqu'à  ce  que  j'envoie  le  Prophète  qui 
doit  rétablir  toutes  chofes,  ce  feront  principalement  les  Miracles  qui  ferviront  à 
mes  Elus  pour  difcerner  les  Guides  que  je  leur  defline;  &  depuis  piufieurs  années 
je  les  inftruit  moi-même  par  mes  Miracles,  dont  la  vCie  accompagnée  de  ma  grâ- 
ce, leur  en  apprend  davantage  en  un  moment, &  les  perfuade  mieux,  que  n'au- 
roient  pft  faire  tous  vos  difcours. 

En  effet  ceux  à  qui  Dieu  a  fait  h.  grâce  de  les  attacher  à  la  Vérité,  font  au-      ^^ 
jourd'hui  pour  ainfi  dire  comme  un  peuple  choifi,  qu'il  éclaire  par  une  colomnec^ftàia  lu. 
de  feu  qu'il  fait  briller  aux  yeux  des  plus  firaples  depuis  treize  ans  ou  plutôt  de-Muadel^* 
puis  vingt  ans,  pendant  que  les  Egyptiens  qui  les  pourfuivent,  s'égarent  dansn"'i'(^fut au- 
d'épaifles  ténèbres!  Mais  il  ne  faut  pas  que  ces  enfans  de  la  promelfe  perdent  de Scc'^rneric* 
vCie  cette  colonne  miraculeufe:  ils  n'ont  point  encore  leur  Moyfe  à  leur  tête.  11*^"'-^",  . 

»  r  •  A  •   1  1  /1  /.  T^     n  1  qu'on  doit 

n  y  a  perlonne  parmi  eux,  non  pas  même  parm-i  leurs  plus  célèbres  Docteurs,  dont  doitiui.ic. 
la  lumière  foit  indéfeélible  :  elle  eft  un  don  tout  gratuit  pour  chacun  d'eux,  qui 
peut  lui  être  ôté;  &  /ie  tous  les  pelotions  qui  partagent,  les  Appellans^  dit  l'Auteur 

de  la  Réclamation  ,  le  plus  proche  de  la  fédu&ion  J'eroit  prcclfément  celui  qui  Kzr,\  rv^^t, 

fi  crotroit  le  plus  impénétrable  à  V erreur  ^  &  qui  concentrant  âans  fa  jphére  /o///ci.i''«-p.i*. 
Vérité  ^.  prétendroit  dominer  [tir  la  foi  de  fes-  Confrères  dans  l'Jppel^.éi.  refuferoit  de 
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•fe  foumettre  à  l'Autorité  des  Miracles  ,  qui  font  la  colomne  de  feu  qui  nom 

Une  fi  grande  opinion  de  foi-même,  pouffée  jufqu'à  l'excès  de  s'élever  au  def- 
fus  des  Miracles,  &  de  prétendre  être  en  droit  de  juger  ceux- mêmes  dont  le  fur- 
naturel  divin  ell  évident ,  feroit  l'écueil  le  plus  dangereux  où  Satan  peut  faire 
échouer  la  fcience  des  plus  habiles. 

Le  Pérès  de  rKglile  &  tous  les  autres  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ne  cefTent 
de  nous  avertir,  que  l'orgueil  fe  cache  fouvent  dans  la  profondeur  de  la  fcience, 
ou'il  fe  nourrit  de  fon  éclat,  qu'il  s'augmente  de  plus  en  plus  par  les  applaudifle- 
mens  &  la  confidération  qu'elle  attire,  &  qu'il  parvient  quelquefois, en  écartant 
l'efprit  de  Dieu ,  à  pervertir  la  lumière  qu'on  peut  tirer  de  la  fcience. 

Ce  n'efl  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'être  ignorant  pour  être  humble:  il  y  a  au 
contraire  toujours  eu,  &  il  y  aura  toujours, dans  l'Eglife  des  Miniflres  très  éclai- 
res qui  feront  en  même  tems  des  modèles  de  toute  humilité.  Mais  ces  modèles 
font  devenus  fort  rares  depuis  les  fix  premiers  Siècles  de  l'établilTement  de  la  Re- 
ligion. Auffi  les  Pères  &  les  plus  excellens  Ecrivains  Ecclèfiafliques  nous  enfei- 
gnent-ils  qu'il  faut  choifir  un  Dire6leur  entre  mille,  &  même  entre  dix  mille. 

Mais  qui  nous  donnera  le  difcernement  néceffaire  pour  faire  un  choix  en  mê- 
me tems  11  important  &  fi  difficile?  Ce  fera  l'Auteur  de  toute  lumière:  il  vient 
aujourd'hui  vifiblement  au  fecours  de  fesElus,  &  il  leur  indique  lui-même  par 
des  Miracles  les  Guides  qu'ils  doivent  choifir, 

MM.  les  Théologiens  Antifecourifi;esen  conviennent  eux-mêmes  expreffémenr, 

nt  que  dans  ce  tems  de  contefîation V unique  ufage  des  Mira- 

tvcTj  iju,  ,  i^^rr-'  ^  ^'^'^  pmples ,  celî  de  leur  faire  dlj cerner  ceux  ...._.  que  Dieu  leur 
défi s:ne pour  être  leurs  véritables  conduBeurs:  &  ce[i  /i,  ajoutent-ils,/'^/f^^  qu'ont 
produit  les  Miracles  de  M.  de  Paris  y  Jiir-tout  parmi  les  petits  à  qui  Dieu  a  voulu  fai- 
re miféricorde.  ,  -, 

On  ne  doit  certainement  pas  borner  uniquement  a  cet  effet  toutes  les  lu- 
mières que  Dieu  a  données  depuis  tant  d'années  aux  fimples  &  aux  petits  par  les 
Miracles:  mais  du  moins  voilà  un  aveu  bien  formel  de  la  part  de  ces  MM.  que 
les  Miracles  défignent  &  font  difcerner  les  Direfteurs  à  qui  Dieu  veut  que  nous 
nous  addreffions. 

En  effet  Dieu  a  commencé  par  faire  quantité  de  Miracles  fur  les  Tombeaux  & 
par  l'intercefiion  de  plufieurs  Appellans,  pour  indiquer  aux  fidèles  que  c'efl:  par- 
mi  les  difciples  de  l'Appel  qu'ils  doivent  fe  choifir  des  Guides.  Il  en  a  fait  enfui- 
te  par  le  moyen  des  Convuifions  &  par  les  mains  des  Convulfionnaires,  pour  pré- 
venir tous  ceux  qui  fouhaitent  de  tout  leur  cœur  de  s'attacher  à  toute  Vérité,  que 
ce  ne  feroit  pas  par  les  avis  des  Dofteurs  Confultans  qu'il  faudroit  fe  déterminer 
par  rapport  à  cette  œuvre.  Enfin  depuis  la  féconde  Décifion  des  Conférences  de 
1732.  il  en  a  exécuté  plufieurs  par  la  violente  impreffion  des  plus  effrayans  Se- 
cours, pour  faire  vifiblement  connoître  que  cette  Décifion  n'a  pas  été  formée 
par  fon  efprit ,  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifi:es  quelque  éclairés  qu'ils 
foient  d'ailleurs ,  ont  pris  une  très  fauife  idée  de  la  plus  brillante  des  Merveilles 
qu'il  opère  dans  cette  œuvre,  &  qu'ainfi  ils  ne  font  nullement  propres  à  être  les 
confeils  &  les  Direéleurs,  ni  des  Convulfionnaires,  ni  de  tous  ceux  pour  qui  cet- 
te œuvre  efi:  un  moyen  de  fanftification  &  un  canal  de  lumières. 
Tom.  ni.  Les  Miracles  font  le  côté  lumineux  de  la  nuée,âi^ok  le  grand  Evêque  deMont- 
pag.  J4«-  pelJier:  heureux  ceux  qui  fuivent  fidèlement  cette  étoile  brillante  qui  marche  de- 
vant leurs  pas ,  &  qui  les  conduit  à  la  crèche  d'humiliation  où  ils  trouveront  leur  Sau- 
veur !  C'eft  donc  à  la  lumière  de  ce  flambeau  divin  qu'il  faut  difcerner  les  Guides  que 
aeus  avons  intérêt  de  fuivre.  MM, 


Réponfc,     puifqu'ils  avance 
^^  ^■'^'*  des  par  rapport  ai 

à 

P 


PAR    LES    CONrULSIONNAIRES,         tj; 

MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  eux -mêmes  fi  bien  fcnti  que  les  Mi- 
racles  opérés  par  le  moyen  dçs  Secours  violens,  pulvérifoient  leur  Dccifion  coo.- 
tre  ces  Secours,  &  dévoiioienc  au  Public  qu'ils  s'étoienc  mépris  à  ce  fujec,  que, 
quoiqu'ils  eulTenc  été  jufqu'à  l'époque  de  ces  Miracles  de  très  zélés  deffenfeurs  de 
tous  ceux  que  Dieu  avoit  d'abord  opérés  en  témoignage  que  l'Appel  étoic  la  vole 
qu'on  doit  fuivre,  &  même  en  preuve  qu'il  préfidc  à  l'œuvre  des  Convulfions; 
à  quoiqu'ils  eulTent  jufqU'à  ce  tems  répété  un  million  de  fois  que  les  Miracles 
font  la  voix  de  Dieu,  &  que  c'eft  fe  révolter  ouvertement  contre  lui  que  de  re- 
fufer  de  fe  foumettre  à  ce  qu'ils  difent;  néanmoins  depuis  que  Dieu  a  exécut-é  vir 
liblement  des  Miracles  par  la  violente  împreflion  des  grands  Secours,  ils  ont  peu 
k  peu  changé  de  langage  ;  &  aujourd'hui  ils  en  font  venus  jufqu'à  avancer  des 
Proportions  contre  l'Autorité  des  Miracles,  qui  me  paroiiïent  auiïi  capables  d*in.- 
duire  les  fimples  en  erreur  que  toutes  celles  qui  ont  été  bazardées  par  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens  &  par  Dom  la  Tafte. 

J'ai  déjà  démontré  le  danger  d'une  de  ces  Propofitions  dans  ma  DiJfevtation^^J^'^^^ 
fur  l'Autorité  des  MirMles'^  où  j'ai  fait  voir  que  les  connoiiïances  qu'on  tire  de 
la  Phyfique,  foit  de  celle  que  l'Auteur  de  la  nature  a  mile  dans  l'efprit  de  tous 
les  hommes  capables  de  réflexions,  foit  de  celle  qui  efl:  plus  recherchée  ,  non 
feulement  ne  font  pas  inutiles ,  mais  qu'elles  font  au  contraire  très  avantageu- 
fes  ,&  quelquefois  même  eflentielles  pour  reconnoître  au  premier  coup  d'œil  le 
furnaturel  divin  des  Guérifons  miraculeufes:  que  de  vouloir  abolir  en  quelque 
forte  les  preuves  qu'on  tire  de  la  grandeur  des  Miracles,  en  démontrant  qu'ils 
font  tels  que  le  feul  Maître  de  la  nature  a  pu  les  opérer  ,  ce  feroit  ravir  à 
l'Eglife  le  principal  &  le  plus  frappant  des  moyens  que  Dieu  lui  a  donné  pour 
terralFer  fes  adverfaires,  convaincre  &  convertir  des  incrédules:  enfin  que  de 
faire  uniquement  dépendre  la  preuve  de  la  divinité  des  Miracles,  des  circonrtan- 
ces  qui  les  accompagnent  ,  c'ell  débarrafl^er  les  Confiitutionnaires  ,  les  Héréti- 
ques, les  Juifs  &  les  Payens,  du  poids  qui  les  accable  le  plus  dans  les  Miracles  que 
Dieu  fait  en  témoignage  de  la  Vérité;  car  à  l'égard  des  circonfi:ances,  ceux  qui 
foutiennent  quelque  erreur,  ne  manquent  prefque  jamais  de  faux  prétextes  pour 
en  oppofer  ou  en  feindre  quelques-unes  dont  ils  fe  fervent  pour  répandre  des  ténè- 
bres &  des  doutes  fur  les  Merveilles  les  plus  évidemment  divines,  &  fe  foufirai- 
re  par  ce  moyen  à  leur  Autorité. 

Réponfe  à  deux  Propofitions  contre  V Autorité  des  B^iracks ,  avancées 

par  les  Théologiens  Antifecouriftes  pour  fe  défendre  contre  ceux 

qui  ont  été  opérés  par  les  grands  Secours. 

M  Aïs  voici  deux  autres  Propofitions  échapp(?es  au  Deffenfcur  de  ces  Mefiîeurs,^^^^  ^^t^.^^^ 
qui  me  paroiiïent  encore  plus  dangereufes  que  celles  que  j'ai  combattues ^uipaiois- 
dans  ma  Dtffertatwn^  &  dont  néanmoins' j'ai   cru   devoir   réferver  ici  la  réfuta- J^^'^^^^J^*/'*'^" 
don,  parce  qu'elles  n'ont  été  avancées  par  ces  MM.  précifémcnt  que  pour  fe  dé-iun-Autoutc 
fendre  contre  les  Miracles  de  guérifon  que  Dieu  a.vifiblement  opérés  par  l'impref- Je's^^.'/hâp. 
Con  de  Secours  très  violens.  pecsau  Dcf- 

La  première  cft  de  dire  que  des  Miracles  réels  y  multipliés^  des  Miracles  faits  ^H^^^l^^^^^r- 
au  nom  de  Jefus-Chrijt  ^  des  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  a  opérés  en  faveur  ^^^^' ^^'"'^""j^f ajl 
infidèles^  pouvem  ètvQ  des  Miracles  trompeurs.  '       nibueoks. 

Obfervat.  IF.  Part,  Tome  IIL  S  Mon  ^;^' 
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MoJi  Tefpeél  pour  ces  MM.  ra'a  fait  donner  la  torture  à  mon  efprit  pour  tâcher 
de  trouver  un  fens  orthodoxe  à  cette  fatale  Propofition  ;  mais  j'avoue  que  je  n'ai 
pas  eu  aiïez  de  pénétration  pour  cela ,  &  que  plus  j'y  ai  réfléchi ,  plus  elle  m'a  pa- 
ru une  cfpéce  de  blafphémc.     Du  moins  eft-il  certain  qu'elle  ell  direftement  op- 
po(ée  aux  lumineux  principes  du  grand  Colbcrt,  dont  néanmoins  ces  MM.  fe  van- 
tent en  morne  tems  d'avoir  recueilli  l'eCprit  privativement  à  tous  autres,  &  d'être 
les  fucccITeurs  univerfels  de  Tes  lumières  :  d'où  ils  concluent  qu'on  doit  avoir  en 
eux  la  même  confiance,  &  autant  de  foumiflîon  à  leur  Autorité,  qu'on  en  avoit 
pour  ce  grand  Evéque. 
OeuTfcs  de       Cependant  ce  célèbre  Prélat  donne  au  contraire  pour  maxime,  que  des  Miracles 
Tom"iV.     fiii$s  au  Nom  de  Jejus-Chrifî  ne  peuvent  être  des  prodiges  trompeurs, 
pag  ij7.  Voilà  bien   la  propofition  prccifément  contradicloire  à  celle  de  ces  Meflieurs. 

Que  du  moins  ils  ceflent  donc  de  vouloir  faire  accroire  au  Public  ,  qu'ils  fuivent 
en  toutes  chofes  les  traces  de  cet  illuftre  Prélat  &  celles  du  S.  Evëque  de  Senezi 
Si  ces  grands  Evêques,  qui  avoient  tant  de  refpeél  pour  les  Miracles ,  eulTent  en- 
tendu un  pareil  blalphéme  fortir  de  la  bouche  de  célèbres  Appellans,  leur  foi  au- 
foit  été  allarmée  d'une  pareille  Propofition;  &  dans  Tamertume  deleiir  cœur  ils  eu 
auroient  fait  amande  honorable  pour  leurs  îimis  à  celui  qui  feul  fait  des  Miracles 
au  Nom  de  fon  Fils  Jejus, 

A  moins  donc  que  ces  MM.  ne  trouvent  le  moyen  4'expliquer  cette  Propofi- 
tion d'une  manière  toute  oppofée  au  fens  naturel  qu'elle  préfente,  ce  que  je  fou- 
■haite  de  tout  mon  cœur,  il  s'enfuivra  clairement  que  bien  loin  d'être  les  héritiers 
.des  fentimens  de  ces  deux  illullres  Chefs  de  l'Appel  &  les  dépoficaires  de  leur^ 
fcnfées,  ils  font  au  contrau-e  formellement  leurs  contradiéteurs par  rapporta  l'Au- 
torité des  Miracles  faits  ou  obtenus  au  Nom  de  Jefus-Chrifl:. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fâcheux,  parce  que  cela  eft  capable  de  faire  une  très 
-funefte  impreffion  dans  l'efprit  de  bien  des  perfonnes,  c'eft  que  le  Deffenfeur  de 
ces  MM. ,  pour  autorifer  cette  dangereufe  Propofition ,  ofe  l'attribuer  à  S.  Augu- 

iiin. 

Réponfe,         Commençons  par  rapporter  les  propres  paroles  de  ces  MM.,  &  un  extrait  de  tou- 

*'^  ^'  ^        te  la  fuite  de  leurs  raifonnemens  à  cet  égard.^ 

"  Entre  les  Régies  pleines  de  fageffe,  difent-ih^  que  S  Auguftin  nous  donne 
"  pour  difcerner  le  bon  &  le  mauvais  arbre  ,  les  Maîtres  qu'il  faut  écouter,  &  ceux 
"  dont  on  dait  fe  garder,  il  nous  apprend  qu'il  n'en  faut  point  juger  par  des  cara- 

^  deres  équivoques:  &... .  ce  Père  met  au  rang  de  ces  caraètéres  équivoques  

"  certains  Miracles,  même  des  Miracles  faits  au  nom  de  Jelus-Chrift,  &  tels  que  le 

ibid,  8e       '»  Seigneur  lui-même  en  a  opérés  en  faveur  des  Infidèles." 

$^Ai*|'l;v.      Pour  prouver  ce  paradoxe,  voici  la  traduéHon  qu'ils  donnent  d'un  texte  de  S. 

laHaiTon'  Auguftin  dont  ils  ne  rapportent  point  les  termes,  fi  ce  n'eft  dans  un  long  Errata. 

tagne,N!"84.  "  Quand  le  Fils  de  Dieu,  dit  félon  eux  ce  célèbre  DoBeiir  ^  nous  a  déclaré  que 
'*  quiconque  lui  diroit:  Seigneur,  Seigneur,  n'entreroit  pas  pour  cela  dans  le 
"  Royjiume  des  Cieux,  il  a  voulu  nous  précautionner,  de  peur  que  cherchant  ia 
**  Vérité ,  nous  ne  trouvions  dans  fon  nom  même  un  principe  d'illulfion  de  la  part 
*'  de  ceux  qui  portent  fon  nom  fans  avoir  fes  œuvres.  W  a  fait  plus  :  il  nous  amis 
**  ei5  garde  contre  certaines  adions  &  certains  Miracles.  Et  quoique  ces  Miracles 
**  fbieiu  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui-même  a  opérés  en  i'aveur  des  Infidèles, 
**  U  ÎÎ014S  a  aèanmoins  avertis  de  ne  point  nous  laifler  féduire  par  de  tels  Miracles  » 

"en. 
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■•  en  noirs  perfuadant  faufferaent  que  la  fagelTe  invifiblc  fe  rencontre  toujours  là  oà 
"  nous  avons  wix  un  Miracle  vifible.  Voilà  jx)urquoi  il  ajoute:  Plu/ieurs  médiront 
"  et2  ce  jour  là:  Seigneur  ^  Seigneur:  n- avons-nous  pas  prophétifé  en  votre  nom?  N'a^ 
'*  vom-nous  pas  cbafé  les  démons  eiivotre  mm  ?  -  Et  n"  avons-nous  pas  fait  plu jieurs  Mira- 
"  des  en  votre  nom?  Et  alors  je  leur  dirai  hautement:  Je  ne  vous  ai  jamais  connu  s\ 
"  reiirez'vousdemoi^  ouvriers  a'iniquité.  Le  Seigneur  ne  reconnoîtra  donc  que 
"  celui  qui  pratique  la  juitice.  C'ell  aufli  pour  cela  qu'il  défendit  à  Tes  difciples 
"  eux-mêmes,  de  fe  réjouir  de  pareils  Miracles,  c'eft-à-dire  de  ce  que  les  démons 
"  leur  avoient  été  fournis.    Mais  réjouiïïez-vous  plutôt,  leur  dit-il,  de  ce  que  vas 

"  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  Mais  quelqu'un  dira  pcut-érre,  continue  ce^-  ^^ 

"  Père,  qu'il  n'ell  pas  poflible  que  des  méchans  faiïent  des  Miracles  vifibles ,  & 
"  qu'il  faut  mieux  croire  qu'ils  mentiront  lorfqu'ils  diront  au  Seigneur:  N'avons-- 
"  nous  pas  prophetife  en  votre  nom?  N'avons-nous  pas  chafTe  le""  démon  en  votre 
"  nom?  Et  n'avons-nous  pas  fait  plufieurs  Miracles  en  votre  nom?  Que  celui  qui 
"  fait  cette  objection  life  donc  les  grands  Miracles  que  firent  les  Magiciens  d'Kgyp- 
"  te  en  réfiftant  au  Serviteur  de  Dieu  Moyfe.  Et  fi  cet  exemple  n'eft  pas  de  fort 
"  goût,  parce  que  ce  n'étoit  point  au  nom  de  Jefus-Chrifl  qu'ils  firent  ces  Mira- 
*'  clés  qu'il  life  ce  que  le  Seigneur  lui-même  a  dit,  parlant  des  faux  Prophètes: 
"  Alors  fi  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Chrifî  eji  ici ,  ou  il  eji  là  ne  le  croyez  point.  Car 
"  il  s'' élèvera  de  faux  Chrifts  &'  de  faux  Prophètes  ,  qui  feront  de  faux  prodiges  & 
"  des  chofe  étonnantes ,  jufqu  à  féduire  y  sil  étoit  poffible ,  les  Elus  mêmes.  Fous  voyez 
"  que  je  vous  en  avertis  auparavant. 

"  A  la  lumière  d'un  feul  paflage  tel  que  celui-ci ,  s'écrient  tout  de  fuite  ees  3I3f. 
"  que  deviennent  tous  les  fophiirnes ,  toutes  les  vaines  déclamations  dont  le  fe- 
"  coud  Volume  du  Magiftrat  &  l'Ecrit  de  fon  Apologifte  font  remplis?  On  nous 
"  vante  les  Prodiges  &  les  Miracles  des  grands  Secours  ,  comme  des  caraétéres 
"  décififs  d'une  œuvre  divine  &  digne  de  toute  notre  admiration.  Et  voilà  S. 
"  Auguftin  qui  nous  parle  de  Miracles  réels  &  multipliés,  de  Miracles  faits  au 
"  nom  de  Jefus  Chrift ,  de  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui  même  a 
"  opérés  EN  FAVEUR  DES  INFIDELES  ;  &  CCS  Miraclcs  font  des  Miracles  trom- 

"   PEURS." 

D'où  ces  MM.  concluent  „  que  les  Miracles  mêmes  de  guérifon  qui  s*opére- ^''•'^  P^s- 
"  roient  (parle  moyen  des  grands  Secours)  &  qui  feroient  bien  prouvés,  doi- De  u.m.  Ec« 
"  vent  remplir  de  crainte  &  de  défiance:  Aut  fi aliqua  mira  fa&ajitnt^  magis  ca-'^^^^-^'^'^- 
"  vere  debemus ,  dit  S.  Augullin." 

Quoi!  Des  Miracles  de  guérifon bien  prouvés .,  &  par  conféquent  incon- 

teftablement  divins,  puifqu'il  efl:  bien  prouvé  que  ce  font  de  vrais  Miraclcs, & 
qu'il  efl:  de  foi  que  Dieu  feul^n  peut  faire  de  tels,  doivent  nous  remplir  de- défian- 
ce ,  bien  loin  de  nous  portera  la  foumiflîon  pour  tout  ce  qu'ils  décident!  Quoi! 
Des  guérifons  miraculeufes,  c^i  font  l'efpèce  de  Miracles  que  le  Très-haut  a  fin- 
guliérement  choifie  pour  prouver  la  divinité  de  fon  Fils  &  pour  fonder  la  Reli- 
gion dans  tout  le  monde;  &  que  Jefus-Chrift  nous  déclare  en  plufieurs  endroits 
de  l'Evangile  être  le  Témoignage  de  ion  Pere^  loin  de  devoir  exciter  notre  refpeéV» 
notre  reconnoififance ,  nos  aétious  d?  grâces ,  doivent  au  contraire  nous  remplir  dt 
crainte  ! 

11  cil  d'une  évidence  manifefte  quine  Propofition  fi  contraire  aux  maximes  de 
l'Eaiture  à.  de  la  Tradition ,  ne  peut  -tre  fondée  que  fur  quelque  errcuri«  &  que 

S  2  c'cil 
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c'eft  faire  une  injure  atroce  h  S.  Auguftin  de  la  lui  attribuer,  &  de  fuppofer qu'un 
fi  célèbre  Docteur  ait  voulu  rcnverfer  ainfi  l'autorité  divine  des  vrais  Miracles,  qui 
font  en  dernière  analyfe  le  principal  fondement  de  la  foi. 

Il  faut  donc  nécefîaircmcnt  qu'il  y  ait  quelque  méprife  très"  confidérable  dans 
l'interprétation  que  font  ces  MM.  de  ces  deux  paflages  de  S  Auguftin.  C'eft  aufli 
ce  que  je  vais  très  aifement  démontrer. 

Tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  difficile,  c'eft  de  concevoir  comment  de  fi  habiles  Théo- 
logiens ont  pu  s'éloigner  autant  qu'ils  ont  fait  de  la  penfée  de  ce  S.  Doéleur!  En 
effet  par  quelle  fatalité  n'ont-ils  pas  apperçu  que  ce  Père  del'Eglife,  n'a  eu  d'autre 
objet  en  vue,  depuis  le  N.  8o.de  fon  Sermon  fur  la  montagne,  jufques  &  compris 
les  N.  84.  &  85.  cités  par  ces  INLM.,  que  d'examiner  quels  font  les  fruits  par  lef- 
quels  on  peut  difcerner  infailliblement  les  bons  d'avec  les  mauvais  arbres.  Sur  quoi 
il  faut  obferver  que ,  par  le  terme  de  mauvais  arbres ,  ce  Père  entend  ici  ceux  qui 
n'ont  qu'une  fauiTe  vertu  ,  une  lainteté  apparente  &  trompeufe  ,  un  cœur  de 
loup  caché  fous  une  peau  de  brebis ,  c'eft-a-dire ,  fous  un  mafque  hypocrite.  Auffi 
tout  ce  qu'il  dit  dans  les  numéros  cités,  ne  tend  qu'à  avertir  ceux  qui  cherchent  la  fa- 
gcfle,  &à  connoître  la  vérité,  îendentes  ad  fapientiam ,  ad  contemplationem  -oerita' 
fis ,  de  prendre  bien  garde  de  fe  méprendre  au  choix  des  guides  propres  à  les  y 
conduire,  &de  fe  lailfer  éblouir  par  les  dehors  trompeurs  des  hypocrites,  en  croyant 
que  ce  font  des  perfonnes  animés  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Il  décide  d'abord  que  les  jeûnes ,  les  prières,  les  aumônes,  ne  font  pas  toujours 
des  fruits  qui  faffent  furement  difcerner  les  bons  &  les  mauvais  arbres.     En  eifet 
les  Pharifiens  faifoient  de   grands  jeûnes  &  de  longues  prières.     L'ambition  & 
le  defir  d'acquérir  l'eftime  des  hommes  peuvent  être  l'unique  motif  d'abondan- 
tes aumônes. 
Lib.  î.  du       II  ajoute  que  les  hypocrites,  les  hérétiques,  les  âmes  toutes  charnelles  peuvent 
fS.  S'/^  fe  fervir  du  nom  de  J.  C  pour  tendre  un  piège  aux  âmes  fimples.   D'où  il  conclud 
*^  que  ceux  qui  cherchent  la  vérité  doivent  prendre  garde  de  fe  laifler  féduire  par 

ceux  qui  portent  le  nom  de  J.  C.  fans  en  avoir  les  œuvres,  &  qu'on  ne  doit 
pas  les  prendre  pour  guides ,  quand  même  ils  feroient  des  chofes  merveilleufes  & 
même  des  Miracles  pareils  à  ceux  qu'a  fait  le  Seigneur  pour  convertir  les  infidè- 
les ;  &  il  donne  pour  règle  de  conduite ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  la 
fageiïe  invifible  habite  toujours  dans  ceux  à  qui  on  voit  fa.ire  des  Miracles  vifibles. 
Monuh  tamen  ne  talibus  decipïamur  ^  arbitrantes  ïbl  ej]e  '•mvifibilem  fapknîuim  ^  uH 
Miraculum  vifîbiîe  viderimus. 
\vA  ty"  ^^  ^'^^  P^^  difficile  de  comprendre  le  fens  de  ce  paffage.  S.Auguftin  n'y  dit  pas, 
10'ï.'  **'  &  n'a  garde  de  dire,  ainfi  que  cesMM.  que  des  M;>^c/é^  (rd'^/^&parconfequent 
divins)  des  Miracles  multipliés^  des  Miracles  faits  au  nom  de  Jefus-Chrifî  (in- 
voqué avec  foi  &  avec  piété ,  ainfi  que  font  les  con.vulfionaires  à  grands  fecours  & 
leurs  affiftans)  des  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui-même  a.  opérés  en  fà^ 
veur  des  infidèles  ....  font  des  Miracles  trompeurs.  Il  dit  feulement  que  la  fagelTe 
invifible,  c'eft-à-dire,  la  vraie  piété,  la  vertu,  la  fainteté  ,  la  fageîfe  propre  à 
conduire  dans  le  chemin  de  la  vérité,  n'habite, pas  toujours  dans  ceux  par  qui  Dieu 
fait  des  Miracles. 

Ces  Miracles  font  une  preuve  infaillible  des  vérités,  en  témoignage  defquelles 
ils  font  demandés  &  obtenus.  Mais  ils  ne  font  pas  une  règle  fûre  pour  découvrir 
fi  celui  qui  en  a  été  rinftrument,poflede  la  véritable  jullice ,  &  s'il  a  toutes  les  lumiè- 
res nécelTaires  pour  faire  parvenir  les  ame^  au  falut. 
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*  AulTi  S.  Auguftin  donne-t*il,  dans  plufieurs  de  ^Qi  écrits  ,  pour  un  principe  in- 
contellable ,  que  Dieu  pcuc  opérer  des  Miracles  par  le  minifteré  des  médians  en 
témoignage  de  quelque  vérité  ;  6c  que  tous  les  Miracles  faits  au  nom  de  J.  C.  em- 
ployé avec  foi,  fut-ce  même  par  des  hérétiques,  font  des  Miracles  divins, dont  on 
doit  par  conféquent  recevoir  toutes  les  décifions  avec  le  plus  profond  refped  &  U 
plus  humble  Ibumiflion. 

C'ell:  ce  que  le  défenfcur  des  Antifecouriftes  a  lui-même  avoué  dans  une  de  fes 
lettres  imprimées. 

"  S.  Augurtin,  dit-il,  reconnoît  que  les  hérétiques  &  les  fchifmatiques  peuvent^;  ^«"  ^« 

'*  faire  des  Miracles  au  nom  de  J.  C (le  PerederEglifc)n'héfite  pas  h  les  attri-pag.^T"' 

"  buer  à  Dieu;  &  il  paroit  qu'il  auroit  regardé  avec  horreur  de  les  attribuer  au 
"  Démon." 

Ainfi  tout  ce  qu'on  doit  conclurre  des  principes  de  S.  Auguflin ,  par  rapport 
aux  Miracles  de  gucrifon  opérés  par  les  grands  fecours,  c'ell  qu'il  eft  vrai  que  ces 
Miracles,  ne  prouvent  point  que  tous  les  Convulfionnaires  à  grands  fecours,  en  fa- 
veur de  qui  Dieu  lésa  faits,  ayent  une  véritable  piété,  ni  qu'on  doive  approuver 
généralement  tout  ce  qu'ils  font,  &  fuivre  aveuglément  tout  ce  qu'ils  dilent  en 
convulfion.  Mais  il  eft  certain  que,  félon  les  principes  de  ce  Père,  les  Miracles 
prouvent  invinciblement,  que  c'eft  Dieu  qui  fait  démander  les  violens  fecours, 
puifqu'il  les  fait  fervir  à  fa  gloire,  &  qu'il  les  approuve  &  les  autorife,  puifqu'il  les 
couronne  par  des  Miracles. 

S.  Augurtin  ajoute  dans  le  pafTage  cité  par  ces  MM.  qu'au  dernier  jour  plu- 
fieurs diront  à  Jefus-Chrift  :  N'avons  nous -pas  prophétifé  en  votre  nom?  Ea 

n^ avons-nous  pas  fait  plufieurs  Miracles  en  votre  nom  ?  &  qu'il  leur  répondra  :  Js 
ne  vous  ai  jamais  connus  ;  retirez -vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité. 

Il  eft  évident  que  tout  ce  que  prouve  ce  palTage ,  c'eft  qu'au  jour  du  jugement 
Jefus-Chrift  ne  reconnoîtra  pour  fes  membres  que  ceux  qui  auront  pratiqué  la  ju- 
ftice,  &  non  ceux  qui  auront  commis  l'iniquité,  quand  môme  ils  auroient  prophe- 
dfé  la  vérité  en  fon  nom,  &  fait  des  Miracles  pour  la  foutenir.  Ainfi  tout  con- 
coure dans  les  paflages  mêmes  cités  par  ces  MM.  à  faire  voir  qu'il  n'y  cil  queftion 
que  de  donner  des  règles  pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  des  méchans  pour  des 
hommes  juftes.  Auffi  S.  Auguftin  obferve-t-il ,  dans  la  fuite  de  ce  même  Sermon  où 
il  eft  continuellement  occupé  de  cet  objet,  qu'un  œil  fimple,  &  un  cœur  droit  & 
rempli  de  charité,  font  la  marque  la  plus  fure  qui  puifle  faire  bien  difcerner  le  bon 
arbre  d'avec  le  mauvais:  à  quoi  il  ajoute  qu'il  eft  bien  à  craindre  que  cet  œil  (im- 
pie, ce  cœur  droit  &  rempli  de  charité,  où  Dieu  répand  des  lumières  qui  ne  font 
découvertes  qu'à  peu  de  perfonnes,  ne  fe  trouve  point  dans  ceux  qui  ont  un  ef- 
prit  de  difpute  &  de  contention  :  Metuendum  eft  ne  fîudio  altercandi  ^  con- 
iendendi  quifque  nsn  videat  quod  à  paucis  videri  potefl  :  Et  qu'il  n'habite  que 
dans  ceux  qui  ne  contredifenc  qu'avec  douceur  &  modeftie  \qs  fentimens  con- 
traires aux  leurs:  In  modeftia  corripientera  diverfafentientes. 

Il  eft  encore  ajouté  dans  le  pafllige  cité  par  ces  MM.  que  Jefus-Chrift  reprit  îqs^ 
Apôtres  de  ce  qu'ils  fe  rejouilTbient  d'avoir  fait  des  Miracles;  &  qu'il  leur  dit, 
qu'ils  dévoient  bien  plutôt  fe  rejouir  de  ce  que  leurs  noms  étoient  écrits  dans 
le  Ciel. 

Il  ne  s'enfuit  point  delà  que  les  Miracles  des  Apôtres  ne  prouvoient  point  Ix 
tcrité   de  h  doélrine  qu'ils  préchoient  :    mais   uniquement    que  les  Miracles 

S  3  û'étoieat.- 
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n'étoient  point  par  eux-mêmes  une  preuve  décifive  que  leurs  noms  fuffent  écriu 
dans  le  livre  dévie. 

S.  Auguftin  fe  fait  enfuice  robjc(5lion  que  „  Quelqu'un  dira  peut-être,  qu'il 
„  n'efl  pas  poflible  qucdesméchansfalTentcies  Miracles  vifibles,  &  qu'il  vaut  mieux 
„  croire  qu'ils  mentiront  lors  qu'ils  diront  au  Seigneur:  N'avons -nous  pas  pro- 
,,  phôtifé  en  votre  nom  . ...  Et  n'avons-nous  pas  lait  plufieurs  Miracles  en  votre 
„  nom?" 

Le  fiiint  Doéleur  oppofe  h  cette  objeftion  ce  qui  fut  fait  par  les  Magiciens  d'E- 
gypte ,&  ce  qui  fe  fera  par  les  faux  Prophètes.  Sur  quoi  il  eil  bon  de  commencer 
par  obferver,  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriltes  ont  mal  traduit  cet  en- 
droit, en  appellant  de  Grands  Miracles,  les  préftiges  faits  par  les  Magiciens  de 
Pharaon.  Le  mot  (  OJJ  A  NT  J')  Légat  ergo  quanta  fecerint^  dont  fe  fert  S.  Au* 
guftin,  ne  fignifie  point(de  grands  Miracles)  mais  feulement  (combien  de  chofes 
étonnantes.) 

Au  lurplus  il  efl:  évident  que  S.  Auguftin  ne  prétend  point  dans  cepaffhge  éga- 
ler, ni  mettre  en  paralelle  les  préftiges  des  Magiciens  d'Egypte  &  les  prodiges 
menteurs  des  faux  Prophètes,  avec  les  Miracles  divins  que  Dieu  peut  vouloir  opé- 
rer par  le  miniftere  d'un  pécheur  en  témoignage  d'une  vérité.  Mais  que  c'efl;  ici 
un  argument  à  fortiori^  dont  voici  le  véritable  fens.  Si  Dieu  fouffre  que  des  Ma- 
giciens &  de  faux  Prophètes  faflent  des  chofes  qui  paroifTent  merveilleufes,  &  qui 
ne  font  propres  qu'à  induire  en  erreur,  pourquoi  nepouroit-il  pasfe  fervirdesmé- 
chans  pour  faire  des  Miracles  en  preuve  de  quelque  vérité  qu'il  nous  eft  utile  de 
favoir. 

Ces  MM.,  pour  appuyer  la  faufTe  induflion qu'ils  tirent  de  ces  pafTages,  en  ont 
encore  été  chercher  un  autre  dans  le  livre  de  l'Unité  de  l'Eglife  N.  49.  dont  voici 
les  termes:  Aut  ji  aliqua  mira  faBa  funt ,  m  agis  c  avère  dehemus. 

Obfervons  d'abord  que  le  mot,  Mira^  ne  fignifie  point  des  Miracles  ,  ainfi  que 
ces  MM.  le  fuppofent.  Il  n'eft  qu'un  diminutif  du  terme  ,  Mirahilia  ^  qui  lui- 
même  ne  fignifie  que  des  chofes  merveilleufes,  Ainfi  le  m.ot.  Mira,  qui  efl:  moins 
fort,  ne  préfente  l'idée  que  de  chofes  furprenantes.  AuîTi  ne  s'agit-il  dans  ce  paf- 
fage  de  S.  Augufliin,  que  des  illufions  des  Donatifles,  qui  s'imaginoient  avoir  en- 
tendu des  voix  du  Ciel,  &  autres  femblables  chimères,  mais  qui  ne  fe  vantoient 
point  d'avoir  fait  aucun  Miracle  réel ,  tel  que  des  guérifons  miraculeufes.  Ainfi  ce 
partage  ne  peut  avoir  aucune  application  aux  Miracles  très  réels  opérés  par  les 
grands  fecours;  &  c'eft  fort  mal  à  propos  que  ces  MM.  en  concluent  ,,  Que  les 
Rcp.de ces  „  Miraclcs  mêmes  de  guérifon  qui  s'opércroient  (par  le  moyen  des  grands  fe- 
Mw.p.  Kz.  ^^  cours)  &  qui  feroient  bien  prouvés  ,  doivent  remplir  de  crainte  &  de  dé- 
„  fiance." 

Au  furplus  s'il  pouvoit  refter  encore  quelque  ombre  de  diffculté  dans  les  pafl'a- 
ges  de  S,  Auguftin  objeètés  par  ces  Meflleurs ,  où  pourroit-on  en  trouver  une  ex- 
plication plus  fûre,  plus  lumineufe  &  mieux  autorifée  que  dans  les  Ouvrages  de  S. 
Thomas ,  qui  s'eft  finguliérement  appliqué  à  éclaircir  tout  ce  qu'a  dit  S.  Auguftin 
par  rapport  aux  Miracles?  Ecoutons  donc  cet  Ange  de  l'Ecole,  &  il  nous  foui-nira 
une  abondance  de  lumières  qui  fera  difparoître  tous  les  doutes  que  les  Antifecouri- 
flcs  répandent  fur  une  matière  fi  importante. 

Ce  Dodeur  Angélique  donne  d'abord  des  Régies  fûrcs  pour  diftingucr  les  vrais 
Miracles  des  faux. 

«  Les 
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Les  vrais  Miracles ,  dit-il^  font  ceux  qui  fe  font  en  forçant  (ou  en  ne  fuivant  pas)  Défi.mion 
)rdre  établi  dans  toute  la  nature  créée.  Miraculumefî  quod fit  prêter  ordinem  îoîius  ^'homns^n<: 
naîura  creata.     J I  n'y  a  que  Dieu  qui  en  puiiTe  faire  de  iqW.Hoc  mnpotejifacere  nifi  sr^^r^fZ 
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„  Deus.     Car  tout  ce  que  fiiit  un  Ange ,  ou  toute  autre  créature  par  fa  propre  vertu ,  il  )eft-:Ske 
„  ne  le  fait  qu'en  fuivant  Tordre  établi  dans  la  nature  créée, ainfi  cen'eft  point  un  ^^^  ^'i'«'" 
„  Miracle  ;  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiffe  faire  des  Miracles  vé-  itilL"gcSc1" 
,,  ritables:"  Quiaquidquid  facU  j^ngelus  y  vel  quacunque  alla  creaturapropriâ  vir-'^^^^-^^'^'^''^- 
„  tute^  hoc  fit  fecunâum  ordinem  naîura  créâtes,  &  fie  non  efi  Miractdum,   Un  de  i,  PaTc""' 
,  relinqu'nur  quod  folus  Deus  Miracula  facere poffit.  Qi!a:ft-  "o. 

„  Les  faux  Miracles  que  peuvent  faire  les  Démons  font  de  deux  fortes:  Duo ^\  q,  ^ 
„  pojfuntfieri  per  dœmones.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que  des  phancômes  par  lefquels  \:l'.^z. 
„  ils  fe  jouent  des  hommes,  en  leur  faifant  voir  ce  qui  n'eft  pas:  Phantajmfita 
,,  fiiSîa  quibus  fcilicet  ludificatur  homo ,  ut  videatur  et  aliquid  quod  non  efi,  Jls  opé- 
.,  rent  aufli  quelques  effets  réels,  mais  qui  ne  font  pas  de  vrais  Miracles,  puif- 
,  qu'ils  fe  font  par  la  vertu  de  quelques  caufes  naturelles:  Quadam  funt  vera 
,  faëia ,  fed  non  verè  hahent  rationem  Miraculi ,  qua  fiunt  virtute  aîiquarum. 
,  c  au  j  arum  naturalium. 

„  Mais ,  ajoute  encore  ce  Docteur  Angélique ,  les  vrais  Miracles  ne  peuvent  (e 
,  faire  que  par  la  vertu  divine:  &  Dieu  ne  les  opère  que  pour  l'utilité  des  hom- 
,  mes  :  Sedvera  Miracula  non  pojfimt  fieri  nifi  virtute  divind:  operatur  enim  ea 
Detis  ad  hominum  utilitatem.^ 

Ce  grand  Théologien  étoit  même  fi  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fafTe- 
des  Miracles  bienfaifansjtels  que  la  guérifon  des  maladies,  qu'il  donne  l'utili- 
té de  ces  Miracles  pour  un  des  caractères  décififs ,  qu'un  tel  Miracle  efi  l'Ou- 
vrage de  Dieu;  &  qu'il  avance,  comme  un  principe  inconteflable ,  que  le  Dé- 
mon ni  Çqs  agens  ne  peuvent  faire  que  des  Prodiges  vains  ou  nuifibles.  C'eit 
la  féconde  des  Régies  qu'il  prefcrit  pour  difcerner  les  Miracles  divins  des  opé- 
rations diaboliques. 

„  Secondement,  dit-il ,  on  diftingue  les  vrais  Miracles  des  faux,  par  l'utilité  des'^"^P^ 
„  premiers:  car  les  vrais  Miracles  font  utile  s  aux  hommes  en  les  guérilTant  de  leurs  ^"^  "  * 
„  maladies ,  ou  en  leur  procurant  quelque  autre  bien  ;  au  lieu  que  les  faux  Mira- 
„  des  ne  confiftent  que  dans  des  choies  nuifibles  ou  vaines,  par  exemple,  à  voler 
„  en  Tair,  à  rendre  immobiles  Les  membres  d'un  homme ,  &  à  faire  d'autres  chofes 
„  de  pareille  nature."  Secundo  &'  utilitate  fignorum ,  quiafigna  per  bonos  fa^a  junt  de 
rébus  utilibus ,  ut  in  curât ione  infirmitatum ,  &  hujufmodi  :  jigna  autemper  malos  facta 
junt  in  rébus  nocivis  velvanis ,  ficui  quod  volant  in  aère ,  -cel  reddum  membra  hominum 
pup'ida^  (^hujufmodi. 

Au  relie  cet  Ange  de  TEcole  obferve  néanmoins  à  la  fuite  de  ce  que  j'ai  cité 
plus  haut,  que  „  Les  vrais  Miracles  peuvent  s'opérer  par  quiconque  fait  profel- 
^  fion  de  la  véritable  foi  &  invoque  le  Nom  de  Jefus-Chrifl  :  ce  qui  fe  fait  quel-2.  îQuiû. 
„  quefois  par  des  méchans.  Mais  c'eû,  ajoute  i-il,  l'invocation  du  Nom  de  Je-  '''^-  -^*'- ■** 
^  fus-Chrift  qui  les  produit."  Miracula  pojfunt  fieri  per  quemcumque  qui  Z'eram 
fidem pradicat  &  nomen  Cbrifti iuvocat :  quod etiam  imerdum per  tnalos fit  ....  j'ei 
invocatione  notninis  Cbrifïi  hoc  agit. 

D'où  ce  favant  Docteur  tire  la  conclufion  „  que  tous  Uz  Miracles  qui  fe  font 
^  pour  démonter  la  Vérité  de  la  loi,  peuvent  eue  optrés  par  le  minillér^  âcs 

„  méchans.** 
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„  méchans."  Conclufio:  Illa  Miracula  qua  ad  àemonjlrandam  pradicatcs  ftdei  verU 
^ .  tatem  fpe&ant ,  etiam  à  mails  hominïbus  fîeri  poffunt. 

jLesîrUsMi-  A  quoi  cc  Uoftcur  Angélique  ajoute  que  „  les  Miracles  font  toujours  des  témoi- 
lacics  ne  ^^  gnagcs  véritablcs  des  chofes  qu'ils  induifent  à  croire,"  /id  Tertium  dicendum 
mai^Ttré^ûn  quod  Miracula  l'emper  jiitn  vera  teftlmonia  ejus  ad  quod  inducuntur.  „  D'où  il  ré- 
témoigingc  ^^  fuite,  contimist-U  ^  que  iorfque  des  méchans  publient  quelque  faufle  doétrine, 
tiompeui.     ^^  ^j^  ^^  peuvent  jamais  faire  des  Miracles  pour  la  confirmer,  quoiqu'ils  en  puif- 

„  fent  faire  en  l'honneur  du  Nom  de  Jefus-Chrill: &  en  preuve  de  quelque 

„  Vérité."   Unde  à  rnalis  qui  falfàm  doSfrinam  enumiant  ^  numquam  fiunt  vera  Mi- 
racula ad  confirmationem  Juce  dodtr'wte  ;  quamvis  quandoque  fieri  pojpiint  ad  commen- 

dationem  nominis  Chrifti  quem  invocam  &  ad  veritatis  confîrmationem, 

P^^^OjTc'  ^^  ^^"^  encore  dans  un  autre  Traité,  que  „  les  Miracles  vifibles  fe  font  par  la  ver- 
^  ^'  ^^'^'  tu  divine  pour  la  manifeftation  de  la  vertu  &  la  confirmation  de  la  foi,  ainfi 
qu'il  efl:  dit  des  Apôtres  au  dernier  Chapitre  de  S.  Marc,  qu //y  allèrent  prêcher 
V Evangile  de  tous  côtés ,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux ,  &  confirmant  leurs  dlf- 
„  cours  par  d*s  Miracles.  Mais,  ajoute  S.  Thomas  ^  les  Miracles  ne  font  pas  tou- 
„  jours  une  preuve  que  ceux  qui  les  font ,  font  en  état  de  grâce  ;  &  il  peut  arri- 
„  ver  que  quelqu'un  n'étant  pointen  état  de  grâce, fafle  des  Miracles  par  unegrace 
„  gratuite,  maisiln'efl:paspoffible  qu'il  arrive  jamais  que  quelqu'un  fafle  de  vrais 
3,  Miracles  dans  le  tems  qu'il  publie  une  faufile  doctrine ,  parce  que  de  vrais  Mi- 
„  racles  ne  peuvent  s'opérer  que  par  la  vertu  divine ,  &  qu'ainfi  ce  feroit  Dieu 
„  même  qui  feroit  témoin  d'une  faufl^eté  ,  ce  qui  ell:  impofllble."    Dicendum  quod 

Miracula  vlfiblUa  fîunt  virtute  divlnâ  ad  confîrmationem  vlrtutis  &*  fîdei Un- 

de  dicltur  Marcl  ultlmo  de  Apofîolis  ^  quod  ,,  prjedicaverunt  ubique  Domino  coo- 
5,  perante  &fermonem  confirmante  fequentibus  iignis."  Non  autem  fîunt  Miracula 
j'emper  ad  demonfîrandam  gratiam  ejus  per  quem  Miracula  fîunt  ;  &  ideb  potefî  con- 
t ingère  quod  allquls  gratiam  gratujn  faclentem  non  hahens^  Miracula  faciat  ;  je d  hoc 
contingere  non  potefî ,  quod  aliquis  faljam  doBrinam  annuntians ,  vera  Miracula  fa- 
ciat ,  qua  nlfî  virtute  dîvlnâ  fîeri  non  pojjlmt.  Sic  enim  Deus  effet  falfitaîis  tefîis , 
quod  eft  Impoffîbile» 

C'ell  donc,  fuivant  S.  Thomas,  accufer  Dieu  d'être  témoin  d'une  faufl!eté,  que 
d'ofcr  dire  que  de  vrais  Miracles  peuvent  être  des  Miracles  trompeurs. 

Mais  ce  grand  Doéteur  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  cette  réflexion  fi  foudroyan- 
te pour  le  nouveau  fiftême  de  MM.  les  Antifecouriftes  ;  elle  efl:  fi  conforme  au  feii- 
timent  des  Pères  fur  l'Autorité  des  Miracles  divins ,  aux  Régies  établies  par  la  Tra- 
dition fur  les  motifs  de  crédibilité,  &  à  l'idée  que  la  droite  raifon  donne  de  l'in. 
faillibité  du  témoignage  de  Dieu,  qu'on  la  trouve  dans  quantité  d'Ouvrages  de  cé- 
lèbres Théologiens. 

La  voici  exprimée  en  termes  encore  plus  frappans  que  ceux  de  S.  Thomas ,  par 

s.  Richard  de  S.  Viélor,  l'un  des  principaux  Auteurs  de  la  Théologie  Scholaftique. 

Lib.  T.deia^^  Ne  pourrions-nous  pas  dire  à  Dieu  avec  une  entière  &  pleine  confiance"  („^'^- 

Ciiîp!\.     )>  crie-î-il  en  parlant  de  la  foi  qui  efî  due  à  ce  qui  eft  attefîé  par  des  Miracles  di- 

„  vinsT^  Seigneur,  fi  c'efl:  une  erreur,  c'ell  vous-même  qui  nous  trompez.  Non^ 

ne  cum  omni  confîdemlâ  Deo  dlcere  poterlmus  ?  Domine ,  fi  error  efî,  a  te  ipfo  d&* 

ffepti  Jumus. 

Cette  brillante  penfée  de  ce  grand  Théologien  efl:  répétée  d'après  lui  par  tant 

d'Au- 


ant 
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MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont  eux-mêmes  û  bien  fenti  que  les  Mi- 
racles opérés  par  le  moyen  des  Secours  violens,  pulvérifoienc  leur  Décifion  con- 
tre ces  Secours,  &  dévoiloient  au  Public  qu'ils  s'étoient  mépris  à  ce  fujet,  que, 
quoiqu'ils  eufTent  été  jufqu'à  Tépoque  de  ces  Miracles  de  très  zélés  dfcfftnfeurs  de 
tous  ceux  que  Dieu  avoit  d'abord  opérés  en  témoignage  que  TAppel  écoit  la  voie 
qu'on  doit  fuivre ,  &  même  en  preuve  qu'il  préfide  à  l'œuvre  des  Convulfions  ; 
&,  quoiqu'ils  euflent  jufqu'à  ce  tems  répète  un  million  de  fois  que  les  Miracles 
font  la  voix  de  Dieu,  Se  que  c'efb  fe  révolter  puvertement  contre  lui  que  de  re- 
fufer  de  fe  fouraettre  à  ce  qu'ils  difent;  néanmoins  depuis  que  Dieu  a  exécuté  vi- 
fiblement  des  iNJiracles  par  la  violente  impreffion  des  grands  Secours,  ils  ont  peu 
à  peu  changé  de  langage,  &  aujourd'hui  ils  en  font  venus  jufqu'à  avancer  des 
Proportions  contre  l'Autorité  des  Miracles,  qui  me  paroifTent  auiîi  capables  d'in- 
duire les  fimples  en  erreur  que  toutes  celles  qui  ont  été  hazardées  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  &  par  Dom  la  Tafte. 

J*ai  déjà  démontré  le  danger  d'une  de  ces  Propoiltions  dans  ma  Z)/^;Yj//û;?Ci  d;vani 
fur  l'Autorité  des  Miracles;  où  j'ai  fait  voir  que  \ts  connoiflances  qu'on  tire  de 
la  Phyfique,  foie  de  celle  que  l'Auteur  de  la  nature  a  mife  dans  l'efprit  de  tous 
les  hommes  capables  de  réflexions,  foit  de  celle  qui  efb  plus  recherchée,  non 
feulement  ne  font  pas  inutiles ,  mais  qu'elles  font  au  contraire  très  avantageu- 
fes  &  quelquefois  même  eflentielles  pour  reconnoître  au  premier  coup  d'œil  le 
furnaturel  divin  des  Guérifons  miraculeufes:  que  de  vouloir  abolir  en  quelque 
forte  les  preuves  qu'on  tire  de  la  grandeur  des  Miracles,  en  démontrant  qu'ils 
font  tels  que  le  feul  Maître  de  la  nature  a  pu  les  opérer  ,  ce  feroit  ravir  à 
l'Egiife  le  principal  &  le  plus  frappant  des  moyens  que  Dieu  lui  a  donné  pour 
terrafler  fes  adverfaires,  convaincre  &  convertir  des  incrédules:  enfin  que  de 
faire  uniquement  dépendre  la  preuve  de  la  divinité  des  Miracles,  des  circonftan- 
ces  qui  les  accompagnent,  c'eft  débarraffer  les  Conflitutionnaires ,  les  Héréti- 
ques, les  Juifs  &  les  Payens,  du  poids  qui  les  accable  le  plus  dans  les  Miracles  que 
Dieu  fait  en  témoignage  de  la  Vérité;  car  à  l'égard  des  circonftances,  ceux  qui 
foutiennent  quelque  erreur,  ne  manquent  prefque  jamais  de  faux  prétextes  pour 
en  oppofer  ou  en  feindre  quelques-unes  dont  ils  fe  fervent  pour  répandre  des  ténè- 
bres &  des  doutes  fur  les  Merveilles  les  plus  évidemment  divines ,  &  fe  fouftrai- 
re  par  ce  moyen  à  leur  Autorité. 

Réponfe  à  deux  Propofttions  contre  T Autorité  des  Miracles ,  avancées 

par  les  Théologiens  Antifecourijîes  pour  fe  défendre  contre  ceux 

qui  ont  été  opérés  par  les  grands  Secours. 

MATS  voici  deux  autres  Proportions  échappées  au  DefFenfeur  de  ces  MeHleurs,       i. 
qui  me  paroiffent  encore  plus  dangereufes  que  celles  que  j'ai  combattues  JJ°p°'^qJ°' 
dans  ma  Dijfertation ,  &  dont  néanmoins  j'ai  cru  devoir  réferver  ici  la  réfuta- km  buipné- 
tion,  parce  qu'elles  n'ont  été  avancées  par  ces  MM.  précifément  que  pour  fe  dé- ^^Vr Autorité 
fendre  contre  les  Miracles  de  guérifon  que  Dieu  a  vifiblement  opérés  par  l'im-  des  Mia- 
preflion  des  Secours  très  violens.  \elliViiIt'- 

La  première  eft  de  dire  que  des  Miracles  réels  &*  nmkipliés ,  des  Miracles  .f^^^^^^^^\[f^n 
au  nom  de  Jefus-Cbrif ,  des  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  a  opérés  en  faveur  ùÇtccm  i\^^, 
des  Infidèles^  peuvent  être  des  Miracles  trompeurs.  f^jF"'"!,'!.' 

Mon  reipect  pour  ces  MM.  m  a  fait  donner  la  torture  a  mon  efpnt  pour  tacher  Auguitiiu 
de  trouver  un  fens  orthodoxe  à  cette  fatale  Propofuion;  mais  j'avoue  que  je  n'ai^^jtj;"^'^; 

Obfervat.IF.Part.TomelIL  S  pas'  ■^'     * 


ona 
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pas  eu  aflez  de  pénétration  pour  cela,  &  que  plus  j'y  ai  réfléchi,  plus  elle  m*a 
paru  une  efpéce  de  blalphême.     Du  moins  efl:-il  certain  qu'elle  efl  direftcmenc 
oppofée  aux  lumineux  principes  du  grand  Colbert,  dont  néanmoins  ces  MM.  fe 
vantent  en  même  tems  d'avoir  recueilli  l'efprit  privativement  à  tous  autres,  ôc 
d'être  les  fuccefleurs  univerfels  de  fes  lumières:  d'où  ils  concluent  qu'on  doit  a* 
voir  en  eux  la  même  confiance,  &  autant  de  foumiffion  à  leur  Autorité ,  qu'on  en 
avoit  pour  ce  grand  Evêque. 
Oeuvres  de       Cependant  ce  célèbre  Prélat  donne  au  contraire  pour  maxime,  que  des  Miracles 
Tom"îî     faits  au  Nom  de  Jefus-Chrifî  ne  peuvent  être  des  prodiges  trompeurs. 
la^.'î;/.        Voilà  bien  la  Propofition  précifément  contradiftoire  à  celle  de  ces  Mefîîeurs. 
Que  du  moins  ils  ceffent  donc  de  vouloir  faire  accroire  au  Public,  qu'ils  fuivent 
en  toutes  chofes  les  traces  de  cet  illuflre  Prélat  &  celles  du  S.  Evêque  de  Senez! 
Si  ces  grands  Evêques,  qui  a  voient  tant  de  refpeél  pour  les  Miracles ,  eulTent  en- 
tendu un  pareil  blafphême  fortir  de  la  bouche  de  célèbres  Appellans ,  leur  foi 
auroit  été  allarmée  d'une  pareille  Propofition,  &  dans  l'amertume  de  leur  cœur 
Aftevv.îo.  ils  en  auroient  fait  amande  honorable  pour  leurs  amis  à  Celui  qui  fQul  fait  des  Mi- 
racles au  Nom  de  fon  Fils  Jefus, 

■  A  moins  donc  que  ces  MM.  ne  trouvent  le  moyen  d'expliquer  cette  Propofi- 
tion d'une  manière  toute  oppofée  au  fens  naturel  qu'elle  préfente,  ce  que  je  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur,  il  s'enfuivra  clairement  que  bien  loin  d'être  les  héritiers 
des  fentimens  de  ces  deux  illuftres  Chefs  de  l'Appel  &  les  dépofitaires  de  leurs 
penfées,  ils  font  au  contraire  formellement  leurs  contradicteurs  par  rapport  à 
l'Autorité  des  Miracles  faits  ou  obtenus  au  Nom  deJefus-Chrifl. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fâcheux ,  parce  que  cela  efl  capable  de  faire  une  très 
funefte  impreffion  dans  l'efprit  de  bien  des  perfonnes,  c'eft  que  le  DefFenfeur  de 
ces  MM. ,  pour  autorifer  cette  dangereufe  Propofition ,  ofe  l'attribuer  à  S.  Au- 
guftin  ,  e'n  appliquant  aux  œuvres  de  Dieu ,  aux  Miracles  de  fa  droite,  ce  que 
ce  S.  Do6leur  ne  dit  que  des  œuvres  du  diable. 

Ce  qui  paroît  avoir  été  en  partie  caufe  d'une  fi  étrange  méprife  de  la  part  de 
ces  MM.,  c'efl  qu'ils  ont  fait  une  traduélion  très  peu  fidelle  du  premier  des  deux 
palTages  qu'ils  citent  de  ce  Père:  car  on  doit  charitablement  préfumer,  que  c'efl 
parce  qu'ils  ont  été  èblouïs  par  leur  fauffe  traduction ,  qu'ils  ont  ainfi  confondu 
des  Miracles  de  guérifon  pareils  à  ceux  que  Jefus-Chrifl  a  opérés  lui  même,  avec 
les  prefliges  illuCoires  de  Satan,  tels  que  ceux  que  firent  les  Magiciens  de  Pha- 
raon, &  que  le  feront  les  faux-Chrifls  &  les  faux-Prophètes. 

Mais  avant  de  développer  l'erreur  de  cette  tradu6lion,il  efl  néceflTaire  de  com- 
mencer par  rapporter  les  propres  paroles  de  ces  MM.,&  un  extrait  de  toute  la  fui- 
te de  leurs  raifonnemens  à  cet  égard. 
Ré  onfe  sî  Entre  les  Régies  pleines  de  fageffe,  difent-ils,  que  S.  Auguflin  nous  donne 

&cfp?"L'e.  ,,  pour  difcerner  le  bon  &  le  mauvais  arbre,  les  Maîtres  qu'il  faut  écouter  & 
ceux,  dont  on  doit  fe  garder,  il  nous  apprend  qu'il  n'en  faut  point  juger  par 

[]  des  caraêléres. équivoques:  & ce  Père  met  au  rang  de  ces  cara6té- 

res  équivoques certains  Miracles,  même  des  Miracles  faits  au  nom 

de  Jefus  Chnfl,  &  tels  que  le.  Seigneur  lui-même  en  a  opérés  en  faveur  des 

l\  Infidèles."  ..  ,.  ,, 

Pour  prouver  ce  paradoxe,  voici  la  traduêlion  qu'ils  donnent  d  un  texte  de  S. 
ibid.  &  Auguflin  dont  ils  ne  rapportent  point  les  termes ,  fi  ce  n'efl  dans  un  long  Errata, 
pg.'ioi.  ^  Quand  le  Fils  de  Dieu,  dit  félon  eux  ce  célèbre  Do&eur  ^  nous  a  déclaré  que 
f  oîslan'*  quiconque  lui  diroit;  Seigneur,  Seigneur,  n'entreroic  pas  pour  cela  dans  le 
fut  )a  Mon-       *  Royau- 
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„  Royaume  des  d'eux,  il  a  voulu  nous  précautionner,  de  peur  que  cherchant 
„  la  Vérité,  nous  ne  trouvions  dans  fon  nom  même  un  principe  d'illufion  de 
„  la  part  de  ceux  qui  portent  fon  nom  fins  avoir  fes  œuvres.  Il  a  fait  plus: 
„  il  nous  a  mis  en  garde  contre  certaines  allions  &  certains  Miracles.  Ec 
„  quoique  ces  Miracles  foient  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui-même  a  opé* 
,,  rés  en  faveur  des  Infidèles  ,  il  nous  a  néanmoins  avertis  de  ne  point  nous 
„  laiiTer  féduire  par  de  tels  Miracles  ,  en  nous  perfuadant  fauflement  que  Ja 
„  fagefle  invifible  fe  rencontre  toujours  là  où  nous  avons  vu  un  Miracle  vifi- 
„  ble.  Voilà  pourquoi  il  ajoute:  Plufieurs  me  diront  en  ce  jour  là:  Seigneur  ^ 
„  Seigneur:  n  avons-nous  pas  prophétifé  en  "cotre  nom?  IS^  avons -nous  pas  chajje  le» 
„  démons  en  votre  nom?  Et  n  avons-nous  pas  fait  plufieurs  h'Jiracles  en  votre  nom? 
„  Et  alors  je  leur  dirai  hautement  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  :  retirez  -  vous  de 
„  7mi,  ouvriers  d' in quîté.  Le  Seigneur  ne  reconnoîtra  donc  que  celui  qui  pra- 
„  tique  la  juftice.  C'efl  auilî  pour  cela  qu'il  défendit  à  fes  difciples  eux-mêmes, 
„  de  fe  réjouir  de  pareils  Miracles,  c'eft  à-dire  de  ce  que  les  démons  leur  a- 
„  voient  été  foumis.     Mais  réjouiflez- vous  plutôt,  leur  dit-il,  de  ce  que  vos 

,,  noms  font  écrits  dans  le  Ciel Mais  quelqu'un  dira  peut- être,  conti- n.  «;, 

„  nue  ce  Père ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  des  méchans  falTent  des  Miracles  vifi- 
„  blés,  &  qu'il  faut  mieux  croire  qu'ils  mentiront  lorfqu'ils  diront  au  Seigneur: 
„  N'avons-nous  pas  prophétifé  en  votre  nom?  N'avons- nous  pas  chailé  le  dé- 
,,  mon  en  votre  nom  ?  Et  n'avons- nous  pas  fait  plufieurs  Miracles  en  votre  nom? 
„  Que  celui  qui  fait  cette  obje6lion  life  donc  les  grands  Miracles  que  firent  les 
„  Magiciens  d'Egipte  en  réliftant  au  Serviteur  de  Dieu  Moyfe.  Et  {'i  cet  ex- 
„  emple  n'eft  pas  de  fon  goût,  parce  que  ce  n'étoit  point  au  nom  de  Jefus  Chrill: 
„  qu'ils  firent  ces  Miracles;  qu'il  life  ce  que  le  Seigneur  lui-même  a  dit,  parlant 
„  des  faux  Prophètes:  Alors  (î  quelqu un  vous  dit:  Le  Chrift  eft  ici ,  ou  il  eft  là; 
„  m  le  croyez  point.  Car  il  s'élèvera  de  faux  -  Chrifîs  &'  de  faux-Prophétes  ^  qui 
„  fei'ont  de  faux  prodiges  &^  des  chofe  étonnantes ,  jufqu'à  féduire ,  s''il  étoit  poffi- 
„  hle  ,  les  Elus  mêmes.     Vous  voyez  que  je  vous  en  avertis  auparavant. 

„  A  la  lumière  d'un  feul  paflage  tel  que  celui  ci,  s'' écrient. tout  de  fuite  ces  MM. 
„  que  deviennent  tous  les  fophifmes,  toutes  les  vaines  déclamations  dont  le  fe- 
„  cond  Volume  du  Magiftrat  &  l'Ecrit  de  fon  Apoîogifte  font  remplis?  On  nous 
,,  vante  les  Prodiges  &  les  Miracles  des  grands  Secours,  comme  des  caractères 
,,  décififs  d'une  œuvre  divine  &  digne  de  toute  notre  admiration.  Et  voilà  S. 
„  Auguftin  qui  nous  parle  de  Miracles  réels  &  multipliés,  de  Miracles  faits  au 
,,  nom  de  JefusChrift,  de  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui-même  a 
„  opérés  EN  FAVEUR  DES  infide'les  ,*  &  CCS  Miracles  font  des  Miracles  trom- 

„    PEURS.  " 

D'où  ces  MM.  concluent,,  que  les  Miracles  mêmes  de  guérifon  qui  s'opère- ;b;d.  pag. 
„  roient  (par  le  moyen  des  grands  Secours)  &  qui  feroient  bien  prouvés,  doi-  '"^' 
5,  vent  remplir  de  crainte  &  de  défiance:  Aiit  fi  aUaua  mira  facta  junt ^ma^Tis  c^-oeUnit  ec- 
„  veredebemus,  dit  S.  Auguftin."  '  ciei.  n.^p. 

Quoi!  Des  Miracles  de  guérijon Z'/V/z/'/v/f/CY;?,  &  par  conféquent  incon- 

teftablement  divins,  puifqu'il  eft  bien  prouvé  que  ce  font  de  vrais  Mirac'es  & 
qu'il  eft  de  foi  que  Dieu  feul  en  peut  faire  de  tels,  doivent  nous  remplir  de  déf an- 
ce  ^  bien  loin  de  nous  porter  à  la  foumiffion  pour  tout  ce  qu  ils  décident!  Quoi  ! 
Des  guèrifons  miraculeufes,  qui  font  l'efpcce  de  Miracles  que  le  Très-haut  a  fin- 
gulièrement  choifie  pour  prouver  la  divinité  de  fon  Fils  &  pour  fonder  la  Reli- 
gion dans  tout  le  monde;  &  que  jefus-Chrift  nous  déclare  en  plufieurs  rndroits 
de  l'Evangile  être  le  Témoignage  de  fon  Pére^  loin  de  devoir  exciter  notre  refpc6t, 

S  2,  no- 
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notre  reconnoilTance ,  nos  actions  de  grâces ,  doivent  au  contraire  nous  remplir 

àe  crainte  !  _  .      „  .  .  , 

n  eft  d'une  évidence  manifefle  qu  une  Propoiition  ii  contraire  aux  maximes  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  ne  peut  être  fondée  que  fur  quelque  erreur:  &que 
c'efl  faire  une  injure  atroce  à  S.  Auguftin  de  fuppofer  qu'il  ait  eu  intention  de  la 
foucenir  &  de  renverfer  ainfi  l'Autorité  divine  des  vrais  Miracles,  qui  font  en 
dernière  analyfe  le  principal  fondement  de  la  foi. 

11  faut  donc  nécelfairement  qu'il  y  ait  quelques  méprifes  très  confidérables  dans 
l'application  que  font  ces  MM.  de  ces  deux  paflages  de  S.  Auguftin.  C'eft  ce 
qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  démontrer. 

Pour  cet  effet  commençons  par  donner  au  Lefteur  le  premier  texte  de  ce  Père 
de  l'Eglife  cité  par  ces  MM.  lans  le  produire,  &  joignons-y  une  traduction  plus 
cx'ifte  que  la  leur. 
s  Au<»  Lib      5,  Verc  autem  ac  propriè  illi  dicunt.a  quorum  voluntate  ac  mente  non  abhor- 
2!dus'erm.*      ret  prolatio  fermonis  fui ,  fecundum  quam  fignificationem  dicit  Apoflolus:  iV^- 
^riaMont.  »'^  fj-iQ potefî  âtcere ^  Dominus  Jefus ^  nifî in  Spiritu  fanSio.  Atque  illud  ad  rem  ma- 
xime pertinet,  ne  decipiamur  intendcntes  ad  contemplationem  veritatis ,  non 
,    folum  nomine  Chriili,  per  eos  qui  nomen  habent  &  faéla  non  habent,  fed  e- 
tiam  quibufdam  faflis  atque  miraculis  qualia  propter  infidèles  cum  fecerit  Do- 
,"  minus,  monuit  tamen  ne  talibus  decipiamur,  arbitrantes  ibi  efle  invifibilem  fa- 
pientiam,  ubi  miraculum  vifibile  viderimus.     Adjungit  ergo  &  dicit:  Multi 
mihi  dicent  in  illa  die  :  Domine ,  Domine ,  nonne  in  nomine  tuo  àdemonia  ejeci" 
mus?  &  reliqua.    Non  ergo  cognofcet  nifi  eum  qui  operatur  aequitatem...  Sed 
fortalTe  quis  dicat,  non  pofTe  iniquos  vifibilia  illa  miracula  facere,  &  mentiri 
potius  illos,  qui  di6lurifunt:  In  nomine  tuo  prophetavimus ,  &  dœmonia  ejeci- 
y  mtis,  &'  virilités  nmltas  fecimus.     Légat  ergo  quanta  fecerint  refillentes  famu- 
5,  lo  Dei  Moyfi  magi  ^Egiptiorumraut  fi  hoc  non  vult  légère,  quod  non  in  nomi- 
5,  ne  Chrifti  fecerunt,  légat  quae  ipfe  Dominus  dicit  de  pfeudoprophetis:  Tune  jt 
j,  quis  vobis  dixerit  :  Ecce  hic  efî  Chrifîus  mit  illîc^  nolite  credere:  [urgent  enim. 
„  pfeudo  Chrifti  &  pfeudo-Propheta ,  &  dahunt  figna  magna  ^  prodigia ,  ita  ut 
„  in  etrorem  inducantur  etiam  ele&i. 
Ttaduft.  du      ^^  Qq  i^eft  véritablement  &  proprement  qu'à  l'égard  de  ceux  dont  la  volonté 
ée&  ""    „  &  l'efprit  font  d'accord  avec  leurs  difcours ,  lorfqu'ils  font  profeffion  d'avoir  Je- 
„  fus-Chrifl:  pour  leur  Maître,  que  l'Apôtre  déclare,  que perfonne  ne  peut  direz 
^,  Mon  Seigneur  Jefus ,  que  par  une  imprejjïon  du  Saint  Ejprit,     Au  fujet  de  quoi 
5,  il  eft  important  de  faire  attention,  qu'en  s'efforçant  de  contempler  ce  qui  efb 
vrai,  on  doit  prendre  garde  de  fe  laifTer  féduire  par  ceux  qui  portant  le  nom 
de  Jefus-Chrift  fans  en  avoir  les  œuvres,  cherchent  à  tromper,  non  feulement 
par  l'abus  qu'ils  font  de  fon  nom,  mais  auffi  par  certains  faits  &  certains  mi- 
^,  racles,  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  a  opérés  par  rapport  aux  infidèles, 
„  &  à  l'égard  defquels  il  nous  a  lui-même  avertis  de  ne  nous  pas  méprendre,  en 
^,  nous  imaginant  que  la  SageOe  invifible  ell  où  nous  avons  vu  un  miracle  vifi- 
j^.,  ble.     C'eft  pourquoi  il  ajoute:  plujieurs  me  diront:  N'avons  nous  pas-  chajfé  les 
,,  Démons  en  voire  nom?  &  le  relte.    Le  Seigneur  ne  connoîtra  donc  que  celui 

„  qui  pratique  la  juftice Mais  quelqu'un  dira  peut-être,  qu'il  n'eft  pas. 

„  poffible  que  dts  méchans  faffent  de  ces  miracles  vifibles,  &  qu'il  efl  plus  cro- 
„  yable  qu'ils  mentiront  lorfqu'ils  diront:  Nous  avons  prophétifé ^  chajfé  les  Dé- 
,,.  mons^  ^  fait plufieurs  Miracles  en  votre  mm.  Que  celui  là  life  donc  la  quanti- 
»,  té  de  miracles  que  firent  les  Magiciens  d'Egipte  pour  réfifler  à  Moyfe  le  Ser- 
^  viteur  de  Dieu:  &  s'ils  ne  veulent  pas  lelire,  parce  <^ue  les  Magiciens  n'ont 

,5  pas 
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„  pas  fait  ces  miracles  au  nom  de  Jefus-Chrifl ,  qu'il  Jifece  que  le  Seigneur  a  dit 
„  lui-même  des  faux-Prophétes.  Alors  ft  quelqu'un  'vous  dit:  le  Clmjî  eft  ici,  oti 
„  il  ejî  là ,  ne  le  croyez  point.  Car  il  s'' élèvera  de  faux-Chrifîs  &^  de  fanx-Prophé' 
^,  tes  qui  feront  des  cboj'es  fort  étonnantes  ^  des  prodiges  y  jufquà  induire  en  erreur 
„  les  Elus  mêmes.  " 

11  eft  d'abord  manifcfte  que  dans  tout  ce  paflage  S.  Auguflin  y  emploie  le  ter- 
me de  Miracles,  non  dans  fa  lignification  propre  &:  particulière  qui  ne  comprend 
que  les  effets  les  plus  éclattans  de  la  'loute-puillince  divine,  tels  que  les  réfur- 
rc6lions,  les  guérifons  fupérieures  aux  loix  qui  régifTent  la  nature,  &  les  créations 
extraordinaires,  fubites  &  vifibles:  mais  que  ce  Père  de  l'Eglile  s'efl  fervi  de 
cette  expreffion  p"ur  fignifier,  ainfi  qu'il  le  déclare  lui-même  ,,  tout  ce  qui  pa- 
5,  roîc  infolite,  difficile  à  faire,  &  qui  pafle  la  puifTance  de  celui  qui  le  trouve 
„  admirable:  miraculum  voco  quidquîd  arduum,  aut  injoliîum,  j'upra  fpem  ^'^/y^^^^-deudi  ^/Jd 
„  tatem  mirantis  apparet.  cnt».  i^.  n. 

11  efl  d'ailleurs  évident  par  les  deux  exemples  qu'il  rapporte  &  qui  fervent  à^'^^''^*'^^ 
expliquer  quel  efl  l'objet  de  fa  penfée,  que  dans  ce  texte  i!  n'a  entendu  parler  que 
de  prétendus  miracles  opérés  par  le  Démon,  tels  que  ceux  que  firent,  félon  lui, 
les  Magiciens  de  Pharaon,  &  que  feront  les  faux-Chrilts  &  les  faux-Prophétes. 

Ainfi  lorfqu'il  nous  avertit  de  ne  nous  pas  laiffer  féduire  par  des  méchans  qui 
cherchent  à  nous  tromper,  non  feulement  par  l'abus  qu'ils  font  du  nom  de  Jefus- 
Chrift,  mais  z\\fS\par  certains  faits  ^  certains  Miracles  tels  que  ceux  que  Dieu  a 
opérés  y  non  en  faveur  des  Infidèles  c'efl-à  dire  des  Idolâtres,  mais  par  rapport 
aux  Infidèles,  propter  infidèles^  il  eft  fenfible  qu'il  fait  alors  allufion  aux  Miracles 
de  punition,  dont  Dieu  par  le  miniltére  de  Moyfe  frappa  les  infidèles  Egiptiens  j. 
&  à  certains  ^firacles,  très  improprement  appelles  de  ce  nom,  qui  femblérent 
néanmoins  pareils  en  quelque  forte  à  ceux  de  Moyfe,  que  les  Magiciens  de  ce  pays 
firent  paroître,  félon  lui,  pour  empêcher  que  ceux  de  Dieu  ne  fiflent  fur  Pharaon '& 
fur  fes  fujets  l'imprelTion  qu'ils  auroient  dû  faire.  Mais  il  efl  encore  plus  vifibl-e 
que  lorfque  ce  favant  Do6leur  ajoute  tout  de  fuite,  que  le  Seigneur  nous  a  lui' 
même  avertis  de  ne  mus  pas  laijjer  furprendre.  à  ces  fortes  de  miracles,  quihufdam- 
miraculls ,  il  a  eu  en  vue  les  miracles  menteurs  que  feront  les  faux-Prophètes 
&  les  faux-Chrifls  en  fe  parant  criminellement  du  nom  de  Jefus-Chrifl,  puifque 
ce  font  les  feuls  faux  miracles  qui  nous  aient  été  prédits  par  le  Seigneur,  &; 
dont  il  nous  a  avertis  de  nous  défier, 

Ainfi  il  efl  clair  comme  le  jour  que  dans  tout  ce  paffage  ce  célèbre  Do6leur  ne 
nous  parle  que  des  prétendus  miracles  que  le  démon  peut  faire,  &  que  ce  n'eft 
point  du  tout  des  Miracles  divins  dont  il  veut  nous  donner  de  la  défiance». 

C'eft  donc  très  mafa  propos  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes,  pous- 
rendre  fufpecls  les  magnifiques  Miracles  de  guèrifon  que  Dieu  a  vifiblem.ent  opé- 
rés par  les  grands  Secours,  &  pour  infinuer  que  nous  avons  grand  tort  de  regar- 
der ces  Miracles  comme  des  caractères  décififs,  fe  récrient;  Voilà  S.  Auguflin 
que  nous  parle  de  Miracles  réels  ^  (&  par  conféquent  divins  )  de  Miracles  faits  ait 
nom  de  Jefus-Cbrifî  (invoqué  avec  foi  &  avec  pièce,  ainfi  que  font  les  Convui- 
fionnaires  à  grands  Secours  &  leurs  affiftans)  de  Miracles  tels  que  ceux  que  leSeir 
gneur  a  lui-même  opérés  en  faveur  det  Infidèles:  (faufile  tradu6lion  dont  le  pernicieux 
effet  efl  de  confondre  les  œuvres  de  Dieu  avec  celles  du  diable.)  Et  ces  Miracles- 
ajourent  ces  MM.  font  des  Miracles  trompeurs.  (Ouï  les  Miracles  du  démon,  & 
non  pas  ceux  du  Tout-puiffant.  ) 

C'efl  cette  faufiTe  traduction  qui  fait  proprement  tout  le  fond  du.  raifornenent 
de  ces  Meffieurs. 

Sa  Bar 
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Par  ces  termes,  opérés  en  faveur  des  Infidèles ,  ils  s'efforcent  de  faire  entendre 
que  dans  ce  palTage  il  s'agit  de  Miracles  proprement  dits,  de  Miracles  de  guérifcn 
pareils  à  ceux  que  Jefus-Chrift  a  opérés  lui-même:  &  il  eft  fi  vrai  qu'ils  ont  inten- 
tion d'en  donner  cette  faulleidée,  qu'ils  concluent  de  ce  partage;  que  des  Mira- 
cles mêmes  de  guéri  fou  .....  bien  prouvés ,  doivent  remplir  de  crainte  &  de  défiance. 

Mais  premièrement,  comment  ces  MM.  ne  favent-ils  pas  queJefus-Chriil  pen- 
dant fa  vie  mortelle,  n'a  opéré  aucun  Miracle  en  faveur  des  Infidèles,  c'eft-à- 
dire  des  Payens.  Il  n'en  a  fait  qu'en  faveur  des  juifs,  ou  du  moins  qu'en  faveur 
de  ceux  des  Gentils  qui  comme  le  Centenier  &  la  Cananée,  avoient  une  grande  foi 
&  beaucoup  de  confiance  en  lui,  &  qui  par  conféquent  n'étoient  point  des  Ido- 
lâtres. 

Secondement,  c'efl  préfenter  dans  un  fens  très  faux  les  termes  de  S  Auguftin 
que  de  les  traduire:  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui  même  a  opérés  en  fa- 
veur des  Infidèles.  Ce  célèbre  Do6teur  ne  parle  au  contraire  que  de  certains  faits 
&  de  certains  Miracles  que  font  les  méchans,  qui  néanmoins  ont  une  forte  de 
refTemblance  avec  ceux  que  Dieu  a  opérés  par  rapport  aux  Infidèles:  quihufdam 
fa&is  atque  Miraculis  ^  qualia  PP\.OPTEK  infidèles  cum  fecerit  Dominus  ^  &c.  Et 
\qs  deux  exemples ,  qu'il  produit  pour  expliquer  fa  penfée,  fe  réduifant  aux  mi- 
racles très  improprement  dits,  faits  par  les  Magiciens  de  Pharaon,  &  à  ceux  que 
feront  les  faux-Chrifts  &  les  faux-Prophétes,  prouvent  démonflrativement  que 
dans  ce  texte  il  n'a  nullement  eu  en  vue  de  véritables  Miracles,  des  Miracles 
réellement  pareils  à  ceux  du  Sauveur  du  monde,  mais  uniquement  les  faux  mira- 
cles que  Satan  peut  fabriquer. 

Il  eft  bien  vrai  que  ce  favantDofteur  dit  dans  plufieurs  autres  de  ïes  Ouvrages, 
que  Dieu  peut  quelquefois  opérer  de  véritables  Miracles  par  le  miniflére  des  mé- 
chans, pour  faire  éclatter  encore  plus  fortement  l'efficace  &  la  vertu  du  faintNom 
de  fon  divin  Fils,  ou  pour  prouver  quelque  autre  Vérité  importance.  Mais  en 
ce  cas  ces  Miracles,  bien  loin  d'être  des  Miracles  trompeurs^  font  au  contraire 
uîi  témoignage  infaillible  des  Vérités  en  preuve  defquelles  ils  font  faits,  quoi- 
qu'ils ne  concluent  rien  du  tout  pour  la  fainteté  de  ceux  qui  les  font.  Auffi  ce 
Père  de  l'Eglife  donne-t-il  dans  tous  fes  Ecrits  pour  un  principe  incontefhable, 
que  tous  les  Miracles  faits  au  Nom  de  Jefus-Chrifl:,  employé  avec  foi ,  fut-ce  mê- 
me par  des  Hérétiques,  &  non  pas  avec  irréligion  &  contre  Jefus  Chrift  même 
comme  feront  les  faux-Chrifts,  font  des  Miracles  divins,  dont  on  doit  par  con- 
féquent recevoir  toutes  les  décifions  avec  un  profond  refpeél  &  une  humble  fou- 
miirion  ,  comme  étant  faites  par  le  Souverain  Maître. 

Le  DefFenfeur  des  Antifecourifles  l'a  lui-même  avancé  autrefois  dans  une  de  Çq$ 
Lettres  imprimées. 
X  Lett  de        »  s.  Auguftin,  dit-il,  reconnoît  que  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques  peu- 

2rt.Por.cet,    ^^  vent  faite  des  Miracles  au  nom  de  Jefus-Chrift (en  témoignage   de  quel- 

„  que  grande  Vérité  )  11  n'héfite  pas  à  les  attribuer  à  Dieu,  &  il  paroît  qu'il 
„  auroit  regardé  avec  horreur  de  les  attribuer  au  démon." 

Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  conclurre  des  principes  de  S.  Auguftin,  parrapport  aux 
Miracles  de  guérifon  opérés  par  les  grands  Secours,  c*eft  qu'à  la  vérité  ces  Mi- 
racles ne  prouvent  point  que  lesConvuîfionnaîres,en  faveur  de  qui  Dieu  les  a  faits, 
aient  une  véritable  piété,  ni  qu'on  doive  approuver  généralement  tout  ce  qu'ils 
font  &  fuivre  aveuglément  tout  ce  qu'ils  difent  en  Convulfion;mais  félon  les  prin- 
cipes de  ce  Père,  ces  Miracles  prouvent  invinciblement ,  que  c'eftDieu  qui  leur 
a  fait  demander  ces  violens  Secours ,  puifqu'il  a  voulu  les  faire  fervir  à  fa  gloire, 
&  qu'il  les  approuve  &  les  autorife,  puifqu'il  les  couronne  par  des  Miracles. 

Au 
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Au  furplus  s'il  relie  encore  quelque  ombre  de  difficulté  dans  le  pafTage  deS.Au- 
guftin  dont  je  viens  de  rendre  compte,  où  peut-on  en  trouver  une  explication 
plusfûre,  plus  lumineufe  &  mieux  autorifée  que  dans  les  Ouvrages  de  S.  Tho- 
mas, qui  s'ell  fingulierement  appliqué  à  éclaircir  tout  ce  qu'a  dit  S.  Auguftin  par 
rapport  aux  Miracles?  Ecoutons  donc  cet  Ange  de  l'Ecole,  &  il  nous  fournira 
une  abondance  de  lumières  qui  fera  difparoître  tous  les  doutes  que  les  Antifecou- 
riftes  répandent  fur  une  matière  fi  importante. 

Ce  Dofteur  Angélique  donne  d'abord  des  Régies  fûres  pour  diflinguer  les  vrais      h. 
Miracles  des  faux.  .  q'S' s" 

,,  Les  vrais  Miracles ,  dît-il^  font  ceux  qui  fe  font  en  forçant  (ou  en  ne  fuivant  pas)  Thomas  des 
„  l'ordre  établi  dans  toute  la  nature  créé.  Mlraculumefî  qiioàfit  prjeter  ordinemtotius  Mhacks,"'"^ 
5,  naturcc  créât  ce.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  puilîe  faire  de  tels  :  hoc  nonpotefî  fcicere  nijl  j'eit-adire 
„  Deus.  Car  tout  ce  que  fait  un  Ange,  ou  toute  autre  créature  par  fa  propre  vertu ,  il  diwns  'sc^^dcs 
„  ne  le  fait  qu'en  fuivant  l'ordre  établi  dans  la  nature  créé  ,  ainfi  ce  n'eft  point  un  'l'^''fas'-'"es 
„  Miracle;  d  ou  il  luit  quil  ny  a  que  Dieu  leul  qui  puille  faire  des  Miracles  ve-  somm. 
„  ritables  :"  Q///^  quïâquld  facit  Angehis  ^  vel  quacumque  alia creaîura proprlâvir-  qi3'„o, 
tute ,  hoc  fit  fecundum  ordinem  nattirce  créât  ce ,  (2f  jic  non  eft  Miraculum.  Unde  re-  a».  4. 
linqiiitur  quod  joins  Deus  Mlraciila  jacere  pojfit. 

„  Les  faux  miracles  que  peuvent  faire  ies  Démons  font  de  deux  fortes:  Dtw  t.2.Q\ix(t. 
,,  pojfunt  fierî per  dœmones.  11  y  en  a  qui  ne  font  que  des  phantômesparlefquels  *"*-'^"**î 
„  ils  fe  jouent  des  hommes,  en  leur  faifant  voir  ce  qui  n'eft  pas  :  Phantafmata  fa- 
„  6ia  quibus  JcUicet  îudifîcaîur  bomo,  ut  videatur  et  allquid  quod  non  eft.  Ilsopé- 
„  rent  auflî  quelques  eiffets  réels,  mais  qui  ne  font  pas  de  vrais  Miracles,  puif- 
5,  qu'ils  fe  font  par  la  vertu  de  quelques  caufes  naturelles:  Oiiœâam  fiint  verafa- 
„  dta^  fed  non  veré  habent  rationem  Mlraculi ,  qiice  fiunt  -uirtute  aliqtiarum  cau/à' 
„  rem  naturalimn. 

,,  Mais ,  ajoute  encore  ce  Do&etir  Angélique^  les  vrais  Miracles  ne  peuvent  fe 
„  faire  que  par  la  vertu  divine:  &  Dieu  ne  les  opère  que  pour  l'utilité  des  hom- 
,,  mes:  Sed  vera  MWacula  non  pojfunt  fteri  nifi  virtute  divine:  opérât  ur  enlm  ea 

Deus  ad  hominum  utilitatem.  " 

Ce  grand  Théologien  étoit  même  fi  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  falTe  des 
Miracles  bienfaifans  tels  que  laguérifon  des  maladies  ,  qu'il  donne  l'utilité  de  ces 
Miracles  pour  un  des  cara6léres  décififs,  qu'un  tel  Miracle  eft  l'Ouvrage  de  Dieu; 
&  qu'il  avance,  comme  un  principe  inconteftable,  que  le  Démon  nifes  agensne 
peuvent  faire  que  des  Prodiges  vains  ou  nuifibles.  C'eft  la  féconde  des  Régies  qu'il 
prefcrit  pour  difcerner  les  Miracles  divins  des  opérations  diaboliques. 

,,  Secondement,  ait-il, on  diftingue  les  vrais  Miracles  des  faux,  par  l'utilité  des  2.senf.Drf, 
„  premiers:  car  les  vrais  Miracles  font  utiles  aux  hommes  enlesguérifTantdeleurs  ^"  ^-*^^'*^ 
„  maladies,  ou  en  leur  procurant  quelque  autre  bien ,  au  lieu  que  les  faux  Mira- 
,,  clés  ne  confiftent  que  dans  des  chofes  nuifibles  ou  vaines,  par  exemple,  à  voler 
„  en  l'air,  à  rendre  immobiles  les  membres  d'un  homme,  &  à  faire  d'autres  chofes  de 
,,  pareille  nature."  Secundo  &  utilitatejignorum^qmajigna per  bonos  fa&ajitnt  de  ré- 
bus utîUhus ,  ut  in  curatione  infirmitatum,  ^  hujuj'modi  :  jigna  autem  per  malosfaSla 
funt  in  rébus  nocivis  vel  vanis ,  ficut  quod  volant  in  aère ,  vel  reddunt  msînbra  homi- 
minum  ftupida ,  (£?  hujufmodi. 

Au  refte  cet  Ange  de  l'Ecole  obferve  néanmoins  à  la  fuite  de  ce  que  j'ai  cité 
plus  haut  ,  que  ,,  Les  vrais'Miracles  peuvent  s'opérer  par  quiconque  fait  profef- 
,,  fion  de  la  véritable  foi  &  invoque  le  Nom  de  Jefus-Chrift:  ce  qui  fe  fait  quel-  2.1.  Qu^fj, 
„  quefois  par  desméchans.     Mais  c'eft,  ajoute-t-il^  l'invocation  du  Nom  de  Je*  ^'^*  '^"-** 
„  fus-Chrift  qui  les  produit."  Miracula  pojjïmt  fieri  per  quemcumque  qui  veram 
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fi  (km  pra;dlcat  &  nomen  Chrijîi  invocat  :  quod  etiam  interdum  per  maîos  fit  ,  ,  ,  , 
fed  invocatione  nominis  Chrifii  hoc  agit. 

D'où  ce  favanc  Dofteur  tire  la  conclufion  „  que  tous  les  Miracles  qui  fe  font 

5,  pour  démontrer  la  Vérité  de  la  foi,  peuvent  être  opérés  par  le  miniftére  des 

5,  méchans."  Conclufio:  Illa  Mlracuïa  qude  ad  demonfirandam prccdkata  fidei  ve- 

ritatem  fpeSfant ,  et'iam  a  malts  hominîbus  fieri pojjunt. 

iTi.         A  quoi  ce  Do6leur  Angélique  ajoute  que  „  les  Miracles  font  toujours  des  témoi- 

îadeTnc'^^'  ,,  gnagcs  véritables  des  chofes  qu'ils  induifent  à  croire."     Ad  Tertium  dkendum 

peuvent  ja-  quod  Mlracula  fempeT  jïint  ver  a  tefîlmonla  ejus  ad  qiiod  inducuntur,     „  D'où  il  ré- 

niH.  erre  un      ^^1^^  ^  contïtiue-t-ïl ^  quc  lorfquc  des  méchans  publient  quelque  faulTe  doélrine, 

ils  ne  peuvent  jamais  faire  des  Miracles  pour  la  confirmer,  quoiqu'ils  en  puif- 

5,  fent  faire  en  l'honneur  du  Nom  de  Jefus-Chrifl &  en  preuve  de  quelque 

5,  Vérité."  Unde  a  malïs  quifalfam  doBrinamenuntîant^  numquam  fiiint  ver  a  Mi- 
racula  ad  confirmationem  fine  doBrince  ;  quamvls  quandoqiie  fîeri  poffum  ad  comment 

dationem  nominis  ChrljH  qiiem  in-vocaîU &^  ad  veritatis  confirmatlonem. 

Qii-ift.  ii36  II  dit  encore  dans  un  autre  Traité ,  que  „  les  Miracles  vifibles  fe  font  par  la  ver- 
du  3.  opurc.^^  tu  divine  pour  la  manifeflation  de  la  vertu  &  la  confirmation  de  la  foi,  ainli 
,j  qu'il  efb  dit  des  Apôtres  au  dernier  Chapitre  de  S.Marc,  qu'i/.f  allèrent  prêcher 
5,  r Evangile  de  tous  côtés ,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux ,  &*  confirmant  leurs  dlf- 
„  cours  par  des  Miracles,  Mais,  ajoîite  S.  Thomas , les  Miracles  ne  font  pas  tou- 
,,  jours  une  preuve  que  ceux  qui  les  font,  font  en  érat  de  grâce;  &  il  peut  arri- 
,,  ver  que  quelqu'un  n'étant  point  en  état  de  grâce ,  fafTe  des  Miracles  par  une  grâce 
5,  gratuite  ,mais  il  n'efl  pas  poffible  qu'il  arrive  jamais  que  quelqu'un  fafie  de  vrais 
,,  Miracles  dans  le  tems  qu'il  publie  une  fauffe  do6lrine,  parce  que  de  vrais  Mi- 
,,  racles  ne  peuvent  s'opérer  que  par  la  vertu  divine,  &  qu'ainfi  ce  feroit  Dieu 
„  même  qui  feroit  témoin  d'une  faulTeté,  ce  qui  efi:  impoffible."  Dicendum  quod 
Mlracula  vifibilla  fiunt  virtute  divinâ  ad  confirmatlonem  virtutis  &  fidei, . . .  (7«- 
de  dlcitur  Marci  ultlmo  deApofiolls^quod  „pr8edicaverunt  ubique  Domino  coope- 
„  rante  &  fermonem  confirmante  fequentibus  fignis."  Non  autem  fiunt  Mlracula 
femper  ad  demonfirandam  gratiam  ejus  per  quem  Miracula  fiunt  ;  &  ideopotefî  con- 
t  ingère  quod  aliquis  gratiam  gratum  facientem  non  hahens  ^  Miracula  faciat  ;  fed  hoc 
contingere  non  pote  fi ,  quod  aliquis  falfam  do&rinam  annuntians ,  ver  a  Miracula  fa- 
ciat ,>  quiZ  ni  fi  virtute  divinâ  fieri  non  pojfunt*  Sic  enim  Deus  effet  fal fit atis  tefiis^ 
quod  ejl  impofiîbile. 

C'elt  donc,  fuivant  S.  Thomas , acculer  Dieu  d*être  témoin  d'une  faufleté,  que 
d'ofer  dire  que  de  vrais  Miracles  peuvent  être  des  Miracles  trompeurs. 

Mais  ce  grand  Dofteur  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  cette  réflexion  fi  foudroyan- 
te pour  le  nouveau  fiftêmede  MM.les  Antifecourift:es;elle  efi;  fi  conforme  au  fen- 
timent  des  Pérès  fur  l'Autorité  des  Miracles  divins,  aux  Régies  établies  par  la  Tra- 
dition fur  les  motifs  de  crédibilité,  &  à  l'idée  que  la  droite  raifon  donne  de  l'in- 
faillibité  du  témoignage  de  Dieu,  qu'on  la  trouve  dans  quantité  d'Ouvrages  de 
célèbres  Théologiens. 

La  voici  exprimée  en  termes  encore  plus  frappans  que  ceux  de  S.  Thomas,  par 

Richard  de  S.  Viclor,  l'un  des  principaux  Auteurs  de  la  Théologie  Scholaflique. 

„  Ne  pourrions-nous  par  dire  à  Dieu  avec  une  entière  &  pleine  confiance"  („/6f- 

Tiinré'      „  crie-t-il  en  parlant  de  la  foi  qui  efi  due  à  ce  qui  efi  attefié  par  des  Miracles  di' 

chap.  1.     ^^  vins:'"')  Seigneur,  fi  c'efl  une  erreur,  c'eft  vous  même  qui  nous  trompez.     Non-- 

ne  cum  omni  confidenîid  Deo  dicere  poterimus  ?  Domine  ^  fi  error  efi  ,ateipfo  decepti 

fumus. 

Cette  brillante  penfée  de  ce  grand  Théologien  eft  répétée  d'après  lui  par  tant 

d'Au- 
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d'Auteurs ,  qu'il  n'eft  pas  polTible  que  d'auffi  favans  perfonnages  que  MM.  lei 
Théologiens  Antifecouriftes  l'aient  ignorée. 

Ajoutons  néanmoins  encore  ici  un  beau  palTage  du  Cardinal  Bellarmin,  qu'il  ter- 
mine par  une  réflexion  toute  pareille. 

„  Les  vrais  Miracles ,  dït-il ,  ne  peuvent  fe  faire  que  par  la  vertu  divine. .  .   C'efl  Lir.  9.  <fc 
,^  pour  cela  que  dans  les  faintes  Ecritures  ils  font  appelles  le  Témoignage  de  Dieu,  f,"^'^'^^' 
„  Ainfi  tout  ce  qui  efl  confirmé  par  un  Miracle,  eil  confirmé  par  le  témoignage 
,,  de  Dieu.    Or  Dieu  ne  peut  pas  être  le  témoin  d'un  menfonge:  par  conféquent 
,,  tout  ce  qui  eft  confirmé  par  un  Miracle  eft  nécefTairement  véritable."    Vera 

Miracuîa  non  pojfunî  fieri  nifi  Dei  virtiite Proptereà  etiam  in  ^cripturls  di- 

cuntuy  Teflhnonia  Dei.  Otiare  qtiod  Miraculo  confirmattir  ,  Dei  tefîimonio  confir» 
viatur,  Deus  aiitem  non  pote fî  ejje  teftis  mendacii;  igimr  quod  Miraculo  confirma* 
fur,  verum  fit  necejje  eft, 

A  l'égard  des  faux  Miracles ,  ils  fe  font ,  dit  S.  Thomas ,  par  ceux  qui  contra  i.  fart, 
^ent quelque  p?i&.Q ^vccleDémor,, perpacluminitum  cumdœmone.  Aufli  ce  célèbre  J"^'**"*\ 
Do«5lcur  comprend-il  fous  le  nom  de  magiciens,  w^/^/,  tous  ceux  qui  font  à^s  pro-  cundurâ. 
diges  diaboliques:  &  à  cette  occafion  il  rapporte  ce  palTage  deS.  Auguflin:  5,Les  s  Aug.  lib»' 
.,,  magiciens  font  leurs  Miracles  d'une  façon,  les  bons  Chrétiens  d'une  autre,  &q5.%^.^'*** 
„  les  mauvais  Chrétiens  encore  d'une  autre.     Les  magiciens  par  des  conventions 
„  fecrettes  avec  les  démons,  les  bons  Chrétiens  en  vertu  de  Ja  juftice  que  Dieu 
„  a  mife  dans  l'Eglife:  les  mauvais  Chrétiens  par  la  vertu  des  fignes  de  cette  ju« 
„  flice  publique."  Aliter  magi  faciunt  miracula^  aliter  boni  Chriftiani ^aliter  ma- 
ii.  Magi ,  per  privatos  contra£fus  cum  dœmombus  :  boni  Cbrifîlani  ^per  publicam  ju- 
fîitiam  :  mali ,  per  fïgna  publica  fufîitioe. 

Si  quelque  habile  Théologien  vouloit  fe  donner  la  peine  de  recueillir  dans  tous 
les  Pérès  &  autres  Auteurs  h.ccléiiaftiques ,  tous  \^^  palfages  qui  font  contraires  à 
la  Propofition  que  je  combats  ,  je  fais  perfuadé  qu'il  y  en  auroit  de  quoi  faire  un 
in  folio:  car  il  n'eft  pas  poiïible  qu'il  y  ait  parmi  eux  aucune  diverfité  de  fentimens 
fur  des  maximes  ii  importantes  pour  la  Religion.  Ainfi  je  crois  donc  pouvoir  di- 
re avec  une  pleine  affurance,  qu'il  efl:  confiant  par  toute  Ja  l>adition  aufll  bien 
que  par  les  Saintes  Ecritures,  ainfi  que  je  l'ai  çr cave ddinsmd.Di(fertation fur TAu' 
îorité  des  BTiracles  :  i.  que  tout  Miracle  fait  au  Nom  dejefus  Chrift  invoqué  avec 
piété, fût-  il  opéré  par  le  minlfbére  d'un  méchant,  qui  nomenChrifîi  invocat ^ doit 
être  refpefté  comme  un  Miracle  divin:  2.  que  jamais  il  n'en  arrive  de  tels  en  preu- 
ve d'une  faufle  d(.6lrine:  numquara  fiuntvera  Miracula  ad confirmationem  doÈtrina 

falfcc Cont ingère  non  potefî  quod  aliquis  falf'am  doÙrinam  annuntians ,  vera  Mi" 

racula  faciat ^  dit  S.  Thomas j  &  i^.  que  de  tels  Miracles  font  le  témoignage  de 
Dieu.  &  par  conféquent  un  témoignage  infailliBle:  Miracula  femper  funt  z-era  te* 
jîimoniaejus  ad  quod  inducuntur  ^  dit  encore  le  même  Docteur.  D'où  il  fuit  que 
refufèr  de  fe  foumettre  à  ce  qu'ils  décident,  c'efl  fe  révolter  contre  Dieu-même, 
&  que  de  dire  que  des  Miracles  faits  au  noU  de  Jefiis-Chrlft  ^  &  même  des  Mira- 
cles tels  que  ceux  que  le  Seigneur  a  opérés  ^  &  par  conféquent  lùpérieurs  aux  loix  qui 
régiflent  toute  la  nature,  /o;/r,  ou  du  moins  peuvent  être,  dt%  Miracles  trompeur  s  >, 
c'efl:  un  blafphéme  qui  attaque  Dieu  perfonnellement  dans  une  des  qualités  eifen- 
tielles  à  fa  perfeâion  infinie,  puifque  c'efl:  fuppofer  qu'il  peut  vouloir  nous  trom- 
per &  être  le  témoin  d'un  menfonge:  Domine^  fî  error  efi ^  à  te  ipf'o  decepîi  fu- 
mus:  Seigneur  fi  c'efl:  une  erreur,  c'eft  vous  même  qui  nous  trompez,  dit  Ri- 
chard de  S.  Vi6lor  Sic  enim  Deus  effet  fal fit atis  tcfîis:  en  fuppofant  ce  cas  Dieu 
feroit  le  témoin  d'une  fauflleté,  dit  S.  Tiiomas  ;  or  Dieu  ne  peut  jamais  être  le 
Obfervat,  IV.Part.TtmJIL  T  témoin 
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témoin  d'un  menfonge.    Deus  autem  non  pote fî  ejfe  tefîis  mendacii^  concludleCàr' 
dinal  Bellarmin. 

Si  c'eft  un  blafphême  également  contraire  à  la  raifon ,  à  la  Religion  &  aux 
principes  de  l'Ecriture  &  de  la  'lïadition,  que  d'avancer  que  des  Miracles  di- 
vins peuvent  être  des  Miracles  trompeurs ,  c'cft  donc  infulier  S.  Auguflin  que 
de  lui  attribuer  une  telle  penfée  &  il  eft  d'une  évidence  manifefte  que  c'efl 
abufer  des  termes  d'un  de  Tes  pafTages  que  de  lui  donner  un  pareil  fens. 

Si  le  Dfcffenfeur   de  MM.   les  Théologiens  Antifecouriftes   efl  tombé  dans 
cette  méprife,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  s'eft  laifTé  éblouir  par  le  défir 
de  foutenir   à   quelque  prix   que   ce  foit   la  Décifion  de  ces  MM.  contre  les 
grands  Secours.     Car  bien  loin  d'ignorer  les  fentimens  des  Pérès  fur  l'Autori- 
té des  Miracles,  il  les  a  lui-même  cités  autrefois  dans  pi ufieurs  de  fes  Lettres, 
Ce  n'efl:  que  depuis  qu'il  s'eft  déchaîné   contre   les  grands  Secours,  que  Dieu 
a  permis  qu'il  ait  comme  oublié  ce  qu'il  fa  voit  le  mieux,  &  que  les  grandes 
lumières  qu'il  avoit  fe  foient  comme  éclipfées  tout  à  coup.     Pour  le  remettre 
fur  les  voies,  peut-être  fufîira  t-il  de   préfenter  encore  à  fes  yeux  un  paffage 
Xictt,  de  d'Eftius  qu'il  a  lui-même  rapporté  en  Latin  dans  fa  X.  Lettre:  il  y  conformoic 
îî*gfio"&   alors  fes  fentimens.  Par  quelle  fatalité,  voudroicil  aujourd'hui  en  foutenir  de  dia.. 
**»*  métralement  oppofés? 

Quoique  ce  paffage  foit  un  peu  long, je  ne  crains  poins  de  le  copier  ici  tout 
entier.     Il  lance  de  tous  côtes  de  il  grands  traits  de  lumière,  qu'il  ell  vifible 
que  la  Providence  divine  a  voulu  en  cette  occafion  fe  fervir  d'Eflius  pour  lui 
faire  rendre   un   hommage   éclattant  à  l'Autorité  des  Miracles.     Commençons 
par  la  tradu^lion. 
TESius  in         „  Ni  les  Démons,  ni  les  hommes,  dh  Eft  lus ,  ne  peuvent  jamais  par  aucune 
Sent.  Lib,2.      ygr^u  fajre  aucun  Miracle  pour  confirmer  une  erreur;  ou,  pour  m'exprimeren 
Au.  19.       5»  ^,^^j.j.çg  termes.  Dieu  a  refolu  de  n'exaucer  jamais  ni  les  Démons  ni  les  hom- 
'*  mes ,  lorfqu'ils  lui  demandent  un  Miracle  dans  la  vue  de  s'en  fervir  pour  con- 
firmer une  erreur  .....  parce  que  Dieu  a  inflitué  les  Miracles  pour  être  les 

fignes  de  fa  volonté, &  le  témoignage  de  fes  décifions Car  Dieu  ayant  u- 

ne  fois  réglé  la  nature  de  toutes  chofes,  il  ne  renverfe  point  cet  ordre  à  moins 

''  qu'il  ne  veuille  dire  quelque  chofe  aux.  hommes,  &  le  leur  fjgnifîer  par  une. 

*'  œuvre  extraordinaire  &  furnaturelle.     Or  c'efl  lui-même  qui  efl  cenfé  nous  • 

\'  parler,  lorqu'il  fe  fert  du  miniflére  d'un  Ange  ou  d'un  homme  pour  faire  une 

telle  œuvre.     C'eil  pourquoi  Dieu  qui  efl  la  Vérité  première ,  ne  pouvant  être 

''  le  témoin  d'une  fauffeté,  il  en  réfulte  que  fuivant  l'ordre  qu'il  a  établi,  il  ne 

"  peut  opérer  un  Miracle  par  le  miniflére  de  celui  qui  voudroit  le  faire  paroître 

"  pour  perfuader  quelque. chofe  de  faux.    C'efl  pour  infinuer  cette  Vérité  que 

"  dans  les  Ecritures,  les  Miracles  font  ordinairement  appelles  des  fignes,  com- 

*  me  étant  faits  pour  fîgnifier  aux  hommes  quelque  vérité.     Cette  doélrine ,  ^/o^'- 

^^^  te  Eftlus,  ell  celle  de  S.Thomas  2.  z.  Q.  158.  art.  2.  où  il  dit  que  les  Miracles 

font  toujours  des  témoîgJiages  véritahles  des  chofes  qu'ils  induifent  à  croire.    D'où 

"  il  fuit  que  dans  le  tems  que  des  méchans  publient  une  fauffe  do6lrine,  ils  ne 

^\  peuvent  jamais  faire  des  Miracles  pour  la  confirmer».    Mais  cela  efl  prouvé. 

d'une  manière  encore  plus  forte  par  les  Ecritures  Sacrées,  tant  par  l'Ancien  que 

'[  par  le  Nouveau  Teflamenî,  par  lefquels  il  confie  très  clairement,  que  l'ufage 

propre  des  Miracles  eft  de  prouver  les  Vérités  divines ,  ou  de  déclarer  la  fain- 

teté  de  quelque  homme,  ce  qui  fert  auffi  à  la  preuve  de  la  Vérité.     Or  cette 

g^  preuve.feroit  tout.à  fait  inefficace  fi,  en  quelque  cas  que  ce  fût,  il  pouvoit  fe. 

^)  laire: 
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;,  faire  des  Miracles  pour  attefler  quelque  chofe  de  faux."  Neque  dœmofîes  ne- 
que  homines  ullâ  virtute  poffunt  facere  Miraculum  pro  cenfîrmatione  erroris  ;  id  e[i 
alils  verbis^  Deits  flatuit  mmiquam  exaudire  petîtionem  dœmonis  vel  hominîs^  volen- 

tis  ad  confînnandufii  errorem  Miraculum  adhibefe quia  Deus  i?iff huit  Mira- 

cula  tamquam  figna  quadam  ^  tejliimnia Qum  enim  rerum  naturam  Deus 

feviel  infîiîuerit^  ah  ejus  ordine  no?î  recedit  ^  nifî pcr  opus  extraordinarium  &  fuper- 
naturale  -uelit  aliquid  loqui  i^  fignifïcare  hominibus.  Cenfetur  autem  illud  loqid  "cel- 
le ,  quod  loquitur  Angélus  -cel  homo ,  per  cujus  minifîerium  taie  opus  hominibus  opew 
dit.  Qjiare  cum  Deus^  qui  prima  verit as  eft  ^  non  pojjît  ejje  tefîis  fal/hatis  ^  con- 
fequitur  eum ,  fiante  hoc  juâ  ordinatione ,  non  pojje  Miraculum  operarl  per  illum  qui 
illud  exhibeat ,  ut  faljum  aliquid  apud  homines  îeflificetur.  Atque  hujus  rei  infï- 
nuanda  eau] a ,  Miracula  in  Script uris  pajjim  Signa  appellantur  o  quaft  veritatl: 
alicujus  ad  homines  fjgnificativa.  Hœc  doBrina  ejl  Sancîi  Thoniie  2.  2.  Qj  178.  a.  2, 
ubi  dicit  :  ,,  Miracula  tïÏQ  femper  vera  teftimonia  ejus  ad  quod  inçlucuntur:'* 
ideoque  à  malis  faljam  doStrinam  annuntiantibus ,  numquam  fîeri  vera  Miracula  ad 
confirmationem  fiicc  do^rina,  Plenius  autem  id probatur  ex  Sacra  Scriptural  tam 
Veteris  quam  Novi  Teflamenti ,  ex  quâ  clarijjîmè  confiât  proprium  nfum  Miraculo- 
rum  eJje  ad  probandam  divinam  veritatem ,  vel  ad  declarandam  alicujus  hotnirns 
fancîitatem ,  quod  &*  ipfum  pertinet  ad  veritatis  confirmationem.  Oti<£  quidem  pro^ 
batio  inefficax  ejjet,  Jt  pojfent  aliquo  caju  exhiber i  Miracula  ad  te[Ujicai%dum  ali' 
quidfalji. 

Si  on  ajoute  aux  preuves  énoncées  dans  ce  pafTage  d'Eflius  celles  que  j'ai  rap- 
portées ci-deflus,  &  qu'on  y  joigne  toutes  les  autres  que  le  Lefteur  a  trouvées 
dans  ma  Dijfertation  fur  V Autorité  des  Miracles:  preuves  tirées  non  feulement  du  cidevir.titi 
fentiment  des  Pérès,  mais  même  d'un  grand  nombre  de  Textes  de  l'Ecriture  ^^"^  "' 
Sainte:  preuves  qui  démontrent  par  des  Autorités  qu'il  n'efl  pas  permis  de  con* 
tefter,  que  Dieu  feul  peut  faire  de  vrais  Miracles,  qu'ils  font  le  figne  qu'il  a 
choifi  pour  nous  faire  clairement  connoîcre  que  c'efl  lui  qui  nous  parle  &  pour 
nous  fignifier  lui-même  fa  volonté  d'une  manière  fenfible  &  palpable;  d'où  il 
réfulte  que  jamais  il  ne  fe  peut  faire  de  vrais  Miracles  en  témoignage  d'aucune 
erreur:  combien  les  Lefteurs  doivent- ils  être  étonnés  d'entendre  SlM.  les  Théo- 
logiens Antifecouriftes,  ou  du  moins  leur  Deffenfeur,  s'écrier:  ,,  On  nous  vante  R«p°nf«. 
„  les  prodiges  &  les  Miracles  dts  grands  Secours  comme  des  caraftéres  décifjfs    '^•^^s.ioi, 
,,  d'une  œuvre  divine  &  digne  de  toute  notre  admiration.   Et  voilà  S.  Auguftin 
„  qui  nous  parle  de  Miracles  réels  &  multipliés,  de  Miracles  faits  au  Nom  de 
„  Jefus-Chrifl:,  de  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur  lui  même  a  opérés  en 
„  faveur  des  infidèles,  &  ces  Miracles  font  des  Miracles  trom.peurs,  &c. " 

Une  telle  Propofition  me  fait  fi  fort  frémir  qu'elle  me  force  à  me  taire.  Ce 
tjue  j'aurois  à  dire  eft  trop  fort:  j'aime  mieux  l'abandonner  entièrement  aux  ré- 
flexions du  LtCLeur.  Je  ne  pourrois  lui  communiquer  les  miennes  fans  porter 
des  coups  trop  fenfibles  à  des  perfonnes  que  je  ne  ceiTerai  jamais  de  refpefter  (Se 
d'aimer.  11  vaut  bien  mieux  décharger  mon  cœur  par  l'effufion  de  mes  larmes, 
que  par  des  difcours  dont  je  fens  que  je  ne  ferois  pas  maître  de  modérer  les 
cxpreflions. 

Mais  qu'eft  ce  que  ces  MM.  ont  donc  à  nous  propofer  qui  puiffe  être  fupe'- 
TÎeur  à  i'Autorité  des  Miracles,  à  la  décifion  de  Dieu  mêm.e.  C'eft  l'Autorité 
de  leurs  penlees,  c'cft  l'idole  des  Régies  qu'ils  ont  fabriquées  à  leur  façon  pour 
les  ajouter  à  leur  féconde  Décifion  contre  les  grands  Secours!  Cefî  aux  régles-^^^'A 

difentils,  qu'il  en  faut  toujours  revenir nul  Prodige  ^  nul  Miracle  nt 

doit  être  écouté  contre  elles, 

T  2  L€« 
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Les  Miracles  &  les  vraies  Régies  ne  font  jamais  en  contradi6lion.  Les  Mira-^ 
des  font  la  voix  de  Dieu,  fa  volonté  efl  le  principe  de  toutes  les  régies:  fa  voix 
&  fa  volonté  ne  peuvent  point  fe  contredire.  Par  le  moyen  des  plus  violens  Se- 
cours il  a  fait  des  Guérifons  Miraculeufes  qui  n'ont  pu  être  opérées  que  par  fa 
Toute-puiffance:  donc  il  approuve  les  grands  Secours,  puifqu'il  s'en  fert  vifible- 
ment  pour  faire  des  Miracles.  Donc  les  grands  Secours  qu'il  infpire  aux  Convul- 
lionnaires  de  fouhaiter  &  de  demander,  font  conformes  aux  véritables  Régies. 
Donc  les  prétendues  régies  que  MM.  les  Antifecouriftes  y  oppofent,  ne  font  que 
de  fauffes  lueurs  de  leur  propre  efprit,  ou  pour  m'expliquer  plus  clairement  3, 
ne  font  qu'une  mauvaife  application  qu'ils  font  du  premier  &  du  cinquième 
Précepte. 

Ces  MM.  (ont,  il  efl  vrai,,  des  Théologiens  très  refpeclables  &  qui  méritent 
par  bien  des  endroits  la  confiance  qu'ont  en  eux  un  grand  nombre  de  fidèles ,  mais 
e'eft  précifément  par  cette  raifon  que  Dieu  s'eft  vu  comme  forcé  de  faire  des  Mi-^ 
racles  par  le  canal  àQ%  grands  Secours,  pour  avertir  lui-même  fes  Eiifans  que.  lun 
ce  fujet  ces  MM.  les  induifoient  en  erreur. 
Sfeiâi,  C'eft  donc  en  vain  que  ces   MM.  prétendent  que  la  voix  des  régies  «...  ; 

criera  toujours  que  la  prejîation  des  grands  Secours  efî  un  très  grand  abus.  Nous 
foutenons  au  contraire  que  c'efl  contre  le  fentiment  de  ces  MM.  que  crie  la  voix 
des  régies,  &  que  bien  loin  que  la  preftation  des  grands  Secours  foit  un  très  grand 
ahus^  c'efl  une  humble  obéiffanceà  la  volonté  de  Dieu,  qui  fe  fert  vifiblemenc 
de  ces  Secours  pour  manifefter  fa  préfence,  &  pour  répandre  les  effets  de.  fa  bon- 
té dans  les  corps  £c  dans  les  âmes. 
ï^4.  î>  On  aura  beau  dire,  ajoutent  ces  B^M.^  que  le  fpe6cacle  des  grands  Secours 

„  eft  un  prodige  de  la  main  Toute-puifiante  de  Dieu,  un  moyen  faint  &  fanfti- 
,,  fiant,  une  foiirce  de  lumière  &:  de  bénedidlion:  on  aura  beau  nous  exalter  fes- 
,.,  efî*ets  falutaires.  .  .  La  voix  ....  de  la  SagefTe  criera. toujours  que  la  pref* 
,,  taticîi  de  ces  Secours  efl  .  .  ,  une  infraélion  manifefle  de  plufieurs  points  im?- 
„  portans  de  la  Loi  de  Dieu^" 

De  notre  part  nous  prétendons  qu'un  Prodige,  où  Dieu  fait  éelatter  fa  Toute- 
puifiance,  &  qu'il  rend  une  four  ce  de  lumière  &  de  bénédiSilon  ^  n'efi-,  point  oppofé- 
à  fa  SagefTe;  &,que  bien  loin  que  ceux  qui  en  fecourant  lesConvuIfionnaireSjfone 
en  même  tems  briller  ce  Prodige,  commettent  une  infraftion  manifefte  contre 
plufieurs  points  de  la  Loi  de  Dieu,  ce  font  au  contraire  MM.  les  Théologiens 
Antifecourifbes  qui  bleffent  la  Loi  de  la  charité,  qui  efl  le  motif,  l'objet  &  la 
fin  de  tout  Précepte  ,  lorfqu'ils  font  tous  leurs  efforts  pour  enfevelir  dans  les  ter 
îiébres  ce  Prodige,  par  qui  Dieu  éclaire  les  efprits  &  touche  les  co&urs,  &  lorfr 
qu'ils,  décident  inhumainement  que  plutôt  que  de  le  faire  paroître  il  vaut  mieus 
îaiffer  foufFrir  aux  Convulfionnaires  les  douleurs.  les. plus,  infupportables  fans  en 
avoir  aucune  compafîîon. 

G'efl  fur  ces  Queflions  qui  nous  dîvifent ,  que  les  Miracles  décident.  Dieu  qui- 
fe  plaît  à  éclairer  tous  ceux  qui  cherchent  la  Vérité  de  tout  leur  cœur,  a  voula 
fccourir  vifibîement  ceux  d'entre,  eux  qui  auroient  pu  être  éblouis  par  l'éclat  de  I3; 
réputation  des  grands  perfonnages  oppofés  aux  Secours  :  il  efl  venu  leur  démon- 
trer lui-même  par  des  Miracles  qui  font  ceux,  ou  des  Secourifies,  ou  de  leurs^ 
Contradidleurs,  qui  expliquent  fes  Gommanderaens.dans  leur  fens  véritable  &  qui; 
en  font, une  jufle  application. 

Auffi  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  fé  révoltent- ils  aujourd'hui  ouvert 
îement  contre. ces, Miracles,  fans  fe  mettre  en  peine  d'abbattre  ainfi  de  leurs  pro* 
fres  mains  une  des  plus  fermes  cglonines  de  leur  Appel ,.  &.  celle  «^'oiell  le  plus^sfe 
isi  portée  des  fimpiesi.  '  Sfei& 
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Mais  la  conféquence  que  ces  MM.  tirent  de  la  pernicieufe  Propofition  que  je      iv. 
▼iens  de  combattre,  eft  encore  plus  vifiblement  erronée  que  cette  Propofition  mê-  A^Sdes^  S- 
me.  puifqu'ils  s'emportent  iufqu'à  en  conclurre,  aue  les  Miracles  même  de  p;«^r/-v'"*  doivent 

/•••>,  •  1        "  j        o  -1  CJi         •  f       •      ^  î  •       ^  j     remplir  de 

/on  qui  s  opérerotent  par  le  moyen  des  Secours  vioJens  cj  qin  jeroient  men  prouvés  y,cxz\nxç  ôcde 
doivent  remplir  de  crainte  &  de  défiance.  exfenfà''^ 

Quoi?  loin  de  aous  foumettre  à  ce  Témoignage  Divin,  &  d'adorer  la  bonté  ducontnire^n». 
Très- haut,  qiii  a  bien  voulu  diffiper  en  perfonne  nos  ténèbres  &  nos  douces,  en 'jJ^j^J"^^ * 
nous  éclairant  lui-même  pjr  cette  lumière  célefte,  nous  ne  devons  en  concevoir  notre  con- 
que de  la  défiance?  Dieu  doit-il  donc  nous  paroître  un  fédu6leur?  Faudra-t-il-noncVoï- 
dorénavant  nous  défier  de  lui,  pour  mettre  toute  notre  confiance  dans  les  hom*  miffionponr 
mes?  Faudra-t-il  prendre  pour  régie  de  notre  conduite  toutes  les  penfées  variables d°ddem".^' 
des  Théologiens  Antifecouriftes,  préférablement  à  la  décifion  des  Miracles?  Si^^P°"'<=>    . 
c'efl:  là  ce  que  ces  MM.  demandent  de  nous,  c'en  efl:  beaucoup  trop  exiger,  c.pag.ioz». 

Cependant  pour  appuyer  cette  Propofition  fi  révoltante  (que  des  Miracles  dt 
guérijon  bien  prouvés  doivent  remplir  de  crainte  &  de  défiance^  ces  MM.  emploient 
cet  autre  palFige  de  S.   Augultin:   Aut  (i.  aliqua  tnira  fadta  Junt^  magis  cavere^^j^^^^^^^^i 
debemus..  n.  -is. 

Mais  il  me  fera  aife  de  prouver  invinciblement,  que  dans  ce  paflage  iln'efî 
nullement  quefiiion  de  guérifons  Miraculeufes,  mais  feulement  de  prefi:iges  dia- 
boHques:.  d'où  il  réfultera  que  ces  MM.  appliquent  encore  ici  à  des  Miracle-S 
Divins,  ce  que  S,  Augufi:in  ne  dit  que  des  vains  preft:iges  du  Démon. 

Rapportons  le  paiTage  en  entier,  qui  efl  tiré  de  la  Lettre  de  S.  Augufiin  contre 
les  Donatiftes,  &  qui  ne  concerne  que  les  prétendues  viûons  que  ces  Hérétiques 
la  vantoient  d'avoir. 

,,  ChafiTons  loin  de  nous,  dit  ce  célèbre  Père  de  TEglife ^  ces-  contes  forgés  paribid». 
„,  des  hommes  mtnteurs,  ou  ces  preftiges  de  l'ePprit  du  menfonge.  Car  ou  es 
^  qu'ils  difent  n'a  rien  de  vrai,  ou- s'il  efi:  arrivé  quelque  chofe  de  furprenant  par- 
yy  mi  ces  Hérétiques,  cela  ne  doit  qu'augmenter  notre  crainte. ■"  Rem^oveantur 
ifla  vel  figmenta  mendacium  hominum  ^  vel  portenta  fallaclum  Spirituum..  Aut  enim 
non  funt  vera  qu(e'dicuntur  ^  aut  ft  Heretlcorum  aliqua  mira  faBa  j'unt  ^  magis  ca- 
vere  debemus. 

Qui  auroit  jamais  imaginé  qu'on  pût  fe  fervir  de  ce  pafi[*age  pour  foutenir  que  y 
fuivant  S.  Augun:in  ,  des  Miracles  de  guérijon  ...  bien  prouvés  ^  doivent  remplir  ds: 
défiance  zi  de  crainte  ? 

Quoi!  ces  MM.  ignorent-ils  que  le  terme  JlTira  ne  veut-point  dire  Miracles  ^ 
que  ce  n'ell  qu'un  diminutif  du  terme  Mirabilia.^  chofesmerveilleufes;  &  qu'on 
n'entend  par  ce  diminutif  qu'une  chofe  furprenante,  ôc  qui  caufe  une  forte  d'ad» 
miration,  fans  apporter  aucune  utilité  aux  fpeclaEeurs,  tels  que  font  les  prefbigcs^ 
diaboliques? 

Au  furplus  il  n'eft  pas  douteux  qu'en  cet  endroit  S.  Auguflin  n'a  entendu  par- 
ler que  de  vains  preftiges,  par  ce  terme  de  Mira^  puifque  dans  ce  même  pafîagQ 
il  appelle  ces  prétendues  merveilles  portenta  fallacium  fpiritum  5  des  prefliges 
des  Efprits  trompeurs.  Et  MM-  les  Antifecouriftes  font  trop  habiles  Théo» 
logiens  ,  pour  ne  pas  fàvoir  que  les  Donatiftes  ne  fe  vantoient  pas  eux-mê» 
mes  d'avoir  fait  aucune  guérifon  miraculeufe,  mais  feulement  d'avoir  eu  des  vi^» 
lions  &  des  révélations,  ce  qu'ils  appelloient  des  Miracles.  C'efl:  ce  que  le  Car^ 
dinal  Bellarmin,  ainfi  que  plufieurs  autres  Théobgiensi.  avance  comme  un  faicr. 
qui  n*a  jamais  été  contredit. 

„  Les  IsLracles  des  Donatifles,  dit  il ^  dont  S.  Augufîin  ne  témoigne  que  duJ^J'^"^- 
„  mépris,,  n'écoienc  pas  des  Miracles  tels  que  ceux  que  font  les  Saints i  ce  n'é- Ecci.c-p,-'», 

X'2^  j,.  toieuî- 
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„  toient.  que  certaines  vifions  occultes  qu'ils  fe  vantoient  d'avoir  eues  fans  aucun 
,,  témoin."  Dko  mlracula  Donatiftarum,  qua  AugîijVinus  contemnh^  non  ftiiffi 
mlraciila  talïa  qiialia  Sanctorum  jum  ^  jedvijioms  occultas  quafâam^  quas  fine  itllo 
tefte  ja&abant  fe  vidijje.  Or  quelle  application  peut-on  faire  à  des  Miracles  de 
guérifon  ,  .  .  bien  prouvés  ^  c'efl-à-dire  à  des  Miracles  manifeftement  Divins,  de 
ce  que  S.  Auguftin  ne  dk  que  des  fauffes  vifions  par  lefquelles  l'Efprit  trompeur 
faifoit  illufion  à  des  Hérétiques. 

Voilà  de  quelle  manière  ces  MM.fe  fervent  des  pafTages  de  S.  Augufl:in,en  les 

préfentant  au  Le6leur  dans  un  fens  tout  différent  des  fentimens  de  ce  Père  de 

TEglife. 

NouvEcd.      Cefl  donc  en  vain  que  ces  MM.  fe  récrient  avec  tant  d'emphafe,  que  l'Aa- 

du  21  Fev.   iQ^\ié  qu'ils  oppofent  à  nos  Miracles  n'efl  pas  feulement  celle  de  leurs  qualités per- 

174^2.  Art.  ^y^^^^^ii^^^  comme  étant  remplis  de  la  fcience  des  Saints  &  étant  ceux  que  les  fidèles 

^^ponfe^,  2  doivent  écouter  &  fuivre  comme  leurs  Maîtres ,  mais  que  c'efl  auffi  V Autorité  de  S. 

u'iiiC^^'  Aiiguftin  &  des  autres  Saints  Doreurs.     Qu'ils  me  permettent  de  leur  répréfenter 

au  contraire  que  les  fentimens  de  S.  Augullin  &  de  tous  les  autres  Pérès  de  l'E- 

^glife  fur  l'Autorité  des  Miracles,  font  diamétralement  oppofés  à  ceux  que  ces  MM. 

ont  depuis  peu  formé  fur  ce  fujet. 

Mais  comment  la  lumière  des  Miracles  s'eft-elle  convertie  en  ténèbres  par  rap- 
port à  ces  Meffieurs?  Pourquoi  leur  bruyante  Trompette,  après  avoir  fait  reten- 
tir par  toute  la  Terre  cette  décifion  émanée  du  Ciel  en  faveur  des  Appellans,  a- 
près  s'en  être  fervi  fi  avantageufement  pour  prouver  la  juftice  de  leur  Caufe,  & 
en  avoir  légitimement  conclu  que  le  Dieu  de  toute  Vérité  avoit  voulu  la  canoni- 
fer  par  ce  moyen  à  la  face  de  tout  l'Univers,  pourquoi  cherche- t-elledonc  aujour- 
d'hui à  ébranler  l'Autorité  de  ces  Oracles  infaillibles?  Ces  MM.  fe  font  d'abord 
emprellès  de  fe  parer  de  ces  armes  invincibles:  ils  en  ont  fait  leur  couronne:  ils 
en  ont  tiré  un  grand  fujet  de  gloire.    En  effet  quoi  de  plus  glorieux  à  l'homme 
que  de  combattre  fous  les  étendarts  du  Très- haut,  &  d'être  autorifé  de  lui  paT 
des  Miracles?  Mais  dès  qu'il  a  plCi  au  fuprême  deffenfeur  de  toute  Vérité,  d'en 
faire  par  le  moyen  des  grands  Secours,  ces  MM.  ont  regardé  ces  Miracles  qui 
^réprouvoient  leur  Dècilion,  comme  des  traits  lancés  contre  l'Idole  d'Autorité 
qu'ils  veulent  élever  fur  nos  têtes.     Les  Miracles  ont  auffi  tôt  perdu  à  leurs  yeux 
prefque  tout  leur  prix:  ils  ont  conçu  le  deffein  de  les  affujettir  à  leur  Autorité,, 
en  s'en  rendant  les  juges.     Et  pour  y  parvenir  ils  ont  fait  leurs  efforts  pour  per- 
fuader  au  Public,  que  ces  Divins  Témoignages  loin  d'être  un  flambeau  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  &  capable  de  conduire  fûrement  dans  la  voie  de  la  Vérité 
qui  mène  à  la  vie,  ne  font  que  des  lueurs  dangereufes  &  propres  à  faire  tomber 
dans  des  précipices  ceux  qui  fe  laiffi^nt  éblouïr  par  le  merveilleux,  fans  confulter 
Ibid.  p.  7P.  les  Théologiens  que  \2i  plénitude  de  leur  favoir  rend  inaccejjihles  à  toute  illufion  :  (\uq 
c'efl  à  eux  feuls  à  qui  il  faut  s'adreffer  pour  apprendre  de  leur  bouche  fcientifi- 
■que  les  conféquences  qu'on  doit  tirer  des  diffèrens  Miracles  qui  arrivent  dans  ce 
tems  de  féduélion:  &  que  jufqu'à  ce  qu'on  ait  reçu  leur  réponfe,  il  faut  fe  bou- 
cher les  yeux  du  corps  &  de  lame,  pour  ne  les  ouvrir  que  conformément  à  leur 
■avis.     C'efl  amfi  que  pour  faire  régner  leur  Autorité  jufques  fur  les  Miracles,  ils 
ont  ofé  infpirer  de  la  défiance  de  la  lumière  que  Dieu  lui-même  nous  donne  par 
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Voilà  évidemment  le  motif  des  Propofitions  de  ces  MM.  qui  tendent  à  rendre 

fufpeftes  les  Décidions  que  Dieu  fait  par  des  Miracles:  Propofitions  fi  pernicieu- 

Lctt.  deD.  fes  qu'un  Théologien  auffi  pieux  que  favant,  ami  de  M.  le  Gros,  à  qu'il  avoît 
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lui  reprcfenter,  que  la  Doctrine  de  cette  Réponfe fur  V.  Autorité  des  Mira^ 

des  &  fur  l'utilité  donc  ils  peuvent  être  aux  [impies pour  découvrir  de  quel  côté  eji 
la  Vérité^  dtûit  telle  que  Doni  la  Tajîe  [eroit  de  bien  mauvaife  humeur  s'il  ne  s" eir 
accommodoit  pas:  Qu'il  y  a  même  lieu  de  croire- qu'il  la  trouvera p peu  exaBe  quil 
ne  voudra  pas  l'adopter  ^&.  qu'il  aimera  mieux  en  tirer  avantage  d'une  autre  façon, 
en  l'objeélant  ^our  faire  retomber  fur  fes  Adverfaires  les  blajphêmes  dont  ils  Vont 
eux  mêmes  accufés  publiquement^ 

Helas!  il  n'eil  que  trop  vrai  que  la  DoBrine  de  cette  Répwnfe  efl  infeélée  par 
plufieurs  fauffes  Propofitions  capables  de  renverfer  toute  l'Aucorité  des  iVIiraclesi 
&  de  détruire  la  foumifiion  que  chaque  fidelle  doit  perfonnellement  à  ce  qu'ils 
décident ,  puifqu'elle  fait  dépendre  cette  foumiffion  ,  non  de  l'évidence  que  ces 
Miracles  font  la  voix  de  Dieu,  mais  uniquement  du  jugement  de  Théologiens 
qui  n'étant  point  infaillibles  ,  ne  font  pas  exempts  de  fe  laifTer  prévenir  par 
leurs  préjugés  &  les  différentes  paflions  qui  n'éblouilFent  que  trop  fouvent  l'efpric 
humain. 

Mais  ces  MM.  fongent-ils  bien  au  tort  qu'ils  peuvent  faire  par  ces  fauffes  ma* 
ximes,  à  une  multitude  innombrable  de  Catholiques,  qui  n'ont  prefque  plus  bien 
à  leur  portée  d'autre  moyen  extérieur  que  la  lumière  des  Miracles  pour  être  con- 
duits à  la  Vérité  ? 

Combien  d'am.es  fe  perdent  tous  les  jours  en  prenant  la  Conilitution  Um~- 
genitus  pour  Régie  de  leur  foi,  parce  qu'elles  font  perfuadées  qu'elles  doivent 
cette  foumiffion  à  l'Autorité  des  Papes,  des  Evêques  &  des  Pafteurs,  qui  par 
l'extérieur  de  leur  conduite  paroiffent  regarder  cette  Bulle  Antichrécienne  com- 
me l'ouvrage  de  S.  Efprit,  quoique  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  n'ignore 
pas  par  quels  artifices  jéfuitiques  elle  a  été  fabriquée,  que  tous  tant  qu'ils  font 
ne  la  reçoivent  &  ne  l'autorifent  que  par  des  moyens  humains  ,  &  que  la 
plupart  en  Tentent  malgré  eux  le  venin  contre  lequel  s'élève  le  cri  de  leur  con- 
fcience  î 

Combien  de  fimples  qui  par  ce  refped  mal  appliqué  pour  l'Autorité  des  Chefs- 
vifibles  de  l'Eglife,  s'imaginant  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'examiner  &  encore 
moins  de  croire  les  Miracles  par  lefquels  Dieu  nous  parle;  s'en  rapportent  à  cet 
égard  aveuglément  à  leurs  Pafteurs,  &  ferment  ainfi  leur  efprit  &  leur  cœur  à  la 
connoiffance  de  la  Vérité  ! 

Mais  falloit-il  que  cette  aveugle  &  pernicieufe  docilité  parût  en  quelque  forte 
autorifée  par  de  célèbres  Appellans, qui  en  voulant  ranger  fous  leurs loix  un  grand 
nombre  de  Catholiques,  en  pouffent  au  contraire  plufieurs  contre  leur  intention, 
en  les  abreuvant  du  poifon  de  leurs  fauffes  maximes, à  fe  foûmettre  au  fentiment 
des  Papes  &  des  Prélats  Conffitutionnaires,  dont  les  éminentes  dignités  toujours 
refpeftables ,  font  fans  comparaifon  plus  éblouïffantes  &  bien  plus  capables  de  fai- 
re impreffion,  que  les  prérogatives  arbitraires  que  ces  Théologiens  Appellans  s'at- 
tribuent ? 

Jamais  dans  le  champ  de  l'Eglife  la  fédu6lion  n'a  été  û  dangereufe,ni  plus  éten- 
due, qu'elle  l'efl  aujourd'hui,  parce  que  jamais  le  phantôme  d'une  Autorité,  dont 
onabufe  pour  faire  recevoir  l'erreur,  n'a  été  fi  reffemblant  à  l'Autorité  réelle  &. 
véritable. 

Aufîi  le  grand  Dieu  fidèle  à  îes  promeffes,  efl -il  venu  lui-même  au  fecours  de- 
fes  Enfans.     Le  brillant  éclat  de  fes  Miracles  a  fait  difparoître  à  leurs  yeux  les 
fombres  ténèbres  que  ce  phantôme  d'Autorité  répand  de  toutes  parts.    Avec  quel 
-cele  tous  les  Appellans  ne  devroient-ils  donc  pas  faire  conjointement  tous  leurs 
efforts  pour  porter  tous. les  hommes. à  mettre. entièrement  leur  confiance  dans  ces 
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Oracles  Divins?  Mais  heias!  Qui  nous  donnera  allez  de  larmes  pour  déplorer  ncs 
malheurs  &  nos  infidélités?  Pouvons- nous  affez  gémir  de  voir  que  de  célèbres 
i\ppellans  emploient  au  contraire  les  grands  talens  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu,  à 
donner  de  la  défiance  de  fes  Miracles, afin  de  dominer  fur  la  foi  d'un  grand  nom- 
bre de  difcipîes,  de  leur  faire  préférer  leur  Décifion  contre  les  grands  Secours  à 
celle  de  la  Vérité  éternelle,  de  mettre  ainfi  en  quelque  forte  l'homme  à  la  place 
de  Di5U,&  de  l'élever  au  defl^us  de  fes  décifions  infaillibles ,  en  faifant  dépendre 
toute  la  foumiffion  qu'on  leur  doit  du  jugement  qu'il  leur  plaira  d'en  porter. 

Si  les  Miracles  ne  doivent  pas  perfuader  par  leur  feule  évidence,  fi  c'efl  du 
jugement  des  hommes  qu'ils  empruntent  toute  leur  Autorité,  où  à  été  le  crime 
du  commun  des  Juifs, de  n'avoir  pas  reçu  Jefus  Chrifl  dans  le  tems  qu'il  ne  paroif- 
foit  avoir  aucun  autre  preuve  de  fa  Million  que  fes  Miracles, &  que  le  Souverain 
Pontife,  tous  les  Princes  des  Prêtres  &  prefque  tous  les  Doéletirs  &  les  Pharifiens 
foutenoient  qu'ils  n'étoit  qu'un  fédufteur,  &  avoient  arrêté  de  chalfer  de  laSina* 
gogue  tous  ceux  qui  le  reconnoîcroient  pour  le  Meffie? 

Ebranler  l'Autorité  des  Miracles,  c'efb  aujourd'hui  enlever  au  commun  des  Chré- 
tiens ie  principal  moyen  que  Dieu  leur  donne  pour  les  garentir  delà  féduélion:  c'efl 
confirmer  dans  l'erreur  tous  ceux  qu'une  Autorité  qui  par  elle-même  mérite  le  plus 
profond  refpe6l,&qui  efi:  très  fupérieure  à  celle  des  Théologiens  AntifecourilleSi 
y  a  fait  tomber  :  c'ell  fournir  des  armes  aux  Adverfaires  de  la  Vérité,  &  concou- 
rir avec  eux  pour  abbattre  un  des  plus  fermes  appuis  de  l'Appel;  enfin  c'eft  dé- 
crier par  avance  le  figne  divin  qui  doit  faire  reconnoître  le  Prophète  qui ,  avant 
que  de  rétablir  toutes  chofes,  fera  rejette,  mépriré,mis  à  mort  par  la  plus  grande 
partie  des  Catholiques ,  &  fpécialementpar  ceux  fur  qui  l'Autorité  des  Miracles  n'au- 
ra faitaucune  impreffion. 

MM.  les  Antifecouriftes  font  trop  habiles  &  tTop  pénétrans  pour  n'avoir  apperçu 
aucun  des  funefles  effets  que  peuvent  produire  leurs  dangereulesPropofitions.  Mais 
ils  ont  cru  y  remédier  en  quelque  forte  ,  ou  du  moins  écarter  le  reproche  qu'on 
Heponfe,  pourroit  leur  en  faire, en  fe  vantant  en  plufieurs  endroits  de  leur  RéporiJ'e  d'être 
&c.  pag.  ç)6  pigijjg  ^Q  ■;^éiQ  pQiif  nidinîenlr  l* Autorité  des  Miracles  ':  d'être  les  Tbéologiem 
qui  y  font  ie  plus  attachés.  Mais  comment  pourront-ils  le  perfuader,  tandis  qu'ils 
font  ei  même  tems  tous  leurs  efforts  pour  en  donner  de  la  défiance,  afin  de  de- 
meurer les  Maîtres  de  décider  à  leur  gré  de  l'imprelTion  qu'il  doivent  faire? 

Pourquoi  ne  me  feroit-  il  pas  permis  de  faire  à  ces  MM.  la  même  réponfe  qu'un 
des  principaux  d'entre  eux  a  faite  à  MM.  les  Douleurs  Confultans,  qui  le  vantoient 
pareillement  de  leur  attachement  pour  les  Miracles  ,  au  m.éme  tems  qu'il  refufoient 
.de  reconnoître  ceux  que  Dieu  fait  au  milieu  des  Convulfions ,  &  que  par  les  rai- 
fonnemens  qu'ils  faifoient  à  leur  fujet,  ils  ébranloient  l'Autorité  des  autres? 
I.  infcription  „  Certainement  fi  les  Miracles  n'avoient  point  d'autre  Deffenfeur , /^//r  répond 
en  faux  de       M.  A/^///^r^,  ils  feroicnt  bien  mal  foutenus. . ..  Mais  Dieu  s'eft  réfervé  des  hom- 

1  Auteur  de    "  .  '  y  •  o  ■   n  i_  -      i»  ^  i  ' 

l'Exdiucn  de,,  mcs  qui  en  fentent  tout  le  prix,  &  qui  fe  trouvant  trop  honores  d  être  charges 

lioi^,'^p!''/7r  »>  '^'""^  ^^  ^^^'^  Caufe,  s'effimeroient  trop  heureux  de  la  deffendre  au  dépens 

.„  même  de  leurs  biens,  de  leur  liberté  &  de  leur  vie." 

V.  Peut-être  trouvera- t-on  que  je  ne  ménage  pasaffez  des  perfonne^  aufïï  refpefta* 

Motifs  du    i^igg  Q^ç  j,g5  MM.  dans  la  réfutation  que  je  viens  de  faire  des  Propofitions  qu'ils 

zeledel'Au--        *^   7  ,  ,,  .  •     .      ,         -n/k-       "^i  t»  t    •     i         s  >i-         i        r  «n-L     ' 

teurquiex-  ont  avancecs  contre  1  Autorité  des  Miracles.  Mais  les  Miracles  lont  mon  i  nre- 
péc?di'vïa. ^or  que  je  brûle  de  répandre  dans  le  fein  de  tout  le  monde:  il  me  femble que  c'efl 
citéavecia-  me  l'arracher ,  que  de  priver  mes  Frères  de  l'utilité  qu'ils  peuvent  en  recevoir.  La 
?e'(iu  kiS'i- confidération  que  j'ai  pour  ces  MM.  faura  calmer  mon  zélé  fur  tout  autre  fujet: 
ucieî.        mais  à  l'égard  des  Miracles,  xaon  zélé  ell  plus  fort  que  moi  &  m'emporte  fans 
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confuker  ma  volonté.  Que  ces  MM.  me  foulent  aux  pieds,  qu'ils  décrient  de  plus 
enplus&raaperfonne  &  mon  Ouvrage,  que  pour  me  faire  pafier  pour  un  fanati- 
que, ils  m'imputent  ce  que  je  n'ai  jamais  dis  ni  penfé;  je  confens,  fi  l'on  veut, 
de  ne  pas  m'en  plaindre:  mais  les  i\iiracles  font  ma  vie.  J'ai  lieu  de  croire  que 
Dieu  ne  me  la  confervée  dans  le  tems  que  j'étois  un  Déifie,  que  pour  les  faire 
atteller  &  publier  par  un  Témoin  de  cette  efpéce.  Jls  font  le  flambeau  qu'il  nous 
donne  aujourd'hui  pour  nous  guider  à  travers  les  fombres  ténèbres  dont  nous  fem- 
mes environnés.  Cette  lumière  divine  fait  toute  la  joie  de  mon  ame.  Elle  a  été 
le  canal  de  l'efpérance  de  mon  falut:  j'efpére  qu'elle  le  fera  d'une  infinité  d'au- 
tres perfonnes.  Ainfi  c'efl  me  frapper  par  l'endroit  où  je  fuis  le  plus  fenfible, 
que  de  porter  le  moindre  coup  à  ces  lumineux  bienfaits  de  lamiféricorde  divine. 

D'ailleurs  efb-il  jufle  d'abandonner  aux  ennemis  de  la  Vérité  les  Fidèles  qui  lui 
font  les  plus  dévoués?  Puis-je  foulTrir  en  paix  qu'on  repréfente  les  Convulfionnai- 
res  &.  toutes  les  perfonnes  de  piété  qui  font  le  plus  fincérement  attachés  à  l'œuvre 
des  Convulfions, comme  des  fanatiques,  des  violateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ?  Si  ces 
coups  ne  nous  étoient  portés  que  par  les  Zélateurs  de  laBulle,  nous  les  fouffririons 
avec  patience.  Leurs  calomnies  en  nous  humiliant,  nous  purifient:  leurs  mépris 
font  notre  gloire:  leur  perfécution  fera  un  jour  notre  couronne.  Mais  comment 
fupporter  de  tels  outrages  de  la  part  de  ceux  qui  devroienc  être  nos  Pérès,  &  qui 
fe  donnent  pour  nos  Maîtres?  Encore  pafTejfi  ces  outrages  ne  deshonoroientque 
les  perfonnes:  mais  les  traits  dont  on  nous  perce,  portent  en  même  tems  attein- 
te aux  Miracles  que  Dieu  fait  pour  raanifefter  que  c'efl  par  fon  ordre  quelesCon- 
vulfionnaires  demandent,  <5c  que  nous  leur  donnons,  les  prodigieux  Secours  dont 
on  nous  fait  des  crimes. 

N'auroit-il  pas  dû  fufïîre  aux  Théologiens  Antifecourifles  de  refufer  de  fe  fou- 
mettre  à  la  décifion  de  ces  Miracles,  fans  chercher  à  les  critiquer,  &  fans  vou- 
loir juger  defpotiquement  &  condamner  fans  mifericorde  tous  ceux  qui  fe  condui- 
fent  par  cette  lumière  ? 

Efl-il  conforme  à  la  charité  qui  efl  le  cara6lérediflin6lif  des  vrais  difciples  de  Je- 
fus-Chrifl,  &  qui  doit  par  conféquent  animer  toutes  les  actions  de  ces  célèbres  Àp- 
pellans ,  de  livrer  ainfi  leurs  Frères  à  la  perfécution,  en  les  condamxnant  eux  -  mêmes 
les  premiers? 

Ils  n'ignorent  pas  néanmoins  que  lesConvulfionnaires  ne  font  pourfuivls  &^ per •  vi  lcu.  àe 
Jecutés  quà  litre  d'Appellans  &'  (f  ennemis  de  la  Uulle  ,ainCi  que  M.  Poncetl'a  ^^^t  ^■^^°^"J'=^»^^ 
de  fois  répété  dans  fes  Lettres  imprimées. 

,,  Ceux  que  Je  defFens  ,  ajoute- 1 -il ,  font  déjà  dans  les  prifons.  Tous  yvii.Lett. 
„  font  condamnés,  &  ils  attendent  chaque  jour  qu'on  vienne  \Qi  enlever  pourf^^-  172. 
„  les  y  conduire. 

„  Je  trouve,  ^//-i/ ^^;f^r^,  qu'on  rend  lesConvulfionnaires  extrêmement  grands '^.Lfrt. 

9,  parla  perfécution  qu'on  leur  fait.     J'admire  que  des  Enfans devien-^"^" 

„  nent  des  prifonniers  d'Etat qu'ils  foient  conduits  par  l'événement  du 

„  monde  le  plus  extraordinaire  à  rendre  témoignage  aux  Vérités  les  plus  impor- 
,,  tantes  de  la  Religion ,  &  qu'ils  trouvent  dans  leurs  Convulfions  une  fource  de 
„  lumières  pour  rendre  leur  témoignage  &  y  demeurer  fermes. 

„  lis  vous  couvrent,  Monfieur,  pendant  que  vous  les  perfécutez,(7/(;;//(?-/'-i/£'«iijidpag,j^ 
„  parlant  à  M.  Fouillou  (^principal  Auteur  de  la  Confultation:)  la  perfécution, 

„  que  vous  leur  faites,  vous  met  en  fureté Vous  vivez  en  paix,  tranquil- 

,,  les,  honorés  mêmejjufqu'à  ce  que  ces  petits  foldats,  qui  occupent  aujourd'hui 

„  une  place  dans  l'armée  du  Seigneur,  foient  renverfés Que  les  confeils 

„  de  Dieu  font  impénétrables  &  fa  fagefle  incomorèhenfiblel  Qui  auroit  cru  que 

Objervat.  UWart.  Tome  IlL  V*  -,  cette 
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cette  nuée  qui  s'efl  formée  depuis  un  Siècle,  &  qui  menaçoit  les  ferviteurs  da 
**  Seigneur  ,  dans  le  tems  qu'elle  paroît  prête  pour  les  écrafer,  fe  fût  tout  d'un 
'*  coup  concentrée  fur  la  tête  de  ces  petites  créatures,  &  ne  parût  plus  menacer 

Qu'elles  y 
"       Te  ferois  fâché  qu'ils  prifTent  notre  place,  &  qu'ils  fuflent  les  feuls  à  qui  on 

en  vouKiL J'aurois  une  fecrette  honte  de  marcher  la  tète  levée  pendant  que 

je  verrois  des  troupes  d'Archers  commandés  pour  les  prendre?" 
'*  Voilà  des  fentimens  bien  dignes  d'un  Appellant!   Mais  il  ne  faut  donc  pas,  après 
avoit  fait  éclatter  ces  fentimens  magnanimes,  autorifer  les  perfécutions  qu'on  fait 
à  ces  petits  folâats  de  la  Vérité  &  à  fes  plus  fidèles  difciples,enles  dénonçant  com- 
me des  coupables. 
IV.  Letr.  ,  Te  fuis  infiniment  affligé,  dit  encore  31.  Poncet,  quand  je  penfe  à  la  condui- 

p«g-  ïî.*  te  de  nos  amis:  &  je  ne  fuis  confoié  que  parl'efpérance  qu'ils  ouvriront  un  jour 
"  les  yeux,  &  que  le  mal  qu'il  auront  fait  les  leur  ouvrira ,  quand  ils  verront  que 
"  ce  feront  eux  qui  auront  mis  les  armes  à  la  main  des  perfécuteurs." 
"  C'eft  auffi  cette  efpérance  qui  nous  confole,  &  nous  le  demandons  à  Dieu  avec 
encore  bien  plus  d'ardeur  que  d'être  délivrés  de  la  perfécution.  Les  célèbres Do- 
éleurs  &  Théologiens  qui  nous  condamnent  nous  font  plus  chers  que  notre  vie.  lis 
ont  été  nos  Guides  tant  qu'ils  ne  fe  font  point  écartés  de  la  trace  de  lumière  qui 
fort  du  fein  des  Miracles,  &  nous  brûlons  du  défir  qu'ils  fe  remettent  à  notre  tê- 
te, &  qu'en  fuivant  eux-mêmes  cette  étoile  qui  mené  au  falut,  ils  nous  condui- 
lent  à  la  vi6toire  par  les  humiliations  de  la  Croix. 
Lett  deD  ,  L'œuvrc  des  Convulfions  (dit  l'Auteur  de  la  belle  Lettre  Théologique  écri- 
j.a*M.  le'  '^g  ^  jy[^  le  Gros  que  j'ai  déjà  citée)  efl  comme  une  pierre  de  touche  qui  nous 
£ï't'i747j  '*  fait  connoître  fi  nous  aimons  la  Vérité  uniquement  pour  elle-même,  à  quelque 
"  extrémité  d'humiliation  qu'elle  puiffe  être  réduite,  &  quelque  deshonneur  qui 
^'  nous  en  revienne  à  nous-mêmes  pour  lui  demeurer  attachés.  Nous  l'avons  ai- 
''  mée  dans  le  tems  qu'elle  n'avoit  rien  que  d'honorable  &  de  glorieux  même  aux 
"  yeux  des  honnêtes  gens  du  monde, qui  fe  piquent  de  bon  fens& d'équité,  quoi- 
','  que  d'ailleurs  la  Vérité  leur  fût  fort  indifférente.  Dieu  veuille  que  nous  ne  l'a- 
bandonnions pas  maintenant  qu'elle  n'a  rien  que  d'ignominieux,  non  feulement 
','  aux  yeux  de  tous  les  Sages  du  Siècle, mais  encore  aux  yeuxdeplufieursdeceus 
",  qui  ont  été  ci-devant,  &  qui  le  font  encore  pour  tout  îe  refle,  fages  de  la  fa- 
",  gelTe  de  Dieu,  &  qui  ont  peut-être  penfé  eux-mêmes  le  mieux  de  l'œuyre 
Il  des  Convulfions  dans  fes  commencemens  !" 

Chan'^emens  de  viies  des  Théologiens  Ant[fecourl(îes  fur  le  Phénomène  des 

Convulfions  &  pur  la  proximité  des  rejfources  de  F EgUfe  prédîtes  par 

Jefus-  Chrifl^  &  qu  il  fait  annoncer  par  les  Convtdfwnnaires. 

T.  -r  T  E  L  AS  î  il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  fentimens  de  MM.  les  Théologiens  An- 
Yariatt'on  des  |h|^  ^ifecoLiriftes  font  aujourd'hui  bien  différens  de  ceux  qu'ils  avoient  d'abord  > 
Annilcojr  non  feulement  par  rapport  aux  grands  Secours,  ce  qui  les  a  entraînés  comme 
înncL'u"  malgré  eux  à  tâcher  d'affoiblir  l'Autorité  des  Miracles  ;  mais  qu'ils  ont  auffi  chan- 
Ihi'.s  des  p^  de  vues  &  de  penfées  fur  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  &  fur  l'imprefi^ion 
ct^iivuiûous.  &^^  ^^.^  ^^.^^  j^  prédi6lion  des  grands  Evenemens  dont  tous  les  Convulfionnaires 
nous  ont  annoncé  la  proximité ,  tant  par  des  Difcours  furnaturels  que  par  des  Pro- 

dii^es  fimboliques. 

'Te  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  déjà  obfervé  de  la  variation  de  ces  MM. 
par  rapport  aux  grands  Secours,  après  qu'eux-mêmes  ont  jugé  que  les  repréfenta- 
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thns  des  fuppHces  des  Martyrs.,  qui  ne  peuvent  fe  faire  que  par  les  Secours  les  pkîs.vo.iv.  ec 
terribles,  font  ^(?j  effets  merveilleux  qui  Dieu  opère  pour  augmenter  notre  confiance  ''*='• /^v  '» 
&  notre  foi.     Je  ne  Jeur  objedterai  plus  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  repréfenter  iniT""'' 
aujourd'hui  comme  des  crimes ,  ce  qu'ils  ont  autrefois  appelle  de  bonnes  œuvres . .  . 
des  Secours  qui  auroient  du  faire  perir^mnis qui  fouUtgeoient .,  &  qui  {ormoiem  des  ^^'^•^■^""'^ 
repréfemations  fi  naturelles  de  dijj'erens  fupplices  qull  n'y  manquait  quune  mort  réel- 
le. Je  ne  leur  dirai  plus  que  c'eitblelîer  en  même  tei-ns  la  juilice  6l  la  charité,  que 
de  dénoncer  à  préfent  comme  d^^  coupables,  des  homicides,  des  perfonnes  dans 
J'habitude  journaliéie  de  tenter  Dieu,  ceux  qu'ils  louoient  autrefois  pour  les  mê- 
mes a6lions  comme  des  perfonnes  charitables,  pleines  de  zclc,  comme  des  gens  de^^'-^i^^htn!^ 
hien  qui  par  la  grâce  de  Dieu  favem  foujfrir.  dc^;  mb. 

JXlon  objet  actuel  n'efl  que  de  prouver  que  ces  MM.  depuis  qu'ils  fe  font  dé-  '^^^* 
chaînés  avec  force  contre  les  grands  Secours,  &  qu'ils  ont  même  cherché  à  don- 
ner de  la  défiance  de^  Miracles  opérés  par  ce  canal ,  ont  prefque  entièrement  chan- 
gé de  langage  par  rapport  aux  ConvuHions  &  aux  reflources  de  l'Eglife  prédi- 
tes par  Jefus  -  Chrift ,  &  donc  les  ConvulGonnaires  font  efpérer  le  prochain  évé- 
nement. 

11  ne  me  fera  pas  difficile  de  démontrer  cette  étonnante  variation.  11  ne  faut 
pour  cela  que  rapporter  quelques  traits  de  leurs  premiers  Ecrits,  &  les  confron- 
ter avec  leur  Réponfe  à  la  Réclamation  &àmon  fécond  Tome:  le  contrafte  eneft 
fi  frappant,  qu'il  furprendra  tous  les  Lecteurs. 

Commençons  par  M.  l'Abbé  d'Etemare  ,  qui  paroît  être  celui  de  ces  MM.       .'^• 
à  qui  Dieu  a  d'abord  donné  le  plus  de  lumières   fur  l'œuvre  des  Convulfions.  t;mTn"ieM' 

Dans  une  longue  &  belle  Lettre  qu'il  compofa  au  commencement  du  mois  de^'^^'^^  '^*^" 
Mars  1733.  &  qui  a  été  rendue  publique  par  un  grand  nombre  de  copies,  il  exami- 
ne avec  grande  attention  ce  qu'il  faut  penfer  de  l'œuvre  des  Convulîions,  &  fous 
quel  point  de  vue  on  doit  l'envifager.  Il  y  fait  voir  que  cette  œuvre  efl  vifiblemenc 
deftinée  à  inflruire  &  à  perfuader  un  très  grand  nombre  de  perfonnes,  de  pîufieurs 
Vérités  très  importantes:  i.  que  le  Mydére  d'miquité  qui  doit  s'opérer  parmi  les 
Gentils  félon  S.  Paul,  a  été  conforamé  par  la  Conftitution  Unigenlius:  2.  que  la 
Converfion  du  peuple  Juif  efl  le  remède  que  Dieu  a  promis  pour  renouveller  la 
jeuneffe  de  l'Eglife:  3.  que  l'œuvre  des  ConvuHions  ell  un  lien  mitoyen  de  ces 
deux  Eveneraens,  étant  faite  d'une  part  pour  difpofer  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes à  reconnoître  le  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes  chofes,  &  d'autre  part 
pour  répandre  en  même  tems  des  voiles  fur  laMiffion  de  ce  Prophète  qui  doit  être 
méprifé  &  rejette  par  prefque  tous  les  Gentils. 

5,  11  faut,  dit-il  enfuite  j  entrer  avec  liberté  &  confiance  dans  ceSanfluaire  du Lett.  de  m. 
„  plan  de  Dieu  qui  nous  efi:  ouvert  ;  &  par  qui  nous  eft-il  ouvert?  par  des °ômn!?de*^" 
„  perfonnes  du  plus  bas  étage, fans  talens,fans  éducation,  fans  efprit,  &  qui  Mais  173}, 
„  pour  nous  forcer  comme   malgré   nous  à  recourir  à  la   lumière  furnaturelle 
„  qui  les  éclaire ,  font  la  plupart  comme  étrangères  à  ce  qu'elles  difent,  par- 
ât lant  dans  un  état  où  elles  ne  fe  connoifiTent  pas,  &  ne  rcffouviennent  point 
3,  de  ce  quelles  ont  fait  &  dit.     En   fuivant  &  en  écoutant  ce  qu'elles  nous 
„  difent,  je   ne   prètens   point  y  apporter   un   efprit  aveuglément   fournis:  au 
,,  contraire  je  prètens  y  apporter  un  efprit  de  critique,  qui  écoute  tout,  qui 
5,  péfe  tout,   qui  médite    tout.     Je  crois  ce  qu'on  me  dit,  non  parce  que  la 
„  perfonne  qui  me  le  dit  à  l'Autorité  de  me  le  dire  &  de  foûmettre  mon  ef- 
,,  prit,  mais  parce  que  ce  qu'elle  m'apprend  porte  pour  moi  tous  les  caraélé- 
,>  res  de  Vérité  à  qui  il  efl  donné  de  tout  foûmettre.    Alors  je  fuis  moins  re- 

V  i  „  buté 
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„  buté  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fingulier  dans  ces  nouveaux  Maîtres 
,,  que  j'écoute." 

M.  d'Etemare  fait  enfuite  plufieurs  réflexions  fort  folides  fur  l'état  aèluel  de 
l'Eglife  &  le  remède  promis  à  fes  maux  5  après  quoi  il  ajoute  :  „  Avant  les 
„  Convuliionnaires  nous  favions  cela:    que  viennent -ils   donc  faire  dans  l'E- 

,,  glife? Quel  eft  l'objet  fpécial  de  leur  œuvre?   C'eft  en  un  mot  de  ci- 

„  menter  le  rapport  nécelTaire  qui  eft  entre  le  mal  &  le  remède,  le  cara6léri- 
„  fer,  le  faire  toucher  au  doigt,  être  comme  le  flambeau  qui  éclaire,  le  lien  qui 

,5  unit  ,  les  introducteurs  qui  nous  conduifent  par  la  main les  preuves 

„  vivantes  du   fecours  extraordinaire  qu'il  faut  attendre." 

De  quelle  conféquence  n'efl:- il  pas  de  donner  une  grande  attention  au  Phé- 
nomène des  Convulfions  pour  ceux  qui  font  à  portée  de  le  faire,  fl  c'eft  par  les 
Convulfionnaires  que  le  SanBuaîre  du  plan  de  Dieu  tious  efl  ouvert  ?  S'ils  font 

éclairés  ^^r  uv\e  lumière  furnaturelle  ^  à  laquelle  Dieu  mus  force comme  mal^ 

gré  nous  de  recourir?  Si  ce  qu'il  nous  apprennent /(?r/^  tous  les  cara&éres  de  Véri- 
té à  qui  il  efî  donné  de  tout  foûmeître?  S'ils  font  le  jïamheau  par  qui  Dieu  nous 
éclaire?  S'ils  font  les  introduBeurs  qui  nous  conduifent  par  la  w^m,  pour  nous  faire 
jeconnoître  &  fuivre  le  Prophète  qui  doit  venir  rétablir  toutes  chofes?  Enfin  s'ils 
font  les  preuves  vivantes  des  Jecours  extraordinaires  qiiilfaut  attendre  ?  Sur  quoi 
M.  l'Abbé  d'Etemare  obferve  que  toutes  leurs  actions  fimboliques  s'accordent  avec 
leurs  Dircours;d'où  il  conclud  que  pour  les  perfonnes  bien  attentives,,  une  gran- 
de lumière  fort  à  travers  les  nuages  qui  environnent  ce  Phénomène. 

Combien  eft -il  donc  important  d'être  du  nombre  de  ces  perfonnes  attentives? 
Par  exemple,  combien  ne  fent-on  pas  redoubler  fa  foi,fon  courage  &  fa  confian- 
ce, lorfqu'on  voit  desConvulflonnaire  repréf enter  des  fuppUces  où  //  ne  manqu& 
quune  mort  réelle  ^zs^z  des  tranfports  de  joie  qui  éclattent  fur  leur  vifage,  qui  bri|f 
lent  dans  leurs  yeux,  qui  fe  manifeflent  par  tous  les  mouvemens  de  leur  corps>, 
&  qui  font  ainfl  les  preuves  vivantes  des  Secours  extraordinaires  que  doivent  atten- 
dre de  la  bonté  du  Seigneur  tous  ceux  qui  rendront  témoignage  à  toute  Vérité, 
fans  craindre  les  violences  que  les  hommes  exerceront  contre  eux. 
lit.    „       Il  efl  bien  digne  de  remarque,  que  ces  premières  penfées  &  ces  obfervations 
ïe^fifjir?*" de  M.  l'Abbé  d'Etemare  fe  trouvent  entièrement  conformes  à  celles  qu'atoujours 
comparé '_    eucs  Ic  grand  Evêque  de  Montpellier.     Ce  Prélat  exhortoit  comme  lui  les  Eidéles 
de"M*î'de"à  reconnoître  le  bras  du  Tout-puiffanî  dans  l'Evénement  des  Convulfions  &  lesPro- 
Moiitpeiier.  {jjggs  fimboliqucs  qui  raccompagnent  ;.à  croire  que  Dieu  fetil  peut  faire  parmi  nous 
coîbeu  *   ^  de  ft  grandes  chofes ,  à  laijjer  le  côté  ohfcur  &  à  entrer  dans  le  Sanctuaire  par  Peu- 
Tum  111     ^^.'qI^  lumineux.     Il  reconnoifi'oit  que  l'œuvre  des  Convulfions  efl:  faite  pour  pu- 
j'o.  574!     blier  que  le  Myflére  d'iniquité  s'avance  ^  &  que  bien -tôt  tout  fera  confommé;  6i. 
ijio.ji-i.&c  pQ^j.  apnoncer  que  nous  fommes  à  la  veille  des  plus  grands  évenemens ,  &,  qu'une 
SagCife  profonde  difpofè  tout  pour  l'exécution  des  menaces  contenues  dans  Vonziéme 
Chapitre  de  V Epure  aux  Romains:  c'efl;-à-dire  du  retranchement  de  la  Gea- 
tilité  qui  donnera  lieu  à  la  mifèricorde  pour  les  Juifs,  i>ar  le  minifl;ére  du  Pro- 
phète Elie  deiliné  à  exécuter  ces  deux  grands  jugemens  de  juftice  &  de  grâce. 

Ainfi  fuivant  cetilluflre  Prélat, aufli  bien  que  fuivant  M.  d'Etemare,  le  Prodf» 
ge  fi  fingulier  des  Convulfions  eft  un  lien  wi/c^?^»  qui  unit  la  confommacion  du 
Myflére  d'iniquité  avec  le  remède  que  Dieu  lui  defl;ine. 

„  La  grande  révolution  ,  ajoute  M..  d'Etemare,  nous  efl  aujourd'hui  promife, 
^  ik  mife  fous  nos  yeux,  par  deux  grands  moyens.  L'un  efl  Tétat  bien  connu  dé 
yy  la  Gentilité,  fur-tout  depuis  la  Conflitution  Unigenitus :  l'autre  eft  le  lien  qui' 
j,  unira  ces  deuji  œuvres,  &  conduirai  de  l'une  à  l'autre." 


m 
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En  effet  l'œuvre  des  Cçnvulfions  ell  d'une  part  une  Comète  fatale  &  menaçante 
quidifpofe  tout  à  l'exécution  de  ce  qui  a  été  prédit  au  fujet  du  Prophète,  qui  doit  être 
rejette  par  tous  ceux  des  Gentils  qui  mépriferont  les  Miracles  :&  d'autre  part,  c'eft 
une  voix  du  Citl  qui  crie  à  un  petit  peuple  d'Elus:  Klie  vient,  fahes  donc  de  dï<r-  Matth.  m. 
nés  fruits  de  pénitence  ^la  colgnée  eft  déjà  à  la  racine  des  arbres:  elle  eft  déjà  levée  ^'  ^  ^°' 
pour  retrancher  les  branches  étrangères  qui  ne  portent  plus  de  fruit,  &  pour  ea- Rom.xi  24. 
ter  à  leur  place  les  Juifs  fur  leur  propre  tronc. 

Miis  fi  l'œuvre  des  Convulilons  ell  le  fjgne  immédiat  de  l'avènement  d'EIie*  fi 
les  Prodiges  qui  fortent  en  foule  du  fein  de  cette  œuvre,  font  Mn  flambeau  \ul 
éclaire  une  multitude  de  perfonnes,  &  qui  leur  apprend  ce  qu'elles  doivent  favoir 
&  ce  quelles  doivent  faire  pour  profiter  de  la  venue  du  Prophète,  quel  préiudi 
ce  ne  feroit-on  pas  à  toutes  ces  perfonnes  {i  on  ieur  cachoitceflambeaUj(ii:  qu'on 
les  empêchât  ainfi  de  profiter  de  fa  lumière? 

Jugeons-en  par  l'obfervation  que  fait  M.  d'Etemare  dans  la  même  Lettre,  que  Lm.  de  at, 
les  Convullionnaires  ont  unanimement  déclaré  &  prouvé  par  de  bonnes  raifons   "'^^'^"i-  '^u* 
que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'attacheront  à  l'œuvre  des  Convulfjons  aura  la  mX'";^^ 
principale  part  aux  bénèdidlions  qu'apportera  le  Prophète.    Or,  ajoute-il,  il  faut 
Convenir  que  quand  on  approfondit  ces  raifons^  on  y  remarque  une  fi  grande  analo- 
gie avec  les  principes  de  la  foi  ^une  fécondité  de  rapports  fi  jufles ,  que  dans  cette  étu^ 
déplus  on  approfondit^  plus  on  fe perfuade  qu'on  a  trouvé  le  mot  de  V Enigme  qui  ex- 
plique tout.    ïMais  c'eft  l'avoir  bien  perdu  ce  mot  de  l'Enigme,  que  de  réprouver 
aujourd'hui  tous  les  Convulfionnaires  qui  ne  font  pas  renfermés  dans  une  retraite 
inaccefTibie  &  de  les  comparer  à  des  pofTédés! 

Les  chefs  des  Antifecouriftes  ne  parlent  préfentement  qu'avec  une  force  de  me'.- 
pris  des  Difcours  des  Convullionnaires.  Dans  les  premiers  tems  M.  d'Etema- 
re, ainfi  que  ces  Meflieurs,  étoit  au  contraire  perfuade  que  Dieu  employoit  ce 
moyen  pour  rendre  les  plus  importantes  &  les  plus  fublimes  Vérités  intelligibles 
aux  plus  fimples,  pour  les  faire  connoître  &  recevoir  avec  amour  par  une  multi- 
tude  de  gens  de  toute  condition,  &  pour  faire  embralFer  la  pénitence  à  ceux  mê- 
mes qui,  faute  de  fe  bien  connoître,  ignorent  le  befoin  qu'ils  en  ont.  Ce  favanc 
Théologien  paroilToit  même  Ci  frappé  de  ces  Difcours ,  qu'il  ferabloit  en  préférer 
les  traits  de  lumière  à  la  fcience  des  plus  célèbres  Appellans,  &  qu'il  paroifToic 
croire  que  ces  Appellans  ont  befoin  de  corriger  Jes  fauiïes  vues  de  leur  efprit  par 
les  avertillemens  que  leur  en  donnent  les  Convulfionnaires,  &  d'apprendre  par 
I-eurs  exhortations  ce  que  Dieu  demande  d'eux. 

„  Qjii  auroit  ofé  penfer,  s'écrie-t-il ,  que  les  plus  fublimes  Vérités  fuflent  de-"^'*^- 
„  venues  communes,  intelligibles  même  aux  plus  fimples,  goiuèes  de  beaucoup 
yy  de  perfonnes,  faifant  leur  force  &  leur  confolation  !  Pour  parvenir  à  rendre  ces 
„  Vérités  communes  &  intelligibles^  Dieu  a  choifi  un  moyen  qui  paroît  d'abord. 
„  bien  fingulier,  mais  qui  bien  approfondi  eft  admirablement  allbrti  à  fon  œuvrej 
„  &  ce  moyen  eft  celui  des  Convulfions. 

„  Les  Convulfionnaires,  dit  il  plus  baut,  paroilTent  fingulièrement  occupés  de 
yj  cette  terrible  Vérité,  &  ils  la  repréfenient  fous  mille  formes  différentes  (que 
„  pour  ceux  mêmes  qui  fe  croient  les  plus  juftes,.  qui  in  Je  confldebam  tanquanv. 
»»  ;"/?^'0  iJ  eft  nécefTaire  de  defarmer  lajuftice  divine,  afin  que  cette  juftice  def- 
„  armée  laifle  le  champ  libre  à  la  miféricorde.  ....  Avant  eux,  ûjuute-t-iî ^ort 

„  favoit  fur  cela  à  peu-près  les  mêmes  chofes Mais  il  faut  convenir  qiie 

„  ces  vues  Çi  juftes  n'étoient  ni  Çi  détaillées  ni  fi  brillantes.     Il  y  a  mille  foiblefTea 
»  dans  les  Appellans  Jes  plus  déclarés,  qui  ont  befoin  d'être  guéries.     Quand  je: 

V  3  „.  di& 


158  CHANGEMENSDEFUES 

„  dis  foiblefles,  je  ne  parle  pas  feulement  de  celles  du  cœur;  j'étends  cela  à  tout, 
,,  vues  faulîës  dans  refprit,  ^c"  ^ 

Errait  d'une  H  avoic  dit  au  mois  de  Décembre  de  Tannée  précédente:  „  Pour  faire  fentir 
coiv.écnce  ^  j^  juf^ement  que  Dieu  fait  de  nous  &  de  nos  lumières,  il  nous  donne  aujourd'hui 
KMif.1^1*  \^  le  fpeélacle  d'é  gens  de  toute  efpéce,  ramafles,  pour  ainfi  dire,  fans  choix, 
puimme-  '|  •  portent  des  caractères  de  folie  dans  leurs  Convulfions,  &  qui  annoncent 
'^"'  *'  en  même  tems  la  Vérité  avec  force,  avec  dignité,  avec  certitude,  &  avec 

"  des  fentîmens  fi  vifs  &  fi  pénétrans  qu'il  n'efl:  pas  poffible  de  les  imiter.    Dieu 
par  là  dit  aux  uns:  Vous  avez  recherchés  avec  travail,  par  beaucoup  de  veilles 
les  Vérités  de  ma  Religion,  vous  les  connoiffez  maintenant,  &  vous  en  de- 
','  meurez  là.  11  dit  à  d'autres:  Vous  avez  ces  Vérités  fous  vos  yeux,  &  vous  n'y 
faites  pas  même  d'attention.    Et  moi  je  vais  vous  confondre,  en  vous  faifant 
','  annoncer  ces  mêmes  Vérités  avec  plus  d'énergie  même  &  d'onftion,  par  des 
perfonnes  fans  étude,  qui  à  la  lettre  auront  la  tête  renverfée,  c'efl-à-dire  qui 
\]  feront  dans  un  état  qui  portera  à  l'extérieur  des  caraftéres  de  folie.     Car  que 
"  des  perfonnes  difent  de  Ç\  grandes  chofes,  &  cela,  par  exemple,  les  pieds  en 
,''  haut  &  la  tête  en  bas,n'eiï-ii  pas  évident  que  cette  poflure  eft  donnée  en  fignc? 
',  Et  qu'y  a-t-il  parmi  les  inftruftions  que  Dieu  nous  donne,  déplus  propre  àno- 
j,  tre  état  &  de  plus  falutaire?" 

En  effet  c'eft  un  Tableau  vivant  par  lequel  Dieu  peint  à  nos  yeux ,  qu'il  faut 
avoir  aujourd'hui  le  vifage  dans  la  pouffierre  pour  recevoir  les  lumières  d'enhaut. 
Voici,  ajûutoît'ih  "^  nouveau  genre  de  Prédicateurs  que  Dieu  nous  en- 
^^^''''      „  voie,  dont  les  Difcours  font  vifs,   éloquens,  remplis  d'onélion  &  de  Véri- 
'*  té.  Ils  nous  repréfentent  &  par  lignes  &  de  vive   voix  ,    ce  que  nous  de- 
vrions  faire  ,   &  les  fentimens  qui  devroient  nous  pénétrer;  &  nous  demeu- 
"  rons  toujours  les  mêmes,  quoique  nous  foyons  environnés  de  Miracles  de  tant 
','  d'efpéces.    C'eft  un  grand  fujet  de  confufion  pour  nous.    Ne  défefpérons  pas 
",  cependant.     Dieu  ne  fait  point  tout  ceci  pour  en  demeurer  là:  c'eft  un  gage 
qu'il  nous  donne  qui  doit  animer  notre  confiance.     Mais  auffi  il  faut  s'attendre 
à  un  difcernement  parmi  même  les  Appellans.    Nous  en  voyons  le  commen- 
cement:  Dieu  coupe  déjà  dans  le  vif.     Quel  fera  fon  progrés?   Dieu  feul 

le  fait!" 

Ce  terrible  difcernement  prédit  dès  le  milieu  de  1751.  par  prefque  tous  lesCon- 
vulfionnaires,  entre  les  Appellans  qui  demeureront  attachés  à  l'œuvre  de  Dieu, 
&  ceux  qui  s'en  rendront  les  contradicteurs  &  les  adverfaires,  n'a  été  ignoré  par 
aucun  des  Théologiens  aujourd'hui  Antifecouriftes:  &  ils  ont  même  paru  pen- 
dant plufieurs  années  y  ajouter  foi,  parce  qu'ils  en  voyoient  arriver  l'événement 
fous  leurs  yeux  en  la  perfonne  de  MM.  les  Do6leurs  Confultans,  qui  les  premiers 
n'ont  exécuté  que  trop  littéralement  ce  que  les  Convulfionnaires  avoient  prédit  à 

cet  égard. 

Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  un  Imprimé  qui  parut  en  1735.  intitulé;  Expofîtîofi 
du  fenîlmtnt  de  plufieurs  Théologiens  dejfetijeurs  légitimes  des  Convulfions^  c'eft-à- 
dire  des  Théologiens  qui  fe  donnoient  alors  le  titre  de  Difcernans  ,  dans  le 
nombre  defquels  étoient  en  ce  tems  là  tous  les  Théologiens  à  préfent  Antifecou- 
riftes. Auffi  cet  Ecrit  fut-il  d'abord  applaudi  par  tous  ces  MM.  qui  y  avoient  la- 
plus  grande  part. 
i«  »»  Ce  qu'on  appelle  dans  la  Confultation ,  efl-il  dit  dans  cet  Imprimé^  un  efprit 

'      „  decalomnie,de  fchifme  &  d'orgueil, regarde  vraifemblablement  certains  repro- 
ches que  prefque  tous  les  Convulfionnaires  ont  fait  aux  amis  mêmes  &  aux  def- 

„  fen- 
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\y  fenfeurs  de  la  Vérité.  Ne  faudroit-il  pas  avant  tout  examiner  fî  ces  reproches 
j,  font  fondés  ou  non?  L'événement  ne  juftifie  que  trop  tous  les  jours  beaucoup 
„  de  chofes  de  cette  nature  que  les  ConvuKionnaires  ont  prédites  &  annoncées 
5,  long-tems  auparavant,  &  qui  paroiflbient  incroyables  alors.  Peut-on  leur  faire 
„  un  crime  d'avoir  rencontré  trop  jufl:e,&  laConfultation  qui  les  condamne  n'ell- 
„  elle  pas  en  ce  point  leur  jun-ification?" 

L'Auteur  des  Nouvelles  a  aufli  fait  l'obfervation  fuivante  d'après  un  autre  Ecrit 
contre  la  Confultation.  „  Cette  forte  de  dénonciation /»f/;-o//  précifément  dans  le  ^ou?.  zco, 
„  tems  qu'on  efl  plus  animé  contre  les  Convulfionnaires,  qu'on  les  pourfuit  feuls  J;^^.**  "^^"" 
„  &  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  les  fers  ;  &  .  .  .  il  femble  que  l'on 
„  veut  profiter  de  leur  foiblefle  pour  les  écrafer,  fournir  contre  eux  des  foudres 
5,  nouveaux,  &  fe  joindre  à  l'ennemi  pour  poufTer  un  cri  de  mort  &  d'anathê- 
„  me.  Il  y  a  prés  de  trois  ans  que  les  Convulfionnaires  difent  hautement  que 
„  les  amis  feroient  les  premiers  à  les  perfécuter.  Les  Convulfionniftes  trouve- 
„  ront  par  la  démarche  dont  il  s'agit  (par  la  Confultation^  la  prédiction  ac- 
I,  compile." 

Mais  n'efl-ce  pas  de  la  part  de  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  marcher 
aujourd'hui  fur  les  traces  de  la  Confultation,  que  de  dénoncer  comme  des  crimi- 
nels tous  les  Convulfionnaires  qui  ne  fe  conduifent  pas  par  leurs  avis?  N'eil-ce 
pas  s'efforcer  de  détruire  la  plus  grande  partie  des  biens  que  Dieu  fait  par  cette 
œuvre,  que  de  vouloir  abolir  le  fpeftacle  des  grands  Secours?  Les  prédi6lions 
uniformes  fur  ce  fujet  que  ces  MM.  conviennent  eux-mêmes  avoir  été  faites  dés 
les  premiers  tems  par  prefque  tous  les  Convulfionnaires,  ont  peut-être  plus  d'é- 
tendue que  ces  MM.  n'en  ont  d'abord  apperçu.  Qu'ils  prennent  la  peine  de  les 
relire:  &  ils  verront  dans  la  plupart,  que  les  Convulfionnaires  y  difi:inguent clai- 
rement deux  différentes  claffes  d'Appellans  célèbres,  qui  les  uns  après  \qs  autres 
deviendront  leurs  perfécuteurs. 

Au  refle  ce  n'efl:  pas -là  la  feule  vraie  prédi6lion  que  les  Convulfionnaires  ont 
faite:  M.  d'Etemare  dont  je  parcours  les  Ecrits  va  encore  m'en  fervir  de  Té- 
moin. Voici  ce  qu'il  en  attefte  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  l'Evêque  de 
Senez  le  20.  Novembre  173^.  &  qui  a  été  imprimée  en  1734.  ^^^^  ^e  titre  de 
Lettre  (fun  Ecclépafllque  à  un  Evêque. 

„  Il  y  a,  dit- il ^  une  multitude  de  faits  qui  montrent  que  les  Convulfionnaires L«t.  d'an 
„  ont  découvert  des  chofes  cachées ,  &  annoncé  des  chofes  futures  qui  ont  eÛE^qVi* 
„  leur  effet,  &  cela  d'une  manière  fi  précife  &  fi  particularifée  que  cela  ne  pou-  p-^s.  ts- 
„  voit  fe  faire  naturellement.  J'ai  vérifié,  ajoute-t-ïl^  plufieurs  exemples,  &  j'ai 
„  fû  à  n'en  pouvoir  douter  que  plufieurs  de  ces  découvertes  avoient  été  d'une 
5,  très  grande  utilité." 

Dans  la  même  Lettre  il  met  au  nombre  des  chofes  édifiantes,  les  repréfenta- 
tions  des  fouffrances  des  Martyrs,  qui  ne  peuvent  fe  peindre  que  par  des  Se- 
cours qui  paroiffent  meurtriers  :  ce  qui  efi  une  preuve  évidente  qu'alors  M. 
d'Etemare  n'étoit  point  encore  déterminé  généralement  contre  tous  ces  merveil- 
leux Secours. 

5,  Au  milieu  de  tout  cela,  dit-il^  fe  montroient  la  plupart  du  tems  des  chofes pg^'f^^^'""* 
„  édifiantes,  grandes,  touchantes,  inimitables,  des  repréfentations  des  Myfiéres 
„  de  jefus-Chrifi:  &  des  fouffrances  des  Martyrs,  des  gémiflémens  fur  les  maux  de 
5,  l'Eglife,  fur  l'humiliation  de  la  Vérité,  &c." 

Il  dit  plus  haut  que  ,,  les  Convulfions  font  des  fignes  que  Dieu  nous  donne  pour  ^'  *»•?***. 
„  nous  rendre  attentifs.  Ce  ne  font  pas,  ajouts  t-U,  des  Maîtres  infaillibles;  mais 
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„  s'il  n'y  avolt  que  les  Maîtres  infaillibles  qui  iuflent  utiles, où  feroic  l'homme  fur 
„  la  Terre  dont  on  dût  écouter  les  leçons?" 

Enfin  dans  une  autre  Lettre  du  25.  Décembre  i73f.  à  la  fainte  PrincefTe  Douai- 
Lftt.  du  ij.  riere  d'Auvergne:  „  Je  n'ai  jamais  cru,  dit-Il^  ceque  les  Difcours  des  Convul- 
Dcc.  17J5.  ^^  fionnaires  annoncent  fur  leur  propre  Autorité,  mais  cela  n'empêche  pas  que  je 
5,  ne  compare  avec  attention,  &  fouvent  avec  étonnement,  ce  que  contiennent 
^,  ces  Difcours,  avec  les  évenemens  qui  fe  développent  de  jour  en  jour.  Il  eft 
„  certain  que  plufieurs  de  ces  Difcours  &  en  très  grand  nombre,  parlent  très  di- 
„  gnement  c&  des  plus  grandes  Vérités,  &  des  vues  les  plus  confolantes  d'une 
„  part,  &  de  l'autre  les  plus  propres  à  tenir  abbaiffé  fous  la  puiflante  main  de 
„  Dieu." 

Voilà  donc  encore  une  partie  très  confidérable  de  l'œuvre  des  Convulfions  par  rap- 
port à  laquelle  M.  d'Etemare  a  eu  d'abord  l'avantage  de  penfer  de  la  même  ma- 
nière que  le  grand  Evêque  de  Montpellier.     Car  cet  illullre  Chef  de  l'Appel  ne 
Oeuvres  de  balançoit  pas  non  plus  que  lui,  à  rcconnoître  ^  difoit-il,  V  œuvre  de  Dieu  dans 
coibcit,     iQiit  ce  nu'il  appremit  des  Difcours  des  Convulftonnalres  ^   &  des  Miracles  quih 

Tom.  m.         ^i     •     i 

pag.  Î73.     opéroient. 

ibid.p.ç74,      ,.  Plus  je  penfe  aux  Difcours  des  Convulfionnaires,  dît' il  encore ^  plus  je  fuis 

pag.  568.  ^^  furpris  &  étonné:  plus  je  crois  reconnoître  la  main  de  Dieu  en  tout  cela.  .  . 
„  Je  les  ai  lus  &  j'en  ai  été  frappé:  les  expreffions  en  font  nobles,  les  vûesgran- 
„  des,  la  Théologie  exa6le ,  le  fublime  plein  d'on6lion.  Il  efl:  impofTible  que  l'i- 
5,  magination  &  fur- tout  celle  d'un  Enfant  puifle  produire  de  fi  belles  chofes 

ibid.  p.  j90.„  Quelquefois  je  trouve  dans  un  mot  échappé  d'un  Convulfionnaire,  de  quoi  ré- 
„  pondre  à  des  difficultés  qui  arrêtent  bien  des  gens  raifonnables." 

Comment  ceux  qui  fe  vantent  d'avoir  hérité  des  lumières  de  ce  célèbre  Prélat, 
peuvent-ils  fe  difpenfer  à  préfent  de  reconnoître  avec  lui  Vœuvre  de  Dieu  dans  des 
Difcours,  dont  les  grandes  viles,  Vexa&e  Théologie ,  la  nobleffe  des  exprejjïons  &  le 
fuhllme plein  d'onction,  frappoient  d'admiration  ce  grand  génie,  fur  tout  lorfqu'il 
faifoit  attention  que  la  plupart  de  ces  Difcours,  d'une  variété  infinie  pour  les  pen- 
fées,  les  images  &  les  expreffions,  &  d'une  uniformité  parfaite  pour  la  juftefle  des 
principes,  l'exactitude  de  la  Morale,  la  fidélité  du  Tableau  de  l'état  de  l'Eglifeà 
la  proximité  des  Evenemens  auxquels  Dieu  nous  ordonne  de  nous  préparer  jétoienc 
chaque  jour  prononcés  en  cent  endroits  différens  par  des  perfonnes  de  toute  con- 
dition, &  fur-tout  par  une  troupe  d'Enfans  dont  la  plupart,  avant  leurs  Convul- 
fions n'avoient  jamais  eu  aucune  relation  avec  les  xAppellans,  &  dont  quelques- 
uns  favoient  à  peine  les  premiers  èlemens  de  leurCatéchifme? 

L'admiration  que  M.  d'Etemare  avoit  d'abord  conçue  de  ces  Difcours,  dont  la 
plupart  font  d'un  furnaturel  palpable;  l'intime  perfuafion  où  il  étoit  qu'alors  les  Con- 
vulfionnaires avoient  été  éclairés  par  une  lumière  jurnaturelle ,  du  moins  lorfqu'ils 
avoient  annoncé  la  venue  du  Prophète  qui  doit  fe  mettre  à  la  tête  de  Fidèles  qui 
fervent  Dieu  en  efprit  &  en  vérité,  profcrire  l'ingrate  Gentilité  qui  n'honore 
plus  Dieu  que  des  lèvres,  &  enter  à  leur  place  les  defcendans  des  Patriarches; 
la  parfaite  connoifi"ance  qu'il  avoit  que  ces  prédirions  fe  trouvent  pour  ainfi  dire 
confirmées  par  l'état  aéluel  de  l'Eglife,  &  qu'elles  font  autorifées  par  toutes  les 
circonfl:ances  marquées  dans  les  anciennes  Prophéties  pour  être  le  Signe  qui  doic 
précéder  le  retour  d'Ifraël  :  tout  cela  n'empêchoit  pas  M.  d'Etemare  d'apperce-» 
voir  les  nuages  qui  offufquent  le  Phénomène  des  Convulfions;  mais  il  imitoit  a- 
lors  le  grand  Evéque  de  Montpellier, 
©fuvres  dj      il  fe  fer  voit  comme  lui,  de  ce  qui  cjl  clair  pour  percer  dans  ce  qui  efl  ohfcur; 

Colbert,  «^  ,i 
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Ce  il  ne  fe  faifoit  pas  iie  ce  qu'il  y  a  à'obfcur ,  un  bandeau  pour  fe  cacher  ce'  qu'il  ^p<,g.  j6<ç, 
a  de  clair. 

Il  écoit  du  nombre  de  ces  heureux  ^  qui  ne  prennent  point  unfujet  de  fcandale  ^^pag.  s«g, 
ce  quils  rencontrcin  à'ohjcur. 

il  penfoic  comme  ce  célèbre  Evêque,  que  les  nuages  qui  couvrent  cette  oeuvre  ne  ^  -r  ^^ 
[ont  point  ajfez  épais  pour  empêcher  d'y  reconnoître  le  doigt  de  Dieu. 

11  crouvoit  même  de  quoi  s'édifier  dans  ce  qui  ej}  obj'cur ,  parce  qu'il  pén étroit  ibid.  &571» 
que  ce  voile  écoit  dans  les  dejjeins  de  Dieu  Veff'et  d'une  profonde  j'agejje  ...  &  que 
j'ous  ce  voile  on  découvre  une  grande  lumière. 

Mais  écoutons  M.  d'Etemare  s'expliquer  lui-même  fur  ce  fujet.  „  C'eft  vou- j^ctf  ^^^^ 
„  loir,  dit-il .,  confondre  &  annéantir  l'œconomie  des  defleins  de  Dieu  fur  le  gen-d'iitem^iie  * 
„  re  humain  &  fur  les  Elus  en  particulier  .  .  .  que  de  vouloir  trouver  en  touti"  nuT* 
„  lumière  fans  ténèbres.  Les  lumières  fans  ténèbres  ne  font  pas  des  lumières  af-  '7jj. 
„  forties  à  l'état  prèfent  de  l'Eglife.  Cela  eft  annoncé;  &  ce  qui  s'eft  palfè  du 
„  tems  de  Jefus-Chnfl  nous  doit  fervir  de  règle.  Les  Miracles  &  les  chofes  fur- 
,,  naturelles  arrivées  aux  Convulfionnaires,  font  la  lumière.  Donc  ces  Merveil- 
„  les  doivent  avoir  un  double  caractère;  je  veux  dire  une  autre  face  fombre  & 
„  peu  avantageufe.  .  .  .  Y  a- t-il  un  feul  vrai  Miracle,  un  feul  vrai  Convul- 
„  fionnaire  parlant  &  agiffant  par  l'impulfion  divine?  Si  j'en  ai  un  feul,  je  m'em^ 
„  barraife  peu  des  autres  qui  font  faux  ou  douteux:  il  ne  m'en  faut  qu'un  pour 
„  que  je  fois  en  droit  de  dire:  Semel  locutus  ejî  Deus.  Ecoutons -le  donc.  Si  je 
„  tiens  une  fois  ce  pofle  fans  contradi6lion,  il  ne  fera  plus  permis  de  m'arréter 
,,  par  aucun  fait  faux ,  ou  ridicule,  ou  indécent.  Je  laiiftrai  le  faux  tant  qu'on 
„  voudra  au  Père  du  menfonge:  c'eft  fon  partage  de  tout  imiter,  de  tout  con- 
„  fondre.  Je  fai  qu'il  eft  fouvent  dans  Tordre  de  Dieu  de  le  lui  permettre,  & 
,^  que  cette  ombre  ne  fait  que  donner  plus  de  beauté  au  Tableau.  Il  m'efl  aifé 
„  de  prouver  qu'il  y  a  des  Miracles  véritables  &  des  Convulfionnaires  fincères  : 
„  j'ai  remarqué  qu'il  ne  m'en  falloit  qu'un.  La  mifèricorde  de  Dieu  m'a  fervi 
„  avec  bien  plus  d'avantage:  car  elle  a  varié  fur  cela  ^ts  dons  avec  magnificen- 
„  ce  &  profufion.  Les  nuages  quelque  épais  qu'ils  puiffent  être,  de  chofes  pué- 
„  riles,  indécentes,  ridicules,  de  faulTes  préd:6lions,  ne  font  rien  abfolument 
„  contre  cette  preuve.  Fixons-nous  donc,  ajoute -t  il,  à  un  objet  devenu  fi  in- 
„  téreffant  pour  nous." 

Ces  derniers  mots  renferment  encore  prècifément  une  des  penfèes  du  grand  Tom.  ht. 
Colbert.  L'œuvre  des  Convul/tons ,  difoit-il,  me paroît  ji  importante  que  je  veux^^'^'  ^^°* 
y  donner  toute  mon  attention. 

Au  refle  je  viens  de  rapporter  avec  tant  d'étendue  les  premiers   fentimens  de      iv. 
M.  d'Etemare  fur  l'œuvre  des  Convulfions,  &  fur  l'importance  des  vues  que  cet- scmïmcns 
te  œuvre  furnaturelle  préfente,  vues  qui  font,  dit- il,  un  objet  très  intèreffant^^^' ^^  ^y'-^* 
pour  nous,  puifque  c'eft  Dieu  même  qui  nous  parle,  Locutus  ejî  Deus:  &  d'ail- Gouriin.'"  * 
leurs  mon  Ouvrage  devient  malgré  moi  d'une  longueur  ^\  capable  de  rebuter  les 
Leéleurs ,  &  j'ai  tant  d'autres  chofes  à  dire,  que  je  crois  devoir  me  réduire  à  ne 
plus  citer  que  quelques  paffages  fort  courts  des  premiers  Ecrits  des  trois  autres 
Chefs  des  Antifecouriftes,  d'autant  plus  que  ces  MM.  font  fi  unis  enfemble,  que 
c'eft  avoir  déjà  prouvé  les  premiers  fentimens  de  tous  les  quatre,  que  d'avoir  claire- 
ment établi  quel  a  été  dans  les  premières  années  le  fentiment  de  l'un  d'entre  eux. 

Le  plus  lumineux  Ouvrage  qui  ait  d'abord  paru  fur  1  œuvre  des  Convulfions  de 
la  part  de  MM.  les  Théologiens  aujourd'hui  Antifecouriftes ,  eft  la  Recherche  ds 
la  Vérité:  ouvrage  compofé  par  M.  Gourlm  l'un  des  quatre  qui  avoit  foufcrit  à 
l'Avis  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  contre  les  grands  Secours:  ouvrage  corrigé  ^  aug- 
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mente  par  le  célèbre  M.  Bourfier  avant  l'impreffion  qui  en  fut  faite  en  i?33.  Ainfî 
il  n'eft  pas  poffible  de  puifer  dans  une  meilleure  fource  que  dans  cet  Ecrit,  la  preu- 
ve des  premières  idées  que  M.  Bourfier  &  M.  Gourlin  fe  formèrent  du  furprenant 
Phénomène  des  Convulfions. 

Quand  on  vit,  ejî  il  dit  dans  cet  Imprimé^  que  des  perfonnes  qui  n'avoient 
V.U. . .  ^.-    ..       ^""^  maladie  (ou  qui  avoient  été  déjà  guéries  miraculeufement)  ètoient  fai- 

pag.'V.  &';!,' ,'  fies  de  Convulfions, on  comprit  alors  plus  clairement  que  le  dèf- 

fein  de  Dieu  n'ècoit  pas  uniquement,  ni  même  principalement,  d'opérer  des 
guérifons,  .  .  .  mais  qu'il  avoit  des  vues  plus  générales  &  plus  intèreifantes 
,,  pour  l'Eglife." 

Cet  Ecrit  préfente  enfuite  au  Public  comme  les  principaux  CaraBéres  qui  dé- 
veloppent ces  mies  .  .  .  de  Dieu  ,  „  les  repréfentations  involontaires  &  les 
Difcours  non  libres,  dont  prefque  tout  le  but  efh  de  retracer  d'une  manière 
„  très  fuivie  les  Myftères  de  Jefus-Chrift,  &  de  peindre  par  quantité  de  figures  & 
5,  de  fimboles  les  maux  de  l'Eglife  &  \q$  reflburces  que  Dieu  lui  referve  &  qui 
,,  font  promifes  par  les  Ecritures." 

Voilà  donc  l'idée  que  ces  daux  MM.  ont  d'abord  voulu  donner  de  l'œuvre  des 
Convulfions.     C'efl  une  œuvre  que  Dieu  a  faite  dans  des  vues  plus  générales  ^  & 

avec  un  dejfein plus  intérejjant  pour  VEglife^  que  \ç.^  guérifons  muzzxx^ 

]eufes  qu'il  a  opérées.     C'eft  une  œuvre  dont  le  but  principal  efl de  pein- 
dre par  quantité  de  figures  &  de  fimboles^  dans  des  repréfentations  involontaires; 
^  des  Difcours  non  libres ,  les  maux  de  FEglife ,  &  les  rejfources  que  Dieu  lui  re- 
J'erve^  &  qui  lui  ont  été  promifes  par  les  Prophètes  &  par  Jefus-Chrift  méf 
me.     On  ne  peut  rien  dire  de  plus  exaèl  ni  de  plus  conforme  aux  Sentimens  du. 
grand  Colbert. 
O'uvres  (î«       ^^  ^  peine,  dit -il  dans  f on  InflruBion  de  1736.  l'entrée  du  Tombeau  eût- elle 
Tom^iV.     ,,  été  fermée,  qu'on  vit  le  nombre  des  Convulfionnaires  s'accroître  extraordi- 
p^fi.  203.     j^  nairement.     Les  Convulfions  commencèrent  à  s'étendre  jufqu'à  des  perfonnes 
„  qui  n'avoient  ni  maladie,  ni  infirmité  corporelle:  ce  qui  fit  juger  àh^  lors  que 
5,  les  Convulfions  avoient  dans  les  defieins  de  Dieu  une  defi:ination  plus  étendue 
„  &  p'us  intèrefiTante  que  la  fimple  guérifon  des  maladies;  &  ce  jugement  futen- 
core  plus  autorifè  par  la  vue  des  formes  nouvelles  que  prirent  bien-tôt  les  Con- 
vulfions      On  les  vit  fe  revêtir  de  circonfiances  &  d'accompagnemen» 

plus  furprenans  les  uns  que  les  autres.  .  .  .     Huitième  Vérité  qui  confifie  en 
faits,  mais  faits  certains  &  dignes  d'une  très  grande  attention." 
Les  Convulfions  avec  les  Prodiges  qui  les  accompagnent,  dit-il  ailleurs,  fone 
f  ai"  552".'    une  œuvre  donnée  en  figne;  elles  font  un  langage  myferieux  de  Dteut 

Mais  que  fignifie  ce  Signe?  que  veut  dire  ce  myfi:erieux  langage  du  Très-haut? 
M.  Bourfier  &  M.  Gourlin  l'ont  eux-mêmes  expliqué  de  la  manière  la  plus  clai- 
re. Ce  Signe,  difent-iis  dans  la  Recherche  de  la  Vérité^  nous  peint  par  quantité 
de  f^iures  &  de  Simboks  ,  les  maux  de  l'Eglife  ^  les  rejfources  que  Dieu  lui' 
refèrve.  Et  quelles  font  ces  relTources?  Ce  font  celles  qui  font  promifes  par  les^. 
Ecritures:  c'efi-à-dire  la  venue  du  Prophète  que  Dieu  a  promis  d'envoyer  rétablir 
toutes  chofes,  lorfque  dans  l'Eglife  toutes  chofes  auront  befoin  d'être  rétablies. 
Ainfi  ce  langage  myfïerieux  du  Seigneur  efi:  un  avertifl^ement  qu'il  nous  donne  par 
des  repréfentations  involontaires  &.  àts  Difcours  non  libres,  de  ce  qu'il  veut  que- 
nous  faffions,  &  des  difpofitions  dans  lefquelles  il  veut  que  nousfoyons,  pour  pro- 
fiter d'un  événement  d'une  fi  grande  importance.  Aufll  le  grand  Evêque  de 
TcTT.  II.  Montpellier  en  conclut-il  dans  la  XV.  Vérité  de  fon  Infi:ru6i:ion  de  17^6.  qu'ry;^ 
'"*  ^^^-    fie  doit  pas  ?néprijèr  les  avertijfemens  que  pré  fente  révenement  extraordinaire  des- 
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Convulfïom ,  &*  qu'/7  ef}  ds  la  piété  de  s''j  rendre  attentif.  En  effet  quel  intérêt  n'ont 

point  toutes  les  perfonnes  qui  défirent  leurfalut  de  tout  leur  cœur, de  profiter  des 

avertiflemens  que  Dieu  leur  donne  par  une  multitude  de  Merveilles,  &  d'éviter 

]a  malédidlion  prononcée  contre  ceux  qui  ne  comprennent  niles dcjjeins de  Sàgîteur^  Fr.xxvii.î. 

ni  l'œuvre  de  fes  mains;  &  de  qui  il  efl  dit,  que  Dieu  les  détruira  &  ne  les  édifiera 

point  ? 

Au  refle  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ici  qu'on  a  des  preuves  incontcflables 
que  M.  Bourfier  ,  ce  Dofteur  11  réfervé,  difoit  autrefois  à  fes  amis  intimes: 
que  l'œuvre  des  Convullions  lui  paroilfoit  très  proportionnée  à  la  Mifjïon  d'Elie  qui 
doit  venir  bientôt  ^^  être  couvert  d'opprobres  pour  être  rejette  des  Gentils:  que  rJîp- 
pel  ejî  trop  en  honneur  pour  préparer  immédiatement ,  &"  fans  milieu ,  les  voies  à  ce 
Prophète;  &  que  les  Convulfions  font  données  de  Dieu  pour  opérer  un  dijcernement 
terrible ,  mais  nécejfaire ,  entre  les  Jppellans. 

V>^î>  quatre  Chefs  des  Théologiens  Antifecouriftes  il  ne  refte  plus  que  M.  Mail-p^g^^^'^j^^jj-, 
lard  dont  il  faut  auiîi  que  je  rapporte  quelque  chofe.  tiinemdcM. 

,,  Les  perfonnes  les  plus  éclairées,  [c'eft-à-  dire  MM.  les  Antifecourifles  qui  ^[ximet  do 
5,  fe  donnoient  en  1735.  le  titre  de  Difcernans]  frappées, ^/V  M.  Maillard^  d'un  1?  confuiu-  . 
„  fpectacle  ^i  étonnant,  fi  perfévérant  &  pour  ainfi  dire  fi  multiplié,  regardent "°"' ^*  *** 
„  les  Convulfions  comme  un  Signe  &  un  Prodige  que  Dieu  a  mis  parmi  nous,  in 
„  fignum  & portentum^  par  lequel  il  nous  avertit  &  nous  rend  attentif  à  ce  qu'il 
„  fera  dans  la  fuite  &  dont  il  commence  comme  à  tracer  le  plan." 

Mais  fi  \e  fpectacle  des  Convulfions  eft  un  Prodige  que  Dieu  a  mis  parmi  nous  y 
ôzpar  lequel  il  veut  nous  rendre  attentifs  à  ce  qu'il  a  refolu  de  faire  dans  la  fuite: 
fi  c'efl:  un  figne  . . .  par  lequel  il  nous  avertit  de  ce  qu'il  demande  de  nous ,  pour  ob- 
tenir de  fa  miféricorde  d'être  du  nombre  de  ceux  à  qui  il  voudra  faire  grâce; c'efl: 
donc  combattre  ouvertement  fes  deffeins ,  c'efl  mettre  obflacle  à  ïts  vues  de  mi- 
féricorde, que  de  décrier  ce  Prodige,  de  vouloir  cacher  ce  figne,  &  de  détour- 
ner les  Fidèles  d'y  faire  attention. 

Dans  un  autre  Ouvrage  M.  Maillard  dit  encore,  que  „  l'événement  des  Con-  ,^^^J";  ^J* 
„  vulfions  efb  un  événement  qui  par  toutes  les  circonllances  qui  l'accompagnent,  laventl-, 
„  &  par  le  furnaturel  évident  qu'il  renferme,  efl:  digne  d'une  très  grande  attention,  p'S.  '»' 
),  &  qu'on  ne  doit  ni  négliger  ni  méprifer:  (Que)  c'eft  un  jugement  de  Dieu  ex- 
„  traordinaire  arrivé  dans  l'Eglife  contre  l'attente  &  les  idées  de  tout  le  monde, 
„  par  une  conduite  fecrette,  mais  toujours  adorable,  de  la  Providence ,  qui  par  là  nous 
„  parle  &  nous  inftruit:  (Que)  les  Convulfions  font  un  figne  &  un  pronofi:ic& 
„  comme  une  efpéce  de  prélude  &  d'annonce  de  ce  qui  doit  arriver ,  &  une  for- 
„  te  de  pronofi:ic  &  d'efiai  du  rétablilTement  de  toutes  chofes  plus  ou  moins  pro- 
„  chain  par  la  venue  d'Elie  &  le  retour  des  juifs." 

Mais  premièrement ,    fi  f  événement  des  Convulfions efl  digne  d'une  très 

grande  attention par  toutes  les  cire  on  fiances  qui  raccompagnent  (  fans  en  ex- 
cepter les  grands  Secours  )  &  par  le  furnaturel  évident  qu'il  renferme  ^  (dont  il 
efl:  inconrefbable  que  le  Prodige  de  ces  Secours  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant, 
de  plus  clairement  fimbolique,  &  de  plus  capable  de  faire  une  vive  &  falutaire 
imprefllon,)  MM.  les  Théologiens  Antifecourifl:es  ont  donc  grand  tort  de  traiter 
de  fanatiques  ceux  qui  admirent  &  qui  étudient  ce  Prodige,  qu'ils  fentent  aug- 
menter leur  foi  &  fortifier  leur  efpérance  dans  le  fecours  du  Tout-puifllmt! 

Secondement,  fî  T  événement  des  Convulfons  ....  efl  un  jugement  extraordinaire 
de  Dieu....  qui  par  là  nous  parle  &  nous  inflruit  ^  c'eft  donc  une  criminelle  en- 
treprife  de  vouloir  étouffer  fa  voix,&  d'empêcher  ainfi  les  Fidèles  de  profiter  des 
inilruftions  qu'il  leur  donne  par  le  merveilleux  Prodige  de  cette  œuvre!  ■ 

X  2  Enfin, 
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En  fin,  fi/f^  Conmilftons  font  un  Signe  ^  un  Pronofîic  ^  un  Prélude^  une  Annontd 

de  ce  qui  doit  arriver,  &  un EJJai  du  rétabUjfement  de  toutes  chofes:  rétablif- 

fement  que  Dieu  nous  peint  de  la  manière  la  plus  exprefTivecSi  Ja  plus  touchante^ 
par  des  coups  terribles  qui  femblent  devoir  donner  la  mort  &  qui  rétabliflent  la 
ianté;  ne  doit- on  pa-s  avoir  de  l'empreflement  pour  voir  ce  Signe  furnaturel^pour 
écouter  ce  Pronofiic  divin,  pour  méditer  ce  que  fignifie  ce  Prélude  Ci  merveilleux, 
pour  recueillir  avec  attention  cette  annonce  prophétique  d'évenemens  d'une  fi 
grande  importance,  &  pour  réfléchir  fur  un  EJfal  fi  furprenant  du  r établi jfement 
de  toutes  chofes  ? 

Ces  MM.  ont  d'autant  plus  mauvaife  grâce  à  nous  décrier  fi  violemment,  par- 
ce que  nous  défendons  le  furnaturel  divin  de  l'œuvre  des  Convulfions  &  du  Pro- 
dige des  grands  Secours,  que  M.  Maillard  a  décidé  lui-même  de  concert  avec  eux 
en  1735.  que  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  de  le  faire. 
r*!Ti''f^  ^^  "  ^^^  qu'on  effc  perfuadé,  dit  il ,  que  la  Caufe  de  Dieu  eft  ici  intérefTée,  que 
iiofl\png.  j. ,)  l'événement  des  Convulfions  efl;  ion  œuvre,  que  fon  opération  y  efl  certaine, 
„  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  revendiquer  fes  droits ,  &  de  réclamer  contre  quicon- 
j,  que  les  lui  enlève." 

Il  eft  vifible  que  nous  ne  faifons  que  nous  conformer  à  cette  fage  réflexion  de 
M.  Maillard, en  réclamant  contre  ces  MM.  eux-mêmes;  puifqu'ils  s'efforcent  au- 
jourd'hui de  nous  enlever  les  inftruélions  importantes  que  fournit  V œuvre  enùéxedes. 
Convulfions  &  finguliérement  le  Prodige  des  grands  Secours ,  où  nous  voyons  Vq- 
pération  de  Dieu  certaine  par  les  effets  miraculeux  d'une  puiffance  Supérieure  aux 
loix  de  la  nature. 
^    VI.  Le  principal  Artifan  de  la  Réponfe  de  ces  MM.  s'efl  exprimé  lui-même  pendant 

qu"  ean"jm  Hombre  d'années  avec  autant  &  même  plus  de  force  que  ^e^  Maîtres  fur  l'impor- 
m^pCS"^^"^^  de  cette  œuvre,  fur  l'obligation  de  s'y  rendre  attentif,  ôl  fur  Tirreligiofi,' 
aujourd'hui   qu'il  y  aurolt  à  y  être  indifférent. 

STcesMM.  »'  On  doit,  difoit-il,  regarder  les  Convulfions  comme  un  événement  d'une  con- 
&c.  "  „  féquence  infinie» 

PP.'^iKn.      î»  ^^  ^^^^^  œuvre  incompréhenfible  porte  des  cara6léres  qui  fontefpérer  lami- 
IV.  Lctt.    jj  féricorde  de  Dieu,  elle  en  porte  qui  font  redouter  fa  juflice. 
\^Lett  les     5»  Les  Convulfions  font  de  redoutables  Simboles:  on  doit  les  regarder  comme 
v.eft.  p  17.  ^,  un  grand  Signe. 

5.Lctt.p.53,      „  Dieu  veut  que  les  Convulfions  foient  un  Prodige  qui  nous  inftruife. 
ïz.Lett.  „  Elles  font  un  grand  Signe  qui  nous  efl  donné  de  la  part  de  Dieu,  auquel  il 

'^  ^*-         „  veut  que  nous  nous  rendions  attentifs Elles  font  liées  à  de  grandes  cho- 

„  fes,  elles  couvrent  quelque  grand  deffein,  elles  font  le  pronofiic  de  quelque 

8.  Letf.cies,,  grand  événement  auquel  Dieu  veut  que  nous  nous  préparions On  doit 

>'.  €ft.  p  37.  ^^  les  regarder  comme  un  grand  Prodige  qui  en  annonce  encore  de  plus  grands  (St 

„  de  plus  intérefi'ans  dans  l'ordre  fpirituel. 
îî.  Leit.         sî  I^  "'y  ^  aucune  apparence  que  Dieu  foit  l'Auteur  d'un  pareil  événement  & 
P-  ^i'         y,  qu'il  ne  fîgnifie  rien.    11  faut  néceffairement  que  ce  foit  quelque  grande  leçon 

j,  qu'il  veuille  nous  donner." 
7.  Lett.  Que  les  Convulfions,  s'écrie-t-il,  nous  „  fafl!ent  refTouvenir  de  cette  parole  de 

^' '^^*       »  Jefus-Chrift:  Pour  vous,  quatd ces  chofes- arriveront ,  levez  vos  têtes,  car  votr&. 

„  rédemption  eft  proche. 
ibid  p  T  ^       '9  l^  penfois,  ajoute-t-Hj^qu^'û  falloit  avoir  réfiflé  pendant  un  Siècle  à  la  raifon,, 

Lett  p  il  '>  P*^"^  devenir  indifférent  aux  Prodiges Celui  des  Convulfions  remplira d'ad" 

'  „  miration  les  races  futures ,  qui  ne  pourront  comprendre  l'indifférence  &  la  itu- 
„  pidité  de  ceux  qui  l'auront  méprifé  ! 

L'œil* 
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„  L'œuvre  des  Convulfions ,  dît-il  encore  très  affirmativement  y  efl  une  œuvre  Le»,  à  m  da 
;,  admirable,  &c'e{l  Dieu  qui  en  efl  l'Auteur."  L'dHau! 

Auffi  foutenoic-il  (\\i  une  grande  partie  de  notre  piété conppe  à  faire  atten-  ^Lett. 

tion  à  un  fi  grand  Prodige:  &  il  alloic  memc'julqu'à  décider,  qu'il  y  auroit  de'^'   '*'' 
Virreligion  à  y  être  indifférent, 

,,  Si  on  confidére  les  Convulfions  en  elles  mêmes,  ajoutoit-il^  c'eft  un  Prodige 4- i-ett.p.ît» 
„  par  lequel  Dieu  nous  parle. 

Elles  font  de  grandes  leçons  que  Dieu  nous  donne.  t?.  L«tt. 

,,  Il  faut  fe  crever  les  yeux ,  difoit-il  encore,  ^-^ur  ne  pas  voir  que  Dieu  efl  fen-  [;[/'  j^^ 
„  fiblement  au  milieu  de  nous  dans  ce  grand  événement."  p.  41. 

De  tout  cela  il  conclud  en  plufieurs  endroits  de  ^ts  Lettres  imprimées,  que  les  '^-  ^^^[-^^ 

Convulfions  font  un  événement  d\tne  conféquence  in f  nie le  plus  grand  événement  fb'ùi  p.?  sc 

dont  on  ait  jamais  ont  parler une  voie  nouvelle  par  laquelle  Dieu  lui-même  vient  «-Lett.  «. 

«  r  r  1        oz)  '    n       •  p.  78.  Lett;. 

a  nous  pour  nous  parler  ,  nous  conjoler  &  mus  injtruire.  p.  sî.Leit.*, 

Des  exprefTions  fi  hardies  &  fi  fortes,  dont  quelques-unes  le  font  même  peut-P-'^ 
être  trop ,  n'ont  pas  befoin  de  Commentaire  pour  en  faire  fentir  l'énergie.   Je  me 
fuis  borné  ici  à  rapporter  les  fentimens  de  M.  Poncet  fur  l'œuvre  des  Convulfions 
en  général:  le  Le6teur  trouvera  en   plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage  ce  qu il 
penibit  encore  fur  les  différens  Phénomènes  de  cette  œuvre. 

Cependant  telles  étoient  pareillement  les  idées  que  tous  les  Théologiens  aujour- 
d'hui Antifecourifles,  avoient  pris  d'abord  de  l'œuvre  des  Convulfions,  &  celles 
qu'ils  ont  voulu  pendant  plufieurs  années  que  tout  le  Public  en  eût. 

Pour  achever  d'en  fournir  une  preuve  fans  réplique,  il  ne  faut  qu'ajouter  encore 
à  ce  que  je  viens  de  rapporter  ci-defTus,  un  beau  &  bruyant  coup  de  Trompette, 
par  où  ces  MM.  firent  d'abord  éclatter  dans  toute  la  France  quels  étoient  leurs  Sen- 
limens  fur  ce  fujet . 

Cette  œuvre  (publia  de  tous  côtés  leur  Nouvellifle)efl:  un  des  plus  grands  êvene-^^^^"^-^^^^^ 
mens  qui  fe  foit  jamais  vu;  c'efl  un  événement  defîiné  à  reveiller  T  attention  de  toute  oecemb, 
la  Terre:  c'efl  uns  œuvre  miraculeufe ,  dont   il  fort  fans  cefl^e  des  Prodiges  quon^''^^^ 
admire  tous  les  jours.     D'où  il  conclud  qu'il  efl  clair  que^<f/r  un  événement  fi  inouï, 
fi  étonnant  en  fol  &*  fi  prodigieux  y  accompagné  de  cir confiances  fi  fin guliéres  &  fi 
variées.  Dieu  veut  nous  donner  des  inftru&ions  quon  ne  doit  pas  négliger. 

Qui  auroitjamais  cru  que  ces  MM.  auroient  par  la  fuite  été  d'avis  d'enfevelir  cette 
œuvre  dans  une  ohfcurité  profonde ,  &  que  n'ayant  pu  y  réuffir ,  ils  feroient  au  bout. 
de  quelques  années  tous  leurs  efforts  pour  en  éloigner  les  Fidèles? 

En  effet  efl-ce  donc  pour  les  engager  à  profiter  des  avertiffemens  qu'elle  con-^,^  vin 
tient  quecesMM.dansleur  i?(^o«/<?de  1743.  font  fans  ceffedes  fuppofitions  &  des  poSt,o!,s"8e 
comparaifonsodieufes,qui  tendent  à  donner  des  Convulfionnaires  les  idées  les  pî"^fo"'''oj7J'fç^ 
capables  de  rebuter?  faites  mu- 

„  Il  peut  y  avoir,  difent-îls ,  dans  des  Convulfionnaires  des  torts  de  telfe  nature  p',j[J'Jj^-^^_^ 

„  qu'ils  nous  obligent  à  les  abandonner  avec  horreur Le  defordre  dans  les  leur  des  ah, 

„  mœurs, des  faufiies  prédiélions  fans  nombre ne  font-ce  pas  des  raifonsfuf-po!!r°déc*Hec. 

„  fifantes  pour  détourner  de  voir  ces  Convulfionnaires?.. ..  Mais,  dira- t-on,  Dieu  ^œnvre  de», 
„  fait-il  des  merveilles  en  vain,  fans  qu'il  foit  néceflâire  de  s'y  rendre  attentif?  Mi-  ReponicT* 
y,  férable  raifonnement,  répondent  ces  Mi\L:  Dieu  peut  avoir  des  vues  que  nous  ^'^•^p^»s. 
>,  ne  connoifFons  pas:   [&  pour  preuve  ces  INLM.  comparent  les  Convulfionnaires 
auxDémons,  àlaPythonifi"edes  Adtes  &  aux  PofTédés.]  „  On  nepeutdouter,  di- 
y,  fent-ils,  que  ce  ne  fût  par  un  ordre  de  Dieu  fpécial ,  qu'il  voulut  que  les  Dé- 
,,  mons  rendiOent  témoignage  à  Jefus-Chrift,  &  que  la  Pythonifl"e  des  A8:es  en- 
i^  rendit  un  femblable  au  miniflére  de  S.  Paul:  ccU  n'empêcha  pas  q^ue.  S.  Paul; 

X  q  ,*  ne 


1^6  CHANGEMENSDEFUES 

,,  ne  la  fît  taire,  &  qu'on  ne  dût  enfermer  les  PofTédés  &  avoir  horreur  de 
„  leur  état." 

Une  telle  comparaifon  n'efl-elle  pas  un  miférable  raiforinement ,  plutôt  que  ce- 
lui de  dire,  que  Dieu  ne  fait  pas  en  vain  le  nombre  innombrable  de  Miracles  <Sc 
de  Prodiges  que  nous  voyons  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  &  par  conféquenc 
i.jfinift       ^^'^^  ^ft  ^^  la  piété  de  fe  rendre  attentif  aux  avertlffemens  que  ces  Merveilles  pré" 
^'HAtyiiL [entent ^  ainfi  que  le  prêchoit  le  grand  Colbert,  &  que  ces  MM.  Tonteux-mêmes 
iT^.il'u    hautement  publié  en  termes  encore  plus  forts  dans  leurs  premiers  Ecrits  fur  l'œu- 
vre  des  Convulfions  ? 

La  comparaifon  des  Convulfionnaires  avec  les  Pofîedés  plaît  aujourd'hui  fi  fort 
à  ces  MM.  qu'ils  ne  fe  laflent  point  de  la  répéter.  Par  exemple;  ils  demandent 
à  l'Auteur  de  la  Réclamation  ^  ,,  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  établir  l'excédent  d'inté- 
i^cponfc,  jj  rét  qu'on  doit  prendre  aux  Convulfions,  au  deflus  ...  du  Phénomène  terrible 
&c,  i>.  iij.  ^^  ^^^j  précéda  la  venue  du  MefTie ,  lorfqu'on  vit  paroître  inopinément  cette  mul- 
„  titude  de  Pofledés  qui  ont  tant  de  traits  de  rellemblance  avec  les  mauvais  Con- 
5,  vulfionnaires." 

Sur  cela  il  efl:  bon  d'obferver  que  par  le  terme  de  mauvais  Convulfionnaires  ces 
MM.  n'entendent  pas  feulement  les  Auguftiniftes,  les  Vaillantiftes ,  &tous  ceux 
qui  pourroient  donner  dans  quelque  fanatifme  réel; mais  ils  comprennent auffi fous 
ce  nom,  tous  ceux  qui  ne  fui  vent  pas  leurs  avis,  o^ife  donnent  en  Ipe&acle  ^  di- 
fent-ils  ailleurs ,  &  qui  demandent  les  Secours  que  ces  MM.  appellent  meurtriers. 
Voici  félon  eux,  quels  font  au  contraire  les  feuls  bons  Convulfionnaires. 
îbid.  p.  T2S.  Ce  font  ceux  qui  ^ont  d'accord  non  feulement  avec  eux,  mais  auîTi  avec  MM, 
les  Confultans fur  la  pratique  indifpenfahle  de  toutes  les  régies:  (ouï,  des  Ré- 
gies de  l'Evangile  cSc  de  la  Tradition,  mais  non  pas  des  faulfes  régies  que  ces 
SiM.  ont  imaginées,  telles,  par  exemple,  que  celles  dont  ils  font  la  bafe  de  leur 
Cenfure,  par  laquelle  il  leur  plaît  de  fuppofer  que  c'efl  blefTer  le  V.  Précepte  que 
de  foulager  fon  prochain  dans  fes  fouffrances.)  Ce  font  ceux^  ajoutent  ces  MM. 
qui  ont  le  même  zélé  quQWKpGur  s'élever  contre  les  abus:  (ouï,  contre  de  véritables 
abus,  mais  non  pas  contre  des  Merveilles  que  Dieu  fait  pour  fa  gloire  &  pour  l'a- 
vantage fpirituel  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes.)  Enfin,  difent  ces  MM. 
ce  font  ceux  qui  ont  confenîi  avec  joie  de  fe  mettre  fous  leur  conduite.  Voila  le  point 
décifif  fur  lequel  nous  ne  pouvons  être  d'accord  tant  que  ces  MM.  refuferont  de 
rendre  un  plein  hommage  à  l'infaillibilité  de  tout  ce  que  décident  les  vrais  Mira- 
cles, fans  en  excepter  ceux  qu'il  a  plû  au  Tout-puifTant  d'exécuter  par  le  moyen 
des  grands  Secours, &  tant  qu'ils  s'obftinerontà  repréfenter  comme  une infraélion 
de  la  Loi  de  Dieu  le  plus  merveilleux  &  le  plus  falutaire  des  Prodiges  qu'il  opère 
dans  l'œuvre  des  Convulfions. 

Ces  MM.  auront  beau  nous  traiter  de  Fanatiques,  &  comparer  à  des  PofTédés 
tous  les  Convulfionnaires  qui  refufent  de  fe  foumettre  à  leurs  fentimens,  ce  n'effc 
pas  l'efiiime  des  hommes  que  nous  recherchons:  nous  n'ambitionnons  que  de  plai- 
re à  Dieu,  de  concourir  à  fes  projets  de  miféricorde,  &  de  rendre  à  notre  pro* 
chain  tout  le  fervice  qui  nous  eft  poffible,  fur- tout  pour  le  bien  de  fon  ame? 
Nous  nous  trouvons  trop  heureux  d'être  traités  de  fous,  en  fervant  au  régne  de 
Jefus-Chrifi:  dans  les  cœurs,  tandis  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifi:es  font 
I. cor.iv.  refpe6tés  comme  des  gens  remplis  de  la  fcience  de  Dieu:  Nos  fîulti  pr opter  Chris* 
**'~'^'  tum^  vos  autem  prudentes  in  Chrifîo.  Nous  voulons  bien  que  \qî,  Sages  du  Monde 
nous  regardent  comme  des  efprits  foibles,  &  qu'ils  confidérent  ces  MM.  comme 
de  grands  efprits:  Nos  infirmi ^vos  autern  fortes.  Nous  confentons  qu'on  nous  mé- 
prifej  &  qu'on  les  eftime:  Vos  nobiles  ^  nos  autem  ignobiles.    Nous  bénifTons  ceux 

qui 
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qui  nous  maudilTent:  Maleâicimur ^^  henediclmiis.  Nous  fouffrons  en  paix  qu'on 
■nous  perfécute:  Perfeciitionempatimur  ^  jïiftinejniis»  Et  nous  nous  foumettons 
volontiers  à  être  regardés  comme  les  ordures  de  la  terre,  comme  des  balieures 
rejet tées  de  tous:  Tanquam purgamenta  mundi'facîi fumus ^  omnium  peripfema  uf- 
que  adhuc. 

„  Tout  ce  que  nous  demandons  à  Dieu,  c'eft  qu'il  mette  lui  même  dans  nos R.<='fl- Mor. 
„  cœurs  une  fidélité  inviolable,  un  courage  intrépide,  &  une  fouveraine  tran-'^"*'^''^ 
„  quillité  au  milieu  des  opprobres  ,    des  contradiclions  &  des  mauvais  traite- 

■„  mens La  prudence  humaine  confifbe  à  ne  vouloir  point  rifquer  fa  ré- 

,,  putation,  &c.  la  fageOe  Evangelique,  à  tout  foufFrir  &  à  tout  perdre  plutôt 

„  que  manquer  à  ce  que  l'on  doit%  Dieu Que  l'on  eil  heureux  quand  on 

„  a  bien  compris  une  fois,  qu'il  vaut  mieux  être  rejette  &  foule  aux  pieds  comme 
„  S.  Paul,  que  d'avoir  l'eftime  du  monde!" 

Au  relie  ce  n'eft  pas  feulement  par  rapport  à  la  perfonne  de  prefque  tous  les      vi". 
Convulfionnaires,  &  à  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours,  que  ces  MM.  ont  aaùds'dcs 
fi  fort  changé    de  fentimens  :    c'eft  même  par  rapport  à  l'œuvre  entière  des''"''^°^''s- 

/-.  yr 4.  i.  j.  Aiitilec.  au 

Convullions.  foicrdci-Œu. 

Cette  œuvre  qu'ils  ont  tant  de  fois  appellée  (comme  on  l'a  vu)  f  œuvre  de  Dieu:  \'^''')^"'''' , 

cette   œuvre  qu  ils   ont  fait  envifager  comme   une   œuvre  nnracuîeuje fions. 

dejîinée  à  réveiller  Vattention  de  toute  la  Terre comme  un  figne  dont  ^' <^«^*«*« 

Dieu  fe  fervoit  pour  peindre  par  quantité  de  figures  &'  de  Simboks  les  ?naux  de 
VEglife  &*  les  reffources  quil  lui  réjèrve  :  Cette  œuvre  qui  nous  ouvre  le  Sanctuai- 
re du  plan  de  Dieu  :  Cette  œuvre  qui  mus  préfente  &  p^r  fignes  &  de  vive 
voix  tout  ce  que  nous  devrions  faire ,  ^  les  fentimens  qui  devroient  nous  pénétrer  .- 
Cette  œuvre  qui  nous  développe  les  plus  grandes  Vérités^  les  vues  les  plus  confolan- 
tes  &  en  même  tems  les  plus  propres  à  nous  abbaijjer  fous  la  puijj'ante  main  d^ 
Dieu  :  en  un  mot  cette  œuvre  par  laquelle  Dieu  nous  parle  ,  a  perdu  aux 
yeux  de  ces  MM.  depuis  leurs  Traités  de  pacification  avec  les  Confultans  , 
toute  la  lumière  qu'elle  répandoit  dans  les  âmes.  Un  nuage  fi  épais  efi:  venu 
envelopper,  non  pas  cette  œuvre,  mais  les  premières  idées  que  ces  MM.  en 
avoient  conçues,  qu'ils  n'y  voient  plus  que  des  ténèbres,  &  qu'ils  ne  fiivenc 
prefque  plus  ce  qu'on  en  doit  penfer,  tant  tout  leur  y  paroît  incertain.  On 
vient  de  voir  ce  qu'ils  en  avoient  dit  d'abord:  voici  préfentement  comme  ils 
j'en  expliquent  aujourd'hui. 

5,  A  l'égard,  dijènt-ils,  du  jugement  fpéculatif  fur  les  Convulfions,  favoir  dei^eponfc,. 
„  quelle  part  elles  viennent,  ou  de  maladie,  ou  du  démon,  ou  de  Dieu,    onJ^R/^' 
„  peut-être  long-tems  en  fufpens  à  caufe  du  mélange  &  des  obfcurités  qui  s'y 
^  rencontrent,  fans  intérefler  fon  falut. " 

Auflî  déclarent-ils  qu'ils  font  préfentement  très  éloignés  de  penfer  qu^îl  fit  /^^^-ibiip.ïî»^ 
ceffaire  pour  le  falut  de  s''occuper  de  cet  événement  :  Propofition  qui  eft  vraie  dans  la 
rigueur  des  termes,  mais  néanmoins  fort  dangereufe  dans  fa  générdlicé  trop  vague^ 
&  qui  peut  être  pernicieufe  pour  plufieurs  perfonnes. 

Cependant  ces  MM.  n'ont  pas  tout  à  fait  oublié  ce  qu'ils  difoient  autrefois  de 
cette  œuvre:  Mais  ils  ne  fe  le  rappellent  plus  aujourd'hui  que  comme  des  objec* 
lions  auxquelles  ils  s'efforcent  de  répondre  par  des  exclamations,  des  invectives^ 
&  de  faufies  fuppofitions. 

C'eft  une  chofe  curieufe  que  de  les  entendre  réfuter  ainfi  avec  iafulte  leurs  pre»* 
miéres  penfées.  Mettons  en  un  exemple  fous  les  yeux  du  Lecteur ,  en  rapportant 
leurs  propres  paroles. 

,i  Âlais,  dira- 1- on,  ks  Convulfions  ne  font- elles  pas  une  nouvelle  œavre,p.^n(<r^- 

,j(  par  2CC  p-tar-:. 
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„  par  laquelle  Dieu  veut  nous  donner  quelque  avertiffement?  En  ee  cas  n'eft- 
,,  il  pas  dangereux  de  les  méprifer,  de  s'y  méprendre?  Ne  peut- il  pas  être 
„  de  l'ordre  de  Dieu  qae  le  Prophète  Elie  vienne  à  la  fuite  de  cet  évene- 
„  ment?  Ceux  qui  abandonneront  cette  route,  ne  feront-ils  pas  dans  un  grand 
„  danger  de  le  méconnoîrre?  Illufion  que  tous  ces  raifonnemens  (^fe  répondent 
„  aujourd'hui  ces  MM.)  Dieu  nous  éprouve,  ajoutent  ils,  par  l'événement  des 
„  Convulfions.  Le  Démon  a  reçu  aufli  le  pouvoir  de  nous  éprouver.  Cette 
„  épreuve  confifle  de  la  part  de  Dieu  à  nous  faire  connoître  11  nous  préfe- 
„  rons  fa  Loi  à  tout,  même  à  l'éclat  des  prodiges  &  des  merveilles;  &  de  la 
„  part  du  Démon  à  nous  en  détourner  par  fes  preftiges." 

Les  Prodiges  ,  les  Merveilles  &  les  Miratles  que  Dieu  opère  dans  l'œuvre 
des  Convulfions,  &  par  lefquels  il  éclaire,  il  inftruit,  il  fortifie,  il  convertit 
une  multitude  de  perfonnes,  ne  font  point  contraires  à  fa  Loi:  ils  ne  font  con- 
traires qu'à  la  faufile  application  que  ces  MM.  en  font;  &  c'eil  de  leur  parc 
une  efpéce  de  blafphême  que  d'infinuer  que  les  Prodiges  &.\qs  Merveilles ,  lans 
même  excepter  les  Guérifons  Miraculeufes  que  Dieu  fait  dans  cette  œuvre,  ne 
font  peut-être  que  des  pre/IIges  du  Démon. 

Ainfi  toutes  les  grandes  Merveilles  que  Dieu  fait  aujourd'hui  dans  l'œuvre 
des  Convulfions,  ne  femblent  plus  à  ces  MM.  être  que  des  épreuves,  {"ok  de  la 
part  de  Dieu,  foit  de  la  part  du  Démon.  Ainfi  tous  ces  bienfaits  lumineux  de  la 
bonté  Divine,  qui  nous  fervent  de  flambeau  pour  nous  conduire  à  la  Vérité  & 
qui  font  notre  foutien  &  notre  force,  s'écroulent  fous  les  pieds  de  ces  MM.  La 
lumière  qui  fort  des  œuvres  de  Dieu  leur  paroît  un  abîme,  &  ils  s'efforcent  d'en 
donner  de  la  défiance  aux  Fidèles. 
IX.  Ils   laifient  même   en   quelque  forte  échapper  de  leurs  mains  jufqu'aux  ref- 

fources  dont  Jefus-Chrifl;  a  promis  de  gratifier  fon  Eglife  dans  le  tems  de  fa 
nFport  "àiapius  grande  dètrefiTe,  &  dont  il  nous  fait  annoncer  la  proximité  par  une  mul- 
fave'nircÏE- titude  de  Signes  &  de  Prodiges.     Ces  vues  qu'ils  trouvoient  autrefois  fi  con- 
îefl'ou^ccs"c^°''^^'-^^>  ^  ^^  ^^"^  paroiflbient  fi  proches,  fe  reculent  de  devant  leurs  yeux, 
l'i^giiiè.       &  vont  s'enfoncer  dans  l'obfcurité  d'un  avenir  fort  incertain.     Ils  ont  été  \e% 
premiers  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  apprendre  au  Public,   que  l'état  a6tuel  de 
I  Eglife  eft  une  preuve  manifefi:e  que  fes  reffources  ne  peuvent  être  fort  éloi- 
gnées.    A   cette   preuve   Dieu  en  a  joint  enfuite  une  infinité  d'autres  par  le 
miniftére  des  Convulfionnaires.   Tous  les  fignes  qui  doivent  précéder  ce  grand 
événement  s'y  montrent  fucceirivement  à  nos  yeux:  &  c'efi:  lorfque  ces  Prodi- 
frlvf^''^*  2;es  nouveaux  (Innova  Ci  ma .,  immuta  mirabilia'S  ont  infi:ruit  &  convaincu  de  cec- 
te  importante  Vente  un  très  grand  nombre  de  perionnes  de  toute  condition, 
que  ces  MM.  commencent  à  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  afluroient  d'abord  eux- 
mêmes,  quoiqu'ils  n'en  eufiTent  alors  qu'une  feule  preuve,  véritablement  très  for- 
te, mais  qui  devient  tous  les  jours  encore  plus  convainquante,  &  par  l'extrémi- 
té dts  maux,  &  par  les  Prodiges  de  toute  efpéce  qui  concourent  avec  elle! 
ïÏm"p'^8î?      ^^  ^^  ^^^^  ^"-^^  ^^^  MM.  ne  nient  pas  abfolument  que  nous  ne  foyons  dans  le 
tems  qui  doit  précéder  ces  évenemens  fi  terribles  &  néanmoins  i^i  dèfirables,puif- 
qu'ils  font  le  moyen  du  renouvellement  de  la  jeunefiTe  de  l'Eglife,  &  du  régne  de 
la  Vérité  par  toute  la  Terre.     Mais  ces  MM.  veulent  que  les  Fidèles  s'en  rappor- 
tent entièrement  à  eux  fur  ce  fujet:  qu'ils  laifl^ent  là  les  Signes  &  les  Prodiges  par 
lefquels  Dieu  nous  infbruit  lui-même, &  qu'ils  préfèrent  à  cette  voix  Divine  tout 
ce  qu'il  leur  plaira  de  décider. 

Il  ne  faut  que  lire  leur  Réponje  avec  attention  pour  y  découvrir  clairement  que 
c'eft  dans  ce  defi^ein  qu'ils  tgnt  aujourd'hui  leurs  efforts  pour  éloigner  tout  le  mon- 
de 
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de  de  la  vue  de  ces  Prodiges,  &  qu'ils  traitent  de  fanatifme  ce  qu'ils  ont  eux-  mê- 
mes cent  fois  répété:  que  le  Phénomène  des  Convulfions  efl  le  fjgne  de  la  venue 
prochaine  du  Prophète. 

„  Si  Elie  vient  de  notre  tems,  ce  dont  nous -n'avons  aucune  certitude,  •rt'(/J/7*^=Fcnfe, 
„  aujourdlmi  ces  MM-,  c'eft  l'Appel  qui  nous  conduira  à  lui.     Comment  feroit-il^'^'^"''^* 
„  polîible  qu'Elie  fût  méconnu  par  des  Appellans  qui  demeureront  fermes  dans 
j,  leur  Appel  &  qui  feront  difpofés  à  tout  facrifier  pour  cette  Caufe?" 

Tout  Leéleur  intelligent  comprend  bien  que  ce  n'eft  qu'à  eux  mêmes  que  zti 
MM.  veulent  qu'on  applique  ce  cara6tére,  d'être  fermes  dans  l'Appel  &  prêts  à 
tout  facrifier  pour  cette  Caufe:  caractère  auquel  ils  attribuent  la  prérogative  de 
faire  difcerner  fùrement  le  Prophète.   Aufii  ces  MM.  ajoutent-ils  (\\.\Erie  fera  Jp- 
pellanî .,  &  rien  de  plus.     Or  comme  ces  MM.  fe  donnent  pour  les  cofidu&eiirs  ^r^iW.p.nB, 
peuple  de  Dieu  ceux  que  les  fidèles  doivent  écouter  &*  qui  leur  feri-ent  de  AJaUres,  (kns 
doute  que  le  Prophète  ne  manquera  pas  de  fe  joindre  à  eux,  &  qu'il  ne  fera  mê- 
me que  comme  l'un  d'entre  eux,  &^  rien  de  plus:  d'où  il  refulte  que  ce  fera  à  eux 
feuls  à  qui  il  faudra  s'adrefTer  pour  reconnoître  ou  rejetter  celui  qui  fe  dira,  & 
prouvera,  qu'il  eft  Elie.  Et  fi  ce  Prophète  n'eft  pas  de  leur  avis  en  certaines  cho- ci-dcviat,/ 
Çqs^  ne  s'expofent-ils  pas  à  le  mèconnoître  &  le  faire  rejetter,  malgré  Çqs  éclat- ^''°"  '*' 
tans  Miracles,  par  ceux  qui  les  écouteront  &  les  fuivront  comme  leurs  Maîtres., 
en  perfidant  dans  leurs  prmcipes,  &  fur-tout  dans  cette  aflertion  qu'ils  ont  faite 
au  fujet  des  Miracles  qui  accompagnent  les  violens  Secours,  favoir  que  quelque ^^^''•^^^y 
prodige  qui  arrive,  ^^  en  quelque  cas  qug  ce  J  oit ,  nous  devons  nousîenirinviolablementii^r.\l^ 
attachés  aux  régies  que  ces  MM    ont  imaginé?  De  p'us  on  ne  peut  chercher  au-*''^"-^74n 
cune  lumière  au  fujet  du  Prophète  dans  les  Prodiges  &  les  Miracles  que  Dieu  o- 
pére,  &  peut  opérer  dans  la  fuite  au  milieu  de   l'œuvre  des  Convulfions,  s'il 
faut  comme  ils  le  veulent,  renfermer  tous  les  Convuifionnaires  dans  une  retraite 
inacceffible. 

Au  refle,  félon  ces  MM.  „  ce  feroit  une  étrange  témérité  de  prétendre  queReponfe, 
„  tout  le  monde  doive  croire  que  les  Convulfions  font  le  figne  immédiat  de  r/Ivene-^^-"^'^^''^** 
„  vient  d'EHe-i&i  une  fort  grande  injure  qu'on  feroit  à  M.  de  Montpellier  de  vou- 
„  loir  miettre  une  telle  prétention  fur  fon  compte.  "  Cependant  le  Lecteur  a  lu 
plufieurs  palTages  tant  de  ce  digne  Chef  de  l'Appel  que  de  ces  MM.  eux-mêmes, 
&  linguliérement  de  M.  l'Abbc  d'Etemare,  qui  font  clairs  &  précis  à  ce  fujet: 
rappellonsen  quelques-uns,  en  abrégé. 

Ô.uoi!  M.  d'Etemare  ne  dit- il  pas  que  Vœuvre  d:s  Convulfions  eft  le  îi<^n mitoyen^^^]'^^^^^ 
du  Myflère  d'iniquité,  qui  félon  S.  Paul  doit  s'opérer  parmi  les  Gentils  &  qui  acomm.'de 
été  confommé  par  la  Conftitution,  &  de  la  venue  du  Prophète  qui  doit  rétablir  ^^"*  '^^'* 
toutes  chofes  ? 

Le  grand  Evêque  de  Montpellier  n'obferve-t-il  pas  également,  que  l'œuvre  desOe"vres  àt 
Convulfions  efl  faite  pour  publier,  que  nous  fommes  à  la  veille  des  plus  grands  éve-rlmA\\.^, 
vemens,  &  qu'une  fageffe  profonde  dijpofe  tout  pour  L"" exécution  des  menaces  contenues ^^9.  iuji- 
dans  l'onzième  Chapitre  de  lEpître  aux  Romains  ? 

M.  d'Etemare  n'avance- t-il  pas  que  V objet  fpécial  de  V œuvre  des  Convulfions 

efi  de  cimenter  le  rapport  nécejfaire  quil y  a  entre  le  mal  ^  le  remède:  de  le  carac- 
térifer:  de  le  faire  toucher  au  doigt  :  d'être  comme  le  fiamheau  qui  éclaire  &*  le  lien 
qui  unit.  A  quoi  il  ajoute,  que  \^s  Convuifionnaires  font  les  introducleurs  qui  nous 
conduifent  au  Prophète  comme  par  la  main,  &  les  preuves  vivantes  des  fecours  <?x- 
traordinaires  quil  faut  attendre  ? 

N'efl-ce  pas  en  dire  bien  davantage,  que  d'avancer  fimplement  que  les  Con- 
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vulfions  font  le  figne  immédiat  de  l'Avènement  d'Elie?  Sommes-nous  donc  obli- 
gé de  changer  de  fentimens  toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  ces  MM.  de  le  faire 
fans  bonnes  raifons  ?  Mais  rapportons  encore  quelques  paffages  du  Deffenfeur  de 
ces  MM.  pour  faire  voir  de  quelle  manière  il  parloit,  il  y  a  peu  d'années,  contre  MM. 
les  Confultans  fur  le  fujet  dont  il  eft  queftion. 
jv.Lett.de       „  Je  vois  ce  qui  vous  bleffe  dans  tout  ceci,  f^eprochoit  M.  Poncet  à  M.  Fouîllou 

M.poncet.p.^^  principal  Auteur  de  la  Confuhation Comme  Théologien  vous  n'avez 

^*'^^**       ,  pii  condamner  qu'on  parlât  de  la  venue  d'Elie  &  qu'on  attendît  la  Converfion 
,',  des  Juifs,  comme  devant  être  la  refTource  de  l'Eglife  dans  ces  tems  malheu- 
reux.    Vous  n'avez  rien  trouvé  dans  ce  Plan  que  de  conforme  à  l'analogie  de 
5,  la  foi  &  à  la  do6ïrine  de  l'Eglife.  Mais  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  attendît  cet 
„  événement  si-tôt.     Vous  avez  été  bîefTé  par  la  crainte  qu'on  ne  regardât  les 
,,  Convulfions  comme  le  dernier  coup  de  Irompette  qui  appelle  Elie.     Si 
,  vous  n'avez  pu  trouver  rien  à  redire  à  nos  fentimens  qui  vous  font  parfaite- 
5,  ment  connus  depuis  20.  ans,  &  qui  font  les  mêmes  que  ceux  que  M.  Duguec 
„  explique  avec  beaucoup  de  lumière  &  de  force  dans  ^t%  Ouvrages;  pouvez- 
,',  vous  nous  faire  un  crime  de  ce  que  nous  fommes  ravis  de  voir  que  les  Convul- 
5,  fions,  que  nous  croyons  furnaturelîes  &  même  Divines  dans  le  fens  que  je  vous 
vous  l'ai  expliqué,  fe   trouvent  fi  heureufement  afforties  à  tout  ce  que  nous 
„  penfons? 
vu.  Leu.        „  Vous  êtes  fâché,  dlt-ïl  ailleurs^  que  nous  croyons  plus  fermement  &  plus 
**•  ''"*•       „  PROCHE  .  .  la  Converfion  des  Juifs  &  la  venue  d'Elie,  .  .  parce  que  les  Con- 

„  vulfionnaires  le  difent. 
V.  Lett.  Vous  trouvez  mauvais,  reproche  t-il  encore  à  M.  Fouîllou  y  que  nous  atten- 

^"^^  ^^*      „  dions  la  venue  d'Elie,  que  nous  nous  croyons  A  LA  FIN  des  tems,  que  nous 
„  penfions  aux  promefles  faites  aux  Juifs  :  mais  c'efi:  parce  que  de  tels  excès  en 
font  la  marque."     Et  quels  excès?  ceux  dont  il  venoit  de  parler  au  long;  fa- 
voir    l'incrédulité  pour  les  Miracles,  le  refus  de  fe  foumettre  à  ce  qu'ils  déci- 
dent ,  &  l'infidélité  enfantée  par  la  prévention ,  qui  pour  diminuer  l'Autorité  Divine 
Zfcid,     des  Miracles,  ofe  publier  que  le  Démon  en  peut  faire,  pojant  ainfi  les  fondemens 
d'une  incrédulité  monflrueufe^  &  ne  laljfant  à  Bleu  aucune  rejfource  pour  je  faire 
obéir.     Tels  étoient  les  excès  qui  touchoient  alors  M.  Poncet.     Mais  comment  fa 
confcience  ne  lui  reproche-t-elle  point  que  lui-même  aujourd'hui  &  les  Théolo- 
giens dont  il  efl:  l'Avocat,  fe  jettent  à  corps  perdu  dans  le  même  précipice  que 
jbid.     Dom  la  Tafie  &  les  Confultans?  „  Nous  favons,  dit-il  tout  de  fuite  ^  que  Dieu 
„  vient  juger  les  hommes  quand  leurs  iniquités  font  montées  à  leur  comble;  & 
„  qu'un  NOUVEAU  Mystère  de  salut  commence,  quand  leMyfi:ére  d'iniquité  eft 
,,  confommé." 

Je  ne  me  fuis  pas  certainement  fervi  d'une  expreffion  au iTi  forte:  mais  pour 
revenir  aux  autres  employées  par  ces  Meflîeurs,  il  n'y  a  que  peu  d'années  t]u'ils 
prêchoient  eux  mêmes  à  tout  le  monde  que  le  Prophète  Elie  ne  pouvoit  manquer 
de  venir  bientôt  rétablir  toutes  chofes,  &  qu'ils  excitoient  les  Fidèles  à  hâter  fa 
venue  par  leurs  vœux,  leurs  prières  &  leurs  foupirs.  Comment  ces  MM.  après 
avoir  ainfi  agi  eux  mêmes,  &  s'être  exprimés  comme  je  l'ai  rapporté  aflez  au  long 
(&  à  quoi  cependant  j'aurois  beaucoup  de  chofes  à  ajouter,  fi  je  ne  voulois  abré- 
ger;) oient  ils  dire  aujourd'hui,  par  le  canal  de  M.  Poncet  leur  Deffenfeur,  que 
fattc-nte  emprefl^èe  &  les  défirs  ardens  de  l'arrivée  de  ce  Prophète  font  une  efpé' 
ce  d^enforcellement.  qu'ion  a  caufé  dans  les  efprits ,  en  leur  înfplram  un  empreffemen^ 
inconfiàéré  de  voir  ce  Prophète  ^  ce  qui  fait  qtiils  donnent  avec  une  facilité  inconceva' 
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hîe  dans  toute  forte  d' tllu fions  ^  &  dans  une  multitude  de  fuppofttions  chimériques  ^  que  ^^i^ 

l"  Auteur  de  la  Réclamation  entajfe  les  unes  fur  les  autres^  z^  qui  fervent  de  fonde-      '     '^°' 

ment  à  un  Syféwc  complet  de  Théologie  très  dangereux  ? 

Ces  MM.  onc-ils  donc  totaiemenc  oublié  que  ce  Syftême  de  Théologie  étoit  le 
leur  il  y  a  fort  peu  de  cems,  &  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes  des  leçons  dans  des 
Conférences  où  alîjlloienc  un  très  grand  nombre  de  P'idéles? 

Je  trouve  dans  Ja  Lettre  qu'un  favant  Bénédi<51in  à  écrite  à  M.  le  Gros  le  15. 
Septembre  1743.  &  que  j'ai  déjà  citée,  une  plainte  du  changement  de  ces  MM, 
fur  cet  objet  ellèntiel,  qui  me  paroit  li  judicieulé  &  fi  remplie  de  lumières,  que 
je  ne  puis  me  retenir  d'en  donner  encore  ici  un  Extrait. 

„  Je  ne  fai,  Monfieur,  dit  ce  pieux  ^favant  Religieux  ^  ce  que  font  devenues  ^«f.  deo. 
„  ces  grandes  vues,  tant  en  général  fur  l'état  préfent  de  l'Eglife,  fur  ft-s  maux  Grossi. il. 
j,  &.  fur  Tes  reflburces,  que  fur  l'événement  particulier  des  Convulfions  ôl  fur  les  ^^P'«  '7^*« 
„  difpofitions  où  nous  devons  être  dans  l'attente  &  la  délivrance  d'Ifraël,  que 
„  nos  grands  Maîtres  &  nos  grands  Théologiens  ont  eues  ùqs  le  commencement, 
„  &  qu'ils  nous  ont  fi  bien  développées  dans  leurs  Ecrits  antérieurs  à  la  difpute 
„  fur  les  Secours.  .  .  .    Seroit-ce  qu'ils  les  auroient  eux-mêmes,  pour  ainfi  di- 
„  re,  perdues  de  vue,  ou  qu'ils  croient  qu'il  n'efl:  plus  néceflaire  d'en  inftruire 
„  les  Fidèles,  ou  qu'enfin  il  feroit  même  dangereux  de  leur  en  parler  davantage? 
„  Si  cela  effc,  peuvent-ils  dire   qu'ils  marchent  toujours  fur  la  même  ligne,  &iiéponfc, 
„  qu'ils  n'ont  changé  de  fentiment  en  rien?  ....  Une  telle  variation  meparoît  ^'^'  ^'  ^^' 
„  un  terrible  préjugé  contre  eux.    Car  enfin  s'ils  avoient  autant  ces  grandes  Vé- 
,,  rites  à  cœur  qu'ils  les  avoient  d'abord,  ils  continueroient  à  les  inculquer  aux 
„  Fidèles  avec  le  même  zèle  qu'ils  faifoient  dans  les  commencemens.    Cependant 
„  ces  grandes  vues  ne  leur  étoient  pas  particulières.     Elles  leur  étoient  commu- 
„  nés  avec  le  grand  Colbert,  &  les  Secourifles  ont  cet  avantage  qu'ils  y  fonttou- 
5,  jours  également  attachés.     On  peut  même  dire  qu'ils  en  font  aujourd'hui  les 
„  feuls  dépofitaires,  ou  au  moins  les  feuls  defFenfeurs  publics."     (Ce  digne Reli* 
gieux  auroit  pu  ajouter:  ainfi  que  de  la  foumiffion  qu'on  doit  aux  Décifions  Divi* 
nés  faites  par  des  Miracles.)     ,,  Je  vous  avoue,  continue  t-if  que  cette  confidé- 
„  ration  ne  me  prévient  pas  peu  en  leur  faveur.    Je  \qs  regarde  en  ce  point  com- 
,,  me  des  hommes  privilégiés  auxquels  par  conféquent  je  me  ferai   un  devoir  de 

„  demeurer  attaché L'Evénement  des  Convulfions  efl  trop  prodigieux 

„  en  lui-même,  trop  lié  à  des  Miracles  inconteflables  &  à  la  Caufe  de  l'Appel, 
„  &  d'une  trop  longue  durée,  pour  que  dans  les  delTeins  de  Dieu  il  ne  fe  termine 
„  pas  enfin  à  quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de  grand.  C'a  toujours  été  la  pen* 
,,  fée  du  grand  Colbert  ;  &  c'eft  auffi  la  mienne,  nonobflant  tout  ce  qui  peut  s'y 
„  trouver  d'irrégulier  &  de  ténébreux  ,  foit  par  l'infirmité  humaine,  foit  par 
„  la  malice  du  Démon.  Et  je  m'aftermis  d'autant  plus  dans  cette  penfée,  que 
„  je  fai  que  tous  les  voiles  dont  cette  œuvre  efl  aujourd'hui  défigurée  &  des- 
„  honorée  aux  yeux  de  tant  de  monde,  ont  été  prédits  dès  le  commencement.  '* 

Il  efl  manifefîe  que  Dieu  n'a  permis  ces  voiles  deshonorans,  que  parce  qu'il  a 
defiiné  l'œuvre  des  Convulfions  à  aveugler  \es  fuperbes,  en  même  tems  qu'elle 
éclaire  les  humbles:  &  qu'il  les  a  fait  annoncer  par  les  premiers  Difcours des Con- 
vulfionnaires,  afin  que  ceux  qui  feroient  attentifs  à  cette  œuvre  n'en  fuflent  pas 
rebutés,  ayant  appris  d'avance  par  cette  prédi6lion  que  ces  voiles  ténébreux  en- 
troient dans  le  plan  des  deffeins  de  Dieu.  Mais,  comme  l'a  dit  M.  Poncet  lui- 
même  ,  doit-on  être  étonné  que  la  conduite  de  Dieu  par  oijje  ft  profonde,  quand  celle  x^'.  Lcrt. 
des  hommes  paroît  inexpliquable?  v^l-  s'- 

En  effet  n'eft-il  pas  inconcevable  que  de  célèbres  Théologiens  Appellans,  après 
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avoir  eux-mêmes  été  les  plus  zélés  prédicateurs  des  reflburces  qui  font  notre  efpé*"' 
rance,  aient  enfuite  repréfenté  comme  une  fource  d'illufions,  le  défir  emprefTé 
de  voir  bientôt  arriver  l'effet  de  ces  efpérances  magnifiques?  Que  ces  fameux 
Appellans,  après  avoir  paru  les  plus  ardens  defïenfeurs  des  Miracles,  aient  fait 
enfuite  leurs  efforts  pour  en  diminuer  l'Autorité  dans  l'efprit  des  Fidèles,  afin  d'é- 
lever la  leur  au  defîUs  de  ces  décifions  Divines,  &  qu'après  avoir  démontré  con- 
XII.  Lett.    jointement  avec  M.  Poncet,  qu'o«  doit  regarder  les  Conmil fions  comme  un  évene» 
viuttlu     w^z/if  d'une  conféqtience  infinie.. . .  comme  œuvre  dans  laquelle  Dieu  agit  ^ à  laquel- 
pag!  15  s.     le  il  préfide^  à  après  avoir  dit  qu'/Zj'  auroiî  de  l'irréligion  à  y  être  indifférent  ^  ces 
MM.  aient  pris  à  tâche  de  rendre  inutiles  les  Merveilles  que  Dieu  y  opère, 6c  fm- 
guliérement  d'abolir  le  Prodige  qui  y  attire  le  plus  de  fpeclateurs ,  qui  caufe  le 
plus  d'admiration,  &  dont  la  vue  produit  le  plus  de  Gonverfions? 
Réponfe,         Cependant  ces  MM.  ofent  en  même  tems  le  vanter,  que  Dieu  ....  ne  trouve- 
«^c.p.u:,  ^.^  j.-^g.^  ^  redire  du  côté  de  leur  fidélité  à  demeurer  fermes  dans  la  defenjedela  Caur 
fc  dont  il  les  a  chargés. 

Mais  n'efl-ce  point  être  trop  hardi  que  de  fe  mefurer  ainfl  avec  la  juflice  du 
Très-haut?  Ces  MM.  n'auroient- ils  pas  mieux  fait  de  dire  avec  le  Roi  Prophète  : 
p(.  exLii.   ,,  Seigneur,  n'entrez  point  en  jugement  avec  vos  ferviteurs,  car  nul  homme  vi- 
"^  5,  vant  ne  fe  peutdire  irréprochable  devant  vous:"  Nonintres  in  judicium  cum  fèr^ 

vo  tuo  ^  quia  non  jufifcabitur  in  confpeStu  tuo  omnis  vivens.  Ces  MM.  fongent  ils 
bien  que  la  Caufe  de  l'Appel  ne  coniifte  pas  feulement  dans  le  foutien  des  Vérités 
profcrites  par  la  Bulie?  Elle  comprend  également  la  défenfe  des  Miracles  &  de 
toutes  les  autres  Merveilles  qui  ont  été  la  lumière,  &  qui  font  la  force  &  le  fou- 
tien  de  la  plupart  de  ceux  qui  font  attachés  à  cette  Caufe;  &  elle  paroît  aujour- 
d'hui fpécialement  deftinée  à  publier  la  certitude  des  reffources  qui  lui  font  promi- 
fts  par  quantité  de  fignes  furnaturels  &  de  Prodiges  fimboliques. 

L'Appel,  les  Miracles,  ïqs  Convulfions  &  les  grands  Secours  ne  font  qu'une 
feule  &  même  œuvre,  qui  dans  les  deffeins  de  la  miféricorde  Divine  n'a  qu'une 
même  deflination ,  qui  tend  à  éclairer  un  certain  nombre  d'Elus  à  qui  Dieu  veut 
faire  grâce,  &  par  cet  effet  les  retirer  de  l'abîme  de  ténèbres  où  s'efl  plongée 
de  plus  en  plus  la  maffe  corrompue  de  la  Gentilité,  depuis  qu'une  grande  quanti- 
té d'importantes  Vérités  ,  dont  plufieurs  font  en  quelque  forte  l'ame  de  la  Relir 
gion  ,  ayant  été  attaquées  par  une  puiifante  Société  de  Séducteurs,  ont  été  rete- 
nues captives  dans  l'injufliice  par  nombre  de  Prélats,  de  Pafleurs  &  de  Prédica- 
teurs ,  en  forte  qu'elles  ont  été  prefqu'entiérement  ignorées  par  la  pliipart  des  Catho- 
liques. Mais  ce  qui  a  mis  le  comble  au  malheur  de  la  Gentilité,  c'efl  que  ces 
mêmes  Vérités  paroifTent  préfentement  fiétries  &  condamnées  par  un  Décret  qui 
femble  émané  du  centre  de  l'Unité,  quoiqu'il  foit  l'ouvrage  non  du  S.  Efpric 
mais  des  Jéfuites. 

Aulîi  notre  Père  qui  eft  dans  les  Cieux,  efh-il  venu  au  fecours  de  fesEnfans. 
Il  a  infpiré  à  plufieurs  Evêques  6c  k  an  très  grand  nombre  de  Théologiens  d'inter- 
jetcer  Appel  au  futur  Concile  de  cette  fatale  Conftitution:  &  bientôt  après  il  a 
autorifé  vifiblement  par  des  Miracles  cette  démarche  falutaire.  A  plufieurs  de 
ces  Miracles  il  a  joint  enfuite  des  Convulfions:  ces  Convulfions  ont  forcé  de  de- 
mander des  Secours  violens  :  ces  Secours  ont  fait  paroître  des  Merveilles  fimbo- 
liques &  prophétiques,  dignes  de  l'attention  de  toute  la  Terre:  &c'efl  par  ce  ca- 
nal qu'il  a  plû  au  Tout  puiffant  de  convertir  &  d'inflruire  une  multitude  de  per- 
fonnes,  &  de  les  attacher  à  la  Caufe  de  l'Appel. 

S'efforcer  de  détruire  îe  fpeclacle  des  grands  Secours,  éloigner  les  Fidèles  de  la 
▼  ûe  de  feeuvre  des  Convulfions-,  donner  de  la  défiance  des  Miracles,  &  jetterun 
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▼oile  d'incertitude  fur  les  Evenemens  fi  importans  qui  nous  font  annoncés  par  un 
il  grand  nombre  de  Prodiges,  c'eft  donc  agir  dire6lement  contre  l'intérêt  de  l'Ap- 
pel; c'eft  s'oppofer  à  la  manifeflation  que  Dieu  fait  lui-même  de  la  Vérité:  c'eft 
vouloir  arracher  la  femence  de  Bénédiftion  à  laquelle  il  fait  journellement  produi- 
re des  Appellans.  Enfin  c'eft  concourir  avec  les  Zélateurs  de  la  Bulle,  à  écarter 
les  différentes  lumières  par  lefquelles  Dieu  fait  vifiblement  connoître  ce  que  touc 
le  monde  a  un  très  grand  intérêt  de  favoir. 

Pourquoi  donc  d'aufli  célèbres  Appellans  que  MM.  les  Théologiens  Antifecou- 
rifles  fe  font-  ils  écartés  de  ces  routes  où  Dieu  nous  a  conduit  lui-même  par -une 
multitude  de  Merveilles?  Ces  MM.  ont-ils  fait  quelque  nouvelle  découverte  qui 
les  ait  obligés  à  changer  ainfi  de  fentimens  fur  des  points  d'une  telle  importance? 
Non  :  aufli  ne  daignent -ils  pas  nous  découvrir  les  motifs  de  leur  changement,  & 
ce  n'eft  point  par  la  force  des  raifons  qu'ils  prétendent  nous  convaincre  ,  c'eit 
par  le  poids  de  l'Autorité  qu'ils  s'attribuent,  que  ces  MM.  veulent  fubjuguer  no- 
tre raifon  &  affervir  nos  efprits.  Il  eft  donc  d'une  grande  importance  d'exami- 
ner quel  efl  le  fondement  fur  lequel  ces  MM.  élèvent  l'édifice  de  leur  Autorité 
defpotique ,  préalable  aux  bonnes  raifons  ^  fupérieure  à  la  décifion  des  Prodiges  . 
&  des  Miracles. 

Examen  de  V Autorité  des  Théologiens  Antlfecourlfîes.^ 

LE  refpeftable  Auteur  de  la  Réclamation  2xim\é  àxi  défir  de  garantir  fes  Fré-       i, 
res  de  la  fubtile  féduélion  que  les  difciples  de  ces  MM.  répandent  de  touscô-J;^'';';^;';^^*" 
tés,  en  donnant  leurs  Maîtres  pour  ceux  qui  font  les  feuls  condiiBeurs  légitimes exccnivcqus 
du  peuple  de  Dieu  y  &  en  s'efforçant  de  les  faire  regarder  comme  des  hommes  pri-  A.înfecouri. 
vilégiés  qu'il  eil  elfentiel  de  prendre  pour  Dire6teurs,  &  dont  toutes  les  décifions  ««^^^s'ami- 
doivent  faire  loi  parmi  les  Appellans;  a  fommé  ces  MM.  &  leur  bruyante  Trom-  cdiequi  leus 
pette,  d^expliquer  clairement  fur  quel  fondement  ils  prétendent  avoir  unt  Autorité ^^^^^^"^^^j^^ 
fur  les  Appellans  qui  par  elle-même  l^ par  [on  propre  poids  exige  leur  foumiffion.  11  ment. 
les  a  interpellés  de  déclarer  pofirivement  forigine^  les  caractères  &  les  prérogati-  j^^-^^^"^*^; 
tes  de  cette  Autorité  indéfinie  &  indéfini jfc.hle^  dont  ils  fe  ïi^ïvtni  pour  extorquer  p.cciaaia."- 
des  Fidèles  une  aveugle  dociliié.  _  pp.Viv"' 

Ces  MM.  ont  employé  pour  principale  réponfe,  de  pompeufes  déclamations  fur 
la  néceffité  de  la  fubordination,fur  les  dangers  où  expofentlaprèfomption  &  l'in- 
docilité ,  fur  les  écueils  où  les  artifices  de  Satan  peuvent  faire  tomber  ceux  qui  ne 
confukent  que  leur  propre  raifon,  en  un  mot  fur  les  befoins  qu'ont  les  Fidèles  de 
choifir  des  Guides  éclairés  pour  fupplèer  par  leurs  lumières  à  celles  qui  leur  man- 
quent. Mais  tout  ce  que  ces  MM.  ont  dit  de  beau  à  cet  égard,  ne  touche  point  à 
4a  Queflion.  11  s'agit  de  définir  quelle  ell  leur  Autorité  particulière  &  perfonnel- 
les,  &  non  de  faire  une  amplification  fur  l'utifitè  des  confeils  de  perfonnes  éclair 
rèes,  &  fur  la  nèceflité  de  fe  foumettre  à  f  Autorité  des  Pafteurs  ,  comme  fi  ces 
MM.  étoient  les  feuls  qui  eufi^ent  de  la  lumière,  &quc  toute  l'Autorité  de  l'Eglile- 
fût  concentrée  dans  leurs  perfonnes; 

Que  ces  MM.  me  permetterw  d'employer  pour  leur  répondre,  les  obfervations; , 
les  réflexions  &  les  citations  faites  par  deux  perfonnes  bien  plus  favantes  que  moi. 

Voici  d'abord  quelques  traits  de  la  fin  de  la  X.  Lettre  qui  leur  a  été  écrite  par^ 
M.  D  *  •* 

,*  Nous  refpeftons  ,  dit-il^  les  Théologiens  habiles.  Nous  révérons  leurs  lu-- 
„  miéres:  nous  reconnoiifons  en  eux  une  forte  d'Autorité  jufl;-ment  acquife  par  ' 
,3.  leurs  travaux  &  leur  grande  réputation  :  nous  les  confuitons  avec  confiance  fur 
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„  les  points  où  nous  préfumons  qu'ils  fe  font  rendus  plus  ha-biles  que  les  autrei. 

„  Mais  cette  Autorité  que  nous  reconnoiffons  en  eux,  étant  toujours  humaine, 

,,  faillible  &  variable ,  la  confiance  que  nous  avons  en  elle  ne  doit  point  être  aveu- 

s.  Aiig.  l'b.  j^  gle  ,  ni  fe  modeler  fur  l'exemple  de  ces  âmes  témérairement  crédules^  qui  felaif- 

p.irm.'cap.  i..  „  fent  enlacer  par  le  piège  des  grands  noms ,  dit  S.  Auguftin  :  Temerè  credulas  men- 

„  tes  juperhiâ  nominis  irreîitas, 
s.  Ignace  ^^  Les  ordonnances  du  Seigneur  ^  qui  marchent  toujours  devant  le  ju/îe  pour  éclai" 
auxEpïï*  „  rer [es pas,  dit  S.  Ignace  Martyr,  &  les  vérités  que  l'Eglife  notre  Mère  nous 
„  enfeigne  dans  les  monumens  les  plus  communs  qu'elle  met  entre  les  mains  de 
fes  Enfans ,  font  une  lampe  qui  doit  leur  faire  difcerner  les  bons  &  fages  confeils 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Dans  un  tems  tel  que  le  nôtre,  pour  éviter  les 
filets  que  l'erreur  &  la  féduétion  nous  tendent  de  toutes  parts,  ..  »  &  pour  ne 
,,  pas  tomber  dam  un  égarement  qui  nous  feroit  fatal,  pourquoi  ne  ferions  nous  pas 
„  uj'age  de  la  faculté  de  difcerner  que  nous  avons  reçue  de  Jefus-Cbrifî ,  &  pourquoi 
„  nous  expoferions-nous  à  périr  par  une  lâche  S' timide  indolence  ?  dit  encore  ce  cé- 
„  lébre  Martyr.  ^  -'^ 

„  Refpeélons  les  hommes  que  Dieu  place  à  nos  têtes,  ou'  qu'il  a  doués  de  ta- 
„  lens  &  de  lumières  fupérieures,  écoutons -les:  c'eft  un  fanatifme  intolérable 
,,  que  de  ne  vouloir  écouter  perfonne,  &  de  ne  reconnoître  fur  la  Terre  aucune 
,,  Autorité  qui  ait  droit  de  nous  inftruire.  Mais  en  écoutant  tout  Pafteur  &  Théo- 
s.  Procie  jj  logiens  particuliers  qui  nous  parlent,  tenons- fans  ceffe ,  dit  S.  Procle,  les  yeux 
Aimenïois.  5,  ^c  notrc  ame  ouverts  &^  fixement  arrêtés  fur  le  thréfor  de  la  foi  (  qui  nous  porte 
„  à  nous  foumettre  à  tout  ce  que  les  Miracles  décident.) 

„  Serions -nous  attachés  à  l'Appel,  aux  Miracles,  à  l'œuvre  entière  du  Tom- 
„  beau  du  S.  Diacre,  11- nous  avions  fuivi  d'autres  méthodes?...  Ne  nouscondui- 
5,  fons-pas  autrement"  à  l'égard  des  Théologiens  oppofés  aux  grands  Secours. 

L'Auteur  de  la  Lettre  en  queftion  rapporte  plus  haut  unbeaupairagedeM.Pon-» 
cet,  qu'il  faut  aufli  ne  pas  omettre, 
ïflaide        ^^  Des  chofes,  dit  cet  Avocat  des  Théologiens Antifecourifies,  ({m  ^^rolirontun^ 
ponib.'dîi    „  folie  aux  hommes  les  plus  fages,  peuvent  être  de  la  part  de  Dieu  des  effets 
aid.p.i8.    jj  d'une  profonde  fageffe.  " 

Mais  fi,  félon  le  Deffenfeur  même  de  ces  MM.  les  hommes  les  plus  fages,  tels 
que  ces  MM.  fe  vantent  de  l'être,  font  capables  de  prendre  pour  une  folie  ce  qui 
peut  être  de  la  part  de  Dieiù  r effet  d'une  profonde  f âge jfe ,  on  ne  doit  donc  pas  fe 
fouraettre  aveuglément  à  tous  leurs  fentimens.  11  eil:  bon  de  les  examiner  à  la  lu- 
mière de  TEvangile,  &  il  peut  être  fort  dangereux  de  fe  laiffer  éblouïr  par  l'éclac 
de  leurs  talens,  &  affervir  par  l'Autorité  dominante  fous  laquelle  ces  MM.  veu- 
lent afllijettir  tous  les  efprits. 

Mais  fur  quoi  le  commun  des  Fidèles  doit-il  donc  former  fon  jugement  par  rap- 
port aux  chofes  extraordinaires  &  prodigieufes,  telles  par  exemple,  que  les  grands 
Secours  ? 
iHd.  „  CQ{]:,dit-ilen  1738-  p^ï"  les  preuves  qui  fontànotre  portée, &  principalement 

5,  par  les  Miracles  que  nous  devons  juger  des  œuvres  extraordinaires  que  Dieu  fait  : 
&  quand  les  preuves  (de  ces  Miracles)  font  décifives ,  elles  nous  dirigent  dans 
le  jugement  de  tout  le  refte.  " 

Voici  au  furplus  toutes  les  principales  Queflions  qui  fervent  à  marquer  lesjuftes 

bornes  où  doit  fe  réduire  l'Autorité  exceffive  que  s'attribuent  les  Théologiens  An- 

tifecourifhes. 

Mémoire         „  L  OBSERVATION.  L'Autcur  de  la  i^^c/^w^//^;?  avoît  vivemcnt  prcfTé  CCS  MM. 

fi'icJ"iur"  3>  par  des  Qj^eftions  claires  &  précifes,  de  définir  l'Autorité  qu'ils  s'attribuent , 
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\\  d'en  produire  les  titres,  d'en  fixer  l'étendue,  &c.     Quatre  Ecrivains  de  méri  l'Autoiité 

3,  te  prennent  la  plume  contre  lui:  l'Auteur  des  Nouvelles:  l'Auteur  de  \^  Répcn-^'H^^^^^^''^ 

„  /^j&c.  l'Auteur  duBIemoire  Tbéologique.  Force  déclamations,  &  faulTes  impu-'«Ai.tiîe. 

„  tations:  force  difcours  vagues  fur  ce  qui  n'efl  point  contefté:  force  lieux  com- ""'^•'^"* 

„  muns  fur  le  befoin  qu'a  l'Eglife  de  bons  Théologiens  ,  fur  la  nécelîité  de  l'Au- 

„  torité  pour  conduire  les  fimples ,  fans  dire  qu'en  certain  cas  l'Autorité  des  Miracles 

„  leur  f(l  pleinement  fuffifanteien  un  mot,  tous  les  fubterfuges  familiers  aux  gens 

5,  d'elprit  quand  ils  ont  tort ,  ont  été  employés  avec  art  par  ces  célèbres  Ecrivains. 

,^  Mais  pas  un  nes'eft  mis  en  devoir  de  répondre  avec  clarté  &précifjon  aux  Que* 

„  fiions  claires  &  précifes  duRéclamateur.  Preflbns-les  donc  encore  une  fois  pur 

„  des  Qacflions  extrêmement  fimples  qu'ils  nous  permettront  de  leur  propofer. 

„  Surquoi  ces  MM  fondent-ils  cette  Autorité  qui  par  elle-même  demande fub- 
„  ordination,  préalablement  aux  bonnes  raifons,en  forte  que  nous  foyonsrepré- 
*„  henfibles  par  cela  feul  que  nous  n'y  déferons  pas?  Efl-  ce  fur  le  titre  de  Do- 
„  éleurs,  ou  fur  celui  de  fimples  Théologiens?  Efl-ce  fur  Je  facré  Caraéléredu 
„  Sacerdoce?  Eft-ce  fur  les  fervices  rendus  à  l'Eglife?  Efl-ce  fur  leur  réputa- 
„  tion  ôc  leur  mérite  perfonnel? 

„  A  toutes  ces  Queftions  il  ne  s'agit  que  de  répondre,  ouï,  ou  non.  Mais  de 
„  bonne  foi  dans  une  Controverfe  mue  entre  des  Catholiques  &  fpécialement  en- 
,,  tre  des  Appellans,  dans  une  Caufe  où  il  y  a  de  part  &  d'autre  des  Do6leurs> 
,,  des  Théologiens,  des  Prêtres,  des  perfonnes  de  mérite  &  de  réputation,  des 
„  gens  de  bien  qui  ont  travaillé  utilement  &  foufFert  perfécution  pour  la  Caufe  de 
,,  Dieu,  quel  préjugé  décifif  peuvent  former  tous  ces  titres,  toutes  ces  qualités 
„  perfonnelles ,  tout  ce  qui  eft  commun  aux  deux  partis  ? 

,,  Sera-ce  au  plus  grand  nombre  de  Do6teurs,  de  Théologiens,  de  Prêtres,  de 
5,  perfonnes  de  renom,  qu'on  attachera  l'Autorité  qui  demande  fubordination? 
,,  Laiflbns  à  l'aveugle  Conftitutionnaire  la  ridicule  méthode  du  calcul,  pour  fe  dé- 
,,  cider  par  le  plus  grand  nombre  en  matière  de  Religion.  Mais  ce  calcul,  s'it 
„  étoit  de  mife,  nous  feroit  favorable.  En  faifant  la  revue  de  nos  troupes, nous 
„  compterons  à  Paris  &  dans  les  Provinces,  dans  le  Clergé  Séculier  &  dans  les 
„  favantes  Congrégations  de  S.  Maur  &  de  l'Oratoire,  plus  de  Dofteurs,  plus 
5,  de  Théologiens,  plus  de  Prêtres ,  que  ces  MM.  n'en  peuvent  montrer,  pour- 
5,  vu  qu'ils  ne  s'aflbcient  nul  Confuîtant,  nul  de  ceux  qui  rejettent  ou  méprifenc 
5,  l'événement  des  Convulfions,ou  qui  ne  font  pas  perfuadés  de  la  divinité  de  leur 
„  origine. 

„  MM.  les  Antifecouriftes  diront -ils  que  la  célébrité,  le  mérite  fi  connu,  les 
5,  grands  fervices  de  quelques-uns  de  leurs  Chefs  font  un  poids  prépondérant,  qui 
„  fait  pancher  de  leur  côté  la  balance  de  l'Autorité?  Nous  nous  réuniffons  dans 
„  l'eftime  qui  efl  due  au  mérite  &  aux  fervices  de  ces  Théologiens;  &  leur  élo- 
,,  ge  fera  plus  féant  dans  notre  bouche  que  dans  celle  de  leurs  difciples.  Mais 
,,  leur  modefl-ie  le  fouffrira- 1- elle?  Et  ne  feroit -elle  pas  bleilee,  fi  nous  les 
5,  exaltions  en  déprimant  le  mérite  &  les  fervices  de  ceux  quinepenfant  pascom- 
„  me  eux,  parce  qu'ils  refpeftent  plus  la  vérité  que  les  plus  grands  perfonnages^ 
„  ont  une  vraie  douleur  de  fe  voir  divifésde  fentimens  d'avec  des  perfonnes  qu'ils 
„  efliment  &  honorent  ? 

5,  Mais  efl-ce  donc  ici  un  aflaut  de  mérite  &  de  réputation?  Donnerons -nous 
„  au  Public  le  fcandale  d'une  difpute  fur  la  prééminence  de  fcience  &  de  lumié- 
„  res?  L'Auteur  de  la  Réclamation  l'a  dit,  &  on  n'a  pu  le  contredire,  qu'il  n*y  a 
„  point  de  Savant  univer:el:  que  le  plus  habile  peut  être  inflruit  fur  quelques^ 
>,  points  par  un  autre  moin*  habile  que  lui;  &  que  chacun  doit  [a  ieîiir  dans  les  bor-Kom^x-a.-;^ 
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5,  nés  de  la  modération ,  félon  la  mefure  de  la  foi  &  des  lumières  que  Dieu  lui  a  dé' 
„  parties.  S.  Augullin  &  S.  Jérôme  étoient  des  hommes  incomparables:  chacun 
„  pourtant  excelloit  en  fon  genre,  &  l'un  pouvoic  apprendre  quelque  choie  à 
,,  l'autre. 

,,  Des  méprifes  coniidërables ,  où  font  tombés  les  Ecrivains  Antifecouriftes  fur 
„  les  Miracles,  fur  les  inilin6ts,  fur  les  moyens  dont  Dieu  peut  notifier  les  difpenfes 
„  des  Régies ,  font  des  preuves  parlantes  que  leur  Théologie  n'eft  pas  univerfel- 
„  le,  &  qi\  ils  n'ont  pâs  cette  plénitude  de  fcience  qui  n'appartient  qu'à  l'Eglife. 
„  Sur  tous  les  points  de  Religion  que  l'Eglife  n'a  pas  folemnellement  décidés, 
„  ou  dont  elle  ne  fait  pas  une  profeffion  publique  &  uniforme,  l'Autorité  des 
,,  plus  renommés  Théologiens  ne  va  point  au  delà  d'une  Autorité  de  préjugé;  & 
j,  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  après  de  longs  difcours  ne  dit  autre  chofe  en 
,,  dernière  arialyfe.  Cette  Autorité  de  préjugé  confifte  en  une  certaine  vraifem- 
,,  blance  que  des  hommes  d'étude  verfés  dans  la  fcience  Eccléfiadique  ont  plus 
,,  de  lumière,  pour  refondre  une  difficulté,  pour  éclaircir  un  point  de  Dodrine, 
,,  que  ceux  qui  ont  moins  lu  &  moins  médité.  Cette  vraifembtance  forme  natu- 
,5  rellement  dans  l'efprit  une  prévention  favorable  pour  leur  décifion,  une  difpo- 
„  fition  à  les  écouter  &  même  à  les  croire,  fi  Ton  n'a  de  fortes  raifons  du  contrai- 
„  re.  Mais  cette  confiance  en  leurs  lumières,  ne  va  jamais  au  delà  d'unpréju- 
,,  gè  avantageux  ;  &  elle  cefTeroit  d'être  raifonnable ,  li  on  la  portoit  jufqu'à  une 
„  entière  fubordination  d'efprit  &  de  penfées,  jufqu'à  la  difpofition  de  jurer  en 
5,  toutes  chofes  fur  leur  parole  ,  comme  fur  celle  d'un  Maître  irréfragable,  in- 
„  dépendamment  des  bonnes  raifons.  Ce  qu'on  cherche  chez  eux  &  qu'on  efpé- 
„  re  y  trouver  ,  c'eft  la  lumière  qui  conduit  au  vrai  &  qui  met  en  état  de  le  dif- 
5,  cerner,  &  non  la  rèponfe  d'un  Oracle  qui  prononce  fans  inflruire  ni  éclairer 
„  l'efprit. 

„  S.  Auguflin  efl  la  plus  brillante  lumière  que  Dieu  ait  donné  au  peuple  Chré- 
„  tien  :  devant  elle  s'éclipfe  celle  de  tous  les  Douleurs  particuliers.  Cependant 
„  il  ell  très  permis  de  penfer  avec  le  Cardinal  Bellarmin,  que  le  grandS.AuguItin 
„  s'eft  écarté  de  la  Tradition  de  ïes  Anciens  en  donnant  à  la  Circoncifion  la  ver- 
„  tu  d'effacer  la  tache  originelle,  parce  qu'il  n'en  efl  pas  de  ce  point  comme  des 
„  Vérités  de  la  grâce,  fur  laquelle  l'Eglife  adopte  &  s'approprie  la  Do6lrine  de 
„  S.  Auguflin. 

„  Depuis  les  beaux  Siècles  de  l'Eglife,  il  n*a  guères  paru  de  Théologiens  pluj 
5,  éminens  en  Science  &  en  vertu  que  MM.  de  Port -Royal.  Cette  haute  ré- 
,,  putation  fi  bien  fondée,  n'empêche  pas  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  &  la 
„  plupart  des  Théologiens  Appellans  de  s'écarter  de  MM.  de  Port-Royal,  & 
„  d'adhérer  à  l'Ecole  de  S.  Thomas, fur  la  nature  de  la  grâce  propre  à  l'état  d'in- 
„  nocence. 

„  Il  efl  donc  manifefle  que  la  décifion  des  plus  favans  Théologiens  laiffe  tou- 
„  jours  lieu  à  l'examen ,  &  que  leur  Autorité  efl  elle-même  fubordonnée  à  la  lu- 
,,  mière  des  bonnes  raifons,  loin  que  préalablement  aux  bonnes  raifons  elle  exige 
,,  une  fubordination  de  confentement  &  de  foumiffion,  ou  la  difpofition  de  les 
,,  croire  fur  leur  parole. 

,,  Ces  MM.  fe  font  évidemment  trop  avancés:  le  Rèclamateur  a  rendu  fenfi- 
,,  ble  au  Public  leur  dangereux  mécompte  fur  une  prétendue  Autorité,  Ne  vou- 
„  lant  pas  paroître  reculer,  ils  accablent  le  Rèclamateur  de  reproches  àdefauf- 
„  fes  imputations:  mais  quand  ils  viennent  au  fait,  ils  font  réduits  ou  à  ne  rien 
,,  dire  d'intelligible,  ou  a  répeter  en  d'autres  termes  ce  qu'avoit  dit  le  Rècla* 
*,,  mateur. 

„  ïï.  Ob. 
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„  II.  Observation.  Nous  refpeâons  les  titres  de  Doâeur  &  de  Théologien, 
&  bien  plus  encore  le  facré  Cara6lcre  du  Sacerdoce.  Mais  pour  être  capable 
de  fe  décider  avec  lumière  fur  une  Queftion  controverfée  entre  les  Catholiques, 
e(l-il  néceflaire  d'avoir  dans  le  monde  toutes  ou  quelqu'une  de  ces  qualités, 
d'être  ou  Prêtre,  ou  Théologien,  ou  Doéleur? 

„  Qj-reil-ce  qu'un  Dofteur?  C'eft  un  homme  qui  ayant  pafle  quelques  années  fur 
les  bancs  d'une  Univerfité  (S:  fait  certains  Aftes  publics,  parvient  à  un  grade 
honorifique  &  au  droit  de  porter  la  fourure.  On  peut  être  Dofteur  fans  être 
do6te;  on  peut  être  Savant  fans  être  Do6teur,  fans  avoir  mis  le  pied  dans  une 
Univerficé.  Nous  eflimons  dans  M.  d'Etemare  une  grande  connoiffanceduMyf- 
tére  de  Jefus-Chrift,  &  de  fublimes  lumières  fur  l'Ecriture.  Quand  il  fcroit 
Dofteur  réfumpté,  nous  ne  l'en  eftimerions  pas  davantage. 
,,  Qu'efl-ce  qu'un  Théologien  par  état?  Tout  homme  qui  a  fuivi  le  cours  d'é- 

,,  tudes  qui  fe  fait  dans  une  Ecole  publique  de  Théologie,  dans  un  Séminaire, ou 
dans  une  Communauté,  efl  en  droit  de  fe  donner  pour  Théologien.  Combien 
de  tems  employé  dans  ces  Ecoles  à  des  Queflions  curieufes  &  inutiles,  à  des 
fubtilités  métaphyfiques,  qui  ne  donnent  point  la  fcience  du  falut!  On  peut  a- 
voir  lû  bien  des  ouvrages  'Ihéologiques ,  &  être  très  peu  inflruic  de  ce  qui  con- 
cerne la  direction  des  ames,&  toutes  les  voies  ordinaires  ou  extraordinaires  que 
que  Dieu  fuit  dans  fa  conduite  fur  fon  Eglife  &  fur  fes  Elus. 
,,  Un  Prêtre  par  fon  augufle  Caraélére,  a  le  pouvoir  d'enfeigner  &  de  conduire 

„  le  peuple  de  Dieu:  Les  lèvres  du  Prêtre  doivent  être  les  dépojita'ires  delà  fcience ^^^-^'^^''^'^'^' 
6?  cV/?  de  fa  bouche  que  ron  doit  rechercher  la  connoijfauce  de  la  Loi ,  parce  quil  '  ''' 
efl  rAnge  du  Seigneur  des  armées.  En  effet  dans  les  premiers  tems  les  Evêques 
<k.  les  Prêtres  étoient  les  Théologiens  nés,  &  comme  les  Dire6leurs  de  chaque 
Eglife.  Mais  le  facré  Cara6lére  donne- t-il  le  talent  d'enfeigner  &  de  conduire, 
comme  il  en  donne  le  pouvoir  divin?  La  fcience  néceflaire  eft-elle  infufe  avec 
l'Autorité  d'Ordre  &  de  Jurifdi6lion  ?  Hélas  !  une  déplorable  expérience  n'ap- 
prend que  trop  qu'on  peut  être  Prêtre  fans  être  inflruit,  comme  on  faitd'ailleurs 
qu'on  peut  être  très  infl:ruit  fans  être  Prêtre      M.  Nicole,  ce  célèbre  Théolo- 


» 

»      _ 

„  gien ,  n'étoit  point  Prêtre  :&  combien  pourtant  fes  lumières  &  fes  avis  étoient- 
„  ils  préférables  à  ceux  de  la  plupart  des  Prêtres,  des  l'héoiogiens  &  des  Doc- 
„  teurs  de  fon  tems? 

„  L'étude  de  la  Religion  eft  fpécialement  recomm'indée  au  Clergé:  mais  elle 
„  n'eft  interdite  à  perfonne.  L'Ecriture  &  les  SS  Pères  invitent  tous  les  Fidèles 
„  fans  di(lin£lion  à  méditer  la  Loi  de  Dieu,  à  fe  remplir  de  la  connoifl'ance  de 
„  Jefus  Chrift,  à  croître  en  toute  fagefle  &  toute  intelligence  fpirituelle.  Cette 
„  étude  de  la  Religion  fe  fait  par  des  moyens  humains,  fous  lefquels  Dieu  cache 
„  {ts  dons.  Quiconque  a  reçu  du  Ciel  un  efprit  droit  &  pénétrant ,  avec  un  cœur 
„  humble  &  plein  d'un  tendre  refpeft  pour  la  Religion,  peut  employer  utilement 
„  fon  loifir  à  la  leéture  des  Livres  Saints  &  des  Do6leurs  de  l'Eglife:  il  peut  la 
„  retenir  cette  falutaire  Do61rine,  en  nourrir  fon  efprit  &  fon  cœur,  la  digérer  & 
„  la  changer  dans  fa  propre  fubfbance.  Voiîà  ce  qui  forme  la  vraie  fcience Théo- 
„  logique:  &  les  voies  qui  y  conduifent  font  ouvertes  aux  Laïques  mêmes. 

„  Or  je  le  demande:  Un  Laïque  ainfi  rempli  de  la  Doélrine  de  l'hcriture  & 
,,  des  Pérès,  eft-il  incapable  de  difcerner  par  lui-même  le  vrai  dans  une  Contro- 
„  verfe  de  Religion?  Et  n'en  efl  il  pas  p!us  capable  que  bien  des  Prêtres,  que 
„  bien  des  hommes  qui  ont  dans  le  monde  le  lître  de  T  héologiens  &  de  Doc* 
„  tenrs?  Il  ne  feroit  pas  raifnnnable  de  le  nier:  &  une  foule  d'exemples  anciens 

Obfervat,  IF.  Part.  Tom.  IIL  Z  &  mo- 
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5,  &  modernes  font  voir  que  le  difcernement  Thdologique  n'eft  point  attache'  au 
„  Sacerdoce,  ni  à  aucun  titre  honorifique. 

,,  Les  premiers  Apologifles  de  notre  Reh'gion  ont  été  pour  la  plupart  de  fim- 

„  pies  Laïques,  Arlflide,  Tatien ,  Minutius- Félix,  Laftance,  &c.     Et  quels 

„  éloges  leur  zélé  &  leur  fcience  n'ont-ils  pas  mérités? 

ftiifeb.  Liy,       ,,  Origécc  cncore  Laïque  non  feulement  fut  chargé  de  la  célèbre  Ecole  d'Ale- 

é.iiiit.c.  ip.^^  xandne,  mais  il  fut  même  engagé  par  les  Evêques  de  Paleftine,  pleins  d'efti- 

„  me  pour  fon  favoir,  à  prêcher  publiquement  dans  les  Eglifes  &  à  expliquer  les 

,,  Ecritures  aux  Fidèles.     Démétre  Evéque   d'Alexandrie  squ.  plaignit  en  vain: 

j,  S.  Alexandre  de  Jérufalem  lui  répondit,  &  lui  fie  voir  par  les  ufages  des  autres 

,5  Eglifes  &  par  divers  exemples,  que  quand  il  fe  trouvoit  parmi  les  Laïques  des 

55  perfonnes  capables  de  fervir  les  Fidèles  par  le  miniflére  de  la  parole,  les  Eve- 

„  ques  ne  faifoient  point  difficulté  de  les  faire  prêcher  publiquement. 

Con.fér.  Ec-      „  La  néceflité  d'expliquer  au  peuple  les  grandes  Vérités  de  l'Ecriture  &  les  ri- 

TA'bÏDu-  j»  chefies  que  le  Saint  Efprit  a  cachées  fous  le  voile  de  l'Hifloire  Sainte,  paroiflbie 

suet.ciiiz.  jj  aux  Prélats,  plus  touchés  du  foin  des  Fidèles  que  de  celui  de  leur  réputation, 

,,  fi  preflante  &  fi  efléntielle,  que  dans  le  befoin  ils  aimoient  mieux   fe  fervir 

„  d'un  fimple  Fidèle,  que  de  lailTer  manquoir  leurs  Frères  du  pain  feul  qui  peut  les 

„  nourrir.    Ils  favoient  que  le  Saint  Efprit  n'eflpas  lié,  &  qu'il  fouffle  où  il  veut; 

„  que  c'étoit  une  efpéce  d'injuftice  que  de  fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui  Dieu 

„  avoit  donné  le  Don  de  la  parole:  que  la  qualité  la  plus  efl^entielle  à  un  Prédica- 

„  teur  chrétien»  étant  de  bien  entendre  l'Ecriture,  on  devoit  peu  regarder  aux 

„  autres  qualités,  quand  un  homme  avoit  celle-là:  qu'il  failoit  que  les  Evêques 

3,  defcendifient  quelquefois  de  la  chaire  d'où  ils  avoient  accoutumé  d'annoncer  la 

,,  Vérité  à  leurs  peuples,  &  qu'ils  y  fiifent  monter  un  autre  à  leur  place,  pour 

5,  apprendre  aux  Fidèles  qu'ils  n'étoient  ni  leurs  maîtres,  ni  leur  lumière:  que  la 

J,  Vérité  n'eft  pas  un  bien  propre  aux  hommes  :  qu'ils  en  doivent  être  égalemenc 

5,  les  difciples:  que  c'efi;  Dieu  feul  qui  mérite  d'être  craint  &  d'être  aimé  dans  fa 

3,  parole,  &  que  foit  qu'il  parle  par  un  Ange  ou  par  une  AnelFe,  il  mérite  égale- 

J,  ment  d'être  écouté. 

,,  Pafibns  les  autres  exemples  de  l'Antiquité,  pour  ne  parler  que  de  S.  Profper. 
„  Cet  illufire  difciple  de  S.  Auguflin,que  Dieu  lui  defi:inoit  pour  fuccefleur  dans 
„  la  commifTîon  de  défendre  fa  grâce  contre  fes  ennemis,  ne  fortit  jamais  du  rang 
„  de  fimple  Fidèle.  Dans  un  genre  de  vie  privée  &  tranquille,  il  fe  remplit  de 
3,  Vérité  &  de  grâce  par  la  leôlure  des  Livres  Sacrés  &  des  anciens  Pères  qui  l'a» 
„  voient  précédé,  &  s'infbruific  par  ce  moyen  de  la  Tradition  Ecclèfiafiique  & 
„  de  la  fcience  véritable  de  nos  Myftéres. 

,,  I!  fit  bien  voir  qu'un  Laïque  inliruit  peut  quelquefois  mieux  difcerner  la  Vé- 
„  rite  dans  une  Controverfe  de  Religion,  que  àts  Prêtres  mêmes  recommanda- 
,,  blés  d'ailleurs  par  leur  piété  &  leur  favoir.  Tels  étoient  les  Prêtres  de Marfeille 
5,  &  de  quelques  Villes  voifines ,  qui  ne  pouvoient  goûter  la  manière  dont  S.  Au» 
,,  guftin  s'exprimoit  contre  les  Pélagiens  fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce.  S. 
„  Profpcr  corijoiniement  avec  S  Hilaire  compagnon  de  fes  études,  &  Laïque  corn- 
„  me  lui,  en  écrivit  à  S.  Augufiin  pour  l'engager  à  remédier  au  mal  dès  fa  naif^ 
,,  fance:  &  depuis  ce  tems,  il  ne  cefia  de  combattre  les  nouveaux  ennemis  de  la 
,,  grâce,  fans  craindre  qu'on  lui  obje6lât  l'Autorité  que  donnoit  aux  Prêtres  de 
„  Marfeille  leur  Caraélère  hiérarchique  &  la  grande  réputation  de  leur  fcience. 

„  Flnifibns  par  un  exemple  plus  récent.  Qui  ne  connoît  les  admirables Pénitens. 
„  de  Pori-Royal,  qui  quoique  Laïques  confacroient  leurs  veilles  à  l'étude  de  la 
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„  Religion  &  au  fervice  deTEglife?  Pafchal,  Hamon,  Lemaîcre,  Thomas  du 
„  Foilé,  Arnaud  d'Andilly,  &  d'autres  noms  refpeétables,  ne  reveillent -ils  pas 
„  l'idée  d'hommes  remphs  de  la  fcience  des  Saints,  &  plus  capables  que  la  plû- 
,,  part  des  Prêtres  &  des  Dofteurs,  d  examiner  les  pomts  controverles  &  d'en 
„  porter  un  jugement  do6lrinal  ? 

,,  En  faut-il  davantage  pour  juftifier  ce  qu'avance  l'Auteur  de  la  Réclamation^  lUcUm  t. 
„  que  tout  Fidèle  infîruit  qui  fait  lire  &  réfléchir  ^  a  également  ^  comme  les  Théo  P^"»  p-'*v 
„  logiens ,  le  droit  d^ examiner  à  la  lumière  de  P Ecriture  &  de  la  Iradition  tout 
„  point  contrôler j'é  âf  d'en  porter  un  jugement  docîrinal?  Cette  allertion  a  étran' 
5,  gement  excité  la  bile  de  M.  Poncet:  Rien  neft  plus  exorbitant  ^  s'écrie  - 1- il,  j^^-fç^ 
„  (xc.  Ne  nous  laiflbns  point  étourdir  par  fes  violentes  clameurs,  &  péfons  tous  ■^■^c  p  7*. 
„  les  termes  de  la  Réclamation  :  il  en  rcfultera  une  PropoOtion  dont  la  vérité  fe 
„  fera  fentir  aux  moins  intelligens. 

,,  1.  Le  Réciamateur  parle,  non  de  tout  Fidèle  indiftindlement  quelque  igno- 
„  rant  qu'il  foit,  mais  d'un  Fidèle  infîruit:  &  ce  mot  dit  déjà  beaucoup.  Car  nous 
„  n'appelions  pas  un  Fidèle  inftruit,  celui  qui  ne  fait  que  les  premiers  élémens  de  Hcbienx. 
,,  la  parole  de  Dieu^  que  les  premières  injlructions  quon  dofine  aux  commençans ^"^'^^^ 
„  comme  s'exprime  S.  Paul;  mais  celui  qui  fe  nourrilîant  de  Ja  parole  de  Dieu 
„  &  la  méditant  aiTldûment,  efl: devenu  capable  d'entendre  la  doctrine  de  la  juflice ^^'^'^'^-  ^^ 
„  étant  de  ceux  dont  l'ejprit  par  un  long  exercice  s' efl  accoiiîumé  à  difcerner  le  bien 
„  ^  le  mal.     Qj-i'on  rembarque   ces  paroles  de  l'Apôtre:  il  parle  non  aux  Paf- 
,,  teurs,  mais  aux  Fidèles,  aux  Laïques  de  l'Eglife  de  Jéruflilem.    Il  en  diUingue 
,,  de  deux  fortes:  les  uns  par  leur  lenteur  &  leur /»<?//  d application  reftoienc  dans 
„  l'état  des  enfans,  à  qui  il  ne  faut  donner  que  du  lait:  les  autres  par  leur  appli- 
,,  cation  s'étoient  rendus  capables  d''une  nourriture  folide ^  &  d'entendre  la  doBrine 
^,  de  la  juflice  ^  c'efl  à  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  dans  la  Do6lrine  de  l'E- 
,,  vangile,  dont  le  bue  eft  de  nous  conduire  à  h  parfaite  juflice.     C'efl:  de  ces  Fi- 
„  déles  inflrults ,  que  l'Apôcre  dit,  qu'ils  feroient  dignes  ^' être  Maîtres  ^  ayant  l'in- 
„  telligence  néceflaire  pour  difcerner  le  bien  âP  le  mal^  la  bonne  &  la  mauvaife 
„  doélrine,     N'eit-cepas  en  d'autres  termes  la  Proportion  du  Réciamateur"?  11 
„  parle  d'après  S.  Paul,  lorfquil  dit  que  pour  juger  par  voie  de  difcernement, 
„  d'une  do6lrine  contrôler  fée  ^  il  n'efb  pas  toujours  néceflaire  d'être  de  ceux  que 
„  Jefus-Chrifl:  a  établis  en  fon  Eglife,  pour  en  être  les  Paileurs,  \<i^  Do6leurs, 
5,  les  Evangelifl:es. 

„  2.  De  peur  qu'on  ne  s'y  méprît,  le  Réciamateur  ajoute  qu'il  parle  d'un  Fi- 
„  déle  inftruit  qui  fait  lire  &'  réfléchir.  Pour  quiconque  entend  le  François,  fa- 
„  voir  lire  &  réfléchir  renferme  bien  des  qualités  non  communes.  Ce  qui  dans 
„  l'ordre  commun  forme  les  plus  grands  Maîtres  de  la  Religion,  c'eft  une  le6lu- 
5,  re  réfléchie.  Pour  lire  avec  quelque  fruit,  il  faut  de  la  mémoire;  &  pour  ré- 
„  fléchir  fur  ce  qu'on  lit,  il  faut  un  jugement  folide  &  pénétrant.  On  conviendra 
„  que  ces  deux  qualités  fe  trouvent  rarement  réunies.  C'efl:  avec  ce  double  talenc 
„  d'une  heureufe  mémoire  &  d'un  bon  jugement,  que  ce  Fidèle  s'occupe  à  puifer 
j,  dans  les  fources  les  plus  pures  la  lumière  de  l'Ecriture  6?  de  la  Tradition:  il 
„  marche  à  cette  lumière,  &  s'en  fert  pour  fe  conduire  au  milieu  des  ténèbres 
5,  que  l'efprit  de  fédu5tion  &  de  contention  répand  quelquefois  fur  les  voies  du 
„  falut. 

,,  Aflurément  un  tel  Fidèle  refl^emble  bien  à  ceux  que  les  grands  Evêques  du  troifié- 
„  me  Siècle  jugeoient  dignes  de  fervir  aux  autres  de  Maîtres ,  &  d'cnfeigner  dans 
),  les  AflTemblées  publiques.     Où  efl:  donc  l'attention  de  M.  PoLCet  (pjur  ne  rien  ^;;P''"'":; 
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de  plus,)  lors  qu'après  les  qualifications  les  plus  dures,  il  n'oppofe  à  laPropofi« 

tion  du  Réclamateur,  que  ce  que  dit  M.  Nicole  de  Y  évidente  incapacité  qu'ont 

les  (Impies  de  reconnoître  les  erreurs  &  d'en  juger?  Confondre  avec  les  finiples- 

,  que  l'ignorance  rend  entièrement  incapables  de  juger  ^  un  Fidèle  inftruit  ^  qui  a- 

,  yant  ///  S  réfléchi  ..examine  à  la  lumière  de  V  Ecriture  &*  de  la  Tradition;  quelle 

j,  inattention  !  (^uel  éblouiflement  ! 

„  3.  Ce  FidéJe  inftruit,  dont  refprlt par  un  long  exercice  s^efl  accoutumé  à  dif- 
„  cerner  le  bien  &  le  mal^  a-t-il  le  droit  d'examiner  &  de  porter  un  jugement  doc- 
„  trinal?  Ouï,  dit  le  Réclamateur;  &  ce  droit  lui  efl:  aquis  par  la  lumière  me- 
„  me  qui  lui  a  été  donnée,  &dont  il  doit  faire  ufage  pour  fe  préferver  de  l'erreur 
„  &  s'attacher  à  la  Vérité.  Comment  tant  de  Fidèles  inftruits  (à  Paris  &  dans- 
j,  les  Provinces)  fe  font- ils  portés  à  rejetter  la  Bulle  Unigenitus?  Ou  c'efl  par 
55  voie  de  foumiffion  à  l'Autorité  qui  leur  a  dit  que  cette  Bulle  efl:  Antichrétienne, 
5,  ou  c'efl:  par  voie  d'examen  &  de  difcufïion.  Si  c'efl  par  pure  déférence  à  l'Au- 
„  torité,  ils  ont  du  moins  agi  très  témérairement,  puifque  l'Autorité  d'un  très 
„  petit  nombre  dePafl:eurs  du  premier  &  du  fécond  Ordre  ne  doit  pas  l'emporter  fur 
,,  l'Autorité  des  Papes  réunis  à  la  très  grande  multitude  des  Evêques  &  des  Curés.. 
Si  dans  tout  cas  où  la  Chaire  eft  divifée,  le  Fidèle  ne  peut  être  conduit  par  la- 
voie  de  foumiffion  à  l'Autorité  hiérarchique,  tout  Fidèle  inflruit  non  feulement 
peut,  mais  doit  employer  toute  la  lumière  qu'il  a  puifèe  dans  l'Ecriture  &  la- 
Tradition,  à  examiner  le  Décret  nouveau  qu'on  lui  propofe.  C'efl  ce  qu'ont 
5,  fait  à  l'égard  de  la  Bulle  tous  les  Fidèles  inftruits:  ils  ont  comparé  les  Propofi- 
3,  tions  duPéreQuefnel  avec  les  Textes  de  l'Ecriture,  avec  les  témoignages  deS- 
,,  Auguflin  &  des  autres  SS.  DefFenfeurs  de  la  grâce,  avec  l'enfeignement  folem= 
,,  nel  &  les  Prières  publiques  de  l'Eglife,  &c.  Et  fur  cette  comparaifon,  ils  ont 
„  jugé  que  la  cenfure  de  ces  Propofitions  portoit  une  atteinte  mortelle  à  la 
,,  Révélation.  C'eft  ce  qu'on  appelle  un  jugement  do6lrinal:  &  ce  terme  ne 
5,  peut  effrayer  que  ceux  qui  n'entendent  pas  la  valeur  des  mots.  Un  juge-- 
j,  ment  s'appelle  doftrinal  par  oppofition  au  jugement  d'Autorité  &  de  Jurif- 
,5  diction  qui  n'appartient  qu'aux  Pafteurs.  Par  le  jugement  do6lrinal  on  dif- 
„  cerne  entre  deux  doftrines  oppofées,  laquelle  efl  vraie,  laquelle  eft  fauffe^ 
„  C'ell  ce  que  fait  néceffairement  tout  Fidèle  qui  avec  connoiffance  de  caufe 
^,  prend  parti  fur  une  Queflion  agitée  entre  les  Catholiques  avant  la  décifion- 
5,  de  l'Eglife.  C'eft  ainfi  que  S.  Profper  pur  Laïque,  porta  un  jugement  doc»- 
,,  trinal  contre  les  opinions  de  CafTien  &  d'autres  Prêtres»  qui  joignoient  à  leur 
j,  Caraftére  facré  la  réputation  d'une  grande  vertu  &  d'une  grande  fcience»- 
^.,  C'efl  ce  que  firent  les  Fidèles  de  Conflantinople  que  le  Pape  S.  Cèleflin  a  loué 
,,  d'avoir  difcerné  les  bons-  pâturages  des  mauvais ,  où  Neflorius  leur  Archevêque^ 
j,  les  vouloit  conduire. 

„  4.  Les  Fidèles  éclairés  de  la  lumJère  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  ont 
„  donc  droit  d'examiner  &  de  difcerner  entre  les  do6lrines  controverfèes  dans- 
j,  le  fein  de  l'Eglife  ,  auffi  bien  que  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Théo- 
„  logien?  Car  retranchant  de  l'idée  de  Théologien  tout  ce  qui  efl  accefîbire  5,. 
5,  on  entend  par  Théologien  un  homme  qui  a  une  connoiffance  plus  étendue. 
,,  &  plus  diftindle  de  ce  qui  efl  contenu  dans  l'Ecriture  &  la  Tradition  :  & 
„  par  confèquent  ces  Fidèles  dont  parle  le  Réclamateur,  font  vraiment  Théo- 
3,  logiens,  &  plus  que  bien  àts  gens  qui  fe  décorent  de  ce  beau  nom.  Ima- 
ginons une  Airemblèe  compofèe  des  vertueux  &  favans  Laïques  dont   nous. 


,5  parlions  plus  hauc:  n'aurons-nous  pas  plus  de  refpeél  pour  ie  jugement  doc- 

,.  trinal 
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^  trinal  d'une  telle  Aflemblée  que  pour  celui  de  toute  la  Sorbonne  Carcaffien- 
„  ne?  Pourquoi  cela?  finon  parce  qu'un  jugement  doélrinal  tire  fon  prix  du 
„  plus  ou  moins  de  lumière  de  ceux  qui  Je  portent. 

„  5.  Mais  comment  le  Réclamateur  a-t-il  étendu  ce  droit  du  Fidèle  inftruit, 
„  à  tout  point  controverfé?  C'ell  qu'il  efl:  évident  par  toute  la  fuite  de  fon  E- 
„  crit  qu'il  ne  parle  que  des  points  controverfés  entre  les  Catholiques  ,  fur 
„  lefquels  l'unanimité  de  la  Chaire  ne  prononce  pas  définitivement.  M.  Pon- 
„  cet  n'efl:  pas  excufable  de  rendre  le  Réclamateur  fufpeft  de  renvoyer  à  l'e- 
„  xamen  de  tout  Fidèle  tous  les  points  de  doélrine  dont  l'Eglife  fait  une  hau- 
te &   publique   profelîion  ,    dont   elle  exige   la  créance  de  tous  fes  enfans. 


et 
ne 

ncment  folemnel  de  l'Eglife,  que  d'humbles  difciples ,  cornme  les  derniers 
des  fimples '?  Le  devoir  des  'Ihéologiens,  chacun  félon  fa  vocation  &  fou- 
taient ,  eft  d'éclaircir  les  dogmes  combattus  par  les  Hérétiques  &  de  réfoudre 
leurs  difficultés.  Mais  ils  n'ont  pas  le  droit  de  foumettre  ces  dogmes  à  leur 
„  examen,  pour  en  porter  un  jugement  do6lrinal.  Tout  le  droit  que  la  Récla- 
„  matïon  attribue  aux  Fidèles  inllruits,  fe  réduit  donc  évidemment  à  celui  de  fe 
„  conduire  en  enfans  de  lumière  dans  les  tems  d'obfcurciflement  &  de  ténèbres, 
„  &  de  fuppléer  au  défaut  de  l'Autorité  qui  ne  parle  point  unanimement,  par  les- 
„  lumières  que  leur  préfentent  les  Livres  Saints  &  \t%  monumens  de  la  Tradition 
,,  Catholique. 

,,  Telle  ell  donc  en  dernière  analyfe  la  Propofition  du  Réclamateur;  que  dans- 
„  un  tems  femblable  à  celui  de  la  Bulle,  où  une  guerre  civile  arme  Catholique^ 
„  contre  Catholique,  Théologiens  contre  Théologiens,  Pafteurs  conti-ePadeurs^. 
„  les  Fidèles  inflruits,  n'étant  point  fixés  par  une  Autorité  infaillible,  peuvent  & 
,,  doivent  examiner  à  la  lumière  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  les  doctrines  op- 
„  pofées,  &  en  porter  un  jugement  de  difcernement,  de  peur  d'être  entraînés- 
„  dans  l'erreur.  N'efl;- ce  pas  pour  faciliter  aux  Fidèles  ce  difcernement  &  cet 
„  examen,  que  les  Appellans  ont  fait  tant  de  beaux  Ouvrages,  où  ils  montrent 
„  l'oppofition  irréconciliable  qui  fe  trouve  entre  la  Bulle  (Si  la  Doctrine  de  l'Ecri- 
j,  ture  &  des  Pères? 

„  Voilà  pourtant  ce  que  M.  Poncet,  mettra  hardiment^  dit-il,  au  nombre  ^f.^epomv,. 
„  ces  en-eurs  que  nul  Miracle  ne  peut  cmtonfer.     F.xcufons  cet  Ecrivain:  il  n'é-    '^*  ^'  ^^*' 
„  toit  pas  à  lui  dans  ce  moment:  une  fougue  pafTagére  d'une  imagination  trop 
„  échauffée,  ne  lui  a  pas  donné  le  tems  delà  réflexion. 

,,  Qiie  penferoit  donc  M.  Poncet  de  deux  Proportions  du  judicieux  &favanî^ 
„  Gerfon,  bien  plus  fortes  que  celle  du  Réclamateur? 

„  11  appartient,  dit  Gerfon^  aux  Prélats  &  aux  Doèteurs  en  titre  de  porter  fur' 
„  les  matières  de  la  foi  un  jugement  d'Autorité:  mais  quant  à  délibérer  &  à  exa»- 
„  miner,  ce  pouvoir  convient  à  d'autres  qu^aux  Théologiens  par  état,  puifqu'iL 
,,  peut  s'étendre  même  aux  Laïques,  à  qui  il  convient  quelquefois  mieux  qu'àbien- 
„  des  gens  du  Clergé.  JudiciunT  &  conclufiones  fîdei  liceî  auBoritanvè  jpeBent  ûd'Oéchrar: 
„  Pr<elatos  ^  Do&ores ,  fpe&are  tamen pojjunt  ad  alios  quam  ad  Theohgos  delïhe-^'^^'-^'  ^'^ 
„  ratio  fi  eut  &  cogniîio  juper  his  quce  fidem  refpiciunt  :  ïta  etiam  ad  Laïcos  hoc  po- 
rt [et  extendi ,  &■  plus  aliquandb  quam  ad  multos  Clerîcorum. 

„  Chacun,  dit-il  encore ^  efh  bon  juge  dans  les  chofes  qu'il  fut  bien.     îl  pour- 
5,  roit  donc  arriver  qu'un  fimple  Fidèle  fans  nul  rang  dans  l'Eglife  feroit  fi  bienin-»- 
>,  Ilruic  des  Saintes  Lettres,  que  fon  jugement  en  matière  de  do6lrine  mèriteroiV 
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„  plus  de  créance  que  la  déclaration  du  Pape:  enforte  que  fi  le  Pape  ignorokou 

„  combattoic  une  Vérité  que  ce  Fidèle  inilruit  montreroit  être  contenue  dans  TE- 

„  vangile,  on  voit  tout  d'un  coup  au  jugement  duquel  la  préférence  efl  due.    Eq 

,,  cas  même  que  dans  un  Concile  général  ce  Fidèle  inftruit  s'apperçût  que  le  plus 

,,  grand  nombre  par  ignorance,  ou  par  malice,  pancheroit  vers  Terreur  contraire  à 

De  evair.    ^^  l'Evangile,  il  devroit  s'y  oppofer  avec  force.     Eorum  cluic  quifque  novh ^  efl 

^Aa'u'coiï  -il  bonus  jtidex :  unde  fiaret  quod  alïquls  fimpkoc  non  autlorifatus ,  ejjet  tam  excel- 

^^-  i'         „  lenter  In  Sûcrïs  Lltteris  erudïtus  ^  quod  plus  ejj^et  credendum  in  caju  docîrinall  fmc 

„  ajjh'tlonl^  quam  Papa  declaraîioni.  Si  doceat  ighur  j'aîïs  eruditus  vsritatem  ait- 

„  quam  in  Evangelio  conîineri ,  uhi  &*  Papa  nefciret  vel  ultro  ervaret ,  patet  cujus 

„  prœferendum  fit  judicium.     Talis  eruditus  dcheret  in  caju  fi  &  dum  celebraretur 

„  générale  Concillum^  cul  &^  ipfè  prafèns  effet  ^  ille  fe  opponere^fî  fenîiret  major  cm 

„  partem  ad  oppofitum  Evangelli  malitlâ  vel  ignorantiâ  declinare. 

„  Le  favant  Doétcur  Richer  cite  ces  deux  textes  deGerron,pour  prouver qu'/7 

„  faut  dlftlnguer  la  clef  de  Jurlfdicîion^  de  la  clef  de  Science  &  de  dlfcernemeni  : 

„  que  la  première  n  appartient  quaux  Minlfîres  deVEglifè^mais  que  la  féconde  ap- 

Dcfen.  Li-  ^^  particut  à  tous  Ics  Laïqucs  inflrults.  [Tametfi  ad  folos  Ecclefiaflicos  tanquam 

i^f'j  je  Ec-  ^^  clavi  jurifdi6lionis  inllrudlos  fpeélat  canones  condere  &  juris  quseitionem  defi- 

poWLib.',,  nire,  nequaquam  tamen  foli  clavera  fcientiae&difcretionis  polîîdent:  quoniam 

5. c. 4, II, 8.  ^^  clavis  difcretionis  etiam  omnibus  Laïcis  competit,  dummodo  ingenio,pruden- 

,,  tiâ  &  fcientiâ  polleant.] 

,,  Selon  ces  deux  célèbres  Do6teurs,  qui  dans  leurs  tems  ont  été  le  plus  belor- 
,,  nement  de  la  Sorbonne,  tous  les  Fidèles  inftruits  ont  tellement  la  clef  de  la 
,,  fcience  &  du  difcernement  dans  les  matières  de  la  Religion  qui  font  conieftées, 
„  qu'il  leur  convient  d'en  connoître,  d'en  délibérer,  d'en  porter  leur  jugement, 
,,  jufque  là  qu'il  peut  arriver  que  leur  jugement  mérite  d'être  préféré  à  celui  du 
5,  Pape  &  du  plus  grand  nombre  des  Evêques.  Que  M.  Poncet  tourne,  s'il  i'ofe, 
„  l'impécuofité  de  fon  zèle  contre  un  Gerfon  &  un  Richer,  qui  établiflent  dog- 
,,  raatiquement,&  en  termes  plus  forts, ce  qui  n'efl  dans  la  Réclamation  qu'une 
,,  Propofition  incidente. 

,,  Pour  nous,  il  nous  fuffit  de  conclurre  des  obfervations  précédentes,  qu'il  n'efl 

Rcponfc,    ,,  ni  décent  ni  raifonnable  de  vouloir  préjuger  par  la  réputation  de  cinq  ou  fîx 

«ce, p. 46.     ^^  Théologiens ^h  Queftion  des  grands  Secours, d'autant  plus  qu'il  ne  s'y  agit  point 

„  des  principes  dogmatiques  fur  lefquels  on  doit  examiner  les  faits,  mais  de  la 

„  nature  même  de  ces  faits,  de  la  liaifon  qu'ils  ont  entre  eux,  &  des  indu6tions 

„  qui  en  réfultent.     C'eft  ce  qui  me  relie  à  établir. 

„  III.  Observation.  La  difpute  fur  les  Secours  prife  en  elle-même,  &  en  met- 
,,  tant  à  part  les  Queftions  incidentes,  ne  roule  point  fur  des  articles  du  Dogme 
,,  &  de  la  Révélation.  Nous  convenons  de  part  &  d'autre:  i.  Qu'il  n'efl  jamais 
5,  permis  de  tenter  Dieu:  2.  Qu'il  n'efl  jamais  permis  de  s'expofer  volontairement 
„  au  péril  de  tuer, ou  même  de  bleffer,  de  fon  Autorité  privée:  3.  Qu'il  n'efl  ja- 
„  mais  permis  d'enfraindre  les  Régies  efTentielles  de  la  pudeur  que  prefcrivent  la 
„  Loi  naturelle  &  la  Loi  divine:  4.  Que  ù  la  preftation  des  Secours  fuppofoit  & 
„  exigeoit  quelque  difpenfe  des  Préceptes ,  il  faudroit  que  l'exception  fût  inti- 
„  mée  fans  nul  nuage  de  doute  fine  amhagibus  ^  comme  s'exprime  S.  Auguflin, 
„  qu'on  eût  une  pleine  &  entière  alTurance  de  la  difpenfe  divine,  &  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  fût  clairement  connue  de  quelque  manière  que  ce  foit. 
„  Dès  qu'on  efl  d'accord  fur  les  principes  dogmatiques,  on  ne  doit  plus  dîfpu- 
ter  que  furlajufte  application  qu'on  en  peut  faire  au  Prodige  des  grand*  Secours. 
„  Or  cette  application  le  fait  moins  par  la  fubtilité  d'un  efpric  pénétrant,  moins 

„  par 
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„  par  les  lumières  acquifes,  que  par  la  religieufe  attention  d'un  cœur  dirigé  par 
,,  la  foi,  aux  faits  &  aux  circonftances  qui  y  font  indiilblublement  liées  par  l'or- 
„  dre  de  la  Providence.  Faut-il  avoir  dévoré  toutes  les  épines  de  la  Théologie 
„  des  Ecoles,  faut -il  avoir  pâli  fur  les  nombreux  volumes  des  Pérès  de  l'Egiife 
„  &:  des  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  pour  être  en  état  de  juger:  r.  QLie  les  plus  vio- 
5,  lens  Secours  font  toujours  falutaires  &  bienfaifans:  2.  Qu'ils  ont  une  liaifon 
3,  d'origine  &  d'analog'c  avec  tous  les  autres  Prodiges  de  l'Evénement  des  Con- 
„  vulfions  :  3.  Qu'ils  tendent  au  même  but,  &  produifent  les  mêmes  effets,  pour 
5,  convertir  les  pécheurs  ,  convaincre  les  incrédules,  inflruire,  confoler,  fortifier 
5,  les  Fidèles:  4.  Que  ces  Secours  out  été  un  moyen  auffi  phyfique  de  guérifons 
„  IMiraculeufes  que  les  premières  Convulfions  dulbmbeau:  5.  Que  toutes  les  cir- 
„  confiances  qui  ont  préparé  à  ce  Phénomène  &  qui  l'accompagnent,  manifeflent 
„  un  deiïein  en  Dieu  de  faire  un  Prodige  inouï  à  tous  les  Siècles  dans  Tinvulnéra- 
„  bilité  des  corps  aux  coups  les  plus  violens,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  la 
„  preflition  des  Secours?  Pour  s'affurer  de  ces  faits  &  en  tirer  des  induiSlionslé- 
„  gitimesjil  ne  faut  que  de  bons  yeux  prudemment  employés  par  une  ame  droite 
„  &  timorée,  par  une  raifon  éclairée  des  lumières  communes  de  la  foi,  fans 
5,  qu'il  foit  befoin  de  cette  rare  érudition  qui  forme  le  grand  Théologien. 

5,  De  là  naiffent  plufieurs  conféquences  très  importantes.  La  première,  que 
„  ces  MM.  ont  mauvaife  grâce  de  crier  par  leur  conduite  &  leurs  Ecrits:  Vents 
5,  à  nous:  écoutez-nous  avec  docilité  &  fubordination:  nous  vous  parlons  avec 
5,  l'Autorité  de  l'Egiife,  dont  nous  vous  annonçons  la  doélrine  confiante  &  pu- 
,,  blique.  Eft  il  équitable  d'étourdir  les  (impies  par  ces  grands  mots,  ôc  devou- 
„  loir  leur  faire  entendre  que  nous  contredifons  quelques  articles  de  la  Révélation  ? 
„  Comme  fi  nous  n'étions  pas  perfuadés  autant  qu'eux,  qu'il  ne  faut  ni  tenter 
,,  Dieu,  ni  tuer  ou  bleffer  de  fon  Autorité  privée,  ni  violer  les  Régies  eiTeniiel- 
„  les  de  la  pudeur;  ou  comme  fi  l'Egiife avoit  folemnellement  décidé  que  la  pre- 
,,  fi;ation  des  Secours  efl  une  infraftion  du  premier,  du  cinquième  &  du  fixième 
„  Précepte. 

„  Une  autre  conféquence,  c'ed  qu'il  n'efl  pas  digne  de  gens  démérite  de  por* 
„  ter  des  coups  en  l'air  dans  de  longs  Ecrits,  en  ne  comibattant  leurs  adverfaires 
„  que  par  une  continuelle  pétition  de  principe.  La  preflation  des  Secours,  di- 
„  fent-ils,  eft  un  violement  manifefiie  des  Commandemens  de  la  Loi:  donccon- 
„  cluent-ils,  elle  efl:  manifeftement  criminelle.  Ce  miférable  Sophifme  efl:  la 
j>,  bafe  de  la  Réponfe  de  M.  Poncet  &  du  Mémoire  Théologïque,  De  là  les  fcienti- 
„  fiques  digreflions  du  célèbre  Auteur  de  ce  Mémoire  fur  ÏQï^ïczt^iit  Nonoccuks^ 
„  &  fur  les  conditions  nécefl^aires  à  une  difpenfe  de  ce  Précepte.  Que  d'éruditioa 
„  déplacée,  &  en  pure  perte! 

,,  Une  dernière  conféquence,  c'efl:  que  notre  Controverfe  ne  roulant  que  fur 
„  des  faits  &  fur  \ts  induftions  qui  en  réfultent,  de  fimples  Fidèles  pourroient  avec 
„  le  feul  fecours  de  la  grâce  découvrir  fCiremenc  la  Vérité  &  s'y  attacher,  tandis- 
„  que  de  favans  perfonnages  s'y  tromperoient.  Ce  qui  efl;  arrivé  à  l'occafion 
„  du  Minifl;ére  de  S.  Jean  &  de  celui  même  de  Jefus-Chrift ,  préchant  &  faifans 
„  des  Miracles  au  milieu  du  peuple  de  Dieu,  peut  toute  proportion  gardée,  fe 
„  renouveller  de  nos  jours.  Sans  remonter  fi  haut  ces  MM.  ne  difconviennentt 
„  pis  qu'une  multitude  de  Fidèles  ont  mieux  jugé  des  Miracles  du  Bienheureux 
„  Diacre, que  la  multitude  desEvêques&des  favansConfl;itutionnaires ,  &  mieux. 
y,  auffi  des  Convulfions  que  les  célèbres  Douleurs  Confultans.  Ces  Fidèles  ne  fe 
„  font  pas  décidés  en  faveur  des  Miracles  ôi  des  Convulfions ^  contre  la  Bulle  & 
M  cootre  la  Confuication,  par  déférence  à  l'Autorité  des  Théologiens  Appellans  ^ 
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,,  que  la  plupart  ne  connoifToient  pas:  c'etî:  au  contraire  la  lumie're  des  Miracles 
,,  6l  des  autres  Prodiges  qui  les  a  unis  aux  Appellans,  &  fournis  à  leur  direftion. 
3,  N'y  auroit-il  que  le  Prodige  des  Secours,  fur  lequel  les  l'ueles  ne  pufTentre  dé- 
„  cider  que  par  l'Autorité  des  favans  du  premier  ordre? 

,,  Qmnd  il  en  feroit  ainfi,  refteroit  encore  â  fivoir  à  quels  ciraéléres  ,  à  quel- 
„  les  marques,  chacun  de  ces  Fidèles  difcernera  entre  tous  ks  'J'néologiens  Ap- 
,,  pellans  ceux  qui  font  les  plus  favans  &  les  plus  dignes  de  fa  cunfiance.  Sera- 
,,  ce  par  leur  réputation?  L'opinion  publique  n'efl  pas  toujours  un  fur  garant.  Se- 
^,  ra  ce  par  les  Ecrits  refpeélifs  &  contradiéloires  des  deux  parti<!  ?  Voilà  donc 
,,  les  Fidèles  renvoyés  à  leur  propre  jugement  pour  prononcer  fur  la  folidité  des 
j,  Ecrits  &  fur  le  mérite  des  Ecrivains,  lors  même  que  beaucoup  de  ces  Fidèles 
j,  ne  font  pas  en  état  de  lire  ces  Ouvrages  ou  de  les  bien  entendre. 

„  Avouons  qu'il  eft  très  indécent  de  vouloir  fubjuguer  les  efprits  par  les  grands 
mors  d'Autorité  des  Théologiens  &  de  fubordination  à  leur  fcience,  dans  une  Con- 
troverfe  où  les  1  héologiens  Appellans  ne  font  pas  d'accord,  &  où  il  s'agit  de 
j,  de  faits  palpables ,  donc  toutes  les  circonflances  font  mifes  fous  les  yeux  des 
„  Speftateurs." 

Après  les  lumières  que  viennent  de  répandre  des  obfervations  fi  claires  c&  (1  ju- 
dicieufes,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  réfuter  les  4.  Auteurs  Antifecouriftes  qui 
fe  font  efforcés  de  décrier  celui  de  la  Réclamation  ,  d'interdire 'la  le6lure  de  mon 
fécond  Tome  comme  d'un  Livre  fanatique,  d'abolir  le  fpeèlacle  des  grands  Se- 
cours, de  rabaiiler  l'Autorité  des  Miracles  &  des  bonnes  raifons,  &  d'élever  fur 
toutes  ces  ruines  le  fimulacre  de  leur  Autorité  qu'ils  veulent  rendre  defpotique. 
j^  Commençons  par  répondre  à  la  Feuille  des  Nouvelles  Ecclépafîîques  du  21.  Fe- 

îiéponfe  aux  vrier  1743  »  ^^  contient  pour  ainfi  dire,  la  femence  de  la  plupart  des  moyens  par 

ÊTSa'^  lefquels  ces  MM.  s'efforcent  d'établir  la  fuprême  Autorité  qu'ils  ont  réfolu  d'im- 

Peuiiie  des    pofer  fur  nos  têtes. 

dîiTi'.  Fc-^'      La  Cimbale  retentiffante ,  qui  fert  d'organe  à  ces  Théologiens,  a  d'abord  cher- 

viieri74î.  ^  che  à  étouffer  la  confiance  que  les  Fidèles  ont  depuis  long-  tems  dans  les  lumières 

doit"  point  '  de  l'Auteur  de  la  Réclamation. 

oppofiraiix       Pour  Cet  cffct  elle  I  accufe  (Nombre  6.)  d'ouvrir  la  porte  à  V indépendance  par 

bonnes  rai-  ,       .  ^.)  ,?    ^  •    /        t^,i      i     •    r 

foDs  VK^i^o- les  principes  tous  nouveaux  quti  avance  touchant  l  Autorité.     Elle  lui  rait  un  crime 
aïe  hîeia- d^  ne  y^xQy^o^^x  d'autre  Autorité  aux  fidèles  que  celles  des  bonnes  raifons  (^tirées  du 
chique.        r  Ecriture.,  de  la  Tradition  &  de  la  decifion  des  Miracles^  indépendamment  du  Ca- 
ra&ére  hiérarchique  &  des  qualités  perjbnnelles  de  ceux  qui  font  plus  en  état  de  fai' 
re  valloir  ces  raijbns ;  c'eft-à-dire,  de  MM   les  Théologiens  A ntifecouriftes  qui 
fe  donnent  pour  lesfeuls  hommes  vivans  que  les  Fidèles  doivent  écouter  &  qui  leur 
Rëponfe,    fervent  de  Maîtres.     Car  il  eft  vifible  que  lorfque  ces  MM.  parlent  en  général  de 
fcc.paà  7i.  i'/\utorité  des  Appellans,  ils  n'ont  deffein  que  de  rélever  la  leur.  C'eft  à  leurs fen- 
timens  particuliers  qu'ils  veulent  affujettir  les  Fidèles, &  c'eft  contre  des  Théolo- 
giens Appellans  qu'ils  combattent.     Ce  qui  nous  divife  n'efl  pas  de  favoir  fi  les 
peuples  doivent  prendre  confiance  aux  Appellans:  plufieurs  des  plus  zélés  Secou- 
rifies  facrifieroient  volontiers  leur  vie  pour  obtenir  de  la  miféricorde  Divine, que 
tous  les  Catholiques  reçuffent  é^^  Appellans  les  lumières  dont  ils  ontbefoin>  & 
que  toutes  les  lampes  éteintes  par  le  fuufïle  de  la  Bulle  fe  rallumafîènt  à  leursflam- 
beaux.     C'eft  pour  cela  qu'ils  foutiennent  avec  tant  de  force  l'Autorité  des  Mi* 
racles  auffi  bien  contre  les  Théologiens  Antifecourifl;es  que  contre  les  Conftitu- 
tionnaires,  parce  que  c'efi:  par  ce  moyen  que  Dieu  apprend  lui-même  à  un  très 
grand  nombre  de  perfonnes  que  les  Appellans  font  dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie. 
Tout  ce  que  nous  fouhaitons,  c'eft  que  nos  Frères  foient  éclairés  par  l'éclat  des 

Pro- 


DES  THEOLOGIENS  JNTISECO URISTES.  185 

Prodiges  &  des  Miracles ,  &  que  cette  lumière  Divine  diffipe  la  nuic  te'nébreufe 
cù  s'égarent  les  mondains,  les  Conflitutionnaires,  &  les  incrédules.  Les  AppeU 
Jans  font  ceux  que  Dieu  a  viliblemeiu  préfervés  d'être  emportés  par  le  torrent  de 
la  féduélion  qui  inonde  aujourd'hui  le  champ  de.l'Eglife:  mais  cette  faveur  Divine 
ce  leur  donne  aucune  jurifdiclion  fur  leurs  Frères,  ni  aucune  autre  Autorité  que 
celle  qu'ils  empruntent  des  lumières  puifées  dans  les  Livres  Saints,  dans  les  Ecrits 
des  Pères,  dans  la  Tradition  de  l'Êglife,  &  dans  les  Dècifions  que  Dieu  fait  lui- 
même  aujourd'hui  par  une  multitude  de  Merveilles.  Voilà  quelles  font  ies  armes 
que  nous  employons  non  feulement  contre  les  ennemis  de  l'Appel,  mais  même 
contre  tous  ceux  des  Appellans  qui  attaquent  quelqu'une  des  œuvres  que  Dieu  fait 
au  milieu  de  nous  i  &  ce  n'eft  que  par  la  force  de  ces  armes  que  nos  plus  habiles 
Théologiens  Secourifles  veulent  faire  triompher  leurs  fentimens,  étant  trop  hum- 
bles pour  prétendre  dominer  fur  Ja  foi  de  leurs  Frères  par  une  Autorité  inhé- 
lente  à  leurs  perfonnes. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'en  ufent  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles.  Ils  veulent 
que  l'Autorité  de  leur  Caractère  hiérarchique  &  de  \e\iri-  qualités  perfontielles  pré-  nouv  Ee- 
vale  fur  celle  des  Miracles  &  des  bonnes  raifons  conftdérées  en  elles-mêmes.    Leur^'^f*  J"^''» 
Nouvellifte  reproche  à  l'Auteur  de  la  Réclamation  y  d'avoir  dit  que  parmi  nousN.  6,  ^** 
cefl  la  force  des  bonnes  raifons  qui  perjiiade,  non  V /lutoriîé  qui  décide:  &  que  les 
Appellans  par  leur  qualité  d'Appellans,  n'ont  d'autre  Autorité  que  celle  qui  efî  atta^ 
chés  à  la  lumière  des  bomies  raifons  .&  des  Miracles. 

Mais  que  veut  donc  dire  le  Nouvellifte,  lorfqu'il  fe  plaint  que  l'Auteur  de  îa 

Réclamation /"r^/T//^ les  bonnes  raifons  confderées  en  elles  mêmes:  .  ..  quil 

parott  confondre  perpétuellement  f- Autorité  de  jurifdi&ion  avec  P infaillibilité ,  & 
qu'il  fembler oit  à  l'entendre  que  ■rinfaillibilité  exigeroit  feule  la  docilité  &^  lafubor' 
dination  ? 

Le  NouveJlifte  entend -il  lui-même  ce  qu'il  veut  dire  par  la  jonflion  hétérocli- 
te de  ces  grands  mots,  qui  ne  préfentent  que  des  idées  quin'ont  pas  de  fcns com- 
mun ?  Et  ne  femble-t-il  pas  qu'il  veuille  jeiter  de  la  poudre  aux  jeux  de  Çts  Lo- 
ueurs, pour  prévenir  contre  nous  les  firaples  qui  jugent  des  chofes  qu'ils  ne  com- 
prennent point,  par  la  réputation  de  ceux  qui  les  difent?  Y  a- t-il  quelqu'un  par- 
mi les  Appellans  qui  doute  que  les  Evéques  &  les  Pafteurs,  quoiqu'ils  ne  foieric 
nullement  infaillibles,  .&  quand  même  ils  fe  laiflent  éblouïr  par  la  Bulle  ou  quel* 
qu'autre  fource  d'erreur,  confervent  néanmoins  l'Autorité  de  leur  Caraélére  hié- 
rarchique &  de  leur  Jurifdiftion .  &  que  les  Fidèles  leur  doivent  le  r-efpeft,  la 
foumiflion.,  la  docilité  dans  tout  ce  qui  n'eft  point  contraire  aux  Régies  de  l'Ecri- 
ture &  de  la  Tradition?  Mais  cela  ne  rend  point  excufables  ceux  de  ces  Fidèles 
qui  par  déférence  pour  les  fentimens  de  leurs  Pafteurs  acceptent  la  Conftitution 
Unigenitus y  parce  qu'il  eft  vifible  que  cette  Bulle  condamne  des  maximes  qui  ap- 
partiennent à  la  foi.     Dans  tous  les  points  controverfés  où  il  y  a  partage  parmi  \qs 
Pafteurs  &  les  Théologiens ,  tout  Fidèle  infîruit  qui  fait  lire  &  réféchir,  non  Ceu- 
lemem peut  examiner ,  ainfi  que  le  dit  l'Auteur  de  la  Réclamation.,  mais  fouvent 
même  il  Je  doit,  puifqu'il  eft  dans  l'obligation  de  fuivre  le  parti  de  la  Vérité.  Le 
Nouvellifte  prétend-il  que  les  Fidèles  doivent  embrafter  aveuglément  tous  les  fen- 
timens de  leurs  Pafteurs?  Il  en  fait  certainement  trop  pour  adopter  un  fi  dange- 
reux paradoxe.     Or  Çi  dans  les  tems  de  trouble  où  la  Vérité  eft  attaquée  &  cou- 
verte de  nuages  par  ^s  préventions  &  les  paftions  des  hommes,  le  fimple  Fidèle 
doit  difcerner,  il  ne  peut  communément  le  faire  que  par  l'examen  des  bonnes 
raifons  puifées  dans  l'Ecriture  &  la  Tradition  :  car  c'eft  de  cette  fource  que  s'é- 
coulent tous  les  canaux  de  lumière  que  Dieu  conferve  continuellement  dans  l'E- 

Obfervat,  IF.  Part.  Tome  I IL  A  a  glife. 
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clife.  Au  refle  les  Miracles  font  venus  au  fecours  des  fimples  qui  ont  le  cœur 
droit'  &  Dieu  ne  s'efb  pas  contenté  d'en  faire  contre  la  Conllitution,  il  en  a  fait 
auffi  contre  la  Confultation  des  30.  Do6leurs  &  la  Décifion  des  Antifecouriltes, 
afin  que  tout  point  contefté  fut  clairement  décidé  par  des  Miracles. 

Le  Caraélére  hiérarchique  donne  un  plus  grand  îuflre  aux  bonnes  raifons ,  parce 
quelles  font  bien  plus  d'impreffion  lorfqu'elles  font  préchées  par  un  Evêque,  un 
Palleur  &  tout  autre  Miniflre  des  âmes, que  lorfqu'elles  fortent  de  la  bouche  d'un 
Laïque:  mais  on  ne  doit  point  oppofer  aux  bonnes  raifons  l'Autorité  de  ce  Carac- 
tère. Cette  Autorité  n'a  droit  que  de  les  enfeigner  &  de  les  foutenir,  &  non  pas 
de  les  combattre.   Les  Evéques,  dit  S.  Paul,  n'ont  d'Autorité  que  pour  édifier  & 

corxiii.  non  pour  détruire:  in  ctàificationem  &' non  in  defîru&ionem.     Car,  ajoute  t- il  en 
lo.**'      *  parlant  de  lui  même  &  des  autres  Apôtres,  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  Vé- 
rité: Non  enîm  pojjîimus  aliquid  ad-verfus  verltatem ,  fed pro  verïtate.    Auffi  eft-ce 

^^*^'  ^*  un  principe  inconteftable,  que  la  Vérité  qui  efl  lame  des  bonnes  raifons  tirées  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  doit  toujours  l'emporter  fur  tout  ce  qui  tend  à  la 
dé'truire.  Voilà  les  maximes  fur  l'Autoriré  que  le  S.  Efprit  a  révélées  à  l'Eglife, 
par  la  bouche  de  S.  Paul.    Le  Nouvellifte  prétend-il  en  introduire  aujourd'hui  de 

nouvelles  ? 

Mais  quel  intérêt  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont-ils  donc  àpréfenter 
comme  indépendante  des  bonnes  raifons ,  l'Autorité  du  Cara6lére  hiérarchique  par 
rapport  à  la  perfuafion?  Pourquoi  fourniffent-ils  ainfi  des  armes  aux  Conflitution- 
naires,  lorfqu'eux  mêmes  ne  font  point  en  état  d'en  faire  ufage?  Croient-ils  donc 
avoir  quelque  Caraftére  fupérieur  à  celui  des  Payeurs  brCilans  de  zélé,  des  favans 
Théologiens, des  Eccléfiaftiques  déjà  Martyrs  de  la  Vérité, qui  penfent  tout  diffé- 
remment de  que  ces  MM.  foutiennent  aujourd'hui  fur  l'Autorité  des  Miracles,  fur 
les  deffeins  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  fur  le  Prodige  des  grands  Se- 
cours, &  fur  la  proximité  des  reffourccs  de  l'Eghfe?  Ils  n*ont  point  d'autre  Carac- 
tère que  celui  de  tous  ces  faints  Prêtres:  ainfi  ce  n'eft  donc  pas  en  s'appuyant  fur 
les  prérogatives  de  leur  Caraclére,  qu'ils  peuvent  prétendre  avoir  droit  d'aifervir 
tous  les  Fidèles  &  même  leurs  Confrères  dans  l'Appel  &  dans  le  Sacerdoce,  àleurs 
nouvelles  opinions.  Leur  Caraftére,  quoique  très  digne  de  refpeél,  ne  leur  don- 
ne pas  même  d'Autorité  fpéciale  &  perfonnclle  fur  chacun  de  nous,  puifqu'ils  ne 
font  point  Pafleurs ,  &  que  nous  ne  fommes  point  obligés  de  les  choifir  pour  nos 

Guides.  ,  ,         ,  ,       . 

m.  11  ne  refle  donc  aucun  autre  fondement  a  leurs  hautes  prétentions,  que  leurs 

s.Lesq.iaii-  ,j^jjj.^5  perfonnelîes.  Je  conviens  de  leur  fcience,  de  leurs  talens,  de  leur  gran- 
"îies'^ïes"'  de  réputation,  &  qu'ils  ont  rendu  des  fervices  très  importans  à  la  Caufe  de  TAp- 
Antifecoii-^  ,^  Mais  n'cftce  point  trop  dire  de  leur  part  que  de  prétendre:  que  \2l  plénitude 
donnenV  ^  ^^  ]eur  fcïence  les  rend  inaccejjihles  à  toute  illufton^  &  d'en  conclurre  que  les  Fidé- 
^''!'oii"ri'u- les  doivent  les  regarder  comme  les  Pafteurs  du  peuple  de  Dieu,  &  ceux  qui  font 
pedeure  à  fmguliérement  révêtus  de  P Autorité  véritable  que  VEgli/e  fournit  à  [es  enfans  pour 
bcmncf'tPi.  îespréferver  de  la  féducîîon  de  la  faujfe  Autorité? 

fons  &  des  (j^g  MM.  n'ignorent  pas  fans  doute  que  le  plus  célèbre  Do6leur  ne  peut  trouver 
RepoaTe,  dans  fon  propre  fond  que  les  ténèbres  &  le  néant.  Souvent  la  fcience  ne  fert  qu'à 
^''  ''•  ^&  enfler,  dit  S.  Paul;  &  lorfqu'elle  n'elt  pas  dirigée  par  l'efprit  de  Dieu,  elle  peut 
p^  v'"        devenir  une  fource  d'égarement. 

RT'moV*  ,,  L'humilité  &  la  (implicite,  dit  le  Père  Qîtejhel ,  ouvrent  l'efprit  &  le  cœur 
fius'  Jean.  jj'yx  Vérités  diviucsj  comme  l'orgueil  &  l'enllure  de  l'efprit  le  ferment  à  tou- 
M'  kcro    !,  tes  preuves,  &  y  endurciffent  le  cœur Q^u'il  eft  rare,  s'écrîe-t  il  ail- 


'k<.    19. 


leurs,  d'être  favant  fans  être  vain  !  Qu'il  y  en  a  peu  en  qui  Iq^  fumées  de  la  va- 
nité n'cffufiuent  pas  la  lumière  de  la  idtnQQ  !  '*  Ce- 
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Celui  qui  fait  fond  fur  foi- même  &  fur  le  fruit  de  fes  travaux,  efl  donc  en  grand 
danger  de  prendre  pour  guide  un  orgueil  aveugle:  mais  celui  qui  attend  tout  de  la 
grâce,  fait  defcendre  fur  lui  la  lumière  du  Ciel  par  l'humble  perfuafion  de  fon 
propre  néant. 

„  Car  fi  quelqu'un,  iiii  l'Âpôtre  des  Gentiïs^  s'eftime  être  quelque  chofe,  il  fe 
,,  trompe  lui-même  parce  qu'il  n'efl:  rien  ;  Nain  etfi  qiifs  exîftiniat  fe  aliquld  ejje ,  caht.  vi.  ». 
„  cum  nihil  fît ^  ipfe  Je  feducit.'''     A  quoi  il  ajoute:  ,,  que  fi  quelqu'un  fe  flatte  de 
,,  favoir  quelque  chofe,  il  ne  fait  pas  même  encore  ce  qu'il  faut  faire  pour  favoir: 
„  Si  quis  autem  fe  exijîimat /cire  aliquid ,  nondum  cognovit  qiiemadmodum  oporteat  iCo:.\m.z. 
.,  eum  fcire. 

„  C'efl  mal  entendre  les  defi!eins  de  Dieu,  dit  le  Père  Oiiefncl ^  que  de  s'ima-  R<-fl.  mer. 
„  giner  que  ....  les  grands  talens  naturels  foient  \t%  moyens  qu'il  a  choifis  pour  ^^'^^^  ^**''* 
„  avancer  l'ouvrage  de  l'Evangile.  Ils  y  fervent  quand  Dieu  les  bénit;  &  il  les 
„  bénit  d'autant  plus  qu'on  y  met  moins  fa  confiance ,  qu'on  fe  regarde  comme 
j,  un  vafe  de  terre  toujours  prêt  à  fe  brifer,  qu'on  tremble  &  qu'on  prie  davantage 
„  par  la  crainte  de  mettre  un  obllacle  à  l'œuvre  de  Dieu  par  l'abus  des  talens  éclat- 
„  tans.  Dieu  veut  tout  faire  de  rien,  afin  que  l'homme  ne  s'attribue  rien  &  le 
„  glorifie  de  tout.  C'eft  le  defiTein  capital  &  perpétuel  de  Dieu  dans  toutes  les  opé- 
„  rations  de  la  grâce." 

Nul  ne  connoît,  dit  S.  Paul,  les  œuvres  de  Dieu  que  par  l'efprit  de  Dieu:  qtia^^  cor.ii. n, 
Dei  fun-t  nemo  cognovit  nifi  Spiritus  Dei.   La  lumière  pour  les  difcerner  efl  un  don 
de  fa  bonté  également  comme  celui  de  la  foi  :  don  qu'il  accorde  plus  fouvent  aux 
plus  humbles  qu'aux  plus  favans,  &  qu'un  mouvement  d'orgueil  peut  faire  perdre 
à  tous  momens  après  qu'on  la  reçu.     ,,  Ceux  qui  dans  un  tems  fe  difiiinguent  pamec^mar. 
„  la  fupèriorité  de  leur  lumière  <k  de  leur  courage,  dit  diaprés  la  Sainte  Ecriture  '-p^^'-?-*^» 
„  routeur  de  la  Réclamation ,  ne  peuvent- ils  pas  dans  un  autre  tems  devenir  de 
„  lâches  deferteurs  &  un  fel  aifadi?  Qui  eft  debout,  prenne  garde  de  tomber. 
„  C'eft  fur  cette  crainte  falutaire,  c'eft  fur  le  vif  fentiment  de  la  gratuité  des  dons 
5,  qui  peuvent  être  enlevés,  que  s'appuye  la  plus  ferme  confiance  de  participer 
„  aux  promeflès.  " 

L'efprit  de  Dieu  devant  qui  tout  ce  qui  doit  arriver  efi:  toujours  préfent,&  quia 
fait  prédire  à  S.  Paul  plufieurs  chofes  pour  le  tem.s  critique  où  nous  fommes,  nous  a 
déclaré  dans  TEpître  aux  Romains  que  le  plus  grand  nom.bre  des  Gentils  devoitun 
jour  être  réprouvé  à  caufe  de  fon  incrédiûké,  propter  incredulitatem,  ainfi  que  ^'«"i  xi.2». 
J'ont  été  les  Juifs:  &  en  même  tems  il  nous  a  fait  avertir  que  ceux  des  Gentils  qui 
demeureront  alors  fermes  dans  la  foi,  prennent  bien  garde  de  ne  fe  point  élever, 
mais  qu'au  contraire  ils  fe  tiennent  dans  la  crainte.  7)i  autan  f  de  fias:  mli  altum 
japere,  fed  time. 

Auffi  S.  Paul  nous  répète  t-il  plus  d'une  fois  ,,  de  n'avoir  point  la  préfomptîon  ihid.  jç.  & 
„  d'être  fages  à  nos  propres   yeux:"  Ut  non  fitis  vohls  ipps  fapieutes ;  nolite  cjfe^^^  **• 
prudentes  apud  vos  metipfos. 

„  Ce  n'efl  pas  celui  qui  fe  rend  témoignage  à  foi-même  qui  efi:  vraiment  efli- 
„  mable,   (nous  dit-il  encore:)  Non  enira  qui  fe  ipfuni  commendat ,  ille  proha-xCQx^.it^ 
„  tus  eft.  " 

Dieu  a  fouvent  préféré  des  humbles  aux  plus  favans.  Ce  fut  à  de  pauvres  Ber- 
ges à  qui  il  envoya  des  Anges  pour  les  inftruire  les  premiers  du  grand  Evénement 
de  la  naifTance  duMelTie,  &  ce  fut  une  troupe  de  fimples  &  d'ignorans  que  Jefus* 
Chrifi:  choifit  pour  fes  Apôtres,  &  qu'il  remplitparlafuite des  plus fublimesconnoif- 
fances,  tandis  qu'il  laifl!*a  la  plupart  des  Do6leurs  &  des  Pharifiens  s'égarer  dans  les 
ténèbres  de  leurs  préventions,  quoiqu'il  fe  fût  auparavant  fervi  d'eux  pourdefFen- 
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dre  &  foutenir  deux  des  plus  grandes  Vérités  de  la  Religion,  l'immortalité'  de  î*a*- 
me  &  la  réfuiTeétion  des  corps.     Qui  croie  porter  de  grands  dons  fur  la  tête,  ne 
doit  que  s'en  humilier -davantage ,.  puifque  c'eft  .prelque  le  feuL  moyen  de -le* 
conferver. 
Refl.  roor.       „  L^  cannoilTancc  des  Véritéa  divines  ne  doit  enfler  perfonne ,  dit  leVéreQuer- 
Matt.  xui.  ^^  ^(,1^  puifque  c'eft  un  don  tout  gratuit  &  qui  vient  de  la  pure  volonté  de  Dieu;" 
qui  parconféquent  peut  être  ôté  quand  il  lui  plaît.     Mais  la  fcience  acquife  par. 
l'étude  &  les  talens  naturels  doivent  encore  bien  moins  nous  fervir  de  prétexte 
pour  vouloir  forcer  nos  Fréres^  de  fe  fouraettre  à  nos  Décifions  indépendamment. 
de  la  lumière  des  bonnes  raifons  &  des  Miracles. 
îç<?r.ii  5,      Auffi  S.  Paul  ne  ceffe  t-il  de  nous  recommander  au  contraire  de  ne  pointfonder 
notre  foi  fur  la  fagefle  des  hommes ,  mais  fur  les  effets  merveilleux  delapuiflance. 
de  Dieu  :  Ut  fîdes  veftra  non  fît  in  fapîentîâ  bom'mum ^  fed  in  virtute  Dci.    Et  cela, 
parce  que  tousjes  hommes  font  fujets  à  fe  tromper,  Ck  qu'au  contraire UDécifioa 
ÛQS  Miracles ,  le  Témoignage  de  Dieu ,  eft  infaillible. 

La  fageffe.  des  hommes  n'eft  pas  digne  de  fervir  de  bafe  à  j'édifîce  éternel  dô. 
notre  falut.  C'efl:„ Dieu  feul  qui  peut  faire  cet  édifice:  il  n'y  a  que.  fa  grâce,  fa. 
parole  &  fes  Miracles  qui  foient  propres  à  en  faire  Jes  fondations. 

Quand  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles ,  parleront  le  langage  deTEvangi-, 
îe  ,  il  faudra  les  écouter;  mais  lorfqu'ils  font, une  Décifîon  contraire  à  la  Charité, 
on  ne  doit  y  prendre  aucune  confiance,  fur  tout  lorfque  cette  Décifion  eltréprou» 
vée  pir  des  Miracles. 

Le  légitime  ufage  des  talehs  &  de  la  fcience  efl  d'inflruire  les  Fidèles-  par» 
de  bonnes  raifons  tirées  de  l'Ecriture  &-  de  la  'iVadition  ;  &  de  leur  faire  ref-- 
pe6ler  les  Décifions  de  Dieu,  toutes  les  fois  .qu'il  lui  plaît  de  les  déclarer  par 
des  Merveilles  que  lui  feul  peut  faire.     En  un  mot  le  devoir  des  Do6leurs  &1 
des  Théologiens  eft  d'éclairer  les  Fidèles,  & -non  de  les  afTujettir  en  exigeant 
d'eux    une   foumiffion   av-eugle  :    &.  c'efl  une  terrible  .préfomption  à  des  Doc- 
teurs ou- Théologiens  particuliers ,   qui  ne  font  pas  même  Paffceurs   hiérarchi- 
ques, que  de  vouloir  faire  prévaloir  leurs  fentimens  &  y  aflujettir  les  Fidèles,, 
avant  fexam-en  de  ce  que  décident  les  Miracles  qui  font  la  voix  du  Trèsrhaut,)& 
les  bonnes  raifons  qui  font  un  écoulement  de  fa  parole, 
ïv. .         AulTi  le  Nauvellifle  a-t-il  bien  fenti  que  le  premier  pode  où  il  avoit -voulu  pla-^ 
j..ce.i)cfontcer  les  Théologiens  Antifecourifles  n'étoit  .pas  tenable:  mcis  il  efl  encore  plusai-- 
Ihatitaby'fé  de  leur  enlever  le  fécond,  dont  il  s'efforce  de  les  gratifier,  en  leur  attribuant  le . 
meut  don- ^  ^ypgj-jjg  f5^{-re  de  Z)!?/'^w/^//r5  V^i'  régies^  comme  fi  !a  Décifion  inhumaine  de  ces. 
coÎk?*c/^  MM.  contre  les  grands  Secours  étoit  fondée  fur  des  loix  aaûcquels  l'événement  le< 
font  |eai;s^  pj^^^  merveilleux ,  dit  le  Nouvellifle,  ne  peut  jamais  donner  atteinte:  auxquelles  par. 
^^V'éclZ*  conféquent  on  doit  Je  tenir  inviolablement  attachés,  quelque  prodige  qui  arrive  ^  .en  . 

lantùnefaui-  Aiufi ,  fuivant  ic  Nouvellifle ,  quelque  Miracle  que  Dieu  puifTe  faire  pour  de-. 
[L'/des"'  clarer  aux  hommes,. que  c'eft  lui  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  ' 
commiude  jjgs  Secours  violeus ,  on  ne  doit  point  y  avoir, égard;  &  il  faut. préférer  le  fenti- 
Koiv.  Ec-  ment  de  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  à  l'Autorité  des  plus  grands  Mira-; 
cicàdu2i.  ^.jgg.  c'efl-à-dire  qu'il  faut  mettre  l'homme  au  defTus  de  Dieu,  &  avoir  plus  de  ' 
h!^4.*^'*^*  refpe^L  &  de  foumiffion  pour  les  fentimens  de  ces  cinq  oufix  MM.  que  pour  le  Té-, 
moignage  de  Dieu  même  ! 

Peut-on  s'empêcher  de  frémir  à  une  telle  penfée,  fur-tout  lorfqu'on  fe  rappelle» 
les  fondemens  frivoles  fur  lefquels  ces  MM.  appuient  la  condamnation  qu'ils  ont- 
toe  des  grands  Secours:  fondemens  qui  bien  loin  d'être  des  loix  immuables, ainfi:- 

^u^ils  •■ 
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qu'ils  le  difent,  ne  font  que  les  fruits  d'une  imagination  trompée,  qui  voit  dans-- 
les  Commandemens  tout  le  contraire  de  ce  qui  en  eft  rame,&  qui  en  fait  encon- 
féquence  une  très  fauffe  application. 

„  Si  ces  JNIM.  n'en  rougiOent  pas,  d'ifoh  l" Auteur  de  la  Réclamation ^  nous  ver- Reciam.it.j, 
„  ronsavec  étonnement  quelles  ténèbres  les  préjugés  répandent  fur  de  bonsefprits''^"'  ^'  '' 
„  très  éclairés  en  mille  autres  chofes:  -s'ils  en  rougilTent,  qu'ils  avouent  donc  que 
,,  s'écant  la'lTés  éblouir  par  de  grands  mots  qui  ne  lignifient  rien,  ils  ont  voulu  ' 
„  communiquer  leur  éblouïffement  à  ceux  qui  les  écoutent." 

La  maxime  célèbre  de  M.  Palcbal^  dit  encore  le  Nouvellifte  dans  le  rnême  Ar- 
ticle ,  fi'cf}  point  contraire  aux  Adverfaires  des  Secours.     Les  Miracles  décident 
aux  chofes  dôuteuf'es:  voilà  la  maxime.      Pourquoi  les  Beffenjèurs  des  Régies  n'y  \ 
joufcriroient-ils  pas?  Dans  le  cas  préfent  elle  par  ottfaite  exprès  pour  leur  caiife.,  &* 
elle  ne  favorife  en  aucune  forte  le  Siftéme  des  Dclfenfetirs  des  Secours.     Les  Régies  - 
fue  nous  revendiquons  ne  font  point  douteufes.     Ce  nefî  point  un  principe  douteux ,  • 
otic  jamais  on  ne  doit  fe  difpenfer  des  Régies  prefc rites  par  la  Loi  de  Dieu ,  hors  Is 
cas  extrêmement  rare  d^une  exception  auffi  claire  ^  aujfi  certaine  que  la  Loi, 

J'examinerai -dans  li  fuite  de  cet  Ecrit,  &  je  tâcherai  d'éclaircir  à  la  lumière  de 
la  Tradition  ce  Principe  noîi  douteux.,  que  V exception  doit  toujours  être  atijji  cer-  ' 
taine  que  la  L^oi:  mais  comme  dans  notre  cas  il  n'eft  point  queftion  d'aucune  dif- 
penfe  des  Préceptes  ,  il  m'eft  inutile  d'entrer  quant  à  préfenc  dans  cette  dif- 
cuffion. 

En  efFet  quelles  font  donc  ces  Régies  prefcrites  par  la  Loi  de  Dieu ,  que  MM.  les  ■- 
Antifecourifles  nous  oppofent? 

Le  V.  Précepte  deffend  de  tuer:  donc,  difent  ces  MM  il  n'efl  pas- permis  dff'- 
donner  aux  Convulfionnaires  les  Secours  vrolens  que  l'inftinft  de  leiîr  Convulfion  ' 
les  force  de-demander,  quelque  épreuve  qu'on  ait  faite  que  Dieu  a  mis  leur  corps  • 
en  état  de  les  fupporter  fans  douleur  &  fans  péril,  &  'quoique  plus  de  dix  mille  • 
expériences  aient  continuellement  démontré  depuis  plus  de  treize  ans  que  bien  loin  ' 
de  leur  faire  aucun  mal  ils  ne  font  que  du  bien,  il  fuffic  que  ces  Secours  foienî  ' 
meurtriers  en  apparence  pour  qu'on  doive  les  refufer. 

Nous  foutenons  au  contraire,  que  le  fens  du  V.  Précepte  efl  qu'il  faut  donner  ' 
à  fon  prochain  tous  les  Secours  qui  lui  font  réellement  utiles. 

Ainfi  la  Queftion  qui  nous  divife,  efl  de  favoir,  s'ij  efl  defFendu  de  faire  da  ' 
bien  par  des  moyens  qui  ont  la  fauffe  apparence  d'être  nuifjbles,  &qui  le  feroienc  ■ 
tfFc(ftivement  dans  d'autres  circonftances,  mais  qui  dans  l'efpéce-dont  il  s'agit  ne  - 
manquent  jamais  d'être  falutaires:  c'efl-à-dire,  s'il  faut  préférer  un  phantôme  de*-' 
l'fmigmation  à  l'efprit  de  la  Loi  de  Dieu,  &  fi  l'on  doit  enfe  laiffant  féduire  par 
cette  vaine  apparence?  lailTcr  impitoyablement  fouffrir  à  fes  Frères  des  douleurs"' 
iafupportahles. 

C'eft  Jefus-Chrifl -lui-même  qui  a  décidé  nombre'  de  fois  qui  des  Antifecoarifles   ' 
ou  de  nous,  fuit  mieux  l'efprit  du  V.  Précepte.     J'ai  déjà  prouvé  fa  Décifion  fur 
ce  fujet  par  plufieurs  paffages  de  l'Evangile,  &  entre  autres  par  celui  ci:  £/?-// Mjtt.xr;'©. 
permi:  de  faire  du  bien  ou  du7nal?  Mais  je  crois  devoir  tranfcrire  en  cet  endroit  '^=^^'^''«<» 
un  paffage  des  Méditations  é^  M.  le  Gros  fur  la  Concorde  de  P Evangile j-    Cet  ha-  - 
bile  Théologien  qui  ne  fera  pas  fufpeâ  au  Nouvellifte,  explique  la  parole  de  no--' 
tre  divin  Maître  précifément  comme  je  fais,  &  il  fera  aifé  au  Ledleur  de  faire  à  -' 
notre  fujet  l'application  de  fes  réflexions. 

V  Jefus-Chrifl,  dit  il  ^  vient  dans  k  Sinagogueun  four  de  Sabbat.     Il  y  trouve  *ied.  {tu  la  ', 
,,»deux  fortes  de  malades:  un  homme  qui  avoit  un  main  féche,&  des  Pharifiens. .  .^p^,"^^*^* 
,,-CoofidéroDS  ce  quç  Tefus-Chrift  fait  po'iir  guérit  ces  deux  forr.es  de  malades,  &<'ûiv.  p.r:s 
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„  recevons  avec  refpefl  les  inûruélions  qu'il  nous  y  donné  par  fa  parole  &  par  fa 
„  conduite.     11  commence  par  les  Pharifiens,  dont  le  mal  étoit  plus  dangereux.  II 
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les  infhruit  par  laQueftion  même  qu'il  leur  fait.  Il  leur  demande  .  .  .  s'il  faut 
en  zt  ]Qur  faire  du  bien  ou  du  mal ,  perdre  un  homme  ou  le  fauver  ?  Comme 
s'il  leur  eût  dit:  c'eft  tuer  un  homme  que  de  ne  lui  pas  fauver  la  vie:  c'ell  lui 
j,'  faire  du  mal  que  de  ne  lui  pas  faire  du  bien  quand  on  le  peut,  &  qu'il  en  a  be- 
foin.  Or  qui  dira  que  la  fainteté  du  Sabbat  oblige  à  faire  du  mal  &  à  perdre 
le  prochain?  Il  faut  donc  le  fecourir...  Enfin  [Jefus-Chrift]  les  inflruit  par 
le  Miracle  qu'il  fait...  Apprenons  de  là,  à  faire  à  notre  prochain  tout  le  bien 
^j  que  nous  pouvons,  à  en  regarder  l'omifTion  comme  une  cruauté...  Ne  croyons 
point  que  ...  le  défir  de  glorifier  Dieu ,  en  menant  une  vie  de  retraite  &  de 
prière,  nous  difpenfe  d'aimer  &  de  foulager  le  prochain...  Que  nous  appre- 
nions de  vous,ô  mon  Dieu,  dii MJeCros  en  fintjjam  fa Médiiation ,  a  être  en- 
,,  core  plus  attentif  à  l'efprit  de  la  Loi  qu'à  la  lettre,  &  que  fans  négliger  ce  que 
„  vous  demandez  de  nous  par  la  lettre,  nous  foyons  encore  plus  fidèles  à  en  fui- 
,5  vre  l'efprit." 

Voici  encore  une  autre  parole  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrilt,  prife  dans  fon 

Sermon  fur  la  Montagne. 

Matth.vii,       „  Faites  vous-même  aux  hommes ,  nous  dh-îl,  tout  ce  que  vous  voudriez  qu'ils 

'*•         '  „  fiflent  pour  vous;  car  c'efl  en  cela  que  confiltent  toute  la  Loi  &  les  Prophètes  :" 

Omnla  qucecumque  zmUïs  facïanî  vobis  homines ,  &  vos  faclîe  illls  :  hcec  ejî  enlm 

Lex  &  Prophétie. 

La  plupart  des  Convulfionnaires  qui  ont  befoin  des  plus  violens  Secours ,  fouf- 
frent  àQS  douleurs  affreufes  lorfqu'on  refufe  de  les  leur  donner  :  ils  fe  fentent  la  force 
de  rèfiller  à  ces  Secours  (comme  l'a  expreflement  reconnu  M.  Foncer  dans  un  Ecrit 
dont  je  parlerai  bientôt  :  )  ils  font  intimement  perfuadés  que  c'efi:  Dieu  qui  pour  exécu- 
ter les  Simboles  qu'il  lui  plaît  de  nous  faire  voir,  leur  infpire  de  les  demander:  ils 
ne  doutent  point  du  fuccès:leur  foi  &  leur  confiance  n'héfitentpointàcet  égard; 
&  s'ils  hèfitoient,  ils  n'auroient  garde  d'exiger  ces  terribles  Secours,  car  ils  n'ont 
certainement  aucun  defi!ein  de  fe  faire  tuer.  Dans  de  telles  circonfiiances  n'ont- 
ils  pas  raifon  de  requérir  un  foulagement  qui  leur  eft  néceflaire,  &  qui  contribue 
à  la  gloire  de  Dieu  &à  l'exécution  de  fes  defl^eins  de  miféricorde  fur  lésâmes?  Y 
a  t-il  quelqu'un  qui  étant  à  leur  place,  ne  le  demandât  pas  comme  eux?  Leur  ac- 
corder les  Secours  qu'ils  implorent,  c'efi:  donc  exécuter  le  Précepte  de  Jefus  Chrifi:: 
c'efl:  faire  pour  les  autres  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  fifl^ent  pour  nous,  fi  nous 
nous  trouvions  dans  leur  fituation. 

'  Objedlera-t-on  qu'on  fe  met  dans  le  hazard  de  blefi^er  les  Convulfionnaires? 
IVÎais  fi  plus  de  dix  mille  expériences,  dont  aucune  n'a  jamais  manqué  depuis  plus 
de  13.  ans,  les  coups  ayant  été  portés  où  &  quand  les  Convulfionnaires  le  deman- 
doient;  fi  ces  expériences,  dis-je,  ne  fuffifent  pas  pour  nous  raifurer,  les  épreu- 
ves que  l'on  fait  avant  que  de  donner  des  coups  violens  afin  d'efl^ayer  par  degrés 
fi  Dieu  a  rendu  les  Convulfionnaires  qui  les  exigent  invulnérables  à  ces  coups, 
peuvent -elles  nous  laiiTer  aucun  doute,  après  qu'on  a  vérifié  que  Dieu  a  fait  ce 
merveilleux  Prodige?  Neferoit-ce  pas  lui  faire  injure,  &  le  tenter  par  une  défian- 
ce très  criminelle,  que  de  croire  qu'il  fait  ce  Prodige  pour  nous  tromper,  &  de 
craindre  qu'il  ne  le  difcontinue  dans  le  tems  que  nous  travaillons  pour  fa  gloire, 
pour  guérir  les  douleurs  ou  pour  rétablir  les  membres  des  infi:rumens  qu'il  emploie 
à  fes  œuvres ,  &  pour  le  bien  fpirituel  de  ceux  qui  voient  ce  Prodige  évidem- 
ment Divin? 
Si  cette  Décifion  de  Jefus-Chriil  ne  fufBc  cependant  point  encore  pour  convain- 
cre 
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cre  les  Antifecouriftes,  fj  pour  détruire  leurs  préjugés,  il  leur  en  faut  une  où  il 
foit  nommément  queflion  du  V.  Précepte, je  n'ai  befoin  pour  Ja  trouver  que  d'ou- 
vrir encore  une  fois  le  Nouveau  Teftament. 

„  Le  Précepte  Vous  ne  tuerez  point,  dit  S,  Paul,  efl:  compris  dans  ces  paro-Rom.xiii. 
„  les:  Vous  aimerez  votre  prochain  C'^mme  vous  même.     Manâaîum  .  .  .  Non''- 
„  occïdes ,  .  .  .  //;  hoc  verbo  mflmivatiir  ^Diliges  proximum  timm  fient  te  ipfum.  Ce-^'^'><-  »• 
„  lui  qui  aime  Ton  proch-iin  remplit  toute  la  Loi:  Qiii  diligit  proximum,  legem 
,,  iniplsvit.     L'amour  qu'on  a  pour  le  prochain  ne  luulTre  pas  qu'on  lui  hlTe  du'^''^»^''' 
„  mal,"  ni, par  la  même  raifon, qu'on  le  laifle  impitoyablement  foiiiFrir  lorfqu'on 
a  fous  la  main  un  moyen  facile  de  le  foulager:  Dikdtio  proximiwalum  non  opéra- 
juy.     D'où  S.  Paul  conclud  :  „  que  la  charité  efl  le  parfait  accompliffement  de  la 
,,  Loi:  "  Plenittido  ergb  legis  ejl  dile&io. 

Qu'on  interroge  tous  les  Convulfionnaires  à  Secours,  &  qu'on  leur  demande  qui 
font  ceux  qui  exercent  le  mieux  la  charité  envers  eux,  ou  ceux  qui  par  le  poids 
de  leur  Autorité  veulent  forcer  tous  les  Fidèles  à  les  abandonner  à  leurs  affreufes 
douleurs,  plutôt  que  de  faire  paroîcrc  l'admirable  Prodige  que  Dieu  a  fait  dans 
leur  corps:  ou  ceux  qui  pour  contribuer  aux  delTeins  de  Dieu,  pour  manifefter 
les  Merveilles  fimboliques  par  lefquelles  il  nous  éclaire,  &  pour  guérir  les  Con- 
vulfionnaires des  maux  qu'ils  endurent,  facrifient  tout  intérêt  humain,  hazardent 
leur  liberté,  &  fe  mettent  en  butte  aux  railleries  des  efprits  forts,  au  mépris  des 
amateurs  de  la  Terre,  &  à  la  Cenfure  des  Do6leurs  Antifecouriftes  (ScConfultans, 
en  rendant  publiquement  aux  Convulfionnaires  les  violens  Secours  dont  ils  ont 
befoin.  Tout  homme  ÏQn(é  n'attendra  pas  la  réponfe  des  Convulfionnaires,  pour 
juger  de  ce  qu'ils  penfent  fur  cette  Queflion. 

,,  La  fin  des  Commandemens,  dit  encore  S.  Paul  efl  la  charité.  Finis  ûtaem\.r\m.i.ù 
„  Precepti  efl  caritas;  dont  quelques-uns  fe  détournans  fe  font  égarés  en  de  vains  ^  ^  7. 
„  difcours,  voulant  être  les  Do£leurs  de  la  Loi,  &  ne  fâchant  ni  ce  qu'ils  difent, 
5,  ni  ce  qu'ils  afTurent  fi  hardiment:  A  quihus  quidam  aberrantes  converji  fimt  in 
„  vaniloquium ,  volentes  ejj^e  legis  doBores ,  non  intelligentes  neque  qua  loquuntur , 
„  neque  de  quibus  affirmant. 

,,  Si  quelqu'un,  dit  il  plus  ^^^ ,  enfeigne  une  doélrine  différente,  &  n'acquiefceibid.vi,336 
„  point  aux  paroles  falutaires  de  N.  S.  Jefus-Chrifl,  ...  c'eft  un  fuperbe  qui  ne  fait  ^ 
„  rien ,  mais  qui  efl  poffédé  d'une  maladie  d'efprit ,  qui  l'emporte  en  ét%  queftions  & 
„  des  combats  de  paroles,  d'où  naiiTent  l'en  vie,  les  difputes,  les  médifances,  les  mau« 
,,  vais  foupçons  :  Si  quis  aliter  docet  &*  non  acquiefcit  fanis  fermonibus  Domins 
„  Nôftri  Je/il- Cljrifii ,  ...  fiiperbus  ejî  nibil  Jciens  ,  fed  langue  ns  cire  a  queflio^ 
,,  nés  ^  pugnas  "jerborum ,  ex  quibus  oriuntur  invidice ,  contentiones  ^blafpbemicc  ^ 
„  Jufpiciones  mala^ 

,,  La  charité,  dit-il  encore  dans  une  autre  Epttre ,  efl  douce  &  bienfaifanter)  cor  xip 
„  elle  n'efl  point  dédaigneufej  elle  n'a  point  de  mauvais  foupçons:  elle  tolère 4- f. '7. 
„  tout:  elle  efpére  tout." 

Que  ceux  qui  fouhaitentfincérement  de  trouver  la  Vérité,  la  cherchent  dans  ces 
paroles  di6lées  par  le  S.  Efprit,  &  qu'ils  s'en  fervent  pour  juger  qui  font  ceux  qui 
mettent  le  mieux  en  pratique  ces  carafléres  de  la  charité  ,  &  qui  par  confé- 
quent  fuivent  le  mieux  Jes  Régies  de  l'Evangile,  ou  ceux  qui  condamnent  des 
Secours  néceffaires  &  blenfaifans  de  toutes  façons  ,  ou  ceux  qui  n'épargnent 
rien  &  ne  s'épargnent  pas  eux-mêmes,  dans  le  defir  de  plaire  à  Dieu  &  de 
rendre  fervice  à  leurs  Frères. 

Le  Nouvtllifte  nous  reproche  de  nous  écarter  d^un  principe  reconnu  jufqtfe$^<^^^-'^^ 
ici  pour  confiant^  fans  citer  aucun  Père ,  aucun  Concile  y  aucunTbéGhgîendenomJi:%^^ 


^  J92  -^  X  AMEN    DE    UAVr  0  R  trT  E* 

Ne  fais- je  pas  en  droit  à  plus  jufte  titre  d'objecter  à  MM.  les  Antifecourîfles 

que  nous  fondons  nos  fentimens  fur  une  multitude  de  pafTages  du  Nouveau  Tefta- 

ment ,  au  lieu  qu'à  peine  en  trouve-  t-on  un  feul  dans  les  Ecrits  que  ces  MM. 

ont  fait  contre  nous?.  Dieu  -n'efl-ii  pas  la  lumière  des  hommes,  &  le  Dofteur  dei 

Do6leurs?  Et  n'efh-ce  pas  prindpalement  dans. Tes  paroles  qu'on  doit  chercher 

l'explication  du  véritable  fens  de  Tes  Préceptes?  L'Ecriture  Sainte  ji'eft- elle  pas 

la  fource  où  tous  les  Pérès  de  rEglire&  les  plus  habiles.Tbéologiens  ont  pui- 

,fé  toute. leur  fcience? 

Nouv.  ïïc-       L'accufation   que  les  Théologiens  Antifecouriftes  intentent  en  même  tems 

ckf.  duii.  contre  nous,  de  violer  îa  loi  qui  défend  de  tenter  Dieu ^  n'eft>pas  mieux  fon» 

^ev.^  74J.  ^^^  ^^  ^^Ij^  j^  ^-^^  ^^^  ^^^^  péchons  contre  le  V.  Commandement. 

Ils  n'ofent  foutenir,  du  moins  pofitivement ,  que  Dieu -n'eft  pas  l'Auteur  de 
î'jnftinSl:  furnaturel  qui  porte  les  Convulfionnaires  à  demander  des  Secours,  qui 
ne  manqueroient  poini;  de  ieur  faire  peur,  s'ils  n'étoient  pas  intérieurement  railu- 
.rés  par  la  foi  &Ia  confiance  que  Dieu  met  dansjeurame.  D'autrepartJ'ai  déjà  prou- 
vé, &  je  prouverai  encore  plus  fortement  dans  ma  III.  Propofition,que  c'eft  l'E- 
ntre Tout-puiflant  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  coups  qu'exige 
l'inftintl  de  leur  Convulfion,  &  qui  fe  fert  de  la  vue  de  ce  merveilleux  Prodige 
pour  fortifier  la  foi  de  fes^Enfans  &  convenir  des  incrédules,  .&que  c'efi:  incon- 
,  teflablement  lui-même  qui   indique   aux  Convulfionnaires  les  coups    terribles 
qu'il  faut  qu'ils  reçoivent  pour  guérir  des  douleurs  qu'ils  fouffrent,  &  pour  repré- 
. Tenter  les  Simboles  qu'il  a  deffeiade  faire  paroîire  à  nos  yeux.     Or  {\  c'eft  Dieu 
^ qui  infpire  aux  Convulfionnaires,  &  même  qui  les  force  en  quelque  forte  pur  les 
douleurs  qu'il  leur  envoie  de  demander  ces  eifrayans  Secours,  n'efl-il  pas  abfurde 
de  les  accuferde  le.  tenter,  lorfqu'ils  n'agiffent  que  par  l'impreiTion  furnaturelle 
qu'il  fait  fur  eux?  Et  fi  c'efl  par  Ton  impreiïion  qu'ils  demandent  ces  Secours ,  com- 
ment ceux  qui  les  leur  donnent  fe, rendent-  ils  coupables  de  le  tenter  ,.puirqu'i]sne 
^ font  qu'obéira  fa  volonté» qui  leur  eft  clairement  marquée  par  le  Prodige  admira- 
ble qu'il  opère  à  cet  effet,  en  rendant  ces  Convulfionnaires  invulnérables  à  cei 
terribles  Secours  dans  le  tems  qu'il  les  leur  fait  demander? 

Je  n'en  dirai  pas  aéluell^ment  davantage  Tur  ce  fujet,  parce  que  je  me  rèferve 
à  traiter  cette  Quefi:ion  amplement  dans  mes  Propofitions:  &  que  ce  queje  viens 
de  dire  fuffit  pour  faire  entrevoir  combien  l'accufation  que  MM.  les  'Ihéolo- 
giens  Antifeco.uriftes  forment  contre  nous  à  cet  égard,,  efl  delliiuée  de  tout 
prétexte. 

Rien  n'efl  auïïî.plus  frivole  que  les  reproches  que  ces  MM.  nous  font  de 
donner  lieu  par  ces.^violens  Secours  à  des  indécences  qui  font  contraires  au 
VI.  Précepte.  Quoi!  ces  MM.  croient- ils  donc  que  les  Eccléfiafliques  de  la  plus 
.érninente  piété  qui  dirigent  la  plupart  des  Convulfionnaires  &qui  afiifbent  fou  vent 
à  ces  Secours ,  n'aient  pas  l'attention  de  faire  prendre  à  cet  égard  toutes  les  pré- 
P.cppftre,  cautions  néceffaires?  Auffi  tantôt  ces  MM.  conviennent  Q^on^ejl  enfin  parvenu  à 
etc.pag.514.  QQyyigQf'  toutes  les  immodejîies ^  ainfi  qu'ils  l'avouent  eux-mêmes  dans  leur  Képon^ 
fe^  ëc  tantôt  ils  nous  les  oppofent  comme  fubfiflantes.  Une  telle  variation  ne 
fait-elle  pas  clairement  connoître  que  cesMM.ne  nous  font  ce  reprocheque  par- 
ce qu'ils  veulent  à  toute  force  décrier  le  merveilleux  Prodige  des  grands  Secours, 
&  qu'ils  ne  favent  plus  à  quoi  fe  prendre  pour  y  réuffir!  Mais  je  ferai  difparoître 
entièrement  ce  phantôme  avant  la  fin  de. ces  Réflexions  préliminaires,  en  y  ren- 
dant un  compte  fidèle  des  Régies  que  fuivent  ces  pieux  Ecclèfiaftiques  par  rap- 
port aux  Secours  violens  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires. 

Je  ne  puis  au  refte  m'empêcher  de  rne  plaindre  du  trop  grand  art  que  ces  MM. 

eoi- 
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f  mploicnt  pour  nous  fîiire  paroître  coupables.  Il  femble  à  les  entendre  que  nous  faiïions  pro- 
fdlion  de  combattre  les  Régies  véritables ,  &  que  la  Queftion  qui  nous  divife  eilde  lavoir, 
s'il  faut  les  Cuivre  ou  les  méprifer.  Car  c'ell:  l'idée  qu'en  donne  leurTrompette  parlante,en  dé- 
corant fesThéologiens  du  tîti-e  de  Deffenfcitrsdes  Règles  :  Titre  faftueux  dont  il  leur  fait  pré-  J^'^''^'^-  ^?>^j^'- 
fent  à  nos  dépais,  comme  fi  ce  nom  leur  appartenoit  furéminenmient  par  opix)fition  avec  ,74V 'n 'Si.* 
nous  :  Titre  infultant  qui  fuppofe  que  ces  MM.  en  foutenant  un  fentiment  contraire  au  nôtre ,  ^  ♦• 
deffèndent  les  Régies  contre  des  fanatiques  alTèz  aveugles  pour  en  être  les  ennemis  déclarés. 

En  etFet  ces  MM.  en  nous  accullmt  de  violer  le  L  le  V.  &  le  VL  Précepte ,  femblent  vou- 
loir faire  accroire  à  ceux  qui  ne  favent  point  ce  dont  il  s'agit ,  que  nous  Soutenons  qu'il  nous 
.eft  permis  de  tenter  Dieu ,  de  tuer  les  Convulfionnaires ,  &  de  blellèr  la  modelée. 

C'eft  ainfi  qu'on  furprend  les  duppes ,  qui  jugent  des  chofes  qu'ils  ne  favent  pas  par  la  ré- 
putation  de  ceux  qui  les  difent.  Mais  d'aulFi  célèbres  Appellansdevroient-ils  fe  fer\'ir  de  pa- 
reils moyens  pour  décrier  leurs  Frères,  8c  f  lire  paffer  pour  les  adverfaires  des  Régies  6c  les 
inlradeurs  des  Préceptes ,  ceux  qui  non  feulement  font  profeffion  de  les  refpedler ,  mais  qui 
iè  facriiient  pour  les  fui\Te  ) 

Le  Nouvellifte  &  i^os  Do(51eurs  peuvent-ils  ignorer  que  nous  fbmmes  très  éloignés  de  vou- 
loir nous  écarter  en  aucun  point  de  la  Loi  de  Dieu ,  6c  nous  difpenfer  de  fuivre  aucune  des 
Régies  de  l'Ecriture  6c  de  la  Tradition  ?  C'eft  au  contraire  pour  ne  point  violer  le  grand  Pré- 
cepte de  la  charité  contenu  dans  le  V.  Commandement ,  6c  pour  ne  point  tenter  Dieu ,  en 
refLifànt  d'obéir  à  fa  volonté  par  une  défiance  qui  lui  fait  injure ,  que  nous  donnons  aux  Con- 
vuliionnaircs  avec  toutes  les  précautions  requîtes  paria  modeftie  les  Secours  que  l'indindi 
furnaturel  de  leur  Convulfion  les  oblige  de  demander ,  après  que  nous  avons  éprouvé  que 
Dieu  les  a  mis  en  état  de  les  recevoir  fans  péril. 

Ainlila  QueÛion  conteftéc  n'eftpas  de  favoir,  s'il  faut  fuivre  les  Régies  6c  obéir  aux 
Préceptes  ;  nous  en  convenons  tous.  Mais  il  s'agit  de  juger ,  qui  de  nous ,  ou  de  nos  Con- 
tradicleurs,  s'écartent  des  Régies ,  6c  font  une  mauvaife  intexprétation  ou  du  moins  une 
faulTè  application  des  Préce})tes. 

Nous  avons  de  notre  côté  i'efprit  de  la  Loi,  les  maximes  de  l'Evangile,  6c  outre  cela 
plufieurs  Miracles  qui  décident  en  notre  faveur.  Ainli  quand  même  il  y  auroit  par  rapport  à 
l'explication  des  Règles ,  quelque  lieu  de  balancer  entre  le  fentiment  de  MM.  les  Anufecou- 
riftcs6clenôtre,  ces  MM.  conviennent  eux-mêmes  de /^  ^fVf'Z'r^  yl/t?^/»?^  .  .  que  lesMt^ihïà.ii.  ^. 
racles  décident  aux  chofes  douteujes. 

Ces  MM.  n'ont  de  leur  part  que  la  grande  réputation  que  leurs  talens  letir  ont  acquifè  ;  mais 
le  crédit  qu'elle  leur  donne  fur  I'efprit  de  quantité  de  Fidèles ,  doit-il  l'emporter  fur  la  force 
des  bonnes  raifons ,  fur  les  maximes  de  l'Evangile ,  6c  fur  la  dècilion  des  Miracles  > 

„  Ne  jugeons  point  de  la  DoClrine  par  les  Docteurs  . . .  mais  jugeons  des  Docteurs  par  la  Refl.  mot. 
y,  DocVine,"  s'écrie  le  Père  Quefnel.  En  etïètque  devinrent  ceux  qui  felailFérent  éblouir  jÇ'^'™-'^* 
par  la  grande  réputation  des  Pharifiens ,  qui  en  accufant  les  Apôures  6c  Jefus-Clirift  même  de 
violer  les  Régies,  s'en  difoient  les  Detfènlèurs  > 

Avant  detinir  cet  Article  rapportons  encore  une  preuve  de  la  futilité  des  accufations  que 
forment  contre  nous  les  Théologiens  Antifecourilles.  Qui  le  croiroit  !  Ce  font  deux  des  plus 
intimes  amis  de  ces  MM  c'eft  M  le  Gros,  c'eft  M.  Poncet,  qui  vont  eux-mêmes  me  la  fournir. 

M  le  Gros  a  balancé  long-tems  fur  le  parti  qu'il  prendroit  par  rapiX)rt  aux  grands  Secours. 
D  en  avoit  même  d'abord  pané  en  termes  magnifiques  dans  les  Conférences  qu'il  fit  pour 
prouver  l'opérarion  immédiate  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions.  Cependant  depuis 
qu'il  s'eft  uni  contre  nous  aux  Théologiens  Antifecouriftes ,  il  fait  voir  autant  de  zèle  qu'au- 
cun de  ces  MM  contre  l'admirable  Prodige  dont  nous  prenons  la  dcrfènfe.  Mais  de  tems  en 
tems  la  juilefTe  de  içs  lumières  le  trahit  pour  ainli  dire ,  6c  l'oblige  d'avouer  des  principes 
qui  nous  donnent  gain  de  caufe. 

En  voici  un  exemple  frappant  dans  une  Letti-e  qu'il  écrivit  à  M.  Poncet  au  commence- 
ment du  mois  d'Août  1738.  pour  l'engager  entre  autres  chofes  à  fupprimer  une  phralè  qui 
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étoit  dans  le  manafcrit  de  la  IV.  I  .ettre  contre  les  Vains  efïbrts  que  M.  Poncet  fe  préparoit  à 
faire  imprimer ,  &  où  il  difoit:  Si  les  Convulfioanaires  demandent  des  Secours ,  cejî  qu'ils 
je  [entent  la  force  d'y  réfifter ,  &  quilsfouffrent  quelquefois  d  excejjives  douleurs  quand 
on  refufe  de  les  leur  rendre. 

Sur  cela  M.  le  Gros,  pour  lui  perfuadcr  la  nécdTitc  qu'il  y  avoit  de  retrancher  cette  phrafe 

Lett.  de  M.  5c  chofes  femblables,lui  foit  l'exhortation  fuivante.  „  Je  lais  que  vous  condamnez  les  Secours: 

com/'d'Aoî  t  „  mais  ne  craignez-vous  pas  que  de  vos  paroles  on  ne  conclue,  qu'il  eft  permis  6c  louable  de 

I  /  3  s.         ^^  les  rendre  >  Si  les  Convulfionnaires  fe  fentent  la  force  d'y  réiifter ,  on  ne  tente  plus  Dieu  en 

„  les  rendant.  S'ils  foufftent  à  caufe  du  refus  d'exceirives' douleurs,  il  eft  contre  la  charité  de 

„  ne  les  pas  rendre.  Et  il  ne  faut  point  dire  que  cela  devient  illicite  à  caufe  des  indécences. 

„  Car  on  vous  dira  que  ces  indécences  ne  font  qu'apparentes  ;  &  que  {\  quelqu'un  eft  tenté 

„  ou  pèche  à  cette  occafion,  les  Secours  n'en  font  pas  moins  permis  en  eux-mêmes,  6c  qu'ils 

„  ne  font  interdits  qu'à  ceux  qui  en  les  donnant ,  on  en  les  recevant ,  font  expofés  au  dan- 

„  ger  prochain  de  confentir  au  mal  :  qu'il  en  eft  comme  des  fecours  naturels  qu'un  Chii'ur- 

„  gien  rend  à  des  femmes  :  que  Dieu  manifcfte  ici  fa  volonté  par  des  effets  furnaturels.  '* 

Cependant  M.  le  Gros ,  après  avoir  fait  dans  cette  Lettre  des  réflexions  fi  judicieufes ,  & 
qui  auroient  dû  lui  faire  à  lui-même  grande  impreifion ,  perfifte  néanmoins  à  dire  qu'il  falloit 
retrancher  abfolument  la  phrafe  dont  il  s'agilToit ,  parce  qu'elle  contient  des  aveux  dont 
les  Secouriftes  ne  manqueroient  pas  d'abufer. 
Rép.  de  M .      M.  Poncet  eut  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre ,  Se  il  répéta  jufqu'à  4.  fois  dans  la  réponfè 
Poncet  du    qu'il  £|-  )^  y\  le  Gros ,  que  fa  phrafe  ne  contenoit  rien  que  de  vrai  Se  même  de  très  certain, 
Î7  3  8 ,  °"'         Mais  puiique  ces  faits  font  d'une  certitude  inconteftable ,  &;  que  les  principes  en  pareil  cas 
font  11  peu  douteux  que  M.  le  Gros  n'a  pu  lui-même  fe  diftimuler  les  conféquences  qui  en  ré- 
fultent  néceftàirement ,  ne  fommes-nous  pas  en  droit  de  dire  que  voilà  deux  de  nos  plus  cé- 
lèbres Antagoniftes  dont  les  aveux  6c  les  principes  réunis  nous  donnent  une  pleine  vi61oire  ? 
De  l'aveu  de  M.  Poncet,  ileftf^r/^//^que//^i  Convulfionnaires  demandent  des  Se- 
cours violens,r  Vy?  qu'ils  je  fentent  la  force  d'y  réfifter.  Or,  félon  que  M  Gros  eft  comme  for- 
cé d'en  convenir ,  files  Convulfionnaires  fe  fentent  CQtte  force ,  on  ne  tente  plus  Dieu  en 
les  rendant,  M.  Poncet  avoue  encore ,  non  feulement  dans  cette  Lettre ,  mais  même  dans 
plufieurs  autres  (imprimées)  dont  je  rapporte  ailleurs  les  Textes ,  qu'il  eft  vrai  que  les  Con- 
vullionnaires  fouffrent  d'excefpves  douleurs  quand  on  refufe  de  leur  rendre  ces  Secours, 
Or  ilparoît  par  la  Lettre  de  M.  le  Gros  qu'il  fent  lui-même  intérieurement  malgré  qu'il  en  air, 
que.//  les  Convulfionnaires  fouffrent  de  telles  douleurs  à  caufe  du  refus  de  ces  Secours ,  il 
eft  contre  la  charité  de  ne  les  pas  rendre. 

Mais  afin  que  notre  viâoire  foit  encore  plus  complette ,  joignons  ici  un  beau  trait  des  pre=- 

miers  fentimens  qu'avoit  l'Auteur  des  Nouvelles  par  rap[X)rt  aux  grands  Secours. 

Ci-  deiTus      Le  Leâeur  a  déjà  v û  qu'autrefois  il  les  appelloit  de  bonnes  œuvres ,  6c  ceux  qui  les  don- 

PP  4^.  £<  46.  ^r^^ç^^  àts perfonnes  charitables  6c  d^sgens  de  bien.  Le  voici ,  qui  plus  eft ,  s'attendriftant 

lui-même fir  les  douleurs  que  devoitimmanquablementfouftrir  une  Convulfionnaire  à 

Nouv.  Ecci.  'grands  Secours  qui  avoit  été  mife  à  la  Baftille.  Elle  n'a  point  eu  de  Secours ,  s'écrioit-il ,  & 

du  22.  Juin  p^y.  conféquent  elle  a  beaucoup  fouffert.  Il  eft  viftblc  qu'alors  la  chaiité,  la  compafTion 

*  ^  ^  ^'         pour  le  prochain ,  remuoit  fon  cœur  6c  fes  enU'ailles  :  mais  aujourd'hui  qu'il  voudroit  priver 

des  grands  Secours  tous  les  Convulfionnaires  fans  exception ,  quelque  befoin  qu'ils  puilTent 


de  priucipes  ptéfeuter  fans  ceftè  comme  des  fiits  inconteftables  6c  comme  des  motifs  infaillibles  de  déci- 

nJpoûHons*  f  lO^jCe  que  nous  lair  conteftons  très  fort ,  6c  ce  qu'ils  ne  fauroient  établir  par  aucune  auto 

rité.  ^  Ils 
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Ils  pafTent  fous  filence  toutes  les  objeétions  qu'ils  ne  peuvent  refoudre:  cS:  fans 
rien  prouver  de  leur  parc,  ils  font  publier  à  fon  de  trompe  par  leur  Nouvellifle, 
que  nous  avançons  dts  principes  tout  nouveaux ^  &  qu'au  contraire  leur  fentiment 
eft  fondé  fur  îes  règles  prefcrites  par  la  Loi  de  hieu  ....  par  l'Ecriture  &  la  Tra-  nouv.  em,: 
âition^  &  qu'ainfi  lorfqu'on  n'ell  pas  de  leur  avis:  „  Ce  n'eft  pas  feulement  à  J"  ^'-j.^"*' 
„  quelques  Théologiens  qu'on  réfifle,  mais  qu'on  fecoue  le  joug  de  l'obéifTince  &^^*    ** 
„  qu'on  doit  à  l'Eglife.    Voilà  l'Autorité,  continue  le  Nouvellifle,  qu'on  ne  cef- 
„  fera  point  d'oppofer  aux  DefFenfeurs  du  Siflême  de  M.  de  Montgeron  &  de 
„  fes  Apologifles  fur  la  preilation  à&î,  Secours  violens.     Des  Théologiens  de  mé- 
„  rite  qui  Allèguent  une  pareille  Autorité,  doivent  nécefTairement,  quoiqu'en 
„  dife  le  Réclamateur,  être  écoutés  &  fui  vis,  parce  qu'ils  n'enfeignent  pas  une 
„  Doétrine  qui  leur  foit  propre,  mais  la  Doélrine  &  les  Maximes  de  l'Eglife." 

Voilà  de  grands  mots,  mais  ce  n'efl  qu'une  pure  déclamation.  Car  où  ces  MM, 
trouveront  ils  dans  les  régies  prefcrites  par  la  Loi  de  Dieu,  dans  l'Ecriture,  dans 
la  Tradition,  dans  la  Doélrine  &  les  Maximes  de  l'Eglife,  qu  il  eft  deffendu  de 
guérir  de  vives  douleurs  par  des  moyens  extraordinaires,  mais  convenables  &  pro- 
portionnés à  l'état  furnaturel  de  ceux  qui  les  endurent,  ou  qu'on  tente  Dieu  lorf- 
qu'on fuit  fon  impreflion  &  qu'on  obéit  à  fa  volonté,  clairement manifeflée  par 
des  Prodiges  que  lui  feul  peut  faire? 

11  efl:  vrai  que  ces  MM.  allèguent  avec  un  ton  de  fécurité  fort  capable  d'en  im* 
pofer  aux  fimples,  que  la  Loi  divine,  les  Maximes  de  la  Tradition  &  le  jugement 
de  l'Eglife  décident  en  faveur  de  leur  fentiment.  Mais  c'efl  une  fuppofition  uè.% 
gratuite:  &  bien  loin  qu'ils  puiflent  appuyer  leur  jugement  contre  les  grands  Se- 
cours fur  de  tciles  Autorités,  ils  font  obligés  pour  le  foutenir  de  dégui  fer  fans  cefie 
l'état  de  la  (^ueftion;  &  on  ne  trouvera  pas  dans  toutes  leurs  citations,  gu'il  yen 
ait  aucune  qui  revienne  véritablement  à  l'efpéce  dont  il  s'agit. 

Voici  par  exemple  celle  fur  laquelle  le  Nouvellifle  fonde  uniquement  la  dé- 
clamation que  je  viens  de  tranfcrire.  Cette  citation  qui ,  félon  lui ,  fuffit  tou- 
te feule  pour  renverfer  tout  ce  que  nous  oppofons  en  faveur  des  Secours , 
£(l  prife  dans  l'Inftruclion  faite  par  M.  Boffuec  contre  les  erreurs  des  faux- 
myfliques. 

Tout  ce  qu'elle  contient  de  remarquable  &  dont  le  Nouvellifle  prétend  tirer  ibid.  ii.Kf 
avantage,  efl  de  dire:  que  ,,  les  voies  extraordinaires ....  font  fujettes  à  l'examen  fi'^'c'icDoc- 
,,  des  Evêques,  Supérieurs, Eccléfiafliques  &  Do6leurs,qui  doivent  en  juger  non  p'ârM^^Boî- 
„  tant  fur  les  expériences  que  félon  les  régies  immuables  de  l'Ecriture  &  de  la^"^^* 


,,  Tradition 


Mais  qui  de  nous  a  jamais  douté  de  cette  Maxime?  Et  fur  quel  fondement  peut- 
on  foutenir  qu'elle  condamne  les  grands  Secours?  M.  Boffuet  en  fait  l'application 
à  certains  fanatiques  ou  faux-myfliques  qui  fe  donnoient  le  nom  de  Contemplatifs 
&  qui  prétendoient  être  indépendans  du  jugement  des  Chefs  de  l'Eglife,  fous  pré- 
texte que  leur  état  n'étoit  bien  connu  que  d'eux-mêmes,  &  que  les  Evêques,  les 
Pafleurs  &  les  Do6leurs  n'éprouvant  point  dans  leur  intérieurf^  qui  fe  pafTe  dans 
Tame  des  Contemplatifs,  &  par  conféquent  ne  le  connoiffint  point  par  leur  pro- 
pre expérience,  n'étoient  pas  capables  d'en  juger.  Sur  cela  M.  BolTuet  décide  que 
leur  état  ne  dévoie  pas  feulement  être  jugé  par  l'expérience,  mais  qu'il  le  devoit 
être  principalement  par  les  régies  immuables  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition. 

MM.  les  Antifecourifhes  ont- ils  donc  deffein  de  faire  accroire  au  Public, 
que  les  Convulfionnaires  &  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours  prétendent  être 
indépendans  des  Chefs  de  l'Eglife,  &  que  ce  n'eft  point  par  les  règles  immua" 
hles  de  F  Ecriture  ^  de  la  Tradition  qu'on  doit  décider  les  Queflions  controverféeî 
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entre  nous?  Peuvent- ils  ignorer  que  c'efl  au  contraire  dans  les  Maximes  de  TE- 
vangile  que  nous  puifons  nos  principales  raifons,  pour  foucenir  qu'on  ne  doit 
pas  refufer  aux  Convulfionnaires  les  Secours  en  queftion ,  après  qu'on  s'eft  iaG- 
furé  que  Dieu  a  mis  leur  corps  en  état  de  les  recevoir  fans  en  fouârir  aucune  at- 
teinte nuifible  ? 
iMd.  N,,6.       Sous  quel  prétexte  le  Nouvellifte  fe  récrie-t-il  donc,  que  cet  iinpori^tit  Article- 
de  M.  Bofluet  tranche  la  Otieflion  &  renverje  le  nouveau  Sifîême  jur  les  Secours  :- 
&  qullfait  voir  qiien  donnant  à  des  Convulfionnaires  les  coups  les  plus  ajfommam. 
fous  prétexte  des  expériences  que  l'on  a  faîtes-..,  on  fecoue  le  joug  de  V  obeijfance  qu'on 
doit  à  VEglife  ? 

Quoi!  le  Nouvellifte  prétend-il  que  l'Eglife  n'a  aucun  égard  aux  expériences? 
Entend-il  lui-même  ce  que  fignifie  ce  qu'il  dit?  11  ne  s'agit  point  ici  d'oppofer 
l'expérience  aux  régies  de  l'Eglife:  les  régies  de  l'Eglife  &  l'expérience  ne  font 
jamais  véritablement  en  contradiétion.  Tout  l'objet  de  l'expérience  n'efl  que  de 
conftater  les  faits:  &  c'eft  enfuite  fuivant  les  régies  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi* 
tion,  qu'on  décide  les  Queflions  qui  regardent  la  morale  &  qui  doivent  régler  la> 
conduite,  en  faifant  l'application  de  ces  régies  aux  faits  confiâtes  par  l'expérience. 
Et  par  exemple,  dans  les  Secours  violens  iesepreuves  font  connoitre  par  expé- 
rience que  Dieu  a  mis  les  Convulfionnaires  par  qui  il  fait  denia-nder  ces  Secours,' 
en  état  d'en  foutenir  fans  peine  le  poids  énorme,  6z  qu'en  conféquence  ces  Se- 
cours loin  de  bleffer  les  Convulfionnaires,  leur  ont  toujours  fait  du  bien:  &  c'eft 
enfuite  l'Evangile  qui  décide  qu'il  faut  faire  à  nos  Frères  tout  le  bien  qui  nous  efl 
polIîble5&  par  conféquent  leur  donner  tous  les  Secours  dont  ils  ont  befoin  quelque 
violens  qu'ils  puifTent  être,  iorfqu'ils  ne  leur  font  que  faluiaires; 

Le  paffage  de  M.  Bofluet  ne  décide  donc  rien  qui  foit  contraire  à  nos  fentimens. 

Mais  il  y  a  plus:  M.  BolTuet  au  lieu  de  penfer,  comme  ie  Nouvellifte,  quel'Egli- 

âg.  Art.de  fe  n'a  point  d'égard  à  l'expérience,  dit  au  contraire  dans  l'Article  même  cité  par 

îr°flc"^ar    le  Nouveliifle  :  Qtton  ?ie  croie  pas  toutefois  que  je  rejette  le  Jècours  de  l'expérience  ^ 

M.  Bofluet,  ce  jeroit  manquer  de  jens  ^  de  ra'ifon. 

îicfa  N.  «,      g^j^g  doute  que  le  Nouvellifte  n'a  pas-fait  attention  à  cette  phrafe,  lorfqu'il  a 

cité  cet  Article:  car  il  eft  clair  qu'elle  décide,  que  fon  ràihnnQmQnt  manque  de 

fens  &*  de  raifon^ 

vTo  Après  avoir  démontré  le* vuide  &  développé  ia  vanité  de  l'enfiure  des  deux 

ÎE?nt'um-  Anicles  de  la  Feuille  du  ir.  Février  1743.  qui  ont  pour  objet  d'appuyer  le  thrôn^ 

luié  Kéflc-    d'Autorité  que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  s'efforcent  d'élever  fur  nos 

MitLamltiln,  têtes ,  pour  écrafer  tous  ceux  d'entre  nous  qui  refufent  de  Je  foumettreàleursfen- 

*  îimens,il  eft  à  propos  d'examiner  Je  premier  Ecrit  que  ces  MM.  ont  répandu  dans 

le  Public  à  même  fin. 

Cet  Ecrit  intitulé  Reflexions  fur  la  Réclamation  y  n'étahVit  par  aucune  preuve  les 
étonnantes  Propofitions  qu'il  avance.  AufTi  paroit-il  que  ces  MM.  ne  l'ont  defliné 
qu'à  être  un  avant- coureur,  député  pour  femer  dans  le  Public  de  grandes  idées  de 
leurs  magnifiquest'çrérogatives:  pour  repréfenter  comme  un  abîme  d'erreur  & 
d'illufion  le  Siftême  de  ceux  qui  autorifent  les  Secours  violens  donnés  avec  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  confeillé:&  pour  annoncer  foîemnellement,  qu'il 
alloit  bien-tôt  paroître  une  Rtponfe  des  Théologiens  oppofés  à  ces  Secours,  qui 
feroit  un  chef-d'œuvre  de  fcience  &  de  lumière.- 
ji^eeaions, .  Dès  qu'on  aura  vu  cette  Réponfe,  s'écrie  l'Auteur  de  ces  Réflexions,  on  nlg" 
^s>g''i^i'f2orera  plus  ce  qu'il  faut  penfer  fur  la  matière  des  Secours  violens .....  on  demeurera 
convaincu  que  l'étonnant  Sijîême  des  Secourifîes  efl  un  Sifîême  également  faux  en  lui' 
pi^më  .<^.j^erniçîsMX  dam  Jss  fuîtes ^  tm  Sifîême  d'illufion  &  d'erreur  ^un  Sifîême -en^' 
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fin  que  la  régie  de  la  foi ....  ne  peut  jamais  admettre.     On  fera  perfuadë ,  ajoute- 
til,  que  le  Prodige  ...  d^ invulnérabilité  des  corps  de  quelques  Convuljionnaires  J'ouSi\^ii,  p,  U^* 
hs  coups  les  plus  ajjommans ,  ne  Jàuroit  les  excufer  ,..de  quelque  principe  que  ce  Pro- 
dige procède, 

Ainli  ces  MM.  prétendent  qu'en  convenant  même  avec  nous,  que  ceflDiieuqui 
rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  coups  les  plus  affommans  qu'ils  reçoi- 
vent, d'où  il  fuit  manifcftement  que  c'eil  lui  qui  leur  fait  demander  ces  coups 
nécelTaires  pour  faire  paroître  ce  merveilleux  Prodige;  ils  nelaiflent  pas  d  être  très 
coupables  de  fuivre  ainfi  fon  impreffion  ,  parce  que  quelque  Prodige  que  Dieu  fafle 
pour  leur  manitcfter  fa  volonté,  les  déciOons  de  ces  iMM.  doivent  prévaloir  fur 
fon  Témoignage. 

On  fera  pleinement  décidé,  continue  cet  Auteur,  fitr  les  guérifons  Miraculeufsâ^''^'^^  P»  S>v 
vraies  ou  faujjes ,  quon  prétend  liées  à  ces  coups  &  à  ces  Secours ,  &  quon  allègue  en 
Uur  fa-ceur  comme  en  étant  la  fuite  &  l'ejfet. 

Quoi!  cela  elt  é^al  pour  le  Sifteme  de  ces  Mefîîeurs ,  que  ces  guérifons  Mira-' 
euleufès  fo'iQnt  vraies  oufaujfes?  Ouï:  qu'elles  foient  ou  la  voix  de  JJieu  ou  un 
prodige  du  démon,  cela  leur  eft  indifférent,  parce  que  dans  ces  deux  cas  fi  oppo- 
îes,  c'eft  toujours  également  le  fentiment  de  ces  Meflîeurs  qu'on  doit  préférer 
foit  à  la  Décifion  de  Dieu,  foit  à  la  fuggeftion  du  diable!  Mais  convient  il  à  ceà 
MM.  de  jettcr  ainfi  un  voile  d'incertitude  fur  des  Miracles  manifeftement  Divins 
&  qu'ils  ont  eux  mêmes  reconnus  pour  tels  ?  Par  exemple,  n'ontils  pas  eux-mê- 
mes publié,  aufli  bien  que  MM.  les  Evèques  de  Senez  &  de  Montpellier,  que  la  Yoy.=î  ^^^î- 
création  des  jambes  de  Charlotte  la  Porte  âgée  pour  lors  de  plus  de  50.  ans,  ne  auJ/^'/J' 
pouvoit  être  que  l'effet  d'une  Toute- puiffance  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feul ,  ainfi 
que  l'inconcevable  metamorphofe  des  os  de  Marguerite- Catherine  Turpin,  re- 
dreffés,  allongés,  raccourcis,  diminués,  par  la  terrible  impreffion  des  plus  effra*" 
yans  Secours,  félon  qu'il  lui  étoit  utile  qu'ils  fuffcnt  plus  longs,  ou  plus  courts;  - 
plus  grands  ou  plus  petits,  pour  lui  donner  un  plus  libre  ulage  de  fes  membres 
contrefaits? 

Mais  fuivant  la  nouvelle  doctrine  de  MM.  les  Antifecouriflies  ,  Dieu  aura 
eu  beau  faire  éclatter  fa  préfence  ôc  fon  opération  par  les  plus  admirables  créa- 
tions, &  les  plus  merveilleufes  métamorphofes  fur  des  efbropiés,  qui  lors  de 
leur  naiffance  n'avoient  été  formés  qu'à  demi;  s'il  lui  a  plû  d'opérer  ces  Mer- 
veilles par  le  moyen  des  grands  Secours,  &  fi  ces  Miracles  en  ont  été  vin- 
blement  la  fuite  &  l'effet,  loin  de  l'en  bénir  &  d'y  reconnoître  fa  voix  &  la 
Toute-puiflance  de  fa  main,  on  doit  refter  en  balance  entre  lui  &  le  diable: 
&  quand  même  on  feroit  convaincu  par  la  grandeur  des  Miracles  que  Dieu 
feui  en  peut  être  l'Auteur,  &  quand  il  feroit  certain  qu  il  a  fait  fervir  les  6'^*noov.  ïcr,- ' 
cours  violens  à  ces  guérifons.,  cela  ne  feroit  pas  capable  d'auto'ifcr  ces  Secours,  1 74V.  ax"JV»^'- 
parce  que  ces  Miracles  peuvent  être  une  épreuve.,  &  que  quelque  Prodige' qui 
arrive  &^  '  en  quelque  cas  que  ce  fit ,  nous  devons  nous  tenir  inviolablement  atta- 
chés à  toutes  les  opinions  fi  bizarres  qu'elles  puifftnt  être,  qu'il  plaira  à  ces  MM. 
de  nous  donner  pour  des  régies^  Telle  efi:  leur  nouvelle  Théologie  fondée,  dit  l'un 
d'entre  eux,  fur  une  autorité  ....plus  à  écouter  que  les  -rations  ^  plus  fur  e  que  /c?j  Réfiexionj^' 
prodiges ,  ^  fupérieure  au;ic  Miracles.  ^'^'  ^'  "^ 

Au  reO:e  fi  cet  Auteur  n'établit  fur  aucun  fondement  plaufible  cette  Autorité 
plus  élevée- que  les  Cieux  d'où  defcend  la  vertu  qui  produit  les  Miracles,  en  ré- 
compenfe  il  nous  promet  que  éti  que  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecouriftes 
aura  piru  ,  ou  faura  à  quoi  s'en' tenir  fur  le  point  de  leur  Autorité.,  &  fur  celui  ^^ibid,  p.  &>  ^  * 
la^jufîe  fubordination  ^  de  la  foumiffion  légitime  qui  lui  efi  due. ....     On  ne  doutera 
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plus  de  la  nécejfité  &  du  devoir  de  confuher  ^  d'écouter  dans  les  faits  mêmes  l&s  plus 

extraordinaires  &  les  plus  jiirnaturels^ .....  les  perjbnnes  les  plus  éclairées ^ 

cefî-à-dire  les  Théologiens  &  les  Do&eurs  Antifecouriftes  .  .  .  .  ^  Von  ne  fera 
plus  tenté  de  la  flatteufe  &*  faufe  idée  du  droit  dJ'eiXâimen  . . .  fur  . . .  tout  ce  que 
Dieu  fait  ou  peut  faire  pour  l'exécution  de  fes  deffeins ^  tout  Prodige^  &c.  (droit 
d'examen)  donné  indifincfement  à  toutes  les  perlonnes  dirigées  par  ce  qu'on  ap- 
pelle une  foi  vive  &  éclairée l'ous  ces  points  feront  dij'cutés  &  éclaircis  de 

manière  à  ne  laiffer  aucun  doute  ^  à  perfuader  pleinement  tout  efprit  raifonna- 
hle  ^  fenfé^  tout  homme  docile  à  la  vérité^  S  qui  fe  conduit  par  les  vraies  régies 
de  la  foi. 

A  entendre  de  fi  magnifiques  promeOes  prononcées  d'un  ton  11  impofant,  on 
fe  feroit  imaginé  volontiers,  avant  que  d'avoir  vu  la  Réponfe  de  ces  MM  qu'elles 
annonçoient  le  jugement  infaillible  d'une  afiemblée  de  Prophètes  extraordinaire- 
ment  llifcitésde  Dieu  pour  décider  en  Ton  nom  toutes  les  Controverfes  qui  fefont 
élevées  au  milieu  de  fon  Peuple,  puifque  l'Oracle  que  M.  Maillard  nous  promet- 
toit  ,  de  voit  interdire  tout  examen ne  laiffer  ^\u^  fubfifîer  aucun  doute.,  &  per- 
fuader pleinement  tout  efprit  raifonnable  ëP  fenfé. 

Cependant  il  a  l'iiumilité  de  convenir  que  \t%  favans  Théologiens  dont  il  parle, 
&  du  nombre  defquels  il  elt,  ne  font  abfolument  parlant,  ni  infaillibles ^  mimpec' 
cables:  mais  félon  lui,  cela  n'empêche  pa5  qu'on  ne  doive  être  très  alTuré  qu'ils 
ibid.p.j. lo.ne  fe  tromperont  en  aucun  point  ;  parce  que,  quoique  la  ligne  de  vérité  nQ  foie 
attachée  à  la  perfonne  d'aucun  d'eux  en  particulier  ^  néanmoins  ellefe  trouvera  toU' 
jours  avec  ceux  qui  unis  a' efprit  &  de  cœur  aux  dignes  Chefs  de  l'Appel ,  &  les  rC" 
gardans  toujours  comme  vivans  ^  préj'ens  au  milieu  d'eux  ^  feront  tout  dans  l'union., 
la  concorde  ^  le  concert. 

Ainfi  ce  qui  rend,  félon  M.  Maillard,  les  Décifions  de  ces  MM  indubitablement 
fûres,  quoique  de  leur  nature  elles  ne  foient  pas  infaillibles,  c'eft  premièrement, 
parce  que  ces  MM.  prétendent  être  privativement  k  tous,  unis  d'efprit  &  decœur 
aux  dignes  Chefs  de  l'Appel^  qui  font  toujours  comme  vivans  &^  préjéns  au  milieu 
d'eux.  Mais  {\  ces  deux  grands  Evêques  avoient  encore  été  vivans  lorfque  MM. 
les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  publié  leur  Réponfe^  qui  peut  douter  qu'ils 
n'euirent  été  extrêmement  fcandalifés  fur-tout  de  la  manitre  dont  ces  MM.  y  ont 
parlé  des  Miracles,  pour  tâcher  de  fe  fouftraire  ài'inda6lion  accablante  qui  fe  tire 
de  ceux  qui  étant  opérés  par  \ts  grands  Secours,  manifeftent  clairement  la  témé- 
rité de  la  condamnation  qu'ils  en  ont  faite?  Le  Le6leur  a  déjà  eu  fc-us  les  yeux 
tant  de  preuves  que  ces  MM.  s'écartent  terriblement  aujourd'hui  des  fentimens 
de  ces  deux  illuflres  Prélats,  &  j'aurai  fi  fouvent  occafion  de  lui  en  fournir  en- 
core de  nouvelles,  que  ces  MM.  ne  pourront  plus  perfuader  à  perfonne  qu'ils 
font,  ainfi  qu'ils  s'en  vantent,  .toujours  unis  cf efprit  ^  de  cœur  aux  dignes  Chefs 
de  l'Appel. 

C'ell  fecondement,  dit  M.  Maillard,  parce  que  ces  MM.  feront  tout  dans  Vu^ 
mon.,  la  concorde  &  le  concert:  c'eft  à  dire,  que  les  quatre  Chefs  du  Pelotton  An- 
tifecourifle  font  dans  l'ufage  de  fe  concerter  enfemble  pour  être  toujours  d'un 
même  avis.  Cela  efh  bien  louable  &  très  prudent.  Mais  cela  fuffit-  il  pour  ofer 
attribuer  à  leurs  avis  le  fuprême  privilège  de  l'indéfedlibilité,  en  aflurant  que  la  vé' 
rite  Je  trouvera  toujours  avec  eux:  &  pour  exiger,  que  tous  les  autres  Appellans  fe 
foumettent  à  tout  ce  qu'il  leur  plaira  de  décider? 
Réflexions,  Voilà  néanmoins  fur  quel  fondement  ces  MM  par  la  botiche  de  M.  Maillard, 
'*wc  p.  3.  '  nous  reprochent  amèrement  d'avoir  dit  que  les  Appellans  en  leur  qualité  d'Appel- 
ians ,  n'ont  point  aujourd'hui  parmi  eux  d'Autorité  qui  exige  par  elle  même  de  fub- 
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m'dînatiotî^  encore  moins  de  fourni jfion.  Ils  foutiennent  qu'en  cela  nous  nous  trom- 
pons étrangement:  mais  ce  reproche  ne  ferc  qu'à  fournir  une  preuve  qui  n'eft  que 
trop  claire,  que  a-s  IVliM.  s'attribuent  une  Autorité  qui  par  elle  même  &  par  /on 
propre  poids  exige  la  fubordination  ^  la  foumiffion.  Car  il  elt  évident  qu'ils  ne 
combattent  que  pour  eux-mêmes,  c'cfl  à-dire  pour  maintenir  la  vafte  Autorité 
qu'ils  s'arrogent, &  non  pas  pour  en  reveiir  aucun  aucre  des  Appellans,  puifque, 
fi  on  les  en  croit,  ils  font  les  leuls  que  les  Fidèles  doivent  éconter  ^  qui  leur  fer'  B^eponfe, 
vent  de  Maîtres^  les  ¥a[îeu'rs  ^  les  condutleurs  du  Peuple  de  Dieu.  ^^^'^^ 

Au  relte  j'ai  déjà  obfcrvé  ci-delFus  que  quoique  ces  MM.  affeéîent  de  paroître 
appuyer  h  grande  Autorité  dont  ils  fe parent,  fur  leur  Caraftére  hiérarchique,  c'eft- 
à-dire  fur  leur  qualité  de  Prêtres,  il  n'eft  point  véritablement  queftion  dans  cette 
difpute  de  l'Autorité  de  ce  facré  Caraclére.  Car  quel  droit  ce  Caraflére  refpe- 
flible  pourroit-il  donner  à  ces  MM.  d'afTujettir  à  leurs  nouvelles  opinions  d'au- 
très  Eccléfiaftiques  ornés  d'un  Caraftére  pareil? 

Ce  n'eft  point  la  qualité  d'Appellant  ni  celle  de  favant  Théologien,  c'efl  uni- 
quement le  VI.  Sacrement  qui  confère  ce  Caraftére,  &  ce  ne  font  pas  même  au- 
jourd'hui la  fcience  &  les  vertus  qui  contribuent  ordinairement  à  le  faire  obtenir» 
il  efl  au  contraire  bien  plus  fouvent  la  récompenfe humaine  d'une  foumiffion  aveu- 
gle &  criminelle. 

Il  efl  vrai  néanmoins' que  ce  Caraftére  éminent  donne  droit  à  ceux  qui  en  font 
•revêtus,  fur-tout  lorfqu'ils  font  Pafleurs,  d'enfeigner  le  peuple  âdéJe  avec  une 
force  d'Autorité.     Mais  quant  à  Taquiefcement  iniérieur,  on  ce  le  doit  efFeéli- 
vement  qu'autant  que  ce  qu'ils  difent  eft  conforme  aux  Maximes  de  l'Ecriture  &■- 
de  la  Tradition,  &  aux   véritables  Décifions  de  TEglife  ,  qui  ne  peuvent  jamais  ' 
s'écarter  de  ces  deux  fources- 

Il  y  a  outre  cela  dans  l'Eglife  une  Jurifdi61îon  fpirituelle,  qui  s'exerce  par  les^- 
Pafteurs  du  premier  &  du  fécond  Ordre,  tn  vertu  de  laquelle  chaque  Pafteur  a  • 
le  droit  d'inftruire  la  portion  du  Troupeau  qui  lui  efl  confiée,  &  même  de  punir 
les  réfra(5laires. 

Mais  quelle  indu6lion  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  peuvent- ils  tirer   ,  ^^\,.. 
en  leur  faveur  de  ces  Régies  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique?  Premièrement,  ils J'es'^Anntc- 
ne  font  point  Padeurs ,  ni  du  premier,  ni  du  fécond  Ordre;  &  par  conféauent  iisco-'^'^esne'' 
n  ont  a  proprement  parler  aucune  JurifdiCtion  extérieure  :  ils  ont  feulement  par  dansja per- 
le Caraclére  du  Sacerdoce  un  droit  général,  comme  tous  lesautres  Prêtres 5d 'en-, ["^^'^J" i  *^ 
-feigncr  les  Fidèles  avec  une  Autorité  refpeélable.     Mais  comme  ils  n'ont   aucun  d'exi^eria 
pouvoir  de  contraindre  qui  que  ce  foit  de  les  prendre  pour  Direcleurs ,  ils  font  q°;.^,'^°"r^^,, 
précifément  dans  le  cas  des  Prêtres  dont  parle  le  favant  Navarre  ,  qui  n'ayant qu^'-c  <ie» 
point  de  Territoire  ni  de  Jurifdiftion  déterminée,  ont  cependant  le  droit  de  con-fo""*^^  "*' 
duire  ceux  qui  jugent  à  propos  de  s'addrefTer  à  eux,  comme  ces  anciens  juges  Car-  ^'.a^ar.  En-- 
tulaires  qui  n'avoient  droit  de  contraindre  perfonne  à  plaider  devant  eux,  &  qui a'^'i'â/'^^* 
avoient  feulement  celui  d'écouter  &  -de  juger  ceux  qui  les  agréoient  pour  juges. 

Secondem.ent,  toute  l'Autorité  qu'ont  ces  MM  en  vertu  de  ce  droit  général 
d'enfeigner,  n'eft  proprement  qu'une  Autorité  de  pure  perfuafion:  Autorité  qui 
efl  à  la  vérité  fortifiée  par  la  réputation  que  leurs  talens  &  leurs  qualités  perfon- 
nelies  leur  ont  acquife,mais  qui  cependant  n'a  de  fondementbienfolide,  que  quand 
ce  qu'ils  enfeignent  efc  appuyé  fur  de  bonnes  raifons:  &  ce  n'efl  uniquement  que 
par  la  force  delà  Vérité  qu'ils  peuvent  avoir  droit  d'exiger  la  docilité  &  la  fou-- 
mifficn.  Aufll  toutes  les  fois  que  ce  que  ces  MM.  nous  diront,  fortira  des  canaux 
de  la  lumière,  c'efl- à-dire  lorfqu'il  fera  puifé  dans  l'Ecriture  &  la  Tradition,  nous- 
y  ferons  toujours  parfaitement  fournis  3  non  parce  qu'ils  ont  l'Auvorité  de  fubjuguer 
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notre  raifon ,  mais  parcequ'iîs  nous  prëfenteront  les caraftéres  de  la  vérité â qui  il  .eîi 
donné  de  tout  foumettre.  11  en  efl  tout  au  contraire  de  ce  que  ces  MM.  nous  difenc 
contre  le  Prodige  des  grands  Secours  &  contre  l'Autorité  des  Miracles.  Comme  ilss*é- 
cartent  à  cette  occafion  de  la  trace  des  bonnes  raifons ,  &.  qu'ils  s'éloignent  des  caraflé- 
-res  de  la  vérité ,  leur  Autorité  facerdotale  ne  peut  être  à  cet  égard  d'aucun  ufage,  par- 
ce qu'il  efl  évident  que  par  rapport  à  ces  deux  objets  ils  fe  font  terriblement  mépris. 
Quoique  ces  principes  foient  inconteftables ,  ils  n'en  chocquent  pas  moins, ces 
Meilleurs.     Ce  qui  ell  fi  vrai  que  M.  Maillard  nous  f.ut  un  crime  de  ce  que  nous 
dirons  avec  l'Auteur  de  la  Réclamation:  que  l'Autorité  de  ces  MM.  n'eft  ç\uîme 
Réflexions,  ûutorité  ck puf'c perjuûjîon,  qui  ne  mérite  notre  acquiefcement,  notre  docilité  ,no- 
f'^i  <î.        tre  foumillion ,  qu'en  conféquence  des  bonnes  l'aijons  (\uq  chacun  a  droit  d'examiner. 
1.1s  fe  tiennent  très  oifenfés  qu'on  reflraigne  leur  Autorite  dans  des  bornes  qui 
Jfiiirparoiflent  fi  étroites.    On  croiroit  à  les  entendre,  que  Tentant  bien  malgré 
eux  que  les  bonnes  raifons  tirées  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ne  font  pas  de 
leur  côté,  ils  veulent  abfolument  s'arroger  une  Autorité  qui  en  foit  indépendante, 
^  que  toutes  leurs  Décifions  foient  reçues  Ç^us. examen.    Ils  nous  reprochent  mê- 
ibid,       j^g  comme  une  erreur,  d'avoir  avance  que  lem:  Autorité  n'efl  qu'z/w  Autorité  hu- 
maine.    Quoi!  Ces  MM.  prétendroient-ils  donc  avoir  une  Autorité  divine? 
VTiT.         Pour  en  perfuader  ceux  qui  veulent  bien  les  en  croire  fur  leur  parole, M. Mail- 
Les  Antifecjard  s'eft  avifé  de  leur  attribuer  celle  de  l'Eglife:  cVy?,  dit-il,  l'Autorité  de  PE- 
r'Amomï"  glifs  &.fa  DoBrine  que  ces  MM.  produifent. 

de  l'Eglife  ^  l'égard  de  l'Autorité  de  l'Edife.il  faut  avant  que  nous  lareconnoifîionsdans 
point  la  Do- ces  MM.  qu'ib  nous  fafi^ent  voir  à  quel  titre  ils  en  font  fpécialement&  finguliére- 
ku/'Decioïn"^^^^ ''^^'^'•^^  '  ^ommc  Tcpréfentans  l'Eglife  univerfelle,  en  forte  qu'ils  aient  le 
contre  les  droit  d'aflujettir  à  leurs  fentimens  tous  les  Appellans,  Pafleurs  &  autres  qui  ne 
Ss*  ^^'  penfent  pas  comme  eux. 

^Quant  à  la  Do6trine  de  l'Eglife,  la  Queflion  qui  nous  divife  efl;  précifément  de 
iavpir,  qui  la  fuit  le  mieux  de  ces  MM.  ou  de  nous.  Or  pour  en  juger  fainemcnt  ne 
faut-ilpasque  tous  ceux  qui  cherchent  la  vérité,  &  qui  font  affezintelligenSjafTez 
infiruits,  allez  .habiles  pour  la  difcerner, examinent  les  raifons  desContendans,  en 
les  conférant  avec  les  Textes  Sacrés  &  les  autres  Manumens  de  la  foi?  C'efbtout 
ce  que  nous  demandons,  étant  très  perfuadés  que  quiconque  fera  cet  examen  avec 
lumière  &  fans  prévention,  trouvera  que  tout  eft  ici  d'un  côté,  &  qu'il  n'y  a  de 
l'autre  que  des  pétitions  de  principes,  â^Si^  fophifmes  &  des  fuppofitions.  Mais 
il  y  a  encore  ici  un  autre  moyen  bien  plqs  court  pour  fe  déterminer.  Dieu  n'a 
pas  voulu  que  ceux  qui  ne  font  point  capables  d'entrer  dans  cette  difcufilon,  &qui 
néanmoins  ont. un  vrai  defir  de  fuivre  en  tout  fa  volonté,  fu/Tcnt  hors  d'état  de 
la  connoître,  il  a  lui-même  décidé  vifiblement  par  des  Miracles  toutes  les  Que- 
flions  qui  nous  partagent,  &  il  a  indiqué  par  le  même  moyen  aux  fim pies  Fidè- 
les, qui  font  ceux  des  Théologiens  Appellans  en  qui  il  doivent  prendre  le  plus 
de  confiance, 
ix.  Aufli  MM.  les  AnLifecourifi:es  fe  revokent-ils  également  aujourd'hui  contre 

^^^j']^"^^^J,=^^ l'Autorité  des  Miracles,  comme  contre  la  lumière  des  bonnes  raifons.  Ils  dé- 
n'a  pas  be-  crieut  comme  une  erreur  pernicieufe  le  principe  établi  dans  la  Réclamation:  que 
ml"e'?nïr&  ^^  lumiévâ  des  bonnes  raifons  &*  celle  des  Prodiges  &  des  Miracles  efl  une  régie  de 
cciairé:  "i^r conduite  bien  plus /«r*?  que  d'embraCer  aveuglément  tous  les  fentimens  de  ces  MM. 
delThéoi.  M.  Maillard  prèfente  ce  principe  comme  l" échantillon  de  quantité  d'autres  traits^  qui^ 
Antiii:couii-  ^\i ,  ij  ^  (Jans  Jcs  civconflances  ou  nous  fommes  ^font  j'entir  tout  d'un  coup  ^jans  beau- 
Keûexions, coup  de  difcujjîon  le  vcniu  &'  le  danger  des  principes  des  Sccounftes ,  comme  fî ^ 
.^c  pag.  «.ajoute- 1- il  pi  us  bas,  la  lumière  des  bonnes  raifons  ^  celle  des  Prodiges  ou  des 
'  '  Mira" 


>> 
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Miracles  ,  .  .  ,  ne  devoit  pas  être  préfentée  ^  éclairée  même  par  i" Autorité, 

Comme  je  crois  au  contraire  que  dans  les  circonjîances  oii  nous  fommcs ,  cette 
Propofition  de  M.  Maillard  eft  aulFi  pernicieufe  que  celle  des  Secouriltes  efl  ex- 
afte,  il  me  paroîc  extrêmement  important  de  mettre  le  Leéleur  bien  en  état  de 
juger  qui  font  ceux, ou  des  Secouriïles  ou  de  leurs  Adverfaires,  qui  répandent  fur 
ce  fujet  un  poifon  très  dangereux. 

Pour  cela  il  fufiit  d'obferver  que  la  lumière  des  Miracles  étant  la  voix  de  Dieu , 
porte  en  elle-niême  fa  propre  Autorité  &  fa  force  perfuafive,  &  qu'elle  doit  par 
conféquent  faire  impreliion  fur  les  efprits  &  dans  les  cœurs  préalablement  à  toute 
autre  Autorité,  fans  qu'il  foit  toujours  nécefluire  que  cette  lumière  Divine  foie 
préfentée  &  éclairée  par  l'Autorité  du  Miniflére  Ecciéfiaftique. 

INI.  iVlaillard  a  même  d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  foutenir  aujourd'hui  la 
Propofition  contraire,  qu'il  a  donné  pour  Maxime,  lorfqu'ii  défendoit  la  Vérité  Examende 
contre  les  Confultans ,  que  quand  il  s'agit  de  Miracles  bien  confiâtes  ,,le  fimple'^^^°^''"-[^ 
j,  n'a  befûin  que  de  fes  yeux  \k  de  fa  foi;  &  que  fa  fimplicité  même,  qui  fait  fa     " 
„  fureté,  le  mettra  en  garde  contre  tous  les  vains  raifonnemens  &  lesfaulTesfub- 
.,  tilités  des  Do6leurs." 

„  Le  fimple  ....  fans  autre  lumière  que  fa  foi ,  dit-il  encore  ^ôc  fans  autre  preuve  i  id.  p.  rj», 
„  que  celle  qu'il  tire  du  Tombeau,  prononce  hardiment ,  &  décide  tout  autrement 

que  les  Dofleurs."  Et  félon  M.  Maillard,  c'efl  la  Décilîon  de  ce  fimple,  qui 
efi;  conforme  à  celle  de  Dieu:  &  celle  au  contraire  des  Docteurs  ,  quoiqu'elle 
p^îo'iffQ  pré/èntée  &*  éclairée  par  une  Autorité  refpectahlet  n'efl  qu'une  illufion  ap- 
puyée fur  de  vains  raifonnemens  &  àe  faulfes  fuhtiHtés. 

M.  Poncet  a  été  auffi  pendant  bien  long-  tems  dans  ce  même  fentiment. 

„  La  régie  (  di foit -il  qu  il  faut  fuivre  pour  difcerner  les  Miracles^  doit  fe  trou-  x.ictt.pp. 
„  ver  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  des  plus  fimples." 

Auffi  n'y  a- 1-  il  „  d'autre  examen  à  faire  fur  les  Miracles,  que  de  s'afTurer  fi  'x.  Letr. 
,,  les  faits  font  certains.  ^^^'  ^' 

„  Le  jugement  qu'on  en  doit  porter,  eft  renfermé  tout  entier  dans  la  fimple  xr.  Letr, 
„  connoifiance  du  fait/'  ^^^'  ^'*' 

Il  appuie  cette  Propofition  fur  cette  Maxime  importante,  que  ,,  les  Miracles  iï.  Lett. 
„  que  Dieu  opère  pour  fe  faire  connoître,  doivent  fe  diftinguer  par  eux-mê-^^^' ^' 
„  mes,  avec  une  facilité  qui  rende  cette  preuve  à  la  portée  à,t%  fimples." 

Il  obferve  qu' ,,  on  trouve  dans  l'Evangile  que  Dieu  cache  fes  myfl:éres  aux  fa-vnr.  Letr; 
„  ges,  &  qu'il  les  révèle  aux  petits  &  aux  fimples.  Et  c'eft,  ajoute-t-il  tout  </^^^J"f'i"V. 
„  Juite^  ce  que  nous  voyons  qui  arrive  aujourd'hui.  P^g.jT, 

„  Quand  Dieu  parle,  dit-il  encore ^  certainement  &  clairement  Qpar  des  Mi  xir.  Lett. 
„  racles^  on  ne  doit  pas  demander  aux  hommes  s'il  faut  croire  &  obéïr. . .  Fau-  pp-^ssc^^ 
„  dra-t-il  faire  dépendre  du  témoignage  des  hommes,  celui  que  Dieu  rend  parlui- 
„  même  à  fa  Caufe?" 

Voilà  donc  de  l'aveu  de  M.  Maillard  &  de  M.  Poncet,  les  fimples  &  les  pe- 
tits bien  autorifés  à  juger  eux-mêmes  des  Miracles  par  le  fait,  c'eft-à-dire  par 
la  grandeur  &  l'évidence  de  leur  furnaturel  Divin. 

Comme  ce  titre  augufte  des  petits,  des  fimples  &  des  humbles,  a  fon  fonde- 
ment dans  l'Ecriture,  les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  peuvent  point  à  préfent 
le  leur  ravir.  Car  on  voit  évidemment  en  plufieurs  endroits  de  l'Evangile  quec'é- 
toit  particulièrement  pour  le  fimple  peuple  que  Jefus-Chrifl  faifoit  des  Miracles: 

3u'il  n'y  avoit  prefque  que  les  fimples, les  humbles  &les  petits  qui  en  profitoient 
e  toutes  façons  :  &  que  ce  fut  finguliérement  à  eux  que  jefus-Chrifi:  répéta 
tant  de  fois,  qu'ils  dévoient  croire  en  lui  en  voyant  fes  Miracles;  Operibus  cre-ji^ax.  i%^ 
Obfervat.  IV,  Part,  Tome  II L  C  c  dite  : 
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dite:  &  par  confequent  qu'ils  dévoient  juger  eux-mêmes  de  fes  Miracles  &  de* 
preuves  qui  en  réfultoient ,  fans  attendre  ce  qu'en  décideroient  les  Pharifiens  éc 
les  Do6teurs. 

Cependant  M.  Maillard  &  les  autres  Chefs  des  Antîfecouriftes  veulent  aujour- 
d'hui que  les  Miracles  foient  fi  fort  dépendans  de  leur  Autorité  &  fi  fubordonnés 
à  leur  jugement,  que  les  Fidèles  ne  puiflent  point  y  ajouter  foi ,  ni  en  tirer  les 
conféquences  qui  en  naiflent  le  plus  clairement ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par 
leurs  avis. 

Mais  malgré  la  vafle  étendue  de  rimpofante  Autorité  que  ces  MM. s'arrogent,. 
51s  n'ont  néanmoins  aucun  tîcre  particulier  qui  leur  donne  le  droit  d'aflervir  les 
Fidèles  à  tout  ce  qu'il  leur  plaira  de  décider  fur  chaque  Miracle,  fuivant  qu'il  fera 
conforme  ou  contraire  à  leurs  fentimens. 

Ce  n'eft  pas  à  ces  Meflieurs ,  c'efl  au  Pape  &  aux  Evêques  à  qui  il  appartient 
de  faire  faire  des  Informations  juridiques  des  Miracles,  &  ils  font  même  les  feuls 
qui  aient  droit  de  prononcer  fur  ce  fujet  avec  Autorité.  Mais  les  Fidèles  en  fa- 
veur de  qui  Dieu  les  fait,  n'ont  pas  befoin  d'attendre  ces  Informations  pour  les 
croire»  lorfqu'il  eft  évident  qu'ils  font  l'ouvrage  de  fa  Bonté  &  de  fa  Toute-puif^ 
fance:  &  ils  ne  peuvent  en  ce  cas  trop  fe  hâter  de  lui  en  rendre  gloire,  &  de  pro- 
fiter des  lumières  qu'il  leur  découvre  par  ce  moyen. 

Les  vrais  Miracles  n'en  font  pas  moins  l'œuvre  de  Dieu ,  avant  que  les  E- 
vêques  aient  fait  drefler  leurs  Informations  ,  ou  lorfque  retenus  par  quelque 
motif  humain  ils  refufent  de  les  faire,  comme  ils  y  font  obligés  par  les  Loix 
de  l'Eglife.  C'eft  de  Dieu  même  &  non  des  hommes,  que  les  Miracles  reçoi- 
vent leur  Autorité  fuprême  ,  &  c'efl  principalement  par  leur  évidence  qu'ils 
prouvent  leur  vérité. 

Avancer  la  Propofition  contraire  &  ofer  dire  que  les  Miracles ,  pour  être 
crus,  doivent  auparavant  être  préfentés  &  éclairés  par  l'Autorité,  c'efl  vou- 
loir leur  ravir  leur  force  divine,  &  les  rendre  le  jouet  des  préventions  &  des 
pafTions  qui  ne  remuent  que  trop  fouvent  le  cœur  &  ofFufquent  les  lumières, 
des  perfonnes  conllituées  en  dignité  ou  illuflrées  par  une  grande  réputation. 

Tefus-Chrifl  nous  a  déclaré  lui-même  que  les  Miracles  font  les  œuvres  dc' 
3caax.37&fon  Père,  Opéra  Patrïs  met:  qu'on  doit  croire|  leur  témoignage:  Operïbus  credi- 
**'  '  te;  &  que  la  preuve  qui  fe  tire  des  Miracles  a  par  elle-même  une  fi  grande  for- 
CQ  y  qu'elle  fuffifoit  quoique  contredite  par  l'Autorité  du  Souverain  Pontife,  des 
Prêtres  &  des  Doéleurs  de  la  Loi,  pour  faire  connoître  &  pour  obliger  à  croire- 
qu'il  étoit  dans  fon  Père  &  que  fon  Père  étoit  dans  lui:  Ut  cognofcatîs  &  credatis. 
quîa  Pater  in  me  ejî  ^  &  ego  in  Pâtre. 

Si  les  Miracles  de  guèrifons  font  finguliérement  les  œuvres  de  Dieu:  fi  ce  font 
celles  qu'il  s'attribue  particulièrement,  &  d'une  manière  fpéciale:  fi  Jefus-Chrifl 
BOUS  ordonne  exprefiément  de  nous  foumettre  à  tout  ce  qu'ils  décident:  s'il  nous 
déclare  que  leur  témoignage  efi:  fufBfant  par  lui-même  pour  impofer  l'obligation 
de  croire  les  Myfîères  les  plus  incompréhenfibles,  quand  même  ces  Miracles  fe- 
roient  contredits  par  une  Autorité  auffi  refpe6lable  que  l'étoit  celle  du  Souverain; 
Pontife,  des  Princes  des  Prêtres  &  des  Doéleurs:  enfin  fi  l'on  n'a  pas  befoin  d'at- 
tendre la  Dècifion  du  Pape  &  des  Evêques  pour  y  ajouter  foi  &  en  rendre  gloire 
à  Dieu,  comment  cette  lumière  qui  fort  du  fein  du  Très-haut,  pourroit-elle  être: 
Réponf:,  afTujettie  à  l'Autorité  de  quatre,  ou  de  cinq  ou  Jlx ^  Théologiens  particuliers,,  dé- 
*''''^''**'  jà  notoirement  révoltés  contre  les  plus  merveilleux  Prodiges  que  Dieu  fait  jour* 
nellement  fous  nos  yeux,  &  même  contre  les  Miracles  de  guèrifons  par  lefquelsili 
autorife  vifiblemenc  les  grands  Secours  qui  font  paroitre  ces  Merveilles? 

L'op- 
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L'oppofition  de  ces  MM.  à  ces  Prodiges  &  à  ces  Miracles  n'efl  donc  propre 
qu'à  nous  faire  voir,  que  ceux  qui  croient  avoir  le  plus  de  lumière  ne  font  au 
fond  que  ténèbres,  dés  que  Dieu  cefle  un  moment  de  les  éclairer  lui-même. 

Aulfi  la  Tradition  nous  fournit-elle  plufieurs  exemples,  que  de  célèbres  Savans 
fe  font  lourdement  trompés,  finguliérement  par  rapport  à  des  œuvres  de  Dieu  du 
genre  merveilleux,  telles  par  exemple  que  celles  qu'il  a  faites  fur  des  Myfti- 
ques,  qui  malgré  la  Cenfure  de  ces  Savans,  ont  été  depuis  canonifés  par  toute 
l'Eglife. 

Préférer  l'opinion  très  variable  des  Théologiens  Antifecouriftes  à  la  lumière  que 
Dieu  envoie  lui  même  aujourd'hui  dans  le  Monde  par  ces  Miracles  &  ces  Prodi' 
ges,  ce  feroit  vraiment  préférer  des  ténèbres  humaines  à  une  lumière  divine,  & 
mériter  le  reproche  que  Jefus-Chrift  fit  aux  Juifs:  Lux  vcnls  in  mundum^  ($5*  Jcau  m. i^ 
dïkxerum  hommes  inagis  tenehras  quam  lucem. 

Qui  fe  feroit  jamais  imaginé  que  ces  Meffieurs,  d'abord  ^\  brûlans  de  zèle  pour 
exalter  l'Autorité  des  Miracles  fqu'ils  foutenoient  avec  raifon  être  une  Dècifion 
Divine  en  faveur  de  leur  Appel  à  laquelle  le  Monde  entier  étoit  obligé  de  fe  fou- 
mettre)  changeroient  un  jour  de  fentiment  fur  un  point  de  cette  conféquence,juf- 
qu'à  emprunter  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  une  Propofition  aulTi  dangereufe  dans  Refîex-ons, 
les  cir confiances  oîi  nous  J'ommes ^  que  celle  de  dire:  Que  la  lumière  .  .  .  des  Blira-  ^"=«  p-  ^« 
des  .  .  .  dois  .  .  .  é^re  .  .  .  préj entée  ^  éclairée  même  par  V Autorité?  Propo- 
fition dont  ce  Prélat  a  fait  la  bafe  de  fes  Inflruftions  blafphématoires,  &  que  le 
célèbre  Evêque  de  Montpellier  a  combattue  de  toutes  {t^  forces. 

Mais  comment  ces  MM.  peuvent-ils  fe  vanter  d'être  toujours  unis  d'efprlt  ^  de  ibid.  p.  i»; 
cKur  à  ce  digne  Chef  de  l'Appel,  dans  le  tems  même  qu'ils  avancent  d^^s  Propofi- 
lions  fi  direfiement  contraires  à  celles  qu'il  a  foutenues  avec  tant  de  lumière,  &  fait 
triompher  avec  un  fi  grand  éclat  ? 

Puifqu'ils  femblent  les  avoir  totalement  oubliées,  remettons  en  quelques-unes 
fous  leurs  yeux. 

,»  De  tous  les  moyens  fenfibles  que  Dieu  emploie  pour  infi:ruire  les  fimples,  di-  oeuvres  de 
„  foit  cet  illuflre  Prélat ^  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  à  leur  portée,  ni  qui  fafie  Toin."îû 
,,  plus  d'impreffion  fur  les  efprits  que  les  Miracles...  Quelle  école!  Sans  écrits,  P'Pr  'J- 
„  fans  Livres,  fans  ouvrages  polémiques.  Dieu  inftruit  en  un  moment  des  mil-'    "  ^*  ^■*' 
„  liers  de  Fidèles.  .  .  .     C'efl:  une  règle  à  la  portée  des  plus  fimples  que  des  Mi-  ibid.  p.  2;/. 
,5  racles  faits  au  Nom  de  Jefus-Chrift,  ne  peuvent  être  des  Prodiges  trompeurs... 
„  Les  vrais  Miracles  n'ont  befbin  que  des  yeux  pour  être  apperçus.  .  .    Pour  ibid.  p.  ni; 
„  favoir,  fi  les  Miracles  font  véritables,  il  ne  faut  que  des  yeux,  &  le  Peuple^  ^^• 
„lesa." 

Si  les  Miracles  font  de  tous  les  moyens  fenfibles  ^  ceux  que  Dieu  a  mis  le  plus  à  la 
portée  des  fimples,  pour  leur  faire  diflinguer  aifèment  de  quel  côté  efi:  la  Vérité:  fi 
la  feule  circonftance,  que  des  Miracles  ont  été  faits  au  Nom  de  Jefus-Chrifl,  c'eft- 
à-dire  qu'ils  ont  été  obtenus  au  Nom  &  par  les  mérites  de  Jefus  Chriffc,  dans  des 
prières  addrefi!ees  avec  confiance  à  Dieu  ou  à  fes  Saints,  fuffit  pour  qu'on  doive 
en  conclurre  que  de  tels  Miracles  ne  peuvent  être  une  lumière  trompeufe;  en  un 
mot  s'il  ne  faut  que  des  'yeux  pour  difcerner  les  vrais  Miracles ,  c'efl  donc  une  très 
fauflJe  Maxime  de  dire  que  la  lumière  des  Miracles  ait  befoin  d'être  préfentée  ^ 
éclairée  par  V  Autorité.  Car  c'eft  foutenir,  ou  du  moins  infinuer,  que  le  Fidèle 
qui  voit  un  Miracle  évidemment  divin  ,  au  lieu  de  fe  livrer  avec  reconnoifTance  à  — 

l'imprelîlon  que  Dieu  fait  par  ce  moyen  fur  fon  efprit  ^  dans  fon  cœur,  doit  au 
contraire  s'y  refufer  &  fufpendre  fon  jugement,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plû  à  quelqu'un 
revêtu  d'Autorité,  tel  qu'un  Evêque  Confiitutionnaire ,  ou  quelque  perfonne  %'Qn 

Ce  2  difant 
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difant  l'être,  tel  qu'un  Théologien  Antifecourifbe,  d'examiner  Ç\  ce  Miracle  s'ac- 
corde avec  Tes  préjugés,  &  de  voir  s'il  convient  à  Tes  intérêts  de  le  préjenter 
aux  Fidèles,  &  ae  \ éclairer  par  le  brillant  de  fes  beaux  difcours,  ou  tout  au  con- 
traire, en  cas  que  ce  JMiracle  combatte  fes  préventions,  s'il  n'efl:  pas  plus  à 
propos  de  tâcher  de  le  couvrir  d'un  voile  d'incertitude  pour  en  amortir  l'éclat. 

Si  l'on  doit  ainfi  s'en  rapporter  aveuglément  aux  grands  perfonnages  dans  le  ju- 
gement qu'on  doit  porter  des  Miracles,  &  attendre  qu'ils  aient  donné  leur  avis^ 
yenfccs  de   pour  s'y  Conformer,  ce  ne  font  plus  les  Miracles  qui  par  leur  propre  Autorité  dlf- 
^-  ^'^J^^^^^\  cernent  aux  chofes  douteufes:  ce  n'efl  plus  cette  lumière  Divine  qui  doit  déterminer 
j4.ÏMon[p!  les  Fidèles  dans  les  points  obfcurs  &  controverfés:  la  Décifion  de  Dieu  eft  Ibu- 
mife  à  celle  de  fes  Créatures:  &  il  ne  "pourra  plus  fe  faire  obéir  des  hommes  en 
leur  manifeflant  fa  volonté  par  des  Miracles,  qu'autant  qu'il  plaira  aux  Evéques 
Con{litutionnaires,ou  à  MM.  les  Antifecouriftes,  de  le  trouver  bon  &  de  revétic 
de  leur  Autorité  fes  effets  merveilleux  de  fa  puiflance! 

Qui  ne  reconnoît  dans  cette  doftrine  injurieufe  à  Dieu  même,  les  Propofitions- 

erronées  des  plus  grands  Adverfaires  de  l'Appel .''  Comment  donc  efl-il  pofTible 

B-éflexions,  que  des  Théologiens,  qui  difent  avoir  refprit  du  grand  Colbert  toujours  pré fent  aw 

&c.  g.  10.   Ynilieu  d''eux  &  comme  vivant  dans  leurs  perfonnes,  aient  adopté  de  tels  fentimens. 

fl  diamétralement  oppofés  aux  fiens? 
2nft.de  1736.  C'efl  ,,  un  faux  principe,  s'' écrioit  il  de  toutes  fes  forces  ^  qiikXz.  vue  d'un  Piro- 
ocuvrês'dè-  »  ^^§^  ^^  Fidèle  doive  commencer  par  douter.  T^out  au  contraire:  les  Miracles 
Colbert,  ,^  font  un  moyen  tellement  infaillible  de  difcerner  ia  Vérité,  qu'ils  font  capables. 
îag"n"i  »  d®  ^^^^  toute  incertitude  &  d'annéantir  tous  les  doutes  .  .  .  d'un  homme 
„  qui  cherche  fincérement  la  Vérité  ,  &  qui  ne  veut  ni  fe  tromper  ni  être. 
„  trompé." 

Bien  loin  donc  que  les  Fidèles  doivent  fuivant  cet  iîluflre  Prélat,  attendre  le  ja- 
gement  des  Evêques  Conflitutionnaires  ou  des  Théologiens  Antifecouriftes  fur  les 
Miracles,  au  lieu  de  s'emprefFer  de  profiter  des  lumières  que  Dieu  leur  envoie da 
haut  des  Cieux  par  ces  effets  merveilleux  de  fa  Toute- puiflance  &  de  fa  Bonté, 
c'efl  au  contraire  dans  cette  fource  infaillible  de  Vérité  qu'ils  doivent  puifer  la. 
lumière  dont  ils  ontbefoin,  pour  difcerner  dans  un  tems  tel  que  le  nôtre  où  la 
Vérité  efl  de  toutes  parts  en  butte  à  la  coniradiftion,  qui  font  les  Guides  qui 
les  conduifent  dans  une  voie  droite  &  ceux  qui  les  égarent,  &  pour  s'empê- 
cher d'être  trompés  par  \t^  perfonnages  impofans  de  ceux  qui  jouent  un  grand  rô. 
le  dans  le  Monde. 

Grâces  à  \\x.  bonté  divine  les  Miracles  lèvent  aujourd'hui  le  voile  trompeur,  tant 
de  la  faufle  application  de  l'Autorité  véritable  dont  on  abu(è,que  de  la  fauffe  Au- 
torité qu'on  ufurpe:  &  ils  indiquent  clairement  qui  font  ceux  qui  marchent  dans 
le  chemin  étroit  &  pénible  tracé  par  la  Vérité,  &  qui  au  travers  des  épines  de  la: 
perfécution,  des  fouffrances  &  du  mépris,  efl  celui  qui  conduit  le  plus  fûrement. 
au  féjour  de  la  paix,  du  bonheur  &  de  la  gloire. 
Ibid.  p.  69.      Auffi  l'illuflre  Evêque  de  Montpellier  donne-t-il  pour  Maxime  certaine:   i. 
qu'i/  n'' eft  point  d'' Autorité  plus  efficace  que  celle  des  Miracles  ^  pour  empêcher  les  Sim- 
iibid.  p.  m. pies  de  prendre  pour  V Autorité  Vahus  de  l'Autorité:  2.  que  le  Miracle  apprend  aux 
Fidèles  à  difcerner  V Autorité  qu'il  refpe&e ,  d'avec  ce  qui  prend  fauffement  le  nom. 
d'Autorité  âf  qui  dès  là  même  ne  mérita  aucun  refpeSt  dans  l'abus  quil  fait  ds 
l'Autorité, 
jRéci'iraùon     „  Si  Ics  Miraclcs ,  dit  l'Auteur  de  la  Réclamation  ^  fufïifent  pour  fixer  le  Fidèle 
3,îart,  P«3,^^  ^  ig  prémunir  contre  l'Autorité  de  la  Bulle,  combien  plus  pour  fecouerlejoug 
2,  de  l'Aucorité  dont  on  veut  revêtir  les  Théologiens  Antifecourifl.es?  Euffent-ils, 

plUr; 
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„  plufieurs  Evêques  à  leur  tête,  le  Fidèle  doit  leur  dire:  Ni  vos  lumières  ni  votre 

„  Autorité  ne  me  font  point  néceffaires  pour  difcerner  les  Miracles:  Ils  nent  be-Oimtti  de 

„  foin  que  des  yeux  pour  être  apperçiis.     Je  vois  de  mes  yeux  des  JVIiracies  qui  neÇ^'jj'^W 

,,  font  pas  moins  liés  aux  Secours  que  d'autres"  l'ont  été  aux  Convulfions.      Je  ni.  ' 

„  fuis  donc  fur  par  moi-même  que  Dieu  eft  au  milieu  des  Secours,  comme  au 

„  milieu  des  Convulfions  ,    puifqu'il  y  manifefte  fa  préfence  par  des  bienfaits 

,,  miraculeux  :    Le  vrai  Miracle  l'emporte  toujours  fur  la  faujje  apparence  deibi^  p.  io»i 

„  r Autorité/" 

En  effet  quelque  refpe6lable  que  foit  en  elle-même  l'Autorité  d'un  Evêque  ou 
de  quelque  'Jhéologien  que  ce  foit,  elle  devient  fans  force,  elle  cefTe  d'obliger 
qumdelle  s'oppofe  au  7  emoignage  de  Dieu  :  parce  que  quiconque  fe  révolte  con- 
tre ce  qu'il  décide  par  des  Miracles,  elt  par  cela  même  convaincu  d'être  dans  l'er- 
reur à  cet  égard. 

C'eft  une  régie  immuable  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  :  Obedi-A^^a.v.i», 
re  oportet  Deo  magis  qifam  homiiiibus  ;  &  que  fon  'J'émoignage  eft  infiniment  au 
dcilus  de  tout  ce  que  les  hommes  décident:  SI  îeflimomum  bomiiium  accipiiiius ^"^ l^^a-  v.>, 
te/Iimonium  Dei  majus  ejî. 

M  lis  comment  MM.  les  Antifecouriftes,  qui  font  tous  dans  Vunlon^  la  concor-- 
de  &  le  concert,  ne  fe  font-ils  pas  apperçus  que  par  leur  pernicieufe  Propofition 
(/rt  lumière  .  .  .  .des  Miracles  doit  être  préfentée  &  éclairée  par  T  Autorité')  ils  Reflexions, 
donnent  à  cet  égard  gain  de  caufe  aux  Conilicutionnaires?  Ne  fentent  ils  pas  que^'*  '^'  ^* 
les  panifans  de  la  Bulle  leur  oppoferont  qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  leur 
Autorité  fans  tître,  &  celle  du  Pape  &  d'un  grand  nombre d'Evêques, qui  refufent 
les  uns  de  croire,  les  autres,  en  avouant  la  vérité  des  faits,  de  reconnoître  pour 
Divins  aucun  des  Miracles  que  Dieu  a  opérés  en  faveur  de  l'Appel,  des  Convul- 
fions &  des  Secours?  Or,  leur  diront-ils,  puifque  fuivant  vos  propres  principes' 
les  Miracles  ont  befoin,  avant  que  d'être  crus,  d'être  éclairés  ^  pré  fentes  par  V  Au- 
torité, tous  ceux  que  vous  nous  oppofez  ne  méritent  aucune  croyance,  puifque 
bien  loin  d'être  reconnus  &  préfentés  par  l'Autorité  hiérarchique^  le  plus  grand 
nombre  de  Ccux  qui  ont  la  plus  grande  Autorité  dans  i'Eglife,  refufent  &  quel- 
ques-uns même  d'entre  eux  deftendent  d'y  ajouter  foi. 

Qui  nous  donnera  affez  de  larmes  pour  déplorer  fuffifamment  la  profondeur 
de  nos  maux?  Quoi!  faI!oit-il  pour  achever  de  mettre  le  comble  à  nos  dou- 
leurs, que  de  célèbres  Appellans,  ceux  mêmes  qui  fe  vantent  d'être  remplis  de^^^^^^^^^ 
îa  fcience  des  Saints,  d'être  les  Deffénfeurs  des  faim  es  régies  ...  les  Conducteur  s. ic\ii!^  ' 
du  peuple  de  Dieu,  ceux  que  les  Fidèles  doivent  écouter  &  qui  leur  fervent  de 
Maîtres,  fourniifent  contre  eux-mêmes  de  fi  grands  avantages  aux  plus  grands 
ennemis  de  leur  Appel,  en  adoptant  aujourd'hui  les  faux  principes  par  le  moyen 
defquels  les  Conllitutionnaires  zélés  fe  font  efforcés  d'en  ébranler  une  des  plus 
majeftueufes  colomnes,.  une  de  celles  qui  brillent  le  plus  d'un  éclat  évidemmenc 
Divin  ? 

Confolons-nous  cependant  :  ces  faux  principes  ne  font  qu'une  illufion  très  facile 
à  diffiper,  ils  ne  font  proprement  qu'un  phantôme  ténébreux  qui  s'évanouit  &  dif- 
paroit  dès  qu'on  lui  oppofe  quelqu'une  des  vives  lumières  que  fourniffent  fur  ce 
fujet  le  thréfor  facré  de  l'Ecriture,  &  les  richeffes  de  la  Tradition. 

On  trouve  en  cent  endroits  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament,  que 
Dieu  fcul  fait  de  vrais  Miracles,  qu'ils  font  fpécialement  fes  œuvres,  fa  voix, 
fon  témoignage,  &  un  figne  fi  certain  que  c'efl;  lui-même  qui  nous  parle,  quec'eft 
la  preuve  qu'il  lui  a  plu  de  choifir  pour  manifeffer  aux  hommes  que  Jefus-Chrift 
eilie  Verbe  éternel,  incarné  parmi  nous.  D'où  il  réfulte  incontellablement  qu'ils 
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ont  par  eux-mêmes  une  Autorité  Divine ,  qui  par  conféquent  n'a  pas  befoin  d'em- 
prunter celle  des  hommes. 

Tous  les  Pérès  de  l'Eglife  &  les  favans  Théologiens  fe  font  réunis  dans  tous 
les  tems  à  reconnoître  que  la  lumière  des  vrais  Miracles  eft  une  lumière  in- 
faillible ,  émanée  du  fein  de  Dieu  ,  à  laquelle  par  conféquent  tout  homme  , 
quel  qu'il  foit,  eft  obligé  de  fe  foumettre,  lorfqu'elle  décide  clairement  quel- 
que point  controverfé,  &  fur  lequel  l'Eglife  n'a  pas  encore  porté  fon  jugement: 
jugement  qui  ne  peut  jamais  être  différent  de  celui  du  Ciel  que  les  Miracles  mani- 
feflent,  puifque  c'eft  le  même  Efprit  qui  parle  par  le  furnaturel  des  Miracles  & 
par  la  voix  de  l'Eglife. 

Se  révolter  contre  les  Décifions  Divines  que  les  Miracles  prononcent,  c'efl  donc 
fe  révolter  ouvertement  contre  Dieu!  Préférer  le  fentiment  de  quelques  Evêques 
ou  de  quelques  Théologiens,  au  Témoignage  qu'il  nous  rend  lui-même  par  ce  canal, 
c'eft  faire  moins  de  cas  de  fes  jugemens  que  de  ceux  des  hommes:  ainfi  c'efl:  i'in- 
fulter  perfonellement!  Auffi  n'y  a-t-il  guéres  de  crimes  que  Dieu  ait  fi  févéremenc 
punis ,  que  cette  injurieufe  préférence.  -  ^ 

On  en  voit  un  terrible  exemple  que  Dieu  expofe  continuellement  à  nos  yeux 
depuis  plus  de  XVII.  Siècles,  par  le  funefle  état  où  il  a  réduit  les  Juifs.  S.  Paul 
nous  apprend  que  leur  incrédulité  pour  les  Miracles  fut  une  des  caufes  de   leur 

Rom.  XI.  réprobation,  pr opter  incredulïtatem;  &  il  efl;  clair  par  l'Evangile  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  malheureux  fut  précipté  dans  ce  fatal  aveuglement  par  les  Chefs  de 

Jean.xu.42.  la  Religion.  Plufîeiirs  néanmoins  &  même  des  Senatetirs  crurent  en  lui,  dit  S.  Jean, 
mais  à  caufe  des  Pharifiens  ils  n'ifoient  le  reconnoître  publiquement ,  de  crainte  a  être 
chajfés  de  la  Slnagogue. 

L'Autorité  très  légitime  du  Souverain  Pontife,  des  Princes  des  Prêtres,  des 
PhariOens  &  des  Do6teurs  qui  étoient  affis  fur  la  Chaire  de  Moyfe,  n'excufa 
pas  aux  yeux  de  Dieu  cette  multitude  innombrable  de  Juifs,  qui  au  lieu  de  fe 
foumettre  à  l'Autorité  vifiblement  fupérieure  des  Miracles  de  Jefus-Chrifl:,  aimèrent 
mieux  s'en  rapporter  aveuglément  au  jugement  de  ceux  qui  leur  fervoient  de 
Direéleurs. 

Que  leur  malheur  nous  inftruife,  que  leur  foiblefle  devienne  notre  force,  que 
leur  folie  nous  rende  fages!  Apprenons  à  leurs  dépens  à  refpefter  le  doigt  de  Dieu, 
&  n'allons  pas  nous  précipiter  dans  l'abîme  où  les  jetta  la  pernicieufe  maxime  qu'on 
ne  doit  point  croire  les  Miracles,  ni  fe  foumettre  à  ce  qu'ils  décident,  qu'après 
qu'ils  ont  été  éclairés  &  préfentés  par  l'Autorité! 
Fi'deks       ^^  ^^^^^  fauffe  fuppofition  M.  Maillard  en  tire  deux  conféquences  tout  auffi 

dkigéspat    fauffes,  auxquelles  il  eft  encore  nécelTaire  de  répondre. 

^Vcrihee        II  foutient  que  les  Fidèles  dirigés  parce  qu^on  appelle  une  foi  vive  ^  éclairée,  ne 

Tom  c'i  droit  peuvent  Yi'SiS  juger  par  eux-mêmes ,  à  la  feule  lumière  de  r Ecriture  &  de  la  Tradi' 

cSx'Smes  tion  abandonnée  à  leur  difcernemenî ,  ^  indépendamment  de  toute  Autorité, des bon^ 

des  bonnes   ^^^  raîjons  &  dcs  BUracles. 

dï^Miraïie^     Suivant  Cette  étonnante  Propofition,  voilà  tous  les  Fidèles,   fi  bien  inftruits 

Réflexions,  qu'ils  puilfent  être  par  une  foi  vive  &  éclairée,  réduits  à  ne  pouvoir  profiter  par 
*^"  ^'  '^'  eux-mêmes  des  lumières  que  leur  fourniffent  l'Ecriture  &  la  Tradition ,  &  mê- 
me de  celles  que  Dieu  peut  leur  donner  par  des  Miracles.  Les  voilà  fi  fort  affujet- 
tis  à  l'Autorité  de  MM.  les  Antifecouriffces  qu'ils  ne  doivent  plus  voir  que  par  leurs 
yeux.  Que  ce  langage  eft  différent  de  celui  de  Jefus-Chrifl,  des  Apôtres  &  des 
Pérès  de  l'Eglife! 

a.  Cor  1.24.      s.  Paul ,  loin  de  vouloir  dominer  par  Autorité  fur  la  foi  des  Fidèles  :  Non  quia 
dominamur  fidei  vefne:  loin  de  leur  faire  recevoir  fes  paroles  comme  des  Ora- 
cles, 
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des,  il  ne  veut  leur  prouver  ce  qu'il  dit  que  par  les  effets  fenfibles  de  lefprit  & 
de  la  vertu  de  Dieu ,  &  non  par  les  dircours  perfuafifs  de  la  fa^reffe  humaine.  iS'^r-icor.iv.io; 
mo  meus  &  piwdicatîo  'me a  non  ïn  perfuabilibus  humante  fapiemue  verbis ,  Jèd  in  oj- 
tentioiie  Jpir'itus  ^  virtiitis, 

11  déclare  à  tous  les  Fidèles  en  la  perfonne  des  Corinthiens,  qu'ils  ne  doivent 
pas  établir  leur  foi  fur  la  fcicnce  des  hommes,  mais  fur  la  vertu  toute-puiflante 
des  œuvres  merveilleufes  de  Dieu.     Fides  vcfïra  non  fit  In  faplentïâ  hominum^  fedih\(i.  11.  5; 
in  vîrtiite  Dei. 

Au  furplus  ils  les  avertit  que  „  les  hommes  charnels,  fuljent-îls  des  Do&etirs ^ 
,,  ne  conçoivent  point  les  choies  qui  font  de  l'cTprit  de  Dieu:  qu'elles  leurparoif- 
,,  fent  une  folie,  &  qu'ils  ne  peuvent  les  comprendre,  parce  que  c'efl  par  une 
„  lumière  fupérieure  à  l'efprit  humain  qu'on  en  doit  juger."  Animalls  autem  ho'%\i.  h,  j^; 
mo  non  perciplt  autem  ea  qua  funt  jpirïtûs  Dei:  jîultîtia  enim  ejl  illi  &  non  poteft^  ^i- 
intelUgere ,  quia  l'piriîualiter  examinatur,  Spiritualïs  autem  judicat  omnia  ^  ipfe 
a  nemine  judicatur. 

Mais  qui  font  ces  fpirituels  à  qui  Dieu  donne  l'intelligence  pour  bien  juger 
de  fes  œuvres ,  &  que  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  ce  don  ne  doivent  pas  avoir  la  té- 
mérité de  Juger? 

Suivant  l'Apôtre ,  ce  n'efl  point  le  titre  de  Dofteur  qui  donne  la  qualité  de  fpi- 
ritu>;l.     Ceux  qu'il  appelle  ainfi,  ce  font  ceux  qui  font  détachés  de  la  terre,  & 
dont  tous  les  défirs  s'élèvent  vers  le  Ciel:  ce  font  ceux  qui  pénétrés  qu'ils  ne  font 
par  eux-mêmes  que  ténèbres  &  que  néant,  prient  avec  ferveur  &  confiance  pour 
recevoir  la  lumière  d'enhaut,  '&  qui  font  leurs  chaftes  délices  &  leur  plus  douce 
occupation  de  méditer  la  parole  de  Dieu  avec  foi  &  humilité.  Car  l'Ecriture  nous 
apprend  que  ce  font  fingulièrement  les  humbles  que  Dieu  fe  plaît  à  éclairer:  ,,  Il 
„  réfifle  aux  fuperbes,  dit  S.  Jacques,  &  il  donne  fa  grâce  aux  humbles:  Deus^^cq.  iv.  é» 
„  Juperbis  refifiit ,  humîlibus  autem  dat  gratiam.     Il  efl  écrit,  dit  S.  Paul:  Je  dé-  icor.  1. 19^ 
,5  truirai  la  fageffe  des  fages ,  &  je  rejetterai  la  fcience  des  favans.    Scriptum  efl 
Y,  enim:  Perdam  fapientiam  fapientium  ^ prudentiam prudentium  reprobabo.  Dieuibid.  i.  zr, 
„  a  choifi  ceux  que  le  Monde  traite  de  fous,  pour  confondre  ceux  qui  fe  croient 
,5  fages  :  Ouce  fiuUa  funt  mundi  elegiî  Deus ,  ut  confundat  fapientes.  " 

Aucun  bon  Catholique  ne  doute  qu'une  faine  Théologie  ne  foit  utile  &  même 
néceffaire  à  l'Eglife,  fur-tout  pour  réfuter  les  erreurs.  Auffi  refpe6tons-nous  très 
lincérement  le  mérite  &  les  talens  de  tous  les  grands  Théologiens.  Mais  ce  ne 
font  pas  toujours  ceux  des  Do6leurs  qui  fe  vantent  de  pofleder  la  plénitude  de  la 
fcience,  qui  jugent  le  mieux  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  &  de  ce  qu'il  de- 
mande de  nous  en  toutes  circonfbances.  C'eft  au  contraire  précifément  à  eux 
à  qui  S.  Paul  dit  :  ,,  Si  quelqu'un  d'entre  vous  penfeétre  fage,  qu'il  devienne  fou 
„  pour  être  fage:"  Si  quis  videtur  fapiens  effe  in  hoc  feculo,  fîultus  fiât  ut  fit  iCot.uj.zH 
fapiens :  &  c'eft  un  orgueil  capable  d'éloigner  d'eux  Tefprit  de  Dieu,  que  de 
s'imaginer  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  de  la  lumière,  &  que  tous  les  Fidèles 
doivent  s'en  rapporter  à  leurs  Décifions  pour  bien  juger  des  bonnes  raifons  &  des 
Miracles. 

„  Quiconque,  dit  au  contraire  le  Père  le  Oitefnsl^  a  une  foi  éclairée,  &  neiiéfî«.moî;, 
„  tient  qu'à  Dieu  par  un  pur  amour  de  fa  Loi,  juge  fainemenc  d^s  chofes  de ''-''^•^^•^^ 
„  Dieu." 

Voilà  bien  la  Propofition  diamétralement  contradifloire  à  celle  de  M.  Mail- 
lard. 

Au  refte  comme  la  fienne  frappe  fur  deux  objets  diffèrens,fur  les  bonnes  raifons 
puifées  dans  l'Ecriture  &  la  TraditioD  &  fur  les  Miracles,  il  eft  bon  de  les  diftin- 

g"er» 


108  EXAMENDE    VA  U  T  0  R  I  T  E' 

guer,  afin  de  faire  voir  encore  plus  clairement  que  fa  prétention  eft  également 
faufTe  par  rapport  à  l'un  6c  à  l'autre  objet. 

Tout  Le6leur  comprend  qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  dogmes  décidés  par  l'Eglife, 
&  dont  elle  fait  une  profeffion  publique,  uniforme  &  univerfelle.  Jamais  le  Fidèle 
quelque  éclairé  qu'il  s'imagine  être,  n'eil  en  droit  d'oppofer  des  raifons  qu'il  pré- 
tendroit  tirer  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  aux  définitions  des  Conciles  Oecu- 
méniques, ou  à  la  Do6lrine  que  l'Eglife  enfeigne  notoirement  &  profefTe  unani- 
mement.   Il  s'agit  de  Queflions  controverfées  entre  les  Catholiques,  &  fur  le f- 
quelles  l'Eglife  ne  parle  point  définitivement  par  l'enfeignement  uniforme  de  tous 
fcs  Fadeurs.     Or  dans  ce  dernier  cas  un  Fidèle  dirigé  par  une  foi  éclairée,  ne 
peut-il  pas  à  la  lumière  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  difcerner  par  lui-même  la 
Vérité  de  l'erreur,  fans  recourir  à  l'Autorité  de  quelques  Do6leurs  particuliers? 
Kom.i.i6.       S.  Paul  nous  dit  que,,  l'Evangile  efh  la  vertu  de  Dieu  qui  procure  le  falut  à  tous 
Refl.  mor.  '»  ^^^^  qui  croicnt."     Evangeliiim  vlvtus  Del  in  falut em  omnï  credenîl.     Sur  quoi 
ibid."         le  Père  Q^uefnel  fait  cette  belle  réflexion  :  que  „  Dieu  renferme  l'efficacité  de  fon 
,,  efprit  &  la  puilTance  de  fa  grâce  dans  fa  parole;  &  que  c'efl-là  qu'il  faut  les 
„  chercher  en  priant  avec  foi  &  avec  humilité." 
Réfl.furia      Mais  fi  les  Fidélcs  les  plus  infltuits ,  fi  les  Fidèles  dirigés  ....  par  une  foi 
Reclam.  p.  ijive  &*  éclairée ^  ne  peuvent  par  eux-mêmes  difcerner  la  Vérité,  Ôi.  juger  des 
***      ^*      bonnes  raifons  à  la  feule  lumière  de  V  Ecriture  ^  de  la  Tradition^  s'ils  doivent  pré- 
férer à  cette  lumière  celle  des  Théologiens  Antifecouriftes,  on  peut  dire  en  un 
.certain  fens,  que  ce  n'eft  donc  plus  YE-vangile,  mais  que  ce  font  les  opinions  de 
.ces  MM.  qui  font  la  vertu  de  Dieu:  que  ce  font  elles  qui  procurent  le  falut  :  que 
c'eft  dans  leurs  fentimens  particuliers ,  que  Dieu  renferme  l'efficacité  de  fon  efprit 
&*  la  puijfance  de  fa  grâce  :  que  ce  n'efl:  plus  dans  J à  parole  qu'il  les  faut  chercher. 
,,  Tout  ce  qui  eft  écrit,  ajoute  S.  Paul^  a  été  écrit  pour  notre infl:ru6lion: afin 
que  nous  concevions  une  efpérance  ferme  par  la  patience  &  par  la  confolation 
que  les  Ecritures  nous  donnent." 

„  L'Ecriture  Sainte,  dit  fur  ce  verfet  le  Père  Ojiefncl  ^  efl  l'inftruclion  de  no- 
tre foi ,  raffermifTement  de  notre  efpérance  ,  TaccroifFement  de  notre  charité. . . . 
Combien  cette  vérité  nous  engage- 1-  elle  à  être  aflîdus  à  la  lecture  de  la  paro- 
le de  Dieu,  à  avoir  une  attention  particulière  à  ce  qu'il  nous  y  apprend  de  nos 
devoirs,  à  lui  demander  en  la  lifant  qu'il  nous  ouvre  l'efprit  &  le  cœur,  pour  la 
recevoir  avec  refpecl,  &  encore  plus  dans  le  cœur  que  dans  l'efprit!" 
Efl-ce  donc  à  des  Théologiens  à  qui  il  faut  demander  qu'ils  nous  ouvrent  le 
cœur  à  la  parole  de  Dieu?  IV'eft-  ce  pas  une  grâce  divine  que  les  hommes  ne  fau- 
roient  nous  donner,  &  qu'on  n'obtient  ordinairement  que  par  la  prière» lorfqu'on 
efl  affidu  à  la  lecture  de  cette  Divine  parole  &  qu'on  a  une  attention  particulière  à 
ce  que  Dieu  nous  y  apprend  de  nos  devoirs,  ainfi  que  dit  le  Père  Quefnel  ? 
scer.  111,7,      Celui  qui  plante  ne/l  rien  ni  celui  qui  arrofe,  dit  S.  Paul ,  mais  tout  vient  de  Dieu 
qui  donne  raccroijfement.    „  Le  fondement  folide  de  l'humilité  des  Pafteurs,  dit 
M.  mw.   ^^  le  Père  Qiiejhel,  eft  que  c'eft  Dieu  qui  fait  tout  en  nous:  on  ne  fauroit  trop 
^  '  5,  croire  que  l'on  n'eft  rien." 

Mais  fi  c'efl  Dieu  feul  qui  fait  fru6tifier  fa  parole  dans  les  cœurs,  efii-ilnécefTaire 
pour  l'apprendre  &  la  méditer  avec  fruit  de  ne  la  recevoir  que  de  la  bouche  de  Théo- 
logiens particuliers,  fans  ofer  l'étudier  foi-même  dans  l'Ecriture  &  la  Tradition?  Et 
cette  étude  n'eft- elle  pas  capable  de  nous  faire  connoître  la  Vérité  par  nous  mê- 
P.ëfl.  morj  mes?  Voici  ce  qu'en  décide  encore  le  Père  Quefnel.     „  La  parole  de  Dieu  &  les 
ï  Cor,  XIV.  jj  explications  que  les  Saints  nous  en  ont  laiflee  dans  la  Tradition ,  fuffifent  pour 
**•  „  nous  faire  connoître  la  volonté  de  Dieu  &  le  chemin  du  Ciel." 

La 
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La  parole  de  Dieu  eft  la  régie  de  notr^  foi ,  &  non  pas  Ja  parole  de  l'homme. 
Le  plus  habile  Do6leur  peut  fe  tromper,  mais  la  parole  de  Dieu  efl  infaillible. 
C'ell  donc  principalement  par  la  lumière  qui  fore  de  la  parole  de  Dieu,  &  par 
l'explication  qui  en  efl  faite  par  la  Tradition,  que  les  Fiddes  qui  en  font  inflruitj, 
doivent  fe  déterminer  par  rapport  aux  Queftions  controverfées  ,  fur  lefquelles  l'E- 
glife  n'a  point  porté  de  jugement  définitif.  Nous  fommes  dans  un  tems  de  trou- 
ble, de  préventions  &  de  difputes,  où  la  Vérité  eft  de  tous  côtés  en  butte  à  la 
contradiftion.  En  pareil  cas  le  Fidèle  éclairé  n'eft  que  trop  fouvent  obligé  déju- 
ger par  lui-même  ,  û  ce  que  lui  dit  un  Evéque,  un  Pafleur,un  Doreur,  ou  quel- 
que autre  perfonne  que  ce  foit,  eft  conforme  aux  maximes  de  l'Ecriture  &  de  la 
Tradition.  Sans  cela  il  efl  en  danger  de  fe  laiifer  aller  à  tout  vent  dedo6lrine« 
&  de  s'écarter  du  chemin  de  la  Vérité, 

AufTi  les  Pérès  de  l'Eglife  n'épargnoient-ils  aucun  foin  pour  bien  inflruîre  les 
Fidèles  de  la  parole  de  Dieu ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  connoître  par  eux- 
mêmes  la  Vérité  &  de  la  fuivre, d'autant  plus  volontiers  qu'ils  étoient  affurés  par 
leurs  propres  lumières  que  leurs  Pafleurs,  ou  les  Dire6leurs  qu'ils  avoient  choifis, 
les  cond;:ifoient  dans  la  voie  véritable.  Ces  faints  Pères  remplis  de  charité,  ne 
leur  recommandoient  rien  tant  que  de  lire  le  Nouveau  leflament  avec  foi,  avec 
humilité,  avec  un  grand  défir  de  s'inflruire  &  de  profiter  des  grâces  fingulières 
qui  font  attachées  à  cette  leéture.  Leurs  Sermons  n'ètoient  point  chargés  d'un 
grand  étalage  de  fcience  ,  ni  fardés  par  un^  éloquence  faftueufe  au  dtfTus  de  1-a 
portée  du  peuple:  ils  ne  les  ornoient  que  de  paflages  de  l'Ecriture;  &  bien  loin 
de  vouloir  éblouïr  les  Fidèles  par  le  brillant  de  leur  érudition  ,&  leur  faire  rece- 
voir leurs  fentimens  par  voie  d'Autorité,  fans  leur  laiflér  la  liberté  de  les  exami- 
ner à  la  lumière  des  Livres  Saints,  ils  fe  donnoient  la  peine  de  prouver  toutes 
leurs  Propofitions  par  les  Textes  Sacrés,  n'exigeant  jamais  des  Fidèles  qu'ils  les 
cruiTent  fur  leur  parole, &s'efForçant  au  contraire  de  les  inflruire  fi  parfaitement, 
qu'ils  fuffent  capables  de  juger  par  eux  mêmes  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  leur  pré- 
choient. 

C'eft  pour  cela  que  leurs  Ecrits  bénis  de  Dieu,  font  pleins  d'une  onftion  qui 
pénètre  jufqu'au  fond  des  cœurs:  &  ils  enrichiffent  ceux  qui  les  lifent  avec  piété, 
d'un  précieux  thréfor  de  lumières,  que  de  fimples  Laïques  peuvent  pofTéder  aufîî 
pleinement  que  des  Doéteurs,  pourvu  qu'ils  le  cherchent  avec  toute  l'application 
nècefîaire,  &  que  par  les  difpoficions  de  leur  cœur  lis  s'attirent  le  fecours  d'enhaut. 

Mais  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ne  veulent  pas  que  les  Laïques  foienc 
fi  bien  inflruits.  Ils  ne  peuvent  voir  fans  peine  qu'un  fimple  Fidèle  armé  du  Nou- 
veau Teflament,  fe  trouve  en  état  en  fe  fervant  bien  des  traits  de  lumière  qui 
s'y  découvrent,  de  démontrer  le  faux  de  leur  Siflême  fur  les  grands  Secours  & 
fur  l'Autorité  des  Miracles.  Ils  veulent  que  tout  jufqu'à  l'Autorité  Divine  dei 
Miracles,  plie  fous  \z  leur. 

Ce  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  ficheui:^  c'eft  que  ces  MM.  faifant  ainfî  de  vains 
efforts  pour  élever  leur  Autorité  fans  tître  au  deffus  de  celle  des  bonnes  raifons 
&  même  des  Miracles,  (je  ne  puis  trop  le  dire)  placent  contre  leur  intention  fur 
ce  thrône  imaginaire  l'Autorité  véritable  des  Adverfaires  de  l'Appel.  Car  fi  le 
Fidèle  inflruit  n'a  pas  droit  d'examiner  à  la  lumière  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi- 
tions ,  tout  point  contefté  fur  lequel  l'Eglife  n'a  rien  décidé  par  un  jugement  ca- 
nique  où  ait  préfidè  le  S.  Efprit,  &  ^i  le  fimple  Fidèle  ne  doit  pas  non  plus  fe  dé- 
terminer par  la  Dècifion  des  Miracles ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  foient  préfentès  par 
l'Autorité  du  Caraftére  hiérarchique:  c'eft  donc  cette  Autorité,  foit  qu'on  s'en 
ferve  légitimement  on  qu'on  en  abufe ,  qui  feule  doit  fixer  les  efprics  1  Les  maxi- 
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mes  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition , non  plus  que  les  Miracles ,  n'auront  plus  de 
force,  qu'autant  qu'il  plaira  aux  différentes  per/bnnes  revêtues  de  ce  Caraftére, 
de  leur  en  donner.  Or  puifqu'il  faudra  dans  cette  faufle  fuppofition  embrafferfans 
examen  les  opinions  différentes  de  tous  ceux  qui  font  ornés  de  ce  Caraftére,  la 
plupart  des  Catholiques  n'en  conclurront-ils  pas  que  le  Pape  &  les  Evéques  Con- 
ftitutionnaires  ayant  une  Autorité  manifeflement  fupérieure  à  celle  de  MM.  les 
Antifecourifles,c'ell  plutôt  à  cette  Autorité  qu'il  faut  s'en  rapporter  aveuglément 
quelque  chofe  qu'elle  prefcrive  ? 

Qui  fe  feroit  jamais  attendu  qu'un  piège  fi  dangereux  feroit  tendu  aux  Fidèles 
par  des  Théologiens  Appellans  ?  Tâchons  d'en  garantir  nos  Frères ,  &  finguliéremenc 
les  fimples  &  cette  multitude  de  Fidèles,  qui  n'étant  pas  en  état  d'examiner  par 
eux-mêmes  à  la  lumière  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  lesQuedions  agitées  dans 
l'Eglife,  n'ont  effe6livement  d'autre  parti  à  prendre  que  de  le  foûmettre  humble- 
ment à  la  plus  grande  Autorité  vifible. 

Dieu  qui  ne  perd  point  de  vue  fes  Elus  ,&  qui  conduit  lui-même  les  fimples  qui 
®nt  le  cœur  droit, leur  a  fourni  les  moyens  de  difcerner  aifément  à  l'égard  de  l'af- 
faire de  la  Bulle  &  de  tout  ce  qui  y  eft  lié,  quelle  efl  réellement  aujourd'hui  dans- 
i'Eglife  la  plus  grande  Autorité  vifible  à  qui  ils  doivent  leur  foumiffion. 

En  effet  il  eft  manifefte  que  les  premiers  Pafteurs  n'agiffans point prèfentemenc 
avec  l'union  &  le  concert  néceffaires  pour  former  des  Décifions  qui  émanent  in- 
failliblement du  S.  EfpFÎt,  la  plus  grande  Autorité  vifible  qui  foit  aujourd'hui  dans 
I'Eglife,  eft  celle  des  Miracles  qui  font  la  voix  de  Dieu;  &  que  c'eft  par  la  lu- 
mière qu'ils  répandent,  que  les  fimples  doivent  juger  qui  font  ceux  qui  leur  pré- 
fentent  de  bonnes  raifons. 

Quoique  prefque  tous  les  Evêques  de  France  paroiffent  accepter  unanimement 
la  Bulle  Unïgemtus  y  la  plupart  n'en  reçoivent  réellement  que  le  nom  &  l'enve- 
loppe, mais  non  pas  la  doélrine  qu'elle  contient,  ou  pour  mieux  dire  la  fauffe 
do6i:rine  qu'elle  favorife  par  la  profcription  de  la  véritable.  Tous  ceux  d'entre 
eux  qui  font  les  mieux  inftruits  de  la  Religion,  penfent,  parlent  &  prêchent  en- 
core à  préfent,  malgré  leur  Acceptation,  la  miême  Doé^irine  que  hs  Appellans;. 
&plufieurs  pour  faire  paroître  la  Bulle  orthodoxe,  donnent  aux  Propofitions  qu'el- 
le condamne  des  interprétations  très  différentes  du  fens  naturel  qu'elles  contien- 
nent. Aufiî  la  Doctrine  Evangèlique,  que  foutiennent  les  Appellans,  n'a-t-elle 
point  ceffé  jufqu'à  ce  jour  de  faire  la  bafe,  l'objet  &  la  lumière  de  la  Prédication 
toujours  publique,  &  même  elle  fera  toujours  infailliblement  fubfiftante.  Plufieurs 
ont  beau  vouloir  fe  cacher  la  Vérité,  elle  fe  montre  malgré  qu'ils  en  aient  à  tout 
moment  à  leurs  yeux, dans  les  Miffels  &  les  Bréviaires  qu'ils  font  obligés  de  lire: 
<&  c'eft  même  un  effet  vifible  de  la  Providence  Divine  qui  veille  fur  I'Eglife,  que 
les  Prières  qu'on  y  récite  journellement,  contiennent  clairement  les  preuves  im- 
muables de  fa  Doftrine  fur  tous  les  points  conteftés  entre  les  difciples  de  l'Evan- 
gile &  les  fe6lateurs  de  la  morale  relâchée,  c'eft- à- dire  entre  les  Appellans  & 
Jes  Moliniftes. 

A  l'égard  de  ceux  des  Prélats  Conftitutionnaires  qui  s'égarent  fur  quelque  point, 
€*eft  les  uns  fur  un  Article  &  les  autres  fur  des  Articles  tout  différens.  L'un  defa- 
prouve  &  contredit  les  faufles  maximes  que  l'autre  débite.  Auflî  n'y  en  a-t-il  eu' 
que  quatre  ou  cinq  parmi  eux  qui  aient  ofé  déclarer  leurs  divers  fentimens  par 
écrit.  Tous  les  autres  ont  bien  fenti  que  leurs  diverfes  opinions  Moliniftes  ne  peu- 
vent fe  foutenir  que  dans  l'bmbre:  &  la  trifte  expérience  qu'en  ont  fait  quelques- 
uns  de  leurs  Confrères,  leur  a  appris  que  la  difformité  de  ces  divers  fentimens, 
iQ\xî  oppofésj  l'un  d'une. fafon,  l'autre,  de  l'autre,  à. la  pure  Morale  de  l'Evangi- 
le,. 
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le,  paroît  trop  clairement  dès  qu'ils  fe  montrent;  au  grand  jour.  Or  il  ell  évident 
que  ce  n'eft  donc  pas  dans  ce  tourbillon  de  voix  confufes,  dans  ce  cahos  d'opi- 
nions contraires,  ni  dans  les  ténèbres  d'une  ignorance  orgueilleufe  ou  d'une  aveu- 
gle docilité,  que  réfide  aujourd'hui  dans  l'Eglife  la  plus  grande  Autorité  vifible. 
Dieu  paroît  lui-même  au  milieu  de  nous,  &  décide  toute  Vérité  par  des  effets 
merveilleux  de  fa  puilTance.  „  Dieu  viendra  lui-même,  &  il  vous  fauvera,  ^/Vifaiexxxv, 
,j  11  aïe:  alors  les  yeux  des  aveugles  verront  le  jour,  &les  oreilles  des  fourds  Te-  <♦  &  î« 
,,  ront  ouvertes." 

Heureux  ceux  qui  écoutent  &  fuivent  la  voix  de  Celui  qui  vient  nous  fauver, 
&  qui  ne  ferment  pas  leurs  yeux  &  leurs  oreilles  pour  ne  le  pas  entendre!  Ah! 
Seigneur,  faites  éclatter  la  magnificence  de  votre  miféricorde  encore  plus  fur  les 
âmes  que  dans  les  corps! 

Mais  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  font  encore  plus  piqués  contre  les 
Miracles  faits  par  le  moyen  &  en  faveur  des  grands  Secours,  que  contre  les  bon- 
nes raifons  tirées  de  l'Ecriture  àdela  Tradition.  Ne  fâchant  que  répondre,  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  aux  Fidèles,  qu'ils  feroient  des  téméraires 
s'ils  fe  croyoient  capables  déjuger  par  eux-mêmes  des  Miracles  ou  des  bonnes  rai- 
fons ;&  que  le  refpe(Sl  qu'ils  doivent  avoir  pour  tout  ce  qu'ils  décident  dans  l'union^ 
la  concorda  &  le  concert^  doit  l'emporter  dans  leur  efprit  fur  toute  autre  Autorité. 

N'eft-ce  pas  là  précifément  ce  qui  s'appelle  vouloir  dominer  fur  la  foi  des  Fi- 
dèles, vouloir  leur  faire  recevoir  nos  fentimens  comme  des  loix  auxquelles  ils 
doivent  fe  foûmettre,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de  les  examiner? 

,,  Qu'eft  -  ce  que  dominer  fur  la  foi  ?  dit  le  Père  Ojie/hel .  C'efl  propofer  fes  Re'fl.  mor. 

„  propres  penfées  &  fes  opinions  particulières  pour  article  de  foi Celui-là  ^-^o"^-^^^ 

„  feul  eft  le  Maître  des  âmes,  qui  les  a  faites  par  fa  puifTance ,  qui  les  conduit'*' 
,,  par  fa  lumière,  &  qui  les  fanftifie  par  fa  grâce. 

Auffî  n'y  a-t-il  rien  que  Jefus-Chrifl,  ait  deffendu  plus  exprefTément  à  tous  les 
Palpeurs  &  autres  Direfteurs  des  âmes ,  que  cette  efpéce  de  domination. 

,,  Les  Princes  des  nations,  dit-il ,  les  dominent  par  Autorité il  n'en  doit  Matth.xr, 

„  pas  être  de  même  parmi  vous."  Principes  gentlurn  dominantur  eorum non  ^u  i<>. 

ita  erit  inter  vos, 

„  Les  Rois  des  nations  dominent  fur  elles  ...  qu'il  n'en  foit  pas  ainfi  parmi  Luc,  xxii^ 
,,  vous,  mais  que  celui  qui  efb  le  plus  grand  devienne  comme  le  moindre,  &^^'*^' 

„  celui  qui  gouverne  comme  celui  qui  fert:  Reges  genîium  dominantur  eorum 

„  vos  autem  non  fie  ...  fed  qui  major  ejî  in  Z'obis ,  pat  jicut  minor ,  ^  qui  prcecef' 
„  for  eft ,  fîcut  jniniftratorr 

Les  Directeurs  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue, qu'ils  font  lesferviteurs&non 
pas  les  Seigneurs  des  âmes:  leur  devoir  eft  de  les  inftruire,  &  non  de  prétendre 
les  gouverner  par  Autorité. 

„  Telle  eft,  dit  le  Père  Oiiefnel^  la  régie  du   gouvernement  Eccléfiaftique:  Rffl.  ihor. 
„  beaucoup  d'humilité,  d'inltruftion  &  de  condefcendance:  point  de  domination,  *^"'^*^' '^'' 
3,  ni  d'empire." 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant  dans  les  Réflexions  de  M.  Maillard,  c'efl 
qu'il  n'y  difTimule  point  que  MM.  les  Antifecouriftes  veulent  auffi  dominer  furies 
Miracles. 

En  effet  foutenir  que  les  Fidèles  ne  doivent  "^^zî  juger  des  Miracles  par  eux  mi' 
mes  &  indépendament  de  toute  Autorité  .,  c'eft-à-dire  de  celle  de  ces  Mef- 
fieurs,  n'eft-ce  pas  s'efforcer  de  leur  part  de  ravir  aux  Miracles  leur  Autorité 
Divine  pour  la  faire  entièrement  dépendre  de  la  leur?  Car  l'intention  de  ces  MM. 
n'efl  nullement  de  foûmettre  à  l'Autorité  des  Conftitutionnaires  tous  les  Miracles 

Dd  2  que 
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que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  l'Appel:  ce  feroit  confentir  à  leur  annéantiflement)!: 
puifqu'il  ell:  évident  que  les  Zélateurs  delà  Bulle  ne  peuvent  foutenir  le  faux  par- 
ti qu'ils  ont  embrafTéj  qu'en  fe  révoltant  ouvertement  contre  la  Décifion  de  cesv 
Miracles.     Auflî  ces  MMé  ont -ils  eux-mêmes  foutenu  avec  un  grand  zélé  contre 
les  ennemis  de  l'Appel,  que  les  Miracles  ont  une  Autorité  fupérieure  à  celle  des 
tertres  de    hommes ,  étant  fpécialement  le  Témoignage  de  Dieu  qui  ne  peut  jamais  être  con- 
me'',^Dit  traire  à  une  véritable  Décifion  de  l'Eglife;  &  ils  en  ont  fait  juges  les  Fidèles  par. 
couis'iuries  leuTs  Ecrits.     Mais  depuis  qu'on  a  oppofé  des  Miracles  évidemment  divins  à-leur 
fu£x«Eairt  ^^^^  do6lrinal  contre  les  grands  Secours,  ces  MM.  ne  veulent  plus  que  les  fim- 
pies  Fidèles  foient  capables  de  difcerner  fi  les  Miracles,  quelque  fupérieurs  qu'ils^ 
Ibient  aux  loix  de  la  nature,  font  l'œuvre  de  Dieu  ouuneillufion  de  Satan.  C'eft 
à  ces  MM.  qu'il  faut  entièrement  s'en  rapporter:  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pro- 
noncé^leur  jugement,  les- Fidèles  doivent  rejetter  comme  une  tentation  de  l'eipric 
pervers,  le^  rerpcdl,  la  reconnoiflance,  l'adion  de  grâces,  la  confiance  &  la  ïou-^ 
mififion  que  l'Efprit  de  Dieu  met  intérieurement  dans  leurs  cœurs,  à  la  vue  des 
Miracles  qu'il  fait  dans  leur  perfonne  ou  en  leur  préfence! 

J'ai  déjà  mis  fous  les  yeux  du  Lecteur  plufieurs  preuves  inconteflables  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  oppofé  que  ce  fentiment  de  ces  MM.  à  ceux  du  grand  Evéque  de 
Montpellier:  mais  fans  répéter  les  Textes  que  j'ai  déjà  cités,  où  ce  célèbre  Prélac 
prouve  par  diiTérences  raifons,  que  de  tous  les  moyens  fenfible^  que  Dieu  emploie 
pour  inflriùre  les  Simples ,  il  ny  en  a  point  qui  f'oit  plus  à  leur-  portée  que  les  Mira^ 
des  ^  ilconvientmieuxd'ajouter  ici  quelques  nouveaux  pafl^ages  qui  tendent  au  mê- 
me but. 

Ce  Prélat  toujours  ferme  dans  fes  principes,  toujours  confiant  dans  {t^  fenti- 
mens,  toujours  éclairé  par  la  même  lumière,  préfente  fans  cefTe  dans  tous  fes 
Ouvrages  les  mêmes  traits  diveriement exprimés. 

Oeuvres  de       "^'^•^  MlracUs ,  dit  -  il ,  font  r alphabet  des  ignorans ,  le  lait  des  petits  enfans 

coibert,      Ils fout  ...  Une 'Doie  juve  ...  un  f igné  qui  n' ti\  pa.s  équivoque  ...  une  voie  propor- 
zlT.'i^'ïlt'j'^^^^^^^  ^ux /impies ^  ^  qui  les  conduit  à  la  Vérité,..    De fîmples  Fidèles ,  dit  -  il 
ibid.p.î5<    encore,  font  quelquefois />/z/^  .clairvoyans  dans  l'' œuvre  de  Dieu  que  des perfonnes 
élevées  dans  les  plus  hauts  rangs  de  l  Eglife. 

Joignons  au  témoignage  de  ce  célèbre  Prélat,  celui  du  faintEvêque  de  Senez,  avec 
qui  MM.  les  Théologiens  Antifecourilles  fe  vanteat  également  d'être  î!,nis  d'efprit 
è*  àe  cœur. 

Pour  prouver  que  la  volonté  de.Dieu^ft  que  le  commun  des  Fidèles  jugent  eux- 

mes  des  Miracles,  cet  Evéque  fi  vénérable  obferve,  que  cejî  aux  /impies  que  'Je" 

Lctt.  de  M,  [lis  '  Chri/î  dit  :  Pourquoi  ne  jugez.  -  vous  pas  en  voyant  mes  œuvres  ? 

ïtacz'i'^^        Il  ajoute  que  ,,  Jeius-Chnfi:  a  tout  rappelle  au  fentiment  gravé  dans  l'efprit  dô 

jcs  eireurs,  ,,  tous  Ics  hommcs ,  que  Ics  Mlraclcs  prouvent  par  eux-mémes-&  par  leur  pro- 

è.'"SiV7''»  pra  évidence." 

Il  exhorte  les  Fidèles,  à  croire  les  Miracles  ,,  avec  la  même  fimplicitè  &lamê- 
„  me  droiture  que  nos  Pères:  q^  il  leur  donne  pour  principe  ^  que  la  vfie  du  fait& 
5>  de  fes  circonfi:ances  fuffit  à  une  .droite  raifon,  à  un  cœur  fimple  &  chrétien  ■ 
3,  pour  (s'en)  alTurer." 

Mais  j'ai  une  Autorité  encore  bien  plus  grande  que  celle  deces  deux  célèbre* 
Prélats,  à  oppofer  à  la  prétention  de  MM.  les  Théologiens  Antifecourifi:es. 

C'eft  Jefus-Chrifl  lui-même  qui  décide,  que  bien  loin  qtie  }es  Miracles  aiens 

befoin  pour  être  crus  d'être  pré/entés  ^^  éclairés  par  ryiutoritéàepQrÇoT\n?tgts^cierïû* 

5éciaœ.'p'6  ^^^'ss,  ainfi  que  l'avancent  ces  Meilleurs,  c'efl:  au  contraire  principalement  en  faveur 

des  petits  &. des  firaples  qae  fon  Père  les  a  faits  ,&  que  c'efl  finguliéxement  à  eux  qu'il 

révèle  -■ 
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révële  la  Vérité  par  ce  moyen ,  tandis  qu'il  la  cache  aux  fages  &  aux  favans ,  & 
qu'il  \ts  laifle  s'aveugler  par  leurs  faufles  lumières.  Car  c'eft  précifement  en  par- 
lant des  Miracles,  &  de  la  foi  qui  fait  qu'on  les  croit  &  qu'on  en  profite,  que 
Jefus-Chrill  s'eft  écrié: 

,,  Je  vous  rends  gloire,  mon  Père,  Seigneur  clu  Ciel  &   de  la  Terre,  de  ce  que 
„  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  fages  &  aux  favans,  &  que  vous  les  avez  ré- 
„  vélées  aux  fimples  &  aux  petits:  Confît  eor  tihi  ^  Pater  ^  Domine  Cœîl  &*  Terrée  ^^'^^^^^'^'^^^^^^ 
„  quia  ahj'condifli  hcec  à  fapienîihus  &*  revela/ïi  ea  parvulis . 

La  difpofition  principale  pour  bien  difcerner  lesMiracles,  &  pour  en  bien  pro- 
fiter,  n'eft  donc  pas  d'être  un  favant  Douleur, mais  c'eft  de  n'avoir  point  de  pré- 
jugés dans  l'efprit  qui  s'oppofent  aux  Décifions  que  Dieu  fait  par  ces  iVlerveilles: 
c'eft  de  n'avoir  point  de  paftions  dans  le  cœur,  qui  le  ferment  à  l'amour  à.t%  Vé-' 
rites  qui  ne  cadrcat  pas  à  nos  préventions:  c'eft  de  n'être  point  enflé  d'une  or- 
gueilleufe  opinion  de  foi -même  qui  écarie  l'Efpritde  Dieu;  mais  de  s'humilier  au  • 
contraire  profondément  à  fes  pieds,  &  d'attirer  par  d'ardentes  prières  les  dons  de 
fa  miféricorde. 

„  Le  plus  grand  obftacle  à  la  lumière  de  Dieu  en  nous,  dit  le  Père  QueCneL^^^  '"-''" 
„  c  eft  la  connance  en  notre  propre  lumière- 

Le  difcernement  des  iVliracles  étant  un  don  qui  appartient  à  la  foi  &  qui  eneîl 
comme  un  écoulement ,  c'eft  une  grâce  que  Dieu  accorde  à  qui  bon  lui  femble: 
&JefuS'Chrift  nous  déclare  en  plufieurs  endroits  de  l'Evangile,  que  c'eft  princi- 
palement aux  humbles,  aux  fimples  &  aux  petits,  que  fonPére  accorde  ce  don. 

Dieu  Viiahre  de  l'es  dons^  dit  encore  le  Père  Quefnel ,  donne  rintellizencs  de  fes  l^',^,-  -^^f'^i» 
œuvres  a  qui  tl  lui  plaît. 

C\\fl  aux  fimples  qu'il  fe  communique  ]q  plus  volontiers..  xvmTs 

C'eft  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  &*  qui  cherchent  Dieu  dans  ta  fimpViciîé ^  quéi^.  Afte/j,' 
la  lumière  efî  donnée.  '^• 

LEfprit  de  fageff^c  &  ^intelligence .  dit -il  encore,  ne  fe  donne  qu'aune  //;y?^;;-ib.Eph.i.2i, 
te  prière. 

Oii  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  ne  fe  trouve  point  ^  la  fàuffe  fageffe  &  là  lumière  cr-^^-  '•  Cor.ï. 
gueilieufe  ï\Q  fervent  q^m' 2^  éloigner  du f'aluî.  ^■^* 

,,  Sages  du  monde  qui  êtes  prudens  à  vos  propres  yeux,  //^nV- /-//,  craignez  ^^- ^^^'f^-« 
„  d'être  abandonnés  à  vos  propres  ténèbres  pour  l'iiffaire  du  falut,  pendant  que      *  '^' 
„  \ti  humbles  marcheront  à  la. lumière  de  Dieu. 

,,  Dieu  n'a-t  il  pas'  choifi  ceux  qui  étoient  pauvres  danS'  le  monde  ,  dit  S.  J^JC^J^cq.!!,;^ 
„  qv.es ^  pour  les  rendre  riches  dans  la  foi? 

„  Rien  n'eft  plus  digne  de  la  grandeur  de  Dieu,  dît  le  Père  OuefneL  que  d'é-t^^'^- '^''^' 

1  1  •  •    r     1-    \    •  ■>>  ""  Luc.  X.  3:, 

„  lever  le  néant  julqu  a  lui. 

Mais  c'eft  au  contraire  placer  en  quelque  fortele  néant  au  deftus  de  la  grandeur 
de  Dieu,  c'eft  foutenir  que  la  lumière  Divine  doit  être  éclairée  par  les  ténèbre^ 
de  l'efprit  humain,  que  de  prétendre  que  les  Miracles  qu'il  fait  pour  inftruire 
tout  a  la  fois  les  grands  &  les  petits,  les  favans  &  les  firhplès,  ont  indifpenfabie- 
ment  befoin  d'être  revêtus  d'une  autre  Autorité  que  de  la  fienne,&  d'être  èclairèfi 
par  une  autre  lumière  que  celle  qu'il  répand  lui-même  par  ce  moyen 'dans  \qs  eli 
prits  &  dans  les  cœurs. 

Au  milieu  de  la  nuit  profonde  qui  couvre  depuis  plufieurs  années  la  furfacé  dd-  ' 
champ  de  l'Eglife ,  les  Miracles  font  des  étoiles  dont  la  vive  lumière  nous  fait  voir  la 
Vérité:  il?  font  le  flambeau  qui  doit  guider  les  plus  favans  Docteurs,  aufti  bien 
qHeles  fimples  Fidèles,  parce  qu'ils  montrent  furement  aux  favans  comme  àuxpîu^ 
fimples,  de  qilelcôté  eft.  véritablement  le  fentiment&  la  do<S:rine  immiiablede  l'E- 

Dd3-  glife;-- 
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glire.    Quiconque  s'écarte  de  ce  flambeau,  efl  en  danger  d'errer  dans  les  ténè- 
bres: &  bien  loin  que  nous  devions  préférer  à  cette  lumière  Divine  le  fentiment 
de  quelques  Théologiens,  elle  eft  une  preuve  infaillible  qu'ils  fe  trompent,  dés 
qu'ils  décident  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  qu'elle  décide  elle-même. 
XT.  Cependant  M.  Maillard  veut  abfolument  que  cette  lumière  qui  vient  d'enhaut 

ceft avancer f-QJj.  fubordonnée  à  celle  de  fes  Collègues.  11  découvre  même  tout  ouvertement  la 
Scp'opo  valle  &  fuperbe  étendue  des  prétentions  de  ces  MM.  par  une  Proportion  qui  ren- 
fle" 'îf  ferme  toutes  celles  que  je  viens  de  combattre,  &  qui  ne  nianifelte  que  trop,  juf" 
l'AutShj  qu'à  quel  degré  fuprême  ils  voudroient  élever  leur  Autorité. 
Anukcfd^  L'Auteur  de  la  Kéclamaîion  leur  avoit  oppofé  que  „  la  trace  de  la  lumière  qui 
plus  a  ccoi:-jj  doit  nous  couduirc  dans  les  épaifles  ténèbres  dont  nous  fommes  environnés,  eft 
SaiioTs^,  ph,s  „  celle  des  bonnes  raifons  fondée  dans  l'analogie  de  la  foi  &  des  Miracles. 
idteqneies  Parmi  nous,  ajoute- 1- il,  „  c'effc  la  force  des  bonnes  raifons  qui  perfuade,  & 
fnperfafrc^  „  nott  l'Autorité  qui  décide.  .  .  .  Nous  en  appelions  aux  bonnes  raifons,  &  aux 

cks/''''"    „  Miracles." 

Reclam.  t.     Voici  la  réponfc  que  fait  tout  de  fuite  M.  Maillard. 

^Re'flcj:.' tir  Et  moï ,  dit  il ,  j' 67^  appelle  à  V Autorité ,  Autorité.,  quoi  qu'on  en  dife,  plus  à  écou^ 
laReciam,  ter  quc  les  raijom^  plus  fûrl  que  les  Prodiges  ^  &'  fupérieure  aux  Miracles.  Qiielle 
^*  *'  efl  cette  Autorité?  demanderons-nous  encore  une  fois.    Ce  n'eft  pas  celle  de  l'E- 

glife;  elle  ne  prononce  &  ne  flatue  point  authentiquement  fur  nos  difputes»  Ce 
n'eft  pas  l'Autorité  du  Pape  &  des  Evêques:  la  plupart  font  difpofés  à  rejet- 
ter  tous  nos  Miracles  fans  examen  &  fans  diflinftion ,  non  feulement  ceux  o« 
pérés  par  le  mouvement  des  Convulfions  ou  par  la  violente  imprefîion  des  Se- 
cours ,  mais  également  ceux  faits  uniquement  en  témoignage  de  la  canonicité 
de  l'Appel.  Ce  n'eft  pas  l'Autorité  de  tous  les  Théologiens  Appellans  réunis 
dans  un  même  fentiment:  ils  font  au  contraire  partagés  entre  eux  fur  le  juge- 
ment qu'on  doit  porter  de  plufieurs  de  ces  Miracles  &  des  Prodiges  qui  en 
font  comme  le  canal.  Donc  en  dernière  analyfe  cette  Autorité,  qui  félon  M. 
Maillard,  eft  plus  à  écouter  que  les  raifons  ,  plus  fur e  que  les  Prodiges  &  fit- 
périeure  aux  Miracles,  ne  peut  être  uniquement  que  celle  des  quatre  'Ihéolo- 
giens  qui  ont  formé  ,  en  Décembre  1732,.  la  Décifion  contre  les  grands  Se- 
cours, &  d'un  ou  de  deux  autres  qui  fe  font  depuis  unis  à  eux. 

Quoi!  les  Décifions  de  ces  MM.  font  plus  à  écouter  que  .  .  .  les  bonnes  raU 
fons  fondées  dans  V analogie  de  la  foi  l  Leur  Autorité  eft  donc  plus  grande  que  celle 
de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ! 

Quoi  !  leurs  avis  font  plus  fur  s  que  des  Prodiges  évidemment  au  defTus  des  îoix 
qui  régiflent  la  nature,  &  que  Dieu  fait  tout  exprés  pour  nous  faire  connoître  fa 
volonté  !  En  ce  cas  la  volonté  de  ces  MM.  doit  donc  l'emporter  fur  la  fienne,  & 
quoiqu'en  ait  dit  S.  Pierre,  il  vaut  mieux  obéir  aux  hommes  qu'à  Dieu  ! 

Enfin  comment- eft-il  poffible  que  ces  MM.penfent,  ou  du  moins  ofent dire, que 
leurs  Décifions  ont  une  Autorité  fupérieure  à  celle  des  Miracles? 

Jefus-Chrift  décide  expreffément,  que  le  témoignage  des  Miracles  eft  au  ào.^* 

fus  de  celui  de  S.  Jean  Baptifte  ,    c'eft-à-dire  du  plus  grand  des  Prophètes  & 

Jean.  v.     dcs  Saints.     Ego  autem  haheo  tefîimonlum  majus  Jaanne  ;  opéra  enîm  qua  ego 

^^'V'       fado  tejîimoniuîn  perhibetJt  de  me.     Et  ces  MM.  foutiennent  au  contraire,   que 

leur  Avis  do6lrinal  contre  les  grands  Secours  doit  prévaloir  fur  l'Autorité  des 

Miracles  que  Dieu  a  opérés  par  ce  moyen!  Si  cela  eft,  fi  leur  témoignage  eft 

au  deflus  de  celui  des  Miracles,  ils  font  plus  grands  que  S.  Jean-Baptifte,  & 

ils  méritent  plus  de  refpeft,  de  foi  &  de  confiance  que  ce  plus  grand  de  tous 

Matt.  XI,  p.ies  Prophètes  3  &  plus  que  Prophète  ^  dit  le  Fils  de  Dieu. 

Ce 
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Ce  qui  réfulce  clairement  de  tout  ceci,  c'efl:  que  MM.  les  Antifecourifles  fe 
font  laifles  tellement  éblouir  par  le  lullre  de  leurs  grands  talens  &  de  leur 
haute  réputation,  que  cela  leur  a  fait  totalement  oublier  les  principes  de  leur 
Théologie  fur  l'Autorité  des  Miracles,  des  Prodiges  Divins  &  des  bonnes  rai- 
fons  tirées  de  l'Ecriture  &  la  Iradition,  pour  s'établir  une  Autorité  indéfinie 
fur  les  débris  de  ces  Autorités  Divines.  Ce  qui  leur  fert  de  prétexte  pour  fou- 
tenir  une  prétention  fi  prodigieufement  élevée,  c'eft  fuivant  M.  Maillard,  qu'ils 
font  certains  que  la  ligne  de  la  Vérité  .../<?  trouvera  toujours  avec  eux  ^  lorf- Réflexfon»,^ 
^xunis  d'efprit  &  de  cœur  aux  dignes  Chefs  de  l'' Appela  ils  feront  tout  dans  l' union  ^^■i-'s-^^^é 
la  concorde  &  le  concerta 

Pour  mieux  faire  comprendre  forigine  de  cette  prétendue  Autorité  ,àiÇoit  l'Auteur  Redam.  i. 
de  la  Réclamation ,  on  fe  fert  de  l'aidée  d'une  ligne  qui  partant  des  Evêques  Chefs  de  ^'^^'^  ^'  ^^ 
VAppel^  pajje  en  droiture  fur  la  tête  des  Théologiens  Antifecouriltes,   qui  ont 
toujours  ces  deux  célèbres  Prélats  comme  vivans  S'  pré/ens  au  milieu  d'eux ,  dit^e^  '"Tia 
M.  Maillard.       ^   ^^  .        ,        .  i^"i.  p.  10. 

„  Tout  ce  qui  s'écarte,  dit-on,  de  cette  ligne  à  droit  ou  à  gauche,  continuoit KccUm.  r, 
„  r Auteur  de  la  Réclamation ,  porte  fur  fon  front  fa  réprobation.     Nous  connoif-  f"^'*  t"  '*« 
,,  fons  fans  doute,  ajoutoit-il,  une  ligne  de  Vérité,  ....  une  trace  de  lumière 
„  qui  doit  nous  conduire  dans  les  épailFes  ténèbres  dont  nous  fommes  environnés: 
„  mais  cette  trace  de  lumière  eft  celle  des  Miracles  &  des  bonnes  raifons  fondées 
,,  dans  l'analogie  de  la  foi.     Ainfi  marchans  fur  la  même  ligne  qui  a  fait  recon- 
„  noîcre  à  ces  deux  grands  Evêques  une  œuvre  de  Dieu  dans  les  Convulfions  par 
„  leur  liaifon  avec  le  l'ombeau  du  S.  Diacre,  avec  des  Miracles  deguérifons,  a- 
„  vec  des  Converfions;  nous  reconnoiflbns  par  la  force  de  tous  les  mêmes  motifs 
„  une  opération  Divine  dans  le  furnaturel  des  grands  Secours.     Mais  nous  ne  fa- 
5,  vons  ce  que  c'eil;  qu'une  ligne  d'hommes"  ....  que  \^ plefiitude  de\euT  fcien- -^^^0^,^^ ^ 
ce^  fuivant  qu'ils  s'en  vantent,  rend  inaccejjibks  à  toute  illufion\  qui  font /i/r^  ^c- p. -s». 
quon  ne  peut  rien  leur  apprendre  de  nouveau;  qui  font  parvenus  à  ce  dernier  degré  VoM.  p.  7^,. 
de  fcience  (\m  ferme  pottr  toujours  la  porte  à  la  fédu&ion  ;  &  qui  fe  donnent  encon- 
fét^uence  pour  les  ftuls  hommes  vivans  que  les  Fidèles  doivent  écouter,  attendu  queB.efl.-&r, 
la  ligne  de  la  Vérité  fe  trouvera  toujours  avec  eux.  p-  ^-  ^  "*■ 

Mais  fi  ces  MM.  font  effc6tivement  la  ligne  .  .  .  .  de  lumière  qui  doit  nous  con- 
duire, il  faut  avouer  que  la  conduite  de  Dieu  efl  bien  incompréhenfible,  d'avoir 
au  grand  fcandale  de  ces  MM.  fait  des  guèrifons  Miraculeufes  par  le  moyen  des 
grands  Secours.  Q^uoi  !  Celui  à  qui  tout  l'avenir  eft  prèfent  de  toute  éternité,  ne 
favoit-il  pas  que  cela  les  indifpoferoit  terriblem.ent  contre  'îe%  Miracles?  Et  con- 
vient-il que  \t^  Miracles  &  ceux  qui  font  les  Chefs  de  la  ligne  fur  laquelle  fe  ré-- 
pandent  les  bénédiélions  du  Ciel,  fe  trouvent  en  contradiction? 

Puifque  les  Miracles  &  ces  MM.  ne  font  nullement  d'accord  enfemble,  il  s'a- 
git de  favoir  qui  doit  l'emporter,  ou  l'Autorité  des  Miracles,  ou  celle  de  ces^ 
Meffieurs. 

Qiioiqu'en  dife  M.  Maillard,  n'eft-il  pas  plus  fur  de  fuivre  la  lumière  des  Mi- 
racles que  la  fienne  &  celle  de  fes  Collègues.  Celle  des  Miracles  a  fa  fource 
dans  le  lein  de  Dieu ,  elle  eft  un  écoulement  de  fa  bonté.  Elle  a  commencé  à  lui- 
re aux  yeux  des  hommes  dès  la  nailTance  du  Monde,  Elle  a  toujours  continué 
depuis,  du  moins  de  tems  en  tems:  &  elle  a  été  dans  tous  les  Siècles  le  plus  bril- 
lant flambeau  célefte,  qui  ait  fait  difcemer  la  Vérité,  &  la  nuée  lumineufe  qui 
a  conduit  les  vrais  Ifraéiites  à  la  Terre  Promife.  Toutes  les  Vérités  révélées 
font  appuyées  par  des  Miracles  ;  c'eft  fur  ce  fondement  vifiblement  Divin  que 
le  Trèa-haut  a  voulu  établir  l'Eglife:  <Sc  c'eft  en  partie  par  ce  moyen  qu'il  a 
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réfolu  d'y  conferver  la  Vérité  jufqu  a  la  fin  des  Siècles.  Car  ce  n'efl;  pas  feu- 
lement aux  Apôtres  ,  c'efl  auffi  à  leurs  plus  dignes  fuccefleurs,  &  même  en 
quelque  forte  à  tous  ceux  qui  dans  un  tems  de  trouble  &  de  divifion  foutiennent 
le  parti  de  la  Vérité,  que  Dieu  a  promis  de  coopérer  avec  eux  &  de  confirmer 
Mate.  XVI.  leurs  paroles  par  des  Miracles:  Domino  coopérante  ^  fermonem  confirmante  fequett' 
*°*  tibiis  Signis. 

Mais^Dieu  efl:  jaloux  de  fa  gloire:  quand  il  parle,  il  veut  qu'on  l'écoute. 
AufTi  voyons-nous  dans  les  plus  remarquabjc^s  Annales  de  l'Hifloire  Eccléfiafbique, 
auffi  bien  que  dans  l'Evangile,  que  ceux  ^qui  fe  font  révoltés  contre  la  voix  di- 
vine des  Miracles,  &  qui  ont  préféré  celle  des  hommes,  ont  été  frappés  de  la 
malédiftion  de  fe  précipiter  enfuite  eux-mêmes  dans  le  plus  noir  abîme  de 
l'erreur,  &  on  en  a  vu  de  terriblement  punis  de  Dieu, 

MM.  les  Antifecourilles  qui  font  des  favans  univerfels,  favent  fans  doute  tous 
ces  faits  encore  bien  mieux  que  moi.  Ce  ne  peut  donc  être  que  le  trop  vif  éclac 
que  leur  brillante  érudition  a  fait  dans  le  Monde,  qui  leur  a  caufé  quelque ébîouï(^ 
fement,  -&  qui  a  leur  a  fait  enfanter  un  Siftême  fort  différent  du  refpeft  qu'ils 
avoient  il  y  a  peu  d'années  pour  l'Autorité  des  Miracles  &  des  bonnes  raifons. 
M.  Maillard  lui-même,  lorfqu'il  combattoit  pour  la  Vérité  contre  la  Confulcation 
des  l'rente  Do6leurs,  penfoit  <&  parloit  tout  différemment  de  <:e  qu'il  fait  au- 
jourd'hui. 
Exam.  de  la  "  ^^  L^  lumiérc  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  difoh -il  alors ^  doit  feule  éclairer 
i7j'!  "  ^*  ^'  »>  tout  véritable  enfant  de  fEglife.  " 

ibid.  p,  15.       Et  par  rapport  aux  Miracles ,  il  obfervoit,  (j[we  le  plus  fimple  ^  fans  autre  lumiè- 
re que  fa  foi^  fans  autre  preuve  que  celle  quil  îir-e  du  Tombeau^  prononce  hardi- 
ment ^  décide  tout  autrement  que  les  Doreurs-:  &.  mieux  que  plufieurs  d'entre 
eux. 
Tind,  p.  67.       Le  fimple  pour  lequel  efl  fait  principalement  ce  fpe&acle  [des  Convulfions ,  j  difo;  t- 
^''^-  il  encore,  ne  s'y  méprendra  pas.    Il  n'a  befoin  que  de  fes  yeux  &^  de  fa  foi-:  &  fa 

fimpUciîé  même  qui  fait  fa  fureté .,  le  m^etira  ■en  garde  contre  tous  les  vains  raifonns- 
mens  &  les  faiijjes  fubtilités  des  DoBeurs. 

Cet  Auteur  penfoit  alors  comme  le  grand  Colbert. 
owres  de       ,,  Je  ctois ,  difoit  cc  célébrc  Eve  que ,  qu'on  découvrira  mieux  le  principe  des 
Tom^'i'î     1»  Convulfions  par  la  prière,  que  par  des  raifonnemens  Phiiofophiques  &  Théo- 
p.  561.    *    „  logiques.  " 

"  Auffi  ce  Prélat  fi  éclaire  ét.oic  bien  éloig-né  de  croire  qu'il  falloit  abfolument  être 
un  grand  Théologien  pour  bien  juger  des  Miracles,  puifqu'au  contraire  il  pen- 
foit", que  la  prière  écoit  un  meilleur  moyen  que  les  raifonnemens  Théologiques , 
pour  pouvoir  découvrir  la  main  de  Dieu  dans  le  Phénomène  des  Convulfions  bien 
plus  obfcur  que  les  Miracles. 

Fmiffons  cet  Article  par  une  Pièce  digne  d'être  prèfentée  au  Lecleur. 
C'efl  unExpofé,  qu'un  Théologien  Appellant,[uni  à  plufieurs  autres,  m'a  envoyé 
de  ce  qu'ils  pènfent  fur  l'Autorité  que  s'attribuent  les  Théologiens  Antifecourilles. 
scntûrent  „  Nous  ne  rcconnoilTons  poiut ,  efi  il  dit  dans  cet  Ecrite  d'autre  Autorité  qui 
de^pinUeurs  ^^  ^jj-  (jroit  de  captiver  les  elprics  fous  l'obéiffance  de  la  foi^  que  celle  de  l'Egiife 
fuTrAmoru,,  Univerfelleyou  aiTemblée  dans  un  Concile  général,  libre  &  légitime, ou  difper- 
f-s*^Aiuire^'  j»  ^^^  ^  enfeignant  fes  Enfans  par  la  Prédication  univerfelle,  uniforme  &  unani- 
coiuiiks.  J,  me  de  fes  Palpeurs  :  -parce  que  nous  favons  que  la  féduBion  peut  aller  dans  les 
coibln!  '^^  5î  Do&eurs  particuliers ,  jufqu' à  retracer  quelque  chofe  de  Jemblable  à  ce  qui  s' efi 
Tom,Vn.  -jj  pafé  chez  les  ^uîfs  [difoit  le  grand  Colbert,  d'après  le  céièbre  M  BolTue-t.] 
^-  "•  „  JNJous  n'a vo-ns" point  d'autres  Supérieurs  pour  le-fpirituel,  qui  aient  droit  de 
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gouverner  les  Fidèles,  que  Notre  Saint  Père  le  Pape,  Nofleigneurs  les  Evo- 
ques, MIM  les  Curés  &  autres  étants  dans  l'ordre  commun  de  la  Hiérarchie,  ou 
un  Prophète  ayant  une  Miflion  extraordinaire  qu'il  prouverait  par  des  Mi" 
racles. 

„  Nous  rejetions  par  conféquent, comme  une  nouveauté  profane,  toute  idée  de 
centre  de  réunion,  de  confeil,  d'afTociation  de  quelques  Do6teurs  &  Théolo- 
giens particuliers  tels  qu'ils  puilTent  être,  qui  prétendroient  s'attribuer  le  droit 
&  l'Autorité  d'aflervir  les  Fidèles  à  leurs  Décirions,&  de  traiter  d'indociles  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  s'y  conformer. 

,,  Nous  n'admettons  dans  ces  Do6leurs  &  Théologiens  particuliers  que  la  voie 
de  perfuafion  ,  fi  ce  qu'ils  difent  eft  conforme  à  la  Vérité  &  appuyé  fur  de  bon- 
nes raifons  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  &  de  la  Tradition,  fans  qu'ils  puiflenC 
obliger  qui  que  ce  foit  de  les  croire  fur  leur  parole. 

„  Enfin  nous  ne  reconnoiflbns  point  d'autre  voie  par  laquelle  la  Sagefle  Divine 
ait  rèfolu  de  conduire  Çqs  Enfans ,  ni  d'autre  ligne  par  laquelle  elle  communique 
fes  bénédiclions  &  accomplit  fes  promeffes,  que  celle  qui  confifte:  i.  dans  l'at- 
tachement à  toutes  les  Vérités  qu'enfeigne  l'Eglife,  tant  par  fa  Tradition  que 
par  fa  Prédication  commune;  &  2.  dans  Ja  religieufe  attention  à  tous  les  Mira- 
cles &  les  Prodiges  par  lefquels  il  plaît  à  Dieu  de  nous  manifefter  fes  deffeins. 
Ceft  ce  double  objet,  inféparablement  réuni,  qui  doit  faire  le  centre  de  réu- 
nion de  tous  les  Fidèles." 
Ce  n'eft  pas  fuivant  ces  Principes  que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriflesveu-.,  ..^}\' 

1  »         •  I       I  A  ■     /  ^  Ti  1  ■  •  1  '  JT   Réfutation 

lent  qu  on  juge  de  leur  Autonte.     Ils  en  donnent  au  contraire  une  idée  toute  dir-du  s:iicirie 
fèrente  dans  leur  Réponje  tant  vantée  par  M.  Maillard,  &  entièrement  conforme ^^5^''^^^'^^"^! 
à  fes  nouvelles  maximes.  g'^ns  A""- 

Mais  avant  que  d'ajouter  à  la  réfutation  que  j'en  ai  déjà  faite,  ce  qui  regarde i"°Ju'rAa- 
en  particulier  CQHtRéponfe  fur  la  matière  de  l'Autorité;  je  crois  que  la  plupart  desio"'^* 
Lecteurs  feront  bien  aifes  de  trouver  ici  l'Extrait  d'un  Difcours  vifiblement  furna- 
turel,  qui  repréfente  avec  d&s  traits  fenfibles,  par  quelle  fatalité  MM.  les  Théo- 
logiens Antifecourifles  fe  font  égarés  de  la  voie  des  Miracles  où  ils  avoient  d'a- 
bord marché  avec  tant  de  zé.'e. 

Ce  Difcours  fut  écrit  en  Convulfion  avec  une  rapidité  étonnante  la  nuit  du  if. 
au  16.  Juin  1745.  avant  que  la  Réponfe  de  ces  MM.  eût  encore  vu  le  jour.  Il  y 
avoit  néanmoins  déjà  plus  d'un  mois  qu'elle  étoit  imprimée,  mais  les  divers  chan- 
gemens  que  ces  MM.  y  ont  fait,  &  la  multitude  de  cartons  qu'il  a  fallu  y  mettre 
en  conféquence,  ont  privé  le  Public  pendant  quelque  tems  de  cette  Pièce  annon- 
cée par  M.  Maillard  comme  un  chef-d'œuvre  d'efprit  &  de  fcience,  qui  devoit  ré  CLa  \^ox\v: 
pandre  une  fi  grande  lumière  qu'elle  perfuaderoit  tous  les  gens  fenfés  &  qu'elle  {"«^^J^^J-'è  ^g 
termineroit  ainfi  toutes  les  difputes.  mème,pcit€ 

C'eft  à  cette  Pièce  que  ce  Convulfionnaire  répond  avant  que  de  l'avoir  vue,  &!!|.  "«^>,.J 
c'eft  à  MM.  les  Antifecourifles  à  qui  il  addrefle  fon  Difcours. 

5,  Vous  avez  autrefois  fi  bien  combattu  \es  Molinifles,  lorfqu'ils  vous  ont  dit  Extrait  d'ua 
„  que  les  Miracles  ne  pouvoient  être  reconnus  pour  tels,  à  moins  que  les  Evê-^^jj'^°n'^coa. 
,,  ques  ne  les  eufient  autorifés  de  leurs  fuffrages,  &  n'euffent  appris  aux  Fidèles  vuifion  la 
„  l'ufage  qu'ils  en  doivent  faire.     Vous  leur  avez  démontré  qu'indépendammient"u'^i6"j^^^ 
„  de  l'examen  des  Evéques,  la  voix  des  Miracles  n'en  avoit  pas  moins  droit  de'7-}i. 
„  décider  par  elle-même.     Pourquoi  adoptez-vous  aujourd'hui  les  raifonnemens 
,,  que  vous  avez  combattus  dans  les  autres  ?  Pourquoi  vous  revêtez-vous  d'un 
„  pouvoir  fupérieur  en  ce  point  à  celui  des  Evêques? 

„  Mais  vous  allez  plus  loin  que  les  Molinifles:  votre  crime  efl  plus  grand.   Ils 

Obfervat.  IV,  Fart,  Tom  IIL  £  e  „  n'ont 
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n*ont  point  reçu  la  voix  des  Miracles ,  il  eft  vrai  ;  mais  ils  ne  les  ont  ni  vus ,  ni 
'*  examinés,  ni  reconnus  pour  tels.  .  .  Vous  au  contraire,  vous  avez  vu  les 
'*  Miracles,  vous  les  avez  examinés,  vous  les  avez  reconnus;  &  vous  dites  au- 
"  jourd'hui:  Prenez  garde,  ne  vous  prelTez  pas,  n'écoutez  point  la  voix  des  Mi* 
"  ricles    ne  les  fuivez  point,  attendez,  venez  à  nous  auparavant,  nous  vous 

dirons  fi  vous  devez  les  croire,  &  quel  ufage  vous  en  devez  faire. 
"  Vous  êtes  donc  une  régie  plus  fûre  que  la  voix  de  Dieu  même  !  Vouspréten- 
,  dez  lui  difputer  le  droit  de  décider  &  de  parler  d'une  manière  claire  &  à  la  por- 
tée des  fimples  !  11  ne  fera  plus  permis  déformais  au  Tout-puiffant  d'emporter 
'*  tout  d'un  coup  le  fuffrage  des  efprits  &  des  cœurs  par  les  effets  admirables  de 
''  fon  pouvoir  fuprêmel  II  faudra  auparavant  vous  aller  confulter,  &favoir  ce  que 
„  vous  penfez  ! 

Ou  en  fommes  nous?  Eft-ce  ainfi  qu'ont  raifonné  nos  Pérès  dans  les  temsoù 

ils  ont  été  témoins  des  Miracles  du  Seigneur?  Ont-ils  impofé  ce  joug  dont  vous 

prétendez  nous  charger,  à  ceux  qui  frappés  de  leur  éclat,  favoient  auffi-tôt  de 

quel  côté  étoit  la  Vérité,  &  l'embralFoient  de  tout  leur  cœur  ?  Empêchoient-ils 

ces  perfonnes  de  fe  livrer  d'abord  à  des  conféquences  fî    heureufes  ?    Exi- 

,','  geoient-ils  qu'ils  fufpendilTent  leur  jugement  pour  venir  auparavant  apprendre 

d'eux  s'ils  dévoient  y  ajouter  foi,  &  quel  ufage  ils  en  dévoient  faire?  Ils  bé- 

niffoient  Dieu,  ils  adoroient  fa  main  bienfaifante :  &  pleins  de  refpeét  pour  les- 

effets  auffi  prompts  qu'admirables  qu'il  lui  pîaifoit  d'opérer  dans  \es  corps  & 

"  dans  les  âmes ,  ils  embraffoient  de  tout  leur  cœur  les  Enfans  que  Dieu  leur  en- 

„  gendroit  par  ce  moyen. 

N'eft-ce  pas  ainfi  que  vous  avez  d'abord  raifonné  vous-mêmes,  lorfque  Dieu 

a  étendu  fon  bras  pour  opérer  une  multitude  de  Miracles  au  Tombeau  de  fon 

ferviteur  le  Bienheureux  de  Paris?  Tout  le  corps  des  Appellans  s'en efl d'abord 

",  réjoui:  aucun  n'a  fongé  dans  ce  premier  tems  à  s'ériger  un  Tribunal  pour  con- 

'*  traindre  les  Fidèles  d'y  comparoître,  avant  de  fe  livrer  à  leur  éclat,  &  d'en 

tirer  la  conféquence  qu'ils  dévoient  embraffer  la  Do6trine  des  Appellans, 

Cette  voix  ayant  une  fois  éclatté ,  n'a  pas  ceffé  de  fe  faire  entendre.     Elle 
s'efl  placée  au  milieu  des  Appellans  dans  ce  tems  de  ténèbres,  pour  fervir  de 
",  guide  aux  aveugles,  aux  fourds,  aux  petits,  aux  foibles Il  a  paru  en- 
fuite  une  chaîne  d'évenemens  prodigieux,  &  après  un  concert  de  quelques  mo- 
mens,  où  prefque  tous  les  Appellans  fe  font  d'abord  livrés  à  l'admiration,  en 
voyant  Dieu  autorifer  par  la  même  voix  les  chofes  extraordinaires  qui  paroif- 
foient  à  leurs  yeux,  il  y  a  eu  un  partage.     Vous  n'avez  point  balancé  à  pro- 
'    noncer  que  ceux  qui  s'ëloignoient  de  la  lumière  tracée  par  les  Miracles ,  quoi- 
l]  qu'Appellans  comme  vous,  prenoient  un  parti  contraire  à  la  Vérité.     Pourquoi^ 
cela?  C'eft  que  vous  apperceviez  la  trace  des  Miracles  qui  vous  éclairoit.  Vous 
^  n'avez  point  empêché  les  fimples  de  courir  à  cette  lumière:  vous  la  regardiez 
^  vous-mêmes  comme  le  flambeau  qui  devoit  précéder  Ja  marche  du  peuple  de 
Dieu:  vous  l'avez  fuivie  comme  les  autres. 

Mais  on  a  vu  tout  d'un  coup  les  Secours  &  autres  événemens  liés  aux  pre-^ 

'    miers,  auxquels  vous  ne  vous  attendiez  point.  Toutes  vos  penfées  fe  font  trou^* 

vées  déconcertées:  votre  fcible  raifon ,  votre  frefle  fageffe  ont  été  abforbèes, 

ont  été  dévorées  par  la  profondeur  des  voies  de  Dieu.     Ces  événemens  vous» 

ont  furpris  comme  le  bruit  d'une  tempête:  vous  avez  chancelé  comme  unhom- 

j'  me  yvre.  Dans  ce  moment  la  voix  des  Miracles  dont  le  Seigneur  a  redoublé  & 

"  groffi  les  fons,  ell  venue  frapper  vos  oreilles;  mais  leur  éclat  a  bleffé  vos  yeux 

,'5  déjà  malades,  &  éblouis  par  votre  yvreffe.  Vous  avez  commeiicé  a  entrer  dans 

»»  leî 
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„  les  ténèbres:  &  depuis  vous  n'avez  cefle  de  vous  heurter  contre  tout  ce  qui  é- 
„  toit  fait  pour  vous  éclairer,  vous  confoler  cS:  augmenter  votre  force» 

„  Vous  n'avez  plus  reconnu  l'exceJJence  de  la  voix  des  Miracjes:  les  Prodiges 
„  les  plus  confolans  vous  ont  chagriné:  votro  jugement  s'eft  perverti  jufqu'au 
„  point  de  craindre  une  voix  qui  auparavant  faifoit  vos  délices  :  elle  vous  eft  de- 
„  venue  à  dégoût:  vous  vous  êtes  imaginés  que  votre  dégoût  devoit  pafTer  aux 
„  autres,  &  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  fe  nourrir  de  cette  Manne  célefte  fans 
„  confulter  auparavant  votre  avis.  Leur  imprelllon  n'étant  plus  la  même  fur 
„  vous,  vous  avez  cru  que  les  autres  avoient  tort  d'en  fentir  les  mêmes  effets: 
„  c'eft  pour  quoi  vous  les  avez  attaqués,  chagrinés,  tourmentés  en  mille  manières. 
„  Vous  qui  deviez  être  leur  confeil,  leur  appui,  leur  confolaiion,  vous  êtes  de- 
,,  venus  leurs  adverfaires.  Vous  n'avez  plus  cherché  qu'à  les  inquietter,îes  trou-- 
„  hier,  les  afFoiblir:  &  vous  en  êtes  venus  aujourd'hui  jufqu'à  vouloir  leur  per- 
„  fuàder,  qu'ils  ne  doivent  plus  faire  aucun  cas  de  cette  voix  qui  vous  a  conduit 
„  vous  mêmes,  qui  vous  a  réjoui  û  long  tems.  Vous  leur  faites  même  un  crime 
„  de  l'écouter.  C'eft  ainfi  que  vous  répandez  une  odeur  de  mort,  dans  le  chemin 
„  de  la  vie. 

„  Comment  donc  pouvez-vous  dire  que  vous  êtes  demeurés  dans  votre  place, 
„  vous  qui  appeliez,  mal  ce  que  le  Seigneur  appelle  bien:  vous  qui  dites  que  ce 
„  que  vous  regardiez  vous-mêmes  comme  une  fource  de  bénédiftion,  une  route 
,,  de  bonheur,  eft  devenu  une  fource  de  léduélion  &  une  route  d'égarement.''  Eh! 
„  de  quel  droit  après  cela  venez- vous  vous  donner  au  milieu  de  vos  Frères,  com- 
„  me  la  voix  qu'il  faut  écouter,  &  la  ligne  qu'il  faut  fui vre?  Penfez  vous  que 
„  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'apperceyoïr  \qs,  rayons  de  la  lumière  du  Seigneur, 
„  iront  vous  fuivre  dans  la  route  de  ténèbres  où  vous  vou"?  précipitez  F  Malheur 
„  à  vous,  Ci  vous  ne  revenez  point  à  la  lumière  de  la  Vérité!  Votre  égarement 
„  vous  brifera  de  plus  en  plus. 

„  Mais  pour  nous,  nous  voyons  toujours  laColomne  de  feu  qui  s'eft  placée  de- 
„  vant  le  peuple  du  Seigneur  au  commencement  de  la  nuit.  Nous  n'avons  point 
„  envie  de  la  quitter.  Nous  tenons  les  yeux  attachés  fur  elle  pour  la  fuivre  où 
„  elle  nous  conduit.  Sa  lumière  n'eft  point  une  faulTe  lumière,  une  lumière  hu- 
„  maine:  elle  defcend  du  ciel.  Le  Seigneur  noiis  Ta  donnée  pour  nous  mener  à 
,,  celui  qu'il  doit  mettre  à  notre  tête,  &  qui  eft  deftiné  à  rouvrir  à  fon  Peu- 
5,  pie  tous  les  thréfors  de  la  vraie  Terre  Promile.  Nous  attendons  qu'elle  nous  le 
„  montre,  &  nous  demandons  au  Seigneur  de  nous  faire  marcher  toujours  fur 
„  fes  traces.     Amen ,  Amen.  " 

_  Non,  ce  n'eft  plus  par  la  lumière  de  ce  flambeau  Divin  que  MM.  les  'I  héolo- 
giens  Antifecouriftes  veulent  aujourd'hui  conduire  les  Fidèles.     Us  donnent  au 
contraire  dans  leur  Réponfe  pour  maxime  capitale^   aufjt  évidente  par  la  rai/on  ^^ponCs^ 
qu'elle  ejî  certaine  par  la' foi ^  difent  ces  MM. ,    qu3  les  /impies  &  les  petits  ne^''  ^'  ■*^' 
peuvent  être  injlruits  par  aucune  autre  voie  que  par  celle  de  V. Autorité  ^  Je  la 
docilité. 

Ainfi  Jefus-Chrift  n'a  plus  le  pouvoir  d'éclairer  à  prèfent  les  fimples  &  les  petits 
par  des  Miracles,  comme  il  faifoit  pendant  fa  vie  mortelle!  Et  il  lui  eft  encore 
bien  moins  permis  de  les  convaincre  par  ce  moyen  des  Vérités  que  ces  MM.  au- 
roient  le  malheur  de  combattre  !  Car,  fi  on  les  en  cro  t  ,  leur  Autorité  & 
la  docilité  qu'on  doit  avoir  pour  tout  ce  qu'ils  décident,  eft  à  prèfent  l'unique 
voie  qui  puiffe  conduire  au  falut:  &  ce  feroit .,  ajoutent- ils,  une  vraie  illufïon  & 
une  fource  defanatifme^  de  fupléer  la  voie  de  V  Autorité  par  celle  des  Miracles  6P 
des  Prodiges, 
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Quoi  î  c'efl  une  illufion  &  une  fource  de  fanatifme  de  donner  la  préférence  à 
l'Autorité  Divine  des  Miracles  fur  l'Autorité  particulière  de  ces  Meflîeurs!  N'eft- 


XIII. 

Bans  les       ., 
wuis  de  trou  1 

bits,  où  la  ce  pas  par  des  Miracles  que  Jefus-Chrilt  a  établi  la  Religion ,  &  qu'il  a  promis  d'y 
lomrcdhe  confervcr  la  Vérité  jufqu'à  la  fin  des  Siècles:  parce  que  de  tous  les  motifs  deper- 
P-'ir  ja  piiv-  fuafion  5  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  à  la  portée  des  petits  &  des  fimples  que  les 
qu?devroSu Miracles,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  efficace  pour  convaincre  les  cœurs  droits, 
la  îlomé'^dc'il  n'y  ^^  3  point  que  Dieu  accompagne  de  grâces  plus  puiifantes? 
DieiU'engS-  Jefus-Chrift  n'a-t  il  pas  \\x\-mtm^  fupléé  par  l'Aucorité  fupérieure  de  fes  Mira- 
Th? voie ^dî clés  &  de  ceux  de  fes  Apôtres  &  des  premiers  Cnrétiens,  à  la  mie  de  r Autorité 
l' Autorité  ^des  Princes  dts  Prêtres,  des  Do6leurs  &  des  Pharifiens:  &  Dieu  n'a-t-il  pas  puni 
MirSes:'^&  d'une  manière  terrible  tous  ceux  qui  ont  préféré  l'avis  de  ces  hommes  alïis  lur  la 
«en'eît  m    Chaire  de  Moyfé  au  témoignage  des  Miracles? 

BUuiifomxe     Si  MM.  les  Théologiens  Antifecouriiles  prétendent  qu'ils  ont  voulu  parler  de 
de  Je"con'"'^''^^''^o"'^^  hiérarchique  qui  eft  dans  l'Eglife,  c'eft  à-dire  de  celle  des  Eveques,qui 
d5iiep°"    feuls  ont  droit  de  prononcer  avec  Autorité  fur  les  Miracles,  quel  efprit  a  donc 
fiiîL\r'^''pû  les  porter  à  facrifier  ainfi  aux  adverfaires  de  leur  Appel  tous  les  Miracles  que 
Dieu  a  fait  en  fa  faveur?  Si  au  contraire,  comme  cela  eft  évident,  ils  n'enten- 
dent parler  que  de  leur  Autorité  particulière  &  perfonnelle,   comment  ont- ils 
ofé  prétendre  l'élever  au  defTus  de  celle  du  Témoignage  de  Dieu  même? 

Quoi!  les  Miracles  même  de  guérifons,  cette  efpéce  de  Miracles  que  Jefus- 
Chrill  nous  a  déclaré  être  le  Témoignage  de  fon  Père,  feront  tellement  alîujettis 
à  l'Autorité  de  quelques  Théologiens,  qu'avant  qu'ils  puilTent  devenir  de  juftes 
motifs  de  crédibilité,  il  faudra  qu'ils  dépendent  du  jugement  arbitraire  qu'en  por- 
tera cette  Autorité  fans  titre! 
SiT.  Lett. de     Fûudra -t-  il  donc  faire  dépendre  du   témoignage  des  hommes  ,  celui  que  Dieu 
M.  roncet,  ^.^^^  lui-même  à  fa  Caufe?  s'écrioit:,  il  y  a  peu  d'années,  le  DefFenleur  même 
^^    '**   de  ces  Meilleurs  qui  pour  foutenir  l'Autorité  fuprême  dont   ils    tâchent  de   fe 
décorer ,    avance   aujourd'hui   des  maximes  fi  contraires  à  fes   premiers  fenti- 
mens. 
2iéponfc.        Ces  MM.  font  un  crime  au  refpeélabîe  Auteur  de  la  Réclamation,  de  n'avoir 
&c.  p.  41.  pas  été  retenu  par  r  Autorité  ni  par  la  lumière  d^ltut  Décif on  ....  contre  les 
Secours  violens  par  eux  faite  à  l'ioftigation  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld:  Décifjon,  di- 
fent-ils,  qui  devoit  être  d'un  fi  grand  poids  1  A  quoi  ils  ajoutent,  que  Icrjque  Dieu- 
lui  fera  cette  grâce ,  il  fera  fans  doute  effrayé  de  la  conduite  qu'il  a  gardéa.    JN'a- 
vons-nous  pas  bien  plus  lieu  d'efpérer  ,   que  lorfque  ces  MM.  feront  revenu» 
de  réblouïffement  où  ils  font  aujourd'hui ,  ils  feront  fans  doute  effrayés  de  tou- 
tes les  faufTes  PropoPtions  qu'ils  ont  avancé  contre  l'Autorité  des  Miracles,  & 
fur- tout  d'avoir  voulu  faire  accroire  au  Public,  qu'il  s'efî  fait  chez  les  Vaillantifes 

"S^.  p.  H.  ^es  guérijons à^un  furnaturel  bien  marqué  .  .  .  .  <^  dont  le  merveilleux 

fief  pas  moins  grand  que  celui  que  j'ai  tant  fait  valloir  en  faveur  des  Secours^ 
lef Quelles  guèrilons  ont  été  données  en  ftgne  que  M.  Vaillant  efî  le  Prophète 
Elle? 

Par  quel  principe  de  leur  Théologie  ces  grands  Defïenfeurs  des  régies  pourront- 
ils  prouver  qu'il  eft  permis  de  comparer  ainfi  de  miférables  guérifons ,  qui  en  les 
dépouillant  de  leur  impoflure,  n'ont  rien  du  tout  qui  ait  la  moindre  apparence 
d'être  furnatureîles,  avec  des  Miracles  où  la  Toute-puifTance  du  Créateur  éclatte 
avec  la  dernière  évidence?  Et  par  quel  art  pourront-ils  fe  juftifier  d'avoir  à  cec 
tffet  publié  des  récits  dont  la  fauffeté  eft  manifefte? 

Je  rapporterai  des  preuves  de  tout  ce  que  j'avance  ici ,  auxquelles  ces  MM, 
îi^aaronc  rien  â  répondre:  &  entre  autres  le  Témoignage  de  l'unique  perfon- 
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ne  de  probité  qu'ils  citent,  &  qui  nie  tous  les  principaux  faits  qu'ils  difent  a- 
voir  appris.de  lui.  Dès  qu'il  eut  connoiflance  de  ce  que  ces  MM.  lui  fai- 
rofent  atteler,  il  fut  au  plus  vîce  trouver  M.  Poncet  pour  lui  dire  que  ces 
MM.  fe  trompoienc,  &  qu'ils  avoient  été  très  mal  informés:  ce  qui  ne  les  a 
pas  empêché  de  donner  dans  leurs  Réponfes  ces  fauffes  Relations  comme  des 
faits  Certains  :  tant  ils  ont  aujourd'hui  du  zé!e  pour  rabbailTer  l'Autorité  dcs 
MiriJ.  s! 

AuTi  depuis  que  mon  fécond  Tome  a  pini,  ces  MM   n'ont  ils  plus  le  mêrne    .^^:^'  , 
empreflement  qu  ils  avoient  autrefois,  ni  pour  conflater,  ni  pour  pub'ier  les  Mi-c.-ns'dontk" 
races  que  Dieu  continue  toujours  de  faire  à  l'inLercelfion  de  M.  lEvéque  de   Se- ^°^"^^''"* 
nez  &  de  M   de  Paris.     Queique  admirables  qu'ils  folent,  &  quoiqu'il  y  en  ait  icodiccomp- 
p'ufi^rurs  opérés  fans  Secours  &  même  f^ns  Convulfion,  leur  Nouvellifle  garde  à'^' 
ce  fujet  prefque  toujours  le  filence,  apparemment  parce  que  ces  MM  trouvent 
qu'il  eft:  aujourd'hui  dangereux  que  les  Fidèles  prennent  trop  de  confia:. ce  aux  Mi- 
racles,  puifque  Dieu  en  fait  au  milieu  &  par  le  moyen  des  Secours,  &  même  en 
témoignage  que  c'efl  lui  qui  ordonne  de  les  donner. 

Je  ne  m'é:onne  point  que  le  Nouvelhftc  n'ait  rien  voulu  dire  du  Miracle  opéré      xv. 
le  15.  Février  1742.  fur  Jeanne  Moler  (ou  Mouler)  qui  efl  une  Convulfionnaire^,"^J^'°'^5|^ 
qui  a  eu  les  Secours  les  plus  prodigieux  &  les  plus  admirables.     Elle  fut  enlevée  f-ite^d-unc 
le  22.  Novembre  1737   par  les  EmifTaires  de  la  Police,  chez  une  Dame  de  grande ^°''ei',j['j^^ 
conditioji*.  Lc:s  Nouvelles  Ecckfiaftlques  rapportèrent  alors  cet  événement  au  long  piqueSc  r«- 
dans  laFeuille  du  6. Décembre  fuivantjoù  l'on  voit  entre  autres  chofeSjque  cette goi.^e^  ^' 
Convulfionnaire  alla  au  devant  du  CommifTaire,  ou  plutôt  s'y  traîna  à  genoux  ,  &  *  ^^'^.^^  {* 
lui  dit  qu'elle  Faîtendoit  depuis  long-tems  ,  mais  que  Jefus-Chrifl  crucifié /^/wV /^  VicS-ponî 
force  &'  fa  conjolaùon.  Sa-,îc^& 

Elle  fut  mife  d'abord  à  la  Baftille,  &  le  17.  Décembre  1739.  on  la  transfera  àdcM^'des^- 
l'Hôpital  de  la  Salpétriére.     N'ayant  pu  avoir  dans  ces  deux  prifons  les  violens 'cj,^|S^"p^,jf° 
Secours  dont  elle  avoit  befoin,  elle  y  fouffrit  extrêmement;  en  forte  que  le  Nou- 
vellifle  auroit  dû  dire  d'elle,  ce  qu'il  difoit  charitablement  en   l75^  d'une  autre 
Convulfionnaireà  Secours  qui  avoit  été  pareillement  mife  à  la  BafliJle:  Elle  ny  ^^'e^^j^^f 
point  eu  de  Secours^  ^ par  conféquent  elle  a  beaucoup  fouffer t.  Juîùi/jâo-* 

On  fuivit  à  /a  Salpétriére  à  l'égard  de  Jeanne  Moler,  l'avis  dont  MM.  les  Théo- 
logiens Antifecourifles  paroiffent  être,  dans  l'explication  qu'ils  font  de  la  XII.  Rev^jcnfe^ 
Régie  du  grand  Evéque  de  Montpellier.  On  la  mit  entre  les  mains  d'un  Médecin  ^'^' ^^*'" 
&  d'un  Chirurgien  qui  ne  lui  épargnèrent  pas  les  médecines  &  les  faignées  :  entre 
autres  rem.édes  elle  fut  faignée  trente-deux  fois  du  pied,  pendant  les  premiers, 
mois  qu'elle  fut  à  la  Salpétriére. 

Aulîi  dés  le  mois  de  Février  1740.  devint -elle  hydropique:  ce  qui  fut  accom- 
pagné d'une  fièvre  fi  violente  &  d'une  'îi  exceffive  foiblelTe,  qu'il  lui  étoit  abfo!ii- 
ment  im.poflible  de  fe  foutenir  fur  fes  pieds. 

Je  fus  en  cet  état,  dit  -  elle  ^  jufqu'au  15.  Février  1742.  jour  de  ma  guérifon,  ce 
qui  fait  près  de  deux  ans,  pendant  lefquels  je  ne  pouvois  fortir  du  lit  un  feu!  mo- 
ment fans  m'évanouir;  ce  qui  obligeoit  les  perfonnes  qui  étoient  auprès  de  moi  de 
me  recoucher  fur  le  champ.  Le  Chirurgien  efl  convenu -même  que  le  trop  grand 
nombre  de  faignées  m'avoit  fait  tomber  dans  cet  état  fi  déplorable.  Cependant 
l'enflure  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus:  de  façon  que  bientôt  il  ne'  me  fut 
plus  poiîible  de  me  tenir  couchée,  &  que  j'étois  obligée,  pour  pouvoir  refpirer 
librement,  de  refl:er  continuellement  affife  fur  le  bord  de  mon  lit,  les  jambes  fou- 
tenues  fur  un  petit  tabouret,  &  de  paffer  les  jours  &  les  nuits  dans  cette  fituation, 
ians  pouvoir  prefcjue  rien  prendre.     M.  le  Refteur,  qui  m'a  adminiilré  trois  fois 
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les  derniers  Sacremens  pendant  ma  maladie,  peut  rendre  témoignage  qu'on  m'a 
condamnée  plufieurs  fois  à  la  more. 

Mais  fi  dès  1740.  l'enflure  du  ventre,  des  reins,  des  cuifles,  des  jambes  &  des 
pieds  étoit  déjà  fore  confidérable  ,  elle  devint  en  1741.  d'un  volume  fi  énorme  que 
cela  faifoit  peur  à  voir:  &  dès  les  premiers  jours  de  l'année  1742.  elle  s'empara 
de  l'eftomach,  en  forte  que  la  malade  fembloit  à  tout  moment  prête  d'étouffer. 

Le  Chirurgien  voulut  la  faigner,  mais  l'enflure  étoit  fi  monfl:rueufe  qu'il  lui  fut 
impofllble  d'apperçevoir  aucun  vailFeau.  Il  dit  à  une  Sœur  qui  étoit  préfente: 
Cefî  autant  de  mort. 

Le  iMédecin  ,  pour  tâcher  de  faire  écouler  une  partie  des  eaux  qui  accabloient 
cette  hydropique  ,  lui  fit  faire  une  ouverture  à  la  jambe  droite,  mais  il  n'en  for- 
tit  prefque  point  d'eau.  Il  en  fit  faire  une  plus  large  &  plus  profonde  à  la  jam- 
be gauche, &  efftftivement il  en  coula  afl~ez  confidérablement  pendant  troisjours, 
mais  fans  que  l'enflure  du  corps,  ni  même  de  cette  jambe,  en  parût  diminuée. 

Au  bout  de  quelques  jours  l'ouverture  s'étant  refermée  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'on  avoit  prifes,  le  Médecin  déclara  qu'il  n'y  avoit  plus  autre  chofeà 
faire  que  de  la  préparer  à  la  mort.  Son  eflomach  qui  fe  rempliffoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  &  qui  étoit  déjà  d'une  élévation  monfi:rueufe,fon  dégoût  mor- 
tel pour  toute  nourriture,  fon  épuifement  excefîif ,  &  fa  foibleflîe  qui  étoit  par- 
venue au  dernier  degré,  en  étoient  des  indices  qui  paroiffoient  infaillibles. 

On  lui  fit  en  conféquence  recevoir  les  Sacremens  le  11.  Février  1742.  &  tout 
îe  monde  de  cette  Maifon  la  regardoit  comme  une  perfonne  qui  ne  tarderoit  pas 
à  mourir. 

Cependant  étant  encore  en  vie  le  15.  de  ce  même  mois  de  Février,  le  Chirnr- 
gien  vers  les  9.  heures  du  matin  lui  fit  une  troifiéme  ouverture  à  une  jambe,  mais 
il  n'en  fortit  qu'autant  d'eau  qu'il  pourroit  en  tenir  dans  un  dé ,  &deux  heures  a- 
près  la  malade  tourna  à  la  mort.  Une  fueur  froide  qui  la  faifit  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête,  anonça  fon  dernier  m.oment:  plufieurs  perfonnes  lui  cherchèrent 
le  pouls,  &  trouvèrent  qu'il  étoit  remonté,  ainfi  qu'il  fait  dans  l'agonie. 

Toutes  celles  qui  étoient  préfentes  furent  fi  perfuadées  qu'elle  alloit  pafiîer, 
qu'elles  fe  mirent  aufiTi-tôt  à  réciter  les  Prières  des  Agonifans,fans  attendre  qu'on 
fit  venir  un  Prêtre  ,  parce  qu'elles  crurent  qu'on  n'en  auroit  pas  le  tems:  &  la  Sœur 
Infirmière  ne  doutant  point  qu'elle  n'allât  rendre  le  dernier  foupir,  eût  la  précau- 
tion de  lui  tirer,  égaler,  &  rapprocher  les  deux  jambes,  afin  que  mourant  les 
jambes  ainfi  réunies  ,  il  fût  plus  aifé  de  l'enfevelir. 

On  envoya  néanmoins  chercher  le  Chirurgien ,  qui  dit  :  Qtie  voulez-vous  qu''on 
Im  fade?  Cefi  autant  de  mort:  &ï\  s'cm\h. 

On  remarqua  quelques  momens  après  que  fes  jambes  devinrent  toutes  jaunes, 
ainfi  que  celles  d'un  cadavre. 

Comme  on  continuoit  de  dire  les  Prières  des  Agonifans,  elle  pria  qu'on  les  in- 
terrompît pour  dire  \e  Mi/'erere ,  &  pour  lui  lire  dans  S.  Matthieu  l'Evangile  du 
Paralytique.  Pendant  qu'on  faifoit  cette  le6ture,  comme  elle  apperçut  l'image 
d'un  Crucifix  dans  le  Livre  d'une  perfonne  qui  étoit  auprès  d'elle, elle  faifit  cette 
image  avec  une  avidité  furprenante  &  la  mit  fur  fon  efi:omach ,  avec  des  Reli- 
ques "du  S.  Diacre  qu'elle  tenoit;  &  elle  fefit  mettre  dans  la  bouche  une  cuillerée 
de  la  précieufe  terre  recueillie  auprès  du  Tombeau  de  ce  grand  Serviteur  de 
Dieu. 

II  fe  fit  auffi-tôt  dans  tout  fon  corps  un  mouvement  &  un  bouleverfement 
étonnant, pendant  lequel  elle  prononça  en  bégayant,  mais  néanmoins  d'une  ma- 
nière affez  diflinéte  pour  qu'on  put"  l'entendre!  „  Mon  Dieu,  fi  vous  voulez, 

„  vous 
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„  vous  pouvez  me  guérir.  Je  ne  vous  Je  demande  qu'autant  que  ma  guérifon 
„  peut  être  utile  à  mon  falut ,  &  avec  deifein  d'en  conftfîer  le  Miracle  aux 
„  dépens  de  ma  liberté,  &  même  de  ma  vie,  s'il  eft  utile  pour  votre  gloire." 
Et  des  qu'elle  eût  fini  cette  prière,  elle  s'écria  d'une  voix  forte:  j[e  ne  fens 
^Uis  aucun  mal:  jejuis  guerïe ^  je  fuis  guérie,  je  fuis  guérie... 

Tous  les  ailiftans  demeurèrent  d'abord  comme  immobiles  d'étonnement  ,  & 
comme  ne  fâchants  s'ils  dévoient  croire  ce  qu'ils  voyoient.  Mais  la  fuite  les 
convainquit  bien  vite  que  ce  qui  Jeur  caufoit  tant  de  furprife,  é toit  un  ouvra- 
ge de  la  main  Toute -puifTante  du  Souverain  Maître  de  la  nature. 

En  effet,  non  feulement  la  pâleur  livide  de  la  mort,  dont  le  vifage  de  cet- 
te Agonifante  étoit  couvert  depuis  long-tems,  s'effaça  tout  à  coup:  mais  même 
tous  les  fpe6lateurs  s'apperçurent  bien-tôt  que  fes  pieds  ,  fes  jambes,  fon  ventre 
&fon  ellomach  diminuoient  de  groffeur  à  vue  d'œi!,  en  forte  que  dans  l'efpace 
d'une  heure  toute  leur  enflure  fut  totalement  diffipée.  En  même-tems  tous  les 
fchirres  qu'elle  avoit  formés  pendant  deux  ans  ,cefferent  d'être  :  tous  les  vaiffeaux 
limphatiques  qu'elle  avoit  brifés ,  ou  même  détruits,  furent  réunis  &  régénérés  : 
tous  les  autres  dégâts  que  cette  maladie  incurable  avoit  fait  dans  le  corps,  fu- 
rent réparés:  toutes  les  eaux  qu'elle  y  avoit  répandues,  furent  annéanties,  fans 
qu'il  s'en  fît  aucune  évacuation  vifible. 

Pendant  que  toutes  ces  Merveilles  s'opéroient  ^  on  lui  tâta  le  pouls;  &  on 
le  trouva  précifémenc  dans  l'étac  où  il  eft  un  figne  certain  d'une  fanté  par- 
faite. 

La  Miraculée,  après  avoir  fait  à  Dieu  fon  aftion  de  grâces  par  des  prières  fi' 
ardentes  &  Il  animées  qu'il  fembloit  que  Jeur  feu  c&  leur  vivacité  fe  répandoient 
dans  tout  fon  corps  ,    n'eut  rien  'de  plus  preffé  que  de  manger.     Auflî  le  fit- 
elle  avec  un  appétit  infatiable,  elle  qui  depuis  fi  long-tems  ne  pouvoit  pref- 
que  rien  avaler. 

Cependant  quoique  les  perfonnes  dont  elle  dépendoit  dans  cette  prifon ,  euffent 
des  preuves  Çi  évidentes  &  fi  palpables  que  fa  guérifon  étoit  aufîî  parfaite  qu'elle 
avoit  été  fubite,  elles  l'obligèrent  néanmoins  bien  malgré  elle  de  refier  tout  lere- 
fle  du  jour  &  même  les  deux  fuivans,  dans  fon  lit,  ou  du  moins  dans  fa  chambre. 
Plus  le  Miracle  leur  paroifToit  inconteftable  &  merveilleux,  plus  il  leur  faifoic 
craindre  que  l'éclat  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  faire,  n'attirât  un  furcroît  de  per- 
fëcution  à  la  Miraculée  de  la  part  des  Puiilances  qui  facrifient  tout  à  la  Bulle. 
Mais  le  Supérieur  fpirituel  (ouRe6leur)  de  tout  cet  Hôpital  ayant  appris  le  Miracle 
dès  le  jour  même  &  l'ayant  lui-même  vérifié  »  Dieu  lui  donna  le  courage  de  s'expofer 
hardiment  pour  fa  gloire.  Il  remontra  à  ces  perfonnes  dont  la  compafiion  étoit  trop 
timide,  &  qui  écoutoient  trop  la  prudence  de  la  chair,  que  Dieu  n'avcit  pas  fait 
un  tel  Miracle  pour  qu'il  demeurât  inconnu,  &  qu'il  n'efl  pas  permis  de  retenir 
par  la  crainte  des  hommes  la  vérité  captive  dans  Vinjupiice.  Aulïi  donna- 1- il  per- 
miffion  à  la  Miraculée  d'aller  à  la  Chapelle  de  la  prifon  li  matin  qu'elle  voudroïc  le 
Dimanche  18.  du  même  mois,  &  de  fe  faire  voir  enfuite  à  toutes  les  perfonnes 
qu'elle  jugeroit  à  propos. 

L'empreffement  qu'eut  la  Miraculée  de  rendre  à  Dieu  de  publiques  allions  de 
grâces  d'un  fi  grand  bienfait,  la  fit  lever  bien  avant  le  jour.  Dès  cinq  heures  el- 
le couri;pà  la  Chapelle  de  la  prifon,  &  entendit  la  première  MefTe  qui  fe  dit  à  ïi'S, 
heures. 

Le  Supérieur  fit  encore  plus.  Après  Vêpres  il  fît  faire  dans  la  prifon  une  pro* 
cefrionfo!emnelle,oùil  y  avoitplusde  cent  perfonnes  qui portoient des  cierges  allu- 
més :&  lorfque  laproceffionfut  de  retour  à  la  Chapelle  de  cette  prifon,  ii  permit  à  la 
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Miraculée  d''entonner  elle-même  hTcDeam^  que  tous  les  affiflans  chantèrent  avec 
elle  de  tout  leur  cœur. 

Unifions  les  nôtres  à  ceux  qui  en  bénirent  Dieu ,  &  embraflbns  le  fentiment  du 
Supérieur,  qui  crut  avec  grande  raifon  que  Dieu  ne  fait  pas  de  telles  œuvres 
pour  qu'elles  foient  enfevelies  dans  robfcurité  d'un  ingrat  (il^ce  ! 

Plufieurs  perfonnes  ont  fait  la  remarque  que  ce  Miracle  s'opéra  le  15.  Février 
1741.  précifément  dans  le  tems  que  parut  la  Feuille  des  Nouvelles  du  21.  Janvier 
tant  contre  mon  fécond  Tome  que  contre  les  grands  Secours, &  où  il  eO:  en  par- 
ticulier queflion  de  ceux  qu'on  rendoit  à  Jeanne  Moler.     Dieu  a  répondu  lui-mê- 
me au  NouveUifîe  ^  difoit-on  publiquement. 
Letî.deM.       Cet  Autcur  a  été  bien  informé  de  ce  Miracle,  puifque  fes  amis  en  ont  fait  des 
JÎ'iiirSide  ÎJ^formations  à  la  Salpétriére,  &  qu'un  de  ces  MM.  a  écrit  après  cela  que  c'étoit 
râq^'cs  (ou  une  fort  belle  guérijhn  &  un  fort  grand  Miracle.   Ces  MM.  font-  ils  excufables  d  a- 
zj.Mars)     ^.^jj.  g^^dé  le  (ileuce  à  cet  égard,  &  de  n'en  avoir  pas  inflruit  le  Public?  N'efl-il 
D-.n'u  pp   P^^  ^''^P^  de  publier  les  prodiges  du  Dieu  Très-haut  ^  &*  les  merveilles  qu'il  a  faites'^ 
Tob!xù,7.*  7/3)  a  de  r honneur  à  découvrir  ^  à  publier  fes  œuvres. 

XVI.  Au  refte  voici  un  autre  Miracle  par  rapport  auquel  non  feulement  je  ne  fuis  pas 
bue&°pa[^* Surpris  que  le  Nouvellifle  n'en  ait  fait  aucune  mention,  mais  j'avoue  que  je  Tau- 
f-iiiepardes  rois  été  bcaucoup  s'il  enavoit  parlé  ;  attendu  que  ce  Miracle  porte  avec  foi  lacon- 
ieu°rn'2-  damnation  de  la  Décifion  contre  les  grands  Secours,  ayant  auffi  tôt  rendu  la  Mi- 
Fiîi!-'^'ue!ies^^^'^'^^  uuc  Couvulfionnaire  fort  intéreffante  par  des  Prodiges  très  furprenans,  que 
niau'x'd'eào-  DJcu  continue  de  faire  fur  elle. 

Sid?emen'r     ^^*  mervcillcux  Prodiges  ne  font  pas  du  goût  des  Théologiens  Antifecourifles  : 

augmentes    auffi  il  efl  affcz  naturel  qu'ils  pafTent  tout  cela  fous  filence.    Mais  comme  il  n'efl 

pms"'^endre  P^s  sonforme  aux  defTeins  de  Dieu  que  fes  œuvres  Miraculeufes  fe  perdent  dans 

jeuaefle.a-  foubli ,  il  3  toujours  dcs  fcrviteurs  fidèles  qui  s'empreffént  de  les  conftater  & 

Sir^à  i'"-  de  les  publier.     AulTi  plufieurs  perfonnes  zélées  pour  fa  gloire  &  pour  l'utilité 

dei^?^''^    fpirituelle  de  leurs  Frères ,  m'ont- elles  envoyé  une  Relation  &  des  Certificats 

qu'elles  ont  fignés  comme  témoins  oculaires   de  cette  Miraculeufe  guérifon  , 

accompagnée  &  fui  vie  d'une  multitude  d'autres  Prodiges,  en  m'exhortant  d'en 

faire  part  au  Public. 

Cette  nouvelle  Convulfionnaire  dont  Dieu  fe  fert  aujourd'hui  pour  de  grandes 
œuvres,  n'efi:  qu'une  pauvre  payfanne  du  bourg  de  Méru  Diocefe  de  Beauvais, 
où  elle  eft  preique  toujours  reftée  depuis  fa  nai/Tance,  dans  la  foufi'rance,  les  gé- 
miflemens  &  les  pleurs,  jufqu'au  8.  Juillet  1743.  qu'elle  vint  à  Paris,  ou  pour 
mieux  dire  jufqu'au  31.  Juillet  qu'elle  a  eu  des  Convulfions  &  a  été  miraculeufe- 
ment  guérie. 

Ayant  perdu  fa  Mère  au  commencement  de  172(5.  lorfqu'elle  n'avoit  encore 
que  18-  mois,  elle  fut  mife  entre  les  mains  d'une  grand'-mére  paternelle,  qui 
n'eut  pas  pour  elle  tous  les  foins  dont  elle  auroit  eûbefoin  ;  étant  alors,  &  ayant 
toujours  été  jufqu'à  fa  guérifon  miraculeufe,  d'une  complexion  fort  délicate. 

Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  l'eftomach  de  cette  Enfant  avoit  été  mal 
conformé  àt^  fa  nailTance.  Auffi  étoit-ell^  prefque  toujours  malade,  &  ne  pouvoit- 
elle  prendre  aucune  nourriture  folide  faiis  fouffrir  aufiTi-tôt  de  grandes  douleurs: 
mais  fur-tout  depuis  l'âge  de  14.  ans,  fon  eftomach  devint  pour  elle  un  conti- 
nuel fupplice,  &  très  fouvent  la  pointe  du  fbernum  fe  dérangeoit,  en  fcyte  qu'il 
falloit  la  remettre  à  fa  place  par  une  opération  qui  lui  étoit  très  douloureufe. 

En  1741.  étant  alors  âgée  de  16  à  17. ans,  fes  maux  augmentèrent  encore pro» 
digieufement:  fôn  eftomach  continuellement  enflé  &  dont  toutes  les  fibres  étoient 
relâchées,  ne  pouvoitprefqueplus  foufirir  aucune  efpéce  de  nourriture.    A  pein« 
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en  avoit- elle  avalé,  qu'elle  étoit  forcée  de  la  rejetter.  On  étoit  étonné  qu'elle 
pût  vivre  ainfi,  fans  qu'aucun  aliment  reftât  dans  Ton  corps.  Aulfi  étoit -elle 
d'une  foiblelîe  extrême,  &  la  pâleur  de  la  mort  peinte  fur  Ton  vifage  fembloïc 
annoncer  chaque  jour  qu'elle  en  alloit  être  la  prqie.  Mais  Dieu  qui  la  deftinoità 
de  grandes  œuvres,  en  avoit  autrement  ordonné. 

Au  mois  de  Mars  1742.  la  Providence  fie  aller  à  Méru ,  une  de  Tes  parentes  qui 
demeure  à  Paris. 

Cette  parente  bien  inflruite  de  fa  Religion  Rattachée  à  la  Vérité,  fut  touchée  de 
compaiHon  de  voir  jufqu'à  quel  &xct%  le  corps  &  l'ame  de  ct^tte  pauvre  malade 
avoienc  été  négligés.  Non  feulement  on  ne  lui  faifoit  aucun  remède  pour  des 
mauxcontinuels,&qui  paroifToient  la  réduire  à  l'extrémité:  mais  ce  qui  efb  enco- 
re pis,  on  l'avoit  élevée  dans  une  fi  grande  ignorance,  qu'elle  ne  connoiiToitpa* 
fes  lettres,  &  à  peine  lui  avoit-on  appris  les  premiers  élémens  du  Catéchifme, 
fans  lui  faire  aucunement  fentir  l'importance  des  grandes  Vérités  de  la  Religion. 

La  parente  qui  dévoie  refter  à  Mcru  pendant  un  an,  prit  chez  elle  la  pauvre 
malade,  &  employa  en  même  tems  tous  ^qs  foins  pour  faire  guérir  fon  corps 
&  pour  éclairer  fon  ame. 

A  l'égard  du  corps,  fa  bonne  volonté  fut  inutile.  En  vain  le  Chirurgien  qu'elle 
fit  venir,  épuifa-t  il  tout  fon  favoir  &  fes  remèdes:  ce  fut  fars  aucun  fruit,  ce  qui 
eft  encore  une  preuve  que  le  m.al  avoit  fon  principe  dans  une  conformation  défe- 
Clueufe  de  la  naiflTance.  Auffî  fut-il  obligé  d'abandonner  la  malade  fans  avoir  pu 
lui  procurer  aucun  foulagement,  û  ce  n'efl  qu'il  arrêta  fon  vomifTement  pendant 
quelques  jours:  mais  après  ce  court  intervalle,  il  reprit  avec  des  efforts  plus  vio« 
lens  que  jamais,  &  depuis  il  continua  tous  \ts  jours,  ainfi  qu'il  faifoit  aupa- 
ravant. 

Cependant  fi  la  charitable  parente  ne  réufljt  pas  à  cet  égard  ,  fes  foins  eu- 
rent un  très  heureux  fuccès  par  rapport  à  l'objet  le  plus  important.  La  ma- 
lade recevoit  avec  emprefl'ement  toutes  les  inftruclions  qu'elle  lui  donnoit. 
N'ayant  éprouvé  dans  ce  monde  que  des  fouffrances  continuelles,  &  des  rebuts 
de  la  part  des  hommes,  fon  cœur  s'ouvroit  avec  joie  à  l'efpérance  d'une  vie 
éternellement  heureufe  dans  le  fein  du  Fils  de  Dieu.  Sa  parente  lui  eut  mê- 
me bientôt  appris  à  profiter  de  Çqs  douleurs  »  en  les  recevant  avec  une  plei- 
ne foumilTion,  &  en  priant  avec  ferveur  le  Sauveur  du  monde  de  les  unir  à 
fon  facrifice. 

La  malade  eut  bientôt  après  grand  befoîn  de  faire  ufage  de  cette  foumifiion 
fans  bornes:  il  lui  fallut  foutenir  une  épreuve  bien  fenfible  pour  elle.  Ce  ne  fut 
pas  feulement  le  redoublement  de  fes  fouffrances;  mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de 
peine,  c'eft  que  fa  parente  retourna  à  Paris  au  mois  d'Avril  1743.  fans  avoir  vou- 
lu l'y  mener  avec  elle.  Elle  l'en  avoit  priée  avec  les  plus  tendres  infl:ances ,  fans 
avoir  pu  l'obtenir. 

La  parente  étant  partie,  la  malade  devint  prefque  inconfolable.  11  lui  fembloic 
que  tous  fes  maux  étoient  en  quelque  forte  fufpendus,  quand  elle  l'entendoit  par- 
ler de  la  félicité  des  Saints;  &  elle  la  regardoit  comme  un  ange  tutélaire  qui  la 
conduifoit  au  Ciel.  Mais  ayant  perdu  la  fatisfaflion  qu'elle  trouvoit  dans  fa  con- 
verfation ,  elle  ne  pouvoit  plus  fupporter  le  poids  de  fes  douleurs,  qui  deve- 
noient  tous  les  jours  plus  vives,  &  elle  ne  fe  nourriffoit  prefque  plus  que  de  ïqs 
larmes. 

Enfin  après  avoir  long  tems  fouffert,  elle  prend  la  réfolution  d'aller  trouver 
fa  parente  à  Paris,  quoique  l'état  d'accablement  où  elle  fe  trouve  &  fa  foibkf!e 
excefilve  paroiffent  rendre  une  telle  entreprife  impraticable.    Mais  elle  met  ttu- 
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te  fa  confiance  dans  l'afliflance  duTout-puiflant:  &  foutenue  par  fa  foi,  elle  pan 
au  commencement  de  Juillet  174:;. 

Malgré  les  fouffrances  qu'elle  endure  &  la  fatigue  extrême  qui  l'accable,  elle 
arrive  enfin  à  Paris  le  8.  de  ce  même  mois  de  Juillet. 

Dès  que  fa  parente  l'apperçoit ,  un  premier  mouvement  de  dépit  de  ce  qu'elle 
efl  ainfi  venue  malgré  elle,  la  porte  à  refufer  delà  recevoir;  mais  la  réflexion  qui 
fuccéde  lui  donne  des  penfées  plus  charitables.  Elle  voit  qu'il  effcabfolument  im- 
poiTible  qu'elle  retourne  dans  fon  pays,  dans  l'état  où  elle  efl:  &fa  bonté  lui  pre- 
fcrit  de  faire  du  moins  fes  efforts  pour  tâcher  de  rétablir  un  pôu  fa  fanté ,  avant 
que  de  la  renvoyer  chez  elle. 

Elle  s'adrefl!e  d'abord  à  un  Médecin  ,qui  ne  lui  difîimule  point  que  cette  mala- 
die fera  au  moins  très  difficile  à  guérir,  &  que  le  traitement  en  fera  fort  long 
&  très  coûteux. 

La  parente  qui  ne  fe  fent  pas  en  état  de  fournir  à  une  fi  forte  dépenfe ,  fe  dé- 
termine à  mettre  la  malade  à  l'Hôtel-Dieu,  fi  elle  peut  obtenir  pour  elle  un  lit 
où  elle  foit  feule.  Mais  n'ayant  pu  y  réuffir,  &  ne  pouvant  fe  refoudre  à  laifler 
ainfi  coucher  cette  jeune  Fille  avec  des  perfonnes  inconnues,  elle  prend  enfin  la 
léfolution  de  la  garder  chez  elle:  &  au  lieu  de  lui  faire  des  remèdes,  de  la  met- 
tre fous  la  proteftion  du  S.  Diacre,  &  de  lui  faire  avaler  de  la  terre  du  Tombeau 
mêlée  dans  de  l'eau  avec  de  la  cendre,  fuivant  le  confeil  que  lui  en  donne  un  Ec- 
cléfiallique  attaché  à  toute  Vérité. 

Cependant  le  16.  du  même  mois  de  Juillet  1743.  une  fièvre  violente  faifit  la  ma- 
lade, &  lui  donne  un  tel  dégoût  qu'elle  a  horreur  de  toute  nourriture;  &  en  mê- 
me tcms  une  foif  infatiable  la  dévore,  &  lui  fait  boire  de  l'eau  prefque  fans  cef- 
fe,  Auifi  devient-elle  très  enflée  fur- tout  par  l'efliomach,  qui  s'élève  d'une  m.anié» 
le  fort  extraordinaire. 

De  tems  en  tems  elle  tombe  en  de  longs  évanouifi^èmens:  mais  fur-tout  le  22. 
du  même  mois  de  Juillet,  elle  relie  pendant  près  de  trois  heures  fans  donner  au- 
cun figne  de  vie,  qu'un  petit  refle  de  chaleur  qui  paroît  tout  prêt  à  s'éteindre. 
C'eft  en  vain  qu'on  lui  frotte  les  tempes,  le  nez,  la  bouche,  &  enfin  tout  le 
vifage  avec  les  liqueurs  les  plus  fpiricueufes :  elle  demeure  toujours  immobile,, 
fans  connoiffance,  &  fi  pâle  qu'il  femble  qu^elle  foit  morte.  On  elfaie  de  lui  fai- 
re avaJer  de  fortes  liqueurs,  mais  fes  dents  font  fi  ferrées  qu'on  ne  peut  venir  à- 
bout  de  les  entr'ouvrir.  On  commençoit  à  craindre  pour  fivie,  lorfqu'une  Con- 
vulfionnaire  en  Convulfion  vient  à  fon  fecours,  6c  déclare  aux  affifiians  qu'elle  va 
fur  le  champ  la  faire  revenir.  Four  cet  effet  elle  met  dans  une  cuilliére  quelques 
pincées  de  la  terre  précieufe  recueillie  auprès  du  Tombeau  fi  fertile  en  Miracles:: 
elle  verfe  quelques  goûtes  d'eau  ;  &  elle  la  préfente  au  bord  des  lèvres  de  cette 
agonifante.  Celle-ci  ouvre  auffitôtla  bouche,  avant  que  d'avoir  encore  ouvert 
les  yeux,  &  avale  avec  avidité  tout  ce  qui  efl:  dans  la  cuilliére.  Dans  le  moment 
elfe  revient  de  fon  évanouiffement:  &  la  Convulfionnaire  lui  ayant  enfuite  fait 
boire  deux  verres  pleins  du  même  remède,  la  malade  en  reçoit  un  foulagement 
confidérable. 

Cette  heureufe  expérience  ayant  clairement  appris  que  c'étoit  là  le  remède  qu'il 
falloit  donner  à  la  malade,  elle  ne  manqua  pas  d'en  faire  ufage  aux  occafions,  & 
plufieurs  perfonnes  de  piété  fe  joignirent  à  elle  pour  prier  le  Bienheureux  de  Pa- 
ris d'être  fon  interceffeur  auprès  de  Dieu. 

A  chaque  fois  qu'elle  avale  de  cette  poufl^erre  bienfaifante,elle  fe  trouve  fou- 
lagèe  pendant  quelques  momens,  mais  non  pas  guérie,  &  cela  ne  l'empêche  pas- 
de.  retomber  prefque  tous  les  jours  dans  fes  foibleflès  léthargiques». 
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Entre  autres  le  28.  Juillet,  elle  demeure  fans  connoiiTance  &  fans  aucun  mouve- 
vement,  les  yeux  éteints,  fixés  &  ouverts,  precifément  comme  fi  elle  étoic  mor- 
te ,  depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à  une  heure  après  minuit ,  malgré  tout  ce 
que  l'on  peut  faire  pour  la  tirer  de  cet  état.  Revenue  à  elle ,  fon  eftomach  pro- 
digieufement  enilé  s'agite  par  des  mouvemens  précipités  &  d'une  fi  grande  vio- 
lence, que  cela  effraye  tous  les  affiflans:  on  voit  monter  dans  fa  gorge  une  grof- 
feur  prête  à  l'étouffer.  Comme  elle  ne  pouvoit  parler  ,  elle  fait  figne  que  cette 
groffeur  l'étrangle;  mais  on  ne  fait  quels  remèdes  y  apporter,  Çqs  dents  étant  tou- 
jours fi  ferrées  qu'il  nefh  pas  poflible  de  lui  faire  rien  prendre:  fon  vifage  parfemé 
de  différentes  couleurs,  qui  de  moment  en  moment  s'effacent  &  reparolffent, 
exprime  les  tourmens  qu'elle  endure.  On  trouve  enfin  le  moyen  de  lui  faire  ava- 
ler de  cette  pouffierre  fi  admirable  par  les  effets  que  Dieu  lui  fait  produire;  & 
auffi-tôt  les  nouveaux  accidens  fe  diffipent:  mais  néanmoins  le  principe  de  la  ma- 
ladie fubfifte  toujours. 

Dieu  différoit  ainfi  fa  guérifon,  parce  qu'il  vouloit  attendre  que  les  Théolo- 
giens Antifecouriftes  eulfent  répandu  \tur  Réponfe  dans  tout  le  Public,  pour  la 
réfuter  lui-même  par  ce  JVIiracle  qu'il  opéreroit  vifiblement  par  le  moyen  des 
grands  Secours. 

Le  30.  du  même  mois  de  Juillet,  dans  le  moment  que  la  malade  venoit  de  for- 
tir  d'un  autre  évanouillement^  arrive  une  Convulfionnaire  qui  s'approchant  d'el- 
le le  poing  levé,  lui  dit:  Veux-tu  que  je  te  donne  un  coup  de  poing  dans  reflomachf 
Non,  répond  précipitamment  la  malade.  Mais  malgré  ce  refus  la  Convulfionnai- 
re lui  décharge  auffj-tôt  fur  l'eftomach,  un  coup  de  poing  de  toutes  fes  forces. 

Quelques-uns  des  fpeélateurs  en  font  irrités:  mais  dans  l'infiiant  leur  colère  fe 
change  en  admiration,  lorfqu'ils  entendent  la  malade  s'écrier  dans  les  mêmes  ter* 
mes  que  les  Convulfionnaires  :  Ahl  que  cela  ejî  bon!  Et  qu'ils  la  voient  ouvrir 
fes  bras,  &  préfenter  fon  efi:omach  à  la  Convulfionnaire,  en  lui  difant:  Encore^ 
encore.  La  Convulfionnaire  ne  fe  le  fait  pas  dire  à  deux  fois:  elle  la  frappe  à  coups 
redoublés;  &  la  malade  loin  de  s'en  plaindre,  la  prie  de  les  donutv  plus  fort. 

Après  cette  opération  la  malade  paroît  prefque  guérie.  Son  eftomach  n'efl 
plus  enflé.  Chaque  coup  qu'elle  vientd'yrecevoir ,  a  répandu  dans  tout  fon  corps 
un  baume  fi  fpécifique,  qu'il  en  a  chaffé  toutes  les  douleurs:  il  ne  lui  manque 
plus  que  des  forces,  mais  elle  va  bientôt  en  recevoir  de  prodigieufes. 

Le  lendemain  3r.  Juillet  elle  tombe  elle-même  en  Convulfion  ,  à  deux  heures 
après  midi:  un  certain  air  affuré  qui  fe  peint  tout  à  coup  fur  fon  vifage,  dans  fon 
air  &  dans  fes  geftes,  tout  diffèrent  de  l'air  timide  qu'elle  avoit ,  annonce  qu'il 
fe  paffe  en  elle  quelque  chofe  d'extraordinaire,  &  le  mot  de  cette  énigme  ne 
tarde  pas  à  fe  découvrir. 

Auffi-tôt  un  mouvement  involontaire  &  convulfif  l'oblige  à  fe  frapper  elle- 
même  l'eftomach  de  toutes  fes  forces:  &  un  moment  après  cette  Fille  que  fafim- 
plicité  naturelle,  l'ignorance  où  d'abord  elle  avoit  été  élevée,  &  l'épuifement 
que  lui  avoient  caufé  fes  maladies,  tenoient  dans  un  filence  prefque  continuel, 
&  qu'elle  ne  rompoit  jamais  que  par  très  peu  de  paroles,  prononce  tout  haut 
un  grand  Difcours  fort  animé,  &  manifeftement  fupérieur  à  ce  qu'elle  eft  naturel- 
lement capable  de  faire. 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  elle  retombe  encore  en  Convulfion,  &  fe  frappe 
l'eftomach  avec  tout  ce  qu'elle  trouve  fous  fa  main.  Il  n'y  avoit  alors  avec  elle 
que  trois  perfonnes  de  fon  fexe,  dont  l'une  des  trois  eft  grande  &  puiffante.  Elle 
les  prie  de  la  frapper,  mais  leurs  coups  étant  trop  foibles,  elle  fe  couche  à  terre 
fur  le  dos,  &  les  engage  l'une  après  l'autre  de  monter  fur  elle  &  d'y  refter  tout 
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de  bout  les  deux  pieds  fur  fon  ellomach:  &  comme  ce  poids  ne  lui  femble  paj 
encore  aflez  lourd,  elle  les  oblige  de  s'aiTeoir  fur  Ton  ellomach  toutes  trois  en- 
femble,  l'une  fur  l'autre,  (^ui  auroit  jamais  penfé  que  ce  feroit  là  le  fpécifique  par 
lequel  il  plairoit  au  l'out-puilFant  de  mettre  le  dernier  fceau  à  fa  parfaite  guéri- 
fon?  Elle  fe  relevé  de  defibus  ce  péfant  fardeau,  non  feulement  avec  une  fanté 
parfaite  ^  mais  même  avec  un  force  extraordinaire. 

Depuis  ce  jour,jufqu'à  préfent,elle  reçoit  plufieurs  fois  la  femaine  les  SecourS' 
les  plus  terribles  &  les  plus  étonnans,  fans  en  être  jamais  fatiguée,  lis  font  au 
contraire  pour  elle  une  fource  abondante  d'une  vigueur  inconcevable. 

Alïïfe  à  terre  le  dos  contre  un  mur,  elle  fe  fait  donner  jufqu'à  deux  mille 
coups  de  pied  tout  de  fuite  dans  le  creux  de  Teftomach,  par  tous  ceux  qui  vien- 
nent voir  fes  Convulfions,  &  aucun  d'eux  ne  peut  la  frapper  alTez  fort  à  fon  gré» 
Ce(î  auifi-,  dit- elle,  que  plus  la  Vérité  fera  foulée  aux  pieds  par  les  enfans  de  la 
Terre ,  plus  elle  en  recevra  de  forces. 

Elle  fait  monter  un  homme  les  deux  pieds  fur  fa  tête,,  &  le  fupporte  ainli  fans 
aucune  peine. 

Etendue  fur  le  carreau,  elle  fe  fait  frapper  à  grands  coups  de  bûche  par  tout 
le  corps,  &  principalement  fur  la  poitrine  &  fellomach.  Elle  met  en  nage  les. 
hommes  les  plus  robufles,  qui  fe  laflent  bien  plutôt  des  coups  qu'ils  lui  donnent, 
qu'elle  n'eft  lafTe  de  les  recevoir.  A  chaque  coup  bien  violent,  un  air  de  joie  fe. 
r-épand  fur  fon  vifage,  &  fes  yeux  lancés  vers  le  Ciel,  expriment  le  contentement 
d'une  ame  qui  fouffrant  la  mort  pour  la  Vérité,  regarde  déjà  le  bonheur  célefte. 
comme  fa  récompenfe  infiniment  grande. 

Toute  droite  adofTée  contre  une  muraille,  elle  prend  une  broche  à  rôtir ,  la 
plus  forte  qu'elle  peut  trouver:  elle  en  place  la  pointe  dans  le  creux  de  fon  efto- 
mach  ,  ou  entre  fes  fauffes-côtes  ;  &  la  fait  enfuite  poufler  contre  elle  par 
quatre,  cinq  ou  fix  perfonnes,  de  toutes  leurs  forces,  en  forte  que  ces  broches 
plient  fouvent  &  fe  faulTent  par  la  roideur  &  la  violence  avec  laquelle  on  les. 
poufle. 

Quelle  force  inconcevable  &  vifiblement  au  delTus  de  toutes  celles  qui  peuvent 
être  dans  les  membres  à^%  corps  vivans ,  ne  faut  il  pas  que  Dieu  mette  dans  cet 
eflomach,  dont  la  pointe  du  Sternum  &  tous  les  fibres  avoient  été  pendant  ip. 
ans  fi  foibles  &  fi  relâchés,  qu'ils  ne  pouvoient  foutenir  le  poids  d'une  nourriture 
un  peu  folide!  Mais  ce  n'ed  pas  feulement  dans  l'eflomach  de  cette  Fille  où  Dieu 
met  des  qualités  furhumaines. 

Elle  place  quelquefois  la  pointe  de  cette  broche  à  fa  gorge,  ou  à  fon  front,  &. 
deux  perfonnes  ont  beau  la  pouffer  de  toutes  leurs  forces,  elle  n'en  relient  aucu- 
ne douleur,  &  elle  n'en  reçoit  aucune  atteinte  malfaifante. 

11  femble  que  Dieu  fe  plaife  à  renverfer  toutes  les  loix  de  la  nature,  pour  con- 
vaincre pleinement  ceux  qui  cherchent  la  Vérité,  qu'il  n'y  a  que  fa  Toute-puifTan-! 
ce  capable  de  faire  de  tels  Prodiges  ! 

Enfin  depuis  quelques  mois ,  elle  fe  fait  donner  des  coups  d'épée  par  tout  le 
corps  &  même  à. la  gorge:  on  a  beau  les  pouiTer  de  toute  la  force  poffible,  elles 
ne  lui  font  aucune  impreffion  nuifible;  &  quoique  fa  peau  plie  fous  leurs  poin- 
tes, &  qu'il  y  relie  quelquefois  une  petite  marque  rouge,  néanmoins  la  chair 
a'en  ell  jamais  percée.  Plufieurs  perfonnes  tout  à  la  fois  lui  donnent  ainû  (^ts 
coups  d'épée  fans  relâche  pendant  deux  ou  trois  heures:  il  y  en  a  eu  de  caf-- 
fées  fur  elle,  &  un  grand  nombre  qui  ont  été  fauflees,  tant  on  les  poulTe  avec 
roideur.  Pendant  ce,  tems  elle  fait  allez  fouvent  des  Difcours  fort  au  defîus  de 
fa  portée»,   - 
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Comme  on  efl:  obligé  de  la  changer  fans  cefTe  de  maifon  pour  la  faire  échapper 
aux  perquificions  de  ia  Police  qui  cherche  à  la  faire  enlever ,  elle  s'efl:  trouvée 
plufieurs  fois  chez  des  perfonnes,  qui  prévenues  de  l'opinion  des  Théologiens 
Antifecourifles ,  ont  refufé  de  lui  donner  les  prodigieux  Secours  que  Tinflinéi  de 
fa  Convulfion  l'oblige  de  demander:  mais  à  la  fin  Dieu  les  a  forcé  de  le  faire 
maîgré  elles,  ou  du  moins  de  fouffrir  qu'on  le  fafle.  Elles  n'ont  pu  tenir  long- 
tems  contre  l'état  affreux  où  cette  Fille  eft  tombée  en  leur  préfence:  fon  vifage 
devenoit  une  peinture  vivante  des  fouffrances  les  plus  horribles:  fes  cris  lamcn* 
iablc;s  perçoient  les  cœurs;  &  tous  les  fimptômes  des  maux  les  plus  effrayans  <& 
les  plus  terribles,  fe  faifoient  voir  fucceffivement  dans  fon  corps.  La  compaflion 
à  laquelle  la  nature  ne  peut  fe  refufer  dans  les  âmes  bien  nées,  les  a  enfin  per- 
fuadé  de  préférer  les  Préceptes  de  la  Charité  à  la  faufiTe  application  des  Comman- 
demens  qui  fert  de  bafe  à  l'Avis  des  Antifecourifles.  Ces  perfonnes  ont  enfuite 
été  témoins  des  merveilleux  effets  que  Dieu  fait  produire  à  ces  furprenans  Secours. 
A  peine  a-t-on  commencé  à  adminiftrer  à  cette  Fille  ceux  dont  fa  Convulfion  lui 
donnoic  un  preffant  befoin,  que  la  joie  &  la  fanté  avec  tous  fes  attributs  ont  tout 
à  coup  reparu  fur  fon  vifage. 

Mais  il  efl  bien  digne  de  remarque  que  ces  étonnans  Secours,  qui  dès  le  premier 
jour  lui  ont  procuré  une  fanté  parfaite,  une  force  prodigieufe,  6i.  même  en  très 
peu  de  tems  un  embonpoint  qui  la  rend  toute  différente  de  ce  qu'elle  étoit,  font 
accompagnés  de  pénitences  li  rudes  qu'elles  devroienc  naturellement  produire  ua 
effet  tout  contraire. 

Dès  le  31.  Juillet  1743.  premier  jour  de  fes  Convulfions,  des  Secours  qu*eN 
les  lui  ont  fait  demander,  &  de  fa  guérifon  complette,  il  lui  fut  ordonné  par 
un  infiinél  furnaturel,  de  mettre  de  la  cendre  généralem.ent  dans  tout  ce  qu'elle 
mangeroit,  &  de  ne  plus  faire  aucun  ufage  de  fon  lit,  mais  de  coucher  à  platte- 
terre  toute  habillée >  fans  oreiller  ni  couverture,  quelque  froid  qu'il  pût  faire,  à 
moins  qu'elle  n'en  obtint  quelque  difpenfe  paffagére  fuivant  que  Tinflindl  de  fa 
Convulfion  lui  indiquercit:  difpenfe  qui  depuis  ce  jour  ne  lui  a  éié  accordée  qu'en 
deux  ou  trois  occafions. 

Toutes  les  fois  qu'elle  doit  fe  faire  donner  des  Secours,  ce  qui  arrive  au  moins 
trois  fois  la  femaine,  le  Dimanche  ou  le  Lundi,  le  Mercredi  &  le  Vendredi,  il 
He  lui  efl  pas  permis  de  rien  manger  de  toute  la  journée  qu'elle  ne  les  ait  re- 
çus. Cependant  ce  n'efl  que  le  foir  que  l'inflinft  furnaturel  qui  la  guide  ,  lui 
indique  de  les  demander,  &  fbuvent  ils  ne  font  pas  encore  finis  à  neuf  ou  dixi 
heures. 

Pour  peu  qu'elle  faffe  la  moindre  faute,  elle  efl  condamnée  par  cet  inflinfl  à 
refier  des  trois,  quatre  &  jufqu'à  cinq  jours  de  fuite  fans  manger:  à  quoi  elle- 
ne  manque  jamais  d'obéir,  quoique  pendant  ce  tems  elle  fouffre  une  faim  qui  la 
dévore.  Voilà  le  régime  avec  lequel  cet  inflinél  l'engraiffe  &  lui  donne  des  for- 
ces inconcevables. 

Ofera  ton  attribuer  à  l'efprit  pervers  un  inflinél  qui  fait  éclorre  tant  de  chofes-- 
merveilleufes? 

Mais  voici  encore  une  autre  preuve  qu'il  vient  de  Dieu,  à  laquelle  les  plus  pré- 
venus doivent  fe  rendre,  s'ils  ne  font  pas  aveuglés  par  un  efprit  tout  différent  de 
celui  qui  conduit  cette  Convulfionnair^. 

Le  fouverain  Maître  des  âmes,  celui  qui  feul  peut  les  convertir,  fe  fert  d'elle 
pour  faire  cet  ouvrage ,  dans  le  tems  même  qu'il  opère  dans  fes  membres  les  fur- 
prenans Prodiges  dont  je  viens  de  rendre  compte:  ik  pour  cet  effet  il  lui  donne  la 
connoiffance.  du  fecret  des  cœurs, 
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Tout  au  milieu  de  Tes  Secours  les  plus  violens,  on  la  vue  nombre  de  fois  pren- 
dre en  particulier  des  gens  qui  lui  écoient  inconnus,  &  que  la  curiofité  avoic  at- 
tirés pour  voir  les  chofes  étonnantes  que  Dieu  opère  fur  elle.  Elle  leur  fait  leur 
confeffion  générale  :  elle  leur  développe  tout  ce  qui  fe  paiTe  de  plus  caché  dans 
leur  intérieur:  elle  leur  donne  une  connoiflance  d'eux-mêmes  bien  plus  vraie  & 
plus  exafte  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  eue.  Après  les  avoir  ainfi  humiliés,  elle  leur 
repréfente  f;  vivement  le  péril  où  ils  font  de  fe  perdre  pour  toute  une  éternité, 
qu'ils  fondent  en  larmes.  Dès  qu'elle  les  voit  touchés,  contrits,  épouvantés,  elle 
les  ralTure.  Elle  leur  redonne  de  la  confiance  par  la  vue  du  mérite  infini  des  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrifl:.  Elle  les  exhorte  à  profiter  du  prix  de  fon  fang,  en  l'at- 
tirant fur  eux  par  la  pénitence.  Elle  leur  déclare  de  Ja  part  de  ce  Sauveur  du 
monde,  que  s'ils  veulent  le  fuivre  fur  fa  Croix,  ils  participeront  à  fa  gloire,  & 
qu'il  les  fera  jouïr  avec  lui  du  bonheur  de  fa  Divinité  pendant  toute  l'éternité  des 
Siècles. 

Il  faut  avouer  que  voilà  une  nouvelle  efpèce  de  Prédicateurs  bien  fingulié- 
re  !  De  petites  Filles  peu  inftruites,  dont  Dieu  fe  fert  pour  éclairer  tout  d'un 
coup  les  efpritS)  toucher  les  cœurs,  &  convertir  les  âmes!  Mais  rien  n'eft  plus 
digne  de  Dieu,  rien  ne  manifellè  plus  fa  Toute -puiffance  ,  que  de  faire  les 
pr  cm  24  plus  grandes  chofes  avec  ce  qui  n'eft  que  néant!  Otiam  magnificata  funt  ope- 
&  vui.'i.  ra  tua^  Domine  l  .  .  Ex  ore  infantlum  &  la&entmm  perfecifli  lanâem  pr opter 
inlmkos  tuos. 

Mais  fi  les  deux  Miracles  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  font  accompagnés 
de  circonftances  qui  font  peine  à  MM.  les  Antifecouriftes,  pourquoi  du  moins 


fés  par  une  gloire  éternelle  i 
XVII.         Pourquoi,  par  exemple,  laiffer  tomber  dans  l'oubli  laguérifon  parfaite  de  l'A- 
Gueriioii*     veugle  Incurabîe  de  la  paroille  de  S.  Euftache,  nommée  Marie  le  Blond,  privée 
ne^Amigie' avant  fa  guérifon  miraculeufe  de  l'organe  naturellement  néceflaire  à  la  vue? 
iûcuabic.         ^Q  mois  de  Juillet  1742.  une  humeur  corrofive  &  dévorante  appellée  goute-fe- 
reine,  s'étoit  répandue  fur  le  nerf  optique  de  fes  deux  yeux,  &  bientôt  après  l'a- 
voit  fi  fort  endommagé,  qu'elle  lui  avoit  fait  perdre  entièrement  tout  mouvement 
&  toute  fenfibilitè,  en  forte  que  cet  organe  immédiat  de  la  vue  étoit  devenu  com- 
me un  filet  inanimé  &  totalement  privé  de  vie. 

M.  de  Saint'Yves  fameux  Oculifte,  &  un  des  hommes  du  monde  des  plus  pré- 
venus contre  l'Appel  &  des  plus  incrédules  pour  les  Miracles,  avoit  d'abord  don- 
né quelques  remèdes  à  cette  pauvre  femme,  pour  éprouver  fi  ce  n'étoit  point 
une  fluxion  qui  peut  être  diffipée.  Mais  ayant  bientôt  reconnu  que  le  nerf  op- 
tique étoit  tombé  en  paralyfie  complette,    ce  qui  eft  abfolument  incurable,  il 
lui  déclara  que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles,  &  qu'il  n'y  avoit  dans  la  na- 
ture aucun  moyen  de  lui  faire  recouvrer  la  vue.     Il  en  étoit  même  fi  pleine- 
ment convaincu,  qu'il  confentit  volontiers  de  lui  donner  un  Certificat  de  l'in- 
curabilité  abfolue  de  fon  aveuglement,  pour  lui  faire  obtenir  une  place  aux  Quin- 
ze-vingts.    Ce  Certificat  eft  trop  important  &  trop  court  pour  n'en  pas  don- 
ner ici  la  copie. 
Certificat  de     „  Je  fouffigné  Ocuîifte  certifie  que  Marie  Marguerite  le  Blond  a  entièrement 
(tes'^du^is.  »  perdu  la  vue  des  deux  yeux  par  une  maladie  appellée  goute-fèreine,  autre- 
Déc,  1742.*  jj  ment  dit  paralyfie  parfaite  fur  l'organe  immédiat  de  la  vue.     Cette  maladie 
„  doit  être  regardée  comme  incurable.     En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent 


„  Cer- 


^ 
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„  Certificat  ce  13.  Décembre  1742.  Signé:  De  Saint-Yves  Oculifte."  Con* 
trollé  le  21.  Février  1743.  &  dcpofé  chez  Touvenot  Notaire  le  14.  dudit  mois 
au  dit  an. 

Les  Marguilliers  de  S.  Euftache,  ayant  eux-mêmes  eu  des  preuves  que  cette 
pauvre  femme  écoit  entièrement  aveugle,  préfentérent  un  Placet  (igné  d'eux  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rohan,  de  qui  dépend  l'Hôpital  des  Qt-iinze-vingts, 
pour  y  faire  placer  cette  Aveugle  :  mais  il  refufa  de  le  faire,  fous  prétexte  que  cet 
Hôpital  étoit  tout  rempli. 

Dieu  avoir  réfolu  de  faire  bien  davantage  en  faveur  de  cette  pauvre  femme. 
Mais  il  vouloit  qu'il  fût  manifefle  que  c'étoit  à  l'interceffion  de  M.  de  Paris  qu'il 
avoit  accordé  ce  Miracle. 

En  vain  cette  pauvre  Aveugle  fit- elle  une  Neuvaine  à  Sainte  Claire:  en  vain  fe 
privoit-elle  même  de  pain  qui  étoit  fon  unique  nourriture, reliant  quelquefois  plus 
d'un  jour  fans  manger  ,  pour  prendre  fur  les  aumônes  qu'on  lui  donnoic  de 
quoi  fjire  dire  des  Méfies:  en  vain  faifoit-eîle  en  fon  particulier  bien  des  priè- 
res à  INI.  de  Paris:  il  falloit  pour  obtenir  fa  guérifon  qu'elle  fe  fit  mener  à  S. 
Médard,  afin  que  perfonne  ne  pût  douter  qu'elle  ne  la  dût  à  l'interceffion  de 
ce  Bienheureux  Diacre  Appellant  dont  Dieu  ne  fe  lafTe  point  de  manifefler  la- 
gloire. 

Elle  brûloit  d'envie  d'y  aller,  mais  elle  ne  trouvoit  qui  que  ce  foit  qui  voulût 
fe  donner  la  peine  de  la  conduire.  Enfin  le  11.  Janvier  1743.  une  perfonne  de 
piété  le  lui  ofi'rit  de  fon  propre  mouvement:  elle  l'accepta  bien  volontiers.  Aufi!]- 
tôt  la  confiance  ayant  augmenté  dans  fon  cœur,  fit  defcendre  fur  elle  la  miféri- 
corde.  Cette  Aveugle  n'attendit  pas  d'être  dans  TEglife  de  S.  Médard  pour  y 
implorer  la  protedlion  de  M.  de  Paris:  pendant  le  chemin  elle  lui  adrejQbit  les 
prières  les  plus  ferventes.  Auffi  le  Père  des  mifèricordes  fe  prefi^a-t  il,  pour 
ainfi  dire,  de  lui  donner  des  marques  que  Tencens  de  fes  prières  étoit  monté  juf- 
qu'à  fon  thrône,  &  que  le  Bienheureux  Appellant  avoit  déjà  prié  pour  elle.  Pour 
fortifier  de  plus  en  plus  fa  foi  &  redoubler  encore  fa  confiance,  il  lui  fit  e.-.tre- 
voir  le  jour  comme  au  travers  d'un  brouillard  fort  épais ,  qui  fe  diffipoit  peu  à  peu^ 
à  mefure  qu'elle  approchoit  de  TEglife  de  S.  Médard.  Auffi  dès  qu'elle  eft 
entrée  dans  ce  Temple  ,  auprès  duquel  efl  le  Cimetière  où  repofent  les  reliques 
de  la  mortalité  du  S.  Diacre  ,  fon  cœur  fe  répand  en  actions  de  grâces  ,  & 
elle  remercie  déjà  du  bienfait  ,  avant  que  de  l'avoir  entièrement  reçu  :  tant 
elle  eft  perfuadèe  que  Dieu  ne  manquera  pas  d'achever  ce  qu'il  a  bien  voulu 
commencer!  Son  efpèrance  ne  fut  pas  vaine»  Si- tôt  qu'elle  a  fini  fa  prière, 
elle  didingue  tous  les  objets,  elle  efi;  en  état  de  fe  conduire,  &  au  bout  de 
quatre  jours  elle  voit  auffii  parfaitement  clair  des  deux  yeux  que  s'ils  n'avoient  ja- 
mais été  endommagés. 

M.  le  Curé  de  S.  Euflache  qui  la  connoifioit,  fut  fi  frappé  de  ce  Miracle  qu'il 
eut  le  courage  de  le  publier  lui-même.  On  en  drefia  une  Relation  atteftèe  par- 
plufieurs  témoins  très  dignes  de  foi,  &  on  la  dépofa  chez  un  Notaire  avec  le  Cer- 
tificat de  M.  de  Saint- Yves.  Mais  cela  fuffit-il  pour  faire  profiter  le  Public  de  ce 
bienfait  Divin,  Ç\  propre  à  guérir  les  âmes  d'un  aveuglement  bien  plus  funefle  que 
celui  du  corps?  La  Trompette  qui  s'efi:  chargée  de  publier  les  œuvres  de  Dieu, 
auroit  elle  dû  négliger  d'inftruire  les  Fidèles  de  celle-ci? 

Voici  encore  un  autre  Miracle  qui  méritoit  bien  de  n'être  pas  enfeveli  fous  les     xvnr. 
Toiles^du  filence.  ^^^JT 

11  sefl  opéré  par  l'interceffion  du  S.  Evêijue  deSenez  le  3.  Février  1743.  ^"'"^uî^olJ"^  . 

Ma"  de  naiûiueçf 
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Mademoifelle  Dejan  ,  demeurant  fur  la  paroifTe  de  S.  Leu  où  elle  efl  très  connue 
par  fa  grande  piété. 

Cette  Demoifelle  étoit  pulmonique  de  naifTance:  mais  depuis  quatre  ans  fon  e- 
puifement  exceiîlf  &  continuel,  &  Tes  fréquentes  défaillances  la  tenoient  comme 
fufpendue  entre  la  vie  &  la  mort:  &  depuis  le  commencement  de  l'année  1745. 
elle  étoit  devenue  d'une  foiblelTe  fi  étrange  qu'elle  n'avoit  plus  la  force  de  fe  fou- 
tenir  ni  même  de  fe  remuer,  &  qu'elle  ne  pouvoit  fupporter  le  moindre  bruit,  ni 
conferver  afiez  d'attention  pour  faire  fes  prières.  Cependant  elle  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  faire  aucune  Neuvaine  pour  demander  fa  guérifon  ,  croyant  que  l'étac 
humiliant  &  douloureux  où  elle  étoit,  lui  feroit  plus  utile  pour  fon  falut. 

Mais  le  premier  Février  fe  trouvant  réduite  en  quelque  forte  à  l'agonie,  & 
fe  fentant  la  tête  trop  foible  pour  pouvoir  faire  fon  Teflament,  elle  fe  laifla 
enfiii  perfuader  de  réclamer  l'interceflion  du  S.  Evêque  de  Senez,  non  pour  obte- 
nir fa  guérifon  parfaite,  mais  feulement  pour  avoir  pendant  quelques  jours  aflez 
^e  préfence  d'efprit  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires. 

Dieu  lui  accorda  bien  plus  qu'elle  nedemandoit:  car  dès  le  matin  du  3.  du  mê- 
mêrae  mois  de  Février ,  qWq  fe  trouva  en  un  moment  délivrée  de  toutes  fes 
douleurs. 

La  Providence  fit  venir  auflitôt  chez  elle  un  de  fes  amis  tout  rempli  de  foi,  qui 
àéi  qu'il  l'eût  apperçue,  jugea  à  l'air  de  fon  vifage  que  Dieu  venoit  de  la  guérir, 
i&  ayant  appris  d'elle  que  toutes  fes  fouffrances  venoient  effeélivement  de  cefl^er 
tout  d'un  coup,  &  qu'elle  fe  fentoit  même  un  peu  de  force  &  de  la  fantéj  il  lui 
dit,  qu'il  falloit  qu'elle  vint  fur  le  champ  à  S.  Leu  fa  paroifi!e ,  remercier  Dieu  d'un 
fi  grand  bienfait.  FJle  eut  d'abord  quelque  peine  à  s'y  réfoudre:  elle  lui  remon- 
tra qu'après  avoir  été  pendant  fi  longtems  abfolument  incapable  de  fe  foutenir, 
elle  craignoit  que  ce  ne  fût  tenter  Dieu,  que  d'hazarJer  d'aller  ainfi  à  pied  par 
les  rues  dès  le  premier  moment  qu'elle  commençoit  à  fe  mieux  porter:  qu'au  ref- 
le  elle  n'avoit  demandé  à  Dieu  par  l'interceflion  du  S.  Evêque  de  Senez,  que  d'a- 
voir pendant  quelques  jours  afiTez  de  liberté  d'efprit  pour  pouvoir  difpofer  de  fon 
bien,  fuivant  qu'il  lui  plairoit  de  le  lui  infpirer  lui-même:  qu'elle  fe  fentoit  la  tê- 
te entièrement  libre,  &  qu'ainfi  tous  Çtùs  vœux  étoient  remplis;  &  qu'elle  ne  fou- 
haitoit  que  de  mourir  en  paix ,  dés  qu'elle  auroit  exécuté  ce  qu'elle  avoit  def- 
fein  de  faire.  Son  ami  lui  répliqua,  qu'elle  ne  devoit  pas  borner  la  libéralité  du 
Tout-puifiant,  fuivant  la  petiteflè  de  fa  demande  &  la  timidité  de  fes  défirs:  que 
bien  loin  que  ce  foit  tenter  Dieu  que  d'avoir  une  grande  confiance  en  lui,  c'efl 
cette  vertu  qui  lui  plaît  davantage  &  qui  l'honore:  qu'il  lui  voyoit  un  vifage  fi 
différent  de  celui  qu'elle  avoit  eu  depuis  plufieurs  années,  qu'il  ne  pouvoit  douter 
que  fa  guérifon  ne  fût  parfaite:  que  ce  n'étoit  pas  pour  elle  feule  que  Dieu  avoit 
fait  un  fi  grand  Miracle  ,  &  que  ce  feroit  de  fa  part  commettre  une  efpéce 
fi'infidélité  que  de  ne  pas  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  éclatter  cette 
Merveille. 

Madmoifelle  Dejan  fortifiée  par  ce  Difcours,  ou  pour  mieux  dire  par  la  grâce 
que  Dieu  répand  dans  fon  ame,  effaye  fi  elle  pourra  marcher.  A  mefure  que  fa 
confiance  augmente  ,  elle  fent  croître  fes  forces  d'une  manière  fi  prodigieufe 
qu'elle  en  efl  faifie  d'étonnement.  Elle  defcend  fon  efcalier  d'abord  avec  quelque 
peine,  mais  aulTi-tôt  qu'elle  efl  dans  la  rue  elle  marche  d'un  pas  ferme,  &  à  cha- 
que pas  Çqs  forces  augmentent.  Elle  arrive  à  S.  Leu  avec  une  fanté  plus  parfaite 
qu'elle  n'en  avoit  eu  depuis  fa  naiffance:  elle  refte  à  genoux  fans  aucune  peine, 
pendant  toute  la  Meffe,    De  retour  chez  elle,  elle  monte  fon  efcalier  avec  une  a- 

gîlité 
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gilité  furprenante;  &  depuis  ce  moment  elle  jouit  d'une  fanté  Ci  entière  5c  même 
Il  vigoureufe,  fans  aucun  rellentiment  de  fa  pouJraonie,  qu'il  n'eft  pas  pofTible  de 
douter  que  Dieu  ne  lui  ait  formé  de  nouveaux  poulmons,  à  la  place  de  ceux  qui 
étoient  ulcérés  depuis;  fi  long-tems. 

Eft-il  polTible  que  MM.  les  Antifecouriftes  aient  ignoré  ce  Miracle?  S'ils 
l'ont  fu,  pourquoi  leur  Nouvellifte  ne  l'a-t-il  pas  publié?  Mais  en  voici  en- 
core un  qui  a  été  connu  d'eux:  M.  Poncct  en  a  lui-même  atteflé  les  derniers 
faits  comme  témoin  oculaire  à  une  des  perfonnes  qui  m'en  ont  envoyé  la  Re- 
lation. 

Ce  fut  le  10.  Février  1743.  que  Dieu  fît  ce  Miracle  à  Paris,  par  l'intercef-..  .^^.^'^; 
fion  du  Bienheureux  M.  de  Paris,  en  faveur  d'une  pauvre  Fille  de  Rozainvilliers lioTiS 

en  Picardie.  dirieciéu^ 

Cette  Fille  dans  fa  jeunefle  avoit  été  bien  inflruite  de  la  Vérité,  &  y  étoit  très 
attachée.  Mais  Dieu  permit  pour  l'éprouver,  qu'elle  tomba  fous  le  pouvoir  d'un 
beau- Père  auiîî  brutal  que  zélé  Conllitutionnaire,  qui  réfolut  de  lui  faire  changer 
de  fentimens  à  grands  coups  de  bacon.  Au  commencement  de  l'année  1741.  il 
lui  en  donna  un  fur  la  tète  avec  tant  de  violence,  que  le  crâne  en  futccnfidérable- 
ment  endommagé.  Les  Chirurgiens  du  Pays  décidèrent  aufîi-tôt  qu'il  falloit  la  tré- 
paner; mais  dans  la  crainte  qu'on  eut  qu'après  cette  opération,  fon  beau-Père  ne 
lui  donnât  quelque  autre  coup  qui  n'eût  pas  manqué  de  la  tuer,  on  crut  qu'il  fal- 
loit commencer  par  la  retirer  des  mains  de  ce  furieux.  Une  perfonne  de  piété 
qui  alloit  à  Paris,  fe  chargea  de  l'y  conduire.  A  fon  arrivée  la  playe  parut  Çi  bien 
cicatrifèe  qu'on  efpéra  qu'elle  pourroit  fe  palier  de  cette  opération,  dont  elle 
avoit  une  peur  excelTive  &  qui  eft  efftdlivement  très  dangereufe.  Cependant  fes 
douleurs  de  tête  qui  étoient  continuelles,  augmentèrent  toujours  de  plus  en  plus, 
&  il  s'y  joignit  un  vomilTement  de  fang  journalier,  &  un  û  grand  affoibliffemenc 
de  Teflomach,  qu'elle  ne  pouvoit  fupporter  la  p'us  légère  nourriture.  Après  être 
reflé  plus  d'un  an  dans  ce  miférable  état,  il  fe  forma  un  abcès  à  la  cicatrice  de  la 
blefîure  qu'elle  avoit  reçue  à  la  tête. 

Cet  abcès  ayant  encore  redoublé  tous  fes  maux,  on  confulta  M.  Eorgier  Mé- 
decin; qui  ayant  examiné  l'abcès,  déclara  que  l'os  étoit  confidérablement  carié, 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  à  lui  faire  l'opération  du  trépan.  Cette 
Fille  n'ayant  pu  s'y  réfoudre,  on  eut  recours  à  differens  Chirurgiens  qui  après 
l'avoir  faignée  du  bras  &  du  pied  fans  lui  procurer  aucun  fouîagement,  déclarè- 
rent unanimement  que  le  feul  moyen  de  lui  conferver  la  vie  étoit  de  la  trépa- 
ner. A  quoi  les  plus  habiles  d'entre  eux  ajoutèrent  néanmoins,  qu'ils  avoienc 
peur  qu'il  ne  fCic  plus  tems,  parce  que  le  mal  avoit  fait  de  fi  grands  progrès, 
&  fi  fort  épuifé  les  forces  de  ia  malade ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'elle  pût 
fupporter ,  fans  en  mourir ,  une  opération  aufli  douloureufe  &  auIîî  violente 
que  celle  qu'il  faudroit  faire.  On  fit  revenir  M.  Borgier,  qui  après  avoir  bien 
obfervé  tout  l'effet  que  l'abcès  avoit  produit  dans  le  crâne,  déclara  nettement 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  reiTource,  &  qu'il  falloit  avertir  la  malade  de  fe  pré- 
parer à  la  mort.     Ce  fut  le  g-  Février  1743.  que  cet  arreil  lui  fut  prononcé. 

iVIais  en  même  tems  la  perfonne  qui  le  lui  fignifia,lui  propofa  pour  calmer  l'ef- 
froi quecaufe  toujours  une  Çi  terrible  annonce,  d'avoir  recours  à  l'intercefîion  de 
M.  de  Paris.  La  malade  qui  y  étoit  fort  difpofée,  accepta  la  propoficion  detouc 
fon  cœur,&  fur  le  champ  on  mit  fur  fa  tête  une  comprelTe  trempée  dans  de  l'eau 
où  il  avoit  de  la  prècieufe  pouflierre  recueillie  auprès  du  Tombeau  de  ce  Bienheu- 
reux Témoin  de  la  Vérité.  Dieu  lui  fit  en  même  tems  éprouver  tout  à  la  fois  fa 
juftice  &  fa  miféricorde.  W  lui  donna  fur  le  champ  une  afTuraace  de  fa  guérifon 
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prochaine,  mais  par  les  plus  vives  douleurs:  cette  comprefle  lui  paroiflbit  faire 
dans  fa  tête  TefFet  d'un  charbon  ardent,  qui  la  brûleroit  jufqu'aux  os.  Cependant 
elle  eut  la  confiance  de  foufFrir  ce  rude  fupplice  ,  non  feulement  fans  laifler  échap- 
per aucune  plainte,  mais  même  avec  a61:ions  de  grâces;  perfuadée  que  ces  dou- 
leurs caufées  par  une  Relique  qui  ne  pouvoit  pas  les  produire  naturellement , 
étoient  un  gage  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  refolu  de  lui  faire.  Elle  ne  fut  point 
trompée  dans  fon  efpérance. 

La  nuit  du  p.  au  ïo.  le  fommeil  qui  depuis  long-tems  fuyoit  de  ces  paupières  j- 
vient  doucement  la  faifirj  &  pendant  ce  tranquille  repos,  le  Tout-puiffant  an- 
néancit  toutes  les  parties  du  crâne  qui  étoient  cariées  &  pourries,  &  il  fait  naî- 
tre fubitement  un  nouvel  os  qui  prend  la  place  de  celui  qui  étoit  tout  corrompu. 
L'abcès  difparoît  &  ceffe  d'être,  fans  lailTer  aucun  vefcige  du  dégât  qu'il  avoit 
caufé:  toute  la  tête  efl  remife  au  même  état  quefi  elle  n'avoit  jamais  été  bleflee: 
de  nouveaux  efprits  fe  répandent  par  tout  le  corps,  &  y  reportent  de  tous  cô- 
tés les  forces  aiinéanties.  La  Miraculée  fe  réveille  &  fe  fent  dans  une  pleine  fan- 
té.  Elle  tâte  aufli-tôt  fa  tête  &  trouve  que  tout  efl  rétabli:  à  peine  peut -elle 
re'connoîire  la  place  où  elle  fouifroit  depuis  fi  long-tems  de  violentes  douleurs.  El- 
le efl  d'abord  tentée  de  croire  que  c'eft  un  fonge*  Cependant  elle  fe  levé ,  & 
fe  trouve  plus  de  vigueur  qu'elle  n'en  avoit  avant  fa  bleflure:  fon  cœurfe  fond  en 
a6lions  de  grâces  :  fes  yeux  fe  baignent  dans  leurs  pleurs  :  fon  ame  ne  peut  fuf- 
fire  aux  vifs  tranfports  de  fa  reconnoiflance. 

Depuis  ce  moment  tout  Paris  la  voit  jouiffinte  de  la  fanté  la  plus  parfaite,  & 
paroifTant  ^\  différente  de  ce  qu'elle  étoit  lorfqu'elle  arriva  dans  cette  Ville,  qu'on 
a  peine  à  croire  que  ce  foit  h  môme  perfonne. 
XX  Pourquoi  le  Nouvellifte  néglige- 1-  il  d'enrichir  les  Fidèles  du  récit  de  tous  ces 

Réflexions    Miracles?  Q^uoi!  les  Théologiens  Antifecourifles  dont  il  eflTorgane  ,  ne  fe  fen- 
dis" Muldlstent-ils  plus  de  zélé  qu'à  publier  les  prétendus  miracles  des  Vaillantifles,  pour 
que  l'on     diminuer  la  confiance  qu'on  doit  avoir  aux  vrais  Miracles? 
viemde  rap-     ^.^^^  ^^^^  ^^  Tendre  les  Maîtres  de  décider  de  ce  7^émoignage  Divin,  afin  de  pou- 
'     *        voir  écarter  celui  que  Dieu  rend  en  faveur  des  grands  Secours, ces  MM.  ne  crai- 
gnent point  de  répandre  dans  les  efprits  des  doutes  &  des  incertitudes,  &de  fai- 
re perdre  aux  Fidèles  la  pleine  foumiffion  qu'ils  doivent  à  tout  ce  que  Celui  qui 
feul  efl  la  Lumière  du  monde  décide  lui-même  par  ce  moyen. 

Cependant  ces  MM.  fe  repréfentent  dans  leurs  Ecrits,  comme  tous  remplis  de 

î'efprit  des  deux  célèbres  Evêques  de  Senez  &  de  Montpellier,  comme  fe  con- 

duifans  invariablement  par  toutes  leurs  maximes;  &  comme  revêtus  par  ce  moyen 

de  toute  leur  Autorité^  qui  efl  pafTée  en  leurs  perfonnes. 

ïLcponfe ,        On  trouve  en  pkifieurs  endroits  de  leur  Réponfe  ,  qiiiU  m  font  qm  fiilvre  a'uec 

&c.pag.  50.^^^^  fjéllîé  fcriipuleufe  les  traces  de  ces  deux  grands  Evêques  ....  &  quils  font  Vu- 

^''  (a<yeleplm  faîutaîre  cVune  fi  grande  Autorité ,  pour  garentirles  Fidèles  de  tou-  ■ 

'te    ïllufwn.  .  ^  ^  y        Tirr-  \         j      '  7      7       r 

ïbd     io8      Ces  MM.  conviennent  néanmoins  eux-mêmes,  que  les  Miracles  étoient  la  houj- 
'^^  '  ft^iQ,  de  ces  deux  illuflres  Prélats.  En  effet  çecoit  finguhèrement  par  la  lumière  de 
ce  flambeau  Divin  qu'ils  s'efforçoient  de  conduire  les  peuples,  &  qu'ils  fe  con- 
duifoient  eux-m.êmes.     Infiniment  refpe&ueux  pour  les  Miracles  de  guérifon,  quel- ■ 
Lpau"ï.i4.  le  attention  n  eurent-ils  pas  donné  à  ceux  dofit  on  leur  auroit  montré  la  ■liaifbtl■infé-■' 
parable  avec  lesSecours,  à:\iVA\Jit&\j^r  àQURéclamation?  ^ 
inftr.  Taft.      '  Une  chofc  bien  finguliére,  c'efl  que  pour  répondre  à  un  principe  du  grand 
ccwitreM  ''c  ^Qj^ert    quc  cet  Auteur  leur  avoit  obje6lé,  favoir  que  le  vrai  Miracle  Vemports- 
Tom.  \u     mmursfiir  la  faute  apparence  de  V Autorité ,  ces  MM.  rapportent  eux-mêmes  un  ' 


r 


DES  THEOLOGIENS  J NTIS ECOURISTES.  2^f 

autre  grand  paflage  de  Ja  même  lnfl:ru6tion  Pafl:orale,où  ce  Prélat  établit  des  prin- 
cipes qui  prouvent  encore  plus  fortement  que  celui  qui  avoit  été  cité  par  l'Auteur 
de  la  Réclûniûtion ,  qu'on  ne  doit  prendre  aucune  confiance  dans  l'Autorité  pré- 
tendue de  ces  MelîieurSjlorfqu'ils  ofent  la  compromettre  avec  celle  des IVliracles. 
Voici  l'Extrait  de  ce  paflage  rapporté  par  ces  Meflieurs. 

„  Il  faut  de  l'attention,  dit  M.  Cûlberi ^  pour  difcerner  l'Autorité  ,  comme  il  Re'ponfe, 
'„  faut  de  l'attention  pour  difcerner  les  Miracles.    Le  Démon  peut  faire  prendre  ^^"^  p'S^'^- 

„  le  change  en  matière  d'Autorité,  comme  en  matière  de  Miracles L'Auto- coibeït/'' 

„  rite  &  les  Miracles  ne  font  pas  des  moyens  ifolés,  qui  mènent  à  la  Vérité  cha-''°"'  "'• 

„  cun  par  une  route  qui  lui  foit  propre.     Les  Miracles  conduifent  à  la  Vérité  en  ô^'j^os/^^' 

„  montrant  l'Autorité  qui  feule  l'enfeigne  ...    Dans  un  tems  de  trouble  lesMfra- 

„  clés  difent:  Voilà  ceux  qu'il  faut  écouter."  A  quoi  ces  MM  ajoutent  eux- mêmes 

que  par  rapport  aux  /impies ,  Vuj'age  des  Miracles  dans  les  tems  de  conîejîatïon^  c'eft  Rcponfe, 

de  leur  faire  difcerner  ceux  qui  deffendent  la  caufe  de  Dieu  ^  &  que  Dieu  leur  dé-  ^^  f -s-'îîî 

figne  en  conféquence  pour  être  leurs  véritables  conducteurs. 

Ces  MM.  ont- ils  donc  oublié  que  Dieu  a  opéré  plufieurs  guérifons  des  plus  évi- 
demment Miraculeufes  par  l'impreiîion  violente  des  plus  terribles  Secours?  D'où 
il  réfulte  que  fuivant  \ts,  principes  du  grand  Colbert  adoptés  par  ces  Mtiîieurs, 
Dieu  a  montré  par  ces  Miracles  que  les  Secouriftes  font  ceux  dont  il  aurorife  les 
fentimens,  ceux  qui  défendent  la  caufe:  ceux  que  les  Fidèles  doivent  écouter.: 
ceux  qu'il  leur  déjigne  lui-même  pour  être  leurs  véritables  conduBevrs. 

D'abord  Dieu  a  fait  un  très  grand  nombre  de  Miracles  pour  apprendre  au  com- 
mun des  Catholiques,  que  par  rapport  auxQueftionsqui  troublent  aujourd'hui  l'E- 
glife,  ce  n'efl  pas  dans  la  bouche  desConflicutionnaires  qu'il  faut  chercher  la  Vé- 
rité., &  que  chaflee  par  leur  fatale  Bulle  elle  s'eft  retirée  chez  les  Appellans  & 
chez  tous  ceux  qui  fur  ce  fujet  penfent  &  parlent  comme  eux.  Mais  les  nouvel- 
les œuvres  de  Dieu  ayant  été  une  pierre  de  fcandale  pour  plusieurs  des  Appellans 
même  des  plus  célèbres ,  il  a  fait  plufieurs  Miracles  pour  fournir  un  moyen  faci- 
le à  ceux  qui  cherchent  )a  Vérité  de  tout  leur  cœur,  de  difcerner  entre  les  Ap- 
pellans ceux  qui  fe  conduifent  en  toutes  chofes  par  la  lumière  qu'il  leur  donne, 
de  ceKX  qui  s'égarent  fur  quelque  point. 

Les  Miracles  ne  combattent  point  .T autorité ^  continue  le  grand  Coîbert,  w^/V  R-e'ponfe, 

ils  apprennent  d'une  manière  très  Jure  aux  ignorans quels  font  ceux  qui  en  font  ociiJ'Â' de' 

un  ufage  légitime.,..  Les  vrais  Miracles  ne  j'ont  jamais  en  contradiBion  avec  /'^^^-Coibcit, 
torité  dont  on  ne  fait  qu'un  faint  ufage:  &  le  lirai  Miracle  demafque  ce  qui  prend  ]^^!  ill\ 
faujfement  le  nom  d\4utorité. 

(^ui  auroit  jamais  cru  que  ces  MM.  auroient  eux-mêmes  produits  ces  Textes? 
Mais  leur  éblouïflement  eft  tel  qu'ils  n'apperçoivent  plus  \q.^  armes  qu'ils  fournif- 
fentcontre  eux-mêmes,  ou  qu'ils  ne  s'en  embarraflent  point:  tar.t  ils  font  perfua- 
dés  que  tout  doit  fléchir  fous  leur  Autorité,  parce  qu'ils  s'imaginent  être  les  feuls 
capables  de  conduire  'es  Fidèles, &  qu'ils  fe  croient  fi  nècefiaires  à  FEglife, qu'ils 
ofent  dire  que  fi  l'on  donnok  pour  eux  de  la  défance^on  réduiroit  le  peuple  de  Dieu  ^^ï'o»^<i> 
à  une  fane  fe  privation  de  PaftcursJ  ^^-  ^'  '*^' 

Auin  ne  craignent-ils  point  de  s'élever  au  deffus  de  l'Autorité  des  bonnes  rai- 
fons,  ainfi  qu'au  deflus  de  celle. des  Miracles. 

La  prétention  y  difent-  ils  dans  leur  Réponfe,  de  remplacer  auprès  des  fimpks  la  ^^  ^^^' 

^oie  de  f  Autorité  par  celle  des  Miracles &  des  bonnes   raîfons  dont  on  /^;yim^ce"reiir  ni 

r  endroit  juges  ,  jèroit  non  feulement  une  très  grande  erreur  ,  mais  une  extrava-  "î^.ice  deîo-'*' 

^ance.  te„,r  que  jçj 

C'eil  cependant  ainfi  qu'en  ont  ufé  ks  Apôtres.    C'ell  par  l'Autorité  des  Mi-f°;;"iJ^f 

G  g  2.  racles 
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pr<fférabie$  racles  &  dcs  bonnes  raifons,  &  non  parleur  feule  Autorité  perfonnelle ,  qu'ils  fe 
dé'iaDec'u  ^^^^  donnés  la  peine  de  convaincre,  d'éclairer  &  d'iniiruire  jufqu'aux  plus  fim- 
fion  MM.  pies  Fidèles,  &  de  prémunir  les  Juifs  contre  l'Autorité  de  leurs  Docteurs  &  de 
couriftes!'''    tous  leurs  autrcs  Chefs. 

Rcponfe,  Jugez  vous-mêtues  de  ce  que  je  dis  ^  difoit  auffi  S.  Paul  à  des  Payens  nouvelle- 
i.CoîfxS.  nicric  convertis. 

Ainf]  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  les  Apôtres  rendoient  en  quelque  forte  tou« 
les  Fidèles  juges  de  ce  qu'ils  leur  préchoient,  puifqu'ils  ne  prétendoient  le  leur 
perfuader  que  par  la  force  des  bonnes  raifons  &  par  la  lumière  des  Miracles. 

^Tout  au  contraire  ces  MM.  veulent  que  leur  Autorité  &  le  cas  extrême  qu'on 
do'it  faire  de  tout  ce  qu'ils  penfent,  l'emportent  fur  les  Miracles  &  les  bonnes 
raifons. 

Mais  en  cela  il  efl  évident  qu'ils  s'écartent  encore  des  régies  de  la  Tradition-, 

&  finguliérement  du  fentiment  de  S.Augullin,dont  ils  fe  vantent  fi  fort  d'éire 

les  difciples. 

Lctt.82.de       „  J'ai  appris,  difoit  ce  célèbre  Père  de  VEgîife ,  qu'il  n'y  a  que  les  feuls  Livres 

î-r^mc.*N'  "  qu'on  appelle  Canoniques,  à  qui  on  doit  l'honneur  &  le  refpeft  de  les  croire 

3  Tocn.  i,   ,,  très  fermement  exempts  de  toute  erreur A  l'égard  de  tous  les  autres  Li- 

pag.  190.  ^^  vres ,  quelque  célèbres  par  leur  do6lrine  qu'en  foient  les  Auteurs,  &  quelque 
5,  vénérables  qu'ils  puiiîent  être  par  leur  fainteté,  je  ne  les  lis  pas  néan- 
„  moins  avec  une  pleine  perfuafion  que  ce  qu'ils  difent  eft  vrai  parce  qu'ils  l'ont 
5,  penfé  ,  mais  je  ne  le  regarde  comme  tel,  qu'autant  que  ces  Auteurs  peuvent 
„  m'en  perfuader,  foit  par  la  conformité  de  ce  qu'ils  difent  avec  ce  qu'on  lie 
5,  dans  les  Auteurs  Canoniques,  foit  par  des  raifons  probables  qui  ne  s'écartent 
„  point  du  vrai  "  Ego  enim  folis  eis  ...  Scripturarimi  lihris  qui  jam  Canonici  ap" 
pellantur  ,  didici  hiinc  timorem  homremqiie  déferre  ,  ut  nullum  eorum  fcribendo 
aliqidd  erraffe  frmijfimè  credam.  .  .  Alios  aiitem  ita  lego ,  ut  quant alihet  fan&itate 
doârindque  polleant  ^  non  ideo  verum  puîem  quia  ipfi  ita  fenferunt  ^  fed  quia  mihi  ^ 
vel  per  illos  Auîores  Canonicos ,  %;el  prohahili  ratione  qucd  a  vero  non  ahhorreat , 
perfuadere  potuerunt. 

Aind  fuivant  S.  Auguflin,  c'efl  donc  l'Autorité  de  l'Ecriture  &  des  bonnes  rai- 
fons qui  doit  perfuader,  &  non  pas  l'Autorité  des  Doéleurs  ou  Théologiens,  fur- 
lout  quand  ce  qu'ils  difent  y  efl;  contraire. 

Ce  palBîge  lumineux  a  paru  {i  important  pour  empêcher  qu'aucun  Doéleur  ne 
prétende  faire  recevoir  fes  ftntimens  par  fon  Autorité  perfonnelle  &  fur  la  fimpîe 
perfuafion  que  fa  fainteté,  {q.i  grandes  lumières  &  fa  fcience  profonde,  dévoient 
ie  faire  regarder  comme  un  interprète  irréfragable  de  la  Vérité  ,  qu'il  a  été  infé- 
ré dans  le  Droit  Canonique  (Dift.  9.  Cap.  Ego  folis:')  afin  qu'à  l'avenir  cela  em- 
pêchât les  Do6leurs  ou  Théologiens,  fi  célèbres  qu'ils  puiifent  être,  de  vouloir 
dominer  par  pure  Autorité  fur  la  foi  des  Fidèles,  lorfque  leur  grande  réputatioQ 
leur  donne  afTez  de  crédit  fur  les  efprits  peur  entreprendre  de  le  faire. 

C'efl  donc  chocquer  manifellement  les  Maximes  de  la  Tradition  que  de  pré- 
tendre comme  font  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes,  que  leurs  Décifions  doi- 
vent être  regardées  par  le  refle  des  Appellans,  comme  des  loix  auxquelles  ils 
doivent  fe  foumettre  malgré  la  lumière  des  bonnes  raifons  &  la  Decifion  des 
iMiracles. 

Le  Deffenfeur  de  ces  MM.  ne  craint- il  point,  en  relevant  fi  haut  leur  Auto- 
rité, de  la  leur  faire  perdre?  Il  faut  fans  doute  qu'il  ait  oublié  une  Maxime  très 
prudente  qu'il  nous  a  autrefois  débitée  lui-même.    Ceft^  difoit-il,  la  modeflie  qui 
recmilk  le  tribut  qui  efk  dû  à  la  réputation  ^  au  mérite.    Des  qu'on  exige  ce  tri- 
but t 
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but,  on  trouve  qu'il  se/}  annéanti,  &  que  perfonne  ne  croît  le  devoir.        ^  _  dc^M  pin"" 
Tant  que  ces  MM.  n'ont  condtiit  les   Fidèles  que  dans  les  fentiers  de  la  Véri-cct  wntrc' 
té  ,  on  les   y  a  fuivis  bien  volontiers.    Mais  même  dans  ce  tems-là  ils  n'avoient  J.^;^^;»'^"»  =f; 
aucun  droit  de  fe  donner  finguliéremene  pour  les  Vafleurs  du  peuple  de  pieu  6c     Rç^,^^^:, 
(^  conduùieurs  légitimes.    Cette  exprelFion,  qui  leur  eft  fans  doute  échap^^e,  fem-  ôcc.  p.  131. 
bleroit  tendre  au  Schiiine,  il  on  la  prenoit  à  la  lettre.     Le  Pape,  les  Evêques  Ôc 
les  Curés  Conftitutionnaires   n'ont   point  celTé  pour  cela  d'être  les  Pafteurs  légiti- 
mes du  peuple  de  Dieu.     Au  contraire  les  Théologiens  Antifecouriftes  n'ont  pro- 
prement aucune  fondion  Paflorale.     Ils  étoient   feulement  des   guides  éclairés  qui 
montroient  la  voie  qu'il  talloit  fivre  ,  tant  qu'ils   font  demeurés  d'humbles  difci- 
ples  de  toute  Vérité.     Mais  qu'ils  fe  donnent  aujourd'hui  ces  titres  faftueux  pour 
abboiilèr  l'Autorité   des  Miracles  8c  des  bonnes  raifons  au'  delTous  de  la  leur, 
&   pour  faire   accroire  aux  Fidèles  qu'on  tente  Dieu  en  fuivant  fes  impreifions, 
ou  qu'on  \àole  le  V.  Précejxc  en  donnant  des  Secours  nécelTaires  8c  que  Dieu 
emploie  vifiblement  pour  le  bien  des  corps  &  des  âmes ,  cela  dégénère  en  une  fé- 
ducHon  qu'il  n'eit  plus  permis  de  dilfimulcr  ,  parce   que  la  chanté  nous  prefcrit 
de  faire  tous  nos  efforts  pour  en  préferver  nos  Frères. 

Il  eft  bien  vrai  que  ces  MM.  ont  autrefois  rendu  de  grands  fervices  à  TEgli- 
fe ,  6c  qu'ils  ont  foutenu  toute  Véàté  a\'ec  un  zèle  admirable  jufqu'à  l'Evéne- 
ment des  Convulfions.  Mais  lorfqu'ils  ont  vu  que  ce  Phénomène  li  grand  &  fi 
lingulier  étoit  Q^cialement  en  butte  à  la  contradidtion  de  toutes  les  PuilTances 
de' la  Terre,  8c  même  de  plufieurs  des  plus  célèbres  Appellans,  il  fe  font  joeu  à 
peu  laifTès  atibiblir  à  cet  égard  Le  Letleur  a  vu  que  dès  la  fin  de  1732.  ils 
ont  jxjufTé  leur  complaifance  pour  M.  l'Abbé  d'Asfeld,  jufqu'à  confentir  de  lui 
facritier  le  plus  brillant  des  Prodiges  que  Dieu  opère  dans  cette  œuvre ,  ce  qui 
en  fait  le  capital-^  des  Merveilles  dont  le  Très-haut  fe  fert  pour  peindre  les  Sim- pjg^l"*^^^^- 
boles  les  plus  touchans  8c  les  plus  inftrudifs;  des  Prodiges  dont  le  furnamrel  évident 
convainc  les  plus  incrédules,  ^  eft  vifiblement  fupèrieur  aux  loix  primitives  par 
fefquelles  il  a  réglé  les  forces  naturelles  des  différens  corps,  8c  les  effets  nécelTai- 
res que  leurs  mouvemens  doivent  produire. 

Dieu  a  puni  ce  premier  atibiblilîèment  en  retirant  une  partie  des  grandes  lu- 
mières qu'il  avoit  données  à  ces  Melfieurs ,  8c  comme  ils  n'ont  pas  réparé  cet- 
te faute,  8c  qu'au  contraire  ils  ont  voulu  la  Ibutenir  de  plus  en  plus,  il  a  permis 
qu*i!s  en  foient  venus  jufqu'au  point  de  ^méconnoître  la  lumière  de  fes  Miracles 
8c  des  bonnes  raifons,  lorfqu'elle  contredît  leurs  fentimens,  8c  de  vouloir  élever 
nu  deffus  d'elle  le  fimulacre  d'une  Autorité  qui  trouveroit  toute  fa  force  dans  el- 
k-mênie. 

Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  ces  MefTieurs,  n'ont  pas 
voulu  s'appercevoir  qu'ils  quittoient  infenliblement  la  route  où  ils  avoient  d'abord 
marchés. 

Il  étoit  néanmoins  bien   difficile  de  fè  dilTimuler  qu'ils  ne  continuoient  pas  à 
fuivre  par  tout  la  brillante  étoile  des  Mracles,  puifqu'au  contraire  ils  ont  ofé  di- 
re qu'il  falloit  fe  bien  donner  de   garde   de  fe  laiffer  conduire  aveuglément  par    Reponfe , 
les  Miracles  (^  les  Prodiges^  8c  de  marcher  uniquement  À  la  lueur  de  ce  ftam-^'^'^'  '^' 
beau ,  pour  le  fuivre  par  toutes  les  routes  dans  lefquelles  il  nous  précédera. 

Mais  telle  eft  la  foibleffè  de  la  plupart  des  hommes  !  Quand  ils  ont  une  fois 
donné  toute  leur  confiance  à  certains  Direcleurs  ,  ils  ne  peuvent  plus  s'en  dé- 
tacher. Leur  pareflè  le  joint  à  leur  orgueil,  pour  les  enchaîner  au  char  de  leurs 
condu6"\eurs.    Ils  font   fiattés  de  l'cfpérance  qu'ils  leur  donnent ,    de  leur  faire 

Gg  3  éviter 
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éviter  toute  erreur  &  connoître  toute  Vérité,  (ans  aucune  peine,  fan?  aucun  tra- 
vail, (Se  fans  être  obligés  d'en  obtenir  la  grâce  de  Dieu  par  des  prières  réitérées. 
Ils  aiment  à  s'appuyer  lùr  un  bras  de  chair  :  le  fecours  du  Très-haut  leur  paroît 
trop  difficile  à  obtenir.  Il  leur  femble  bien  plus  court  de  s'addrefTer  à  leurs  Doc- 
teurs qui  les  reçoivent  à  bras  ouverts,  &  qu'ils  perdent  prefque  par  leurs  flatteries. 
Ils  s'imaginent  qu'étant  reconnus  pour  leurs  difciples ,  l'eftime  qu'on  a  pour  leurs 
Maîtres  rejaillira  fur  eux.  Leur  orgueil  s'en  nourrit  :  leur  parefïè  y  trou\'e  fcs 
aifes:  ils  s'endorment  ainfi  avec  plaifir  aux  pieds  de  leurs  guides.  Et  fi  ces  gui- 
des viennent  malheureufement  à  Te  tromper  fur  quelque  point,  la  Vérité  ne  peut 
plus  fe  feire  jour  pour  éclairer  ces  difciples  alToupis ,  parce  qu'ils  ne  voient  plus 
que  par  les  yeux  de  leurs  Maîtres. 

Voilà  ce  qui  a  co'nfeiTé  un  grand  nombre  de  difciples  à  MM.  les  Antifecou- 
riftes,  ôc  aux  Do61eurs  Confultans;  quoique  les  opinions   des  uns  6c  des  autres 
ne  foient  fondées  que  fur  des  fuppolitions  &  de  faux  principes,  8c  qu'elles  foient 
foudroyées  par  des  Miracles  &  par  une  multitude  de  Prodiges  évidemment  Divins. 
Je  fupplie   très  humblement  MM.  les  Doèleurs  6c  Théologiens  qui  fe  font  dé- 
chaînés contre  les  Convullions  6c  les  Secours,  fans  être  arrêtés  par  les  Maximes 
de  l'Evangile,  ni   par  les  Miracles;  je  les  fupplie,  dis- je,  avec  leurs  difciples, 
de  réfléchir  férieufement  devant  Dieu  ,  fur  le  Chapitre  CCCVII.  dos   excellentes 
Méditât  tous  de  M.  le  Gros  fur  la  Concorde  de  V  Evangile:  Ouvrage  imprimé  à 
Paris  avec  Privilège  ,   6c  dans  lequel  ce  célèbre  Doèleur  eft  très  occupé   de   la 
Converfion  des  Juits,  6c  à  inlpirer  aux  Gentils  une  falutaire  fraj^eur,  en  infinuant 
fouvent  des  comparaifons  entre  les  tems  de  Jefus-Chrift  6c  les  nôtres ,  comme  lorf^ 
wéd.  fiu  la  qu'il  dit  au  fujtet  des  Miracles  :  Infiruifons-mus  par  V exemple  des  Juifs  :  nat- 
Çonc.  Tom  tribuons  jamats  à  Satan ^  au  démon  de  torguetl,  de  terreur^  de  l'illufion,  au- 
\ii.'tiXcune  des  œuvres  oh  l'Efprit  de  Dieu  fe  rend  fenfihle.     Un  malade  ejî  fans  ef 
^ni-        gérance  de  guérir^  quand  les  remèdes  empirent  fon  mal.     Comment  un  pécheur 
fe  convertirait-il ,  lorfque  les  chofes  qui  peuvent  h  toucher  &  le  convaincre  y 
font  pour  lui  une  occafion  de  calomnie  e^  d'endurciffementl 
ibid.Tom."      Dans  le  Chapitre  CCCVII.  M.  le  Gros  après  avoir  obfervé  qû*un  Siècle  ou  deux 
jii.gp.î  74- avant  Jefus-Chrift,  les  Scribes  6c  les  Pharifiens  avoientpris  les  noms  de  Pères ,  Maîtres^ 
^  ^""       Kabbi  ;  fait  enfuite  cette  réflexion.  „  Ce  qui  étoit  mauvais  ,c'eft  que  les  Rabbins  aimoient 
„  à  ên*e  ainfi  appelles  :  c'eft  qu'ils  vouloient  être  regîirdés  comme  infaillibles ,  6c  être  crus 
^  fur  leur  parole:  c'eft  qu'ils;  aimoient  à  être  auteurs  de  lè6le  ou  d'école  particulière, 
„  6c  qu'ils  introduifoient  une  divifion  dans  la  Religion ,  6c  même  une  divifion  fans 
„  remède,  chacun  foutenant  avec  cHaleur  fa  fede  6c  fon  école.     De  la  l'aigreur,^ 
„  l'animolité,   6c   une  elpece  cTidolâtrie,  les .  difci[)les  s'attachant  plus  à  s'inftrui- 
,^  re  des  fentimens  de  leurs  Maîtres  6c  à  les  foutenir ,  qu'à  chercher  .  .  .la  Vé- 
„  rite.    Ùx  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  défend  :  //  veut  que  les  Maîtres  fè  compor- 
„,  tent  en  difciples  d'un  Maître  commun,  6c  en  frères  de  ceux  qu'ils  inftruilènt:.. 
„  il  condamne  l'ambition   par  laquelle  on  veut  régner  dans  l'efprit  6c  dans  le 
^.  cœur  des  autres  hommes.  C'eft  ce  qu'il  n'a  pu  fouffrir  dans  les  Juifs.  Combien  moins 
„'  le.  fouflrircdt-il  dans  les  Pafteurs  6c  les  Entans  de  fon  Eglifc>  C'eit   ce  qu'il 
^  dételle ,  di^  toujours  M.  le  Gros  ,  même  dans  les  ^emiers  Supérieurs.    Coiii- 
^  bien  plus  le  déteftera-t-il  en  nous  qui  fans  Autorité  .  .  .  défirom;  fouvenr  .  .  . 
^^  qu'on  dépende  de  nous ,  qu'on  s'^attache  à  nous.    Les  Anges  avertilTent  les  hom- 
'^  mes  de  ne  les  point  adorer  (Apoc.  22.)  S.  Jean  le  plus  grand  des  enfans  des  hom- 
^  mes  protefls  qu'il  n'eft  que  l'ami  de  l'Epoux ,  6c  qu'il  faut  qu'il  diminue  pour 
^  &ire  hommage  à  la  grandeur  du  Meffie  (Jean  3.)  S.  Paul  ne  veut  point  que 
3,^  ks,  Coiinthieis.  s'attachenc  à  lui  (i.  Cor.  I.)  .. .  C'eft  principalement,  quand  on 
.       '  »  s'élève-^ 
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'    seleve,  continue  Ai.  le  Gros,  qu'on  mérite  deti'c  humilié,   comme  en  s'humi-j 

liant  on  mérite  dette  élevé.  .  .  .  Jefus-Chrift  dit  de  n'appeller  peribnne  notre  Pé-  î 
^  re  fur  la  teire ,  c'eiVà-dire ,  de  ne  point  mettre  notre  confiance  en  aucun  hom- 
„  me ,  mais  en  Dieu  feul.     C'eft  Dieu  qui  ell:  notre"  Père ,  c'eil  Jéfus-Chrifk  qui  eft 
„  notre  Maître.     Celui  qui  veut  qu'on  s'attache  à  lui ,  veut  être  l'idole  des  autres. 
„  Celui  qui  s'attache  à  quelque  créature ,  en  eft  idolâtre.     Or  Dieu  détefte  l'idole  : 
„  &  l'idolâtre." 

Divers  Théologiens  ont  reproché  à  MM.  les  Confultans-  la  hauteur  avec  laquel- 
le ils  décident  à  la  fin  de  leur  Confultation ,  qii  après  leurs  raifonnemens  /7  e/i 
évident  qu'on  n'a  plus  rien  à  attendre  pour  juger  des  Convulfions  &  (\\xon  ne 
peut  demeurer  en  fufpensj  &  le  Saint  Evêque  de  Senez,  obfervant  que  l'Auteur 
des  Vains  efforts  n'a  donné  aucune  [atisj'acîion  fur  les  juftes  plaintes  qui  ont 
éclatté  de  toutes  parts  contre  la  Confultation  ,  lui  a  auiTi  reproché  d'avoir  ofé 
dire ,  que  les  Trente  Docîeurs  fe  font  conduits  comme  tEglife  fe  conduiroit  très 
certainement  dans  un  Concile.  Sans  doute  que  le  Ledeur  a  pareillement  été  fur- 
pris  du  haut  ton  d'Autorité  dont  parlent  aujourd'hui  les  Théologiens  Antifecourif- 
tes.  Ds  paroiilènt  s'être  imaginés  que  toute  celle  de  l'Eglife  efi:  concentrée  dans 
leurs  pcrfonnes.  Si  on  les  en  croit,  ils  font  nos  Maîtres:  c'eft  uniquement  par 
leurs  lumières  que  nous  fommes  obligés  de  nous  conduire  :  refafer  de  fe  foumettre 
à  tout  ce  qu'il  leur  plaît  de  décider,  c'ell:  fe  révolter  contre  l'Autorité  de  l'Eglife. 
Ils  \'ont  même  jufqu'à  vouloir  infmuer  que  c'eil  une  illufion  Se  une  fource  de  fa^ 
natii'me  de  préférer  à  l'Autorité  d:  leurs  opinions,  celle  des  bonnes  raifons  ôc  des' 
Miracles. 

Mais  comment  les  Théologiens  Antifecouriftes  6c  Confultans  ne  craignent-ih  ^pas^ 
d'imiter  de  trop  près  les  Scribes  &  les  Pharifiens,  dont  le  défaut  général,  fi  blâ- 
mé par  Jefus-Cnrifl ,  confiftoit  à  vouloir  être  crus  fur  leur  parole  &  être  regar- 
dés en  quelque  forte  comme  infaillibles  ^  à  avoir  l'ambition  de  régner  dans  l'ef- 
prit  &  dans  le  cœur  des  autres  hommes^  ôc  à  introduire  une  divifion  dans  la 
Religion  Ôc  une  efpéce  ^idolâtrie ,  en  fàifant  tous  leurs  efforts  afin  qu'on  s'atta- 
chât fortement  à  leurs  perfonnes,  ce  que  M  le  Gros  appelle,  vouloir  être  V idole 
des  autres? 

Jefus-Chrift  nous  ordonne  au  contraire  de  ne  nous  attacher  qu'à  Dieu ,  Se  de  n'ap- 
peller perfonne  de  ce  monde  notre  Père ,  c'eft  à  dire ,-  ajoute  M  le  Gros ,  de  ne 
point  mettre  notre  confia fîce  en  aucun  homme ,  mais  en  Dieu  feuL 

Auffi  ce  Père  qui  eft  dans  les  Cieux ,  ce  Père  fi  bon  &  fi  puilTànt  ne  laifïè-t-il  ja- 
mais ceux  qui  cherchent  la  Vérité  de  tout  leur  cœur ,  fans  leur  donner  des  moyens 
de  la  difcemer:  mais  il  veut  qu'ils  n'épargnent  aucun  foin  pour  la  découvrir,  qu'ils 
foient  prêts  à  tout  iàcrifier  pour  la  fuivre  6c  qu'ils  fentent  que  ce  n'eil  que  par  fa 
grâce  qu'ils  peuvent  la  coiinoître  d'une  manière  qui  foit  utile  pour  leur  (alut! 

En  Hfant  les  Ecrits  de  MM.  les  Antifecouriftes ,  il  femble  que  ce  ne  foit  unique- 
ment que  par  leur  canal  qu'on  peut  recevoir  la  lumière  :  on  croiroit  prefque  à  les 
entendre ,  qu'elle  n'eft  pas  un  don  de  Dieu ,  une  favetir  qu'il  faut  obtenir  par  beau- 
coup de  prières  faites  avec  confiance  en  lui  ;  6c  même  dans  un  tems  de  di\Tiion  tel 
que  celui-ci,  par  une  férieufe  étude  6c  une  grande  application  à  fès  œuvres,  lort- 
qu'on  eft  en  état  de  le  faire. 

^  La  néceffité  de  la  prière,  la  méditafion  des  Li\Tes  Saints,  6c  une  attention  reli- 
gictife  aux  Miracles  &  aux  Prodiges  que  Dieu  fait  continuellement  fous  nos  yeux  de- 
puis tant  d'années ,  n'entrent  prefque  pour  rien  dans  les  moyens  que  ces  MM  propo- 
îènt  pour  être  éclairés  par  la  Vérité.  Il  ne  faut  que  s'adrelïèr  à  eux ,  embraffor  tous 
leurs  (èntimens  6c  les  croire  en  toutes  chofes  fur  leur  parole.    Voilà  l'unique  voie 

qu'ils 
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qu'ils  indiquent  aux  Fidèles  pour  être  prcfer\'cs  de  toute  illufion ,  comme  Ç\  ce  n  e- 
toit  pas  une  faveur  linguliére  du  Très-haut. 

Cependant  autrefois  ils  n'omettoient  pas  d'exhorter  tous  les  Catholiques  à  s'in- 
(b'uire  eux-mêmes  par  la  ledure  de  bons  Livres ,  afin  qu'ils  fulTcnt  mieux  en  état 
de  fe  ibutenir  contre  le  torrent  de  fédu61ion  qui  entraîne  tant  de  perfonnes.     Ils  ont 
même  fait  plulieurs  Ouvrages  tous  brillans  de  lumière  pour  mettre  les  plus  fimples 
à  portée  de  connoître  la  Vérité ,  6c  de  ne  pas    fe  laiflèr  éblouir  par  le  phantome 
d'Autorité  qui  la  combat.     Ce  n'étoit  pas  alors  à  leurs  perfonnes,  ce  n'étoit  unique- 
ment qu'à  la  Dodrine  immuable  de  l'Eglife ,  ôc  à  la  lumière  des  œuvres  de  Dieu , 
qu'ils  vouloient  que  les  Fidèles  fuflènt  attachés, 
i.ctt.  cicM.     M.  l'Abbé  d'Etemare  donnoit  lui-même  pour  Maxime:  „  qu'on  doit  tenir  àlaVé- 
4^Aoûc''"  »  rite  par  principe,  chacun  fuivant  la  iX)rtée  de  fon  efprit:  qu'il  n'y  faut  pas  tenir,  ^ 
«7Î4.         „  autant  qu'on  peut,  par  un  inftin6l  confus,  par^^ impreffion ,  par  préjugé,  par   dé- 
„  vouement  à  l'Autorité  de  tel  ou  tel  Dodeur.'' 

Mais  fi  c'efl/^r  principe  .  .  qu'on  doit  tenir  k  la  Vérité  ^   il  faut  donc  faire 
tous  fes  efforts  pour  la  connoître  par  foi-même.    Il  eft  vrai  qu'il  eft  très  utile  de  con- 
fulter  les  favans  pour  profiter  de  leurs  connoiffances ,  mais  ce  doit  être  fans  s'aiïu- 
jettir  aveuglément  à  tous  leurs  fentimens  par  une  docilité  qui  peut  avoir  de  grands 
inconvéniens ,  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons.     En  un  mot, ^fuivant 
M.  f  Abbé  d'Etemare  lui-même,  ce  n'eft  point  par  dévouement  à  l'Autorité  de  tel 
ùn  tel  Docteur  qu'on  doit  fe  déterminer,  c'eft  par  principe.     Par  conféquent  ce 
doit  être  parles  bonnes  raifons  puifées  dans  l'Ecriture  &  laTradiiton:  &  puifquàpré- 
fent  Dieu  nous  fait  la  faveur  finguliére  de  nous  éclairer  lui-mên^  perfonnellement 
'^''**      par  des  Miracles,  qui  font  vraiment  une  lumière  claire^  pure  &  convaincante ^ 
avec  quelle  reconnoilTance ,  quelles  a61ions  de  grâces,  &  quelle  foumilTion  ne  de- 
vons-nous pas  recevoir  cette  lumière  qu'il  nous  donne ,  &  combien  ne  ferions-nous 
pas  coupables  fi  nous  lui  préférions  celle  de  quelque  Doâeur  que  ce  foit  ? 
Rrponff,         Cela  n'empêche  pas  néanmoins  que /f/  Fidèles  ne  doivent],  ainfi  que  dii^nt  ces 
^c.  p.  43.  Ivlelfieurs,  recourir  aux  moyens  ordinaires  que  Jefus-Chrijl  a  établis^   &  cher- 
cher  confeil  é"  direction  dans  une  dépendance  légitime  des  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift.    Mais  dans  un  Siècle  de  ténèbres  Se  de  divilion,  dans  un  tems  aufTi  orageux 
que  le  nôtre,  dans  une  é^x^que  auiïi  critique  que  celle  où  nous  fommes,  &  où  les 
avis  font  li  partagés  même  entre  les  Appellans ,  par  rapport  aux  Miracles  que  Dieu 
opère  parmi  nous,  il  eft  d'une  importance  extrême  de  ne  pas  le  méprendre  au  choix 
de  ceux  à  qui  on  donne  fa  confiance* 
XXII.         Suivant  ces  MM.  eux-mêmes ,  les  Fidèles  doivent  s'addrefTer  à  ceux  qui  font  les  mieux 
^''^'^'a?TeI  ^^ftf'^^^^  ^^^  A^^^-^  y  ^^^  P^^^  attachés  à  l'Appel  &  ciux  Miracles ,  &  qui  ont  allez 
Sfecou-"  de  courage  pour  être  efïèélivement  les  deffenfeurs  légitimes  des  Convul fions. 
rchi' /s"p^r     Voilà  bien  véritablement  les  trois  qualités  qui  doivent  déterminer  :    ainfi  de  _  l'a- 
j^g"r\"i  ,  veu  de  nous  tous  Appellans,  Antifecoiuiftes  &  Secouriftes,  laQueftion  fe  réduit  à 
quT  on"doh  Savoir ,  qui  font  ceux  d'entre  nous  en  qui  on  les  trouve. 

donner  fa  Qn  voit  d'uu  côté  dcs  Pafleurs,  des  Diredeurs,  des  Théologiens  &  quelques 
*'''Képo"rè,  Dodeurs ,  qui  après  avoir  fuivi  très  attentivement  l'œuvre  des  Convulfions,  font 
&c.  p.  42.'  pleinement  perfuadés  que  le  Prodige  des  grands  Secours  eft  l'œuvre  de  Dieu,  & 
qu'ainfi  on  ne  doit  pas  les  refufer  ,  lorfqu'on  s'eft  alTuré  par  de  prudentes  épreu- 
ves qu'il  a  rendu  les  Convuliionnaires  invulnérables  aux  coups  que  leur  fait  deman- 
der l'mftind  de  leur  Convulfion.  Il  eft  d'ailleurs  manifefte  que  ces  pieux  Ecclé- 
fiaftiques  n  ont  d'autre  vue  que  de  plaire  à  Dieu,  fans  fe  mettre  en  peine  du  ju- 
gement des  hommes.  Enfin  il  eft  inconteftable  qu'aujourd'hui  ce  font  eux ,  ôc 
tous  ceuxqui,  comme  moi,  fui  vent  leur  pas,  qui,  publient  les  Miracles  avec  le  plus 

de 
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t3e  zële.    Plufieurs  même  d'entre  eux  paroiflent  avoir  un  fi  grand  amour  pour  h 
Vérité,  qu'il  femble  que  leur  fang  brûle  d'impatience  de  Te  répandre  pour  elle. 

On  trouve  de  l'autre  part,  un  célèbre  Do6leur&  trois  ou  quatre  Théologiens  (ces  Repon(e. 
MM.  fe  difent  en  tout  cinq  ou  fix) ,  qui  fans  avoir  voulu  prendre  la  peine  de  voir  ^^'  ^'  ■♦*< 
donner  aucun  Secours  depuis  1733.  ^^  '734-  ^olit  aujourd'hui  tous  leurs  efforts 
pour  abolir  ce  merveilleux  Prodige,  ne  s'embarrafTant  point  de  ravir  par  là  une 
fource  abondante  de  grâces,  que  Dieu  emploie  journellement  à  remplir  de  foi  ûqs 
incrédules,  à  rendre  des  Conftitutionnaires  Appellans,  &  à  opérer  dQS  guérifons 
évidemment  Miraculeufes.  A  l'égard  de  leurs  fentimens  actuels  fur  les  Miracles, 
on  ne  peut  lire  leurs  Nouvelles  où  ils  attaquent  mon  fécond  Tome,  leurs  Réfîe- 
Kîons  fur  la  Réclamation,  &  leur  Réponfe  tant  vantée,  fans  être  frappé  d'éton- 
nement,  en  voyant  jufqu'à  quel  point  ils  ont  dégénéré  du. zélé  qu'ils  ont  eu  d'a- 
bord pour  ces  faveurs  du  Très -haut,  qui  juflifient  l'Appel  &  lui  donnent  tant 
de  force,  comme  l'ont  fait  voir  nos  Chefs,  les  Evêques  de  Montpellier  &  de 
Senez. 

E(l-il  donc  bien  difficile  déjuger  qui  de  ces  MM.  ou  des  Secourifles  ,  font  les 
viieux  informés  des  fait  s.  ^  les  plus  attachés  à  l'Appel  ^  aux  Miracles^  &*  les  def- 
f'enfeurs  légitimes  des  Convul fions  ? 

Ces  MM.  ajoutent  ,,  qu'en  cas  de  divifion  parmi  les  Appellans  ,  .  .  .  comme  Réponfe, 
,,  nous  voyons  effedlivement,  difent-ils^  que  la  chofe  efl  arrivée  à  l'occafion  des^*^-  P-  '♦'♦» 
,,  prétendus  Secours,  la  régie  eit  de  s'éloigner  de  tous  ceux  qui  enfeignent  quel- 
„  que  chofe  de  nouveau,  qui  ouvrent  des  routes  inconnues   aux  Pérès,  &  de 
„  s'attacher  fortement  à  ceux  qui  ne  prêchent  que  la  Dcârine  confiante  de  TE- 

Voilà  encore  deux  régies  auxquelles  nous  foufcrivons  de  grand  cœur,  &  même 
qu'il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  tourner  contre  ces  Melfieurs. 

Il  efl  vrai  que  T Auteur  des  Nouvelles  &  ceiui  de  la  Réponfe  m'ont  accufé  de  pro- 
pofer  de  nouveaux  my frères^  d'enfeigner  des  vérités  nouvelles^  d'ouvrir  une  nouvel- 
le voie  de  falut ^  &  de  vouloir  affranchir  les  peuples  du  joug  de  toute  Autorité, 
&c.    Mais  comme  ces  calomnieufes  accufacions  font  deflituées  de  toutes  preuves, 
&  qu'elles  n'ont  pas  même  le  moindre  prétexte,  ainfi  que  je  le  prouverai  bientôt, 
je  crois  être  en  droit  de  les  regarder  comme  les  effets  de  quelques  mauvais  rêves 
■qu'ont  eu  ces  deux  Auteurs.     Et  de  ma  part  je  leur  demande ,  fi  ce  n'efl  pas  ou- 
vrir une  route  toute  nouvelle,  que  de  prétendre  concentrer  dans  le  très  petit  Pe- 
lotton  des  Antifecourifles  toute  l'Autorité  du  Miniflére  Eccléfiaflique  à  l'égard  de 
la  conduite  des  Fidèles,  de  l'examen  des  Miracles, &  de  la  Décifion  des  Quefhions 
controverfées  dans  l'Eglife,  &  même  entre  les  Appellans:  &  de  vouloir affujettir 
à  ces  cinq  ou  fix  Théologiens  inconnus  de  la  plupart  des  hommes,  généralement Répoilfs, 
tout  le  peuple  de  Dieu,  comme  étant  (jng.uliérement  fes  condu&eurs  légitimes.  Je^*^*  p-  '♦'*• 
leur  demande,  fi  ce  ne  feroit  pas  quelque  efpéce  de  myflére  nouveau,  que  cette 
ligne  imaginaire^  qui  partant,  dit-on,  des  Evéques  Chefs  de  l'Appel,  réfide  à 
préfent  en  la  perfonne  des  Théologiens  Antifecourifles,  &  qu'ils  publient  être 
pour  tous  les  hommes  comme  le  canal  des  l'hérités  révélées^  la  trace  du  Miniftére 
légitime,  &  le  fil  des  bénédiflions.    Q.ui,  avant  ces  derniers  jours,  avoit  jamais 
entendu  parler  d'un  f]  foible  &  fi  petit  centre  de  réunion,  dans  lequel  il  efl  néan- 
moins effentiel  à  tout  homme  vivant  de  fe  renfermer  pour  éviter  toute  illufion  & 
toute  erreur,  fous  les  avis  cSc  la  conduite  des  cinq  ou  fix  Théologiens  qui  fe  flattent 
de  le  compofer.    Je  leur  demande,  fi  l'on  peut  rien  imaginer  de  plus  nouveau  en 
fait  de  régies  de  morale,  que  de  prétendre  que  le  V.  Précepte  défend  de  foulager, 
même  par  des  moyens  indiqués  par  un  Prodige  Divin,  des  perfannes  qui  fouffrent 
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des  douleurs  infupportables:  &  Çi  ce  n'efl  pas  une  nouveauté  inouïe,  de  foutenîr 
que  la  faufle  apparence  que  des  Secours  ont  d'être  meurtriers,  doit  l'emporter  fur 
la  vérité  qu'ils  ne  font  réellement  que  bienfaifans.  C'eft  là  véritablement  vouloir 
conduire  les  Fidèles  par  des  routes  inconnues  à  nos  Pérès.  Ces  faints  perfonnagcs 
fuivoient  au  contraire  dans  la  fimplicité  de  leur  cœur  ce  qu'ils  avoient  appris  dans 
Je  Nouveau  Teflament:  qu'il  faut  donner  à  fon  prochain,  autant  qu'on  le  peut, 
tous  les  feccurs  qui  font  réellement  utiles;  &  ils  ne  ceiToient  de  prêcher  aux  Fi- 
dèles, que  la  Charité  eft  la  fin  de  tous  les  Préceptes:  Finis  aiiîem  Precepti  ejî 
Ciiritas. 

Comme  nous  nous  efforçons  de  marcher  fur  leurs  traces,  &  que  les  Maximes 

de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  font  en  même  tems  que  les  Miracles,  Je  flambeau 

qui  nous  guide,  nous  avons  un  bien  plus  grand  intérêt  que  ces  MM.  de  foutenir 

qu'on  ne  doit  pas  prendre  pour  guides  ceux  qui  ouvrent  des  routes  inconnues^  & 

qu'il  ne  faut  s'' attacher  qiià  ceux  qui  prêchent  &  qui  fuivent  la  DoSfrine  confiants 

de  rEgUfe. 

Tïxiiî.^     Mais  comment  ces  MM.  prouveront- ils  de  leur  côté,  que  leurs  fentimens  fur  leur 

Sos"n'''e''-^"^°^'^'^^  perfonnelle,  fur  celle  des  Miracles  qu'ils  veulent  aflujettir  à  la  leur,  & 

lesThéoio-  fujr  le  Prodige  évidemment  Divin  des  grands  Secours,  font  conformes  à  la  Doc- 

iccouriftes  (etrine  dc  1  iigliie  r 

JmrTîiïo-     ^"  lifant  leur  Réponfe  on  voit  avec  furprife,que  malgré  la  promefle  que  leNou- 
ôrine  coa.-  velliflc  avoit  fait  de  leur  part  qu'ils  juflifieroient  tous  leurs  fentimens  à  la  lumière 
J'^"^,^'^     de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition:  malgré  l'aiTurance  qu'en  avoit  donnée  M.  Mail- 
lapport  à     lard  d'une  manière  fi  impofante:  enfin  malgré  la  vafce  étendue  du  profond  favoir 
jeriM^cHe.^  de  ces  Mclfieurs  ;  ils  n'ont  pu  trouver  un  feul  paffage  dans  l'Ecriture  Sainte  ou 
^ouv.  icd.  cjans  lesPèreSjquiautorife  effe6livem-ent  aucune  des  trois  Propofitions  en  quefiion? 
^11^50. Sept,  ç^^  ^,.j^  ^^^  ^^.^  quelques  citations,  (&  il  y  en  a  bien  peu:)  ou  elles  ne  prouvent 
rien  de  ce  qu'ils  Soutiennent,  ou  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'ils  les  ont  préfen- 
lées  dans  un  fens  fort  différent  de  celui  de  leur  Auteur,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  démontré, 
par  rapport  à  deux  Textes  de  S.  Auguflin  qu'ils  ont  cités  fur  les  Miracles, au  lieu 
ïjue  moi, quoique  captif,  j'ai  déjà  établi  les  Propofitîons contraires,  finguliérement 
fur  l'Autorité  des  Miracles,  &  je  les  établirai  encore,  avec  le  refle ,  de  plus  en 
plus  dans  la  fuite  de  cet  Ecrit,   par  une  multitude  de  Textes  des  Livres  Sa- 
crées &  des  plus  célèbres  Dofteurs,  auxquels  ces  MM.  ne  pourront  répondre 
t^ue  de  la  même  manière  qu'ils  ont  fait  jufqu'à  prèfent,  c'eft- à  dire  par  de  pu- 
ïes  fuppofitions  &  des  pétitions  de  principes  ,    en  donnant   très   gratuitement 
leurs  opinions  finguliéres  pour  des  régies  du  Décalogue  &  pour   les  maximes 
de  l'Eglife. 

Que  ce  foit  effeflivement  les  maximes  de  l'Ecriture  &  les  régies  de  la  Tradi» 
^îon  qui  décident  entre  nous!  &  les  (^ueftions  qui  nous  divifenc  ne  feront  pas- 
diîSciles  à  juger. 

Par  exemple,  à  l'égard  de  l'Autorité  fans  mefure  dont  ces  MM,  veulent  s'em- 
parer, les  Fidèles  n'ont  befoin  pour  appercevoir  le  vuide  &  découvrir  le  faux  des 
londemens  fur  lefquels  ils  s'efforcent  de  l'établir,  que  de  confulter  la  Do6lrine 
confiante  de  rEglife.  lis  y  apprendront,  que  ce  n'efl  qu'à  elle  feule  à  qui  ils  doi- 
vent une  foumiffion  fans  réferve ,  c'eft- à-dire  à  fes  véritables  Décifions  &  à  fa 
Tradition  perpétuelle,  qui  nous  efl  manifeftée  par  l'enfeignement  unanime  du^ 
Corps  entier  de  fes  Pafleurs.  D'où,  il  réfiiite  que  les  Fidèles  doivent  fe  défier  de 
îous  ceux  qui  veulent  s'arroger  perfonnellement  une  Autorité  qui  par  elle-mê- 
îTie  &  par  fon,  propre  poids,  aurait  droit  d'affujettir  les  efprits  &  de  captiver 
riûtelligencej.  hidépeadainment  &  même  au  préjudice  des  bonnes  raifons  tiréea 
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de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  ainfi  qu'au  mépris  des  Miracles  évidemment 
Divins. 

C'efl  en  fe  parant  de  cette  fuperbe  Autorité,  que  les  Evêques  Molinifles  ont  Fait 
tomber  dans  leurs  pièges  un  li  grand  nombre  de  Quholiques.  Gardons-nous  donc 
bien  de  cette  dangereufe  féduclion,  qui  a  déjà  jette  dans  un  abîme  de  ténèbres  une 
multitude  de  nos  Frères.  Q^iie  ceux  que  la  miléricorde  divine  a  prefervés  de  fe 
laifTer  emporter  par  le  vent  impétueux  de  l'Autorité  refpeélable  dont  les  Evêques 
Conftitutionnaires  font  manifeilement  un  fort  mauvais  ufage,  lorfqu'ils  s'en  fer- 
vent pour  faire  recevoir  leur  fatale  Bulle;  prient  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre 
qu'ils  fe  laiiTent  abbattre  par  le  fouÔle  féduifant  de  la  faufTe  Autorité  que  s'attri- 
buent les  Théologiens  oppofés  à  fes  œuvres! 

,,  Quand  quelques  Evêques  ou  quelques  Fadeurs  Molinifles  publient  une  Doc-  ^f-^"'^  ^'"^ 
„  trine  contraire  à  celle  de  l'Evangile,  &  aux  principes  qui  nous  ont  été  tranfmis  pa/d/cou^. 
,,  par  les  Pérès  de  l'Eglife,  nous  devons  refptdler  l'Autorité  même  dont  ils  abu- ^'^^'^°'^''''"'^'^' 
„  fent,  en  même  tems  qu'il  faut  refufer  intérieurement  de  foumettre  notre  efprit 
,,  aux  erreurs  qu'ils  débitent.  Mais  fi  des  Do6teurs  ou  des  Théologiens  particuliers 
,,  veulent  nous  forcer  de  fuivre  leurs  opinions,  &  que  nous  nous  appercevions, 
„  par  exemple,  qu'elles  font  contraires  à  la  Charité  li  recommandée  dans  l'Evan- 
„  gile,  &  à  la  Décifion  de  Dieu  même  par  des  Miracles,  nous  ne  leur  devons  ni 
,,  foumilTion,  ni  docilité,  ni  déférence." 

Terminons  cette  réfutation  de  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecouriftes  fur 
leur  Autorité,  en  empruntant  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  objefté  aux  Dofteurs 
Confu'ttns  qui  fe  vantoient  avant  eux  d'être  les  Dcffenfturs  des  Régies,  &  qui 
avoient  an' once  leur  Confultation  comme  un  Ouvrage  fi  rempli  de  lumière  qu'il 
mettroit  fin  à  toutes  les  difputes. 

„   Avant  que  cet  Ecrie  parût  ,    cîïfolt  alors  un  des  Chefs  des  Antifecouriffes  ,  Examen  de 
,,  les   Anticonvulfionnifles   fembloient  fe  faire  redouter.      On  croyoit  que  des  Jf^,f^?pj,f  JJ" 
,,  hommes  de  ce  rang  &  de  ce  caraélére,  refpeftables  par  tant  d'endroits,  &  M-iiîi'^id')  * 
„  qui  ont  certainement  de  la  lumière  &  de  la  piété,  dévoient  avoir  des  raifons^"^"*  ^* 
„  préremptoires.  .  .  ,     Mais  à  peine  l'Ouvrage  a-t-il  vu  le  jour,  que  chacun  à 
„  été  détrompé.  " 

Les  perfonnes  les  plus  fenfées  en  lifant  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecou- 
rifies,en  ont  porté  le  même  jugement  que  ces  MM.avoient  fait  de  la  Confultation, 
&  ont  répété  d'après  eux  :  ,,  Si  l'on  n'a  rien  à  dire  de  plus  fort  ni  de  plus  dccifif  ii'iJ. 
„  fur  cette  matière,  fur  laquelle  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'ait  mis  en  œuvre 
,,  tout  fon  fa  voir  faire  &  qu'on  ne  fe  foit  pour  ainfi  dire  épuifé,"  les  Théolo- 
giens Antifecouriftes  auroient  fait  bien  plus  prudemment  de  ne  point  expliquer 
leurs  raifons ,  &  de  n'oppofer  aux  Secours  que  réblouiflante  Autorité  que  leur 
donne  leur  réputation. 

Pour  achever  de  faire  difparoître  ce  qu'il  y  a  de  trop  èblouïiïant  danscette  Au- 
toriré  fans  mefure,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  répondre  au  Mémoire  Theoîogique  de 
M.Bourfier. 

Ce  fameux  Mémoire  promis  dès  le  21.  Janvier  1742.  parut  enfin  au  mois  deNo^-  ■ac^é'î^cilé'a. 
vemb-'e  1743.  Udn^r/;»,,.. 

Il  a  fallule  refondre  tant  de  fois,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  fait  ^'^^'S"' 
lonjî-tems  attendre.     On  avoit  efpérè  que  les  Réf exions  de  M.  Maillard,  &  laSctoiusvio- 
Réponfs  des  Théologiens  Antifecouriftes  auroient  un  pius  heureux  fuecés  qu'elles  "^'*'" 
n'ont  eu.     Mais  toutes  les  perfonnes  attachées  de  toute  la  plénitude  de  Lur  cœur 
a  l'Appel,  aux  Miracles,  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu, en  un  mot  à  toute  Vérité, 
fe  font  révoltées  contre  les  plus  dangereufes  Propofitions  de  ces  deux  Ecrits,  <5n: 
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fînguliërement  contre  l'idole  qu'on  s'y  efForçoic  d'élever  au  defTus  de  TAutO"^- 
rite  Divine  des  Miracles  &  des  bonnes  raifons  puifées  dans  l'Ecriture  &  1* 
Tradition.  Il  a  donc  fallu  changer  de  batterie,  prendre  un  ftile  bien  plus  mo- 
déré, abandonner  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  révoltant  dans  les  Propofitions  dei 
ces  deux  premiers  Ecrits,  &  gliffer  légèrement  à.  côté  des  objeftions  que  l'Au- 
teur ne  pouvoit  détruire  &  auxquelles  on  n'avoit  donné  que  de  trè^  mauvaifes- 
réponfes. 

Tout  ce  que  l'Auteur  du  Mémoires,  imité  de  qq^  premiers  Ouvrages,  c'efl  de. 
changer  comme  eux  l'état  de  la  Queilion,  &  de  fuivre  leur  méthode  univerfelley 
en  donnant  pour  des  principes  inconteftables  ce  qui  efl  très  conteflé,  &  ce  qu'on, 
fe  fent  hors  d'état  de  fonder  fur  aucune  autorité,  ni  de  juftifier  par  aucun  raifon- 
nement  foîide. 

Au  furplus  beaucoup  d'éloquence,  trop  d'efprit,  &  un  grand  étalage  d'érudi- 
tion, pour  prouver  des  Maximes  que  nous  faifons  tous  profeffion  de  fuivre,  & 
q-ue  l'Auteur  établit  néanmoins  avec  tant  de  force  &  d'aftcîlation,  qu'il  femble  vou- 
loir faire  accroire  que  nous  les  combattons. 

Je  n'examinerai  aétuellement  dans  Qt  Mémoire  ^  que  ce  qui  concerne  l'Autorîta 
de  ces  Meffieurs,  &  je  ne  difcuterai  tous  les  autres  objets,  qu'à  mefure  qu'ils  au- 
ront rapport  aux  différentes  Q^ueftions  qui  me  refient  à  traiter. 

11  ne  s'agit  plus  dans  cec  Ouvrage  d'une  Autorité  qui  domine  fur  les  Mi- 
racles &  les  bonnes  raifons:  on  ne  prétend  plus  l'établir  que  fur  la  fcience  uni- 
verfelle  ,  les  grandes  lumières  &  le  mérite  reconnu  des  Ihéologiens  Antife-f 
couriftes. 

Par  rapport  aux  Miracles  on  n'y  trouve  que  des  principes  généraux,  qui  bien 
entendus  font  exaéts,  du  moins  en  un  certain  fens:  mais  ces  principes  n'étanc 
point  aflez  développés  *  ne  laifTent  pas  de  répandre  une  obfcurité,  qui  ne  pourroic 
être  bien  éclaircie  que  par  des  diftinélions  Théo'ogiques,  &  qu'en  approfondiflant 
plufieurs  Q^LiePdons  importantes,  ce  que  l'Auteur  du  MemoirsnQ  fait  point. 

Ainfi  on  peut  dire  avec  vérité  que  de  tels  principes  préfentés  d'une  manière  {i 
vague, font  plus  capables  de  plonger  les  fimples  dans  le  doute  &  l'incertitude,  que 
de  les  éclairer  fuffifamment  fur  ce  qu'ils  ont  grand  intérêt  de  favoir  par  rapport  à 
un  point  fi  eiïentiel,  fur-tout  dans  un  tems  tel  que  le  nôtre,  où  la  Vérité  &les  œu- 
vres de  Dieu  font  combattues  de  tous  côtés. 

La  Charité  ne  nous  prefcrit-elle  pas  au  contraire  de  ne-rien  épargner  pour  met'» 
tre  nos  Frères  en  état  déjuger  par  eux-mêmes  de  tout  ce  que  les  Miracles  déci- 
dent aujourd'hui  :  afin  qu  ils  ne  fe  laifTent  point  emporter  par  les  différens  tourbil- 
lons des  maximes  erronnées  des  Antimiraculifles,  &  des  Propofuions  captieufes 
de  plufieurs  célèbres  Appellans,  qui, -en  donnant  de  la  défiance  des  Miracles 
par  lefquels  Dieu  éclaire  lui-même  fiir  tous  les  points  en  contefbation,  tendent 
à  faire  préférer  à  ce  Témoignage  Divin  des  Décifions  toutes  humaines ,  telles  que 
îa  Bulle  Unigenitus ,\2Li^xQÏQn^iiovi  des  Secours  violens,  la-ConfuUation  desTren^ 
te  Doéteurs. 

Convaincu  &  pénétré  que  je  fuis  qu'il  efl  d'une  extrême  importance  dans  le 
tems  critique  où  nous  fommes,  &  celui  où  nous  allons  peut-être  bientôt  en*» 
trer  j  de  bien  éclaircir  ^  &  de  mettre  à  la  portée  de  mes  très  chers  Frères, 
les  fimples  &  les  petits,  tout  ce  qui  concerne  l'Autorité  des  Miracles,  la  con-i 
fiance  qu'on  y  doit  prendre,  la  foumifîion  qui  leur  efl  due,  &  les  régies  qui 
fervent  à  difcerner  les  vrais  Miracles  des  artifices  du  Démon,  j'y  ai  déjà  faic  ' 
A»  c6min.  tous  mes  cfForts  ,  aidé  par  de  favans  Théologiens  ,  dans  ma  Dijfertatlon  fur-  ' 
éttToœ,ii.  f^^f^f-j}^  ^^^  Miracles:  .mais  je  fens -dans  mon  cœur  un  amour  pour  m&s  Fré-n 
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Ks  qui  me  fait  toujours  craindre  de  n'en  avoir  pas  dit  aflez  fur  un  objet  fi  efTen-i 
tiel,*  &  je  ne  me  laiTe  point  d'y  revenir  fans  cefTe  avec  d'autant  plus  d'ardeur  & 
de  zélé,  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'appercevoir,  non  fans  une  vive  douleur, 
que  MM.  les  Théologiens  Antifecouriiies,  qui  font  fans  comparaifon  plus  capa-' 
blés  que  moi  de  les  inftruire,  femblent  au  contraire  ne  vouloir  leur  montrer  à  cet 
égard  la  lumière  que  de  très  loin,  comme  s'ils  avoient  envie  de  les  tenir  dans  une 
dépendance  continuelle  &  de  les  mettre  hors  d'état  de  fe  conduire  autrement  que 
par  leurs  confeils. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théoîogiqite  n'avance  point  de  maximes 
qui  foient  auffi  contraires  à  l'Autorité  des  Miracles,  que  celles  qu'on  trouve 
dans  les  Ecrits  précédens,  Lits  par  le  Nouvellifte  &  TArtifan  de  \-à  Réponfe  dfi 
ces  MM  contre  les  grands  Secours  &  les  guérifons  manifeftement  Divines  qui  - 
décident  que  c^  Prodige  eft  l'œuvre  de  Dieu:  mais  fuffit-il  de  ne  rien  dire  qui  foit 
abfolument  faux,  pour  éclaircir  fuiSfamment  les  Fidèles  fur  une  matière  li  inié- 
refTante? 

Au  relie  cet  Auteur,  en  fe  conduifant  par  àes  principes  plus  approchans  de  la 
Vérité  que  ceux  de  fes  adjoints,  s'eft  vu  par  là  comme  forcé  de  faire  plufieurs  a- 
veux  qui  me  paroiflent  fuffire  pour  renverfer  de  fond  en  comble  tout  leSiftémedes 
Antifecouriftes.     En  voici  un  exemple,  en  attendant  que  j'en  donne  d'autres. 

Ne  pouvant  plus  contefter  l'Autorité  décillve  des  guérifons  Miraculeufes  opsi 
rées  vifiblement  par  l'impreffien  des  plus  terribles  Secours,  &  en  particulier  des 
créatiims  &  reformations  de  membres  que  Marguerite-Catherine  'I  urpin  &  Char- 
lotte la  Porte  ont  obtenues  par  ce  moyen,  il  infinue  que  ces  Miracles  n'autorifent 
que  ks  Secours  que  ces  deux  Convulfionnaires  s'étoient  fait  donner  &  qu'on  n'ea 
doit  tirer  aucune  conféquence  en  faveur  des  autres  Convulfionnaires  qui  n'ont  poinE 
été  miraculeufement  guéris  par  ce  canal. 

„  Quand  même,  dit-il^  ces  deux  guérifons  démontreroient  qu'on  a  eu  raifort  ^j^-^^  „,_^=^.' 
,,  de  donner  des  Secours  violens  à  ces  deux  perfonnes,  ,  .  elles  ne  prouveroienEp.  4;/  " 
,,•  nullement  qu'on  dût  en  donner  à  d'autres." 

Cette  exception,  ajoute- 1  il,  plus  bas,  ne  détruit  point  la  Loi  portée  i^'àx  le  V-. 
Commandement. 

Non:  mais  elle  manifefte  la  faufle  apphcation  que  ces  MM.  ont  fait  de  ceCom*' 
mandement,  qui  a  pour  fin  la  Charité. 

,,  Quand  même,  dit  ■  il  encore  ^  ces  deux  guérifons  feroient  une  preuve  claire  j^jci^  P^-^^- 
„  que  Dieu  approuve  les  Secours  vio'ens  donnés  à  ces  deux  perfonnes,  ce  ne  fe- 
„  roit  pas  raifonner  d'une  manière  conforme  à  celle  de  l'Antiquité,  que  de  vouloir 
,,  juftifier  par  là  la  pratique  des  Secours  violens  par  rapport  à  d'autres.  S'il  y 
„■  en  a  qui  en  demandent  par  fupercherie,  ou  par  bizarrerie  j  ou  par  une  fug^ 
,y  gefhion  de  Satan  qu'ils  prendront  pour  un  inftin6l  de  leur  Convulfion,  conclur-  " 
„  ra-t-on  des  deux  guérifons  donu  il  s'agit  qu'on  doive  les  leur  accorder?" 

Je  conviens  que  les  Guérifons  Miraculeufes  de  Marguerite  Catherine  Turpfn  & 
de  Charlotte  la  Porte  <  non  plus  que  tous  les  autres  Miracles  que  Dieu  a  également 
opérés  fur  d'autres  Convulfionnaires  par  le  moyen  des  plus  violens  Secours,  ne  prou- 
vent point  que  tous  les  Convulfionnaires  qui  demandent  de  grands  Secours,  le  faf- 
fcnt  toujours  infailliblement  par  l'impreflion  de  Tefprit  de  Dieu.  J'avoue  au  con* 
traire  qu'il  ne  me  paroît  point  impofTible  qu'un  Convulfionnaire  prenne  pour  un 
inftinft  qui  viendroit  de  Dieu,  une  fuggeflion  du  Tentateur,  qui  l'exciteroir  à  '' 
demander  des  Secours  afiommans  dans  le  tems  que  fon  corps  ne  feroit  pas  en  état 
"^^Ti  foutenir  la  violence:  6i  c'e/t  ce  qui  nous  oblige,  lorfqu'un  Convulfionnaire 

H  h  '  3  de^"  ' 
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demande  de  grands  Secours, d'éprouver  par  plufieurs  efî'ais  fi  Dieu  l'a  rendu  capa- 
ble de  les  fupporur  fans  en  loulirir  aucun  mal. 

Mais  premièrement,  il  ell  bien  remarquable  que  quoiqu'en  d'aurres  occafion* 
les  meilleurs  Convulfionnaires  fe  trompent  quelquefois  fur  leurs  inftmfts  &  quoi- 
qu'on ne  puille  ciouier  que  Satan  n'employîit  principalement  tous  Tes  artifices  pour 
faire  il'ufinn  aux  Convufionnaires  par  rapport  aux  grands  Secours,  ù  Dieu  le  lui 
permetioit;  néanmoins  depuis  plus  de  13.  ans  qu'on  donne  journellement  des  Se- 
cours tjrriales  à  pluficurs  Convulfionnaires,  il  n'y  a  encore  qu'un  feul  exemple 
quuJie  Convulfjonnairc  ait  demandé  quelques  grands  Secours  que  l'inftn  61  de  fa 
Convulfujn  n'exigeoit  pas,  &  Dieu  en  fit  avertir  ceux  qui  les  lui  donnoitnt  par 
une  autre  Convulfionnaire  à  qui  il  le  révéla  d'une  manière  furnaturel  e.  T,int  efl: 
grande  l'attentiun  de  la  Providence  pour  empêcher  que  lesConvuTiunnairesn'abu- 
îent  de  ce  Prodige,  parce  que  Dieu  veut  le  continuer  pour  l'accompliffcment  de 
fes  defleins  ! 

Secondement,  quoique  les  guérifons  Miraculeufes  qui  ont  été  PelFet,  la  récom- 
penfe  &  le  couronnement  de  plufieurs  Secours  des  plus  violens,  ne  prouvent  pas 
abfolument  parlant,  que  tous  ceux  qui  en  demandent  agilfent  par  un  inflincl  qui 
vienne  de  Dieu;  du  moins  ces  Miracles  font-ils  une  preuve  décifive,  ou  pour  mieux 
dire  un  témoignage  de  Dieu  même,  que  les  Convulfionnaires  en  faveur  de  qui  il 
les  a  opérés,  n'ont  fait  que  fuivre  Ton  imprelTion  lorfqn'ils  ont  demandé  les  terribles 
Secours  qui  écoient  le  moyen  qu'il  avoit  réfolu  d'employer  pour  exécuter  cesmer- 
veilleufes  guérifons.  Or  cela  feul  fuffit  pour  faire  tombtr  dans  le  puits  de  l'abîme 
toutes  les  déclamations  que  MM.  les  Confukans  &  Ancifecourifhes  ont  faites  con- 
tre les  grands  Secours.  Car  il  s'enfuit  de  là  qu'en  profcrivant  généralement  com- 
me ils  ont  fait,  tous  les  Secours  violens,  &  en  les  repréfentant  tous  indiflinéle- 
ment  comme  des  crimes,  ils  ont  profcrit  &  condamné  des  œuvres  de  Dieu.  AinQ 
les  voilà  convaincus  de  l'avoir  blâmé  &  attaqué  lui-même,  en  deshonorant  fes 
ouvrages  du  genre  merveilleux,  où  il  s'étoit  peint  par  fes  bienfaits,  &  où  il  avoit 
rendu  fa  préfence  fenfible  par  fa  Toute- puiffance!  Quelle  injure  n'eil-ce  pas  lui 
■faire  que  d'attribuer  fes  Prodiges  au  déteftable  Auteur  de  tout  mal?  Comment  ne 
craint-on  point  de  l'offenfer  pjr  des  jugemens  fi  téméraires? 

Troifiémement,  puifque  quelquefois  Dieu  efb  indubitablement  l'Auteur  de  Tin- 
flinft  furnaturel  qui  fait  demander  aux  Convulfionnaires  les  Secours  les  plus  ef- 
frayans ,  il  ne  faut  donc  pas  les  refufer  fans  examiner  auparavant  il  cet  inflinél 
vient  de  lui  ou  s'il  part  de  quelque  autre  principe  :  car  c'eft  une  régie  im- 
muable &  fans  aucune  exception,  qu'il  faut  toujours  obéir  à  la  volonté  de  Dieu. 
Mais  comment  difcernera-t-on  û  cet  inftin6l  a  Dieu  même  pour  Auteur  ?  Sera- 
ce  en  confultant  chaque  fois  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes,  qui  depuis  long- 
tems  ne  voient  point  les  Convulfionnaires  &  qui  ne  favent  que  très  imparfaitement 
ce  qui  fe  palTe  dans  leurs  Convulfions?  Cela  efl:  abfolument  impratiquable,  atten- 
du que  lorfque  cet  inftinél  faifit  tout- à  coup  les  Convulfionnaires,  les  affiflans  fe 
trouvent  dans  l'obligation  de  refufer  ou  d'accorder  prefque  fur  le  champ  les  Se- 
cours que  les  Convulfionnaires  leur  demandent:  &  pour  peu  qu'ils  les  différent, 
les  Convulfionnaires  foufFrent  les  plus  infupportables  douleurs,  &  tombent  même 
dans  des  états  affreux. 

Les  fpeélateurs  doivent-ils  donc  les  abandonner  dans  cette  cruelle fituation, fous 
prétexte  d'aller  chercher  des  perfonnes  notoirement  prévenues  contre  ce  Prodige, 
pour  les  confulter  fur  un  fait  qu'ils  n'ont  point  vu?  N'eft-il  pas  d'une  évidence 
palpable  qu'en  cette  circonilance  ce  ne  peut  pas  être  là  ce  que  Dieu  demande  d'eux. 
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&  qu*il  faut  néceflairemenc  qu'il  y  ait  un  autre  moyen  de  difcerner  fa  volonté  & 
de  reconnoître  fon  opération  Divine,  qui  foit  à  la  portée  des  fpeélateurs.  Car  la 
bonté  du  Père  des  miféricordes  ne  peut  point  refufer  tout  moyen  de  connoître  fa 
volonté  à  ceux  qui  brûlent  d'un  vrai  defir  de  la  fuivre,  &  qui  font  même  dif- 
pofés  à  facrifier  tous  leurs  intérêts  humains  pour  lui  plaire  en  l'exécutant.  Auffî 
lorfque  l'inQinft  qui  fait  demander  de  violons  Secours  aux  Convulfionnaires  vient 
de  Dieu,  il  ne  manque  pas  ordinairement  de  nous  le  manifefter  par  un  moyen  fur- 
naturel  qui  eft  vifiblement  un  effet  de  fa  1  oute-puifTance. 

Il  n'y  a  que  lui  qui  puifle  rendre  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  des  coups 
aufll  terribles  que  ceux  qu'il  leur  fait  fouvent  demander.  Il  nous  permet  avant 
que  de  leur  donner  ces  coups,  d'éprouver  s'il  a  mis  leur  corps  en  un  état  Miracu- 
leux qui  le  rend  capable  de  les  recevoir  fans  aucun  danger:  il  trouve  bon  que  nous 
l'interrogions  lui-même  par  ces  effais,  &  il  nous  répond  en  Dieu  par  un  Prodige 
marqué  au  fceau  de  fon  pouvoir  fans  bornes. 

C'efb  en  vain  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théoîoglque  fait  tant  d'efforts  pour  cou- 
vrir d'un  voile  d'incertitude  le  merveilleux  Prodige  de  cette  invulnérabilité, pour 
y  fubflituer  une  préfervation  :  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  renverfer  toutes 
fes  objeftions.  Mais  comme  cela  demande  quelque  difcuffion,  je  remets  à  le 
faire  dans  ma  III.  Propofition.  En  attendant  il  me  fuffira  ici ,  d'obferver  que 
le  Sidême  qu'ont  fur  ce  fujet  les  Théologiens  Antifecouriftes  eft  tout  aulTi  dé- 
cifif  en  faveur  des  Secours,  que  celui  de  l'invulnérabilité  relative  des  Convulfion- 
naires. 

Ils  fuppofentjOU  plutôt  ils  nous  accordent  ^  que  cefî  Dieu  qui  entpêche  par  Mira'  ^^^^^^ç- 
de  que  les  Secours  violens  ne  hkjjent.  Mais  fi  cela  eft,  il  en  réfulte  qu'à  chaque ^cpag./*, 
fois  que  nous  effayons (Réprouvons  par  degrés  fi  les  Convulfionnaires  qui  deman- 
dent de  violens  Secours  ,  font  en  état  de  les  foutenir  fans  en  recevoir  aucune  at- 
teinte nuifible,  Dieu  fait  un  Miracle  pour  nous  affurer  que  ces  Secours  ne  lesblef- 
feront  point ,  puifque  de  quelque  manière  que  ce  foit,  c'eft  lui  qui  empêche  que 
ces  effiis  ne  leur  caufent  aucune  douleur. 

L'Auteur  du  Mémoire  &  fes  adjoints  oferont-  ils  dire  que  Dieu  fait  cesMiracIes- 
pour  nous  tromper,  dans  le  tems  que  nous  n'avons  d'aurre  defir  que  de  lui  obéir, 
de  nous  prêter  à  ^t%  deffeins  ^  &  de  rendre  un  fervice  néceffaîre  aux  inftrumens 
qu'il  emploie  à  exécuter  les  Simboles  par  lefquels  il  nous  inftruit  de  Vérités  très- 
importantes?  Mais  ne  feroit-ce  pas  faire  injure  à  la  bonté  de  Dieu  &  même  à  fa 
jullice  que  d'avancer  une  telle  P^Fopofition? 

Soutiendront-ils,  que  quoique  ce  foitDieu  quipréferve  les  Convulfionnaires  d'ê- 
tre bleffés  par  ces  Secours ,  c'eft  néanmoins  le  démon  qui  leur  fuggére  de  les» 
demander?  Mais  ne  font-ils  pas  aujourd'hui  forcés  d'avouer  que  Dieu  s'en  ferty. 
non  feulement  pour  ôter  fur  le  champ  aux  Convulfionnaires  les  maux  qu'il  fouf- 
frent  dés  qu'on  diffère  de  les  leur  donner,  mais  même  pour  les  guérir  de  maladies 
incurables,  leur  former  des  membres  dont  la  nature  les  avoit  privés,  ^  leur  ré- 
tablir ceux  qui  depuis  long -tems  étoient  eftropiès  &  contrefaits?  Or  n'eft-il  pas 
de  la  dernière  évidence  que  celui  qui  fait  journellement  produire  à  ces  Secours 
tant  d'effets  falutaires,  &  encore  plus  dans  les  am.es  des  fpedlateurs  que  dans  les 
corps  ÙLt%  Convulfionnaires,  eft  celui  qui  les  fait  demander?  Si  c'eft  lui,  on  doit 
en  conclurre  que  félon  même  le  Siftéme  que  les  Antifecouriftes  oppofent  à  celui 
de  l'invulnérabilité.  Dieu  nous  déclare  tous  les  jours,  en  répondant  à  nos  effsris 
par  une  multitude  de  Prodiges,  que  c'eft  par  fon  impreftjon  que  les  Convulfion- 
Eiires  demandent  ces  terribles  Secours ,  &  par  conféquent  que  c'eft  lui  obéir  que 
«le  les  donner.    11  n'y  a  aucune  comparaifon  à  faire  ici  avec  ce  cjui  concerne  les 

an- 
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anciennes  Epreuves ,  fur-tout  en  confidérant  le  bçfoin  des  Convujfionnaires  qui 

engage  à  les  fecourir.     Je  n'en  dirai  pas  davantage  préfentement  fur  ce  fujet, 

pour  ne  point  trop  m'écarter  de  l'objet  que  je  dois  traiter  aéluellement. 

XXV.         Il  s'agit  maintenant  de  l'éminente  Autorité  de  MM.Jes'J  héologiens  Antifecou- 

Ex3mcn^desj.j^çg.  examinons  donc  les  appuis  fur  lefquels  TAuteur  ànMé?}ioïre  la  fonde..  C'eft 

ouch'ap^''  dans  le  premier  &  le  neuvième  des  Cbefi  (  ou  Chapitres  )  de  Ton  Ouvrage  qu'illes 

mc'.tÎ  Thco-a  placés.     Dans  le  Premier,  il  prouve  au  long  la  néceffité  très  efFeétive  d'exami' 

log.  dont  le  ji(;f  l'' événement  des  Convul fions  juhanî  les  régies  de  V Ecriture  ^  de  la  Tradition  : 

'ccrnÏÏa né-' &  dans  le  Neuvième,  il  s'efforce  d'établir  fur  ce  fondement ,  la  néceffité  très 

ccmted'exa-jjj.bitraire  de  fe  conduire  par  les  confeils  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  dont 

miner  l'eve-  ni      nu^C  o 

«cmcntdes  lAuteur  ell:  le  Cnet. 

convuiaons      Je  joius  enfemble  ces  deux  Chapitres ,  parce  qu'il  eil  .évident  que  le  Premier 
giesdeTE-  n'a  pour  motifs  que  de  faire  parade  de  beaux  principes  fur  l'utilité  de  prendre 
crituie  5c  de  ^^^^^Ij  ^^g  favans ,  ce  dont  perfonne  ne  doute.     A  quoi  l'Auteur  du  Mémoire  a- 
&  le  Neuvié- joute  pluficurs  traits  de  critique  pour  donner  de  la  detiance  de  quelques  rropo- 
î'Ailcomé'^'^iitions  de  mon  fécond  Tome,  quoiqu'elles  ne  foient  que  de  pures  conféquences 
des  Theoi.  çj^g  Tcxtes  précis  du  Nouveau  Ttftament.  IMais  cet  Auteur  a  cru  que  pour  pou- 
Ami(cc.      ^^.^  bien,  établir  l'Autorité  des  quatre  ou  cinq  Théologiens  qui  en  toutes  chofes 
fuivent  fes  avis ,  il  lui  étoit  néceflaire  d'exalter  excelîivement ,  aux  dépens  mê- 
me des  Textes  Sacrés,  la  néceffité  qui  lui  paroît  toujours  indifpenfable,  de  fe 
conduire  par  les  confeils  de  ces  perfonnes,  qu'il  dit  être  les  plus  habiles  dans  la 
Science  Théologique,  Ci  on  veut  éviter  l'illufion  par  rapport  à  un  événement auffi 
obfcur  que  celui  des  Convulfions. 

C'étoit  là  effeâivement  le  meilleur  moyen  qu'il  pouvoit  employer  pour  con- 
.vaincrele  Public,  qu'il  a  un  befoin  extrême  de  la  lumière  des  Théologiens  Antife- 
couriftes, attendu  que,  fi  on  les  en  croit,  ils  font  les  feuls  qui  poffédent  pleine- 
ment cette  fcience  :  d'où  ils  veulent  que  généralement  tous  les  hommes  con- 
cluent,  qu'ils  doivent  fe  fouiPxettre  fans  examen  ^  putes  leur^  Décifjons  fur 
ce  fujet. 

Mais  c'eft  en  pure  perte,  que  cet  Auteur  répète  fans  cefTe  &  rapporte  nom- 

Mëm.      bre  d'autorités  pour  prouver,  ,^que  ce  qui  arrive  dans  un  événement  extraordinal- 

Theoi.p.4.  ^^  re  pareil  à  celui  des  Convulfions^  doit  être  examiné  avec  foin  fuivant  les  régies  d& 

5,  r Ecriture  &^  des  faints  Docteurs:  (&  que  pour  cet  effet  il  faut)  recourir  à  des 

Ibid.  pag.  7. .,  perfonnes  recommandables  par  leur  piété  &  par  leur  fcience  dans  le  genre  de  la 

^,  Tradition  de  VEglife  ....  qu''on  doit  s''adrejjer  à  des  hommes  remplis  de  fcience ^ 

„  de  lumière,  (&  non  pas)  confulter  des  perfonnes  qui  ignorent  les  principes  de 

5,  V Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  .  . ..  des  homimes  dépourvus  de  la  fcience  Théo- 

^,  logique."" 

Car  à  quoi  fert  tout  ce  bel  écalage  &  cette  profufion  Théologîque?  Efl-il  doiic 
queftion  entre  nous  de  favoir  [\  c'efl  à  des  favans  ou  à  éts  ignorans,que  les  Fidè- 
les doivent  s'adreffer  pour  apprendre  d'eux  la  do6trine,  les  régies,  les  maximes 
de  l'Eglife  fur  les  faits  extraordinaires  &  remphs  de  Miracles  &  de  Prodiges, 
Xels  que  l'œuvre  des  GonvulGons? 

Quoi!  ces  MM.  croient-ils  donc  véritablement  être  les  feuls  parm.i  îesAppel- 
lans ,  qui  aient  de  la  fcience,  de  la  piété  &  des  lumières?  S'imaginent -ils  que 
tous  les  Eccléfiaftiques,  les  Pafleurs  éi  les  Théologiens  qui  dirigent  les  Convul- 
^lonnaires,  ou  même  qui  fuivent  cette  œuvre  prodigieufe,  .fimbolique  &  prophé- 
tique, pour  leur  édification  perfonnelle,font  tous  des  hommes  dépourvus  de  la fcien* 
ce  Théologique  ^  &  qui  ignorent  les  pri77cipes  de  V  Ecriture  &  de  la  Tradition? 
La  Queftion  qui  nous  divife  cfl  de  lavoir,  non  s'il  eft  utile  de  confulter  des 

pef- 
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perfonnes  très  inflruites  de  l'Antiquité  Eccléfiaftique  &des  fentimens  des  SS.  Pé- 
rès, mais  fi  la  Décilion  précipitée  des  Do6leurs  &  Théologiens  Confuitans&An- 
tifecouriftes  contre  les  grands  Secours,  doit  prévaloir  fur  le  fentiment  contraire 
de  favans  Théologiens  qui  ont  examiné  avec  le  plus  de  foin,  confideré  avec  le 
plus  d'attention,  &  fuivi  avec  Je  plus  d'exaftitude  le  Phénomène  tout  entier  de 
l'œuvre  des  Convulfions. 

Il  femble  à  entendre  l'Auteur  du  Mémoire  &  les  autres  Théologiens  Antifecou- 
rifles,  qu'ils  n'ont  à  combattre  que  contre  une  troupe  de  fimples  &  d'ignorans, 
entièrement  dénués  de  la  connoilTancede  l'Ecriture  Sainte,  des  régies  &  des  maxi- 
mes de  l'Eglife.  Cependant  ces  MM.  n'ignorent  pas  qu'il  y  a  des  perfonnes  fore 
verfées  dans  cette  étude  i\  importante  pour  tout  Chrétien,  &  même  de  très  ha- 
biles Théologiens,  parmi  ceux  qui  croient  non  feulement  qu'il  eft  très  permis  de 
donner  les  plus  violens  Secours, après  qu'on  a  fuffifamment  éprouvé  que  lesCon- 
vulfionnaires  qui  les  implorent  font  dans  un  état  miraculeux  lequel  les  rend  capables 
de  les  recevoir  fans  douleur  &  fans  danger  ,  mais  qui  font  même  très  perluadés 
que  de  les  refufer  en  ce  cas,  c'efl  defobéir  à  Dieu  &  refufer  de  coopérer  à  Ç^^ 
ciefTeins  de  miféricorde. 

Outre  les  Théologiens  que  MM.  les  Antifecouriftes  ne  peuvent  ignorer  être  de 
ce  fentiment,  puifque  ces  zélés  deffenfeurs  de  toute  Vérité  en  font  une  profelTion 
publique;  je  puis  leur  certifier  qu'il  eft  fuivi  par  nombre  d'autres,  &  fmguliére- 
ment  par  plufieurs  Pérès  de  l'Oratoire  d'un  mérite  diftingué,  &  par  quantité  de 
célèbres  Bénédiélins  &autres  faints  Religieux,  qui  l'ont  trouvé  conforme  aux  maxi- 
mes &  aux  jugemens  de  la  Tradition,  dont  ils  ont  fait  toute  leur  vie  une  étude 
très  profonde. 

Plufieurs  même  d'entre  eux  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire, qu'ils  étoient  en* 
tiérement  de  même  avis  que  moi  fur  l'œuvre  des  Convulfions,  fur  les  grands  Se- 
cours, &  encore  plus  fortement  fur  l'Autorité  des  Miracles  :  &  quelques-uns  fe 
font  donnés  la  peine  de  compofer  d'amples  &  favans  Mémoires,  enrichis  d'un 
très  grand  nombre  de  pafifriges  de  l'Ecriture  &  des  Pérès,  Grecs  &  Latins,  qu'ils 
m'ont  envoyé  pour  foutenir  toutes  mes  Propofitions  furie  fond  de  ces  trois  ob- 
jets fi  importans,  &  pour  réfuter  pleinement  tous  les  Ecrits  des  Théologiens 
Antifecourifiies. 

C'cft  donc  ici  Théologiens  contre  Théologiens ,  Appellans  contre  Appellans,' 
Savans  contre  Savans.  L'Autorité  efi:  donc  égale  :  il  ne  s'agit  plus  que  du  choix. 
Mais  les  Miracles  &  les  bonnes  raifons  ne  laifi^ent  aucun  lieu  de  douter   aux    xxvl" 
P'idéles  qui  cherchent  la  Vérité  de  tout  leur  cœur,  de  quel  côté  ils  doivent  fe^'-*^'P°"'*^" 

*  ^  i-  reproche  que 

ranger.  je  porte  les 

Combien  donc  eft  dépourvu  de  tout  fondement  le  reproche  que  me  fait  l'A u- droite L^iis 
teur  du  Mémoire  Théologiqiie  ^  quun  Fidèle  éblouï  par  mon  âifcours  ,  en  tirera  /^'loivent  con- 

cofîchtfion de  ne  point  confulter  fur  la  matière  des  Convulfions ,  des  hommes  qui  m!dcre"d« 

foient  remplis  de  la  fcience  théologique  ^  in  fruit  s  de  la  Tradition:  &  que  ceft  ^convuiiion» 
des  petits  ^  des  fimples  à  qui  on  doit  avoir  recours  plutôt  quà  eux?  lesÇ/mplefî 

Mais  quel  efi:  le  fondement  fur  quoi  cet  Auteur  s'appuie  pour  m'accufer  ainfi  pretérabie- 
d'infinuer  des  fentimens  fi  contraires  à  la  raifon?  Ceft  fuivant  lui,  parce  que  j'ai  Thé'oio-* 
fait  *  l'application  au  tems  où  nous  vivons,  d'une  Prophétie  d'Jfaïe ,  que  cetAu-S'^^J^j^ 
teur  néanmoins  convient  lui-même  avoir  rapport   au  tems  qui  doit  précéder  im- Théoi. 'pag, 
médiatement  la  venue  d'Elie,  ainfi  que  je  l'ai  démontré.  Voici  cette  Prophétie.    +Tom!'iV. 

„  Le  Seigneur  a  dit:  parce  que  ce  peuple  s'approche  de  moi  de  bouche  &  me  r.  td.* 
5,  glorifie  des  lèvres  ,  mais  que  fon  cœur  eft  éloigné  de  moi  ...  je  ferai  encore  HVis^lt". 
„  une  Merveille  dans  ce  peuple,  un  Prodige  étrange  qui  furprendra  tout  le  mon-, y-.  ^J'h- 

Obfervat.IV^Part.TomlIL  li     ^  „  de  i^'lc '.^.^^'' 
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de:  la  fagefle  des  fages  périra,  &  la  prudence  des  hommes  intelligens  fera 


5> 

„  obfcurcie.' 


Sur  quoi  j'ai  obfervé  que  nous  Tommes  précifément  dans  le  tems  où  Dieu  n'eft 
glorifié  que  des  lèvres:  où  le  très  grand  nombre  de  Chrétiens  réduifent  toute  leur 
religion  à  un  culte  purement  extérieur  ,  &  ne  rapprochent  de  Jefus-Chrifl:  que  dô 
louche^  en  le  recevant  dans  l'Euchariflie,  tandis  que  leur  cœur  en  efi.  éloigné, 

A  quoi  j'ai  ajouté  que  la  Décifion  contre  les  grands  Secours  &  la  Confulta- 
tion  des  Trente  Douleurs,  pourroient  bien  être  l'exécution  de  la  féconde  partie 
de  cette  Prophétie. 
Mcm:  Qiielle  imprefjïon^  s*écrie  l'Auteur  du  Mémoire^  un  tel  difcours  doit -il  faire 

Theài.p.8.  dans  refprit  des  fidèles  . . .  par  rapport  aux  BoBeurs? 

!bid.'().  10.       Mais  eft-ce  donc  là,  ainfi  qu'il  le  prétend,  abolirions  les  confie  ils  éclairés? 

coJ.  I,  Quoi!  fommes-nous  donc  réduits  à  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  lumière  que  par 
les  Do(5leurs  &  Théologiens  Confukans  &  Antifecouriftes?  Je  lui  répondrai  par  Tes 

Ibid,  p.  ir,  propres  paroles  :  Que  VÈglife  confiervera  dans  tous  les  tems  la  chaîne  facrée  de  la  IVa- 
dît  ion:  qu'//  y  aura  toujours  dans  fion  fein  des  hommes  qui  en  fieront  infiruits  ^  &qui 
vivans  de  l'eipérance  des  biens  éternels ,  fouleront  aux  pieds  toute  confidération 
humaine  pour  rendre  témoignage  à  toute  Vérité:  que  ces  canaux  qui  portent  la 
lumière  &  Vefiprit  de  me^  ne  cefleront  point  entièrement  de  couler  dans  le  champ 
du  Seigneur,  quoiqu'immediatement  avant  la  venue  d'iilie  ces  témoins  de  toute 
Vérité  doivent  être  réduits  à  un  fort  petit  nombre:  que  cette  lampe  toujours fiub- 
fiftante^  toujours  vivante  ...ne  s'éteindra  jamais  ]u[(\\i\\i  point  que  les  cœurs  droits 
ne  trouvent  plus  dans  l'Eglife  les  lumières  nécefîiires  pour  fe  conduire  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  Mais  à  quel  tître  les  Théologiens  Antifecouriftes, prétendent- 
ils  que  ces  lumières  ne  font  plus  aujourd'hui  que  chez  eux?  Efl-ce  parce  qu'ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  abolir  des  Prodiges  prophétiques  où  Dieu  flgnale  en 
tant  de  façons  différentes  fa  Toute-puiffance  &  fa  Bonté  ? 

Ce  qui  a  déplu  davantage  à  ces  MM.  &  ce  qui  efl:  le  vrai  motif  du  reproche 
qu'ils  me  font  à  ce  fujet,  c'eft  que  j'ai  cité  dans  mon  Ouvrage  quantité  de  paf- 
fages  du  Nouveau  Teflament  &  du  Père  QLiefnel,  qui  ne  font  nullement  fa- 

Lucïviii.  vorables  aux  Do6leurs ,  qui  in  fie  confidehant  &  aj'pemahanîur  Cceteros:  je  veux 

9-  '  dire,  qui  fe  fient  trop  dans  la  fcience  qu'ils  ont  acquife  par  leurs  grands  travaux, 

&  qui  meprifent  tous  ceux  qui  ne  font  point  l'héologiens  de  profefîion  &  dont 
la  plupart  font  aujourd'hui  confondus  dans  le  commun  du  peuple,  mais  qui  ayant 
une  foi  ferme  &  fimple  ,  avec  une  humble  piété,  ont  joint  de  ferventes  prières 
à  la  le6lure  des  Livres  Saints  &  à  l'étude  de  toute  la  Religion,  étant  perfuadés 
que  c'eft  de  la  fource  éternelle  de  lumière  qui  réfide  dans  le  fein  de  Dieu,  que 
partent  tous  les  rayons  qui  éclairent  utilement  les  efprits ,  parce  qu'ils  portent  eiï 
même  tems  dans  les  cœurs  un  feu  divin  qui  les  anime. 

Car  c'eft  principalement  à  cette  efpéce  de  petits  évangeliques,  que  j'applique  la 
plupart  des  paffages  que  j'ai  cités:  &  entre  autres  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  qui 
en  parlant  du  difcernemtnt  des  Miracles,  de  l'impreffion  qu'ils  doivent  faire,  & 

amh.  XI.  des  conféquences  qu'on  en  doit  tirer,  s'écrie:  „  Je  vous  bénis,  mon  Père,  Sei- 

li'cx  zu    y  gnear  du  Ciel  &  de  la  Terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  chofcs  aux  fa- 
ges &  aux  prudens,  &  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits."  Mais  fins  répéter 
ici  des  Textes  que  j'ai  déjà  mis  fous  les  yeux  du  Le6leur,  je  n'ai  befoin  que  d'ou- 
vrir le  Nouveau  Teftament  pour  en  citer  encore  de  nouveaux, 
w  6       C)n  y  trouve  par  tout:  que  Dieu  réfifîe  aux  fuperhes^  &  donne  fia  grâce  aux 

Vfie^.v. s. humbles:  ..  ,, Qu'il  remplit  de  biens  ceux  qui  Tentent  leur  difette,& qu'il  renvoie 

H^iTsl^'n  vuides  ceux  qui  fe  flattent  d'être  UQhQS, Efikriemes  impkvit  bonis y^  divites  ina- 


?? 
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fjgs:  „  Qu'il  a  choifi  ceux  qui  étoient  pauvres  dans  le  monde,  pour  les  enrichir jacq.n,; 
„  de  la  foi:  Que  pour  confondre  ceux  qui  fe  croient  fages,  il  a  choifi  ceux  quej.cor.l. ly 
„  le  monde  regarde  comme  des  fous,.,  afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant*'  ^*- 
„  lui  :  Qu^e  fluîm  funt  mundi^eleglt  Deus  ut  confundat  japlentes  ...ta  non  glorietur 
„  omnis  caro  in con/pe&u  ejus :  Qu'heureux  font  les  pauvres  ^d'efprit  parce  que  IcMatth.v.  », 
„  Royaume  du  Ciel  eft  à  eux." 

„  Il  faut  être  de  ces  pauvres ,  dà  le  Fève  Quefnel^  Çi  nous  voulons  avoir  part  Rén.  mor. 
„  aux  richefTes  de  la  foi  &  de  la  -craie  intelligence  de  la  parole  évangelique.   Don-  ^'^«•vii.*». 
„  nez-nous,  Seigneur,  cette  pauvreté  d'eiprit  qui  donne  droit  au  thréibr.des  Vé- 
„  rites  divines;  dilîipez  les  faufies  lueurs  de  la  fagefi"e  humaine,  pour  faire  pla- 
„  ce  à  la  lumière  de  votre  efprit! 

„  Dieu  nous  veut  trouver  dans  notre  néant,  pour  faire  quelque  chofe  de  nous,ibi<i.i.Pîcti 
„  parce  qu'il  met  fa  gloire  à  faire  tout  de  rien.. ..   Il  fait  grâce  à  l'humble,  parce  ^•^* 
„  que  l'humble  s'en  croit  indigne." 

En  un  mot  on  rencontre  fans  cefle  dans  les  Reflexions  du  Père  Quefnel ,  qu'une 
foi  fimple  &  une  prière  en  même  tems  remplie  d'humilité  &  de  confiance,  font 
les  plus  fûrs  moyens,  par  où  les  hommes  obtiennent  la  lumière  d'enhaut,  parce 
que  Dieu  veut  .  .  .  exercer  leur  foi,  humilier  leur  efprit^  ajfujettir  leur  cœur  aux  i\='iA.x,Qot^ 
moyens  humbles  du  falut,  ^*  '• 

Ce  n'efl  donc  point  à  moi,  qui  à  cet  égard  n'ai  fait  prefque  que  rapporter  des 
citations,  c'efi:  aux  Réfiiexions  du  Père  Qj-iefud,  Auteur  Çi  rempli  du  fuc  de  l'E- 
criture &  çle  toute  la  Tradition,  c'efi:  encore  plus  aux  Textes  mêmes  du  Nouveau 
Teflament,  que  ces  MM.  ont  à  répondre. 

Au  furplus  pour  lever  toute  équivoque  par  rapport  à  mes  fentimens  fur  ce  fu- 
jet,  je  leur  déclare  nettement,  que  ce  n'efi:  point  des  idiots  &  des  ignorans,  qui 
n'ont  prefque  aucune  connoifl^ance  de  la  Religion  que  je  prétends  parler  fous  le 
nom  de  fimples  &  de  petits,  ainfi  que  ces  MM.  l'infinuent;  que  par  le  terme  de 
ftmples,  j'entends  ceux  qui  fe  conduifent  avec  la  fimplicité  fi  fort  recommandée 
dans  l'Evangile ,  in  fimpllcitate  cordis:  &  que  fous  celui  de  petits,  je  renferme  tous 
ceux  qui  croient  l'être  &  qui  fe  donnent  pour  tels,  tous  ceux  qui  s'abbaifi^ent, 
s'humilient,  s'abîment  aux  pieds  de  jefus-Chrifi:dans  laprofondeur  de  leur  néant; 
ceux  qui  ne  comptent  point  fur  eux-mêmes,  qui  ne  s'appuient  point  trop  fur  le  fruit 
de  leurs  travaux,  &  qui  ne  feglonfienc  point  de  leurs  propres  lumières.  En  un  mot 
je  comprends  fous  ces  termes,  ainfi  que  fait  l'Evangile  dans  plufieurs  des  paffa- 
ges  que  je  cite,  tous  ceux  qui  ,  fufient-ils  aufli  grands  Théologiens  que  TAuteur  de 
h  Réclamation ^  font  auffi  hum.bles  que  lui:  &  qui  n'étant  point  remués  par  au- 
cun préjugé  ,  cherchent  la  Vérité  avec  un  cœur  fimple  &  droit,  &  n'efpérent  la 
trouver  qu'en  implorant  avec  de  vives  infiances  lefecours  de  Celui  qui  efi:  le  prin- 
cipe &  la  fource  de  toute  lumière  utile  au  falut. 

Au  refl:e  il  eft  bien  fingulier  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  me  reproche 
fi  fortement  que  je  favorife  les  de  feins  de  V  ennemi  du  falut ,  en  donnant  une  trop    Mem; 
grande  idée  des  lumières  que  Dieu  communique  quelquefois  aux   petits,  &  qui  Jôf"j*^*^** 
peut  leur  faire  négliger  ou  efi  capable  à'écarter  les  confeils  éclairés  par  les  lumié-^'"'  *' 
res  de  la  Tradition.     Comment  lui  efi;- il  échappé  de  voir  que  les  Théologiens  qui 
lui  font  unis,  ont  eux-mêmes  avancé  des  Propofitions  bien  plus  fortes  que  les 
miennes  fur  la  préférence  que  Dieu  paroît  faire  aujourd'hui  des  fimples  &  ôqs  pe- 
tits, à  qui  il  r^t'^/^ plufieurs  chofes  par  l'œuvre  des  Convulfions,  fur  laquelle  leur 
fimplicité  même  les  empêchera  de  fe  méprendre,  tandis  qu'il  laifle  des  DoBeurs 
s  égarer  fur  ce  fujet  dans  leurs  "cains  raifonnemens  ^  &  s'éblouïr  eux-mêmes  par 
\t\xt%  fauffes  fuhtiliiés'i 

li  a  Voici 
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Voici  deux  pafTages,  l'un  de  M.  Poncet,  l'autre  de  M.  Maillard,  qui  renfer- 
ment tous  ces  traits  hardis  que  je  viens  de  rapporter;  je  crois  devoir  les  co- 
pier ici  une  féconde  fois, 
viîi.  Lett.       „  On  trouve  dans  l'Evangile,  cîii  M,  Poncet  ^  que  Dieu  cache  fes  myftéres  aux 
con^é^kf"»»  ^^g^s,  &  qu'il  les  révé/e  aux  petits  &  aux  limples  :  &  c'eft  ce  que  nous  voyons 
Vains  efforts,,,  qui  arrive  aujourd'iiui." 

EÏàm?de  la     »î  ^e  fimple,^/^  M,  Maillard^  pour  lequel  ell  fait  principalement  ce  fpedta- 
confuit.  67. jj  cle   (des  Convulfions)   ne   s'y    méprendra   pas.       11   n'a    befoin   que   de  fes 
"*  ,,  yeux.&  de  fa  foi  :    &  fa  fmipîicité  même  qui  fait  fa  fureté,    le  mettra  en 

„  garde  contre  tous  les  vains  raifonnemens  &  \qî.  faulTes  fubtilités  des  Do6teurs." 
Je  défie  l'Auteur  du  Mémoire  Théologîque  de  citer  aucun  de  mes  Textes  où 
j'aie  rien  avancé  de  plus  fort.  Pourquoi  donc  m'attaque-t-il  lorfque  je  parle 
fur  ce  fujet  avec  encore  plus  de  retenue  que  ïtz  affociés  contre  les  Secours? 
'  XX VIT.  Comme  cet  Auteur  s'eft  vu  forcé  d'abandonner  ce  qui  avoit  été  avancé  très 
Les  Amifec.  i^g^j-gjj^ejjj.  par  M.  Maillard,  &  par  la  Réponje  des  Antifecouriftes  (que  VAu- 
ireiit  point  torlté  des  Théologiens  qui  ont  profcrit  les  grands  Secours,  qï^ plus  à  écouter  que 
peiTom^es^  ^^^  '^^Ifo^^  •>  plus  jure  quc  les  prodiges  &  jupérieure  aux  miracles;  &  que  c'eft  luie 
l'Automedu  Ulupon  ^  uue  J'ourcc  de  fanatlfiiie  de  vouloir  jlippléer  à  la  vole  de  V Autorité  éo.  ces 
des^Appéi"  MM./'<5tr  celle  des  Miracles  &  des  bonnes  raijons;^  le  parti  qu'il  a  pris  pour  rem- 
lans,  qui  placcr  CCS  affertions  trop  hautaines,  a  été  de  fuppofer  que  le  petit Pelotton  des 
euxTaTudi- Théologiens  qui  fuivent  fes  avis  fur  les  grands  Secours,  renferme  dans  fon  cen- 
tion,  ont  j^g  l'Autorité  de  la  totalité  des  Appellans.  Il  a  enfuite  très  bien  prouvé  que  le 
erïeur^a-  corps  entier  de  ces  difciples  de  la  Vérité,  ayant  pour  lui  la  Tradition  perpetuel- 
*ork  "Tfiu-^^  de  l'Eglife  (mais  fur  des  points  qui  n'ont  nul  rapporta  ceux  qui  font  la  matière 
libie.  de  notre  difpute)  a  une  Autorité  à  laquelle  tout  le  monde  devroit  obéir.     D'où 

il  a  conclu  que  quoique  ni  lui  ni  fes  Collègues  ne  foient  pas  infaillibles  ,  on 
doit  néanmoins  fe  foumettre  à  toutes  leurs  Decifions,  &  finguiiérement  à  cel- 
le qu'ils  ont  faite  contre  les  grands  Secours^<^/w  tm  ejprlt  ^  dit-il,  de  vérité  y 
Mcm.  de  charité  &*  de  concorde, 
lii°couf.'  Pour  réfuter  pleinement  tous  les  pompeux  raifonnemens  qu'il  fait  à  cet  è- 
gard,  il  ne  faut  que  diilinguer  deux  chofes  fort  différentes  que  cet  Auteur  pré- 
fente confufément  enfemble.  Je  veux  dire  les  Vérités  que  ks  Appellans  fou- 
tiennent  contre  la  Bulle,  qu'il  paroît  confondre  indiftinélement  avec  les  fauf- 
fes  Propofitions  que  fes  Collègues  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  imagi- 
ginées  depuis  peu,  pour  appuyer  leur  Decifion  contre  les  grands  Secours. 

11  efl  très  vrai  que  MM.  les  Antifecouriftes  en  leur  qualité  d'Appellans ,  & 
par  oppofition  aux  Moliniftes  &  aux  Conftitutionnaires,  ont  en  leur  faveur  la. 
Tradition  perpétuelle  de  TEgîife  par  rapport  à  tous  les  dogmes  importans  pro- 
fcrits  par  la  Conftitution  &  revendiqués  par  l'Appel  :  &  c'eft  uniquement  à  cet 
objet  qu'on  doit  appliquer  les  maximes  auffi  certaines  que  lumineufes ,  que  cet 
Auteur  emprunte  du  S.  Evêque  de  Senez. 
ihiâ.  p.  r24.  ,,  Que  les  deffenfeurs  de  la  Vérité  ont  de  leur  côté  l'Autorité  d'une  Tradi- 
'^^''^'         5,  tion  qui  eft  toujours  vivante  &  toujours  vifible.'' 

Que  „  quoiqu'en  certain  tems  &  fur  certains  points  cette  Tradition  perpe- 
,,  tu-elle,  cette  connoilTance  de  l'ancienne  doctrine  fe  refferre  dans  un  plus  pe- 
•  „  tit  nombre  ,  c'eft  un  chaîne  indiffoluble  que  jamais  l'erreur  n'a  la  force  de 

'  „  rompre." 

ibid.coi.  2.  Qu'il  eft  vrai  que  ce  petit  nombre  d'hommes  qui  vivent  de  la  foi  &  qui  fui* 
vent  la  Vérité  ,  ,,n'a  pas  lui-même  ^  préclj'ément  comme  tel  ^T  Autorité  de  Je  fat' 
3,  re  croire^  ....  mais  que  quand  il  a  pour  lui  la  Tradition,  il  a  de  fou  côté  une 
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„  Autorité  certaine  qui  doit  être  fuivie,  &  qui  eO:  une  régie  fûre  en  vertu  des 
„*  promcfles  de  Jefus-Chrift :  (enfin  que)  telle  efl  la  fituation, tel  eftle  privilège 
„  des  Appellans." 

Tout  cela  eft  très  véritable:  mais  quelle  conféquence  en  réfulte-t-il  par  rap- 
port aux  Q^ueflions  qui  nous  divifent?  Qiioi!  cet  Auteur  prétend-il  que  les  quatre 
ou  cinq  Théologiens  qui  lui  font  unis  avec  un  certain  nombre  de  difciples ,  poiTé- 
duni  &  concentrent  en  leurs  perfonnes  toute  l'Autorité  du  corps  entier  des  Ap- 
pellans,  &  toute  la  force  de  la  Tradition  toujours  vivante  dans  l'Eglife? 

L'Autorité  de  cette  Tradition  générale  qui  fera  toujours  vlfible  dans  l'Eglife  & 
toujours  conforme  à  l'ancienne,  ell  en  effet  fi  refpeélable  qu'elle  mérite  vérita- 
blement la  créance  &  la  foumifiion  de  toute  la  Terre.  Mais  elle  ne  confifi:e  pas 
feulement  aujourd'hui  dans  le  témoignage  particulier  des  Théologiens  Antifecou- 
rilTies:  elle  confifi:e  principalement  djns  la  réunion  des  fentimens  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  font  éclairés  par  la  Vérité,  qui  fuivent  l'ancienne  Tradition  que 
Dieu  rendra  toujours  immuable,  &  qui  penfent  les  mêmes  chofes  que  ceux  qui 
ont  la  plus  parfaite  connoifilince  de  la  Do(5lrine  perpétuelle  de  l'Eglife. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Tradition  aftuellement  vivante  ne  réfide  uni- 
quement que  fur  la  tête  de  ceux  qui  portent  le  nom  d'Appellans.  Les  termes 
de  M.  l'Evéque  de  Senez  nous  préfentent  au  contraire  \idée  d'une  Tradition  , 
qui  étant  toujours  viz-ante  &^  toujours  vifible,  efi;  par  conféquent  répandue  dans 
tous  les  Pays  Catholiques  ,  quoiqu'elle  y  foit  rejjerrée  dans  un  bien  plus  peth 
nombre  que  lorfque  tous  les  enfans  de  l'Eglife  font  hautement  profeflTion  de  toute 
Vérité. 

Ainfi  pour  former  cette  chaîne  ïndijjoluble  que  jamais  V erreur  na  la  force  de  rom^ 
pre^  il  faut  joindre  à  ceux  que  la  Providence  divine  a  voulu  être  décorés  du  titre 
d'Appellans,  toutes  les  âmes  vraiment  fidelles,  foit  qu'elles  foient  plus  ou  moins 
infiiruites,  &  même  toutes  celles  qui,  quoiqu'elles  ne  foient  point  du  tout  au  fait 
des  difputes  qui  troublent  aujourd'hui  l'Eglife,  n'en  fuivent  pas  moins  comme  les 
Appellans,  les  maximes  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  profcrites  par  la  Bulle  : 
par  exemple, les  perfonnesqui  font  intimement  perfuadées,  foit  par  des  lumières 
difiinéles,  foit  même  par  de  fimples  fentimens  que  Dieu  forme  dans  leur  cœur, 
qu'il  efi:  abfolument  néceffaire  de  commencer  à  l'aimer  par  defiiis  toutes  chofes, 
pour  être  jullifié  par  le  Sacrement  de  Pénitence  &  pouvoir  parvenir  au  bonheur 
infini,  parce  que  l'amour  de  Dieu  eft  le  premier  &  le  grand  commandement  ^  ditMauh.xxir, 
Jefus-Chrift,  &  que  celui  qui  n"" aime  point  demeure  dans  la  mort  ^  ajoute  ^"^n  Apô-j^j^^^^  ^^^ 
tre  bien  aimé.  Ces  âmes  fidelles  &  attentives  fur  elles-mêmes,  fentent  par  leur  14. 
propre  expérience  qu'à  tout  moment  elles  ont  befoin  d'une  grâce  efficace,  qui 
fans  contraindre  leur  volonté,  la  porte  infailliblement  au  bien.  Elles  n'éprou- 
vent que  trop  que  par  elles-mêmes  elles  ne  font  que  corruption,  que  ténèbres 
&  que  foiblefife;  ce  qui  les  engage  à  prier  avec  infiance  pour  obtenir  de  ces  grâces 
puifiTantes  qui  font  la  fource  de  nos  vertus  &  le  premier  mobile  de  nos  bonnes 
œuvres. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  fur  ces  points  fi  eflientiels,  c'effc  pareillement  fur 
tous  les  autres  qui  font  en  conteflation  entre  les  Appellans  &  les  Moliniftes,  que 
ces  âmes  éclairées  de  Dieu  penfent  comme  les  Appellans,  quoique  plufieurs  d'en- 
tre elles,  fur-tout  dans  les  Pays  étrangers,  ne  fâchent  pas  qu'il  y  a  des  Appellans  * 
dans  le  monde:  ce  qui  n'empêche  nullement  qu'elles  ne  foient  conjointement  avec 
eux,  les  anneaux  de  la  Tradition  vivante. 

Il  faut  même  en  quelque  forte  joindre  encore  aux  Appellans, une  multitude d'E- 
yéques,  de  Pafteurs,  de  Religieux  &  autres  Eccléfiafliques >  qui,  quoique  foi- 

li  3  dî- 
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difans  recevoir  la  Bulle,  croient  néanmoins,  enfeignent  &  prêchent  toutes  les 
Vérités  foutenues  par  l'Appel. 

Voilà  ce  qui  coropofe  a6tuellement  dans  l'Eglife,  cette  chaîne  vifible  de  fa  Tra- 
dition vivante,  contre  laquelle  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais,  par- 
ce qu'elle  efl  un  écoulement  des  grâces  du  S.  Efprit,  l'effet  des  lumières  qu'il  répand 
lui-même  dans  les  âmes,  &  le  grand  ouvrage  que  Jefus-Chrifl:  lui  a  donné  à  faire 

dans  l'Eglife. 

MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  été,  il  eft  vrai,  d'illuflres  témoins, 
&  de  célèbres  deffenfeurs  de  cette  Tradition  vivante;  mais  ils  ne  font  pas  lesfeuls, 
&  ils  ne  peuvent  pas  tirer  avantage  de  cette  qualité  contre  tant  d'autres  Théolo- 
giens Appellans,  puifquelle  leur  efl  commune  avec  eux.  Plufîeurs  même  de  ceux 
qui  admirent  &  qui  étudient  le  Prodige  des  grands  Secours, ont  l'avantage  d'avoir 
été  privés  de  leurs  Bénéfices  &  d'avoir  foufFert  de  grandes  perfécutions  pour  ren- 
dre hautement  témoignage  à  toute  Vérité,  &  de  s'expofer  pour  elle  encore  bien 

plus  qu'eux. 

Mais  fi  MM.  les  Antifecouriftes  ont  en  qualité  d'Appellans,  la  Tradition  per- 
pétuelle de  l'Eglife  contre  les  Zélateurs  de  la  Bulle  &  de  la  morale  relâchée,  ils 
ont  au  contraire  contre  eux  cette  même  Tradition  dans  la  difpute  qu'ils  ont  avec 

nous. 

Je  crois  l'avoir  déjà  prouvé  par  rapport  à  plufîeurs  objets ,  &  finguliérement 
que  leur  Décifion  contre  l'admirable  Prodige  des  grands  Secours  efl  vifiblement 
contraire  aux  Maximes  de  l'Evangile,  qui  ne  recommande  rien  davantage  que  la 
confiance  en  Dieu  &  la  Charité  pour  le  prochain.  Cependant  j'ai  encore  à  leur 
oppofer  un  grand  nombre  de  principes,  de  faits  &  de  jugemens  de  l'Eglife,  aux- 
quels ils  ne  pourront  rien  répondre. 

Mais  tout  cela  ne  les  empêchera  peut-être  point  d'afTurer  affirmativement  & 

Mém.Theoi.de  répéter  fans  cefTe,   ainfi  que  fait  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  ,   ,,  que 

P-.'^"*-        ,,  dans  la  matière  des  Secours  violens,  les  principes  fur  lefquels  efl  fondée  la  Dé- 

ibid.  p.  125.^^  cifion  qui  les  réprouve,  ne  font  pas  des  points  fur  lefquels  on  puifTe  dire  qu'il 

y  ait  un  partage  dans  l'Eglife,  mais  que  ce  font  des  maximes  autorifées  &  par 

,','  une  Tradition  perpétuelle  &  par  une  concorde  univerfelle." 

C'efl  ainfi  que  ces  MM.  lorfqu'iis  ne  favent  comment  fe  défendre  contre  le  poids 
accablant  des  autorités  qu'on  leur  oppofe,  &  contre  la  multitude  àt%  objeétions 
par  lefquels  on  les  prefTe,  prennent  le  parti  ingénieux  de  les  palTer  fous  filen- 
ce,  &  cependant  de  donner  hardiment  leurs  opinions  fmguliéres  pour  des  ré- 
gies irréfragables,  &  la  faufTe  interprétation  qu'ils  font  des  Commandemens  de 
Dieu  ,  pour  des  principes  de  la  l'radition  qu'il  n'efl  pas  permis  de  révoquer 
en  doute, 
îbid.  p.  ny.  Mais  comment  pourront-ils  perfuader  à  aucune  perfonne  fenfée,  que  ce  font 
des  maximes  autorifées  par  une  Tradition  perpétuelle  6P  par  la  concorde  tmlver- 
felle  de  l'Eglife,  que  Dieu  a  defFendu  par  le  V.  Commandement  de  fecourir  ceux 
qui  foufîrent,  &  que  c'eft  défobéir  au  premier  que  d'exécuter  fa  volonté,  lors  mê- 
me qu'il  la  déclare  de  la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  frappante  par  un  merveil- 
leux Prodige  que  lui  feul  peut  faire? 

Pour  tâcher  de  rèufîir  à  fe  faire  croire,  ou  du  moins  pour  jetter  de  la  poudre 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  veulent  point  fe  donner  la  peine  de  rien  approfon- 
dir, l'Auteur  du  Mémoire  compare  modeflement  les  Théologiens  dont  il  efl  le 
ibid.  p.  123.  Chef,  zux  Théologiens  de  Port-Roy  al  f^i  rUlufîre  Evêque  d'Alethëckf  incomparable  S. 
*^°^*  *•        Auguftin;  &  il  demande,  de  quel  œil  on  eût  regardé  \es  partifans  d'une  pratique 
prohibée  par  ces  célèbres  deffenfeurs  de  la  Vérité,  fi  bien  loin  de  fe  foumettre  à 

leur 
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leur  Lécifion ,  ils  s'étoient  révoltés  contre  une  Aatorité  fi  refpeclable,  &  s'ils  a- 

voienc  cfé  faire  des  plaintes  dans  une  Réclamaîion  publique  de  ce  qu'on  exigeoit  ibid,  coi,  z^ 

d'eux  la  docilité  &  la  fubordination. 

„  Ces  grands  Théologiens ,   ajoute  t-il ,   étoient  cependant  bien  éloignés  de  \hu.  p.  127^ 
„  fe  croire  infaillibles.     Mais  les  dons  excellens  de  fagefle  &  de  fcience  qu'on  '^^^  ^■ 
„  voyoit  luire  en  eux,  faifoient  qu'on  les  regardoic  comme  plus  capables  que 
,,  d'autres  ,    de  connoître   fur  une  matière  controverfée  la  Tradition   de  TE* 

C'eil-à-dire  que  MM.  les  Antifecouriftes  veulent  qu'on  les  en  croie  fur  leur 
parole,   &  que  la  grande  réputation  qu'ils  ont  acquife,    interdife  tout  examen 
par  rapport  à  tout  ce  qu'il  leur  plaît  de  décider ,    parce  que  femblables  à  S. 
Augufhin  ,   leur  femiment   doit  être  confuîeré  par  les  dons  fuhlimes  que  Dieu  a  ibid^ 
rois  en  eux  pour  \qs  faire  luire  comme  un  ajîre  au  milieu  de  l  Eglijè. 

11  efl  bien  vrai  que  le  fentiment  des  grands  Théologiens  a  une  certaine  Au- 
torité, non  pas  indépendante  des  bonnes  raifons,  mais  antérieure  à  l'examen 
qu'on  peut  faire  de  celles  fur  lefquelles  ils  fondent  leur  avis:  parce  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  que  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  l'Antiquité  &  des  différentes 
opinions  des  Auteurs,  leur  a  fourni  de  grandes  lumières,  &  qu'on  fe  fent  porté  à 
croire  qu'ils  ne  fe  font  déterminés  que  fur  de  très  puifTans  motifs. 

Mais  cette  forte  d'Autorité  a  des  dégrés  fort  difFérens.  Celle,  par  exem- 
ple, de  S.  Auguflin  eft  fans  contredit  très  fupérieure  à  celle  des  Théologiens 
Antifecouriftes  :  &  comme  ces  MM.  ne  font  nullement  incapables  de  fe  mé- 
prendre, ils  n'ont  aucun  droit  de  forcer  les  autres  Théologiens,  ni  même  au- 
cun des  Fidèles,  de  fe  foumettre  fans  examen  à  leurs  Décifions  fous  peine  depaf- 
fer  pour  des  indociles,  qui  méprifent  V Autorité  ^  la  fubordination  fous  prétexte  que  nouv.  sccî^ 
Dieu  parle  par  des  "voies  miraculeufes.  i"^J^  •'^"'''' 

Voilà  par  quels  moyens  ces  MM.  au  défaut  de  bonnes  raifons,  &  ayant  con- 
tre eux  la  Décifion  de  plufieurs  Miracles ,  s'efforcent  de  nous  aflervir  fous  le  poids 
de  l'Autorité  qu'ils  s'attribuent.  Sur  quoi  je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver,  qu'il 
y  a  un  rapport  frappant  entre  la  manière  dont  ils  veulent  faire  recevoir  leur  Dé- 
cifion   contre  les  grands  Secours  ,    &  celle  que  les  Evoques  Conftitutionnaires 
emploient  pour  faire  accepter  la  Bulle.  Les  Evéques  Confiitutionnaires,  ne  pou- 
vant appuyer  la  condamnation  des  loi.  Propofitions  par  aucun  raifonnement  foli- 
de,  &  n'ayant  rien  à  oppofer  aux  Miracles  que  Dieu  a  faits  pour  autorifer  l'Ap- 
pel ,  font  parade  de  l'Autorité  infaillible  de  l'Eglife, comme  i\  elle  étoit  toute  en- 
tiére  concentrée  en  leurs  perfonnes,  &  comme  {\.  l'Eglife  avoit  pu  par  cette  Bulle 
condamner  ce  qu'elle  a  toujours  enfeigné.   La  plupart  d'entre  eux,  pour  écarter 
les  objedlions  invincibles  de  cette  Tradition  immuable,  &  de  la  Décifion  des  Mi- 
racles, ne  fouffrent  point  qu'on  entre  avec  eux  en  aucune  difculîion:  ils  veulent 
qu'on  fe  foumette  fans  examen,  &  traitent  de  rebelles  à  l'Eglife  tous  ceux  qui  re- 
fufent  de  le  faire.    Les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  paroiffent  guéres  moins  pi^ 
qués  qu'eux  qu'on  leur  oppofe  des  Miracles,  &  qu'on  veuille  les  obliger  à  foute- 
nir  par  de  bonnes  raifons  la  profcription  téméraire  qu'ils  ont  faite  du  plus  brillant 
Prodige  dont  Dieu  illuflre  l'œuvre  des  Convulfions.  Ils  fe  récrient  de  routes  leurs 
forces ,  que  c'eR  un  vice  qui  ouvre  la  porte  à  Villufion  &*  à  V  indépendance ,  de  pré-  nou/.  fcci; 

tendre  qu'entre  les  Théologiens  Appellans  c'efl:  —  la  lumière  des  Miracles fj'^.^N;^^/' 

&.  la  force  des  bonnes  raifons  qîii  perfuade  ^  non  l'Autorité  .  ...  des  qualités  per~ 
fonnelles  ....  qui  décide.     Car  ces  MM.  prétendent  qu'on  doit  une  confiance  Mem.The'oL 
entière  &  une  foumiffion  fans  referve,  à  des  Théologiens  auffi  habiles ,^nïï\  éclairés ^  p-^jf.  c«i.», 
auiîj  fidéks  qu'ils  le  font  àfuivre  la  traça  de  la  Tradition,  Et  en  même  tems  Vam- 

îeur 
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ibid,  coll.  teur  du  Mémoire  avertit  les  Fidèles  que  ce  feroit  pour  eux  un  foible  rempart ,  un 
hnpuijjant  préjervatif,  de  char  chev  des  lumières  .  .  .  .dans  le  fentiment  de  quel- 
ques  Théologiens  d'un  mérite  inférieur^  euflent-ils  de  leur  côté  les  meilleures  raifons 
du  monde.  Car  fuivant  cet  Auteur  &  fes  Collègues,  il  n'appartient  point  aux  Fi- 
dèles d'en  décider,  &  ils  ne  doivent  prendre  pour  leur  partage  que  la  docilité  & 
la  foumiffion  envers  les  Théologiens  qui  paflent , ou ,  pour  mieux  dire, qui  fe  don- 
nent, pour  les  plus  éclairés, 
xxyiii         Aulfi  ce  Doéteur  en  faifant  tous  fes  efforts  pour  écarter  les  Théolosiens  Se- 

Une  docilité  .„  'm  'r  "  i->  ,    •    ^  .    r     •  ■>  i  -i       n.    i 

exceflîvecit  couriltcs ,  qu  il  prciumc  n  être  que  dun  mente  inférieur  a  ceux  dont  il  elt  le 
le' can1iT"ôi- ^^^^5  ciTiploie-t  il  en  même  tems  toute  ion  éloquence  pour  prêcher  la  docilité. 
dimire  d'une     Voulaut  cn  perfuadcr  la  néceffité,  il  rapporte  un  fentiment  de  Sainte  Therefe, 
uès'dange.  ^^'i^  propofc  couime  étant  parfaitement  conforme  aux  régies. 
reufe.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  palTaere  qu'il  cite, 

p.  s.  col,  2,      hncore  que  je  jujfe  certainement  ^  dit  cette  bainte,  que  ces  chojes^  que  Dieu  lui 
Jbid.p.5.sc6.  ordonnoit  lui-même  par  des  révélations,  viennent  de  Dieu,  je  ne  voudrois  pour 
rien  du  monde  ni' engager  à  quoi  que  ce  [oit  que  mon  Dire&eur  n  approuvât. 

Quoi!  lorfqu'on  fait  certainement  que  Dieu  veut  quelque  choie  de  nous,  il  faut 
préférer  à  fa  volonté  bien  connue,  l'avis  faillible  d'un  Dire6leur? 

Voilà  ce  que  l'Auteur  du  Mémoire  nous  donne  pour  une  régie  lumineufe,  gé- 
nérale, infaillible,  &  à  laquelle  on  doit  fe  conformer  en  toutes  rencontres.  Mais 
plus  nous  refpeélons  les  grands  dons  que  Sainte  Théréfe  avoitreçus  du  Très- haut, 
plus  il  efl  néceffaire  de  s'oppofer  à  l'abus  qu'on  fait  de  fes  paroles,  pour  en  con- 
clurre  que  toute  révélation  divine  doit  être  tellement  foumife  au  jugement  de 
l'homme,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  ce  qu'on  fauroit  certainement  être  ordon- 
né de  Dieu,  à  moins  que  la  chofe  ne  foit  approuvée  par  le  Dire6leur  qu'on  s'effc 
choifi. 

L'Auteur  du  Mémoire  croit-il  donc  que  Judith  ait  mal  fait,  non  feulement 
de  ne  point  confulter  aucun  des  Anciens  de  Béthulie,  mais  même  de  leur  décou- 
vrir fon  deffein  très  contraire  aux  régies  ordinaires  j  quoiqu'elle  n'eût  point  eu 
pour  l'exécuter  de  révélation  proprement  dite?  Prétentil  blâmer  tous  les  Saints, 
qui  par  un  fecret  mouvement  de  TEfprit  de  Dieu  fe  font  écartés  des  régies  corn- 
inunes,  fans  prendre  ou  fans  vouloir  fuivre  à  ce  fujet  les  avis  de  leurs  Dire6î;eurs? 
S'il  n*ofe  foutenir  un  Siftême  fi  injurieux  à  ceux  que  Dieu  a  jugé  dignes  d'une 
gloire  éternelle,  il  faut  donc  qu'il  convienne  que  la  maxime  qu'il  emprunte  de 
Sainte  Théréfe,  n'eft  nullement  une  maxime  générale. 

Auffi  cette  Sainte  n'a  t- elle  parlé  que  du  cas  particulier  où  elleétoit,  qu'en 
même  tems  que  Dieu  lui  parloit  par  des  voies  extraordinaires,  il  lui  infpiroit  fen- 
fiblementlui  même  l'humble  fentiment  de  régler  fa  conduite  fur  les  confeils  de 
fon  Direfteur.  J'^  ai  été,  ajoute  t-elle  à  l'endroit  cité  par  l'Auteur  du  Mémoire, 
confirmée  par  ces  Vi fions ,  qui  m'ont  toujours  recommandé  rohéiffance  que  je  dois  à  ceux 
qui  prennent  foin  de  ma  conduite.  C'eft  que  ,  comme  elle  écoit  la.  Supérieure  &  le 
modèle  d'un  très  grand  nombre  de  Religieuîes,  cet  exemple  de  docilité  étoit  très 
utile  pour  l'inflruélion  de  toutes  ces  âmes  qu'elle  dirigeoit.  Mais  fi  elle  avoit  vé- 
cu de  notre  tems.  Dieu  lui  eût-il  infpiré  de  choifir  fon  Direfteur  parmi  les  Jéfui* 
tes,  comme  elle  a  fait  plufieurs  fois,  &  de  foumettre  les  révélations  qu'il  lui  fai- 
llit à  la  décifion  d'un  tel  guide? 

Comment  l'Auteur  du  Mémoire  ne  fent-il  pas  lui-même  combien  il  efl: dangereux 
aujourd'hui  de  prêcher  aux  Fidèles  une  aveugle  docihté?  Ignore-t-il  donc  que 
c'eft  par  ce  féduifant  artifice  couvert  du  voile  d'une  fauffe  humilité  '&  d'un  fcru- 
pule  excelfif  à  l'égard  des  devoirs  de  la  fubordination ,    que  i'efprit  Séduéleur  a 

trou- 
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trouvé  moyen  de  faire  accepter  la  Buile  par  une  multitude  innombrable  de  Ca- 
tholiques? 

La  grande  féduélion  qui  ravage  à  préfent  l'Eglife,  &  même  la  contrariété  de 
fentimens  qui  partagent  les  Théologiens  Appellans  par  rapport  aux  Prodiges  que 
Dieu  fait  parmi  nous,  font  des  preuves  également  triftes  &  certaines  qu'une  do- 
cilité exceffive  peut  devenir  un  pi^ge  des  plus  funeftes. 

C'eft  aux  Régies  qu'il  faut  s'attacher  inviolablement,  &  non  pas  à  la  perfonne 
d'un  Direélcur,  fur-tout  iorfqu'il  s'en  écarte. 

La  grande  maxime  que  doivent  fuivre  les  Convulfionnaires,  c'efl  d'être  extrê- 
mement attentifs  à  ne  blefler  aucune  de  ces  Régies  faintes,  &  finguliérement  cel- 
les que  prefcrit  la  modeflie.  Quoiqu'ils  foient  les  inflrumens  d'une  œuvre  de  fig« 
nés  &  de  Prodiges,  donnée  en  fpeftacle  à  l'Univers  pour  lui  déclarer  des  chofes 
fort  importantes,  cela  ne  les  difpenfe  point  ordinairement  des  Régîes  communes: 
&  comme  ils  peuvent  prendre  des  fuggeflioiîs  de  Satan  pour  des  inltinûs  qui  vien- 
nent de  Dieu,  il  efl  très  vrai  qu'ils  font  dans  l'obligation  de  faire  examiner  le 
principe  de  leurs  inftinéls,  fur-tout  dès  qu'ils  ont  quelque  chofe  de  fufpeél ,  par 
des  perfonnes  éclairées ,  remplies  de  piété  &  lincérement  attachées  à  toutes  les 
œuvres  de  Dieu;  &  qu'ils  doivent  .fuivre  avec  docilité  les  bons  avis  qu'ils  en  re- 
çoivent. Mais  voilà  tout  ce  qu'on  doit  conclurre  à  leur  fujet;  de  la  conduite  de 
Safnte  Théréfe. 

Ajoutons  encore  ici,  que  la  grande  capacité  &  îa  fcîence  des  perfonnes  do&es  n'efl  thhu-^ 
psis  toujours  la  fagèffe  qui  efl  de  Dieu ^  quoi  qu'en  dife  l'Auteur  du  Mémoire  qui  Jç^jpe^"^^. 
femble  les  vouloir  confondre.  ncs  dcdcs 

La  fcience  qui  enfle  produit  un  effet  tout  contraire  à  la  fageffé  que  Dieu  don- p^s^[onjours 
ne,  qui  humilie  l'efî^rit  &  le  cœur,  en  même  tems  qu'elle  les  touche  &  qu'elle  les  '^  /ageflequi 

/ir^îrV  1-1  eftdeDieu. 

*^^^'*"'^'  Méra-Tliétl, 

AulTi  M.  Boffuet,  dans  la  citation  même  qu'en  fait  l'Auteur  du  Mémoire^  don-  p'^  <=°'^' 
ne-t-il  l'humilité  Çpourvii  <,  dit -il,  qu  ils  [oient  humhles)  pour  une  des  principales  cou'u*  ^^* 
marques  à  laquelle  on  doit  reconnoîcre  les  favans  les  plus  capables  de  juger  des 
évenemens  extraordinaires. 

L'Auteur  du  Mémoire  rapporte  encore,  que  félon  VAhhé  Moyfe^  la  véritable  dif^^'^i-  p.  4." 
crétion  ne  s'acquiert  que  par  une  véritable  humilité,  *^'^''  ^* 

„  Un  des  carafleres  dont  Dieu  fe  glorifie  le  plus  dans  l'Ecriture,  difoit  «V-vin.  Lctr. 
„  gueres  M.  Poncet  ^  c'efl  de  tenir  une  conduite  qui  confonde  les  fages,  &  qui  va^nscffou*. 
„  ne  lailTe  approcher  de  lui  que  les  humbles,  &  ceux  qui  renoncent  à  leur  pro-r-  i^- 
„  pre  fageffc.  " 

Enfin  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  établit  lui-même  cette  maxime, que  l'hu- 
milité efh  toujours  la  compagne  de  la  vraie  fcience  des  faints. 

„  11  efl  vrai,  dit-il^  &  il  ne  faut  pas  le  dilïimuler,  que  trop  fouvent  refpritMém.Théoi^ 
y,  d'orgueil,  dont  les  racines  font  Ç\  profondes,  fe  cache  &  fe  nourrit  fous  l'éclat^'  '"*  ^"'' 
,»  de  la  fcience.  C'efl  un  mal  contre  lequel  la  Religion  nous  avertit  d'être  conti- 
„  nuellement  en  garde.  Mais  s'il  y  a  des  favans  orgueilleux,  n'y  en  a-t-il  point 
yt  qui  foient  humbles?  L'humilité  n'efl-elle  pas  la  compagne  auffi  bien  que  la  gar- 
„  dienne  delà  vraie  fcience,  qui  efl  la  fcience  des  faints?  S.  Auguflin  ce  Doc- 
„  teur  fi  éclairé  &  fi  rempli  à^s  plus  hautes  lumières,  n'étoit-il  pas  pénétré 
5,  de  l'humilité  la  plus  profonde?  Ces  faints  Do6leurs  que  le  Soleil  de  juftice  a 
„  fait  luire  comme  des  afhres  dans  le  Ciel  de  l'Eglife,  n'étoient-ils  pas  des  mo- 
„  déles  d'humilité?  Et  que  deviendroit  le  thréfor  de  la  fagefTe  &  de  la  fcien- 
♦,  ce  que  pofTéde  la  Religion,  fi  pour  être  humble  il  falloit  devenir  ignorant?" 

Ohfervat.IF.Part.Tome  IIL  Kk  U 
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Il  n'efb  point  du  tout  néceflaire  d'être  ignorant  pour  être  humble,  mais  entre  le* 
favans,  ce  font  les  plus  humbles  qu'il  faut  choifir,  parce  que  ce  font  ceux  en  qui 
la  véritable  fcience  des  faints,  c'eft-à-dlre  la  fagefle  qui  vient  d'enhaut,  fe  mani- 
fefle  le  plus  clairement. 

Car  la  fcience  fimplement  'J'héologique,qui  n'efl  autre  chofe  que  la  connoilTan- 
ce  de  la  Tradition  Apoftolique,  des  faits  de  l'Antiquité,  des  jugemens  de  l'Eglife, 
&  des  differens  fentimens  des  Auteurs,  n'efl:  pas  toujours  éclairée  par  la  fagefle 
qui  vient  de  Dieu.  Souvent  cette  fcience  ,  qui  s'acquiert  par  beaucoup  de  ie6tu- 
resi  n'efl:  le  fruit  que  d'une  étude  toute  humaine.     La  fagelTe  au  contraire  qui 

J?cg,lll.  i;.defcend  à'txi\miiy  japientia  dejurjum  defcendens ^  cette  fagefle  fi  néccfl!aire  pour 
faire  dans  tous  les  cas  une  application  toujours  jufl:e  &  toujours  conforme  au  vrai, 
de  cette  fcience  Théologique,  efl:  un  don  de  Dieu  qu'on  n'obtient  ordinairement 
que  par  d'humbles  prières,  animées  par  cette  perfuaflon  intime,  que  notre  efprit 
n'efl:  par  lui-même  que  ténèbres,  qu'ignorance  &  qu'erreur,  &  que  tous  nos  tra- 
vaux ne  peuvent  nous  être  elTentiellement  &  véritablement  utiles,  qu'autant  qu'il 
lui  plaira  de  les  bénir  &  de  nous  en  faire  faire  lui-même  un  bon  ufage. 

Mais  cette  lumière  qui  vient  d'enhaut,  ne  luit  pas  toujours  continuellement 
dans  notre  efprit:  une  trop  grande  opinion  de  nous  mêmes,  un  défaut  de  charité 
&  de  compafllon  pour  ceux  qui  fouffrent,  un  zèle  outré  qui  par  orgueil  fe  fcanda- 
life  trop  légèrement  &  critique  impitoyablement  le  prochain,  peuvent  l'écarter 
par  rapport  à  certains  objets:  &  lorfqu'il  ne  nous  refle  plus  que  la  fcience  Théo- 
ligique  dénuée  de  cette  lumière  divine, au  lieu  de  nous  conduire  au  vrai, elle  peut 
nous  égarer  par  Jes  fauifes  applications  que  les  ténèbres  de  notre  efprit  totalecnenc 
Hvré  à  lui-même  ,  nous  en  font  faire. 

L'Evangile  nous  en  montre  un  terrible  exemple  dans  la  perfonne  des  Pharifiens, 
qui  étoient  précifément  du  cara61:ére  que  je  viens  de  dépeindre.  Ils  fe  regardoienc 
comme  ayant  àQ%  lumières  très  fupèrieures  à  celles  des  autres  hommes:  ils  accu- 
foient  Jefus-Chrifl:  de  bleffer  les  Règles,  parce  qu'il  guériflbit  à^z  malades  le  jour 

Luc.  Vil.     du  Sabbat:  ils  fe  fcandalifoient  de  ce  qu'il  fe  laiflbit  toucher  &  même  baifer  le^. 

97*  38«  3^-  pieds  par  une  femme  de  mauvaife  vie..  Cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étoient  éclairés  d'enhaut, Jorlqu'ils  foutenoient  avec  une  fermetéinébranlablel'exi- 
flence  des  efprits  &  la  réfurre6lion  des  corps  contre  la  plupart  des  Chefs  de  leur 
Nation  qui  étoient  tombés  dans  l'erreur  des  Sadducéens:  &  néanmoins  ni  les 
grands  fervices  qu'ils  rendoient  à  la  Religion,  ni  Tétude  très  aflidue  qu'ils  avoienC 
faite  des  Ecritures,  n'empêchèrent  point  qu'ils  ne  fe  trompafl^ent  fur  la  perfonne 
de  Jefus-Chrifl:  c&  qu'ils  ne  fiffent  tomber  dans  l'abîme  du  plus  déplorable  égare- 
ment, tous  ceux  qui  féduits  par  la  grande  réputation  qu'ils  avoient  acquife,.  pri- 
rent une  pleine  confiance  en  leurs  lumières.  Tant  il  efl:  vrai  que  la  fageflïe  qui 
vient  d'enhaut  ne  réflde  pas  toujours  immuablement  dans  l'efprit  des  plus  fa- 
vans Théologiens ,  &  que  les  Amples  Fidèles  ne  peuvent  trop  prier  le  Père  des-" 

RéfieJ^dpn- lumières  de  les  conduire  lui-même  comme  par  la  main  aux  guides  qu'il  daigna: 

néesparlcS.  ^^lajrer! 

faS'difca'      Voici  les  Régies  que  le  S.  Efprit  nous  a  données  par  la  bouche  de  S.  Jacques- 
ner  ceux  qui     yj.  j^^^g  apprendre  à  difcerner  parmi  les  favans,  ceux  qui  fe  condttifent  par  la 

Je  conduilent  r         «^.C^.i.i  •>  >  r  •  l* 

pariaiageflefageflTe  qui  Vient  de  lui,  de  ceux  qui  n  ont  qu  une  Icience  humaine. 

?uf/de"cïx     ^^^  Frères ,  nous  dit  cet  Apôtre ,  gardez-vous  du  deftr  qui  fait  que  plupeiirs  veu*- 

c|Hi  u'oiit    i^fii  devenir  Maîtres. 

2ehumS"     ,5  Le  fruit  de  la  vraie  fcience  &  de  la  fagefle  Chrétienne,  s'écrie  le  Père  Qtiefi 

jacq.  ni.  'r.     f2€h  n'cfl:  pas  de  s'élever  ni  de  chercher  à  dominer  fur  les  autres.  .  .  ,-  Vous- 

Sicfl.  mor.    "  '  *•  ja. . 
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,  le  favez,  Seigneur,  combien  de  maux  ont  caufé  à  votre  Eglife  dans  tous  les 
„  Siècles  ceux  qui  ie  font  laifles  entêter  de  leurs  propres  opinions,  ou  pofleder.,»* 
,,  par  la  paflion  de  dominer." 

S' il  y  a  quelqu  un  paymi  vous  qui  pajfe  pour  fage  &'  pour  [avant ,  ajoute  S.  Jac- jîcq.ibid.Ti; 
ques,  quil  fa^e  paroître  [es  œuvres  dans  u?is  fageffe  pleine  de  douceur.     Mais  y^^^'^-^^-'?» 
vous  avez  un  zéîe  amer  &  le  cœur  porté  à  la  critique ,  ne  vous  glorifiez  point  de  V6^ 
trefcience.  .  . 

Car  ce  ne[î  pas  la  fagejfe  qui  defcend  d'enhaut.  .  , 

Mais  lafagej/e  qui  vient  d'enhaut  efi  remplie  de  pudeur:  elle  eft  pacifique  ^bumhU 
^  modefîe. 

Si  la  fagefle  que  Dieu  donne,  fi  Ja  fcience  qui  vient  de  lui,  fe  reconnoiflent  à 
lamodeftie,  à  l'humilité,  à  la  douceur,  à  la  charité  qu'elle  fait  naître  dans  \qi 
cœurs,  ne  pouvons -nous  pas  dire  que  les  pieux  Eccléfiadiques  qui  fe  font  fa- 
crifiés  à  être  les  Direfteurs  des  Convulfionnaires  ,  donnent  tous  les  jours  de$ 
preuves  de  l'efprit  qui  les  anime?  En  effet  quelle  humilité,  quelle  charité  & 
quel  détachement  de  toutes  chofes  ne  faut- il  point  avoir  ,  pour  choifir  vo- 
lontairement un  emploi  où  il  n'y  a  rien  autre  chofe  à  gagner  dans  ce  monde 
que  la  plus  vive  perfécution  des  PuilTances  &  le  mépris  de  prefque  tous  les 
hommes! 

•  Cqs  vrais  difciples  de  Jefus-Chrift  ne  fui  vent- ils  pas  à  la  lettre  ce  confeil  qu'il 
nous  a  donné,  fi  contraire  à  l'enflure  de  l'orgueil  humain  ? 

yous ferez  heureux,  îorfque  les  hommes  vous  haïront:  quils  fefépareront  de  vous:'^^<:.  vi. 2t, 
quils  vous  traiteront  injurieufement  .^  &*  quils  vous  perdront  de  réputation  à  caufe  du 
Fils  de  Vhomme. 

5,  Dieu  veut  des  difciples  &  des  Minillres,  dit  fur  cet  article  le  Père  Qjiefnel^^^e^  ^^^^.^ 
„  qui  ne  tiennent  ni  à  l'amitié  des  hommes  ....  ni  aux  commodités  de  la  vie . . . . ii^^^. 
„  ni  à  leur  propre  réputation..,.     (Mai5}  où  les  trouverez- vous,  Seigneur,  fi 
5,  vous  ne  les  formez  vous  même  par  votre  grâce  toute-puiffante  !  " 

Il  eft  donc  évident  que  ce  dépouillement  univerfel  de  tout  amour  propre  de  la 
plupart  de  ces  humbles  Diredleurs,  n'a  pu  être  formé  dans  leurs  cœurs  que  par 
une  grâce  finguliére  &  toute-puiffante;  ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  qu'ils  font 
éclairés  &  conduits  par  la  fagefle  qui  vient  de  Dieu. 

S.Jacques  ajoute  que  ,,  la  fagefle  qui  vient  d'enhaut  confent  à  tout  bien,  &  efl 
„  pleine  de  miféricorde:  Bonis  confcnîiens  ^  plenamifericoràicc.''''  Jacq.iii.  rr. 

Elle  efl  donc  bien  éloignée  de  réprouver  des  Secours  dont  Dieu  fe  fert  non  feu- 
lement pour  calmer  fur  le  champ  &  diflfiper  en  peu  de  tems  les  cruelles  douleurs 
que  fouffrent  par  fon  ordre  les  Convulfionnaires,  mais  même  pour  les  guérir  de 
maux  incurables;  &  qui  plus  efl:,  pour  mettre  fous  nos  yeux  d'admirables  Simbo- 
les,  qui,  par  le  brillant  éclat  d'un  Prodige  dont  le  furnaturel  efl  palpable,  font 
luire  la  lumière  de  la  foi,  jufques  dans  les  âmes  des  morts,  &  qui  par  la  joie 
que  les  coups  les  plus  terribles  caufent  aux  Convulfionnaires  ,  peignent  avec 
des  couleurs  fi  vives  le  bonheur  que  les  plus  fidèles  difciples  de  la  Vérité 
trouveront  dans  les  fupplices,  qu'ils  échauffent  le  courage  des  fpedlateurs  par 
une  efpérance  célefle,  &  qu'ils  embrafcnt  leurs  cœurs  du  feu  de  l'amour  divin. 

Enfin  S.  Jacques  donne  pour  caraélére  diftinélif  à  la  fageffe  qui  vient  de  Dieu, 
de  ne  point  juger  le  prochain:  non  judicans.  ibid, 

,1  Ne  parlez  point  mal  les  uns  des  autres,  ajoute  enfuite  cet  Apôtre:  celui  quiibid.  iv  it; 
„  parle  contre  fon  Frère  ou  qui  juge  fon  Frère, parle  contre  la  Loi  &  juge  la  Loi; 
5,  que  fi  vous  jugez  la  Loi ,  vous  n'en  êtes  pas  l'obfervateur/' 

N'ell-il  pas  évident  que  c'efl:  agir  contre  la  Charité,  qui  efl:  l'ame  &  la  fin  de 
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toutes  les  Loix  divines, que  de  s'efforcer  d'interdire  des  Secours  que  Dieu  luimê^ 
me  rend  nécellaires?  Quel  danger  n'y  a-t-il  donc  pas  de  précendre  en  cas  pareil 
être  en  droit  de  juger  les  Frères,  &  quelle  témérité  de  les  condamner,  lorfque 
Dieu  les  autorife  par  des  Miracles  ? 

Il  femble  que  les  Do6leurs  &  Théologiens  Confultans  &  Antifecourifles  aient 
totalement  oublié  les  Régies  de  l'Evangile  furies  jugemens.  lis  méprifent,  ils 
décrient,  ils  paroiffent  en  quelque  forte  livrer  au  démon,  d'admirables  Prodiges' 
queJa  plupart  d'entre  eux  n'ont  pas  voulu  voir  &  dont  ils  ne  connoiflent  les  cir- 
conftances  que  par  des  récits  très  fautifs:  &  fur  ces  faux  rapports,  ils  profcri- 
vent  tous  ceux  qui  s'édifient  d'un  fpeélacle  fi  propre  à  augmenter  la  foi.  Ce- 
pendant Jefus-Chriil  nous  defPend  à  tous  de  juger  qu'avec  parfaite  connoilTan- 
ce  de  caufe,  &  nous  menace  de  nous  condamner  nous-mêmes,  fi  nous  condam* 
nons  les  autres  trop  légèrement  &  fans  y  être,  pour  ainfi  dire,  forcés  par  l'é* 
vidence. 

Lac.  VI.  37.     ))  Ne  jugez  point,  nous  dîi-îl^  . .  ne  condamnez  point,  &  vous  ne  ferez  point 
3,  condamnés. 

Matth.vu.       »  ^^  J'Jg^z  point,  afin  de  n'être  point  jugés:  car  vous  ferez  jugés  comme- 

ï.  &.2c     „  vous  aurez  jugés  les  autres?" 

Les  Théologiens  Antifecourifles  qui  ont  pouffé  les  chofes  Ci  loin ,  voudroient* 
ils  que  JëfUs  Chrift  les  jugeât  avec  la  même  rigueur  qu'ils  ont  condamné  la  mul- 
titude des  Fidèles  en  qui  on  remarque  le  plus  vifibîement  le  détachement  le  plus' 
parfait  de  toutes  chofes,  &un  efprit  de  facrifice  qui  leur  fait  immoler  fans  pei- 
ne tout  intérêt  humain  &  jufqu'à  leur  réputation,  au  defir  de  plaire  à  Dieu?' 
Car  encore  un  coup  ce  ne  font  pas  feulement  les  Convulfionnaires  qui  ont  be-- 
foin  de  violens  Secours,  que  ces  MM.  dénoncent  comme  des  coupables  aux 
redoutables  ennemis  de  l'Appel  ,  &  qu'ils  livrent  ainfi  au  bras  féculier  :  cô 
font  en  même  tems  tous  les  faints  Eccléfiafliques  qui  leur  fervent  de  Direéteurs,. 
ce.  font  tous  ceux  qui  leur  donnent,  ces  Secours,  tous  ceux  mêmes  qui  les  ap- 
prouvent. 

Ces  MM.  fe  font  dreffés  un  Tribunard'où  ils  lancent  defpotiquement  des  arrêty 
de  condamnation  contre  un  nombre  innombrable  de  perfonnes,  parmi  lefquelles" 
il  y  en  a  certainement. beaucoup  qui  font  d'une  très  grande  piété,  &  néanmoins" 
ils  ofent  employer  contre  elles  les  mêmes  foudres  dont  les  Conflicutionnaires  les 
plus  outrés  fe  fervent  pour  éblouïr  &  pour  terrafTcr  les  moins  inflruites  des  per» 
fonnes  attachées  à  la  Vérité. 

11  n'yapas  long-tems,que  ces  MM.  fe- font  plaints  avec  grande  raifon  du  procé-" 
dé  fchifmatique  de  qu-elques  Evêques  qui  vouloient  engager  leurs  Prêtres  à  refufer 
Pabfolution  &  la  Communion  à  cous  ceux  qui  fe  déclareroient  ouvertement  contre* 
la  Bulle.  Qui  aur-oit  jamais  cru  qu'ils  en  viendroient  enfuite  eux-mêmes  jufqu'à' 
cet  excès  d'un  faux  zélé,  que  de  fe  fervir  des  mêmes  voies  pour  forcer  des" 
Fidèles  trop  timides  à  fe  foumettre  au  mauvais  jugement  qu'ils  ont  porté  con- 
tre uu  Prodige  où  Dieu  rend  fa  préfence  fenuble?  Le  Père  des  miféricordes  en' 
fait  un  canal  de  fes  bienfaits  :  de  ces  MM.  prononcent  anathéme  contre  ceux donc^ 
il  éclaire  l'efprit,  &  dont  il  touche  le  cœur  par  ce  moyen! 

Au  refte  il  faut  diflinguer  la  théorie  d'avec  la  pratique,  par  rapport  à  la  difî- 

o»eJp]^jY»e'.férence  que  je  viens  de  faire  remarquer  entre  la  fdence  fnnplement  Théologiquer: 

tH<kThé!>io-&  la  fagefTe  qui  vient  de  Dieu. 

îppïendPE-     La  connoifïance  de  l'Antiquité,  de  ce  qurnous  a  été  tranfmis  verbalement  par 

«liture  &  laies  Apôtres ,  des  Decifions  de  l'Eelife,  &  des  opinions  des  Auteurs  .appartient,- 

Tradition,  ^-    r   a-  i    j       /-  •  rrii    /    i       +  •      i       ,  '^  *  ^     ,  ' 

faais  se û'tft pour  ainli  dure  j  en  propre  a  la  feience  Iheologique:  mais  le  bon  iifage  de  ces^ 
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connoifTanceSjlesconféquencesque  refprit&  le  cœur  doivent  en  tirer  pour  lacon-quî  p»t  un 
duite,  l'application  qu'il  en  faut  faire  pour  bien  juger  d'une  œuvre  aulîi  remplie  g"  ti';'i"*Je 
de  merveilles  &  du  nuages,  de  lumières  &  de  ténèbres,  que  le  Phénomène  des  ^'='."1^''^" 
Convulfions;  font  dts  grâces  du  '1res  haut,  qu'il  accorde  à  qui  il  lui  plaît.  connoiflàn-, 

11  y  a  des  favans  parmi  les  ConlUtutionnaires.  Dans  le  nombre  d^s  Docteurs "'• 
Confukans  il  y  a  des  Théologiens  très  llibiles.  Cependant  toute  la  fcience  des 
uns  &  des  autres  n'a  fervi  qu'à  les  aveugler  fur  cette  œuvre,  où  ils  n'ont  point 
apperçu  la  préfence  de  Dieu,  quoiqu'il  la  manifefte  d'une  manière  fi  claire  &  pour 
amfi  dire  Ç\  palpable,  par  un  très  grand  nombre  de  Prodiges  &  de  Miracles» 
qu'elle  a  porté  la  lumière  juiqu'au  fond  de  l'ame  d'une  multitude  de  perfonnes, 
qui  jufqu'à  ce  moment  avoient  été  enfevelies  dins  les  plus  épaifTes  ténèbres. 

Mais  faut -il  en  concJurre  qu'il  cfl  donc  inutile  de  confulter  les  favans  ?  CqCq-' 
roit  une  conclufion  très  faufle.     11  efl  bon  d'apprendre  tout  ce  qu'ils  faventjlorf- 
qu'on  l'ignore.     Il  faut  emprunter  d'eux  les  lumières  qui  nous  manquent ,  profif* 
ter  de  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  l'Ecriture  &  de  la  l'radition ,  les  écouter  avec 
attention,  avecrefpe6t:  mais  non  pas  fuivre  aveug'èment  toutes  les  conféquen- 
ces  que  leurs  préjugés,  leurs  préventions  &  leurs  paiïions peuvent  leur  faire  tirer 
dss  faits,  des  principes  &  des  règles  qu'ils  nous  apprennent.  On  ne  doit  le  facri-' 
fi  Je  de  fâ  raifon  qu'à  une  Autorité  infaillible.     La  V^érité  efl:  le  feulCa  fui  Oie  qu'il 
faut  toujours  croire,  &  Jefus  Chrijî  efl:  Vuniqtie  maîire  de  la  fcîejicè  du  falut ,  dit  luc. ix°3'i, 
le  Père  Quefnel.     Aufll  ne  faut- il  pas  manquer  de  s'addrefTer  à  ce  divin  Sauveur 
pir  d'humbles  &  ferventes  prières,  pour  obtenir  de  fa  grâce  qu'il  ne  permette  paS 
que  nous  tombions  dans  aucune  erreur.     La  Tradition  efl  Vimerprête  des  Ecriîu*'^^^^'  '"«■ 
res:  la  prière  en  efl  la  clef  ^  dit  encore  le  Père  Quefnel. 

Les  plus  favans  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  tirent  le  plus  de  profit  de  leur 
propre  fciencê,  &  qui  fement  le  mieux- toutes  les  conféquences  qui  rèfultent  des 
principes  qu'ils  apprennent  aux  autres.  Les  difpofitions  du  cœur  font  quelquefois- 
ïur  eux  une  imprefTion  bien  plus  vive  que  les  connoifTances  de  leur  efprit.  Sou- 
vent même  leur  efprit  efl  la  dupe  &  l'efclave  des  fentimens  de  leur  cœur:  &  au 
lieu  de  les  réprimer  par  fa  lumière,  il  ne  l'emploie  qu'à  leur  fournir  de  faufTes^ 
raifons  pour  les  autorifer. 

C'efl  ainfl  que  du  tems  de  Jefus- Chrift  la  plupart  des  Do6leurs  de  la  Loi,  tous" 
remplis  qu'ils  étaient  des  Ecritures,  n'en  reçurent  prefque  aucune  lumière, tandis- 
qu'une  multitude  de  Amples  &  de  petits  à  qui  ils  les  avoient  apprifes,  en  profitè- 
rent bien  mieux  qu'eux. 

Ils  venoient  de  répandre  de  tous  côtés  qu'on  étoit  prècifément  au  tèmsdè' 
la  venue  du  Meflie  ,    &  de  l'accomplifl^ement   des  Prophéties  à  fon  fujet.    Je 
fal^  dit  la  Samaritaine  à  Jefus-Chrifl: ,  qi^e  le  MtJJïe  ^c'efl-à-dlre  leChrifl^  efl  pur  le  içiaiv:%f;-- 
pclm  de  ve?îir. 

Cependant  la  plupart  dé  ces  Do6îeurs  fi  bien  imlruits  du  tems  où  le  Meflle' 
devoit  paroître,  &  des  Prophéties  qui  le  cara6térifoient  &  qui  dévoient  fervir  à- 
le  faire  difcerner,  le  méconnurent  quand  il  parut:  au  lieu  que  plufieurs  d'en-^ 
tre  !e  peuple,  lesPubliquains,  les  femmes  dé  mauvaifé  vie,  les  Samaritain  s  mê- 
mes, n'eurent  befoin  pour  fe  convaincre  de  ce  qu'il  ètoit,  que  de  voir  fes  Mi- 
racles, qii'lfaïe  avoit  annoncés  comme  étant  le  Témoignage  Divin  (5é  la  marqtie- 
difl:in6live  à  laquelle  cm  devoit  le  reconnoître. 

Les  Mages  eurent  grand  foin  de  s'informer  de  ces  Doftéurs  où  Te  Meflje  de- 
voit naître,  &  en  cela  ils  agirent  avec  prudence  &  conformément  aux  règles:" 
mais  ils  ne  leur  demandèrent  pas  leur  avis ,  pour  favoir  quelle  conféquenceilsen 
^voieni  tirer.    Dés  qu'ils  fur^n:  quec'écoit  à  Bethléem,  ils  y  coururent  au-pk»»- 
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vîte,  &  la  lumière  d'enhaut  leur  y  fit  reconnoître  &  adorer  le  Tout-puîflant.le 

Sauveur  du  monde,  le  Roi  des  Rois, dans  l'extrême  abbaiflement  de  la  plus  humi- 

liante  pauvreté.     Il  ne  par(;ît  pas  que  les  Doéteurs  qui  lavoient  f:  bien  le  lieu  & 

le  tems  de  la  naiilance  duMelTie,  aient  fait  aucune  démarche,  pour  s'informer 

s'il  étoit  né  :  &  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  l'orgueil  de  piufieurs  d'entre  eux, 

qui  auroienc  voulu  en  juger  par  l'enllure  de  leur  efprit  &la  fierté  de  leurs  raifons, 

■v.Trincipc  n'auroit  pas  manqué  de  prononcer  gravement:  Ou  on  ne  doit  point  attribuer  à 

taiojK°"^"''^^'^^^  ^^/^^'///^  enfon  nom^  . .  rien  qui  porte  des  caratt  ères  indignes  de  fa  majejlé^dc 

fa  grandeur ,  . .  defaj'agejjh  infinie. 

xxxii.^       li  n'efl  point  du  tout  impoflible  que  ce  qui  fe  pafTa  pour  lors  dans  l'Eglife  Ju- 

nc"pouKT  daïque  à  l'égard  de  Jefus- Chrift,  nefe  renouvelle  au  fujetd'Elie  dans  l'Eglife  Chré- 

J'j'I^^'.'^S'c  Je  tienne  :  c'eft- à-dire  que  comme  Jefus-ChriH  fut  méconnu  &  rejette  par  ce  qu'il 

des  petits  8c  y  avoit  de  plus  favant  dans  la  Loi,  Elie  le  foit  pareillement  par  piufieurs  desDo- 

d"cemcac"  <^eurs  îcs  luleiix  infriiits  de  la  Tradition  de  VEgUfe^  puifque  fuivant  les  Ecritures 

mieux  que  CCS  deux  éveuemens  capitaux  doivent  avoir  une  très  grande  refTemblance. 

i)oàaî?s les     >>  Y  a-  t-il,  difoient  au  tems  de  Jefus-Chrif  les  Do&eurs  de  la  Loi^  un  feul  des 

iignesdcia       Sénatcuts  OU  des  Pliarifiens  qui  aient  cru  en  lui:  car  pour  cette  populace  qui 

venue  d  Eiie  r  •  •>    n.  i      t      •  ri  i-       >>  •^ 

&mcmera  j,  ne  lait  ce  que  c  elt  que  la  Loi ,  ce  'ont  des  gens  maudits. 

^''e'S'n"vii        Ce  fut  cependant  fur  cette  populace  que  Dieu  répandit  la  lumière,  &  ce  fut 

4^s2v4?.  '  parmi  elle  que  Jefus -Chrift  choifit  fes  Apôtres.  Ainfi  il  ne  répugne  point  à  l'a- 
nalogie de  la  foi  que  ce  foit  finguliérement  aux  (impies  &  aux  petits  à  qui  Dieu 
fafTe  la  grâce  de  leur  faire  connoître  Elie  ,  &que  ce  foit  parmi  eux  que  ce  Pro- 
phète prenne  ^qs  principaux  difciples. 

Marc.ix.n.  YÀiQ^  Comme  Ta  dit  Jefus -Chrift  même,  doit '•cenir  rétablir  toutes  chafes  ^  par 
où  notre  Divin  Sauveur  rappelloit  manifeftement  les   paroles  de  VEccléfîafiique 

xLv^m^iî  ^"^  avoit  annoncé  qu'il  réîabliroit  les  Tribus  d'ifraël,  dont  la  plénitude  lelon  S. 

Kom.xi  uipaul,  fera  la  richefîe  du  iVlonde  entier.  Mais  ce  Prophète  fera  méprifé,  maltrai- 

j^iaxc.ibid.  ^^^  rejette  par  la  multitude  du  peuple  Chrétien,  comme  Jefus -Chrill  Ta  été  par 
le  peuple  Juif.  Dieu  a  promis  de  pardonner  aux  Juifs  &  de  les  convertir  à  Toc- 
cafion  de  l'ingratitude  plus  grande  &  de  i'efpéce  d'apoflafie  de  la  Gentilitè  Chré- 
tienne.   La  foi  parfaite  des  Juifs  produira  le  renouvellement  de  l'Fglife,  &  fera 

Romxi.  li.p^^j.  j'Uni^^ers  une  fource  de  richeffes,  un  retour  de  la  mort  à  la  vie.  Ce  font  au- 
tant de  Vérités  révélées,  que  la  fcience  'ihéologique  établit  par  TEcriture  &  la 
Tradition.     Voilà  l'abrégé  de  ce  que  les  Do6leurs  nous  ont  appris  fur  ce  fujet. 

Mais  il  n*efl:  point  contraire  à  l'analogie  de  la  foi,  que  de  fimples  Fidèles  avec 
ces  lumières  qu'ils  ont  reçues  des  Doâeurs,  ou  même  avec  les  inllruélions  que 
Dieu  leur  a  données  à  cet  égard  par  les  Difcours  furnaturels  qu'il  a  fait  faire  aux 
Convulfionnaires,  n'en  faflent  une  plus  jufte application  que  piufieurs  Théologiens 
très  profonds  dans  les  Ecritures  ;&  qu'ils  ne  difcernent  bien  mieux  que  ces  Théo- 
logiens fi  favans,  les  fignes  &  les  prodiges  qui  font  les  annonces,  les  preuves  & 
les  préparatifs  de  la  venue  de  ce  Prophète:  il  n'eft  pas  même  impofTible  que 
ce  Prophète  ne  foie  d'abord  reconnu  que  par  un  très  petit  nombre  d'humbles  Théo- 
logiens, &  par  une  multitude  du  fimple  peuple,  &  qu'il  foit  méprifé  &  rejette 
par  la  plus  grande  partie  des  Docteurs  ainfi  que  l'a  été  Jefus-Chrifl. 

Théo]?ivjg.  Mais,  dit  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique,  Dieu  ne  détruit  pas  ,  il  ne  re- 
prouve  pas  dans  les  Do8îeurs  ...  fa  propre  fàgejje  qu'il  leur  a  donnée  lui-même. 

Non:  il  n'a  point  détruit  dans  les  Pharifiens,  6l  il  n'avoit  garde  de  reprouver 
les  grandes  lumières  &  le  courage  qu'il  leurdonnoit  pour  combattre  les  erreurs  des 
Sadducéens.  Mais  en  même  tems  il  a  permis  qu'ils  fe  foient  trompés  eux-mêmes 
fur  un  point  abfolument  effentiel,  pour  les  punir  de  ce  que,  fur  le  fondement  de 

la 
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lafcience  qu'ils  avoient  acquife,  ils  fe  font  crus  remplis  pour  jamais  &  fur  toutes' 
chofes  de  la  j'agejj'e  qui  vient  d'enhaut:  de  ce  qu'ils  s'englorifioient  comme  d'un 
don  inféparable  de  leur  efprit:  de  ce  qu'ils  préfumoient  trop  de  leur  grande  capa- 
cité:  de  ce  qu'ils  méprifoient  les  fimpics  &  les  petits,  &  les  regardoient  comme 
incapables  d'être  éclairés  prjr  la  lumière  divine. 

Avant  que  Jefus-Chrin;  parût,  Dieu  fit  déclarer  par  les  Do6leurs  de  la  Loi  que 
cet  événement  fi  intéreflant  étoit  fur  le  point  d'arriver.  Il  a  d'abord  fuivi  le  mê" 
me  plan  par  rapport  à  la  venue  d'EIie. 

C'a  été   d'abord  par   les  Do6leurs  &  Théologiens  Confuîtans  &   Antifecou» 
rifles,  qu'il  a  fait  développer  &  publier  ce  que  l'Ecriture  contient  fur  ce  fujet:  & 
ils  ont  clairement  prouvé  par  l'état  a£luel  de  î'Eglife,  quefon  renouvellement  étoit 
devenu  abfolument  nécelTaire,  &  par  conféquent  qu'il  ne  pouvoit  pas  éir q  clo/2:f:é,^^^^'"  <^^ 
amfi  que  le  diloit  le  grand  Colbert.  xom.  ui» 

Mais  comme  la  connoiffance  de  ces  importantes  Vérités  ne  fe  communiquoitf-s'^'^»- 
par  ce  moyen  qu'à  peu  de  perfonnes.  Dieu  a  voulu  les  faire  annoncer  à  toute  la 
Terre  par  des  Prodiges  capables  de  reveiller  fon  attention. 

Cependant  fa  juflice  a  forcé  fa  miféricorde  de  fouffrir  que  les  Merveilles  qui 
éclaireroient  une  multitude  de  fimples  &  même  de  pécheurs  &  d'incrédules,  fuf- 
fent  accompagnées  de  circonflances  capables  de  fournir  des  voiles  à  ceux  qui  de- 
fireroient  d'en  trouver,  &  que  ces  voiles  leur  fiflent  méprifer  les  plus  grands  Pro- 
diges, &  rabbaiiïer  l'Autorité  des  Miracles:  ce  qui  par  la  fuite  fera  méconnoître 
le  Prophète  à  la  plus  grande  partie  de  la  Gentilité. 

C'eft  dans  cette  double  vue  de  miféricorde  &  de  juflice,  qu'il  a  formé  le 
Phénomène  des  Convuifions  &  qu'il  a  permis  à  Satan  de  l'obfcurcir  par  des 
nuages. 

Heureux!  qui  fe  place  du  cô:é  de  la  lumière  par  laquelle  non  feulement  Dieu- 
nous  a  appris  qu'Ehe  étoit  fur  le  point  de  paroître,  l'ayant  fait  publier  dans  tout 
Paris  par  des  Difcours  évidemment  au  deffus  de  la  portée  des  Convulfjonnaires  à- 
qui  il  les  a  fait  prononcer,  mais  même  il  nous  en  a  fourni  continuellement  des 
preuves  depuis  plus  de  treize  ans  par  une  multitude  de  Merveilles,  qui  peignenC 
avec  des  pinceaux  furnaturels  les  différentes  circonltances  qui  doivent  précederj. 
accompagner  &  fuivre  la  venue  de  ce  Prophète. 

Q^u'un  tel  fpeftacle  efl:  intéreffant  !  Comment  peut-on  y  être  infenfible?  Com- 
ment ofe-t-on  vouloir  le  fupprimer? 

On  y  trouve  des  Tableaux  parlans  de  Petat  afluel  de  I'Eglife  qui  nous  appren- 
nent quantité  de  vérités,  auxquelles  il  nous  eft  très  utile  de  faire  attention,  &- 
qui  nous  étant  reprefentées  par  des  Prodiges,  font  une  impreffion  tout  autremenù 
forte  que  ne  feroient  les  plus  beaux  Sermons. 

Par  exemple,  peut- on  voir  fans  en  être  touché,  des  Crucifix  qui  tout  à  coup - 
répandent  du  fang,  pour  nous  mettre  vivement  fous  les  yeux,  qu'aujourd'hui> 
une  multitude  de  mauvais  Chrétiens  crucifient  de  nouveau  Jefus-Chrifl  parleurs^ 
Communions  facriléges? 

Et   d'un   autre   côté   ce   Prodige  fi   refpe61âble,  ne   nous  engage -t- il   pas 
à  defirer   d'être    lavé  dans  le  fang   de   PAgneau  immolé  dès  la  Création  du- 
Monde  ? 

On  recueille  encore  avec  joie  dans  cette  œuvre,  les  promeffes  que  Dieu  nous' 
y  fait  par  quantité  de  Merveilles  qui  n'avoicnt  jamais  été  vues ,  qu'il  va  rétablir' 
toutes  chofes  par  les  moyens  mêmes  que  les  hommes  emploieront  pour  tout  dé- 
truire: que  l'extrême  humiliation  où  la  Vérité  eil  réduite  va  être  la  femence  de 
ia-glpire:  eue  plus  elle  fera  foulée  aux  pieds  par  les  enfans  de  la  terre,  plus  elle 
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recevra  de  forces;  &  que  les  coups  les  plus  meurtriers  qu'ils  porteront  à  Tes  diP» 
.ciples,  feront  pour  eux  un  principe  de  vie. 

'l'eus  les  difFcrens  fupplices  qu'on  leur  fera  foufFrir  par  toute  la  Terre,  noui 
■font  journellement  repréfentés  par  d'admirables  Prodiges  ,  qui  font  paiTer  juf- 
ques  dans  l'ame  des  fpcélateurs  la  force,  le  courage,  &la  joie  que  ces  zélés  dif- 
.ciples  de  la  Vérité  puiferont  dans  les  tourmens.     Et  fi  ces  Prodiges  &  les  terri- 
bles Secours  qui  y  donnent  lieu,  font  devenus  une  pierre  de  concradiélion  parmi 
les  plus  célèbres  Appelîans,  peut  être  cette  con.cradiftion  même  eft  une  preuve 
qu'iilie  va  bientôt  paroitre. 
Maiach.  IV.     Malachie  nous  a  déclaré  que  T>'ieu  envolera  le  Prophète  Elle  pour  réunir  le  cœur 
*  ^  ^'       des  pères  avec  leurs  enfcins.   Il  eft  certain  que  cela  lignifie,  félon  toute  la  Tradition  , 
tTradition    9'^^  ^^  Nation  Juive  étant  reconciliée  avec  Dieu  le  fera  avec  fes  pères  les  Patriar- 
lurii-conv.  chcs  ,  qui  ont  vécu  de  la  foi  au  Meflie  ,   &  qui  ont  falué  de  loin  le  jour  du 
^ut^ de.  j.    ç|,j.|^  g|g  ^g  1^  Bienheureufe  Vierge  Marie.     Mais  peut-être  cela  flgnifie-t-il 
pncore  &  en  même  tems,  qu'Elie  paroi/Tant  au  milieu  de  nous  dans  le  tems d'une 
grande  divifion  parmi  les  difciples  de  la  Vérité,  occafionnée  par   les  Prodiges 
qui  annoncent  fa  venue  ,  l'une  de  fes  premières  fonélions  feroit  de  ré.unir  à  leurs 
fînfans  le  cœur  des  Douleurs  qui  leur  ont  d'abord  fervi  de  pères,  mais  qui  s  étant 
écartés  de  la  lumière  qui  vient  d'enhaut,  fe  feront  féparés  de  ceux  qui  continue- 
ront à  lafuivre.    L'amour  tendre  que  j'ai  pour  evix,  m.e  le  fait  fouhaiter  ardem- 
ment: &  les  Convulfionnaires,  comme  je  l'ai  dit,  ont  annoncé  que  la  plupart 
de  ces  MM.  reviendroient  à  nous. 
zrch  XII.        Le  Prophète  Zacharie  nouis  a  prédit,  que  dans  le  tems  de  îaConv.erfion  des 
lo^&xui.   Juifs,  Jorfque  /t?  Seigneur  ...  répandra  un  efprit  de  grâce  ^  de  prières  fur  la  Mai^ 
[on  de  David  &  les  habit  ans  de  Jerufalem  ....  il  y  aura  pour  lors  fur  la  terre  deux 
partis ,  dit  le  Seigneur ,  qui  feront  dijjïpés  .^  qui  périront ,  ^  un  troifiéme  qui  de- 
tneurera.  Je  conduirai  ces  derniers  au  milieu  du  feu  ^  (ainfi  que  plufieurs  Convul- 
fionnaires nous  en  préfentent  une  fenfible  imige,  en  fe  mettant  au  travers  des 
flammes  fans  en  recevoir  aucune  atteinte.)  Je  les  épurerai  comme  on  épure. Par' 
gent ,  &  je  les  éprouverai  conime  on  éprouve  for.  Ils  ni  appelleront  par  mon  nom , 
^  je  les  exaucerai^ 

N'eft-il  pas  évident  que  ces  dernières  paroles  Càradlérifent  clairement  ceux 
qui  mettent  en  Dieu  toute  leur  confiance,  &  dont  il  exauce  journellement  les 
defirs  par  des  Prodiges  &  des  Miracles? 

Quelles  a6lions  de  grâces  ne  devrions  -  nous  pas  rendre  à  Dieu  de  nous  pro- 
diguer ainfi  tant  de  JVJeryeilles  ?  Quelle  ingratitude  de  les  méprifer!  Qiielle  té- 
niér.it.é  de  vouloir  les  abolir.! 

Ce  n'efl  certainement  pas  là  une  bonne  difpofitîonpour  reeonnoître  Eliejpuif- 
que  toutes  ces  Merveilles  font  les  preuves  les  plus  fenfibles  &  les  plus  frap- 
pantes qu'il  va  bientôt  parojtre ,  &  qu'elles  font  en  même  tems  les  préparatifs 
de  fa  venue  par  les  différents  effets  qu'elles  produifènt  dans  les  âmes,  foit  en 
éclairant  l'efprit  &  en  fortifiant  le  courage  de  ceux  que  Dieu  deftine  à  fui- 
vre  ce  Prophète  ,  foit  en  faifant  pleuvoir  des  pièges  fur  ceux  qui  s'endurcif- 
fent  à  la  vue  des  Prodiges,  &  même  des  Miracles  opérés  par  un  moyen  qu'il 
*■  Expof.  dune  leur  plaît  pas  d'approuver. 

Théof^^'î''     -^^^  Théologiens  Antifecouriftes  avoîent  d'abor-d  pris  le  parti  des  Convulfion- 

vu.  *Lett. 'naires  *  contre  les  Do6leurs  Confultans,  qui  s'étoient  laifles  aller  jufqu'àdire, 

Jp"n6"&^'que  le  Siftême  des  Convulfionnaires  fur  la  venue  d'Elie  &  fur  les  évenemens 

lui'v.  170.     qui  doivent  la  précéder  &  1^  fuivre  ,  porte  avec  foi  la  preuve  d'un  vrai  fana ' 
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Mais  hélas!  ces  MM.  n'ont  pas  perfiHé  dans  ces  penfées.  Depuis  qu'ils  ont 
formé  la  réfolucion  d'employer  tous  leurs  eiForcs  pour  faire  difparoître  \qs  grands 
Secours  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ils  fe  font  de  plus  en  plus  affoiblis ,  non  feu- 
lement par  rapport  à  l'œuvre  des  Convnliions,  mais  auflî  par  rapport  aux  grands 
évenemens  que  cette  œuvre  nous  annonce  ,  &  même  par  rapport  à  l'Autorité 
des  Miracles. 

Je  n'en  ai  déjà  que  trop  rapporté  de  preuves.  Un  de  mes  plus  ardens  defirs, 
c'eilque  dorénavant  ces  MM.  nous  les  faflent  totalement  oublier  :  ainfi  je  ne  cher- 
cherai point  à  en  produire  ici  de  nouvelles.  Je  me  contenterai  d'obferver  que 
ceux  qui  réprouvent  les  fignes  de  la  venue  d'Elie  &  les  Prodiges  qui  en  font  le 
prélude  &  le  témoignage,  paroiffant  en  même  tems  s'être  fortaffoiblis  fur  l'Auto- 
rité Divine  qu'ont  les  vrais  Miracles  &  fur  la  foumiffion  qu'on  doit  à  tout  ce  qu'ils 
décident,  femblent  n'être  guéres  propres  à  juger  de  la  perfonne  de  ce  Prophète, 
qui  n'aura  en  fa  faveur  que  des  Prodiges  &  des  Miracks  dont  Téclat  fera  fans 
doute  obfcurci  par  bien  des  voiles ,  puifqu'il  doit  être  méconnu  &  rejette  par  la 
plus  grande  partie  de  la  Gentilité  Catholique,  &  même  mis  à  mort  par  fes  Chefs. 
Cell  donc  en  vain  par  rapport  à  cet  objet,  que  MM.  les  Antifecour.viles  exaltent 
fi  fort  leur  fcience  Théologique.  Elle  leur  en  apprend  moins  fur  ce  fujet  que  les 
Prodiges  que  Dieu  fait  journellement  pour  nous  mftruire  de  tout  ce  qu'il  efl  im- 
portant que  nous  fâchions  à  cet  égard.  Ainfi  il  eft  très  vrai  de  dire  que  des  fim- 
ples&des  petits ,  exempts  de  tout  préjugé,  très  attentifs  à  tous  les  Simboles  fur- 
naturels  que  Dieu  met  fous  nos  yeux,  très  fervens  pour  obtenir  par  d'humbles  & 
d'ardentes  prières  qu'il  ne  permette  pas  qu'ils  fe  trompent,  &  pénétrés  d'un  ref- 
pecl  religieux  pour  l'Autorité  des  vrais  Miracles,  font  dans  des  difpofiticns  qui 
les  rendent  plus  propres  à  difcerner  la  perfonne  d'Elie, que  des  Do6leurs& Théo- 
logiens dépourvus  de  plufieurs  de  ces  qualités,  qui  dans  les  circonflances  où|nou5 
nous  trouvons  font  encore  plus  effentielles  que  la  fcience  Théologique,  ainfi  que 
le  prouve  l'exemple  de  ce  qui  efi:  arrivé  du  tems  de  Jefus-Chrift. 

„  N'étoit-  ce  pas,  (Vit  le  Père  Ouefnel^  aux  Prêtres  &  aux  Docteurs   d'annon-Réfl.  mor. 
„  cer  la  venue  du  Rédempteur,  de  la  confirmer  par  les  Ecritures  dont  ils  étoient^"*^*^^*»^ 
„  les  dépcfitaires  &  les  interprêtes,  d'animer  par  leur  exemple  les  autres  à  le 
„  recevoir  &  à  le  louer?  INlais  cette  grâce  efi:  transférée  à  une  pauvre  veuve  qui    xxxiir. 
,,  s'y  efi:  préparée  par  les  jeûnes  &  les  prières.  .  .  .     C'efi:  un  grand  fujet  de  ré-  3."  j^'J"'"^» 
„  flexion  pour  les  Prêtres  &  les  favans."  q'yiisn'ont 

Enfin  pour  achever  d'abbattre  le  colofi^e  d'Autorité  par  le  poids  duquel  les  Théo- f,fd,5ce^jj^°,* 
logiens  Antifecourifies  veulent  nous  forcer  de  nous  foumettre  à  leurDécifion  con-  meac  dcsc(- 
tre  les  grands  Secours,  il  futlit   d'obferver  que  ces  MM.  conviennent  eux-mê- ^ïy^nt^^ 
mes,  qu'aucun  d'eux  n'a  reçu  le  don  du  difcernement  des  efprits.  poimcedoo, 

„  Nous  ne  connoifibns  perfonne  parmi  nous,  dit  V Auteur  du  Illémolre  Tbéo- mT-us^'cU 
„  logique,  qui  ait  une  lumière  {fur fuiîîir elle ^  pour  difcerner  les  efprits/'  rendreunju. 

11  efi:  bien  vrai  que  pour  être  en  état  de  difcerner  quel  efi  le  principe  du  Mer-K?iquc"' 
veilleux  que  préfente  le  fpe6lacle  des  grands  Secours,  on  n'a  befoin  que  dts  lu-  niSs?^ 
mieres  communes  que  donne  la  Religion.     Pour  prendre  un  faux  fentiment  à  cet  cours  conti- 
égard  il  ne  faut  que  fe  tromper  fur  les  faits,  ou  fur  l'application  des  règles:  &il  m^tt^^zz 
n'eft  pas  impoffible  de  tomber  dans  cette  erreur  avec  quelque  forte  de  bonne  foi.  ^ es  Prodige* 
_  Mais  pour  pouvoir  donner  une  Décifion  authentique  contre  un  tel  fpedlaclecon-  ien?patd«" 
tinucllement  iilufiré  par  des  Prodiges  &  fouvent  par  des  guèrifons  Miraculeufes,  g«.e"fo'2s 
il  faudroit  être  abfolument  certain  que,  malgré  toutes  ces  Merveilles  Divines,  c'efi  isT^^^**' 
i'efprit  pervers  qui  préfide  à  ce  fpeélacle  ôc  qui  en  efi:  l'auteur  en  premier.    Gr  t-.^^«'"-    , 
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comme  toutes  les  apparences  y  font  direftement  contraires, puifqu'on  y  voit  fani 
cefle  paroître  le  doigt  de  Dieu,  il  ne  pourroit  être  permis  de  porter  un  tel  juge» 
ment  de  condamnation  &  de  vouloir  y  alTujettir  les  Fidèles,  que  dans  le  cas  où 
on  feroit  pleinement  afTurë  d'un  fait  fi  peu  vraifemblable,  par  la  lumière  infailli- 
ble que  les  Théologiens  appellent  le  don  furnaturtl  du  difcernement  àt^  efprits. 

En  général  lorfqu'il  efl  queflion  de  juger  d'une  œuvre  du  genre  merveilleux,  où 
Dieu  rend  fa  préfence  fenfible  par  des  effets  vifibles  de  fa  Toute-  puillance  &  de 
fa  Bonté,  mais  qui  efl  néanmoins  défigurée  par  des  chofes  qui  ne  peuvent  venir 
de  lui,  &  couverte  d'obfcuritës  par  les  artifices  de  Satané  les  imperfeélions des 
perfonnes  fur  qui  cette  œuvre  s'opère,  telle  qu'efh  l'œuvre  entière  des  Convulfions, 
Jes  Pérès  &  les  plus  favans  Théologiens  pcnfent,  que  pour  être  toujours  certain 
de  ne  fe  méprendre  fur  rien  en  pareil  cas ,  il  faut  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  fin- 
gulier  de  dilcernement  dont  il  a  gratifié  l'Eglife  précifément  pour  cette  fin. 
BeGen.  ad  S.  Augufliu  obferve ,  qu'il  y  a  des  circonflances  dans  les  états  extraordinaires  & 
merveilleux,  où  ce  don  eil  d'une  nécefîité  abfolue  pour  être  fur  de  ne  s'y  poinc 
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Exani.  de  la     „  Il  efl  des  cas ,  d'ifolent  il  ny  a  pas  îong-tenis  lesThéologkns  Ântifecoiirîfïes  eux- 
confuit^.  pp.^^  mêmes  ^  où  ce  don  particulier  de  l'Efprit  fainteil  tellement  néceflaire  pour  s'af- 
Ï57*.  ^        „  furer  de  la  vérité  de  l'imprefïion  divine,  que  fans  lui  on  ne  pourroit  en  avoir 
„  une  entière  certitude,  &  que  le  difcernement  deviendroit  prefque  impofïible.  je 
,,  ne  parle  ainfi  ,  ajouîe  M.  Maillard^  qu'après  Gerfon,  Pierre  d'Ailly,  le  Car- 
„  dinal  Bona  &  le  commun  des  Théologiens." 
isiid.  Ces  MM.  fe  contentoient  alors  d'obferver  que  lafcienceThéoîogique  „  peut  ai- 

der à  ce  difcernement.  (Mais  en  même  tems  ils  avouoicnt  que)  fes  régies  & 
fes  principes  ...  ne  forment  tout  au  plus  (en  pareil  cas)  qu'une  certitude 
morale  qui  ne  bannit  ms  tout  doute  &  qui  n'exclud  pas  toute  crainte  de  fe 
tromper;  Hîs  rcgidis  &'  figfùs  haberi profe&o  poterlt  certîtudo  rnoralls ^  fed  non 
''  adeà  firma ,  ut  omnem  excîudat  duhitaùomm.  Ainfi  parle  ,  dijoient  ■  ils ,  le  Car- 
^',  dinal  Bona:  ainfi  avoit  parlé  Gerfon  avant  lui." 

C'efl  pareillement  ce  que  plufieurs  autres  habiles  Théologiens  ont  reconriupar 
rapport  aux  états  furnaturels  des  Myfciques.  Ils  les  voyoient  agir  &  parler  hors 
d'eux-mêmes ,  la  plupart  par  l'impreffion  fenfible  de  l'Efprit  de  Dieu,  &  néan- 
moins quelquefois  violemment  tentés  &  même  obfédés  par  le  démon.  Ils  refpe- 
éboient  tout  ce  qui  étoit  clairement  marqué  au  fceau  de  Dieu  :  ils  défaprouvoient 
tout  ce  qui  étoit  évidemment  mauvais:  (Sf  ils  fufpendoienc  leur  jugement  fur  touC 
ce  qui  piroifToit  douteux. 

Il  efl  bien  digne  de  remarque  que  les  principales  difficultés,  qui  font  le  plus  de 
peine  dans  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  fe  font  toutes  rencontrées  chez  les 
Myfliques.  Même  mélange  de  Prodiges  Divins,  avec  des  chofes  qui  paroiffenc 
baffes,  puériles,  &  quelques-unes  même  qui  étoient  abfoîumeRt  inexcufables.  La 
plupart  des  Myfliques  remplis  de  piété:  quelques  autres  fort  imparfaits:  quel- 
ques-uns même  exceffivement  fu^peds.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  font  parvenus 
a  une  grande  fainteté,  &  qui  ont  même  été  Canonifés:  &  il  y  en  a  eu  qui  font 
tombés  dans  des  illufions  grofîiéres,  jufqu'au  point  qu'on  a  tout  lieu  depenferque- 
quelques-uns  n'ont  été  que  de  faux-Myfliques,  ou  des  myfliques  de  Satan. 

Mais  une  différence  fort  confidèrable  qu'il  y  a  entre  les  Myfliques  à.  le  Phé- 
BQPiene  des  Convulfions ,  c'ea  qu'il  ne  paroît  point  que  l'œuvre  des  Myfliques  fût 
figurative  d'évenemens  futurs:  qu'ils  n'ont  pas  été  à  beaucoup  prés  en  Ç\  grand 
nombre  que  les  Convulfionnaires ,  &  qu'il  n'y  a  proprement  jamais  eu  entre  eus 


aucune 
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aucune  liaifon  fingulicre  6c  pour  ainfl  dire  fur-humaine  *.  Mais  l'œuvre  des  Convulfions, 
bien  plus  étendue  &  bien  plus  variée ,  eil  viliblemcnt  un  grand  figne  que  Dieu  a  mis 
dans  TEgliiè  :  iri  fipium  dr  porientum,  Aufîi  fes  Prodiges  font-ils  des  Simboles  très 
clairs  &:  fort  exi^rciïîfs ,  fur-tout  ceux  que  font  paroître  les  grands  Secours.  Et  il  eft 
d'une  évidence  palpable  que  cette  œuvre  li  mêlée  fe  rapporte  toute  entière  à  deux  des- 
feins, l'un  dejutece,  l'auu-e  de  miféricorde,  que  le  Trcs-haut  veut  exécuter  fur  la 
Gentilité  &  fur  les  Juifs  :  deiïèins  auxquels  il  fait  tout  ferv^ir ,  non  ièulement  ce  qu'il  o- 
pére  lui-même ,  mais  aufTi  ce  que  la  foibleiïè  &  l'imperfection  des  Convulnonnaires 
joignent  de  mauvais  à  fon  ouvrage,  &  ce  qu'il  permet  au  démon  d'y  mêler  du  lien. 

L  y  a  dans  cette  œuvre  des  traits  fi  brillans  d'une  lumière  Divine ,  tels  par  exemple , 
que  les  guérifbns  Miraculeu fes  &  la  manière  même  extrêmement  étonnante  dont  quel- 
ques-unes le  font  opérées ,  qu'il  n'eft  pas  pofHble  de  n'y  point  reconnoître  l'ouvrage  de 
la  Toute-puiflance  de  Dieu,  lorfqu'on  les  regarde  fans  prévention;  il  eft  clair  que  l'on 
n'a  befoin  pour  cela  que  de  la  foi  &  du  bon  fens.  C'eit  encore  ce  qu'on  doit  conclur- 
re  des  bons  effets  que  fes  différens  Prodiges  n'ont  ceffé  de  produire  fur  les  araes,  com- 
me fur  les  corps;  car,commeledifoitN4.Poncet  en  1738.  à  la  vue  ào.  douze  ou  quinz^e 
cens  paflàges  de  l'Ecritiu-e  &  de  la  Tradition  fur  les  œuvres  du  genre  merveilleux, 
„  l'ordre  fumaturel  nous  étant  fort  caché,  ôc  étant  fort  au  dclTus  de  nos  lumières ,  M°oy££ 
„  c'eil  par  les  effets  qu'il  produit  dans  l'ordre  commun  ,  qu'on  en  doit  juger  j  (Se  c'efl  ™cTud.  p.  ' 
-„  de  toutes  les  régies  la  plus  fûre,  &  même  la  feule  fûre."  s>7- 

Mais  il  faut  donc  fe  croire  très  extraordinairement  éclairé  d'enhaut  pour  ofèr  pros- 
crii'e  généralement  toute  ^œu^Te  des  Convulfions  (comme  MM.  les  Confultans)  malgré 
les  éclattans  témoignages  que  Dieu  rend  en  fa  faveur  :  &  c'eft  encore  une  téménté 
plus  inconcevable ,  ou  pour  mieux  dire  un  plus  étonnant  aveuglement,  de  condamner 
(comme  MM.  les  Antiiecouriiles)  dans  une  œuvre  où  l'on  reconnoît  en  général  l'opé- 
ration 

*  Il  Y  a  au  refte  plufleurs  chofes  dignes  d'atten- 
tion dxns  l'œuvre  des  Myftiques ,  dont  on  a  vu  dans 
le  Volume  précédent  nombre  de  reflemblanccs  mar- 
quées avec  l'œuvre  des  Convulfions.  J 'ajouterai, que 
les  Myiiiqucs  ont  commencé  à  paroîtie  au  XII.  Siè- 
cle, dès  que  les  SS.  Pères  ont  ct^è ,  8c  lorsque  la 
coiruption  s'eft répandue  dans  le  champ  de  l'Eglile 
avec  encore  plus  d'abondance  qu'auparavant.  L'é- 
tonnant Phénomène  des  Convullîons  fait  éclattcr 
fes  Miracles  ,  fes  Prodiges  6c  fes  Simboles,  dès  qu'il 
n'y  a  plus  de  Myftiques ,  8c  lorfque  le  myftérc  d'i- 
niquité ierable, être  prefque  à  fon  comble,  en  forte 


l'avenir  d'une  manière  fort  remarquable.  Tels  ont 
été  Nicolas  Orefme  ,  Jean  Thaulère  ,  le  Cardinal 
d'Ailiy  ,  Jean  de  Gerfon  ,  Nicolas  de  Clemangis  , 
le  Cardinal  de  Cuia ,  M.  Boffuet ,  8cc.  Tout  ceci 
paroît  à  d'habiles  gens  verfesdans  l'Hilloirc  del'E- 
glife,  8c  reîigieufemcnt  attentifs  à  comparer  les  an- 
ciennes œuvres  de  Dieu  avec  les  nouvelles,  tout 
ceci,  dis-je,  leur  paroît  avoir  été  un  prélude  des 
grands  Prodiges  que  Dieu  tait  au  milieu  de  nous. 
On  eft  en  état  d'en  donner  des  preuves  fuivies  gc 
détaillées; on  l'auroit  fait  ici  fi  differeus  Ecrits  pu- 
bliés depuis  quelques  années ,  n'en  avoicnt  pas  dé- 
qu'il  eft  évident  que  l'Èglife  a  befoin  que  toutes  jà  fourni  un  affez  grand  nombre.  Mais  les  pluscé- 
chofes  y  loient  rétablies ,  félon  la  promefTc  de  J  éfus-  lébres  Ad verfaires  des  Convulfionnaires  ,  MM.  les 
Chrid:  I.iiAS  quiutra  lenturus  eji  ^  reftitmt  or^nia.  Confultans,  ont  eux-mêmes  iî  bien  fenti  la  liaifon 
Les  Myft  quLS  ,  ainii  que  les  Convullionnaires ,  ou  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'œuvre  des  Myftiques  ôc 
étoient  vivement  occupés  des  maux  de  l'Eglife  dans     celle  des  Convulfions,  qu'après  avoir  refolu  decom- 


leurs  Vifions  &c  kurs  Difcours:  ilsgémiiïbienthau 
tement  des  deiordres  de  leur  ttms ,  8c  fur-tout  des 
vices  8c  de  l'ignorance  du  coor.mun  des  Ecclefiafti- 
ques  :  ils  exhortoicnt  à  la  pénitence  comme  au 
moyen  nécelTaire  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  8c  de 
détourner  les  maux  dont  il  menaçoit:  enfin  ils  an- 
nonçoient  un  renouvellement  pour  un  temsàvenir; 
Se  quelques-uns  même  d'entre  eux  ont  parle  clai- 
ren-îcnt  de  laConverfion  des  Juifs ,  mais  comme  ne 


battre  cette  dernière  de  routes  leurs  foices,  ils  ont 
cru  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la  réuffitc  de  leur 
entreprifc  de  décrier  en  même  tems  l'œuvre  des 
SS.  Myftiques,  quoique  l'idée  qu'ils  en  avoient 
fût  autrefois  toute  contraire  à  celle  qu'ils  ont  fait 
paroître  depuis  17;;.  Pour  en  donner  une  preuve 
fenfibls  il  fuftîra  d'obferver  que  M.  Fouillou  ,  le 
plus  ardent  promoteur  delaConfultation  .aplacéen 
1721.  dans  les  grands  Hexaples  (Tom.V.  pp.  102. 


devant  arriver  que  dans  les  Siècles  fuivv^ns.  En  mê-  &  fuiv.)  plufieurs  Vifions  cc  Difcours  des  Mrfti- 

me  tems  on  a  vu  des  Prélats  8c  des  Théologiens  ce-  ques  au  rang  des   témoignages  refpedlabks  de  la 

]ébrcs,qui  ont  pour  ainfî  dire,  participé  à  l'Efprit  Tradition, 
qui  animoit  ces  Myftiques,  8c  qui  ont  percé  dans 
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ration  merveilleufe  de  Dieu,  d'y  condamner,  dis-je,  def{:)oriquement  la  portion  la  plas 
brillante,  la  plus  intéreirantc ,  celle  où  Dieu  fe  fiiit  voir  le  plus  à  découvert  par  des 
Prodiges' continuels ,  dont  il  fait  tous  les  jours  fortir  un  feu  célefte,  qui  après  avoir 
répandu  une  force  éminemment  furnarurelle  dans  le  corps  des  ConvuHionnaires ,  éclai- 
re les  efprits  des  AfTiilans ,  touche  leurs  âmes  6c  fait  fondre  la  glace  de  leurs  cœurs. 

Une  telle  Décilion  de  la  part  de  célèbres  Appellans  ci-devant  deffènfeurs  de  toute 
Vérité  eft  elle-même  la  preuve  la  plus  fenfible  qu'on  puiiTe  avoir,  que  la  fcience  Théo- 
logique toute  feule  n'eft  pas  toujours  fuffilante  pour  bien  juger  des  œuvres  de  Dieu. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  auroient  d'autant  plus  mauvaife  grâce  à  combattre 
aujourd'hui  cette  dernière  Proportion , qu'ils  l'ont  eux-mêmes  foutenue  en  1736.  con- 
ti'e  les  Dodeurs  Confultans. 

Ils  ont  oppofé  à  la  mauvaife  Décifion  de  leur  Confultation,  que  ^oux  porter  urt  ju- 
..  Con.uk!  oemmt  fiir  &fans  erreur  d'une  œuvre  fumaturelle ,  il  falloit  avoir  reçu  le  do'ri>  de  cet- 
p"  1^6.*  '  '^^  lumière  divine  qui  éclaire  furnaturellement  les  efprits  :  à  quoi  ils  ont  ajouté  que 
la  fcience  Théologique,  qu'ils  ont  définie  une  efpéce  d'art  &  de  fcience  qui  a  [es  ré- 
çles  &  fes  principes  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  aujji  bien  q^ue  dans  l'ufa- 
ffe  &  dans  l'expérience  des  Saints  ,  n'étoit  pas  fuffifante  en  tous  les  cas,  &  que  de 
^l'aveu  des  Théologiens  les  plus  verfés  dans  ces  matières  ^  elle  n  excède  pas  même  à, 
le  bien  prendre ,  \s  bornes  de  la  vraifemblance  ér  de  la  probabilité. 

Aulfi  ce  n'a  été  qu'en  fe  fondant  fur  defaulfes  vraifemblances  &  des  probabilités  ima- 
ginaires que  ces  MM.  ont  profcrit  par  leur  condamnation  des  Secours  violens ,  une  multitu- 
de innombrable  de  Prodiges ,  où  Dieu  manifefte  fon  opération  par  fes  bienfaits  6cpai-ime 
puilfance  fans  bornes ,  qui  renverfe  à  fon  gré  les  loix  invariables  qui  régiffent  toute  la  nature. 
Mais  donnons  au  Letleur  quelque  chofe  de  plus  fort  que  l'aveu  de  ces  Melfieurs  : 
puifons  les  preuves  de  ma  Propofition  dans  les  paroles  de  l'Efprit  Saint. 

Nul  ne  connoît  les  chofes  qui  font  de  Dieu  ,   que  l'efprit  de  Dieu,"  dit  le  S.  E£- 
i.cor.ll  u.  prit' par  la  bouche  de  S.  Paul:  ^«^  Det  funt  nemo  cognovit  nifi  fpiritus  Bei. 

Réfl.mor.         Gardons-nous  bien  de  vouloir  juger  des  chofes  de  Dieu  par  nou'e  foible  raifon, 
^'"'^*  ''dit  lur  ce  verjet  le  Père  J^uefnel.     C'eft  une  préfomption  qui  n'ert  que  trop  com- 

"  mune     &  qui'  aveugle  d'autant  plus  qu'on  croit  avoir  plus  de  lumière. 
[faïe.  LV.  "     Mes'penfées  ne  font  pas  vos  penfées,  dit  le  Seigneur,  par  la  bouche  d'If  aie,  mais 
s.  &  9-     "     autant  que  les  Cieux  font  élevés  au  delTus  de  la  terre, autant  mes  voies  font  élevées 
"  au  delTus  de  vos  voies  &  mes  penfées  au  delTus  de  vos  penfées. 
"      C'eft  par  une  lumière  fpirituclle  qu'on  doit  juger  des  chofes  qui  font  de  l'Efprit 
i.Cor  II 14.     de  Dieu  "  dit  encore  S.  Paul:  ^£  funt  fpiritus  Dei...  fpiritualiter  examinantur, 
"  AulTi  cet  Apôtre  met-il  le  don  furnaturel  du  difcernement  des  efprits  ,  dans  le  nom- 
^'^'    ^'"'*  bre  de  ceux  que  Dieu  donne  pour  l'utilité  de  l'Eglife. 

Kôius  in       Sur  quoi  Eftius,  cité  fi  fouvent  par  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique,  obferve  fur 

i.Cox.Jbid.  çgg  paroles  de  S.  Paul:  Alii  difcretio  fpirituum  „que  ces  termes  fignifient  le  don  par 

lequel  on  peut  difcerner  &  juger  de  quel  efprit  part  ce  que  des  peiibnnes  prononcent  com- 

"  me  li  c'étoit  une  prophétie  :  favoir  fi  c'eft  du  S.  Efprit,  de  l'efprit  humain ,  ou  du  démon .  .^ . 

^  Ql  "        ■         •  •'    ^      -"    ^      ^  --^- 
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deux  ou  trois  qui  parlent ,  &  que  les  autres  en  jugent  :  &  dans  la  l.  Epitre  aux 
Theiïaloniciens ,  Chap.  V.  n  éteignez,  pas  V efprit,  ne  méprifez,  point  les  prophé- 
ties /  éprouvez,  tout ,  retenez,  ce  qui  eft  bon.  Or  c'eft  du  don  du  difcernement  des 
eiprits  à  qui  il  appartient  de  tout  éprouver  6c  de  jug;er  de  ce  qui  eft  bon.  Et^ce 
don  eft  fouvcrainement  néceffaire  (en  pluf leurs  occalions)  à  ceux  qui  fervent  l'E- 
glife    Difcretio  fignificatur  autem  donum  qno  quifquis  difcernere  dr  disjudicare 
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,  toffît  à  quo  jpirltu  proficifcantur  ea  qua  tanquam  prophetia  proferunîur  in  me- 

diutn,  utvîim  a  dkino  jpiritu^  an  ah  humano  ^  aut  dœmonlaco De  hujuf- 

viodi  dono  Pauîitm  loqiii  fatls  liquct  ex  ali-orum  locorum  colîatloue.     Sic  enîm  ait 

itifrà^  C-\p.   14.  V.  29.  Frophetce  duo  auc  très  dicanc ,  &  C33ceri  difjudicent^. 

l^  I.  ThcJJ.  f.  Spirirum  noiite  excinguere:  prophecias  nolice  fpernere  :  om- 
,,  nia  probice  ,    quod  bonum   eft  tei.ete.  .  .      Chiod  poftrenîum  ad  difcretionem 

„  j'pir'ituum  peri'inet  ,   eft  que  doniim  pricfeSin  Lcclejne jimmioperè  ne- 

„  ceJJ'aritim.'''' 

Si  c  eft  par  une  lumière  fpïrituelle  quon  doit  juger  des  chofes  qui  font  de  Vefprit  de 
Dicu^  lelon  que  le  dit  S.  Pdul:  fi  en  ce  cas  le  don  du  difc^rnement  des  efpriîs  eft' 
foui' e  rai  ne  me  m  nécejfairey  comme  die  Eîlius;  peut-on  dire  qu'il  ne  l'efl  point  pout 
rendre  un  arrêt  définitif  contre  une  œuvre  de  Prodiges  &  de  fignes,  telle  que  cel- 
le des  grands  Secours,  où  Dieu  ne  ceffe  de  faire  briller  à  nos  yeux  la  magnifia 
cence  de  fa  miféricorcîe  &  la  force  incompréhenllble  de  fa  puilTance? 

Or  les  Théologifns  Antifecourifles  conviennent  eux-mêmes  exprefTément  par 
la  bouche  de  leur  Chef,  qu'aucun  d'eux  n'a  reçu  ce  don  de  l'Efprit  Saint. 

Mais  puifque  ces  AI\J,  n'ont  point  ce  don,  par  quel  efprit  ont-ils  pu  fe  por* 
ter  à  juger  irrévocablement  &  à  profcrire  defpociquerajnt  le  plus  merveilleux. 
Prodige  qu'il  y  ait  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  en  même  tems  qu'ils  n'ofent' 
décider  affirmativement  fi  c'efl  Dieu  ou  le  démon  qui  infpire  aux  Convulllonnai» 
res  de  demander  les  terribles  Secours  qui  mettent  au  jour  ce  Prodige  Divin. 

Ces  MM.  ne  peuvent  pas  nier  que  ce  ne  foit  par  une  impreflion  furnaturelle- 
que  les  ConvuUlonnaire^  fouhaitent  ces  énormes  Secours  li  capables  de  faire  fré- 
mir li  nature.  Ils  ne  font  pas  encore  affez  hardis  pour  l'attribuer  clairement  aiT- 
démon:  ils  fe  contentent  de  répandre  des  doutes  fur  l'Auteur  de  cette  imprefîîon' 
Cirnaturelle,  qu'ils  ne  connoillënt  point;  ils  veulent  que  \qs  Fidèles  demeurent" 
dans  l'incertitude,  fi  c'efl  l'Auteur  de  tout  bien  ou  l'Auteur  de  tout  mal,  l'efpri^ 
faint  ou  l'efprit  pervers,  en  un  mot  Dieu  ou  le  diable,  qui  engage  &  force  même 
afftz  fouvent  les  Convuilionnaires  de  demander  ces  Secours,  qui  par  eux-mêmes, 
(ont  fi  eflVayans. 

C'efi:  en  fe  fondant  fur  ces  nuages,  que  MM'.  les  Antifecourides  tirent  de  leur' 
propre  fond,  qu'ils  prononcent  décifivement  qu'on  tente  Dieu  &  qu'on  viole  le 
V.  Précepte  en  donnant  ces  Secours,  Ainfi  c'efl  le  doute,  l'incertitude,  les  té- 
nèbres, qui  tiennent  lieu  à  ces  MM.  du  don  furnaturel  du  difcernement  desefpritsr 
&  cela  leur  fuffit  pour  lancer  des  arrêts  foudroyans  contre  les  ferviteurs  de  Dleu^,. 
&  les  inftrumens  qu'il  emploie  à  l'exécution  de  fes  defîeins. 

Qjjoi!  Meffieurs,  vous  avouez  vous  mêmes  que  vous  n'avez  pioint  reçu  de  lu» 
miére  furnaturelle  pour  difcerner  les  efprits  ^  Sa  fur  des  difficultés  mal  fondées  que 
forme  votre  imagination,  vous  vous  déterminez  à  condamner  défînitivemenc  un 
Prodige  Divin  qui  pafTe  vos  connoiffances  ! 

Mais  fi  c'efl  Dieu  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  ces  Secours- 
terribles ,  ainfi  que  je  puis  dire  l'avoir  démontré  par  vingt  raifons  toutes  plus  for- 
tes les  unes  que  les  autres,  auxquelles  ces  MM.  n'ont  pu  rien  répondre;  fi,  dis^- 
jé,  ces  énormes  Secours  entrent  dans  l'exécution  de  fon  pkn  fur  la  venue  d'Elie» 
s'ils  fervent  kÇts  deffeins  de  miféricorde  fur  quantité  d'Elus,  s'ils  font  nécèfTairês 
pour  peindre  &  pour  prédire  d'une   manière  furnaturelle  plufieurs  circonfhancef 
qui  doivent  précéder,  accompagner  &  fuivre  l'arrivée  de- ce  Prophète  (toutes- 
chofes  que  nous  avons  grand  intérêt  de  favoir;)  il  efl  donc  certain  que  lesThéo- 
lofiteas  AatifeCQurifles ,  en  faifanc  tous  leurs  efforts  pour  décrier  ce&  Secours  &~ 
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les  faire  abolir,  s'oppofent  à  Tes  vues  de  miféricorde,  &  s'efforcent  d'ann^antir 

une  fource  d'où  coulent  plufieurs  de  Çts  bienfaits  divins. 

Dans  le  voile  d'incertitude  où  font  ces  MM.  comment  ofent-ils  fe  mettre  dans 

un  hazard  aulfi  tt;rrible  qu'cfl  celui  de  combattre  contre  Dieu?  ils  auroient  bien 

dû  au  moins  fe  fouvenir  de  ce  principe  du  favant  Gerfon,  cité  par  M.  Poncet  & 
xm.  Lctt.  M.  le  Gros  contre  les  Confultans?  ,,  Lorfqu'il  y  a  du  doute  (fur  des  faits  mer- 
Pt.'si.   '        veilleux  &.  furnature!s)  on  fait  plus  d'honneur  à  la  Religion,  &  à  la  Toute- 

"  puiflance  de  Dieu  ,  de  croire:  qu'un  effet  elt  Miraculeux,  que  de  s'oblliner  à 

,,  le  nier." 

Au  relie  ces  MM.  font  même  Çi  éloignés  d'avoir  le  don  du  difcernement  des  ef- 

prits,  qui  néanmoins  leur  eût  été  très  néceflaire  pour  porter  un  jugement  abfolu 

fur  un  fi  grand  Prodige ,  par  rapport  au  principe  duquel  ils  avouent  même  que 

ieur  fcience  Théologique  ne  leur  préfente  que  des  doutes,  qu'ils  femblent  avoir 

oublié  la  connoiiTance  exaûe  qu'ils  ont  eu  fans  doute  autrefois  de  la  nature  de 

ce  don. 

McmThéoi.     Leur  Chef  tout  grand  Théologien  qu'il  eft,  paroît  confondre  ce  don  avec  celui 

p/j.'coi,  2.' de  prophétie,  quoique  ce  foit  un  don  tout  difF^rent.     La  himUre  furnaturelle  qui 

ibid  p  10-4  efi  nommée  k  difcernement  des  efprits  efl  ^  dit-ii,  une  lumière  prophétique.  .  ,  .  Slls 

coi.*i,"      '  ont  4-ecu  de  Dieu  ....  dit-il  ailleurs,  le  difcernement  des  efprits  y  ils  ont  fur  ce 

point  un  lumière  prophétique ,  ils  ont  proprement  le  don  de  prophétie. 

Cependant  il  ne  faut  que  hre  S.  Paul,  pour  voir  qu'il  diflingue  très  précifément 

ces  deux  dons  comme  n'étant  point  du  tout  les  mêmes,  &  étant  au  contraire  di- 

verfement  donnés  à  différentes  perfonnes  pour  des  fins  différentes.     „  Aux  uns, 

dit  cet  Apôtre  y  le  S.  Efprit  donne  le  don  de  prophétie,^  à  d'autres  celui  du  dif- 

xCDr.xii.io. ''  eernement  des  efprits:"  AUl  prophetia ^  alii  difcretlo  fpirltuum.  ^ 

'  Le  Le6leur  vient  même  de  voir  dans  le  paiîage  que  j'ai  cité  d'Eftius,  que  ce 
favant  Auteur ,  en  expliquant  plufieurs  Textes  de  S.  Paul,  en  conclud  que  le  don 
du  difcernement  des  efprits  étoit  donné  aux  uns  pour  juger  des, prophéties  des  au- 
tres c'eft-à  dire  pour  difcerner  de  quel  efprit  venoit  ce  que  quelques  Fidèles  pro- 
nonçoient  caoïme  des  prophéties,  &  diftinguer  par  une  impreffion  furnaturelle 
s'ils  avoient  parlé  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu,  par  leur  propre  efprit, 
ou  même  par  quelque  fuggeftion  du  Tentateur.  Or  {i  c'étoit  pour  juger  des  pro- 
phéties  que  Dieu  accordoit  ce  don ,  tous  les  prophètes  ne  l'avoientdonc  pas.  C'é- 
toit donc  un  don  différent  du  leur. 

Il  efl  bien  vrai  qu'en  comprenant  toute  efpéce  d'infpiration  divine,  jufqu*auxin- 
ftinfts  fans  connoiffance,  dans  le  nombre  des- appartenances  de  tous  les  différens 
genres  du  don  de  prophétie,  ainfi  que  fait  S.  Thomas,  le  don  du  difcernement  deg 
efprits  pourroît  en  ce  cas  être  regardé  comme  une  forte  de  participation  d'une  ef- 
péce de  don  prophétique.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  la  prophétie 
proprement  dite,  &  le  don  d'un  difcernement  furnaturel ,  font  deux  dons  diffé- 
rens,* félon  qu'il  efl:  très  clairement  énoncé  dans  le  Texte  que  j'ai  cité  de  S.  Paul: 
&  en  parlant  exaftement,  on  ne  peut  jamais  dire,  ainfi  que  fait  l'Auteur  du  Mé- 
moire Théologique  y  que  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  ..,  le  difcernement  des  efprits ... 
ont  proprement  le  don  de  prophétie. 

Ces  deux  dons,  ainfi  que  tous  les  autres  du  S.  Efprit, doivent  toujours  être  dans 

VEglife  jufqu'à  la  fin  des  Siècles:  &  celui  du  difcernement  eft  même, félon  Effius, 

un  de  ceux  qui  lui  eft  le  plus  néceffaire. 

'xxiv.        jyjgjg  ^g  j^Qn  n'eft  pas  toujours  fixe,   habituel,  &  continuellement  fubfiflant 

dïdiicerne-'' dans  unc  même  perfonne:  fouvent  ce  n'eft  qu'un  attrait  furnaturel  qui  n'éclai- 

ment  des  fC 
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îe  que  dans  des  momens  rapides,  &  pour  faire  diflinguer  dans  une  occafion 
particulière  G  ce  qu'on  voit  ou  ce  qu'on  eacend ,  vient  de  Dieu, ou  de  quelque  au- 
tre efprit. 

L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  convient  lui-'même  qu'il peta  y  avoir  divers  dé- h^énx-rv.éoi. 
grés  de  ce  don^  .  .  diféremes  participations,       ^  p-  î-  ^^^.  2, 

Dieu  dillribue  ces  grâces  gratuites  quand  &  à  qui  il  lui  plaît,  dans  les  tems  6c 
ks  circonfh^inces  qu'il  juge  à  propos.  Elles  font  fouvent  la  récompenfe  d'une  foi 
vive,  &  le  fruit  d'une  humble  prière,  &  non  pas  un  produit  de  Ja  fcience.  Auflî 
ce  font  ordinairement  les  plus  humbles  &  ceux  qui  ont  recours  à  Jefus-Chriftavec 
le  plus  de  confiance,  qu'il  en  gracihe  preférablement  à  ceux  des  favans  qui  fe  con- 
fient trop  en  eux-mêmes» 

Selon  S.  Augullin,  ce  don  peut  ne  confider  que  dans  un  certain  attrait  pour  ce- 
qui  vient  de  Dieu,  qui  fait  reconnoître  par  un  lentiment  inexprimable  de  l'ame  ce 
qui  fort  immédiatement  de  l'Auteur  de  tout  bien,  d'avec  tout  ce  qui  part  d'une 
caufe  différente. 

C'efl  ainfi  que  ce  fubîime  Doéteur  explique  îe  don  du  difcernement  que  Sainte 
IMonique  fa.  M  ère  avoit  reçu  d'enhaut,  pour  diflinguer  d'une  manière  fûre  ce  que 
Dieu  lui  réve'loit  durant  fou  fommeil ,  d'avec  ce  que  fon  imagination  lui  repréfen- 
toit  dins  fes  fonges.  Elle  difoit  qu'elle  le  difcernoit  par  un  certain  goût  de  l'ame, 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  poŒble  d'expliquer  par  des  paroles.  Dicehat  difcernere  /?,s.  aii^.lîî>. 
ncjcio  qtio  japore ,.  quem  verbis  sxplicare  non  poterat ,  ([uod  interejjet  inter  revelanîem  ^'  cont>2. 
ie  {Domine)  ^  animam  fuam  j'omniantem,  "^"  '^* 

Suivant  cette  définition  du  don  du  diîcernement  des  efprits ,  puifée  dans  les  E- 
crits  de  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife,  ce  don  n'efc  pas  tant  une  lumière  claire  & 
di(lin6le,  telle  que  celle  àQ%  Prophètes  par  état,  qu'un  goût  furhum.ain  que  Dieu 
donne,  un  inflinél  furnaturel,  un  certain  prtiîeatiment  de  l'ame,  que  ceux-mê- 
mes  qui  en  font  favori fés,  ne  fauroient  expliquer;  &  qui  avant  même  toutes  ré» 
flexions  &  tout  raifonnement,  fait  pour  ainfi  dire  fentir  par  attrait  la  préfence  ^ 
l'cipèration  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  les  fait  diUinguer  avec  certitude  de  tout  ce  oui 
ell  infeclè  par  un  autre  efprit.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ceux  qui  font  éclairés  par 
cet  attrait  divin,  fentent  fouvent  auiTi  une  répugnance  extrême  pour  toutes  les 
chofes  dont  le  démon  eft  l'agent  caché,  &  même  quelquefois  pour  les  perfonne» 
que  ce  fèducleur  à  fait  tomber  dans  quelque  grande  illufion. 

Eflius  a  fuivi  fur  ce  fujet  le  fentiment  de  S.  Auguflin:  &  dans  fon  explication 
du  don. du  difcernement  àts  efprits,  il  rapporte  le  pailage  de  ce  Père  de  l'Eglife 
que  je  viens  de  citer,  comme  devant  fervir  à  donner  l'idée  qu'on  doit  fe  former 
de  ce  don. 

C'cfc  au   refle    fans   aucun    fondement  que  l'Auteur  du  Mémoire  Tloéologique    xx^v, 
femble  vouloir  infinuer  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  nous  à  qui  Dieu  ait  accor- '^  ^  ^  *^" 

1,  j  X  j  i.  t  -\  preuves  fen- 

de   ce    don.  •  l^Mes  c,uc 

Ceferoit  faire  injure  à  TEglife  que  de  croire  qu'elle  en  feroit  totalement  privée,Smu?fio  - 
puifque  tous  les  dons  du  S.  Efprit  doivent  refier  avec  elle,  d:  la  difbinguer  de  tou-  naires 0^°?^ 
tes  les  Seftes  jufqu'à  la  confommation  des  tems.  parSS 

Mais  fi  ce  don  eft  dans  l'Eglife,  les  Théologiens  Antifecouriftes  veulent- ils .•^^^^'^'^oii.-sc 
faire  foupçonner  que  Dieu  l'a  laifTè  entre  les  mains  des  Conflitutionnaires  &  des  iLj <k [rofrc 
Molinifles?  Ne  fentent-ils  pas  aulTi  bien  que  nous, que  ce  don  doit  infailliblement ?"^p'"''«^"''* 
accompagner  celui  des  Miracles,  à^î,  Prodiges  Divins  &  des  inflinéls  furnaturelsrcaS  ?n' 
&  prophétiques,  qui  ne  font  que  parmi  nous.  ont  étéaufit 

Mais  n'avons  nous  pas  des  preuves  fenfibles  que  plufieurs  Convulilonnaires  onc^"'^  *** 
«ié  favorifés  de  ce  don ,  du  moins  en  q.uel^ues  occâfions? 

Par 
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Tar  exemple»  quel  autre  nom  peut-on  donner  au  prefTentiment  furnaturel  quî 
leur  a  fait  nombre  de  fois  difcerner  des  Au^uiliniftes  &  des  Vaillantiiles  fans  les 
avoir  connus  auparavant,  ils  eh  ont  mêm^  fenti  que'ques-uns  avant  qu'ils  fullenc 
arrivés  dans  le  lieu  où  ils  écoicnt:  ils  en  ont  treilailli  6i<àn  ont  averti,  afin^qu'on 
les  empêchât  d'entrer  dans  leur  chambre:  on  a  couru  au  devant  d'eux  pour  vé- 
ci  devant  Tifief  le  fait,  &  il  s'efl  trouvé  véritable.  J'ai  rapporté  dès  ma  première  Edi- 
Tome  u,  tjon ,  -deux  de  ces  faits,  dont  j'ai  moi  même  été  témoin  ,  &  que  les  'J'héolo- 
giens  Antifecouriftes  n'ont  ofé  contredire.  Comment  l'auroient  ils  fait?  Ce  fort 
font  ÔQS  chofes  de  notoriécé  publique,  &  dont  ces  MM.  ont  eux  mêmes  con- 
noiflance. 

Mais  fi  ces  faits  font  inconteflables,  n'efl-il  pas  évident  que  ce  preflentiment 
furnaturel  efl;  une  participauion  du  don  du  difcernement  des  efprits? 

Au  refle  ce  n'ell  point  là  l'unique  ni  même  la  principale  occafion  où  les  per- 
fonnes  fort  attentives  à  tous  les  Prodiges  de  l'œuvre  des  Convulfions,  fe  font  ap- 
perçues  que  pîufieurs  Convulfionnaires  ont  été  favorifés  de  ce  don  par  rapport  à 
certains  objets. 

On  ne  peut  pas  nier,  non  feulement  quils  n'aient  fouvent  des  inflin^s  furnatu- 
rels,  mais  .même  qu'ils  ne  difcernent  quelquefois  très  fûrement  que  ces  inflinéls 
viennent  inconteftablement  de  Dieu. 

Tel  eft  par  exemple,  i'indinél  qui  les  détermine  à  fucer  les  plaies  les  plus 
dégoûtantes  &  les  plus  inftfîes  ,  telles  que  cellc-s  des  écrouei'.es  &  des  can- 
certs  ouverts,  parce  qu'ils  font  intimement  convaincus  qtie  Dieu  demande  ce- 
la d'eux. 

Auffi  grand  nombre  de  ceux  qui  fuivent  cette  œuvre,  ont-ils  vu  desConvulfion- 
naires  guérir  miraculeufement  par  un  moyen  li  fingulier  dt^  perfonnes  dont  les 
membres  étoient  tout  pourris.  Ce  qui  eft  une  preuve  invincible,  que  la  per- 
fuafion  immobile  &  furnaturelle  qu'ils  avoient  que  Dieu  étoit  l'Auteur  de  cet 
inftinél:,  avoit  été  formée  dans  leur  ame  par  une  imprelîion  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Souvent  avant  que  de  fucer  ces  plaies  ,  les  Convulfionnaires  y  fentent  une 
répugnance  effroyable,  qui  les  force  même  quelquefois  de  répandre  des  pleurs: 
mais  ils  font  Ci  pleinement  perfuad^s  que  telle  eft  la  volonté  de  Dieu ,  &  cet- 
te conviétion  fait  une  imprefiion  fi  vive  dans  leur  ame,  qu'elle  leur  donne  le 
courage  plus  qu'humain  de  vaincre  cette  répugnance  terrible.  Or  cette  intime 
perfuafion,  cette  convi6lion  inébranlable  qui  leur  fait  difcerner  fans  aucun  doute 
que  c'efc  Dieu  qui  leur  infpire  de  faire  une  chofe  fi  extraordinaire  &  fi  con- 
traire aux  répugnances  légitimes  de  la  nature,  &  la  parfaite  confiance  qu'il  leur 
donne  qu'il  les  guérira  en  fort  peu  de  tems  des  maux  qu'ils  gagnent  quelque- 
fois en  fuçant  ces  plaies  fi  venimeufes,  &  qu'un  jour  il  les  récompenfera  avec 
une  magnificence  digne  de  lui  de  ce  qu'ils  auront  fouifert  en  obéifiant  ainfi  à  fes 
ordres;  tout  cela  n'efi:n  pas  vifiblement  un  écoulement  du  don  du  difcernement 
des  efprits,  qui  leur  rend  la  préfence  &  la  volonté  de  Dieu  comme  fenfibles,  & 
leur  fait  diftinguer  indubitablement  que  c'efl:  fon  Efprit,  &  non  pas  un  efprit 
d'illufion  5  qui  fait  ces  impreffions  étonnantes  dans  leur  efprit  &  dans  leur 
cœur  ? 

Qu'on  examine  bien  tous  les  principaux  infi:in6ls  des  bons  Convulfionnaires,  & 
il  fera  très  aifé  de  reconncître  que  la  plupart  tiennent  à  ce  don ,  ■&  que  c'efl  dans 
cette  fource  qu'ils  puifent  leur  confiance  &  leur  courage. 

Mais  les  Convulfionnaires  font-ils  les  feuls  que  Dieu  éclaire  de  cette  façon?  Eft- 
il  bien  certain  qu'il  n'y  a  aucun  de  leurs  Dire6leurs  à  qui  Dieu  acc(^de  quelque- 
fois cette  grâce,  qui  leur  eft  fouvent  fort  nécefiTaire?  L'expérience  nous  a  appris 

au 
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au  contraire  que  Dieu,  pour  tenir  les  meilleurs  Convulfionnaires  dans  une  certai- 
ne dépendance  &  les  affermir  dans  l'humUité,  ne  leur  découvre  pas  toujours  touc 
ce  qu'ils  ont  intérêt  de  favoir  par  rapport  aux  différentes  imprelîions  qu'ils  reçoi- 
vent :  &  que  c'efl  fouvent  par  le  canal  de  leurs  Dire6leurs,  qu'il  leur  donne  des 
lumières  importantes  qu'ils  n'avoient  pas  reçues  dans  leurs  Convulfions.  Ainfi  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  Thumilité  de  la  plupart  de  ces  Direéteurs,  leur  déta- 
chement de  l'eriime  des  hommes,  leur  efprit  de  facrifice,  qui  les  porte  à  s'expo- 
fer  avec  joie  pour  le  fervice  de  ceux  de  leurs  Frères  qui  font  le  plus  en  butte  à  la 
perfécution;  enfin  les  humbles  &  ferventes  prières  qu'ils  addrellent  à  Dieu  pour 
obtenir  les  lumières  extraordinaires  dont  ils  ont  fouvent  un  très  grand  befoin,afin 
de  ne  pas  fe  méprendre  dans  la  direélion  des  Convulfionnaires,  ont  quelquefois 
engagé  fa  miféricorde  infinie  à  les  éclairer  par  le  don  du  difcernement  fur  des 
points  qui  pafTent  l'intelligence  humaine,  &  fur  lefquels  il  a  fallu  qu'ils  fe  dé- 
terminalfent  pour  pouvoir  donner  des  confeils  utiles  aux  Convulfionnaires  qu'ils 
conduifent. 

Tout  efl  promis  à  la  prière:  &  n'efl-ce  pas  là  un  de  ces  cas  où  Ton  peut 
dire  que  la  Bonté  Divine  &e(l  obligée  d'accorder  ce  qu'on  lui  demande  par  un 
mouvement  de  charité ,  qu'elle  a  formé  elle-même  dans  le  cœur  de  ceux  qui  la 
prient? 

Dieu  ne  manque  jamais  de  favorifer  de  quelque  manière  que  ce  foit  ceux 
qui  ne  s'épargnent  point  pour  lui  plaire  :  &  il  fe  fait  ,  pour  ainfl  dire  ,  un 
plaifir  d'éclairer  les  humbles  qui  cherchent  la  lumière  avec  un  grand  empref- 
fement,  &  qui  font  réfolus  de  la  fuivre  aux  dépens  de  tout.  Pourquoi  donc 
refuferoit  il  de  donner,  en  des  occafions  où  on  en  a  un  vrai  befoin  ,  quelque 
étincelle  du  difcernement  des  efprits,  à  ceux  qui  coopèrent  de  tout  leur  cœur 
à  fes  defleins,  &  qui  s'attachent  à  ^ti  œuvres  avec  d'autant  plus  de  zèle,  qu'elles 
font  plus  combattues,  plus  décriées,  plus  méprifées,  plus  perfécutées  par  les 
Puillances  de  la  terre  ? 

Tout  au  contraire  aujourd'hui  les  Théologiens  qui  ont  pris  le  parti  de  fe  décla-    xxxvr. 
rer  contre  les  Secours,  paroifTent  penfer  fur  l'œuvre  des  Convulfions  tout  difFè- J;''"J|jfj';2[j3 
remment  de  ce  qu'ils  faifoient  d'abord.  vie  des  con- 

C'efl;  dans  leurs  Ecrits ,  ainfi  que  dans  ceux  du  célèbre  Evêque  de  Montpel-  puis^'enVoS 
lier  que  j'ai  appris,  que  l'œuvre  des  Convulfions  effc  un  Signe  que  Dieu  a  placé ''«^pp'^^'ition 
pour  notre  inflru6lion  dans  le  ciel  de  fon  Eglife:  que  c'ell  un  grand  Prodige  qui dSni"^" *&" 
en  annonce  encore  de  plus  grands,  &  qu'il  y  a  une  infenfibilité  qui  peut  devenir-.'^'''  smjbc- 
très  dangereufe  à  y  être  indifîérent.  it  rft'ifs'"* 

„  Si  les  Convulfions  font  furnaturelles ,  dîfoit  M.  Poîicet  qui  nen  a  jamais  doiiîé°']l'^^^^  ^'"' 
„  é?  qui  nen  doute  point  encore ^  elles  font  le  plus  grand  événement  dont  on  aitiontdespxeu- 
„  jamais  ouï  parler."      ^  ^  *.  n'a  ^ïlTc 

,,  Dans  de  meilleurs  Siècles,  ajoutoit  il.,  un  événement  {Ç{)  grand  &  (fi)  prodî-goûc  uuua- 
5,  gieux,  auroit  attiré  l'attention  des  plus  grands  hommes."  donL^kdir- 

Son  zèle  le  portoit  alors  à  nous  exhorter,  par  rapport  à  cette  œuvre  fi  mer- cemcmert 
veilleufe,  de  nous  ,,refrouvenir  de  cette  parole  de  Jefus  Chrift:  Pour  vous ,  quand s\u  lm* 
„  ces  cbofes  arriveront .,  levez  vos  têtes.,  car  votre  rédemption  approche."  p |-  "^ ^ 

11  reprochoit  alors  avec  force  aux  Adverfaires  des  Convulfions,  leur  infenfibilité  p.  t4s, 
pour  une  telle  œuvre,  |J.'J  P-  J^^v 

„  Je  penfois,  difoiî-il.,  qu'il  falloit  avoir  rèfiflé  pendant  un  Siècle  à  la  raifon, 
,,  pour  devenir  indifférent  aux  Prodiges  &  incapable  d'en  être  touché.  Je  n'au- 
,,  rois  jamais  imaginé  que  des  perfonnes  très  éclairées  à  qui  l'endurciffement  (des 
5,  Conllitutinnaires)  par  rapport  aux  Miracles  paroît  mondrueux,  demeurafient 
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,,  eux-mêmes  dans  une  indiflPérence  auffi  peu  raifonnabîe  par  rapport  à  un  évene^ 
„  ment  encore  plus  extraordinaire." 

ibid,  p  ij$.     iV^;  auro'ît-il pas  de  rirréligîon  à  y  être  indifférent ^  ajoutoit-il  plus  bas? 
Mémi  L'Auteur  même  du  Mémoire  Théologique  n'a  pu  s'empêcher  de  convenir  en- 

Théoi.p. T.  ^^^g  aujourd'hui,  que  V indifférence  pour  \qs  faits  furnaturels ^  efl  unQ  des  deux 
dîfpofîtions  les  plus  contraires  à  un  examen  équitable  ,  &  à  un  difcernement  é' 
claire. 

Mais  û  cela  efl  vrai  en  général  par  rapport  à  tous  les  faits  furnaturels, combien 
plus  lorfqu'il  s'agit,  non  d'un  fait  ifolé ,  d'un  fait  qui  ne  tient  à  rien  &  qui  n'efl 
d'aucune  conféquence  par  rapport  à  nous,  mais  du  plus  grand  événement  dont  on 
ait  jamais  ouï  parler  ^  félon  M.  Poncet? 

Combien  donc  l'indifférence  peut-elle  être  fatale,  &  rend-elle  incapable  d'un 
jufle  difcernement  &  indigne  de  le  recevoir  d'enhaut,  lorfqu'elle  va  jufqu*à  Tex- 
cés  de  regarder  avec  une  infenfibilicé  hautaine  &  dédaigneufe  un  Phénomène  Di- 
vin, qui  brille  &  qui  éclatte  par  un  grand  nombre  de  Miracles,  &  une  multitude 
de  Prodiges  &  de  fignes  furnaturels,  par  lefquels  Dieu  nous  annonce  que  notre 
rédemption  approche?  Phénomène  qui  en  même  tems  s'enveloppe  de  nuages  très 
obfcurs  dont  il  fort  àes  éclairs  qui  menacent  du  plus  funefte  aveuglement  la  plus 
grande  partie  de  la  Gentilité  Chrétienne. 

s:ii.  L€tt.       5î  On  n'a  jamais  entendu  parler  d'un  aufîi  grand  Prodige,  difoit  encore  M.  Pon- 

p-  >i'  ,>  cet.  Qiiand  les  hommes  feront  revenus  de  cette  efpéce  d'étourdiflement ,  oit 
5,  les  jette  un  événement  qui  accable  leur  raifon  ,  faudra-t  il  autre  chofe  pour  mé- 
„  prifer  le  jugement  que  des  Adverfaires)  en  ont  porté  .  .  que  de  favoir  qu'ils 
5,  n'ont  tenu  aucun  compte  d'une  auffi  grande  chofe  .  .  que  les  Miracles?  .  .  . 

îbia.  p.  49.  ,,  Efl-ce  que  ce  n'efl  pas  une  grande  merveille  que  dans  le  tems  que  la  caufe  des 
„  Appellans  efl  dans  le  dernier  degré  d'humiliation,  &  qu'on  prend  de  fi  jufles 
„  mefures  pour  en  éteindre  la  race,  Dieu  fafle  entendre  fon  tonnerre,  &  qu'il  ou- 
„  vre  la  bouche  des  petits  &  des  fimples,  comme  du  tems  de  S.  Cyprien,  pour 
^,  annoncer  qu'il  les  prend  fous  fa  prote6lion,  &  qu'il  a  des  reffources  inefpérées 
,5  &  inconnues  aux  hommes  pour  les  faire  triompher?" 

Combien  donc  la  préfomption  que  rien  ne  touche  &  n'étonne,  &  qui  cepen- 
dant veut  décider  de  tout  par  Ïqs  lumières  purement  humaines  &  par  conféquenc 
ténébreufes,  peut- elle  être  pernicieufe,  lorfqu'il  s'agit  d'une  œuvre  où  le  Très- 
haut  i\m'accahle  la  raifon^  n'entrouve  le  voiJe  épais  où  il  femble  vouloir  fe  ca- 
cher, qu'en  rendant  fa  préfence  fenfible  &  comme  vifible  à  qui  il  lui  plaît,  p^ 
des  tonnerres.,  fortis  du  fein  de  fa  Bonté  &  de  fa  Toute-puifTance,  qui  ne  font  or- 
dinairement bien  apperçus  ou  du  moins  bien  pénétrés  que  par  ceux  qui  les  conft- 
dé;ent  avec  refpeél,  qui  les  méditent  avec  attention,  &  qui  joignant  de  ferven- 
tes prières  à  une  humilité  profonde  attirent  fur  eux  quelque  écoulement  du  don 
du  difcernement  des  efprits,  qui  n'a  fa  fource  que  dans  la  lumière  de  Dieu  &  non. 
dans  la  fcience  des  hommes? 

Mais  profcrire  defpotiquemenc  les  plus  merveilleux  Prodiges  qu'il  y  ait  dans 
cette  .œuvre,  s'efforcer  d'annéantir  celui  dont  les  fpeftateurs  tirent  les  inflru6lion^ 
les  plus  falutaires,  foit  par  le  furnaturel  éminent  dont  il  brille,  foit  par  les  Sim- 
boles  importans ,  inefpérés- &  inconnus  ^  qu'il  repréfente;  vouloir  faire  renfermer 
tous  les  Convulfionnaires  dans  une  retraite  inaccelFible;  &  rendre  ainfj  toute  cette 
grande  œuvre  par  laquelle  Dieu  nous  parle,  prefque  inutile  à  tous  les  Fidèles ,  n'efl* 
ce  pas  faire  encore  bien  pis  que  de  la  regarder  fimplement  avec  indifférence,  ou 
d'en  porter  un  faux  jugement  intérieur  &  fecret  ? 
Ceft  beaucoup  perdre  q^ue  de  négliger  d'écouter  la  ?oix  du  Très-haut,  lorfqu'il 
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daigne  nous  parler  lui-même  par  des  Miracles  &  des  Prodiges:  on  fe  fait  encore 
plus  de  tort  lorfqu'on  va  jufqu'à  meconnoîcre  fa  voix  par  dcrs  jugemens  où  le  pen- 
chant du  cœur  offufque  \qs  lumières  de  Telprit.  Miis  vouloir  fermer  la  bouche 
à  Dieu,  condamner  les  Prodiges,  &  faire  tous  fes  efforts  pour  abolir  un  des 
moyens  par  où  il  lui  plaît  d'opérer  des  guérifons  Miraculeufes  dans  les  corps  & 
dans  les  âmes,  c'ell  en  quelque  façon  combattre  contre  lui-même,  puifque  c'eft 
décrier,  deshonorer  &  tâcher  de  détruire  les  effets  merveilleux  defaPuiffance  & 
de  fa  Bonté. 

„  Encore  fi  ces  MM.  difoli  en  parlant  des  Confultans  un  des  quatre  Chefs  des  coXit** V* 
„  Antifecourijïes y  fe  contentoient  de  penfer  ainfi  en  leur  particulier  6l  fans  entre- »2. 
„  prendre  de  faire  la  loi  à  perfonne,  on  plaindroit  en  fecret  leur  illufion,  &  on 
,,  leur  fauroit  gré  de  leur  rélerve.  Mais  non  feulement  ils  n'héfitent  point,  ils 
„  ne  peuvent  même  fouffrir  qu'on  héllte:  &  comme  s'il  n'y  avoit  plus  à  balancer 
„  aorés  leurs  raifons,  ni  à  répliquer  à  leur  Autorité,  //  eft  évident  ^  concluent  ils, 
„  que  ron  n  a  plus  rien  à  attendre  pour  juger  des  Convulfwns  ^  au  on  ne  peut  plus 
,,  demeurer  en  fufpens.  ...  Je  peferai  ailleurs,  ajoute  M.  Maillard^  des  paro- 
,,  les  il  pleines  de  fuffifance  &  li  peu  mefurées.  Je  me  contente  de  remarquer  ici 
,,  en  paffant,  que  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  convaincus  de  l'opération  de 
,,  Dieu  dans  les  Convulfions  &  qui  fe  conduifent  dans  cette  affaire  avec  le  plus 
,,  de  lumière  &  de  fageffe,  ne  voudroient  pas  prononcer  avec  cette  Autorité. 
,,  (//  e[i  clair  que  cet  Auteur  entend  parler  des  Théologiens  maintenant  Antifecou- 
„  rifîes.^  Quelque  folides  que  folent  les  preuves  dont  ils  s'appuient,  continue- 
„  /-//,  ils  font  bien  éloignés  de  prétendre  dominer  fur  les  efprits,  &  de  s'arro- 
„  ger  le  droit  fur  une  matière  encore  libre  &  obfcure,  d'alTujettir  qui  que  ce 
„  foit" 

Tels  étoient  encore  en  1735.  les  fentimens  de  MM.  les  Ancifecourides,  alors 
connus  fous  le  nom  de  Difcernans;  ils  étoient  par  confequent  bien  éloignés  de 
vouloir  forcer  les  Fidèles  par  le  refus  des  Sacremens  à  fe  foumettre  à  leurs  0- 
pinions. 

Ne  devons-nous  pas  efpèrer  que  du  moins  ils  reviendront  à  cette  modération,  &    xxxvît. 
même  qu'ils  feront  encore  bien  plus  ,  lorfqu'ayant  été  plus  exaclement  informés  ^^^^ '[•;',  ^^^=J' 
des  faits  &  commençant  à  fe  défier  de  leurs  propres  lumières,  leur  recours  à  laies  Antîiec.' 
feule  lumière  véritable  fera  defcendre  fur  eux  quelque  rayon  du  difcernement  (^^^Ton^^îi^. 

efprits?  fomenteila 

Ouï,  j'efpére  qu'ils  reconnoîtront  bientôt  eux  mêmes,  avec  une  humilité  qui  q v'î.'^onc 
relèvera  encore  toutes  leurs  autres  grandes  qualités,  qu'il  efl  iniufte  de  condam- !°  "'e=^""« 
ner  comme  des  opérations  cruelles,  inhumaines  o:  meurtrières,  comme  un  viole- ^i  iv^urup- 
ment  manife/Ie  de  la  Loi  de  Dieu,  des  Secours  qui  ont  toujours  ècé  falutaires  <^  ^;:"^*^s"se."* 
bienfàifans,  des  Secours  qui  contribuent  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'édification  du  cours  sc  p:t 
prochain,  des  Secours  dont  le  Tout-puiffant  s'eft  fervi  pour  opérer  de  très  j^|.J,|'*'^''''J^f' 
grands  Miracles.  c:;ctmonic- 

II  eft  vrai  que  le  caraftére  particulier  du  Siècle  où  nous  vivons,  eft  d'être *^'^'^'^  ^"'^'^* 
d'un  entêtement  qne  rien  ne  peut  défabufer  ,  parce  qu'il  a  fa  fource  dans  un 
orgueil  qui  rend  incapable  de  fléchir.  Dans  cette  lie  des  tems,  tout  le  mon- 
de veut  paffer  pour  infaillible;  &  c'eft  aujourd'hui  un  prodige  de  vertu  mille 
fois  plus  rare  que  les  Miracles,  qu'une  perfonne  qui  a  acquis  quelque  eflime  par- 
mi les  hommes,  ait  affez  d'iiumilité  pour  convenir  de  s'être  trompée,  &  pour  re- 
venir fur  fes  pas. 

Mais  les  Théologiens  refpe6lab!es  dont  je  parle,  ne  perflfteront  pss  apparem- 
meat  dans  un  défaut  préfentement  fi  commun.     Remplis  qu'ils  font  des  Écritures 
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&  des  fentimens  les  plus  purs  du  Chriflianifme ,  ils  jugeront  eux-mêmes  qu'il  eft 
de  leur  gloire  d'imiter  l'iiumilité  de  S.  Pierre,  qui  quoique  Ciief  de  toute  l'Eglife 
fouiîrit  fans  peine  d'être  repris  par  S.  Paul. 

Ils  n'ont  pas  fans  doute  oublié,  qu'il  n'y  a  que  la  Parole  de  Dieu  &  les  ve'ritables 
Décifions  de  l'Eglife,  qui  aient  droit  de  l'ubjuguer  les  efprits  par  le  poids  de  leur 
feule  Autorité. 

Ces  MM.  font,  il  eu  vrai,  de  grands  génies,  des  efprits  élevés,  de  fa  vans 
Théologiens:  voilà  fans  doute  des  qualités  très  refpeèlables  &  fort  impofantes; 
mais  elles  perdent  toute  leur  force  contre  la  lumière  des  bonnes  raifons  puiféesdans 
l'Ecriture  &  la  Tradition,  &  contre  l'Autorité  des  Miracles. 

Au  furplus  à  quel  titre  ces  MM.  veulent-ils  qu'on  foit  plutôt  obligé  de  fuivre 
leur  fentiment,  que  celui  de  l'Auteur  de  la  Réclamation  &  de  plufieurs  autres 
Théologiens  très  habiles,  qui  penfent  comme  lui,  auifi  bien  que  prefque  tous 
ceux  qui  ont  fuivi  exa6lement  l'œuvre  des  Convulfions , .  &  qui  font  par  confé- 
quent  les  mieux  inflruits  de  tous  les  faits? 

Mais  ce  qui  doit  ici  emporter  tout  d'un  coup  la  balance,  c'efh  que  le  Très- 
haut  à  décidé  lui-même  la  Queftion  par  des  Miracles.  Et  voilà  précifément  ce 
qui  rend  d'une  conféquence  infinie  la  Difpute  qui  efl  entre  nous. 

S'il  ne  s'agifToit  uniquement  que  de  l'admirable  Prodige  que  les  grands  Se- 
cours font  paroître,  quelque  intéreffante  que  foit  cette  Merveille  Divine,  & 
quoique  l'Auteur  des  vertus  en  ait  fait  un  canal  par  où  il  fait  couler  dans  les 
âmes  un  des  plus  précieux  de  Çt&  dons  &  la  racine  de  tous  les  autres ,  puif- 
qu'il  s'en  fert  pour  convertir  des  incrédules  &  augmenter  la  foi  de  quantité  de 
Fidèles  ;  la  faufle  Décifion  de  MM.  les  Antifecouriftes  ne  nous  auroit  pas  frap- 
pé des  coups  fi  pénétrans  &  fi  fenfibles:  mais  ces  MM.  pour  pouvoir  foute- 
nir  leur  opinion  ,  ont  ofé  donner  atteinte  à  l'Autorité  des  Miracles  ,  &  fpé- 
cialement  de  ceux  que  Dieu  a  vifiblement  exécutés  par  les  Secours  les  plas 
violens.  Or  on  ne  peut  ébranler  l'Autorité  de  ces  Miracles ,  fans  affoiblir 
très  confidérablement  celle  de  tous  les  autres  que  Dieu  a  faits  en  faveur  de 
l'Appel. 

En  effet  les  plus  violens  Secours  ayant  été'  Je  moyen  phyfique  dont  Dieu  a  vou- 
lu fe  fervir  pour  faire  plufieurs  guérifons  des  plus  évidemment  Miraculeufes,  fi 
ces  Secours  font  condamnables,  fi  l'infiinfl  furnaturel  qui  les  exige  a  pour  Au« 
teur  fefprit  pervers,  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  par  ce  canal  ne  peuvent 
plus  être  attribuées  à  l'efprit  de  Dieu,  ou  du  moins  l'Autorité  de  ces  Miracles 
&  les  conféquences  qui  en  réfultent  le  plus  nécelfairement ,  s'évanouiffent  & 
perdent  toute  leur  force. 

Quoi!  falloit-il  que  des  Théologiens  d'ailleurs  fi  éclairés,  s'aveuglafi^ent  pour 
deffendre  une  mauvaife  Décifion  qu'ils  ont  faite  trop  à  la  hâte ,  jufqu'au  point 
de  répandre  eux-mêmes  des  nuages  fur  la  lumière  des  Miracles  ,  qui  dans  ce 
Siècle  ténébreux  efi:  le  foleil  qui  nous  montre  la  voie  qui  mené  à  la  Vérité, 
&  qui  nou5  k  fait  connoître?  Falloit-il  qu'ils  fe  portaflent  jufqu'à  fournir  aux 
ennemis  de  leur  Appel  des  moyens,  qui  quoique  mauvais  ne  laiflent  pas  d'être 
plaufibles,  pour  combattre  la  preuve  invincible  que  Dieu  nous  donne  que  no- 
tre Caufe  efi  la  fienne  ?  Falloit-il  qu'ils  s'eSTorçafient  d'ébranler  ainfi  de  leurs 
propres  mains  cette  coîomne  divine  qui  foutient  l'Appel,  &  qui  l'élevé  au  deffus 
de  la  Terre  &  de  toutes  les  entreprifes  âes  hommes  ?  Les  JVliracles  opérés  par 
les  Secours  ne  font  ci  moins  merveilleux ,  ni  moins  évidemment  Divins  que 
tous  les  autres. 

De  ouelle  Importance  n'efl:  il  donc  pas  de  prendre  la  deSenfe  des  Secours  vior 
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]ens,  dont  plufieurs  ont  été  la  fource  &  linftrument  de  guérifons  Miraculeufes? 
Doit- on  ménager  qui  que  ce  foit,  quand  il  eft  queftion  d'un  des  plus  grands  inté- 
rêts que  la  Venté  puilîè  avoir, quand  il  s'agit  de  la  foumiffion  qu'on  doit  à  la  Dé- 
cifion  des  vrais  Miracies,  fur-tout  dans  un  tems  tel  que  celui-ci,  où  nous  atten- 
dons le  faint  Prophète  que  la  plus  grande  partie  de  la  Gentilité  doit  rejetter  ,  & 
qui  ne  fera  reconnu  que  par  ceux  qui  feront  bien  fermes  fur  cette  maxime  fonda- 
mentale de  la  Religion,  que  Dieu  feul  peut  faire  des  Miracles  véritables  &  des  Pro- 
diges qui  paflent  abfolument  tout  ce  qui  peut  être  exécuté  par  des  moyens  na- 
turels? 

Que  ces  MM.  me  permettent  de  les  prier  de  refléchir  fur  cette  Maxime  de  S. 
Bernard,  beaucoup  mieux  applicable  à  notre  Queftion  que  celle  qu'ils  ont  tirée 
du  même  Ouvrage.     ,,  Plus  efl  refpeétable  une  Autorité  à  laquelle  nous  devons  s.  Bcm.  i;ts 
^  la  foumiffion,  plus .^  da  ce  Père ,  nous  devons  craindre  de  l'oiFenfer  :    plus  £^^^^,'",7' 
,,  grand  celui  qui  nous  parle  &  nous  commande,  plus  le  mépris  de  fa  voix  &  de  cap.'io^V-î» 
,,  fon  commandement  efl  criminel,     Or  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom-^'^*^ 
„  mes  Ç^&es  IV.ig)  &  cela  convient  encore  plus  aux  iVIaîtres  qu'aux  difciples, 
5,  encore  plus  à  nos  Maîtres  qu'aux  étrangers.  Donc  ceux  qui  doivent  obéir  pré- 
„  férablement  à  tous  autres,  font  certainement  plus  criminels  lorfqu'ils  nele font 
j,  pas.     Cujus  inter  pr^cceptores  nobis  imminebh  au&orhas  ^  ejus gravîor  formîdettir 
„  offenfa^  ac  major ïs  cujufque  mandati  trangrejfio  damnabillor  ccjlïmeîiir,     Melius 
j,  jiquidem  eft  obedire  Deo  quam  hominibus ,  &  îpfts  melius  magiftris  quam  condif- 
„  cipulis  :  porro  in  magiftris  meliits'  noftris  ^  quam  extranels,  Oj/ibus  autem  melius 
„  confiât  obedire  y  ipfis  prociddubib  ^  non  obedire  deneftabilius  eft,'" 

j'avoue  que  mon  zélé  pour  les  Miracles,  ma  reconnoiifance  envers  Dieu  des 
grâces  qu'il  m'a  faites  perlbnnellement  par  la  vue  dts  plus  ctonnans  Secours, mon 
defir  ardent  qu'il  continue  de  s'en  fervir  pour  augmenter  la  foi  d'un  très  grand 
nombre  de  mes  Frères,  pour  toucher  le  cœur  des  pécheurs  &  convaincre  Tefprit 
des  incrédules  5  ont  embrafé  mon  ame  d'un  feu  que  je  ne  fuis  pas  maître  de  con- 
tenir, &  qui  m'oblige  de  parler  avec  grande  force  contre  la  Décifion  par  laquel- 
le ces  MM.  ont  ofé  condamner  ces  Prodiges  fi  falutaires.  Mais  c'efl  bien  contre 
mon  intention  que  mon  zélé  a  rendu  mon  fécond  Tome  ia  caufe  innocente  d'une 
divifion  fatale  entre  de  célèbres  Appellans,dont  les  uns  l'attaquent  &  le  décrient 
de  toutes  leurs  forces,  les  autres  le  deffendent  avec  un  courage  héroïque, qui  les 
expofant  à  la  difgrace  des  PuilTances  ,  &  à  la  critique  des  Do6leurs,  fans  aucuQ 
dédommagement  humain,  ne  peut  avoir  pour  principequ'un  grand  amour  pour 
la  Vérité. 

Comment  n'aurois-Je  pas  le  cœur  déchire'  par  la  douleur  la  plus  vive,  en  voyant 
que  c'ed  entre  ceux  que  l'Appel  devroit  réunir  le  plus  intimement,  que  le  com» 
bat  fe  livre,  &  que  la  guerre  efl  des  plus  animée? 

Eh!  quel  efl  le  motif  de  cette  funefle  guerre?  Elle  n'a  pour  unique  fource  qu'ur- 
ne Décifion  prématurée  faite  par  quatre  Théologiens  Difcernans  qui  fe  font  mai- 
heureufement  unis  à  trois  Confultans  contre  les  grands  Secours,  avant  que  Dieu^ 
eût  déclaré  par  nombre  de  Miracles  que  ces  Secours  étoient  fon  œuvre ,  &  qu'ils 
entroient  dans  le  plan  de  fes  profonds  confeils.  Et  c'efl  pour  foutenir  ce  fatal 
Avis,  donné  par  ces  MM.  fans  être  convenus  auparavant  nidufurnatureldel'œu^ 
vre  entière  dts  Convulfions,  ni  de  fon  Auteur;  que  les  quatre  Théologiens  An- 
tifecouriflfcs  ofent  aujourd'hui  mettre  en  compromis  l'xiutorité  des  Miracles ^  la 
confiance  qu'on  y  doit  prendre,  &  la  foumiffion  qu'ils  exigent. 

il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut  d'abord  que  par  un  excès  de  complais 
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fance  pour  M.  l'Abbé  d'Asfeld  ,que  ces  quatre  MM.  facrifiérent  le  Prodige  le  plus 
brillanc  qu'il  y  ait  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  le  plus  inflruftif,  le  plus  frap- 
pant, le  plus  capable  de  faire  une  imprefïîon  falutaire  dans  les  cœurs.  Aulîi  ce  n'a 
écé  que  depuis  la  mort  des  deux  célèbres  Evéques  de  Montpellier  &  de  Senez  Chefs 
des  AppelJans,  que  ces  MM.  pour  fe  réunir  les  Confultans,  ont  voulu  contrain- 
dre les  Fidèles  de  foufcrire  à  la  Decifion  qu'ils  avoient  faite  contre  des  Secours 
d'autant  plus  admirables  qu'ils  font  plus  violens. 

Pendant  la  vie  des  deux  grands  Prélats,  qui  eux  mêmes  étoient  fort  éloignés  de 
vouloir  dominer  fur  la  foi  des  Fidèles,  ces  quatre  MM.  n'auroient  eu  garde  d'en- 
treprendre de  forcer  leurs  difciples  Ôl  leurs  Frères,  par  le  refus  des  SacremenSjàfe 
foumettre  à  cette  opinion.     ,,  Je  fuis  bien  éloigné,  d'exiger  que  l'on  renonce  à 
Oeuvres  de  ),  fes  propres  lumières  par  fimple  déférence  au  fentiment  d'autrui,^//^/V/5  grand 
S°'*'^".;,     „  Cvîhert:  je  fouhaite  au  contraire  que  chacun  fafle  fes  efforts  pour  chercher  la 

Tom.   III.      ",,■'.,.,  .   ,^  ,  * 

paj?  764.      ,,  vente  au  milieu  des  nuages  qui  ia  couvrent.. .    Je  ne  trouve  pas  mauvais  que 
ibKi.p.7«5i.^^  fur  une  matière  obfcure  les  fentimens  foient  partagés,"  Le  faint  Evéque  de  Se- 
Le(t. dii28.  nez  s'exprimoit  de  la  même  façon.    „  Je  fuis  perfuadé,  âlfoU-il^  que  la  vérité  fe 
o"dcv'â'i,7pp.  )»  nianifeftera  par  les  recherches  &  l'attention  que  l'on  emploiera  pour  la  décou- 
*zôc(uiv.     jj  vrir. ..  La  matière  (des  Secours  doit)  être  débattue  de  part  &  d'autre, &fuf- 
„  fifamment  éclaircie  (avant)  notre  jugement.     Je  crois  M.  Bourfier  (&  au- 
,,  très)  très  éloignés  de  vouloir  alTujettir  perfonne  (à)  leur  manière  de  penfer." 
Mais  depuis  que  ces  deux  flambeaux  qui  éclairoient  l'Egîife  de  la  Terre,  font 
montés  dans  celle  du  Ciel,  les  Théologiens  Antifecouriftes  fe  font  imaginés  que 
la  juflie  Autorité  que  ces  deux  grands  Evêques  avoient  acquife  fur  les  efprits  & 
fur  les  cœurs,  étoit  paffée  toute  entière  en  leurs  perfonnes.    Ils  fe  font  perfuadés 
qu'ils  étoient  devenus  à  leur  place  les  Chefs  des  Appellans  :  &  en  fuivant  la  mê- 
me politique  que  la  Cour  des  Rome,  ils  ont  cru  qu'il  étoit  de  leur  honneur  de 
ne  pas  reculer  fur  quoi  que  ce  foit,  afin  que  toutes  leurs  Décifions  fulTent  refpe- 
clèes  comme  des  oracles  prefque  infaillibles. 

11  n'a  été  que  trop  vifible  que  tels  étoient  leurs  fentimens,  lorfque  mon  fécond 
Tome  a  paru:  aulîi  ont-ils  regardé  comme  un  crime  de  Leze-Majeflé  contre  leurs 
perfonnes,  la  liberté  que  j'ai  prife  en  deffendant  l'œuvre  entière  des  Convulfions 
contre  MM.  les  Confultans,  de  mettre  fous  les  yeux  du  Public  plufieurs  des  rai- 
fons  invincibles  des  favans  Théologiens  qui  ne  penfent  pas  comme  MM.  les  An- 
tifecouriftes par  rapport  aux  grands  Secours. 

A  cette  vue  leur  zèle  s'eft  allumé  d'un  fi  grand  feu,  qu'ils  ont  efpéré  pouvoir 
réduire  mon  fécond  Tome  en  cendres,  avant  que  qui  que  ce  foit  eût  eu  le  tems 
de  le  lire. 

A  peine  commençoit-on  à  le  diftribuer  au  mois  de  Décembre  1741.  qu'ils  ré- 
pandirent dans  tout  Paris  que  ce  Livre  étoit  parfemé  d'erreurs  monilrueufes  :  mais 
îans  pouvoir  alors  les  fpéciiier.     Car  ce  ne  fut  que  9.  ou  10.  mois  après  que  ces 
MM.  s'avifèrent  de  publier,  quoique  fans  aucune  vraifemblance,  qu'il  contenoit 
Nouv.  Ecd.un  notrcel  Ez'angUe  ^  enfeîg^noh  des  vérités  Jwuvel/es  ,  ^nnoncoit  de  nouveaux my fié- 

?"  ^%  L?î  ^'^'^'  '  <^u^''o^^  ""^  nouvelle  voie  de  j'alut, 

du  lû.  Kol     Cependant  (Itôt  que  mon  Livre  eût  vu  le  jour, ils  l'examinèrent  avec  toute l'at- 
vemb.^pp.  2  [gni;JQn  poffibîe  pour  tâcher  d'y  trouver  quelque  fujet  d'exercer  leur  mordante 
cenfure  :  &  néanmoins  jufqu'au  30.  Septembre  1742.  ils  ne  purent  y  découvrir  au- 
cune trace  de  ces  excès  fi  horribles  &  li  groiîîers. 

En  vain  s'ètoient-ils  aflemblès  plufieurs  fois  dés  le  commencement  du  mois  de 
Janvier,  pour  fe  communiquer  leurs  recherches  critiques,  &  délibérer  enfemble 
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furies  moyens  Jes  plus  capables  de  deshonorer  mon  Livre,  &  de  me  couvrir  d'op- 
probres: ces  erreurs  fanatiques,  qui  leur  ont  paru  depuis  ii  maniftfles,  leur  lont 
pendant  fi  long  tems  totalement  échappées. 

Auffi  jufqu'au  30  Septembre  la  plus  confidérable  de  leurs  accufations  a- 1- elle 
été  de  me  repréfenter  comme  un  fauteur  d'-jfî'ernblées  ilhciies,  où  la  vie  des  hom- 
mes &  les  bonnes  mœurs  n'étoient  pas  en  lurcté:  &de  me  dénoncer  comme  ua 
violateur  du  Précepte  qui  défend  l'homicide,  &  comme  un  fanatique  qui  infpire 
l'indocilité  &  la  révolte 

Ces  premières  accufations,  quoique  moins  fîétriflantes ,  fuffifoient  néanmoins 
pour  aut'jrifer  la  Cour  à  me  traiter  comme  une  pefle  publique  qu'on  ne  pouvoit 
trop  punir.  Mais  comme  il  n'y  avoit  rien  du  tout  dans  mon  Livre  qui  pût  fervir 
de  précexte  à  ces  accufations,  Jes  plus  grands  Adverfaires  de  l'Appel  &  de  l'œu- 
vre des  Convulfions  n'en  firent  eux  -  mêmes  aucun  cas:  &  le  Public  répondit  très 
clairement  à  la  Feuille  des  Nouvelles  du  21.  Janvier  1742.  par  la  furpnfe  &  l'in- 
dignation avec  lefquelles  il  la  reçut  :  ce  qui  depuis  ce  moment  a  même  engagé  un 
grand  nombre  de  perfonnes  à  difcontinuer  de  prendre  les  Nouvelles,  en  forte  qu'a- 
^uellement  elles  n'ont  plus  que  très  peu  de  débit. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  voyant  avec  une  peine  extrême  le  mauvais  fuc- 
cès  que  cette  Feuille  avoit  eu  dans  Paris,  n'épargnèrent  pas  leurs  travaux  pour 
lui  donner  plus  de  crédit  dans  les  Provinces.  Ils  fe  hâtèrent  de  les  inonder  d'une 
multitude  de  Lettres,  où  ils  ont  peint  mon  Ecrit  &  ma  perfonne  par  des  traits 
fort  diffamans;  &  ils  ont  fur-tout  employé  tout  leur  crédit  &  toutes  leurs  infi- 
nuations,  pour  interdire  la  le6lure  de  mon  Livre^  qu'ils  ont  afl'uré  fort  affirmati- 
vement être  un  Ouvrage  très  pernicieux. 

Ils  fentoient  bien  que  toutes  ces  faufies  accufations,  quin'avoient  pas  même  le 
plus  léger  prétexte,  feroient  totalement  effacées  par  cette  le6lure;mais  ils  comp- 
toient  Ci  fort  fur  l'Autorité  qu'ils  ont  acquife  fur  les  efprits  d'un  très  grand  nom- 
bre de  gens,  qu'ils  efpéroient  de  faire  en  forte  que  mon  Livre  ne  feroit  lu  par 
prefque  perfonne. 

Ils  ont  en  mém.e  tems  engagé  leur  Trompette  parlante  à  fonner  l'allarme  con-  ncuv.  ec- 
tre  moi,  &à  me  livrer  un  rude  combat.  JVlais  néanmoins  malgré  tout  le  feu  defon  ciei.deszr. 
zélé,  cet  Auteur  a  enfuiteétéobligéderabbattre  un  partie  confjdérablc  de  ce  qu'on /eî"î'o' sept. 
m'avoit  imputé  d'abord  dans  les  Lettres  particulières  &  dans  les  converfations^^-  ^'^'^J- 
privées.  Il  n'ètoit  pas  poffible  d'avancer  dans  un  Imprimé  qui  refte  entre  les  mains  Ii.'^F'evric/ 
du  Public,  des  faits  auffi  contraires  à  la  vérité, &  qui  font  même  dénués  de  tou-  V^^''^^^f- 
te  vraifemblance.  même  ao- 

L'embarras  de  ces  MM.  a  été  encore  bien  plus  grand,  lorfqu'il  a  fallu  foutenir  "^^•^<=» 
par  des  Ecrits  raifonnés,  ce  que  le  Nouvellifle  avoit  haza.rdé  de  publier  contre  moi. 
Toutes  les  grandes  accufations  dont  on  m'avoit  noirci  par  des  difcoursquele  venc 
«mporte,  par  des  Lettres  qui  refient  dans  l'obfcurité  ,  &  même  par  les  Nouvel- 
les qui  fe  répandent  de  tous  côtés ,  fe  font  prefque  évanouies.  Si  l'Auteur 
de  la  Réponfe  de  ces  MM.  en  a  néanmoins  encore  répété  une  partie  ,  c'a  été 
fans  en  rapporter  la  preuve:  &  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  plus  foigneuxde 
fa  réputation  &  plus  attentif  à  ne  rien  dire  dont  la  faulleté  fût  manifefle,  a  pris 
le  fage  parti  de  cacher  fous  un  filence  afi'eété  fout  ce  que  le  Nouvellifle  &i'Au- 
leur  de  la  Réponj'e  avoient  avancé  de  plus  fort  contre  moi.  Ainli  tout  le  grand 
bruit  que  ces  MM.  avoient  fait  d'abord,  s'ell  trouvé  réduit  à  relever  fix  ou  fepc 
phrafes  de  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome;  dont  il  y  en  a  deux  qu'à  la^ 
vérité  je  n'avois  pas  rédigées  avec  afiez  d'attention, &  qui  préfentoient  des  équi- 
voques dont  ces  MlVi.  ont  prétendu  tirer  un  grand  avantage  contre  moi,  quoi- 
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qu'elles  ne  puflènt  pas  néanmoins  tromper  un  Lefteur  judicieux,  leur  véritable 
lèns  étant  éclairci  à  fixé  dans  mon  Livre  par  ce  qui  \<is  précède  ou  par  ce  qui 
les  fuit. 

Telles  font  les  équivoques  fur  le  pouvoir  des  Démons ,  que  je  n'ai  pas  manqué 
de  corriger  dans  ma  Dïjjh-tatïon  fur  l^ Atitorlté  des  Miracles. 

Tel  elt  encore  le  tîcre  margmal  trop  abrégé,  &  que  j'avois  compofé  trop  à  la 
hâte,  par  rapport  à  la  faufle  application  que  font  ces  MM.  de  la  grande  &  celé" 
\iXQM-àxïmQyC[uil  faut  toujours  préférer  le  certain  à  rincertain:  fur  quoi  je  m'ex- 
pliquerai amplement  dans  ma  V.  Proportion. 

11  y  a  deux  autres  de  mes  phrafes  que  ces  MM.  ont  attaquées, en  leur  donnant 
un  fens  ou  du  moins  une  étendue  qu'elles  n'ont  point  dans  mon  Livre. 

Telle  efl:  ma  Propofition,  que  la  four  ce  impure  des  prodiges  de  l'enfer  ^  (c'eft  à- 
dire  de  ceux  qui  ont  une  faufle  apparence  de  Miracles)  ejî  ordinairement  facile 
à  découvrir  :  Propofition  dont  je  puis  dire  avoir  démontré  la  vérité  <k  l'impor- 
tance extrême  dans  la  Difjertation  que  je  viens  de  citer. 
N0V17.  Ec-       Telle  eft  encore  l'accufation  que  ces  MM.  ont  intentée  contre  moi,  àe  fubjli- 
cief  du  ;.i.  ^n^y  /^  méthode  d'agir  par  itifinEî  &  par  impreffion^  aux  régies, que  ces  MM.  ont 
at^t.'V'^'*  contournées  à  leur'^façon  &  qu'ils  donnent  néanmoins  pour  des  régies  immuables, 
ihid.zï,Fev,  auxquelles  l'événement  le  plus  ?ner-veilleux  ne  peut  jamais  donner  atteinte:  à  quoi  ils 
•'"'**•  ajoutent,  que  ce  nef  point  un  principe  douteux ,  que  jamais  on  ne  doit  je  difpenjér  des 

régies  prefcrites  par  la  Loi  de  Dieu ,  hors  le  cas  extrêmement  rare  d'une  exception 
aujjî  claire  &"  aujf  certaine  que  la  Loi, 

je  crois  avoir  déjà  prouvé  très  clairement  que  ces  prétendues  régies  que  ces 
MM.  nous  oppofent  fans  cefTe,  n'ont  d'être  que  dans  leur  efprit,&  ne  confident 
effedlivement  que  dans  une  fauffe  explication,  ou  du  moins  une mauvaife applica- 
tion qu'ils  font  de  Commandemens  dont  aucun  de  nous  ne  prétend  fe  difpenfer. 
Mais  je  vais  bientôt,  avec  le  fecours  d'amples  Mémoires  que  plufieurs  favans 
'Ihéologiens  m'ont  donnés  fur  les  inflin6ls  qui  viennent  de  Dieu,  traiter  cette 
matière:  &  en  même  tems  je  prouverai  que  le  principe  dont  ces  MM.  ont  fait, 
dans  leurs  Ecrits  contre  les  grands  Secours ,  la  bafe  &  le  principal  appui  de  leur 
Siflême,  ne  doit  point  du  tout  s'entendre  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnent  en  con- 
cluant, comme  ils  font,  de  cette  maxime  équivoque,  que  pour  pouvoir  fe  difpen- 
fer des  régies  ordinaires,  il  faut  abfolument  en  avoir  reçu  une  révélation  propre- 
ment dite,  ou  le  don  de  prophétie.  Car  il  ne  me  fera  nullement  difficile  de  dé- 
montrer au  contraire,  que  cette  Propofition  fi  fouvent  répétée  par  ces  MM.efl  di- 
reftement  oppofée  aux  Maximes  de  la  Tradition  &  à  l'expérience  d'un  fort  grand 
nombre  de  Saints,  qui  ont  agi  très  méritoirement,  en  faifant  par  une  fimple  im- 
preffion  que  Dieu  formoit  dans  leur  cœur ,  plufieurs  chofes  qui  étoient  très  con- 
traires aux  régies  ordinaires. 

Dans  un  moment  je  relèverai  les  deux  autres  imputations  que  le  Nouvellifle, 
l'Auteur  de  la  Réponfe,  &  même  jufqu'à  un  certain  point  ï Amiqux  d\i  Bîémoire 
Théologique  ,  ont  formées  contre  moi,  &  qui  ayant  pour  objet  de  me  faire  palfer 
pour  un  fanatique,  tendent  dire6lement  à  décrier  la  totalité  de  mon  Livre,  &  à 
empêcher  les  Fidèles  d'y  prendre  aucune  confiance. 

S'il  ne  s'agifToit  que  de  mon  intérêt  purement  perfonnel,  jenemepîaindroispas 
de  ce  que  dans  le  tems  que  je  fuis  étroitement  renfermé  depuis  plufieurs  années 
dans  une  Citadelle,  entre  les  mains  &  fous  les  pieds  des  PuifTances  qui  protègent  la 
pjulle,  ces  MM.  pour  récompenfe  d'avoir  fait  en  cet  état  un  Livre  où  je  foutiens 
toute  Vérité  fans  aucun  refpeél  humain,  m'aient  dénoncé  comme  un  fanatique, 
qui  trouble  r£tat  &  TEglife.     J'aurois  regardé  comme  un  gain,  que  cela  m'eût 

pro- 
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procuré  l'avantage  ineftimable  de  fouffrirpour  une  fi  belle  Caufe:  je  me  ferois  cru 
trop  heureux  d'être  la  viâlime  des  Miracles  &  des  Prodiges^  qui  font  ma  vie. 
C'efl  combattre  que  de  foufFrir:  c'eil:  triompher  que  d'y  mourir.  Mais  Dieu  n'a 
pas  voulu  me  faire  une  fi  grande  faveur  ,  dont  j'avoue  que  je  fieii  très  indigne. 

Il  m'a  néanmoins  fait  la  grâce  de  me  donner  une  efpéce  de  zélé  pour  fa  gloire 
&  pour  le  bien  fpirituel  de  mes  Frères ,  qui  fait  qu'en  même  tems  que  je  m'era- 
barrafle  fort  peu  de  tout  ce  qui  ne  touche  que  ma  perfonne  ,  je  fuis  tout  de  feu 
pour  les  Miracles  &  les  Prodiges  par  où  le  'Près  •  haut  fait  pénétrer  la  lumière  au 
travers  des  fombres  ténèbres  qui  nous  enveloppent  de  tous  côrés.  C'efl  pour  ce- 
la que  je  travaille  jufques  dans  les  chaînes:  Lahoro  iifqne  ad  vincuïa;  &  que  i'y  ^.Tirr^ta^ 
fais  voir  que  la  parole  de  Dieu  n'y  efl  point  enchaînée:  Sed  vsrhum  Dei  non  'e/l-^-  '■ 
alligatum.  Et  comme  je  fuis  perfuadé  que  mon  fécond  Tome  qui  prend  la 
deffenfe  des  œuvres  du  Tout-puifTantjtant  contre  les  Conllitutionnaires  que  con- 
tre les  Confultans&  les  Antifecouriiles ,  peut  être  utile  par  le  fecours  de  fa  grâ- 
ce, je  crois  avoir  un  intérêt  fpirituel  d'écarter  toutes  les  fauiîc'S  imputations  par 
lefquelles  on  s'efforce  de  le  décrier  pour  en  empêcher  la  leclure. 

Grâces  à  Celui  dont  la  miféricorde  ell  toute  gratuite  ,  ce  n'eft  qu*à  de  tels  in- 
térêts que  je  fuis  fenfible. 

Aulfi  ne  regardai-je  que  comme  un  fonge  tout  ce  que  MM.  les  Antifecouriiles 
ont  d'abord  débité,  qui  n'intéreffe  uniquement  que  ma  perfonne.  Je  me  repro- 
che à  moi-même  qu'ils  aurqient  pu  dire  de  moi  avec  vérité,  bien  pis  qu'ils  n'en  ont 
dit.  L'abîme  de  ténèbres  &  d'ordures,  dans  lequel  j'ai  paiTé  ma  jeuneiTe  en  eil 
une  preuve  à  laquelle  je  n'ai  point  de  réponfe:  &  de  quoi  ne  ferois-je  pas  enco- 
re capable  fi  mon  Dieu  m'abandonnoit  un  feul  moment  à  moi-métne? 

Un  de  mes  plus  ardens  défirs,  c'eil  que  ces  MM.  fe  rcuniffent  bien  plutôt  avec 
nous,  pour  chanter  tous  enfe.T.bîe  comme  d'une  feule  bouche,  la  grandeur  des  mi- 
fèricordes  de  mon  Dieu:  pour  publier  dans  tout  l'Univers,  la  magnificence  des 
Merveilles  qu'il  fait  paroître  parmi  nous  :  pour  le  béuir  des  lumières  &  des  grâ- 
ces qu'il  répand  dans  les  âmes  par  ce  canal:  &  pour  annoncer  à  tous  les  hommes 
les  grands  Evenemens  dont  toutes  ces  Merveilles  font  le  figne,  la  figure,  l'é- 
bauche, le  pronoilic;  &  qui  font  faites  pour  les  avertir  d'éviter,  par  la  péniten* 
ce  ,  les  fléaux  terribles  dont  ils  font  menacés,  &  de  fe  préparer  par  les  vertus  à  ~ 
recueillir  les  faveurs  finguiiéres  qui  font  promifes  à  tous  ceux  qui  coopéreront  avec 
le  faint  Prophète  au  rétablifiement  de  toutes  chofes. 

Nous  fommes  les  uns  &  les  autres  desdifciples  de  l'Appel:  reflerrons  plus  que 
jamais  les  nœuds  qui  doivent  nous  unir.  Nous  fommes  les  eîifans  du  jour  :  n'al- 
lons pas  nous  enfoncer  dans  le  ténébreux  empire  de  la  difcorde.  Le  feul  mot  de 
divifion  ne  devroit-il  pas  nous  faire  frémir?  Si  c'efl  véritablement  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain  qui  nous  fait  fuivre  le  parti  de  la  Vérité,  pourquoi  cette  vertu  n'ac- 
compagne - 1- elle  pas  toutes  nos  démarches?  Pourquoi  ne  dirige- 1- elle  pas  tou- 
tes nos  paroles  &  nos  allions?  Si  un  trop  vif  défir  de  faire  prévaloir  fon  lenti- 
ment  n'avoît  pas  pris  la  place  de  la  charité, eût  on  fait  tant  de  vains  efforts  pour 
décrier  un  Livre  où  on  efl  forcé  de  convenir  qu'il  y  a  quantité  de  faits  que  les  Fi- 
dèles ont  un  grand  intérêt  de  favoir?  S'il  s'y  eft  gliffé  quelques  fautes ,  ou  m^ê- 
me  fi  Ton  veut  quelque  erreur,  pourquoi  cesMM.ne  m'en  ont-ils  pas  averti  avant 
que  d'en  répandre  une  critique  outrée  dans  le  Public?  J'aurois  reçu,  &  je  fuis 
prêt  de  recevoir  encore,  leurs  avis  avecrefpeét,  avec  reconnoiffance.  J'ai  dé- 
jà profité  de  ce  qu'il  y  avoit  même  d'injufle  dans  leur  critique,  &  je  fuis  très  dif- 
pofé  à  ne  pas  épargner  les  cartons  pour  corriger  encore  tout  ce  qu'on  me  mon- 
trera devoir  l'être.  N'agiffons  tous  que  dans  le  deffein  de  plaire  à  Dieu  d' d'être 
Ohfervat.  IF,  Part,  Tom  IIL  N  n  utile  ' 
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utile  à  nos  Frères ,  &  toutes  nos  démarches  Te  reflentiront  du  motif  qui  les  ani- 
mera: &  par  là  nous  trouverons  le  moyen  de  defFendre  tous  les  intérêts  de  la  Vé- 
lité  dans  un  efprit  de  paix. 

11  femble  que  •■  Démon  de  la  difcorde  ait  aujourd'hui  répandu  fon  venin  par 
toute  la  Terre:  gardons- nous  de  le  refpirer.  Si  pour  la  defFenfe  de  la  Vérité  & 
pour  le  bien  dé  mes  Frères,  je  me  vois  moi-même  forcé  de  paroître  en  quelque 
forte  payer  un  tribut  à  l'efprit  de  divilionje  ferai  en  même  tems  tous  mes  efforts 
pour  triompher  de  ce  dangereux  ennemi ,  par  une  fincére  union  de  cœur  avec  les 
refpc6tables  Appelians  dont  j'attaque  les  fentmens  fur  les  Secours  &  fur  l'Autori- 
té des  Miracles:  &je  puis  leur  protefter  que  je  répandrois  volontiers  tout  mon 
fang  pour  leur  être  utile,  &  leur  fervir  de  témoignage  du  profond  refpeft  &  de 
l'amitié  très  fincére  que  je  ne  celTerai  jamais  d'avoir  pour  leurs  perfonnes. 

Si  j'cxpofe  mes  raifons  avec  une  grande  force ,  c'eft  parce  que  je  crois  que 
les  fimples  &  les  petits  y  onx  un  fort  grand  intérêt.  Quel  malheur  n'eût  ce  pas 
été  pour  un  très  grand  nombre  d'ames  converties  par  la  vue  des  plus  éton- 
nans  Secours,  &  embrafées  d'amour  &  d'efpérance  par  les  Simboles  qu'ils  re- 
préfentent,  fi' la  Décifion  de  ces  MM.  eût  fait  ceiler  les  Prodiges  qui  ont  ré- 
pandu une'  lumière  fi  brillante  &  fi  falutaire  ?  J'efpére  même  que  lorfque  ces 
MM.  y  auront  fait  toutes  leurs  réflexions, l'importance  &  la  grandeur  des  faits 
Divins,  &  le  poids  des  Autorités  que  je  leur  oppofe,  leur  feront  quelque  im- 
prefllon  ,  &  que  cela  les  portera  du  moins  à  tolérer  ceux  qui  ne  penfent  pas  com- 
me eux  fur  ce  fujet. 

Ah     Seio-neur,  répandez  vous  même  une  lumière  qui  forte  de  votre  fein  uir 
des  Théologiens  qui  ont  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Vérité!  Dites  vous- 
mêmes  à  leur  cœur:  Pourquoi  perfécutez -  vous  mes  enfans,  en  voulant  les  o- 
bliger  à  foufTrir  les  plus  vives  douleurs ,  &  cela  pour  les  empêcher  de  fuivre  mes 
>axxvi.  volontez&  d'exécuter  mes  deffeins:  Qîdd ?ne perfequéris  ! 
-»4-  Il  n'efi:  pas  poffible  qu'au  fond  de  leur  ame  ces  MM.  ne  reffentent  quelque 

peine,  de  voir  que  leur  divifion  contre  les  grands  Secours  eft  vifiblement  oppo- 
iée  aux  effets  falutaires  que  votre  miféricorde  leur  fait  journellement  produi- 
re. Augmentez  cette  impreffion  par  la  force  Toute-puiffante  de  votre  grâce  à 
qui  rien  ne  réfifle ,  &  que  ces  rcfpeftables  Théologiens  deviennent  plus  que  ja- 
mais des  lampes  ardentes  &  luifantes! 

La  fcience  toute  feule  n'eft  qu'une  lampe  propre  à  éclairer,  mais  qui  n'éclai- 
re point  effeftivement,  ou  du  moins  utilement  pour  le  falut,  fi  elle  n'eft  pas 
remplie  d'une  huile  célefie,  &  allumée  par  le  feu  de  votre  efprit.  C'efh  l'on- 
ftion  de  votre  grâce  qui  lui  donn^  la  vie;  c'efi:  le  feu  de  la  charité  qui  lui  fait 
répandre  la  lumière. 

Rêpo^fe  aux  ânix  imputations  les  plus  jlètnjfanîes  ^  que  l'Auteur 

des  Nouvelles  Eccléfiafliques  &  ceux  de  la  Réponfe 

des  /Inîîfecouriftes ,  ont  débitées  contre  moi. 

EST-CE  donc,  ô  mon  Dieu,  efi;- ce  par  un  mouvement  de  votre  charité,  eil- 
ce  par  une  împreflion  de  votre  efprit  faint ,  que  la  Trompette  &  les  Deffen- 
feurs  des  Théologiens  Antifeccurifles  m'ont  publiquement  accufé  dans  leurs  Ecrits  ? 
I.  D'être  un  fanatique  qui  ignore  que  toutes  les  Vérités  de  dogme  ontété  en- 
feiî^nées  par  jefus-Chrift  &  fes  Apôtres,  qui  en  débite  de  nouvelles ^  &  qui  s'ima- 
gine avoir  découvert  un  noimau  myjîérei 
**  2.  D  e- 
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t.  D'être  un  vifionnaire  qui  s'attribue  une  vocation  particulière  illuftrée  par  des 
promcjp^s  divines ,  &  même  un  enthouliafte  qui  le  donne  pour  un  homme  inftruit 
par  révélation ,  Se  fui  cité  de  Dieu  d'une  manière  extraordinaire  âP  miraculeuje  .... 
pour  faire  lafonEHon  de  Docteur  dans  l'Eglife?     . 

Encore  un  coup  11  ces  flétriflantes  acculations  ne  deshonoroienc  que  ma  psr- 
fonne,  j'épargnerois  au  Le6leur  l'ennui  de  m'écouter  dans  mes  defFenfes.  Mais 
comme  elles  tendent  dire6lement  à  faire  regarder  mon  fécond  'iome  ,  comme 
un  Ouvrage  pernicieux ,  &  que  j'ai  au  contraire  lieu  d'cfpcrer  que  Dieu  daignera 
s'en  fervir  pour  répandre  la  connoillance  de  quantité  de  faits  très  importans ,  je 
crois  être  obligé  de  prouver  que  ces  deux  accufations  fi  graves  &fi  deshonorantes 
n'ont  pas  même  Tombre  du  plus  léger  prétexte. 

Commençons  par  la  première  que  les  Théologiens  Antifecourifles  n'ont  ?p-    ,   i-\ 
perçu  que  dix  mois  après  que  mon  fécond  Tome  a  été  répandu  dans  le  Public.  raSluion 

AulTi  ce  n'eft  pas  proprement  dans  mon  Livre  que  l'onTane ,  par  lequel  ces  MM.  '«''•l'^e  coa- 
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parlent  toutes  les  feemames  aurublic,  a  prétendu  avoir  découvert  les  preuves icnouvcIu. 
de  ce  fanatifme  imaginaire:  c'eft  principalement, félon  qu'il  le  dit  lui-même, dans ^!v^"5  '= 
une  Lettre  ou  je  n  ai  aucune  part,  qu  une  perlonne  de  Pans  a  écrite  le  4.  Aoutvcn-es  nou- 
1742.  à  un  de  (es  amis,  &  dans  laquelle  elle  fe  plaine  des  violens  effc)i'tsqu'employ-,^(i[2i^a?o"^ 
oient  les  Antifecourifles  pour  rendre  mon  Livre  fufpeft  &  ma  perfonne  odieufer^^^-œuver: 
&  à  ce  fujet  elle  obferve  que  ce  Livre  contient  une  multitude  de  faits  Miraculeux^myliérl^^*^ 
ôc  à  Voccafion  de  ces  Miracles,  plufieurs  vérités  fort  importantes  ....  qu  il  peut  un  ^v-Lett.  à 
jour  deve*iir  très  ejjentiel  de  connottre.  r'rovhice'l'^ 

Par  la  fuite  je  rendrai  compte  plus  amplement  de  cette  Lettre  qui  a  été  impri-  f«'":>P-  ^=n« 
mée,  mais  je  crois  devoir  commencer  par  inflruire  le  Leéleur  de  la  vive  décla  aiixNouk',* 
mation  qu'à  ce  fujet  le  Nouvelliile  s'eft  avifé  de  faire  contre  moi,  par  la  Feuille  E'^'=^« 
du  30.  Septembre,  neuf  ou  dix  mois  après  la  publication  de  mon  fécond  Tome 

11  m'y  repréfente  comme  un  fanatique  qui  s'imagine  avoir  découvert  des  Z^-'V-J^^"^- ^'^' 
rites  ^  qui  depuis  Je  fus-  Chrifî  jufquà  ces  derniers  tems  n''a'voicnt  point  été  néceffaires  strpt.  17^',? 
au  fdlut ,  &  nédin  moins  fans  la  connoiffance  defquelles  on  court  rifqtie  aujourd'hui  de '^'^^'  *• 
périr  éternellement.     Il  veut  me  faire  pafler  pour  un  vifionnaire  qui  croit  avoir 

trouvé  une  nouvelle  porte  du  Ciel par  laquelle  il  faudra  déformais  pajfer  .... 

pour  être  fauve.  Il  me  caraétérife  comme  un  de  ces  faux  illuminés  qui  prétendent 
apprendre  ....  à  VEglife  même  ....  ce  qiielle  avoit  ignoré  jufques  ici.  II  donne 
à  entendre  que  mon  X/3;;'d7îcon tient  un  nouveau  myflére  ^  qui  a  pour  fondement  une 
prétendue  révélation.  Il  m'accufe  de  rétrécir  la  voie  du  falut  6?  d'ajouter  à  /7> 
vangile.  11  me  reproche  que  j'abufe  de  \di  f implicite  des  Fidèles^  pour  leur  infpl- 
rer  de  vaines  terreurs ,  pour  jetter  le  trouble  dans  leurs  confciences ,  pour  les  rem- 
plir d incertitudes ,  de  défiances ,  de  perplexités  :  pour  leur  faire  entendre  que  ce  qui 
fuffifoit  jufques  ici  pour  ne  pas  périr  éternellement ,  ne  juffit  plus  -■  qu  il  faut  entrer 
dans  une  voie  nouvelle  ajoutée  à  r  ancienne ,  mais  tellement  ejjentielle  (£?  décifive , 
qu'elle  inîéreffe  réellement  le  don  précieux  de  la  jufice ,  celui  de  la  perfév^érance ,  ^ 
les  conditions  du  falut.  Enfin  il  m'impute  d'employer  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  ^  les  menaces  de  la  damnation  éternelle^.^  pour  extorquer  à  des  âmes  fmples 
une  aveugle  docilité.,  que  je  ne  puis  obtenir  par  la  lumière  des  bonnes  raifons.  Voi- 
là le  principe  dillufion  dont  mon  Livre  rie  contient  que  trop  de  traces ,  au  jugement 
du  Nouvel  lifl:e  &  ^^/'(?r/c'«;z^^,  dit -il,  très  éclairées.  Voilà  ce  qui  fait,  comi- 
nue- 1  -  il ,  /tf  point  capital  de  cette  Controverfe ,  de  fur  quoi  les  Théologiens  (  dont  •  il 
efl  l'organe)  ne  tarderont  pas  s'expliquer. 

Si  je  fuis  coupable  de  ces  excès ,  on  ne  fauroit  trop  me  punir.  Mais  s'il  n'y 
a  pas  le  moindre  veftige  dans  tout  mon  Livre,  d'aucune  de  ces  extravagances 

Nn  z  dont 
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dont  ces  MM.m'accufent,  n'ai-je  pas  fujet  de  me  plaindre  de  ce  qu'ils  me  déchi- 
rent par  de  telles  calomnies,  dans  le  tems  même  que  je  fuis  dans  les  fers  pour  a^ 
voir  rendu  hautement  témoignage  à  la  Vérité  félon  eux-mêmes,  &  avoir  publié 
les  preuves  de  plufieurs  Miracles  par  lefquels  Dieu  s'efl  déclaré  pour  elle  à  la  face 
de  toute  la  Terre  ? 

Dans  tous  les  Siècles  ceux  qui  combattent  pour  la  Vérité,  ont  trouvé  des  perfé- 
cuteurs.  Mais  devois-je  m'attendre  que  des  perfonnes  qui  me  font,  unies  dans  la 
même  Caufe,  me  dénonceroient  fauflement  comme  un  fanatique  &  un  prédicant 
d'héréfies,  aux  ennemis  de  leur  Appel,  tandis  que  je  le  foutiens  de  toutes  mes 
forces  par  les  Miracles  qui  l'autorifent  &  le  couronnent? 

Dans  le  tems  que  je  m'entretiens  de  ces  affligeantes  penfées,  Dieu  me  met  fous 
les  yeux  un  magnifique  paflage  d'une  Lettre  de  S.  Bernard,  qui  répand  tout  à 
coup  la  confiance  &  la  joie  dans  mon  cœur. 

Que  le  Lefleur  me  permette  de  lui  en  faire  part. 
Kpïft.  î4.  ad  5,  Vous  favez ,  dît  S.  Bernard^  [qu'Jîs]  fe  font  fcandalifés  de  l'Ecrit  que  vous 
^^47^'  ^'»  ^^^^  ^^^^'  ^'^^^^  fouvcnez-vous  qu'il  y  a  des  fcandales,  dont  il  ne  faut  pas  fe 
,,  mettre  en  peine.  .  .  Car  il  faut  bien  mieux  qu'il  arrive  du  fcandale,  que  d'a- 
,,  bandonner  la  Vérité.  Souvenez- vous  de  Celui  qui  efî:  né  pour  la  ruine  &  la 
„  réfurre6lion  de  plufieurs:  &  ne  foyez-pas  furpris  de  ce  que  vous  êtes  vous- 
j,  même  une  odeur  dévie  pour  les  uns,  &  une  odeur  de  mort  pour  les  autres.  S'ils 
„  vous  chargent  d'injures  &  de  malédiélions,  s'ils  lancent  contre  vous  des  ana- 
„  thèmes  ,  écoutez  ce  qu'Ifaac  leur  répond  pour  vous  :  Qtie  celui  qui  vous  mau- 
y,  dira^  foït  maudit  lui-même  ;  &^  que  celui  qui  vous  bénira^  folt  comblé  de  bénédl- 
3,  &lons.  Mais  vous-même  ,  en  vous  renfermant  dans  votre  confcience  comme 
,,  dans  un  fort  impénétrable,  dites  du  fond  de  votre  cœur:  Qiiand  des  armées 
„  niajpJgerolent  ^  je  nen  auroh  aucune  crainte:  fi  on  me  livre  le  combat  ^  il  fer  a  le 
„  piijet  de  ma  confiance.  [Nescis  quia  Pharifaei  fcandalifati  funt  in  hoc  verbo  quod 
5,  fecifti?  ied  mémento  non  omnium  fcandalorum  magnoperè  eiïe  curandum. .. 
5,  Melius  eft  enim  ut  fcandalum  oriatcr,  quam  veritas  relinquatur.  Mémento  qui 
jj  natus  fuerit  in  rulnam  &'  In  re/ùrre&lonem  multorum:  &  non  mirerisll  tu  quo- 
,,  que  aliis  quidem  fis  odor  vitu:  in  vitam ,  aliis  odor  mortis  in  mortem.  Si  ma- 
„  ledidiones  intentaverinr,  fi  anathematûm  intorferint  fpicula,  audi  Ifaac  pro  te 
3,  refpondentem  :  Qiil  maledlxerit  tlbly  fit  ille  maledl&us ;  &  qui  benedlxerlt  ti- 
-3,  bl-,  benedl&ionlbus  repleaîur»  Sed  tu  muro  inexpugnabili  confcientiae  tuae  cir- 
,,  cùm  munitus,  de  intùs  refponde  &  die:  fi  c  on  fi  fiant  adverfùm  me  caflra^  non 
3,  îlmebit  cor  me  uni;  fi  exurgat  adverfwn  me  présliufn  ,  in  hoc  ego  fperabo.~\ 

Quelles  allions  de  grâces  ne  dois -je  point  à  mon  Dieu!  Je  fens  qu'il  met  actuel- 
lement cette  confiance  dans  mon  ameî 

Au  refle  la  Répofife-  de  MM.  les  Antifecourifles  annoncée  d'avance  par  leNou- 
velîiHe,  àquidevoit,  félon  lui,  prouver  clair  comme  le  jour»  que  mon  Livre 
contient  toutes  les  erreurs  qu'il  m'a  fi  gratuitement  attribuées,  &  notam.ment  que 
Je  débîtois  de  nouvelles  vérités  &  que  j'avois  imaginé  an  nouveau  myfiérey  n'a  don- 
né aucune  preuve  de  toutes  ces  accufations. 

Mais  dans  le  Mémoire  Théolcgique  médité  avec  tant  de  foin,  compofé  avec  tant 
»]'art>  &  qui  n'a  paru  que  long-tems  après  le  reproche  de  ces  Meffieurs^^on  a  été 
^obligé  d'abandonner  toutes  ces  faufies  imputations.  Toute  la  fubtiiité  d'efprit 
àt  l'Auteur  de  z^zMCnmre^ïi'A  pu  lui  fournir  aucun  moyen  de  donner  quelque  réa- 
li[é  apparente  à  ces  infukantes  chimères,  qui  ne  font  dans  la  vérité  que  de  purs 
phamômes  de  l'imagination  à\x  NouveliifEe  &  de  ceux  qui  lui  ont  fourni  é^^  'hlé-' 
moires:  &  me  me  daûs.  Une  dernière  Lettre  liiaûufcn  te  que  ces  MM.  ont  répan- 

due. 
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due  de  toutes  parts,  ils  font  expreflement  convenus,  que  mon  prétendu  fanatif- ^ç^t-  d»  lo, 
7fie  .  .  .  ne  confïfîe  point  à  enfeigner  des  Vérités  nouvelles  fur  le  dogme  &^  fur  la^'^'''  ^'^'^^' 
luorûle. 

Ils  fe  font  trouvés  dans  la  nécelîlté  de  faire  cet  aveu  pour  répondre  à  l'efpéce 
de  défi  que  leur  a  fait  l'Auteur  des  diverfes  Lettres  qui  leur  ont  été  écrites,  pour 
judifier  mon  Livre  &  la  Réclamation ,  de  citer  les  Textes  de  mon  Ouvrage  fur 
lefquels  ils  prétendoient  fonder  une  Çi  grave  accufation.  N'ayant  pu  y  fatisfaire, 
ils  ont  été  forcés  de  reconnoître  par  l'aveu  ci-deflus,  que  le  paflage  de  mon  fé- 
cond loïïie  qui  avoit  fervi  de  prétexte  au  Nouvellifte,  &  enfuite  au  DefFenfeur 
de  ces  MM.  pour  répandre  contre  moi  cette  odieufe  calomnie,  ne  contenoit  rien 
qui  pût  l'autorifer. 

Mais  afin  que  le  Le6leur  en  foit  convaincu  par  Çts  propres  yeux, rapportons- lui 
en  entier  ce  paflage  que  ces  MM.  ont  d'abord  repréfenté  comme  tout  dégoûtant 
du  poifon  d'un  fanatifme  très  criminel. 

Ce  pafTage  fe  trouve  dans  une  Prière,  ou  abîmé  aux  pieds  de  JefusChrifl  dans 
la  profondeur  de  mon  néant ,  je  lui  dis  de  la  plénitude  de  mon  cœur: 

„  Mais  comment,  mon  Dieu,  dans  le  tems  que  vous  lailTez  ainfi  les  étoiles  Tom.  ir. t; 
„  du  Ciel  perdre  une  partie  de  leur  lumière,  comment  répandez- vous  les  rayons^^^^-^^J^^^]* 
,,  de  votre  foleil  fur  le  fumier  le  plus  abjefl?  Comment  avez-vous  choifi  uneu^ 
„  créature  'aufli  vile  &  auffi  incapable  que  je  le  fuis,  pour  publier  plufieursde  vos 
„  Miracles,  pour  rendre  témoignage  à  un  grand  nombre  de  vérités  combattues, 
„  &  pour  concourir  avec  vos  autres  mftrumens  à  annoncer  la  venue  de  votre  Pro- 
„  phéte?  Eh!  Qui  fuis  je,  ô  mon  Dieu,  pour  avoir  ofé  entreprendre  un  tel  Ou- 
5,  vrage?  Convenoit-il  que  n'étant  qu'ignorance  &  qu'erreur,  convenoit-ii  qu'a- 
„  yant  les  lèvres  fi  impures  &  hs  mains  toutes  fouillées  de  crimes,  je  memélaffe 
,,  de  découvrir  à  mes  Pérès  quantité  de  vérités  qu'ils  paroifTent  ignorer,  ou  du 
„  moins  auxquelles  ils  paroifTent  ne  point  faire  attention,  &  qui  plus  efl  de  def- 
5,  fendre  contre  eux  celles  qu'ils  ofent  combattre? 

Dans  cette  longue  phrafe,  voici  les  feuls  mots  qui  font  l'objet  de  la  critique  du 
Nouvellifte  &  du  Defïenfeur  de  MM.  \es  Antifecourifles.  C'efl  de  m'être  van- 
té, difent-ils,  que  Dieu  m'a,  chifi  pour  découvrir  âmes  Pérès  quantité  de  vérités- 
qu'ils  paroi^ent  ignorer  ^  .  .  ,  &  pour  de'^endre  contre  eux  celles  quils  ofent  com- 
battre. 

Mais  ces  vérités  font-elles  donc  un  nouveau  m'jfére?  Sonr-elles  de  nouvelles  vé- 
rités de  dogme  nécefTaires  au  falut?  Sont-elles  une  nouvelle  porte  du  Ciel ^  par  la.- 
quelle  il  faudra  déformais  uéceïïdÀxemQni  pajfer? 

Pour  démontrer  que  ces  étranges  fuppoiitions  ne  font  qu'une  pure  illufion  for- 
tie  du  fein  de  plufieurs  équivoques,,  enfantées  par  l'imagination  du  Nouvellifte  & 
de  fes  Maîtres, il  fuffira  pleinement  de  faire  voir  d'une  manière  claire, que  les  vé- 
rités dont  il  s'agit  dans  cette  phrafe  ne  font  que  des  vérités  de  fait,  telles  que  les 
Miracles  &  les  Prodiges.  ^       u. 

Le  même  nuage  qui  a  caché  la  droiture  de  mes  intentions  &  la   ^^T^P^icite^^i^J^^^'^'-;'^^^^^^ 
de  mes  démarches  à  la  juftefTe  de  l'efprit  du  Nouvellifte  &  à  l'équité  de  foiVic'cât-)ftc;c 
jugement,  lui  a  fait  confondre  enfemble  le  caraftére  des  Vérités  de  dogme  ^^'^^'^^cdotmll- 
celui  des  vérités  défait,  qui  quoique  non  révélées  font  quelquefois  fore  intéref^  vec  ceîui  des 
fantes  pour  la  Religion  &  très  importantes  pour  le  falut.  S^W^ 

Il  n'y  a  point  de  Catholique  bien  inflruit,  qui  ne  fâche  que  toiues  les  Véritésqi;ioa.  s-.ioa 
dogmatiques  ont  été  révélées,  foit  dans  l'Ecriture  fainte,  foit  par  Jefus-ChriftsJ,^'*  " 


;venr  etrsr 


foit  par  le  S.  Efprit  :    qu'elles  ont  été  tranfmifes  à  l'Eglife  par  les  Ii^vangelif-"^^'^'^"?^^^ 
tes  éi.  les  Apôtres,  foit  par  écrit,  foit  verbalement:  qu'elles  font  le  fucré  de-hcutL 
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pot  de  la  foi  auquel  TEglife  même  ne  peut  rien  ajouter  ni  retrancher  :  &  par 
conféquent  qu'il  n'y  en  a  point,  &  qu'il  ne  peut  même  y  en  avoir,  qui  foie nt 
véritablement  nouvelles. 

Ainfi  je  ne  puis  croire  que  le  Nouvellifle  s'entende  lui-même,  lorfqu  il  pa- 
roîc  m'accufer  d'avoir  imaginé  &  propofé  aux  Fidèles  de  nouvelles  Vérités  de 

dogme.  .  .  , .        .     -    , 

Tout  mon  Livre  n*a  proprement  pour  objet,  du  moms  pour  objet  prmcipal , 
que  des  vérités  de  fait.  C'eft  par  les  Miracles  &  les  Prodiges  que  je  prouve  que 
Dieu  canonife  ouvertement  l'Appel,  qu'il  nous  fait  vifiblement  connoître  qu'il 
a^^it  furnaturellement  en  fon  nom  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  &  qu'il  nous  ma- 
nTfelle  que  les  Secours  les  p'us  violens  fervent  à  l'exécution  de  fes  deiTeins  de  mi- 
féricorde,  tant  dans  les  corps  que  dans  les  âmes.  Enfin  c'efl  en  rapportant  des 
preuves  de  toutes  les  difFérentes  efpéces  de  Merveilles  qu'il  opère  au  milieu  de 
nous  depuis  20.  ans,  que  je  fais  voir  à  ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeux,  que  Dieu 
nous  peint  &  nous  annonce  que  les  menaces  &  les  promefles  contenues  dans  le 
onzième  Chapitre  de  l'Epître  aux  Romains,  vont  bientôt  s'exécuter. 

Si  à  Toccafion  de  ces  Merveilles  du  Très-haut,  j'ai  avancé  quelque  dogme, 
eu  quelques-unes  de  ces  Vérités  de  morale  qui  font  une  fuite  &  un  écoulement 
des  dogmes  ,  j'ai  ordinairement  cité  le  Texte  de  l'Ecriture  fur  lequel  je  fon- 
dois  mes  réflexions;  &  ce  feroit  une  calomnie  atroce  que  le  Nouvellifle  ne  peut 
certainement  pas  avoir  eu  intention  d'avancer,  que  de  dire  que  j'ai  forgé  des 
dogmes  nouveaux ,  ce  qui  feroit  proprement  m'accufer  d'avoir  voulu  introduire 
une  religion  nouvelle. 

11  n'eft  qtieflion  entre  nous  que  de  vérités  de  fait,  &  <jes  conféquences  qui  enré- 
fultent.  Or  toutes  les  grandes  déclamations  échappées  à  la  droiture  du  cœur  du 
Nouvellifle  &  du  DefFenfeur  de  ces  MM.,  ne  peuvent  avoir  de  jufle  application 
que  contre  un  fanatique  avéré,  qui  publieroit  efFe6tivement  des  dogmes  contraires 
à  ceux  de  la  foi. 

Quand  des  vérités  de  fait  font  întérefTantes  pour  la  Religion,  tout  Fidèle,  qui 
en  a  une  parfaite  connoifTance ,  efl  en  droit,  &  même  quelquefois  dans  l'obliga- 
tion, d'en  informer  l'Eglife.  Il  n'efl  point  du  tout  néceffaire  pour  cela  d'être  re- 
vêtu du  Caraélére  hiérarchique.  Les  Bergers  de  Bethléem  avoient  une  grande 
vérité  de  fait,  fort  importante  pour  la  Religion  ,  &  très  intèreiTante  pour  le 
falut,  à  découvrir  au  Souverain  Pontife,  aux  Princes  des  Prêtres,  aux  Do6leurs 
de  la  Loi,  &  à  tous  les  autres  Chefs  de  la  Religion  qui  étoit  alors  la  feule  vé- 
ritable &  divine.  Ces  Bergers  ètoient  même  obligés  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  la  leur  apprendre:  &  tous  ceux  de  ces  grands  &  favans  perfonnages  qtii 
ont  méprifé  le  témoignage  de  ces  Bergers,  &  qui  leur  ont  oppofé  que  ce  n'é^ 
toit  point  à  de  pauvres  payfans  &  à  des  ignorans  tels  qu'ils  étoient,  à  qui  il 
convenoit  de  vouloir  inflruire  l'Eglife,  &  lui  apprendre  des  vérités  nécef aires  au 
faha,  ont  été  la  plupart  abandonnés  à  des  ténèbres  pénales. 

Les  vérités  de  fait"  qui  font  liées  par  ordre  de  la  Providence  à  la  Religion  &_  au 
falut,  fe  confiaient  &  fe  vérifient  comme  tous  les  autres  faits  purement  humains, 
par  le  témoignage  des  fens,  &  fe  prouvent  par  l'Autorité  publique,  &  par  la  dé- 
pofuion  uniforme  de  plufieurs  témoins  dignes  de  foi. 

Le  Nouveiiifte  ne  niera  pas  qu'il  n'y  ait  aéluellement  plufieurs  évenemens 
récens,  dont  la  connoifTance  efl  d'une  grande  confèquence  pour  le  falut,  &  qui 
ont  rapport  à  la  foi,  à  l'état  préfent  de  l'Eglife  &  aux  defleins  de  Jefus  Chrifl 
flir  fes  Elus.  C'efl ,  par  exemple  ,  une  vérité  nouvelle  &  très  importante  , 
que  Dieu  fait  aujourd'hui  quantité  de  Miracles  par  l'intercefTion  de  plufieurs  Ap- 
pel- 
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pellans,  &  finguliérement  de  M.  de  Paris,  &  de  M.  Soanen  Evêque  de  Senez 
mort  dans  l'exil  où  il  avoic  été  relègue  pour  avoir  rendu  hautement  lémoig- 
rage  à  l'Appel  jufqu'au  derriier  Ibupir  de  fa  vie.  Quelle  force  cette  vérité  de 
fait  n'a- 1- elle  pas  pour  porter  une  lumière  divine  jufqu'au  fond  de  l'ame  des 
plus  fimples  qui  ont  le  cœur  droit?  Pour  combien  au  contraire  de  malheureux 
Catholiques,  livrés  aveuglément  aux  dangereufes  préventions  de  ce  Siècle,  l'ig- 
norance ou  le  mépris  de  ces  vérités  de  fait,  ne  fera-t- elle  pas  Ja  caufe  de  leur 
perte? 

Mes  deux  Ouvrages  ne  font  remplis  que  de  vérités  de  cette  efpéce  :  &  il  n'y 
a  point  de  Le6leur  judicieux  ,  qui  en  lifant  ce  qui  précède  immédiatement  la 
phrife  qui  a  û  fort  fcandalifé  le  Nouvellifte  ,  ne  reconnoifle  clairement  que 
les  vérités  dont  je  parle  dans  cette  phrafe  ne  font  autre  chofe  que  les  JMira- 
cles,  les  Prodiges  &  les  Merveilles  que  Dieu  a  opérées  dans  l'œuvre  des  Con- 
vulfions. 

„  Le  Très- haut  (dis -je  en  tête  de  la  même  page)  met  fous  nos  yeux  unerom.  ii;  r. 
„  œuvre  couverte  ,   il  eft  vrai,   de  plufieurs  nuages,  mais  en  même  tems  ellefecoùiï''''''* 
„  brille  par  des  Prodiges ,  des  Merveilles ,  &  de  grands  Miracles,  .  .  .  qui  nousit4°""' ^' 
„  annoncent  une  autre  œuvre  bien  plus  grande  qui  nous  intéreffe  au  delà  de  tout 
„  ce  que  nous  pouvons  imaginer. 

,,  Lorfque  Dieu  nous  avertit  par  des  Prodiges  &  des  Miracles,  il  efl  fans  dou- 
„  te  qu'il  veut  qu'on  y  foit  attentif,  &  qu'on  recueille  l'inftruction  qu'il  lui  plaît 
,,  de  nous  préfenter  par  ce  moyen." 

Je  cite  en  cette  occafion  le  Père  Bourdaloue,  qui  donne  lui-même  pour  prin- 
cipe d'après  S.  Auguflin:  ,,  que  les  Miracles  font  la  voix  de  Dieu;  &  qu'autant 
„  de  fois  qu'il  fait  paroître  ces  fignes  vifibles  de  fa  Toute -puifTance,  fon  in- 
„  tention  eft  de  nous  parler,  de  nous  inftruire,  &  de  nous  découvrir  quelque 
,,  importante  vérité." 

D'où  je  conclus  deux  lignes  avant  la  phrafe  11  vivement  cenfurée,  que  71ûus  ne 
pcuvom  donc  faire  trop  d'attention  aux  Merveilles  dont  il  fait  briller  le  Pbénoniene 
chfcur  des  Convulfions. 

Qui  peut  raifonnablement  douter  que  la  phrafe  qui  fuit  ce  que  j'obferve  fur  \qs 
Miracles,  n'ait  le  même  objet  que  celles  qui  la  précèdent? 

Mais  il  efl  bon  que  le  Public  foit  inftruit  que  c'efl  une  pure  méprife  de  la  part      rir, 
des  Théologiens  Antifecouriftes,  qui  leur  a  fait  jetter  les  hauts  cris  contre  cet- q„fyjji^'^J['^ 
te  phrafe,  &  employer  tous  leurs  talens  à  la  revêtir  du  mafque  d'un  fanatifme coniuitans' 

^aieUX.  _  _  _  dansliphra- 

Si  ces  MM.  avoient  penfé,  fuivant  qu'il  efl  vrai,  que  je  n'avois  eu  en  vue  dansf^n^^-'^'^b- 
tout  cet  endroit  de  mon  Ecrit,  que  les  Evêques  Conftitutionnaires  &  les  Doéleurs  Amcmd^s 
Confultans,  ils  auroient  fans  doute  applaudi  à  mon  zèle,  d'avoir  deffendu  coïïIxq'^^'^^'^^^^^^ 
ces  grands  Adverfaires,  ainfi  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes,  les  Miracles,  l'œuvre ic^ ai ïheol 
des  Convulfions,  &  les  vérités  qu'ils  ont  combattues  à  ce  fujet.     Mais  le  terme  *'^'°-  •^^'*^«« 
de  Pérès ^  dont  je  me  fuis  fervi  dans  cette  phrafe,  à  trompé  ces  Meffieurs.     lis 
fe  font  imaginés  que  ce  refpe6lable  titre  ne  convenoit  plus  qu'à  eux  feuls  :  &c'e(l 
ce  qui  leur  a  fait  croire,  quoique  mon  Texte  préfente  le  contraire  fort  clairement, 
que  c'étoit  d'eux  dont  j'avois  prétendu  parler  fous  la  déflgnation  de  ces  étoiles  du- 
Ciel  qui  ont  perdu  une  partie  de  leur  lumière^  9^'^  js  ne  laifTe  pas  néann'iOins  d'ap- 
peler mes  Pères ^  ^  contre  qui  je  deffens  plufieurs  vérités  de  fait,  tels  que  font 
les  Miracles  divins  vifiblement  opérés  par  le  mouvement  des  Convulfions,  par  le 
miniflére  des  Convulfionnaires  &  par  la  violente  imprefîion  des  plus  énormes  Se- 
cours: Miracles  dont  les  Confukans  on;  fait  ferahlaut  ^V^^i^/"^^  la  ceniiude,  oa^. 

du 
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du  moins  auxquels  ils  ont  refufé  de  faire  ranemion  qu'ils  dévoient,  &  même  qu'ils 
ont  ofé combattre  dans  l'Article  X.  de  leur  Confultacion. 

Cependant  il  a  p!û  aux  Tiicclogiens  Antifecouriiles  de  prendre  pour  eux  ce  que 
j'ai  dit  dans  cette  phrafe  :   &  à  i'afpeét  de  cette  injure  prétendue  faite  à  leur 
Autorité,  ils  ont  rugi  comme  des  lions.     A  peine  ont-ils  pu  trouver  des  termes 
allez  forts  pour  témoigner  toute  l'indignation  qu'ils  en  ont  conçue.     Leur  Nou- 
vellifle  s'efl  d'abord  fignalé  à  donner  à  ces  paroles  innocentes  la  tournure  la  plus  cri- 
minelle.    L'Auteur  de  leur  Réponfa  s'efl  épuifé  en  exclamations  pour  faire  con* 
Rcponfe,     ccvoir  plus  d'IiorreuF  d'une  fi  grande  infuite,  faite  à  des   hommes  remplis^  dit- 
&c  p.ïg. iji. il,  de  la  fcience  des  faînîs ^  à  des  hommes  que  les  Fidèles  doivent  écouter  ^  j'ulvrs. 
^''"       comme  leurs  Maîtres^  à  des  hommes  fi  néccfl'aires  à  TEglife,  que  fi  on  donnoit 
pour  eux  de  la  défiance^  on  réduirolt  le  peuple  de  Dieu  aune  funepe privation  d$ 
Papeurs. 
ibij.  p.  ris.     5,  Un  Laïque,  s"" écrle-t'iU  en  parlant  de  moi,  (un  ignorant,)  qui  fe  dit  (lui- 
,,  même)  fans  fcience  &  fans  talens,  &  n'être  qu'ignorance  &  qu'erreur;  faire 
,,  des  leçons  à  fes  Pérès,  pour  leur  découvrir  quantité  de  vérités  prétendues  qu'ils 
Jcan.ix, 34. ,,  ignorent!  .  ,    Q,uel  fcandale!  Qtiel  jugement  de  Dieu!"  Totus  in peccatis  na- 
tus  es  y  &'  tu  dûces  nos!  Tu  n'es  que  péché  depuis  ta  naiiîance,  &  tu  te  mêles  de 
nous  enfcigner!  m'ont  dit  ces  MM.  en  termes  équivalens,  ainfi  que  les  Phariliens 
le  reprochèrent  à  l'Aveugle-né. 

Mais  la  méprife  de  ces  MM.  efl:  palpable,  &  il  efl  même  inconcevable  qu'ils  y 
foient  tombés.  Car  il  eft  clair  comme  le  jour,  que  dans  toute  la  Prière  où  ils  ont 
pris  la  phrafe  qui  les  a  fi  fort  choqués,  il  n'y  eft  nullement  queflion  d'eux,  mais 
uniquement  des  Evéques  Conllitutionnaires  &  des  Do6leurs  Confultans. 

Dans  cette  Prière  je  rends  gloire  à  i^ieu  avec  une  humble  effufion  de  cœur,  de 
ce  que  par  le  fecours  de  fa  grâce  je  fuis  venu  heureufement  à  bout  d'une  entre- 
prife  dont  j'écois  par  moi-même  fort  incapable  &  très  indigne.  J'y  fais  vifible- 
ment  allufion  à  ce  que  contenoient  mes  deux  Tomes,  &  aux  Adverfaires  que  j'y 
avois  combattus:  c'efl-à-dire  à  M.  l'Archevêque  de  Sens,  contre  qui  j'avois 
démontré  la  vérité  de  plufieurs  Miracles  &  les  conféquences  qui  en  réfultoienc 
en  faveur  de  l'Appel;  &  aux  Confultans,  contre  lefquels  j'y  ai  prouvé  que  Dieu 
préfide  à  l'œuvre  des Convulfions,&  qu'elle  a  pour  principal  objet  d'annoncer  aux 
Fidèles  la  venue  d'iilie,  &  de  couvrir  ce  Prophète  de  voiles  aux  yeux  des  incré- 
dules &  des  moqueurs. 

Il  efl  même  fi  évident  que  c'efl  des  Confultans  dont  je  parle  dans  la  phrafe  en 
queflion  fous  le  nom  de  mes  Itères,  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  Ta  enfin 
reconnu  lui-même.  " 
^le-^Théoi  11  convient  que  le  pi  de  mon  Texte  applique  aux  DoSîeurs  Conpiltans  les  deuxpa- 
p.  8.  co .  I.  g^g  ^j^jj  précédent  la  phrafe  dont  ces  MiVI.  ont  été  fi  irrités.  Or  n'eft-il  pas  d'une 
évidence  inconteflable  que  cette  phrafe  n'efl  qu'une  réflexion  fur  ce  que  je  viens 
de  dire  auparavant? 

J'ai  même  afïc6lé,  afin  qu'on  ne  pût  point  fe  méprendre  fur  les  perfonnes,  que 
j'y  avois  en  vue,  de  défigner  clairement  la  Conclufion  de  la  Confultation  dans  les 
deux  lignes  qui  précédent  immédiatement  cette  phrafe,  en  me  fervant  pour  com- 
pattre  cette  Conclufion,  de  termes  directement  contraires  à  ceux  que  les  Conful- 
tans y  ont  employés. 

Ils  terminent  leur  Confultation  par  dire,  que  ce  Prodige  de  nos  jours ,  (l'œuvre 
des  ConvuHlons)  doit  être  livré  à  tout  le  mépris  qiCil  mérite ,  &  être  à  jamais  ou- 
hllé.  Je  foutiens  au  contraire  dans  ces  deux  lignes»  qv.e  c'e/l  un  déplorable  aveu- 
glement de  méprifcr  une  telle  oeuvre^  ^  une  grande  témérité  de  décider  quil  faut 

l'en- 
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Tenfevelir  dam  les  ténèbres.  Comment  les  Théologiens  Antifeccuriftes  ont-ils  pu 
s'appliquer  ce  reproche,  eux  qui  ont  d'abord  deffcndu,  ainli  que  je  le  fais  aujour- 
d'hui, l'œuvre  des  Convulfions  contre  les  ConTultans? 

Toutes  mes  Obfervations  fur  cette  œuv^re  font  proprement  dirigées  contre  les 
Confultans,  &  finguliérement  contre  l'Auteur  des  Fains  efforfs.yc'eft  contre  lui 
que  je  lance  les  traits  les  plus  vifs,  qui  font  échappés  à  l'ardeur  de  mon  zé.'e. 

Si  la  fincérité  ne  m'a  pas  permis  de  dilljmuler  que  les  Théologiens  qui  fe  don- 
noient  alors  pour  les  Chefs  des  Difcernans,  avoient  adhéré  à  ia  condamnation 
des  grands  Secours,  on  voit  dans  ma  première  Edition  que  je  ne  néglige  rien  pour 
tâcher  d'éviter  de  les  avoir  pour  adverfaires.      Je  me  jette  pour  ainfi  dire  à 
leurs  pieds,  &  je  1-es  arrofede  mes  larmes  :  je  leur  déclare  que  je  ne  puis  jn  em- 
pêcher d^en  verfer,  dans  la  crainte  quV«  combattant  contre  MM.  les  Confultans  ^  je  idée  des  se- 
n'aie  aulfi  à  me  deffendre  contre  ,,  de  célèbres  Théologiens,  qui  ont  eux  mê-*^°""'.  P- '°« 
„  mes  reconnu  l'aftion  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions  par  \qs  Miracles  *     '     ' 
„  qu'il  y  opère:  mais  qui  cependant  fe  font  laifles  entraîner  par  ceux  qui  depuis 
„  ont  été  les  promoteurs  de  la  Confultation,  à  donner  conjointement  avec  eux  une 
„  Décifion  précipitée  qui  autorife  en  quelque  forte  la  condamnation  de  l'œuvre  en- 
„  tiére  des  Convulfions." 

Dans  ce  tems-!à  j'efpérois  que  lorfqu" ils  f croient  mieux  informés  des  faits ,  ils  ne  :bid. 
manqueroient  pas  de  changer  d'avis:  &  je  faifois  tous  m.es  efforts  pour  les  y 
engager. 

11  eft  vrai  que  j'y  ai  très  mai  réuili.  Mais  il  n'en  réfultepasm.oinsqueceuxàqui 
j'ai  prétendu  livrer  le  combat  dans  la  première  Edition  de  mes  Obfervations  fur 
les  Convulfions,  &  que  j'ai  eu  en  vue  dans  la  phrafe  Ç\  fort  critiquée  par  le  Nou- 
vellifle,  ont  été  les  Confultans,  qui  avoient  ofé  attribuer  à  un  agent  fort  dif- con^vAt. 
firent  de  Dieu  .  ...  les  giiérifons  furnaturelles  opérées  i-^ni  par  les  Convul-^^''^- '^'^^ 
fions  ,  que  par  le  minifiére  des  Convulfionnaires  •&  par  le  moyen  des  grands 
Secours. 

C'efl  donc  de  la  part  du  Nouvellifle  une  infulte  purement  gratuite  qu'il  me  no'.iv.  eccJ, 
fait,  lorfqu'il  me  demande  avec  un  air  de  dérifion,  fi  les  Evéques  Chefs  de  l'Ap- J^yj_''^^t"^' 
pel ,  &  Je  S.  Evéque  de  Scnez  lui-même,  font  exceptés  des  Pérès  contre  qui  je^n- 
m'élève,  &  que  je  regarde  comme  des  étoiles  qui  ont  perdu  une  partie  de  leur 
lumière? 

Si  les  Théologiens  Antifecourilles  ont  voulu  malgré  que  j'en  aie,  fe  mettre  au 
nombre  de  ces  étoiles  à  demi  tombées,  ce  n'eft  pas  ma  faute:  j'ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  les  en  empêcher:  &  c'eft  même  une  chofe  fort  finguliére  que  ces 
MM.  à  qui  j'ai  prodigué  tant  de  témoignages  de  refpett  &  de  vénération  dans  la 
première  Edition  de  mon  fécond  'lome,  foient  les  lèuls  qui  l'ont  déchiré  avec  un 
acharnement  inconcevable;  tandis  que  les  Dofleurs  Confultans  que  je  n'y  ai  nul- 
lement ménagés,  font  demeurés  dans  le  filence,  ik  que  plufieurs  mêmes  d'entre 
eux  ont  déclaré  publiquement,  que  fi  jamais  ils  devenoient  Convulfionniftes,  ils 
feroient  en  même  tems  Secouriftes,  parce  que  s'ils  reconnoiffoient  une  fois  à  n'en 
pouvoir  douter,  l'aftion  de  Dieu  agiffjint  lurnaturellement  en  fon  nom  dans  les 
Convulfions,  ils  n'auroient  garde  de  lui  difputer  le  Prodige  le  plus  merveilleux 
qu'il  y  ait  dans  cette  œuvre,  celui  dont  la  vue  a  effectivement  produit  plufieurs 
Converfions,  en  un  m.ot  celui  qui  joint  aux  Guérifons  merveilleufes  dont  il  eft  fou- 
vent  le  moyen,  eft  précifément  ce  qui  feroit  le  plus  capable  de  faire  croire  que 
Dieu  pren  1  quelque  part  dans  cette  œuvre.  A  quoi  ils  ont  ajouté,  qu'il  eft  vrai 
que  je  mé!oi|îne  encore  plus  du  Silléme  de  leur  Confultation  que  les  Antifeccurif- 
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tes,  parce  que  j'attribue  à  Dieu  bien  plus  de  chofes  dans  les  Convulfions  que  ne 
font  ces  Meflieurs,  mais  que  d'ailleurs  j'ai  l'avantage  de  raifonner  dans  mon  fe« 
cond  Tome  conféquemment  à  mes  principes  &  au  Siflême  que  j'établis,  au  lieu 
que  les  Antifecourifles  combattent  eux  mêmes  dans  leurs  i^^.?^'i(?w  &  leur  Ré- 
ponfe  leurs  propres  principes  &  leur  propre  Sifléme;  en  force  qu'ils  prêtent  le 
flanc  de  tous  côtés  à  tous  leurs  difFérens  Adverfaires,  &  qu'ils  donnent  même  de 
très  grands  avantages  contre  eux  aux  ennemis  \ts  plus  déclarés  de  l'Appel. 

Au  furplus  ces  Confultans  plus  équitables  à. mon  égard  que  les  Antilecouriftes, 
&  bien  moins  piqués  contre  moi,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  prétendu  avoir  droit 
de  me  faire  recevoir  leurs  opinions  comme  des  oracles, font  convenus  que  le Nou- 
vellifte  a  eu  grand  tort  d'infinuer  que  je  débitois  de  nouvelles  vérités  de  dogme  :  & 
ils  ont  eux-mêmes  reconnu  que  c'étoit  fur  lesGuérifons  fioguliéres  dont  je  rappor- 
tois  les  preuves,  &  fur  les  Prodiges  que  je  prétendois  Divins,  que  je  fondois  prin- 
cipalement tout  mon  Siftême,  &  par  rapport  à  l'œuvre  des  Convulfions  &  par 
rapport  aux  grands  Secours. 

Mais  fi  cela  eft  d'une  fi  parfaite  évidence,  que  les  Confultans  qui  auroient 
dti  naturellement  être  les  plus  oppofés  à  mon  fécond  Tome,  l'ont  euX'mêmes 
avoué,  que  deviennent  toutes  les  exclamations  du  Nouvellifire  contre  moi?  Ou 
efl:  mon  crime  d'avoir  foutenu  que  ces  Merveilles  Divines  méritent  qu'on  y 
fafie  attention,  &  qu'il  peut  devenir  fort  dangereux  pour  le  falut  de  les  nié- 
prifer?  Quel  fanatifme  y  at-il  à  préfenter  aux  Fidèles  les  preuves  de  ces  vé- 
rités de  tait?  Eft-ce  là  rétrécir  la  voie  du  falut?  N'eft-ce  pas  au  contraire  four- 
nir aux  plus  fimples  un  moyen  à  leur  portée  de  découvrir  aifément  de  quel 
côté  efi:  la  Vérité?  Efl-ce  moi  qui  jette  le  trouble  dans  leurs  conl'ciences ,  en  les 
tem^Wï^diur.  d'incertitudes ^  de  défiances^  de  perplexités?  Tout  le  but  de  mon  Livre 
lî'efl:  il  pas  au  contraire  de  leur  rendre  la  Vérité  vifible,par  le  moyen  de  la  lumiè- 
re que  répandent  les  Miracles*  &  les  Prodiges  que  Dieu  fait.''  Ne  pourroit  on  point 
faire  ce  reproche  à  bien  plus  jufie  tître  aux  Théologiens  Antifecourifles,  qui 
femblent  efFe6tivement  ne  chercher  qu'à  répandre  des  doutes,  des  incertitudes  & 
des  défiances  jufques  fur  les  Miracles  les  plus  confl:ans  &  les  plus  évidemment  Di- 
vins, lorfqu'ils  ne  fimpatifent  p^s  avec  leurs  idées?  Par  exemple,  efi:-ce  moi  qui 
pour  diminuer  l'Autorité  des  Miracles  véritables,  publie  les  faux  miracles  des 
Vaillantifi;es ,  quoiqu'ils  ne  foient  qu'un  tiffu  de  menfonges?  Enfin  efi:-ce  donc 
moi  qui  cherche  à  extorquer  à  des  âmes  /impies  une  aveugle  docilité ^  que  je  ne 
pourrois  obtenir  par  la  lumière  des  bonnes  raijhns?  J'explique  les  miennes  le  mieux 
qu'il  m'eil:  poffible,  je  fais  mes  petits  efi^orts  pour  perîuader;  mais  à  Dieu  ne 
plaife  que  je  prétende  dominer  par  Autorité  fur  la  foi  de  perfonne!  Bien  loin  de 
îLéponfe,  ^^  vanter  d'être  un  de  ces  hommes  parvenus  au  dernier  degré  de  fcience^  qui  fer- 
«£c.pag.  19.  me  pour  toujours  la  porte  à  la  j'édu&ion^  àt  ces  hommes  remplis  de  la  Jcience  des 
^^^'  faints  que  les  Fidèles  doivent  écouter  &  fuivre  comme  leurs  Maîtres ^  je  conviens 
en  vingt  endroits  de  mon  Livre  que  jufqu'à  4f .  ans  je  n'ai  été  qu'un  miféra* 
ble  pécheur,  livré  à  un  effroyable  aveuglement  ,  &  que  c'eft  par  une  miféri- 
corde  incompréhenfible  que  Dieu  m'a  rétiré  de  l'abîme  où  le  démon  me  tenoii 
englouti. 


n'y 


'^'nuiie     Cependant  le  Nouvellifi:e  veut  abfolument  que  la  vanité  foit  le  mobile  qui 
me  fa  "    '"        " 

re  où 

m'a  fait  com  r 


apparence    me  fait  agir:  &  il  croit  en  avoir  découvert  la  preuve  dans  cette  même  Prié- 
gîôuefoTkre  où  il  a  trouvé  un  myfîére  nouveau  ,  &  plufieurs  autres  chofes  qui  n'y  font 


raotit  qui 


pofer  mon       Jc  Duis  Cependant  proteller  que  je  n'y  ai  eu  d'autre  intention  que  de  m'hu- 
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milier  ,  en  me  rappellant  mes  erreurs  &  mes  crimes,  &  en  les  confefïànt  à  mes  Lec- 
teurs, afin  qu'ils  n'aient  de  moi  que  l'opinion  que  je  mérite,  6c  qu'ils  bénilïènt  mon 
Dieu  de  la  gratuité  inconce\^able  des  miféricordes  qu'il  m'a  faites. 

C'eft  néanmoins  dans  cette  Prière  que  ce  génie  ii  pénétrant  apperçoit  un  orgueil  &- 
natique,qui  me  fait  croire  que  Dieu  m'a  choili  finguliérement  pour  découvrir  aux  plus 
habiles  Appellans ,  &  même  aux  Evêqiies  Chefs  de  l'Appel ,  quantité  de  Vérités  qu'ils 
ignorent  :  &  afin  que  le  Public  dévoile  plus  aifément  la  folle  \ 'imité  que  le  Nouvellifte 
préfume  être  le  principe  fccret  de  mes  démarches,  il  m'applique  ce  pafTàge  du  Père 
Quelhel,  flms  citer  l'endroit:  „L'on  fe  cherche  foi-même,  quand  on  veut  parler  ou  agir  ,J^*^7' h"'.* 
„  dans l'Eglilè fans miirion, fans  ordre, fans  utilité, [par impreirion]& par emprelïèment.'*i74i.iia fini 

Je  n'ignore  pas  que  l'homme  ne  fc  connoît  point  foi-même  :  Infcriitabile  cor  homî-    jercm. 
nis.    L'orgueil  fe  cache  fouvent  dans  les  replis  de  notre  cœur,  fans  que  nous  l'apper-  ^  *  ^' 
cevions.    Les  efforts  mêmes  que  l'on  croit  faire  pour  l'abbattre,  font  quelquefois  des 
effets  de  fà  fuggeftion  ;  &  dans  le  tems  qu'on  fe  flatte  de  l'avoir  terraffé ,  c'eit  lui-même 
qui  triomphe  de  nous  par  cette  illufion  dont  il  nous  éblouît. 

Mais  par  rapport  à  mon  fécond  Tome ,  j'avoue  que  je  ne  puis  croire  que  la  vaine 
gloire  foit  le  motif  qui  me  l'a  fait  compolèr.  Il  me  femble  au  contraire  que  je  puis  di- 
re à  l'exemple  de  S.  Paul,  que  ii  je  me  cherchois  moi-même  ,  fi  j'ambitionnois  feftime 
dts  hommes  &  fi  je  voulois  me  procurer  leur  approbation ,  je  ne  ferois  pas  le  Deflèofeur 
des  Convuliions  &  des  grands  Secours ,  ni  l'Apologifte  des  merveilleux  Prodiges  que 
Dieu  fait  fortir  de  leur  lein. 

Si  cependant  j'ai  ag^  en  cela  par  orgueil  fans  m'en  être  apperçu,  f aurai  une  vraie 
obligation  au  Nouvellille  de  me  le  faire  clairement  connoîcre  :  mais  il  faudroit  qu'il 
d'en  donnât  des  preuves  fi  convainquantes  qu'il  me  fut  impoGTible  de  ne  les  pas  voir. 
En  ce  cas  je  ne  me  plaindrai  point  qu'il  les  découvre  au  Public  ;  je  ne  craindrai  pas 
de  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  voudront  m'mfulter:  je  me  trouverai  trop  heureux  fi 
cette  humiliation  j^eut  m'attirer  une  grâce  fi  puifTante  qu'elle  forme  à  l'avenir  dans  mon 
cœur  une  humilité  véritable. 

Mais  ne  dois-je  point  me  reprocher  d'entretemr  fi  long-tems  de  LecSieur  d'une  chofè  , ,  ^y*^  ^^^ 
qui  ne  regarde  que  ma  }:)erfbnne  )  N'y  a-t-il  pas  en  cela  quelque  forte  de, vanité  >  Hâ-  Conïuirions 
tons-nous  de  lui  préfenter  un  autre  objet  plus  capable  de  l'intérefTer  ,  &  plus  digne  de  u,j"r.^uveau 

fon  attention.  myfteredort 

De  toutes  les  fauffes  imputations  qu'à  faites  contre  moi  le  Nouvellifte  ,  celle  qui  eft  ibirn/Sal- 
la  plus  capable  d'effrayer  les  perfonnes  qui  n'ont  point  lu  mon  Livre  ,  &  qui  mérite  le  re  au  faïut. 
plus  d'être  approfondie, parce  que  l'objet  en  eft  important  &  fon  éclairciiïèment  inflmc- 
tif,  c'eft  d'avoir  infinué  que  mon  Livre  fait  regarder  le  Phénomène  extraordinaire  Nouv.  EccI. 
des  Convul/îons  comme  contenant  une  efpéce  de  nouveau  myjlére  dont  la  croyance  ^j^.\tt!i. 
eft  néceflàire  pour  le  fàlut. 

Jamais  je  ne  l'ai  ni  dit  ni  penfé ,  &  j'efpére  de  la  grâce  de  Dieu  qu'il  ne  permettra 
pas  que  j'avance  jamais  une  Propolition  fi  extravagante.  Il  n'y  a  point  de  nouveau 
myftére  dans  la  Religioa  Le  fondement  de  toute  Vérité  elTèntiellement  nécelïàire  au 
làlut  nous  a  été  donné  dans  TAncien  Teftament ,  &  il  a  été  clairement  découvert  par 
Jéfus-CMfl  6c  fes  Apôtres  :  toutes  les  Vérités  qui  peuvent  fervir  à  nous  inftruire  6c  à 
nous  éclairer  ,  ne  font  qu'un  écoulement  de  celles  que  l'Ecriture  6c  la  Tradition  ont 
fait  palier  jufqu'à  nous. 

Au  relie  il  eft  bien  fingulier  que  M  Poncet  foit  un  de  ceux  qui  fèmble  vouloir  fi- 
nement infmuer  que  je  donne  l'œuvre  des  Con\'ulfions  pour  lui  myiîére  fecret  .  .  .  RcponfcScc 
un  nouveau  myfière  d  oit,  défend  le  falut ,    tandis  que  d'une  part  il  n'y  a  pas  un  feul  ^'  '^' * 
mot  dans  tout  mon  Ecrit  qui  puilTe  fervir  de  prétexte  à  cette  accufation ,  6c  que  d'au- 
tre part  il  lui  eft  échappé  à  lui-même  de  dire  en  parlant  de  cette  œuvre  ,  un  nouveau  vii.ictt.  da 
myjtere  de  falut  commence.  Mais  je  lui  rends  plus  de  juftice  qu'il  n^  fait  à  mon  égard:  ^^  p-  p-t- 

n    ■>  *  -t.  O  (Voy.ci-dc- 
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je  conviens  qu'on  aurait  tort  d'épiloguer  iiir  ce  terme  &:  de  le  prendre  à  la  rigueur ,  d'au- 
tant plus  que  M.  Poncer  explique  ailleurs  nettement  fii  penfée  ,  en  dilànt  par  exemple , 
qu'il  tÇi  „perluadé  qu'il  n'y  avoit  d'autre  difcernement  Pri.sent  à  craindre  que  celui 
r-"S  jj  qui  naîtroit  du  défaut  de  charité:  que  ce  difcernement  ne  fcroit  criminel  que  par 
„  rapport  à  ceux  qui  en  manqueroient  (  de  charité  :  )  qu'il  ne  le  feroit  pas  précifémenc 
„  pour  penfer  plus  ou  moins  favorablement  des  Convul i ions ,  mais  qu'il  pouiToit  le  de- 
„  venir  en  conféquence  de  l'oppolition  aux  perfonnes  ojd  penferoient  différemment:'* 
&  il  cite  à  ce  fujet  les  Difcours  des  Convullionnaires.  wp^s  fi  les  Contradideurs  de 
mon  fécond  Tome, &  M.  Poucet  lui  même , s  étoient  toujoSs  conduits  fuivant  ces  vues, 
ils  auroient  fans  doute  été  plus  retenus  dans  les  déclamations  qu'ils  ont  faites  tant  con- 
tre les  Convullionnaires  à  grands  Secours ,  &  contre  ceux  qui  leur  rendent  fer  vice ,  que  con- 
tre mon  Ecrit.  Efpérons  que  dorénavant  ils  le  feront  davantage ,  après  que  je  leur  aurai 
expliqué  clairement  quelles  font  les  vérités  importantes  auxquelles  l'œuvre  des  Convul- 
fions  rappelle, &  que  le  Prodige  fimbolique  des  grands  Secours  nous  met  fous  les  yeux. 
VI.  L'œuvre  des  Convullions  ell  principalement  dertinée  à  nous  faire  faire  attention  à  la 

vérités  im  prédiédon  que  Jéfus-Chrifl:  nous  a  faite  :  qu'^//>  viendra  rétablir  toutes  chojes ,  qu'/7 
buces  pad?ç/^r^  rejette  avec  mépris  &  qu'/7  fouffrira  beaucoup.  Elle  contient  des  aveitiitèmens 
Diiccursiur-  ^^    \xt)[Q,s  Qui  excitcut  les  Fidèles  à  fe  préparer  à  ce  grand  Evénement  par  la  péniten- 

raturcls  des  n^    ••  1    /-        o      1     i-  ■  ' 

Convuiiion-  ce,  pat  d ardeus  deiirs  oc  de  ferventes  pneres. 

îuad£cs%5r"      Il  ^ft  vilible  que  Dieu  a  principalement  formé  cette  œuvre  pour  inftruire  un  très  grand 

k-smerveii-  nombrc  de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions,  &  iinguliérement  une  multitude  de 

les  qSîî^re"  pctits  &  de  limples ,  de  plufieurs  Vérités  importantes  qu'ils  ignoroient:  &  il  e(l  de  no- 

j.rérentcnt ,  foriété  publique  qu'il  a  répandu  une  \\  grande  etilifion  de  fes  grâces  fur  la  plupart  de 

îeuis's'ecEïrs  ccux  qui  Ont  tecucilli  avec  un  refj:)e(fl  religieux  les  lumières  forties  de  ce  Phénomène, 

les  plus  >io-  que  ^Quf  [çjjj-  cœur  s'ell  ouvert  non  feulement  à  la  croyance,  mais  en  même  tems  à  l'a- 

Marc.ix.ii.  mout  de  toutes  ces  Vérités ,  avant  même  que  d'avoir  eu  aucune  autre  inftru^ion  à  cet 

r  y  1  égard  (difoit  en  1 733.  M.  Poncet)  que  celle  qu'ils  ont  reçue  des  Convulfionnaires  é* 

€rosdu"jo^  de  ceux  qui  [e  rajjeryiblent  autour  d'eux.   Mais  qu'on  ne  croie  pas  que  des  perfonnes 

janv.  1733.   x.éSs^  que  M.  Poncet  ,  n'avoient  alors  rien  à  apprendre  des  Convullionnaires!  Il  ajoute 

dans  la  même  Lettre:  „ S'ils  nous  difent,  comme  il  arrive  fouvent,des  choies  auxquel- 

„  les  nous  ne  faifons  pas  allez  d'attention  ,  mais  que  nous  trouvons  très  juftes  &  très 

„  belles  après  les  a\-oir  apprifes  d'eux ,  nous  devons  être  épouvantés ,  oc  infiniment 

„  confolés  ,   de  ce  que  Dieu  nous  les  apprend  par  leur  bouche  ,   (5c  quitter  la  qualité 

„  de  Maîtres  en  voyant  que  c'efl:  par  des  enfans  qu'il  veut  nous  inftruire." 

Mais  examinons  l'imprelfion  que  les  Convullions  ont  faite  fur  les  fimples. 

Voy  ci-de-      C'eft  par  les  Convullionnaires  que  l'Evangile  a  été  annoncé  aux  pauvres  1^  aux 

▼ant  p.  11  &c  petits,  &  des  le  mois  de  Janvier  1733.  félon  M.  Poncet  6c  M.  d'Etemare,  il  y  avoit 

iwv.i57.&e.  ^^.^  ^  /-'<jr/5  dix  mille  âmes  à  qui  les  Convullionnaires  avoient  fait  connoitre  la  Vé- 

rite  ^  &:  il  fe  trouvoit  parmi  le  peuple  un  très  grand  nombre  de  perfonnes  prêtes  À 

fouffrir  la  mort  pour  fa  Caufe. 

Les  Convulfionnaires  leur  ont  repréfènté  l'état  ad^uel  de  l'Egliiè  par  des  Difcours  & 
Simboles  li  fenfibles  &  fi  manifeftement  fiirnaturels ,  qu'ils  les  ont  convaincus  du  be- 
foin  prefTant  qu'elle  a  de  la  venue  d'Elie  pour  rétablir  toutes  choies.  Ils  les  ont  li  bien 
perfuadés  que  fes  maux  font  montés  à  leur  comble  &  que  leur  excès  les  rend  incura- 
bles à  toutes  \ç.s  rellburces  ordinaires ,  que  ces  fpeclateurs  attentifs  en  ont  eux-mêmes 
tiré  la  conféquence  :  que  le  rétablillèment  univenèl  promis  par  Jéfus-Chrifi:  ne  pouvoïc 
être  fort  éloigné  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  pour  fe  dilpofer  à  profiter 
de  ce  grand  Evénement. 

Quelle  confolation  dans  nos  maux  &  dans  l'extrême  humiliarion  où  la  Vérité  eft 
réduite ,  de  trouver  dans  ces  Simboles  mie  preuve  fui-naturelle  (Se  du^ine  de  la  [)roxi- 
mité  des  refïburces  ai-inoncées  par  les  anciens  Prophètes ,  expliquées  par  S.  Paul,  & 
prédites  par  Jéfus-Chriit  mêmel  En 
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Enmêmetems  les  Conviilfionnaires  nous  ont  peint  par  des  images  vivantes,  agilTàntes 
Reparlantes,  toutes  les  ranglantes|-)erfécLitions  que  les  difciplesd'Elie  auront  àibuttrir;  ils 
les  ont  même  en  quelque  taçon  exécutées  d'avance  fur  leurs  perfonnes ,  par  les  terribles  Se- 
cours qu'ils  le  font  fait  donner  :  &  Dieu  agilTant  tout  à- la  fois  fur  leur  corps  Ôc  dans  nos  âmes, 
a  rempli  nombre  de  fpedateurs  de  ces  Prodiges,  d'un  courage  furhumain ,  parla  confiance 
qu'il  a  mis  dans  leurs  cœurs  qu'il  feroit  lui-même  leur  force  &  leur  récompenfe  infini- 
ment grande.  On  peut  même  dire  en  quelque  forte  qu'il  leur  en  a  donné  des  gages  par 
la  joie  célelte  qu'il  a  répandu  fur  le  \'iiage  des  Convuliiontiaires  dans  le  tems  qu'il  pa- 
roiiToiait  fbufirir  tous  ces  ditférens  fupplices,  qui  ne  manquent  etîèclivement  d'être  réels 
que  par  des  Piodiges  marqués  aux  fceau  de  fa  Toute-pui  fiance. 

Par  où  avons-nous  mérité  que  le  Seigneur  fi^Tè  pleuvoir  fur  nous  une  pluie  fi  abon- 
dante  de  grâces  ?  Mais  il  avoit  promis  à  fon  Eglife  de  la  confoler  dans  lès  plus  rudes  é- 
preuves,  èc  de  la  foutenir  dans  fes  combats:  lidéle  à  ihs  promefiès  il  en  a  fait  profiter 
tous  les  petits  &  les  humbles,  qui  n'ont  pas  craint  la  difgrace  des.  Puiiïànces  du  fiécle, 
ni  la  critique  des  Docteurs,  pour  fuivre  fes  œuvres. 

Que  la  venue  du  Prophète  Elie  foit  aujourd'hui  la  reilburce  de  l'Eglifè ,  c'efi:  ce  que  les 
Théologiens  Antifecouriftes ,  comme  plulieurs  des  Docteurs  Confuitans,  ont  eux-mêmes 
prêché  les  premiers:  mais  qu'ont-ils  tait  de  ce  précieux  thréfor  qu'ils  ont  recueilli  dans  les 
Ecritures  &  dans  les  Ecrits  des  SS.  Pérès,  &  dont  ils  ont  d'abord  enrichi  leurs diiciples? 
A  notre  égard  nous  avons  foigneufement  confer\'é  le  (buvenir  de  leurs  leçons,  & 
elles  nous  ont  bien  fer\i  à  augmenter  notre  confiance  pour  les  Difcours  des  Con\'ulfion- 
naires ,  lorfque  nous  avons  vu  que  Dieu  leur  faifoi,t  prononcer  fumamrellement  les  mê- 
mes chofes  qu'à  ces  Meilleurs,  mais  expliquées  dans  un  bien  plus  grand  détail,  &  en- 
richies de  la  jieinture  des  vic"toires  de  la  Vérité ,  repréfentées  dans  des  Extafes.  Notre 
amour  pour  nos  Frères  nous  a  fait  rendre  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  fe  fervoit  des  Con- 
\-ulfionnaires  comme  d'une  multitude  de  Trompettes,  pour  répandre  tout  d'un  coupla 
connoilTance  de  ces  faits  fi  intéreffans  dans  l'eiprit  d'un  très  grand  nombre  de  i:)erfon- 
nes ,  de  fimples  &  de  p&ks. 

Ces  Inftrumens  de  la  miféricorde  Di\ine ,  qui  annoncent  de  fi  grands  Evenemens ,  (ans 
que  la  plupart  d'entre  eux  en  euilent  jamais  ouï  parler,  n'ont  pas  feulement  figuré,  ainfi 
que  je  l'ai  obfervé  ci-defilis ,  Fétat  actuel  de  l'Eglife ,  les  tourmens  qu'on  feroit  fouffi-ir 
aux  principaux  difciples  d'Elie,  &  le  triomphe  de  i' Appel  par  toute  la  Terre;  mais  Dieu 
leur  a  fait  encore  peindre  plufieurs  autres  circonfi:ances  particulières  de  ces  grands  Eve- 
nemens, par  des  Simboles  11  variés,  fi  clairs  &  fi  fi-appans,  qu'ils  ont  perfuadé  de  tous 
ces  faits  la  plupart  de  leurs  auditeurs  d'une  manière  qui  pour  des  chofes  fi  éloignées  des 
penfées  des  Mondains,  n'a  point  d'autre  exanple  que  ce  qui  s'eil  pafie  lors  de  l'établilTè- 
ment  du  Chriftiamime. 

Les  plus  fimples  des  fpecftateurs  ne  font  pas  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  peine  à  les  apper- 
ce\^oir ,  à  s'en  convaincre ,  à  s'en  édifier.  Le  rapport  de  ces  images  avec  toutes  ces  différen- 
tes vues ,  a  été  fouvent  li  palpable  qu'il  frappoit  tous  les  fens.  Pour  le  comprendre  il  n'a 
point  du  tout  été  nécelTaire  d'avoir  autrefois  afiTilié  aux  favantes  Conférences  de  nos  Doc- 
teurs. Un  efprit  attentif,  &  un  cœur  dégagé  de  toutes  padions ,  font  les  qualités  principales 
qui  le  font  pénétrer  plus  aifément  Cette  écriture  Divine  a  de  fi  grands  traits  qu'on  l'apper- 
çoit  dès  qu'elle  fe  montre ,  qu'on  la  lit  très  facilement ,  pourvu  que  les  yeux  ne  foieiu  point 
offufquès  par  aucun  nuage  q-oi  forte  du  cœur.  Le  Souverain  Maître  de  la  Nature,  |X)ur 
nous  faire  mieux  fentir  que  c'elt  lui  qui  nous  parle,  la  bouleverfe  à  nos  yeux:  il  en  inter- 
rompt les  loix  les  plus  invariables.  Les  élémeas  perdent  toute  leur  force ,  de  leurs  contraires 
res  acquièreiit  leur  vertu  :  le  feu  rafraîchit ,  l'eau  glacée  échauffa:  la  foiblelTe  lapius  dé- 
bile d'une  malade  languiiTante ,  triomphe  fans  peine  de  ce  qui  eft  cai->able  d'écraièr  les  mem- 
bres des  homnies  les  plus  robuites  :  les  infixumens  les  plus  terribles  des  plus  cruels  fupplices, 
6c  les  coups  les  plub  épouvantables ,  deviennent  des  jouets  d'enfans ,  &  font  pour  eux  un 

Oo  3  prin- 
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principe  infliiUible  de  foulagemcnt  &  de  gucrifon.  Depuis  plus  de  treize  ans ,  ces  Mer- 
veilles fe  répètent  prefquc  tous  les  jours ,  malgré  toutes  les  PLiilHinces  humaines  :  parce  que 
la  même  force  Divine  qui  éclatte  vifiblement  par  l'empire  fouverain  qu'elle  exerce  fur  les 
êtres  matériels ,  foutient  fecrettement  ces  Prodiges  contre  tout  le  pouvoir  des  grands  delà 
terre ,  contre  la  confpiration  de  tous  les  feâateurs  de  la  Bulle ,  contre  les  déclamations  des 
Dodeurs  &:  Théologiens  Confultans  &  Antifecouriftes ,  &  qui  plus  eft  contre  tous  les  ar- 
tifices des  Efprits  de  ténèbres  qui  ne  celTent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  couvrir,  de 
nuages  l'œuvre  de  Dieu. 

Les  plus  fimples  n'ont  pas  befoin  de  maîtres  pour  reconnoître  fa  main  dans  des  Mer- 
veilles il  fupérieures  à  la  nature ,  &  qui  dominent  fi  puiilamment  fur  le  nombre  in- 
nombrable d'ennemis  qui  confpirent  en  vain  pour  les  annéantir. 

Ceft  par  ces  admirables  Prodiges  que  Dieu  a  perfnadé  à  une  multitude  d^mes  les 
vues  importantes  que  les  Do6leurs  &  Théologiens  Confultans  &  Antifecouriftes  n'a- 
voient  publiées  que  dans  un  petit  cercle  foit  étroit.  C'eftpar  toutes  ces  Merveilles  que  la 
connoillance  de  ces  Vérités  eft  devenue  commune  &  populaire. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  fimples  Scies  petits  qui  ont  été  pénétrés  d'admiration  5c 
éclairés  par  ces  Prodiges  prophétiques;  les  plus  grands  hommes  de l'Eglife  l'ont  été  con- 
jointement avec  eux. 
Oeuvres  de     ^^  Je  tâche  d'étudiet  autant  qu'il  eft  en  moi  (difoit  le  grand  Evêque  de  Montpellier)  le 
Tom"iVi.    „  langage  myrtérieux  de  Dieu  . . .  fur  les  Convullionnaires. . .  Tout  annonce  que  nous 
pp.^^i.6i5>.  ^  {bmmes  à  la  veille  des  plus  grands  évenemens  ..  (&)  qu'une  fageffè  profonde  difJ:)ofè 
ibi.rpï).57o.„  tout  pour  l'exécution  des  menaces  contenues  dans  le  XL  Chap.  aux  Romains...  Le 
^  ^^°"       5>  fpedacle  des  Convuliions  eft  pour  les  uns  une  odeur  de  vie  &  pour  les  autres  une  odeur 
„  de  mort...  Qu'elles  foient  pour  nous  le  moyen  d'opérer  notre  fmdification!..  Dieu  feul 
ibid  pp.  572  ^^  peut  faire  parmi  nous  de  fi  grandes  chofes. . .  Qu'elles  font  admirables  !  Qu'elles  font  gran- 
^  ^^'^'       j^  des!  Maisen  même  tems  qu'elles  font  effrayantes...  Ce  ne  font  pas  les  perfécutions  qu'on 
„  annonce,  qui  me  font  le  plus  de  peine,  mais  l'extrême  petiteflè  du  nombre  de  ceux  qui 
„  perfévereront  jufqu'à  la  fin. .  Craignons  d'être  infidèles  à  Dieu ,  mais  ne  craignons  point 
„  de  foufirir  pour  lui ,  puifque  c'eît  le  plus  grand  avantage  qui  nous  puiffe  jamais  arriver.  " 
Voilà  quels  étoient  les  fentimens  qui  fe  formoient  dans  l'ame  du  grand  Colbert  à  l'af- 
pe6t  de  cette  chaîne  perpétuelle  de  Miracles  &  de  Prodiges  qui  fort  continuellement  du 
fein  de  l'œuvre  des  ConvulJ ions,  &  qui  compofe  un  même  tout  avec  les lumineufes pa- 
raboles que  préfentent  les  grands  Secours. 
]b.  Tom  II.     Ces  merveilles  prophériques  ayant  de  plus  en  plus  fortifié  fon  courage ,  on  Ta  vu  porter 
xcuauRoi'*)^^4^''^^^  pieds  du  thrône  de  fon  Roi,  la  preuve  des  Miracles  qui  profcrivent  la  Bulle  & 
&ïnft  de'"  des  terribles  menaces  que  font  lesfaintes  Ecritures  à  la  Genrilitéorgueilleufe(Sc  incrédule. 
^  Lat.deM      Le  fiint  Evêque  de  Senez  a  niiirché  fur  fes  traces  avec  une  conftance  inébranlable, 
de  Senez  eu  daus  le  tems  même  qu'il  étoit  dans  les  liens  pour  la  Caufe  de  Jéfus-Chrift. 
1736.  &c.        ç,^^  ^-^^P^  ^^^^  le  Très  haut  nous  démontre  fenfiblement,  que  lesmefures  que  prennent 
les  maîtres  de  la  terre  pour  écrafer  la  Vérité  &  fes  deffenfeurs ,  ne  feront  qu'en  augrnen- 
ter  le  nombre  &  donner  plus  de  vigueur  &  d'intrépidité  à  leur  courage.  C'eft  ainli  que 
par  des  moyens  que  lui  feul  peut  niettre  en  œuvre,  il  prépare  qui  il  lui  plaît  à  recon- 
noître &  à  'fuivre  le  Prophète  defiiné  à  rétablir  toutes  chofes. 

Voilà  ce  qu'a  produit  depuis  plus  de  treize  ans ,  6c  ce  que  produit  encore  journel- 
lement, l'œuvre  des  Convuliions. 

En  attendant  la  venue  du  Prophète  ,  la  vue  de  toutes  les  Men^eilles  qui  for- 
tcnt  de  ce  Phénomène ,  &  finguliérement  des  Prodiges  que  les  grands  Secours  met- 
tent en  évidence,  convertit  des  incrédules,  fortifie  la  foi  des  lidéles,  anime  leur 
cf[)érance  (Se  leur  infpire  un  courage  qui  les  dilpofè  à  furmonter  leur  foiblelïè  na- 
turelle, à  tout  attendre  de  Celui  à  qu^  ^^^  Miracles  ne  coûtent  rien,  6c  à  ne  point 
craindre  les  hommes.    Et  voilà  précifémeat  ce  qui  me  doiine   un  fi  grand  zHe 

p'our 
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pour  defFendre  le  Prodige  des  violens  Secours,  quoique  je  ne  l'aie  point  vu  de. 
puis  plus  de  8-  ans  que  je  fuis  dans  les  liens,  &  que  peut-être  je  ne  le  reverrai 
de  ma  vie.  Mais  j'elpére  que  rien  ne  pourra  jamais  effacer  les  impreffions  falu- 
taires  qu'il  a  faues  dans  mon  ame:  j'en  fens  tous  les  jours  les  avantages:  &je 
fouhaue  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur, qu'un  très  grand  nombre  de  perfon^ 
nés  en  profitent  encore  mieux  que  moi.  C  effc  là  le  feul  intérêt  qui  m'anime  à  cet 
égard,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puilFe  même  imaginer  que  j'en  aie  un  autre. 

Mais  quoique  ce  brillant  fpeftdcîe  de  Prodiges >  &  en  général  toutes  \qs  autres- 
Merveilles  qui  ont  éclatté  dans  l'œuvre  des  Convullions,  aient  été  le  canal  par  où 
Dieu  a  répandu  de  grands  bienfaits  dans  les  âmes,  ce  feroit  une  illufion  déplora- 
ble que  de  s'imaginer  que  cette  œuvre  eftun  myfîére  nouveau ^  dont  la  connoiffan- 
ce  eil  d'une  nécelTité  indifpt^în fable  pour  le  faluc,  à  l'égard  même  de  ceux  qui  ne 
font  point  à  portée  de  la  voir,  ou  même  qui  n'en  ont  jamais  entendu  parler.  Ce 
feroit  proprement  dire  que  Dieu  auroit  fait  un  décret  nouveau,  par  lequel  il  au* 
roit  arrêté  qu'il  n'y  auroit  de  fauves  que  ceux  qui  s'attacheroient  à  cette  œuvre. 

Quoique  des  perfonnes  très  dignes  de  foi  m'aient  mandé  que  c'a  été  en  cefen? 
que  MM.  les  Théologiens  Antifecourifles  ont  d'abord  publié  que  mon  fécond To" 
me  préfentoic  l'œuvre  des  Convulfions  comme  contenant  un  nouveau  myfîére^ 
je  rends  trop  de  juflice  à  ces  MM.  pour  les  croire  capables  de  m'avoir  eux  mêm.es 
imputé  une  Propolition  fi  abfurde,  contre  la  teneur  formelle  de  mes  Textes,  &  par 
conféquent  contre  leur  propre  connoiffance.     Il  faudroit  pour  cela  qu'ils  euflenc 
pris  à  contre-fens  ce  qu'ils  ont  lu  dans  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome, 
où  je  dis:  que  /t?  ;;<?  prêt  eus  pas  quon  [oit  obligé  de  croire  comme  un  fait  infail-rom,  tt. 
Ubky  que  la  venue  d'Eue  efî  proche  .,  fur  la  feule  autorité  des  Convulfonnaires : ]^\f^l^^ 
que  je  crois  quon  peut  encore  fufpendre  fon  jugement ,  pourvu  qu''on  le  faff'e  avec  des  coav. 
la  droiture  &  la  /implicite  d'un  cœur  qui  dsjire  (incérement  la  lumière ^  &*  qui  la\l\]'''^  *■ 
cherche  avec  foin. . .  Qu  il  ny  a  mil  danger  pour  le  j'alut  à  être  attentifs  &'  à  nous 
préparer  à  tout  par  la  prière  &^  la  pénitence ,  Jîiivant  que  les  Convulfonnaires  tious- 
y-  exhortent  :  mais  qu'il  peut  y  en  avoir  beaucoup  à  je  laijfer  prévenir  contre  la 
venue  du  Prophète  par  le  mépris  téméraire  qiion  fait  d'une  œuvre  ou  Dieu  nous 
vianifefîe  fa  prèjence  par  des  Miracles  ^  une  infinité  d'autres  Prodiges, 

L'objet  capital  de  l'œuvre  des  Convulfions  eft  d'annoncer  la  venue  d'Elie  com- 
me prochaine.  Si  je  ne  crois  pas  qu'on  foit  encore  obligé  d'une  nécelTité  de 
falut,  de  croire  la  proximité  de  ce  grand  Evénement,  quoiqu'elle  nous  foit  ea 
quelque  forte  atteftée  par  une  multitude  de  Merveilles,  de  Prodiges  &  de  Mi- 
racles que  Dieu  fait  journellement  dans  cette  œuvre  ,  à  plus  forte  raifon  je  ne 
prétens  donc  point  qu'il  foit  nécelTaire  à  tout  le  monde  pour  être  fauve,  de 
s'attacher  à  cette  œuvre ,  &  de  regarder  comme  des  Vérités  de  foi  les  aver- 
tiflemens  importans  qu'elle  nous  donne. 

Comment  ces  MM.  après  avoir  lu  des  paroles  fi  précifes  dans  la  première  Edi- 
tion de  mon  fécond  Tome,  auroient-ils  donc  pu  m'imputer  des  fentimens  dia- 
métralement oppofés?  Comment  auroient-ii's  voulu  me  noircir  par  une  accufa- 
tion  fi  grave,  tandis  qu'il  voient  de  leurs  propres  yeux  qu'elle  eft  clairement 
démentie  par  mon  Texte?  Car  c'eft  une  chofe  toute  différente  de  dire,  qu'ilpeur 
y  avoir  beaucoup  de  danger  à  fe  laijfer  prévenir  contre  la  venue  du  Prophète ,  &  à 
mcprifer  f/«<?  œuvre  où  Dieu  tnanife/Ie  ja  préfence  par  des  Miracles  :  ou  de  dire  ,  i^cd7.  ec- 
que  l'œuvre  des  Convulfions  efi  une  nouvelle  porte  du  Ciel  ..  par  laquelle  il  faudra '^''^^■^^^lo. 
déformais  paff&r  .  .  pour  être  j'auvé,  coï'z?''^"' 

Mais  non  feulement  je  ne  crois  point   qu'il  foit  indifpenfable  pour  être  dii     ^''-.^ 
nombre  des  Elus  de  s'unir  à  l'œuvre  des  Convulfions  ,  je  ne  crois  pas  iDéme(;,n""dr" 
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point nccof-  que  poLir  parvenir  au  bonheur  du  Ciel,  on  foie  obligé  de  favoir  qu'il  y  a  des 

pour'^o'ut'ïî  Appellans  dans  le  Monde,  &.  de  leur  être  uni» 

lortcsdeper-     La  connoifldncc  de  l'Appel, ainfi  que  celle  de  l'œuvre  des  Convulfions,  efl  très 

foniies,   non       mi»  -  -^  '      tv  ■  ■  r  •  ii  '    n. 

t)hisqne  cei- tîtile  &  peut  même  être  necellaire  pour  certames  perlonnes,  mais  eue  n  eit  pus 

des^'ciÏÏui-^^^^""^^'^  pour  tout  le  monde. 

fions.  "Combien  y  a-t  il  d'Etrangers,  combien  en  même  teme  de  petits  &  de  fimples 

dans  les  Provinces  de  ce  Royaum.e,  qui  n'ont  aucune  connoiflance  de  l'Appel  ni 
de  l'œuvre  des  ConvulÛQUS,  ou  qui  en  ont  même  de  très  faufîes  idées,  &  qui  ne 
larfleront  pas  d'être  fauves  parce  que  Dieu  lés  inflruil  par  quelque  autre  moyen 
des  principales  Vérités  revendiquées  par  l'Appel,  &  qu'il  met  dans  leur  cœur  une 
foi  vive  &  tous  les  autres  bons  fentimens  que  le  Tpeftacle  des  Convuliions  auroic 
pu  y  faire  naître',? 

L'obligation  de  réclamer  contre  la  Bulle  Unigenltus  &  en  faveur  des  Vérités 
qu'elle  profcrit,  ne  regarde  que  ceux  qui  la  connoifTi-nt.  Il  y  a  des  Catholiques 
répandus  par  toute  la  'l'erre  :  or  combien  de  Pays  où  l'on  n'a  jamais  o-uï  feulement 
prononcer  le  nom  de  cette  Bulle?  L'ignorance  de  fon  exiftence  ne  damnera  cer- 
tainement p3s  ceux  qui  accompliflent  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Mais  par- 
tout fins  eXweption ,  on  efl  dans  l'obligation  indifpenfabie  de  rejetter  les  fauflès 
maximes  que  cette  Bulle  favorife.  Dans  toute  forte  de  Pays,  pour  être  fauve  ,  il 
faut  aimer  Dieu  par  delTus  toutes  chofes  ,  &  ce  feroit  une  grande  erreur  de  croire 
que  les  Sacremens  peuvent  difpenfer  les  adultes  de  ce  Préct.pce  effentiel.  Par- tout  on 
eft  obligé  de  reconnoitre  que  nous  ne  trouvons  dans  notre  propre  fond  que  con- 
cupifcenee,  que  foibleffe  &  que  ténèbres:  que  nous  ne  pouvons  rien  faire  d'utile 
pour  le  falut  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift:  que  cette  grâce  ne  nous  eft  pomc 
due:  que  nous  en  avons  cependant  un  beCoin  continuel;  ciqu'ainfi  nous  avons  un 
grand  intérêt  de  prier  pour  l'obtenir.  Par-tout  on  doit  être  perfuadé  que  Dieu  eft 
Tout-puiffant  fur  les  cœurs;  &  chaque  Chrétien  doit  fonder  fon  efpérance  fur  la 
force  eiïicace  de  la  grâce,  qui  fans  contraindre  notre  liberté,  nous  porte  infailli- 
blement au  bien  malgré  notre  corruption  naturell-e. 

Voilà  une  partie  des  Vérités  que  les  Catholiques  répandus  jufqu'aux  extrémités 
du  Monde  ,  auroient  pu  apprendre  ,  foit  des  \  héologiens  Appelans,  foit  à^ti  Con- 
vulfionnaires;maisDieu  n'a  befoin  de  perfonne  pour  loe  imprimer  dans  les  cœurs: 
ii  le  fait  dès  qu'il  le  veut,  flms  être  obhgé  de  fe  fervir  de  tel  ou  tel  moyen  exté- 
rieur &  vifib'e. 

On  m'a  néanmoins  mandé  que  plnileurs  des  difciples  des  Théologiens  Antife- 
courifles  ne  celfent  au  contraire  de  publier,  que  pour  parvenir  au  falut  il  fautab- 
folument  s'attacher  à  leurs  Maîtres,  parce  qu'ils  font  les  feuls  qui  enfeignent tou- 
te Vérité  fur  quantité  de  points  tifentiels,  (Se  qu'ils  font  la  continuation  de  la  ligne 
où  Dieu  répand  fes  bénédiélions. 

Ce  qui  rend  ce  fait  croyable,  quoique  furprenant ,  c'efl  que  dés  1742.  ces  MM. 
répandirent  à  P.iris  &  dans  toutes  les  frovinces  un  Manufcrit  de  leur  compolition  , 
intitulé:  Ejfai  de  réflexions  fur  les  voles  extraordinaires  ,  où  ils  pofent  pour  prin- 
cipe: que  Dieu  a  donné  pour  Guides  à  fon  peuple,  non  des  Miracles  ni  des  X/- 
'jresj  mais  des  perfonnes  que  la  plénitude  de  leur  lumière  rendoit  inacceffjbles  à 
toute  illufion.     Et  comme  ils  croient  être  les  feuls  illuilrés  de  cette  fublime  pré- 
rogative, ils  en  concluent  que  ce  n'efl  que  parmi  eux  que  les  Fidèles  doivent 
•    chercher  leurs  Guides  &  leurs  Maîtres,  parce  que  ce  n'efl  que  chez  eux  que  fe 
trouve  hflldcs  vérités  révélées  ^  du  mini fl ère  légitime  &  des  bénédictions  divines  <^  & 
eonféquemment  la  vole  du  Ciel. 
^i^^ifTo.       C^  feroit  bien  là  rétrécir  terriblement  la  voie  dufaluî:  &  je  crois  pouvoir  dire 
Sept.  1742,  qu'une 
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qu'une  telle  prétention    feroit  dire6lement  contraire   aux  promefles   de  Jefus- 
Chrift.    • 

L'Eglife  ne  celTera  jamais  d'être  Catholique ,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  fera  tou- 
jours univerfelle  jufqu  a  la  fin  des  tems:  &  par  conféquent  d'un  bout  à  l'autre  du 
Monde,  l'Eglife  fournira  toujours  à  Tes  Enfans  les  moyens  de  connoîcre  la  Ve'rité 
par  rapport  à  tous  les  points  eiTentiels  au  falut,  quand  ce  ne  /croit  que  par 
fon  Simbole  &  (es  Prières  publiques.  Q,ui  de  nous  a  pénétré  dans  le  fanéluaire 
des  miféricordes  du  Seigneur?  Qui  peut  lavoir  combien  il  y  a  de  bonnes  âmes, 
d'autant  plus  faintes  qu'elles  font  plus  fimples  &  plus  humbles,  que  Dieu  cache 
dans  le  ftcret  de  fa  providence:  &  qui,  il  elles  font  dans  un  fens  moins  éclairées 
que  nous,  le  font  dans  un  autre  bien  davantage,  fi  elles  ont  un  amour  pour  Dieu 
plus  pur  &  plus  fort  que  le  nôtre. 

L'Evangile  nous  fait  clairement  connoître  que  plufieurs  des  Pharidens  quicroy- 
oient  avoir  feuls  la  clef  des  Ecritures,  &  être  les  feuls  dignes  d^s  faveurs  divi- 
nes, feront  couverts  de  confufion  dans  ce  grand  jour  où  Dieu  découvrira  tout  ce 
qui  eft  caché  dans  les  cœurs:  tandis  qu'un  grand  nombre  de' fimples, qui  ont  été 
tous  brûlans  d'amour,  feront  tous  brillans  de  gloire. 

Cependant  il  n'en  eflpas  moins  vrai  qu'ileft  très  avantageux  d'être  inftruit  par  des 
perfonnes  bien  éclairées,  &  qu'aujourd'hui  les  Appellans  font  les  feuls  qui  combat- 
tent ouvertement  pour  toutes  les  Vérités  condamnées,  ou  du  moins  altérées  ou 
flétries  par  la  Bulle, &  qui  publient  hautement  les  Miracles  qui  les  canonifent  & 
les  Prodiges  qui  annoncent  leur  victoire.  11  n'efl  pas  douteux  qu'il  ne  foit  très  u- 
tile  de  fe  ranger  du  côté  de  ces  foldats  de  Jefus- Chrift.  La  Vérité  efl  leur  éten- 
dart  &  ils  font  marqués  à  fon  fceau  ,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ayant  le  bon- 
heur de  foufFrir  perfécution  pour  h  juftice.  C'eft  là  le  camp  d'ifraèl  qui  efl  éclai- 
ré par  une  nuée  iumineufe,  tandis  que  celui  de  leurs  adverfaires  s'égare  dans  une 
profonde  nuit. 

Une  multitude  de  Catholiques  périront  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  donner  la  pei- 
ne de  s'inftruire  à  fond  des  Vérités  fi  efîentielles  à  la  Religion  &  foutenues  par 
les  Appellans,  pour  avoir  méprifé  les  Miracles  qui  auroient  dû  leur  fervir  de  flam- 
beau, &  pour  s'être  volontairement  livrés  à  des  préjugés  qui  ont  prefque  toujours 
quelque  racine  dans  les  mauvais  penchans  du  cœur. 

Mais  la  colère  du  Seigneur  s'allume  principalement  contre  ceux  qui  négligent 
de  protîter  des  lumières  qu'il  met  fous  leurs  yeux,  au  lieu  qu'il  a  pitié  des  cœurs 
droits  qui  fe  trouvant  dans  un  lieu  infeélé  par  l'ignorance  ou  la  prévarication  des 
Palpeurs,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  connoître  la  voie  qui  mené  à  la  vie 
&  pour  y  marcher. 

Comme  c'efl  lui  qui  leur  met  ce  fentiment  dans  le  cœur,  il  leur  fournit  lui- 
même  les  moyens  de  s'inflruire:  il  leur  fait  faire  des  réflexions  falutaires  fur  les 
traits  de  lumière  qu'ils  trouvent  dans  leurs  Catéchimes ,  dans  leurs  Prières,  &miê- 
me  dans  /es  inflruétions  très  imparfaites  de  leurs  mauvais  Pafleurs.  Celui  qui  efl* 
fupérieur  à  tous  les  moyens,  &  qui  leur  fait  produire  tel  effet  qu'il  lui  plaît, 
peut,  quand  il  veut,  fourn-ir  du  pain  à  fes  Enfans  par  le  miniflére  des  corbeaux, 
&  leur  faire  trouver  un  lait  pur  &  bienfaifant  dans  les  mammelles  fauvages  des 
bêtes  les  plus  féroces. 

Il  en  efl  à  peu  près  du  fpe6lacle  des  Convulfions,  ainfi  que  de  la  connoifTance^j  ^^ïJ» 
de  l'Appel  &  des  Appellans.     Ceux  qui  ne  font  point  du  tout  à  portée  de  voir  ce  t.e^s'^'prejudi- 
fpeftacle,  ne  peuvent  pas  être  coupables  de  n'en  point  profiter.  ^':t'^  P':"^ 

Un  jour  viendra,  &  il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'ell  pas  éloigné,  où f '"c^Torfec 

Obfervau  IF,  Part.  Tom.  UL  P  p  tout  %::,^;^;^, 
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liés  \  voir  tout  ce  que  Dieu  nous  a  fait  annoncer  parIes,Simbolesdes  Convulfionnaires,  éclat- 
Fœuviedes  tera  jurqu'aux  extrémités  du  Monde.  L'homme  de  feu,  qui  paroîcra  alors  fur  la 
^'k^Me"' Terre ,  trouvera  dans  cous  les  Pays  un  certain  nombre  d'ames  fidelles,  que  Dieu 
veilles  que   ^  intérieurement  préparées ,  en  les  rempliflant  de  foi  &  de  refpeél  pour  les  iNdi- 
K^demépiî racles,  à  reconnoître  ce  Prophète  &  à  écouter  humblement  Tes  inllruftions. 
1er  cette  10-     jyiais  qu'il  eft  à  craindre  que  la  plupart  de  ceux  qui  ayant  eu  des  moyens  faci- 
îine1i°enco  ciles  de  s'informcr  des  faits  avant  la  venue  du  Prophète, &  ayant  même  en  quel- 
le plus  de    Q^g  forte  été  appelles  à  voir  le  fpeftacle  des  Convulfions,  à  s'inftruire  du  rap- 
ïîime"  iT    port  qu'il  peut  avoir  avec  les  deffeins  de  Dieu,  &  à  profiter  de  la  vue  des  Prodi- 
F'uxSi-effes  continuels  qu'il  y  opère,  auront  méprifé  ce  confeil  deDieu  fur  eux,  nefoient 
paTiequenij-ejettés  comme  des  cailloux  que  leur  endurciffement  volontaire  rend  indignes  d'è- 
'  Simens  trc  pénétrés  par  la  pluie  de  bénédicl:ion  qui  fe  répandra  dans  les  cœurs  fidèles! 
qu'il   nous       Lg  Prophète  aura  contre  lui  non  feulement  tous  les  enfans  de  la  terre,  c'eftâ- 
*^""**        dire  tous  les  amateurs  du  monde;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  prefque 
tous  les  Chefs  de  l'Eglife  vifible,  &  la  plus  grande  partie  des  favans ,  des  Théo- 
loffiens  &  des  Doftcûrs  ne  le  méconnoifîent,  ainli  qu'il  efl  airivé  à  notre  Divin 
Sauveur. 

11  faudra  même  que  les  voiles  qui  couvriront  Ta  Miflion  foient  bien  épais,  puif- 
que  malgré  l'attente  où  l'on  doit  être  de  fa  venue,  malgré  la  croyance  où  toute 
l'Eglife  Catholique  eft  &a  toujours  été  à  ce  fujet,  malgré  l'avertilfement  que  nous 
adonné  jefus  Chrifl  même  de  tout, ce  qui  lui  doit  arriver  de  principal,  malgré 
les  prédirions  détaillées  que  nous  en  font  les  Convulfionnaires  depuis  plus  de  15 
ans,  enfin  malgré  l'éclat  Uivin  des  Miracles  &  des  Prodiges  qui  prouveront  fa 
.î*ïaicix.ii.  Mifîîon  ;  il  fera  méprifé  ,  rejette,  condamné  ,  mis  à  mort ,  en  un  mot  traité  corn- 
' me  le  Fils  de  Thomme^  ^  que  cette  Prophétie  fi  claire  &  fi  connue  s'accomplira 
par  les  mains  de  ceux-  mêmes  qui  la  favenc  <Sc  qui, la  croient,  ou  du  moins  qui  font 
tous  les  jours  à  portée  de  s'en  inftruire. 

Comment  ne  fent-on  pas  qu'il  peut  être  d'une  grande  conféquence  de  favoir  & 

'même  de  voir  de  fes  yeux,  que  les  préludes  ou  pour  mieux  dire  les  préparatifs 

de  ce  redoutable  miniftére  ,  commencent  à  s'exécuter  ftnfiblement  désaujourd'huij 

(&  que  ce  tems  de  vengeance  annoncé  depuis  tant  de  Siècles,  va  être  inceffam- 

Oeuvres  de  ment  le  nôtre?  Que  d'un  côté  Je  myftére  d'iniquité  s'avance  hûrriblement : diwCi  que 

Tollrai     l'obfervoit  le  grand  Colbert;  &  que'de  l'autre,  l'œuvre  des  Coovulhons  eft  l'efet 

P^g-i^o.'    ^'une  profonde  fàgefe  qui  dijpo/è  tout  pour  l'exécution  des  menaces  faites  à  la  Gen- 

^'^•"''    tilité  Catholique?  ^  ,,,,..  .  ,.,       ^  - 

IP.S66&        Ne  peut- il  pas  devenir  eflentiel  pour  le  falut  d  avoir  appns,  qu  il  ne  faut  pas  Je 
570-  fçandalifer  du  voile  qui  dérobe  le  doigt  deDieu  aux  yeux  dotant  de perjbnnes.msen 

faire  un  bandeau  qui  empêche  de  voir  ce  quil  y  a  de  clair  ? 

Ce  n'eft  pas  de  jefus  Chrift  feul  dont  il  ell  dit,  qu'il  a  été  établi  pour  la  rtnne 
3ais.ii.34.    ^  j^  refurreBion  àeplufteurs:  il  eft  certain  que  ces  paroles  auront  une  application 
littérale  au  mimftére  d'Elie  qui,. malgré  fes  Miracles  &  fes  Prodiges  fera  mécon- 
nu par  le  très  grand  nombre,  &  tout  auffi  méprifé  que  le  font  préfentement  fes. 

Trompettes.  .  , 

Que  deviendront  ceux  qui  dès  aprefent  ne  regardent  qiiavec  dédain,  ce  quilre-« 

connoifTent  eux -mêmes  être  évidemment  furnaturel? 

Quoi!  peut -on  croire  que  ce  foit  fans  objet  que  Dieu  nous  parle  aujourd  hur 

partant  de  Miracles,  &  par  une  multitude  innombrable  de  Prodiges  qui  n'avoient. 

•jamais  été  vus,  ainfi  que  doivent  être  ceux  qui,  fuivant  les  anciens  Prophètes,. 

feront  le  figne  immédiat  de  i'avenement  d'Eiie  &  de  U  Converfion  des  Juifs  ?^ 

°  An? 
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Ah!  gardons-nous  de  tomber  dans  la  malédiftion  qu'a  prononcé  David  contre 
ceux  qui  ne  comprennent  point  les  œuvres  du  Seigneur:  Qtwii'mm  non  intellexe- -sç^xxvv 
runt  opéra  D&m'mi  . .  dejîrues  illos  &  non  ccdificahis  eos.  *       " ^ 

N'elt -ce  pas  infulter  Dieu  même,  lorlqu il  nous  rend  fa  préfence  fenfible  par 
une  multitude  de  Merveilles,  que  de  dédaigner  de  les  regarder,  &  de  refuft.rde 
s'informer  des  indiudlions  qu'il  veut  nous  donner  par  ce  moyen?  Mais  n'efl  ce 
pas  faire  encore  pis,  que  de  détourner  les  Fidèles  d'en  profiter,  en  condamnant 
publiquement  les  moyens  qu'il  lui  plaît  d'employer  pour  exécuter  les  admirables 
Simboles  par  lefquels  il  inltruit  6:  convertit  tant  d'ames  ? 

Quand  on  envifage  fous  ce  point  de  vue  la  Queflion  qui  nous  divife  fur  les 
grands  Secours,  comment  ceux  qui  les  réprouvent  en  conféquence  de  leurs  dou- 
tes, ne  font- ils  pasfaifisde  crainte  de  le  méprendre,  puifqu'il  s'agit  de  concourir 
ou  de  s'oppofer  aux  œuvres  de  Dieu,  d'être  un  inftrument  de  fes  miféricordes 
ou  de  fe  déclarer  l'advcrfaire  des  grâces  qu'il  nous  fait  par  ce  canal  ! 

Que  n'ont  point  à  craindre  ceux  qui  profcnvent  les  Secours  violens,  ou  même 
qui  adhérent  à  cette  Décilion  ,0  ces  Merveilleux  Secours  font  en  effet  des  moyens 
dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour  faire  paroître  fes  Prodiges,  &  repréfenter  les  figu- 
res par  où  il  éclaire  les  efprits,  il  touche,  encourage  &  fortifie  les  cœurs? 

Ce  qui  faifoit  le  plus  de  peur  iiU  grand  Colbert,  c'éroit  \'extrême  petitejje  dunom-iooi.  m. 
hrc  de  ceux  qui  perf^vereroient  jufqu à  la  fin.     Il  crûigmlt  même  pour  ceux  ^?^i^-PP-  J74  k 
volent  defenau  la  Vérité  avec  le  plus  de  courage:  il  craignoit  pour  lui  même. 

Si  un  Déffenfeur  intrépide  de  touce  Vérité,  tel  qu'étoit  ce  grand Evéque  ap- 
préhendoit  de  fe  brifer  lui-même  contre  l'œuvre  des  ConvuHions,  &  d'être  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  jugemens  contraires  à  celui  de  Dieu,mériteroient 
d'être  livrés  aux  préjugés  de  leur  propre  efprit;  quiofera,  quelque  éclairé  qu'il 
s'imagine  être  &  quelques  fervices  qu'il  ait  autrefois  rendu  à  l'Appel,  ne  pàs  crain- 
dre pour  foi-même,  après  avoir  condamné  une  multitude  de  Prodiges,  qui,  par 
les  Simboles  qu'ils  repréfentent,  tendent  à  faire  connoître  la  Vérité  &  à  établir 
la  piété,  &  qui  font  propres  à  enflammer  les  cœurs  du  défir  &  de  l'efpérance  des 
biens  éternels? 

L'expéri-ence  ne  nous  a  que  trop  appris  que  la  condam^nation  des  grands  Secours 
a  déjà  eu  d:S  fuites  bien  dangcreules  pour  ceux  qui  ont  ofé  la  prononcer. 

Le  Très- haut  eft  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fes  œuvres:  s'il  laiffefouvent  fes  en- 
nemis perfecuter  Ç^i  Enfans,  c'eft  parce  que  le  courage  qu^il  donne  à  ces  der- 
niers, fait  paroître  avec  éclat  la  force  Toute-puiiTante  de  fa  grâce.  Mais  il  ne 
foufFre  pas  ordinairement  que  ceux  qui  combattent  fous  fesétendarts,  s'oppofent 
eux-mêmes  à  fes  deiTeins.  L'Hilloire  iiccléfiaftique  nous  fournit  nombre  d'exem- 
ples, que  lorfqu'ils  le  font ,  il  leur  retire  une  partie  des  lum.iéres  qu'il  leur  avoit 
gratuitement  données. 

Auffi  voyons- nous  que  les  Théologiens  qui  ont  voulu  nous  aiTacher  le  Prodi- 
ge le  plus  frappant  &  le  plus  inflru6lif  que  Dieu  fait  dans  l'œuvre  des  Convulfions, 
bientôt  après  ont  perdu  prefque  tout  le  zélé  qu'ils  avoient  eu  d'abord  pour  cette 
œuvre  (i  remplie  de  Merveilles.  On  me  mande  même  qu'ils  s'emportent  aujour- 
d'hui jufqu'à  dire  que  le  fpeftacle  des  Convulfions  ell:  bien  plus  dangereux  qu'u- 
tile: &  qu'ils  empêchent  tous  ceux  qui  leur  donnent  une  confiance  fans  bornes, 
de  profiter  des  fignes  furnaturels  &  des  avertiflémens  importans  que  Dieu  nous 
y  préfente. 

Mais  ce  qui  me  perce  le  cœur  encore  bien  plus  vivement,  c'efl  de  voir  que  leur 
infenfibilité  pour  cette  œuvre,  &  leur  défir  de  foutenir  l'Arrêt  téméraire  qu'ils 
ont  rendu  contre  les  grands  Secours,  ont  enfin  précipité  pi ufieurs  d'entre  eux 
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jufques  dans  l'abîme  d'aveuglement  de  devenir  les  contradiéleurs  des  Miracle» , 
par  lefquels  Dieu  a  foudroyé  l'anathême  qu'ils  ont  ofé  prononcer  contre  Tes  œu- 
vres !  Et  ils  font  même  encore  bien  pis.  Car  pour  fe  foullraire  au  poids  acca- 
blant de  ces  Miracles ,  ils  avancent  aujourd'hui  des  Propofitions  fur  TAutoritéde 
ces  Décifions  Divines  &  fur  la  confiance  qu'on  y  doit  prendre,  qui  font  encore 
moins  mefurées  &  plus  révoltantes  que  celles  de  Dom  la  Taile. 

Mais  arrêtons  le  cours  de  ces  trilles  penfées,  qui  m'écarteroient  de  mon  objet 
a6luel,  où  il  n'ell  proprement  queftion  que  de  prouver  que  je  n'ai  jamais  donné 
l'œuvre  des  Convulfions  pour  un  nouveau  myfiére,  ni  pour  une  école  où  on  ap- 
prend de  nouvelles  Vérités  de  dogme  nécellaires  au  falut. 

Je  crois  avoir  déjà  détruit,  &  peut-être  trop  amplement,  cette  faufle  accufation 
qui  n'efb  appuyée  fur  aucun  de  mes  Textes,  ainli  que  mon  Accufateur  lui-même 
a  été  forcé  de  l'avouer. 
IX.  C'eft  ce  qui  réfulte  clairement  de  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  l'Auteur  de  hRécla^ 

hfte^fommê  ^^tîon ,  qui  l'avoit  fommé  d'indiquer  en  quel  endroit  de  mon  Livre  il  avoit  trou- 
dedeciaier  vé  dcs  traccs  du  nouvcau  myftére  &  des  vérités  nouvelles  qu'il  m'accufoit  d'en- 
droSie  mon  Peigner.  Le  PubHc  s'attendoit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  citer  quelques-uns  de 
Livie  il  H  njes  l'extes.  Point  du  tout:  il  n'en  rapporte  aucun.  Mais  au  lieu  de  cela,  il 
tnclt  d'T  va  chercher  une  Lettre^  dont  j'ai  déjà  parlé  cideffus  (page  285.)  &  qui  a  été 
J°^^^^^"'"y- écrite  à  un  amï  de  Province  le  4.  Août  1742.  par  une  perfonne  de  Paris  attachée 
ycritcsnou-  à  toutc  Vérité  ,  qui  pénétrée  de  douleur  de  voir  tous  les  moyens  qu'employoienc 
Sccue"'^  les  Antifecourifles  pour  décrier  mon  Livre  &  ma  perfonne,  difoit  qu'elle  „  ne 
d'c-nieigner,  ,,  conccvoit  pas  commcnt  on  ne  craint  point  d'avoir  à  répondre  au  jugement  de 
Kdlp'oint»»  Dieu  du  funelle  fuccès  que  peuvent  avoir  tous  les  mouvemens  qu'on  fe  donne 
àiiiiàies  ia- jj  pour  détoumcr  Ics  Fidéles  de  la  lefture  de  (mon)  Livre.  Car  enfin  (  ajou- 
t]uTcft"une  M  toit- elle)  abflra6lion  faite,  {i  l'on  veut,  de  ce  qui  regarde  les  Secours  ,  on 
pu'uve  mani-^^  ne  pcut  nier  qu'on  y  apprend  une  multitude  de  faits  Miraculeux,  qu'il  peut  un 
n'a  pii^yrien,,  jour  dcvcnir  très  elîentiel  de  connoître,  &  qu'il  contient  à  l'occafion  de  ces 
MÏÏe'y'l''"*»»  ^'^^^^  ^^^  Vérités  d'une  telle  importance,  qu'il  peut  arriver  par  une  fuite  de  cir- 
de  pieiexrTà  „  conftances ,  qu'un  très  grand  nombre  de  perfonnes  périflent  éternellement  pour 

«tte  accula-  j^g  ^^,^^^  p^j,  connUCS." 

Il  efl;  bien  clair  que  par  ces  ventes  importantes  dont  mon  Livre  contient  le 
détail  à  roccafwn  ...  d'une  mulîitîuk  de  faits  Miraculeux ,  cette  perfonne  entend 
parler  des  Vérités  que  Dieu  a  fait  publier  ,  &repréfenter  d'une  manière  furnatu- 
relie  par  les  Convulfionnaires,  &.  dont  je  rends  compte  dans  mon  Livre.  Or 
quelles  font  ces  Vérités?  C'eft,  i. l'état  aduel  de  l'Eglife  que  Dieu  a  découvert 
intérieurement  à  une  multitude  d'Enfans  qui  n'en  avoient  aucune  connoiiïance, 
&  qui  en  ont  fait  les  peintures  les  plus  touchantes,  foit  par  des  Difcours  évidem- 
ment au  deffus  de  leur  portée,  foit  par  des  figures  fimboliques  exécutées  par  des 
Prodiges,  qui  ont  fait  encore  bien  plus  d'imprelîlon  que  leurs  Difcours.  C'eft, 
2.1a  venue  prochaine  du  Prophète  deftiné  à  rétablir  toutes  chofes:  événement 
dont  les  Convulfionnaires  ont  peint  toutes  les  principales  circonfl:ances ,  fingulié- 
rement  par  des  Secours  dont  le  furnaturel  efi:  palpable:  c'efl:  enfin,  le  triomphe  de 
l'Appel  &  de  toute  Vérité  dans  toute  la  Terre  par  le  miniftére  des  Juifs. 

Les  Théologiens  Antifecourifles  oferont-ils  aujourd'hui  combattre  ces  Vérités, 
après  les  avoir  publiées  eux-mêmes,  ainfi  que  lesEvéques  Chefs  de  l'Appel?  Mais 
s'ils  font  obligés  d'avouer  encore  à  préfent  que  telles  fonta6luellement  les  vérita- 
bles refiburces  de  l'Eglife,  peuvent- ils  nier  qu'il  ne  foit  très  important  de  publier  juf- 
ques fur  les  toîts,  que  Dieu  nous  en  fait  annoncer  le  prochain  événement ,  par  des  Dif- 
cours furnaturels  qui  fe  préfentent  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Miracles  (Se • 
d'une  multitude  innombrable  de  faits  prodigieux  ?  Cea 
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Ces  Vérités  que  les  Pérès  de  l'Eglife  faluoienc  comme  de  loin,  tant  ils  les  trou- 
voienc  dignes  de  leur  attention ,  quoiqu'elles  ne  dufTcnt  pas  s'accomplir  de  leur 
tems;  ces  Vérités  dont  la  connoillance  eft  aujourd'hui  Ci  falutaire,  lorlqu'elle  por- 
te à  fe  préparer  à  ce  grand  Evénement  par  la  uénitence  &  par  la  prière,  pour  a- 
voir  part  aux  bénédiélions  de  la  Miffion  du  Saint  Prophète,  &  trouver  grâce  de- 
vant le  Seigneur  dans  ces  jours  terribles  d'une  ruine  prefque  générale  dont  S.  Paul 
a  menacé  la  Gentilité;  font  néanmoins  ignorées  par  le  très  grand  nombre  des 
Chrétiens,  méprifées  par  la  plupart  des  beaux  efprits  &  des  gens  du  grand  mon- 
de, combattues  comme  une  chimère  par  tous  les  Moliniftes  qui  font  bien  éloignés 
de  fouhaiter  un  renouvellement. 

Quoi!  dans  de  telles  circonftances,  n'efl-il  donc  pas  très  utile  de  les  divulguer, 
de  les  defFendre,  d'en  prouver  la  réalité  &  la  proximité  par  les  prédictions  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament,&  par  les  grands  Prodiges  par  lefquelsDieu 
nous  le  déclare? 

Quel  eft  donc  le  tort  de  l'Auteur  de  la  Lettre,  d'avoir  dit  que  la  connoiflance 
de  ces  Vérités  eft  aujourd'hui  d'une  telle  importance  qu  il  peut  arriver  par  une  fuite 
de  cïrc»nfîances  ^  quun  très  grand  nombre  de  perfunnes  périront  éternellement  pour 
ne  les  avoir  pas  connues  ? 

Ceux  au  contraire  qui  décident  qu'il  faut  enfevelir  dans  une  retraite  inacceffible 
les  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  répandre  &  les  perfuader,  &  qui  em- 
ploient tout  leur  crédit,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  décrier  &  annéantir,  s'ils 
le  pouvoient,  le  Livre  qui  en  contient  les  preuves,  ne  réfiftent-ils  point  vifible- 
ment  aux  defteins  de  milericorde  du  Seigneur?  Ne  contribuent-ils  pas,  autant 
qu'il  eft  en  eux,  à  les  faire  échouer;  &  n'ontils  pas  lieu  de  craindre  que  par  le 
funefîe  fuccès  que  peuvent  avoir  tous  les  mouvemens  qu'ils/^  donnent  ^  ils  ne  foient  la 
cauiè  de  la  perte  de  quantité  d'ames,  parce  qu'ils  leur  auront  ravi  les  deux  moyens 
que  la  Providence  employoit  pour  les  convaincre  de  ces  Vérités,  &  les  engager  à 
f lire  pénitence,  pour  profiter  de  la  pluie  de  grâce,  &  éviter  la  pluie  de  feu  que 
doit  répandre  le  Prophète? 

JNÎais  parce  qu'une  perfonne  fenfible  aux  intérêts  des  Fidèles ,  relève  fans  ma 
participation  l'importance  de  ces  Vérités  de  fait  publiées  par  les  Convulfion- 
naires  &  énoncées  dans  mon  Livre,  cela  peut-il  fervir  de  prétexte  pour  m'ac- 
cufer  de  publier  un  myftère  nouveau  &  des  Vérités  de  dogme  nouvellement 
révèièes  ? 

Voilà  néanmoins  quel  eft  le  fondement,  fuivant  le  Nouvellifte  lui-même,  de 
cette  accufation  capitale  qu'il  a  formée  contre  moi  à  la  face  de  toute  la  Terre. 

Pour  m'imputer  un  fanatifme  très  criminel,  ce  n'eft  point  dans  mon  Livre  qu'il 
en  a  trouvé  la  moindre  preuve;  car  la  phrafe  qu'il  en  avoit  d'abord  tirée,  n'y  a  vé- 
ritablement aucun  rapport:  auffi  paroît  il  qu'il  l'abandonne  totalement  dans  fa  ré- 
ponfe  à  l'Auteur  de  la  Réclamation. 

Suivant  cette  réponfe,  l'injurieufe  déclamation  qu'il  a  faite  contre  moi,  n'a  eu: 
pour  unique  prétexte  que  le  fragment  de  la  Lettre  dont  je  viens  de  tranfcrire  les 
termes. 

Pour  le  prouver,  il  ne  faut  que  rapporter  les  propres  paroles  du  Nouvellifte. 
„  Nous  avions,  dit-il^  fait  obferver  dans  notre  Feuille  du  30.  Septembre  qu'un  no?^  ec^ 
„  des  Apologiftes  de  M.  de  Montgeron  nous  faifoit  un  crime  de  détourner  les  fcv*  i"^^^*" 
,,  Fidèles  de  la  Lefture  du  fécond  Volume  de  ce  Magiftrat,  &  qu'en  nous  mena-*'^*  v» 
„  çant  à  ce  fujet  du  jugement  de  Dieu,  il  avançoit  que  ce  Livre  contient  des  Vé- 
»  rites  d'une  telle  importance,  qu'il  pourroit  arriver  par  une  fuite  de  circonftan,- 
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ces  qu'un  très  grand  nombre  de  perfonnes  pcrifTent  éternellement  pour  ne  lei 

avoir  pas  connues.      Nous  demandions  quelles  étoient  ces  Vérités  qu'on  ne 

j,  pouvoit  connoître  que  dans  le  Livre  de  M.  de  Montgeron,  &  qui  toutefois 

,  étoient  fi  nécellaires  au  falut;   &  û  elles  étoient  différentes  de  cellts  qu'on 

lit  dans  les  Ecrits  de  M.  de  Senez  &  de  M.  de  Montpellier.     Sur  cela  le  Ré- 

clamateur  nous  demande  à  nous  mêmes  quelles  font  ces  Vérités,  comme  fi  ce 

n'étoit  pas  à  celui  qui  a  avancé  la  Propofition ,  ou  à  ceux  qui  en  prennent  la 

..  deffenfe,des'e.3ipliquer." 

Quoi!  le  Nouvellifte  n'a-t-il  pas  infinué  dans  fa  Feuille  du  30.  Septembre  que 
s!'pc.  "742*  mon  Livre  contient  un  nouveau  myftcre:  &  n'y  at-il  pas  avancé  formellement 
^'^^'  ^'        qu'on  n'y  trouvoit  que  trop  de  traces  de  qg pr'mcipe  cTillufion? 

Veut- il  donc  que  ce  foit  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  ioit  obligé  de  fournir  au  Pu- 
blic les  preuves  d'une  accufation  î\  calomnieufe?  N'efl  ce  pas  à  l'Accufateur  à  ju- 
ftifier  lui  même,  fous  peine  de  pafTer  pour  calomniateur,  que  fon  accufation  eil. 
bien  fondée? 

Ce  tour  d'un  efprit  trop  fubtil,  n'efl  donc  dans  la  vérité  qu'une  pitoyable 
défaite  :  &  il  ne  peut  fervir  qu'à  démontrer  que  le  Nouvellifle  n'a  pu  rien 
trouver  dans  mon  Livre  qui  foit  capable  en  aucune  façon  d'autorifer  fa  cruelle 

.  .cenfure. 

Il  commence  par  me  traduire  au  Tribunal  du  Public  comme  un  fanatique  décla- 
ra; &  lorfqu'on  le  fomme  de  produire  les  preuves  de  fon  accufation,  il  fe  voit 
dans  l'impolfibilité  d'en  fournir  aucune.  Pour  fe  difculper,  il  diffimuleque  c'eft  lui- 
même  qui  m'accufe,  &  il  veut  fubftituer  à  fa  place  une  perfonne  qui  bien  loin  de 
m'imputer  le  fanatifme  outré  que  fa  Feuille  m'attribue,  n'a  eu  intention  que  de 
relever  l'utilité  de  mon  Ecrit. 

Du  moins  le  Nouvellifte  devoit-il  avouer  franchement  qu'il  avoit  intenté  cette 
accufation  trop  à  la  légère  :  ce  trait  de  bonne-foi  eût  tout  réparé.  Mais  la  mau- 
vaife  échapatoire  où  il  s'entortille,  n'eft  pas  digne  de  lui. 

Cependant  je  ne  me  plaindrai  point  que  fa  rétraftation  n'étant  pas  nette,  laifîè 
fubfifter  un  foupçon  qui  fuffifoit  pour  me  faire  perdre  toute  créance. 

Je  ne  lui  reprocherai  point  non  plus  que  cette  calomnie  s'étant  répandue  de- 
puis 1742.  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  m'a  fait  regarder  par  quan- 
tité de  perfonnes  comme  un  homme  miférablement  aveuglé  par  le  démon ,  & 
les  a  empêché  de  lire  mon  fécond  Tome  qu'ils  ont  cru  infefté  de  pîufjeurs  er- 
reurs capitales. 

Au  bout  de  tout,  qu'ai-je  à  me  plaindre?  Tout  cela  a  tourné  à  mon  avantage. 
D'abord  cela  a  fervi  à  m'humiiier:  ce  qui  eft  un  grand  bien  pour  moi.  Mais  peu 
après  Dieu  en  a  tiré  fa  gloire.  Plufieurs  Théologiens  très  habiles  que  je  ne  con- 
noilTois  pas,  ayant  lu  mon  Livre  avec  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'ils  voyoienc 
qu'il  étoit  critiqué  avec  un  zélé  plus  amer,  Dieu  leur  a  mis  dans  le  cœur  d'en 
prendre  la  deffenfe:  ils  ont  fait  de  favans  Mémoires  qu'ils  m'ont  envoyé,  & 
m'ont  mis  par  ce  moyen  en  état  d'éclaircir  la  Vérité  fur  tous  les  points  con- 
teftés  avec  bien  plus  de  lumière  que  je  n'aurois  été  capable  de  le  faire  par 
moi-même.  Ainfi  j'ai  tout  lieu  d'efpérer  que  cette  nouvelle  Edition  m.e  dédom- 
magera de  tout  avec  ufure  ,  &  que  grâces  à  la  cenfure  du  Nouvellifte  &  de 
fes  Théologiens,  elle  fera  bien' plus  utile  à  mes  chers  Frères  que  la  première 
n'auroit  pu  l'être. 

Il  ne  me  refte  donc  qu'à  bénir  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a  permis  à  cet  égard,  & 
«qu'à  embrafler  de  tout  mon  cœur  le  Nouvellifte  comme  mon  bienfaiteur,  en  le 

con- 
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conjurant  au  nom  de  Jefus-Chrifl:,  dont  j'efpére  que  pendant  l'e'ternité  nous  ferons 
tous  deux  les  memores,  que  rien  n'altère  dorénavant  Ja  cliarité  fincére  que  nous 
devons  avoir  l'un  pour  l'autre. 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'en  manque  jamais,  non  ieuîement  pour  lui,  mais  même 
pour  l'Auteur  de  li  Réponfe  à^s  '1  héologitns  Antifecourifles  ! 

J'avouerai  néanmoins  que  j'ai  été  étrangement  (urpris  de  voir  qu'après  que  le       x. 
Nouvellifle  avoit  été  forcé  d'avouer,  du  moins  tacitement,  par  fa  Feuille  du  21.  |^JJf\;o,  '^î 
Février  174^    qu'il  n'avoit  pu  rien  découvrir  dans  mon  Livre,  qui  fût  capable  cit<^  du  nou- 
d'dUC'irifer  raccufition  qu  il  avoit  d'abord  formée  contre  moi  fque  j'y  avois  débité  u.lliAn- 
des  vérités  nouvelles  &,  un  nouveau  myftére)  l'Auteur  de  la  Reponfe  des  Théologiens  "'  ^"t  en- 
Anfifecounltcs  fc  foit  avifé  de  vouloir  refTjfciter  une  imputacion  fi  notoirement îdiVcomrê 
faulfe.  Mais  cet  Auteur  s'efl  laifle  (i  fort  emporter  par  la  fougue  de  Ton  zélé,  que  mo'i..bufle 
fans  pouvoir  fe  fonder  fur  aucun  de  mes  Textes,  il  donne  cette  calomnie  abfurde  qT'f''^^'""* 


Il  avoïc 


comme  un  fait  avoué  par  moi-même.  a'!b°ndo'^- 

.,  M.  de  Montgeron,  dit-il^  fentoit  bien  qu'il  déhitok  àe  muvelles  vérités ^  iln/r,  (ans* 
„  ne  l'a  pas  dinfimulé,  &  fa  trop  grande  fincérifé  a  déconcerré  fes' Apologifles  :  "^^,""j*^^"J 
,,  ils  ont  compris  que  s'ils  convenoient  que  ce  j\']agillrat  eût  réellement  enfeignéaien(pû  'ap- 
j,  de  nouvelles  vérités,  fon  procès  feroit  tout  fait:  ils  ont  pris  à  injure  la  remar-^",î['Uj"jJjg'j* 
„  que  que  le  Nouvelliile  en  a  faite,  qui  étoit  cependant  fi  naturelle,  puifqu'il  ne  Textes. 
„  parloit  que  d'après  M.  de  Montgeron."  &7°p°'Vit 

Si  par  les  termes  de  nouvelles  vérités  ^  le  Deffenfeur  de  ces  MM.  entend  des  vé-ôc  u*, 
rites  de  fait,  telles  que  les  Miracles  &  les  Prodiges  que  Dieu  opère  parmi  nous, 
comment  cet  Auteur  peut  il  me  faire  un  crime  de  publier  les  Merveilles  par  lefquelles 
le  Très  haut  édaire  aujourd'hui  Ces  plus  fidèles  ferviteurs?  Quel  prétexte  peut  il  a* 
voir  d'en  conclurre,  que  mon  procès  efî  tout  fait?  Cela  ne  fe  peut  dire  que  d'une  per- 
fonne  convaincue  d'être  tombée  dans  une  erreur  capitale  qui  intérefîe  la  foi.  Si  au 
contraire  il  veut  faire  entendre,  ainfi  qu'avoit  fait  le  Nouvellifte,  que  j'ai  débité 
àt  nouvelles  vérités  àiQ  dogme, je  ne  puis  m'exempter deluireprèrenterquec'eflune 
calomnie  atroce,  &  d'autant  plus  criminelle  qu'elle  n'a  pas  le  plus  léger  prétexte. 

Ct-perdant  les  reproches  qu'il  me  fait  font  fi  vifs,  qu'il  femble  vouloir  m'ac- Repon'e; 
cufer  efFcftivement  de  publier  de  faux  dogmes.     Suivant  lui,   mon  Livre   efl^\fy  ^^*'- 
très  pernicieux ^  &  je  fuis  une  enthoufiafle  dont  le  langage  rejjent  d'illufisn, 

„  Quel  étrange  procédé,  ajoute-t  il^  un  prifonnier  gardé  à  vue  dans  une  Cita* 
,,  de!ie,  qui  fe  dit  fans  fcience,  fjns  talens,  fans  livres,  fans  fecours,  qui  cou- 
„  feffe  n'être  qu'ignorance  &  qu'erreur:  un  fimple  Laie,  qui  n'a  ni  rang  ni  auto» 
,,  rite  dans  l'Eglife  ....  s'ingére  d'y  enfeigner,  de  décider  des  queftions  épi- 
„  neufcs  de  'l'héologie  qu'il  n'a  jamais  étudiée,  de  faire  des  leçons  à  fes  Pérès 
„  mêrne  pour  leur  découvrir  quantité  de  prétendues  vérités  qu'ils  ignorent  oa 
„  qu'ils  ofent  combattre!" 

Mais  quelles  fmt  ces  vérités?  Ce  font  des  Miracles  &  des  Prodiges.  Quels 
font  ces  Pères  qui  ofent  les  combattre  &  contre  qui  je  les  deffens  dans  la  première 
Edition  de  mon  fécond  Tome?  Ce  font  les  Evêques  zélés  Conftitutionnaires ,  & 
les  Docteurs  Confultans;  auxquels  je  joins  à  préfent  les  Théologiens  Antife- 
couriftes. 

Au  furplus  pour  prouver  que  je  fuis  tombé  dans  Venthoufmfme  &  l^illuftcn ^qwQ 
mon  Livre  efï  très  pernicieux  &  que  mon  procès  e[î  tout  fait  ^  ce  n'tfl  pas  afîez  '• 
de  dire  que  je  ne  fuis  par  moi  même  qu'ignorance  &  qu'erreur  :  j'en  conviendrai  • 
volontiers. 

Mais  cela  ne  conclud  rien  contre  mon  Ouvrage,  s'il  efl:  vrai,  éinfi  qu'en  ont^' 
jagé  de  très  habiles  Théologiens,  que  malgré  mon  défaut  de  capacité ,  mon  Livre-- 
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contient  les  preuves  de  quantité  de  vérités  de  fait  très  intéreflantes:  qu'il  pré- 
fente  une  idée  fort  exaéle  de  l'œuvre  des  Convulfions,  des  états  furnaturels  des 
Convulfionnaires  ^  &  du  principal  objet  de  toute  cette  œuvre  ;  &  même  que 
mon  fujet  m'ayant  engagé  de  traiter  un  grand  nombre  de  quefîions  épineufes  de 
Théologie  que  je  n'^vo'is  jamais  étudiée^  je  ne  me  fuis  trompé  dans  aucune. 

Ce  dernier  fait  eft  (i  certam  ,  que  quoique  les  Théologiens  Antifecourifles 
aient  épuifé  tout  leur  efprit,  tout  leur  favoir,  tous  leurs  tjBForts,  pour  décrier 
mon  fécond  Tome  ;  ils  n'ont  cependant  trouvé  dans  près  de  800.  pages  ,  à 
critiquer  que  fix  à  fept  phrafes  ,  dont  plufieurs  font  très  exaftes,  &  \qs  au- 
tres n'ont  proprement  de  défaut  que  de  n'avoir  pas  été  allez  clairement  ré- 
digées. 

Cqs  mm.  ne  pourroient  pas  en  dire  autant  de  leurs  derniers  Ouvrages.  Car 
dans  les  Feuilles  du  Nouveilifte  publiées  contre  moi,  on  y  trouve  plus  d'une  Pro- 
pofition  que  la  faine  Théologie  n'admettra  jamais,  &  encore  un  bien  plus  grand 
nombre  dans  la  Réponje  de  ces  MM.  J'en  ai  déjà  relevé  quelques-unes  dans 
ma  Dljjertation  fur  V Autorité  des  Miracles  &  dans  cette  Partie  (ce  Volume:) 
mais  il  y  en  a  encore  bien  d'autres  dont  je  démontrerai  le  faux,  dans  le  cours  de 
cet  Ecrit. 

n.épon(e,         Au  refle  le  DefFenfeur  de  ces  MM.  s'eft  vanté  dans  la  Réponfe  qu'il  a  faite  pour 

6<c.  p.  U7.  eux,  qu'il  expliqueroit  bientôt  ce  que  c''ejî  que  ces  prétendues  vérités  nouvelles  qu'il 
m'accufe  d'avoir  débitées,  &  qui  rendent  mon  Livre  une  fource  d'illufion.  Mais 
il  n'a  pas  tenu  parole.  Au  lieu  de  citer  mes  Textes  pour  appuyer  une  accu- 
fation  fi  grave,  il  ne  fait  que  s'évaporer  en  de  pures  déclamations,  qui  n'ont 
ni  fondement  ni  proprement  d'objet  certain:  en  forte  qu'il  eft  vifible  que  tout 
cela  n'efl  qu'un  jeu  d'efprit,  qui  tend  à  répandre  uniquement  de  faux  foupçons 
contre  mon  Livre ,  &  à  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Lefteurs,  pour  les  em- 
pêcher de  lire  ce  qu'il  contient,  en  leur  faifant  accroire  qu'il  contient  toute  autre 
chofe. 

ibid.  p.  ijo.  Cependant  pour  mieux  perfuader  le  Public  qu'il  n'a  garde  de  rien  avancer 
qui  ne  foit  pas  d'une  certitude  inconteftable  ,  il  exhorte  gravement  tous  ceux 
qui  entreprendront  de  lui  répondre^  .  .  de  bannir  pour  jamais  les  faujjes  împU' 
tations ,  de  jupprimer  tous  les  foupçons  dont  ils  ne  pourront  pas  apporter  des  preU' 
ves  décifives,  &^  de  fe  renfermer  dans  les  Textes  clairs  &  précis  qu'ils  voudront 
réfuter. 

S'il  avoit  luivi  lui  même  cette  régie  fi  judicieufe,  il  auroit  retranché  plus  éti 
trois  quarts  de  tout  ce  qu'il  débite  contre  moi.  Mais  ne  trouvant  point  dans  mon 
Livre  de  quoi  exercer  fa  cenfure  autant  qu'il  le  fouhaitoit,  il  a  pris  le  parti  de 
m'imputer  tout  ce  que  fon  imagination  trop  fertile  lui  préfentoit ,  fans  qu'il  y 
ait  dans  tout  cela  le  moindre  fondement,  &  par  conféquent  fans  qu'il  lui  foit 
poffible  d'en  rapporter  la  moindre  preuve;. ce  qu'il  attefte  que  je  foutiens ,  é- 
tant  même  le  plus  fouvent  tout  différent  de  ce  que  portent  mes  Textes, 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'il  ajoute  tout  de  fuite  à  fa  promeffe  d'expliquer 
quelles  font  les  vérités  nouvelles  dont  il  m'accufe  d'être  je  prédicant. 

ibid  p  117.  '»  Mais  de  qui,  s'écrie-t-il,  le  Magiftrat  a-t-il  appris  cette  multitude  de  Vérités 
„  ignorées  ou  combattues  par  fes  Pérès  ?  Où  a-t-il  puifé  toutes  ces  nouvelles  lu- 
„  miéres?  Eft-ce  dans  les  Livres  Saints,  dans  les  monumens  de  la  Tradition  de 
l'Eglife?  Eft  ce  dans  fes Décifions, ou  dans  fon  enfeignementacluel? Nullement. 
Il  faut  l'entendre  s'expliquer:  il  ne  nous  en  a  point  laiffe  ignorer  lafource.  C'eJl: 
dans  les  Difcours  de  quelques  Convulfionnaires,  &  en  recourant  fans  ceiTe  à 
l'Auteur  de  toute  lumière,'* 

Eft- 


»> 
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Efl;-  il  donc  vrai  que  les  vérités  qui  font  dans  mon  Livre  ,  n'ont  nullement 
éié  puïfées  dam  les  Livres  Saints ,  dans  les  monumens  de  la  Tradition  , .  .  dans 
fenjeignernent  a&uel  de  rEglife?  Eft-il  vrai  que  je  fois  convenu  que  ce  n'eft 
uniquement  que  dans  les  Dijcours  de  quelques  Convulfwnnaires  où  j'en  ai  trou- 
vé la  fource  ,  &  en  recourant  par  des  prières  continuelles  à  l'Auteur  de  toute 
lumière. 

Pour  détruire  entièrement  toutes  les  faufTes  idées  que  cet  Auteur  s'efforce 
ici  de  faire  naître  dans  TeTprit  de  Tes  Le6teurs  ,  &  prouver  en  même  tems 
qu'il  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  de  préfenter  mes  Textes  dans  un  fens  tout  dif- 
férent de  celui  qu'ils  ont,  je  n'ai  befoin  que  de  rapporter  tout  au  long  le  Texte 
dont  il  ne  cite  en  lettres  italiques,  qu'une  feule  ligne.     Le  voici  en  fon  entier. 

„  Le  Dieu  de  toute  miféricorde,  ai-je  dit  dans  ma  première  Edition^  n'a  pas^om,  r.  t. 
„  voulu  que  fon  plan  dans  l'Evénement  prodigieux  des  Convulfions  fût  difficile  àfœu.lc'^des* 
,,  pénctrer  par  ceux  dont  le  cœur  feroit  droit,  les  intentions  pures,  &  l'ame  ab-^^"'''P-'»' 
j,  baiffée  profondément  à  ^.t%  pieds.     Plufieurs  Convulfionnaires  ont  expofé  aflez 
clairement  pour  les  perfonnes  fort  attentives,  quel  étoit  le  double  deflein  de 
Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions.  Quelques  Auteurs  (^à  la  tète  defquels  il  faut 
mettre  le  grand  E'-cêque  de  Montpellier^  l'ont  laifle  entrevoir  dans  leurs  Ecrits: 
mais  il  m'a  paru  qu'on  ne  l'a  pas  montré  au  Public  d'une  manière  affez  préci- 
„  fe,  ni  aflez  marquée.     J'efpére  que  fuivant  les  lumières  que  j'ai  puifées  dans 
,,  les  Difcours   de  quelques  Convulfionnaires  ,    &  en  faifant  voir  que  le  fond 
,,  de  ce  qu'ils  ont  dit  à  cet  égard,  efl  établi  dans  le  Nouveau  Teftament,  &  qu'il 
„  efl  conforme  aux  fentimens  que  Dieu  avoit  mis  dans  le  cœur  du  Bienheureux 
„  François  de  Paris  ,   je  pourrai  en  perfuader   tout  Le6leur  qui  cherchera  fin- 


„  cerement  la  vente. 


Comme  ce  Texte  eft  le  feul  de  mon  fécond  Tome  où  je  déclare  avoir  puifé 
des  lumières  ....  dans  les  Difcours  de  quelques  Co?7vulfonnaires,  c'eft  incon-* 
tellablement  celui  que  cite  cet  Auteur  fans  indiquer  la  page  .  Cependant  peut- 
on  le  lire  fans  être  extrêmement  étonné  de  l'ufage  qu'il  en  fait? 

Premièrement,  pour  ce  qui  concerne  les  prières,  n'efb-il  pas  plus  clair  que  le 
jour,  que  ce  n'efl  point  perfonnellement  de  moi  dont  je  parle,  mais  générale- 
ment de  tous  ceux  dent  le  cœur  tû.  droit ,  les  intentions  pures ,  &  lame  profondément 
ahbaijfée  ,  par  rapport  auxquels  je  dis  que  le  Dieu  de  toute  miféricorde  leur  a 
fait  pénétrer  .  .  .  fon  plan  dans  l" Evénement  prodigieux  des  Convulfions, 

Secondement,  à  l'égard  des  lumières  que  je  dis  avoir  trouvées  dans  les  Difcours 
de  quelques  Conaulfonnalres  ^  (outre  que  le  Lefteur  peut  fe  rappeller  ce  que  le 
Dcffenfeur  de  ces  MM.  en  a  dit  lui-n:ême,)  bien  loin  d'avouer  que  je  n'ai  uni- 
quement p)uifé  ces  lumières  que  dans  cette  fource.,  &  nullement  ....  dans  les 
Livres  Saints  &.  dans  fen/èignement  acluel  dQ  l'Eglife,  mon  lexte  prouve  claire- 


ment au  contraire  que  je  n'ai  pris  confiance  à  ce  quont  dit  les  Convulfionnaires 

que  j'en  ai  trouvé  le  fond établi  dans  le  Nouveau, 


à  cet  égard.,  que  parce 


Tefîament ,  &  que  leurs  Difcours  fur  ce  fujet  font  conformer  aux  fentimens  que 
r  Auteur  de  toute  lumière  avoit  gravé  lui-même  dans  le  cœur  du  Bienheureux  Ap- 
pellant,  dont  i'efprit  étoit  rempli  de  la  Tradition  comme  des  Saintes  Ecritures, 
&  dont  lame  étoit  fans  ctï^<i  profondément  ahhalfjée  aux  pieds  de  Dieu  ^  qui  révèle 
aujourd'hui  fa  gloire  par  tant  de  Miracles. 

En  effet  le  Sifléme  que  j'expofe  dans  mon  Livre,  &  qui  eft  celui  d^s  Convul- 
fionnaires, efl:  précifément  le  même  qu'on  trouve  dans  les  Manufcrits  (&  Im- 
primés) de  ce  célèbre  Thaumaturge.  C'eft  auffi  le  même  comme  je  le  difois, 
que  celui  qu'on  lit  dans  hs  favans  Ouvrages  de  M.  l'Abbé  Duguet,  &  dans  les 

Obfervat.  IF.  Part.  Tome  IIL  Q^q  la- 
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Inflruélions  du  S.  Evêque  de  Senez  &  du  grand  Colbert.     Pour  dire  encore  plus, 

Matth.xviic'efl:  celui  qui  efl:  fondé  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl::  Il  efl  vrai  qiCEUe  doit  ve- 

iiâic  IX   I  ^^^'  ^  ^^^'''^  rétablira  toutes  chofes.  ...     Il  eft  vrai  qtCElle  viendra  rétablir  toutes- 

' choj'es ^  &  qii'ilfbuff'rir a  beaucoup^  &  fera  rejette  avec  mépris:  c'efl  celui  que  S. 

■  Paul  nous  a  révélé  dans  fon  Epître  aux  Romains,  Chapitre  XL;  c'efl  celui  qui  a 

été  prédit  par  les  anciens  Prophètes. 

Eh!  quel  efl  ce  Sillême?  Quel  efl:  ce  plan  de  Dieu?  Voici  de  quelle  manière 

je  le  préfente  dans  ma  première  Edition. 

Tom  II'  I       "  L'œuvre  des  Convulfions  eft  principalement  defl:inée  à  annoncer  l'Avènement 

Ed.  Idée  des,,  du  Prophétc  Elie  que  Dieu  a  promis  d'envoyer  jlorfque  la  Morale  de  l'Evangile 

con/.p.ii4.^^  fera  prefque  entièrement  renverfèe,  &  que  les  fondemens  de  la  piété  folide  fe- 

„  ront  prefque  totalement  détruits  au  milieu  même  de  l'Eglife:  en  un  mot,  lorf- 

„  que  toutes  chofes  auront  befoind'y  être  rétablies. 

„  2.  La  réprobation  de  prefque  toute  laGentilité,  lorfque  fon  incrédulité  &  fa 
„  révolte  contre  les  Miracles  feront  venues  au  même  point  où  les  Juifs  les  ont 
„  portées,  ainfî  que  le  dit  S.  Paul,  qui  déclare  en  plufieurs  endroits  de  fes  Epi- 
„  très  que  les  Juifs  ont  été  rejettes  à  caufe  de  leur  incrédulité. 

5,  3.  La  Converfion  fubite  de  tout  le  Peuple  Juif,  &  le  renouvellement  de  la 
y^  Religion  dans  toute  la  Terre  par  leur  prédication." 
ibitT  p  ti        Dans  ma  première  Edition  je  rapporte  les  pafTages  de  Jefus-Chrifl:,  de  S.  Paul» 
iï5.  &  ii6.de  M.  de  Paris  &  de  M.  Duguet,  qui  fervent  de  preuve  à  ce  Siflême. 

Que  l'Auteur  de  la  Réponfe  des  Antifecouriftes  me  permette  de  lui  demander 
ce  qu'il  y  trouve  à  reprendre,  &  fur  quel  fondement  il  avance  qu'il  efl  contraire 
à  J'Écriture,  à  la  Tradition,  à  Tenfeignement  aftuel  de  l'Eglife? 

Pour  le  faire  accroire  fans  être  obligé  de  s'expliquer,  il  tâche  d'infinuer  que 
toutes  mes  Obfervations  fur  le  Phénomène  qui  brille  depuis  fl  long-tems  devant 
nos  yeux,  font  entièrement  différentes  des  penfées  du  grand  Colbert:  il  m'accufe 
même  d'éfëver  ma  voix  contre  lui,  &  il  me  repréfente  comme  un  vifionnaire  qui 
croit  avoir  découvert  feul  le  fecret  de  Dieu. 
Rc'ponfe,  5»  LFn  Laie,  sécrie-t  il  en  parlant  de  moi  y  ne  craint  point  d'élever  fa  voix  pour 
ikc.  p.  43,  ^  contredire  M.  de  Montpellier!  Plus  il  fe  trouve  deflitué  de  moyens  humains,  de 
„  lumières,  de  confeils,  plus  il  fe  croit  appelle  à  découvrir  le  fecret  de  Dieu,  à 
,,  en  inflruire  fes  Pères  &  fes  Frères  \  '* 

Mais  par  où  cet  Auteur  établit-il  que  mon  Siflême  fur  l'œuvre  des  Convulfions 
efl;  contraire  à  celui  de  ce  célèbre  Evêque  ?  Voici  Tunique  preuve  fur  laquelle  il 
fe  fonde. 
K»d.  p.  ii<?.  „  Si  M.  deMontgeron,  dit-il^  s'étoit  propofè  de  faire  valloir  Flnflrudh'on  de 
„  M.  Colbert,  de  la  vanger  des  attaques  des  contradi(5leurs,  d'en  maintenir l'Au- 
„  torité,  foit  contre  ceux  qui  rfiéprifent  les  Prodiges,  foit  contre  ceux  qui  en 
„  abufent,  ....  nous  ne  pourrions  refufer  de  nouveaux  éloges  à  ces  nouveaux 
„  effets  de  fon  zélé.  Mais  ce  n'efl  point  là  le  but,  ni  l'objet  du  Magiflrat.  Il 
,,  s'efl:  expliqué  trop  clairement  pour  qu'on  puiflè  s'y  méprendre.  L'lnflru6lion 
„  pafl:orale  de  M.  de  Montpellier  n'efl  point  la  règle  de  M.  de  Montgeron,  ni 
„  la  bafe  de  fes  Obfervations.  Ce  monument  fi  refpeélabîe  &.  fi  important  de  la 
„  fageffe  du  grand  Colbert,  efl:  pour  lui  comme  non  avenu:  il  n'en  fait  point 
^  d'ufige.  " 

La  réponfe  à  ce  reproche  n'eft  pas  difîicile.  Si  je  n'ai  pas  fouvent  cité  M.  de 
Montpellier  dans  ma  première  Edition,  c'efl:  que  je  n'avois  point  alors  fes  Ouvra- 
ges dans  la  Citadelle  où  j'étois  &  où  je  fuis  encore  étroitement  renfermé,  &  qu^ 

je  n'en  avois  que  quelques  courts  Extraies,  donc  j'y  ai  cependant  fait  ufage.  Mais 

par 
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par  une  Providence  admirable,  bien  loin  que  je  me  fois  écarté  de  fes  vues  par 
rapport  à  l'œuvre  des  Convulfions,  je  n'ai  fait  que  les  étendre  &  tirer  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent,  ainil  que  le  favant  Auteur  de  la  Réclamation  s'eft  offert 
de  le  prouver,  &  qu'il  me  fera  très  aifé  de  le  faire. 

Je  n'ai  befoin  pour  cet  effet,  que  d'ajouter  à  l'idée  que  je  viens  de  donner  de      it. 
l'objet  principal  de  l'œuvre  des  Convulfions,  une  explication  plus  générale  &  plus  nde'i*^que*'fc 
détaillée  de  ce  que  Dieu  a  opéré  de  plus  confidérable  dans  cette  œuvre  &  par  cet-.'*,''"ne  de 
te  œuvre,  &  des  deux  différentes  vues  qu'il  a  eues  en  la  formant:  &  de  prouver  coùvufûo" 
que  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome, eft  entière-  aveciesvéii« 
ment  conforme  aux  Textes  du  grand  Colbert,  à  Çqs  principes,  à  Çts  fentimens  &  pnncipesen- 
aux  Régies  qu'il  nous  a  données, &  qu'il  a  appelle  Vérités.     Parmi  ce  que  je  vais  [[^'.«"^'/"^j^* 
rapporter  de  cet  illuflre  Prélat,  il  y  a  certaines  chofes  que  le  Leéleur  a  déjà  vues,  grand  cob 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  les  rappel  1er  ici  avec  d'autres.  '^^^'^ 

5,  Lorfque  Dieu,  dis-je  dans  ma  première  Edition^  *  fit  éclprre  l'œuvre  des  Con  vul-       xiï. 
,,  fions,  cette  œuvre  li  finguliére  qu'il  avoit  deilinée  par  ^^%  décrets  éternels  a J'iVonîont 
„  être  dans  notre  Siècle  une  étoile  propre  à  conduire  quelques-uns  au  falut,  &étéir:moycn 
„  une  pierre  d'achoppement  pour  quantité  d'autres;  il  commença  par  y  manifefter  dcm^fett 
„  fa  préfence  de  la  manière  la  plus  claire  &  le  plus  brillante.     Ce  fut  d'abord  par  '''^'^  '^"^' 
„  de  très  grands  Miracles,  par  des  guèrifons  fubites  &  parfaites  de  maux  no- puïïeunMi- 
„  toirement  incurables ,  qu'il  fit  connoître  qu'il  agiffoit  dans  cette  œuvre  &  que  "'^!"  ^^ 
„  les  Convulfions  étoient  fon  ouvrage,  ayant  voulu  opérer  ces  guèrifons  mer- ♦  Tom.'ii.; 
„  veilleufes  par  des  mouvemens  Convulfifs,  qui  en  étoient  vifiblement  le  nio- J;3^conv*!p! 
„  yen  phyfique  &  qui  prouvoient  par  conféquent  qu'il  en  étoit  lui-même  l'Au-  $7.  bU. 
„  teur.  " 

Voici  ce  que  dit  le  grand  Colbert  à  ce  fujet  dans  fon  Inftru6lion  paflorale 
de  1735. 

„  Entre  les  Miracles  de  guérifon  opérés  au  Tombeau  ou  par  l'invocation  de  oeuvres  de 
„  de  M.  de  Paris  ,   il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  précédés  ou  accompagnés  Coiben, 
5,  de  Convulfions  femblables  à  celles  qu'on  a  vues  autrefois  aux  Tombeaux  de  Io2?ii:.'v^l 
„  plufieurs  Saints.  .  .      Dieu  n'efl  pas  moins  l'Auteur  de  ces  guèrifons  ,   que"''* 
„  de  celles  qui  ont  été  opérées  fans  le  concours  des  Convulfions.    Si  \qs  Con- 
,,  vulfions  ont  contribué  à  ces  Miracles  de  guérifon ,    elles  doivent  être  attri- 
buées en  premier  à  la  même  caufe  qui  a  opéré  les  guèrifons.  Si  au  contraire 
,  les  Convulfions  étoient  propres  par  leur  nature  a  empêcher  la  guérifon,  elles  la 

rendent  plus  merveilleufe,  &  relev?nt  l'opération  de  Dieu  loin  de  l'obfcurcir. 
„  C'eft  le  jugement  que  nos  Pères  ont  porté  conflamment,  foit  de  ces  guèrifons 
„  Miraculeufes,  foit  des  Convulfions  qui  les  précédoient,  ou  qui  les  accompa- 
„  gnoientj  &  leur  jugement  doit  faire  notre  régie. 

„  Les  premières  Convulfions  qui  ont  paru  de  nos  jours,  ajotiîe-t-il ^  ont  eu  in-ibîd.  r^. 
„  contefiablement  la  même  origine  que  les  Miracles  j  je  veux  dire  le  Tombeau '''«"'*• 
„  de  M.  de  Paris,  &  la  vertu  de  ce  Tombeau. 

„  Indépendamment  de  l'unité  de  principe  &  d'origine,  les  premières  Convul- ibid.  k  ?; 
„  fions  ont  été  étroitement  &  favorablement  liées  par  plus  d'un  endroit, avec  \ts  \°/.-  "^-  ^^ 
,j  Miracles  de  guérifon.  ...     La  Convulfion  fe  faifoit  uniquement  ou  principa-  '"" 
„  lement  fentir  dans  la  partie  affligée:  &  d'ailleurs  un  grand  nombre  des  plus 
„  habiles  Maîtres  de  l'art,  qui  avoient  étudié  ce  Phénomène  avec  une  applica- 
„  lion  infatigable,  reconnoiffoient  hautement  que  les  Convulfions  étoient  pour 
5,  plufieurs  un  moyen  phyfique  de  guérifon.     Le  moyen  leur  paroiffoit  tellement 
j,  afforti  &  proportionné,  qu'ils  avouoient  ingénument  qu'ils  n'auroient  pu  s'y 
f)  prendre  autrement  que  la  main  invifible  dont  ils  admiroient  l'opération,  s'il 

Qq  2  „  leur 
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„  leur  avoic  été  donné  d'opérer  au  dedans  du  corps  humain  &  de  fe  faire  obéir 
„  par  les  efprit  vitaux.  " 
ifcij.  p.  206.  JDans  y  événement  général  des  Convul fions  ^  ajoute- t-il,  il  y  a  certainement  de 
^°'^^^^^^'^°-  grandes  obfburités  :  maïs  il  porte  avec  lui  de  grands  traits  de  lumière. 
ibid.  p.  20Î.  La  fagejfe  veut  qiion  iife  de  dlfcernement  .  .  .  mais  que  jamais  on  n"" oublie  les 
^^"^^^^'^^'liai/dns  intimes  quil  a  phi  à  Dieu  de  mettre  entre  les  Convul/ions ,  les  Miracles  &^ 
rjppeL 

L'Auteur  de  la  Képonje  des  Antifecourifles  pourra-t-il  nier  que  ces  Vérités  que 
]e  grand  Colbert  met  fous  les  yeux  des  Fidèles  pour  les  fixer  dans  le  jugeraenc 
qu'ils  doivent  porter  de  l'origine  &  de  la  nature  des  premières  Convulljons,  ne 
ibient  une  preuve  complecte  de  l'exadtitude  &  de  la  jullefle  de  la  première  idée 
que  j'en  ai  préfentée.     Ce  grand  Evêque  n'obferve-t  il  pas  dans  les  mêmes  termes 
que  moi,  que  les  premières  Convu'lfions  ont  été  le  moyen  pbyfî que  dont  Dieu  a  vou- 
lu fe  fervir  pour  opérer  des  Miracles  de  guérijbn?  11  en  prend  même  à  témoin 
un  grand  nombre  des  plus  habiles  Maîtres  de  l'art ,  qui  av oient ^  dit-il,  étudié  ce 
Phénomène  avec  une  application  infatigable*.     Il  fait  plus:  il  nous  attefte  que  les- 
Pérès  de  l'Eglife  ont  unanimement  attribué  à  Dieu  des  Convulfons pareilles  à  cel- 
jes  que  nous  voyons  aujourd'hui,  &  il  nous  exhorte  de  ne  jamais  oublier  les  Hat- 
fons  intimes  que  Dieu  a  mis  entre  les  Convulfons^  les  Miracles  &  V Appel. 
XIII.         9)  Bientôt  après,  ai-je  ajouté  dans  ma  première  Edition^.  Dieu  voulut  nous  fai- 
a  Lescon-      j-g  Comprendre  que  dans  Tes  profonds  confeils,  \q.s  Convulfions  avoient  une 

unifions  ont    "  t-  T  ,  •  .•    ^        i  j  ,  r  o         ^  •        •      r 

«Uns i«s  def- ,,  autre  iin^  un  autre  objet  bien  plus  grand,  plus  magnihque  cfe  plus  interef- 
fmedem^i-">j  ^^"^  9^^  ^"^  délivrance  des  maux  du  corps.  Pour  nous  en  avertir  il  envoya 
tjonpjusin-,,  des  Convulfions  à  plufieurs  perfonnes  qui  jouifToient  d'une  fanté  parfaite,  &: 
9u?kï'|ué-  n  ^"^  "^  ^^  tenoient  prollernées  au  pied  du  célèbre  Tombeau, que  pour  y  puifer 
D(oni,  mira- jj  des  graces  fpirituelles/' 

Et  voici  ce  que  dit  le  grand  Evêque  de  Montpellier. 
Oeuvres  de       59  ^^  vit  le  nombre  des  Convulfionnaires  s'accroître  extraordînairement.    Les- 
Toi^"ii'      »'  Convulfions  commencèrent  à  s'étendre  jufqu'à  des  perfonnes  qui  n'avoient  nf 


ao^iVili.  *  j,  maladie  ni  infirmité  corporelle.     Ce  qui  fit  juger  dès  lors  que  les  Convulfions' 
^*"'*'        „  avoient  dans  les  defleins  de  Dieu  une  deflination  plus  étendue  &.  plus  intéref- 
,,  fante  que  la  fimple  guérifon  des  maladies. 

Ne  femble-t-il  pas  que  j'aie  eu  intention  de  copier  prefque  mot  à  mot  ces  der- 
nières paroles?  Je  l'ai  fait  fans  les  avoir  lues. 

»  C^  jugement,  continue  M.  Colbert j.  fut  encore  plus  autorifé  par  la  forme 
„  nouvelle  que  prirent  bientôt  les  Convulfions;  car  .  .  on  les  vit  fe  revêtir  de 
„  circonfliances-  &  d'accompagnemens  plus  furprenans  les  uns  que  les  autres.  .  .  . 
,,  y/ l'exemple  des  Pères  de  l'Eglife,  dit  enfuite  ce  Prélat ,  on  ne  doit  pas  mèpri- 
sv.,Vijiité!  ,,  fer  les  avertilTemens  que  préfente  l'événement  extraordinaire  des  Convulfions,. 
,^.  ^  il  efl  de  la  piété  de  s'y,  rendre  attentif.  " 

Mais  quels  font  ces  averîifjemens  ^  auxquels  i/^y?  de  là  piété  de  fe  rendre  atten- 
fifl  Quelle  efi;  dans  les  dejfeins  de  Dieu^  cette  defination  plus  étendue  &  plus  in- 
térejfante  que  \ts  Miracles  ,    pour  laquelle  il  lui  a  plû  de  former  J'œuvre  des- 
Convulfions. 
Voici  de  quelle  manière,  s'en  explique  le  célèbre  Prélat-. 

„  Dans- 

*  M.  Poncet  a  afTuré  le  Public,  fans  en  avoir  été  démenti  par  perfbnne  ,  que  les  Convulfîon» 
ont  été  examinées  au  Tombeau  par  plus  de  cent  cinquante  tant  Médecins  que  Chirurgiens ,  &  que 
prefque  tous  les  ont  regardé  comme  fumaturet/es  Qp  y  ont  reJpeUé  Popération  de  DJen».  Addtà  la 
X.I1L  Lett.  pag.  6j,. 
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„  Dans  cette  œuvre  que  Dieu  a  faite  pour  la  confolation  de  Tes  ferviteurs,  Tom.  ni. 
„  pour  les  fortifier,  les  animer  &  les  préparer  à  de  nouveaux  combats,  .  .  toutP^s-  j^». 
,,  annonce  que  l'Univers  eft  prêt  d'enfanter  quelque  chofe  d'extraordinaire  .  .  .  ibid.  jeoac 
,,  que  nous  fommes  à  la  veille  des  plus  grands  Évenemens:  ...  que\Q  Myflére**'?. 
„  d'iniquité  s'avance,    que  bientôt  tout  fera  confommé;    .  .  ^  qu'ant  fagefle  p^^  j^og^ 
„  profonde  difpofe  tout  pour  l'exécution  des  menaces  contenues  dans  le  XI.  Cha-574. 
„  pitre  de  l'Epître  aux  Romains."" 

Voilà  ce  que  le  grand  Colbert  apperçoit  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  &  c'efl 
ce  qui  l'a  porté  dans  le  même  tems,  à  employer  l'Autorité  du  Miniftére  Ecclé* 
fiallique  dont  il  étoit  revêtu,  pour  expliquer  publiquement  ces  menaces  contenues 
dans  l'Ecriture,  &  auxquelles  plufieurs  Saints  Pérès  &  Dofteurs  ont  été  très  at- 
tentifs. Voilà  la  fin  à  laquelle  il  croit  que  Dieu  a  deftiné  l'œuvre  des  Convulfions:- 
fin  véritablement  encore  plus  ïntérejjanti  pour  TEglife  que  les  guérifons  ruira- 
culeufes  1 

Tout  ce  que  j'ai  dit  du  principal  objet  de  cette  œuvre,  efl-ce  autre  chofe  que 
l'exfvlication  des  paroles  de  M  de  Montpellier  que  je  viens  de  rapporter? 

Car  q'iels  font  les  grands  évenemens^  les  évenemens  extraordinaires  que  VU- 
tîivers  efî  prêt  d'enfanter^  fuivant  le  grand  Colbert,  &  que  les  Convulfionnai- 
res  nous  annoncent  ?  N'efl  il  pas  évident  qu'il  entend  parler  de  la  venue  d'Elie, 
dont  grand  nombre  de  Convulfionnaires  ont  été  forcés-  par  une  imprefllon  furna* 
turelle  à  laquelle  ils  n'auroient  pu  réfifter  ,  de  publier  de  tous  côtés  le  pro- 
chain Avènement? 

Quel  efl  ce  Myfîére  d'iniquité  qui  s'* avance  à  grands  pas,  &  qui  bientôt  fera  con^ 
fommé  &  puni  par  rexécution  des  menaces  contenues  dans  le  XL  Chapitre  de  rEpître' 
aux  Romains?  N'eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour,  que  ce  grand  Evéque  nous  par- 
le de  la  réprobation  prefque  générale  delà  Gentilité  Catholique,  lorfquelle  aura 
mis  le  comble  à  Çqs  crimes  par  fon  oppofition  à  la  pureté  de  la  morale  Chrétien- 
ne, par  fon  défaut  d'amour,  fon  femi-pélagianifme,  fes  facriléges,  fon  incrédu- 
lité &  fon  mépris  pour  les  Merveilles^  Divines,  ce  qui  engagera  Jefus-Chrifl  à  faire 
miféricorde  aux  Juifs,  qui  feront  alors  moins  coupables  à  fes  yeux  que  des  Ca- 
tholiques, lefquels  abreuvés  de  fon  précieux  fang,  méprifent  fes  bienfaits  &  fe 
révoltent  contre  fes  Miracles  &  fes  Prodiges? 

Quelles  font  ces  confolations  que  Dieu  fait  trouver  dans  l'œuvre  des- Convul- 
fions à  fes  ferviteurs  pour  les  fortifier  ^  les  animer  &'  les  préparer  à  de  nouveaux      xiv. 
combats?  N'eft-ce  pas  la  vive  efpérance  que  les  Convulfionnaires  nous  donnent  v;,,^^",,^^!'^?!" 
par  leurs  Difcours  furnaturels ,  &  bien  plus  encore  par  les  magnifiques  Simboles  om  iuHruit 
qu'ils  expofent  à. nos  yeux,  que  Dieu  fera  lui-même  notre  force  &  notre  courage  pïe^dvno" 
dans  les  nouveaux  combats  que  nous  aurons  à  foutenir  pour  fa  caufe,   &  même  rausdei'im- 
qu'il  nous  fera  trouver  notre  bonheur  dans  les  foufîrances  :  ce  que  les  Convulfion- verhés"fle-' 
naires  nous  peignent  de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  impreflion  dans  les  cœurs,  t^'es^p"  la 
par  la  joie  avec  laquelle  ils  reçoivent  les  coups  les  plus  capables  de  brifer  leurs  o"t  augmen- 
corps  &  de  faire  trembler  les  aififians?  téiecourage 

Ce  grand  Evêque  n'ignoroit  ni  ces  Difcours  ni  ces  Simboles,  &  je  vais  prou-  nombfe"de 
ver  qu'il  en  a  porté  le  même  jugement  que  moi,  finguliérement  par  rapport  à  1^  ^'^"l^'^e/o if- 
confiance  qu'ils  ont  fait  naître  dans  les  cœurs.  cours  fuma- 

Car  Dieu  n'a  pas  feulement  employé  les  Convulfionnaires  à  annoncer  la  ve-  paf^des^iîo- 
noe  du  Prophète  chargé  de  rétablir  toutes  chofes ,  &  à  repréfenter  les  princi-  uigei  ri»bo- 
pales  circonfl:ances  qui  doivent  précéder,  accompagner  &  fuivre  faMifllon:  illTom.!!.  v 
s'en  ell  auffi  fervi,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  dans  ma  première  Edition',  pour- Edit. Mir. 
porter  la.  lumière  dans  les  e/prits,  &  le  feu  de  la  charité  dans. les  cœurs:  pour  Fou^y^ 

Q^q  3  faire  F^s.  ««' 
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faire  fentir  &  embrafler  les  vrais  intérêts  de  l'Eglife  à  une  multitude  de  perfonnes 
qui  les  ignoroient,  &  pour  fortifier  &  affermir  raerveilleufement  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  déjà  attachés  à  l'Appel ,  en  leur  faifant  clairement  connoître 
que  la  Bulle  portoit  la  condamnation  de  plufieurs  Maximes  de  piété  des  plus 
ellentielles. 
Réchm.2.  Ces  Difcours  faits  la  plupart  par  des  Enfans  ,  dont  quelques-uns  dit  l'Auteur 
jaic.p.  II.  ^^^  ]^  Réclamation,  ont  eu  hefoin  hors  de  Convulfton  d'apprendre  les  premières  Vé- 
rites  du  Catechifme^  ne  contenoient  néanmoins  que  le  pur  langage  de  la  foi  & 
de  la  plus  parfaite  morale.  Comment  n'y  pas  reconnoître  la  vraie  lumière, 
qui  n'émane  que  de  la  Vérité  par  excellence  ? 

Mais  voyons  fi  ce  qu'en  penfoit  le  grand  Colbert ,  efl  différent  de  ce  que 
j'en  ai  dit. 
Oeuvres  de      ^  déclare  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoître  Vœuvre  de  Dieu  dans  tout  et 
coiberc,      nu'"tl  apprenoit  des  Difcours  de  plufieurs  Convulfionnaires, 
pp. 57î2c         »  Je  les  ai  lus,  ajoute-t-tl,  &  j  en  ai  ete  trappe.   Les  expreflions  en  font  no- 
^^bid      6i  j»  t>les,  les  vues  grandes  ,  la 'Jhéologie  exaéle.   Il  efl impolfible  que  l'imagination 
'  „  d'un  Enfant  puifle  produire  de  fi  belles  chofes  :  le  lublime  plein  d'onélion  y 
„  régne  par  tout." 
lbid.p.îpo,       ^^  y  decouvroit  même  de  fi  grandes  lumières,  qu'il  ne  craint  pas  de  dire  que 
quelquefois  il  trouve  dans  un  mot  échappé  d'un  Convulfîonnaire  de  quoi  répondre  à 
des  difficultés  qui  arrêtent  bien  des  gens  raijonnahles. 

Ces  Difcours  fi  beaux  &  fi  lummeux,  dis-je  dans  ma  première  Edition^  avoient 
d'esconv.  entre  autres  chofes  pour  but  de  prouver  l'exadtitude  de  la  do(5trine  des  Appellans, 
F'S.61.  la  canonicité  de  l'Appel,  le  devoir  indifpenfable  de  s'attacher  inviolabiement  à 
la  Vérité,  &  de  fe  foumettre  volontiers  aux  humiliations  dont  elle  afoit  être  cou- 
verte encore  plus  que  jamais. 
S>id.p.65.  C'efl  par  un  canal  fi  fingulier  que  Dieu  a  voulu  faire  comprendre  &  vivement 
fentir  à  un  nombre  innombrable  de  gens  de  toute  condition,  que  les  troubles 
qui  agitent  l'Eglife  ne  font  pas  des  Queflions  fpeculatives  quin'intéreffent  que  les 
Théologiens:  mais  que  la  plupart  des  Propofitions  condamnées  par  la  Bulle,  font 
cffentiellement  l'âme  de  la  Religion  :&  que  tous  ceux  qui  portent  avec  foi  le  nom 
de  Chrétiens,  font  obligés  de  s'y  intérefîer,  plus  encore  par  le  cœur  que  de  toute 
autre  manière.  En  môme  tems  une  grande  multitude  de  perfonnes  ont  été  con- 
vaincues par  les  Difcours  des  Convulfionnaires ,  &  par  les  Prodiges  qui  très  fou- 
vent  les  accompagnent,  que  la  pénitence,  l'humiliation,  &la  réfignation  la  plus 
entière  dévoient  faire  déformais  le  partage  de  ceux  qui  defiroientfincérement  leur 
falut:  que  la  croix  &  les  fouffrances  étoient  le  véritable  appanage  des  vrais  difci- 
ples  de  la  Vérité  crucifiée;  &  qu'il  falloit  aujourd'hui,  pour  marcher  dans  le  che- 
min qui  conduit  au  Ciel,  renoncer  à  toute  recherche  de  fortune,  &  même  être 
difpofé  à  tout  perdre  jufqu a  la  vie:  mais  que  dans  la  confiance  en  Dieu,&  dans 
un  ardentdéfir  &  une  vive  efpérance  d'un  bonheur  Divin,  qui  ne  finira  jamais,  on 
trouveroic  un  thréfor  inépuifable  de  forces  ,  de  courage  &de  richefl^es  fpirituelles. 
Plus  le  grand  Evêque  de  Montpellier  étoit  un  génie  fupérieur,  plus  de  tels  Dif- 
cours faits  par  des  Enfans,  lui  caufoient  d'admiration.  Mais  il  étoit  encore  bien 
plus  frappé  des  Simboles  Miraculeux  qui  démontroient  la  vérité  de  ce  qui  y  efl 
contenu.  Ces  paroles  vivantes  &  prophétiques,  remuoient  fon  cœur.  Et  par 
exemple,  la  grâce  toute  puiffante  qui  l'animoit,  lui  faifoit  fentir  au  fond  de  lui- 
même  ,  que  fi  la  figure  agiffante  &  parlante  des  différents  fupplices  que  fouffri- 
roient  les  plus  zélés  difciples  de  la  Vérité,  &  finguliérement  ceux  qui  fuivroient 
le  Prophète,  étoit  capable  d'eifrayer  les  amesfoibles,  cette  figure,  en  augmen- 
tant ^ 
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tant,  par  les  beaux  traits  donc  elle  eft  ornée  ,  refpérance  d'un  fecours  fingulier 
de  Dieu,  écoit  merveilleufemenc  propre  à  redoubler  le  courage  des  forts. 

„  Il  me   femble,  dijblt-il  en  parlant    de  ces  Difcotirs  &  de  ces  Prodiges  ^Tom.  m. 
„  que  Dieu  par  fa   mifericorde   augmente  &  fortifie   mes  efpérances  ,   à  me-'^^°""^* 

„  fure  que  les  nouvelles  perfécutions  fe  font  annoncer 11  eft  bien  dur 

j,  d'envifager  encore  de  nouvelles  croix  :  mais  il  efl  bien  confolant  de  les  porter 
,.  à  la  fuite  de  Jefus-Chrifl:  portons-les  donc  après  lui,  ik  avec  lui. 

„  .Vous  avez  vu  des  chofes  admirables!  écrivoit-il  à  ime  perfoî^ne  de  confiance wà^. 
„  qui  lui  envoyoip  ces  DiJ'cours  &  les  Relations  des  merveilleux  Prodiges  qui  concou- 
„  roieut  à  perj'uqder  les  niêtnes  vérités:  Ouï  vraiment,  elles  font  admirables!  Q_u'el- 
„  les  font  grandes,  mais  en  même  tems  qu'elles  font  furprenantes,  qu'elles  font 
,,  eflfra^'antes!  Elles  tirent  des  larmes  de  fang.  Elles  nous  font  à  la  vérité  envi- 
,,  fager  un  beau  &  agréable  payfage,  un  pays  fertile  &  abondant,  où  nous  fou- 
,,  haiterions  d'être  déjà}  mais  elles  nous  font  voir  en  même  tems, entre  ces  bel- 
j,  les  campagnes  &  nous,  un  étang  de  feu  au  travers  duquel  il  faut  nécelTairemens 
„  palier  pour  y  parvenir." 

S'il  faut  pafler  aujourd'hui  par»«  étang  de  feu  pour  parvenir  au  bonheur  éter- 
nel, quel  motif  d'efpérance  n'efl-ce  pas  pour  nous,  de  voir  que  les  Convulfion- 
naires  reftent  au  milieu  des  flammes  fans  recevoir  aucune  atteinte  nuifible?  Peut- 
il  y  avoir  une  figure  plus  propre  à  nous  encourager? 

Les  Convulfionnaires  font  des  perfonnes,  comme  le  difoit  M.  de  Montpellier,  ibid.  p  m 
données  en  figne.  Ils  nous  annoncent  que  le  Myflére  d'iniquité  s'avance,  &  qu'E- 
lie  ell  à  la  porte:  ils  font  des  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour  publier  de  toutes 
parts  l'importance  des  Vérités  flétries  par  la  Bulle,  &  pour  les  rendre  populaires 
&  fenfibles  aux  plus  fimples:  ils  font  des  images  animées  par  lefquellesDieu  nous 
peint  &  nous  perfuade,  par  un  langage  myfîérieux^  un  grand  nombre  de  Vérités  ibia.  &c 
très  intéreflantes  &  très  capables  àe  fortifiernos  efpérances  &  notre  courage,  di- 
foit le  grand  Colbert. 

Oiiellejoie^  s'écrioit-il  encore^ pour  ceux  qui  aiment  VEglife^  ^  qui  voient  dansvox^,  ^iu 
ce  qui  fe  pafje  aujourd'hui  ce  qu'il  faut  attendre  pour  l'avenir  !  . .    Chaque  jour  nous 
apprend  de  nouveaux  Prodiges, 

Voilà  un  précis  des  vérités  nouvelles  que  ce  célèbre  Evêque  voyoit  dans  l'œu- 
vre des  Convulfions,&  que  je  délire  ardemment  que  tout  le  monde  y  voie  avec  lui. 

Mais  pour  donner  au  Leôleur  une  idée  exa6le  &  complette  de  l'œuvre  entière      xv'. 
des  Convulfions,  ce  n'efl:  pas  affez  de  lui  mettre  fous  les  yeux  les  Miracles  &  les fôrmé^rœ-j- 
Prodiges  que  Dieu  a  fait  dans  cette  œuvre,  les  grands  traits  de  lumière  qu'il  en  j'i^^j^^"  c°"- 
fait  fortir,  les  grâces  qu'il  y  a  répandues.     Cette  œuvre  dans  les  dcfl^eins  deDieu  écUuet&a. 
a  deux  deflinations  toutes  différentes:  l'une  de  mifericorde,  l'autre  de  jufticejru-  ^^,^«1°"'^ 
ne  d'éclairer,  l'autre  d'aveugler.  aux  uns  u 

„  Ce  n'effc  pas  affez  ,  ai-je  dit  dans  ma  première  Edition,  de  favoir  que  l'œu-J^'^j^^^'^jf^'*^ 
„  vre  des  Convulfions  a  vifiblement  été  formée  pour  annoncer  la  venue  du  Pro- iieusuxau- 
„  phére  Elie,  il  faut  auffi  favoir,  pour  pénétrer  tout  le  plan  de  Dieu,  que  cette  p^e'l^iI^Mî- 
„  œuvre  eft  en  même  tems  deflinée  à  couvrir  d'un  voile  d'ignominie  la  Miffion  l'Cies&ies 
,,  de  ce  Prophète  ,  &  à  la  faire  rejetter  par  la  Gentilité,  malgré  tous  les  Prodi-dé°c)'l"tic 
„  ges  par  lefquels  il  doit  prouver  fa  Miflion.     Ainfi  pour  prendre  une  idée  j^fte^^'^'^Pj^l^'^ 
„  des  defl^eins  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  il  faut  Joindre  enfembledee  des 
„  deux  vues  qui  femblent  fe  contredire.     La  première:  Dieu  dans  fa  miféricor-^oav.p.iiz» 
„  de  a  formé  l'œuvre  des  Convulfions  pour  annoncer  la  venue  du  Prophète  Elie. 
5,  La  féconde:  Dieu  dans  fa  jufl:ice  a  permis  que  l'œuvre  des  Convulfions  fût  des- 
„  honorée  par  une  infinité  de  différentes  circonftances ,  en  forte  qu'elle  fervîc 

»  par 
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„  parce  moyen  à  faire  méprifer  les  Miracles,  les  Prodiges,  les  Prédirions;  & 
,,  que  ce  mépris  formât  une  difpofition  dans  les  efprits  qui  fîc  rejetter  le  Prophé- 
,,  te  par  prefque  toute  la  Gentilité,  malgré  toutes  les  Merveilles  dont  fa  Muriôa 
„  fera  autorifée." 

Ce  Siftéme  auquel  toutes  mes  Obfervations  fur  l'étonnant  Phénomène  qui  éclai- 
re les  uns  &  éblouît  les  autres,  aboutirent  comme  à  leur  centre >  ne  fe  trouve-t- 
il  pas  contenu  dans  ces  paroles  du  grand  Colbert  ? 
Ofuvres  de       ,,  Pour  peu ,  dît-il^  que  l'on  confidére  ce  grand  événement  dont  nous  femmes 
Tom'uî.     »  témoins,  on  comprend  que  Dieu  a  un  double  delTem:  il  veut  éclairer,  &  il 
p.5<56.   *     ^^  veut  aveugler." 

p^g.  sflotsc  Cet  illuftre  Prélat  répète  en  plufieurs  de  fes  Lettres,  que  l'oeuvre  des  Convul- 
fions  renferme  des  chofes  admirables  &  vraiment  grandes:  &  que  les  nuages  y 
font  l'efFet  d'une  fagede  profonde  qui  difpofe  tout  pour  l'exécution  des  menaces 
faites  à  la  Gentilité  Catholique. 
Pag.  ifio&c,  £)'où  il  conclud,  que  le  tems  du  renouvellement  n^efî  pas  éloigné^  que  nous  fom* 
mes  à  la  veille  de  quelque  choj'e  de  grand;  &  qu'il  faut  avertir  tous  ceux  qui  vivent 
dans  r attente  de  la  rédemption  d'ijra'él^  que  le  Seigneur  efl  proche  &^  qu'il  ne  tar- 
dera pas. 
Pag.  j«(5.  ^^  Plaignons,  dit-il ^  ceux  qui  méritent  d'être  aveuglés:  pour  nous,  fervons- 
nous  de  ce  qu'il  y  a  de  clair  pour  percer  dans  ce  qu'il  y  ad'obfcur;  &  ne  nous 
faifons  pas  de  ce  qu'il  y  a  dobfcur,  un  bandeau  qui  nous,  empêche  de  voir  ce 
3,  qu'il  y  a  de  clair. 

p.ig,j<5s.  ^^  jg  crois  voir  d'une  manière  très  claire,  {répète -t -il  encore,')  que  Dieu  veut 

„  aveugler.     Il  a  des  deffeins  de  miféricorde,  mais  ils  n'éclatteront  fur  les  uns 

,5  qu'en  laifTant  agir  fur  les  autres  fa  juftice  dans  toute  fa  rigueur. ..  Le  voile  qui 

„  dérobe  Dieu  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes,  ne  m'empêche  pas  de  le  voir.     Je 

„  laifTe  le  côté  obfcur,  &  j'entre  dans  fon  San6tuaire  par  le  côté  lumineux.  Heu- 

„  reux  celui  qui   ne  prend   point  de   ce  qu'il  rencontre  d'obfcur,  un  fujet  de 

.,,  fcandaleî 

Pag' Î74.         „  Ce  ne  font  pas,  ajoute- t-il ,  les  perfécutions  qu'on  annonce,  qui  me  font 

„  plus  de  peur»  mais  l'extrême  petiteiTe  du  nombre  de  ceux  qui  perfévéreront 

„  jufqu'à  la  fin.'* 

*ag.  j«8.         Il  y  a  bien  de  l"  apparence  que  dans  peu  la  marque  di/linctive  des  Appellans  fidèles 

en  tout ,  fera  de  ne  pas  rougir  de  ce  que  le  inonde  appelle  fanatifme —  Je  ne  crains 

point  pour  la  Vérité ,  mats  je  crains  pour  plufieurs  de  ceux  qui  l'ont  dépendue  avec 

le  plus  de  courage. 

Rédam.  î.       „  Le  grand  Colbert,  dit  V Auteur  de  la  Réclamation ,  tremble  pour  l'Appellanc 

yait.p.  ij.    ^^  même,  à  la  vue  du  double  dcflein  de  Dieu,  qui  veut  éclairer  &  aveugler,  & 

,,  qui  ne  fera  éclatter  fes  deffeins  de  miréricorde  fur  les  uns,  qu'en  lailîant  agir 

,,  fur  les  autres  fa  jiiflice  dans  toute  fa  rigueur.    Il  nous  exhorte  par  fon  exemple 

„  à  entrer  dans  le  Sanéluaire  de  Dieu  par  le  côté  lumineux,  pour  éviter  le  mal* 

,,  heur  de  ceux  à  qui  le  côté  obfcur  eft  un  fujet  de  fcanda'e.    En  vérité  qui  pen- 

,,  fe  &  parle  ainfi ,  doit  être  bien  perfuadé  que  l'œuvre  des  Convulfions  peut  avoir 

,,  des  fuites  qui  intéreflènt  le  falut! 

coibe"  ^^       ^'  ^^  Montpellier  s'écrie  dans  fon  InflrudlionPaflorale  de  1736.  ,,  O  Gentil, 

Totn  11'.      ,,  qui  méprifes  les  œuvres  de  Dieu,  écoute  ce  que  dit ....  l'Apôtre  qui  t'a  annoncé  la 

i?ag-  ^99.     ^^  foi —  C'efî  avec  grande  rai  fon  que  leS.Efprit,  qui  a  parlé  par  le  Prophète  Ifaïe , 

„  a  dit  :  Allez  vers  ce  peuple  &'  lui  dites  :  Fous  écouterez ,  &  en  écoutant  vous  n'entendrez 

„  poiin  :  vous  verrez ,  &^  en  voyant  vous  ne  verrez  point.    Car  le  cœur  de  ce  peuple  s' efl  ap- 

f>  pefanti,  ^  leurs  oreilles  font  devenues  four  de  s ,  ^  ils  fe  font  bouché  les  yeux ,  de  peur  que 

„  kur$ 


9» 


DE    MM.    LES    JNTISECOURISTES.        315 

leurs  yeux  ne  volent ,  que  leurs  oreilles  n  entendent ,  que  leur  cœur  ne  comprenne , 
„  y  ^«^  s" étant  convertis  je  ne  les  guérijje 

„  Si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles,  ajoute  le  grand  Collier  tenons 

devons  craindre  qu'il  ne  nous  épargne  pas  non  plus.     Défions -nous  du  lecret 

avec  lequel  Dieu  opère  les  plus  grands  myfléres. . . .    Prenez  garde  qu'il  ne  vous 

arrive  ce  qui  eft  prédit  par   les  Prophètes.     Foyez,  vous  qui  mépri/èz,  /oyez Hdbac,!. s, 
,.  dans  rétonnement  &*  tremblez  de  frayeur.     Car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours , 
„'  une  œuvre  que  vous  ne  croirez  pas  lors  même  quon  vous  V annoncera. . . . 

„  Le  tems  viendra  où  le  voi/e  des  ConvuKions  étant  levé,  tous  les  raifonRe-  oeuvres  de 
„  mens  de  M.  de  Sens  contre  l'Appel  &  contre  les  Miracles,  feront  Tétonne-Ccibeit, 
„  ment  de  tout  l'Univers.     Aujourd'hui  il  s'applaudit  dans  fa  fagelîe  ,&  demain  io^o"*'  "*"* 
„  le  Monde  fe  réunira  à  le  traiter  comme  ces  Juifs  blafphémateurs  ^  infcnfés,  "     • 
dit  M.  l'Evêque  de  Montpellier. 

Qu'on  péfe  toutes  les  expreffions  de  cette  grande  lumière  de  l'Eglife:  &  l'on 
trouvera  qu'il  parle  bien  plus  haut,  &  avec  bien  plus  de  force  que  moi.  La  gran- 
de différence  qu'il  y  a  entre  {q^  paroles  &  les  miennes  >  c'eft  qu'il  s'énonce  fou- 
vent  d'une  manière  laconique  &  fubiJme  qui  ne  laifTe  qu'entrevoir  fa  penfée;  au 
lieu  que  n'ayant  pas  le  talent  de  m'èlever  {\  haut,  je  me  renferme  dans  ma  peti- 
te fphere,  &  je  me  borne  à  mettre  mon  Ecrit  à  la  portée  des  fimples  à.  des 
petits. 

Mais  au  fond  mon  Siflême  fur  l'œuvre  des  Convulfions ,  n'efl  en  aucune  forte 
différent  du  fien.    Dieu,  dit  il,  veut  éclairer ,  &  veut  aveugler. 

Pour  expliquer  ces  paroles,  j'obferve  qu'on  apperçoit  dans  cette  œuvre,  ce 
Péré  des  miféricordes  faifant  quantité  de  JNliracles  &  de  Prodiges,  &  répandant 
plufieurs  autres  traits  de  lumière  qui  éclairent  lésâmes  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonces:  &  que  d'un  autre  côté  on  voit  clairement  que  fa  juflice  laiffe  faire  à 
l'homme  &  au  démon  quantité  de  chofes  qu'elle  condamne,  mais  cependant  qu'el- 
le permet,  parce  que  fa  colère  l'engage  de  fournir  des  ténèbres  à  une  multitude 
de  faux  fages,  de  prétendus  grands  efprits,  de  politiques, de  mondains,  ôl  d'in- 
differens  pour  leur  falut,  qui  ne  cherchent  qu'à  s'aveugler  eux-mêmes. 

Telle  eil  l'idée  générale  que  j'ai  donnée  de  cette  œuvre,  idée  conforme  à  cel- 
le du  grand  Colbert;  &  d'où  il  réfulte  que  cette  œuvre  ne  doit  point  être  regar- 
dée comme  un  tout,comporè  de  parties  qui  tendent  directement  aux  mêmes  fins: 
mais  qu'on  la  doit  confidérer  au  contraire  comme  une  efpéce  de  petit  monde  bi- 
zarrement diverfifié  par  une  multitude  d'effets  très  différens ,  produits  par  des 
principes  oppofés;  le  tout  néanmoins  dirigé  par  le  Souverain  Maître  qui  fait  en- 
trer dans  l'exécution  de  fes  confei Is ,  foit  de  mifèricorde  foit  de  juftice,  non  feu- 
lement tout  ce  qu'il  opère  perfonnellement  dans  cette  œuvre,  mais  aufïï  tout  ce 
que  les  hommes  &  les  démons  y  joignent  de  mauvais. 

Cependant  Çi  Dieu  préfide  à  cette  œuvre,  s'il  la  dirige  félon  fes  vues,  &  s'il 
permet  dans  fa  colère  que  fQs  opérations  foient  couvertes  de  nuages,  &  en  quel- 
que forte  déshonorées  par  des  principes  étrangers  &  ennemis,  n'eft-il  pas  très 
important  pour  l'homme  de  démêler  ce  que  Dieu  y  opère  par  mifèricorde  ,  de  ce 
qu'il  permet  par  des  deffeins  de  vengeance? 

Voici,  félon  le  grand  Colbert,  quels  font  fes  projets  de  punition.     C'efl  de  tout 
dîfpofer  pour  l'exécution  des  menaces  faites  à  la  Gentilité  Catholique  (qu'elle  tom- 
bera dans  V incrédulité^  ôi.  rejettera  le  Prophète  Elle  avec  mépris ,  malgré  tous  les  Rom.  xr. 
Miracles  &  les  Prodiges  qui  autoriferont  fa  Miffion,  le  traitant  ainfi  que  les  Juifs '^^'^•^^•"' 
ont  traité  le  Sauveur  du  Monde.  ) 

Voici  au  contraire  quels  font  les  effets  de  fa  mifèricorde,  dans  cette  œuvre: 

Obfervat.  IF, Part. Tom.  IlL  R  r  effets 
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effets  tous  vifibles  par  les  lumières  falutaires  qu'ils  répandent.  Ceft,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit,. la  publication  des  Vérités  foutenues  par  l'Appel ,  devenues  clai- 
res &  intéreflantes  pour  le  commun  du  peuple  par  le  miniftére  des  Convulfion" 
naires:  c'eft  la  connoifTance  des  vrais  maux  de  l'Eglife  mife  à  la  portée  des  plus 
fimples:  c'efl  l'annonce  &  les  fignes  prodigieux  de  Tes  reflburces,  manifeftées  à 
toute  la  Terre:  c'efl  la  venue  prochaine  d'Elie  ,  la  Converfion  des  Juifs,  la  pu- 
nition des  mauvais  Chrétiens,  dénoncées  à  tout  le  Monde:  c'eft  la  néceffité  de 
fe  préparer  à  ces  grands  Evenemens  par  la  pénitence  &  le  détachement  de  tous 
les  biens  périflables,  perfuadée  à  une  multitude  de  pécheurs  par  des  Difcours 
furnaturels:  c'eft  l'avantage  infini  d'une  entière  confiance  en  Dieu,  d'une  ferme 
efpérance  en  fon  fecours,  démontrée  par  des  Prodiges  journaliers  depuis  plus  de 
treize  ans. 

Le  tout  illuftré  par  la  préfence  &  l'opération  immédiate  du  Tout-puiflanî,  ren- 
due fenfible  par  quantité  de  Miracles  de  guérifons ,  &  par  plufieurs  Converfions 
éclattantesl 

Voilà  quel  eft  tout  mon  Siftême ,  conforme  à  celui  du  grand  Colbert:  c'eft 
à  ces  objets  fi  intérefl~ans  que  retentiffent  toutes  mes  Obfervatîons  fur  le  pro- 
digieux Phénomène  que  Dieu  ne  fait  pas  en  vain  paroître  depuis  tant  d'années.. 

Leur  première  Partie  eft  employée  prefque  toute  entière,  à  rapporter  les  preu? 
ves  que  j'ai  pu  découvrir  du  Plan  de  Dieu. 

La  Seconde  &  la  Troifîéme^  en  expliquant  les  diiFérens  fimptômes  des  états  ftjr» 
naturels  des  Convulfionnaires,  &  en  démêlant  autant  qu'il  m'a  été  poffible,  ce 
qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu  d'avec  l'aébon  de  l'homme  qui  fouvent  y  concourt, 
quelquefois  y  réfifte  >  fouvent  eft  éclairé  &  conduit  par  une  lumière  furnaturelîe,, 
quelquefois  ébloui  par  fon  imagination,  quelquefois  même  abufè  par  les  artifices 
de  Satan;  ont  pour  principal  objet  de  faire  voir,  que  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans 
les  Convulfions  cadre  merveilleufement  à  l'idée  que  je  préfente  de  cette  œuvre, 
faite  pour  éclairer  ceux  qui  la  regardent  par  le  côté  lumineux^  &  pour  aveugler 
ceux  qui  la  méprifent,  &  qui  fe  font  de  ce  quil y  a  d'ohj'cur  ^  un  bandeau  qui  les 
empêche  de  voir  ce  qu'il  y  a.  de  clair. 

La  Quatrième  Partie  qui  traite  dts  grands  Secours,  eft  des  plus  intéreffantes,. 
puifqu'e'c'eft  par  la  vue  du  merveilleux  Prodige  que  ces  S-ecours  mettent  tous  les 
jours  en  évidence,  que  Dieu  a=  déjà  converti  un  grand  nombre  d'incrédules,  & 
qu'il  augmente  continuellement  la  foi,  le  courage  &  la  confiance  d'une  multitu- 
de de  Fidèles.  Auifi  eft-  il  vifible  que  le  démon  fait  tous  Çqs  eiForts  ,  &  emploie 
soutes  fes  rufes,  pour  tâcher  d'abolir  le  fpeftacle  où  Dieu  opère  ces  Merveilles. 
La  Police  fait  emprifonner  tous  les  Convulfionnaires  à  Secours  dès  qu'elle  peut  s'en 
faifir.  On  traite  les  inftrumens  de  Dieu  comme  à^s  criminels  d'Etat.  On  arrache 
déjeunes  innocentes  des  bras  de  leurs  Mères,  pour  les  enfermer  à  la  Salpètriére. 
aveclesfiHesde  mauvaife  vie;  &  on  leuryfiiitfoufFrir  les  plus  humiliantes  ignominies. 
Tandis  que  ces-  tendres  Viéiimes  de  la  Vérité,  s'expofent  ainfi  avec  un  courage 
plus  qu'humain,  à  une  perfécution  fi  cruelle,  pour  exécuter  ce  que  Dieu  leurfaic 
faire,  &  pour  porter  la  lumière  dans  les  efprits,  l'efpérance  &  la  charité  dans 
lesccsars  ;  ceu3î  qui  devroient  leur-  fervir  de  Pères,  font  les  premiers  à  les  dé- 
crier »  à  les  condajnner,  à  les  dénoncer  comme  des  coupables,  qui  violent  publi- 
quement plufieurs  des  Commande  mens. 

Si  Tceuvre  àt^  Convulfions  eft  très  intérelTanle  dans  fa  totafité,  le  pîus-brillanr 
ik  le  d!us  continuel  de  fes  Prodiges,  celui  à  qui  Dieu  a  déjà  fait  produire  le  plus 
dVriFeu  faîutairÊs  dans  les  âmes,,  n'eft  certainement  pas  à  rejetter. 

Sûcioïs  UQ  coup»  ¥oiià.  iQVkL  moa  Siftéme»  Qu'j  a-t-ii  en  îout  cela  qui  fen* 

se- 
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te  le  fanât 

Je  ne  répéu 
\ts  principe 

ayant  été  l'inflrument  que  Dieu  a  voulu  employei:  pour  convertir  un  grand  nombre' 
d'incrédules,  (Sipourfaireplufieurs  guérirons  Miraculeufes,  ne  peut  être  qu'un  effet 
de  fa  Bonté  &  de  fa  Toute-puilTance.  LeLefteurn'apasfans  doute  oublié  que  cet  il- 
Juflre  Prélat  nous  a  donné  pour  Maxime ,  qu'un  moyen  dont  Dieu  fe  fert  direélemenc 
pour  opérer  un  grand  nombre  de  Converfions,  efl  un  moyen  qu'il  bénit  vifible- 
ment,  &  qu'on  doit  regarder  comme  fon  ouvrage  lorfqu'il  eft  furnaturel.  Mais 
quand  même  il  refteroit  encore  quelque  doute  fur  la  Q^ueftion  de  fivoir,  filefpe- 
ftacle  des  grands  Secours  elT:  conforme  aux  Régies,  le  grand  Colbert,  aufli-bien 
que  M.  Paichal,  a  pofé  pour  Prmcipe,que  dans  les  choies  douteufes  les  Miracles 
font  une  Décifion  Divine  à  laquelle  on  doit  fe  foumettre. 

Le  Leéleur  fent  qu'il  réfulte  incontefldblement  de  ces  deux  Régies  fl  lumineu- 
ït?>^  que  Çi  le  grand  Colbert  eût  été  parfaitement  inftruit  de  tous  les  faits,  il  nefe 
feroit  pas  contenté  d'être  intérieurement  de  même  avis  que  moi  par  rapport  aux 
grands  Secours,  &  de  me  donner  gain  de  caufe,  comme  il  a  fait  contre  les  Théo-  ci-dciiui 
logiens  Antifecouriiies;  mais  qu'il  auroit  foutenu  ouvertement  cet  avis  conforme  i^"'^-  ^*' 
à  les  principes,  contre  tous  ceux  qui  auroient  ofé  le  combattre,  s'il  n'étoit  mort 
rrès  peu  de  tems  après  la  Lettre  qu'il  ma  fait  l'honneur  de  m'écrire. 

Au  refte  j'ai  déjà  difcuté  ces  deux  Q^ueflions  avec  tant  d'étendue, que  ce  feroit 
fatiguer  inutilement  le  Ledeur  que  de  lui  en  remettre  une  féconde  fois  les  preu- 
ves fous  les  yeux. 

MM.  les  Ântifecourifles  ne  pouvant  donc  prouver  que  je  fois  en  contradiélion 
fur  quoi  que  ce  foit  avec  ce  grand  Prélat ,  &  étant  manifefte  que  ce  font  eux  au 
contraire  qui  fe  font  écartés  de  fes  fentimens,par  rapport  à  l'jmportance  de  l'œu- 
vre des  Convulfions,  aux  grands  biens  que  Dieu  lui  fait  produire,  &  à  la  proxi- 
mité des  grands  Evenemens  qu'elle  nous  annonce;  il  ne  leur  convient  plus  de  fe 
vanter  d'être  les  foldats  d'élite  qui  marchent  fous  les  étendarts  de  ce  céiébreDef- 
fenfeur  de  toute  Vérité.  Ceux  qui  foutiennent  la  légitimité  des  grands  Secours 
marqués  au  fceau  de  la  Toute-puifTance  Divine, font  les  feuls  qui  ont  aujourd'hui 
cet  avantage,  tandis  que  ceux  qui  les  accufent  d'être  des  violateurs  des  Précep- 
tes, ne  font  eux-mêmes  que  des  Contradifteurs,  ou  tout  au  plus  de  froids  &  oi- 
fifs  fpeftateurs  d^.'S  Miracles ,  des  Prodiges  &  d^s  Avertiffemehs  importans  que 
Dieu  fait  fortir  comme  des  traits  de  lumière  du  Phénomène  qu'il  expofe  à  nos  yeux. 
Mais  voici  un  autre  chef  d'accufation  que  ces  MM.  ont  mêlé  dans  le  précè- 
dent, auquel  il  eft  encore  bon  que  je  réponde. 

,,  M,  de  Montgeron,  dit  le  principal  Artïj an  de  leur  Réponfe  ^  s'imagine  qneRcpo:re, 
„  fes  lumières,  fur  l'événement  des  Convulfions,  vont  fort  au  delà  des  vues  du^'^'^'  '^'' 
„  grand  Colbert.  Il  croit  avoir  trouvé  le  fecret  de  Dieu,  la  clef  de  cette  gran- 
„  de  énigme.  Il  croit  avoir  pénétré  le  plan  &  les  proportions  de  fon  œuvre? 
„  Ce  qu'il  prétend^  ceji  de  faire  remarquer  ce  que  Dieu  veut  que  nous  y  voyions,  ce 
„  qiiil  efî  très  dangereux  pour  le  falut  de  if  y  pas  voir ,  &*  cependant  ce  que  pref- 
,,  que  perj'onne  ne  -coitr  Sur  quoi  l'on  cite  la  page  3.  de  la  i.  Partie  de  mes  Ob» 
fervations. 

Pour  confondre  cette  accufation,  je  n'ai  encore  bcfoin  que  de  rapporter  en 
entier  celui  de  mes  Textes  que  cite  cet  Auteur,  ou  pour  mieux  dire  les  Théo- 
logiens dont  il  eft  l'écho.     Le  voici. 

,,  Je  ne  fuis  pas ,  ai-je  dit  dans  ma  première  Edition^  aflez  préfcmptueux  pour  croire  »  e  'it  mcc 
I,  avoir  pénétré  tous  les  deileins  de  Dieu  dans  une  œuvre  fi  extraordinaire  m  pour  m'i-  p"  '^°"''* 

r  2  3,  ma- 
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,,  maginer  être  en  état  d'ëclaircïr  tout  ce  qu'elle  renferme  d'obfcur.  Ce  quejja 
5,  prétens,  c'eft  de  faire  remarquer  ce  que  Dieu  veut  que  nous  y  voyions,  ce 
,,  qu'il  eft  très  dangereux  pour  le  falut  de  n'y  pas  voir,&  cependant  ce  quepref- 
,,  que  perfonne  ne  voit,  parce  que  la  plupart  ne  le  regardent  qu'avec  dédain, & 
,,  que  les  autres  n'y  font  pas  aflez  d'attention.  Je  n'oie  même  entreprendre  de 
„  parcourir  toute  cette  mer  de  Prodiges,  où  on  trouve  tant  d'écueils:  je  me  con- 
,,  tenterai  de  côtoyer  le  long  des  rivages,  &  je  ne  m'appuyerai  que  fur  des  faits, 
,,  ou  connus  de  tout  le  monde,  ou  dont  je  produirai  des  preuves  inconteftables. 
,,  Ce  qui  a  été  expofé  à  la  vue  de  tout  le  Public,  fuffit  ici  pour  faire  péné- 
„  trer  jufqu'à  un  certain  point  les  defleins  de  Dieu  à  ceux  qui  cherchent  de 
5,  bonne  foi  à  les  connoître." 

Quoi  !  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflant  dans  une  œuvre ,  où  tous 
ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  à  le  conmUre  ^  peuvent  le  pénétrer  jufqti  à  tm  certain 
points  &  ne  m'appuyer  que  fur  des  faits  ou  connus  de  tout  le  monde  ^  ou  dont  jepro- 
dui s  des  preuves  incontejîahles;  ell-ce  donc  là  me  donner  pour  un  homme  qui 
croit  avoir  trouvé  le  Jècret  de  Dieu^  &  qui  ^'imagine  que  fes  lumières  font  fort  fupé- 
rieures  à  celles  du  grand  Colbert? 

IN'tfl  ce  pas  abuier  de  mes  paroles  d'une  manière  qui  ne  convient  point  à  la 
droiture  de  ces  Meilleurs ,  que  de  les  féparer  comme  ils  font  de  ce  qui  les  pré- 
cède &  de  ce  qui  les  fuit,  pour,  à  l'aide  de  la  glofe  qu'ils  y  ajoutent  &  des  inju- 
res qu'ils  Kie  difent,  les  préfenter  dans  un  fens  où  éclatte  une  préfomption  fanati- 
que, qui  n'efl  ni  dans  mon  Livre  ni  dans  mon  cœur? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  à  ce  fujet,  cette  imputation  ne  regarde  que  moi: 
mon  intérêt  perfonnel  ne  mérite  pas  d'occuper  le  Leéteur:  mais  voici  un  autre  ob- 
jet qui  intéreffe  tous  les  Fidèles. 
XVI.         Ces  MM.  ne  ceflent  de  me  reprocher  dans  leur  Réponfe,(\Me]Q  donne  une  trop 

du^nand""^''^'^^^  idée  dc  fimportauce  de  l'œuvre  des  Convulfions. 

coiix-it  font     Mais  le  grand  Colbert  efl  à  cet  égard  encore  plus  coupable  que  moi. 

potunJe'd?"      Tous  Ics  Tcxtcs  quc  je  viens  de  rapporter, n'ont-  ils  pas  fait  retentir  jufqu'aux 

l'œuvre  des  extrcmités  dc  la  Terre,  l'importance  de  cette  œuvre,  dont  la  dejJination  dans  les 

cncllflîvs  deJTeins  de  Bleti  efl ,  félon  lui ,  plus  étendue  &  encore  plus  intérejfanie  que  les  Mi- 

fortsir.eat     raclcs  de  guérifoM  P 

que  mon   i-     ^^  ^^^^  cric  - 1  -  il  pas  que  ce  merveilleux  Phénomène  dit  à  qui  veutTentendre,. 
^I^T  f^   ^^^^  r  Univers  efl  prêt  d'enfanter  quelque  chofe  d""  extraordinaire  ? 

II,  p.'zoa.^*       Que  l'on  voit  fenflblement  deux  œuvres  fe  former  parmi  nous ,  V.une  de  hénédiSiion  » 

Jo."  &"bid  l''^iiire  de  malédiSîion  ? 

sio\         '     Que  l'œuvre  des  Convulfions  fera  pour  les  uns  une  odeur  de  mort  i  pour  les  autres- 

io^ui.'p,'  ^^^^  odeur  de  vie  ?• 

58i>'&  S90.  Auffi  nous  exhorte'-t-il  vivement  comme  à  une  chofé  qui  intéreffe  lapïété,  de  nous 
rendre  attentifs  aux  avertiffemens  que  préfente  r  Evénement  extraordinaire  des  Con» 
vulfions  ^  &.  d'y  étudier  le  langagemyjferieux  de  Dieu. 

Il  déclare  enfin  (car  il  faut  abréger)  que  cette  œuvre  lut  paroît  fi  împortanti 
quil  veut  y  donner  toute  fon  attention. 

Ah!  fuivons  l'exemple  de  notre  Chef:  donnons-y  toute  la  nôtre,  fi  nous  vou- 
lons marcher  fur  fes  traces  comme  {"qs  fidèles  difciples;  &  que  ceux  qui  n'infpi- 
rent  plus  que  du  refroid iffement  pour  cette,  œuvre,  &  qui  voudroient  en  cacher 
tous  les  inflrumens  au  Public  ,  ne  fe  vantent  plus  de  l'être  ! 

Dans  un  tems  de  colère  &  de  vengeance,  où  dés  ténèbres  pénales  commen- 
cent déjà  à  couvrir  la  face  de  la  Terre,  n'eft-il  pas  d'une  importance  extrême  de 

îïp.'^tS.'  pénétrer  &  de  fuivre  les  defTeins  de  Dieu  dans  une  œuvre  faite  pour  éclairer  les 

fidèle* 
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fidèles  qui  s'efforcent  de  profiter  de  la  lumière  qu'elle  répand  ,  &  pour  aveugler 
les  mondains  qui  ne  cherchent  qu'à  prendre  un  fujet  de  fcandale  de  ce  qu'ils  y  ren- 
contrent d'obrcur. 

Si  l'œuvre  des  Convulfions  efl  faite,  ainfî  que  le  grand  Colbert  en  étoic  pleine- 
ment convaincu,  pour  conduire  à  h  Million  terrible  d'Elie,  &  au  retranchement 
épouventabie  prédit  par  les  anciens  Prophètes,  par  Jefus-Chrift  &  par  S.  Paul;, 
de  quelle  conféquence  n'e(l-il  pas  de  ne  point  méprifer  une  telle  œuvre  où  l'a- 
élion  de  Dieu  fe  manifell:e  par  une  multitude  de  Miracles  &  de  Prodiges  ? 

,,  Ces  grandes  &  admirables  vwes  de  M.  de  Montpellier,  dit  r Auteur  de  /<^R^cjam. 
„  Réclamation ,  doivent  être  pour  tous  les  Enfans  de  la  SagelFe  une  fource  de  lu-  J^  /7"'^'' 
,,  miéres  &  de  confolation  dans  ces  tems  fâcheux,  dans  ces  jours  de  ténèbres. 
„  Mais  fi  elles  font  vraies  ces  vues,  ne  font- elles  pas  d'une  telle  importance  quiï 
„  peut  arriver  par  une  fuite  de  circonftances  qu^m  très  grand  nombre  de  perfonnes 
„  périjfent  éternellement  pour  ne  les  avoir  pas  connues?  Que  dit  de  plus  la  Propo- 
„  fjtion  de  la  IV.  Lettre  à  un  ami  de  Province  ^  dont  h  feuille  des  Nouvelles  Ecclé' 
„  fiajliques  du  30.  Septembre  fait  un  monftre  îi  noir  &  fi  hideux  ?  M.  deMontge- 
„  ron  ...  va-t-il  plus  loin?  11  fera  facile  démontrer  ailleurs  qu'il  n'a  fait  que- 
„  tendre  &  développer  ....  les  divers  traits  de  lumière  èpars  dans  les  Ouvrages 
^  de  M.  de  Montpellier.  Le  Nouvellifie  &  Ton  Confeil  fe  repentiront  fans  dou- 
,,  te  d'avoir  porté  des  coups  téméraires  qui  nous  frappent  moins  que  le  grand 
„  Colbert." 

En  effet  ce  qu'on  trouve  fiir  ce  fujet  dans  les  Ecrits  de  cet  illufire  Chef  de  l'Ap- 
pel,  efl:  bien  plus  fort  &  plus  vivement  exprimé,  que  ce  qu'on  en  lit  dans  la  pre- 
mière Edition  de  mon  fécond  Tome;  où  je  me  fuis  principalement  appliqué  à  re- 
cueillir les  faits,  &  à  tirer  les  confèquences  qui  rèfultent  des  principaux,  je  veux 
dire  des  Miracles  &  des  Prodiges  que  Dieu  ne  ceffe  point  de  faire  èclatter  au  mi;" 
lieu  de  cette  œuvre. 

Quoi!  ne  m'a- 1- il  pas  été  permis  d'obferver  qu'il  n'efl:  pas  pofilble  qu'un  ève* 
nement  fi  rempli  de  toutes  fortes  de  Merveilles ,  &  fi  long-  tems  fiDU tenu  contre 
la  puiffance  de  tous  les  Zélateurs  de  la  Bulle,  contre  la  vive  perfècution  des  grands 
du  fiècle  ,  le  mépris  des  amateurs  de  la  terre,  les  railleries  des  efprits-forts  &  la 
cenfure  des  Do6leurs,  n'ait  des  fuites  confiderables  dans  les  defleins  de  Celui  de 
qui  tous  les  évenemens  dépendent,  &  qui  les  fait  tous  fervir  à  l'exécution  de  fes 
projets  ? 

Ce  n'efi  point  fans  motif  que  l'Eternel  fortant  pour  ainfi  dire  de  la  lumière  é- 
blouïffante  qui  lui  fert  de  Thrône  au  plus  haut  des  Cieux ,  rend  ainfi  fa  prèfence 
fenfible  par  des  effets  furnaturels  de  fa  Toute-puiffance.  Dès  qu'il  eft  certain  par 
une  multitude  de  Miracles  &  de  Prodiges  qu'il  agit  vifiblement  dans  une  œuvre-, 
il  n'efi:  pas  permis  de  douter  que  fa  profonde  fagefîe  n'ait  des  vues  dignes  de  Tim- 
menfitè  de  \ts  confeils. 

Mais  s'il  permet  en  même  tems  que  cette  œuvre  foit  avilie  par  la  baffeffe  &  îi 
foibleffe  des  infirumens  qu'il  lui  plaît  de  choifir,  qu'elle  foit  obfcurcie  par  les  ar- 
tifices de  Satan,  &  qu'elle  foit  déshonorée  par  tous  ceux  des  hommes  qui  fe  laif- 
fent  conduire  par  leurs  pafîions;  cela  doit  redoubler  notre  crainte  &  notre  em- 
preffementpour  tâcher  de  pénétrer  les  deffeins  de  Dieu  dan?  une  telle  œuvre,  où  il 
efi:  manifefi:e  par  des  effets  fi  diffèrens  &  même  fi  contraires  les  uns  aux  autres, 
qu'il  a  rèfolu  d'éclairer  ceux  à  qui  il  veut  faire  gtSice^ÔL  à.' aveugler  ceux  qu'il  veuc 
traiter  dans  la  rigueur  de  fa  jufiice. 

Il  eft  fans  doute  qu'un  des  moyens  d'attirer  fa  mifèricorde,  c'efl  de  faire  atten- 
tion aux  avertiffemens  qu'il  donne,  &qu'iu  contraire  ceux  qui  les  rejettent  avec 

El  q  uni 
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un  mépris  dédaigneux ,  s'écartent  de  la  voie  qui  doit  conduire  plufieurs  fidèles  à 
la  vie. 

C'tjfi;  le  dëfir  qui  me  dévore  qu'un  grand  nombre  de  mes  Frères  encrent  dans 
cette  voie,  qui  m'a  engagé  de  compofer  mon  fécond  Tome.  Oii  eft  donc  mon 
crime  d'avoir  employé  tous  mes  petits  efforts,  &de  m'étre,  pour  amfi  dire,  fa- 
crifié  moi-même ,  pour  fournir  à  mes  Frères  la  connoiifance  d^s  faits  qui  peuvent 
leur  fervir  à  découvrir  le  pian  de  Dieu  dans  cette  œuvre  &  les  moyens  d'en  profi- 
ter pour  leur  falut? 

On  ne  peut  citer  aucun  trait  du  Siftême  de  mon  Livre  qui  ne  foit  pas  confor- 
me aux  vues  du  grand  Colbert,  aux  tendres gémifiemens  que  poufloient  fur  rétac 
aCluel  de  l'Eglife  le  Bienheureux  Diacre  François  de  Paris  &  le  Bienheureux  Evê- 
que  de  Senez>  &  à  la  vive  efpérance  qu'ils  avoient  de  la  proximjté  des  refTources 
proraifes  par  Jefus-Chrifi;  même.    C'eft  donc  fans  aucun  prétexte  que  l'Auteur  de 
Reponfe,     la  Répotife  des  Théologiens   Antifecourifles  m'accufe  de  débiter  un  Siffême  très 
&.C.  p.  III.  peynicieux  &  de  nouvelles  vérités  que  j'ai  la  hardieiJe  de  prétendre  découvrir  à  mes 
Pérès  ôi  de  deff'endre  coîitre  eux. 
XVII.         Auffi  quoique  l'Aureur  du  Mémoire  Théologique  rapporte  en  deux  endroits  de 
M^oheTul^  ^^^  Ecrit  la  phrafe  de  mon  Livre  fur  laquelle  le  Nouvellifte  &  le  fabricateur  de 
/^«'/.aibaii  la  Réponfe  fe  font  fondés  pour  intenter  contre  moi  l'accufation  que  je  viens  de  ré- 
J°pjj"^^j['q,'gfutcr,  cependant  il  n'en  tire  point  les  mêmes  conféquences  que  ces  Meilleurs. 
icfabnca         Ccttc  accufation  flétriffiinte  a  difparu  de  devant  fes  yeiix  ,  &  s'eil:  évanouie 
P^."/è'^Svoif " dans  fa  bouche.     Le  fondement  s'en  efl:  écroulé- fous  fes  pieds,  fi  tôt  que  la  plu- 
reiiii.otée     j^e  à  la  maiu  il  a  fait  une  attention  férieufe  à  mes  termes  :  &  non  feulement  il 
que"je"deb'-  n'y  3  poiut  trouvé  de  preuves  que  je  débitois  un  nouveau  myftére  &  des  vérités 
toisdcs  'i^'^'^-  nouvelles  y  mais  m.ême  s'étant  alambiqué  l'efprit  pour  découvrir  quelque  chofe  de 
^^^^iiouve-    j.^pj.^j^gpQ'Q|g^  ç^  pénétration  s'efl  réduite  à  me  reprocher  que  cette  phrafe  eft 
propre  à  diminuer  l'emprelTement.que  les  Fidèles  doivent  avoir  pour  confulter  les 
favans,  &  quelle  efl  même  capable  de  les  porter  à  avoir  recours  à  des  ignorans 
plutôt  qu'à  ceux  qui  font  remplis  de  la  fcience  Théologique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière cet  Auteur  tourne  une  imputation  fi  finguliére. 
Mém.Thc'oi.     9»  M.  de  Montgerou ,  (dit -il)  s'addrelfe  à  Dieu  en  ces  termes:  Eh!  quîfuis- 
iM -.  S  iSi  10.  ^^  y^  ^  ^  fjjon  Dieu ,  pour  avoir  ofé  entreprendre  un  tel  Ouvrage  ?  Convenait  il  que 
„  n  étant  qu  ignorance  &'  qu  erreur  :  convenoit  -  il  qu'' ayant  les  lèvres  impures  &  les 
„  mains  toutes  fouillées  de  crimes^  je  me  mêlajfe  de  découvrir  à  mes  Pères  quantité 
,,  de  vérités  qu'ils  paroi jjent  ignorer  ^  ou  du  moins  auxquelles  ils  Jembknt^  ne  point 
^^  faire  attention:  &  qui  plus  ep,  ^  de  deff'endre  contre  eux  celles  quils  ôfent  corn- 
5,  battre! 

,,  On  ne  peux.  ^  ajoute  /-//jdiffimulerrimprefîîon  que  ce  difcours  eft  capable  de 
,3  produire.  La  conclufion  qu'en  tirera  un  Fidèle,  fera  de  ne  point  confulter  fur 
„  la  matière  des  Convulfions  des  hommes  qui  foient  remplis  de  la  fcience  Théo- 
„  logique  &  infiruits  de  la  Tradition.  C'efl  à  des  petits  &  à  des  fimples  qu'il 
„  aura  recours  plutôt  qu'à  eux." 

Pour  répondre  à  cette  obje6lion  ,je  crois  qu'il  fufîit  de  rappeller  ici  que  la  phra- 
fe en  queltion  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  prouvé,  regarde  finguliérement  les  Doéleurs 
Co.nfultans.  Or  l'Auteur  du  Blémoire  Tbéologique prétend  i\  donc  aujourd'hui  qu'on 
doive  prendre  une  confiance  tntiére,même  en  ce  qui  concerne  la  matière  des  Con- 
vulfionsy  dans  lesDofteurs  dont  la  Confultation  prouve  l'ègart^ment  fur  ce  fujet, 
quoique  d'ailleurs  ils  foient  remplis  de  la  fcience  Tbéologique  &  infruits  de  la  Tra- 
dition? Il  n'y  a  pas  long-tems  que  cet  Auteur  en  auroit  détourné  les  Fidèles  de 
tout  fon  pouvoir:  s'il  penfe  aujourd'hui  le  contraire,  il  faut  qu'il  ait  changé  de  fen- 
timens  d'une  manière  bien  terrible  I  Au 
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Au  refte  ma  phrafe  ne  dit  point,  que  pour  s'inflruirc  il  faille  s'addrefTer  à  des 
/impies  &  à  des  petits  preférablement  aux  favans:  elle  ruppcfe  feulement  qu'un  ig- 
norant tel  que  moi,  peut  avoir  recueilli  les  preuves  de  plufjeurs  vérités  de  fait, 
(telles  que  font  les  Miracles  &  les  Prodiges  Divins)  dont  la  connoilTance  efttrés 
importante  dans  un  tems  tel  que  celui-ci:  &  que  Dieu  qui  n'a  befoin  d'aucune  de 
fes  créatures,  fe  fert  de  qui  il  lui  plaît  pour  deffendre  Cqs  œuvres  contre  ceux  qui 
qui  oient  hs  combattre. 

Cet  Auteur  rapporte  encore  la  phrafe  en  queflion  dans  un  autre  endroit  de  fon 
Mémoire ^  mais  il  n'en  tire  proprement  aucune  induftion  précife  contre  moi:  il 
fe  contente  de  faire  a  ce  fujet  plufieurs  exclamations ,  à  l'une  defquelles  il  eftbon 
de  répondre. 

„  Combien  un  pareil  difcours  eft-il  lévohzntl  s'écrie- (-il  après  avoir  copié  ma  hiém.rhéoi. 
„  pbraje:  où  (M.  de  Montgeron)  a-t-il  puifé  ce  qu'il  renferme  fous  ces  éton-^  ^^'  '^°^*' 
,,  nantes  exprclTions  ?  Qui  lui  a  appris  à  penfer  &  à  décider  comme  il  fait?" 

C'eft,  1.  la  vue  des  Miracles  &  des  Prodiges:  c'eft,  2.  le  Bienheureux  Fran- 
çois de  Paris,  le  Bienheureux  Evéque  de  Senez,  le  grand  Evéque  de  Montpel- 
lier ,  M.  l'Abbé  Duguet ,  M  d'Etemare ,  l'Auteur  du  Mémoire^  M.  Poncet,  tous  les  au- 
tres Antifecourifles  qui  dans  les  premières  années  où  les  Convulfions  ont  paru  ,pen- 
foient  eux-mêmes  tout  ce  que  j'en  ai  dit  de  plus  important,  du  moinspar  rap- 
port à  la  proximité  des  refTources  de  l'Eglife,  &  à  la  liaifon  de  ces  defirables  & 
redoutables  refTources  avec  l'Appel  &  l'œuvre  des  Convulfions:  c'efc ,  3.  à  force 
de  prières  que  j'ai  obtenu  de  Dieu  qu'il  me  fît  profiter  des  inftruftions  que  j'ai 
puifées  dans  les  Ecrits  de  ces  grands  hommes ,  &  fur  -  tout  dans  les  réflexions  que  ' 
m'a  fait  faire  la  vue  des  Miracles  &  des  Prodiges. 

Mais  c'efl:  précifément  le»  prières  que  j'ai  faites  à  Dieu  pour  ce  fuiet ,  qui  pa- 
roiiTent  avoir  le  plus  choqué  \ts  Théologiens  Antifecourifles.  Il  femble  à  les  en- 
tendre, qu'il  faut  néccfl[airement  s'addrefier  à  eux  pour  recevoir  la  lumière:  & 
que  c'efi:  un  fanatifme  d'avoir  pour  cet  effet  recours  àCelui  de  qui  feu!  vient  néan- 
moins toute  lumière  utile  au  falut. 

Que  ce  fentiment  de  ces  MM.  eft  oppofé  à  celui  des  Apôtres  &  des  Pérès! 
Combien  n'efi;-  il  pas  contraire  aux  Maximes  de  S,  Paul  ,  qui  s'écrie  fi  fortement: 
que  Celui  qui  plante  n'efi  rien  y  ni  celui  qui  arrojé:  mais  que  tout  -oient  de  Dieu  qu-l iCo:.  111.7I 
feul  donne  ïaccroijfement. 

Auffi  S.  Auguftin  ne  cefixjit  de  prêcher,  qu'„il  ne  faut  pas  croire  qu'aucun 
„  homme  puilTe  rien  apprendre  de  l'homme:  Noliputare  quemquam  bwmmn  all-^'^rAdt,  î.îss- 
j,  quid  difcere  ah  hor/tine.     Nous  pouvons,  ajoute-t-il^  avertir  par  le  bruit  de  nos ^°''"* 
j,  paroles,  mais  tous  nos  difcours  font  vains  &  inutiles,  fi  le  Souverain  Maître 
„  ne  parle  lui-même  au  cœur:  Admonere  pojfumus  per  fîrepitum  vocis  noftnei  p, 
„  non  pt  intus  qui  doc  et  ^  inanis  eft  ftrepitus  r^jfter.     lous  ceux  dans  l'amê  de  qui 
„  cette  onction  Divine  ne  répand  pas  fes  influences,  &  que  le  S.Efprit  n'inftruir 
„  point  intérieurement,  demeurent  dans  l'ignorance:  Quibus  un&io  illa  intiisnon 
„  loquitur ,  quos  Spiritus  SanStus  non  docet ^  indo&i  redeunt.     On  trouve  à  la  vé- 
„  rité  quelque  fecours  dans  les  enfeignemens  des  Maîtres  de  la  vie  fpiritifôlle: 
„  mais  il  n'y  a  que  Celui  qui  a  fa  chaire  dans  le  Ciel,  qui  enfeigne  les  cœurs.  C'eft' 
„  pour  cela  qu'il  eft  écrit:  Ne  dites  point  que  perfonne  foit  votre  Maître  fur  la' 
„  Terre:  vous  n'avez  qu'un  feul  Maître  qui  efl:  le  Chn^:  Magi/ïeria  forinfeciis  ad- 
yr  jiitoria  quadam  junt  :  Catbedram  bahet  in  cœlo^  qui  corda  dvcet.  Prsptereaalt;^ 
„  N&lite  vùhis  dicere  magiftrum  in  terra:  unus  ejl  magifîer  z-efler  ChriftiisT 

C'eft  néanmoins  cette  confiance  que  j'ai  eue  en  Jefus-Chrift,  qui  lelon  les  Théo- 
logiens Au  tifecoujijfte5>.ell  une  preuve  manifefte  que  je  fuis  un  fanatique!  Ce- 
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font  les  humbles  prières  que  je  lui  ai  addreflces  pour  obtenir  Ton  fecours,  dont 

ces  MM.  me  font  ôqs  crimes! 

Rd^onfclûx     ^^  '^  Lecteur  n'avoic  pas  déjà  vu  que  c'tfl  dans  une  Prière,  où  proflerné  aux 

«■ufeTchefi  pieds  de  mon  Dieu,  je  me  compare  au  fumier  le  plus  abje&  y  comme  n'écanc  par 

d'-iccuiauon,  jjjoi-méme  qu'ignorance  &^  qu  erreur.  Il  dis-je  il  n'avoit  pas  eu  fous  les  yeux  des 

preuves  certaines  que  c'cll:  uniquement  dans  cette  Prière,  où  le  NouvelJifle  &le 

tabricateur  de  la  Rcponfe  ontpuiré  les  traits  dont  ils  ont  tâché  de  me  percer, croi- 

roit-il  bien  aifément  que  leurs  autres  accufations  ne  font  pareillement  fondées, 

1.  que  far  les  gémiflemens  que  j'ai  pouffes  vers  le  Ciel,  en  confidérant  ma  mifé- 
re,  mon  incapacité,  mon  indignité,  mon  impuiffance  ;  &  fur  les  humbles  fup« 
pîications  que  j'ai  faites  à  Celui  qui  eft  la  lumière  à^^  hommes,  pour  obtenir  de 
la  miféricorde  qu'il  daigne  m'èclairer,  non  d'une  manière  furnaturelle  &  extraor- 
dinaire ,  mais  en  augmentant  le  peu  de  lumières  naturelles  qu'il  m'a  données:  <S: 

2.  fur  \iis  promejjes  que  m'ont  fait  quelques  Convulllonnaires  ,  que  ce  que  j'aurai 
à  fouffrir  pour  avoir  deôendu  \qs  œuvres  de  mon  Dieu,  me  fera  obtenir.une  en* 
îière  rèmiiîion  de  mes  péchés  ?  li.    e[)  , 

Voilà  néanmoins  quels  font  les  feuls  fondemens  fur  lefquels  le  Nouvellifte  a 
bâti  la  chimère ,  que  je  m'attribue  une  vocation  particulière  accompagnée  de  promef* 
[es:  voilà  quelles  font  en  même  tems  toutes  les  preuves  que  le  principal  Auteur 
de  la  Réponfe  àç.?,  Antifecourifles  emploie  pour  perfuaderau  Publie,  que  je  me  don- 
ne pour  un  homme  injîruit  par  révélation^  &  qui  fe  croit  fuf cité  de  Dieu  d'une  ma- 
nière extraordinaire  &'  miracuieufe  ....  pour  jaire  la  fonSfion  de  DoSteur  dam 
rEglife, 
XIX.        Commençons  par  réfuter  le  Nouvellifte  &  rapportons  fes  propres  termes. 
l'aSadon      »)  Quoiquc  TAuteur,  dit  -  il  en  parlant  de  moi,  ne  fe  donne  que  pour  ...  un 
formée  coa-^^  ignorant  ..  il  nelailfe  pas  de  s'attribuer  une  vocation  particulière  accompagnée 
No'iweliiQe,,,  de  promelfes,  pour  découvrir  à  fes  Pères  quantité  de  vérités  qu'ils  paroiffent 
Sb/c  "une"  ^g^orer,  &  pour  deffendre  même  contre  eux  celles  qu'ils  ofent  combattre  .. 
vocation  par-,,  Lcs  Evêqucs  Chcfs  de  l'Appel,  ajoute-  î -il  avec  ironie,  le  S.  Evêque  de  Senez 
ÎSe^'pa/desî»  lui-même,  font-ils  exceptés  des  Pères  dont  il  eft  parlé  dans  cet  endroit,  (Se 
promeffes     „  contre  qui  l'Autcur  s'èlevc  ?  " 

yoi:v"*Ecci.     Le  Lefteur  retrouve  encore  ici  les  principales  paroles  fur  lefquelles  le  Nouvel- 

du  21.  jnnv.  lifte  avoit  fondé  d'abord  fon  accufation  précédente.     Mais  je  crois  qu'il  ne  pour- 

xu/    ""    ra  s'empêcher  d'en  être  révolte,  lorfque  je  lui  aurai  découvert  toute  la  fubtilité 

de  l'art  avec  lequel  le  Nouvellifte  les  a  Joint  aux  promejjes  que  quelques  Convu!* 

fionnaires  m'ont  faites. 

En  effet  n'eft-ce  pas  de  la  part  du  Nouvellifte  vouloir  furprendre  le  Public, 
que  de  réunir  ainfi  une  phrafe  qui  a  un  objet  tout  différent,  à  deux  mots  qu'il  va 
chercher  tout  à  la  fin  d'une  autre  page,  pour  les  préfenter  enfembledans  unfens 
qui  n'eft  point  du  tout  celui  qu'ils  ont? 

Qiioi!  dans  les  promeffes  que  m'ont  fait  quelques  Convulftonnaires  &  dont  je 
rends  compte  avec  ftmplicitè,  eft-il  donc  queftion  en  aucune  manière  d'une  vO' 
cation  particulière  qui  me  donne  l'Autorité  d'inftruire  iufqu'aux  Evêques  Chefs  de 
l'Appel? 

Ce  n'eft  que  tout  à  la  fin  de  mon  fécond  Tome,  première  Edition,  que  je  parle 
des promejfes  que  f  ai,  dis-je,  quelque  lieu  de  croire  que  le  Seigneur  m'a  faites  par 
le  canal  de  quelques  Convul fionnaires  ;^  ces  prornelfes  n'ont  uniquement  pour  ob- 
jet direél,  (\UQ  à' eut  purifié  de  toutes  mes  fouilhires. 

Eft-  il  permis  de  détourner  ainfi  de  leur  véritable fens  des  paroles  très  innocen- 
tes, pour  décrier  comme  un  fanatique  un  vifionnaire  un  enthoufiafte,  une  per- 

fonne 
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fonne  qui  fe  facnfie  dans  le  défir  de  rendre  fervice  à  Çqs  Frères  &  d'obtenir  parce 
moyen  miféricorde  pour  elle-même? 

Mais  afin  que  le  Ltfteur  connoillè  mieux  de  quoi  il  efl  queftion  dans  cespro- 
tneffes,  qu'il  me  permette  de  lui  copier  ici  la  Prière  prefque  toute  entière,  à  la 
fin  ae  laquelle  fe  trouvent  les  termes  qui  ont  fervi  de  prétexte  auNouvellifle  pour 
former  cette  accufation  contre  moi  ;  <^  je  ne  manquerai  pas,  pour  épargner  au 
Le6leur  l'ennui  de  faire  une  féconde  fois  la  leéture  de  cette  Prière,  de  la  retran- 
cher de  lendroit  où  je  l'avois  d'abord  placée  dans  ma  première  Edition. 

Je  fuis  tout  occupé  dans  cette  Prière  du  projet  que  Dieu  mit  dans  mon  cœur 
un  an  après  ma  Converfion,  de  recueillir  les  Preuves  des  Miracles  &  des  Prodi- 
ges qu'il  opéroit  parmi  nous,  de  les  prèfenter  au  Roi ,  &  de  ne  point  m'èpar- 
gner  moi-même  pour  en  faire  profiter  mes  Frères:  projet  que  je  communiquai  au 
S.  Evéque  de  Senez  &  qu'il  approuva  entièrement,  après  qu'il  eût  fait  de  trèsin- 
flantes  prières  à  Dieu,  pour  apprendre  de  lui  même  fi  c'ètoit  fa  volonté,  ainfi 
que  je  le  détaillerai  ci- après. 

Je  m'étonne  dans  cette  Prière  qu'il  ait  plu  au  Très-  haut  de  fe  fervir  d'un  Deï- 
fle  pour  attefiier  les  Miracles,  de  choifir  des  lèvres  fouillées  de  crimes  pour  pu- 
blier la  grandeur  de  fes  mifèricordes, d'employer  un  ignorant  pour  exalter  l'éclat 
de  fes  Merveilles! 

„  Mais,  dis-j(S,  c'efl  prècifèment  parce  qu'il  efi:  manifefle,  que  je  fuis  auffiTom.  n. 
„  incapable  qu'indigne  d'être  l'indrument  d'une  telle  œuvre,  qu'il  vous  a  p,û  de^^f  ^^^^'J,';^ 
,,  me  choifir  pour  la  faire.     C'efi;  parce  que  je  ne  fuis  encore  que  ténèbres  parpag.  114.  "s 
„  mon  propre  efprit,  &  qu'étant  très  étroitement  renfermé  dans  une  Citadelle,*'  *"** 
„  il  efi:  vifible  que  je  ne  puis  avoir  prefque  aucun  fecours  de  la  part  des  hommes. 

„  C'efi:  ainfi  que  vous  mettez  votre  gloire,  ô  mon  Dieu  ,  à  faire  voir  au  Ciel 
„  &  à  la  T  erre  que  vous  faites  tout  de  rien,  &  que  vous  tirez  tout  ce  que  vous 
„  voulez  du  fein  du  Néant.  Vous  voulez  nous  apprendre  que  n'ayant  aucun  be- 
„  foin  de  vos  créatures,  &  que  nulle  n'étant  digne  de  vous  fervir,  vous  employez 
5,  qui  il  vous  plaît,  &  que  les  plus  incapables  de  toutes  façons,  fufiènt- elles  dans 
5,  les  chaînes,  font  également  propres  pour  l'exécution  de  vosdeficins,que  celles 
„  qui  nous  paroiffent  le  plus  en  état  d'y  coopérer  ! 

,,  La  première  difpofition  que  vous  donnez  aujourd'hui  aux  infirumens  dont 
„  il  vous  plaît  de  vous  fervir,  c'efl;  de  les  bien  convaincre  qu'ils  en  font  tout 
,,  à  fait  indignes.  Auflfi  me  mettez- vous  fans  cefie  devant  les  yeux  l'état  fou- 
„  verainement  miférable  dont  vous  m'avez  retiré.  Vous  me  rappeliez  conti- 
5,  nuellement,  que  mon  cœur  étoit  un  noir  fèpulcre  où  habitoit  le  démon  ,  & 
„  qu'il  avoit  rempli  de  ténèbres,  d'ordures  &  de  puanteur. 

„  Que  la  vue  de  mon  extrêm.e  indignité  me  tienne  donc  lieu  de  tout  autre 
„  mérite:  &  puifqu'il  vous  a  plu  de  me  faire  faire  ce  travail,  faites  lui  pro- 
„  duire  de  bons  fruits!  Que  les  mouvemens  de  votre  bonté  qui  efi:  fans  bor- 
},  nés,  ne  foient  pas  arrêtés  par  les  fautes  que  j'ai  pu  glifii^er  dans  cet  Ouvra- 
„  ge,  ni  par  tout  ce  que  j'y  aurai  mêlé  du  mien!" 

Après  trois  ou  quatre  phrafes  dans  le  même  goût ,  je  conjure  mes  Frères  de 
„  demander  grâce  pour  moi  (&  de)  prier  Celui  dont  la  miféricorde  eft  tou- 
„  te  gratuite  ,  que  puifqu'il  a  daigné  être  ma  lumière  jufqu'à  certain  point, 
,,  parce  que  je  ne  fuis  que  ténèbres,  il  veuille  être  ma  force  parce  que  je  ne 
„  fuis  que  foiblelTe,  mon  courage  parce  que  je  ne  fuis  que  lâcheté,  ma  ver- 
„  tu  parce  que  je  ne  fuis  que  corruption  ,  mon  falut  parce  que  par  moi-mê- 
,,  me  je  ne  puis  que  me  perdre." 

C'efi  après  cette  phrafe  que  fe  trouve  celle  où  le  Nouvellifie  s^efi:  imaginé 
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voir  une  preuve  que  je  rrCattrihue  une  vocation  particulière  accompagnée  depromef- 
fes  pour  découvrir  quantité  de  vérités  à  mes  Pérès  &  même  aux  Evêques  Chefs  de 
f  Appel.     Voici  tout  ce  qu'elle  contient  efFedlivement. 

,    Vous  le  favez,  Seigneur:  tout  ce  que  je  vous  demande  c'efl  TaccomplilTe' 
ment  des  promefles  quej'ai  quelque  lieu  de  croire  que  vous  m'avez  faites.    Ne 
„  dois -je  pas  penfer  que  c'efl:  par  votre  efprit  que  ptufieurs  de  vos  meilleurs  Con- 
vulfionnaires  m'ont  afluré  de  votre  part,  quelques-uns  mêmes  avec  de  grands 
Prodiges,  que  vous  feriez  ma  lumière  &  mon  falut:  que  vous  me  feriez  trou- 
ver dès  ce  monde  ma  félicité,  mon  bonheur  &  ma  joie  dans  tout  ce  que  j'au- 
„  rois  à  foufFrir  pour  votre  Caufe,  &que  pourrécompenfe  d'une  œuvre  que  vous 
„  me  feriez  faire,  vous  m'accorderiez  la  grâce  de  me  purifier  de  toutes  mes  feuil- 
lures par  un  nouveau  baptême  dans  le  S.  Efprit  &  dans  le  feu?  Ipjehaptifahit  in 

Mattll,  III,  r^     .     .  ri         rv       CJD    '         •    " 

II,  „  Spiritu  Santîo  &  tgm. 

Y  a-t-  il  en  tout  cela  un  feul  mot  de  vocation  particulière?  Je  n'y  demande  à 
Dieu  que  la  remiflion  de  mes  péchés  pour  récompenje  du  travail  qu'il  m'a  fait  fai- 
re, &  de  tout  ce  que  je  pourrai  avoir  à  joufrir  pour  fa  Caufe.     V-^oilà  à  quoi  je 
réduis  bien  expreffément  \ts promeffes  qui  m'oat  été  faites.     Que  les  penfées  des 
.  hommes  font  différentes! 

Il  eft  certain  qu'en  faifant  cette  Prière,  bien  loin  d'avoir  eu  intention  de  m'y 
vanter  que  Dieu  m'avoit  accordé  des  faveurs  extraordinaires,  je  n'ai  fongé  qu'à 
profterner  mon  indignité  à  fes  pieds,  &  qu'à  m'annéantir  dans  la  profondeur  de 
ma  mifére,  à  la  vue  de  toutes  mes  fouillures  dont  je  ne  fouhaite  que  d'obtenir  le 
pardon.  Et  voilà  cependant  que  le  Nouvellifte  découvre  dans  cette  même  Priè- 
re une  vanité  fanatique  qui ,  félon  lui,  m'a  11  fort  aveuglé,  qu'elle  m'a  fait  croi- 
re que  j'étois  un  homme  fufcité  de  Dieu  d'une  manière  particulière ,  un  homme 
à  qui  il  avoit  donné  une  MifTion  finguliére  accompagnée  de promeffes. 

Mais  l'aveu  que  j'y  fais  que  je  n'ai  di  autre  mérite  que  la  connoilTance  de  mon  ex- 
Prêiiie  indignité.,  n'eft-il  pas  direftement  contraire  à  ces  idées  chimériques?  Non 
feulement  ce  n'efl;  pas  là  fe  glorifier  d'avoir  eu  une  vacation  extraordinaire,  mais 
c'eft  même  s'en  reconnoître  excefîîvement  indigne. 

Faire  publiquement  ma  Confeflîon  générale,  publier  malgré  mon  orgueil  ce  que 
je  n'ai  pu  dire  fans  le  bleffer  ,  prier  le  Seigneur  de  hire  produire  de  bons  fruits  à 
mon  Ouvrage,  malgré  les  fautes  que  f  ai  pu  y  gUffer:  reconnoître  par  conléquent 
que  je  fuis  très  capable  d'en  faire,  ik  qu'il  peut  y  en  avoir  beaucoup  dans  mon 
Écrit  que  je  fuis  prêt  de  corriger  dés  qu'on  me  les  aura  fait  appercevoir  :  enfin 
rendre  gloire  à  Dieu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  mon  Livre,  efl-ce  donc  là 
XX.  le  langage  d'un  fanatique  orgueilleux,  qui  croit  2iV0\x  une  vocation  particulière  il- 
'^2^^^^'ii^\\.\^'(t^Yà'^  des  promeffes? 

«lu  ueîeuieiir  Auffi  l'acculation  que  le  Nouvellifle  a  formée  à  cet  égard  contre  moi,n'a-t-elIe 
que  jt  nle*^  P^^  fait  fortune.  De  toutes  parts  on  m'a  mandé  que  tous  ceux  qui  avoient  lu 
donne  pour  mon  fecond  Tomc  fans  prévention,  en  avoient  été  révoltés. 
îî'n*it"'p'f'"e  Cependant  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  MM.  les  Antifecourifl:es  a  encore  été  plus 
véîation,  &  loin.  Il  ajoute  à  l'accufation  du  Nouvellifte,  que  je  me  donne  pour  un  homme 
î)i?u  d'une  infruit par  ré-délation:  ôc  en  produifant  les  preuves  qu'il  s'imagine  avoir  de  cet- 
"ao'd^-'^i''e  ^^  calomnieufe  imputation,  il  en  conclud  que  je  me  crois  fufcité  de  Dieu  d'une  jna^ 
&  mivac-i  niére  extraordinaire  ^  miraculeufe  . . .  pour  faire  la  fo?t&ion  de  BoBeur  dans  VEgli' 
Seiato'n  /^  ?  &"  fiippléer  à  ce  que  les  grands  Evêques'  Chefs  de  l'Appel  n  avoient  point  fait  .  • 
ftioH  de  Do  faute  de  lumière. 

rÊ^iiiî"'       5'  ^^  c'efb,  s'écrie-t-il  d^abord^  rhumiiité  ,  comme  le  difent  les  Seco-urifles  & 
Rcponic,         comme  les  Convullionnairesle  répètent  fans  cefle^qui  a  la  clef  de  cette  œuvre. 
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,,  &  qu'on  juge  de  cette  venu  par  les  apparences  &  les  dehors,  (quelle  confian» 
,j  ce  doic-on  avoir  dins)  les  idées  d'un  Laïc  nouvellement  converti,  qui  fem» 
,,  ble  ne  fe  donner  pour  l'humble  difciple  des  Convulfions  qu'afin  de  parler  en 
„  Maître,  &de  foumetcre  à  Ton  jugement  les  perfonnes  les  plus  éclairées,  com- 
„  me  étant  inftruit  par  la  révélation?" 

C'eft:  de  cette  même  Prière  que  je  viens  de  rapporter  ,  dont  il  tire  contre 
moi  des  conféquences  fi  injurieufes,  en  y  joignant  quelques  autres  mots,  qu'il 
a  été  chercher  dans  toutes  les  autres  Prières  répandues  dans  mon  fécond  To- 
me; dans  lefquelles  perluadé  que  je  fuis  incapable  de  former  aucune  bonne  pen- 
fée  comme  de  moi-même  (ainfi  que  S.  Paul  le  dit  de  tout  le  monde)  je  rends 
grâces  à  Dieu  des  lumières  qu'il  a  daigné  me  donner,  non  par  une  voie  extra' 
ordinaire  &  mlraculeiife ^  mais  en  augmentant  quand  il  lui  a  piû  mes  lumières 
ordinaires  &  naturelles. 

Voici  l'alTemblage  que  cet  Auteur  fait  de  mes  Textes  ,  que  je  vais  copier  ici 
te^s  qu'il  les  rapporte,  avec  la  calomnieufe  conclufion  qu'il  en  tire:  ainfi  vojci 
la  lifte  de  toutes  mes  Propofitions  fanatiques  ,  fur  la  conviélion  ou  nous  de- 
vons être  de  notre  impuiflance  à  tout  bien,  fur  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  dans  ia  prière,  cS^  fur  la  perfuafion  que  toute  lumière  utile  au  faluc  vient 
de  Dieu. 

,,  De  qui  le  Magiftrat ,  dît  est  Auteur^  a  t-il  appris  cette  multitude  de  Vèri-  Réponse, 
„  tés  ignorées  ou  combattues  par  fes  Pères?  ..     C'eft  en  recourant  fans  cejfe  à^'^^''^'  "'* 
5,  l'Auteur  de  toute  lumière  (voilà  mon  grand  crime.  )  Ceft  de  vous  Jèul,  dit-  il 
,,  à  Dieu,  dont  j'attends  la  lumière^  ^  ce  n'ejl  quen  me  projîernant  à  tous  momens 
„  devant  vous  que  fefpére  la  recevoir.    C'eft  au  pied  de  la  Croix  qui  efl  la  jour  ce 
de  toutes  nos  lumières.     Ceft  Dieu  qui  en  lui  faifant  exécuter  cet  Ouvrage ^  lui 
a  donné  plu  fieur s  fois  des  preuves  fenfibles  &  palpables  de  fon  divin  Jécours  ^  &  qui 
après  ravoir  laijjé  languir  quelque  tenis  dans  fa  (îupïdité^  fon  ignorance  &'  J'a  jlé- 
rilité  ordinaire  ,  jouvent  Va  éclairé  tout  à  coup  d'une  lumière  quil  fentoit  très  fu' 
„  périeure  à  fes  connoijfances  naturelles.     Seigneur^  dit- il,  ne  dols-je  pas  penfer 
„  que  cejî  par  votre  ejprit  que  plufieurs  de  vos  Convulfonnaires  m'ont  ajfuré  de  vo- 
,,  îre  part .,  quelques  unes  mêmes  avec  de  grands  Prodiges ,  entre  autres  la   Sonnet 
,,  cette  Convulfionnaire  fi  décriée  (ouï,  par  le  Do6leur  Albert,  mais  très  ii^jijfte-TomTpiéce- 
„  ment,*)  que  vous  feriez  ma  lumière.  de.u.  Uee 

„  C^ue  tout  ce  langage,  ajoute  BI.  Poncet ,  refTent  l'illufion  &  l'enthoufiiifme!  ^^'"^f'pp/j"^ 
„  Et-  ce  trop  dire  ?  Eh  !  le  moyen  de  s'empêcher  de  juger  que  M.  de  Montge-  &  luiv, 
„  ron  s'eft  cru  fufcité  de  Dieu  d'une  manière  extraordinaire  &  miraculeufe  pour 
„  compofer  fon  Ouvrage, pour  faire  la  fonftion  de  Dofteur  dans  rKglire,&  fup- 
„  pléer  à  ce  que  les  grands  Lvêques Chefs  de  l'Appel ,  faute  de  lumière,  n'avoient 
5,  point  fait  durant  leur  vie!" 

C^uoi!  c'eft  un  entbouftafme .,  c'eft  une  illufon  ^  que  de  recourir  fans  cefPe  par 
d'humbles  fupplications  à  f Auteur  de  toute  lumière^  &  d'efperer  d'en  recevoir  de 
lui  en  ^^projîernant  à  tous  momens  à  fes  pieds?  Mais  Çi  cela  eft,  il  ne  faut  donc 
plus  faire  ufage  des  Prières  que  l'Eglife  nous  a  données  pour  les  addrefler  au  S. 
Efprit,  il  eft  inutile  de  lui  dire:  Venez,  Efprit  Saint,  &  faites  defcendre  d'en- 
haut  un  rayon  de  votre  lumière  dans  nos  âmes.  Venl,  SanBe  Spîrîtus^  &  emltte ^^^''e  it  ]». 
cœlîtiis  lucis  tua  radium.  Venez,  vous  qui  êtes  le  Père  de  ceux  qui  fentent  leur^^^^^à^'* 

,  .      '  *  ■   '■  \     \      Pentecôte. 

pauvreté;  venez, vous  de  qui  nous  recevons  tous  les  dons,  vous  qui  ères  la  lu- 
mière de  nos  cœurs:  ^enî  Pater pauperum,  veni  dator  munerum^  veni  lumen  cor- 
dium.  Obienheureufe  lumière,  répandez  vos  vives  clartés  jufqu'au  tond  àti  cœurs 
des  Fidèles:  O  lux  heatiffima  ^repk  cor  dis  intima  tuortim  fidelium.  Sans  l'opération 

Sf  i  de 
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de  votre  Divinité  ,  il  n'y  a  rien  dans  l'homme  qui  foit  pur:  Sine  îuo  Numins,  ni- 
hîl  efî  in  homîne ,  nihll  ejî  inmxium. 
Jean  111.27,  Suivant  J'Ecrirure  Sainte  toute  lumière  vient  de  Dieu:  V  homme  ne  peut  rien  re- 
cevoir ^  s  il  ne  lui  ejî  donné  du  Ciel,  Il  femble  au  contraire  à  entendre  le  DcAFcn- 
feurdeMM.  lesAntifecouriites,  qu'on  ne  peut  la  recevoir  que  par  le  canal  desDo- 
cleurs  &  des  Théologiens. 

Quoi!  ces  MM.  croient-ils  donc  être  devenus,  à  la  place  du  S.  Efpritja  four- 
ce  de  la  lumière  &  les  didributcurs  des  grâces?  Et  prétendent  ils  que  c'eft  une 
illufion  ,  de  recourir  à  Dieu  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'on  reconnoitplus 
jfincérement  qu'on  n'eft  par  foi-même  que  ténèbres? 

Que  les  fentimens  de  ces  MM.  font   aujourd'hui  difFérens  des  Maximes  du 

Nouveau  Teftament  ,   &  des  Réflexions  du  Père  Quefnel  qui  étoit  fi  infi:ruic 

de  toute  la  Tradition  ! 

E?be{.  1.7       ,,  C'eft  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  ^//  S.  Paul^  qui  nous  remplit  abondamment 

RtH*.  mer.  j»  de  fcience,  de  fagefle  &de  prudence:  Gratta  ....  quce  fuperahundavlt  in  no- 

ibij.  21.       iig ^  ifi  omni  fapientiâ  &  prudemiâ,     „  L'El'prit  de  fagefl^e  &  d'intelligence..., 

„  dit  le  Père  Qitefnel  ^  ne  fe  donne  qu'à  une  infl:ante  prière, 
ibid,  Jean.        ,>  L'on6lion  de  Tefprit ,  ajoute- 1- il  ^  eft  un  grand  Maître  ,    &  c'eft  par  la 
Vil.  ïj.      ,,  prière  qu'on  devient  fon  difciple.    Beaucoup  de  prières  avec  une  étude  médio- 

,,  ère ,  avancent  plus  l'œuvre  de  Dieu  qu'une  grande  étude  fans  prière. 
ibid.zCor.       5>  Nous  ne  pouvons  trop  nous  confier  à  Dieu,  quand  nous  fommes  humblement 
^^^'  ^'        „  convaincus  de  notre  propre  impuifiiance ,  ajoute  ce  célèbre  DoBeur.     Beaucoup 
5,  prier,  mettre  en  Dieu  toute  notre  confiance,  &  nous  abandonner  à  fa  grâce 
Ibid. 2  Cor.  ,,  Toute-puifiante  ,  c'eft  le  moyen  de  l'attirer. 

^*  ^^'  î>  Qu'eft-ce  que  fe  glorifier  dans  le  Seigneur?  dit  -  il  encore  i  c'eft  faire  gloire 

,,  de  lui  devoir  tout,  de  dépendre  de  lui  de  moment  en  moment,  &  lui  rappor-» 
„  ter  toute  la  gloire  &  le  fuccès  de  notre  travail." 

Voilà  précifément  ce  que  contiennent  les  Prières  qui  fervent  de  prétexte  à  ces 
MM.  pour  m'accufer  d'être  un  enthoufiafte. 

Convaincu  de  mon  impuijfance ^  j'ai  eu  recours  à  Dieu.  C'eft  fur  fon  fecours, 
fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  d'utile  au  falut ,  &  fur  fa  mifèricorde  toute 
gratuite,  que  j'ai  fondé  mon  efpérance  :  &  j'ai  cru  devoir  lui  rendre  grâces  & ///i 
rapporter  toute  la  gloire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  mon  Livre,  en  reconnoif- 
fant  humblement  que  je  ne  puis  trouver  dans  mon  propre  fond  que  ténèbres,  qu'er- 
reur &  que  menfonge. 

Mais  comment  eft-  il  poiïibîe  qu'aujourd'hui  ces  MM.  penfent  à  cet  égard  dif- 
féremment de  moi?  Mettent- ils  donc  toute  leur  confiance  en  leurs  études  Théo- 
logiques,  ôc  ne  croient -ils  pas  être  dans  l'obligation  de  remercier  Dieu  des  lumiè- 
res qu'ils  ont? 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  fingulier,  c'eft  que  dans  la  Réponfe  même  de  MM.  les 
Antifecouriftes  ,  avant  que  de  faire  contre  moi  les  déclamations  difi^amatoiresque 
je  réfute»  on  a  commencé  par  avancer  des  principes  qui  fuffifent,  non  feulement 
pour  ma  juftification,  mais  même  pour  prouver  que  ces  déclamations,  en  criti- 
quant fi  violemment  mes  Prières,  attaquent  les  Maximes  de  l'Ecriture  que  ces 
MM.  ont  eux-mêmes  fous  les  yeux. 
Rëp;nfe,        »'  ^^  ^  (  dit  -  on ,  en  parlant  de  moi, ^  beaucoup  prié  en  travaillant  à  fon  Ou-» 
«^^•p^3*.    „  vrage,  &  en  cela  on  ne  iauroit  trop  le  louer.     Si  quelqu''un  a  bej'oin  de  jagejje, 
J«*cq.  i,  ^.   ^^  qîi il  la  demande,  dit  S.  lacques,  à  notre  Dieu  qui  donne  abondamment  à  tous 
„  ceux  qui  ont  recours  à  lui  ^  qui  ne  reproche  point  j'es  dons  !  " 

A  quoi  l'Auteur  a  oublié  d'ajouter  ,5<â;  la  fageile  lui  fera  donnée"  &  dabiîur  eiy 
qui  eft  à  la  fin  de  ce  même  verfet,  Si 
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Si  Dieu  par  la  bouche  de  cet  Apôtre  ordonne  à  tous  ceux  qui  ont  befoîn  di 
factcjfe  d'avoir  recours  à  lui .>  &  s'ii  s'engage  lui-même  de  la  leur  donner^  pour- 
vu qu'ils  le  prient  „  avec  foi  &  avec  une  grande  confiance."  Pcflulet  cmtem  in  fids ,  Jac^  i.  «, 
n'îhil  he/ttans ,  ainfi  qu'il  efl:  dit  dans  le  verfet  fuivant;  on  ne  doit  donc  pas  trai- 
ter d'enthoufiades  ceux  qui  ont  afiez  de  foi  pour  recourir  fans  cejfe  à  fJuteur  de 
toutes  lumières,  &  qui  elpérenc  avec  confiance  qu'ils  en  recevront  de  fa  libérali- 
té divine  tf«  fe  profternant  à  tous  momens  devant  lui. 

„  Mais,  dit  le  Dejfeu/eur  de  ces  ihM.,  Dieu  éclaire  parles  moyens  qu'il  a  éta- Répond, 
„  blis»  &  il  nous  avertit  dans  1  Eccleliaftique  de  la  manière  dont  nous  devons  ^'^-  ^-  ^*- 
„  nous  conduire  ,  lorfqu'il  dit:  Ajfermljjez  votre  cœur  dans  la  droiture  d'une  bon-  Eccieiiaftiq. 
„  ne  conjcience^  car  vous  naurezpoint  de  plus  fidèle  confeillerr  xxxvii.  17. 

C'efl  donc  notre  conlcience  lorfqu  elle  a  de  la  droiture,  qu'il  faut  principale- 
ment confulter,  félon  que  le  S.  Efprit  nous  le  déclare  lui-même. 

„  Vame  d''un  homme  faim  (ajoutent  ces  MM.  en  continuant  de  rapporter  les  _bid.  i^ 
„  paroles  de  rKccléfi  iftique)  découvre  quelquefois  mieux  la  vérité ,  que  fept  fenti^ 
,,  nelles  qui  font  affîfes  dans  un  lieu  élevé  pour  contempler  tout  ce  qtn  fe  pajfe.'" 

Ne  diroit-on  pas  que  le  S  Efprit  à  qui  l'avenir  elt  toujours  préient,  a  eu  en 
vue  dans  ce  verfet  la  Décifion  contre  les  grands  Secours  faite  à  la  fin  de  1732.  par 
fept  Théologiens  ,  qui  fe  regardant  eux-mêmes  comme  fèpt  fentlnelles  affl/ès dans 
an  lieu  élevé,  n'ont  cependant  pas  fi  bien  découvert  la  vérité  que  Vame  de  rhomme 
falnt^  aujourd'hui  en  butte  à  la  perfécution  de  ces  MM.  à  caufe  de  fon  attache- 
ment à  toute  Vérité,  &  de  fon  amitié  pour  moi? 

„  Sur  toutes  chofes  priez  le  Seigneur,  afin  qu'il  vous  conduife  dans  le  droit  1^14.  i^. 
„  chemin  de  la  Vérité,"  efl: -il  dit  dans  le  verlét  fuivant. 

Ce  que  le  S.  Efprit,  nous  recommande  donc  fur  toutes  chofes  ....  afin  qu'llnous 
condui/è  dans  le  droit  chemin  de  la  Vérité,  c'efl  la  prière.  On  ne  doit  donc  pas 
blâmer  ceux  qui  y  ont  une  grande  confiance ,  &  les  décrier  comme  s'ils  étoient 
des  enthoufiaftes  que  leur  imagination  féduit. 

„  Que  la  parole  de  la  vérité  (efl- il  encore  dit  dans  l'Eccléfiaflique)  précède  ihiA.  tv^ 
„  toutes  vos  œuvres,  &*  qiCun  confell  fable  règle  auparavant  tout  ce  que  vous  fait  es.  ^ 

„  La  vie  fainte  &  la  prière,  (ajoute  l'Auteur  de  Ja  Rèponfe)  font  donc  deux 
,5  excellens  moyens  deconnoître  la  Vérité.  Mais  le  S.  Efprit  ne  veut  pas  qu'on 
„  oublie  d'y  en  joindre  deux  autres,  qui  ne  font  pas  moins  nécefTaires.  L'un  efl 
„  d'examiner  à  la  lumière  de  la  parole  de  la  Vérité  qui  n'efl  autre  que  celle  de 
„  Dieu,  les  cas  qu'il  faut  décider.  Autrement  on  agiroit  en  enthoufiafle  <&  on 
„  tomberoit  dans  l'erreur.     Ante  omnia  opéra  verbum  verax  procédât  /<?." 

Ce  verbum  verax,  c'efl  l'Ecriture  Sainte;  Or  c'effc  dans  le  Nouveau  Tellament 
que  j'ai  puifé  les  principales  preuves  de  tout  ce  que  j'avance  &  de  tout  ce  que  je 
foutiens  contre  ces  Meffieurs,  mêm.e  par  rapport  aux  violens  Secours.  C'efl  là 
où  j'ai  trouvé  que  la  Charité  efl  la  fin  de  tous  les  Préceptes:  Finis  autem  Prcecep-  1x1.11.1,5; 
ti  efl  Caritas.  C  eft  en  empruntant  les  paroles  mêmes  que  Jefus-Chrift  addreifa 
aux  Doéleurs  de  la  Loi ,  que  je  demande  à  ces  Meffieurs  :  Efl-  il  permis  de  faire 
du  bien  ou  du  mal?  Licet  benè  facere ,  an  malè?  hinc.iii,  -îi, 

Que  le  Le6leur  compare  tous  les  Ecrits  que  ces  MM.  ont  publié  contre  moi, 
avec  mon  fécond  Tome:  à  peine  dans  leurs  Réflexions ,  leur  Képonfe  &  leurilf<^- 
vioire  Tbèologique  y  trouve- 1- on  quelques  paflages  de  l'Ecriture  Sainte,  au  lieu 
que  mon  fécond  Tome  en  efl  tout  rempli. 

,,  L'autre  moyen,  continue  le  Bejfe.nfeur  de  ces  MM.,  efl  de  prendre  confeil,Re'ponre, 
„  &  félon  la  Vul^ate ,  un  confei!  fiable  capable  de  nous  fixer  :  Etanteomnem  aBum  -^^  P'£-  ^î* 
„  confllium  flabile.  Dans  le  même  Chapitre  le  S.  Efprit  nous  marque  qui  font  ceux 

Sf  3  5,  qu'il 
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„  qu'il  ne  faut  pas  confulter,  parce  que  l'intérêt  propre  ou  quelque  autre  paQicn 
„  les  aveugle;  &  qui  font  ceux  qui  méritent  notre  confiance,  parce  qu'ils  réu- 
„  niflent  la  piété  &  la  lumière.  Tenez-vous  fans  cejje ,  nous  dit- il,  auprès  d'un 
Ecciefiiiftiq.  „  homine  faint  ^  lorjque  vous  aurez  connu  quelqu'un  qui  craint  véritablement  Dieu  y 
XXX  vu  15  ^j  dont  Vaine  efi  unie  à  la  vôtre  dans  le  dejjein  de  plaire  à  Dieu  ,^  qui  prendra  part 
„  à  votre  douleur ,  //  vous  faites  un  pas  dans  les  ténèbres,'''' 

C'eft  là  précifément  la  conduite  que  je  garde.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  m'u- 
nir  à  un  favant  Théologien,  qu'aucune />j^^7^,  aucun  défir  de  dominer  ,n '^£;^«- 
gle:  dont  la  piété  &  les  lumières  qu'il  tient  d'enhautjfont  à  l'épreuve  depuis  long- 
tems.  Je  tiens  mon  ame  comme  collée  à  la  CitnnQ  ^  dans  le  dejjein  de  plaire  à  Dieu: 
&  je  me  conduis  par  Tes  conjeils. 

Ces  MM.  ne  pouvant  donc  me  reprocher  légitimement,  que  je  ne  fuis  point 
les  Maximes  qu'ils  nous  propofent  eux-mêmes  pour  Régies,  n'ont  eu  aucun  pré- 
texte de  m'accufer  d'être  un  enthoupafle :  &  ils  ont  agi  contre  \q.%  pnncipes  qu'ils 
rapportent  eux  mômes,  lorfqu'ils m'ont  fait  un  crime  de  la  confiance  avec  laquel- 
le j'ai  répandu  mes  prières  aux  pieds  de  Jefus-Chrifl,  &  des  a(Sî:ions  de  grâces  que 
je  lui  ai  rendues  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  mon  Livre,  en  avouant  que  par 
•  moi  même  je  ne  fuis  quQ  jlupidité^  quQ  ftérilité  &  qu'ignorance^  &  que  c'eft 
par  une  miléricorde  dont  je  fuis  tout  à  fait  indigne,  qu'il  m'a  fouvent  éclairé 
Trafl:.  3.in  par  des  lunùéres  très  jupérieures  à  mes  lumières  ordinaires:  Deo  intus pandentt 
^^^^'         manîfejl'ms  y  dit  S.  Auguftin,  parlant  des  lumières  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  le 
prient. 

Eft-ce  donc  là  un  motif  légitime  pour  me  diffamer  dans  toute  la  France,  en 

me  repréfentant  dans  des  Ecrits  comme  un  vifionnaire  qui  s'imagine  être  inflruit 

par  révélation^  qui  fe  croix,  fu [cité  de  D'ieu  d'une  manière  extraordinaire  ^  mira- 

culeufe  . . .  pour  faire  la  fonéJion  de  Dodfeur  dans  VEglife    ^  jupplèer  à  ce  qu& 

les  grands  Eve  que  s  Chejs  de  f  Appel ,  faute  de  lumière  ,  nav  oient  point  fait  dU" 

rant  leur  vie  ? 

XXI.         Ces  MM.  ignorent-ils  donc,  ou  veulent-ils  feindre  d'ignorer,  que  toute  bonne 

J°;j^^^,^°||.'|Jpenrée  vient  de  Dieu;  &  par  conféquent  lui  en  rapporter  la  gloire,  n'eft  point  du 

rie  D.eui  .^>:  tout  unc  prcuve  qu'on  fe  croit  éclairé  par  une  luuiiéït  extraordinaire  ^  mira' 

prière  qu'on     S   Paul  nc  Hous  dit'il  pas  que  ,,  nous  ne  fommes  point  capables  de  former  au- 

ea  obtient.  „l  r'j  -  »nr\- 

,,  cune  bonne  penlee  comme  de  nous  mêmes,  mais  que  c  eil  Dieu  qui  nous  en 
tCor.  iii.j. î>  rend  capables?  Non  quod  fuffic'icnîes  fitnus  cogitare  aliquid  quafi  ex  nobis :  fei 
„  fîifficientia  noftra  ex  Deo  eji.''' 

Si  nous  devons  être  perfuadés  que  nous  ne  fommes  point  capables  d'en  former  de 
bonnes  comme  de  nous  mêmes ^  n'avons  nous  pas  un  intérêt  extrême  de  recourir 
à  Dieu  pour  en  obtenir ,  ainfî  qu'il  nous  l'ordonne  en  vingt  endroits  de  l'E- 
criture? Et  lorfqu'il  nous  fait  cette  faveur,  ne  fommes- nous  pas  obligés  de  l'en 
remercier  ? 

C'eft  donc  une  pure  calomnie  d'accufer  ceux  qui  s'acquitent  humblement  de 
ce  devoir,  d'être  de  ces  faux  illuminés  qui  fe  croient  infpirés  à  la  manière  des  Pro- 
phètes ? 
RcR  mor.  Rien  de  bon  ne  vient  de  notre  propre  fond,  non  pas  même  un  bon  dèfîr, 

,y  ni  une  bonne  penfee,  da  le  Père  Qtiefnel. 
ibid.viii46.     3î  Nulle  bonne  penfée,  aJoute-t-ÏT,  qui  ne  foit  dérivée  de  Jefus-Chrifl,  &  ne 

,,  foit  un  écoulement  de  la  plénitude  de  Vérité  qui  eft  en  lui! 
3!iici.2Cor.       >'  L^s  bonnes  &  falutaires  penfées ,  dit-il  encore,  font  l'effet  de  la  grâce:  & 
^i.5«        „  cette  grâce  n'eft;  point  le  fruit  de  nos  mérites,  mais  tous  les  mérites  en  font  les 

„  fruits. 
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„  fruits.    Rapportons  donc  avec  joie  à  Dieu  la  gloire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
„  dans  notre  efprit  &  dans  notre  cœur." 

Voilà  bien  clairement  les  principes  de  mon  prétendu  fanatifme  que  j'ai  puifë 
dans  les  Réflexions  du  Père  Q^jefnel,  &  dans  les  lumières  pleines  de  grâces  que 
nous  fournit  le  Nouveau  Teftament. 

S  Paul  nous  y  déclare  même,  que  la  connoifTance  que  les  Philofophcs  du  Paga- B.om.  i.  ip. 
nifme  ont  eu  de  Dieu,  venoit  d'une  lumière  que  Dieu  même  leur  avoit  donnée: 
Deus  enim  ilUs  maîiifeflavît. 

„  Toute  connoifTince  de  Dieu,  même  dans  les  Philofophes  Payens,  dit  fur  r^Refl.  mor. 
„  verfet  le  Père  Ouejhel^  ne  peut  venir  que  de  Dieu:  fans  la  grâce  elle  ne  produit i'"'^- 
„  qu'orgueil,  que  vanité,  qu'oppoficion  à  Dieu  mêm.e." 

AulTi  S.   Paul  nous  dit-il  que  ces  Philofophes  font  devenus  véritablement  foiiSj^o^^  j 
en  fe  donnant  le  nom  defages;  Dlcentes  enim  Je  effe  japienîes  ^  ftulti  facH  jutit  ;^  21.  '     * 
parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  lui  en  ont  point  rendu  grâces:  Quia  cum  cog- 
fiûvijjent  Deum ,  non  .  .  .  gratias  egerunt. 

Ceft  pareillement  ainfi  que  la  plupart  des  Pharifiens  &  des  Doêteurs  du  tems 
de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  du  monde,  ont  mérité  d'être  abandonnés  aux  ténè- 
bres de  leur  propre  efprit,  parce  qu'ils  fe  glorifîoient  de  la  fcience  qu'ils  avoient 
acquife  dans  l'étude  de  la  Loi,  au  lieu  de  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire  des  lumières 
qu'il  leur  avoit  données  par  ce  canal. 

Ils  méprifoient  les  fimples  &  les  petits,  ils  fe  vantoient  d'avoir  feuls  la  con- 
noiffance  des  Ecritures:  &  ils  font  tombés  dans  l'aveuglement,  tandis  que  ceux 
qu'ils  regardoienc  comme  indignes  des  faveurs  de  Dieu ,  ont  été  éclairés  par  fa 
lumière. 

Rien  n'efl  plus  dangereux  que  de  tirer  vanité  de  fa  fcience  &  de  fes  talens,  au 
lieu  de  les  rapporter  à  l'Auteur  de  tout  bien. 

>,  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  pas  reçu.?   (s'écrie  l'Apôtre  de  la  grâce. )  i cor. iv. 7: 
„  Que  11  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez- vous?  Ouid hahes quod non 
„  accepifîi  ?  fi  au  te  ni  accepijîi ,  quid  gloriaris  ? 

,,  AiTurés  que  nous  fomraes  que  tout  vient  de  Dieu,  dit  fur  ce  verfet  le  Père ^^^  ^o, 
n  Qj^^fa^^i  comment  peut-on  être  enflé  des  talens  &  des  grâces,  comme  fi  onibid.'st  8»* 
„  les  avoit  de  foi-mcme? 

„  Si  Dieu  retire  fa  main ,  s'il  ne  conferve  lui-même  fes  dons,  que  deviendront 
„  ceux  qui  en  font  fi  enflés  ?  " 

Celui  qui  s'appuyant  fur  fes  talens  &  fa  fcience,  fe  croit  inaccefllble  à  toute 
illufion,  &  prétend  n'avoir  rien  à  apprendre  &  être  incapable  de  fe  tromper,  effc 
à  coup  fur  dans  l'aveuglement  à  cet  égard:  &  cet  orgueilleux  aveuglement  ne 
peut  manquer  de  répandre  de  terribles  obfcurités  dans  fon  efprit,  fi  Dieu  lui  reti- 
re fes  dons. 

Qu'il  efl:  important,  dit  encore  le  Père  Quefnel,  de  ne  pas  faire  fond  fur  ce  que'^^^-  m®'"- 
notre  propre  efprit  nous  peut  fournir  de  lumière  .  .  .  &  de  mettre  fa  confiance  en  ^"'^•''^^^•'•*' 
Bieu? 

„  C'efl,  ajoute^t-il,  le  premier  fondement  de  notre  efpérance,  de  ne  mettre ibid,xii.ii< 
„  point  notre  confiance  en  nous  mêmes,  &  de  bien  connoîcre  notre  impuifTance 
„  &  nos  ténèbres." 

^  Il  n'y  a  de  fureté  que  pour  ceux  qui  attribuent  perfévéramment  à  h  pure  mi- 
féricorde  de  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  de  lumière  &  tout  ce  qu'ils  font  de  bien,  & 
qui  font  intimement  convaincus  de  leur  incapacité,  de  leur  foiblefie  &  de  leurs 
ténèbres.  Celui  qui  attend  tout  de  la  grâce,  force  par  une  humble  prière  la  lumiè- 
re du  Ciel  de  defcendre  jufques  fur  lui. 

Ce 
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Ce  n'efl  point  à  l'étude  Théologique,  c'eft  à  la  prière  à  qui  tout  eft  pro- 
mis.   11  n'eil  point  dit  dans  le  Nouveau  Teftament  :  Etudiez  la  Théologie  & 
vous  recevrez  de  fi  grandes  lumières  qu'elles  fermeront  pour  toujours  la  ports 
à   la  féduBlon,      Mais  on  y  trouve  en  vingt  endroits  ,    du  moins  en  des  ter- 
Mai  th.  vu.  mes  équivalens:  Demandez^  &'  l'on  vous  donnera.  .  .     Car  quiconque  demande  y 
7^  XXI  22.  reçoit. 
Lti^xi/o'**     „  C'efl  avoir  bien  envie  de  donner,  dit  le  Père  Qtiefnel ^  que  d'infpirer  avec 


jcanxiv.u.^^  tant  d'emprcflement  la  confiance  de  demander 
Hei.  iv.  i6.*  Pourquoi  donc  tant  de  perfonnes  ont -elles  fi  peu  de  confiance  en  la  prié- 
^lean^iu'^''"^^  C'efl  que  les  hommes^  dit  encore  ce  pieux  &  favant  Auteur,  cherchent  un 
&  V.  14. 8cc'.  appui  humain.  Mais  un  Chrétien  qui  efï  un  homme  au  dejfus  de  P homme  ,  ne 
înc\vln.'z,^(^^^  i-Vz/^/'Z/j'cT  que  fur  un  fondement  Divin  ,  qui  ejî  la  honte  ^  la  promejfe  de 
ii^ici.        Dieu. 

Suivant  les  promefTes  Divines  la  prière  efl  une  fource  de  lumières  &  de  gra-» 
lbid.1x.28.  ces,  encore  plus  falutaire  &  plus  efficace  que  l'étude.    Pour  bien  apprendre  Je- 
fiis-ChriJî  ^  dit  encore  le  Père  Quefnel ,  il  faut  beaucoup  plus  prier  que  lire. 

Mais  fi  cela  efl  vrai  à  l'égard  même  de  la  Religion,  par  rapport  à  laquelle  oa 
trouve  les  plus  grands  traits  de  lumière  dans  l'étude  des  Ecritures  &  de  la  Tradi- 
tion, combien  cela  l'eflil  encore  davantage,  lorfqu'il  s'agit  d'une  œuvre  toute 
nouvelle,  telle  que  le  Phénomène  des  Convulflons,  qui  dans  Ton  tout  n'a  jamais 
eu  d'exemple  depuis  la  naifTance  du  Monde? 
Oeuvres  de       AulTi  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  difoit-il:  Je  croîs  q^iCoii  découvrira  mieux 
Tom^nî     î^^'  ^^  prière  ...  le  principe  &  ce  qu'il  faut  penfer  des  fymptômesdQZt  myfîérieux 
P'ig-  $61*    Phénomène ,  que  par  les  raifonnemens  Philo fophiques  &  Théologiques. 
^  ^^^*  Ce  favant  Prélat  étoit  donc  bien  éloigné  de  regarder  comme  des  enthouHafles 

ceux  qui  ont  recours  à  Dieu  par  d'humbles  &  ferventes  prières  ,  pour  obtenir  de 
fa  miféricorde  qu'il  leur  fafTe  démêler  la  vérité  &  profiter  des  falutaires  influences 
que  ce  Phénomène  répand,  &  qu'il  les  garantifle  d'être  aveuglés  par  les  nuages 
obfcurs  dont  il  efl  offufqué.  Le  grand  Colbert,  cet  Evêque  li  judicieux,  n'a- 
voit  garde  de  prétendre  qu'on  dût,  indépendamment  de  la  lumière  des  bonnes 
raifons  &  des  Miracles,  fe  foumettre  au  fentiment  des  Théologiens  Antifecourif- 
tes,  en  pliant  fous  le  poids  de  la  grande  Autorité  qu'ils  s'attribuent;  lui  qui  avoit 
ibid.Tom.n.  établi  dans  fon  Inflruélion  Paflorale  de  173 3.  (\ut  la  fédu&ion  peut  aller  dans  les 
p.  32  &  25.  DQcfeurs  particuliers ,  jufqu'à  retracer  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  s'efl 
paifé  chez  les  Juifs  ,  &  que  de  fimples  fidèles  font  quelquefois  plus  clairvoyans 
dans  r œuvre  de  Dieu ,  que  des  perfonnes  élevées  dans  les  plus  hauts  rangs  de  fE' 
glife. 

Les  Théologiens  Antifectourifles  ne  me  reprocheront  plus  apparemment  que  je 
ne  cite  pas  afîez  M.  de  Montpellier. 

Ce  célèbre  Evêque  &  le  Père  Q^uefnel  font,  après  les  Saintes  Ecritures,  les 
flambeaux  qui  m'ècîairent ,  &  qui  me  fervent  àfaire  paroître  au  grand  j'our  la  fauffe- 
té  des  imputations  parlefquellesces  MM.  ont  tâché  de  me  noircir  moi  &  mon  Livre. 
Quoique  le  Père  Quefnel  ait  compofé  fes  Réflexions  fur  le  Nouvean  Teflament, 
&  foit  mort  bien  des  années  avant  que  le  Phénomène  des  Convulfîons  ait  paru, 
il  me  femble  cependant  qu'il  en  a  prévu  les  Mierveilîes,  &  toutes  les  opinions  di- 
verfes  qui  nous  diviient:  ou  plutôt  le  S.  Efprit  a  voulu  que  fon  Livre  fût  un  arfe- 
nal  où  ceux  qui  foutiendront  toute  Vérité  trouvaffent  des  armes  pour  la  deffendre, 
contre  toutes  les  fauffes  propofitions  par  lefquelles  on  la  combat. 
P.éfi.  mor.       j^  Yos  Merveilles,   dit -il,   ô  mon  Dieu,  étonnent  beaucoup  d'ames:  mais  à 
'  jj  ^'•li  pourront-elles  être  utiles,  Il  votre  Efprit  n'opère  dans  le  cœur  !  Faites,  Sei- 

gneur, 
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-    «neur,  qu'elles  apprennent  à  vous  adorer,  à  vous  aimer,  à  vous  louer,  &  à 

vousfervir  avec  plus  de  fidélité. 
'*  ,  En  vain  l'homme,  âjoute-i-il,  veut  par  lui-même  pénétrer  les  effets  deibid.  u, 

l'efprit  de  Dieu:  en  vam  pour  cela  l'homme,  s'addrefle  à  l'homme.     C'efl  à 

Dieu  qu'il  faut  aller  pour  en  recevoir  l'intelligence."  . 

AddreiTons-nous  donc  avec  confiance,  à  ce  grand  Dieu  fi  plein  de  bonté,  qui 
fe  plaît  à  répandre  Tes  grâces  fur  tous  ceux  qui  l'en  prient  de  tout  leur  cœur.     La\h\à.  Luc; 
confiance^  dit  encore  le  Père  Quefiiel,  efî  la  vertu  de  [es  Enfans.  xi'i.30. 

C'a  été  celle  de  tous  les  Saints ,  &  l'on  trouve  dans  la  Vie  de  plufieurs  d'entre      xxii; 
eux  qu'ils  ont  reconnu  par  leur  propre  expérience, que  leurs  prières  bien  plus  en-s||n^,j"^',^j. 
core  que  leurs  études  Théôloeiques  avoient  été  le  canal  par  où  Dieu  leur  avoit'^edesDoc 

*      -        /    1  1       I        .  ,  ^   '■  teurs  îc  ré- 

communique  de  grandes  lumières.  rcs  de  i'e- 

J'en  pourrois  produire  nombre  de  preuves:  mais  il  fuffira  de  rapporter  ici  l'ex-g'''^  on'  «! 

emple  &  les  paroles  de  deux  grands  Doéleurs  que  l'on  a  mis  au  rang  des  Pérès  jéciiaré 

de  l'Eglife,  &  qui  ont  attefhé  cette  vérité  dans  les  termes  les  plus  forts.  ^^^'.'''*  »- 

On  lit  dans  la  Vie  de  S.  Bonaventure,  „  qu'un  jour  S.  Thomas  d'Aquin  étant bien"phL^de 

,,  entré  dans  fa  cellule,  le  pria  de  lui  montrer  les  Livres  où  il  faifoit  \ç.s  princi-!'""^'"?" 

1      •  1  •  r\         "ni  t       •  pn*:le   C]UC 


is  e- 


pales  études.    S.  Bonaventure  lui  en  montra  deux  ou  trois.     S.  Thomas  luiparieu 
„  ayant  répliqué  qu'il  demandoit  à  voir  fes  autres  Livres,  &  fur-tout  fes  Livres îyg"Jj^^°' 
„  rares  dont  il  tiroit  de  fi  belles  conceptions  &  des  fentences  'îi  admirables  &  fi  vies  des  ss. 
„  profondes.     Alors  le  Saint  lui  montra  un  Crucifix,  &  lui  dit:   Croyez^  ff^on {umètT^p, 
„  Féye,  que  voilà  le  Livre  de  qui  j'emprunte  tous  mes  Sermons  &  mes  Ecrits ,  ^''ss.  6c  655, 
„  que  mon  ame  eji  plus  éclairée  au  pied  de  ce  Crucifix  que  par  l'étude  de  toutes  les 
5,  jciences.     S.  Thomas  en  fut  très  édifié,  quoique  ce  ne  fût  pas  pour  lui  chofe 
„  nouvelle:  parce  qu'il  expérimentoit  en  lui-même,  que  l'oraifon  efl  plus  utile  que 
,,  la  ledlure  pour  parvenir  à  la  vraie  fagefle." 

MM.  les  'Phéologiens  Antifecourifies  fe  vantent  fort  d'être  remplis  de  Ict  fcience  ^^^^^^^^ 
des  Saints.     Mais  nous  voyons  dans  leurs  Vies,  que  les  Saints  ayant  fans  cefi^e  ^c,  p. m. 
devant  les  yeux  cette  Sentence  de  S.  Paul:  Si  quelqiiun  s'efiime  être  quelque  chofe^Gi.\iu\i.i^ 
il  fe  trompe  lui-même  parce  qu'il  nejî  rien;  ils  faifoient  confifter  une  de  leurs  prin- 
cipales fciences  à  être  bien  perfuadesque  par  eux-mêmes  ils  n'étoient  que  ténèbres, 
&  que  c'étoit  bien  plus  par  la  prière  que  par  l'étude  qu'ils  efpéroient  recevoir  de 
Dieu  les  lumières  dont  ils  avoient  befoin. 

S.  Thomas  l'a  fi  fouvent  éprouvé  par  lui-même  „  qu'il  avoit  coutume  de  dire^''f^-^«î?- 
„  (amli  qu  il  eit  marque  dans  la  Légende)  que  tout  ce  qu  il  favoit,  ce  n  etoit  pas  s.  Thomas. 
„  principalement  par  fes  études  &  fon  travail  qu'il  l'avoit  appris,  mais  que  c'é- 'J^j^^.'Ç°"  ^« 
„  toit  de  Dieu  même  de  qui  il  l'avoit  reçu."     Dicere  folehat  quidquid  fciret  non 
tam  fîîidio  mit  lahore  (uo  fe  peperijje ,  quam  divinitùs  traditum  acceptjje. 

Cependant  ce  Saint  étoit  certainement  trop  humble  pour  prétendre  avoir  été 
inflruit  de  Dieu  à  la  manière  des  Prophètes,  lui  qui  avoit  toujours  à  la  bouche  & 
dans  le  cœur  ces  belles  paroles  du  Sage:  Ubi  efî  humilitas ,  ibi  &  fapiejitîa:  ,,  Oii^^^"-  ^^-  *» 
„  habite  l'humilité,  là  fe  trouve  la  vraie  fagefle:"  lui  qui  ne  parloit  jamais  des 
grâces  que  le  Seigneur  lui  avoit  faites,  que  pour  faire  admirer  la  gratuité  de  fa 
miféricorde:  enfin  lui  qui  donnoit  pour  une  des  principales  conditions  qui  rendent 
Ja  prière  efficace  ,  qu'elle  foit  accompagnée  d'une  humilité  Chrétienne ^  qui  nous^'  ^-  Qi'«^- 
fajfe.fincérement  reconnoître  notre  indigence  &  notre  indignité,  î-  «la  «j. 

Pénétré  qu'il  étoit  de  ces  fentimtns,  il  efb  bien  certain  qu'il  ne  demandoit  pas  à 
Dieu  dans  Ces  humbles  prières  qu'il  l'èclairât  comme  il  a  fait  les  Prophètes,  mais 
feulement  qu'il  augmentât  toujours  de  plus  en  plus  les  lumières  qu'il  lui  donnoit 
par  la  voie  ordinaire. 

Ohfervût.IF,Part.TomeIIL  .  Tt  Ce- 
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Cependant  à  prendre  à  la  rigueur  les  paroles  qui  fe  lifenc  dans  fa  Légende, 
Dkïnitiis  trûdimm  accepïjjc ,  des  Cenfeurs  téméraires  auroient  pu  en  conclurre 
qu'il  fe  vantoit  d'avoir  été,  dans  tous  Tes  Ecries,  injî  mît  par  révélation.  iMai» 
ce  n'eft  pas  en  épiloguant  lur  un  feul  terme,  qui  quelquefois  peuc  paroître  trop 
fort,  c'ell  par  le  corps,  entier  d'un  Ouvrage,  &  en  comparant  enfemble  les 
Textes  qui  s'expliquent  mutuellement,  qu'on  doit  juger  des  fentimens  d'un  Au- 
teur. 

En  ufer  autrement  c'efl  une  véritable  injuflice,  fur-tout  lorfqu'on  faifit  ce  pré- 
texte pour  décrier  comme  fanatique  un  Ecrivain,  qui  bien  convaincu,  ainfi  que 
je  le  fuis,  de  mon  peu  de  lumières  &  de  mon  indignité  pour  en  recevoir,  a  des 
fentimens  tous  contraires  à  ceux  qu'on  m'attribue. 

Quoique  S.  Thomas,  non  plus  que  S.  Bonaventure,  n'aient  point  été  indruits 
de  Dieu  comme  des  Prophètes,  mais  fimplement  par  les  influences  ordinaires  de 
Jean,  I.  9.  Celui  qid  éclaire  tout  homme  -venant  dans  le  monde  ^  &  qui  fans  avoir  befoin  de  for- 
tir  de  l'ordre  commun  répand  dans  les  efprits  tels  dégrés  de  lumière  qu'il  lui  plaît, 
ils  n'en  font  pas  moins  devenus  deux  chandeliers  ardens  dans  la  Maîf'on  de  Dieu  y 
qui  par  Vhiàle  de  leur  charité  &  la  lumière  de  leur  fcience  ont  illuminé  toute  rEgli- 
je  ainfi  qu'il  efl  dit  dans  la  Bulle  par  laquelle  Sixte  V.  met  S.  Bonaventure  au 
rang  des  Pérès. 

Le  nouvel  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Thomas,  Ouvrage  précieux  qui  rend  compte 
de  tous  les  fentimens  de  ce  célèbre  Dofteur,  fait  de  fi  belles  réflexions  fur  les  lu- 
mières qu'il  obtenoit  de  Dieu  par  {t^  prières  prefque  continuelles,  pour  pénétrer 
les  obfcurités  myOïèrieufes  qu'il  trouvoit  dans  les  Ecritures,  que  je  ferai  fans  doute 
plaifir  à  plufieurs  de  mes  Leéteurs,  de  les  lui  communiquer. 
vie  de  s.  Lgg  moins  verfès  dans  la  leélure  des  Saintes  Ecritures,  ou  dans  la  doctrine  des 

?ir"'p!4i4.„  Pères,  n'ignorent  pas,  dit  le  PéreTouron^  que  le  même Efprit  qui  aenfeigné 
^ '^^^*         *  les  Prophètes  dès  le  commencement,  parle  encore  à  l'ame  fidèle  qui  l'écoute 
"  avec  docilité:  &  que  les  paroles  qu'il  fait  entendre  à  fon  cœur  dans  le  filence 
des  paffions,  font  toujours  des  paroles  dé  vie  qui  annoncent  la  paix  &  qui 
donnent  l'intelligence  des  plus  hauts  myfléres.     Ce  que  l'homme  ne  peut  ex- 
pliquer à  l'homme,  le  Père  cèlefle  fe  plaît  à  le  révéler  à  Çqs  amis:  la  fcience 
comme  la  vertu, efl:  un  prèfent  du  Très-haut:  &  à  qui  communique- t-il  ce  don 
excellent  avec  plus  de  profufion,  qu'à  celui  à  qui  il  fait  la  grâce  de  le  demander 
"  par  une  prière  perfèvèrante  &  de  fe  préparer  à  le  recevoir  par  la  pureté  du 


5> 
5? 


5,  cœur'? 


En  nous  invitant  de  nous  approcher  de  Celui  qui  habite  une  lumière  inaccef- 

fible  le  Prophète  nous  afiTure  que  nous  ferons  éclairés:  &  S.  Thomas  ajoute 
"  que  c'efl:  par  le  mérite  d'une  prière  humble,  dirigée  par  la  foi  &  animée  par 
"  la  charité,  que  nous  nous  approchons  de  Dieu  pour  devenir  un  weme  efprit 

avec  lui:  Per  orationem  appropinquamus  Deo^  ut  Deo  uniamur.  N'eft  ce  pas 
'*  en  effet  parmi  les  faintes  ardeurs  de  foraifon  que  lame  chafle  &  fidelle,  (e 
'*  préfentant,  &  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi,  s'expofant  toute  entière  au  Soleil 
"  de  juftice,'  en  reçoit  immédiatement  les  feux  &  les  clartés,  &  fe  trouve  non 
"  feulement'environnée,  mais  remplie  &  toute  pénétrée  de^  fes  rayons? 
'*       L'expérience  que  notre  S.  Dofteur  en  avoit  faite  dés  fes  premières  années, 

î'*avoit  mis  en  état  de  dire  avec  le  Sage:  Jai  deftré  V intelligence ^  &"  elle  ma 
sag.    1. 7.  >»  ^^^  ^^ofjj^ée:  fai  invoqué  le  Seigneur ,  &  r efprit  de  fagejje  eft  venu  en  moi. 

'*  "   Cet  efprit  de  prière  que  le  Seigi'eur  promettoit  autrefois  à  Ion  peuple,  fut 

communiqué  de  bonne  heure  à  notre  Saint,  &  c'eft  principalement  dans  cet 
"  exercice    qu'il  trouva  le  thréior  de  la  fcience.      Toujours  uni  à  Dieu  dans  le 
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repos  de  fa  folitude,  il  prioit  en  tout  lieu;  &  par  tout  il  recevoit  dans  Ton 
amc,  comme  une  rofée  céleile,  les  paroles  de  vérité  que  le  Seigneur  lui  fai- 
foit  entendre.  Renfermé  dans  le  fecret  de  Ton  cœur,  fous  les  yeux  de  J)ieu, 
„  à  mefure  qu'il  lui  offroit  fcs  vœux,  fes  allions  de  grâces,  {es  larmes  &  {qs 
„  foupirs,  il  en  recevoit  des  lumières  toujours  nouvelles  avec  de  nouvelles  ar- 
j,  deurs.  S'il  demandoit  au  Seigneur  de  le  remplir  de  cet  efprit  de  droiture  &  de 
„  fcience,  dont  il  avoit  befoin,  iok  pour  fe  conduire  avec  fageflejfoit  pour  mon- 
„  trer  aux  autres  les  voies  alTurées  du  lalut,  il  éprouvoit  aulli-tôt  ce  que  le  S.  Ef- 
„  prit  nous  a  appris  par  la  bouche  d'un  Apôtre,  que  Ton  on6lion  nous  enfeigne 

intérieurement  toutes  chofes:  UnSiio  ejtis  docct  Z'os  de  omnibus.  ijean.  11.27," 

,,  Voilà,  concilia  cet  Auteur ^  la  première  fource  de  la  <^o6î;rine  de  notre  Saint, 
llnepouvoit  choifir  un  moyen  plus  fur,  ni  une  voie  plus  abrégée,  pour  acquérir 
,j  laperfedtiondes  rciences,&  pour  s'élever  en  peu  de  tenis  à  une  haute  connoif- 
,,  fiince  des  vérités  furnaturelles.  " 

Mais  je  crois  devoir  rapporter  les  propres  fentimens  de  ce  grand  Saint  furh  né-^    xxiii. 
cefnté  &  les  avantages  de  la  prière,  h  force  puillante  que  Dieu  lui  donne,  &  la  " 


II 


î> 


»> 


jîntimeDS 
de  S.Thomas 


Confiance  qu'on  y  doit  prendre.  iur  ja  uécef- 

Ce  ne  fera  point  m'écarter  de  mon  objet,  puifque  les  Maximes  de  ceDoéleur  fi^'amfge'sde" 
célèbre  feront  une  preuve  invincible  en  ma  faveur,  que  le  Deïïenfeur  des  Antife-?-  p^'*'^»  '* 
couriftes  n'a  pas  penfé  comme  les  Saints,  lorfqu'il  m'a  fait  un  crime  d'avoir  eu te^^qurôieu" 
recours  à  la  prière  pour  obtenir  les  lumières  qui  m'écoient  nécefîaires,  afin  dej^j.'^^g"^'^ 
pouvoir  comprendre  &  expliquer  une  œuvre  aufii  couverte  de  nuages  que  celle  des  qu'on  yïoïc 
Convulfions.  ^^^yiài^^ 

Au  relie  ma  jufbification  n'ed  pas  ici  mon  feul  motif:  j'en  ai  encore  un  au- 
tre qui  me  touche  bien  davantage.  Si  les  belles  paroles  &  les  brillantes  ma- 
ximes de  cet  An.2;e  de  l'Ecole  font  impreffion  dans  le  cœur  de  plufieurs  de 
mes  Frères,  &  qu'elles  les  engagent  à  prier  dorénavant  avec  plus  de  confian- 
ce &  de  ferveur,  quel  avantage  ne  fera-ce  pas  pour  moi  d'avoir  été  l'inftru- 
ment  dont  le  Seigneur  fe  fervira  pour  leur  faire  une  grâce  {i  importante  ! 

La  prière,  dit  ce  Saint  Do6leur,  eft  un  des   principaux  aftes  de  la  Religion: 
Oraîîo  ej}  pfcccipua  inter  ûclus  religionis.     C'efl:  un  hommage  que  nous  rendons  àz.  2.  Qii.gj, 
Dieu,  une  partie  du  culte  fupréme  &  de  cette  adoration  intérieure  que  toutes  les^*  ^' 
créatures  fpirituelles  doivent  à  leur  Créateur:  &  c'efl:  ce  qui  attire  du  Ciel  la  plu- 
part des  grâces  dont  nous  avons  un  befoin  efTentielIement  néceiTaire. 

Sans  la  grâce  de  Jefus-Chriil  nous  ne  pouvons  rien  faire  d'utile  pour  le  faîut: 
fans  ce  fecours  divin,  la  fcience,  les  talens  &  tous  \qs  autres  avantages  humains 
ne  tournent  qu'à  notre  perte. 

La  foi  nous  apprend,  il  efl  vrai,  que  nous  recevons  plufieurs  grâces  de  la  li- 
béralité de  D;eu,  avant  même  que  nous  puifîions  les  demander:  le  commencement 
de  la  foi,  la  bonne  volonté,  le  defir  &  la  penfèe  même  de  prier,  tout  cela 
prévient  la  prière.  Mais  toutes  les  autres  grâces  néceflaires  pour  vivre  chré- 
tiennement, faire  des  bonnes  œuvres,  triompher  des  tentations,  &  obtenir  la 
perfévérance,  font  l'effet  &  la  fuite  de  la  prière.  Ces  grâces  ne  font  pas  don- 
nées à  tous,  puifque  Dieu  ne  les  accorde  ordinairement  qu'à  ceux  qui  prient:  ce 
n'eft  que  pour  ceux-là,  dit-il  lui  même,  qu'il  les  a  préparées.  Conpat  Deum  ûli-^-^-  Ql^.h^ 
qua  non  orantlb^is  âare ,  m  inltîum  fideî:  qucedam  etïam  non  nîfi  orantibus  pr^pa-*'  ^' 
rcifs^  ut perfeveramlam  in  fïnem.  Amfi,  comme  il  eft  impoffible  à  l'homme  d'o- 
pérer fon  falut  fans  le  fecours  de  la  grâce,  il  ne  peut  aufTi  félon  Tordre  que  Dieu 
a  établi,  recevoir  ce  fecours  divin  que  par  le  moyen  de  la  prière.  La  néceffité 
de  la  grâce  efl  une  preuve  de  h  nécefllté  de  la  prière;  &  la  oécefîité  de  la  prière 
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efl  à  Ton  tour  une  preuve  de  la  néceflîté  de  la  grâce  ,  &  une  profeflîon  au- 
thentique du  befoin  que  nous  en  avoRS  :  Ipfa  oratio  clarifjlma  efî  grat'ue  tejH- 
ficatio. 

Voici  donc  trois  Vérités,  qui  appartiennent  également  à  la  foi. 
La  première,  que  de  nous  mêmes  nous  n'avons  ni  la  volonté  ni  la  force  de 
faire  aucun  pas  vers  le  falut,  pas  même  de  former  un  bon  defir  ni  d'avoir  une 
a  Cor.  m.  j.  fainte  penfée  :    Non   qttod  juffickntes  fimus  cogitare  aliquîd  a  nobis  ,    qua/l  ex 
nobîs. 

La  féconde,  que  le  pouvoir  &  la  force  que  nous  ne  trouvons  point  dans  no- 
tre propre  fond  corrompu,  &  qui   toutefois  nous   font  abfolument  néctllliircs 
pour  vivre  avec  piété  Si.  obtenir  le  falut  ,   nous  viennent  de  Dieu  par  Jefus- 
^^'        Chrid  qui  nous  a  mérité  ces  grâces:  Siifficlcntia  nojîra  ex  Deo  efî. 

Enfin  la  troifiéme,  que  pour  recevoir  ce  fecours  du  Ciel,  il  faut  le  deman- 
der, &  qu'il  n'eîl  point  refufc  à  celui  qui  prie  comme  il  faut,  ni  communément 
accordé  à  celui  qui  ne  prie  point.     Demandez,  difoit  Jefus-Chrift  à  fes  difciples, 
Matth.  VII.  ^  on  vous  donnera  :  Petite  ^  dabltur  vobïs. 

Mais  fi  la  prière  nous  eil  fi  néceflaire,  quels  avantages  ne  nous  produit -t- elle 
point  ? 

Quelle  gloire,  quel  bonheur  pour  une  créature  de  pouvoir  par  le  moyen  de 
de  1  oraifon  parler  librement  à  fon  Créateur  comme  à  fon  Père, s'entretenir  fami- 
lièrement avec  Jefus  -  ChriO: ,  défirer  tout  ce  qui  lui  plaît  &.  demander  avec  con- 
1.  î.Qu.  8j,  fiance  tout  ce  qu'elle  defire.     Conjidcra  quanta  efî  tlbi  concejja  félicitas  ^  crationi- 
a.  2.  i^i  3.      ^^^^  fabiilari  mm  Deo ,  cum  Chrifîo  mifcere  colloquia ,  optare  quod  velis ,  quod  deft* 
deras  pofîulare. 

Lorfque  la  prière  efl  fortifiée  par  la  foi,  attendrie  par  l'amour,  animée  par  la 
^k1.        confiance  ,,elle  a  une  force  fingulière  pour  nous  faire  obtenir  les  dons  mêmes  que 
„  nous  ne  pouvons  mériter,  pourvu  qu'éclairés  par  une  humilité  véritable,  nous 
,,  reconnoilTions  fincérement  que  nous  en  fommes  indignes." 

Ce  n'efl  pas  des  m.érites  de  celui  qui  prie  d'où  dépend  proprement  l'tffica- 
cité  de  la  prière,  &  le  grand  pouvoir  que  Dieu  lui  donne:  mais  ils  font  des  ef- 
fets purement  gratuits  de  la  bonté  infinie  de  Celui  qui  nous  ordonne  &nous  infpi- 
re  lui  même  de  le  prier,  &  qui  ne  le  fait  que  parce  qu'il  a  ordinairement  ledeflein 
de  nous  accorder  ce  qu'il  nous  excite  à  demander,  ou  de  nous  donner  quelque 
chofe  qui  f:)it  encore  plus  utile  pour  notre  falut  que  ce  que  nous  demandons.  Ef- 
îbîd.  ficûciam  antem  Impetrandi  baba  oratiaex  gratta  Dei  quem  cramus ,  qui  etlam  nos: 
ad  orandum  indiicit. . .  Non  hortaretur  nos  tu  peteremus ,  nifi  dare  vellet. 

Ce  qui  fait  que  la  prière  efl  fi  efficace  pour  tout  obtenir  j  c'efl  premièrement > 
la  charité  de  notre  Dieu  qui  s'approche  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  avec  des  fen- 
timens  conformes  à  la  vérité,  qui  fait  la  volonté  de  ceux  qui  craignent  de  lui  dé- 
plaire, qui  écoute  favorablement  leurs  fupplications,  &  qui  les  conduit  au  port 
KcxLiv.  du  falut:  Prope  efî  Domimis  omnibus  invocantlbus  eum^  omnibus  invocantlbus  eum 
'*  ^ '*•     in  ver i taie  ^  vohintaiem  timentiinn  Je  faclet  ^  &'  deprecationem  eorum  exaudiet  ^  &^ 
f'aîvos  faclet  eos.   C'eft  fecondement,   la  médiation  Toute  puiffan te  de  Jefus-Chrill 
ïL6in.vm.   S"^  *^^"^  ^^  gloire  efl  notre  interceffeur  auprès  de  fon  Père:  Chrifîus  Jefits ^  .  . 
•*♦•  qui  ejî  ad  dexteram  Dei,  qui  etlam  interpellât pro  nobis,  C'efl  troifiémement ,  fin* 

Huence  du  S.  Efprit,  qui  vient  au  fecours  de  notre  foiblefiîe,  &  qui  dans  le  tems 
que  nous  ne  favons  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  pour  le  prier  comme  il 
faut,  nous  infpire  lui-même  nos  prières,  en  formant  de  faints  défirs  &  de  pieux 
ittd.  26.  gémiffemens  dans  iios  cœurs  :  Spirltus  adjuvat  inprmitatem  nofîram;  nam  quid  O' 
remus  ficut  oporteî  nefcimiis  :  fèd  ipfè  Spirltus  pofîulat  pro  mbis  gemiîibus  inenar^ 
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rabïlihus.  C'efl  enfin  ,  la  promefle  folemnelle  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  en  nous 
exhortant  à  deminder,-  à  chercher  &à  frapper  à  la  parte  de  la  miféricorde, 
sert  en  même  tems  engagé  à  faire  lui-même  pour  nous  tout  ce  que  nous  de- 
manderions en  fon  Nom:   Quodcumque  peîierit'is  Patrem  in  nomïne  meo  ,  ^^/cjeanxiv, 

faciam.  '  .  1        .  r      ' 

Telle  efl  l'immenfité  de  la  charité  de  nôtre  Dieu!  Il  nous  invite  a  le  prier,  afin 
que  nos  prières  fervent,  pour  ainfi  dire,  de  prétexte  à  fa  miféricorde,  pour  nous 
accorder  ce  que  nous  fommes  très  indignes  de  recevoir.  li  n'a  pas  befoin  de  nos 
prières,  pour  connoître  notre  indigence  &  nos  defirs  ;  mais  il  veut  que  nousfen- 
tions  l'extrême  néceffité  que  nous  avons  de  fa  grâce, &  que  nous  recourions  avec 
empreflement  à  ce  fecours  divin  :  Non  efi  necejfarlum  nos  Deo  preces  porrigere ^z..r,Qu.îi, 
uî  ci  fwflras  indigent  las  vel  deftderia  mamfefîemus  Jed  ut  nos  ipfi  conftderemus  inhïs  '•  *-  '-•  'î 
ad  diviiium  auxilïum  ejje  reciirrendum, 

Jettons-nous  donc  avec  une  pleine  confiance  entre  les  bras  d'un  Dieu  fi  bon, 
qui  n'attend  que  nos  prières  pour  répandre  fur  nous  fa  lumière  &fes  faveurs.  E-tn- 
dos  lui  gloire  en  reconnoiiTant  que  fans  lui  nous  ne  pouvons  rien  de  bon,  &  il 
nojs  rendra  capable  de  faire  ce  que  nous  n'aurions  jamais  pu  par  nous  mêmes. 

Ceft  par  la  confiance  &  la  prière  que  Dieu  fait  entrer  dans  nos  efprits  la  lu- 
mière qui  nous  fait  connoître  le  vrai,  &  dans  nos  cœurs  le  courage  qui  nous  fait 
pratiquer  la  vertu.  C'efi:  la  prière  animée  par  la  confiance,  qui  nous  rend  en  quel- 
que façon  dignes  d'éprouver  tous  les  effets  de  la  bonté  du  Seigneur.    Si  elle  nous  ^^^^^  ^^ 
fait  tant  efpérer^  dit  S.  Thomas,  elle  peut  nous  faire  tout  obtenir.     „  Nos  Pères  M-tta. 
„  (difoit  le  Prophète)  ont  efpèré  en  vous:  ils  ont  efpéré,  &  vous  les  avez_jlé- ^  ^xi.  j 
,,  livrés:  ils  ont  crié  vers  vous,  &  vous  les  avez  fauves:  ils  vous  ont  invoqué, 
„  &  ils  n'ont  point  été  confondus.  "  Dieu  ne  méprife  point  les  cris  que  la  con- 
fimce  fait  poufler,  ni  les  prières  qu'elle  infpire.     L'efpèrance  Chrétienne  éprou- 
ve toujours  au  contraire  la  vérité  de  cet  Oracle  facré:  Infpe  erit  fortitudoz'e/lra: Uiiexxx, 
,,  Votre  efpèrance  fera  votre  force."  ^^* 

Aufli  Jefus-Chrlfi  ne  recommandoit-il  rien  tant  que  la  confiance:  elle  étoit  une 
fource  inépuifable  de  Tes  bienfaits:  il  ne  demandoit  que  la  confiance  pour  guérir 
les  âmes  &  les  corps    Confîde ,  Fili ,  remittiintur  tlbi  peccata  tua  :  . .  confide ,  Filia,  ■^^'^jh,  ix.  s, 
fidcs  tua  te  fahamfecit. 

Heureux  le  Chrétien  qui  ouvre  les  yeux  de  fon  cœur  à  ces  paroles  pleines  de 
vie!  Heureux  celui  qui  s'élevant  audellus  de  lui-même  par  une  confiance  animée 
par  la  fui  &  par  l'amour,  n'efpére  jamais  plus  fortement  le  fecours  d'eiihaut  que 
iorfque  tout  lui  manque  de  la  part  dts  hommes! 

Les  ardentes  prières  &  les  tendres  foupirs  de  ceux  qui  pour  avoir  rendu  haute- 
ment témoignage  à  la  Vérité,  font  prives  de  tout  fccours  humain,  &  qui  fouf- 
frent  en  paix  cette  petite  perfécucion  , deviennent  comme  des  flèches  de  feu,  qui 
éclairent  celui  qui  les  lance  avec  confiance  vers  le  Ciel. 

Le  Sauveur  du  Monde  n'a  prédit  à  {^i  difcipleé  que  des  foufFrancescS:  des  croix; 
mais  en  même  tems  il  leur  a  promis  une  efpèrance  &  une  paix  qui  furpafFent  infi- 
niment les  vains  plaifirs  de  la  terre:  qua  exfuperat  ownem/'enf'um ;&.paur\eui  ac-  phiiip. ir.r.. 
corder  tout  ce  qu'ils  fouhaiteront  d'utile  à  leur  falut,  il  n'exige  d'eux  qu'une  plei- 
ne confiance  en  fa  puiiïance  &  en  fa  bonté:  In  mundo  preffuram  habehitis  ;  fcd J<:^n  xvi» 
■  confîdite^  Ego  vici  mundum. 

Qu'elles  font  belles  ,  qu'elles  font  frappantes  les  réflexions  que  fait  S.  Thomas 
fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl!  Si  (dit -il)  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  à  foufi'rir 
quelque  tribulation,  les  efclaves  du  monde  ont  également  leurs  peines  &  leurs 
croix.    Mais  il  y  a  entre  eux  cette  grande  différence,  que  les  peines  des  mon- 
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dains  font  fans  confolatioii, comme  fans  mérite:  au  lieu  que  refpérance  des  juflej 
qui  font  unis  à  Dieu  par  la  charité,  les  rend  invincibles  aux  plus  rudes  alFauts 
dont  ils  font  éprouvés;  &  que  Jefus  Cnrifl:  forme  une  paix  dans  leur  cœur,  que 
toute  la  puiilance  du  Hécle  ne  peut  ni  donner  à  ceux  qui  vivent  félon  fes  maxi- 
s.Th.Lea.  mes,  ni  ô:er  à  ceux  qui  fuivent  fidèlement  celles  de  l'Kvangile.  Hmnines  nmn- 
\qui!^'^^' àani  qui  Deo  pcr  amorem  non  fiint  conjunBi^  hahent  trlhulatloms  fine  pace ;  feâjan- 
6fi  qui  Deiim  per  amorem  hahent  in  corde ,  etfi  in  munâo  haheant  tribulationes ,  in 
Chrijlo  hahent  pacem. 

■  (^uel  eft  le  fidèle  qui  n'a  pas  éprouvé  que  ce  n'efl,  ni  par  nos  propres  forces, 
ni  par  le  fecours  d'aucun  homme,  que  nous  pouvons  acquérir  la  paix,  la  lumière 
.  &  le  courage  dont  nous  avons  befoin?  Les  hommes  ne  parlent  qu'à  nos  oreil- 
les ,  &  ne  difpofent  pas  de  nos  cœurs.  Ils  peuvent  être  les  inftrumens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  nous  faire  les  plus  grandes  grâces,  mais  par  eux-mêmes  ils 
ne  font  que  d'inipuiffantes  machines.  Cen'eftque  le  feu  qui  defcend  d'enhaut 
qui  éclaire  efl^eftivement  nos  efprits  ,  qui  fortifie  &  embrafe  nos  âmes.  Re- 
connoifTons  donc  avec  le  Prophète  que  ce  n'eft  que  de  Dieu  feul  que  nous  rece- 
vons véritablement  du  fecours  ,  &  que  ce  n'eit  que  fur  lui  feul  que  nous  devons 
^•■^    '"''    fonder  notre  efpérance:  Deus  auxiUi  mei^  fpes  mea  in  Deo  ef}, 

L'efpérance  vraiment  Chrétienne  fupplée  à  tour;  &  lorfqu'elle  produit  une  con- 
fiance parfaite,   elle  fuffit  pour  tout:  parce  que  cette  vertu  engage  Dieu  même  à 
habiter  dans  notre  cœur;  Deum  in  corderait  S.  Thomas.  Elle  forme  dans  le  fond 
de  l'ame  une  voix  intérieure  qui  Téclaire,  l'anime  &  la  fortifie  ;  &  qui  lui  four- 
i. 2.Q11.  17. nit  tout  ce  dont  elle  a  véritablement  befoin:  Adjutorium  ejficax  ad fuhveniendum. 
a.  6.  ao.j.         Yy^  miféricorde  du  Seigneur  fe  répand  fur  nous  à  proportion  que  nous  elperons 
pf  xxxii.    en  lui:  Mlfericordia  tua.  Domine ^  Jhper  nos ,  quemadmodum  fperavimus  in  te, 
^^'  11  ne  faut  pour  tout  obtenir,  qu'être  véritablem^ent  en  état  de  dire  de  toute  la 

plénitude  de  notre  cœur:  ,,  Seigneur,  ce  n'eft  qu'en  vous  feul  que  j'ai  mis  mon 
,,  efpérance;  je  vous  ai  dit:  vous  êtes  mon  Dieu,  tout  mon  fort  eft  entre  vos 
PI. XXX.  is.^^  mains."  Ego  auîem  in  tefperam.  Domine:  dixi,  Deus  meus  es  tu,  in  manihus 
mis  fortes  meic. 

Auffi  S.  Thomas  neceffe-t-il  point  de  nous  exhorter  de  mettre  toute  notre 

efpérance  dans  le  fecours  d'une  grâce  celefte  :  in  J'olâ  fpe  gratia  cœlefîis  innititur, 

,,  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  par  Jérèmie:  Maudit  eft  l'homme  qui  fe  con* 

jerem.xvii.,,  fie  en  l'homme  &  qui  s'appuie  fur  un  bras  de  chair."     H^ec  dicit  Dominus-  ma- 

'*  ^  '''      lediBus  qui  confîdit  in  homine^  &  ponit  carnem  brachium  j'uum.   „  Celui-là  au 

,,  contraire  eft  béni  qui  met  toute  fa  confiance  dans  le  Seigneur  :  le  Seigneur  rera- 

,,  pi  ira  fon  efpérance."   Benedicîus  mr  qui  confîdit  in  Domino,  &  erit  Dominus 

fiducia  ejus. 

Tout  ce  que  je  viens  d'obferver  ci  defTus  par  rapport  aux  dons  précieux ,  qu'u- 
ne prière  animée,  vivifiée  &  fortifiée  par  la  confiance,  fait  defcendre  du  Ciel 
fur  nous,  eft  une  preuve  palpable  que  j'écris  principalement  pour  les  petits  &les 
fimples.  Je  fai  que  la  lecture  de  ces  réflexions  populaires  &  commîmes  déplaira 
à  de  favans  Théologiens:  mais  ce  n'eft  point  l'approbation  d^s  hommes  qui  fait 
l'objet  de  mon  ambition.  Je  n'afpire  qu'à  l'avantage  d'être  utile  à  mes  Frères:  & 
ie  me  trouverai  trop  heureux ,  fi ,  en  même  tems  que  les  grands  efprits  me  fau- 
ront  mauvais  gré  de  les  avoir  ennuyés  par  une  digrefllion  fi  longue,  les  réflexions- 
que  j'y  préfente,  puifées  dans  l'Ecriture  Sainte  &  dans  les  Ouvrages  de  S.  Tho- 
mas ,  fervent  à  redoubler  l'ardeur  de  quelques  perfonnes  pour  la  prière. 

Au  refte,  piiifque  la  prière  &  la  confiance  font  fi  fort  recommandées  dans  les 
Livres  Saints ,  d  même  que  tou;  leur  eft  promis,  n'en  refuke  - 1  -  il  pas  que  ce  n'eft 

point 
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point  être  fanatique,  que  d'efpérer  de  recevoir  quelques  lumières  par  ce  moyen? 

Un  autre  reproche  que  me  font  lesThéologiens  Aniifecouriftes&quieftlelccret    xxiv. 
mocif  de  toutes  leurs  imputations, c'efh  de  n'avoir  point  pris  leur  million  pourfai-  '^'■po'^'^^" 
re  &  publier  mon  lecond  1  orne.  n'avoir  point 

Ils  fe  plaignent  qu'en  cela  j'ai  violé  la  fiihovdination  que  je  devois  à  une  Auto-toa  dcr'^' 
rité  légitime:  ce  qui  fuppofe  que  ces  MM.  ont  une  Autorité,  qui  par  fon  propre  Tiieoiogiens 
poids  exige  la  fubordinacion  ,^  &  dont  on  eil  obligé  de  prendre  miffion  pour  être  i^,l- &  pa°"' 
en  droit  de  foutenir  la  Vérité.  Mier  mon 

j'ai  déjà  ii  amplement  réfuté  la  chimère  de  cette  Autorité  defpotiqiie,  plus  a  ^^T"^^^^ 
écouter  que  les  raifons ,  difent  ces  Meilleurs,  plus  Jure  que  les  Prodiges  ^  fupérieu- 
re  aux  Miracles  ^  qu'il  feroit  fans  doute  fuperliu  de  rien  ajouter  à  cet  égard. 

Pour  toute  réponfe  à  leur  reproche  de  mon  défaut  de  miffion,  il  me  fuffira  de 
citer  ces  paiTiges  du  Père  Q^Liefnel. 

,,  QLiand  un  homme  ed  capable  de  faire  connoître  la  Vérité  &  que  Dieu  lui  en  ^^^-  "^°''- 
„  prélente  l'occafion,  fon  zt\ç.  fait  voir  fa  vocation  en  ce  point,  ne  fût-il  quez^^^IJ"' 
„  L.;ïque  &  Cathecumene,  comme  Appollon.  Dieu  en  fufcite  quelquefois  de  tels 
„  dans  ri^'glife,  pour  confondre  la  parefTe  ou  l'infidélité  de  ceux  qui  font  plus 
,,  obligés  à  la  fervir. 

„  L'efprit  de  Dieu  arme  qui  il  lui  plaît Heureux  qui  efl  humble  &  fidèle  ibij.  z%, 

„  en  fuivant  fon  mouvement  &  en  fervant  à  fes  defleins  ! 

„  La  grâce  du  zélé  du  falut  des  âmes,  &  d'avancer  les  œuvres  de  Dieu,  ^/^ l«c.xix.i4. 
,,  encore  le  niême  Auteur,  quelquefois  efl  négligée  par  ceux  qui  en  font  chargés 
„  en  vertu  de  leur  miniflére,  &  donnée. . ..  à  des  laïques,  à  de  faintes  femmes, 

„  La  grâce  du  S  Lfprit  paroîc  plus  viGblement  dans  ceux  qui  fe  confacrentaux  iCoi.xvi, 
„  bonnes  œuvres  &  au  fervice  du  prochain,  non  par  l'obligation  du  miniflére, '*** 
„  mais  par  le  mouvement  de  leur  charité:  Dieu  les  y  appelle,  pour  faire  voir  que 
„  fa  grâce  n'efh  attachée  à  rien. 

„  Q.iand  tout  le  monde,  ajoute  le  Père  Qiiefriel,  abandonne /^ /^^m^,  c'eft '^î?'-"^- 
„  alors  qu'on  doit  fe  déclarer  avec  plus  de  zéie  en  fa  faveur.  La  nécefiité  eft '''^''^^^' ^''' 
„  une  marque  de  vocation  à  une  bonne  œuvre,  lors  principalement  qu'il  n'y  a 
„  ni  honneur  ni  utilité  à  en  efpérer  de  la  part  des  hommes,  &  que  la  natii- 
„  re  n'a  rien  qui  n'en  détourne." 

Quel  honneur  ,  quelle  utilité  de  la  part  des  hommes  y  a-t-il  à  efpérer  dans 
ce  Siècle  de  préventions  &  de  ténèbres  ,  à  fe  déclarer  avec  zélé  en  fa-veur  de 
l'œuvre  fimbolique,  menaçante  &  couverte  de  nuages  aveuglans ,  q lie  Dieu  o- 
père  parmi  nous  ? 

Les  PuifTances  de  la  terre  foudroient  tous  ceux  qu'ils  favent  y  être  attachés. 
Les  Courtifans,  les  Grands  du  fiècle  &  tous  les  orgueilleux  perfonnages  qui  fe 
piquent  de  fcience  &  de  bel  efprit ,  afFecknt  de  la  mèprifer.  Les  Conllitution- 
naires  inftruits  la  redoutent  &  la  déteftent.  Parmi  les  Doéleurs  &  Thèoloaienî 
Appellans,  les  principaux  Confultans  s'emprefTcnt  à  la  décrier,  les  Antifecouriftes 
en  éloignent  tous  leurs  difciples,  ik  font  même  aujourd'hui  devenus  les  cenfeurs- 
publics  de  tous  ceux  qui  font  leurs  efforts  pour  profiter  des  plus  merveilleux  Pro- 
diges &  des  Simboles  les  plus  touchans  que  cette  œuvre  leur  prèfente. 

Il  a  donc  fallu  que  Dieu  fit  parler  les  pierres  au  défaut  des  enfans  :  &  j'ai 
le  bonheur  d'être  une  de  ces  pierres  qu'il  lui  a  plû  de  mettre  en  œuvre. 

Comment  efl-il  pofîible  de  douter  qu'il  ne  foit  d'une  grande  importance,  de- 
connoître  ce  que  fignifie  ce  prodigieux  Phénomène,  fait  pour  éclairer  &  aveu- 
gler? Il  efl  certain  que  Dieu  nous  y  parie  en  cent  façons  par  une  multitude  de  Çi- 
gnes,  &  par  plus  de  mille  Trompettes  qu'il  fait  fonner  depuis  plus  de  treize 

ans* 
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ans.  Mais  la  plûparcde  ces  lignes  font  en  quelque  forte  obfcurs;  &  plufieurs  de  ces 
Trompettes  enflées  par  des  vents  différens ,  dont  les  uns  viennent  du  Ciel  &  les  autres 
de  la  terre,  ne  rendent  qu'un  fon  confus.  Le  Très-haut  y  fait  briller  de  grands  traits 
de  lumière:  mais  ils  ne  font  qu'éblouïr  ceux  qui  ne  les  regardent  qu'avec  dédain  , 
ou  qui  en  jugent  par  les  faux  rapports  qu'on  leur  en  fait,&  par  les  fatales  préven- 
tions qu'une  foule  de  pallions  diverfes  ont  formé  dans  l'efprit  de  la  plupart  des 
hommes.  Combien  y  en  a-t-il  parmi  même  de  favans  Do6leurs  qui  confon- 
dent, par  un  faux  Siftême  qu'ils  ont  formé,  la  lumière  qui  vient  de  Dieu  avec 
les  voiles  ténébreux  dont  il  permet  quelquefois  qu'elle  foit  enveloppée.  Il  eft 
néanmoins  de  notoriété  publique  qu'il  nous  a  fait  annoncer  très  clairement,  par 
une  multitude  de  bouches  qu'il  a  fouvent  remuées  lui-même  d'une  manière  vi- 
fiblement  furnaturelle,  que  le  tems  s'avance  à  grands  pas,  où  nous  allons  avoir 
de  très  dangereux  écueils  à  éviter,  de  terribles  maux  à  craindre,  de  grandes 
grâces  à  obtenir. 

Quoi!  N'efl-il  donc  pas  d'une  grande  conféquence  pour  tous  les  Fidèles,  defa- 
voir  quelles  font  les  promefles  &  les  menaces  que  Dieu  nous  fait  par  ce  grand 
nombre  de  Prodiges?  Cependant  la  plupart  du  monde  les  ignore,  parce  quepref- 
que  tous  ceux  qui  devroient  en  inftruire  le  Public,  bien  loin  de  les  lui  expliquer, 
ne  cherchent  qu'à  lui  en  ôrer  la  connoiffance.  Au  lieu  de  lui  en  développer  le 
brillant  éclat,  la  plupart  s'efforcent  de  les  couvrir  d'un  voile  d'ignominie;  &  les 
autres  pour  fe  ménager  avec  le  monde,  cachent  fous  le  fombre  boiffeau  d'un  li- 
lence  timide  la  lumière  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu. 

11  eft  vrai  que  le  grand  Evéque  de  Montpellier  nous  a  donné  d'excellentes  Ré- 
gies, &  a  répandu  dans  fes  différens  Ecrits  tous  les  principes  néceffaires  pour  bien 
juger  de  cette  œuvre. 

Il  eft  encore  vrai  que  l'objet  principal  de  cette  œuvre,  je  veux  dire  la  proxi- 
mité de  l'avènement  du  Prophète  Elie,  démontrée  par  l'état  de  l'Eglife,  nous  a 
été  prouvée  avec  une  on6èion  merveilleufe  dans  l'un  des  derniers  Ouvrages  du 
S.  Evêque  de  Senez  (fa  grande  Lettre  de  1736  ) 

Mais  ces  lumineux  Ecrits  ne  contiennent  point  un  fort  grand  nombre  de  faits 
très  intéreffans  qu'on  trouve  dans  mon  fécond  Tome,  &  que  ces  deux  Prélats 
n'ont  point  été  à  portée  de  voir. 

Je  rapf)orte  la  preuve  de  ces  faits,  &  j'emploie  tous  mes  efforts  pour  en  faire 
fentir  les  confèquences.  Que  ne  puis-je  faire  retentir  par  toute  la  Terre,  & 
faire  entendre  à  tous  les  hommes,  la  voix  de  Dieu,  qui  nous  crie  par  une  mul- 
titude de  Miracles ,  de  Prodiges  &  de  Simboles  :  Faites  pénitence ,  parce  que  le 
Royaume  des  Cieux  efl proche  ...  Préparez  la  voie  du  Seigneur ^  parce  que  le  Pro- 
phète qui  doit  punir  la  Gentilité  crimmelle  &  rétablir  toutes  chofes,  elt  tout  prêt 
d'arriver. 

Le  défir  qui  m'enflamme  de  rendre  fervice  aux  Fidèles,  m'a  porté  à  ne  m'é- 
pirgner  pas  moi  même;  afin  de  les  mettre  en  état,  en  leur  expofant  les  fignes 
&  les  Prodiges,  qui  annoncent  ce  redoutable  Evénement,  de  profiter  des  aver- 
tiffemens  falutaires  que  Dieu  ne  ceffe  de  nous  donner  par  ces  voies  furnaturelles. 
La  fituation  très  gênée  où  je  fuis,  ma  captivité,  mes  liens,  les  dangers  cù  je 
m'expofe,  n'ont  pu  ralîentir  mon  ardeur. 
Re'ponfe,         Les  Théoloffiens  Antifecouriltes  m'en  font  un  crime.   Un  prifonnier  ^  s'écrient- 

&c.  pp.  118.  ils ,  gardé  à  vue  dans  une  Citadelle fans  fcience^  fans  talens ,  fans  livres  ^fans 

''^'  fecours  ....  s'ingère  d''enfèigner  dans  TEgli/è  ....  quel  étrange  procédé  !  ..  Plus  il 
Je  trouve  deflitué  de  moyens  humains  ^  de  lumière  ^  de  conjetls^  plus  il  fe  croit  appel- 
le à  découvrir  le  Jecrct  de  Dieu. 

Je 
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Te  n'ai  fait  en  cela  que  fuivre  ce  que  j'ai  appris  du  Père  Quefnel:  que  plu:  onefig^éfi.  mot. 
Âépouri-u  de  J'ecours  humains^  plus  on  a  lieu  d'efpérev  celui  de  Dieu.  Au  refte  je  n'aU""^*** 
nullement  prétendu  avoir  découvert  le  j'ecret  de  fon  œuvre.  11  l'avoit  été  avant 
moi  par  le  grand  E véque  de  Montpellier  :  &  il  avoit.  même  été  d'abord  publiquement 
annoncé  par  plufieursDifcours  évidemment  furnaturels  prononcés  par  des  Convul- 
flonnaircs.  Ma  vocation  a  fimplement  été  de  rendre  compte  &  de  rapporter  plu- 
fieurs  preuves  des  Miracles,  des  Prodiges,  des  fignes  &  des  Simboles ,  que  ce  Dieu 
de  miféricorde  fait  depuis  tant  d'années  pour  notre  inflruftion.  Or  félon  l'équita- 
ble Maxime  qu'a  d'abord  publiée  l'organe  parlant  des  Ihéologiens  Antifecouriftes 


„  ches  des  Serviteurs  de  Dieu  font  ouvertes  pour  les  raconter,  &  leurs  plumes 
„  propres  à  les  écrire." 

Sous  quel  prétexte  ces  MM.  veulent -ils  donc  aujourd'hui  m'interdire  cette  li- 
berté, qui  félon  leurs  propres  principes,  appartient  à  tous  les  Serviteurs  de  Dieu? 
Eli -ce  fur  le  fondement  que  je  m'en  fuis  rendu  indigne?  Mais  ne  favent-ils  pasRe'fl.  mor. 
que  ,,Dieu  choifit  fouvent  les  plus  grands  pécheurs  pour  faire  éclatter  en  eux  laJ^-^"  ^-  ^» 
„  grandeur  &  la  puiflance  de  fa  grâce,"  ainii  que  le  dit  le  Père  Quefnel?  Eft-ce 
parce  que  j'en  fuis  incapable?  Mais  n'ont -ils  pas  lu  ces  belles  paroles  du  même 
Auteur?  La  gloire  de  la  grâce  éclat  te  d'autant  plus  y  que  [es  inftrumens  font  plus  foi-'^^\à,L\ic.y, 
blés  &'  moins  propres  à  [es  œuvres.  *• 

En  effet  Dieu  ne  paroît  jamais  plus  grand  que  lorfqu'il  exécute  de  grandes  cho- 
Çts  par  des  inftrumens  qui  en  font  manifeftement  incapables.  Auffi  n'a-t-il  pas 
voulu  fe  fervir  communément&àl'extérieur ,  des  Anges  qui  font  des  efprits  remplis 
d'une  lumière  cèlefle,  pour  nous  inflruire  des  chofes  qu'il  a  voulu  nous  révéler.  C'a  été 
bien  plus  fouvent  par  le  miniftére  des  hommes,  qui  dans  leur  propre  fond  ne 
trouvent  que  ténèbres,  qu'ignorance  &  qu'erreur.  C'tfl  par  leur  canal  qu'il  a  fait 
paffer  jufqu'à  nous  l'Evangile,  la  Tradition  ,  en  un  mot  toutes  les  Vérités  donc 
nous  avions  befoin  d'être  inftruits.  C'eft  par  des  hommes  qu'il  les  explique, 
qu'il  les  publie,  qu'il  les  deffend:  &  parmi  ces  hommes  ce  n'a  pas  toujours  été  les 
grands  génies  qu'il  a  choif]s:ç'a  été  quelquefois  au  contraire  ceux  qui  étoient  dé- 
nués de  fcience  &  de  taiens  naturels. 

La  plupart  des  Apôtres  n'ctoient  que  de  pauvres  pefcheurs,  des  gens  extrê- 
mement fimples.  [Aujourd'hui  il  lui  plaît  de  fe  fervir  entre  autres  d'une  troupe  de 
petites  filles,  la  plupart  fans  éducation,  à  qui  il  fait  faire  desDifcours  fort  au  def- 
fus  de  leur  portée,  &  par  qui  il  fait  exécuter  les  plus  admirables  Simboles. 

Doit -on  donc  être  furpris  qu'il  lui  ait  plu  de  choiflr  un  Laïque,  un  captif,  un 
ignorant  pour  rendre  compte  de  fes  Miracles,  des  Prodiges  &  des  autres"Merveil- 
les  qu'il  opère  dans  cette  œuvre  en  butte  à  la  contradiftion  de  tous  ]qs  beaux  ef- 
prits, de  tous  les  grands  du  fiécle,  de  tous  les  amateurs  de  la  terre,  &  qui  ne 
peut  être  bien  deffendue  que  par  ceux  dont  le  zèle  eft  plus  fort  que  la  crainte  de 
la  mort. 

C'eft  dans  le  fecret  de  ma  prifon,  que  n'ayant  de  commerce  qu'avec  Dieu, 
j'ai  compofé  mon  fécond  Tome:  j'y  ai  fuivi  par  rapport  aux  Miracles  qui  en  font 
la  partie  la  plus  intéreffante  &  qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  principales 
Propofitions  que  j'y  ai  foutenues,  la  même  méthode  uniforme  que  TAuteur  desNouy.  Et- 
Nouvelles  avoit  ^1  fort  louée  en  1737.     J'ai  démontré  dans  ce  fécond  Tome ,  ain-Q-^-,^^,^-^, 
fi  que  j'avois  fait  dans  le  premier ,  que  les  guérifons  Miraculeufes  dont  je  rappor-p.  147^ 
te  les  preuves,  n'avoient  pu  s'opérer  que  par  un  effet  de  la  Toute-puifTancs  Divine. 

Ohfervat.  IF,  Part.  Tom.  IIL  V  v  C'ell 
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C'efl  ainfi  que  j'ai  principalement  établi  le  Divin  des  guérifons  qu'il  a  plûàDieude 
produire  par  le  mouvement  furnaturel  des  Convulfions,  par  le  miniftére  desCon- 
vulfionnaires,  &  par  la  violente  impreiîion  des  plus  terribles  Secours,  précifé- 
ment  les  mêmes  conféquences  que  j'avois  tirées,  en  faveur  de  l'Appel,  de  ceux  que 
j'ai  rapportés  d'ans  mon  premier  l'orne.  C'eft  dans  l'un  &  dans  l'autre  le  même  plan, 
jes  mêmes  principes,  les  mêmes  conféquences  par  rapport  à  cet  objet  elTentiei 
qui  fait  la  bafe  de  tous  mes  Sifhêmes.  Ainfi  pour  defFendre  ce  qu'il  y  a  de  princi- 
pal dans  mon  fécond  Tome  &  ce  qui  me  fournit  des  preuves  invincibles  de  tout 
ce  que  j'y  avance,  je  n'ai  befoin  que  des  fuperbes  éloges  que  les  Antifecouriftes 
ont  donnés  à  la  manière  dont  j'ai  prouvé  les  Miracles  dans  le  premier.  A  quoi 
j'ajouterai  néanmoins  que  le  fécond  Tome  m'a  coûté  bien  plus  de  travail  &  de 
prières  que  le  premier:  qu'auffi  je  puis  attefter  devant  Dieu,  que  j'ai  reçu  en  le 
compofant  des  preuves  bien  plus  fenflbles  du  fecours  de  Celui  de  qui  vient  toute 
lumière  i  que  je  n'en  avois  eu  en  faifant  le  premier. 

Cependant  en  même  tems  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  donnent  en- 
core aujourd'hui  des  éloges  outrés  à  mon  premier  'l'ome,  ils  n'épargnent  rien 
&  ne  s'épargnent  pas  eux-mêmes  pour  engager  le  Public  à  rejetter  &  à  mépnfer 
le  fécond  fans  le  lire, 
iiéponfe,         ,,  M.  de  Montgeron,  dîfenî-iîs  y  a  publié  deux  Ouvrages ,  qui  portent  des  ca- 
&c.  p,ii4.  ^^  radléres  prodigieufement  différens.  .  .  .     Lorfque  le  premier  parut  il  répandit 
„  une  odeur  admirable. dans  l'Eglife,  &  fut  univerfellement  applaudi.     Il  ne  vint 
„  dans  l'efprit  de  perfonne  de  reprocher  à  l'Auteur,  que  n'étant  que  Laïque, 
yy  il  s'ingéroit  de  publier  un  Livre  important  qui  intéreflbit  toute  l'Eglife.     On 
„  s'empreffa  au  contraire  de  toutes  parts,  &  les  Evêques  eux-mêmes,  de  don- 
3,  ner  à  fon  zélé  les  plus  grands  éloges.  On  ne  craignit  pas  même  de  le  com- 
„  parer  dans  des  Ecrits  publics  aux  anciens  &  plus  célèbres  Apologifles  de  notre 
„  Religion." 
ïLéponfe,         Q^i  îe  croiroit!  qu'après  de  fl  beaux  éloges,  ils  me  repréfentent  tout  de  fuite, 
&c.  p.  i\6  fans  preuve,  comme  un  enthoujlajic ^  un  vifjonnaire  qui  fe  croit  fufclté  de  Dieu 
a  ouv^'eccL  d'une  manière  miraculeufe^  un  homme  qni  fe  cherche  foi -même  y  qui  vtui  faire 
àa  j-^.]iav.  i^  ^Q,^^lQfj  ^g  Docteur  dans  l'Eglife.  .  .  ,  fans  mijjion  ^  fans  ordre  ^  fans  utilité ^ 
"*^**^*         ^ar  irâprejjion,  par  emprcjfenient y  &.  qui  a  fait  un  Livra  àoni  le  Sifîême  t^- très 
pernicieux. 

Cependant  je  n'ai  point  changé  de  conduite,  ni  de  principes  ;&  dans  mon  fécond 
Tome,  les  Miracles  font  également  la  lumière  qui  me  conduit,  de  les  preuves  fur 
îefqueîles  je  me  fonde.  Ce  qui  n'a  point  empêché  que  dés  le  premier  jour  qufr 
ce  fécond  Volume  a  commencé  à  paroi tre,  &  avant  que  qui  que  ce  foit  eûc 
encore  eu  le  tems  de  le  lire  ,  il  ne  fe  foit  formé  contre  lui  une  puiflante  li- 
gue, où  l'on  ne  voit  entrer  néanmoins  ni  Jéfuites  ,  ni  Conflitutionnaires  ,  ni 
Confultans.  Ce  furent  les  Théologiens  (qui  les  premiers  avoient  publié  les  dif- 
férens endroits  de  l'Ecriture  où  font  prophétifé  le  rétabliffement  de  tou- 
tes chofes  dans  l'Eglife  au  moment  que  toutes  chofes  auroient  befoin  d'y  être 
rétablies,  la  réprobation  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gentiliié  Chrétienne, 
lorfque  fon  incrédulité  &  fa  révolte  contre  les  iVIiracles  auroient  été  poulies  aufïî 
loin  qu'avoient  fiit  les  Juifs,  &  enfuite  le  triomphe  de  la  Vérité  par  toute  la 
Terre:)  ce  furent,  dis-je,  ces  Théologiens,  qui  veulent  être  nos  Maîtres,  qui 
s'irritèrent  le  plus  contre  mon  Livre,  quoiqu'il  eût  pour  principal  objet  de  répan- 
dre dans  le  Public,  que  Dieu  nous  faifoit  clairement  annoncer  par  une  multitude 
de  Prodiges ,  que  ces  grands  Evenemens ,  ces  promefTes  &  ces  menaces  qui  inté* 
leilent  tous  les  hommes,  écoient  fur  le  point  de  s'accomplir^ 

Ce* 
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Ces  MM.  à  ]a  feule  vue  des  titres  par  où  iJ  paroît  que  la  dernière  Partie  démon 
fécond  Tome  prouve  finguliérement  par  des  guérifons  Miraculeufes  la  Divinité 
des  Prodiges  que  les  violens  Secours  mettent  en  évidence,  le  regardèrent  avec 
indignation  comme  un  attentat  intolérable  contre  l'Autorité  qu'ils  s'attribuent.  Ils 
s'afTemblérent  aulTi-tôt  pour  concerter  enfemble  les  mefures  qu'il  falloit  prendre, 
afin  de  reprimer  au  plus  vite  une  i"!  dangereufe  entreprife.  Leur  Prefident  pro- 
nonça, qu'une  indocilité  auffi  téméraire  que  la  mienne,  étoit  un  terrible  jugement 
de  Dieu  fur  moi,  &  un  grand  fcandale  auquel  il  falloit  Je  hâter  de  remédier.  Cet 
oracle  fit  la  loi  de  tous  fes  difciples,  &  de  Tes  partifans.  On  fe  répandit  de  tous 
côtés  pour  publier  que  mon  Livre,  qu'on  n'avoit  point  encore  lu,  étoit  très  per- 
nicieux &  fa  le6lure  exceilivement  dangereufe:  &  le  Nouvelhfle  fe  chargea  de 
le  dénoncer  comme  tel  à  toute  la  Terre.  On  chercha  enfuite  avec  grand  em- 
preiTement  tous  les  endroits  de  mon  Livre  qui  pourroient  donner  matière  à  criti- 
que. Ce  n'a  été  néanmoins  que  neuf  mois  après  ces  premières  aflemblées,  que  ces 
MM.  ont  imaginé  les  plus  flétriflantes  accufations  qu'ils  ont  formées  contre  moi: 
que  je  dèbitois  des  vérités  nouvelles^  un  nouveau  myfîére,  &c.  Dans  les  premiers 
mois  tout  ce  qu'ils  purent  découvrir  dans  mon  fécond  Tome  qui  fût  capable  de 
fournir  quelque  prétexte  à  leur  cenfure  ,  fe  réduifit  à  quatre  ou  cinq  phrafes 
mal  tournées  &  qui  étoient  fuceptibles  d'équivoques,  que  ces  MM.  ne  man- 
quèrent pas  de  préfenter  dans  leur  mauvais  fens ,  quoique  ces  équivoques  fuf- 
fent  levées  &  re6lifiées  dans  mon  Livre  par  ce  qui  les  précède  ou  ce  qui 
les  fuit. 

Mais  un  iî  petit  nombre  de  phrafes  négligées  &  mal  conftruites,n'étoit  nulle- 
ment capable  de  rendre  mon  fécond  Tome  mférieur  au  premier,  où  il  s'en  eft 
glifle  une  bien  plus  grande  quantité  de  pareilles.  Lorfque  je  l'ai  corrigé  (quand 
on  a  commencé  cette  nouvelle  Edition  de  mon  fécond  Tome  que  la  difcuffion  des 
différens  Ecrits  de  ces  MM.  a  beaucoup  retardée)  il  n'y  a  prefque  point  de  feuil- 
les, où  je  ne  me  fois  cru  obligé  de  re6lifier  plufieurs  endroits  de  ce  premier  Tome. 
Ainfi  ne  doit -il  pas  paroître  inconcevable,  qu'après  tant  d'éloges  donnés  à  ce  Vo- 
lume malgré  ces  défauts,  par  ces  MM.  eux-mêmes,  ils  fe  foient  fi  violemment 
emportés  contre  le  fécond,  où  certainement  il  y  en  avoit  beaucoup  moins. 

Au  furplus  la  mémoire  des  Théologiens  Antifecouriftes  à  été  exceffivement  fau- 
tive dans  le  compte  qu'ils  rendent  des  confeils  que  j'ai  fuivis  pour  entreprendre, 
compofer  &  publier  mon  premier  Tome,  &  de  la  conduite  toute  différente  qu'ils 
foutiennent  que  j'ai  tenue  par  rapport  au  fécond. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  leur  récit  doit  s'appliquer  également  au  fécond 
Tome  comme  au  premier. 

En  effet  mon  premier  projet  comprenoit  conjointement  tout  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  mes  deux  Ouvrages.  J'ai  été  également  autorifé  dans  la  compofition  du 
fécond,  ainfi  que  dans  celle  du  premier,  par  le  confeil  du  S.Evêque  de  Senez:& 
j'ai  d'abord  effuyé  à  l'égard  de  la  publication  du  premier,  des  oppofitions  toutes 
aufH  fortes  de  la  part  des  Théologiens  Antifecouriftes,  que  j'en  éprouve  aujour- 
d'hui par  rapport  au  fécond. 

C'eft  ce  que  je  vais  prouver  d'une  manière  à  n'avoir  pas  de  réplique. 

Mais  commençons  par  rapporter  ce  qu'il  plait  à  ces  MM.  de  publier  à  cet  égard. 

„  Dieu  met  dans  le  cœur  de  M.  de  Montgeron,  dit  leur  Defenfeur ,  un  grand  Reponfe, 
„  defir  de  facrifier  Çti  biens  &  fa  perfonne  pour  la  defFenfe  des  Miracles  opérés  ***=•?• ''^' 
„  en  faveur  de  l'Appel.  " 

Mais  ce  défir  étoit- il  donc  limité  à  ne  recueillir  uniquement  que  les  preuves 
des  Miracles  qui  ne  paroiffent  avoir  pour  principal  objet  que  de  manifefler  ladroi- 

Vv  a  turc 
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ture  &  la  canonicité  de  l'Appel?  Je  puis  certifier  au  contraire  que  dès  le  premier 
moment  Dieu  m'a  mis  également  dans  le  cœur  de  publier  &  de  defFendre  généra- 
Jement  toutes  les  œuvres  Merveilleufes  qu'il  fait  aujourd'hui  pour  notre  infl:ru6lion, 
&  que  j'en  ai  en  même  tems  recueilli  autant  qu'il  m'a  été  poffible  les  preuves  de 
toutes  les  efpéces,  &  ramaffc  principalement  \qs  Pièces  produites  tant  dans  mon 
premier  Tome  que  dans  le  fécond. 

Il  efl:  vrai  que  j'ai  cru  devoir  commencer  par  établir  que  Dieu  fe  declaroit  ou. 
vertement  en  faveur  de  l'Appel  par  un  grand  nombre  de  Miracles  de  guérifons 
marqués  au  fceau  incommuniquable  de  fa  Toute- puiifance  Divine. 

C'a  été  le  principal  objet  de  mon  premier  Volume.  Mais  néanmoins  parmi 
les  guérifons  Miraculeufes  que  j'ai  choifies  pour  en  faire  les  Démonftrations  dans 
ce  premier  Tome,  je  n'ai  pas  laiflé  d'en  prendre  deux  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'exé- 
cuter par  les  effets  falutaires  qu'il  a  fait  produire  vifiblement  à  des  mouvemens 
Convulfifs:  l'un  fur  la  Demoifelle  Duchefne,  l'autre  fur  la  Demoifelie  Hardouin. 
Et  j'ai  pris  occafion  du  Miracle  opéré  fur  cette  dernière,  pour  donner  d'avance 
une  idée  générale  de  mes  fentimens  fur  les  Convulfions  *,  où  je  déclare  que  j'y 
lecQïiTioisV œuvre  de  Dieu;  &  fi  par  confidération  pour  une  perfonne  de  qui  dé- 
pendoit  entièrement  l'impreffion  qu'on  fît  de  mon  premier  Tome  àUtrecht  (pen- 
dant que  la  mienne  s'avançoit  à  Paris)  j'ai  été  forcé  de  n'y  point  parlernommèment 
des  grands  Secours;  du  moins  j'y  ai  pofé  pour  principe,  que  la  charité  efl  la  pre- 
mière de  toutes  les  régies.  Or  il  ne  faut  que  confulter  fans  prévention  ce  qu'elle 
prefcrit,  pour  fe  convaincre  qu'il  n'efl  pas  permis  de  refufer  les  plus  violens  Se- 
cours, lorfqu'on  s'efl  affuré  que  Dieu  a  mis  le  corp«  des  Convulfîonnaires  qui  les 
demandent  avec  une  pleine  confiance,  en  état  de  les  recevoir  fans  péril,  pour 
être  délivrés  de  leurs  esceffives  douleurs  &  contribuer  à  la  gloire  &  aux  defîeins 
de  Dieu. 
ïpit.auRoi,  Mais  il  y  a  plus:  dans  mon  Epître  au  Roi,  j'y  déclare  bien  nettemen-t  que  moa 
v%}i  .premier  Tome  n'efl  que  la  première  partie  de  mon  Ouvrage,  &  que  dans  le  fécond 
ffaus."'  on  y  trouvera  des  Miracles  accompagnés  de  circonjîances  encore  plus  fur  prenant  es  que 
dans  la  première. 

Or  quelles  peuvent  être  ces  circonjîances  encore  plus  furprenantes ,  par  exen> 
pie,  que  les  Convulfions  vraiment  prodigieufes  de  la  Demoifelle  Hardouin  rappor- 
Mxt.  opéré  tées  dans  mon  premier  Tome,  par  lefquelles  Dieu  a  fait  exécuter  tout  à  coup  les 
lar  la  D'Ile,  mûwoermns  Us  plus  impétucux  ...  à  des  membres  privés  depuis  deux  ans  à' \mQ.  mul- 
pp^^ï&Vy.  titude  d'organes  abfolument  nécejpdres  pour  faire  le  moindre  mouvement^  ainfi  que 
i^ oe i-iiiis. jg  l'ai  prouvé  dans  la  Démonflration  de  ce  Miracle? 

N'efl  il  pas  évidenc  qu'il  n'y  a  que  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  par  des 

coup» 

[Lorrque  le  Nouvellifte  annonça  avec  cîe  grands  lui  en  fait  pour  cela  feul  un  crime.  Et  on  lui  re- 

CiOges  &  d'une  manière  détaillée,  \q  premier  To-  proche  pag,   117.  de  la    Keponfe ^  de  ce  que  ne 

jne  de  M.  de  Montgeton  ,    dans  plufieurs  de  fes  /e  donnant  lui-même  que  pour  un  Laïc ,   un  igfjo- 

Feuilles  des  mois  de  Juillet  &  fui  vans  jufqu'en  O-  rant ,  dénué  de  tout  fecoun&pprefque  fans  Livres, 


des  Convuijtons  le  célèbre  Apohgijle  des  Aiiracles  ans    les  'Théologiens  ,   dit -on  ,  les  plus  éclairés 

de  nos  jours  :  il  le  cita  encore  à  ce  fujet  le  6.  Dé-  de  PEglife.  On  lui  demande  avec  hauteur,  ce  qu'il 

cembre  1737.     Et  lorfque  le  même  Ecrivain  cé^  vient  faire  après  l'hjjlruBion  Paftorale  de  M» 

lébre  détaille  les  mêmes  penfées  qu'il  avoit  alors  de  Montpellier,  ce  qu'il  prétend  en  donnant  fo:f 

exprimé  en  général,  les  mêmes  fentimens  que  tout  nouveau  Livre,  &c.  Le  Public  &  les  Lefteurs  ju- 

k  monde  lui   a  connu  en    1737.  lorfqu'il  cxpofe  dicieux  répondront  aifément  à  ces  queftions  flti 

tous  les  faits  principaux  d-e  cette  œuvre  extraor-  ces  reproches.     tiQîQ  de  l'Editeur.^ 
^li&airs  qu'il  avoit  attçnùvçsQtnî  e;(<iminie>  on 
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coups  capables  de  brifer  les  corps  les  plus  durs,  qui  foient  encore  plus  furprenan- 
tes  que  la  guérifon  fubite  &  parfaite,  par  des  mouvemens  d'une  violence  extrê* 
me,  de  membres  à  demi  deiféchés  ,qui  manquoient  depuis  longtems  de  quanmé 
de  parties  abfolument  eflentielles  pour  pouvoir  fe  remuer. 

J'ajoute  encore  dans  cette  Epître,  qu'on  z'erra  dans  mon  fécond  Tome  Dieu  «i^-Epît.anRoîy 
me  rendre  fa  prcfence  fenfihk  ^  &*  ravir  tous  les  fpe&ateurs  d'admiration  à  la  î;z/ô  ?'*£•"• 
des  opérations  de  j'a  Toute-puiffance» 

Or  quelles  font  ces  opérations  de  la  Toute -pîdjjance  de  Dieu, qui  rendent  fa  pré- 
fence  Ç\  fenfible  &  dont  la  vue  ravit  d'admiration  tous  les  fpeStateurs?  Y  a- 1-  il  au- 
jourd'hui,  depuis  plus  de  13.  ans ,  quelque  autre  Prodige,  que  celui  que  les  plus 
terribles  Secours  font  paroître,  qui  produife  journellement  de  tels  effets? 

Il  efl  donc  clair  comme  le  jour  que  par  ces  paroles  j'ai  annoncé  dans  mon  pre- 
mier Tome,  que  le  fécond  iraiteroit  non  feulement  de  Miracles  opérés  par  Con- 
vu'fion,  mais  auffi  du  Prodige  des  Secours;  &  par  conféquent  il  efl  prouvé  d'u- 
ne manière  inconteflable  que  mon  premier  deiTein  embrafibit  toutes  les  Merveilles 
que  Dieu  opère  parmi  nous,  &  que  mon  premier  Tome  n'a  été  que  la  première 
partie  de  l'exécution  du  deffein  qu'il  m'avoit  mis  au  cœur^  &  qu'on  ne  doitpoin: 
réparer  de  la  féconde. 

Ce  defir  même,  ajoutent  ces  Meflîeurs,  M.  de  Montgexon  le  foumet  à  r^uto- j^^^^^f^ -^ 
rite?  Ceft  pour  ainfi  dire  par  les  ordres  &  comme  fous  les  yeux  des  Evêques  Chefs  5cc.  p.  1154 
de  V  Âppd  qu'il  travaille.     Cefî  du  moins  par  leur  confeil  &  leur  confentement. 

Il  ell  très  vrai  que  c'efl:  par  le  confeil  du  S,  Evéque  de  Senez,  que  j'ai  exècLi» 
té  i'entreprife  que  j'avois  formée  :  mais  encore  un  coup  mon  projet  n'étoit  pas 
borné  aux  8.  Dèmonflrations  qui  font  dans  mon  premier  Tome.  Dieu  m'avoit 
mis  dcms  le  cœur  de  rendre  à  mes  Frères  tous  les  fervices  que  mes  foins  pourroiem; 
leur  procurer,  en  raffemblant  &  mettant  fous  leurs  yeux  les  preuves  de  fes  œu- 
vres Merveilleufes  en  entier. 

„  Il  confulte,  dit  tout  de  fuite  le  Dcff'enfeur  de  ces  MM.^  ceux  qu'il  regardoit  ibid^ 
„  dans  l'Eglife  comme  fes  Maîtres  (^cefî-à-direlesWoéologiensAntijecourifles',') 
„  il  reçoit  avec  reconnoilTànce  tous  les  avis  qu'on  lui  donne:  il  agit  de  concert 
,>  avec  tous  ceux  de  qui  il  peut  tirer  du  fecours.  Il  foumet  enfuite  TOuvrage 
„  entier  aux  lumières  des  Evêques  &  à  l'examen  des  Théologiens,  avant  que  de 
„  le  faire  paroître.  Il  confent  avec  docilité  à  tous  les  changemens,  additions., 
„  retninchemens,  corrections,  qui  font  jugées  néceffaires  par  ceux  qu'il  refpe- 
„  cloit  comme  fes  Pères  &  fes  Maîtres....  Faut -il  être  furpris  qu'un  Ouvrage 
5,  fait  avec  tant  de  fubordmation  &  de  concert,  ait  cû  un  auffi  grand  fuccès." 

J'avoue  que  la  première  fois  que  je  lus  ces  paroles,  je  fus  d'une  furprife  dont 
je  ne  pouvois  revenir  :  &  je  ne  puis  encore  concevoir  comment  ces  MM.  ont 
ainfi  totalement  oublié  tous  les  efforts  qu'ils  ont  fait  pour  me  forcer  à  fupprimer 
mon  premier  Tome,  &  les  mouvemens  extraordinaires  qu'ils  fe  font  donnés  pour 
.empêcher  qu'on  l'imprimât. 

Mais  avant  que  d'en  rendre  compte  au  Le6leur,  il  efl  bon  qu'il  fâche  de  quel- 
le manière  Dieu  forma  dans  moname  le  deffein  que  j'ai  exécuté  :  &  fur-tout  qu'il 
foit  inflruit  du  confeil  divin  &  prophétique  que  me  donna  à  ce  fujet  le  S.  Evéque 
de  Senez. 

Ce  fut  au  fond  des  Montagnes  d'Auvergne,  au  pied  du  Mont  Cantal ,  dans  ^^,^7'' 
un  Village  appelle  Vie  en  Carlades  ou  j  avois  ete  exile  (en  même  tems  que  MM-  viu&pro- 
des  fept  Chambres  du  Parlement)  le  7.  Septembre  1732.  propre  jour  de  l'Anni- Jj.f jg"^^^^"^ 
.ferfaire  du  premier  jour  de  ma  Converfion:  ce  fut,  dis-je ,  daa&  ie  creux  des  ro  je  s. Evêques 
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Dieu'îv^k'^  chers  de  cette  aimable  folitude  où  proflerné  aux  pieds  d'une  Croix  de  mon  Di- 
mis  dans     vin  Sauveur ,  il  daigna  me  mettre  dans  le  cœur  de  publier  fes  œuvres, 
moacœur.       ^^  pénétré  des  grandes  miféricordes  qu'il  m'a  faites,  &  les  repalTant  prefque 
fans  cefle  dans  mon  efprit,  je  lui  difois  : 

Que  ferai- je,  mon  Divin  Sauveur,  pour  vous  donner  quelque  marque  de  ma 
p(. Cïv.?;  reconnoiflance:  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  qua  retribuit  mihl  ?  Ouï, 
mon  Dieu,  je  boirai  avec  joie  le  calice  que  vous  avez  préparé  pour  mon  faiut: 
je  ne  fuis  que  foiblefTe,  mais  vous  ferez  ma  force,  parce  que  je  ne  ceflerai  point 
d'invoquer  votre  nom  l'out-puiffant:  Calicem  jalutaris  accipiam  ^  ^  nomen  Do- 
mini  invocabo.  Ouï,  je  vous  fais  hommage  de  tout  mon  être,  de  tout  ce  que  je 
poiFéde  &  de  ma  vie  même,  en  fatisfadtion  de  mes  péchés  énormes,  &  en  ac- 
tion de  grâces  de  vos  Divins  bienfaits.  Mais,  mon  Dieu,  inftruifez-moi  donc 
A». IX. 5.  vous-même  de  ce  que  vous  voulez  que  jefalTe  pour  votre  gloire:  Domine ^  quid 
me  vis  facere  ? 

Tous  les  jours  il  me  fembloit  entendre  au  fond  mon  cœur,  comme  une  efpéce 
de  voix  &  d'inftinft  qui  me  répondoit  intérieurement: 

Avant  que  de  frapper  d'anathéme  une  grande  partie  de  la  Catholicité,  je  fais 
luire  fur  elle  une  multitude  de  foleils.  Mais  prefque  tous  les<  Chrétiens  ferment 
aujourd'hui  volontairement  les  yeux  pour  demeurer  dans  leurs  ténèbres  qu'ils  pré- 
fèrent à  ma  lumière.  Mes  ennemis  font  tous  leurs  efforts  pour  l'obfcurcir,  & 
empêcher  mes  Enfans  d'en  profiter:  &  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  fe  donne  le 
foin  de  recueillir  les  preuves  des  Prodiges  que  je  fais ,  &  des  lumières  que  je  ré- 
pands par  ce  moyen. 

Ce  n'efi:  pas  pour  rien  que  je  t*ai  retiré  tout  d'un  coup  du  cloaque  impur,  plein 
de  ténèbres,  d'ordures  &  d'infe6lion,  où  tu  croupifîbis  depuis  fi  long-tems.  Je 
veux  que  tu  ferves  à  ma  gloire:  je  veux  que  tu  te  lâcrifies  toi-même,  pour  publier 
toutes  mes  œuvres,  en  raffembler  les  témoignages,  les  prèfenter  à  ton  Roi,&  les 
répandre  de  tous  côtés. 

Ne  fois  point  retenu  parja  vue  de  ton  indignité,  de  ton  incapacité,  de  ta  foi- 
blelfe.  Cgs  fencimens  de  toi-même,  joints  à  une  grande  confiance  en  ma  bonté, 
feront  au  contraire  tes  titres  pour  obtenir  mon  fecours.  Ne  les  perds  jamais,  & 
je  te  ferai  avoir  un  fuccés  qui  paflera  de  bien  loin  ton  efpérance  &  qui  ira  même 
au  delà  de  tes  defirs. 

Ces  vues  fe  préfentoient  fî  continuellement  à  mon  efprit  au  milieu  de  mes  priè- 
res, que  je  ne  doutai  point  qu'elles  ne  vinffent  de  l'efprit  de  Dieu,  d'autant  plus 
que  le  delîein  qu'elles  m'ordonnoient  d'exécuter,  blefloit  tous  les  faux  intérêts  de 
ma  concupifcence,  fans  lui  donner  dans  ce  monde  aucune  efpéce  de  dédomma- 
gement. 

Cependant  dans  l'appréhenfion  de  me  tromper,  je  réfoius  d'aller  trouver,  dès 
que  je  ferois  libre,  le  Saint  Evêque  de  Senez,  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  mon  ame,  de  lui  expliquer  mon  projet  dans  toute  fon  étendue^ 
&  de  fuivre  ce  qu'il  me  confeilleroit. 
[En  NoYcro-  En  efiret  fi  tôt  que  le  Roi  m'eût  envoyé  ma  lettre  de  rappel,  je  courus  à  la 
^"»7j2.]  Chaife-Dieu.  Le  S.  Evêque  me  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitié:  mais 
je  le  trouvai  d'abord  bien  moins  favorablement  difpofè  que  je  ne  l'efpèrois,  à  me 
confeiller  ce  qu'un  feu  violent  répandu  dans  mon  ame,  me  faifoit  brûler  d'envie 
de  faire. 

Il  commença  par  me  repréfenter  les  difficultés  prefque  infurmontables  qui  s*op- 
pofoient  à  mon  entreprife,  6c  Jes  grands  inconvèniens  qui  en  pouvoienc  naître. 
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Il  en  étoit  fi  frappé  qu'il  me  dit,  qu'il  fe  garderoit  bien  de  prendre  fur  lui  de  me 
donner  aucun  confeil  décifif,  ni  pour  ni  contre,  dans  une  affaire  d'une  telle  im- 
portance: que  Ci  c'étoit  l'Efprit  de  Dieu  qui  me  mettoit  ces  fentimens  dans  mon 
cœur,  il  feroit  bien  fâché  d'avoir  empêché  le  bien  que  Celui  devant  qui  toutes  les 
difficultés  difparoifTent,  pouvoit  produire  par  l'exécution  de  ce  projet;  mais  que 
fi  ces  penfées  venoient  de  mon  propre  efprit,  elles  n'auroient  aucun  bon  fuccés, 
&  qu'en  ce  cas  il  feroit  bien  trifle  pour  lui  de  m'avoir  confeillé  de  les  fuivre. 

Enfin  l'heureux  réfultat  de  cette  longue  converfation  qui  m'avoit  d'abord  mor- 
tifié jufqu'au  fond  de  l'ame,  fut  qu'il  m'offrit  de  faire  de  fon  côté  d'inflantes 
prières  pour  tâcher  d'obtenir  de  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qu'il  lui  découvrît  fî 
c'étoit  fon  Efprit  qui  m'infpiroit  cette  importante  entreprife.  Il  ajouta  que  le  len- 
demain il  diroit  la  Meife  à  cette  intention  fur  un  petit  Autel  qui  étoit  caché  dans 
un  retranchement  de  Ion  appartement.  11  m'exhorta  de  me  joindre  à  fes  prières: 
&  me  dit  que  fi  Dieu  daignoit  lui  donner  quelque  lumière  fur  ce  fujet,  il  m'en 
rendroit  un  compte  fidèle;  mais  que  s'il  ne  lui  faifoit  pas  cette  grâce  fmgulié- 
re  ,  il  ne  me  donneroit  aucun  autre  confeil  ,  que  celui  de  prier  beaucoup  & 
pendant  long  tems,  &  de  m'humilier  très  fort  avant  que  de  prendre  aucune  réfo- 
lution  fur  mon  projet. 

Je  n'ai  jamais  vu  perfonne  prier  avec  tant  de  ferveur  que  fit  ce  S.  Evêque  pen- 
dant fa  MefTe,  que  j'avois  l'avantage  de  fervir.  Après  la  Méfie  il  fe  mit  fur  un 
prié-Dieu,  où  il  refla  bien  long«tems  comme  immobile.  Ses  tendres  foupirs,  en 
même  tems  qu'ils  attendriflx)ient  mon  ame,  me  faifoient  rougir  de  la  tiédeur  de 
mes  prières.  Enfin  il  fe  leva,  avec  un  air  animé:  il  me  prit  par  la  main,  &  me 
Conduifit  dans  une  chambre,  où  il  s'enferma  avec  moi. 

Q^uels  furent  mes  tranfports  de  joie,  lorfque  je  vis  que  fes  fenrimiCns  fur  mon 
deflein  étoient  tous  différens  de  ceux  qu'il  avoit  la  veille!  Son  llile  même  étoit 
tout  changé.  Au  lieu  des  complimens  &  des  témoignages  d'eftime  avec  lefquels 
il  avoit  tâché  d'adoucir  ce  qu'il  me  difoit  qui  me  faifoit  peine,  il  me  parla  dans  ce 
moment  du  même  ton  que  pourroit  faire  Elie. 

N'oubliez  jamais,  (me  dit -il)  de  quel  abîme  Dieu  vous  a  tiré.  Ayez  fans  cefTe 
devant  les  yeux  &  dans  le  cœur,  combien  vous  êtes  indigne  dts  miféricordes  qu'il 
vous  a  faites.  11  veut  achever  fon  ouvrage:  il  veut  vous  en  faire  encore  de  plus- 
grandes.  Ouï,  il  veut  que  vous  publiyez  fes  œuvres,  &  que  vous  vous  facrifi- 
yez  pour  fa  gloire.  Mais  je  vous  avertis  que  vous  aurez  à  combattre  à  droite  & 
à  gauche:  &  que  prefque  tous  les  homm.es  &  tous  les  démons  vont  être  déchaî- 
nés contre  vous.  Ce  ne  feront  pas  feulement  les  ennemis  de  la  Vérité  qui  vous 
traverferont  de  tout  leur  pouvoir,  &  vous  accableront  de  leur  puiflance:  vous 
aurez  même  à  vous  deffendre  contre  ceux  de  qui  vous  attendez  du  fecours:  &  le 
crédit  qu'ils  ont  fur  votre  efprit,  les  rendra  vos  plus  dangereux  adverfaires.  Dieu- 
veut  que  vous  fondiez  fur  lui  feul  toute  votre  efpérance:  il  fera  éclatter  la  force 
Toute- puifFante  de  fa  grâce,  en  vous  foutenant  contre  toute  la  Terre  qui  s'éle- 
Tera  en  vain  contre  vous.  Il  fera  admirer  les  reflources  inconcevables  de  fa  Pro- 
vidence, en  faifant  rèulTlr  vos  projets  malgré  toutes  les  Puiffances  du  Siècle,  qui 
ne  pourront  en  empêcher  l'exécution  dans  le  temS  même  qu'ils  vous  tiendront 
fous  leurs  pieds.  Mais  dés  que  vous  aurez  mis  une  fois  la  main  à  la  charrue  du- 
Seigneur,  ne  foyez  pas  aiTez  foible,  afTez  lâche,  pour  retourner  en  arriére.  Que 
rien  n'ébranle  votre  confiance:  elle  fera  toute  votre  force,  &  vous  fera  triom- 
pher  de  tout. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  j'ai  très  exaflement  fuivi  ce  confeil  :  ee  que  je  vais 
/apporter  en  fera  une  première  preuve. 

Animé 
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Animé  par  cette  exhortation,  que  je  refpede  comme  infpirée  de  Dieu»  &  qui 
depuis  ce  moment  a  toujours  été  gravée  dans  mon  cœur,  je  ne  perdis  point  de 
t^ms  dès  que  je  fus  à  Paris  pour  recueillir  principalement  les  Certificats  qu'on 
trouve,  tant  dans  mon  premier  que  dans  mon  fécond  Tome.  Je  puis  même  a- 
joûter  à  ce  nombre,  ceux  qui  ont  fervi  de  bafe  aux  trois  Requêtes  des  Convul- 
fionnaires,  &  qui  atteftent  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  fur  elles  par  l'im- 
preffion  violente  des  plus  terribles  Secours..  Grâces  à  la  miféricorde  Divine,  mon 
zèle  embrafla  en  même  tems  toutes  fes  œuvres  ! 
-  D'abord  que  j'eus  fait  les  Démonflrations  des  premiers  Miracles  rapportés  dans 

oppoiitions  mon  premier  l'ome ,  je  m'empreflai  de  les  communiquer  aux  Théologiens  Anti- 

^^f''."".  ^" fecourifles  qui  fe  nommoient  alors  Difcernans. 

Théologiens  ,.^.  ,      .       .      ^  ~  .  _.  ,,,  in-r^A 

Antifecouiif-  Mon  mtcntion  etoit  de  foumettre  enfuite  mon  Ouvrage  a  1  examen  du  S.  Eve* 
pofftionTà  q^e  de  Senez,  mais  je  voulois  lui  épargner  la  peine  d'y  faire  beaucoup  de  cor- 
lapubiica-  re6lions  i  &  j'efpérois  que  les  Théologiens  Difcernans,  qui  étoient  les  feuls  que 
{•remît  Te" je  connoiffois  alors  capables  de  corriger  mon  Ecrit,  ne  refuferoient  pas  de  le 
"^  faire. 

Je  me  trompois  terriblement.  Loin  d'en  avoir  pu  tirer  aucun  fecours,  je  n'en 
.  reçus  qu'une  réponfe  de  mort. 

Ils  me  dirent  que  mes  Démonftrations  n'étoient  pas  de  nature  à  pouvoir  être 
corrigées,  que  mon  ftile  tout  hériffé  de  faux  clinquans,  n'écoit  pas  fupportable, 
&  qu'ainil  il  étoit  abfoluraent  néceffaire  qu'ils  refondifTent  entièrement  tout  mon 
Ouvrage:  Qu'au  relie  il  ne  convenoit  point  à  un  Laïque  nouvellement  converti, 
de  faire  le  Doéleur  dans  l'Eglife,  &  de  préfenter  un  tel  Ouvrage  fous  fon  nom: 
Que  cela  révolteroit  tout  le  monde,  &  ôceroit  toute  la  confiance  que  méritoient 
mes  Pièces  juftificatives  ,  qui  étoient  tout  ce  qu'avoient  produit  de  bon  les 
peines  que  je  m'étois  données  :  Et  qu'ainfi  l'unique  parti  que  j'avois  à  pren- 
dre ,  n  je  voulois  effeélivement  rendre  fervice  à  la  Vérité ,  c'étoit  de  leur  a- 
bandonner  entièrement  le  tout  pour  en  faire  tel  ufage  qu'ils  jugeroient  à 
propos. 

J'eus  beau  leur  reprèfenter  que  la  propofition  qu'ils  me  faifoient  étoit  directe- 
ment contraire  au  deflein  que  Dieu  avoit  mis  dans  mon  cœur,  &  au  confeil  que 
m'avoit  donné  le  S.  Evêque  de  Senez  avec  des  circonftances  qui  m'avoient  plei- 
nement convaincu  que  c'étoit  par  l'Efprit  de  Dieu  qu'il  m'avoit  parlé.  Tout  ce 
que  je  pus  dire,  ne  fit  aucune  impreffion  fur  ces  Meffieurs:  &  après  m'avoir  fait 
long- tems  attendre,  ils  me  rendirent  enfin  mon  Ecrit  fans  y  avoir  fait  aucune 
correélion. 

J'appris  peu  après  d'un  de  mes  amis  qui  étoit  en  relation  intime  avec  ces  Mef- 
fieurs, qu'ils  avoient  réfolu  de  m'empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  conti- 
nuer mon  Ouvrage,  ou  du  moins  de  le  publier:  &  j'eus  des  preuves  bien  certai- 
nes qu'ils  employoient  tous  leurs  efiForts  auprès  du  S.  Evêque  de  Senez,  pour  l'en- 
traîner dans  le  parti  qu'ils  avoient  pris. 

Cela  ne  m'empêcha  pas  néanmoins  de  lui  envoyer  le  commencement  de  mon 
Ecrit:  mais  la  réponfe  que  j'en  reçus,  me  fit  autant  de  peine  que  fon  premier 
confeil  m'avoit  rempli  de  confolation  &  de  joie.  Il  me  manda  que  plus  il  faifoit 
réflexion  fur  mon  entreprife,  plus  l'exécution  lui  en  paroiflbit  délicate,  &  le  fuc- 
cés  difficile;  &  qu'il  ne  vouloit  point  fe  charger  de  faire  lui-même  la  corre6lion 
de  mon  Ecrit,  à  moins  que  je  ne  confentiflTe  qu'il  le  communiquât  à  M.  f  Evêque 
de  Montpellier  &  à  M.  l" Evêque  cTAuxerre ,  &  qu'il  ne  fît  rien  à  cet  égard  que  de 
concert  avec  ces  deux  Prélats  .Appellans. 

Ce  coup  terrible  me  pénétra  jufqu'au  fond  de  l'ame;  &  je  ne  doutai  nullement 

qu'il 
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qinl  ne  me  fût  porté  par  les  Théologiens  Antifecouriftes  pour  mettre  à  rexéciition 
de  mes  projets,  des  oblbcles  qui  me  ieroient  invincibles.    Je  favois^ les  préventions 
de  M.  l'Evêque   d'Auxerre  contre  l'œuvre  des   Convulfions  que  favois  réfolu  de 
deilfendre  de  toutes  mes  forces  *:  &  d'ailleurs,  en  contentant  que  l'examen  de  mon  *  C^^c^Préiat 
Ecrit  le  fît  ainfi  conjointement  par  trois  Evêques  éloignes  les   uns   des   autres  ,  &  tjujours  été 
qui  ne  pouvoient  fe  concerter  que   par  Lettres,  je  prévoyois  qu'il   feroit   fort  ai-'/«7^P^^_ 
fé  aux  Théologiens  Antifecourifles  de  faire  naître  difficultés  fur  difficultés,  dont  je^i^-.n.  &  les 

^     1       /-„  preuves  en 

ne  verrois  jamais  la  nn.  ^  fontpubii- 

Tout  mon  recours  fut  dans  la  prière.    Après  avoir  pouffé  bien  des  foupirs  &  des^ies.  n.  it 
géniillèmens  au  pied  de  mon  Crucifix,  je  pris  entin  la  réfolution  conformément  au'''^''"-' 
premier  confdl  du  S.  Evêque  de  Senez  ,  de  ne  faire  aucune  réponfe  à  celle  des 
Lettres  de  ce  Prélat  qui  me  fàifoit  tant  de  j^^ine  ,  de  ne  plus  continuer  de  lui  en- 
voyer mon  Ouvrage  ,  &  de  ne  pas  différer  un  moment  à  le  faire  imprimer  en  l'é- 
tat où  il  étoit,  8c  à  mefure  que  j'acheverois  de  le  compofer. 

Voilà  ce  que  ces  MM.  appellent   avoir  reçu  /^«i  leurs  avis  avec  reconnoiffan-^^^?^^^^'^'^^ 
ce ,  avoir  a^t  de  concert  avec  eux  ;  &  avoir  travaillé  à  mon  premier  Tome  par  ^'  ^^' 
les  ordres  c?'  comme  fous  les  yeux  des  Evêques  Chefs  de  l'Appel! 

Les  fix  premières  Démonllrations  de  mon  premier  Tome  étoient  déjà  toutes  im- 
primées ,  lorlque  Dieu  permit  que  l'Imprimerie  où  on  y  travailloit  fût  découverte 
&  faille  f.    Mais  cette  i^rte  ne  m'ébranla   point.     Dès   de  lendemain  je   cher- 
chai 

t  [Le  Lecteur  trouvera  bon  que  je  lui  rappel-  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police,  par  une  des  per- 
le ici  la  prédi£tion  très  lînguliére  faite  au  fujet  fonnes  qui  portoicnt  ces  feuiiles  :  &  la  Cour  après 
de  la  faifie  de  cette  Imprimerie  ,  8c  l'accomplis-  avoir  fait  faifir  l'Imprimerie  où  on  n'avoit  rien 
femcnt  parfait  de  cette  prédiétion  par  l'aveugle-  trouve  ,  vouloit  envoyer  fur  le  champ  enlever 
ment  miraculeux  du  Commiflaire  Regnard  fic'dcs  toutes  les  feuilles  qui  étoient  dans  cette  cache  Se 
fatciiites  de  la  Police,  qui,  en  même  tems  qu'ils  faire  conduire  M.  de  Montgeron  à  la  Baftille.  M. 
s'emparcrent  de  tous  les  utenciles  qui  iervoient  le  Premier  Prélident  en  empêcha  l'exécution: 
à  l'impieffion  ,  n'appcrçurent  point  les  minutes  mais  il  ne  put  le  faire  qu'en  promettant  à  la 
de  l'Auteur  ni  même  un  aflcz  grand  nombre  de  Cour  d'engager  M.,  de  Montgeron  de  donner  pa« 
feuilles  imprimées  qui  étoient  Ibus  leurs  yeux,  rôle  de  iupprimer  toutes  les  feuilles  de  fon  Ou- 
dans  une  des  chambres  où  ils  firent  leurs  perqui-  vrage  qui  étoient  imprimées.  Il  envoya  auflTitôt 
àtions.  Cette  pre'diction  Se  ce  merveilleux  éve-  chercher  ce  Magiftrat  :  il  lui  rendit  compte  de  la 
nement  ont  été  connus  par  quantité  de  perfon-  négociation  qu'il  venoit  de  faire:  il  lui  fit  le  dé- 
ncs:  &.  le  Lecieur  en  a  trouvé  un  exa£t  récit  tail  de  la  trahifon  qui  lui  avoit  été  faite  par  une 
dans  le  fécond  Volume  de  M.  de  Montgeron  des  perfonnes  employées  à  porter  les  feuilles  ,  8c 
{ïâit  de  l'œuvre  des  Convulfions  ,j>p.  ii;.  &  1 14  )  il  fit  même  une  defcription  très  bien  détaillée  de 
Mais  il  y  a  encore  une  autre  prédiction  encore  la  cache  où  on  les  mettoit.  Il  ajouta  que  M.  de  ^ 
plus  publique  dont  ce  Magiftrat  n'a  point  parlé,  Montgrron  ne  pouvant  empêcher  que  ces  fcuil- 
&  d'ailleurs  comme  il  ne  rend  compte  qu'en  très  les  ne  fuflent  enlevées  avec  éclat  ,  il  valloit  bien 
peu  de  mots  des  fuites  qu'eut  la  failie  de  fon  mieux  de  toutes  façons  qu'il  promît  de  n'en  fai- 
Imprimerie  par  rapport  à  lui  même  ,  )'ai  lieu  de  re  aucun  ufage  :  Se  il  conclud  qu'au  moyen  de 
croire  que  le  Lecteur  me  faura  gré  de  lui  fournir  cette  proraelTe,  lui  (Premier  Préfident)  fe  faifoit. 
le  détail  de  tous  ces  faits.  fort  d'obtenir  qu'on    n'attenteroii   point   à  fa  li- 

On    mit   à  la    Baftille   tous   ceux  qui    avoient  berté.    M.  de  Montgeron  a  bien  fait  paroître  par 

travaillé  à  l'impreffion  de  l'Ouvrage  de  ce  Magis-  la  fuite  de  fa  conduite  ,   qu'il   ne  craignoit  point 

trat  :  &  lui-même  auroit  eu  alors  un  pareil  fort,  la  prifon  par  rapport  à  fa  perfonne  j  mais  lî  dans 

fi  M.  Pelletier  Premier  Préfident  du  Parlement  de  ce  moment  on  l'eût  mis  à  la  Baftille  ,   il  lui  au- 

Paris  Se  fon  parent  ,•  n'eût  pas  employé  tous  fes  roit  été  impoffible  d'exécuter  fon  projet.     Ce  fut 

foins  pour  parer  ce  coup.     La   cache   fecrette  où  uniquement   cette  confidération  ,   ainfi  qu'il  me 

on   mettoit  chez    M.   de    Montgeron    les  feuilles  l'a  fui  même  certifié,  qui  lui  fit  promettre  à  M. 

imprimées  dès  qu'elles  étoient  bien  fcchcs  ,  avoit  le   Premier    Préfident  qu'il  ne  fe  ferviroit  en  au- 

cté  chirement  indiquée  ainfi  que  l'imprimerie,  à  cune  manière  des  feuilles  qui  étoient  imprimées: 

Obfervat,  ir.  Part,  Tome  III.  X  x  i"*»^ 
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chai   6c  je  trouvai  une  autre  Imprimerie  ,  où  je  lis  recommencer  à  imprimer  mon 
Ecrit. 

Cependant  la  crainte  d'un  pareil  accident ,  &  le  dcfir  que  mon  Livre  fe  répan- 
dît dans  les  Pays  Etrangers,  me  Ht  chercher  les  moyens  de  le  faire  en  même  tems 
imprimer  en  Hollande. 

J'appris  qu'il  y  avoit  à  Utrecht  un  lavant  Théologien  très  capable  de  reformer 
ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  défe61ueux  dans  mon  Ouvrage.  Quoique  je  ne  le  con- 
nullè  pas ,  je  crus  devoir  le  lui  envoyer  &  le  prier  d'y  changer  ce  qu'il  jugeroit 
nécelîàire,  &  de  le  faire  imprimer  dans  fon  i:>ays. 

Depuis  le  conièil  prophétique  que  m'avoit  donné  le  S.  Evêque  de  Senez,  je 
n  avois  jufqu'à  ce  moment  elTuyé  que  des  rebuts  de  tous  côtés  ;  ce  qui  ne  laiifoit 
pas  de  me  faire  beaucoup  de  peine  ,  6c  de  me  donner  quelque  défiance  du  fuccès 
de  mon  Ouvrage.    J'avois  befoin  d'être  ralTuré. 

Le  favant  Théologien  d'Utrecht  le  fit  avec  profufion  :  il  combla  mon  Ecrit  d'é- 
loges dans  la  première  réponfe  que  je  reçus  de  lui ,  6c  il  le  chargea  le  plus  gra- 
çieufement  du  monde  de  le  faire  imprimer  fous  lès  yeux. 

Peu  de  jours  après  je  reçus  encore  une  autre  Lettre  prefque  pareille  de  M.  1*E' 
vêque  de  Babylone  ,  que  je  ne  connoillbis  pas  non  plus.  M.  le  Gros  (  c'eft  le 
nom  du  favant  Théologien  d'Utrecht)  lui  avoit  communiqué  mon  Ouvrage  fi-tôt 
qu'il  l'avoir  eu  ;  6c  dès  qu'ils  en  eurent  fait  la  ledure  ^  ils  s'empreiTérent  tous  les 
deux  de  me  marquer  avec  des  termes  magnifiques  le  cas  qu'ils  en  faifoient.  Mais 
ces  avantageux  témoignages,  qui  peut-êu:e  fiattoient  trop  ma  vanité,  furent  bientôt 
fuivis  de  nouvelles  épreuves. 

Les  Théologiens  Antifecourifies  ayant  appris  que  M.  le  Gros  làifoit  lui-même 
imprimer  mon  Livre  à  Utrecht,  lui  écrivirent  Lettres  fur  Lettres  pour  l'en  détour- 
ner. La  vivacité  de  leur  zélé  les  emporta  même  malgré  la  bonté  de  leur  coeur, 
jufqu'à  m'accufer  faulTement  auprès  de  lui  d'être  tombé  dans  l'erreur  des  Vaillan- 
tiftes,  afin  de  le  convaincre  qu'il  n'étoit  nullement  convenable  qu'un  pareil  Ouvra» 
gg  parût  fous  mon  norru 

M.  le  Gros  ayant  intérêt  de  lavoir  quelle  étoit  ma  deffènfê  contre  tout  ce  qu'on 
m'imputoit,  ne  put  le  difpenfer  de  me  le  mander:  c'efi:  ainli  que  j'ai  appris  par  fes 
Lettres  tous  les  chefs  d'accufation  que  ces  MM  fornx)ient  contre  mol 

n 

ynaîs  en  même  tems  ïl  promît  intérieurement  à  de'couvrir  d*"ou  étoit  venu  le  feu.  Les  Appel- 
Dieu  de  chercher  dès  le  lendemain  à  taire  réim-  lans,  ainii  que  tous  les  autres  fidèles  fujets  du 
primer  fon  Ouvrage  aver  un  autre  cara£lère  ;  ôc  Roi  ,  ont  été  très  fâchés  de  la  perte  qui  a  été 
c'eil  ce  qu'il  a  fait  effcdlivement.  Environ  un  faite  dans  cet  incendie  d'une  multitude  de  papiers 
aa  après  ,  ayant  préienté  fon  Livre  au  Roi  ,  il  importons  pour  la  France.  iVlais  néanmoins  on 
fut  arrête  chez,  lui  la  nuit  fuivante  ,  8c  conduit  n'a  pu  s'empêcher  de  voir  avec  admiration  ,  que 
à  la  Baftille.  On  trouva  dans  fa  Maifon  la  pre-  l'appartement  de  M.Arouet  Tréforier  de  la  Cham- 
miére  Edition  dant  il  avoit  promis  de  ne  faire  bre  des  Comités  qui  lenoit  aux  bâiimcns  em- 
aucun  ula^^e;  elle  fut  enlevée  ,  &  M.  Hérault  la  brafés ,  n'en  ait  reçu  aucun  dommage,  ainfi  qu'il 
fît  briiler  dans  les  fofles  de  cette  Prifon  royal-  avoit  été  encore  expreffément  prédit  par  une 
îe  o\x  M.  de  Montgeron  écoit  détenu.  A  cette  Convulfionnaire  ,  qui  en  même  tems  répandit  de 
occafion  plulieurs  Convulftonnaires  dirent  publi-  tous  côtés  dans  cet  appartement  quelques  brins 
quement  ;  Us  ont  bndé  ks  papiers  de  Dieu,  Dieu  de  la  précieufe  pouffiére  recueillie  auprès  du  Tom- 
fuient  les  leurs.  Cette  Prédiaion  faite  par  diffé-  beau  de  M.  de  Paris  8c  à  qui  l'Eternel,  le  Tout- 
rens  Cbnvulfionnaires  s'érant  répandue  dans  tout  puiflant  ,  donne  la  vertu  d'opérer  tant  de  Mira.' 
F^ris  ,  on  vit  arriver  l'embrafemcnt  inconcevable  des  Se  de  Prodiges»  lHate  de  l'EJiPenr.J 
éi:  h.  Chambre  des  C^pmptes  ,  fans^u'on  ait  pu 


cT«. 


Dr    MM,     LES    \A  NT/SECOURISTE  S.        547 

Il  fut  fi  farisfait  de  mes  réponfes ,  que  malgré  tout  ce  que  ces  MM.  purent  di- 
re ,  cela  ne  rempêcha  point  de  me  tenir  la  pai'ole  qu'il  m'a\'oit  d'abord  donnée  : 
mais  il  exigea  abfolument  de  moi  que  je  ne  parlalTe  point  des  Secours ,  du  moins 
nommément  dans  mon  premier  Tome ,  ce  qui  m'a  empêché  de  m'addreiTer  à  lui 
pour  le  fécond. 

Dès  que  mes  huit  premières  Démonftrations  eurent  été  imprimées  à  Paris ,  une 
ConvLillionnaire  qui  ceitainement  ne  pouvoit   avoir  connoilTance  par  aucune  voie  j^)^°J,.^'jJ 
naturelle  de  l'Ouvrage   que  je  faifois ,  me  preiïa  très  vivement  par  plulieurs  Dis-  dent  (Ucc 
cours  foit  au  deillis  de  la  portée  ,  de  ne  pas  différer  da\'antage  de  préfenter  au  p",?^")^* 
Roi  ce  que  j'avois  déjà  compofé.    ]e  pris  la  réfolution  de  le  faire,  après  avoir  con- 
juré par  d'inftantes  prières  l'Auteiu'  de  toutes  nos  bonnes   œuvres  ,  de  mettre  lui- 
tnême  dans  mon  cœur  ce  qu'il  vouloir  que  je  fiiîè. 

.  Le  principal  motif  qui  m'y  détermina,  fut  que  ces  VUI. Demonftrations  avec  l'E- 
crit intitulé  Conféquetices  qui  refultent  des  Miracles  ,  &c.  fuiïifoient  pleinement 
pour  renverfer  de  tond  en  comble  le  pernicieux  Ouvrage  de  M.  l'Archevêque  de 
Sens,  d'autant  plus  que  dans  les  réponfes  que  je  lui  faifois,  je  rapportois  des  preu- 
ves invincibles  de  la  fauiïèté  des  principaux  faits  qu'on  failbit  a\-ancer  à  ce  Pré- 
lat, à  deflèin  de  jetter  un  voile  d'incertitude  fur  les  Miracles  par  lefquels  Dieu  ca- 
nonife  vifiblement  l'Appel. 

Je  favois  que  toutes  les  perfonnes  attachées  à  la  Vérité  brûloient  d'impatience 
qu'il  parût  quelque  Ecrit ,  qui ,  en  difcutant  amplement  la  vérité  des  faits ,  arrêtât 
le  flmefte  ravage  que  les  Inltru61ions  pleines  de  menfonge  de  cet  Archevêque  fai- 
foient  par  toute  la  France.  Les  Docteurs  Confultans  &  Antifecouriftes  s'étoient 
vantés  depuis  long-tems  qu'ils  démontreroient  bien-tôt  le  faux  de  ces  Inftrudions 
empoifonnées.  Cejiendant  aucun  d'entre  eux  n'étoit  entré  fuffifamment  dans  le  dé- 
tail des  faits. 

M.  rArche\'êque  de  Sens  en  triomphoit  hautement  &  fe  décemoit  à  lui-même  les 
honneurs  de  la  \d61oire  :  &  effèdivement  fes  Ecrits  très  féduifans  à  l'aide  des  fau{^ 
(étés  qui  leur  lèrvoient  de  bafe,  ébranloient  une  multitude  de  perfonnes  même  par- 
mi les  Appellans,  leur  faifant  révoquer  en  doute  la  réalité  des  Miracles. 

Je  crus  donc  ne  pouvoir  trop  me  preflèr  d'arrêter  ce  torrent  de  féduclion  qui 
entraînoit  tant  de  monde.  Tout  le  Public  efl:  témoin  que  mon  premier  Tome  a 
eu  à  cet  égard  un  fi  heureux  fuccès ,  qu'il  a  fiit  retomber  dans  le  puits  de  Tabî- 
me  ces  Inf&ucHons  prétendues  paftorales  qui  en  étoient  forries.  Ni  M.  l'Arche\^ê- 
que  de  Sens  ,  ni  les  Jéfuites  les  Secrétaires  n'ont  pu  rien  oppofer  à  la  force  des 
traits  par  lefquels  j'ai  foudroyé  cet  OuvTage  de  ténèbres.  Aulfi  depuis  que  mon 
premier  Tome  à  paru  ,  perfonne  n'a-t-il  plus  oie  conteller  formellement  dans  des 
Ecrits  publics  la  réalité  des  Miracles;  &  leurs  plus  tlineux  Adverfaires  le  font  trou- 
vés réduits  à  prendre  ,  ainfi  que  les  anciens  Juifs ,  le  parti  delèpéré  de  les  attri- 
buer au  démon. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  manqueront  pas  apparemment  de  m'objecler, 
qu'en  préfcntant  mon  premier  Tome  au  Roi  ,  c'étoit  renoncer  ablblument  à  l'exé- 
cution du  furi:)lus  de  mes  projets,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  humaine, 
qu'après  avoir  fait  un  coup  d'un  fi  grand  éclat,  on  me  laiilèroit  la  liberté  de  con- 
tinuer mon  Ouvrage. 

Ma  réponfe  eft  toute  fimple.  Je  déclare  à  ces  MM.  que  Dieu  me  met  quelque- 
fois dans  le  cœur  d'efpèrer  contre  toute  efpèrance  :  &  que  pour  lors  il  m'accorde 
ordinairement  au  delà  de  ce  que  j'ofe  lui  demander.    Les  mo}'ens  qu'il  m'a  four- 
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nis  dans  ma  Captivité  pour  faire  mon  Second  Tome  ,  Se  enfiiite  pour  le  corriger, 
l'augmenter  très  coniidérablement ,   &  en  faire  un  Troiliéme ,  dans   le  tems  qu'il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  qu'on  me  renfermeroit  de  façon  que  je  ne  pourrois  plus 
avoir  aucun  commerce  avec  perfonne  ;  n'ai  font-ils  pas  une  preuve  frappante  >   En 
effet  quoiqu'on  ne  me  lailTè  parler  prefque  à  qui  que  ce  foit ,  la  Providence  Divi- 
ne fait  bien  trouver  les  moyens  de  me  faire  avoir  tout  ce  qui  v^dX  néceflàire  :  8c 
j'éprouve  tous  les  jours  que  la  confiance  en  Dieu  eft-  une  Iburce  intariflàble  de  lès 
bienfaits,  &  un  moyen  immanquable  d'obtenir  fon  fècours, 
c'^^^'in-       ^^  v6\Qi  encore  deux  autres  exemples,  dans  la  manière  dont  ce  EHeu  de  toute 
cerfinguiié- confolarion  s'y   eft  pris  pour  faire  recevoir  mon  Premier  Tome  au  Roi,  &  pour 
'"elles  dI'cu  empêcher  que  je  ne  fufTè  arrêté  ce  jour  là ,  dont  j'avois  befoin  pour  prendre  cer- 
m'a  fouriù  tains  arrangcmens  6c  donner  quelques  petits  ordres. 

ftir"er'co"û1î  Ce  fut  le  29.  Juillet  1737.  que  la  Providence  Divine  me  donna  ces  marques 
inonpiîmicrfinguliéres  de  fa  proteélion.  J'étois  venu  à  Verfàilles  fans  lavoir  de  quelle  manière 
Jofl^&^a  '"^  je  m'y  prendrois  pour  préfenter  mon  premier  Tome  au  Roi  :  &  m'y  étant  informé 
empêché  comment  je  pourrois  faire  pour  parler  à  Sa  Majefté  ,  on  m'avoit  répondu  que  cela 
n^âneirc  étoit  abfolumeut  impoffible ,  &  même  d'approcher  fort  près  de  fa  perfonne ,  à  moins 
fur  le  champ,  qye  ^jg  jyi  ^^q  préfenté  par  quelqu'un  de  fes  Miniffres  ou  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour. 

Je  ne  voj'ois  donc  d'autre  moyen  pour  venir  à  bout  de  mon  entreprifè,  que 
d'attendre  le  Roi  à  Ion  palïàge,  de  me  jetter  au  travers  des  Courtifans  &  des  Gar- 
des dont  il  eft  toujours  environné  ,  de  lui  faire  une  petite  Harangue  d'une  maniè- 
re fi  vive  qu'elle  pût  exciter  fa  curionté  ,  6c  en  même  tems  de  lui  préfenter  mon 
Livre.  Mais  je  fentois  bien  qu'il  n'y  a  voit  aucune  apparence  qu'on  me  laiffât  fan-e 
tout  cela  fans  m'en  empêcher. 

Néanmoins  comme  j'étois  intimement  perfiiadé  que  Dieu  demandoit  cela  de  moi, 

je  mettois  toute  ma  confiance  en  lui  :  &  j'avois  làns  celfe  fous  les  yeux  &  dans 

Refl.  mor.  le  cŒur  Cette  belle  Sentence  du  Père  Quefhel  :  J^and  Dieu  veut  je  fervir  d^ 

Ait,  V.  20.    ^^^^  p^j^y.  annoncer  j a  parole  ^  il  jait   bien   nom  mettre  en  état  de  le  faire , 

malgré  toute  la  pwjjance  des  hommes. 

Ayant  appris  que  le  Roi  dînoit  dans  fa  chambre  à  fbn  petit  couvert,  je  me  mis 
à  fa  porte,  où  je  ne  perdis  pas  mon  tems.  Pius  l'exécution  de  mon  deltèin  me  pa- 
roiftbit  à  moi-même  prefque  impofïible  ,  plus  je  redoublois  mes  prières.  Dans  le 
tems  que  j'étois  debout ,  la  face  collée  contre  cette  porte ,  afin  que  les  Gardes  ne 
me  voyant  point  au  vifage  ,  ne  s'apperçuftent  pas  que  je  priois  Dieu,  un  Cordon- 
bleu  que  je  ne  connois  point ,  me  dit  allez  haut  :  Monjieur  ,  permettez-moi  de 
vous  demander  ce  que  vous  faites  lÀ  contre  la  porte  du  Roi.  Je  me  retournai, 
&  lui  dis:  J'ai  un  grand  défir  de  voir  le  Roi^  O*  je  refte  la  en  attendant  qu'il 
forte. 

Il  me  répondit  en  fburiant  :  Puifque  vous  avez,  fi  grande  envie  de  voir  le 
Roi  ,  vous  m'auriez,  donc  bien  de  l'obligation  fi  je  vous  faif ois  entrer  dans  fa 
chambre  oh  vous  le  verriez,  tout  à  votre  atfe. 

Je  lui  répliquai  au  plus  vite  :  Mo?ifieur ,  je  vous  ferai  fenfiblement  obligé  fi  vous 
voulez  me  faire  cette  grâce.  Auffi-tôt  il  ouvrit  la  porte  dont  il  avoit  la  clef:  il  me 
fit  paflèr  devant  lui ,  8c  me  conduifit  jufqu'auprès  du  Roi  qui  étoit  à  table  entouré 
de  quelques  jeunes  Seigneurs. 

Je  reconnus  la  main  de  mon  Dieu,  j'adorai  fa  Providence:  6c  fi-tôt  que  le  Roi  fè 
fût  levé  de  table,  je  me  mis  au  devant  de  lui  un  genou  à  terre  ,  6c  je  lui  préfentai 
mon  Livre  en  lui  dilànt; 

«Si- 
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^  Sire,  le  zélé  ardent  qui  m'embrafe  pour  Votre  Majefté ,  m'oblige  de  vous 

préfenter  ce  Livre  pour  \-ous  découvrir  plufieurs  vérités  qu'on  vous  cache,  8c 
"  que  Votre  Majefté  a  un  grand  intérêt  de  favoir,  6c  pour  vous  dévoiler  les  projets 
^  qui  fe  trament  foiu'dement  contre  votre  Autorité.  _ 

„  Je  lai,  Sire,  que  la  démarche  que  je  fais,  vaVn'attirer  la  haine  de  ceux  qui  em- 
^  ploient  tous  leurs  efforts  pour  em^^cher  que  Votre  Majefté  Se  Tes  principaux  Mi' 
^  niftres,  ne  foient  infbruits  des  faits  dont  ce  Livre  contient  la  preuve:  mais  je  ne 
^  balance  point  de  m'expofcr  à  tout  leur  rellèntiment,  parce  qu'il  s'agit  de  rendre  à 
^  Votre  Majefté  &  à  la  Religion  un  fervice  des  plus  elîèntiels." 

Le  Roi  s'arrêta,  m'écouta  avec  attention,  parut  furpris  de  ce  que  je  lui  difois:  5c 
néanmoins  des  que  mon  Difcours  fût  fini ,  il  prit  avec  un  air  fon  gracieux  mon  Li- 
vre, qui  fût  porté  fur  le  champ  à  M.  le  Cardinal  de  Fleury. 

C'étoit  un  fpedacle  très  fingulier  de  voir  l'air  d'étonnement  peint  fur  le  vifage  de 
tous  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens:  ils  demeurèrent  tous  immobiles  comme  de^ 
ftatues.    j'ouvris  la  porte,  &  je  forris  fans  qu'aucun  d'eux  me  dit  un  fèul  mot,  ce 
qui  avoit  été  clairement  prédit  par  la  Convulfionnaire  qui  m'avoit  exhorté  à  ne  pas  "^récid^nT"'* 
diftérer  de  préfenter  mon  Livre  au  Roi.    Je  pailai  au  milieu  des  Gardes  qui  étoient  l'i  "de"!*!-' 
rangés  en  haie,  &  j'allai  gagner  mon  carolTe,  qui  m'attendoit  à  la  porte  de  la  cour  conv'!" 
où  fe  tiennent  les  foldats  aux  gardes. 

Dès  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  eût  lu  le  ûtxt  de  mon  Livre,  il  donna  or- 
dre de  m'arrêter.    Mais  telle  n'étoit  pas  la  volonté  du  Souverain  Maître. 

Voici  par  quel  événement  on  ne  pût  me  trouver,  quoique  je  ne  me  cachadè 
nullement. 

En  montant  en  caroffe  j'avois  dit  à  mon  cocher  de  me  mener  à  S.  Cloud  où 
étoit  M.  le  Duc  d'Orléans,  à  qui  je  voulois  auftî  préfenter  mon  Livre.  Mon  co- 
cher par  une  diftradion  prodigieufe ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  S.  Cloud , 
enfila  tout  droit  celui  de  Paris.  Lorfqu'il  eût  fait  environ  300.  pas,  il  fe  rappella 
que  je  lui  avois  ordonné  d'aller  à  S.  Cloud  :  il  arrêta ,  6c  me  dit  :  Monfieur ,  ne 
m'avez.'Vous  pas  dit  de  vous  mener  à  S.  Cloud  f  Oui ,  lui  répondis-je.  Je  n'y 
ai  pas  fait  attention ,  me  repliqua-t-il  :  j'ai  pris  le  grand  chemin  de  Paris  :  il 
faut  que  nous  retournions  À  Verfailles  pour  gagner  le  chemin  de  S.  Cloud  :  ce 
qu'il  fit  auffi-tôt. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  m'arrêter,  &  qui  favoient  que  j'avois  pris  le  grand 
chemin  de  Pans ,  ayant  rencontré  mon  caroiîè  comme  il  rentroit  dans  Veifailles, 
^  foupçonnérent  pomt  que  ce  fut  le  mien;  ils  pafTérent  à  droite  6c  à  gauche,  6c 
coururent  au  plus  vite  me  chercher  dans  le  chemin  où  je  n'étois  plus. 

J'arrivai  à  S.  Cloud  fans  aucun  accident  :  M.  le  Duc  d'Orléans  me  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  Je  lui  rendis  compte  de  tout  ce  que  je  venois  de  faire  :  il  fut 
furpris  que  le  Roi  eût  accepté  mon  Livre  ,  6c  me  dit  que  puifque  le  Roi  l'avoit 
pns ,  il  le  rece\Toit  volontiers.  Il  me  permit  de  lui  lire  la  plus  grande  parde  de 
i'Epitre  Dédicaroire ,  6c  les  autres-  endroits  de  mon  Livre  que  je  crus  les  plus  pro- 
pres à  lui  faire  impreiïioa  II  me  parut  en  être  touché ,  6c  il  me  promit  de  le  li- 
re d'un  bout  à  l'autre  avec  toute  l'attention  poffible. 

De  S.  Cloud  j'allai  à  Paris,  où  je  lus  une  partie  de  mon  Livre  à  M.  le  Premier 
Préhdcnt,  à  M.  le  Procureur  Général,  6c  à  M.  Gilbert  le  plus  ancien  des  Avo- 
cats Généraux. 

j'eus  tout  le  tcms  qui   m'étoit  nécefTaire  px)ur  régler  tout  ce    qu'il  fîiudroit 
qu'on  fit  en  mon  abiènce.    Car  je  n'avois  ofé   prefque  rien  faire  de  tout  cela 

Xx  3  avant 
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avant  que  d'aller  à  Verfailles ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  devinât  quel  étoit  mon 
delTèin. 

Si  j'avois  voulu  me  cacher  dans  Paris,  cela  m'eut  été  fort  facile.     Mais  je  crus 


j'attendis  avec  tranquillité  les  ordres  qui 
[En  la  bai-  ^ç^<^  jg  Teçus  avcc  acHon  de  grâces  la  Lettre  de  cachet  *  qui  m'ordonnoit  de  me  ren- 

voy'  les""     dre  à  la  Baftille. 

di^^o  juHi".     ^^  ^°^^  ^^  ^^^^  "^°^^  ^  ^^"^^  ^"  "^^  tranféra  à  Villeneuve  lès  Avignon ,  dans 

i)i7l  *un  Couvent  de  Bénédi61ins.  Un  mois  après  on  me  conduifit  à  Viviers:  8c  le  2c>. 
Juin  1738.  on  me  raiferma  dans  la  Citadelle  de  Valence  où  je  fuis  encore. 

J'ai  éprouvé  dans  tous  ces  difFérens  endroits  ,  que  Dieu  récompenfè  dès  ce 
monde  ceux  qui  s'expolènt  pour  (îi  gloire  &  le  fervice  de  la  Vérité.  L'efpéran- 
ce  &  la  paix  qui  régnent  dans  mon  cœur  depuis  que  je  fuis  dans  une  continuelle 
Iblitude,  me  rendent  mille  fois  plus  content  que  je  ne  l'avois  été  de  ma  vie.  Auflî 
y  ai-je  toujours  joui  de  la  fanté  la  plus  parfaite,  fans  la  moindre  atteinte  d'aucu- 
ne efpéce  de  maladie  ,  moi  qui  étois  né  avec  une  fort  mauvaife  complexion , 
&  qui  avant  ma  Converfion  ne  palloit  jamais  une  année  fans  avoir  une  maladie 
conlidérable. 

Quel  plus  grand  bonheur  peut  avoir  en  ce  monde  ime  créature  à  qui  il  eft  per- 
mis de  fe  croire  faite  }X)ur  le  Ciel ,  que  celui  d'avoir  lieu  de  fe  flatter  d'être  dans  la 
voie  qui  conduit  à  cette  véritable  vie ,  à  cette  vie  fouverainement  heureufe  8c  qui 
n'aura  jamais  de  fin! 

Quelle  efpérance  eft  plus  capable  de  remplir  parfaitement  toute  la  capacité  de 
notre  ame,  toute  l'étendue  de  notre  cœur,  toute  la  grandeur  de  notre  être,  que 
celle  qui  nous  promet  que  nous  ferons  bien-tôt  unis  à  Jefus-Chrift  dans  les  Cieux  ; 
que  nous  ferons  comme  incorporés  en  lui,  ne  faifant  avec  notre  Chef  qu'un  lèul 
Chrift,  qu'un  feul  Fils  de  Dieu  :  8c  que  nous  participerons  pour  toujours  dans 
fon  fein  8c  par  fon  amour  fuprême,  à  cette  félicité,  à  cette  béatitude  qui  fait  le 
bonheur  de  Dieu  même! 

Notre  cœur  n'efl-il  pas  rempli  d'un  contentement  inexprimable,  lorfque  nous  nous 
repréfentons  qu'au  jour   du  jugement,  dans  ce  jour  fi  funefte  pour  les  reprouvés 

I  Cor,  XV.  8c  fi  glorieux  pour  les  Elus  ,  nous  recevrons  de  la  main  du  Verbe  éternel  un 
corps  célejh  j  glorieux  ^  immortel,  incorruptible  ,  pour  jouïr  conjointement  avec 
lui  pendant  toute  l'éternité ,  de  cette  volupté  divine  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  l'a- 
mour du  Tout-puiiTant  pour  le  chef  8c  pour  les  membres?  ^ 

Dès  qu'un  cœur  eft  bien  animé  par  cet  efpoir  célefte,  rien  ne  lui  coûte  pour 
fervir  Dieu.  La  vue  d'un  bonheur  éternel  lui  fait  regarder  comme  un  néant  tout 
ce  qui  pafïè  avec  la  vie.  Il  vit  déjà  dans  le  Ciel  par  fa  toi  8c  fes  fouhaits,  fon 
amour  8c  fa  confiance.  Loin  de  craindre  la  perfécution  des  hommes ,  l'ardeur  de 
lès  défirs  lui  fait  fouhaiter  des  fouffiances  d'un  moment  que  Dieu  a  promis  de  récom- 
penfer  avec  une  magnificence  digne  de  fa  grandeur  infinie,  de  fa  libéralité  fuprê- 
me 8c  de  fa  puiflànce  ians  bornes. 

■  Ah  !  que  mon  Livre  n'efl-il  capable  d'infpirer  ces  fentimens  tous  remplis  de  grâ- 
ces, à  une  multitude  de  perfonnes!  Que  ne  ferois-je  point  pour  obtenir  de  la  mie- 
ricorde  de  Dieu  qu'il  lui  fît  produire  des  effets  fi  falutaires  ! 


xxviii.        Mais  n'ai-je  pas  fujet  d'efpérer  qu'il  a  déjà  fait  fervir  mon  premier  Tome  à  un 
Succès  de  ç^  faint  ufaee  ,  du  moins  k  l'égard  de  quelques  ame^  ?    Plufieurs  perfonnes  m'ont 
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mandé  de  différens  lieux,  qu'il  avoir  été  riiiftrumcnt  que  Dieu  avoit  employé  pour  mi  «Tome, 
convaincre  des  incrédules  êc  opérer  nombre  de  Converfions.  Kaucoupau 

On  m'a  écrit  qu'il  a  été  traduit  en  Allemand  &  en  Flamand,  &  imprimé  tant  ''c'a  de  mes 
dans  ces  Langues  qu'en  François,  en  Allemagne,  en  Pologne  Ôc  en  Hollande.  N'y  ^ïèurequc 
a-t-ii  pas  tout  lieu  de  croire  que  la  Providence  Divine  ne  l'a  ainli  répandu  dans  c"'''c.*'^J''^ '^ 
plulieurs  Pays  Etrangers,  que  pour  en  faire  naître  de  bons  fruits?  de  sdieT * 

Cependant  loriqu'il  commença  à  paroître  à  Paris ,  il  eut  plufieurs  contradicteurs  ^°"  ^">"* 
mêoie  parmi  les  Docteurs  qui  tbnt  profeffion  d'être  fort  attachés  à  l'Appel.  Mais 
le  S.  Evéque  de  Senez  6c  le  grand  Evêque  de  Montpellier  en  ayant  pris  haute- 
ment la  deiïènfe,  ces  contradicteurs  n'oférent  publier  leurs  cenfures:  &  les  Théo- 
logiens Antilccourifles  bien  loin  de  periifter  dans  la  critique  amère  qu'ils  avoient 
fait  de  mes  Démonftrations  avant  qu'elles  fuiîènt  imprimées,  comblèrent  mon  Li- 
vre d'éloges ,  &  fe  vantèrent  dès  ce  tems-là ,  ainfi  qu'ils  font  encore  aujourd'hui , 
que  j'avois  traii aillé  *  ,  ,  de  concert  avec  eux  6c  que  j'avois  agi  par  leur  co?z- 
Jeil, 

L'organe  dont  ces  MM.  fe  fervent  pour  parler  toutes  les  Semaines  au  Public,    [Div«rr«» 
fe  hâta  d'en  donner  avec  de  fuperbes  éloges,  ime  idée  très  détaillée;  6c  il  produi- Noul"Ecd. 
fit  deux  grandes  Lettres  ,    l'une  du  S.  Evêque   de  Senez  en  datte  du  12.  Août '^" '"«■s  ^ê 
1737.  l'autre  du  célèbre  Evêque  de  Montpellier   dattée  du  14.  du  même  mois , fcpï^oa?^* 
par  lefquelles   ces  deux  grands  Prélats  fe  font  emprefTés  dès  qu'ils  eurent  lu  mon  '757-1 
Livre ,  de  déclarer  au  Public  leur  lèntiment  fur  la  démarche  que  j'avois  faite  6c  le 
jugement  qu'ils  portoient  de  mon  Ouvrage  *.  *[Onzm\s. 

Le  grand  Colbert  n'ignoroit  pas  les  etiôrts  qu'avoient  faits  les  Théologiens  An-  "-  '^«"'' 
tifecouriftes  pour  m'obliger   d'abandonner  mon  entreprifè  :    auiïi  me  loue-t-il  dansd-auu"fria 
(à  Lettre  de  ne  m'être  point  rebuté  ,  ,  ,  »  des  traverfes  fans  nombre  que  i'avois'^^^  '^^'^V 

1     \      /y-  *■  T-        '  nouvelle  E- 

<H  a  ejjuyer.  d.tion  du 

A  l'égard  du  S.  Evêque  de  Senez  ,  qui  étoit  auiïi  très  au  fait  de  tous  les  ref^  S'"ar  i'aut' 
forts  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  avoient  fait  jouer  pour  mettre  obflacle  îeur^î"^ 
à  l'exécution  de  mes  projets  ,  il  paroit  tout  occupé   dans  fa  Lettre  à  empêcher 
qu'il  ne  parût ,  dit-il ,  des  contradicieurs  parmi  nous  ,  qui  blâmaiïènt  ce  que  j  a- 
vois  fait.    Il  les  menace  de  leur  faire  l'application  de  ce   palTage   du   célébi'e   Ml 


„  les  condamner,  qu'elles  ne  foient  pas  de  leur  goût,  ou  qulls  ne  les  aient  pas 
„  confeillées.'* 

Mais  je  prie  le  Lecleur  de  me  permettre  de  joindre  ici  une  autre  Lettre  de  ce 
S.  Evêque,  qu'il  m'écrivit  le  21.  Décembre  de  la  même  année  1737.  6c  même  de 
commencer  par  rapporter  celle  que  j'eus  l'honneur  de  lui  écrire,  6c  à  laquelle  la 
fienne  fert  de  réponfe. 

Je  fens  bien  néanmoins  que  les  Théologiens  Antifècouriftes  trouveront  dans 
ma  Lettre  des  prétextes  plus  plaufibles  que  dans  les  Prières  de  mon  fécond  Ta- 
ine ,  pour  m'accufer  d'être  un  fanatique  qui  s'imagine  être  inftruit  par  révéla- 
tion. Mais  j*ai  tout  lieu  d'elj^jérer  que  la  Réponfe  du  S.  Evêque  leur  fermera  l'a 
bouche. 

Bien  loin  que  ce  Prélat  éclairé  de  l'Efj^rk  fàint,  défàprouve  le  fèntîmenr  par 
lequel  je  reconnois  qiie  j'étois  abfolument  incapable  par  moi-même  de  compolèr 
cet  Ouvrage ,  que  je  dis  que  Dieu  m'a  fait  faire  ,  il  me  donne  des  leçons  \TauTïent: 
Apoftoliques  pour  me  confirmer  dans  cette  humble  penféc,  afin  de  nie  garaniir 
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de  l'enflure  de  l'orgueil  humain ,  qui  ne  cherche  qu'à  s'attribuer  le  bien  que  Dieu 
fait  en  nous  &  par  nous. 

U  me  menace  d'être  écrafé  par  la  juftice  de  Dieu ,  fi  je  reiïèns  une  vaine  corn" 
plailance  de  l'œuvre  jx)ur  laquelle  il  s'ejî  fervi  de  moi. 

U  me  compare  à  une  vile  boue ,  qui  entre  les  mains  du  Tout-puiffant  ouvre  les 
yeux  des  Aveugles ,  <Sc  qui  ne  peut  rien  revendiquer  de  ce  Miracle. 

Il  m'exhorte  à  m'anéantir  devant  la  Majefté  juprème  du  Très-haut,  en  confidé- 
rant  la  profondeur  de  mes  miféres  ;  &  à  QXïQ.famtement  effrayé  de  Xhonneur  qu'il 
me  fait ,  de  m'ajjocier  à  fes  dejjeins. 

Il  m'avertit  de  ne  pas  manquer  de  rapporter  toute  la  gloire  de  mes  entrepris 
fes  ,  ,  ,  à  Celui  qui  par  fa  bénédiÛion ,  les  a  tirées  du  néant  de  mon  incapaci- 
té naturelle. 

Enfin  il  me  loue  de  ce  que  ces  pieux  fentimens  paroiilènt  profondément  gravés 
dans  mon  cœur  fuivant  les  termes  de  ma  Lettre. 

On  voit  par  là  que  ce  faint  Evêque  étoit  tout  aufTi  perlliadé  que  moi  de  ces  Ma- 

E^^ii'"°*'  ^^^^  ^"^  ^^^^  Quefnel  :  „  que  c'eft  le  defîèin  de  Dieu  de  nous  mettre  en  état  de 

^  '   ■  '■   „  ne  pouvoir  nous  glorifier  de  rien  dans  nos  œuvres,  lînon  de  fa  miféricorde  &  de 

Ibid.  10,    w  ia  grâce  ;  "  6c  que  nous  ne  faifons  nulle  bonne  œuvre  à  laquelle  nous  ne  foyons 

prédejîinés  par  la  pure  miféricorde  de  Dieu^  qui  ne  prédefïine  que  ce  qu'il  veut 

faire  lui-même  en  nous. 

Il  eft  encore  bon  de  faire  obfèrver  au  Le61eur  que  dans  ma  Lettre  je  me  plains 
tendrement  à  ce  S.  Prélat,  de  ce  que  ^illuftres  deffenfeurs  de  la  Vérité  s'étoiento/- 
fofés  À  mon  deffein.  U  ell  vrai  qu'il  ne  répond  pas  dire6tement  à  cet  arricle  :  mais 
les  louanges  qu'il  donne  à  mon  Livre,  &  les  Prodiges  qu'il  dit  que  Dieu  lui  a  fait 
produire,  en  s'en  icrvant  pour  convertir  des  incrédules  de  des  Déi/les^  font  une 
preuve  très  fulîilànte  &  bien  confolante  pour  moi ,  qu'il  n'approuvoit  pas  les  contra- 
di6tions  que  j'avois  efluyées  de  la  part  de  ces  Meiïieurs. 

L'Article  de  ma  Lettre  par  où  je  lui  marque  que  Dieu  me  faifoit  avertir  d'a- 
vance par  des  Convulfionnaires  à  qui  je  donnois  de  grands  Secours,  des  évene-* 
mens  qui  dévoient  m'arriver,  mérite  aufli  que  le  Ledeur  y  falTè  attention.  C'eft 
encore  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ci-defTus ,  que  ce  S.  Prélat  ne  dé- 
fapprouvoit  point  mes  lèntimens  fur  Iqs  grands  Secours;  puifque  bien  loin  de  les 
combattre  en  aucune  façon ,  il  me  donne  des  témoignages  de  fon  ellime  «Se  de  l'a- 
mitié la  plus  tendre ,  dans  le  tems  même  que  je  les  lui  déclare  de  la  manière  la  plus 
forte. 

Mais  ne  différons  plus  à  préfenter  ces  deux  Lettres  au  Lefleur.  Ne  convient-il 
pas  mieux  de  les  abandonnera  fes  réflexions,  que  de  prévenir  ainfi  celles  qu'il  ne 
peut  manquer  de  faire  lui-même? 

De  S.  André  lès  Avignon^  ce  29.  Novembre  17 ^J. 

Lett.  de        „  Monseigneur.    Il  a  plû  à  Dieu  de  choifir  pour  confondre  les  faux  làges  du 

l?"Evêq.    »  fiécle,  un  homme  qui  avoir  été  aflèz  infenfé  povi  abandonner  fa  Religion  &  fe 

de  Senez  du  „  Uvrer  à  toutes  les  erreurs  &  les  folies  de  fon  propre  efprit.    U  lui  a  plû  de  choi- 

«737'''''      >»  firpour  combattre  les  ennemis  de  la  Vérité  les  plus  redoutables,  un  homme  qui 

„  avoit  été  affez  lâche  pour  fouhaiter  d'être  anéanti  lors  de  fa  mort,  pour  savi- 

^  lir  lui-même  à  l'état  d'une  bête,   8c  pour  préférer  d'honteufes  ordures  au  bon- 

„  heur  iniini  de  jouir  éternellement  de  Dieu  même.    Enfin  il  lui  a  plu  de  choiiir 

„  pour  attefter   6c  publier  les  Miracles  de  nos  jours,  un  homme  qui  jufques-là 

„  avoit  refufé  de  croire  ceux  qui  ont  été  opérés  i^ar  Jefus-ChriÛ  6c  reconnus  par 

„  toute  l'Eglife. 

.  Vûi- 
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„  Voilà,  Monfeigneur ,  quels  font  les  tîtres  de  mon  éleftion.     Dieu  qui  fait 

tout  pour  fa  gloire,  m'a  fait  faire  un  Livre  dont  j'étois  entièrement  incapable. 
,',  Il  m'a  mis  dans  le  cœur, de  traiter  des  matières  de  Théologie,  dans  le  tems 
„  qu'à  peine  favois-je  les  premiers  élémens  de  la.Religion.  Il  a  en  même  tems  per- 
„  mis  que  tout  le  monde,  jufqu'à  d'illullres  deffenfeurs  de  la  Vérité  s'oppofaiîent 
„  à  mon  dellein  ,  &  que  je  ne  trouvalTe  de  toutes  parts  que  contradi(5lion.  Mais 
>,  en  même  tems  Celui  qui  arrange  comme  il  lui  plaît  tous  les  évenemens  &  qui 
„  difpofe  de  tous  les  cœurs,  me  facilitoit  lui-même  l'exécution  de  mon  projet, 
,,  d'une  manière  où  fa  protection  étoit  marquée.  Malgré  toutes  mes  impruden- 
„  ces,  il  empêchoit  les  ennemis  de  la  Vérité  de  renverfer  mes  defleins,  &  d'y 
„  mettre  un  obftacle  invincible  ;  il  me  faifoit  avertir  d'avance  par  des  Convul- 
„  fionnaires  à  qui  je  donnois  de  grands  Secours,  des  évenemens  qui  dévoient 
„  m'arriver:  il  me  faifoit  fournir  des  Mémoires  où  je  trouvois  tout  ce  dont  j'a- 
„  vois  befoin:  &  fouvcnt  après  m'avoir  laifTé  fentir  pendant  quelque  tems  la  flé- 
„  rilité  naturelle  de  mon  efprit  &  m'avoir  fait  recourir  à  la  prière, il  me  préfen- 
„  toit  tout  à  coup  une  foule  de  penfées  qui  fe  fuccédoient  fi  vite,  qu'à  peine 
„  pouvois-je  avoir  le  tems  de  les  écrire. 

„  Vousfavez,  Monfeigneur,  quel  fuccès  a  eu  ce  Livre,  que  je  ne  dois  nul- 
„  lement  regarder  comme  mon  Ouvrage,  puifqu'ii  efl  cer:ain  que  j'en  ètois  & 
„  que  j'en  fuis  encore  abfolument  incapable:  ce  que  je  ne  puis  trop  répéter. 
„  Malheur  à  moi,  fi  ce  fuccés  auquel  j'ai  i\  peu  contribué,  me  donne  quelque 
„  vanité.  Malheur  à  moi,  fi  j'oublie  à  quel  titre  il  a  plû  à  Dieu  de  mechoifirpour 
,,  me  faire  faire  cette  œuvre.  Cependant  je  fens  que  le  démon  fait  tous  fes  efforts 
„  pour  l'employer  à  me  perdre*.  Permettez- moi,  Monfeigneur,  que  je  me  jette  à  ^  C^'"  Ange 
„  vos  pieds  pour  vous  demander  votre  fecours  contre  fes  attaques.     Levez  vos  ùoiSt" es 
„  mains  pures  vers  le  Ciel ,  pour  en  faire  defcendre  fur  moi  une  lumière  qui  dif-f'^i^flets  à  s. 
„  fipe  les  illufions  par  lefquelies  ce  fuperbe  veut  me  féduire.     Que  l'efprit  de  vè- qu'il' n'e^^é- 
„  rite  me  mette  fans  ceffe  devant  les  yeux  mon  indignité  &  mon  néant:  qu'il '^^'^^i'^' » 
„  m'abbaiffe  &  m'humilie  jufques  dans  la  pouffierre,  &  que  fa  miféricorde  mexn'.  nCÏ 
„  fdlTe  plutôt  efi~uyer  des  opprobres  &  des  outrages  f  qui  me  fervent  de  contre- (J^Yc-  quia 
,»  poifon  contre  les  louanges  qui  pourroient  m'enller.     Recommandez  m.oi,  m.onini-i  la  pu- 
„  cher  Père  (permettez-moi  ce  nom)  aux  prières  de  tous  ceux  que  la  grâce  at- j'joJJ^J^; 
„  tache  à  la  Vérité,  &  regardez- moi  comme  un  homme  qui  efl  dans  un  danger l'^^teiu,  eft 
»,  preffant  &  que  la  charité  des  Fidèles  doit  s'empreffer  de  fecourir.  SnKu"^" 

„  Jufqu'à  prèfent  je  n'ai  encore  rien  fouffert,  ayant  toujours  jouï  à  la  Badille'^^^';  ^"'''  , 
„  &  au  lieu  où  je  fuis  d'une  fantè  parfaite  &  d'une  profonde  paix,  qui  m'ont  faitJ'S]  *  *' 
„  trouver  ce  tems -là  le  plus  heureux  de  ma  vie.  Mais  j'ai  dans  l'efprit  que 
„  Dieu  ne  mt  donne  des  jours  fi  doux  &  ^i  tranquilles,  que  pour  me  préparer  à 
„  quelque  forte  épreuve.  En  ce  cas -là,  mon  très  cher  Père,  j'aurai  encore 
„  befoin  de  plus  de  fecours  qu'auparavant.  Je  l'attends  avec  confiance  de  votre 
„  charité  inépuifable.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeél.  Mon- 
„  feigneur,  Votre  très-humble  &  très-obéiflant  fervitcur  Carr  e'  de  Mont- 

,,    GERO  N.  " 

Voici  la  Réponfe  du  Saint  Evêque  de  Senez. 

Ce  11.  Décembre  1737. 

„  Dieu  s'efl  fervi  de  vous,  Monfieur,  pour  opérer  fon  œuvre:  jl  vous  e'crafë* 
„  roit  fi  vous  la  deshonnoriez  par  une  vaine  compiaifance.  Une  vile  boue  entre 
„  les  mains  du  Tout-puifiant  ouvrit  les  yeux  de  l'Aveuglé  né:  que  pou  voit  elle 
,,  revendiquer  de  ce  Miracle?  Votre  excellent  Ouvrage  opère  des  Prodio^es: 
n  rejouiflez-vous ,   Monfieur,  fi  la  plus  profonde  humilité  peut  vous  mériter 

Ohj'er-cat.  IV,  Part,  Tome  III.  Y  y  „  une 
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„  une  place  dans  le  Livre  de  Vie.  Votre  généreufe  démarche  à  fait  verfer 
„  un  torrent  de  larmes  de  joie:  vous  les  changeriez  en  un  torrent  de  larmes 
3,  de  fang  &  de  triftefle ,  fi  le  démon  jaloux  de  votre  gloire  vous  entraînoit 
„  dans  fa  condamnation.  Les  incrédules  &  les  Déifies  prendroient  votre  place, 
„  après  avoir  été  convertis  par  vos  leçons:  &  Dieu  fe  glorifieroit  dans  la  ven* 
„  geance  qu'il  tireroic  de  la  plus  noire  ingratitude» 


^,  fiam  plus  quant  fa&us  ftim^  &  ero  humilis  In  oculis  meis.  ConnoifTant  la  pro 


fondeur  de  fes  miféres  ,  il  en  efl:  faintement  effrayé  ;  &  lorfqu'il  les  com- 
\i  pare  avec  l'honneur  que  Dieu  lui  fait  de  l'aflocier  à  fes  deffeins,  il  ne  peut 
„  s'empêciier  de  s'écrier  avec  S.  Pierre  :  Recède  à  me  quia  homo  peccator  j'unu 
,,  Bien  loin  d'être  ébloui"  du  fuccès  de  fes  entreprifes,  il  n'eft  occupé  qu'à  enrap- 
5,  porter  toute  la  gloire  à  Celui  qui  les  a  tirées  du  néant  par  fa  bénédidlion.  Son 
5,  humilité  égale  fa  reconnoiffance ,  &  l'une  &  l'autre  publient  i  l'envi  le  triom* 
„  phe  de  la  grâce,  par  la  devife  Qiih  ut^  Deus  ? 

,,  La  Lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  Monfieur,.  &  que  j'ai  bai- 
,^  fée  bien  tendrement  ^  prouve  que  ces  pieux  fentimens  font  profondément 
„  gravés  dans  votre  cœur.  Auffi  ai -je  moins  penfé  à  vous  propofer  des  ré- 
5,  gles  d'humilité,  qu'à  m'édifier  de  vos  exemples.  Les  cœurs  des  Saints  of- 
3,  frent  pour  vous,  Monfieur,  mille  tendres  vœux  au  Seigneur.  Efpérez  tout 
,5  de  fa  grâce  :  elle  a  agi  puifiàmment  en  vous  ,  abandonneroit- elle  fon  ou- 
5,  vrage?  Jamais  liens  n'ont  été  plus  chéris  ni  plus  célèbres  que  les  vôtres:  il 
n'eS  pas  un  ami  de  la  Vérité  qui  ne  voulut  les  partager  avec  vous,  par  le 
défir  de  participer  au  bonheur  de  vos  fouffrances.  Si  j'en  fuis  plus  vive- 
ment attendri,  c'eit  que  ma  foi  efb  moindre  que  votre  courage.  Car  quel- 
^  les  épreuves  feroient  capables  d'ébranler  l'intrépide  Dtffenfeur  à^s  Mira- 
„  clés?  Et  pour  quelle  caufe  ne  craindroit-on  pas  de  foufffir  fi  l'on  abandon- 
„  noit  celle-ci,  qui  a  fait  éclatter  un  fi  grand  pouvoir  fur  les  cœurs  &  fur 
,,  les  corps.  Un  Auteur  aufii  inconféquent  que  le  mercure  (  Dom  la  Tafte)  fe 
,^  déchaîne  en  forcené  par  fa  XIX.  Lettre  contre  votre  Livre  fou  plutôt  contre 
5,  votre  perfonne:)  l'indignation  du  Public  eft  à.  mon  avis  toute  la  réponfe  que 
3,  mérite  l'Avocat  du  Diable. 

„  Je  vous  ai  fuivi,  Monfieur,  dans  tous  vos  pas.  Votre  prifon  &  votre  exil 
3,  font  le  féjour  de  mon  ame.  Je  fens  que  mon  corps  efi:  dans  ]qs  liens,  puif- 
„  qu'il  ne  m'efii  pas  permis  de  vous  aller  embrafler  ,  &  vous  marquer  par 
5,  toute  ma  tendrefle  ,  le  parfait  refpe6l  avec  lequel  je  veux  être  à  la  vie  (Se 
35  à.  la  mort,.  Monfieur,  Votre  très  humble  &  très  obéiffant  ferviteur, 

Signé  j  ►Jm  Jean  Evêque  de  Senez,  Prifonnier  de  JefusChrilT:. 
Si  ce  S.  Evêque  eût  encore  été  parmi  nous  lorfque  mon  fécond  Tome  a  paru, 
il  n'eût  certainement  pas  manqué  d'en  prendre  la  deffenfe ,  ainfi  qu'il  a  fait  du> 
premier. 
M^tth  XXI.     ^^^^  ^  ^^  P^^^^  '^^  ^^  célèbre  &  faint  Prélat,  Dieu  qui  tire  fa  gloire  la  plus 
ï<«"  '      'parfaite  de  la  bouche  des  aî fans  ,   a  fait  parler  \qs  petits  infi:rumens  qu'il  rend- 
aujourd'hui  des  Trompettes  de  toute  Vérité.      Plufieurs  des  meilleurs  Convul- 
fionnaires  ont  pris  vivement  la  deffenfe  de  mon  fécond  Tome,  dans  dts  Dif- 
cours   dont  le  furnaturel.  efi;  palpable  pour  ceux,  qui  en  jugent  fans  prcven- 
Bon. 

O  Père  Tout-puiiTant,  om-ils^M,  vous  dont  l'Efprit  foujïïe  ou:  il  veut,,  ^ 
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wp\  révélez  aux  petite  ce  que  vous  cachez  aux  fages  &*  aux  prudem^  vous  avez  Matth.  xx. 
voulu  vous  fervir  aujourd'hui  d'un  Laïque  dans  les  chaînes  ,    &  qu-i  n'a  d'au-^** 
:re  fcience  que  celle  qu'il  vous  plaît  de  lui  donner  ,   pour  publier  à  toute  la 
Terre  la  grandeur  des  Merveilles  que  vous  étalez  à  nos   yeux  !    Vous  l'avee 
choifi  pour  annoncer  vos  defTeins  de  vengeance  &  de  miféricorde  ,    pour  dé- 
couvrir &  faire  pénétrer  à  vos  petits  la  profondeur  de  vos  confeils,  pour  pren- 
dre la  deffenfe  de  vos  enfans  perfécutés  par  leurs  Pérès,  prefque  autant  que  par 
leurs  ennemis;  &  pour  fignifier  à  des  Do6teurs  qui  fe  croient  la  lumière  du  mon- 
de, qu'en  condamnant  une  de  vos  plus  brillantes  œuvres,  ils  fe  font  écartés  d'ua 
des  principaux  fentiers  qui  va  bientôt  conduire  vos  pins  fidèles  ferviteurs  dans  la 
voie  qui  mené  au  Prophète.     La  lumière  des  plus  favans  fe  couvre  de  ténèbres, 
dès  qu'elle  perd  votre  influence:  les  ténèbres  fe  changent  en  lumière  par  un  feul 
de  vos  regards.     Le  même  Dieu  qui  par  fa  Parole  a  fait  fortir  la  lumière  des  téné'iC»t.i'v.  i, 
très  y  efl  Celui  qui  fait  luire  fa  charité  dans  nos  cœurs. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  n'ignorent  pas  eux-mêmes,  que  les  meilleurs 
Convullionnaires  dans  le  plus  fort  de  leur  Convulljon  blâment  fortement  leur  Dé» 
cifion  contre  les  grands  Secours,  &  qu'ils  font  hautement  l'apologis  de  mon  fé- 
cond Tome.  Aufli  depuis  ce  tems-là  ces  MM.  ne  cefTent- ils  point  de  décrier 
de  toutes  leurs  forces  les  inftinéis  de  ces  inftrumens  de  Dieu,  &  d'en  parler  avec 
un  fouverain  mépris. 

Mais  d'un  autre  côté  d'habiles  Théologiens  faintement  mortifiés  d'entendre  les 
Propofitioîis  captieufes  par  lefquelles  ces  MM.  éblouifi^ent  le  Public  fur  ce  fujet, 
m'ont  envoyé  de  favantes  recherches  pour  me  mettre  en  état  de  développer  leurs 
équivoques:  &  les  perfonnes  qui  ont  examiné  avec  le  plus  d'attention  les difl^érens 
inllinéls  des  Convulfionnaires,  m'ont  en  même  tems  fourni  des  Mémoires  pour 
m'inflruire  exactement  des  faits  que  je  n'ai  pu  voir  moi-m.ême  depuis  mon  exil  ÔL 
ma  captivité. 

Aidé  de  toutes  ces  lumières  que  la  Providence  a  voulu  me  donner,  je  ne  dois 
donc  pas  craindre  d'entreprendre,  malgré  mon  incapacité  perfonnelle,  de  réfuter 
nos  Adverfaires,  &  de  traiter  cette  matière,  quoique  fort  difficile,  <&  auiîî  épi- 
neufe  qu'importante. 

Effaî  de  Differtathm  fur  les  in  [îî  nets  Divins;  âP  en  particulier  fur  celui  qui 
porte  les  Convulfionnaires  à  demander  des  Secours  vioïens» 

L'Auteur  du  Mémoire  Thêologique ^  pour  tâcher  de  faire  accroire  que  les  inftinfls        i. 
des  Convulfionnaires  ne  leur  donnent  aucune   afiiirance  de  la  volonté  dexhé^ogfe^s 
Dieu,  ni  aucune  lumière  en  qui  on  puifle  prendre  quelque  confiance,  affedle  de.^"^l'"  ^ur 
ne  diflinguer  que  trois  dégrés  d'impreffions  Divines ,  qui  aient  rapport  à  la  pro-  lionsSmnf'ï. 

phécie.  Mem.Thco^ 

Premièrement,  une  impreflion  prophétique  fans  aucune  connoifiance,  telle  que  *    "     '** 
celle  qu'eut  Caïphe. 

Secondement,  des  penfées,^  des  connoif] ances ^  des  repréfentations ,   telles  qu'en ii^i<3.  p.  «?♦ 
ont  t\\  un  grand  nombre  de  Saints  &  de  Saintes  .  .  fans  quils  connujfem  certaine-  ^'^''  ** 
ment  fi  ces  penfées  &  ces  repréfentations  . . .  venoient  de  Dieu. 

Troifiémcment,  le  don  de  prophétie  proprement  dit,  qui  efl  toujours  accom- 
pagné d'une  pleine  certitude^  ce  qui  fait  les  Prophètes  par  état,  tels  que  David, 
Ifaïe,  Jérémie,  &c. 

Ce  n'efl  pas  fans  intérêt  &  même  fans  beaucoup  trop  d'art,  que  cet  Auteur 
réduit  ainfi  au  feul  don  qui  forme  &  caraftérife  les  Prophètes,  toutes  les  impref- 

Yy  a  fions 
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fions  furnatureUes  par  ou  Dieu  manîfefte  clairement  fa  volonté,  pour  les  voies 
extraordinaires.  Car  voici  Ton  raifonnement ,  qui  fait  toute  la  bafe  de  fon  Ecrit, 
auffi  bien  que  celle  de  la  Réponje  des  Théologiens  Antifecouriftes. 

Ces  MM.  pofent  d'abord  pour  maxime  générale  &  fans  exception,  qu'on  ne 
doit  point  s'écarter  des  régies,  à  moins  qu'on  n'ait  uns  certitude  complette  que 
c'efl  la  volonté  de  Dieu.  Or  cette  certitude,  ajoutent- ils,  ne  s'aquierre  en 
pareil  cas  que  par  le  don  de  prophétie  ou  de  révélation.  Uolx  ils  concluent, 
qu'il  n'eiu  jamais  permis  de  fe  diipenfer  des  régies,  à  moins  qu'on  n'ait  reçu  ce 
don. 

Ainfl  ces  MM.  veulent  réduire  le  Tout-puîflant  à  n'avoir  plus  aucun  autre  mo« 
yen  que  le  feul  don  de  prophétie,  pour  faire  connoître  aux  hommes  ce  qu'il  de- 
mande d'eux,  lorfqu'il  les  delline  à  marcher  dans  des  voies  qui  s'écartent  de  la 
route  commune. 
M(rm.Tiiéoi.  Ou  la  Conmilfionnalre ^  dit  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique,  a  reçu  de  Dieu 
g.  ^^'^'^^''^'  ^)2Q  certitude^  qui  lui  fait  juger  que  l'inflinél  qui  l'anime,  &  le  mouvement  furna'- 
turel  qui  la  pouflè,  vient  de  Dieu^  ou  elle  n  a  point  de  certitude.. 

Si  elle  a  reçu  de  Dieu  cette  certitude ,,  ce(î  une  prophétie  proprement  dite ,  &'  la, 
voilà  érigée  en  ProptéteJJe.. 
j^  Ce  qui  eil  bien  finguJier,  c'eft  que  cet  Auteur,  pour  unique  preuve  de  \d,fûuffe, 

ï,es  ^ihgns conf'équence ^  par  où  il  termine  la  première  partie  de  fon  Dilemme, cite  un  paffage 
mafcSs'Jar  tJe  S.  Thomas ,  où  bien  loin  que  cet  Ange  de  l'Ecole  reftraigne  la  connoilîanee 
v\mtKL  du  Qquon  ejî  remué  par  le  S.  E/prit^)  au  feul  don  parfait  de  la  prophétie  proprement 
fufliîiu  pmir  due ,  il  fuppofe  au  contraire  que  cette  connoifTance  peut  accompagner  tout  ce 
démontrer  le  qui  ap-oartlent  à  la  prophétie.  Or  félon  ce  S.  Dofteur,  tous  les  inftinéls,  les  peit» 

faux  de  (ou    À,  \^  r  i  T  •  i    '   •  •  •    i  u  '   • 

siiteme.       fees,  Ics  vifions ,  les  reprelentaxions  prophétiques,  appartiennent  a  la  prophétie, 
q,uoiqu'ils  foient  fouvcnt  féparés  du  don  parfait  qui  efl:  l'appanage  fingulier  des 
Prophètes  par  état,  ainfi  qu'ils  le  font  chez  les  Convulfionnaires. 
Voici  le  paffàge  de  S.  Thomas  cité  par  cet  Auteur. 
îCém.Théoi.     S.  ThoiTias.  2.  2.  q.  173.  a.  4.     Oifn  ergo  aliquis  cognofeiî  fe  moverï  a  SpirïtîL 
ï.  p;.  col,  I.  ^^^^^^  ^^  ^llquid  ceflimandum  v.el  fignificandum  verùo  vel  fa&o  ^Jjoc  propriè  ad 
propbetiam  pertinet.     (C'eft  à  dire)  „  lorlque  quelqu'un  connoît  qu'il  eft  remué 
„  par  le  S.  Efprit  pour  penfer  quelque  chofe,  ou  pour  l'exprimer,  foit  par  des 
5,.  paroles,  foit  par  des  allions  fimboliques,  tout  cela  appartient  proprement  à  la 
„  prophétie:  "  (au  lieu  qu'un  inftincl.fans  aucune  connoilîanee,  tel  que  celui  de 
Caïphe,  ne  lui  appartient  que  d'une  manière  impropre). 

Cependant  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  veulent  au  contraire, que  tous 
les  inftinfts  prophétiques  fans  exception  ,  ne  foient  jamais  accompagnés  d'une 
pleine  aiTurance  que  c'eft  Dieu  qui  les  forme  dans  le  cœur:  ce  qui  eft  un  Siftéme 
tout  neuf. qu'ils  ont  imaginé,  parce  que  cette  faulTe  fuppolition  leur  eft. néceffaire 
pour  pouvoir  foutenir  qu'on  ne  doit  faire  aucun  fond  fur  les  inftinéïs  des  Convul- 
fionnaires. Ils.  vont  même  jufqu'à  infinuer  généralement,  q^n'oa  ne  peut  prendre 
aucune  confiance  dans  les  inftinéls  Divins. 
«>id,  p,  5(y.  «  ^  l'égard  de  l'inftinél,  dit  V Auteur  du  Mémoire  Théologique  ^  il  ne  renferme- 
«oi,'iJ  '  jj  point  par  lui-même  aucune  certitude.  .  .  .  Ainfi  nous  dire  que  Dieu  peut 
„  nous  faire  fen tir  clair-ement  par  un  fimple  inftinft  que  c'eft  lui  qui  comman^- 
^  de,  ce  feroit  dans  la  vérité  comme  fi  l'on  difoic  que  Dieu  peut  nous  rendre  cer* 
3,  tains  fan5  certitude,'* 

Pour  renverfer  ce  faux  Sift'ême  de  fond  en  comble,  je  n'ai  befoin  que  d'utt 
autre  pafTage  de  S.  Thomas  que  cite  encore  l'Auteur  du  Mémoire  Tbéologîque* 
Voici  ce  paffage,  tel  qu!il  le  rapporte  lui-même.. 


SUR    LES    INSTINCTS    DIVINS,  ^f; 

S  Thomas  2.  2.  q.  171.  a.  5.  Refpondeo  dîcendum ^  quod  mens prophetce  dupùcî-iw^i,  ^  «y. 
ter  à  Deo  inftruitur.  Uno  modo  per  exprejjam  revelationem:  al'io  modo  per  quemdam^^"^'  *• 
inftinâum ,  qtteni  interdiim  etiam  nefclemes ,  hiimancc  mentes  patiimîur. . .  De  bis  ev" 
go  qu^e  exprefsè  per  Ipiritum  propbetioe  propbeta  cognoj'c'ît  ,  maxhnam  certitudï- 
nem  babet ,  &  pro  certo  hahet  qnod  bocc  Jiint  dïmnitus  fwi  révélât  a.  .  .  Sed  aâ 
ta  qua  cognc/cit  per  inftinciiim  ,  aliq_uando  fie  fe  hahet  uî  non  plene 
difcernere  pojjit  utrum  bcec  cogiîaverit  aliquo  Div'mo  injlïnEtu  vel per  fpïrîîitm pror^ 
priunu  .  . 

Pour  mettre  le  fens  de  ce  pcifTage  à  la  portée  de  tout  le  monde,  donnons  ea 
d'abord  la  traduftion. 

y,  Je  répons,  dh  S.  Thomas ,  que  Dieu  inflruit  l'eTprit  des  prophètes  de  deux 
,,  minières  difFcrentes:  favoir,  ou  par  une  révélation  exprefîe,  ou  par  un  certain 
„  inŒintl,  que  refprit  humain  reçoit,  quelquefois  même  fans  en  rien  favoir.  .  . 
^  A  réf];ard  des  chofes  qui  font  exprefTémenc  découvertes  au  Prophète  par  refprit 
„  prophétique,  il  en  a  la  plus  grande  certitude,  &  il  fait  certainement  que  c'eft 
„  Dieu  qui  les  lui  a  révélées.  .  .  Mais  à  l'égard  de  celles  qu'il  connoît  par 
,,  iollinèl  ,  il  arrive  Q.UELQ.UErois  qu'il  ne  peut  difcerner  pleinement  fi  c'eft 
,y  par  un  inflin^l  Divin  que  ces  penfées  lui  font. données,  ou  fi  elles  ne  viennent 
„  poinc  de  fon  propre  efprit.  .  ." 

Si  ce  n'efl:  que  quelquefois^  que  ceux  qui  reçoivent  un  inflin 61  Divin  »  ne  pecf 
vent  dlCcer ner  plein£f72em  i\  cet-  mftinft  vient  de  Dieu ,  cela  n'arrive  donc  pas  tou» 
joiîrs:  &  ce  pallage  de  S.  Thomas  fuppofe  au  contraire,  que  le  plus  fouvent  les 
inllinéts  que  Dieu  donne,    font  accompagnés  d'une  intime  perfuafion  &  même- 
é'une  pleine  affurance  que  c'eft  lui  qui  en  efl  l'Auteur. 

En  effet  fans  cette  connoiflance  ils  deviennent  prefque  inutiles  à  ceux  qui  ta 
"font  favorifés. 

On  doit;  encore,  conclurre  de  ces  t-ermes  {quelquefois  il  ne  peut  difcerner pleU 
renient^  &c.  )  qu'il  y  a  des  inn:in6î:s  qui  n'ont  qu'une  foible  lumière,  qui  n'é- 
claire pas  d'une  manière  pleine  &  complette,  en  forte  que  ceux  qui  les  reçoivent, 
relient  dans  quelque  dûute.  Mais  le  terme  quelquefois ■\iiQ.\i\^t  encore  ici,,  que  ce 
a'efl  pas  là  ce  qui  efl:  le  plus  ordinaire. 

Par  exemple,  à  l'égard  des  inftinâs  que  Dieu  met  dans  le  cœur  pour  l'exécu? 
tion  de  quelqu'un  de  Çqs  defîéins,  peut-on  croire  qu'il  ne  veuille  pas  communes 
ment  les  autorifer  par  une  convi6lion  entière  &  parfaite  qu'ils  viennent  de  lui?' 
Cette  pleine  perfuafion  n'efb-elle  pas  le  mobile,  ordinaire  par  où. il  donne  un  zôîî 
intrépide  pour  exécuter  ce  qu'il  veut? 

Jl  faut  donc,  félon  S,  Thomas,  diftinguerplufieurs  fortes  d'inflinfts:  di  c'efl 
aufli  ce  que  ce  favant  Dofteur  fait  très  clairement  à  la  fuite  de  ce  même  pafTage, 
où  il  parle  généralement  de  tous  ceux  qui  reçoivent  des  inflin6ls  Divins.  „  Or, 
„  ajoute-t-il,  toutes  les  chofes  que  nous  connoiflbns  par  inflin6l  Divin,  ne  nouî- 
„.  font  pas  manifeftëes  avec  une  certitude  prophétique:  Non  mit em  outsua  quof 
„  cogmfcimus  Divino  infîin&u^  fuh  cerîhudifîc.propheîicâ  nohis  manifefîaniurr 

Ce  n'efl:  donc  que  par  rapport  à.  certaines  chofes, &  non  pas  à. l'égard  de  touses^ 
que  ceux  qui  reçoivent  des  infbinfts  Divins,  n'en  ont  pas  toujours  une  certitude 
prophétique:  d'où  il  fuit  qu'il  y  a  des  inftinils  qui  font  accompagnésde  cette  cer- 
titude, ou  d'une  afl^urance- équivalente. 

Ainfl  il  efl:  donc  prouvé  par  les  pafl^ages  mêmes  cités  par  l'Auteur  du  Mémoire^. 
<^'il  y  a  une  contrariété  palpable  entre  la  do6lrine  de  S.  Thomas  fur  les  inilinébs^ 
I^vins,  &  celle  des  Thèologienj  Antifecourifl:es. 

Seloa-ces  MM.  un  inilinft  Divin  n'emporte  jamais  avec  lui  une  pleins  afTarau^ 
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Mém.Théoi.ce  de  Ton  principe;  d'où  ils  concluent  que  ce  rercit  dire,  qiœ  Dieu  peut  mus  ren- 

P-  '"'•  dre  certains  fans  certitude^  que  de  prétendre  qu'il  peut  nous  faire  J'erjir  clairement 
,fa  vo\onié  par  un  fimpk  inf}in&. 

Au  contraire  S.  Thomas  dit  bien  à  la  vérité,  qu'il  y  a  des  inllinéls  qui  ne  don- 
nent point  une  certitude  aufli  .pleine,  plcnè ,  que  celle  des  Prophètes,  mn  .  .  . 
fui;  certiiudine  propheticâ:  mais  il  ajoute  que  cela  n'arrive  que  quelquefois,  ait- 
quandb^  &  que  ce  n'eft  point  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  chofes,  non  omnia. 

Selon  ces  MM.,  dès  que  l'on  a  une  certitude  qu'un  inftinôl  vient  de  Dieu  .  .  , 
cefl  une  prophétie  proprement  dite,  &  on  elt  érigé  en  Prophète. 

S.  'Ihomas  décife  très  clairement  au  contraire,  en  pluiieurs  de  fes Ecrits , qu'on 
peut,  fans  être  en  aucune  forte  élevé  à  la  qualité  de  Prophète,  avoir  une  parfai- 
te aflurance  qu'un  inflinél  vient  de  Dieu. 

Pour  en  fournir  à  ces  MM.  une  preuve  invincible,  je  n'ai  befoin  que  de  leur 
demander  s'ils  penfent  que  Samfon  avoit  dans  le  cœur  un^  pleine  affurance  qae 
c'étoit  par  l'ordre  de  Dieu  qu'il  faifoit  la  plupart  des  chofes  extraordinaires  que 
l'Ecriture  rapporte  de  lui  ?  Je  croirois  leur  faire  injure  fi  je  les  foupçonnois  d'en 
douter.  Cependant  S.  Thomas  ne  place  que  dans  le  plus  bas  degré  de  la  pro- 
phétie improprement  dite,  rinflinét  qui  faifoit  agir  Samfon,  bien  loin  de  le  regar- 
der comme  un  Prophète. 

inquffft.de      ,,  C'efl ,  dit  ce  S.  Do&cur ^  le  plus  bas  degré  de  la  prophétie,  que  celui  qui 

?Vi5'  "*  >>  donne  une  certaine  hardieffe  &  une  détermination  promte  pour  dire  ou  faire 
,,  certaines  chofes  :  telle  efl,  ajoute-t-il,  l'efpéce  de  degré  de  prophétie  qu'on 
„  peut  dire  qu'a  eu  Samfon ,  en  donnant  au  terme  de  prophétie  un  fens  large  & 
„  étendu,  fous  lequel  on  comprend  toute  influence  furnaturelle:  Infinius gradus 
^,  propheîice  eft  in  eo  quo  invenitur  quadam  audacia  vel prcmptitudo  ad aliquid dicen- 
,,  dum  ,  velfaciendum:  ficut  fi  dicatnus  aUquem  gradum  prophetice  fuijfe  in  Samfo' 
^,  ne,  LARGO  MODO  accipiendo  prophetiam^  fecundum  quod  omnis  fupernaturalis 
„  influxus  ad  propheîiam  rediiciturT 

».i.Qu.T74.      S-  Thomas  répète  encore  la  même  obfervation  dans  fa  Somme  Théologique. 

•*'  i*  „  Le  plus  bas  degré  de  la  prophétie,  dit-il^  c'efl  lorfque  quelqu'un  eft  pcuflë 

„  par  un  infl:in6l  intérieur  à  faire  quelque  chofe  d'extérieur,  ainfi  qu'il  eft  dit  de 
„  Samfon:  Infîmus  gradus  prophétie  efî  cuni  aliquis  ex  interiori  inpin&u  movetur 
.„  ad  aliqua  exteriiis  facienda  fient  de  Samfone  dicitur. 

Or  Samfon  avoit  néanmoins  une  affurance  inébranlable  qu'il  agiïToit  par  l'ordre 

de  Dieu:  &  par  conféquent,  félon  S.Thomas,  cette  aifurance  peot  être  jointe 

avec  le  plus  bas  degré  de  l'influence  prophétique,  en  comprenant  fous  ce  nom  tout 

inftinfl  furnaturel  formé  par  le  Saint  Efprit. 

ni.  Cette  Décifion  fi  précife  du  Dofteur  Angélique  devroitfuffire  pour  faire  avouer 

Diviismefi-aux  ThèoIogicns  Antifecouriftes  qu'ils  fe  font  trompés  fur  ce  fujet,  £i  leur  émi- 

lemires-ioxtnente  Autorité  leur  permettoit  de  s'alfujetir  à  celle  àes  faints  Dofteurs. 

«^u/kf"      Au  refte  S.  Thomas  avoit  une  idée  à^s  inflin6ls  Divins,  bien  différente  decei- 

faux  làton-  Je  qu'en  ont  à  préfent  ces  Meflieurs. 

Sorogîens     Ce  célèbre  Do(9;eur  adopte  &  nous  donne  pour  régie ,  cette  belle  Sentence  d*A- 

Amirecomi-  jiftote. 

s.*Thom.       „  11  ne  convient  pas  de  confeiller  fuivant  la  raifon  humaine  ceux  qui  font  re- 

l'.h^wrp/',»  niués  par  un  inllina  Divin  ,  mais  il  faut  qu'ils  fuivent  finfiinft  intérieiir  qui  les  - 

*    „  anime  ,  parce  que  fon  principe  eft  bien  meilleur  que  toute  la  raifon  des  horn- 

,,  mes:"  Qtiod bis  qui  moventur per  infîinBum  Divinum^  non  expedit  confiliari fe- 

cundum  rationemhumanam^  fed  quod  fequantur  interiorem  infiinèlum:  quiamoven' 

tur  à  meliori  principie  quam  fit  ratio  hwnana. 
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Qu'une  telle  Maxime  a  de  force  dans  la  bouche  d'un  aulîl  favant  Dofleur  de 
J'Eglife,  que  S.  Thomas! 

En  effet  tout  ce  qui  émane  direftement  de  Dieu,  n'eft-il  pas  infiniment  préfé- 
rable aux  penfées  de  fes  créatures,  qui  ne  peuvent  êcre  que  faulTes  dés  qu'elles- 
font  contraires  aux  fiennes? 

Les  inftinfts  que  Dieu  donne,  avec  une  pleine  alTurance  qu'ils  viennent  de  lui, 
font  même  préférables  aux  régies  ordinaires,  parce  que  fa  volonté  eft  la  plus  fa- 
crée  de  toutes  les  régies.  On  mérite  en  la  fuivant:  on  efl  coupable  lorfqu'on  y 
réfifhe,  la  connoiHant  pour  telle,  &  plus  encore  lorfqu'on  s'y  oppofe. 

Par  quelle  fatalité  les  Théologiens  Antifecourifles  font-  ils  donc  aujourd'hui  fî 
peu  de  cas  des  inltincls  Divins? 

C'eft ,  difent-ils,  parce  qu'/A-  ne  renferment  point  par  eux-mêmes  aucune  certîtu-^  ,.  ^"^• 
de,  ces  inftin6ls  n'étant  pas  éclairés  par  cette  vive  lumière  qui  pénétre  &.  s'em- div'iu  d-une 
pare  de  l'tfprit  des  Prophètes ,  &  qui  cara6lérife  le  don  parfait  de  Prophétie. /*J|^^^^|l^^^j,^ 

Mais  ces  MM.  ignorent- ils  donc  que  Dieu  donne  quelquefois  une  pleine  afTu-  madansie 
rance  par  un  infbinft  furnatir.-el ,  qui  fans  éclairer  l'efprit  par  la  lumière  -xtraordi- JJ"J.JJ"J^ 
naire  propre  aux  Prophètes, produit  le  même  effet  par  le  vif  fentiment  d'une  con-  amiitenre 
fiance  immobile  qu'elle  met  dans  le  cœur  ?  dcDicu^q"!* 

Quoi!  ces  MM.  ont-ils  donc  oublié  que  Tame  humaine  efl:  capable  d'une  autre i^»  lu'ii'éie 
forte  de  perfuafion ,  que  celle  de  l'efprit '?  perfuafion  qui  fe  forme  dans  le  cœur ,  fîj^conmïî^^ 
qui  efl  une  opération  furnaturelle  de  l'Efprit  de  Dieu,  &  qui  efl  une  grâce  gra- ^'«='^"*« ■ 
tuite  auffi  bien  que  le  don  de  prophétie? 

C'ell  ce  que  les  Théologiens  déiiniffent:  un  inflincl  par  qui  Dieu  fait  fentir  Cl 
clairement  &  fi  vivement  ce  qu'il  veut  qu'on  faffe,  que  le  cœur  de  l'homme  en 
efl  tout  autant  perfuadé,  que  fi  fon  efprit  étoit  éclairé' par  une  révélation  pro» 
phétique. 

Cet  inftinÊl  furnaturel,  qui  exclud  de  l'ame  toute  héfitation,  efl  appelle  par  S. 
Paul  ,,  le  don  gratuit  d'une  foi  infpirée  par  le  Saint  Efprit:"  AUeri  fïàes  ïn  eodem  i.cor.ïH»^ 
Spiritu.     Et  cet  A^  ôtre  comprend  exprcffément  ce  don  dans  l'énumération  qu'ils* 
fait  des  dons  gratuits,  que  le  S-.  Efprit  avok  diverfement  répandus  parmi  les  Co- 
rinthiens. 

L'Auteur  du  iJ/mo/r^  3"/&^o/c^/^«^établit  lui-même  par  plufieurs  Textes- de  S.' 
Thomas  &  d'tftius,  que  c'efl  de  cet  inflin6l  furnaturel  dont  pirle  l'Apôtre  dans 
ce  paffige:  (S:  cet  Auteur  le  définit  ur.e  grâce  gratuite  y  qui  doîine  une  certitude  ^^ém.rUei 
extraordinaire  ...  que  Dieu  accordera  tel  Miracle.  ^'  101. coi. i,; 

Cette  définitioQ  peut  être  regardée  comme  exacte,  pourvu  qu'on  ne  reftraigne 
pas  le  terme  de  certitude  à  celle  que  forme  dans  l'efprit  une  lumière  prophétique: 
&  elle  cara£lérife  très  bien  la  confiance  immobile  &  évidemment  furnaturelle  avec' 
laquelle  les  Convulfionnaires  demandent,  fans  aucune  crainte,  les  Secours^  leS' 
plus  terribles. 

Mais  affurément  notre  célèbre  DoCleur  fe  trompe  larfqu'il  ajoute,  que  les  Convui-       "/: 
fionnaires  ne  peuvent  point  avoir  cette  affurance  inébranlable,  qui  leur  annonce- ^l^^^^^^^^ 
rcit  avec  une  certitude  complette  ^  une  préfervation  miraculei:fe  ^  au  milieu  des  coups  ^'^ y k^'^^  du 
ajfouwians^  parceque  cette  certitude  entière  ferait  proprement  un  don  de  prophétie  ^^fll'^'x^X'- 
&  que  tout  le  monde  convient  que  les  Convulfionnaires  ne  font  point  Propiiètes.    {^'■"'^^  d'un« 

11  efb  vrai  qu'on  peut  bien  dire  avec  S.  Thomas, que  cet  inflinfl  d'une  affuran- rDébr^r" bi( 
ce  furnaturelle,  eft  une  participation  imparfaite  au  don  de  prophétie:  mais  il  efl "-"'^f  !«= '^"i 
évident  que  cet  intlinft  n'efi:  pas  le  don  même  qui  fait  les  Prophètes.  Il  n'efl  pas  lu-ophetic! 
cette  illumination  fingulière  qui  leur  fait  entendre  clairement  la  voix  du  Très^ .j..^^^^^"- " 
haur,  (3c  qui  rend'  l'invifible  fl  fenfiblement  préfent  aux  yeux  de  leur  aroe,  cjvî'iljcoi.'  i* 
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ne  peuvent  douter  que  ce  ne  foit  lui  qui  leur  parle:  il  n'efl  pas  non  plus  cette  opé- 
rîtion  du  S.  Elpric  qui  leur  di6le  toutes  leurs  paroles,  &  qui  conduit  lui-même  leur 
plume. 

L'inflinft  qui  produit  dans  le  cœur  une  aiïurance  inébranlable  par  une  grâce  gra- 
tuite, efl;  feulement  qualifié  par  plufieurs  Auteurs  Eccléfiadiques,  de.  fentiment 
intime  de  Ta  me  ^  jormé  fecrettcnienl;  par  r  EJ'prlt  j'aint  ^  &  de  mouvement  Divin  qui 
détermine  eijicacement  le  cœur.  Kt  quoique  cet  inflinft  donne  une  pleine  perfualjon 
de  la  volonté  de  Dieu,&  qu'il  ait  la  force  de  bannir  tout  doute  &  toute  héfitation, 
néanmoins  aucun  de  ces  Auteurs  ne  le  confond  avec  la  lumière  extraordinaire 
qui  éclaire  l'efprit  des  Prophètes,  &  qui  leur  donne  la  plus  grande  de  toutes  le« 
certitudes ,  qui  efl  celle  d'une  révélation  exprefTe  qui  vient  indubitablem.ent  de 
Dieu. 

C'eft  à  cette  confiance  furnaturelle,  à  cette  aiTurance  immobile,  que  les  Mi- 
racles font  flnguliérement  promis,  ainû  qu'en  convient  expreffément  l'Auteur  du 
Mémoire.,  Cependant  aucun  autre  Auteur  que  lui  n'a  cru,  que  ceux  qui  s'ap- 
puyant  fur  cette  confiance  ou  cette  afîurance  qu'ils  fentent  dans  leur  cœur,  ont 
démandé  &  obtenu  des  Miracles  &  des  Prodiges  ,  aient  tous  été  des  Pro- 
phètes. 

C'efl  par  cet  inflinél  que  Dieu  a  perfuadé  à  un  très  grand  nombre  de  Saints  de 
marcher  par  les  voies  extraordinaires  par  où  il  vouîoit  les  conduire,  comme  je  le 
ferai  voir:  &  néanmoins  perfonne  n'a  jamais  penfé  que  tous  ces  Saints  aient  re- 
çu, pour  s'écarter  ainfide  la  route  commune^  le  don  fublimede  la  prophétie  pro- 
prement dite. 

Oppofons  encore  quelque  chofe  de  plus  fort  à  l'Auteur  du  Mémoire.     Ce  fera 
l'autorité  de  S.  Paul,  qui  difdngue  très  expreffément  du  don  de  prophétie,  celui 
d'une  foi  infpirée  par  le  S.  tfprit ,  qui  produit  l'inflincl  d'une  affurance  furnatu- 
X.  Ccr.xiT.  relie.    Alteri  fides  In  eodein  Spiritu,  .  .  alii  prophetia, 

9  &  io«  L'Apôtre  a  grand  foin  de  dillinguer  tous  les  différens  dons  gratuits,  ■&  de  nous 

avertir  que  ce  font  ordinairement  diverfes  perfonnes  qui  en  font  favorifèes,  les 

uns  recevant  un  don  &  les  autres  un  autre,  félon  que  le  S.  Efprit  juge  à  propos 

ibid.  II.    de  les  divifer  &  de  les  dif^ribuer  feparèment  à  chacun  :  Spiritus  dividens  jlngidis 

pro  ut  vulî» 

L'Auteur  du  Mémoire  affe/5leau  contraire  de  confondre  enfembletous  ces  dons, 
&  veut  les  réduire  tous  au  feul  don  parfait  de  prophétie ,  pour  avoir  lieu  d'en 
•conclurre  que  les  Convullionnaires  n'ont  aucun  de  ces  dons ,  puifqu'ils  ne  fonc 
pas  des  Prophètes. 

C'efl,  par  exemple,  encore  dans  cette  vue  qu'il  réunit  au  don  parfait  de  pro- 
phétie celui  du  difcernement  à^^  efprits,  malgré  la  Dècifion  contraire  de  S.  Paul: 
ibid.ii.    ,,  Les  uns  reçoivent  le  don  de  prophétie,  dit  cet  Apôtre .,  &  d'autres  le  don  du 
,,  difcernement  des  efprits:  Alii  prophetia  ^  alil  difcretio  j'piritmim. 

Cependant  cet  Auteur  ne  peut  ignorer  que  fuivant  S  Auguftin,  le  don  du  dif- 
cernement des  efprits  ne  confifle,  du  moins  quelquefois,  que  dans  un  certain  goût 
Cônfefi.iib.  de  l'ame,  ncfcio  quoàam  fapore ^  qui  lui  fait  difcerner  ce  qui  vient  de  Dieu  par  wxi 
Vi.  cap.  ïJ'fenQnient  fenfiblequife  forme  dans  le  cœur,  &  non  pas  une  lumière  brillante  & 
purement  intelleiSluelle,  telle  que  celle  qui  illumine  furnaturellement  l'efprit  des 
Prophètes. 
G^-devant        Le  Le.ctcur  a  déjà  vu  que  c'eft  aînfi  que  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife  explique 
p-ig.  ■'7'.     comment  Sainte  Monique  diflinguoit  d'une  manière  fûre,  quoique  moins  lumi- 
neufe  que  celle  des  Prophètes,  les  révélations  que  Dieu  lui  faifolt,  d'avec  les  pen- 
fèes  de  fon  propre  efprit,  les  vifions  formées  par  fon  imagination  &ies  fantômes 
que  Satan  pouvoit  lui  préfenter.  P^f 
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Par  quelle  fatalité  tous  ces  inflindts  Divins  que  le  S.  Efprit  infpire  furnaturel- 
lement  dans  les  âmes,  font -ils  aujourd'hui  ignorés  par  l'Auteur  du  Mémoire,  ou 
confondus  avec  le  don  particulier  qui  fait  les  Propliétes  par  état?  Un  trop  ardent 
défir  de  faire  perdre  aux  Convulfionnaires  la  confiance  légitime  qu'ils  doivent  avoir 
à  l'inflinél  Divin  qui  leur  fait  demander  avec  joie,  ou  du  moins  avec  foumiffion, 
les  plus  terribles  Secours,  lui  a  fait  apparemment  oublier  cette  portion  de  la  Théo- 
logie. Tant  il  cft  vrai  qu'un  homme  fort  favant  peut,  fur-tout  lorfque  fon  efprit 
eft  occupé  par  quelque  prévention,  ignorer  ou  ne  plus  voir  ce  que  d'autres  perfon- 
nes  moins  habiles  favent  très -bien  &  voient  très  clairement  ! 

Le  mélange  obfcur  &  confus  que  cet  Auteur  fait  des  inftinfts  Divins  avec- 
la  prophétie  proprement  dite  ,    étant  éclairci  ;   ce  Sifléme  inconnu  à  toute  la 
Tradition  étant  une  fois  renverfé  ,  que  deviendront  tous  fes  Dilemmes? 

„  Ceux  ,  dit-il.,  qui  reçoivent  les  Secours  violens  connoifTent  certainement Mém.Thcou 
„  qu'ils  ont  cette  confiance,  ou  ils  ne  le  connoifTent -pas.  S'ils  connoifTent  cer- ^•^°'*'*^"^**' 
„  tainement  qu'ils  ont  cette  confiance  ,  s'ils  favent  indubitablement  que  celle 
,,  qu'ils  fentent  n'eft  point  un  tour  d'imagination ,  une  confiance  préfomptueufe, 
„  un  fentiment  étranger;  alors  ils  ont  reçu  de  Dieu  le  difcernement  des  efprits: 
„  ils  ont  fur  ce  point  une  lumière  prophétique:  ils  ont  proprement  le  don  de 
„  prophétie." 

Les  Convulfionnaires  x\  ont  ^^omt  proprement  le  don  de  prophétie  :  mais  la  plupart  .j^j^^^j^j^j 
d'entre  eux  reçoivent  des  impreffions  Divines ,  qui  font  une  participation  de  ce  don,  q  le  les  cou- 
■ainfi  que  je  le  prouverai  ci- après.    J'ai  déjà  fait  voir  que  parmi  eux,  il  y  ^^  ^^^^^''éinTa-^ 
plufieurs  qui  ont  reçu,  du  moins  pour  quelques  momens,  un  rayon  du  don  dudif-iient  lans 
cernement  des  efprits:  &  il  eft  de  notoriété  publique  que  tous  ceux  qui  fe  font^ju^ef-" 
donner  des  Secours  violens, fentent*dans  leur  cœur  une  convi(5lion  pleine,  entié- ^^^^yans se- 
re  &  complette  qu'ils  fuivent  en  cela  l'ordre  de  Dieu,&  que  c'eft  lui  qui  leur  in* font  parn»- 
fpire  de  les  demander  pour  fa  gloire  &  l'exécution  de  fes  defleins.  J,'|j"^  '^^'J'^' 

A  cetinftinftfi  puifTant,  qui  eft  toujours  fans  aucune  héfitation  dans  tous  lesiancedeu 
Convulfionnaires  à  grands  Secours,  Dieu  joint  encore  dans  le  cœur  de  la  plupart '^"'^""'^'îf,^. 
une  intime  perfuafion  que  ces  terribles  Secours  ne  leur  feront  que  faîutaires  dei-e  cônfiapce 
toutes  façons:  &  depuis  quatorze  ans  cette  confiance  furhumaine  ,  eft  tous  les cïïaTJnté! 
jours  fuivie  de  fon  effet  par  un  des  plus  grands  Prodiges  &  des  plus  continuels  qui  ""  voy  d-dc 
aient  jamais  paru  dans  le  Monde.  de  m.  pon- 

Si  quelques  Convulfionnaires  balancent  pendant  quelques  momensà  fe  faire  don- "''^pp  ^^l« 
ner  ces  eitrayans  Secours,  leur  foumifïion  à  la  volonté  de  Dieu  ne  tarde  pas  aies 
y  déterminer,  ou  ils  y  font  bientôt  forcés  par  de  violentes  douleurs. 

Il  faut  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir  dans  une  affurance  fi  inébranlable  de 
la  volonté  de  Dieu,  dans  une  confiance  en  lui  (i  fupérieure  aux  fentimens  de  la 
nature  affoibîie,  &  dans  tous  les  Prodiges  qui  couronnent  continuellement  ces 
Merveilleux  inftinfts,  l'opération  Toute-puiftante  de  Celui  qui  feul  eft  le  Maître 
d'agir  immédiatement  fur  la  volonté  ,  de  former  dans  le  cœur  des  fentimens  ftir- 
naturels,  &  d'empêcher  les  effets  que  doit  produire  immanquablement  le  choc  des 
coups,  fuivant  les  loix  primitives  par  lefquelles  il  a  réglé  toutes  les  opérations 
&  les  différentes  impreffions  qu'il  doit  faire  fur  la  matière. 

Cependant  l'Auteur  du  Méînoire  n  épargne  aucuns  efforts, &  ajoute  fuppofitions 
à  fuppofitions,  pour  fe  difpenfer  de  reconnoître  l'ouvrage  du  l'rés-haut  dans  les 
admirables  inftinfts  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours.  Après  s'être  épuiféà 
débiter  fa  nouvelle  Maxime,  que  tous  les  inftinéls  qui  donnent  une  affurance  iné- 
branlable de  la  volonté  de  Dieu  &  une  confiance  intrépide  en  fon  fecours,  font 
des  appanages  de  la  prophétie  proprement  dite;  il  nous  accufe  en  même  temsde 
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confondre  les  inftinéts  des  Convulfionnaires  avec  la  féconde  des  Vertus  Théo- 
logales. 
Mém.Theoi.     „  On  ne  diftingue  point,  âit-il,  comme  on  le  doit,  rEfpérance  Théologale 
j.i04.coi.2.        yj  regarde  le  falut  de  l'ame  ,  6l  le  don  d'une  certaine  confiance  extraordinai- 
re par  rapport  à  des  effets  Miraculeux.     L'une  efl  une  grâce  fanftifiante ,  c'eft 
un  amour  de  Dieu  qui  le  confie  en  lui  :  l'autre  efl  du  nombre  de  ce  qu'on  ap- 
„  ptlle  grâce  gratuite,  gratis  data.'' 
y  iT.  11  tit  évidtnt  par  mes  Textes  que  je  ne  confonds  points  deux  objets  fi  différens. 

».éfutation  j^^ig  ^^^  bouche  bien  plus  favante  &  plus  éloquente  que  la  mienne  va  s'ouvrir ,  pour 
TtTeol'ôgien ,  répoudre  à  ce  Dofteur.  Un  1  héologien  va  lui  prouver ,  que  par  une  fuite  du  faux  Si- 
îëm  "  de^'  (léme  qu'a  imaginé  cet  Auteur  (qu'il  n'y  a  point  dans  l'ame  de  l'homme  d'autre  perfua- 
l'A  tcur  fi^jn  que  celle  qui  fe  forme  par  un  a6le  de  l'entendement)  c'efl:  lui-même  quicon- 
(q^ifn'ï'a  fond  l'Efpérance  Théologale  avec  la  Charité,  ainfi  qu'il  a  fait  les  inftm6ls  Divins 
puiui  d«us  jjygg  \^  (jQji  parfait  de  prophéiie. 

iwme         „  11  eft  faux,  dît  ce  Théologien,  que  par  elle-même  l'Efpérance Théologale foit 
d'a.i.ieper-  ^^^^  crrace  fan^ifiante.     11   n'y  a  point  d'autre  grâce  fantifiante  que  la  Charité, 
ceî'rqirie  L'Eiperarce  ntit  qu'une  difpofition  ou  préparation  à  cette  grâce,  &  elle  n'eft 
Sed?i'ci""^an6lifiante  que  lorfqu'elle  eft  formée  &  animée  par  la  Charité.     Dire  tout  crû- 
skœent.;''   ment  c\  fans  correftif ,  que  VEjpêrance  efl  une  grâce  JanBifiante^  c'efl  ou  tom- 
ber dans  l'erreur  des  Quietiftes,  qui  ont  introduit  dans  la  Théologie  deux  fortes 
de  grâces  fan£lifiantes,  favoir  l'amour  d'efpérance  &  l'amour  pur:  ou  bien  c'efl 
confondre  rEfpérance  avec  la  Charité    Cette  dernière  erreur  fi  contraire  à  la  Do- 
élrine  commune  de  rEglife,eflune  fuite  nécefifairedu  Sifléme  de  l'Auteur  du  Mé- 
moire Théologique  fur  les  Vertus  Théologales.     C'efi:  ce  qui  lui  fait  ajouter  ici , 
que  l'Efpérance  efl  un  amour  de  Dieu  qui  fe  confie  en  lui.     Par  cet  amour  de  Dieu 
il  n'entend  autre  chofe  que  la  Charité  même,  ainfi  qu'il  confl:e  par  fes  Lettres  fur 
rEfpérance  Chrétienne  &  par  fa  Difiertation  furies  Vertus  Théologales,  impri- 
mée l'année  dernière.  Mais  félon  la  faine  Théologie,  l'Efpérance  n'eft  pas  la  Cha- 
rité.    Cette  Vertu  dans  fa  fubftance  n'efl  autre  chofe  quune  attenta  certaine  de 
la  béatitude  éternelle  &  des  grâces  qui  nous  y  conduifent ,  ainfi  que  les  Catéchifmes 
&  les  Théologiens  la  définillent. 

L'Efpérance  Théologale  étant  effentiellement  une  vertu  du  cœur  ,   Tattente 
certaine  en  quoi  précifément  elle  confifi;e,  efl  donc  un  fentiment  ou  une  difpo- 
în3.dift,26.  fj^Qj^   ^Q  cœur.     Spes  tota  in  afeStu  efl  ^  nihil  hahet  in  parte  cognltivâ^  difent  les 
''i/lib.  de  Théologiens  avec  Albert  le  Grand.     Fiduciam  habere ,  dit  Bellarmin,  voluntatis 
^iîf^'diit    ^fl  'non  intelk&ûs,    S.  Bonaventure  affirme  que  l'Efpérance  même,  quand  à  rafl"u- 
a6"a!'i.q.s,rance  qu'elle  renferme,  appartient  à  la  volonté.  S.Thomas  enfeigne  en  plufieurs 
endroits  la  même  chofe.     Cette  attente  certaine  efl  une  perfuafion  immobile  & 
afiTurée,  qu'on  obtiendra  les  biens  du  Ciel  &  les  grâces  qui  y  conduifent.  L'Efpé- 
rance  'qui  efl  la  même  chofe  que  cette  attente,  efl  donc  elTentiellement  une  per- 
fuafion du  cœur  fondée  fur  la  Toute- puiffante  miféricorde  de  Dieu  &  fur  les  mé- 
rites de  Jefus-Chriil.     Cette  perfuafion  efl  de  fa  nature ,  ferme,  immobile,  iné- 
branlable, quoique  par  la  faute  de  l'homme,  elle  foit  rarement  portée  à  ce  dé- 
gré  parfait.  , 
Cette  Doclrine ,  quoiqu'itrconteflablement  celle  de  TEglife,  ne  plaît  pointa 
l'Auteur  du  Mémoire;  &.  il  n'eft  point  douteux  que  l'averfion  qu'il  a  pour  elle,  n'ait 
beaucoup  influé  dans  fon  Siftême  Théologique  contre  les  Secours. 

En  effet  l'origine  de  tous  les  mécomptes  de  M  Bourfier,  tant  fur  la  quefi:ion  des  Se- 
cours ,  que  fur  la  nature  de  l'Efpérance  féconde  Vertu  Théologale,  efl;  que  ne  connoif- 
fant 'point*" d'autre  perfuafion  queceliedei'efpric,quieilun  aélede  l'entendement, 
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d'un  côté  il  en  a  conclu  que  la  confiance  dans  l'œuvre  du  falut ,  n'étoit  qu'une  fimple 
pcrruafion  de  refpric ,  formée  par  la  Charité  qui  eft  dans  le  cœur,  &  perf  Udlion  plus  ou 
moins  grande, félon  que  la  Charité  qui  en  ell  néceflaireinent  lamefure,  eflplusou 
moins  grande  dans  le  cœur  :  il  en  a  conclu  d'un  autre  côté ,  que  la  confiance  qui  obtient 
les  Miracles,  étant  une  fimple  perfuafion  de  l'efpru,  ne  peut  parvenir  à  une  pleine 
Qc  entière  alTurance ,  que  par  le  fecours  d'une  révélation  proprement  dite. 

Dans  fon  Siftéme  la  lumière  d'une  révélation  furnaturelle  efl  abfolument  nécef- 
faire,  foie  pour  donner  à  la  confiance  d'obtenir  la  béatitude  célefte,  une  immo- 
bilité inébranlable  qui  exclud  toute  héfitation  &  toute  incertitude  ,  foit  pour 
donnera  la  confiance  qui  obtient  les  Miracles  une  aflurance  ferme  &  inébranlable. 

M.  Bourfier  s'égare  dès  les  premiers  pas  qu'il  fait,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  at- 
tention que  l'attente  d'un  bien  de  difficile  acquifition,  ^()w"  ^r^s'/zi  comme  dit  S. 
Thomas,  appartient  proprement  au  cœur,  &  qu'outre  la  perfuafion  de  l'efprit, 
il  y  a  une  certaine  perfuafion  du  cœur  qu'on  fent  mieux  qu'on  ne  peut  définir,  & 
qui  fufiit  pour  fixer  l'ame  &  l'empêcher  d'être  flottante  dans  l'attente  du  bien 
efpéré. 

C'ell  ce  que  le  Cardinal  Bellarmin  a  parfaitement  développé  fur  ces  paroles  de 
S.  Jacques;  ,,  Que  l'homme  demande  avec  foi  fans  aucun  doute  ni  héfitation:  " 
Pofîuîet  in  fide  nihil  hefitans;  &  fur  celles  de  Jefus-Chrift  :  „  Quoique  ce  foit  Jacques  1.5. 
,,  que  vous  demandiez  dans  la  prière,  croyez  que  vous  l'obtiendrez,  &  il  vous 
„  fera  accordé:  "  Omnla  quaciimque  orantes  petitis  ,   crédite  quia  accipietîs ^  &^  ■'^''^^-  '^'• 
éventent  vobis.  .  .    Qjiictimque  .  .  non  hisfitaverit  in  corde  juo  ,  fed  crediderit  quia  ^*  ''  ^'** 
quodcumque  dixerit ,  Fiat ,  fiet  ei. 

„  La  prière,  dit  ce  [avant  Comroverfjfte ,  exige  deux  chofes,  la  foi  &  lacon- Beii.Lib.i. 
„  fiance.  Or  le  doute  &  Théfitation  eft  contraire  à  l'une  &  à  l'autre.  Que  la  ''^  J""*^« 
„  foi  doive  exclurre  tout  doute,  cela  efi:  incontefi:able,  puifque  nous  devons croi- 
„  re  très  certainement  que  Dieu  peut  faire  ce  que  nous  lui  demandons,  qu'il  efl 
„  fidèle  dans  fes  promeffes,  &c.  .  .  Quant  à  la  confiance  nous  devons  aulTi  tel- 
„  lement  efpérer  d'obtenir  ce  que  nous  demandons,  que  notre  confiance  ex- 
„  due  toute  défiance  &  toute  héfitation.  Or,  continue- 1 -il,  comme  cette  con- 
„  fiance  n'ed  point  dans  l'efprit  ou  l'entendement,  mais  dans  le  cœur  ou  la  volon- 
5,  té,  aufll  le  douté  oppofé  ne  confifi:e  pas  dans  l'incertitude  de  l'efprit,  mais  dans  l'in- 
„  fiiabilitè  d'une  volonté  foible  &  chancelante.  C'efi:  pourquoi  la  confiance,  pour  être 
„  fans  héfitation, n'exige  pas  qu'il  y  ait  dans  l'entendement  une  p!eine  certitude  d'ob- 
„  tenir  ce  qu'on  demande:  maiselleexige  une  ferme  adhèfion  de  la  volonté,  ou  «a 
„  repos  immobile  du  cœur  fur  la  Bonté  de  Dieu,  de  qui  on  efpére  obtenir  ce  qu'on 
„  demande."  In  oratione  requiritur  tum  fîdes ,  tum  etiam  fïducia,  ^  utrique  Juo 
modo  contraria  efî  hcefitatio  :  &  quidem  de  fide  nulla  efi  difjîcultas.  Nam  fide  cre- 
dere  debemus  Dewn  pojje  facere  quod  peîimus^  fidelem  quoque  ejje  in  omnibus  ver  bis 
fuis. . .  Qjiod  autem  attinet  ad  fiduciam  ,  confîdére  debemus  nos  accepturos  quod  pe- 
timus,  c5*  non  bcefitare ,  id  efi  ^  non  difjîdere  ca^terùm.  Sicut  fîducia  non  efî  in  in- 
telle&u ,  fed  in  voluntate  ;  ita  hcefitatio  cum  opponitur  fiducies ,  non  eft  incertitudo 
intelle6tûs ,  fed  infirmitas  &  infîabilitas  voluntatis.  Oiiare  fiducia  fine  hceftations 
non  requirit  certitudinem  iii  telle  et  ils  de  re  impetrandd ,  fed  firmam  adhafionem  vo* 
htntatis  erga  bonitatem  Dei  a  quâ  fperat  homo  fe  impetraturum  quod  poflulat. 

Quelle  différence  entre  la  Doctrine  de  ce  favanc  Cardinal  &  celle  de  M.  Bour- 
fier! Selon  le  premier,  Tattentede  l'Efpérance,  ou  la  perfuafion  dans  laquelle  el- 
le confifiie,  efi  toute  entière  dans  le  cœur  :  ce  n'efi:  autre  chofe  qu'une  ferme  ad- 
héfionde  la  volonté  à  la  Bonté  Divine  à  laquelle  elle  fe  fie,  &  fur  laquelle  elle  s'ap- 
puie avec  immobilité,  pour  obtenir  Je  bien  qu'elle  défire.  Au  lieu  que,  félon  l'Au- 
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teur  du  Mémoire^  cette  perfLiafion , cette  attente ,  n'efl  qu'un  fimple  a6le  de  l'en- 
tendement ;c'eft  une  pure  perfuafion  de  Tcfprit,  qui  n'a  d'affurance  que  relative- 
ment à  la  mefure  de  la  Charité  que  l'on  poflede,  &  qui  doit,  félon  lui,  la  faire 
naître:  perTuafion  par  conféquent ,  mobile,  chancelante  &  toute  conje6lurale, 
&  entièrement  incapable  de  fixer  immobilement  le  cœur  fur  la  Bonté  Divine. 

Il  ell  impolïible  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  admette  aucune  autre  per- 
fuafion dans  la  confiance,  dès  qu'il  ne  veut  point  reconnoître  d'autre  perfuafion 
que  celle  de  Tefprit:  autrement  il  tomberoit  dans  l'erreur  de  la  certitude  Calvi- 
nienne  que  l'Eglife  a  fi  jufi:ement  profcrite.  Car  ce  feroit  enfeigner  cette  erreur 
que  de  dire  que  la  confiance  renferme  une  perfuafion  d'efprit  ferme,  certaine, 
immobile:  il  n'y  a  que  l'évidence  ou  une  révélation  exprefîe,  qui  puifl^e  mettre 
dans  l'efprit  une  femblable  perfuafion.  En  elFct  comment  l'efprit  pourroit-il  fe 
perfuader  avec  une  entière  certitude,  fans  une  révélation  exprefl!e,  d'un  fecret 
auffi  caché  que  celui  de  l'éleétion  ?  L'Auteur  du  Mémoire  en  convient.  11  ne 
peut  donc  fe  défendre  de  n'admettre  dans  la  confiance  qu'une  perfuafion  de  pure 
vraifemblance,  une  opinion  pure  &  fimple,  toujours  mobile  &  chancelante.  Eft- 
ce  là  l'idée  que  le  Cardinal  Bellarmin  &  tous  les  autres  Théologiens  nous  donnent 
de  la  perfuafion  de  confiance?  Et- ce  là  Tidée  que  nous  en  donnent  ces  paroles 
de  l'Ecriture:  Qid  non  hœ fit averit  In  corde  jïio...  Pojfulet  in  fide  n'ihll hafïtam? 

Les  écarts  de  M.  de  Bourlîer  &  de  fes  confors  fur  la  perfuafion  de  la  confiance 
du  falut,  ont  nécefi^airement  attiré  ceux  où  ils  fe  font  jettes  fur  la  confiance  qui 
a  pour  objet  toute  autre  chofe  qui  dépend  d'un  décret  libre  de  Dieu.     S'agit -il,, 
par  exemple,  d'obtenir  un  Miracle,  ou  d'être  afifuré  que  Dieu  nous  conlervera 
fans  rifque  au  milieu  de  quelque  danger?  L'efprit  ne  peut  en  avoir  de  perfuafion 
certaine  &  entière  fans  une  révélation  expreffe.  Or  comme, félon  M.  Bourfier& 
les  autres  Ecrivains  Antifecourifles  d'accord  avec  lui  dans  fa  nouvelle  Do6lrine  fur 
î'Efpérance  ,  il  n'y  a  point  d'autre  perfuafion  de  confiance,  qu'une  perfuafion  de 
l'efprit;  ils  ont  dû  nécefi!airement  penfer  qu'il  falloit  une  révélation  exprefl"e  pour 
s'afîurer  fans  aucun  doute  qu'on  obtiendroit  le  Miracle,  ou  qu'on  feroit  préfervé 
du  danger.  Si  la  révélation  manque,  on  ne  peut  félon  eux  avoir  pour  l'impétration 
du  Miracle  ou  du  fecours  Divin,  qu'une  attente  incertaine  &  chancelante,  &  tout 
au  plus  qu'une  perfuafion  de  vraifemblance  &  d'opinion.  Ainfi  lesConvulfionnaires 
&  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours,  fe  défendant  fouvent  par  la  confiance  ou 
la  pleine  perfuafion  qu'ils  ont  que  les  Secours  ne  feront  point  nuifibles,les  Antife- 
courifhes  raifonnant  conféquemment  à  leur  erreur  fur  la  confiance,ont  dû  leur  deman- 
der s'ils  avoient  des  révélations  exprefies,  &  une  certitude  prophétique  de  Theureux 
effet  qu'ils  attendoient.     Or  fur  l'aveu  que  les  Convulfionnaires  &  les  Secourifles 
leur  ont  fait,  qu'ils  n'étoient  point  Prophètes  &  qu'ils  n'avoient  point  de  révéla^ 
îion,  les  Théologiens  Antifecourifiies  ont  dû  en  conclurre,  qu'ils  n'avoient  point 
d'aflTurance  véritable  que  Dieu  les  protégeroit,  &  par  conféquent  qu'ils  agifibient 
en  enthoufiaftes  &  en  fanatiques.     Voilà  ce  qui  a  conduit  ces  MM.  à  rejetter  le* 
Secours,  &  à  condamner  ceux  qui  les  rendent  &  les  approuvent.     Mais  comme 
je  viens  de  le  faire  voir,  la  bafe  de  cette  condamnation  eft  une  erreur  manifefl:e 
fur  la  nature  de  la  confiance  <5c:  de  la  perfuafion  ferme,  immobile  &  inébranlable 
qu'elle  renferme:  perfuafion  qui  a  fa  fource  dans  la  volonté,  où  elle  n'efl  autre 
chofe  que  le  mouvement  d'un  cœur,  qui  s'appuyant  immobilement  fur  la  Bonté 
Toute- puiiTante  de  Dieu  &  fur  la  parole  de  Jefus-Chrifi: ,   attend  avec  une 
ferme  afiurance  foit  les  biens  éternels  ,    foit  tout  ce  qu'on    lui  demande  avec 
S«aiCi.xi.2î.  foi.     Quicumque  »  .  .  non  b^Jitaverît  in  corde  fuo  ,  fed  crediderit ,  quia  quod* 
cumqm  dixsriî ,  Fiat.  ;  fiei  eu 

On 
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On  voit  maintenant  la  raifon  de  cette  diflin6lion  chimérique  que  M.  Bourfier 
jiiet  dans  fon  Mémoire  prétendu  Tbéologique  ,    entre  la  certitude  de  l'Efpéran- 
ce  Théologale  &  celle  qui  renferme  tme  certaine  confiance  extraordinaire  par 
rapport  à  des  ejfets  Miraculeux.     Toutes  \ç.%  deux  ,   lelon  lui  »  font  une  pure 
perluaOon  de  refpric.     Voilà  la  fource  de  l'écart.     Mais  la  première  ,  je  dis 
rEfpérance  Théologale,  n'eft  point  appuyée  fur  une  révélation  exprelTe:  ainfî 
la  perfuafion  qu'elle  renferme  n'efl  qu'une  perfuafion  incertaine,  mobile  &  chan- 
celante, c'eft  une  pure  opin^ion  plus  ou  moins  vraifemblable,  &  qui  dépend  de 
la  Charité  que  l'on  poOede.    La  féconde,  c'eft-à- dire  la  confiance  extraordi- 
naire par  rapport  aux  effets  Miraculeux  ,    ell  appuyée  fur  une  révélation  ex- 
prelfe,  fur  le  don  de  prophétie  proprement  dit; quiconque  a  cette  confiance  plei- 
ne &  entière  qu'il  obtiendra  l'effet  Miraculeux,  a  le  don  de  prophétie:  le  voilà^ 
érigé  en  prophète  :  par  conféquent  fon  alfurance  efl  une  certitude  d'efprit  en- 
tière &  abfolue.     Telle  efl  la  différence  que  l'Auteur  du  Mémoire  mec  entre  les 
deux  confiances:  différence  erronée,  chimérique  &  inouïe.     Selon  les  Pères  & 
les  Théologiens,  l'affurance  que  renferme  l'une  &  l'autre  confiance  efl  de  même 
nature:  l'une  &  l'autre  efl  dans  le  cœur.     Toutes  les  deux  doivent  être  égale- 
ment termes  &  immobiles:  l'une  &  l'autre  doit  exclurre  tout  doute  &  toute  hé- 
fitation  du  cœur.     Tollit  ^  dit  le  Cardinal  Bellarmin  ,  omneni  anxietatem  ^  bie/t-  jeii.  iib.  ri 
tationem ,  &'  ipfam  etiam  duhitationem ,  fi  duhius  dicatur  qui  non  audit  alîeri  par-  ^^  J^'^'f-  <^- 
ti  ajfentire  :  Se  il  le  dit  de  l'une  &  de  l'autre  confiance.     Il  efl:  donc  indubita-  bonis  opeiV 
blement  faux  que  l'affurance  renfermée  dans  la  confiance  des  Miracles  ,  foit  le '^"^ '".p^"^' 
don  de  prophétie  proprement  dit,  ou  la  certitude  prophétique:  autrement  il  fau- 
droit  dire  que  l'affurance  que  renferme  l'Efpérance  Théologale  efl  auffi  le  don 
de  prophétie  proprement  dit;  puifque  cette  affurance  eft  de  même  nature  que 
la  première  :  il  faudroit  ériger  en  Prophètes  tous  les  bons.  Chrétiens  qui  ont  une: 
ferme  efpérance  de  leur  falut. 

Mais  pour  réfuter  la  fauffeté  de  cette  diflinclion  inconnue  jufqu'ici  aux  pTu^- 
favans  Théologiens,  il  fuffii  de  rapporter  le  beau  paffage  de  M.  Boffuet  que  l'Au- 
leur  du  Mémoire  à  tronqué  félon  la  méthode  ordinaire  des  citations  de  fon  Ou- 
vrage. On  y  verra  que  fuivantcet  illuftre  Prélat ,  la  confiance  du  falut  &  celle, 
des  Miracles  ont  prècifément  tous  les  mêmes  cara6lères,  que  l'une  &  l'autre  font 
une  perfuafion  du  cœur,  qu'elles  ont  l'une  &  l'autre  le  même  appui,  les  mêmes^ 
motifs,  la  même  affurance;  en  un  mot,  qu'il  n'y  a  de  différence  entre  l'une  <St 
Tautre ,  qu'en  ce  que  l'une  a  pour  objet  les  biens  fpirituels  &  efl  commandée 
à  tous,  &  que  l'autre,  qui  n'efl  pas  commandée  à  tous,  a  pour  objet  un  effet 
temporel  &  miraculeux:  enfin  que  l'une  ôc  l'autre  eft  comprife  fous  le  nom  de 
cette  foi  qui  n'héfite  pas ,  que  le  Sauveur  du  Monde  recommande  à  fes  difciples:. 
Habete  fidem  Dei.  Marc.3n.23>w 

„  La  foi  donc  &  la  prière,  dit  M.  Bopuet^  font  toutes- puiffantes  &  revêtent Medit.  fur? 
M  l'homme  de  la  Toute-puiffance  de  Dieu.  Si  vous  pouvez  croire^  dit  le  Sauveur,  jom.'^u. 
,^  tout  ejî pojfihle  à  celui  qui  croit.-    La  difficulté  n'efl  donc  pas  de  faire  des  Mira-  p.  V-^i- 
j,  clés.     Si  vous  pouvez  croire,-  c'eft  le  Miracle  des  Miracles:  mais  croire  parfai- 
â,  tement,  &  fans  héfiter.     '^fe  crois.,  Seigneur^  aidez  mon  inc%éduUté ^  difoit  cet 
„  homme  à  qui  il  dit:  Si  vous  pouvez  croire^    Seigneur  augmentez-nous  la  foi  y  di- 
„  foient  les  Apôtres.  Nous  n'avons  donc  befoin  que  de  la  foi;  car  avec  elle  nous; 
j,  pouvons  tout.  Oh  i  fi  vous  en  aviez .,  dit  le  Seigneur,  ww;«^  un  grain  de  Sénevé,  le. 
„  plus  petit  de  tous  les  grains,  vous  diriez  à  ce  mûrier:  déracînes-îoi^&  te planter 
„  dans  la  mer\  ^  il  vous  obéiroit.     11  trouveroit  un  fond  dans  les  fîots  pour  y  é- 
4>  tendre  fcs  racinei.    Ainfi  le  grand  Miracle  de  Jefus  Chrifl  n'efl  pas  de  nous. 

Zz  â  „  faire: 
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,,  faire  des  hommes  toiit-puifiaBs,  c'eft  de  nous  faire  de  courageux  &  de  fidèles 
„  croyans,  qui  ofenc  tout  efpérer  de  Dieu  quand  il  s'agit  de  fa  gloire.  11  faut 
„  donc  entendre  que  cette  foi  qui  peut  tout,  nous  efl  infpirée.  Pour  ofer  cet 
a6te  de  foi  qui  peut  tout,  il  faut  que  Dieu  nous  en  donne  le  mouvement.  Et 
le  fruit  de  ces  préceptes  de  l'Evangile,  c'efl:  de  nous  abandonner  à  ce  mouve- 
ment DIVIN,  qui  nous  fait  sentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chofe»  Quel- 
que grand  qu'il  foit,  il  faut  ofer  &  n'héfiter  pas  un  feul  moment.  Lorlqu'il 
s'agit  de  demander  à  Dieu  les  chofes  néceiïaires  pourlefalut,  nous  n'ayons 
pas  befoin  de  ce  mouvement  particulier  de  Dieu,  qui  nous  apprend  ce  qu'il 
veut  que  nous  obtenions  de  fa  puifTance.  Nous  favons  très  clairement  par  l'E- 
vangile que  Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  notre  Salut  &  notre  Con- 
,[  verfion.  Demandons  la  donc  sans  he'siter  ,  aflurés  que  fl  nous  le  faifons 
,,  avec  la  perfévérance  qu'il  faut,  tout  nous  fera  poiîible.  Qtiand  nos  mauvai- 
,,  fes  habitudes  auroient  jette  dans  nos  âmes  de  plus  profondes  racines  que  les 
,,  arbres  ne  font  fur  la  terre,  nous  leur  pouvons  dire:  déracines- toi.  Quand 
,,  nous  ferions  plus  mobiles  &  plus  inconftans  que  les  flots,  nous  dirons  â  un 
„  arbre:  va  te  planter  là;  &  à  notre  efprit:  fixes-toi-là;  &  il  y  trouvera  du 
„  fond  Quand  notre  orgueil  s'éleveroit  à  l'égal  des  plus  hautes  montagnes , 
„  nous  leur  pourrions  ordonner  de  fe  jetter  dans  la  mer  &  de  s'y  abîmer,  tel- 
„  lement  qu'on  ne  vît  plus  aucune  marque  de  leur  première  hauteur.  Ofons  donc 
„  pour  de  tels  Miracles ,  puifque  ce  font  ceux  que  nous  favons  très  certainement 
„  que  Dieu  veut  que  nous  entreprenions.  Ofons  tout,  &  pour  petite  que  foit 
„  notre  foi,  ne  craignons  rien:  car  il  n'en  faut  qu'un  petit  grain,  gros  comme  du 
,,  Sénevé,  pour  tout  entreprendre.  La  grandeur  n'y  fait  rien ,  dit  le  Sauveur: 
„  je  ne  demande  que  la  vérité  &  la  fincérité:  car  il  faut  que  ce  petit  grain  croif- 
fe.  Dieu  qui  l'a  donné  le  fera  croître.  Agissez-donc  avec  peu,  et  il  vous 
„  sera  donne' beaucoup:  &  ce  grain  de  Sénevé,  cette  foi  naiflante,  deviendra 
„  une  grande  plante,  &  les  oifeaux  du  Ciel  fe  repoferont  deflus.  Les  plus  fubli- 
„  blimes  vertus  ne  viendront  pas  feulement,  mais  y  feront  leur  demeure." 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  remarquer  ici  tout  ce  que  cet  admirable  pafTage  contient 
de  décifif  contre  le  Siflême  entier  de  M.  Bourfier  fur  la  confiance.  Mais  fans 
m'écarter  de  mon  fujetjje  puis  y  faire  remarquer:  i.  que  félon  l'illuflre  &  favant 
M.  Bofluet,  la  confiance  qui  obtient  le  falut  &  celle  qui  obtient  les  Miracles,  font 
du  même  genre,  &  font  toutes  les  deux  cette  foi  comparée  au  grain  de  Sénevé 
dont  parle  notre  Seigneur.  La  feule  différence  qui  efh  entre  elles,  tH  du  côté  de 
l'objet;  &  de  ce  que  l'une,  c'eft-à-dire  la  confiance  des  Miracles,  n'eft  com- 
mandé que  lorfque  Dieu  nous  fait  femir ,  par  un  mouve?nent  Divin,  qtiilveut  de 
mus  quelque  chofe:  au  lieu  que  la  confiance  du  Salut  eft  commandée  à  tous.  2. 
L'alTurance  de  fune  doit  être  égale  à  celle  de  l'autre,  &  font  de  m.ême  nature. 
Toutes  les  deux  doivent  être  fans  aucune  héfitation:  elles  doivent  être  pleines, 
fermes,  hardies,  courageufes,  afl'urées.  9.  Il  efl  évident  qu'on  ne  peut  exiger 
que  la  confiance  du  Salut  ait  du  côté  de  l'efprit  une  certitude  qui  porte  ces  carac- 
tères: ce  feroit  la  certitude  Calvinienne,  &  le  grand  BofTuet  ètoit  bien  éloigné  de 
prêcher  cette  héréfie.  Il  l'entend  donc  d'une  afl^urance  du  cœur,  qui  dans  l'une 
&  l'autre  confiance,  (puifque  félon  lui,  c'efl:  la  même  afl'urance  dans  toutes  les 
deux,)  tient  le  cœur  ferme,  inébranlable,  &  lui  fait  à^miud^r  fans  héfïîer ^  ce 
que  Dieu  veut  quîUui  demande.  4.  11  efl  clair  comme  le  jour,  qu'il  place  dans 
le  cœur  l'afl'urance  de  la  confiance  des  Miracles,  puifqu'il  la  confond  avec  ce  mou- 
vement Divin  qui  nous  fait  fentir  que  Dieu  veut  de  mus  quelque  chofe.  Or  jamais  un 
aufli  habile  Ihéôlogien  que  l'écoïc  M.  Bofluet,  ne  carâdlérifera  de  cette  manière 
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une  révélation  claire  &  exprefle  faite  à  l'entendement.  Un  mouvement  qui  fe  fait 
fentir,  ne  fut  jamais  une  lumière  de  l'intellect.  5.  Le  favant  Bolîuec  caraélérije 
de  la  même  manére  l'airurance  que  la  confiance  du  Salut  doit  renfermer:  cela  efl 
évident  par  le  pallage  que  je  viens  de  citer.  Ec  ç'eft  pourquoi  cet  illuftre  Prélat, 
dans  un  autre  endroit  du  même  Ouvrage,  donne  à  la  confiance  le  nom  d'inftin&y 
auquel  il  veut  qu'on  s'abandonne.  „  Mon  Dieu!  dit-il,  je  ne  puis  trouver  d'allu-  Médit,  fur 
„  rance  qu'en  m'abandonnant  à  vous:  &  j'y  en  trouve  d'autant  plus  que  ceux  à^'^^^'S- 
„  qui  vous  donnez  cette  confiance  de  s'abandonner  tout  à  fait  à  vous,  reçoi-  p-'^Tôi!  ' 
,,  vent  dans  ce  doux  instinct  la  meilleure  marque  qu'on  puific  avoir  fur  la  terre 
,,  de  votre  Bonté."  6.  La  confiince  des  Miracles  étant  donc,  fuivant  M.  Bof- 
fuet,  de  même  nature  que  ce  doux  infîinSt ,  n  eft-il  pas  indubitable  qu'elle  n'eft  el- 
le même  autre  chofe  qu'un  injîinEi  véritable:  infîinSi  qui  parle  au  cœur,  qui  le 
rend  hardi  &  courageux,  qui  lui  fait  tout  ofer  en  lui  faifant  fentir  que  Dieu  veut 
de  nous  quelque  chofe  :  &  non  une  lumière  de  Ventendement ,  une  révélation 
claire  &  exprejje  faite  à  Vefprit^  une  certitude  prophétique ,  le  don  de  prophétie  pro- 
prement  dit  ? 

Ces  idées  fi  nettes,  fi  fublimes,  fi  Théologiques  du  grand  Bofluet,  idées  qui 
d'ailleurs  expriment  ^i  parfaitement  la  Doélrine  de  l'iicriture  &  de  la  Tradition 
fur  cette  importante  matière,  font,  j'en  conviens,  excelTivement  contraires  à 
celle  de  M.  Bourfier  &  de  fes  adhérans.  A  leurs  yeux,  c'efl  le  plus  pur  fanatifme: 
&  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  la  témérité  de  les  caractérifer.  Mais  il  nous  efi;  autant  glo- 
rieux que  honteux  pour  nos  Adverfaires,  que  les  outrageantes  cenfures  qu'ils  pro- 
noncent contre  nous,  lorfque  nous  revendiquons  cette  célefte  Doétrine,  retom- 
bent à  plomb  fur  un  Prélat  que  l'Ëglife  de  France  a  refpefté  comme  fa  plus  gran- 
de lumière  &  le  plus  illuftre  Deffenfeur  de  la  foi." 

Il  eft  d'autant  plus  étonnant  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologîque  ne  reconnoif-      vni 
fe  pas  l'aélion  de  Dieu  dans  l'alTurance  inébranlable  &  la  confiance  intrépide  desCequerÂu- 
Convulfionnaires  à  grands  Secours,  qu'il  convient  lui-même  dans  le  Texte  qu'un  n^,oue'*ïa^'^* 
Théologien  vient  de  combattre,  que  „  le  don  d'une  confiance  extraordinaire  par?"''^  '^'-"  ^i« 
„  rapport  à  des  effets  Miraculeux  ,  .  eft  du  nombre  de  ce  qu'on  appelle  grâce  Seùx  ^n 
„  gratuite."     Car  pour  renverfer  tout  fon  Siftéme  contre  les  inftinfts  des  Con-^"'  '°"'  ^" 
vulfionnaires,  il  ne  faut  que  cet  aveu,  en  le  joignant  à  ce  qu'il  rapporte  lui-même rc^Sent 
du  grand  Bofîuet.  i""/,'^!""* 

En  effet  les  inftinfts  que  Dieu  forme  dans  le  cœur,  font  des  grâces  gratuites^  combTe.  ^"^ 
suffi  bien  que  le  don  de  prophétie.     Or  n'eft-il  pas  de  la  dernière  évidence  que  le  '^^e'"-'"'*'»^ 
puiffant  inftinft  qui  convainc  pleinement  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours^  ^°^* 
qu'ils  fuivent  la  volonté  de  Dieu,  &  la  confiance  immobile  qui  leur  fait  à  la  plu- 
part fouhaiter  avec  empreffement,  &  recevoir  fans  aucun  effroi,  les  plus  formi- 
dables Secours  par  une  efpèrance  fans  hèfitation  que  ces  terribles  coups  ne  leur  fe- 
ront que  du  bien ,  font  précifément  de  ces  grâces  gratuites  qui  donnent  une  con- 
fiance extraordinaire  par  rapport  à  des  effets  Miraculeux  ? 

Pour  peu  que  cet  Auteur  eût  fait  attention  aux  termes  de  M.  Boffuet  qu'il  cite 
lui-même,  il  n'auroit  pu  s'empêcher  d'en  être  pleinement  convaincu. 

„  Le  grand  Miracle  de  Jefus-Chrift,  dit  ce  célèbre  Eve  que ,  c'eft  de  nous  faireibid.  ^u^u 
„  de  courageux  &de  fidèles  croyans.qui  ofent  tout  efpérer  de  Dieu  quand  il  s'agit ''°'-  '• 
„  de  fa  gloire.  Il  faut  donc  entendre  que  cette  foi,  qui  peut  tout,  nous  eft  in- 
„  fpirée.  .  .  II  faut  que  Dieu  nous  en  donne  le  mouvement.  .  .  (Il  faut)  nous 
,,  abandonner  à  ce  mouvement  Divin,  qui  nous  fait  fentir  que  Dieu  veut  de  nous 
,,  quelque  chofe.  Quelque  grand  qu'il  foit,  il  faut  ofer  <Si  n'héfiter  pas  un  feul 
,.  moment." 

N'eft. 
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N'efl-il  pas  inconteflable  que  ce  mouvement  Divin ^  auquel  nous  devon?  w«f 
abandonner  j  fe  forme  dans  le  cœur,  &  qu'ainfi  ce  mouvement  ell  un  in(tin6l,  & 
non  pas  le  don  de  prophétie? 
ibiJ.  Cependant  l'Auteur  du  Blémoire  tâche  d'infinuer  que  „  ce  mouvement  particu- 
„  lier  dont  parle  M.  Boiruet.,  mouvement  qui  nous  apprend  que  |Dieu  veut  que 
5,  nous  obtenions  un  Miracle  de  fa  puifîance  . ..  (efl)une  certitude*  extraordinaire 
5,  &  prophétique." 

JNf'eit-il  pas  inconcevable  qu'un  Dofteur  fi  renommé,  ait  hazardé  une  Propofi- 
tion  fi  bizarre?  Il  eft  vrai  que  fon  motif  n'eft  pas  difficile  à  pénétrer.  11  a  fenti 
que  pour  pouvoir  foutenir  fon  Sifl:ême  contre  les  inftin6ls  des  Convulfionnaires 
à  grands  Secours,  il  lui  étoit  abfolument  néceiîaire  de  perfuader  qu'on  ne  peut 
avoir  de  tels  inflinfts  fans  être  Prophète.  Mais  comment  a-t-il  pu  efpérer  de 
faire  accroire  que  le  favant  BofTuet  avoit  avancé  une  abfurdité  fi  palpable? 

Qlioiî  m.  BolTuet  auroit  penfé  que  le  grand  Miracle  de  Jefits -  Chrijî  ,  .  .  le 
Miracle  des  Miracles  ^  elt  de  faire  ejpérer  un  effet  Miraculeux  à  une  perfonne 
qui  en  a  )a  plus  grande  des  certitudes  par  une  révélation  prophétique?  Qu'y  au- 
roit-il  donc  en  cela  de  fi  admirable?  Quelle  difficulté  peut  avoir  un  Prophète  de 
croire  fans  héfiter  ^  ce  que  Dieu  lui  déclare  pofitivement  à  lui-même  d'une  manière 
fi  claire  qu'elle  ne  lui  lailTe  aucun  doute?  Une  telle  certitude  ôte  même  toute  ac- 
tion à  la  confiance  &  à  l'efpérance  proprement  dite,  félon  cette  Maxime  du  Car- 
xib  î,  de  dinal  Bellarmin.  ,,  A  proprement  parler,  dit  il ^  nous  n'efpérons -  pas ,  mais 
Juftif.  c,  11.^^  nous  attendons  feulement  ce  que  nous  fommes  certains  d'avoir:"  Quod  certà 
fcimus  nos  hablturos ,  non  proprlè  fperamus ,  fed  fimpliciter  expeBamus. 

Il  effc  donc  de  la  dernière  évidence  que  M.  Boffuet,  dans  le  paiTage  en  queflion, 
ne  parle  point  d'une  révélation  prophétique  qui  perfuade  pleinement  l'efprit  & 
donne  une  certitude  entière,  mais  d'une  ferme  confiance  qui  remue  le  cœur  & 
s'en  empare,  &  qu'il  définit  lui- même,  un  mouvement  Divin  .  .  .  un  doux  in- 
JîinSt  .  .  .  qui  nous  fait  fentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chojè,  &  qui  par 
l'impreffion  qu'il  forme  dans  le  cœur,  fait  de  courageux  &  de  fidèles  croyans ^  qui 
ofent  tout  efpérer  de  Dieu  quand  il  s'' agit  de  fa  gloire. 

Telle  eit  la  confiance  extraordinaire  qui  anime  &  fortifie  les  Convulfionnaires 
qui  fe  font  donner  fans  aucun  effroi  les  Secours  les  plus  formidables. 

L'Auteur  du  Mémoire  y  fans  doute  par  un  effet  de  la  Providence,  nous  fournit 
encore  au  même  endroit,  contre  fon  intention.  Une  excellente  preuve  que  les 
Convulfionnaires  à  Secours  ont  reçu  de  Dieu  la  grâce  gratuite  de  la  vraie  confian- 
ce, qui  obtient  toujours  immanquablement  les  Miracles  qu'elle  efpére. 
Mémoire  Si  Une  Convulfiounaire  ^  dit-il,/<?  trompe  dans  le  moment  qu'elle  demande  de 

,1'-  violens  Secours,  //  elle  croit  avoir  une  vraie  confiance ^' lorfqii' elle  en  a  unefaulfe; 
elle  n  obtiendra  rien.  Si  elle  n  obtient  de  Miracle ,  voilà  le  coup  ajfcmmant  qui  don- 
nera réellement  la  mort. 

Mais  par  la  raifon  des  contraires,  fi  tous  les  Convulfionnaires,  qlii  chaque  jour 
depuis  quatorze  ans  ont  demandé  des  Secours  qui  fembloient  devoir  être  infail- 
liblement meurtriers,  ont  tous  fans  aucune  exception  obtenu  le  Miracle  qu'ils 
efpéroient,  il  faut  donc  en  conclurre  qu'ils  ont  eu  la  vraie  confiance  ^  &  qu'ils 
ont  reçu  de  Dieu  cette  grâce  gratuite^  qui  donne  une  certitude ^  ou  pour  mieux 
dire,  une  affurance  extraordinaire  qu  il  accordera  tel  Miracle.  Car ,  fuivant  l'Au- 
teur du  Mémoire,  fi  leur  confiance  n'eût  pas  été  vraie ^  ils  n'auroient  rien  obtenu^ 
&  le  coup  affommant  leur  auroit  réellement  donné  la  mort. 

Appuyons  encore  un  peu  plus  fur  cette  réflexion ,  fi  capable  de  donner  une  for- 
ce invincible  à  cet  aveu  du  plus  célèbre  de  nos  Adverfaires.     En  effet  après  un 
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tel  aveu,  que  peuvent- ils  oppofer  de  raifonnable  à  quatorze  anne'es  de  Pro- 
tjjges  prefque  continuels,  qui  n'ont  jamais  manqué  de  s'opérer  fuivant  i'efpérance 
des  Convulfionnaires?  Quoi!  une  expérience  journalière  pendant  14.  ans  d'une 
opération  immédiate  de  L)ieu,  ne  ruffit-elle  pas  pour  devoir  nous  convaincre  que 
tous  les  Ccnvulfionnaires  ont  agi  par  un  mouvement  extraordinaire  &  une  confiance 
furnaturelle,  qu'il  a  fornvé  lui-même  dans  le  cœur? 

Mais  s'il  eft  d'une  évidence  manifefte  que  tous  les  Ccnvulfionnaires  qui  ont  re* 
çû  les  phîs  effrayans  Secours ,  fans  en  avoir  aucun  effroi  &  fans  en  recevoir  au- 
cune atteinte  nuifible ,  l'ont  fait  par  un  mouvement  Divin  ^  par  un  doux  inflinB  qui 
venoit  de  Dieu,  on  doit  donc  leur  appliquer  toutes  les  belles  paroles  du  Jàvant M. 
Bojfuet  rapportées  par  l'Auteur  du  Mémoire. 

Il  faut  donc  croire  que  kar  foi  &  \Quri> prières  les  ont  révêtus  de  la  Toute-puff- Mém,rhéoU 
fance  de  Dieu,  fuivant  cette  promefle  du  Sauveur  du  JVIonde:  Tout  efl:  polfible à  1;-/°*  f"'- ^* 

J  x^         •  /T->7  •?•       /•  ;        •  Maic.  IX.1Z, 

celui  qui  croit  :   Omiiia  pojjibiiia  junt  credenti. 

Il  faut  penfer  que  jelus-Chrifl  en  a  fait  de  courageux ^  de  fidèles  croyans ^  qui^^'"^-  ?•'<>*» 
cfiint  tout  efpérer  de  Dieu^  quand  il  s' agit  de  fa  gloire.  ^°'  '" 

En  effet  n'ell  ce.  pas  dans  le  défir  de  contribuer  à  fa  gloire,  de  faire  paroître 
fes  Prodiges,  &  d'exécuter  {ç.'s,  Simboles  auffi  intéreffans  que  merveilleux,  &  en- 
core plus  falutaires  pour  les  âmes  que  pour  les  corps;  que  ces  Ccnvulfionnaires, 
en  fe  donnant  ainfi  publiquement  en  fpeftacle  ,  s'expofent  à  toute  heure  à  ê" 
tre  traînés  dans  les  prifons,  où  on  les  traite  avec  la  dernière  dureté,  &  où  on 
leur  faiteffuyer  les  plus  humiliantes  ignominies ,  fans  qu'on  voie  depuis  13.  ans  au- 
cune fin  à  cette  efpéce  de  fupplice?  Mais  l'imlnobilicé  de  leur  foi  &  la  grandeur 
cle  leur  efpérance  les  foutiennent  dans  ces  dures  prifons,  ainfi  qu*ils  avoient  fatt 
fous  les  coups  les  plus  capables  de  faire  trembler. 

N'eft  il  pas  vifible  qu'une  foi  fi  courageufe,  cette  foi  qui  peut  îout^  leur  a  été^'^''^' 
hifpirée  par  l'Auteur  de  tous  lec  don^^?  N'eft- il  pas  d'une  évidence  palpable,  que 
c'efl  par  un  mouvement  Divin  qu'ils  ont  fenti  que  Dieu  vouloit  d'eux  quelque  cbofe 
de  grand? 

Quelque  grand  qu'il  foit  ^  s'écrie  M.  Boflfuet,  quelques  effrayans  que  puiflent^'^î^' 
être  les  Secours  que  cet  inftinél  Divin  les  invite  de  demander,  &  quelque  perfé- 
cution  qu'ils  aient  à  fouffrir  pour  avoir  fuivi  ce  mouvement  de  Dieu ,  il  faut  ofer-^ 
tihéfiter pas  un  jeul  moment  ^  parce  qu'ils  doivent  croire  que  celui  qui  les  fait  ainfi 
fervir  à  la  gloire,  fera  lui-même  leur  foutien,  leur  force,  leur  courage,  &  leur 
récompenfe  infiniment  grande. 

Qui  acroit  jamais  penfé  qu'on  trouvet-oit  ainfi  dans  le  Mémoire  Théologique  y  le 
plus  brillant  &  véritable  éloge  de  rinfi:in6t  furnaturel  qui  fait  demander  les  grands 
Secours  ? 

Telle  n'étoit  pas  l'intention  de  l'Auteur.     Il  veut  au  contraire  abfolument  qu'on       ix. 
ne  puiffe  attendre  avec  une  pleine  confiance  un  effet  Miraculeux,  à  moins  qu'on  compter" w" 
n'en  ait  eu  une  révélation  eKprefle,  dont  il  donne  pour  exemple  celle  qu'eut  le  J'"  «ff-^' mi- 
Prophéte  Elie.     Et  l'on  vient  de  voir  tous  les  efforts  qu'il  a  fait  pour  tâcher  de  n^'eft^Jomi 
confondre  avec  le  don  parfait  de  prophétie  rinfi:in6l  Divin  d'une  confia^ice  extra-  "f'^^^^^'rç  , 

...  r  r      r  d  en  avoifca 

ordinaire.  -une  éveia- 

Mais  il  eff  bon  d'obferver  qu'il  n'eff  pas  le  feul  des  Théologiens  Anîirecourifi:es;;""J;Xn^ 
qui  publie  ces  fauffes  maximes.     Tous  ces  MM.  en  font  la  bafe  &  le  principal'diVn  d'une 
appui  de  leur  Sifiéme  contre  les  grands  Secours.  Auffi  font-elles,  pour  ainfi  dire,\!'ra?S"n"ire" 
famé  de  la  Réponfe  que  M.  Poncet  a  publiée  fous  leur  nom.  '"'^'  p^v'^^" 

Il  fait  d'abord  tous  fes  efforts  pour  infinuer  que  la  confiance  extraordinaire  quiiu"r'i"iue:'*x)'a 
^tc  toute  crainte  à  la  plCipyrt  d^s  Convulfioniiaires  à  grands  Secours,  bien  loin  i?,^'''."'^p« 
'  Qblervat.IF.Part.Tom.IIL  Aaa  d'être ' "^""""^ 
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Rrfponfe,  d'être  une  confiance  qui  honore  Dieu^  efl:  une  témérité  qui  le  tente  i  &  il  pafft 
*c.p.2i.*  fous  filence  la  perfLialion  immobile  que  tous  ces  Convulfionnaires  fentent  dans 
leur  cœur,  qu'en  fe  livrant  à  ce  Prodige,  ils  exécutent  la  volonté  du  Souveraia 
Maître, 
j  îkid.  Il  les  repréfente  comme  des  vifionnaires ,  qui  2^\x[tvi\.  ^^.\^  Maxime  (que  tct 
la  confiance  obtient  tout  jufqu'aux  Miracles')  pour  fe  précipiter  témérairement  dam 
Veau  &*  dans  le  feu:  &  il  veut  qu'on  regarde  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours, 
comme  des  ^»^;/^^5j  qui  croient  être  en  droit  dt  pendre ,  étrangler,  ou  ajjom* 
mer  qui  il  \t\iï  plaît. 

Peut-on  croire,  que  des  imputations  fi  injurieufes  ne  font  fondées  que  fur  la 
fauffe  fuppofition  que  les  Convulfionnaires  n'étant  pas  éclairés  par  la  lumière 
fpéciale  aux  Prophètes,  ne  peuvent  point,  félon  ces  MefTieurs,  avoir  une  plei- 
ne aflurance  de  la  volonté  de  Dieu,  ni  une  confiance  furnaturelle  en  fon  fe- 
cours  ? 

Pour  établir  ce  faux  principe  &  faire  perdre  de  vue  lés  exemples  fans  nombre 
d'une  confimce  inébranlable  que  Dieu  a  fouvent  formée  dans  le  cœur  de  quan- 
tité de  Saints  &  de  plufieurs  autres  perfonnes,.  l'Auteur  de  la  Réponfe^  ainfi  que 
celui  à\x  Mémoire ,  emploie  toute  fon  éloquence  à  tâcher  de  perfuader  qu'il  n'y 
a  que  la  révélation  proprement  dite,  qui  puifle  donner  Vajjurance  entière  d'un 
Miracle. 
Sbid,  Pour  cet  effet  il  ne  diflingue  dans  la  foi  qui  les  obtient.^  que  trois  dégrés,  dans 
lefquels  il  fe  garde  bien  de  parler  exprefifement  de  la  ptrfuafion  du  cœur. 

„  Premièrement,  dit-il -^  la  foi  produit  une  aflTurance  conditionnelle:  Sei^' 
„  gneur ^  fi  vms  le  voulez,  difoit  un  lépreux  à  notre  Sauveur,  voits  pouvez  wô 
3,  rendre  pur. 

„  La  foi,  ajoute 't' il,  produit  en  fécond  lieu  une  vive  confiance,  qui  fou- 
„  vent  eft  appellée  foi,  parce  qu'elle  fe  fie  pleinement  à  celui  dont  elle  fait 
,,  que  la  bonté  n'eil  pas  moins  infinie  que  fa  puifiTance."  11  en  donne  pour  exem- 
ple l'HémoroïlTe. 

„  Enfin,  dit  il  y  la  foi  produit  quelquefois  une  afl^urance  entière  que  le  Miracle 
„. fera  accordé     C'efl  ainfi  qu'Elie,  ^c. 
îHtf,  ^*»2.       î>  Ce  dernier  effet  de  la  foi,  ajcute-t-il,.  fuppalè  que  Dieu  a  parlée     Car  la  foi 
'  *    *  „  vient  de  l'ouïe:  elle  fuppofe  la  révélation:  &  pour  être  afiTuré  que  Dieu  fera 
„  un  Prodige,  il  faut  qu'il  l'ait  promis. 

„  Appliquons,  ^/V-//,. ces  principes  aux  Secours.  Qu'on  nous  drfe  à  quoi  s'é* 
„  tend  la  foi  de  ceux  qui  les  demandent?  .  .  .  Si  elle  ne  va  pas  jufqu'à  ce  troi» 
„  fième  effet  d'une  afluranee  entière,  on  tente  Dieu,  &  on  s'expofe  à  l'ho- 
„  micide.'* 

Et  d*oà  viendroit,  s^écrle-t'û,  Vàffurance  entière  ôit^  Convulfionnaires?  Biefi 
3eur  a  t-il  parlé  par  quelque  Prophète  ?  Leur  a-t-il  envoyé  quelque  Ange  pour  leur 
déclarer  fe  s  décrets^  .  .  A-t-il  au  moins  imprimé  dans  leur  ame  une  lumière  équiva^ 
knte  à  la  parole  d'un  Ange  ou  d'un  Prophète ,  &^  Jèmblable  à  celle  par  laquelle  H  é"  - 
dairoit  les  Prophètes  mêmes  ?  Car  voilà  ce  qu'il  faudroit  avoir  reçu  ,pour  être  affuri 
i.une  révélation  particulière. 

Ainfi,  félon  ces  Meffieurs,  pour  être  affurê  d'un  Miracle,  il  faut  avoir  reçu  une 
révélation  particulière  .  »  o  femblable  à  celle  par  laquelle  Dieu  ^f/â^i^'^i/ /«  ancien* 
Prophètes^ 

Pour  renverfer  tout  ce  beau  Sillême,  il  fuffit  d'obferver  que  la  certitude  qui 
aaît  d'une  révélation  fpéciale,  eft:  une  chofe  différente  de  la  pleine  affurance  que 
donnent  les  iûlliûàs  Divins,    La  certitude  de.Ja  révélation  efl  une  certitude  de 
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foî- croyance  qui  convainc  refpnt,  &  qui  efl  d'une  autre  nature  que  la  foi- con- 
fiance que  Dieu  produit  dans  les  cœurs  par  des  inflindls. 

Un  Propiiéte  à  qui  Dieu  révèle  expreflement  qu'il  fera  un  tel  Miracle,  ne  fait 
pas  un  a(Sle  de  confiance  pour  aquiefcer  à  cette  révélation ,  mais  il  y  foumet  fa 
croyance  par  un  a6te  de  foi,  tel  que  celui  par  lequel  nous  croyons  \qz  Myftérei 
&  toutes  les  autres  Vérités  révélées. 

Ainfi  foutenir  qu'on  ne  peut  être  affuré  d'un  Miracle  fans  une  révélation  ex- 
prefle,  c'cft:  précifément  foutenir  que  Jamais  la  foi -confiance,  à  quelque  degré 
qu'elle  puilîe  être,  lors  même  qu'elle  efl  Divinement  formée  dans  le  cœur  par  un 
inftmét  furnaturel,  ne  peut  donner  la  pleine  aflurance  d'un  Miracle.  Or  cet- 
te Propofition  efl  formellement  contraire  à  plufîeurs  pafTages  de  l'Evangile  , 
^  ell  détruite  par  une  multitude  de  preuves  &  d'exemples  que  fournit  la  ira- 
dition. 

Mais  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  cette  Queflion  importante ,  diflin-'^cmTWoi. 
guons  avec  l'Auteur  du  Mémoire  „  !a  confiance  (ouj  rEfpérance  J  héologale  qui^  '^"^    '***' 
„  regarde  le  falut  de  i'atne,  (&)  le  don  d'une  certaine  confiance  extraordinaire 
„  par  rapport  à  de?  effets  Miraculeux.  .  .     L'une,  dit- il -^  efl  une  grâce  fan- 
„  6l.fiai-te,  (£Pr.     L'autre  ...  efl  une  grâce  gratuite,  comme  le  don  des  Mira- 
„  des,  que  Dieu  donne  exrraordinairement  à  qui  il  iui  plaît. 

11  efl  évident  qu'il  ne  i'agit  point  ici  de  la  première  efpèce  de  confiance,  qui 
o'efl  autre*  que  la  féconde  Vertu  Théologale  par  laquelle  on  fe  confie  en  Dieu 
pour  en  obtenir  le  Silut  La  difpute  qui  efl  entre  nous  ne  regarde  que  la  foi- 
confiance,  qui  tfl  une  grâce  gratuite^  &  unt  efpèce  d'inftinél  par  lequel  Dieu 
perfuade  le  cœur  de  fa  volonté,  ÔL  y  met  une  ferme  efpérance  qu'il  fera  tel  Mi- 
racle ou  tel  Prodige. 

C'efl  à  cette  ferme  efpérance,  c'eil  à  cette  foi-confiance ,  que  Jefus-Chrîfl  ac- 
cordoit  tous  fes  Miracles. 

Or  cette  foi-confiance  efl  parfaite,  ou  ne  l'efl  pas.  Elle  efl  imparfaite,  quand 
elle  efl  mélangée  de  quelque  héQtation  d'un  cœur  chancelant:  &  pour  lors  elle 
n'obtient  pas  infailliblement  le  Miracle  demandé.  Au  contraire  elle  efl  parfaite 
lorfqu'clle  bannit  du  cœur  toute  héfitation:  Non  hœptaverit  in  corde ^  dit  Jefus-Atârc.xi,23, 
Chrifl,  &  pour  lors  on  doit  la  mettre  au  rang  des  inllinéls  furnaturels:  &  comme 
«lie  porte  avec  elle  une  perfuaGon  immobile  qu'elle  obtiendra  le  Miracle  qu'elle 
défire,  elle  ne  manque  jamais  de  l'obtenir. 

Telle  étoit  la  confiance  de  l'HémoroifTe.  Quoiqu'elle  n'eût  point  reçu  de  ré- 
vélation prophétique,  elle  étoit  pleinement  perfuadée  qu'elle  feroit  guérie  dés 
qu'elle  auroit  touché  le  vêtement  de  Jefus- Chrifl:  Dicebat  imrà  Je  :  fî  tefigeroM.mh,m, 
tantiim  veflimentum  ejtis^  faha  ero.  Elle  efl  attirée  à  Jefus-Chrifl,  non  par  une  "* 
lumière  qui  lui  révèle  à  la  façon  des  Prophètes,  que  le  Sauveur  du  Monde  veut 
la  guérir,  mais  par  un  doux  inftinél  qu'elle  fent  en  elle-même,  dicebat  intr a  fè: 
inflinft  Divin  qui  l'afTure  que  la  Toute-puifTante  de  Jefus-Chrifl  ne  lui  refufera  pas 
faguèrifon:  Confiée  .  .  ,  fîdes  tua  te  falvam  fecit.  ibid.  z%i 

_  Cette  confiance  d'un  cœur  qui  n'héfite  point,  fe  fuffit  à  elle-même  fans  révéla- 
tion, non  pour  éclairer  l'efprit  par  uT\fî^  certitude  prophétique  ^  mais  pour  donner 
au  cœur  une  ajjurancc  tntiére  &  une  perfuafion  inébranlable.  Car  j'avoue  que 
pour  parler  exaétemenc,  le  terme  dQ  certitude  ne  convient  qu'à  la  conviction  que 
forme  d  ins  l'efprit,  ou  l'évidence  de  raifon,  ou  la  révélation  Divine:  au  lieu  que 
ce  n'efl  proprement  qu'une  intime  perfuafion  &  une  aiTurance  immobile  que  les 
inflinfts  font  naître  dans  le  cœur:  inftincls  qui  font,  amfi  que  dit  l'Auteur  du 
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Mémoire ,  wis  grac€  gratuite  que  Dieu  donne  extraordinairement  à  qui  il  lui  plaît 
pour  l'exécution  de  fes  defleins. 

Telle  efc-la  conviftion  du  cœur  &  raflurance  intrépide  des-  Convulfîonnaires  à 
grands  Secours.  Ils  font  toiïs  intimement  &  pleinement  perfuadés,  que  c'eft 
Dieu  qui  les  meut  &  les  pouffe  à  fe  faire  donner  les  Secours  qai  leur  font  indi- 
qués par  rinllinft  de  leur  Convulfion  :  &  (i  dans  quelques-uns  d'entre  eux  la  natu- 
re ne  peut  s'empêcher  de  frémir  à  l'afpeft  de  ces  terribles  coups ,  cette  peur 
même  n'ex^lud  pas  de  leur  cœur  la  convi6tion  que  ces  Secours  ne  leur  feront 
que  falutaires:  ils  les  demandent  avec  empreffement,  quoiqu'en  tremblant:  & 
en  même  tems  ils  rendent  gloire  à  Dieu  de  ce  que  par  ce  moyen  il  exécute  de^ 
Merveilleux Simboles,  qui  répandent  de  vifs  rayons  de  lumière  dansTame  de  ceux 
à  qui  il  veut  faire  cette  grâce. 

Jefus-Chrifl:  lui-même  nous  a  donné  fa  parole  authentique  &  pofitive,  que  la 
fd-quln'héfitepoint^  &  par  conféquent  tout  inflinft  Divin  qui  produit  une  affu- 
rance  ou  une  confiance  inébranlable,  auroit  toujours  un  infaillible  fuccès. 
Matth  XXI  >»  J^  ^^^^  ^^^  ^"  vérité,  ndus  déclare-î-il  lui-même^  que  lî  vous  avez  de  la  foi^ 
ai  &*22.  'g,  &  que  vous  n'héfitiez  point  ....  vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  deman- 
„  derez  dans  la  prière  avec  une  ferme  croyance.  "  Amen  dico  vohis-:  fi  habtieritii 
fdem,  ^  non  hccfitaveritis  ■ ,  .  .  omnia  qucecmnque  petieritis  in  oratiom  cre dentés  i, 
accipietis. 

Bien  loin  de  nous  dire,  ainfi  que  les  Théologiens  Antifecouriftes , qu'il  n'efl  pas 

permis  de  compter  (\.\ï  un  Miracle,  à  moins  qu'il  n'ait  éié  promis  par  une  révéla^ 

tion  [pédale;  il  nous  fait  au  contraire  à  tous  une  promeflè  générale,  non  feule- 

V     Matth  înent  dans  cepaffage,  mais  au^ffi  en  plufieurs  autres,  qu'il  fera  des  Miracles  dfc 

xvn.  19.  ■  des  Prodiges  en  faveur  de  tous  ceux  qui  les  lui  demanderont  avec  une  confiance 

Ti^f,:    parfaite. 

Luc.  xvii.       Comment  donc  ces  MM.  ofent-ils  foutenir,  que  c'eft  tenter  Dieu  que  d'efpérer 

*♦  ^^*        avec  une  pleine  confiance  une  effet  Miraculeux,  fans  en  avoir  auparavant  reçu  la 

certitude  par  le  miniflére  d'un  Prophète  ou  d'un  Ange,  du  moins  par  une  lumière 

équivalente  ^  femhlahle  à  la  lumière  intellectuelle  par  laquelle  Dieu  éclaire  les 

Prophètes  ?- 

Ont -ils  donc  oublié  que  Jefus  -  Chrifc  nous  affure  au  contraire,  quit  ne  faut 
pour  obtenir  des  Miracles  qu'une  foi- confiance  immobile,  formée  par  un  fen« 
timent  du  cœur  qui  exclud  toute  héfitation  ,  non  hcefitaverit  in  corde:  en  ua 
SBot  qu'il  ne  faut  qu'ofer.  tout  eipèrer  fans  aucun  doute  de  fa  miféricorde  in- 
finie? 

C'ell  à  cette  courageufe  croyance,  c'efl  à  cette  confiance  ferme,  fidèle,  in««" 
trépide  qui  réfide  dans  le  cœur,  &  non  pas  feulement  à  la  lumière  prophétique^ 
que  Jefus  Chrifl  a  tout  promis.  C'efl  à  ceux  qui  fe  confient  pleinement  en  lui, 
fans  exiger  qu'il  leur  donne  cette  efpèce  de  certitude,  qui  naît  d'une  révélation 
perfonnelle,  à  qui  il  adreffe  ces  paroles: 
M.i«t.xH}.  »  Js  vous  dis  en  vérité  ,  que  quiconque  dira  à  cette  montagne  :  ôtes  -  toi 
j,  de  là  &  te  jettes  dans  la  mer,  &  cq\z  fa-ns  hefiter  dans  [on  cœur ^  mais  cro- 
„  yant  fermement  que  ce  qu'il  dit  arrivera,  il  le  verra  en  effet  arriver. 
,  j,  C'ell  pourquoi  je  vous  le  dis:  quoique  ce  foit  qu&  vous  demandiez  dans^îa 

'  ***      >»  prière,  fi  vous  croyez  que  vous  le  recevrez,  il  vous  fera  accordé." 

Amen  dico  vohis  ^  quia  quicumque  dixerit  huicmonti:  toile  &  mitte  te  in  mare 9... 
&  mn  hafitaver'U  in  corde  jno  y  fed  credide.rit  quia  quodcumque  dixerit  Fiat\ 
fist  eL 
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Proptereà  dico  vobis  ^- onmia  quacunque  crantes  pcîîtîs ,  crédite  quia  accipietis^^ 
evenient  voHs. 

Combien  cette  magnifique  promefie  de  Jefus-ChriH:  eft-elle  affoiblie  &  dégra* 
dée  dans  le  Silléme  dt^s  Antifecourifles!  Us  la  rcduifent  à  un  fimple  avertilTement 
par  lequel  Jefus-Chriil;  nous  déclare,  que  quand  il  lui  plaira  de  nous  révéler  par 
une  lumière  prophétique,  qu'il  a  réfolu  de  faire  un  tel  Miracle,  nous  devons  1^ 
croire.  Mais  cet  a6le  de  foi-  croyance,  eft  un  devoir  renfermé  dans  l'obligation 
générale  de  foumettre  notre  efpriE  à.  toute  révélation  Di\ine.  Or  dans  le  paflase 
que  je  viens  de  citer,  i'  n'eil  point  quellion  d'un  devoir  que  prefcrit  le  Sauveur  du 
Monde:  il  efl  au  contraire  évident  que  c'eA  une  promefTe  toute  gratuite  qu'il  nous 
fait,  d'accorder  les  plus  grands  Prodiges  à  tous  ceux  qui  „  fans  nulle  héfitation 
„  du  cœur;"  mn  hcefitaverit  in  corde fiWy  auront  afTez  de  confiance  en  lui  pour 
tout  attendre  de  fa  Bonté. 

Cefk  lui-même  qui  produit  dans  le  cœur  une  pleine  &  entière  affurance  du  fuC" 
ces  de  ce  qu'on  efpère:  mais  ïq^  paroles  ne  nous  marquent-  elles  pas  clairement, 
q^ie  c'eft  par  une  confiance  parfaite  qu'il  y  forme  ce  fentixient,  &  non  par  une 
lumière  prophétique  qui  ne  fait  qu'éclairer  refprit? 

Faire  dépendre- cette  affurance  du  cœur,  de  la  certitude  de  la  révélation  > 
c'eft  confondre  deux  dons  tout  diiFérens  :  &  c'eft  contredire  formellement  S* 
Paul,  qui  djflingue  exprefTément  le  don  de  prophétie,  de  celui  de  la  foi  qui  tranf- 
porte  les  montagnes:  ,,  Quand  j'aurois,  dit -il  ^  le  dort  de  prophétie,  &c..^  <S^iCor.2:n.2, 
„  même  quand  j'aurois  toute  la  foi  pofïible  jufqu'à  tranfporter^ies' nîontagnes,  fi  je 
„  n'ai  la  charité  je  ne  fuis  rien." 

Mais  voici  encore  une  autre  preuve  qui  fuffit  pleinement  toute  feule  poitr  rer> 
verfer  de  fond  en  comble  le  Siftéme  de  ces  Mefîieurs. 

C'efl  l'Evangile  qui  nous  la  fournit,  en  nous  donnant  dans  la  Cananée  un  exem-Matth.  îv. 
pie  bien  mémorable  d'une  confiance  formée  feulement  dans  le  cœur,  &  qui  néan-» 
moins  eft  ^1  immobile  que  rien  n'efl  capable  de  l'abbattre.  Jefus-Chrift  a  voulu 
paroître  admirer  lui-même  cette. foi,  pour  nous  faire  fentir  combien  elle  efl  ad- 
mirable, &:  nous  engager  à  lui  demander  avec  infiance  un  don  fi  précieux.  Mais 
cette  confiance  fi  ferme,  avoit-elle  pour  fondement  quelque  révélation  prophétique? 
Tout  au  contraire  :Jefus-Chrifl  loin  de  révéler  à  la  Cananée  les  defléins  de  famifé- 
ricorde  fur  elle,  les  lui  cache  ^\  fort,  qu'il  paroît  avoir  abfolument  réfolu  de  rejeD-- 
ter  fa  demande.  Il  ne  lui  répond  d'abord  que  par  un  filence  efi^rayant:  &  enfuite 
iHa  rebute  expreflement,  par  css  paroles  qui  paroiiTent  fi  propres  à  éteindre  touc 
efpoir  : 

,»  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d'Ifraë).  .  .  .  -  II  n»'efîit>:u»'s4Scî«> 
,,.  pas  jufte  de  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  donner  aux  chiens." 

Quoi  de  plus  capable  de  glacer  un  cœur  qui  n'eût  pas  été  foutenu  par  une  con.- 
fiance  invmcible!  Mais  le  puiflant  inflin^l  d'une  foi-confiance  inébranlable  qu'il 
avoit  mis  lui  même  danc  le  cœur  de  cette  pauvre  femm.e,  réfifie  à  tout.  Elle  ef- 
père contre  toute  efpèrance:  elle  fe  fait  même  un  moyen  des  paroles  méprifantes 
de  Jefus-Chrift  pour  l'engager  à  lui  accorder  ce  qu'il  lui  rtïwh:  Il  eft  vrai  ^  Seigmm\^ni.  27,' 
lui  répond- elle i  mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins  des  miettes  qui  tombent  ds 
ia  table  de  leurs  maîtres. 

Quel  fera  donc  enfin  le  fuccès  de  cette  efpèce  de  combat  entre  les  refus  réitérés 
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Combien  une  révélation  prophétique  n'auroit-elle  pas  diminué  le  prix,  le  mé- 
iLeflex'.mor.rite  &  Texcellence  de  la  confiince  de  cette  Etrangère,  qui  triomphe  de  Dieu  mU 
^^"^'  me ,  dit  fur  ce  verfec  le  Père  Quefnel,  &  qui  arrache  de  jes  mains  par  une  Jaime 

violence  ce  quilfemhloit  ne  vouloir  pas  donner  l 

Que  l'exemple  de  la  Cananée  redouble  notre  foi ,   notre  confiance  &  notre 
courage!   Ne  négligeons  pas  cependant  de  fuivre  les  confeils  de  la  prudence: 
mais  au  iurplus  olbns  tout  efpèrer  avec  une  confiance  intrépide   de   la  Bonté 
»  de  notre  Dieu,  fur  tout  lorf'que  nous  ne  travaillons  que  pour  fa  gloire.      Cefl 

par  une  telle  confiance  qu'on  rend  à  fa  Providence  un  glorieux  témoignage  , 
&  qu'on  s'attire  Tes  bienfaits.  JNe  fuivons  donc  point  à  cet  égard  les  timides 
confeils  &  les  défiances  ftériles  des  Théologiens  Àntifecourifles  ;  &  concluons 
contre  eux  de  ces  grands  traits  de  lumière  qui  fortent  de  l'Evangile ,  qu'un  in- 
fl:in6l  Divin  qui  produit  une  confiance  parfaite,  eft  tout  auffi  capable  de  faire 
naître  dans  le  cœur  une  aflTurance  entière  ,  que  la  lumière  prophétique  d'une 
lèvélation  eft  propre  à  former  dans  l'efprit  une  certitude  indubitable. 

Mais  fi  les  promefl^es  de  Jefus-Chrift  vérifiées  par  un  exemple  qu'il  nous 
fournit  lui-même  du  merveilleux  fuccès  d'une  confiance  inébranlable,  qui  bien 
ioin  d'être  fondée  fur  une  révélation  précife  ,  fe  de:ffend  contre  les  refus  mê- 
^mes  de  Celui  donc  toutes  les  paroles  font  des  oracles  infaillibles  ;  ne  fuffifent 
point  pour  convaincre  les  Antifecouriftes  de  leur  timide  Sifleme,  ajoutons  preu- 
ves fur  preuves.:  oppofons  leur  encore  la  force  de  la  Tradition,  &  fdifons  écrou- 
ler leur  faux  ^ftême  fous  le  poids  d'une  quantité  de  faits  Miraculeux,  qui  prou- 
veront que  dans  tous  les  tcms  les  magnifiques  promefles  de  Jefus-Chrifl;  ont  eu 
leur  exécution;  &  qu«,  fi  depuis  l'établiflement  de  la  Religion  par  toute laTerre, 
on  n'a  point  vu  de  Prophètes  par  état,  en  rècompenfe  Dieu  a  fouvent  mis  dans 
les  cœurs  rinflin<St  d'une  confiance  extraordinaire,  à  qui  il  a  accordé  tous  les  Mi- 
racles &  les  Prodiges  qu'elle  efpéroit. 
X.  Ce  fut  par  l'inftinft  d'une  telle  confiance  que  S.  Boniface  Apôtre  de  Ruffie  fou 

Exemples  de  de  Prulle)  au  Commencement  de  l'onzième  Siècle,  accepta  le  défi  que  lui  firent  les 
fàhîtsTau-  Rufi5ens(ouPru{îieris)defe  mettre  au  milieu  d'un  bûcher  ardent, pour  leur  prouver 
trcspetfon-  jg  Divinité  de  la  Religion  qu'il  leur  préchoit.  11  y  refta  tant  qu'ils  voulurent ,  & 
iTforce'de^'  cn  fortit  fans  que  les  flammes  eufl'ent  fait  la  moindre  imprefilon,  non  feulement  fur 
leur  confi  n-TQj^  coros .  mais  même  fur  fes  habits;  ce  qui  convertit  prefque  tous  ceux  qui  en 
des  Miracles  furent  tcmoins:  car  pour  lors  les  hommes,  même  les  plus  barbares,  etoient  plus 
fi^s'qui' JK  '  touchés  des  Prodiges  que  ne  le  font  aujourd'hui  la  plupart  des  Catholiques.  Tant 
leuravoieni  jl  eft  vrai  que  les  cœurs  n'étoient  pas  auffi  endurcis  qu'ils  le  font  à  préfent  ! 
p!'ômis''par  Ce  fut  encorc  par  l'inftinél  d'une  femblable  confiance,  que  le  célèbre  &  Bien- 
avec  une  ré- heureux  Pierre  Jgnèe  ofi'rit  de  prouver  un  fait  important,  en  paflant  au  milieu 
liciS^""  de  deux  bûchers  enflammés,  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Florence;  qui  fut  té- 
•df  s^Bon^'^^®^"  qu'une  confiance  auffi  grande  que  la  fienne,  peut  fe  promettre  iramanqua- 
/ce  i9,7ûii'i'  blement  des  Miracles ,  &  que  l'ardeur  des  flammes  perd  toute  fa  force  lorfqu'on 
nfrS.  x"  J"i  oppofe  une  telle  foi. 

«c  "tai  «icr!  C'eft  encore  par  ce  même  jnftin6l  que  Pierre  Gonçalés  appelle  S.  Elme,  &  S« 
ATchiep!*'^^ Guillaume  Abbé  &  Fondateur  de  la  Congrégation  de  Montvierge,  ont  fait  l'un 
Fior.  p.  9î.   j&  l'autre  allumer  un  grand  feu ,  &  fe  font  mis  dedans  fans  en  recevoir  aucune  at- 

M.    Gonget,       . 

Vies  de  S  El- teinte. 

ei.is  A^^il,     Mais  fans  alléguer  plufieurs  autres  faits  femblables,  en  voîci  un  accompagné 
*j.Vin"'  "de  circonftances,  qui  renverfent  entièrement  la  plupart  des  fauffes  Propofitioni 
des  Antifecouriftes  fur  le  fujet  que  je  traite  aftuellement. 
C'eft  toute  une  Communauté  de  Religieufes ,  qui ,  malgré  les  remontrances , 

& 
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&  même  les  ordres  d'un  faint  Archevêque  Légat  du  Pape,  refufent  obftine'ment- 
de  fortir  de  leur  Monaftére  que  le  feu  embrafe  de  tous  côtés ,  parce  qn'elles  Ten- 
tent dans  leur  cœur  un  inilinél  furnaturel^qui  les  perfuade  qu'en  s'expofant  aune 
mort  fi  cruelle  pour  ne  pas  enfreindre  leur  vœu  de  Clôture, elles  plairont  à  Dieu: 
ce  qui  leur  fait  efpércr  qu'il  les  préfervera  des  flimmes  par  quelque  Prodige,  ou 
du  moins  que  leur  facrifîce  fera  agréable  à  fes  yeux. 

C'efl:  ce  faint  Archevêque,  qui, bien  loin  de  blâmer  leur  défobciflance,  recon-» 
noît  qu'une  réfolution  û  contraire  &  fi  fupérieure  aux  fentimens  de  la  nature,  a 
été  formée  dans  leur  cœur  par  un  infi:in6l  Divin:  ôc  qui  lui-même  elt  tout  à  coup 
faifi  par  un  pareil  infiinft  qui  s'empare  de  fon  cœur  ,  le  fait  fondre  en  larmes,,, 
lui  donne  la  confiance  de  commander  au  feu  de  fe  retirer  ôc  de  s'éteindre. 

Enfin  c'eftDieu,  quijObéifTant  pour  ainfi  dire,  à  la  voix  de  l'homme,  fait  fur 
le  champ  le  Prodige  qui  lui  étoit  demandé,  &  donne  par  là  une  preuve  magnifi- 
que que  c'étoit  lui  qui  avoic  infpiré  à  ces  Religieufes  &  à  cet  Archevêque  une 
confiance  fi  extraordinaire  ôc  fi  contraire  aux  régies  communes, 

'Pouce  cette  merveiileufe  hifi:oire  efi:  attellée  par  Pierre  Alphonfe  furnommé  bw.  ?atr; 
k  Vénérable,  Abbé  de  Cluni  &  Supérieur  du  Couvent  de  Marcigni,  où  ces  faits p'^°"j^ôi^^'^' 
font  arrivés  en  l'an  1094.  Il  les  rapporte  fur  les  récits  uniformes  qui  luienavoient 
été  faits  dans  ce  tems  là,  par  les  Religieufes  &  autres  témoins  oculaires.     Mais 
comme  la  Relation  qu'il  en  fait  efi:  fort  longue,  il  convient  mieux  de  ne  copier' 
ici  que  l'Extrait  qu'en  a  donné  le  favant  &  judicieux  Père  Mabillon,  dans  fesf 
Annales  Bënédi6lines. 

En  voici  d'abord  la  tradu6lion  :  je  rapporterai  enfuite  fes  propres  termes;' 

„  Le  feu  ayant  pris  dans  les  maifons  voifines  (du  Couvent  de  Marcigni}  eau- Annai.  3e- 
„  fa  un  incendie,  qui  par  l'impétuofité  du  vent  fe  communiqua  aux  bâtimens  àe"^\^^^'^** 
„  ce  Monaftére.    Comme  il  commençoit  à  les  brûler,  toute  la  Ville  accourut 
„  pour  tâcher  d'éteindre  le  feu;  mais  tous  les  efforts  qu'on  fît  ayant  été  inutiles, 
„  il  n'y  avoit  qu'une  feule  voix ,  &  chacun  difoit  que  toutes  les  Religieufes  aî- 
,,-loient  être  brûlées  dans  leur  Couvent,  fi  elles  ne  fe  dépêchoient  d'en  fortir, 
„  Le  Vénérable  Hugues  Archevêque  de  Lyon  &  Légat  du  S.  Siège,  s'étant  trou* 
„  vé  alors  par  hazard  à  Marcigni,  toute  la  Ville  eut  recours  à  lui  &  le  priad'em- 
„  ployer  fon  Autorité  pour  perfuader  à  ces  faintes  Filles  de  fortir  de  leur  Cloître» 
„  Il  court  aufll-tôt  à  leur  Monaftére,  &  il  les  exhorte  de  céder  à  un  péril  fi  im-* 
,,  minent.     Mai^  ces  Religieufes  lui  déclarent  avec  une  grande  fermeté  ,  qu'elles ^ 
3,  aiment  mieux  mourir  que  d'enfreindre  leur  vœu  de  Clôture.     En  vain  ce  Lé-- 
„  gat  leur  ordonnoit-il  par  l'Autorité  de  S.  Pierre  &  du  Pape  qu'il  repréfentoic , . 
„  de  fortir  de  leur  Couvent  pour  n'être  pas  brûlées  dans  fes  bâtimens, l'une  d'en- 
„  tre  elles  nommée  la  Sœur  Gille  ,  fille  d'une  grande  noblefie  &  d'une  éminen* 
„  te  piété,  lui  répond  :  que  par  le  commandement  de  I.eur  Abbé  elles  avoientfait- 
j,  vœu  de  fe  renfermer  pour  toujours  dans  cette  Clôture,  afin  d'obtenir  miféri- 
,,  corde  de  Dieu  &  d'éviter  les  feux  éternels,  &  qu'elles  ne  vouloient  point  pour" 
„  quelque  caufe  que  ce  fût  tranfgrefier  par  un  feul  pas  les  limites  de  la  pénitence 
„  qui  leur  av'oit  été  impofée,  à  moins  que  leur  Abbé  qui  avoit  reçu  leur  vœu  de 
„  Clôture  (&  qui   n'étoit  pas  alors  dans  le  Pays)  ne  les  en  difpenfât  lui  même. 
,,-Neperfifîez  donc  pas ,  Seigneur^  (ajouta- 1- elle)  à  nous  ordonner  ce  qiiil  ne 
„  nous  ejî  pas  permis  défaire  ;  mais  plutôt  armez-vous  de  la  vertu  de  Jefiis-  Chrift 
„  Notre  Seigneur  ^  pour  commander  au  feu  de  fuir  de  devant  nous.  Le  Légat  admi» 
„■  rant  la  foi  de  cette  Epoufe  de  jefus  -  Chrifi:  &  fe  fentant  lui  -  même  tout  à  coup  • 
iy  rempli  de  confiance,  &  fi  ému  que  les  larmes  qui  tomboient  de  ^e^  yeux^^  lui  • 
„,couvroi€nt  le  vifage  ,  fe  tourne  vers  les  flammes  &  leur  dit;  ^u  Nom  de  No-- 

r&  ' 
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„  tre  Seigneur  Jefus  -  Chrijî  ^^  par  le  mérite  de  la  foi  de  celle  de  [es  Epotifes  qui  vient 
„  de  parler  ^  je  for  donne  ^  feu  pernicieux^  de  te  retirer  de  l""  habitation  de  ces  Ser* 
„  z'antes  de.  Dieu ,  &  de  ne  plus  leur  faire  aucun  dommage.  Aulii-tôc  qu'il  eût 
„  prononcé  cts  paroles,  ôMcrveille  vraiment  digne  d'admiration!  les  globes de-s 
^,  iîammes  ne  pciflerent  plus  outre,  comme  ù  elles  en  avoient  été  empêchées  par 
5,  un  mur  de  fer:  &  fany  aucun  fecours  humain,  m  la  moindre  goûte  de  pluie, 
„  le  feu  fut  prefqu'entiérement  éteint  avec  une  viieiTe  incroyable,  les  flammes 
,,  obéiffant  ainfi  à  la  voix  de  l'homme.  C'efl  ce  qu'attefle  Pierre  le  Vénérable 
„  .comme  l'ayant  appris  de  ceux  qui  l'avoient  vu  de  leurs  yeux.  D'où  il  tire  cet- 
^,  te  conclufion:  C'eft  ainG  que  la  charité  de  Dieu  prouva  par  un  Miracle  ma- 
5,  gnifique,  qu'il  avoit  eu  pour  agréable  la  réfolution  de  ces  faintes  Religieules, 
^  &  que  c'étoit  lui  qui  leur  avoit  mis  au  cœur  d'efpérer  un  Miracle:  c!eii  ainû 
„  qu'il  démontra ,  que  par  le  mérite  d'une  foi  véritable,  tout  eft:  poffible  à  ce- 
„  lui  qui  croit,  fuivant  qu'il  l'a  promis  dans  l'Evangile." 

Forte  incendlum  in  proximîs  illius  Filla  domibus  fubortum  <?/?,  quod  venti  împulfu 

Monaflerii  habltacula  corrlpere  cœpit.     Fit  ab  omnibus  concurjus  ad  repellendum^ 

vel  reftinguendum  ignem  :  at  cum  irriti  ejj'ent  conatus ,  una  omnium  vox  &  [entent la 

erat  ancUlas  Dei  fimul  cum  Monafterio  perituras  nlfi  è  Clauflro  egrederentur.  For* 

îè  Marclniani  tune  aderat  Venerabills  Hugo  Lugdunenjîs  Archleplfcopus  <^  Apcfio- 

llc(S  Sedls  Legatus^  ad  quem  cmnes  occurrunt^  rogantque  ut  inclufis  fanSîis  mulleri- 

hus  exitum  perfuaderetur.     Mox  ille  Clauflrum  in^edittir ,  omnefque  hortutur  ut 

imminenti  perlculo  cédant.  At  l  II  a  pot  lus  je  mori  velle  quam  propojitum  Jimm  injrin- 

.  gère ,  infîanter  affirmant.    Légat  us  vero  auBorltate-  Beati  Pétri  ^  Domlnl  FapiCy 

cujus'vlce  fungeboiur  ^  eis  prœciplt .ut  egrediantur  ^ne  fe  cum  Juis habit acuHs  concre- 

7nari  fnant.     Ad  hccc  qucedam  magms  nobilltatls  &^  fanSlce  converfatlonls  Soror 

(Gljla  nomine')  rejpondlffe  traditur.^  fe  ex  timoré  Dei  ^  pruecepto  Abbatis  fui ,  ut 

ignem  xternum  évadèrent ,  in  hac  Claujîra  in  perpetuum  reclufife ,  nec  ullo  pa&o 

prcefxdc  fibi pœnitentice  limites^  faltem  vel  uno  pedis pafju  ^  tranfgredl  velle ,  nlfi  db 

eo  qui  ipj'as  recluferat ,  folveremur.     Noli  ergo  Domine ,  inquit ,  fi  placet ,  hoc  in- 

jtingere  ,  quod  nobis  agere  nonllcet:  fed poilus  ignl,  ut  a  nobls  fuglat ^virttite  Chri- 

fli  Domini  Nofîri  armatus  prccclpe.   Mlratus  Legatus  fidem  mulieris ,  &  ipCe  mox 

fiderepletus,  lacrimls  ore  perfujus ,  ad  fîammas  converjus  dixit  :  In  nomine  Domlnl 

^  per  vlrtutem  fdel  hujus,  qua  mine  lucuta  efî  ^  mulieris  ^  recède  ^  ignls  pejîlfer  ^ah 

onclllarum  Del  habit aculls ^nec  damna, allqua  ultra  Inferre prejumas.  Hls prolati^ ^ 

mirum  dlBul  flammarum  globl,velut  ferreo  muro  ohpante  ^ulirb  progredl  non  value- 

runt ,  &  abfque  ullo  humano  auxlllo ,  abj'que  vel  modka  pluvLe.aqua^  Incredlblll  céleri- 

îate  Ignls penltùs  extin&us  efî ^obediente  igné  -voci  hominis.  OuodPetrus,  abiis  ipjis 

qui  vider ant ,  je  acceplffe  tefîatur.     Twn  rem  concludlt  :  .Sic  magnlfico  atque  Infpe- 

rato  mlraculo  fan&avum  propofitummulierum  ftbi  benè  acceptum  effe,  Dlvlna  pletas 

comprobavit  ;  &^  vera^  fîdei  mérita  omnia  ejfe  pofjibllia  credenti,  ficut  in  Evangelio 

.     promljerat  ^  demonfravlt. 

MM.  les  Antifecourifles  ne  peuvent  nier  que  dans  tout  cet  événement  Dieu  ne 
fé  foit  prodigieurement  écarté  de  leurs  régies  inviolables ,  ni  que  leurs  nouvelles 
maximes  ne  ibient  diamétralement  c-ontraires  aux  fentimens  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble Abbé  de  Cluni,  &  du  célèbre  Hug«es  Légat  du  Pape. 

En  effet  fuivant  les  Théologiens  Antifecourifles,  il  n'eft  pas  permis  de  compter 

fur  un  Miracle  à  moins  qu'on  ne  foit  un  Prophète,  ou  du  moins  qu'on  n'en  ait  eu 

Nouv.icd.  une  révélation  prophétique:  &.  jamais  on  ne  doit  fe  difpenfer  des  régies  prefcrites 

17  "n^^J'  P'^''  ^^  -^^'^  ^^^  Dieu ,  hors  le  cas  extrêmement  rare  d'une  exception  aufft  claire  &  aujjî 

certaine  ^ue  la  Loi:  c'eft •  à •  dire  dans  leux  i5yfteme,  à  moins  d'une  révéi^itioa 

^exprefTe.  Voilà 
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Voilà  tout  au  contraire  que  Dieu  met  un  inflincl  général  dans  tous  les 
cœurs  d'une  grande  Communauté  de  Religieufes,  qui  les  porte  malgré  les  re- 
montrances &  même  les  ordres  précis  d'un  faint  Archev^êque  &  d'un  célèbre  Lé- 
gat du  Pape,  à  fe  livrer  de  leur  plein  gré  &  Cans  utilité  apparente  à  une  mort 
certaine,  à  moins  qu'elles  n'en  foient  préfervées  par  un  Prodige,  dont  elles  n'ont 
aucune  efpéce  de  révélation.  Et  cependant  Dieu  déclare  par  ce  Prodige,  que 
c'efl  lui  qui  a  formé  dans  le  cœur  de  ces  Religieufes  une  réfolution  (i  contraire  aux 
régies,  &  qu'elles  n'ont  fait  en  cela  que  fiiivre  fon  impreffion. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  prétendront -ils  que  toutes  ces  Religieufes  ont 
été  des  Prophéteffes,  &  qu'elles  n'ont  pris  ua  parti  qui  fembloit  Ci  oppofé  aux 
Préceptes  du  Décalogue,  qu'en  conféquence  d'une  révélaîïon  proprement  dite  qui 
leur  avoit  donné  la  certitude  qu'elles  feroient  garanties  du  feu  par  Miracle  ?  Mais 
les  faits  prouvent  au  contraire  qu't-lles  ne  fentoient  pas  même  dans  leur  cœur  une 
alTurance  pofirive  du  Prodige  qu'elles  efpéroient.  „  Elles  aimoient  mieux  mou- 
„  rir,  difolefjt' elles,  q\\Q  d'enfreindre  leur  vœu  de  Clôture:"  ^t  illce  potltis  fe 
vîori  i-elle  quam  propBJitum  juum  infringers,  infîanter  affirmant.  Voilà  quelle  étoic 
leur  réfolution. 

MM.  les  Antifecourides  ne  peuvent  donc  pas  ici  faire  ufage  de  cette  échap- 
patoire :  il  ne  leur  relie  que  de  foutenir,  que  le  Prodige  de  préfervacion  que 
Dieu  a  fait  en  faveur  de  ces  Religieufes,  ne  les  a  point  jufhifiées,  non  plus  que 
le  faint  Archevêque  qui  loin  de  les  reprendre  de  leur  défobéilTance  formelle  aux 
Commandemens  de  Dieu,  qui  défendent  de  le  tenter  &  de  fe  procurer  la  mort, 
s'eil  au  contraire  prêté  à  leur  défir,  &  a  autorifé  par  là  leur  démarche  téméraire 
&  attentatoire  à  la  Loi  Divine.  Voilà  en  effet  où  tendent  précifément  les  faux 
principes  de  ces  MelTieurs.  Car  fuivant  ens. ,  quelque  Prodige  qui  arrive  &* en  quel-  ^our.  eccI, 


veilleux  événement,  on  n'a  pas  dû  les  enfreindre,  à  moins  qu'on  n'en  ait  eu  une 
difpenfe  auffi  claire  &  aujfi  certaine  que  la  Loi:  ce  qui  félon  eux ,  ne  peut  fe  faire 
que  par  une  révélation  prophétique. 

En  prenant  ces  régies  de  nouvelle  invention  pour  des  principes  inconteftables, 
ainfi  que  ces  MM.  les  donnent ,  ils  en  conclurront  fans  doute: que  les  Religieufes 
en  queflion  ont  é:é  très  criminelles:  que  dans  leur  intention  elles  ont  été  homici- 
des d'elles-mêmes,  en  s'expofant  ainfi  par  caprice  &  par  une  obflination  incon- 
cevable à  une  mort  très  cruelle:  enfin  qu'elles  ont  tenté  Dieu  de  la  manière  la 
plus  formelle,  en  voulant  l'obliger  de  faire  un  Prodige  pour  les  délivrer  d'un  dan- 
ger imminent,  où  elles  fe  préclpitoient  de  gaieté  de  cœur,  puifqu'il  ne  tenoit 
qu'à  elles  de  s'en  garantir  par  un  moyen  tout  naturel,  fort  légitime  &  très  aifé. 
A  l'égard  du  Légat  du  Pape, puifqu'il  a  approuvé  des  crimes  {]  manifeftes,  &  qu'il 
en  a  même  fait  le  plus  brillant  éloge,  en  jugeant  que  ces  crimes  étoient  une  ver- 
tu digne  d'obtenir  des  Miracles,  &  en  commandant  au  feu  de  s'éteindre  par  k 
mérite  de  la  foi  de  celle  qui  excitoit  le  plus  fes  compagnes  à  les  commettre ,  nos 
MM.  ne  doivent  pas  manquer  d'en  faire  un  véritable  fanatique. 

C'ell  ainfi  que  les  nouvelles  maximes  qu'ils  nous  débitent,  conduifent  à  faire 
regarder  comme  des  crimes  ce  que  Dieu  fait  faire  lui-même  par  une  impreirion 
furnaturelle,  lorfque  cela  ne  cadre  pas  à  leur  goût.  Mais  ce  n'efl  pas  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  Pierre  le  Vénérable,  cet  habile  Condudleur  des  âmes,  auffî 
célèbre  par  fa  fcience  Théologique  que  par  fon  éminente  piété, 

La  \ûe  du  grand  Prodige  que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  ces  faintes  Filles,  ne 

Obfervat,  IV,  Part,  Tom.  IlL  B  b  b  lui 
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lui  a  laiffé  aucun  doute  fur  le  principe  qui  les  faifoit  agir.  Il  cft  bien  vrai  qu*en 
fuppofant  que  c  etoit  par  leur  propre  efprit  qu'elles  avoient  pris  une  il  étrange  ré- 
folution ,  il  ne  fcroit  pas  poffible  de  les  excufer.  Mais  ,,  la  charité  de  Dieu  a 
„  prouvé  par  un  miracle  magnifique,  dit  ce  faim  ^  [avant  Théologien  ^  que  la 
„  réfolution  de  ces  faintes  Filles  avoir  été  agréable  à  fes  yeux,  &  que  lui-mê- 
„  me  leur  a  voit  mis  au  cœur  d'efpérer  ce  Miracle:"  Sic  magnïfico  atqiie  inj'perato 
mlracîdo^  janBarum propofitiim  miiUenim  fibi  henè^  acceptum  ejje  ,  D'mna  pietas 
comprohav'.t. 

Le  Très -haut  jaloux  de  fes  œuvres,  n'a  pas  voulu  qu'on  puifle  en  douter. 
Pour  en  convaincre  tous  les  cœurs  droits,  il  a  fait  pafTer  dans  celui  du  Légat, 
lin  rayon  du  même  inftinél:  qui  animoit  ces  faintes  Filles.  Il  lui  a  fait  fentir 
que  le  mouvement  extraordinaire  qui  déterminoit  leur  volonté,  étoic  une  im- 
prefïîon  qu'il  formoit  lui-même  dans  leur  ame:  &  il  lui  a  fait  admirer  le  cou- 
rage intrépide  qu'il  leurdonnoit.  AuiTi  le  faint  Prélat  reconnoît-il  hautement, 
qu'une  telle  foi ,  étant  vifiblement  un  préfent  Divin ,  méritoit  d'obtenir  le  Pro- 
dige qu'elle  efpéroit;  &  ce  fut  par  le  mérite  de  cette  foi  qu'il  fe  fit  fur  le  champ 
obéir  parle  plus  violent  des  éléments:  In  Nomlne  Domînl  &  per  vlruiîem  fidci 
bujus^  (Sic, 

Combien  la  fimplicité  &  la  force  de  la  foi  des  Saints  que  les  Falles  de  la  Tra- 
dition nous  mettent  fous  les  yeux,  ont- elles  été  différentes  de  la  fubtilité  des 
raifonnemens  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  décrier  les  œuvres  de  Dieu  !  Dès 
qu'ils  voyoient  un  Miracle  ou  quelque  Prodige  marqué  au  fceau  de  la  Divinité, 
ils  adoroient,  ils  béniffoient  la  main  du  Très-haut,  &  ils  ne  cherchoient  qu'à 
s'en  édifier,  en  admirant  ies  Merveilles,  fa  Bonté  ,  &  fa  PuilTance. 

Auffi  fuivoient-ils  inviolablement  un  principe  ,   qui  fuffit  feul  pour  renver- 

fer  tout  ce  que  nous  oppofent  hs  Antifecourifles.     C'eft  qu*on  ne  tente  jamais 

Dieu  lorfqifon  agit  par  [on  impreJJJon ,  &  qu'*?;^  jte  viole  point  fes  commandemens 

lorjquon  juit  fa  volonté  ^  qui  eft  la  plus  indijpenfahle  de  toutes  les  régies.   Il  penfoient 

He'fl.  raor.    tous ,  ainfi  que  le  Père  Quefnel ,  que  quand  Dieu  autorife  vifiblement  une  a&ion  qui 

js-nv.  16.   par  oit  contraire  à  fa  Loi^  c''e[î  lui-même  qui  interprète  fa  Loi  ou  qui  en  dlfpeî7jè. 

A  quoi  ii  fdut  ajouter,  qu'ils  reconnoiilbieat  par  une  multitude  de  faits  que  four- 
nit la  Tradition  ,  &  plufieurs  même  d'entre  eux  par  leur  propre  expérience,  que 
Dieu  fait  fentir  fa  volonté  à  ceux  qu'il  veut  conduire  dans  des  voies  extraordinai- 
res, bien  plus  fouvent  par  une  perfuafion  intime  du  cœur,  &  par  l'initinél  furna- 
turel  d'une  confiance  extraordinaire,  que  par  une  révélation  proprement  dite. 

Rapportons  préfentemenc  les  preuves  d'un  des  plus  grands  Miracles  qui  ait  ja- 
mais paru,  non  feulement  demandé,  mais  même  en  quelque  forte  promis  par  un 
Saint,  fans  en  avoir  eu  de  révélation  prophétique. 

C'eft  la  réfurreélion  d'un  mort  de  trois  ans  obtenue  par  les  larmes,  les  jeûnes ^ 
Vie  de  s.  &  Ics  priéres  du  célèbre  S,  Staniflas  Evêque  de  Cracovie,  pour  éviter  une  con- 
fe^Hiftoriens  clamnation  très  fiétrifllinte  que  Boleflas  Roi  de  Pologne  étoit  prêt  de  pronon- 
dc Pologne,  cer  contre  lui. 

i*andifte^°&       Cc  S.  Evêquc  avoit  repréfenté  à  ce  Roi  avec  beaucoup  de  force  l'horreur  & 
M.  Biiiiict,  J'énormité  de  fes  crimes.  Le  Roi  s'écoit  emporté  violemment  contre  lui,  &  avoic 
au  7,     il.  ^^.^  ferment  de  s'en  venger.    Mais  comme  la  vie  de  ce  Saint  étoit  irréprochable, 
il  fallut  recourir  à  des  calomnies. 

Staniilas  avoit  acheté  une  terre  confidérable  d'un  Gentilhomme  nommé  Pier* 
re  Vinilas,  lui  en  avoit  payé  le  prix  en  préfence  de  témoins  fans  en  prendre 
de  quittance,  &  avoit  donné  cette  terre  à  fon  Eglife  de  Cracovie.  Le  Gen- 
tilhomme étant  mort,  le  Roi  engagea  fes  héritiers  trois  ans  après  à accufer devant 

lui 
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]ui  Staniflas  d'avoir  ufurpé  cette  terre  fans  en  avoir  payé  le  prixj  &  il  leur  pro- 
mit d'intimider  fi  fort  les  témoins  qui  en  avoient  vQ  faire  le  payement,  qu'ils 
n'oferoient  le  déclarer.  Staniflas  cité  devant  le  lloi  dans  une  Convocation  gé- 
nérale, foutint  qu'il  avoic  payé  le  prix  de  cette  terre,  Ck  nomma  les  perfonnes 
en  prefence  de  qui  il  avoit  fait  le  payement.  Les  Meritiers  du  Gentiliiomme  le 
nièrent.  On  iit  venir  les  témoins,  qui  ayant  été  corrompus,  ou  du  moins  inti- 
midés, dirent  qu'ils  n'en  avoient  point  de  connoilTance.  Le  S.  Evéque  alloic 
être  condamné  comme  un  ufurpateur.  Mais  dans  le  moment  où  le  Roi  étoit 
prêt  de  le  deshonorer  par  cet  injurieux  arrêt ,  le  Saint  eut  recours  à  Jefus- 
Cfirifl:  &  fe  rappellant  les  grandes  promefles  qu'il  nous  a  faites:  „  Quoi  que  Matth.xxii. 
„  ce  foi t  que  vous  demandiez  dans  la  prière,  vous  l'obtiendrez  fi  vous  le  dQ-"- 
„  mandez  avec  foi...  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis:  celui  qui  croit  en  ^^"^'^*'^' 
„  moi  fera  les  œuvres  que  je  fais ,  &  en  fera  encore  de  plus  grandes."  11 
fentit  tout  à  C(5up  naîire  dans  fon  cœur  une  vive  efpérance,  que  pourvu  qu'il 
eut  le  tems  de  faire  à  Dieu  d'initantes  prières,  il  en  obtiendroit  un  Miracle 
qui  manifelleroit  clairement  la  faull'eté  de  l'accufation  intentée  contre  lui. 

Animé  par  cet  inftinct  furnaturel,  &  mettant  toute  fa  confiance  en  la  proteStion 
de  Dieu  Cdit  M.  Baillet,)  il  pria  le  Roi  de  lui  donner  une  furféance  de  trois 
jours:  &  pour  l'y  engager,  il  ofa  lui  déclarer  en  prefence  de  toute  la  nombreufe 
AiTemblée  qui  affilloit  à  ce  jugement,  qu'au  bout  de  trois  jours  //  efpéroit ,  ajoute 
M.  ^dXWtl  ffalre  paroître  le  Gentilhomme  même  qui  lui  avoit  vendu  la  terre  en  quef- 
tion,  &  que  Dieu  accorderoit  à  fes  prières  la  refurreclion  de  ce  Gentilhomme, 
&  lui  feroit  dire  devant  tout  le  monde  qu'il  avoit  reçu  de  lui  le  prix  de  cette 
terre. 

Comme  il  y  avoit  déjà  prés  de  trois  ans  que  ce  Gentilhomme  étoit  mort,  & 
par  conféquent  qu'il  y  avoit  long-tems  que  fon  cadavre  devoit  être  réduit  en  poudre, 
une  fi  étonnante  propofition  ne  fît  qu'exciter  la  rifée  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour. 
On  regarda  Staniflas  comme  un  infenfé:  &  pour  le  couvrir  d'une  plus  grande 
confufion,  le  Roi  lui  accorda,  en  fe  moquant  de  lui,  le  court  délai  qu'il  avoit  de- 
mandé. 

Cependant  le  S.  Evêque  accompagné  de  tout  fon  Clergé  &  à\un  grand  nombre  de 
Laïques^  alla  paffer  ces  trois  jours  dans  la  ParoiffedQ  la  terre  qui  avoit  donné  fuj et 
au  Procès.  Il  ordonna  un  jeûne  durant  tout  ce  tems.  Jl  invita  tous  ceux  qui  J'a- 
voient  fuivi  à  s'unir  à  lui  pour  obtenir  ce  Miracle:  &  s'étant  couvert  d'un  cilics 
il  demeura^  dit  M.  Baillet,  pro/lerné  pendant  ces  trois  jours  au  pié  de  V  Autel  d^ 
l'Eglife  de  cette  Paroiffe,  mêlant  fes  pleurs  à  fes  prières,  &  fes  humbles  foupirs 
à  fa  tendre  confiance. 

Une  ^\  rude  pénitence,  en  afifoiblifîant  fon  corps,  fit  prendre  encore  de  nou- 
velles forces  à  fa  foi. 

Dès  le  matin  du  jour  marqué  pour  le  Miracle,  après  avoir  célébré  la  MefTe,  il 
va ,  revêtu  de  ^t^  habits  Pontificaux  &  à  la  tête  de  fon  Clergé ,  au  tombeau  du  Gen- 
tilhomme. Il  y  eft  fuivi  par  une  multitude  innombrable  de  perfonnes.  Il  fait  ou- 
vrir le  tombeau.     Le  corps  je  trouve  prejque  réduit  en  poudre  .^  dit  M.  Baillet. 

Mais  la  foi  de  Staniflas  n'en  eft  point  ébranlée:  il  fait  que  rien  n'efl  difficile 
au  Tout-puiffant.  Cet  objet  lui  fait  feulement  redoubler  encore  l'ardeur  de  fes 
prières.  Il  les  accompagne  de  beaucoup  de  larmes^  comme  pour  obtenir  à  force 
de  fupplicationSjde  foupirs  &  de  pleurs,  le  grand  Miracle  qu'il  demande. 

Plus  fon  cœur  fe  fond  en  larmes  ,  plus  fa  foi  &  fa  confiance  fe  fortifient. 
Bientôt  il  ne  douce  plus  que  Dieu  ne  veuille  lui  accorder  une  faveur  fi  ex- 
traordinaire. 
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„  Il  touche  ces  cendres,  dit  M.  Ballleti  &  au  Nom  du  Père,  du  Fils,  &  du  S. 
,  Efprit,  il  commande  au  mort  de  revivre  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  ^\  lâ- 
"  chementtrahie  &  abandonnée  par  les  hommes.  Auffî-tôt,  ajoute  ce  célèbre  Auteur^ 
"  leMort  reflufciLé  fortitde  fonfépulcre.  'lous  lesafliflans  épouvantés  du  Prodi- 
"  ee,poufrent  des  cris  jufqu'au  Ciel  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu.  On  courut  en 
"  dire  la  nouvelle  au  Roi  :  mais  il  n'y  ajouta  point  de  foi.  Les  Auteurs  de  la 
"  Vie  de  notre  Saint ,  ceux  de  l'Hiftoire  de  Pologne  qui  ont  publié  ce  Miracle  , 
"  ajoutent,  dit  encore  M.  Bmikt,  que  Staniflas  prit  le  mort reiïufcité  par  la  main, 
"  &  que  fuivi  d'une  foule  incroyable  de  peuple,  il  le  mena  au  Roi  dans  l'Aflem- 
''  blée  générale:  Que  ce  Prince  &  les  Grands  furent  fi  épouvantés  de  ce  fpecla- 
''  cle,que  pas  un  n'ouvrit  la  bouche:  Que  le  Mort  déclara  d'une  voix  entendue 

de  tous,  qu il avoit  vendu  fa  terre  à  rE'vêque  Stanijlas^  quil  en  avoit  reçu  le 
',*  prlx^  &  que  fes  Neveux  avoient  tort  de  rinquletter  fur  ce  point.  Il  s'éleva  un 
"  murmure  qui  marquoit  l'indignation  qu'on  avoit  de  l'injure* faite  au  Saint: 
"  &  le  Roi,  quoique  dans  le  cœur  il  fût  outré  de  dépit,  fe  vit  obligé  de  le  confir- 
",  mer  dans  la  libre  pofîelTion  de  la  terre.  Le  S.  Prélat  accompagné  des  princi- 
'  paux  de  l'Aflemblée  générale,  dont  cet  événement  fit  la  difFolution,  remena 
"  le  refTufcité  à  fon  tombeau  ,  où  étant  rentré, il  retomba  dans  l'état  où  il  étoit 
"  avant  ce  Miracle."  Lt  comme  on  crut  que  l'ame  de  ce  Gentilhomme  étoit  for- 
tie  du  Purgatoire,  &  qu'on  appréhenda  qu'elle  n'y  fût  retournée,  on  ft  pour  M 
quantité  de  prières,  ainfi  que  le  rapporte  M.  Baillet  d'après  les  Auteurs  Polonois. 

Quoique  ce  Miracle  foit  par  lui-même  des  plus  incroyables,  néanmoins  il 
n'eft  guéres  polTible  de  rcfifter  de  bonne  foi  à  la  force  des  preuves  qui  en  con- 
flatent  la  vérité. 

Non  feulement  il  efi:  attelle  par  tous  les  Auteurs  de  la  Vie  de  S.  Staniflas  & 
par  les  Hiiloriens  de  Pologne;  mais  il  l'efi:  auffipar  le  Concile  de  Bafle,qui  a  mô- 
me employé  ce  grand  Miracle  en  preuve  de  la  Do6lrine  de  l'Eglife  contre  les  t?- 
reurs  des  Huflites. 

Aufli  M.  Baillet,  qui  de  tous  les  Auteurs  Ecclefiafi:iques  eit  le  plus  difficile  à 
croire  les  Miracles  &  le  plus  fobreàles  raconter;  a-t-il  jugé  qu'il  ne  pouvoitfedif- 
penfer  de  rapporter  celui  ci  :  parce  qu'il  s'efi;  opéré  fous  les  yeux  de  toute  la  Ville  de 
Cracovie,  &  qu'il  a  été  admiré  par  toutela  Cour  de  Boleflas  Roi  de  Pologne,  quoi* 
eue  ce  Koi  fût  outré  de  dépit  contre  cette  Merveille  Divine,  faite  en  faveur  d'un-- 
Saint  par  qui  il  croyoit  avoir  été  outrageufem.ent  infulté. 

Que  répondront  les  Théologiens  Antifecourifiies  à  l'infiiindl  furnatureî  d'une 
confiance  fi  extraordinaire,  qui  a  porté  S.  Staniflas  à  efpérer  &  à  demander  un 
fi  grand  Miracle?  Prétendront -ils  que  ce  Saint  en  avoit  eu  une  révélation  prophé- 
tique ?  Mais  toutes  les  circonfl:ances  de  cet  événement  s'oppofent  à  cette  fuppo- 
fition.*  Ces  MM.  reconnoifi'ent  eux-mêmes  pour  un  principe  inconteflable,  que 
toute  révélation  prophétique  donne  une  entière  certitude.  Or  fi  S.  Staniflas  avoit 
eu  une  certitude  de  cette  efpéce,  une  certitude  de  foi  telle  que  celle  que  donne 
une  révélation  prophétique,  auroit- il  répandu  tant  de  pleurs?  Auroit-il  cru  avoir 
befoin  de  tant  de  prières  pour  obtenir  ce  Miracle,  &  d'y  joindre  une  pénitence 
extraordinaire,,  de  fe  couvrir  à^un  cilice,  &  de  demeurer  ainfi  pendant  trois  jours 
eGncinue!lement/)ro/?^r;2^^/v' />■/>'  d'un  Autel?  Auvoït-W  or donné^  à  tout  fon  Clergé 
&  à  toutes  les  autres  perfonnes  qui  l'avoient  fuivi ,  défaire  un  jeûne  durant  tout  ce 
îems-  pour  attirer  fur  lui  les  regards  de  la  miféricorde  Divine? 

Ses  ferventes  prières  accombagnèes  de  beaucoup  de  larmes,  dit  M.  Baillet  d'après 
ks  y*iuteurs  Polonois,  écoient  Us  expreflions  naturelles  d'un  cœur  qui  efpére  tout 
de  la  Bonté  de  Dieu,  mais  elles  ne  repréfentent  point  du  tout  les  difpoCtions  d'un 

efprit. 


SUR    LES    INSTINCTS    D  I  F  I  N  S.  qSî 

efprit  abrolument  afTuré  du  fuccès  par  une  révélation  précife.  Il  eu  donc  clair 
comme  le  jour,  que  ce  Saint  n'avoit  eu  qu'une  fimple  infpiration,  qui  lui  avoic 
fait  efpérer  ce  Miracle  avec  une  grande  confiance,  fans  néanmoins  lui  en  don- 
nes une  certitude  de  foi?  Il  avoit  fenti  dans  Ton  cœur  une  confiance  extraordinai- 
re qu'il  avoit  regardée  avec  raifon  comme  une  infpiration  Divine:  mais  cette  ef- 
péce  d'infpiration  cfl:  très  difl:erente  de  la  révélation.  Celle-ci  éclaire  l'efprit 
par  une  lumière  infaillible:  l'autre  n'efl  qu'un  mouvement  intérieur  de  confiance, 
que  le  S.  Efprit  forme  dans  le  cœur. 

Cependant,  félon  le  nouveau  Sifiême  de  ces  MM.,  fi  S.  Staniflas  n'a  pas  eu  la 
même  certitude  qu'avoient  les  anciens  Prophètes,  c'efl-à-dire  fi  ce  Miracle  ne  lui 
avoit  point  été  promis  par  une  révélation  proprement  dite,  il  a  tenté  Dieu  d'une 
manière  d'autant  plus  criminelle,  que  le  Miracle  qu'il  lui  demandoit,  le  Mirade 
fur  lequel  il  ofoit  compter,  &  qu'il  a  même  ofé  promettre  pour  fa  juflification  ^ 
n'avoit  jamais  eu  d'exemple  depuis  la  Création  du  Monde. 

Ces  MM.  ne  feront-ils  point  réflexion,  que  les  nouvelles  maximes  qu'ils  ont 
forgées  tout  exprès  pour  fe  faire  un  prétexte  plaufible  de  condamner  les  grands 
Secours,  frappent  fur  tous  les  Saints  qui ,  fans  avoir  été  Prophètes,  ont  eu  une  fer- 
me confiance  que  Dieu  leur  accorderoit  les  Prodiges  qu'ils  lui  demandoient,  & 
qui  ont  fait  bien  d'autres  chofes  contraires  aux  régies  communes,  en  fe  laiflant 
conduire  par  la  douce  violence  de  l'infiiinft  Divin  qui  déterminoit  leur  ame  ? 

Voici  encore  un  autre  Miracle  qui  a  quelque  rapport   au  précédent,  &  qui 
a  été  pareillement  obtenu  par  l'inltincl  d'une  femblable  confiance. 
•    Un  voleur  ayant  tué  un  marchand  pour  lui  dérober  fon  argent,  en  appor- "^''^^ '^p  ^^ 
ta  le  corps  mort  à  la  porte  de  la  cellule  de  S.  Pallade  Solitaire,   afin  qu'onpp.6iV& 
crût  que  c'étoit  ce  Saint  qui  avoit  commis  ce  meurtre.  eu.  vie  de 

(Quelques  paffans  ayant  vu  ce  cadavre  a  la  porte  de  cette  cellule,  le  déclare- l'aucica. 
rent  dans  la  Ville  prochaine.     Le  peuple  accourut,  &  fans  autre  examen,  rom- 
pit la  porte  de  la  cellule,  fe  faifit  de  S.  Pallade,  &  demandoit  à  grands  cris  qu'on 
le  fît.mourir.    Le  véritable  meurtrier  étoit  au  milieu  de  cette  populace,  ôi.  c'é- 
toit lui-même  qui  l'excitoit  à  pourfuivre  la  vengeance  de  ce  crime. 

,,  Le  Saint,  cJiP  le  refpedïabk  Hifîorîen  qui  rapporte  cet  événements,  fe  voyant 
„  en  cet  état,  élevé  les  yeux  vers  le  Ciel  6c  fon  erprit  au  delà  du  Ciel  :  &  après- 
„  avoir  prié  Dieu  de  confondre  la  malice  d'une  fi  grande  calomnie ,  en  faifanc" 
„  connoître  la  vérité,  il  prit  la  main  droite  du  Mort,  &  proféra  tout  haut  ces 
5,  paroles:  Dîtes  en  préfence  de  tout  ce  peuple  ^  qui  e/î-ce  qui  a  trempé  fes  mains  dans 
„  votre  j'ang  :  montrez-nous  Fauteur  de  ce  crime ,  &  faites  connoître  finnocence  de  celui- 
„  qu'on  accufe  fî  injufîement.  Le  mort  leva  la  tête  à  ces  paroles,  regarda  tous 
„  les  affifiians,  &  montra  du  doigt  celui  qui  avoit  commis  le  meurtre.  Alors  il 
„  s'éleva  un  grand  cri  de  tout  le  peuple,  qui  ne  fut  pas  moins  touché  d'étonné^ 
5,  ment  d'un  tel  Miracle,  que  d'horreur  d'une  fi  étrange  impofi:ure. 

„  Quoique  Pallade  avant  cela  ,  pafllit  pour  un  homme  tout  extraordinaire,, 
„  on  l'admira  néanmoins  depuis  encore  beaucoup  davantage:  &  certes  avec  rai- 
„  ïovi  ^ajoute  le  vénérable  Hi/lorien  ,puKquQ  ce  feul  Miracle  fufiifoitpour  faire  con» 
„  noître  la  confiance  qu'il  avoit  en  Dieu." 

D'habiles  Théologiens  m'afi^urent,  que  tous  les  autres  Auteurs  Eccléfiafliques; 
om  penfé  pareillement,  que  la  plupart  des  Saints  &  autres  Fidèles  qui  ont  de- 
mandé à  Dieu  des  Prodiges,  ne  l'ont  point  fait  par  Timprefifion d'une  révélation^ 
prophétique:  mais  par  une  grande  confiance  qu'ils  avoient  en  la  Bonté  de  Dieu; 
&  qu'ils  les  ont  obtenus  par  U  vertu  de  cette  foi  à  qui  Jefus-Chrill  a  tout  promis:: 
Omnia  poffilpilia  Jum  credenti, 
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Je  pourrois  en  citer  bien  d'autres  Exemples.  Mais  pour  ne  point  faire  perdre 
de  vue  par  un  trop  long  détail  de  faits,  l'objet  principal  dont  il  ell  ici  queflion, 
je  crois  devoir  ajouter  feulement  aux  Exemples  que  je  viens  de  rapporter,  une 
hilloire  des  plus  furprenaates,  qui  a  une  forte  de  rapport  au  grand  Prodige  que 
\qs  violens  Secours  font  paroître. 

On  y  va  voir  une  Sainte  fe  faire  fouffrir  plufieurs  fortes  de  fupplices ,  où  fa  vie 
ne  pouvoit  être  confervée  que  par  Miracle:  endurer  toutes  les  douleurs  que  ces 
différens  tourmens  dévoient  naturellement  lui  caufer:  en  avoir  tout  le  corps  bri- 
fé,  brûlé,  déchiré:  &li- tôt  que  le  fupplice  étoit  fini,  être  chaque  fois  guérie 
fubitement  &  d'une  manière  évidemment  Miraculeufe. 

Les  Théologiens  Antifecourilles  ont  une  parfaite  connoiflance  de  tous  les  faits 
de  cette  merveilleufe  hiftoire.  Ils  font  compris  dans  une  ample  colle6lion, qu'un 
favantBénédidtin  a  donnée  il  y  aplufieursannéesàM.l'Abbéd'Etemare,  d'une  mul- 
titude d'Exemples  ,  qui  prouvent  qu'un  très  grand  nombre  de  Saints  ont  obtenu 
des  Miracles, &  fait  des  chofes  très  extraordinaires,  par  l'inflindî:  d'une  confiance 
furnaturelle  que  Dieu  formoit  dans  leur  cœur.  M.  Poncet  s'eft  très  utilement  fer- 
vi  de  ces  favantes  recherches  pour  compofer  rEjfai  de  Tradition  *,  par  lequel  il 
a  renverfé  les  faux  principes  des  Confukans  &  de  l'Auteur  des  Syfîémes  &  des 
Vains  efforts.  Mais  il  s'eil  bien  gardé  de  rapporter  les  faits  qui  démontrent  pa^ 
reillement  le  faux  dts  autres  prétendus  principes  avec  lefquels  il  s'efforce  lui- 
même  de  décrier  \ts  grands  Secours,  &  le  Divin  Prodige  qu'il  mettent  en  évi- 
dence. 

Le  favantBénédiflin,  indigné  de  h  Réponfe  c^we  cet  Auteur  a  faite  pour  les  Théc* 
logiens  Antifecouriftes  à  la  Réclamation  &  à  mon  fécond  Tome,  n'a  pu  fe  rete- 
nir d'en  porter  fes  plaintes  à  M.  l'Abbé  d'Etemare,  &  de  lui  repréfenter  :  que  cet 
Lett.  d'un    A\iiQv\T  hazûrde  ^  poîir  foutenir  fes  idées  particulières  ^  des  principes  qiiil  n''e[î  pas 
^à'^xtm  ^"P^IP-^^^  ^'^ i^^P'^fi^^'  l^i'l'T'-^^on  les  examine  à  la  lumière  de  la  Tradition^  &  qu'il  ne 
4  Novemb.  prend  pas  ^^;y/<?  ,  quen  condamnant  inexorablement  les  Convulfionnaîres  &  leurs 
'''*^'         Secourifies .,  il  enveloppe  dans  la  même  condamnation  un  grand  nombre  de  Saints 
^  de  Saintes  &^  VEglife  même  qui  a  approuvé  leurs  a&ions. 

Pour  prouver  combien  ïcs  plamtes  lont  juiles,  il  rapporte  entre  autres  faiti, 
l'hiftoire  dont  je  veux  parler.     Ainfi  je  n'aurai  befoin  que  de  copier  cet  article 
«de  fa  Lettre,  auquel  M.  l'Abbé  d'Etemare  ni  les  autres  Théologiens  Antifecouri- 
ftes n'ont  fû  que  répondre. 
Extrait  de  la     „  La  feule  hiftoire,  dit -il ^  de  la  Vie  de  la  Bienheureufe  Chriftine  de  S.  Tron 
Z'^ â^n^-  -,■>  furnommée  l'Admirable,  qui  vivoit  au  Xlil.  Siècle,  &  dont  on  trouvera  plu- 
ftine  de  S.    „  fieurs  Extraits  dans  mes  iMemoires  qui  lont  entre  les  mains  de  M.  Poncet,  en 
^'^^*         3,  fournit  un  grand  exemple.    Il  y  cfl  dit,  qu'elle  étoit  animée  d'un  fi  grand  zèle 
5,  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  pour  les  âmes  qui  fouffrent  les  peines  du  Pur- 
„  gatoire,  qu'elle  ne  faifoit  pas  difficulté,  tantôt  de  fe  jetter  à  corps  perdu  dans 
5»  un  courant  d'eau  qui  l'entraînoit  fous  la  roue  des  moulins  qu'elle  rencontroit, 
5,  dans  le  tems  que  la  roue  tournoit  avec  le  plus  de  violence,  en  forte  qu'elle  en 
,5  étoit  toute  moulue:  tantôt  de  fe  rôtir  elle-même  tout  le  corps  dans  un  grand 
,j  bûcher  qu'elle  allumoit,  ou  faifoit  allumer:  tantôt  de  fe  tenir  des  'heures  en- 
5,  tiéres  plongée  jufqu'au  col  ou  aux  épaules  dans  une  cuve  d'eau  bouillante,  & 
„  de  fe  jetter  ou  faire  jettes,  encore  des  écuellées  d'eau  bouillante  fur  la  tête 

„  ou 

*  [  Cet  Ouvrage,  qui  ed  aufTi  intitulé  'Pojjlhilité  du  mélange ^  Sec.  aété  compofeen  1758.  mais  il 
ne  parut  imprimé  qu'en  173J).  Et  c'eft  ainii  qu'il  faut  entendre  ce  qui  en  ell  dit  ci-devant,  pa- 
ges   12)-.  &c.  ] 
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j,  ou  fur  les  épaules  qui  étoient  hors  de  l'eau  :  tantôt  de  fe  pendre  elle-même  aux 
,,  fourches  patibulaires,  quelle  trouvoii:  dans  Ton  chemin  :  tantôt  de  fe  faire  déchirer 
y,  tout  le  corps  par  les  chiens  de  la  petite  Ville  de  S.  Tron ,  qu'elle  ameutoit  à 
„  cet  effet  contre  elle-même,  &c. 

„  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'efl  qu'elîe  a  mené  cette  vie  pendant 
„  une  longue  fuite  d'années,  au  vu  &  au  fù  de  toute  cette  Ville  &  de  tous  les 
„  habitans  des  environs. 

„  Or  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  été  poufTée  à  ces  fortes  d'aftions  extraordinaî- 
„  res  autrement  que  par  de  violens  iniîlncls,  ou  de  puiflantes  impreflions  du  zèle 
,,  qu'elle  avoit  de  foulager  par  toutes  fes  fouffrances  \qs  âmes  du  Purgatoire. '* 
(Ce  n'étûit  pas  une  lumière  prophétique  qui  éclairoit  fon  efprit,  c'étoit  un  mou- 
vement que  Dieu  lui  mettoit  dans  le  cœur,  avec  une  pleine  perfuafion  qu'il  de- 
mandoit  cela  d'elle,  &  une  ferme  confiance  qu'il  lui  conferveroit  la  vie.)  ,,  Ec 
„  cet  initinél  étoit  tel,  dit  le  [avant  Bénédictin,  que  je  fuis  bien  fur  que  tous  les 
,,  Théologiens 'du  monde  ne  lui  auroient  pas  perfuadé  d'en  agir  autrement.  Sur 
„  quoi  il  faut  remarquer,  qu'elle  fouffroit  toutes  les  douleurs  des  divers  fupplices 
,,  que  je  viens  de  nommer,  &  que  cependant  elle  fe  trouvoit  enfuite  auffi  faine 
„  que  fi  elle  n'eût  rien  foufiert. 

„  Il  faut  voir  fa  Vie  dans  les  Bollandiftes ,  qui  feroit  abfolument  incroyable, ?°[J^°*^- *^ 
„  fi  les  principaux  faits  qu'elle  renferme,  n'étoienc  attelles  par  un  aufli  grand 
„  homme  &  d'une  aulTi  grande  autorité  que  l'étoit  le  Cardinal  Jaques  de  Vi*ri, 
„  &  ^\  elle  n'avoit  pas  été  écrite  par  un  Auteur  du  tems  *  qui  écoitEvéque-Suffra*  *  Thomas 
„  gant  du  Diocèfe  de  Cambrai,    où  la  Sainte  avoit  vécu,   &  qui  prend  à  te  {clmi^rMen^ 
„  moin  de  ce  qu'il  raconte  des  milliers  de  perfonnes  qui  avoienc  vu  &  connu  la/^'«> 
„  Sainte." 

Le  Cardinal  de  Vitri  &  les  autres  Théologiens  de  ce  tems-îà  n'ont  pas  héfité  à 
décider,  que  Dieu  étoit  l'Auteur  de  l'inflinft  qui  faifoit  faire  à  cette  Sainte  des 
c(iofes  extraordinaires  &  qui  iembloient  ii  contraires  aux  régies.  La  miukitude 
ces  iviiracles  qui  ont  renverié  les  lojx  naturelles  pour  lui  CGriferver  la  vie,  &  ceux 
qui  ont  rétabli  fur  Je  champ  les  plaies,  les  brûlures,  Ks  déchiremens  des  chair» 
&  \t%  brifemens  d'os  qu'elle  s*étoit  fait ,  ont  été  autant  de  voix  qui  du  haut 
des  Cieux  ont  dénoncé  à  la  Terre  que  cette  Sainte  agilioit  par  une  impreffion  que 
le  Tout-puifi!ant  formoit  lui-même  dans  fon  cœur. 

RLais  fi  en  pareil  cas  les  Miracles  de  préfervation  &  de  guérifon  font  une  Déci- 
fion  en  préfence  de  laquelle  les  régies  ordinaires  difparoill'cnt  &  s'évanouifTent^ 
combien  à  plus  forte  raifon  de  pareils  iMiracles  doivent-iis  lever  tous  les  doutes,, 
lorfqu'il  n'efi;  point  queftion  du  violement  d'aucane  régie  véritable,  mais  feule- 
ment de  ne  pas  s'arrêter  à  l'ccorce  de  la  Loi,  ou  pour  mieux  dire  à  de  vaines  ap- 
parences qui  ne  blefi^ent  qu'en  imagination  ?  - 

Bien  loin  que  les  Convulfionnaires  qui  demandent  les  plus  violens  Secours,  fe- 
précipitent  volontairement  comme  cette  Sainte  entre  les  bras  d'une  mort  inévita- 
ble fans  un  Miracle,  &  bien  loin  que  leurs  corps  foient  déchirés  &  brifés;  ils 
ne  demandent  ces  Secours  qu'avec  une  intime  perfuafion  que  Dieu  a  rendu  leur 
corps  invulnérable  aux  coups  effroyables  qu'il  leur  infpire  de  fe  faire  donner,  &. 
que  ces  coups  loin  de  leur  faire  aucun  mal,  répandront  dans  leurs  membres  une 
femence  de  vie,  de  force  &  de  fanté:  de  plus  une  expérience  journalière  pen- 
dant 14.  années,  a  démontré  que  cet  infi;in6l  leur  tient  toujours  tout  ce  qu'il  leur 
promet.  Dieu  prodigue  en  leur  faveur  des  Prodiges  prefque  continuels,  pour  ma- 
ûifcfler  vifiblement  qu'il  efl  préfenc  à  tous  ces  Secours,  &  que  ce  font  des  mo- 
yens 
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yens  dont  il  fe  fert  pour  faire  paroître  les  Merveilles  &  exécuter  les  SImboles  qu'il 
veut  nous  mettre  fous  ks  yeux. 

Avant  que  de  donner  ces  terribles  Secours,  les  plus  prudens  eflaîent  même  fi  le 
Miracle  efb  opéré:  c'eft- à-dire  fi  le  corps  des  Convulfionnaires  qui  les  demandent, 
efl  en  un  écat  Miraculeux  qui  le  rend  capable  d'en  foutenir  la  violence  fans  dou- 
leur, fans  danger,  fans  aucune  peine. 

Ainfi  les  Convulfionnaires  ont  de  leur  côté  l'intrépide  cifTurance  que  leur  donne 
rinftinél  d'une  confiance  furnaturelle,  qu'ils  Tentent  être  une  impreffion  Divine: 
&  les  Secouriftes  ont  de  leur  part  une  preuve  certaine  d'un  Prodige  Divin,  fait 
exprès  pour  rendre  ces  Secours  bienfaifans.  A  ces  premières  preuves  Dieu  y  a 
joint  pendant  plus  de  ij.  ans,  &  continue  encore  tous  les  jours  d'y  joindre,  une 
multitude  innombrable  de  Merveilles,  &  même  plufieurs  Guérifbns  des  plus  évi- 
demment Miraculeufes,  quantité  de  grâces  qui  fe  répandent  dans  lésâmes  des 
Spe61ateurs.  plufieurs  Converfions  éclattantes,:  &  il  rend  vifible  que  ces  Secours 
font  le  canal  de  toutes  ces  faveurs  Divines. 

N'efl-ce  pas  une  autre  efpèce  de  Prodige,  qui  paroîtra  incroyable  dans  les  Siè- 
cles fuivans,  que  des  Théologiens  qui  font  profelTion  d'être  attachés  à  toutes  les 
œuvres  de  Dieu ,  &  même  au  Phénomène  des  Convulfions ,  refufent  fi  obftiné- 
ment  de  l'en  croire  par  rapport  aux  grands  Secours,  parce  qu'ils  s'imiaginent  qu'il 
efl  contraire  à  leur  honneur  de  reculer,  même  devant  lui,  &  qu'ils  ne  peuvent 
fe  refoudre  à  révoquer  une  Décifion  précipitée,  qu'ils  ont  faite  avant  que  d'exa^ 
miner  fuffifamment  fi  Dieu  ne  rendoit  point  fa  préfence  fenfible  au  milieu  de  ces 
Secours,  par  des  Prodiges  &  des  Miracles  marqués  au  fceau  de  fa  Toute  puiffance 
&  de  fa  Bonté  ? 

Mais  que  peuvent  repondre  ces  MM.  au  jugement  qu'ont  porté  plufieurs  célè- 
bres Dofteurs  de  l'inftincl  qui  déterminoit  l'Admirable  &  BienheureufeChriftine  à 
faire  des  actions,  qui  paroiiîbient  i^i  formellement  contraires  aux  Préceptes  qui  dé- 
fendent de  tenter  Dieu  &  de  fe  procurer  la  mort? 

Diront-ils  qu'à  chaque  a6tion  cette  Sainte  recevoit  une  révélation  prophétique' 
ouil'autarifoità  la  faire?  Non: ils  favent  trop  bien  qu'elle  même  ne  l'a  jamais  pré- 
tendu. Ils  ont  fous  les  yeux  les  Extraits  de  fa  Vie,  que  le  fivant  Bénediftin  leur 
a  communiqués  ;&  dans  lefquels  ils  voient,  qu'elle  difoit  feulement  qu'elle  fentoit 
de  tems  en  cems  fon  cœur  toutembrafé  par  le  feu  d'une  charité  furhumaine  pour 
les  âmes  du  Purgatoire,  qui  l'excitoit  vivement  à  fouffrir  pour  elles  les  maux  les 
plus  cruels;  &  qu'elle  étoit  intimement  &  pleinement  perfuadée  que  c'étcit  Dieu 
qui  formoit  ce  fenriment  dans  elle-même,  &  qui  lui  indiquoit  à  chaque  occafion, 
par  un  inllicd  qu'elle  ne  pouvoit  bien  expliquer,  le  fupplice  qu'il  vouloit  qu'elle 
endurât  pour  le  foulagement  de  ces  âmes. 

11  efl 'remarquable  que  c'efl:  là  précifement  la  même  manière  par  laquelle  l'in- 
flin6l  des  Convulfionnaires  leur  infpire  quels  font  les  Secours  qu'ils  doivent  de- 
mander. 

On  peut  bien  à  la  vérité  regarder  ces  fortes  d'inflin(5ls  comme  une  efpèce  d'in- 
fpiration ,  mais  il  efl  manifefïe  qu'ils  font  très  diilcrens  non  feulement  du  don 
parfait  de  prophétie,  mais  même  d'une  révélation  proprement  dite. 

Les  1  héologiens  Antifecouriftes  ne  pouvant  donc  pas  foutenir  que  la  Bienheu- 
reufe  Chriflinc  avoit  des  révélations  prophétiques,  n'auront  à  nous  objefter  que 
leur  réponfe  générale,  qui  confifte  à  dire:  que  des  faits  fi  extraordinaires  ne 
peuvent  jamais  fervir  de  régie,  &  que  ce  font  dt^  chofes  qu'on  ne  doit  nullement 
imiter,  ni  donner  pour  modèles. 

Il 
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Il  efl:  bien  vrai  que  tout  ce  que  les  Saints  ont  fait  contre  les  régies  ordinaires ,  par 
un  inftincl  qui  venoit  de  Dieu  ,  ne  doit  point  être  propofé  comme  un  modèle  fur  le- 
quel il  faille  communément  régler  fa  conduite  ;  mais  ces  Exemples  fervent  à  prouver 
que  Dieu  conduit  quand  il  lui  plaît  Tes  Elus  par  des  voies  extraordinaires  ,  &  que 
la  plus  indifpenfable  de  toutes  les  régies,  c'eft  d'exécuter  fa  volonté  t;ll;  qu'elle  foit 
iî-tot  qu'elle  nous  efl  clairement  &  indubitablement  connue  de  quelque  manière  que  ce 
puifTe  être:  parce  que  fans  le  fecours  de  fa  grâce  nous  ne  pouvons  que  ncus  perdre  en 
quelque  état  que  nous  foyons  j  &  que  faire  ce  qu'il  veut  de  nous  ,  c'eft  le  plus  fur 
moyen  de  l'obtenir. 

Ces  Exemples  démontrent  aufTi ,  que  non  feulement  il  eft  très  peiTnis ,  mais  même 
qu'il  eft  fort  méritoire  de  compter  fur  un  Miracle  ,  quoiqu'il  ne  foit  point  promis 
par  une  révélation  prophétique  ,  lorfqu'on  le  fait  par  l'inftind:  Divin  d'une  confiance 
fumaturelle. 

Enfin  ils  prouvent  encore  ,  que  fouvent  Dieu  n'a  fait  connoitre  à  ces  Saints  ce 
qu'il  vouloit  d'eux  ,  que  par  de  pareils  inftinds  ,  &  non  par  une  lumière  prophé- 
tique. 

Au  furplus  il  n'eft  pas  auffi  rare  que  ces  MM.   le  difent  ,    que  Dieu  ait  fait  faire 
à  fcs  ferviteurs  des  chofes  contraires  aux  régies  communes.      Il  ne  faut  que  parcourir 
les  Monumens  Ecclefiaftiques  pour  en  trouver  un  nombre  innombrable  d'Exemples 
ainfi  que  j'en  donnerai  bientôt  des  preuves. 

Combien  de  Saints  ,  dans  toutes  les  perfécutions  fanglantes  qu'a  fouffert  la  Reli- 
gion, fe  font-ils  préfentés  d'eux-mêmes  au  martyre  ,  contre  la  deffenfe  formelle  de 
l'Eglife  !  Et  cependant  l'Eglife  les  honore  aujourd  hui  comme  fes  protecteurs.  Com- 
bien de  Martyres  de  la  virginité  fe  font-elhs  tuées  elles-mêmes  ,  &  ont-elles  mutilé 
leur  corps ,  pour  ne  pas  perdre  ce  qui  leur  étoit  plus  précieux  que  leur  vie  !  Com- 
bien de  Saints  fe  font -ils  comme  enfevelis  dans  des  Déferts,  renonçants  à  tout  com- 
merce avec  les  hommes,  &  fe  privants  ainfi  volontairement  de  tous  les  fecours  exté- 
rieurs de  la  Rehgion  auxquels  Jefus-Chrift  a  expreffément  attaché  fes  grâces  dans  l'or- 
dre ordinaire  ! 

Il  eft  inconteftable  que  tous  ces  Saints  ont  agi  contre  les  régies  ,     &  que  toutes 
ces  adions   ,,    &  ime  infinité  d'autres  dont    il   feroit    trop  lonj^  de  faire    le  détail 
n'ont  été  méritoires  ,    que  parce  que  ces  Saints  ne  les  ont  pas   faites  par  une  pure 
détermination  de  leur  propre  efprit  ,    mais  par  un   inftind  fecret  que  Dieu  formoit 
dans  leur  cœur  ,    ou,    comme   s'exprime   M.  BofTuet  ,    par   „  ce  mouvement  Divin  ^"^'«^'f- ^w 
„  qui  nous  fait  fentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chofe  ,    Ton  par)  ce  mouve-  To.Tf'p. 
„  ment  particulier  de  Dieu  ,   qui  nous  apprend  ce  qu'il  veut  que  nous  obtenions  de  3^^* 
„  fa  puiffance." 

C'eft  cet  inftinct  Divin  ,  c'eft  cette  impreffion  furnaturelle  du  S.  Efprit,  accom- 
pagnée d'un  ardent  défir  de  plaire  à  Dieu  ,  d'une  confiance  intrépide  en  fa  bonté  & 
d'une  efpérance  inébranlable  en  fon  fecours ,  qui  ont  été  le  mobile  des  adions  les  plus 
fingulières  que  nous  admirons  dans  les  Saints. 

Mais  ne  parlons  quant  à  préfent  que  de  ceux  qui  ,  fans  avoir  eu  aucune  révéla- 
tion prophétique  ,  ont  compté  fur  des  Prodiges  &  des  Miracles  ,  par  l'inftinét 
furnaturel  d'une  confiance  extraordinaire.  Cet  inftinft  eft  un  don  de  Dieu  ,  qu'il 
accorde  à  qui  il  lui  plaît  pour  l'exécution  de  fes  defteins ,  &  qui,  bien  loin  de  le 
tenter  ,  contribue  à  fa  gloire  ,  accomplit  fa  volonté  ,  &  obtient  immanquable- 
ment tous  les  Miracles  &  tous  les  Prodiges  qu'il  fait  efpèrer  fans  aucune  hé- 
fitation. 

Mais  et  cas  eft-il  donc  extrêmement  rare  ,  ainfi  que  le  foutiennent  les  Théologiens 
Antifecouriftes  ? 

Ohfervdt.  IF.  Part,  Tome  III.  C  c  c  Cc 
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Ce  n*cfl:  p3s  là  ce  qu'en  penfoit  le  plus  célèbre  &   le  plus  favant  Diredeur  que 

la  France  ait  eu  au  dernier  Siècle. 

Nouvelles  ç^^^  feroit  un  Livre,    difoh  M.  de  S.  Cyran  ^    de   ces   coups  particuliers   que 

Tom"l'.  p.  „   Dieu  a  frappés  contre  les  Loix  communes  &  dans  Tordre  de  la  nature  &  dans  Tor- 

88  &  ço-     ^^  di-e   (Je   la   arace.  .  .     Plufie'irs   Saints,  ajonte-t-'d  plus   bas,  ont   pafTé  la  mer   fur 

Gmiiebcrt*   „  leurs  manteaux ,    dont  ils  le  lervoient  comme  de  planches  &  de  voiles.  .  .   En  cela 

différens  de  S.  Pierre.  .  .  ils  l'ont  fait  fans  avoir  ouï   aucune  voix  extérieure   de 

Dieu,   mais   par  le  Jtmple  monvement  de  leur  foi  qui  les  y  a  conduits  &  portés  avec 

autmt  de  fareté  que  s'ils  euffent  ouï  fenfiblement  la  voix  &  le  commandement  de 

Dieu.". 

Qu  il  y  a  d?  traits  de  lumière  dans  ce  peu  de  paroles  ! 
Premièrement,  eft-il  vrai,  fuivant  ce  profond  Théologien,  qui  avoit  une  fi  gran- 
de expérience  dans  les  voies  qui  conduifent  au  falut ,  eft-il  vrai  que  les  conps  que  Dieu 
frappe  contre  les  Loix  communes  dans  l'ordre  de  la  nature  ç^  de  la  grâce  foient  extrême^ 
ment  rares?  On  en  feroit ,   dit-il,    «»  Livre. 

Secondement,  il  diftingue  bien  clairement  deux  moyens  différens  par  lefquels  Dieu 
difpenfe  des  Loix  communes.  L'un  eft  la  révélation  proprement  dite  :  l'autre  eft  le 
Jimple  mouvement  de  la  foi.  Il  oppofe  l'un  à  l'autre.  S.  Pierre  marche  fur  la  mer  en 
conféquence  d  une  voix  extérieure  de  Dieu ,  qui  étoit  une  révélation  bien  exprciîe  :  mais 
tlujteurs  Saints  ont  paffé  la  mer  fur  leurs  manteaux  &  fait  bien  d'autres  Prodiges  par 
Mn  Jimple  mouvement  de  foi  cjui  les  a  ^  dit-il,  conduits  avec  autant  de  fureté  cjue  s'ils 
euffent  ouï  fenfiblement  la  voix  &  l^  commandement  de  Dieu  par  une  révélation  prophé- 
tique. 

Que  cette  Décifion  eft  différente  de  celle  de  l'Auteur  du  Mémoire  Théologie^ue ,  qui 
Mém.The'oi.  pour  appuyer  fon  nouveau  Siftême  ,  ne  craint  pas  d'avancer  que  pour  être  ajjuré  d'à- 
p.  104.  c.  I.  ^^.^  ^^^_^^  véritable  confiance,  il  faut  avoir  rei^u  de  Dieu  le  difcernement  des  efprits .  . .  dr 
proprement  le  don  de  prophétie.  Car,  ajoute-t-il,  comment  pouvoir  connoitre  certaine- 
ment fans  avoir  une  lumière  prophétique,  fi  la  confiance  qii  on  fent  dans  fon  cœur  eft 
un  don  de  Dieu,  ou  fi  ce  nefi  point  un  tour  d' imagination  ,  une  confiance  préfomptucu- 
fe  ,    un  fentiment  étranger  ? 

La   répoiife  n'eft  pas  difficile.     Tous  ceiix  dont  la  confiance  eft  un  don  de  Dieu, 
n'ont  aucun  doute  fur  fon  principe.      Dieu  imprime  lui-même  dans  leur  ame  une  en- 
tière aiïurance   &  une   perfuafion   inébranlable  que  ce  mouvement  de  foi ,  cet  inftinxS 
Médit,  fur     de  confiance,  vient  de   lui.     Alors  il  faut   „  s'abandonner  à  ce  mouvement  Divin, 
Tom"!'       »j  ^^^  ^-  B^f^^f'   Quelque  grand  qu'il  foit ,  il  faut  ofer  &  n'héfiter  pas  un  feulmo- 
318.  „  ment." 

C'eft  ainfi  qu'un   grand  nombre  de  Saints  ont  fait  des  Prodiges ,    des  Miracles ,  & 

même   quantité  d'adions  contraires  aux  régies,    avec  une  intime  &  immobile  alfurance 

qu'ils  acriffoient  par  un  mouvement  qui  venoit  de  Dieu,  quoiqu'ils  n'en  euffent  point 

re/i  de  révélation  prophétique. 

XI.  C'eft   é"-alement  ainfi   que  les  Convulfionnaires  qui  demandent  les  plus  violens  Se- 

w''/ide'ae  cours ,  fon^t   fi   intimement   perfuadés   que   c'eft  Dieu  qui  leur  infpire  de  les  deman- 

tou''esCon-  cJer  ^    qu'ils  n'ont  aucune   crainte   des   coups  qui  paroiffeut  les  plus  capables  de  bri- 

ïeforde    fer    leur    corps    en    pièces.      Le    befoin    que   Dieu   leur  donne   de   ces   Secours  eft 

mandent  de  toujours   accompagné  de  1  inftincT:  de    cette    foi    inébranlable ,    à  qui  tout  eft    poffi- 

ïoïs"'&  îâ  ble ,  parce  que  tout  lui  eft  promis.    AulTi  tout  Convulfionnaire  qui  exige  des  coups 

leuiTue  con-  ^^^^    eflfraient    les    fpeftateurs  ,    le    fait-il  fans  aucune  héfitation.     Il  ne  doute  nuUe- 

îlîïrks''''    ment   du   fuccès  :    il  fent  dans  fon   cœur  une  perfuafion  complette ,  invariable,    in- 

^'°i'^7'di-  vincible  ,    que    le    Tout-puiffant    métamorphofera    en  remèdes   falutaires   ces  coups 

fcntVfom  '  q^i  femblent  meurtriers  :   il  déclare  aux  affiftans  ,   que  par  une  Merveille  Divne 

conjointe-      *  {qj 
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fon  corp;»  eft  adueîlement  invulnérable  à  tous  ces   coups,  ^  qu'ils  ne  doivent  paSnicntBne 
héfiter    à  les  lui  donner  avec  toute  la  force  que  lui  fait  fouhaiter  l'inftinâ:  qui  le  con-  p^^"X^,  »»• 
duit  &  1  anime  :  il  s  afflige,  il  s  ecrie ,  il  reproche  un  deraut  de  toi  a  tous  ceux  des  Dieu  eft 
Specflareurs  qui  témoignent  quelque  doute.  .  ^  ^  MnSqt- 

On  éprouve,  on  vérifie  fi  le  Prodige  annonce  par  le  Convulfionnaire  eft  réellement  leur  fan  foi», 
opéré:  on  eflaie  par  degrés  fi   fon  corps  eft  en  effet  invulnérable  aux  coups  terribles  Sçèô^Jj^" 
qu'il  veut  qu'on  lui  donne  :  &  depuis   14.    ans  on  n'a  jamais  manqué  une  feule  fois 
de  trouver  que  le  Convulfionnaire  avoit  dit  vrai  ,  &:  que  Dieu  avoit  fait  cet  admira- 
ble Prodige. 

Or  toutes  les  fois  que  des  Fidèles ,  poufles  par  un  inftinâ:  extraordinaire  ,  ont 
compté  fur  un  Miracle,  ou  fur  quelque  Prodige  avec  une  ferme  confiance  de  l'obte- 
nir  de  la  Bonté  du  Seigneur,  &  que  ce  Miracle  ou  ce  Prodige  eft  arrivé,  l'E^life  a 
toujours  jugé  que  cet  inftinâ:  venoit  d'enhaut. 

Elle  a  même  porté  un  pareil  jugement  de  toutes  les  adions  faites  contre  les  régies 
par  des  inftinds  furnaturels ,  lorfque  ces  aftions  ont  eu  un  heureux  fuccès.  C'eft  par 
exemple,  en  fuivant  cette  Maxime,  qu'elle  a  canonifé  un  grand  nombre  de  Martyrs, 
qui  contre  fes  défenfes  précifes  s'étoient  préfcntés  d'eux-mêmes  aux  Tyrans  ,  & 
avoient  affronté  les  fupplices.  Malgré  leur  défobéiffance  ,  elle  a  reconnu  pour 
des  Saints  tous  ceux  dont  k  conftance  dans  les  tourmens  a  perfévèré  jufqu'à  la 
fin  ;  parce  que  cette  protection  de  Dieu  fur  eux  ,  lui  a  paru  une  preuve  cer- 
taine  ,  que  c'étoit  par  un  mouvement  de  fon  Efprit  qu'ils  s'étoient  livrés  à  la 
mort. 

Ici  ce  n'eft  pas  un  feul  Prodige ,  ce  n'eft  pas  un  fcul  heureux  fuccès ,  qui  décide 
que  Dieu  eft  l'Auteur  &  le  mobile  de  Tinftind  furaaturel  qui  fait  demander  les  plus 
violens  Secours. 

Depuis  quatorze  ans  les  Convulfionnaires  à  Secours  ont  journellement  prédit  un 
nombre  innombrable  de  Prodiges  ,  qui  font  tous  immanquablement  arrivés.  Non 
feuhment  ils  les  annoncent  &  les  atteftent  ,  lorfqu'ils  demandent  ces  Secours  : 
mais  .même  plufieurs  d'entre  eux  avertiffent  en  Convulfion  quelque  tems  aupara- 
vant ,  qu'un  tel  jour  &  à  telle  heure  il  faudra  les  frapper  à  grands  coups  de 
bûches  ,  à  coups  de  pierres  ,  ou  avec  des  inftrumens  de  fer  qu'ils  indiquent  , 
&  ils  affurcnt  avec  une  intrépidité  furhumaine  ,  que  quelque  violens  que  puif- 
fent  êtr^e  ces  coups  ,  ils  n'en  feront  point  bleffés  :  d'autres  déclarent  qu'ils 
fe  mettront  au  milieu  des  flammes  ,  qui  ne  feront  aucune  impreftîon  ,  même 
fur  hurs  habits  :  d'autres  qu'on  leur  pouffera  des  épées  ,  même  à  la  gorge  ,  & 
que  les  épces  fe  faufferont  &  cafteront  plutôt  que  de  pouvoir  percer  leur  peau, 
&c. 

Tous  les  jours  ces  Secours  fi  effrayans  ont  un  événement  divinement  favora- 
ble pour  les  Convulfionnaires  ,  &  plufieurs  de  leurs  Speâateurs.  Non  feulement 
ces  terribles  Secours  font  ceffer  toutes  les  douleurs  que  fouffrent  hs  Convulfion- 
naires ,  mais  ils  guériffent  fur  le  champ  plufieurs  d'entre  eux  de  toutes  ks  pe- 
tites maladies  qui  leur  furviennent.  Et  néanmoins  ce  n'eft  encore  là  que  lej 
moins  confidérables  de  leurs  effets  bienfaifans.  Quels  admirables  Miracles  fur 
les  corps  ,  &  dans  les  cœurs  ,  Dieu  n'a- 1- il  pas  opéré  par  le  moyen  de  ces 
Secours  ?  N'a -t- on  pas  vu  des  membres  effroyablement  contrefaits  ,  acquérir 
une  forme  régulière  fous  la  pefanteur  de  ces  coups  ?  Et  combien  la  vue  de 
toutes  ces  Merveilles  n'a- 1 -elle  pas  converti  d'incrédules  ?  A  combien  d--  gent 
n'a- 1- elle  pas  fait  embraffer  la  Vérité,  qu'ils  avoient  jufqu'alors  méconnue  ?  De 
quels  traits  de  lumière  les  Simbohs  repréfentés  par  ces  Secours,  n'ont-ils  pas  péné- 
tré l'ame  d'une  multitude  de  perfonnes  ,   en  les  rendant  attentives  aux  promeffes  & 
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aux  menaces,  dont  tant  de  fignes  fiirnaturels  font  les  pronoftics  &  les  avant- coureurs? 
Enfin  quelle  confiance  n'a  pas  mis  dans  les  cœurs  d'un  grand  nombre  de  Fidèles  ,  le 
merveilleux  fpedacle  de  tant  d'admirables  Prodiges ,  qui  portent  la  joie  dans  les  âmes 
par  des  coups  qui  femblent  devoir  brifer  les  corps  ? 

C'efl:  par  l'événement  des  Prodiges  qu'un  inftmft  furnaturel  fait  efpérer,  c'efl:  par 
les  bons  effets  que  produifent  des  inftinfts  contraires  aux  régies ,  que  l'Eglife  dans 
d'autres  occaflons  a  )ugé  que  ces  inflincls  viennent  de  Dieu. 

Comment  donc  peut -on  balancer  à  reconnoitre  pour  Divin,  l'inftinft  furna- 
turel qui  fait  préJire  infailliblement  aux  Convulfionnaires  à  Secours  une  multi- 
tude de  ^ro  iges  :  inffinft  qui  leur  donne  une  confiance  intrépide  en  la  protec- 
tion de  Dieu  ,  Se  leur  fait  fouhaiter  avec  emprelTement  ,  demander  fans  héfita- 
tion  ,  &  recevoir  fans  aucune  crainte  ,  les  Secours  les  plus  capables  de  glacer 
les  cœurs  d'effroi  ,  perfuadés  qu'ils  font  qu'ils  fiiivent  en  cela  la  volonté  du  Sou- 
verain Maître?  Comment  le  fuccès  continuel  de  tous  ces  Prodiges,  qui,  en  exécu- 
tant les  prédictions  des  Convulfionnaires  ,  bouleverfent  par  une  puiffance  mani- 
feOiement  Divine  toutes  les  loix  primitives  de  la  nature  ,  ne  fiaffit-i!  pas  aux 
Théologiens  Antifecouriftes  pour  leur  faire  reconnoitre  &  adorer  l'Auteur  de  fi 
grandes  Merveilles  ,  d'autant  plus  que  ces  Secours  ne  font  effedivement  con- 
traires à  aucune  régie  véritable  ?  Enfin  comment  ces  MM.  n'ont -ils  point  été 
touchés  en  apprenant  tous  les  effets  vraiment  falutaires  que  Dieu  fait  journelle- 
ment produire  à  ces  Secours  ?  Ils  fe  vantent  hautement  d'être  les  Deffenfeiirs  des 
régies  :  mais  comment  ne  voient  -  ils  pas  que  leur  Décifion  contre  ces  admirables 
Secours  ,  s'écarte  vifiblement  cies  Maximes  de  l'Eglife  &  de  la  régie  de  fes  ju- 
gemens  fur  les  inftinds  furnaturels  ?  Auflî  cette  Décifion  a-t-elie  été  faite  fans 
aucun  examen  préalable  &  légitime.  Et  il  eft  bien  étonnant  qu'on  s'obftine  à  k 
foutenir. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  répondre  à  la  mauvaife  indudion  que  ces  MM.  ont 
vou'u  tirer  de  la  défenfe  faite  par  l'Eghfe  à  ceux  qui  renient  la  Juflice  ,  de  con- 
damner les  accufés  &  de  prouver  leur  innocence  par  des  Epreuves  ,  comme  cela 
s'efi:  fait  autrefois.  J'y  ai  déjà  répondu  d'avance  dans  la  II.  Partie  de  mes  Ob- 
Ideldcl'tt.t  Nervations  *,  &  je  remets  à  réfuter  dans  ma  V.  Propofition  les  objedions  que  fait 
des  Conv.  à  Cet  égard  l'Auteur  du  Mémoire  ThéologiqHC.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  dé- 
pp-s».  52-  montrer  que  l'idée  préfentée  par  cet  Auteur  &  fes  confors  de  ce  qu'a  décidé  l'E- 
ghfe à  ce  fujet  ,  n  eft  nullement  exade.  Il  femble  à  entendre  ces  MM.  que  l'E- 
glife ait  défendu  aux  fidèles  de  fuivre  les  inflinds  que  Dieu  leur  donne  ,  &  par 
lefquels  il  leur  fait  efpérer  des  Prodiges  avec  une  ferme  confiance.  Je  prouverai  in- 
vinciblement au  contraire ,  que  la  Décifion  fur  laquelle  ils  fe  fondent  ,  n'a  eu  pour 
ob  et  que  de  réprimer  la  témérité  des  )uges,  qui,  en  ordonnant  ces  anciennes  Epren- 
'ves  ^  &r  en  faifant  dépendre  de  leur  fuccès  la  juflification  des  perfonnes  fauflement  ac- 
cufées ,  prefcrivoient  à  Dieu  de  faire  des  Prodiges  ,  &  fe  mettoient  dans  la  nécelfité 
de  condc^mner  des  innocens ,  lorfqu'il  refufoit  d'obéir  à  leurs  téméraires  Arrêts  qui  le 
tentoient  formellement. 

Au  furplus  bien  loin  que  ce  que  l'Eglife  a  penfé  des  Epreuves  depuis  les  premiers 
Sie.les  de  fon  etabliflement  jufqu'aujourd'hui,  tende  à  faire  réprouver  les  grands  Se- 
cours couronnés  par  des  Prodi':'es  continuels,  fon  fentiment  qui  ne  peut  jamais  varier, 
efl  au  contraire  pleinement  décifif  en  leur  faveur. 

En  effet  il  eft  inconteftable  qu'elle  a  toujours  cru,  &  toujours  uniformément  jugé, 

que  tous  ceux  qui  ont  obtenu  de  Dieu  les  Prodiges  &  les  Miracles  qu  ils  lui  deman- 

doient  avec  une  pleine  confiance  en  fa  Bonté ,  les  avoient  efpéré  par  fon  imprefïion  & 

avoient  agi  par  fon  Efprit.     Outre  les  preuves  que  le  Ledeur  en  a  vues  dans  les 

^  Hiftoi- 
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Hifloires  que  je  viens  de  rapporter ,  il  en  a  encore  trouve  plufieurs  dans  la  II.  Par- 
tie de  mes  Obfervations  :  mais  on  peut  dire  avec  vérité  que  la  Tradition  Êcclé- 
lîallique  en^  fournit  une  multitude  qui  ne  laifTent  aucun  doute  fur  ce  fiijet.  Et  à 
l'égard  du  jugement  par  lequel  1  Eglife  a  enjfin  abrogé  dans  le  IX.  Siècle  'le  mau- 
vais ufag  qui  s'étoit  introduit  de  condamner  les  'accufés  à  des  Epreuves  ,  tout  ce 
qui  en  réfulte  par  rapport  aux  grands  Secours,  c'eft  que  fi  des  Juges  condamnoient 
aujourd'hui  des  Convulfionnaires  à  fe  faire  donner  de  violens  Secours  dans  le  tems 
que  l'inftint'^  de  leur  ConvuHîon  ne  les  y  porte  point  ,  ils  feroient  très  coupa- 
bles &'  tenteroient  Dieu  dune  manière  très  criminelle.  Voilà  toute  la  conféquencc 
qu'on  peut  raifonnablcment  tirer  de  ce  dernier  Règlement  de  l'Eglife  au  fujet  des 
Eprennes  :  &  il  feroit  rbfurde  de  prétendre  qu'elle  a  deffendu  de  fuivre  les  impref- 
fions  de  1  Efprit  de  Dieu. 

La  volonté  du  Seigneur-Dieu  doit  toujours  être  notre  régie  :  on  ne  peut  trop  le 
répéter  dans  un  tems  tel  que  celui-ci  ,  où  chacun  donne  fes  idées  &:  fes  préventions 
pour  des  régies  indifpenfables.  Un  des  principaux  moyens  de  fe  garantir  de  ces 
pièges ,  qui  nous  font  tendus  de  tous  côtés ,  tant  par  les  Conftitutionnaires ,  que  par 
les  Confultans  &  les  Antifecourifles ,  c'eft  de  s'attacher  inviohblement  à  la  Décifion 
de  Dieu,  dès  qu'il  lui  plaît  de  nous  la  déclarer  par  des  Miracles  ou  des  Prodiges  é- 
videmment  Divins  :  &  d'être  bien  perfuadé  que  les  prétendues  régies  qu'on  nous  op- 
pofe ,  ne  font  que  de  fnilTes  régies  lorfqu'elles  fe  trouvent  en  contradiction  avec  la 
Décifion  du  Souverain  Légiflateur. 

Toute  la  Queftion  fur  les  grands  Secours  fe  réduit  donc  uniquement  à  favoir     fi      ^^^• 
c'eft  Dieu,  ou  le  démon,  qui  çft  l'Auteur  de  l'mftmd  évidemment  furnaturel  qui  mancjuefd* 
fait  fouhaiter  d'effrayans  fecours  aux  Convulfionnaires  ,    &  du  merveilleux  Prodige  ^'^' '>«""« 
qui  les  rend  invulnérables  à  tous  les  coups  que  cet  inftinft   les  excite  à   demander.  «'VcaSdi 
Car  fi  c'eft  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur  ,    qui  ofera  avancer  la  Propofition  blafphéma-  feT'S' 
toire,  que  ce  qu'il  fait  faire  eft  condamnable  ,   qu'il  faut  s'oppofer  à  fa  volonté,  &  q"e  d-attrî- 
que  pour  bien  fuivre  les  régies,  on  doit  décrier  fes  infpirations  &   fupprimer  fes  Pro-  mon  vin-' 
dioes  lorfqu'ils  ne  fympatifent  pas  avec  les  idées  de  quelques  Théoloo-iens  qui  veu-  ft'"^  ^i^rna- 
lent  éti-e  nos  Maîtres?  ^        ^  '-'X'^' 

Pour  pouvoir  foutenir  la  condamnation  des  grands  Secours  ,    il  faut  cependant  aller  ^'''^^"*  ^^' 
jufques-là;  ou  fe  porter  jufqu  à  cette  autre  extrémité,  de  faire   prèfent  au  diable  de  Conluiffon- 
rinftinâ:  qui  les  infpire ,  de  tous  les  Prodiges  qu'ils  mettent  au  jour  ,    &  même  des  ^^tveiikux 
guérifons  Miracdeufes  dont  ces  Secours  ont  été  l'inftrument.  Prodige  qui 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  fentant  les  terribles   inconvéniens  du  pofte  où  ils  JuiiuTabies' 
fe  foj;t  placés,  inconvéniens  qu'ils  ne  peuvent  éviter  de  quelque  côté  qu'ils  fe  tour- à  ces  coup^ 
nent,  font  trop  prudens  pour  expliquer  bien  clairement  Lur  Siftême  fur  ce  fujet.     Ils 
n'ont  garde  de  dire  ouvertement  qu  on  doit  réfifter  à  la  \  olonté  de  Dieu  pour  fuivre 
leur  avis  :   &  ils  n  ofeit  pas  non  plus  attribuer   expreffément   au  démon  ,    ni  l'inftind 
qui  porte  les  Convulfionnaires  à  'demander  de  grands  Secours ,  ni  les  Prodi'^es  que  ces 
Secours  font  paroître  ,    ni  les  Miracles   dont  ils  ont  été  le  canal.     Pour  ne  point  fe 
trop  découvrir,  ils  fe  réduifent  à   donn  r  de  la  défiance  des  inftinfts  ,    des  Secours 
des  Pror'iges  ,   &  même  des   Miracles.     Us  emploient  toute  la  fubtilité   'e  leur  élo- 
quence pour  faire  accroire  que  le  démon  peut  en  être  l'Auteur,  fans  néanmoins  le  dire 
pofitivement.     Ils  font  entrevoir  que  tel  eft  leur  avis;  &  ils  tâchent  ainfi  de  l'infirmer 
dan<;  bs  efprits. 

Mais  comment  peut-on  p?nfer  que  le  diable  foit  le  principe  ,  ou  du  moins  le 
mobile  ,  d'un  inftina:  furnaturel  qui  donne  .ne  confin:^ce  fuH-umaire  en  la  Con- 
té du  Seif^neur  ,  &  qui  eft  accompagné  d'un  fi  grard  défir  de  l'ii  plaire  ,  que 
les  Convulfionnaùes  ,    pom*  exécuter   fa  volonté  ,    s'expofent  de   tout   leur  cœur 
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à  la  peiTcciition  des  Puifl'ances?   Quoi!  refprir  pervers  imprimeroit-il  aujourd'hui  l'a- 
mour de  Dieu  dans -les  âmes,  &  une  confiance  mtrépide  en  Ton  Divin  fecours  î 

D'ailleurs  cet  inftind  fait  prédire  Journellement  de  très  grands  Prodiges ,  que  ce- 
lui qui  rinfpire  ne  manque  jamais  d'exécuter.  Ainfi  il  eft  manifefte  que  cet  inftinâ; 
part  du  même  principe  que  les  Prodiges  qui  l'autorifent  &  le  couronnent.  Et  par  con- 
féquent  on  ne  peut  donner  cet  inftind  au  diable ,  fans  lui  conférer  en  même  tems 
l'honneur  d'être  l'Auteur  de  tous  les  Prodiges  falutaires  qui  en  font  l'accompliffe- 
ment. 

Or  eft-il  permis  à  des  Chrétiens  de  relever  la  puifTance  des  efprits  de  ténèbres , 
jufqu'au  point  de  vouloir  perfuader  que  ces  malheureux  reprouvés  font  capables  de 
faire  journellement  éclorre  un  nombre  inombrable  de  Prodiges,  qui  dans  le  vrai  ne 
peuvent  s'exécuter  fans  intervertir  les  loix  primitives  ,  par  lefquelles  le  Créateur  régit 
les  êtres  matériels  depuis  qu'il  a  fait  foitir  l'Univers  du  fein  du  néant/" 

Les  Pérès  de  l'Eglife  &  le  bon  fens  ne  nous  apprennent-ils  pas  au  contraire  que  dé 
tels  Prodiges  font  fupérieurs  au  pouvoir  de  tous  les  diables ,  qui  ne  peuvent  rien  opé- 
rer que  par  des  moyens  naturels  .'* 

J'efpére  que  dans  ma  III.  Proportion,  je  ferai  une  démonfiration  fi  claire  del'im- 
poJfibilité  phyfique  d'une  telle  fuppofition ,    qu'on  n'ofera  plus  la  mettre  au  jour. 

Mais  indépendamment  de  cette  preuve,  comment  des  perfonnes  bien  inftruites  de  la 
Pf.CXXXV.  i^eiigion ,  &  qui  favent  par  conféquent  que  Dieu  feul  fait  de  grandes  merveilles ,  qui 
facit  mtrabilia  magna  foins ^  peuvent-elles  attribuera  ces  malheureux  Serpens,  une  fi 
grande  multitude  de  Merveilles,  fi  variées,  fi  conftantes ,  fi  foutenues ,  fi  continuel- 
les depuis  quatorze  ans  ?  Comment  peut-on  fe  perfuader  que  Dieu  ait  voulu  donner 
un  fi  grand  pouvoir  à  fon  déteftable  ennemi;  &  qu'il  lui  ait  permis  de  former  pen-r 
dant  tant  d'années ,  le  Spectacle  le  plus  prodigieux ,  le  plus  étonnant ,  le  plus  admira- 
ble qu'on  ait  jamais  vu  depuis  l'établifTement  de  l'Eghfe  ? 

Mais  fi  ce  monftre  infernal  avoit  reçu  une  telle  puilTance ,  ne  l'employeroit-il  pas 
plutôt  à  foutenir  la  Conftitution  Vnigenims ,  avec  tous  les  abus  &:  toutes  les  erreurs 
qu'il  a  femé  dans  le  champ  de  l'Eghfe?  Que  gagne-t-il  dans  le  Spedacle  des  grands 
Secours?  N'éprouve-t-il  pas  au  contraire  que  cet  admirable  Spedacle  lui  ravit  tous 
les  jours  quelqu'un  de  fes  fujets  ?  Combien  d'incrédules  &  de  pécheurs,  qui  tou- 
chés ,  pénétrés ,  convertis  à  la  vue  de  tous  ces  Prodiges ,  joignent  aujourd'hui  les 
rigueurs  d'une  très  auftére  pénitence,  à  la  profufion  d'une  charité  pour  les  pauvres 
qui  paroît  prefque  exceffive? 
RépoBfc.  Suivant   les   Théologiens  Antifecourifles  le  grand  profit  qu'v  fait  le  démon,  c'eft 

e^x^on  rejpire  dans  ce  fpeBacle  un  air  £  indépendance  <^  di  indocilité.  Ce  qui  ne  veut  di- 
re autre  chofe  finon  que  ceux  qui  y  ont  été  convertis  &  inftruits  par  les  difcours 
furnaturcls  des  Convulfionnaires ,  ne  font  nullement  foumis  à  la  Décifion  de  ces  MM. 
contre  les  grands  Secours.  Et  apparemment  ces  MM.  trouvent  le  crime  fi  énorme, 
qu'ils  penfent  que  le  démon  prodigue  toute  fon  induftrie  &  épuife  toutes  fes  forces 
pour  engager  quelques  perfonnes  à  le  commettre.  Mais  fi  ces  MM.  fe  font  trompés 
dans  cette  Décifion ,  le  rufé  Satan  n'auroit-il  point  au  contraire  intérêt  de  l'accréliter, 
pour  tâcher  d'abolir  un  Spedacle  qui  lui  fiit  perdre  tant  d'efc laves  &  où  Dieu  ré- 
pand de  fi  grandes  grâces  ? 
XTII.         Au  refte  l'acharnement  de  ces  MM.  à  décrier  ces  admirables  Prodiges  eft  d'autant 

Les  aveux         ».  i  i  >  a  •  r-  -nv  /r  i     s  i- 

de  l'Auteur  pIus  inconcevable ,  qu  eux-mêmes  conviennent  en  même  tems  que  Dieu  preiidc  a  1  œu- 
du  Mém.     yj-e  ^jg5  Convulfions  &:  qu'il  y  opère  plufieurs  Merveilles  ! 

Theol.  fur  ^i     r       a  «  i    •     i .  •  •  i  •  /    v 

l'importance     Leur  Chef  même  &:  celui  d  entre  eux  qui  a  toujours-paru  le  moins   porte  a  attn- 
fernenr^ue  ^^^^  publiquement  beaucoup  de  chofgs  à  Dieu  dans  cette  œuvre,  avoue  néanmoins 

dans 
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dans  fon  Alcmoire  Théologique  que  les  avertilïemens  qu'elle  préfente  méritent  une  très  pre'fente 

1     ^^^^^^C-^^  l'œuvre  des 

grand,  attention.  ^  Çonv.  fuSi- 

„    Ouï   véritablement,  dit-il^  on  a   raifon  de  juger  que  les  Convulfions,   comme  ^"^"^  p^"'^ 
„  le  remarque  l'illaftre  Evéque  de  Montpellier,    ont   dans  les  defTeins   de  Dieu  une  les "simboks 
„  deftination   plus   étendue   &   plus  intéreflante  que  la  fimple  guérifon  des  maladies.  f°J"J/^^  ^j^J 
j,  Les  Pérès  de  l'Eglife  fe  rendoient  attentifs  aux  Prodiges  &  aux  évenemens  extraor- des  grands 
„  dinaires  qui  arrivoient  de  leur  tems ,   &  qui  pouvoient  avoir  rapport  à  la  Religion  :  i^^r.^un?*^ 

ils  les  regardoient  de  les  faifoient  envifager  comme  des  avertiffemens  que  Dieu  don-  très  grande 

noit.    Ils  nous  ont  appris  par  leur  exemple ,  à  en  ufer  de  même  par  rapport  aux  ^"^  Méîn. 

Prodiges  qui  arrivent  de  nos  jours.     On  ne  doit  donc  pas  méprifer  les  averti fTe- l'^^^'o^- P-^ 

mens  que  préfente  l'événement  extraordinaire  des  Convulfions;    &  il  eft  de  la  piété  "     ^'  " 
,,  de  s'y  rendre  attentif  (dit  cet  Auteur.) 

Mais  fi  l'œuvie  des  Convulfions  a  encore  un  plus  grand  objet  dans  les  dcjfeins  de 
Vieft ,  &  cft  encore  plus  wtérejfame  pour  nous  que  les  Miracles  de  guérifon  :  s* il  eji 
de  la  piété  de  fe  rendre  attentif  aux  Prodiges  qui  fortent  de  fon  fein  :  enfin  fi  ces  Pro- 
diges font  des  paraboles  prophétiques  &  des  avertijfemens  que  Dieu  nous  donne,  il  ne 
faut  donc  p^s  profcrire ,  condamner,  fupprimer  la  plus  brillante  partie  de  cette  œu- 
vre, celle  dont  le  furnaturel  Divin  efl;  le  plus  évident,  le  plus  palpable,  le  plus  pro- 
pre à  faire  impreffion,  celle  dont  les  Simboles  font  les  plus  expreilifs,  les  plus  capa- 
bles d'éclairer  les  efprits ,  &detoucher  les  cœurs,  comme  de  remplir  de  foi  &  de  con- 
fiance en   Dieu  ? 

L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  femble  même  inviter  tout  le  monde  à  venir  voir 
le  fpeclacle  des  Convulfions,  puisqu'il  exhorte  avec  une  éloquence  pathétique  d  é- 
couter  cette  voix  de  Dieu ,  àc  de  faire  de  férieufes  réflexions  fur  les  grands  évene- 
mens qu'elle   annonce. 

„  Ces  effets  extraordinaires,  dit-il,  qui  fe  répandent  (&)  qui  s'offrent  à  nos  yeux  ,  ibid.  col.  i. 
„  ne  réveilleront-ils  point  notre  attention/"  Dieu  tonne  fur  nos  têtes.. ..  Qu'au  bruit  ^  <=°^'  ^' 
„   de  la  tempête  chacun  foit  averti  de  penfer  à  ce  qui  peut  arriver  dans  la  fuite. 

,,  Dans  un  tems,  ajoute-t-il  après ,  ou.  de  nouvelles  erreurs  fur  la  grâce  &  fur  la 
„  jufticeque  chaque  jour  enfante,  &  où  des  déclins  qui  deviennent  fort  rapides,  nous 
„  font  efperer  que  le  tems  des  Juifs  n'eft  pas  éloigné;  quand  on  voit  dans  ce  tems 
„  paroitre  un  Evénement  auffi  extraordinaire  que  celui  des  Convulfions ,  n'eft-il  pas 
,,  naturel  de  redoubler  nos  prières  &  notre  vigilance,  d'entrer  dans  les  fentimens  d  un 
„  cœur  contrit  &  humihé,  &  de  demander  à  Dieu  avec  de  nouvelles  inftances  la 
„  Converfion  de  ce  Peuple  &  la  venue  d'EHe,  qui  eft  dejiiné  pour  adoucir  la  colère  Ecclefiaft. 
„  du  Seigneur  par  des  jugemens  que  ce  Prophète  exercera  au  tems  pre fer it ,  pour  réunir  ^L-^^I^-  »"♦ 
j,  les  cœurs  des  pères  a  leurs  enfans  ,  CT  pour  rétablir  les  Tribus  d'Jfraèl?  " 

Mais  en  quelle  portion  des  Convulfions  ce  qui  doit  précéder ,  accompagner  &  fui- 
vre  la  venue  du  Prophète,  eft-il  plus  vivement  exprimé  que  dans  les  figures  furnatu- 
relles  formées  par  les  Prodiges  des  grands  Secours .'' 

N'eft-ce  pas  dans  cet  admirable  Spe6tacL%  où  l'on  voit  les  fignes  les  plus  clairs  & 
les  Simboles  qui  dévoilent  le  plus  démonftrativement  ce  grand  deffein  du  Très-haut, 
de  rétablir  toutes  chofes  par  ce  qui  devroit  naturellement  tout  brifer  &  tout  détruire  ? 
En  efïer  ce  qui  femble  propre  à  donner  h  mort,  devient  pir  ces  Prodiges  un  principe 
de  vie  !  Ce  qui  paroît  devoir  caufer  les  plus  infupportables  douleurs  ,  remplit  les 
cœurs  de  confclation  &    de  joie  ! 

N'efl:-ce  pas  là  où  Dieu  préfente  à  nos  yeux  un  portrait  vivant  &  parlant  de  tous 
les  fupplices  que  doivent  fouffrir  les  plus  fidèles  difcipks  d'Elie,  &  du  don  q  'il  fe- 
ra d'une  foi  in  branlable ,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  Se  d'une  efpérance  céiefte, 
qui  leur  fera  trouver  dans  leur  martyre  un  contentement  iiieifable  ^ 

Enfin 
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Enfin  le  merveilleux  fuccès  de  tous  ces  Secours  effrayans ,  n'eft-il  pas  un  pronoftic 
palpable,  que  le  moment  s'approche,  ou  la  Vérité  foulée  aux  pieds,  &  qui  femble 
prête  d'être  accablée  par  tous  les  coups  que  lui  portent  les  PuiflTances  de  ce  ïîécle  té- 
nébreux, va  fe  relever  plus  forte  qu'auparavant  &  triompher  par  toute  la  Terre,  com- 
me l'annoncent  les  Convulfionnaires  ? 
,,,  ,j   plus  un  nvertiflement  efl:  confidérable  en  lui-même  &  dans  fon  objet,  dit  encore 

col.  i.  *  * ,,  l Ameur  dn  Mémoire ^  plus  nous  aurions  tort,  ou  de  le  négliger  par  indifférence^  ou 
„  d'y  être  infen -blés  par  d  n-eté  de  cœur;  en  un  mot,  dy  oppofer  des  difpofitions 
„  que  de  tout  tems  la  Religion  a  condamnées/' 

Mais  s'il  n'efl:  pas  permis  de  négliger  far  indijférence  des  avertiffemens  Divins  qui 
ont  un  objet  (î  conjïdérable ,  &  fi  c'eft  une  dtfpojîtion  condamnable  que  d'y  être  infenfi^ 
b le  par  dureté  de  cœur  ^  combien  eft-il  encore  plus  o^pofé  à  la  Religion^  de  vouloir  ra- 
vir aux  Fidèles  une  voie  extraordinaire,  dont  Dieu  ju^^e  à  propos  de  fe  fervir  pour  les 
convaincre  par  de  grands  Prodiges ,  de  la  vérité  &  de  l'importance  de  ces  averti (Temens/ 
„  Plus  on  réfléchit  far  les  Convulfions ,  ajmte  cet  Auteur^  plus  on  efl  porté  à 
coi.'iF'"^"  „  penfer  que  cet  Eve lement  n'arrive  pas  pour  rien  dans  le  monde,  &  qu'il  demande 
„  de  nous  une  jufte  attention. 

„  Tout  concourt,  dit-il  encore^    à  nous  y  faire  envifager  un  jugement  de  Dieu  ex- 
cof'i?°'      „  traordinaire ,  qui  porte  des  carûdéres  de  juftice  &  de  miféricorde. 
T..,      ,   ,       „  En  reconnoilTant  dans  les  Convulfions,  ajoute-t-il ,  l'attention  légitime  que  doit 

kbni.  col.  2.        "    .  .  1-      •         I      •     n-         o      j         1'  ?  r 

,,  attirer  ce  jugement  extraordinaire  de  juitice  &  de  clémence,  on  le  conforme  aux 
„  fentimens  que  les  SS.  Dodeurs  nous  infpirent  :  on  marche  fur  les  traces  que  nos 
„  Ancêtres  nous  ont  frayées:  on  fuit  ce  que  dicle  la  Religion  par  elle-même". 

Mais  pour  pouvoir  faire  attention  au  jtigement  extraordinaire  de  Dieu  ,  qui  nous 
menace  de  (oi  juflice^  fi  nous  ne  prenons  le  moyen  qu'il  nous  indique  d'obtenir  mife- 
ricorde,  il  faut  le  connoître.  Pour  le  bien  connoitre ,  pour  bien  pénétrer  toit  ce  que 
nous  annonce  ce  ju^e/nent  extraordinaire  de  jn^ice  ^  de  clémence ,  n'eft-il  pas  très  utile 
de  voir  les  Prodiges  qui  en  font  la  peinture  &  le  pronoftic  ?  Par  conféquent ,  fuivant 
les  principes  de  TA  iteur  même  du  Mémoire^  c'eft  s'oppofer  à  ce  que  la  Religion  nous 
di^e  par  elle-même ,  que  de  s'efforcer  d'empêcher  les  Fidèles  de  profiter  de  la  vue  de 
ces  Prodiges,  en  profcrivant  &  entachant  de  faire  abolir  le  moyen  par  oii  le  Très-haut 
les  fait  paroitre,  ainfi  qu  en  décriant  le  Spedacle  général  des  Convulfions  comme  l'a 
fait  l'impétueux  Auteur  de  la  Réponfe. 

Ibid.  p.  iij.      Au  refte  quoique  celui  du  Mé noire ^  en  fuivant  fa  politique  ordinaire,  affefte  dans 

coii'i.^"^*  ^ori  Ouvrage  de  ne  pas  décider  expreffément ,  fi  c'eft  Dieu  ou  le  diable  qui  eft  h  prin- 
cipe immédiat  de  1  œuvre  des  Convulfions,  néanmoins  fon  fentiment  fur  ce  fujet  ne 
ne  peut  être  douteux  ,  puifqu'il  déclare  lui-même ,   avec  le  grand  Evêque  de  Montpel- 

Ibid.  p,  127.  }igr  ^  q^\;7  ^y?  de  /^  piété  de  fe  rendre  attentif  aux  avertijfemens  que  certe  œuvre 
préfente.  Or  s'il  croyoit  que  cette  œuvre  fût  une  illufion  formée  par  l'efprit  per- 
vers, &  même  s'il  lui  reftoit  quelque  doute  à  cet  égard,  exciteroit-il  les  Fidèles  à 
donner  toute  leur  attention  à  un  Spedacle  fait  par  le  diable ,  &  à  fe  repaître  des  avis 
empoifonnés  de  ce  rufé  Sédudeur?  Kendons-lui  donc  la  juftice  de  croire  qu'il  eft 
très  perfuadé,  ainfi  que  les  autres  Théologiens  Antifecouriftes ,  &  comme  les  grands 
Evêques  Chefs  de  l'Appel,  que  Dieu  préfi  'e  dans  cette  œuvre,  &  qu'elle  eft  véri- 
tablement fon  œuvre,  quoiqu'il  permette  quelle  foit  couverte  de  taches,  tant  par  le 
défaut  des  inftrumens  qu'il  lui  a  plu  de  mettre  en  œuvre  que  par  les  artifices  de  Sa- 
tan qui  emploie  toujours  fes  plus  violens  efforts  à  tâcher  de  deshonorer  les  œuvres  du 
Très-haut  &:  à  les  fùre  méconnoÎTe,  en  y  mêlant  quelque  chofe  du  fien. 
XIV.  Mais  fi  MM.   les  Antifecouriftes  conviennent  eux-mêmes,  que  le  Phénomène  des 

lufl^/rk '^'Convulfions  eft  en  premier  l'œuvre  de  Dieu,  fous  quel  prétexte  pourroient-ils  don- 
ner 
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her  au  diable  ce  que  cette  œuvre  a  de  plus  Merveilleux,  &  qui  efl:  illuftre  par  tout  Speôade  de# 
ce  qu'elle  renferme  de  plus  évidemment  Divin ,  &  de  plus  inconteftablement  furna-  ^'^"'^*  ^^' 

T  ^  '  ^  cours  par 

turel.''  tout  ce  qu'il 

Qu'ils  me  permettent  de  leur  demander  cruels  font^  les  motifs  qui  les  ont  déterminés  ?re^de*'Yu°s^" 
à  reconnoitre  dans  cette  œuvre  l'opération  immédiate  du  Tout-puiffant .'  évidemment 

Eft-ce  la  naiffance  de  cette  œuvre  au  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre?  Mais  les i^uî're'^^ca- 
Secours  n'ont-ils  pas  la  même  origine,  &  n'eft-ce  pas  la  charité  qui  les  y  a  engendré  ?  ii"^  ^" 
Ne  font-ils  pas  devenus  par  la  fuite  le  remède  néceffaire  à  des  douleurs  nées  d'abord  fions'!"  " 
fur  cette  Tombe  Miraculeufe:  douleurs  qui  quelquefois  forçoient  les  Convulfionnai- 
res  à  chercher  une  forte  de  foulagement  dans  les  coups  qu'ils  fe  donnoient  eux-mêmes  : 
&  dès-lors  leurs  cris  perçans  &  lamentables  ne  fembloient-ils  pas  implorer  le  fecours 
d'une  main  plus  forte  que  la  leur?  Enfin  n' efl-ce  pas  fur  ce  Tomb;au,  oîi  le  merveil- 
leux Prodige ,  qui  rend  légitimes  les  plus  violens  Secours  &  qui  manifefte  que  Dieu 
veut  qu'on  les  donne,  a  d'abord  paru,  en  préfervant  miraculeufement  les  Convulfion- 
naires  de  fe  blelfer,  lorsque  couchés  fur  cette  Tombe  fertile  en  Miracles,  ils  s'élan- 
çoient  tout  le  corps  en  l'air  avec  une  force  furnaturelle ,  de  qu'ils  rctomboient  précipi- 
tamment fur  le  marbre  de  ce  Tombeau ,  oii  ils  fe  cognoient  très  rudement  fans  fe  faire 
aucun  mal.? 

Sont-ce  les  Miracles  de  guérifon  opérées  par  les  mouvemens  Convulfifs ,  qui  ont  fait 
appercevoir  à  ces  MM.  la  main  de  Dieu?  Mais  n'elVce  pas  par  la  violente  irapreffion 
des  plus  énormes  Secours ,  qu'il  lui  a  plû  d'exécuter  plufieurs  Miracles  de  guérifon 
qui  font  même  les  plus  marqués  au  fceau  de  foa  attribut  incommunicable  de  Créateur? 
Il  n'en  faut  pour  exemple  que  la  régénération  des  jambes  de  Charlote  Laporte  ,  qui  en  On  en  verra 
avoit  été  privée  depuis  fa  naiflance  jufqu'après  l'âge  de  cinquante  ans.  i"  ^i^7p" 

Sont-ce  les  Guérifons  Miraculeufes  opérés  par  le  miniftére  des  Convulfionnaires  ?  pofition. 
Mais  n'eft-ce  pas  par  les  mains  des  Convulfionnaires  à  Secours  violens,  que  Dieu  en 
a  fait  le  plus  grand  nombre ,  &  précifément  dans  le  Spedacle  même  de  leurs  Secours  ? 
C'eft  par  exemple,  dans  l'inftant  qu'on  venoit  de  fouler  aux  pieds  Charlotte  Laporte, 
qu'elle  fuçoit  les  plaies  d'écrouelles  &  faifoit  les  autres  panfemens  également  furhumains 
de  tous  les  malades  que  Dieu  lui  a  fait  guérir. 

Seroit-ce  les  Miracles  fur  les  cœurs  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  faire  par  la  vue  des  Con*» 
vulfions,  qui  les  ont  rendues  refpedables  à  ces  Meilleurs?  Mais  ils  ne  peuvent  igno- 
rer que  le  Spedacle  des  grands  Secours  a  été  honoré  par  un  bien  plus  grand  nombre  de 
Miracles  de  cette  efpèce,  que  le  fpedacle  des  Convulfions  oii  l'on  ne  donne  point  de 
Secours.  Le  magnifique  Prodige  que  mettent  au  jour  ces  Secours  terribles,  eft  bien 
autrement  frappant  que  de  fimpl.s  mouvemens  Convulfifs.  Et  Dieu  ,  qui  ne  fait  rien 
que  pour  fa  gloire  &  pour  le  bien  de  fes  Elus ,  n'opère  pas  de  fi  grands  Prodiges  fans 
les  y  faire  fervir. 

Sont-ce  les  Difcours  furnaturels  que  font  les  Convulfionnaires  ,  qui  ont  frappé 
d'admiration  ces  Meilleurs  ?  Mais  c'eft  un  fait  de  notoriété  publique ,  que  les  plus 
beaux,  les  plus  touchans ,  les  plus  fublimes,  les  plus  pathétioues ,  en  un  mot  ceux 
qui  paroiffent  les  plus  évidemment  furnaturels  &  les  plus  remplis  de  l'Efprit  de  Dieu, 
ont  été  prononcés  par  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours,  &  quelque:ois  dans  le 
tems  même  qu'on  les  leur  donnoit. 

Enfin  font-ce  les  prières,  &  l'invocation  de  M.  de  Paris ,  qui  fe  font  pendant  les  accès 
de  Convulfions  ?  Eft-ce  la  connoiflance  furnaturelle  &  l'attachement  inébranlable  des  bons 
Convulfionnaires  à  toute  Vérité?  Sont-ce  les  impreftions  falutaires  que  le  Spedacle  de 
l'oeuvre  entière  des  Convulfions  a  fait  dans  l'ame  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes; 
qui  ont  engagé  ces  MM.  à  reconnoitre  que  Dieu  préfide  à  cette  œuvre,  &  qu'il  y 
manifefte  preique  continuellement  fa  préfence  par  les  effets  fandifians  des  grâces  puif- 
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fantes  qu'il  y  répand  dans  les  cœurs?  Mais  dans  le  tems  qu'on  donne  les  'plus  énormes 
Secours,  toute  la  chambre  ne  rétentit-elle  pas  des  prières  des  Spedateurs,  &  de  leurs 
cris  d'admiration,  en  voyant  les  Merveilleux  Prodiges  que  Dieu  fait  fous  leurs  yeux? 
Leur  cœur  ne  fe  fond-il  pas  en  adions  de  grâces,  de  ce  qu'il  daigne  leur  donner  de 
telles  preuves  de  fa  préfence,  comme  de  fa  miféricorde  infinie,  &  des  gages  fi  fenfi- 
bles  du  fecours  Divin  qu'il  promet  à  fes  Martyrs?  Ne  les  entend-on  pas  célébrer  les 
louanges  du  Bien-heureux  Diacre,  dont  l'humilité,  la  pénitence,  la  charité,  le  dé- 
tachement de  toutes  chofes,  font  aujourd'hui  couronnés,  glorifiés,  vifiblemcnt  cano- 
nifés  par  tant  de  Prodiges  &  de  Miracles  ?  Au  furplus  quelle  foi ,  quelle  confiance  ne 
faut-il  pas  que  Dieu  mette  dans  l'ame  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  pour 
leur  faire  demander  avec  em.preffement  &  recevoir  avec  joie,  des  coups  qui  paroiflent 
capables  de  brifer  &  de  déchirer  leurs  corps  en  morceaux?  AulTi  l'expéiience  journa- 
lière qu'ils  ont  que  Dieu  n'épargne  pas  les  plus  grands  Prodiges  en  faveur  de  ceux  qui 
le  fervent,  grave  fi  bien  dans  leur  cœur  cette  vérité  fortifiante,  que  non  feulement  ils 
paroiffent  les  plus  inébranlablement  attachés  à  l'Appel  &  à  toutes  les  Vérités  combat- 
tues ,  foit  par  les  Conftitutionaires ,  foit  par  les  Confultans ,  foit  par  les  Antifecourif- 
tes;  mais  même  pluHeurs  d'entre  eux  donnent  lieu  de  croire,  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle ils  s'expofent  journellement  pour  le  bien  de  leurs  Frères  à  être  emprifonnés  com- 
me des  ennemis  de  l'Etat ,  qu'ils  feront  les  plus  intrépides  foldats  de  la  Vérité ,  avec 
tous  ceux  de  leurs  alfiftans  qui  auront  bien  profité  de  la  vue  de  fi  grands  Prodiges, 

Il  eft  donc  manifefte  que  Dieu  a  voulu  que  le  SpeAacle  dès  grands  Secours  fût  il- 
luftré  par  tout  ce  qui  fournit  à  ces  MM.  les  preuves  les  plus  fenfibles  de  fon  opéra- 
tion immédiate  dans  l'œuvre  des  Convulfions  ? 

Quelles  raifons  d'une  force  imcompréhenfible  ne  faudroit-il  pas  avoir,  pour  être  en 
droit  de  féparer  de  cette  œuvre ,  &  de  faire  préfent  au  diable ,  précifément  de  ce  qui 
y  porte  le  plus  évidemment  les  caradéres  d'œuvre  Divine? 

Cependant  ces  Meffieurs ,  &mème  l'ingénieux  Auteur  du ^(?W/r^7l?e'<?/(?^/<^^^,  n'ont 
pu  trouver,  ma^gré  tous  leurs  talens ,  à  nous  oppofer  qu'une  faufle  application  des 
Préceptes,    qu'ils  ont  appuyée  fur  des  doutes,   des  incertitudes,  des  défiances  puifées 
dans  l'abondante  fertilité  de  leur  imagination  trop  vive. 
Mém.  ,,  Qui  eft-ce  qui  nous  garantira ,  s'écrie  V Autenr  du  Mémoire^    que  telle   perfonne 

lo.^col/i.  îJ  ^"  Convulfion  ne  nous  dit  point  faux  dans  le  moment  oii  elle  demande  tel  Secours 
„  violent?  Qui  eft-ce  qui  nous  répond  que  ce  n'eft  point,  ou  un  efprit  étranger, 
„  (c'eft  à  dire  le  diable)  ou  fon  propre  efprit  qui  le  lui  fait  demander?  Elle-même 
„  n'eft  pas  en  état  de  garantir  que  cette  demande  vienne  de  Dieu.  Elle  ne  reçoit  point 
j,  avec  ce  mouvement ,  une  lumière  qui  lui  en  découvre  certainement  l'origine". 

Il  eft  vrai  qu'elle  ne  reçoit  point  la  vive  lumière  qui  éclaire  d'un  feu  célefte  l'efprit 
des  Prophètes  par  état.  Mais  elle  fent  dans  fon  cœur  une  impreOTion  Divine,  qui  lui 
donne  une  foi  &  une  confiance  inébranlable  en  la  Bonté  de  Dieu ,  &  une  perfuafion 
immobile  que  cet  inftind  vient  de  lui  ;  ce  qui  non  feulement  lui  ôte  toute  crainte  des 
coups  les  plus  effrayans ,  mais  même  les  lui  fait  fouhaiter  avec  ardeur ,  les  demander 
avec  inftance,  &  auurer  les  Spedateurs  que  loin  de  lui  faire  aucun  mal,  ils  foulage- 
Font  infailliblement  les  douleurs  qu'elle  foufFrc.  Et  dans  le  moment ,  le  principe  de  cet 
inftinâ:  fe  manifefte  lui-même  par  un  grand  Prodige. 

Que  l'Auteur  du  Mémoire  me  permette  de  lui  demandera  mon  tour:  Oui  efl-ce  qm 
lui  ^garanti  que  ce  n'eft  pas  une  impreffion  de  l'Efprit  de  Dieu  &  par  une  grande 
confiance  en  lui,  que  les  Convulfionnaires  demandent  fans  aucun  effroi  ces  formidables 
Secours?  S'il  ne  fe  fonde  à  cet  égard,  ainfi  qu'il  a  fait  jufqu'à  préfent,  que  fur  la 
fauffe  application  que  fon  imagination  lui  a  fait  faire  des  Préceptes   du  Dècalogue , 
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c'efl:  s'appuyer  fur  un  fantôme ,  que  Dieu  a  foudroyé  lui-même  par  quantitd  de  Gué- 
rifons  Mirac-îleufes  opcrtes  par  les  Secours  les  plus  terribles. 

Inmiiement ,  continue  cet  Aureur,  ^our  trouver   ....    une  certitude  entière  a^-  furna-  ibid.  col. a. 
turelle  que  U  demande  des  grands-Secours  vient  de  Dieu  ^  joindroit-on  a  l'infiinB  qui  les 
fait  demcinder,  lejtjlême  de  l'i/npajfié>iliîé  ôc  les  inductions  tirées  de  quelques  guérifons  fuY' 
naturelles i  nous  avons  ^    ajoute-il,  enlevé  tous  ces  retranchemens. 

C'efl:  ainfi  que  cet  Auteur  fe  couronne  de  fes  propres  mains.  J'efpére  bien  néan- 
moins démontrer  au  contraire  dans  ma  III.  Proportion,  que  c'efl  un  Syflême  très  pro- 
bable que  celui  par  lequel  j'ai  tâché  d'expliquer,  comment  Dieu  opère  le  Prodige  qui 
rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  terribles  coups  qu'il  leur  fait  demander  :  & 
grâces  à  l'Auteur  du  Mémoire^  j'aurai  préfentement  un  grand  avantage  pour  prouver 
la  vérité  de  ce  Siftéme,  en  faifant  voir  qu'un  aufTi  grand  génie  que  le  fîen,  n'a  pu  y 
oppofer  que  de  futiles  objections,  qu'il  me  fera  très  aifé  de  réfuter. 

Mais  au  furplus  ce  Prodige  n'en  efl  pas  moins  Merveilleux  de  quelque  autre  maniè- 
re que  ce  foit  que  Dieu  l'exécute  :  &  fa  réalité  ne  dépend  en  aucune  forte  de  la  juflef- 
fe  de  mon  Siflémc,  ainfl  que  veut  le  faire  entendre  l'Auteur  du  Alémoire.  Comment 
pourroit-on  révoquer  en  doute  la  certitude  de  ce  Prodige  \  Il  s'opérc  tous  les  jours ,  de- 
puis quatorze  ans,  à  la  vue  d'une  multitude  de  perfonnes,"  &  plufieurs  Maîtres  de  l'Art 
fort  célèbres  &  des  plus  habiles ,  y  ont  reconnu  &  avoué  publiquement  l'opération  du 
Souverain  Maître  de  la  nature,  qui  feul  peut  à  fon  gré  en  violer  &  en  interrompre 
les   loix. 

Or  c?t  amas  de  Prodiges  manifeflement  Divins ,  &  les  Miracles  magnifiques  qu'il 
a  plû  \  Dieu  de  faire  par  la  violence  même  des  grands  Secours ,  ne  font  pas  des  rtf- 
tranchemens  que  cet  Auteur  puiffe  enlever. 

Je  le  conjure  d'y  prendr:-  garde:  c'efl  Dieu  même  qu'il  attaque.  Ce  font  fes  œu- 
vres qu'il  décrie.  Ce  font  les  lumineux  Simboles  par  lefquels  il  inflruit  &  encourage 
fes  Enfans  que  cet  Auteur  veut  annéantir.  C'efl  à  fes  deffeins  de  miféricorde  fur 
quantité  d'ames ,  qu'il  s'oppofe.  Ce  font  fes  Miracles  qu'il  s'efforce  dé  uder  &  de 
faire  révoquer  en  doute.  Or  toute  la  prudence  humaine ,  toute  b  fcience  &  les  talens 
de  ce  Dofi^ur  écKouiront  fans  doute  en  combattant  contre  Dieu:   Ouis  ut  Deus? 

D.ms  quel  Sièch  vivons-nous?  Quelle  manie  a  faifi  les  efprits  depuis  nos  maiheureu- 
fes  lifputes  ?  Comment  de  célèbrrs  Appellans,  pour  foutenir  une  imprudente  Déci- 
(îon  qu'ils  ont  ^aite  trop  à  la  hàre  &  fans  examen,  facririent-ils  ainfî  l'intérêt  de  leur 
propre  caufe,  jufqu'à  vouloir  ébranler  l'Autorité  des  Miracles  qui  en  font  le  plus  fer- 
me appui  ?  jç  y 

La  vive  &  perféverante  oppofition  de  ces  MM.  aux  Pro.^iges  ds  grands  Secours  Les Convui- 
cfl  mem"  d'autant  plis  i.^compréhenfible,  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  reronnoître  on^^HesYnf- 
que  c'efl  par  un  inflinâ:  Divin,  qu:   les   Convulfionnaires  font  plufieurs   chofes  qui  tinasqueies 
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lemblent  contraires  aux  règles  communes.  recom.oif- 

Par  exemple ,    ces  MM.  n'ont-ils  pas  eux-mêmes  cent  fois   admiré  l'inflind  de  cet-  ^'^'?'  «"«- 
te  foi  intrépide  &  de  cette  charité  furhumaine,  qui  porte  des  Convulfionnaires,  pour  me  deDl^eû, 
guérir  des  perfonnes  que  quelquefois  ils  ne  connoilTent  pas ,  à  hazarder  de  gagner  leurs  ^^"(^'^A's,'^^ 
maladies  en  fu-^ant  leurs  plaies  dont  ils  avalent  la  pourriture:  tant   ils  font   fortement  fiiiient faire 
perfiiodés  que  celui  qui  leur  infpire  d:  le  faire  par  un  mouvement  de  charité  bien  inf-  «ui^Daroï 
tr-jftif,  ne  tardera  pas  à  les  guérir,  s'il  veut  qu'ils  en  fuient  un  peu  incommodes  (ce  ^c"  "contrai- 
qui  a  toujours  été  fort  rare)  &  qu'un  jour  il  les  récompenfera  avec  une  magnificence  g^es^com-" 
Divine  de  tout  ce  qu'ils  auront  foufifert  ?  munes. 

MM.  les  Antifecourifles  ne  peuvent  nier  ces  faits.    Leur  Défcnfcur  en  a  produit  lui-   vir.  Lettre 
même  quantité  de  preuves  dans  fa  VTI.  Lettre;  &  il  attefle  qu'au  tcmsde  cette  Lettre, '^^  M.  Pon- 
il  y  avoit  aeux'Cens  Convullionnaires  qui  portoient  C6  caractère  far  état,  m  en  1754. 
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Plufieurs  fortes  de  malades ,  &  entre  autres  quelques-uns  d'entre  eux  dont  les  mem- 
bres à  demi-pourris  rcpandoient  une  infection  épouvantable ,  ont  eu  recours  à  des  Con- 
vulfionnaires. 
Voy.  le  To-       Souvent  un  inftinâ:  furnaturel  a  aufTi-tôt  faifi  ces  inftrumens   de  Dieu ,  &    leur  a 
me  prece-     donnc  une  il  grande  compallion  pour  ces  malades  &:  un  fi  ard:nt  dcfir  de  leur  procu- 
rer leur  guérifon,    qu'ils  n'ont  pas  craint  de  prendre  fur  eux  l:s  Hmptômes    &  même 
quelquefois  une  partie  des  incommodités  &  des  douleurs  de  ces  maladies  dont  ils  étoient 
fouvcnt  chargés  d'une  manière  bien  furnaturelle. 
.  Sbid.  p.iji.     „  Il  n'y  a,  dit  M.  Poncet ,  aucune  forte  de  plaies  qui  les  rebute,  quelques  affreufes 
„  qu'elles  foient.     Ils  panfent  des  ulcères,   des  écrouelles  ouvertes,  pleines  de  pus  & 
„  horribles  à  voir:    ils  les  lèchent  :    ils  en  attirent  le  pus  avec  la  langue:    ils  le  furent 
„  ....  ils  l'avalent  ....   jufqn'à  ce  qu'ils  aient  parfaitement  nettoyé  les  plaies". 

La  pleine  perfuafion  qu'ils  ont ,  que  c'eft  Dieu  qui  forme  cet  inftinâ:  dans  leur 
cœ'ur,  y  met  en  même  tems  une  afTurance  inébranlable  de  leur  prompte  guérifon  s'ils 
gagnent  ces  maladies  :  &  le  défir  empreifé  de  lui  plaire ,  leur  fait  furmonter  la  répu- 
gnance extrême  que  plufieurs  d'entre  eux  fentent  d'abord  à  fuçer  des  plaies  fi  infedes 
&  fi  dégoûtantes, 
fbid.  „  Il  y  en  a  plufieurs,  ajome  M,  Poncet ,  qui  avant  que  d'entreprendre  ces  horribles 

„  panfemens ,  en  ont  toute  l'horreur  que  nous  en  aurions  nous-mêmes  fi  nous  étions 
5,  condamnés  à  hs  faire  . , . .  (Mais)  cette  horreur  paffe  auffi-tôt  qu'ils  font  détermi- 
„  nés  à  obéir". 

Un  inftind  qui  fait  pratiquer  une  charité  qui  paffe  les  bornes  des  vertus  humai- 
nes: un  inftind  qui  pour  fervir  gratuitement,  ne  craint  ni  la  maladie,  ni  la  douleur, 
&  qui  a  la  force  de  faire  dompter  les  répugnances  qui  paroifTent  les  plus  infurmon- 
tables  :  un  inftind  qui  fouvent  a  été  honoré  du  don  de  faire  des  Miracles  ;  eft  mar- 
qué à  tant  de  caradéres  Divins  qu'il  n'eft  pas  poGTible  d"e  méconnoître  fon  Auteur. 

Cependant  on  pourroit  dire,  que  les  panfemens  que  cet  inftind  fait  faire,  font  con- 
traires aux  régies  communes ,  avec  tout  autant  de  prétexte  qu'on  le  fuppofe  à  l'égard 
des  Secours  violens.     Car  il  n'eft  pas  plus  permis   de  s'empoifonner ,  que  d'hazarder 
Ibid.       de  fe  faire  blefler.    Or,  fuivant  M.  Poncet ,  //  ejt^incompréhenjtble  que  les  Convulfion- 
naires  ,  en  faifanf  ces  horribles  panfemens  ..,.  ne  s" emfolfonnent  pas  eux-mêmes. 

Néanmoins  ni  cet  Auteur  ni  les  autres  Antifecouriftes  ne  doutent  point  que  les  Con- 
vulfionnaires  qui  fe  livrent  à  cet  inftind ,  ne  fuivent  en  cela  l'ordre  de  Dieu.  Les 
Guérifons  Miraculeufes  qu'il  leur  a  fait  faire  par  ce  moyen  ,  leur  en  ont  paru  à  eux-mê- 
mes une  preuve  à  laquelle  il  n'eft  pas  permis  de  réfifter. 
Ibid.  p.  148.  „  Il  y  a  plufieurs  perfonnes,  dit  M.  Poncet ,  qui  ont  été  guéries  de  grandes  maîa- 
„  dies  par  les  Convulfionnaires  qui  ont  pris  fur  eux  leur  incommodité:  il  s'eft  fait  des 
,,  Miracles  certains  par  cette  voie.  Il  n'y  a  donc  point  à  délibérer:  ce  caradére  eft 
„  inconteftablement  Divin". 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  peuvent  nier  par  conféquent ,  que  les  Convul- 
fionnaires, n'aient  des  inftinds ,  qui,  quoiqu'ils  paroiflent  en  quelque  forte  contre 
les  régies ,  portent  néanmoins  des  caraUéres  inconteftablement  Divins,  D'oii  il  réfulte 
qu'on  ne  peut  condamner  ces  inftinds  fans  s'attaquer  au  Très-haut ,  qui  en  eft  [indu- 
bitablement l'Auteur. 

Selon  ces  MM.  eux-mêq^es ,  dès  qu'/7  s'eft  fait  des  Miracles  certains  par  cette  voie 
(âinfi  qu'il  y  en  a  par  l'imprelTJon  des  plus  violens  Secours)  //  nj  a  plus  k  délibérer , 
parce  qu'alors  Dieu  nous  manifefte  fa  Décifion  Souveraine  par  des  Miracles,  qui  font 
la  voix  fenfible  par  laquelle  il  parle  aux  hommes. 

C'eft  ainfi  que  ces  MM.  raifonnent  dès  qu'ils  ne  font  point  éblouis  par  leurs  pré- 
jugés,    Qu'ilj  perdent  de  vue  la  prévention,  qui  a  été  le  principe  de  leur  Décifion 

con- 
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contre  les  grands  Secours ,  &  ils  publieront  eux-mêmes  avec  encore  plus  de  lumière  & 
de  force  que  nous,  les  Véritcs  qu'ils  combattent  aujourd'hui  &  que  nous  femmes  cbli- 
^és  de  deffendre  contre  eux. 

Cependant  rapportons  encore  un  autre  exemple  d'inilinds  de  Convulfonaires  qui 
femblent  être  contre  les  régies  communes ,  dont  il  èJl:  néanmoins  d'une  évidence  mani- 
fefte  que  Dieu  eft  le  principe  immédiat. 

Il  ell:  certain  que  c'eft  agir  contre  les  régies  ordinaire*: ,  que  d'entreprendre  des  péni- 
tences qui  paflTtnt  les  forces  de  la  nature,  &  qui  paroiflent  tendre  à  fa  deftrudion. 

C'eft  cependant  ce  que  la  plupart  des  Convulfionraires  font  très  fouvent.  Mais 
ces  pénitences  furhumaines  font  accompagnées  de  tant  de  Prodiges ,  &:  elles  ont  pro- 
duit &:  produifent  encore  tous  les  jours  des  effets  fi  falutaires  &"fi  marqués  au  fceau 
de  la  miféricorde  Divine ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  douter  que  ce  ne  foit  l'Auteur 
de  tout  bien  qui  leur  ordonne  de  les  faire,  qui  les  leur  fait  exécuter  lui-même,  &qui 
y  donne  fa  bénédidion. 

Je  prendrai  encore  ici  M.  Poncet  pour  mon  témoin ,   afin  que  les  Antifecouriftes  fes 
confors  ne  puiffent  contefter  les  faits. 

,,  Y  a-t-il  jamais   eu  rien  de   plus  extraordinaire,    s' écrie-t-il ,  que   ce  que  nous  VIL  Lcmt 
„  voyons  aujourd'hui  fous  nos  yeux?   . ..   Cent  ou  cent  cinquante  perfonnes  de  tout  ^'  '^'^* 
„  âge,  de  tout  fexe,  de  toute  condition,  faire  des  jeûnes  affreux,  les   faire   comme 
„  contraints  par  une  puiflance  fupérieure,  &  avertir  en  mêmie  tems  que  ce  qu'ils  font 
„  ob'igés  de  faire ,  eft  un  Prodige  de  h  part  de  Dieu ,  pour  faire  redouter  fa  colère 
„  Se  pour  annoncer  que  la  pénitence  eft  le  k\\\  moyen  de  l'éviter". 

A  quoi  il  eft  bon  d'ajouter  que  Dieu  met  aufti  de  tems  en  tems  dans  le  cœur  de 
quelques  Convulfionnaires  de  lui  demander  grâce  pour  des  pécheuis  à  qui  il  a  deffein 
de  faire  miféricorde.  Ce  n'eft  pas  uniquement  par  leur  volonté  que  les  Convulfionnai- 
res en  font  k  choix  :  c'eft  le^même  inftind  qui  les  leur  indique,  qui  leur  donne  ea 
mcme  tems  une  grande  charité  pour  ces  pécheurs,  &  qui  leur  prefcrit  la  pénitence 
qu'ils  doivent  faire,  afin  d'obtenir  le  pardon  qu'ils  demandent  pour  ks  coupr.bles. 

Il  y  a  des  Convulfionnaires  à  qui  il  a  été  ordonné  pour  cet  effet,  de  ne  point  manj^er 
&  de  ne  point  boir;  pendant  neuf  jours,  &  d'employer  prefque  tout  ce  tems  à  la  priè- 
re. D'autres  à  qui  pendant  certain  tems,  il  n'a  été  permis  de  manger  que  le  Diman- 
che: d'autres  que  les  Dimanches  &  les  Jeudis.  Affez  fouvent  l'infîind  qui  les  guide 
dans  ces  pénitences ,  leur  défend  de  prendre  pendant  plufieurs  jours  aucune  autre  nour- 
riture que  quelques  onces  d'une  efpéce  de  pain  qu'ils  font  eux-mêmes,  &  oii  ils  met- 
tent piefque  autant  de  cendre  que  de  farine. 

La  plupart  exécutent  avec  joie  ces  jeûnes  exceOTifs,  quoi  que  plufieurs  d'entre  eux 
fouflfrent  toutes  les  rigueurs  de  la  faim  la  plus  dévorante  &  de  la  plus  ardente  foif.  Mais 
l'iiiftinél  qui  les  anime ,  les  perfuade  fi  pleinement  que  Dieu  demande  cela  d'eux , 
qu'ils  endurent  volontiers  ces  cruelles  douleurs  dans  le  défir  de  lui  plaire  &  d'exécuter 
fa  volonté. 

A  l'égard  des  Convulfionnaires  qui  ne  font  pas  fi  fournis  à  la  volonté  de  Dieu,  une 
main  invifible  les  force  de  faire  ces  pénitences  malgré  qu'ils  en  aien^ 

„  Il  y  en  a,  dit  M.  Poncet ^  qui  fe  fentent  frappés  comme  d'un  coup  de  barre  fur  Ibid. 
),  les 'oras  ....  lorsqu'ils  étendent  la  main  pour  prendre  (quelque  nourriture).  Il  y 
„  en  a  à  qui  la  bouche  tourne ,  lorsqu'ils  veulent  y  mettre  les  chofes  qui  leur  font 
„  interdites,  ou  même  qui  font  avertis  par  ce  moyen  lorsqu'ils  ont  fuffifamment  man- 
„  ce  de  celles  qui  leur  font  permife^  Il  y  en  a  qui  après  avoir  mis  les  morceaux  dans 
„  la  bouche,  ne  peuvent  les  avaler,  parce  que  leur  gorge  s'enfle  &  que  les  paifages 
),  fe  trouvent  bouchés". 

Mais  le  plus  merveilleux  Prodige  dans  ces  jeûnes,  c'eft  c^n'tl  n'y  a  f oint  de  Convul- 
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^^^■l-tiiiejtonnairfs,   ajoute  M.  Poncet,    qui  foient  incommodés  par  toutes  les  pénitences  nti-^cjHellcs 
^'  ils  font  ainjî  forcés  par  leur  Convulfo» ,  quoique  Dieu  ne  leur  en  épargne  pas  toujours 

la  fouflfrance, 

M.  Poncet  auroit  pu  s'exprimer  en  termes  encore  plus  forts  ;  car  c'eft  un  fait  qui 
a  eu  des  milliers  de  te'moins,  que  les  Convulfionnaires  jouïflfent  de  la  famé  la  plus 
parfaite  pendant  ces  rigoureufes  abftinences ,  &  même  pendant  ces  longues  privations  de 
toute  nourriture:  &  que  bien  loin  que  leurs  forces  diminuent,  ils  fe  trouvent  alors 
mieux  que  jamais  en  état  de  faire  leur  travail  ordinaire. 

Au  refte  ces  jeûnes  fi  prodigieux  ne  font  que  la  plus  douce  partie  de  TefFrayante 
pénitence ,  qui  quelquefois  leur  eft  impofée  par  l'inftinâ:  qui  les  dirige. 

Il  eft  par  exemple  alTez  ordinaire  que  dans  ce  tems  il  les  oblige  de  coucher  pendant 
toute  la  nuit  à  platte-terre ,  ou  fur  des  planches  fans  quitter  leurs  habits. 

M.  Poncet  rapporte  encore  qu'une  Convulfionnaire ,  à  qui  il  étoit  ordonné  de  cou- 
Ibid.  p.138.  cher  de  cette  façon,  aymzfenti  du  froid  au  milieu  de  la  nuit,    (^  ayant  voulu  fe  met" 
tre  dans  fon  lit ,  elle  fut  repoujfée  a  terre  comme  par  une  main  invifihle. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux  dans  leurs  pénitences,  ce  font  les  inftrumens 
de  fer  hérilTés  de  pointes,  dont  ils  font  obhgés  d'entourer  leur  corps  à  nud,  en  forte 
que  leur  peau  en  eft  toute  déchiré?. 

Cependant  qui  font  les  Convulfionnaires  à  qui  Dieu  fait  faire  des  pénitences  fi  ru- 
des ?  Sont-ce  de  t  es  grands  pécheurs  qu'il  a  retirés,  comme  moi,  d'un  abîme  d'ini- 
quités? Tout  au  contraire:  la  plupart  font  de  jeunes  enfans  élevés  dans  la  piété,  &: 
qui  fuivant  toute  apparence  n'ont  jamais  fouillé  par  aucune  tache  confidérable  la  robe 
blanche  qu'ils  ont  rei^ûe  par  leur  batême. 

Nous  autres  grands  pécheurs  arrachés  des  griffes  de  Satan  par  une  miféricorde  in- 
concevable, rendons-nous  juftice,  &  reconnoiftbns  que  nous  fommes  tout-à- fait  indi- 
gnes d'é  re  les  inftrumens,  ni  même  de  repréfeater  la  figure  des  plus  admi'ables  ver- 
tus: &  q  l'il  eft  bien  plus  jufte  &  plus  conforme  à  la  Safpjeffe  Divine  ,  qu'elle  choi- 
fiffe  dans  les  bras  de  l'innocence  ceux  à  qui  elle  veut  faire  pratiquer  une  charité  Ç\ 
merveilleufe.  Car  ce  n'eft  pas  le  plus  fouvent  pour  eux-mêmes ,  que  ces  enfans  font 
de  fi  rigoureufes  pénitences  :  c'eft  pour  des  pécheu:s  qu'ils  ne  connoiftent  quelquefois 
pas  :  c'eft  pour  des  mondains  qui  étant  venus  voir  le  Spedacle  des  Secours  prodi- 
gieux qu'ils  fe  font  donner ,  en  ont  été  frappés ,  touchés ,  attendris. 

Ces  jeunes  Convulfionnaires  les  ont  auftî-tôt  conjurés  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
cette  première  ^race  que  Dieu  leur  faifoit. 

,,  Dieu  jette  fur  vous  ,  leur  ont-ils  dit ,  un  regard  de  miféricorde.  Profitez  bien  de 
,  cette  faveur  Divine.  Ne  laiffez  pas  échapper  ce  pr.  cieux  rayon  qui  vient  d'éclairer 
,  votre  ame.  Formez  dès  ce  moment  une  forte  réfolution  de  chafter  de  votre  cœur 
,  cette  vanité  qui  vous  entête,  &  de  quitter  ces  vains  olaifirs  qui  vous  féduifent.  Ne 
,  fongez  plus  déformais  qu'à  éviter  des  fouffrances  éternelles  par  une  férieufe  péniten- 
,  ce  ,  &  qu'à  acquérir  un  bonheur  Divin  par  les  œuvres  de  la  charité.  Je  fens  que 
,  mon  Père  me  commande  de  faire  pénitence  pour  vous.  Dès  demain  je  commencerai 
,  un  tel  jeûne  à  cette  intention,  &  voilà  les  inftrumens  de  fer  avec  lefquels  je  dé- 
,  chircrai  mon  corps  pour  expier  la  fenfualité  du  vôtre.  Si  Dieu  ne  vous  donne  pas 
,  encore  le  courage  de  faire  pour  vous  même  de  telles  pénitences ,  du  moins  joignez- 
,  vous  à  mes  prières  :  humiliez-vous  au  pied  de  la  Croix  :  gemiifez  de  votre  mifére  : 
,  ayez  honte  de  votre  lâcheté.  Faites  les  ce  jour  tout  ce  qui  vous  fera  pofîible,  & 
,   bientôt  Dieu  vous  fera  faire  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  vous-même". 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  le  Très-haut  a  répandu  une  Çï  grande  buiédiftion 
fur  ces  vives  exhortations  &  ces  pénitences  prodigieufes  des  Convulfionnaires ,  qu'el- 
les 
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les  ont  été  le  germe  de  plufieurs  Converfions  admirables ,  qui  ont  donné  de  nouveaux 
difciplcs  à  l'Appel,  &  d'intrépides  Ibldats  à  toute  Vente. 

„  Les  pénitences  forcées  des  Convulfionnaires ,  dit  M.  Poncet, ont  produit  des  péni-  ^^'^'  ^•'^*» 
„  tences  volontaires.    Il  y  a  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  qui  n'ont  été 
„  inftruites  que  par  les  Convuliions  ,    ou  qui  n'ont  été  touchées  qu'à  leur  occafion , 
„  que  l'Efprit  de  Dieu  a  conduit  dans  h  retraite  ,   pour  y  mener  une  vie  pénitente' 
„  laborieufc,  éloignée  de  toutes  les  occafions  ".  * 

Il  faudroit  être  aveuglé  par  le  démon  pour  lui  attribuer  l'inftinâ:  furnaturel  de  la 
foi  fi  courageufe  &  de  la  charité  plus  qu'humaine ,  qui  a  porté  ces  Convulfionnaires 
à  fiire  des  pénitences  excelfives  &  contraires  aux  régies  communes  dans  la  vue  d'obte- 
nir miféricorde  pour  des  pécheurs  ,  avec  qui  ils  n'avoient  aucune  liaifon  particulière  ; 
lorfqu'on  voit  que  Dieu  exauce  leurs  prières  &  canonife  leurs  pénitences  par  un  fuc- 
cès  que  lui  feul  peut  produire.  Or  c'efl  un  fait  dont  il  n'eft  pas  poiliblc  de  douter 
puifque,  fuivant  même  que  l'atteilie  le  plus  ardent  Adverfaire  des  grands  Secours  : 
il  y  a  aujourd'hui  un  (^rand  nombre  de  perfonnes  qui  nom  été  inflruites  que  par  les  Convul- 
fionsquinont  été  touchées  qua  l'occajton  de  ces  pénitences ,  &  qui  conduites  ainfi  par  l'Efprit 
de  Dieu  vivent  préfentement  dans  la  retraite ^  y  mènent  une  vie  pénitente  ^  &  fe  font  fé- 
parécs  de  toutes  les  occafions  de  péché.  On  a  vu  ci  devant  *  que  M.  Poucet  eft  encore  *  Page  17. 
convenu  que  les  Secours  violens  faifoient  la  plus  forte  imprefion  (m  les  Spedateurs. 

Donner  au  diable  ces  folides  Converfions ,  &  les  pénitences  prodigieufes  qui  en  ont 
été  le  canal;  lui  faire  l'honneur  de  le  regarder  comme  l'Auteur  de  h  foi  fi  ferme  le 
mobile  de  la  charité  fi  héroïque ,  le  promoteur  d'un  fi  ardent  défir  de  plaire  à  Dieu 
qui  ont  déterminé  les  Convulfionnaires  à  faire  ces  terribles  pénitences  dont  je  viens  de 
parler:  enfin  imaginer  qu'il  a  pu  être  le  diftributeur  des  grâces  qui  ont  converti  effica- 
cent  tant  de  perfonnes  ,  ce  feroit  heurter  de  front  ce  que  la  Relif^ion  &  la  raifoa 
nous  enfeignent  à  cet  égard.  Ainfi  il  eft  bien  certain  que  MM.  les  Antifecouriftes  ne 
foutiendront  pas  une  telle  propofition. 

Mais  fi  cet  inftinâ: ,  qui  a  fait  entreprendre  contre  les  régies  communes  des  péni- 
tences qui  fembloient  devoir  être  meurtrières  ,  vient  indubitablement  de  Dieu  les 
Convufionnaires  ont  donc  des  inftinds ,  qui  fans  les  éclairer  par  la  brillante  lurniére 
qui  tout  à  coup  s'empare  de  l'efprit  des  Prophètes ,  les  perfuadent  néanmoins  pleine- 
ment par  une  intime  convidion  du  cceur^  que  c'efl  Dieu  qui  leur  infpire  &  même  qui 
leur  commande  de  faire  certaines  chofes  :  &  quoique  ces  chofes  paroi ffent  en  quelque 
forte  s'écarter  des  régies  ordinaires ,  néanmoins  les  Convufionnaires ,  lorfque  Dieu  eft 
effedivement  l'Auteur  de  ces  inftinds,  font  très-bien  de  les  fuivre  &  fe  rendroient  cou- 
pables s'ils  Y  réfiftoient  pour  fe  foumettie  aux  avis  des  Théologiens  Antifecouriftes. 
Car  il  n'eft  jamais  permis  de  préférer  à  la  volonté  de  Dieu  l'opinion  de  quelque  Doc- 
teur que  ce  foit:  Jugez  vous-mêmes  s'il  eft  jufte  de  vous  écouter  plutôt  que  Dieu  : 
Si  juflum  efl  ...  vos  potius  audire  quam  Deum  ,  judicate;  difoient  S.  Pierre '&  S.  Jean  Aa«,IVis. 
au  grand- Prctre  ,  aux  Princes  des  Prêtres  ,  aux  Sénateurs  &  aux  Dofteurs  de  la'  Loi 
affemblés  dans  un  Confeil. 

Ajoutons  encore  ici  un  fait  bien  étonnant,  qui  a  quelque  rapport  à  ceux  que  je 
viens  de  rapporter. 

Dieu ,  pour  exécuter  des  fignes  fimboliques ,  &  pour  faire  paroître  la  force  toute- 
puiffante  de  fa  grâce  ,    qui  fait  vaincre  ,    dès  qu'il  lui  plait  ,  les  répugnances  les  plus    . 
naturelles,  les  plus  affreufes  &  qui  femblent  devoir  être  les  plus  invincibles,  fait  quel- 
quefois prendre  à  des  Convulfionnaires  les  plus  horribles  nourritures. 

Il  y  en  a  plufiears  exemples:  mais  il  fuffira  d'en  produire  ici  un,  que  je  vais  rap- 
porters  tel  que  me  l'a  écrit  M.  Le  Paige  Avocat  au  Parlement ,  dont  1.^  nom  feul  fait 
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reloue.    Voici  ce  que   m'a  marqué  ce  témoin  oculaire,  &  connu   pour  un  homme 
également  judicieux,  véridique,  &  digne  de  foi. 
Lett.  du  18-  Une  jeune  fille  ,  de  18.  à  19.  ans ,  me  dit-il,  a  des  Convulfions  depuis  le  mois  de 

Juin.  174  J-       'Jsjovembre  1744.    On  peut  dire  fans  exagération  qu'elle  eft  d'une  candeur  à  toute  épreu- 
ve    &  d'une  folide  piété.   Avant  fes  Convulfions  elle  avoit  néanmoins  quelques  pe- 
tits'défauts  :  entre  autres  une  délicatefle  excclTive  fur  la  propreté  dans  le  manger, 
au  point  qu'il  lui  fiUoit  un  pain  pour  elle  feule ,  &  qu'elle  ceflbit  d'en  manger  Çi 
„  quelqu'un  y  touchoit. 

„  Depuis  le  mois  de  Janvier  1745.  elle  n'a  mangé  que  du  pain  &  bu  de  l'eau, pour 
„  'fc  préparer,  difoit-elle ,  à  fes  grandes  épreuves.     Voici  quelles  elles  ont  été. 

A  la  fin  àz  Mars  pendant  neuf  jours ,  elle  n'a  mangé  ni  pain  ni  autres  nourritures, 
ni  même  bû  de  l'eau.  Son  unique  aliment  a  été  une  cueillerée  de  fiel  de  bœuf  par 
chaque  jour.    Vous  favez  combien  cette  drogue  eft  corrofive. 

Au  mois  d' Avril  elle  a  commencé  à  prendre  de  l'excrément  d'homme,  en  pleine 
raifon.  Elle  fentoit  dans  les  faulfes  côtes  du  côté  droit,  une  douleur  infupportable : 
il  fe  faifoit  même  un  craquement  très  bruyant  ,  comme  fi  on  lui  avoit  calTé  une  ou 
deux  côtes.  La  violence  de  ce  mal  l'a  d'abord  forcée  à  prendre  cette  affreufe  nour- 
riture. 

,,  Pendant  vingt  &  un  jours  entiers  elle  n'a  mangé  que  cet  horrible  aliment  dans  la 

„  plus  parfaite  raifon,  &   n'a  bû  que  de  l'urine  toute  pure.     Chaque  jour,  c'étoit 

„  une  compofition  différente.    Un  jour  c'étoit  l'excrément  tout  pur  :  il  y  en  a  eu  ime 

„  fois  jufqu'à  la  quantité  d'une  livre  :  on  l'a  pefé  auparavant.    Une  autre  fois,  c'étoit 

„  un  mélange  d'excrément  &  d'urine  fans  être  délayé.   D'autres  fois  on  le  délayoit  :  il 

„  falloit  même   le  faire  bouillir.     Ces   horribles   potages   compofoient   une   chopine , 

„  quelquefois  une  pinte  ,  quelquefois  même  trois  chopines.    J'en  parle  pour  les  avoir 

„  mefurés.  Il  y  a  eu  entre  autre  un  de  ces  breuvages  compofé  d'excrément  d'homme  , 

de  cheval  &  de  vache,  d'urine,  de  fiel,  de  jus  de  fumier,  de  fuie  de  cheminée,  de 

cheveux,  de  crachats,  de  rognures  d'ongles,  d'ordure  d'oreilles  &  de  nez,  &c. 

J'y  étois  préfent.     Elle  le  prit  en  pleine  raifon. 

„  Quelquefois  elle  avoit  les  violentes  douleurs  de  côté,  pour  l'y  forcer.     (Quel- 
quefois il  n'y  en  avoit  aucune  :    &  la  répugnance  de  b  nature  étoit  dans  fon  entier. 
C'étoit  alors  fa  'eule  réfignation  à  l'ordre  de  Dieu  ,    le  feul  efprit  de  pénitence,  & 
„  la  foumilTion  qu'elle  demandoit  à  Dieu,  qui  l'y  déterminoient. 

„   jamais  je  n'ai  vu  fupplice  plus  cruel  ,    même  pour  les  fpedateurs.     Chaque  jour 
c'étoit  une  peine  nouvelle  :  quelquefois  c'étoient  deux  ou  même  trois  breuvages 
„  pour  un  feul  jour. 

„  Néanmoins  elle  avoit  un  teint  de  lis  &  de  rofes ,  une  fanté  vigoureufe ,  une  gaieté 
'„  &  une  agilité  toute  finguhére.  Je  vous  parle  pour  avoir  vu,  &  pour  avoir  fcrupu- 
,,  leufement  examiné. 

5,  C'eft  ce  qui  m'étonnoit  extrêmement ,  que  malgré  ces  repas  infeds ,  propres  à  cor- 
„  rompre  toute  la  maflfe  de  fon  fang  &  à  la  tuer  ,  elle  fut  après  les  vingt  &  un  jours 
„  aulTi  &  même  plus  gralfe ,  plus  forte  ,  les  chairs  plus  faines  ,  &  les  couleurs  beau- 
„  coup  meilleures  qu'auparavant. 

„  Elle  nous  difoit  prefque  toujours  après  fon  trifte  feftin  ,  qu'elle  avoit  la  bouche 
très  bonne  ,  comme  /  elle  venait  de  prendre  du  thé  an  lait.  Cependant  en  le  prenant 
elle  en  fentoit  tout  le  dégoût  :  l'odorat  feul  étoit  épargné.  Il  eft  naême  arrivé  fept 
ou  huit  fois ,  un  fait  qu'on  a  vu  &  bien  vu.  Après  avoir  ou  mangé  les  excrémens , 
ou  bû  l'urine ,  elle  faifoit  figne  qu'il  lui  revenoit  quelque  chofe  dans  la  bouche  :  & 
elle  a  rendu  une  grande  demie  taffe  de  lait  à  chaque  fois.  Six  ou  fept  perfonnes  ont 
vu  ce  fait.    J'en  ai  été  témoin  moi-même.    Je  l'ai  examinée  &  fuivie  fans  la  perdre 
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„  de  vue,  pour  qu'elle  ne  pût  pas  prendre  du  lait  qn'elle  auroit  cache  :  &  pendant 
„  que  j'écrivois  le  Procès-verbal  ,  une  autre  perfonne  fûre  veilloit  &  ne  la  perdoit  pas 
„  de  vue.  Or  je  l'ai  vue  jetter  par  la  bouche  du  lait,  dans  une  tafle  :  c'étoit  vraiment  du 
„  lait,  crémeux  &  fucrc  comme  le  lait.  J'en  ai  goûte,  &  j'en  garde  dans  une  bou- 
„  teille.    Le  petit  hit  furnnge  :  la  partie  fromageufe  eft  au  fond. 

„  Il  s'opère  fur  ce  lait  h  mcme  chofe  que  fur  le  lait  ordinaire.  Laiflc  à  l'air  il  fe 
„  gâte,  &  Te  couvre  de  moifi  comme  le  fromage.  J'en  garde  depuis  plus  de  treize  mois 
^  dans  une  bouteille  bien  exadement  bouchée;  &  il  eft  aulTi  fain  qu'au  premier  mo- 
„  ment.  Le  petit  lait  eft  clair  &  limpide  comme  l'eau  la  plus  pure  :  &  la  partie  fro- 
„  mageufe  ,  qui  eft  aufli  cpailTe  qu'un  vrai  fromage  à  la  crcme  ,  eft  d'une  blancheur 
„  de  neige.  J'ajouterai  même  un  fait ,  que  je  vous  donne  pour  ce  qu'il  eft ,  fans  déci- 
„  der  s'il  n'eft  pas  purement  naturel.  Il  s'exhale  à  travers  les  pores  de  la  cire  d'efoa- 
„  gne  ,  dont  j'ai  couvert  le  bouchon  de  liège  qui  ferme  la  bouteille  ,  une  forte  de  va- 
„  peur  qui  forme  des  goûtes  d'une  forte  de  gomme  brune  &  gluante  qui  coule  le  long 
„  de  la  bouteille  ,  à  la  vérité  en  fort  petite  quantité.  J'ajouterai  encore  que  c'eft  un 
„  lait  fi  réellement  lait,  que  j'ai  vu  plufieurs  fois  un  chat  en  manger". 

C'eft  un  principe  immuable  que  Dieu  feulpeut  changer  la  nature  des  êtres  matériels  : 
&  qu'un  tel  changement  eft  même  une  opération  équivalente  à  création  ;  puisqu'il  faut 
métamorphofer  ce  qui  exifte,  en  une  autre  chofe  qui  n'étoit  point,  &  qui  eft  d'une 
nature  différente. 

Le  changement  de  l'eau  en  vin  a  été  le  premier  des  Miracles  de  Je  fus ,  ^ar  ou  il  fit  J^*"  ^^' 
fnnoitre  fa  gloire ,   dit  l'Evangile. 

Ainfi  le  changement  fubit  d'excré:nens  humains  en  un  hit  pur,  eft  non  feulement  un 
Prodige  :  mais  c'eft  un  Miracle  évidemment  Divin,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  de  tels 
excreiuens  qui  puiffe  produire  du  hit ,  &  qu'ils  ont  même  des  qualités  toutes  oppofées. 

Voilà  donc  l'horrible  pénitence ,  qui  auroit  dû  naturellement  caufer  la  mort  à  cette 
jeune  Convulfionaire  ,  voilà  ,  dis-je ,  cette  pénitence  il  contraire  aux  régies  commu- 
nes ,  autorifée ,  illuftrée ,  canonifée  par  un  Miracle  :  &  par  confequent  il  eft  incontef- 
table  que  Dieu  a  été  l'Auteur  de  l'inftind;  qui  la  lui  a  fait  faire. 

Auiîi  pendant  les  trente  jours  que  cette  Convulfionaire  n'a  pris  pour  tout  aliment, 
d'abord  que  du  fiel  de  bœuf,  &  enfuite  qu'une  nourriture  encore  bien  plis  infede  & 
plus  dégoûtante ,  a-t-elle  eu  un  teint  de  lis  e^  de  rofes  ,  une  fanté  vigourcufe ,  une  aaieté 
fè"  une  agilité  toute  ftnguliére :  &  après  ces  50.  jours,  elle  s' c9:  trouvée  plus grafe  1^ 
plus  forte  . . .  qtt  auparavant  ,  &  on  a  vu  briller  en  toute  fa  perfonne  tous  les  appanages 
de  la  fanté  la  plus  parfaite. 

Mais  ce  qui  me  paroît  encore  plus  admirable  que  ces  Miracles  corporels ,  c'eft  de 
voir  que  h  perfuafion  (que  ces  inftincls  viennent  de  Dieu)  qui  eft  formée  par  fon 
Efprit  dons  le  cœur  de  ces  Convulfionaires  ,  eft  fi  ferme ,  fi  forte ,  fi  immobile ,  fi 
inébranlable ,  qu'elle  leur  donne  à  prefque  tous ,  même  hors  de  Convulfion  &  dans  l'é- 
tat d'une  pleine  liberté  ,  le  courage  plus  qu'héroïque  de  triompher  des  répugnances 
les  plus  horribles ,  par  l'ardent  défir  de  lui  plaire  &  de  faire  ce  qu'il  demande  d'eux. 

Qui  peut  douter  qu'une  telle  difpofition  fi  fupérieure  aux  fentimens  naturels ,  ne 
foit  l'effet  d'une  grâce  divinement  efficace  ?  Ainfi  voilà  donc  l'opération  de  Dieu 
dans  le  cœur  de  ces  Convulfionnairesqui  fe  montre  ici  tout  à  découvert. 

Que  le  Très-haut  veuille  figurer  quelque  chofe  par  ces  Miracles  fi  finguhers,  qu'il 
opère  dans  les  cœurs  &  dans  les  corps  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  raifonnablement  révo- 
quer en  doute.    Mais  qui  pourra  démêler  avec  certitude  le  mot  de  cette  énigme  ? 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  affsz  vain  pour  croire  l'avoir  trouvé.  Mais  je  penfe 
que  fur  un  tel  fujet  expofé  aux  regards  &  aux  réflexions  de  tout  le  monJe  ,  il  eft  très 
permis  à  chacun  de  propofer  fes  idées. 
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Par  exemple ,  cela  ne  feroit-il  point  fait  pour  nous  apprendre  ,  que  Dieu  change- 
quand  il  lui  plaît ,  en  un  lait  pur  &  en  une  nourriture  falutaire ,  par  les  impreffions  lu- 
mineufes  de  fon  Efprit,  jufqu'aux  alimens  infeftés  que  l?s  Fidèles  peuvent  recevoir  àz 
Pafteurs  Moliniftes  ,  qui  quelquefois  ne  leur  prêchent  qu'une  morale  corrompue  ,  qui 
n'eft  qu'un  excrément  qui  vient  des  hommes  :  &  que  pour  obtenir  des  lumières  fanâi- 
fiantes  lorfqu'on  eft  une  fois  inftruit  de  tous  les  clemens  de  la  Religion  ,  il  ne  faut 
qu'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  &  avoir  recours  à  la  prière  avec  une  grande  con- 
jac.I.  j.  6c  fiance  ?  „  Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  fagefife  ,  dit  S.  Jacjifes ,  qu'il  la  demands 
<•  '  à  Dieu  ...  &  la  fageffe  lui  fera  donnée.    Mais  qu'il  la  demande  avec  foi,  &  fans 

„  héfîtation  ". 

Voici  encore  une  autre  Lettre  que  le  même  Avocat  m'a  depuis  écrit  par  rapport  à 
cette  Convulfîonaire. 
„  Ceque  je  vous  ai  marqué  neft  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  que  j'ai  vu  au 
milieu  de  Paris  depuis  deux  mois.  Je  puis  vous  attefler  que  j'ai  vu  la  Convulfionai- 
re  dont  je  vous  ai  parlé,  fe  nourrir  pendant  deux  mois  &  quelques  jours,  d'excré- 
mens  &  d'urine  pour  toute  nourriture.  J'ai  voulu  être  préfent  à  fes  lugubres  repas, 
&  je  vous  certifie  que  de  compte  fait, elle  a  mangé  en  27.  jours  feulement  h  valeur 
de  320.  cueillerées  d'excrémens.  Je  parle  de  cueillere  ordinaire  &  non  pas  de  cueil- 
lere  à  caffé.  Pour  l'y  contraindre  ,  quand  la  répugnance  étoit  trop  vive ,  elle  a  eu 
plus  d'une  fois  les  craqu=mens  de  côté  dont  je  vous  ai  parlé.  Quelquefois  même  le 
craquement  fe  faifoit  des  deux  côtés  à  la  fois.  C'eft  un  fupplice  infupportablç, 
même  pour  les  fpedateurs. 

Pendant  tout  ce  tems  elle  faifoit  ,  par  Convulfîon ,  des  pénitences  incroyables  & 
qui  pafTent  même  les  forces  de  l'humanité.  Par  le  grand  froid  elle  étoit  obligée  de 
fe  coucher  fur  le  carreau  dans  un  endroit  oii  elle  avoit  répandu  de  l'eau ,  n'ayant 
pour  tout  habillement  qu'une  chemife  &  un  bonnet ,  qu'il  falloit  auparavant  bien 
laifler  tremper  dans  un  fceau  d'eau ,  en  forte  qu'ils  en  fuflent  bien  imbibés.  Quel- 
quefois il  falloit  dans  ce  douloureux  équipage  paffer  plufieurs  nuits  de  fuite  debout, 
fans  pouvoir  ni  s'aiTeoir  ,  ni  même  s'appuyer  :  &  pour  comble  de  maux  ,  la  Con- 
'  vulfion  courboit  les  doigts  des  pieds  ,  afin  que  la  pauvre  pénitente  ne  pût  pas  mê- 
"  me  étendre  fes  pieds  ,  &,  ne  pût  fe  pofer  que  fur  les  talons.  Le  jour  même  elle  ne 
pouvoir  pas  plus  s'affeoir  que  la  nuit.  Qiiand  elle  vouloit  le  faire ,  des  douleurs 
vives  la  for<^oient  aufTi-tôt  de  fe  tenir  debout. 

„  Elle  fentoit  tous  les  maux  de  ces  différens  genres  de  fupplices  ,  fur-tout  pendant 
les  nuits  :  mais  quand  une  certaine  heure  venoit  ,  (  c'étoit  ordinairement  7.  ou  8. 
heures  du  matin ,  )  toutes  fes  douleurs  s'évanouiffoient  en  un  moment  :  le  froid  in- 
fupportable  ceffoit  ;  &  elle  fe  trouvoit  d'une  agilité ,  d'une  vigueur  ,  8c  d'une  for- 
ce furprenante.  Son  teint  étoit  d'un  coloris  &  fon  vifage  d'un  tel  embonpoint,  que 
tout  le  monde  qui  ne  favoit  rien  de  ces  états ,  lui  faifoit  compliment  fur  cet  accroif- 
fement  de  fanté.  J'ai  dreffé  un  Procès-verbal  très  exad  des  circonflances  de  ces 
différens  faits.    Quand  je  pourrai  vous  l'envoyer  ,    vous  y  verrez  un  affemblage  de 


j'en  ai  fait. 

,  Cette  Convulfionaire  a  quelques  Secours,  mais' en  petit  nombre.  Elle  a  eu  ce 
qu'on  appelle  les  Secours  de  la  bûche  &  de  l'épée.  Mais  ce  que  ces  Secours  ont 
de  furprenant  en  foi,  n'approche  pas  de  Fimpreffion  profonde  de  furprife  &  même 
d'épouvante  &  d'effroi  que  fait  le  Spedacle  de  ces  affreufes  Pénitences.  Pour  moi 
je  n'y  puis  penfer,  que  je  ne  fente  dans  toute  la  fubflance  de  mon  ame  une  horreur 

„  qu'il 
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j,  qu'il  n'eft  pas  aifc  de  définir:  &:  je  me  fens  comme  brifé  fous  l'épouvantable  julH- 
„  ce  du  Seigneur  dont  il  nous  donne  un  fi  terrible  eflai.  Que  feroit-ce,  Monfieur, 
„  Ç\  vous  voyez  les  faits  par  vous-même ,  ou  même  fi  vous  lifiez  dans  mon  Procès- 
„  verbal  la  totalité  des  faits.    Car  je  ne  vous  en  marque  ici  qu'une  très  petite  partie  ". 

Mais  en  voilà  aflez   fur  les  Pénitences  des  Convulfionnaires  ,    dont  j'ai  déjà  parlé  p.    ^^'^^ 
dans   la   I.   &:    h   H.   Partie  de  mes  Obfervations    C  pag.  80.  &  6z.)  Je  dois  mainte- TiSéfoi 
nant   remarquer  que   les   Convulfionnaires  reçoivent  de  Dieu  des  inftinds  de  différen-  f'"ic'^"i,e'iV 
tes  efpéces  ,    &:  que  ces  divers   inftinfts  ne  font  pas  tous  accompagnés  de  la  perfua-  quefois  des 
fion  pleine,  immobile,  parfaite,  que  Dieu  en  eft  l'Auteur,  ainfi  que  le  font  particu-dèl'^pîe'di?- 
liérement  ceux  qui  leur  font  demander  fans  crainte  les  Secours  les  plus  terribles ,  fuçer  '■''"^  ^ux 
avec  confiance  les  plaies  les  plus  venimeufes  ,   fe  foumettre  à  des  pénitences  qui  palïent  nai!es"nc°"" 
les  forces  de  la  nature.  foit  pas  ac- 

Par  exemple,  l'mftind  qui  leur  fait  prononcer  des  Difcours  &  faire  des  pr  édid  ions  de  Ta*^  même 
efi:  d'une  différente  efpéce.    Lors  même  qu'ils   le  font   par  une  infpiration  Divine ,  le^*^"'^"."    - 

,  .,,A  .  .,    ^    ^  ^  i  ^î    ^^  que  celui  qm 

plus  louvent  us  n  en  ont  pomt  une  entière  ailurance.  kur  fan  de- 

Ce  n'eft  pas  au  furplus   une  chofe  extraordinaire,  que  la  même  perfonne  ait  des  in- secoJrs  vio- 
ftintfls  de  diverfes  natures  &  qui  n'ont  pas  le  même  degré  de  lumière  &  de  certitude    '^"s,  fuçct 
puisque  S.    Thomas  croit  même  que  cela  peut  arriver  aux  Prophètes.  venimeuiL , 

,,  Il  n'y  a  point  ,    dit-il ,  d'inconvénient  qu'un  même  Prophète  reçoive  des  révéla-  ^  *!^"^  ^^^ 
„  tions  prophétiques  de  différentes   manières   &   dans   des  dégrés  diffèrens  ".    A^<?;7  f/?  C"raordi*nai- 
incon'vemens  qnod  uni  07-  cidem  FrophctcC  fidt  revdatio   prophetica   divcrfîs  viciùus .  fecun-  ''"*  '^  ^-^ 

j,^-',.  '  •'  ^•'  -'  îJ'^'*    néanmoins 

aum  diveyjos  gradus.  ^  d'une  jurande 

Dieu  donne  des  inflinds  aux  Convulfionnaires  relativement  à  fes  diffèrens  deiïeins.     !]"i!°"!Mit, 
Pour  les  engager  à  demander  des  coups  effrayans  ,     à  fuçer  des  plaies   affreufes ,  t'.^  à  «sprc- 
&■  à  faire  des  pénitences  d'une  rigueur  extrême,  il  falloit  qu'ils  comptaffent  fur  fon  fe-  trWutiL' de 
cours  avec  une  confiance  intrèpiJe  ,    &   par   confèquent  qu'ils  fuffent  pleinement  con- P^°^^" '^^ '^c 
vaincus  qu'il   exécutoient  fa  volonté  &  qu'ils  agiffoient  par  fon   impreffion.     Mais  il  d'mftruaif 
n'en  coûte  rien  à  la  nature  pour  faire   des   difcours  &  des  prédidions  :  de  celui  oui  di-l^".^  "^ 
rige  tous  les  evencmens  luivant  les  vues  ,  avoit  relolu  par  un  terrible  conleil  de  juftice  *        ç. 
contre  la  Gentilité  coupable,  que  toutes  les  prédictions  des  Convulfionnaires,   &  fpé-  174.  ad  2^' 
cialcment  les  plus  importantes ,  fuffent  négligées  &  méprifées  par  prefque  tout  \z  monde. 
Pour  cet  effet  il  a  permis  que  les  Convulfionnaires  mêlaffent  dans  leurs  difcours  les 
penfées  de  leur  propre  efprit  ,    &   que  prenant  quelquefois  pour  des  infpirations  divines 
les  fantômes  forgés  par  leur  imagination,  ils  fiffent  des  prédidions  particulières  qui  ont 
été  démenties  par  l'événement ,  ou  qui  ont  paru  telles. 

AulTi  n'eft-ce  que  rarement  qu'il  leur  difte  toutes  leurs  paroles  ,  foit  dans  leurs  pré- 
dirions ,  foit  dans  leurs  Difcours.  Le  plus  fouvent,  après  avoir  éclairé  tout  à  coup 
leur  efprit  par  un  rayon  paffager  d'une  lumière  furnaturelle  ,  qui  leur  apprend  de  gran- 
des Vérités  ,  qui  leur  révèle  des  faits  à  venir  &  qui  leur  préfente  des  images  fimboli- 
ques ,  il  les  laifîe  à  eux-mêmes  pour  exprimer  à  leur  façon  ce  qu'ils  viennent  d'.ppren- 
dre  &  de  voir.  Ainfi  le  Convulfionnaire  obligé  de  compofer  fon  Difcours  fuiv^ant 
fon  génie  ,  a  fouvent  de  la  peine  à  diftinguer  les  penfées  qui  naiffent  de  fon  propre 
fond,  des  connoiffances  furnaturelles  que  Dieu  vient  de  lui  donner:  &:  quelquefois, 
fans  le  vouloir,  il  les  confond  enfemble. 

Mais  de  ce  que  des  Convulfionnaires  parlent  affez  fouvent  par  leur  propre  efprit  ,  de 

de  ce  que  Dieu  permet  qu'ils  faffent  quelquefois  des  prédictions  fauffes ,  ou  du  moins 

qui  paroiflent  telles  ,    il  n'en  réfulte  nullement  que  les  prédicLions  générales  ne  méritent 

point  qu'on  y  faffc  attention. 

Il  cfl  certain  qu'Us  ont  même  fait  plufieurs  prédidions  particulières ,  qu'ils  n'avoient 
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pu  apprendre  que  de  Dieu, à  en  juger  même  par  les  principes  reconnus  par  M.  TEvê- 
que  de  Bethléem  (Dom  la  Tafte.) 
XII.  Letr.  Dans  la  XII.  Lettre  il  donne  lui-même  pour  ré'^le ,  que  la  prédirions  certaines  des 
p.  J67.  evcnemens  libres  . ,.  prouvent  tnvincwiement  .. ,  l  (njpiration  divine:  par  et  c\\it  l  avenir 
d'un  événement  incertain^  contraire  anx  apparences ^  •"  ^fi  impénétrable  a  tonte  autre  Iw 
miére  qu  a  celle  de  Dieu. 

Or  combien  les  Convulfionnaires  n'ont-ils  pas  fait  de  prédirions  de  cette  nature  qui 
ont  été  confirmées  par  l'événement,  avec  toutes  les  circonftances  prédites;  Se  non  feu- 
lement de  chofes  qui  n'avoient  aucune  apparence,  mais  même  de  chofes  qui  ne  pou- 
voient  arriver  naturellement  ? 

J'en  pouîTois  citer  pl'ifieurs  exemples  ,  mais  je  crois  que  ceux  que  j'ai  déjà  rappor- 
té, fuffifent  pour  prouver  ce  fait,  d'autant  plus  que  ceux  de  nos  Adveriaires  qui  fe 
vantent  d'être  les  Defienfeurs  des  régies  ,  non  fculem.ent  n'en  difconviennent  pas  ,  mais 
qu'eux-mêmes,  &  notamment  M.  l'Abbé  d'Etemare  dans  fes  Lettres  particulières,  & 
M.  Poncet  dans  fes  Lettres  imprimées ,  en  ont  fourni  au  Public  nom.bre  de  preuves. 

Au  fux^plus  les  prédirions  ,  que  les  ConvUlfionnaires  font  très  fouvent  au  fujet  des 
nouveaux  Secours  prodigieux  qui  leur  feront  donnés  un  tel  jour  qu'ils  indiquent  ,  ne 
•  font-elles  pas  évidemment  infpirées  de  Dieu ,  puisque  lui  feul  peut  être  l'Auteur  de 
l'événement  Miraculeux  qui  leur  fait  recevoir  ces  effroyables  Secours  fans  qu'ils  leur 
faifent  aucun  mal?  Evénement  qu'ils  annoncent  d'avance  avec  la' plus  immobile  perlua- 
fion  comme  devant  arriver  infailliblement  ;  ce  qui  depuis  14.  ans  n'a  jamais  manque. 
Ainfi  voilà  des  milliers  de  pr édifiions  certaines  d'évenemens  qui  ne  pourroient  naturelle- 
ment arriver. 

Or  il  fuffit  qu'il  foit  indubitable  que  les  Convulfionnaires  parlent  au  moins  quelques 
fois  par' une  impreflion  Divine,  pour  qu'on  ne  doive  point  méprifer  généralement  leurs 
prédirions.  Car  il  n'eft  jamais  permis  de  méprifer  ce  qui  vient  de  Dieu  :  &  c'eft 
prendre  un  parti  très  dangereux  de  rejetter  les  avis  qu'il  nous  donne  par  une  voie  fur- 
naturelle  ,  fous  prétexte  qu'ils  font  quelquefois  accompagnés  de  chofes  dont  il  n'eft 
pas  l'Auteur. 

Il  faut  à  l'égard  de  ces  prédirions,  fuivre  ce  que  prefcrit  S.  Paul  par  rapport  à 
celles  des  Corinthiens  ôc  des  Theifaloniciens  ,    qui  n'étoient  pas  toujours  exemptes  de 
mélange,  puifqu'il  falloit  les  difcerner,  &  en  juger  fuivant  l'analogie  de  la  foi. 
I.  Thefl:  V.     jj  Ne  méprifez  pas ,  dit-il ^  les  prophéties.     Eprouvez  tout  &  retenez  ce  qui  en  eft 
'■"'''        ,,  bon.     Prôphetias  nolite  fpernere,     Omnia  autem  probate  :  quod  bonum  efl  tenete. 

Le  favant  Eftius,  en  expliquant  ce  verfet  {Prôphetias  nolite  fpernere)  fait  une  réfle- 
xion qui  confiime  tout  ce  que  je  viens  de  dire  :  &  c'eft  dans  le  Mémoire  Théologique 
que  j'en  ai  trouvé  la  citation. 
Mém.  „  Ceux-là  ,    dit  Eflius  ,   pèchent  contre  ce  précepte,  qui  méprifent  Se  qui  rejettent 

Thcoi.  p.  3.^^  totalement  les  révélations  particulières,  qui  font  faites  à  certaines  perfonnes.  Car 
„  toutes  ces  chofes  doivent  être  examinées  prudemment  ,  afin  qu'on  fâche  ce  qu'il  en 
„  faut  retenir  &  ce  qu'il  en  faut  rejetter.  Advcrfus  hoc  pmceptum  peccant  c^  ////  qui 
revslationes  privât  as  quihuscumque  hominibus  facliz  legantur  ^  toto  génère  fpernunt  atque  re- 
jiciunt  :  ctenim  hac  omnia  prudenter  cxammanda  funt ,  ut  fciatur  quid  tenendum ,  quid  re- 
jiciendum. 

En  expliquant  enfuite  le  verfet  fuivant  {Omnia  probate.  Sec)  il  ajoute:  ,,  C'eft  à 
„  dire  qu'il  faut  examiner  ,  difcuter  Se  juger  avec  grande  attention  tout  ce  qui  eft  dit 
„  par  des  perfonnes  qui  paroiftent  comme  infpirées  :  &  il  faut  retenir  tout  ce  qu'on 
„  y  trouve  de  bon  Se  de  conforme  à  la  fàine  dorrine.  Hoc  efl  :  omnia  quix,  dicuntur  a, 
5,  fra'ribus  tanqiAam  prophetamibus  ,  diligent er  e x pendit e ,  di/cutite ,  (jrc  dijudicate  qualia 
„  funt  :  ç-}'  quidquid  invemritis  bonum ,  fanaque  doU'i'in^  confemnneum ,  id  retinete. 

Nous 
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Nous  n'en  demandons  pas  davantage  aux  Théologiens  Antifecouriftes.  Qu'ils  fui- 
vent  cxadement  le  fcntiment  de  cet  Auteur  qu'ils  citent  eux-mêmes,  &  nous  ferons 
parfaitement  d'accord  avec  eux  fur  ce  fujet. 

Nous  n'infifterons  pas  même  par  rapport  aux  prcdidions  particulières  des  Convul- 
fionnaires,  parce  que  le  Public  n'a  pas  un  g!-and  intérêt  à  cet  égard.  Mais  nous  croyons 
avec  le  grand  Colbert,  qu'il  ell:  pour  nous  d'une  extrême  importance  dans  les  circon- 
ftances  oii  nous  nous  trouvons ,  de  faire  attention  aux  prédidions  générales  que  tous 
les  ConvulHonnaires  ont  faites,  prcdidions  auxquelles  il  efl:  évident  que  toute  l'œuvre 
des  Convulfions  fe  rapporte  comme  à  fon  principal  objet ,  &  qu'elle  y  retentit  com- 
me au  centre  de  fa  deftination. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  marchants  à  cet  égard  fur  les  traces  du  grand  Evê- 
que  de  Montpellier,  ont  eux-mêmes  reconnu  au  moins  dans  les  premiers  tems ,  que 
les  Difcours  par  lesquels  les  Convullionnaires  nous  ont  peint  l'état  aduel  de  l'Eglife, 
avec  des  traits  (î  juiles,  fi  exads  &  fi  frappans,  nous  ont  annoncé  dans  le  plus  grand 
détail  toutes  les  perfécutions  qu'auroient  à  fouffrir  les  fidèles  difciples  de  h  Vérité, 
&  nous  ont  découvert  les  moyens  extraordinaires  que  Dieu  alloit  employer  pour  venir 
au  fecours  de  fon  Eglife ,  la  renouveller  &  la  rendre  plus  belle  que  jamais,  étoient 
manifellement  au  deffus  de  la  portée ,  de  la  connoifTance ,  de  la  capacité  &  des  lumiè- 
res de  ceux  qui  les  avoient  prononcés.  D'oui  ces  MM.  ont  d'abord  conclu  avec 
nous  (comme  on  l'a  vu)  qu'il  étoit  évident  que  Dieu  eft  l'Auteur  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  inftrudif,  de  plus  important,  de  plus  édifiant  dans  ces  Difcours ^  oii  on 
trouve  quantité  de  chofes  vraimmt  grandes  &  parfaitement  conformes  à  la  vérité,  à 
l'analogie  de  la  foi,  &  aux  anciennes  Prophéties:  toutes  chofes  dont  les  Convulfion- 
naires  n'ont  pu.  être  inftruits  que  par  infpiration.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  au  com- 
mencement que  ces  MM.  penfoient  ainfi  :  Leur  Deffenfeur,  dans  un  Mémoire  qu'il  a 
fait  imprimer  en  1758.  contre  1"  Auteur  des  Vains  ejforts ,  reconnoît  encore  la  même 
chofe  dans  les  termes  fuivans ,  qui  peuvent  avoir  plus  d'étendue  &  regarder  encore 
autre  chofe  qu;  les  Difcours.  L'Ecrivain  des  Vains  efforts  avoit  reproché  aux  Mé- 
langijies ,  c'eft  à  dire  aux  Convulfionniftes  Difcernans ,  de  ce  qu'ils  croy oient  com- 
me les  Augufiiiniftes  que  les  Convuljîonnaires  font  fous  fimprejjion  é'  fous  la  main]  du  S. 
Efprit  dans  un  ordre  extraordinaire.  Sur  cela  M.  Poncet  répond  :  ,,  Je  crois  qu'i!  y  Expofc^  fur 
„  en  a  quelques-uns  dont  on  pourroit  peut-être  le  dire,  quoique  d'une  manière  foi"t  ^"^^^^i; '^'^ 
„  inférieure  à  celle  des  Prophètes".  Quant  au  Mémoire  ou  à  l'Expofé  dont  ces  pa-  ^  dans  la 
rôles  font  tirées ,  M.  Poncet  l'avoit  préfenré  dès  175(5.  à  M.  Petitpied,  non  feule- [ontJ^^lêsv. 
ment  comme  VExpofe  de  fes  fentimens  particuliers,  mais  aulTi  comme  celui  des  Théolo-«ff' 
giens  auxquels  il  eft  uni  &  que  l'on  défigne  maintenant  fous  le  nom  d' Antifecouriftes. 

Au  refte  comment  pourroit-on  méconnoître  l'Auteur  des  infpirations  des  Convul* 
fionnaircs,  lorsqu'on  fait  attention  aux  effets  qu'elles  ont  produits?  N'eft-il  pas  d'mie 
notoriété  inconteftable  que  Dieu  s'en  eft  fervi  pour  répandre  la  Vérité,  la  faire  con- 
noitre  &  embraffer  par  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  ,  qui  jufques  là  la- 
voient  ignorée ,  &  pour  fortifier  les  Enfans  de  la  foi  &  augmenter  leur  courage ,  en 
leur  donnant  des  marques  fenfibles  de  fa  protedion  &  une  grande  confiance  en  fon  fe- 
cours ;  en  même  tems  qu'il  les  a  fait  avertir  par  ces  Difcours ,  des  grandes  épreuves  par 
où  ils  vont  bientôt  pafler. 

Je  trouve  dans  ce  moment  fous  ma  main  le  Difcours  d'un  Convulfionnaire ,  que  le 
Deffenfeur  de  ces  MIVL  rapporte  dans  fa  IV.  Lettre,  oii  il  fait  en  même  tems  cette 
judicieufe  obfei*vation  ,  (\\\tdes  centaines  de  Difcours  femblables  ,  prononcés  par  des  perfonnes    IV.  Lettre 
notoirement  incapables  d'en  faire  naturellement  de  tels,  font  une  grande  Merveille,  ttt^l  24!^ 

Dans  le  tems  que  M.  Poncet  "a  donné  au  Public  la  copie  de  ce  Difcours,  il  ne  pré- 
voyoit  pas  fans  doute  que  l'ttoiinante  Prédidion  qu'il  contient  par  rapport  à  la  défec- 
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tion  de  ceux  qui  pafloient  alors  pour  les  plus  zèles  Deffenfeurs  de  h  Vérité,  le  regar- 
doit  lui-même  &  les  Théologiens  dont  il  eft  l'Avocat.  Au'Tipour  lors  cekn'ctoit  uliI- 
lement  vraifemblible.  Mais  ces  MM.  y  font  fi  clairement  déii[^nés,  &  la  conduite 
qu'ils  tiennent  aujourd'hui  eft  un  accompliflement  lî  palpable  de  ce  qui  eft  prédit  fur 
ce  fujet,  qu'on  ne  peut  douter  que  le  S.  Efprit  ne  les  ait  eu  en  vue  en  faifant  pro- 
noncer cette  Prédidion. 

Le  Convulllonnaire  l'a  faite  à  la  manière  des  Prophètes ,  en  reprcfentant  comme  une 
chofe  preTeate  V état  ajfrcux  ol\  \ EgUfi  feroit  bientôt  réduite,  &  l'abandon  queferoient 
les  Théologiens  Antifecouriftes  des  intérêts  de  la  Vérité ,  en  cherchant  eux-mêmes  à 
alfoiblir  l'autorité  des  Miracles,  afin  de  pouvoir  condamner  une  autre  œuvre  de  Dieu 
qui  en  eft  illuftrée. 

Mais  pour  convaincre  le  Lecteur  que  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Difçours ,  ne  doit  pas 
s'entendre  d'un  événement  qui  étoit  dès-lors  arnvé,  il  ne  faut  qu'obferver  qu'au  24. 
Pévfier  1755.  datte  de  ce  Difçours,  les  Théologiens;  Antifecouriftes  qui  y  font  appel- 
les les  amis  les  flm  intimes  de  la  Vérité ,  cetix  qm  \lpti  étaient  les  plus  unis ,  ceux  qni 
étaient  les  fidèles  dépofitaires  des  fins  fecretes  penfées  des  Evêques  Chefs  de  l'Appel, 
bien  loin  de  mécannoître  alors  l'ouvrage  de  Dieu  dans  toutes  les  différentes  Merveilles 
que  préfente  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  bien  loin  d'abandonner  cette  œuvre,  & 
d'infulter  fes  principaux  Prodiges ,  penfoient  &  parloient  fur  ce  fujet  comme  le  célèbre 
Evéque  de  Montpellier  &  le  faint  Evéque  de  Senez,  ainfi  que  nous  le  faifons  toujours. 
On  objectera  peut-être  que  dès  le  mois  de  Décembre  1732.  ces  MM.  avoient  paru 
fe  rendre  à  l'avis  de  M.  l'Abbé  d'Asfeld  qui  profcrivoit  entièrement  tous  les  grands 
Secours.  Mais  il  eft  évident  qu'ils  ne  le  firent  que  par  un  excès  de  complaifance ,  dont 
ils  fe  repentirent  bientôt  après,  comme  j'en  ai  rapporté  ci-devant  nombre  de  preuves 
(pages  44.  &  fuiv.)  Par  exemple,  ces  MM.  ne  faifoient-ils  pas  hautement  (hs  pre- 
Nouv.  Ec-miers  jours  de  1753.  que  pa-ut  la  Feuille  des  Nouvelles  Ecclejîafliques  du   18.  Decem- 

Dec^"i-^.   ^^^  ^73^0  l'Apologie  des  Secours  &  des  Secourans,  en  parlant  de  Prodiges  qu  on  ad- 
mire tous  les  jours  ^  &  en  louant  dans  des  Ecrits  publics   le  z.'ele  àzs  pèrfonnes  charita- 
bles c^i  donnoient  des  Secours  prodigieux  dans  des  maifons  particulières?   Nétoit-ce 
ibid.  com.  pas  des  Secours  dont  ils  vouloient  parler  (quinze  jours  après)  fous  le  nom  de  Miracles 

^c  i733«       ^  de  chofes  extraordinaires ,  qui  n  avoient  jamais  été  vhs\ 

Il  eft  donc  bien  certain  que  le  24  Février  de  cette  même  année,  lorsque  le  Difçours 
dont  il  s'agit  fut  prononcé,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  Théologiens  à  pré- 
fent  Antifecouriftes,  &  qu'on  regardoit  alors  comme  les  amit  les  plus  intimes  (ainfi 
qu'il  eft  dit  dans  ce  Difçours)  abandonneraient  un  jour  l'œuvre  des  Convulfions  :  in-- 
fulteroient  fes  plus  merveilleux  Prodiges ,  &  deviendroient  d'àrdens  perfécuteurs  de  ceux 
qui  les  admirent  &  de  ceux  fur  qui  Dieu  les  opère. 

Après  même  ce  Difçours  ces  MM.  ont  encore  paru  pendant  près  de  trois  ans,   atta- 
chés à  toutes  les  œuvres  de  Dieu  :  il  eft  inutile  de  répéter  ici  toutes   les  preuves  que 
j'en  ai  déjà  alléguées:  on  peut  fe  rappeller  entre 'autres ,  qu'au  mois  d'Avril  1733.  ils 
Nouv.  Ec-  qualifioicnt  les  Secours  les  plus  violens,  de  bonnes  œuvres^  Ôc  les  Secourans  que  la  Po- 

dcf.  du  6.  ji^g  £-^-j.  emprifonner,  de  gens  de  bien  qui  par  la  grâce  de  Dieu  favent  fouffrir.  Ce  n'a 
été  qu'en  1735.  ou  i73<^.  que  ces  Théologiens  ont  condamné  hautement  tous  lesgrands 
Secours:  &  ce  n'eft  même  qu'en  1742..  que  (pour  répondre  aux  ijidudions  triomphan- 
tes que  j'ai  tirées  dans  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome,  des  Miracles  deguè- 
rifon  que  Dieu  a  op-rés  fous  le  poids  &  en  quelque  forte  par  l'imprefiion  des  plus 
énormes  Secours)  ces  MM.  fe  font  portés  jufqu'à  l'extrémité  terrible  de  fair.-  tous 
leurs  efforts  pour  rabbaiiTer  l'autorité  des  Miracles,  Se  pour  la  foumettre  à  la  leur,  afin 
de  pouvoir  fe  défendre  coutre  les  Dècifions  précifes  que  Dieu  [a  fait  par  ce  canal  en 

faveur  de  ces  Secours. 

Au 
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Au  rede  voici  l'Extrait  du  Difcours  rapporte  par  M.  Poncet ,  &  prononce  par 
un  Convulfionnaire  dans  le  tems  qu'il  fe  faifoit  fouler  aux  pieds. 

„.  Voyez  en  moi,  Seigneur,  l'image  de  votre  Eglife.  Elle  eft  étendue  par  terre  par  les  Difcours 
b!e(lures  que  fesEnfans  lui  ont  faites  !  Elle  n'a  prcfque  plus  dcjvie  !  Ses  ennemis  ont  Kl^Tuùzt 
pcnctréjufques  dans  fon  cœur  !  Ses  amis  même  paroilTent  morts  &  indifférens  pour  elle  !  '"^'• 
Elle  a  beau  chercher  de  toutes  parts  :  perfonne  ne  lui  tend  les  mains  !  Ceux  qui  au- 
paravant étoient  fa  confolation  &  fon  appui ,  n'ont  que  du  mépris  pour  elle ,  &  lui 
infultent  dans  fes  maux  !  Venez  donc  à  fon  fecours ,  ô  mon  Dieu ,  qui  êtes  le  feul 
appui  qui  lui  refte  !  ....  Elle  eft  abandonnée  de  ceux  à  qui  vous  aviez  donné  le 
„  foin  de  fa  fanté.  Ce  n'eft  que  par  des  Miracles  d'un  ordre  nouveau ,  par  des  Pro- 
diges furprenans ,  que  la  finté  &  la  vie  peuvent  lui  être  rendues  !  Venez  donc  à  fon 
fecours  !  Appliquez-y  le  fer  &:  le  feu  !  N'épargnez  rien  pour  la  guérir  !  Coupez , 
„  tranchez,  brûlez:  il  lui  fiut  les  remèdes  les  plus  violens....  Ses  amis  les  plus  inti- 
mes ,  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  unis ,  &:  qui  étoient  les  fidèles  dépofitaires  de  fes 
plus  fecrettes  penfées,  ne  peuvent  voir  fes  plaies  &  l'état  affreux  oii  elle  eft  rédui- 
te, fans  la  méconnoitre  &  luiinfulter  !  Ils  condamnent  en  elle  ce  que  vous  ne  con- 
damnez pas . . .  Mais  vous  defcendrez  dans  la  pouffierre  où  vous  voulez  que  vos  pe- 
tits vous  attendent.  Vous  fouflerez  fur  cette  boue ,  &  elle  paroîtra  de  nouveau  un 
homme  plein  de  beauté  &  de  majefté.  Vous  répandrez  l'Efprit  de  vie  fur  fa  face: 
„  il  fe  tiendra  fur  fes  pieds,  &  {1  langue  chantera  vos  louanges  &  publiera  vos  Mer- 

„  veilles. ...  Ce  tems  n'eft  pas  éloigné O  Epoufe   à   peine  avez-vous  quelques  Comparai- 

„  petits  reftes  de  ces  vailfeaux  fi  magnifiques  qui  ornoient  votre  Palais  ,  &  ils  ut  dei-Egit 
„  ne  vous  fervent  qu'à  gratter  vos  plaies  &  vous  donner  ainfi  quelque  foulagement.  <£  avec  celui 
„  Ces  reftes  font  eux-mêmes  bien  miférables ,  &  bien  peu  capables  de  caufer  quelque  Sii?  ^"' 
„  joie  bc  quelque  confolation  dans  l'état  oii  vous  êtes  réduite.  Pauvres  reftes  !  vous 
êtes  les  débris  de  ces  vafes  autrefois  fi  fuperbes ,  qui  étoient  placés  avec  honneur 
dans  le  Temple  du  Seigneur;  &  maintenant  vous  êtes  jettes  dans  l'ordure  &  fur  le 
fumier!  ...  Vous  êtes  maintenant  brifés  en  mille  morceaux  ,  féparés  les  uns  des  au- 
tres.... Servez  à  préfent  à  donner  quelque  confolation  aux  maux  de  votre  Mère. 
Couvrez- vous  de  poufiîerre  &  de  cendre  pour  lamour  d'elle.  C'eft  là  votre  defti- 
nation,  Se  vous  êtes  bienheureux  d'avoir  été  réfervés  pour  cet  ufage.  Tenez-vous 
dans  la  pouftîerre  à  côté  d'elle  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  &  de  fon  abbailTe- 
„  ment ,  afin  qu'elle  vous  trouve  fous  fa  main  pour  vous  employer  au  foulagement  de 
„  fes  douleurs ,  &  pour  nettoyer  fes  plaies  &  en  ôter  les  vers.  Qu'elle  trouve  en 
„  vous  la  confolation  que  fes  meilleurs  amis  lui  refufent  ...  O  débris  que  vous  êtes 
„  heureux  d'avoir  été  deftinés  à  être  le  foulagement  de  l' Epoufe  du  Tout-puiflanc 
,>  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  humiliation  ! 

„  Mon  Dieu,  que  nous  foyons  de  ces  pauvres  reftes  employés  à  un  ufage  fi  précieux 
„  devant  vous  !  Que  notre  ambition  foit  d'être  quelques-uns  de  ces  petits  morceaux 
„  rejettes  &  méprifés  !  Eftimons-nous  heureux  dans  cet  état  où  nous  fommes  vils 
„  &  méprifables  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Aimons  ces  abbaiftemens  &  cette  humi- 
„  liation,  &:  gardons-nous  bien  de  défirer  avant  le  tems  d'être  relevés  du  fumier.  No- 
',  tre  tems  viendra  :  mais  ne  cherchons  point  la  gloire  &  l'honneur  lorfque  notre  Mère 
»  eft  couverte  de  boue,  de  pouflîerre , d'ulcères.  Prenons  part  à  fa  douleur:  foyons 
„  fenfibles  à  l'abandon  où  elle  fe  trouve  ,  &  n'oublions  jamais  que  nous-ftiêmes  avons 
„  contribué  à  fon  afflidion  &  à  l'état  où  elle  eft". 

Voici  encore  l'Extrait  d'un  autre  Difcours  rapporté  pareillement  par  M.  Poncet, 
quoiqu'il  contienne  la  même  prédidign  que  le  premier,  d'une  manière  encore  plus 
diftinfte.  1  r  ,  Y 

„  Nous  avons  à  combattre  contre  nos  propres  smis ,  sécrioit  dh  lors  ce  ConvHlfmn-  Xir.  Lcrr. 

^      ^  '  ^    .      de   M.  l'on- 

„  naire  cet  à  la  f.n. 
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„  »4/V^  /?^r  fjjpm  de  prophene.  Ce  font  eux  qui  nous  portent  les  coups  les  plus  fen- 
fibles.  Il  examinent  avec  une  rigueur  extraordinaire , nos  adions  &  notre  conduite, 
&  nous  reprochent  fans  cefTece  que  vous  faites  en  nous  &  par  nous.  Nous  leur 
paroiflbns  un  fujet  de  condamnation:  ils  ne  fongent  pas  que  c'eft  à  vous-même 
qu'ils  s'en  prennent,  en  s'en  prenant  à  nous;  &  que  c'eft  vous  qu'ils  condamnent, 
„  en  condamnant  ce  que  vous  faites  en  nous.  Pardonnez-leur  mon  Dieu  !  ...  Us  ne 
fongent  pas  que  votre  lumière  eft  infiniment  au  defTus  de  la  leur  ;  &  que  la  leur  ne 
„  peut  que  fe  confondre  de  s'anéantir ,  en  voulant  s'approcher  trop  près  de  la  vôtre. 
l.  Ah  !  Mon  Dieu  !  Ces  amis  vous  fervent  trop  par  l'efprit ,  &  non  pas  alTez  par  le 
cœur.  Ils  aiment  à  fe  réjouir  à  la  beauté  8c  à  l'éclat  de  votre  lumière;  mais  ils 
prennent  leur  lumière  pour  la  vôtre,  &  ils  rendent  à  leur  propre  lumière  1  homma- 
ge qui  n'eft  dû  qu'à  la  vôtre.  Vous  expofez  à  leurs  yeux  des  œuvres  obfcures, 
mais  admij-ables.  Au  lieu  de  les  adorer,  &  d'attendre  en  patience  que  vous  fortiez 
de  votre  fîlence,  pour  expliquer  vous-même  vos  énigmes  &  vos  paraboles,  ils  fe 
_  prefl'ent  de  vouloir  les  expliquer,  &  ils  ne  favent  point  ce  que  c'eft  que  de  vous 
,1  attendre  &  de  fe  tenir  en  filence  devant  vous.  C'eft  pour  cela  que  vous  permettez 
qu'ils  s'égarent  dans  leurs  penfées ,  &  que  le  défordre  &  la  défunion  fe  trouvent 
dans  leurs  fentimens.  Mon  Dieu  !  Apprenez-leur  que  c'eft  par  la  prière  &  l'hu- 
miliation ,  qu'on  mérite  que  vous  montriez  votre  vifage ,  &:  que  vous  parliez  à  dé- 
couvert. Non:  vous  n'exaucez  jamais  que  les  cœurs  humbles,  &  ceux  qui  ont 
plus  foin  de  vous  rendre  hommage  &  de  vous  adorer,  que  d'examiner  vôtre  con- 
duite avec  rigueur,  ou  de  foumettre  vos  penfées  à  leurs  penfées". 
On  fera  eW^// difoit  en  1755.  M.  Poncet  en  parlant  de  ce  Difcours,  &  de  plu- 
iieurs  centaines  d'autres  pareils,  ajoutoit-il,  que  les  Convulfwnnaires  aient  parlé  Jt  jufle 
*  M.  Poncet âf^^  le  commencement ^  &  que  les  évenemens  fe  développent  conformément  a  leurs  vues.'*' 
coreb°ong!e'  Hclis  !  Quclles  triftes  preuves  n'avons-nous  pas  aujourd'hui  fous  les  yeux  de  la  ve- 
cni739.a'a.  rite  de  CCS  Prèdidions  !  Par  quelle  fatalité  ceux  qui  les  ont  eux-mêmes  rapporté  avec 
cS'Jifcoïrs:  éloge ,  les  exècutent-ils  acftuellement  ?  Cornmmt  n^  fongent-ih  pas  que  c'ef  Dieu  même 
S?/*""  ^'^'^^"^  condamnent ,  en  deshonorant  &  profcrivant  les  grands  Prodiges  qu'il  fait  éclatter 
^£,p'M2.fur  les  Convulfionnaires  par  le  moyen  des  plus  violens  Secours?  Pourquoi  faut-il  que 
ouiiditquepgxtrême  humihation  oii  cette  œuvre  eft  à  préfent  réduite,  rebute  d'illuftres  Deifen- 

yten  n  a  plus  .  '  ■*• 

éloigné  des    feurs  de  la  Vérité? 

vJrcf^Zu  O  Vérité  crucifiée  !  Faites  au  contraire  que  nos  cœurs  contemplent  avec  une  fou- 
iiberté  avec  miffion  parfaite  le  Simbole  myftérieux  de  vos  nouvelles  humi hâtions  !  Abandonnée  de 
^1S«''JJ! toutes  parts,  vous  êtes  cachée  dans  la  pouflierre:  &  c'eft  là  que  vous  voulez  qu'on 
fdians.  yQ^^3  cherche,  parmi  zt"?,  pauvres  refies,  rejettes,  méprifés ,  brifés  en  mille  morceaux, 
féparés  les  uns  des  autres! 

Autrefois  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  bien  loin  de  parler  avec  mépris  des  Dif- 
cours des  Convulfionnaires,  ainfi  qu'ils   font  aujourd'hui,  en  relevoient  eux-mêmes 
les  plus  importantes  Prédidions ,  &  les  répandoient  de  tous  côtés.    Ces  Difcours  font 
toujours  les  mêmes  :    ceux  qu'ils  admiroient  alors ,  n'ont  point  changé  depuis  cz  tems. 
Ne  pourrions-nous  pas  appliquer  à  ces  MM.  ce  que  leur  DefFenfeur  difoit  il  y  a 
X!l.  Lcme  <î^£^^^^s  années  au  fujet  des  Dodeurs  Confultans?  „  Nous  avons  pour  nous ,  s'écrioit- 
de  M.Ptn-  ^^  îi ^  le  jugement  ferme  &  aiTuré  qu'ils  ont  porté  d'abord.    Nous  avons  contre  eux 
lisJ  ^'  ^^'   „  leur  changement.     Et  nous  favons  que  tel  eft  fur  la  Terre  le  fort  de  la  Vérité,  & 
,,  ce  qui  la  diftingue  le  plus  des  faulTes  opinions. .    Elle  a  pour  elle  les  premiers  tems. 
„  Il  y  en  a  toujours  un  ou  tout  le  monde  eft   pour  elle.    Et  comme  elle   ne  change 
,,  point,  nous  fommes  fuffifamment  avertis  par  fa  lumière,  èc   par  le   premier  témoi- 
5,  ^r\:\2,Q  que  tout  le  monde  lui  a  rendu,   de  ne  pas  changer  non  plus  quelle." 

Mais  fans  nous  arrêter  aux  diverfes  opinions  de  ces  Mefîieurs ,  confultons  la  Reli- 
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glon  &:  la  raifon,  &  elles  nous  répondront  clairement  qu'on  ne  peut  révoquer  en  dou- 
te que  Dieu  ne  foit  l'Auteur  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  ces  Difcours 
puisqu'on  voit  qu'il  l'autorife  par  un  nombre  innombrable  de  Prodiges  de  toute  efpéce. 

En  effet  prefque  tous  les  Simboles  reprcfentés  par  les  Convulfionnaires  &  fingulic- 
rcment  par  leurs  plus  terribles  Secours  ,  ne  font-ils  pas  vifiblement  un  langage  fuma- 
turel  par  lequel  Dieu  confirme  ce  que  les  Convulfionnaires  ont  dit  par  fon  mouve* 
ment  :  langage  encore  bien  plus  frappant  que  leurs  Difcours ,  &:  qui  a  fait  une  bien 
plus  forte  imprcfïîon  fur  les  efprits  &  dans  les  cœurs. 

On  peut  mcme  dire  avec  vérité,  que  par  les  Simboles  illuftrés  par  des  Merveilles^ 
le  Tout-puilfant  nous  parle  perfonnellement  lui-même.  Ses  Prodiges  font  un  pinceau 
Divin  ,  avec  lequel  il  trace  fous  nos  yeux  la  peinture  ,  &  il  nous  fournit  en  même 
tcms  la  preuve ,  de  la  plupart  des  grands  évenemens  qu'il  nous  fait  annoncer  par  les 
Convulfionnaires.  Il  nous  préfente  un  vif  tableau  de  l'état  aduel  de  l'Eglife  :  &  en 
même  tems  il  nous  donne  des  gages  certains  ,  qu'il  va  bientôt  rétablir  toutes  chofes 
par  les  moyens  qui  paroijfent  les  plus  propres  a  tout  renverfer.  Il  nous  fait  voir  la  Véri- 
té foulée  aux  pieds  par  les  enfans  des  hommes,  mais  en  même  tems  il  nous  donne  des 
preuves  furnaturclles  que  les  plus  terribles  coups  qu'ils  pourront  lui  porter  ne  fervi- 
ront  qu'à  augmenter  fa  force  ,  que  l'humiliation  de  fes  enfans  fera  le  germe  de  fa  gloi- 
re, &  leur  fouffrance  le  figne  prochain  de  fon  triomphe.  Il  encourage,  il  ranime,  il 
fortifie  fes  ferviteurs  :  il  les  prépare  aux  grandes  épreuves  qu'ils  auront  à  effuyer,  en 
leur  remettant  fous  les  yeux  de  magnifiques  images  des  puiffans  fecours  qu'il  leur  don- 
nera. 

D'un  autre  côté  ,  tandis  que  les  Convulfionnaires  nous  font  frémir  par  leurs  gé- 
miffemens  lamentables  fur  les  horribles  profanations  qui  fe  commettent  aujourd'hui  fl 
communément  dans  l'Eglife  ,  Jefus-Chrifl  pour  nous  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'ou- 
tré dans  leurs  plaintes ,  &  qu'à  préfent  les  mauvais  Prêtres ,  femblables  à  ceux  de  la 
Sinagogue ,  le  crucifient  de  nouveau  ,  fait  répandre  vifiblement  du  fang  par  toutes  les 
plaies  repréfentées  dans  des  Crucifixs. 

Mais  fî  ce  Prodige  nous  effraie  ,  ainfi  que  la  Prédidion  que  font  les  Convulfion- 
naires ,  que  tous  les  mauvais  Catholiques  vont  bientôt  faire  un  Schifme  complet  avec 
les  Appellans  :  qu'ils  les  traiteront  par  tout  comme  des  Hérétiques  &  qu'ils  leur  re- 
fuferont  la  Communion ,  tandis  qu'ils  ne  ceffent  de  la  prodiguer  à  un  nombre  in- 
nombrable de  pécheurs  fcandaleux  ;  Jcfus-Chrirt  pour  confoler  les  difciples  de  la 
Croix  ,  leur  promet  par  la  bouche  des  Convulfionnaires  qu'il  les  communiera  fpiri- 
tuellement  lui-même.  Et  pour  leur  en  donner  une  ferme  confiance ,  il  l'a  fait  d'une 
manière  fenfible  &  vifible  en  faveur  de  quelques  perfonnes. 

Cela  efl  arrivé  entre  autres  à  une  Convulfionnaire  de  Province.   C'eft  une  Fille  éle-      ^.^^^•. 
vée  depuis  fon  enfance  dans  la  piété.    Néanmoins  par  humilité  elle  n'ofe  approcher  de  la  faiîn" 
la  Communion  qu'aux  grandes  Eêtes  de  l'année  :    mais  depuis  quelque  tems   l'Eucha-  ^/i"^'^'-  °^^^ 
riflie  efl  devenue  pour  elle  un  perpétuel  aliment  ,    qui  ne  fe  confomme  point  en  la  lans  fe  con- 
nourriffant  de  la  chair  de  l'Agneau  Divin.    La  fainte  Hoflie  revient  pendant  plufieurs  {e'^oip^s'^dr 
jours  dans  fa  bouche ,  lui  donner  des  preuves  certaines  que  le  principe  de  toutes  les  piufieurs 
grâces  ne  ceffe  point  d'habiter  en  elle  réellement  &  corporellement. 

Cependant  la  première  fois  que  ce  merveilleux  Prodige  fe  rendit  fenfible  à  cette 
Convulfionnaire ,  Dieu  permit ,  afin  qu'elle  ne  s'en  élevât  point ,  qu'au  lieu  d'en  être 
ravie  de  joie  &  pénétrée  de  reconnoilfance  ,  elle  fe  biffât  troubler  par  une  inquiétu- 
de contraire  à  la  raifon.  Son  humilité  trop  craintive  lui  fit  imaginer ,  que  ce  Prodige 
étoit  rieut-être  fait  pour  lui  déclarer  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'elle  étoit  indigne  que 
l'Euchariflie  lui  fervît  de  nourriture,  &:  que  c'étoit  pour  cela  qu'elle  ne  fe  confom- 
moit  point  dans  fon  corps.    Voici  ce  qu'elle  en  écrivit  à  fon  Directeur,  qui  m'a  en- 
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voyc  les  Extraits  de  trois  Lettres  de  cette  Fille ,  afin  de  me  faire  part  d'une  MeiTeil- 

le  fi  confolante, 

Lett.  duj.     ^^  j'^i  communie' le  jour  de  la  ToufTaint ,  Im  mande-t-elle.     Le  hndemain  la  fainte 

d'une  Con-  „  Hoftic  ctoit  prcfque  toujours  au  paffage  de  la  gorge  ,   tels  efforts  que  je  pus  faire 

rrôn'oTi"'^  „  pour  la  faire  pafTer.    J'ai  pris  à  différentes  fois  de  l'eau  :    j'ai  avalé  fouvent  de   li 

tcur.  „  falive  :  tout  cela  étoit  inutile.    Elle  eft  venue  deux  fois  dans  ma  bouche.  ...    La 

féconde  fois  elle  a  cté  environ  une  heure  ou  plus  ,    avant  de  palTer  entièrement.  .  . 

J'ai  ct8- troublée , ne  fâchant  que  penfer  d'un  état  iî  extraordinaire.   Je  crains  que  ce 

ne  foit  une  punition  de  Dieu.  ...    La  grâce  que  je  vous  demande ,  eft  de  voir  ce 

que  je  dois  faire.    Tout  ceci  me  donne  lieu  de  craindre  par  la  fuite.  ...  Je  vous 

prie , tirez-moi  d'inquiétude.   J'ai  été  tellement  troublée, que  Dimanche  je  voulois 

partir  pour  P.  pour  favoir  ce  que  cela  veut  dire,  &:c. 

Son  Directeur ,  également  pieux  &  éclairé ,  ne  manqua  pas  de  faire  ce  qui  conve- 
noit  pour  la  ralfurer.  Entre  autres  chofes  il  lui  écrivit ,  ainfi  qu'il  a  fait  à  moi-mê- 
me. Qu'un  pareil  fait  etpit  arrivé  a  une  autre  Convulflonnaire  ,  qui  eft  fous  fa  condui-» 
te  :  Que  la  fainte  Hofiie  étoit  revenue  a  fin  gojter  le  foir  du  jour  quelle  avait  communié  : 
Ojaclle  s'affligeoit  &  verfiit  beaucoup  de  larmes  :  Quelle  entra  en  Convuljïon,  ç^  qu'il 
lui  fut  dit  quelle  seffrajoit  mal  a  propos  ^  quelle  n  avait  jamais  fait  de  Communion  dont 
(lie  eut  retiré  autant  d'avantages  quelle  retirerait  de  cette  dernière. 

Il  lui  ajouta  qu'un  Convulflonnaire  en  Convuljîon  lui  avoit  dit ,  quelle  ne  devait  point 
s'allarmer  ,  mais  au  contraire  remercier  le  Seigneur  ,  qui  lui  marquait  par  cet  événement 
quil  fi  plaifiit  k  faire  fa  demeure  en  elle. 

Mais  voici  un  événement  encore  bien  Merveilleux,  arrivé  le  jour  de  Noël,&  joiirs 
fuivans,  en  la  même  année  1745.  à  cette  Convulflonnaire. 

La  Providence  fit  qu'elle  ne  put  communier  ce  jour-là  -,  quoiqu'elles  en  eût  un  ar- 
dent défir  :  &  le  foir  Jefus-Chrift  vint  en  perfonne  dans  la  fainte  Hoftie,  lui  donner 
des  preuves  fenfibles  qu'il  n'avoit  point  difcontinué  d'habiter  corporcllement  en  elle  de- 
puis le  jour  de  la  Toullaint.  C'eft  ce  qui  eft  clairement  conftaté  par  l'Extrait  de  1^ 
Lettre  dans  laquelle  elle  en  fit  la  relation  à  fon  Diredeur. 
Dec-'f^r  >'  Vous  favez  ,  y  dit -elle,  que  j'ai  communié  le  jour  de  la  ToufTaint  ,  ce  que  je 
de  la  même  „  comptois  refaire  le  jour  de  Noël  :   mais  je  ne  l'ai  pas  fait ,  n'ayant  pu  voir  mon 

Convulfion-  "    ^      r  rr  •       ■  •-'.''        1  J^  ^         J  T 

naireafon    5>  Confefleur.  .  .  .  qui ,  je  crois,  a  ete  malade. 

Direfteur.  ^^  Lg  jour  de  Noël  après  Vêpres ,  je  fus  me  profterner  dans  la  Chapelle  de  Saint  S., 
qui  eft  ici  patron  comme  S.  Denis  à  Paris.  AufTi-tôt  j'ai  fenti  dans  ma  gorge  la 
même  chofe  que  le  lendemain  de  la  ToufTaint.  ...  La  fainte  Hoftie  y  efî  venue 
&  à  refté  jufqu'au  foir  ,  allant  &  venant;  fentant  le  goût  &  le  mouvement  comme 
ledit  jour  :  le  lendemain  ,  une  partie  du  jour,  c'eft-à-dire  par  intervalles  :  le  troi- 
fiéme  jour  ,  toute  la  journée  ;  &  une  fois  entre  autres  j'en  ai  fait  venir  une  petite 
partie  avec  effort  dans  ma  bouche  ,  que  j'ai  vue  dans  un  miroir,  qui  étoit  blanche 
comme  de  la  neige.  Après  Vêpres  ce  même  jour  (27.  Décembre^  elle  eft  revenue 
dans  ma  bouche.  .  .  .  Aujourd'hui ,  cela  a  continué.  .  .  .  Cela  eft  comme  kc  & 
attaché  au  gofier.  .  .  .  J'ai  remarqué  que  depuis  la  ToufTaint  je  mange  peu,  & 
„  que  j'ai  peu  de  befoin  :  prefque  point.  .  .  . 

Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  fainte  Hoftie  ,  fans  fe  confommer,  nourrit  fon 
corps  en  même  tems  que  fon  ame. 

O  Merveille  !  qui  doit  embrafer  nos  cœurs  de  la  plus  tendre  reconnoiffance  pour  un 
Dieu  qui  nous  prodigue  ainfi  des  preuves  fi  admirables  qu'il  habite  au  miUeu  de  nous  ! 
A  la  vue  d'un  tel  Prodige,  ne  devons-nous  pas  efpérer  avec  une  amoureufe  confiance, 
que  Jefus-Chrift  fera  lui-même  en  perfonne  le  protefteur  ,  la  force  &  le  foutien  de 
tous  ceux  qui  feront  humiliés  &  fouffriront  pour  fa  Caufe ,  félon  que  tous  les  bons 
Convuifionnaircs  nous  en  ont  aiHiré  de  fa  part  ?  Le 
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Le  28.  de  ce  même  mois  de  Décembre  ,  cette  Fille  ayant  appris  qu'une  perfonnc 
très  atrachce  à  la  Vérité ,  étoit  alors  dans  la  Ville  où  elle  demeure  ,  elle  fut  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  pour  profiter  de  Tes  confeils. 

Après  l'avoir  bien  interrogée  fur  toutes  les  circonftances ,  il  lui  donna  Tes  réflexions 
par  écrit,    afin  qu'elle  pût  en  tirer  un  plus  grand  avantage  en  les  méditant  à  loifir. 

Elles  me  paroiflent  fi  touchantes ,  que  je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  desLedeurs  me 
(auront  gré  de  les  leur  mettre  ici  fous  les  yeux. 

„  I.  Il  n'y  a  rien  dans  cet  Evénement  qui  ne  doive  vous  confoler.  Reflet,  du 

„  Doit -on  fe  troubler  de    ce  que  Jefus-Chrift  prouve  la  réalité   de  fa  prcfen- î;]^^"!^,^!!:' 
„  ce  dans  l'Euchariftie?  .  .  .  Cette  Merveille  vous  (démontre  évidemment)  que  c'eft  ^^i."""^.* 
„  ici  un  pain  Miraculeux,  &  que  Jefus-Chrift  eft  vraiment  préfent  dans  l'Hoftie  con- Gonn° ire  de 
„  facrée  par  les  Prêtres.    Renouveliez  votre  foi  :   qu'elle  devienne  inébranlable.   .   .    ^l'^oviacc 
„  C'eft  le  premier  fruit  que  vous  devez  tirer  de  cet  étonnant  Evénement. 

„  II.  La  grandeur  de  ce  Miracle  doit  auftl  exciter  en  vous  une  vive  reconnoifTance. 
„  Plus  il  eft  grand ,  &:  plus  ce  que  Jefus-  Chrift  fait  pour  vous  ,  doit  vous  fiu-pren- 
,,  dre  &  vous  le  faire  aimer.  Il  a  donné  des  marques  de  fa  préfence  dans  l'Euchariftie 
„  à  plufieurs  de  fes  Enfans  :  tantôt  il  leur  paroifïoit  en  enfant ,  tantôt  comme  un  feu , 
j,  ou  comme  une  lumière.  Ici  c'eft  plus  encore.  Quelle  réunion  de  Miracles  pour 
„  que  les  efpéces  fe  confervent  pendant  deux  mois  ,  malgré  la  digeftion  &  le  paffage 
„  fi  fouvent  répété  des  alimens  !  Il  faut  bouleverfer  (les  loix  de  )  b  nature:  (arrê- 
^  ter)  l'effet  naturel  &  néceflaire  de  la  falive  ,  de  la  nourriture,  &c.  &  tenir  comme 
„  en  referve  au  milieu  de  tout  le  (mouvement)  de  la  digeftion,  ces  efpéces  qui  fe 
„  confervent.    Aimez  donc  à  proportion  de  la  grandeur  de  cette  Merveille. 

„  III.  Vous  craignez  d'y  voir  que  Jefus-Chrift  ne  veut  pas  demeurer  avec  vous. 

„  Y  penfcz-vous?  Jefus-Chrift  y  demeureroit-il  fi  long-tems  ,  s'il  vouloit  ne 
„  pas  y  demeurer?  Feroit-il  un  Miracle  pour  y  conferver  les  efpéces  ,  s'il  vouloit 
„  que  vous  ne  les  reçulTiez-pas  ?  Cette  Merveille  prouve  tout  le  contraire.  Jefus- 
„  Chrift  plein  de  miféricordc  fe  plaît  avec  les  pécheurs ,  pour  les  purifier  &  les  gué- 
„  rir.  Vous  devez  être  dans  le  raviflefnent  de  ce  qu'il  fait  pour  vous ,  quelque  peu 
„  digne  que  vous  en  foyez ,  un  Miracle  qu'il  n'a  peut-être  jamais  fait  pour  les  plus 
„  grands  Saints.  Vous  ne  devez  pas  vous  en  affliger  :  il  y  auroit  de  la  folie.  Mais 
,,  vous  ne  devez  pas  auilî  vous  en  élever.  Admirez  la  miféricorde  de  Dieu,  laquelle 
„  eft  auiTi  incompréhenfible  que  fon  Etre.  Rejouiffez-vous  de  ce  qu'il  a  regardé  la 
„  baiïelTe  de  fa  fervante  ,  &  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  en  elle  de  grandes  chofes. 

5,  IV.  Dites-moi ,  je  vous  prie  :  eft-il  affligeant  de  communier  fouvent  ? 

„  Or  ce  Miracle  fait  précifément  le  même  effet  ,  que  fi  quelqu'un  commu- 
„  nioit  perpétuellement.  A  chaque  inftant  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift  fe  rend 
„  fenfiblc,  vous  devez  entrer  dans  les  mêmes  femimens  que  fi  vous  communiez  ac- 
„  tuellement.  La  Communion  fréquente  feroit  inutile,  fi  ce  Miracle  s'opéroit  dans 
„  tous  ceux  qui  communient.  Il  fufflroit  de  le  faire  une  feule  fois  dans  fa  vie.  Quel 
„  avantage  ne  feroit-cc  pas  pour  les  Saints ,  fi  une  Communion  unique  devenoit  pour 
„  eux  une  Communion  de  tous  les  jours  &  de  tous  les  momens ,  par  un  Miracle  qui 
„  confcrvât  l'Euchariftie  en  eux  ?  Repréfentez-vous  quelle  feroit  leur  joie.  Dieu  fait 
„  en  vous  une  partie  de  ce  Miracle.  Entrez  donc  dans  la  joie  de  ces  Saints.  Com- 
„  muniez  avidement  comme  eux  à  tous  les  inftans  oii  l'exiftence  de  l'Euchariftie 
,t  vou^  devient  fenfible. 

,,V.  Les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  doivent-ils  s'affliger  d'être  nourris  fans  cefTede 
„  la  chair  de  T Agneau,  de  l'avoir  toujours  préfente,  &  de  communier  fans  interrup- 
„  tion  par  la  communication  intime  qu'ils  ont  avec  le  Verbe  Etemel  ? 

,,  Or  votre  état  eft  une  efquifle  &  comme  un  crayon  de  cette  béatitude.    Ce  Mira- 

Fffi  „clc 
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„  cle  perpétue  pour  vous  la  puiflance  de  l'Agneau:  &  fi  vous  favez  en  profiter,  il 
j,  doit  perpétuer  votre  union  avec  lui ,  votre  adoration  ,  votre  recueillement  &  les 
,,  tranfports  de  votre  amour.  Penfez  à  ce  que  fi^nt  les  Sa-ints  dans  le  Ciel  aux  pieds 
de  l'Agneau  ,  comme  vous  le  voyez  dans  l'Apocalypfe.  Vous  êtes  perpétuellement 
en  préfènce  de  cette  vidime  facrée.  Perpétuez  donc  votre  (acrifice ,  comme  le  font 
les  Saints.    UnilTez-vous  fans  celTe  à  elle ,   pour  vous  ofïrir  à  Dieu  fon  Père  &  le 


» 

„  Vôtre. 


„  Vf.  Les  Anges  s'afïligent-ils  d'afllfter  fans  ceiïe  devant  le  Trône  du  Très-haut  ? 
j,  Moïfe  s'afïligcoit-il  fur  le  mont  de  Sina,  d'être  40.  jours  avec  le  Seigneur  ?  Les 
„  premiers  Fidèles  s'affligeoient-ils  d'emporter  dans  leur  maifon  l'Euchariftie,  pour 
5,  n'en  être  jamais  féparés  ? 

„  Voilà  en  partie  votre  état.  Vous  devenez  un  Temple  &  un  Sanduaire ,  oîi  le 
„  Verbe  Eternel,  Dieu  lui-même,  veut  habiter  d'une  manière  fenfible  &  durable.  So- 
„  ycz  donc  dans  le  raviflement  comme  les  Anges  :  abîmez-vous  comme  eux ,  devant 
„  l'immenfité  de  l'Eternel.     Marchez  fans  ct^t  en  fa  préfènce. 

,  Que  faifoit  Moîfe  en  la  préfènce  de  Dieu  ?  Il  adoroit,  il  ccoutoit,  il  prioit 
pour  le  Peuple,  il  s'immoloit  pour  fes  Frères.  C'eft  ce  que  vous  devez  faire. 
,,  Enfin  comme  les  Fidèles  mettoient  toute  leur  joie  &  leurs  délices  à  ne  jamais  être 
„  féparés  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  y  trouvoient  leur  fureté  dans  les  dangers  ,  leur  lu- 
.,  mière  dans  les  doutes,  leur  force  dans  les  tentations,  leur  refuge  &  leur  thréfor 
„  dans  leurs  befoins  ;  imitez  leur  exemple.  Et  puisque  par  un  Miracle  Dieu  fupplèe 
„  pour  vous  à  ce  que  la  Difcipline  préfente  ôte  aux  Fidèles ,  fentez  le  prix  de  vo- 
„  tre  bonheur ,  èc  fâchez  en  profiter. 

„  VII.  Au  refte  vous  devez  voir  dans  cet  Evénement  un  effai  de  ce  que  Dieu  va 
5,  faire  pour  fes  Enfans. 

„  Qu'on  ne  fe  trouble  point ,  fi  les  moyens  humains  manquent.  Par  un  Miracle 
Dieu  faura  bien  y  fupplèer.  Si  les  hommes  refufent  la  communion ,  Dieu  lui-même 
fera  communier  fans  ceffe  fes  Enfans ,  en  rendant  perpétuellement  préfente  en  eux 
l'Euchariftie.    Il  leur  fuffira  de  l'avoir  reçue  une  feule  fois. 

,,  S'ils  font  chaires  même  de  la  fociète  des  hommes,  ce  qui  peut  arriver  pour  un 
tems ,  les  fecours  les  fuivront  par  tout.  Ils  auront  fans  ceffe  en  eux  Jefus-Chrift 
réellement  préfent  :  &  le  refte  leur  fera  donné  par  furcroit. 

„  S'ils  font  dans  les  prifons  &  les  fuppUces,  Jefus-Chrift  les  y  fuivra:il  y  fera  avec 
eux  &  dans  eux:  pour  les  foutenir , pour  fouffrir  une  féconde  fois  en  leur  perfonne, 
&  pour  les  mieux  convaincre  que  c'eft  pour  lui  qu'ils  fouffrent ,  &  que  c'eft  lui 
qui  donnera  le  prix  à  leurs  fouffrances. 

5,  En  un  mot  voyons  dans  ce  Miracle,  la  manière  admirable  dont  Jefus-Chrift  va 
rendre  fenfible  fa  préfènce  au  milieu  de  fon  Eglife ,  l'union  intime  &  perpétuelle 
qu'il  va  avoir  avec  fes  Enfans ,  &"  le  faint  concert  qu'on  va  voir  entre  le  Chef  & 
j,  les  Membres. 

,,  Ce  qu'on  voit  depuis  douze  ans  eft  un  tableau  en  petit  de  ce  que  Dieu  doit  faire 
„  en  grand.  De  jour  en  jour  de  nouveaux  traits  y  font  ajoutés.  Vraifemblablement 
5,  nous  en  verrons  beaucoup  d'autres.  Le  tableau  n'eft  certainement  pas  fini.  Atten- 
„  dons  en  patience  que  le  Peintre  veuille  finir  fon  ouvrage.  Admirons  d'avance  la  rèa- 
„  litè,  à  la  vue  des  (belles  figures)  que  le  tableau  nous  préfente.  Soupirons  avec  ar- 
„  deur  après  ces  jours  où  nous  ne  ferons  plus  réduits  à  de  fimples  peintures ,  &  où 
j,  l'abondante  effufion  de  la  charité  gravera  réellement  &  d'une  manière  durable  dans 
„  nos  cœurs,   la  Vérité  prédite  &  figurée  par  toutes  ces  Merveilles  ". 

J'ajouterai  encore  ici  l'Extrait  d'une  autre  Lettre  de  la  même  Convulfionnaire  à  fon 
Diredeiu",  où  elle  lui  mande  la  continuation  du  Prodige  avec  une  circonftance  nou- 
velle. :        '  „Dc- 
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,,  Depuis  le  jour  que  je  vous  ai  écrit,  Im  dit-elle  ^q^\  étoit ,  je  crois,  le  Mardi  que  Lett- du  ij. 
h  fainte  Hoftie  efl:  revenue,  elle  a  continué  jufqu'au  Dimanche.  n!émVcoi- 

„  Au  moment  que  j'ai  communié  le  jour  de  la  Chandeleur ,  après  la  Communion  je  ^"'fionnai- 
n'ai  rien  lenti  ...  Je  crois  avoir  mal  fait  alors.'  Comme  j'ai  beaucoup  de  pituite  ,  Divfns?* 
j'ai  craché.  Après  le  fcrupule  m'a  troublée  :  j'ai  ramafTé  le  crachat  avec  ma  langue. 
Depuis  ce  tems  je  n*ai  prefque  rien  fenti  que  le  Jeudi  gras  . . .  Depuis  que  la  cho- 
fe  efl:  ,  je  ne  crache  guéres  fans  inquiétude  ,  craignant  de  perdre  quelque  parcelle, 
quoique  je  fente  qu'elle  fe  détourne  à  chaque  fois  que  le  befoin  fc  préfente.  Je  me 
fuis  même  attrifl:ée  jufqu'aux  larmes ,  d'inquiétude.  Vendredi,  jour  des  cinq  plaies 
de  Notre  Seigneur  ,  je  l'ai  fentie  beaucoup  plus ,  comme  fi  la  matière  eût  augmen- 
té. J'ai  fenti  l'après-midi  comme  fi  ma  bouche  eût  été  pleine  de  fang  ...  Rien  ne 
paroiiToit  au  dehors.  La  fainte  Hoftie  étoit  au  pafTage,  &  je  fcntois  comme  une 
fource  de  fang  qui  en  fortoit". 

Depuis  ce  tems ,  ce  même  Prodige  s'eft  encore  opéré  plufieurs  autres  fois  dans  la 
bouche  de  cette  pieufe  Fille. 

Au  refte  cette  Convulfionnaire ,  &  celle  de  Paris  dont  le  Direâeur  me  parle  dans 
fa  Lettre ,  ne  font  pas  les  feules  en  faveur  de  qui  Dieu  a  fait  cette  admirable  Merveille, 
Voici  l'Extrait  d'une   Lettre  d'une  autre  perfonne  de  Province  très  digne  de  foi, 
qui  attefte  un  pareil  Prodige. 

,,  Vous  aurez  la  bonté  de  faire  part  à  M  ...  de  ce  fait  étonnant.    Une  femme ,  qui  Lcn.  du  r§i. 
„  a  des  Convulfions,  a  communié  à  Pâques:  la  fainte  Hoftie  lui  eft  reftée  dans  la  ^°"^-*7+** 
5,  gorge  &  un  goût  de  fang ,  ce  qui  a  duré  huit  jours  &  qui  l'a  bien  épouvantée  \  après 
„  quoi  cela  a  ceffé.    A  la  Pentecôte  la  même  chofe  lui  eft  arrivée,  a  duré  huit  jours, 
„  &  a  ceffé  de  même  que  la  première  fois.    Enfin  le  deux   de  ce  mois  d'Août  elle  a 
j,  de  même  communié,  &  Dieu  a  fait  la  même  chofe:  ce  qui  a  duré  jufqu'au  19". 

Il  eft  évident  que  ce  n'eft  pas  uniquement  pour  ces  Convulfionnaires  que  Dieu  fait 
de  fi  grands  Prodiges.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  attachés  à  toute  Vérité ,  doi- 
vent appcrcevoir  avec  reconnoiflance ,  que  Celui  qui  eft  leur  lumière  &  leur  foutien  a 
voulu  leur  donner,  par  cette  admirable  Merveille,  une  preuve  fenfible  de  ce  qu'il  fait 
publier  depuis  plufieurs  années  par  les  Convulfionnaires  ,  qu'il  fera  perfonnellement  fa 
demeure  dans  ceux  qui  feront  difpofés  à  tout  fouffrir  pour  lui  plaire  ;  &  que  fi  leurs 
perfécuteurs  les  féparent  extérieurement  de  l'adorable  canal  de  fes  grâces ,  ce  fera  alors 
qu'il  s'unira  plus  étroitement  à  ceux  qui  fouffriront  cette  perfécution  pour  la  juftice: 
ce  fera  alors  qu'il  leur  donnera  des  marques  plus  fenfibles  de  fa  préfence  dans  eux-mê- 
mes, foit  vifiblementou  fenfiblement,  foit  d'une  autre  manière,  qui,  quoi  qu'infenfi- 
ble  ,  n'en  eft  pas  moins  réelle  ,  &  n'eft  pas  moi»s  une  fource  de  lumières  &  une  fc- 
mence  de  vertus  dans  les  âmes. 

„  La  chair  ne  fert  de  rien ,  dit  la  Vérité  incarnée  ,    c'eft  l'efprit  qui  vivifie  :  SpiritHS  Jcan,VI.  64. 
a  fji  y  tjui  vivificat  :  caro  non  prodeji  quiccftiam. 

„  Nous  ne  ("aurions  ,   dit  le  Père  Qttefnel  ,    affez  eftimer  la  grâce  qu'il  nous  fait  de  Réflex.  mor. 
„  demeurer  avec  nous  dans  l'Euchariftie:  mais  d'attacher  fa  puiffance  &  fa  bonté  à  ^^^°-^'^-^^- 
„  fa  préfence ,  c'eft  une  infidélité  qui  femble  très  commune   dans  le  Siècle  où  nous 
„  fomnies. 

,î  Ceux  ,  dit-il  encore  ,    qui  féparent  d'eux  des  gens  de  bien  par  une  excommunica-  Ibid  VL  sî. 
„  tion  injufte,   s'excommunient  eux-mêmes  en  fe  féparant  delà  Communion  des  Saints, 
j,  &  les  uniifent  davantage  à  Jefus-Chrift  en  les  rendant  conformes  à  lui". 

Lorfqu'on  fait  une  férieufe  a:tention  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Merveilleux  dans  Tceu- 
vre  des  Convulfions,  à  laquelle  il  faut  joindre,  pour  fe  former  une  jufte  idée  de  l'œu- 
vre entière  que  Dieu  fait  parmi  nous  ,  tous  les  Miracles  opérés  à  l'interceflion  de  M. 
de  Paris  &  autres  Appcllans  ,   on  eft  frappé  d'admiration  en  voyant  l'abondance  de  lu- 

F  f  f  5  mié- 


4T4  ESSAI    DE    Ti  I  S  S  E  RT  AT  I  0  Kt 

miëi-es  que  répandent  toutes  ces  Merveilles  réunies  enfemble.     On  apperçoit  avec  clar- 
té qu'elles   fe  foutiennent  &  s'expliquent  mutuellement  :  qu'elles  concourent  toutes  à 
même  fin  ;  &:  q-j 'elles  forment  conjointement  une  preuve  dcmonflrative  de  tout  ce  que 
les  Convulfionnaires  ont  dit  de  plus  intéreflant,  favoir:  Que  toute  l'œuvre  IVliraculeu- 
fe ,  que  Dieu  opère  fous  nos  yeux  depuis  vingt  ans ,  a  pour  principal  objet ,  d'une 
part  de  donner  lieu  à  l'exécution  des   menaces   faites  dans  le  Chapitre  XI.  de  l'Epîtrc 
ae  S.  Paul  aux  Romains  à  la  Gentilité  corrompue,  orgueilleufe  &  incrédule,  qui  s'en- 
durcit d'autant  plus  que  Dieu  fait  plus  de  Merveilles:  &  d'autre  part  d'annoncer  la 
venue  d'Elie  à  un  certain  nombre  de  Fidèles;  de  leur  peindre  tous  les  principaux  éve- 
mens  qui  doivent  la  précéder ,  l'accompagner  &  la  fuivre;  de  les  avertir  des  difpofitions 
oii  ils  doivent  être  pour  en  profiter  ,  &:  de  fortifier  leur  foi  &  leur  courage  ,   en  leur 
donnant  par  avance  des  aflfurances  Miraculeufes  d'un  fecours   toutpuiflant.     Les  Mira- 
cles &  les  prodiges  font  faits  pour  nous  rendre  attentifs  aux  Difcours ,  aux  Prédirions 
&  aux  Simboles  :  &  toute  cette  féconde  partie  de  l'œuvre,  eft  une  claire  explication 
du  langage  des  Prodiges  &  des  Miracles,     Dans  cette  multitude  de  Merveilles ,  les 
unes  éclairent  les  efprits ,  les  autres  convainquent  &  touchent  les  cœurs.     Toutes  font 
autant  de  voix  qui  fe  réuniffent  pour  publier  conjointement  ces  grands  évenemens  à 
venir,  dont  le  Pcre  célefte  veut  que  fcs  Enfans  foient  inftruits,  &  pour  leur  mettre  vi- 
vement fous  les  yeux  plufieurs  Vérités  falutaires  auxquelles  il  veut  qu'ils  faifent  au- 
jourd'hui une  attention  finguliére. 
XV III.         Mais  il  ne  faut  pas   néanmoins  que  le  refpeft  qu'on  doit  à  tout  ce  qui  vient  de 
à  promis  qu^e  I^^^"  î  vï.o\x%  faffc  jamais  perdre  de  vue   que   les  Convulfionnaircs  mêlent  quelquefois 
TAuteur  du  dans  leuts  difcours  les  penfées  de  leur  efprit  ,  &  qu'il  n'efl  nullement  impoflible  que 
Theoh'Tnfi-  Satan  leur  faffe  prendre  pour  des  infpirations  divines  ce  qu'il  leur  fuggére  lui-même, 
nue  que  rien      Qn  uc  doit  donc  recevoir  ce  qu'ils  difent,  &  approuver  ce  qu'ils  font,  qu'avec 
difeiu&'Vont  difcernemcnt  :  &  il  eft  très  vrai  que  c'eft  par  les  régies  qu'on  en  doit  juger.     Mais 
fioi^T"^'   "^  ^^^^^  ^^  ^^^'^  P^^"  celles  qui  nous  fournît   l'Ecriture   &  la   Tradition,  dont  une  des 
ne  doit  leur  principales  eft ,  qu'on  eft  obligé  de  fuivre  la  volonté  de  Dieu  préférablement  à  toutes 
ck'de'^con-  ^hofes  :  &  il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  pour  régie  les   nouvelles  maximes  que 
duire.  lifaut  MM.  les  Antifccouriftes  ont  imaginées,  non  plus  que  la  faufTc  application  qu'ils  font 
cï/nemem'  '  aujourd'hui  des  Préceptes  du  Décalogue. 

entre  les  Je  conviens  qu'on  peut  très  juftemcnt  appliquer  aux  Convulfionnaires   ce  que  dit 

qu'ils  1  Auteur  du  Mémoire  T h ee logique  '.  ,,  Qu  il  y   a   des  nommes  trompes  qui  s  imaginent 

voi'^"&^'  >»  ^^^  ^^^  penfées  &  des  mouvemens  de  leur  efprit ,  ou  que  des  illufions  du  démon , 
faire' fuivre  „  fout  dcs  révélations  &  des  mouvemens  qui  viennent  de  Dieu.  De  plus  qu'il  peut 
quTvi^enncnt  "  ^^  ^^^^^  qu'un  homme  ayant  une  infpiration  Divine ,  y  joigne  une  autre  penfée  qu'il 
véritable-  ,,  aura  daus  l'efprit  ou  que  le  démon  lui  aura  fuggerée ,  &;  qu'il  la  regarde  comme 
Wcu.  5ï  renfermée  dans  cette  infpiration.     Enfin  qu'il  peut  encore  arriver  qu'il  prenne  pour 

5,  cette  infpiration  même  une  explication  qu'il  y  aura  donnée,  &  une  indudion  qu'il 
5,  en  aura  tirée." 

Mais  de  tout  cela  on  n'en  doit  pas  conclurre  généralement  &  fans  exception,  ainfi 
que  le  fait  l'Auteur  du  Mémoire  ^  que  ce  que  difent  c^  ce  que  font  les  Convtdfionmùrei 
nefi  point  une  régie  de  conduite. 

Il  faut  diftingucr  ce  qui  vient  de  Dieu ,  de  ce  qui  part  d'un  autre  principe  :  tar 
les  infpirations  &  les  inftinAs  Divins  que  les  Convulfionnaires  reçoivent ,  font  pour 
eux-mêmes  une  régie  de  conduite  bien  plus  fûre  que  les  fauffes  idées  des  Antifecourif- 
tes.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  fuivent  cette  œuvre ,  les  exhortations  que  leur  font  les 
Convulfionnaires,  de  fe  préparer  par  la  prière  &  la  pénitence  à  la  venue  prochaine  du 
Prophète  qui  doit  exécuter  de  terribles  jugemens  fur  h  Gentilité  criminelle,  &  qui 
fera  en  même  tems  un  canal  de  grâces  très  précieufes  pour  un  petit  nombre  de  Catho- 
liques, 
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liques,  font  des  avis  far  lefquels  ils  font  très  bien  de  régler  leur  conduite,  puisqu'on 
ne  peut  raifoiinablement  douter  que  ces  avis  ne  viennent  de  l'Efprit  Saint. 

J'ai  dcjà  prouve  invinciblement,  qu'il  y  a  du  n^oins  quelques-unes  des  Prédirions  des 
Convulfionnaires  qui  leur  ont  été  infpirées  de  Dieu.  L'événement  de  ces  Prédidions, 
événement  qui  dépendoit  de  caufes  libres  ou  de  la  "volonté  de  Dieu ,  cet  événement 
qui  étoit  contraire  à  toute  apparence,  &  qui  cependant  efl:  arrivé  avec  toutes  les  cir- 
conflances  prédites;  efl:  une  preuve  inconteftable ,  qu'il  leur  avoit  été  révélé  par  Celui 
feul  qui  a  iïi  de  toute  éternité  tout  ce  qui  arriveroit,  &  qui  a  prévu  jufqu'aux  plus 
fecrettes  penfées  des  hommes. 

A  l'égard  des  Prédidions  générales  des  Convulfionnaires,  c'efl;  à  dire  de  celles  qui 
concernent  ce  qui  a  rapport  à  h  venue  d'Elie,  la  Converfion  des  Juifs  &  le  triomphe  de 
la  Vérité,  j'ai  fait  voir  qu'elles  font  autorifées,  répétées,  confirmées  par  une  multi- 
tude de  Prodiges  fimboliques,  qui  manifeftent  clairement  que  c'efl  par  l'impreflion  de 
Celui  qui  feul  opère  de  grandes  Merveilles ,  que  ces  Prédidions  ont  été  faites. 

Enfin  nul  de  ceux  qui  connoiffent  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  œuvre ,  ne  peut  révoquer 
en  doute,  que  Dieu  ne  foit  le  principe  hc  le  mobile  de  plufieurs  des  inftincls  des  Con- 
vulfionnaires. Les  Guérifons  Miraculeufes  opérées  par  le  fuçement  des  plaies  fuffi- 
roient  feules  pour  en  donner  le  démenti  de  la  part  de  Dieu  à  quiconque  refuferoit  de 
le  reconnoître  pour  l'Auteur  de  l'inflind  qui  fait  fuçer  ces  plaies  aux  Convulfion- 
naires. 

Mais  fi  les  Adverfaires  des  Secours  font  eux-mêmes  obligés  de  convenir  (comme 
oïl  Ta  vu)  que  les  Convulfionnaires  reçoivent  de  Dieu  des  infpirations  &  des  inflinds , 
n'efl-ce  pas  l'infulter  que  de  dire  que  ces  inflinds  &:  ces  infpirations  ne  doivent  pas 
régler  leur  conduite,  &:  qu'il  ne  faut  point  y  avoir  égard,  lorsqu'ils  ne  s'accordent 
pas  avec  les  faulfes  maximes  de  ces  Mefl:eurs. 

De  ce  que  les  Convulfionnaires  peuvent  fe  tromper  &  prendre  un  effet  de  leur  ima- 
gination, ou  même  une  fuggeftion  de  l'efprit  tentateur,  pour  une  infpiration  ou  un 
mdind  qui  vient  de  Dieu,  toute  la  conféquence  qui  en  réfulte,  c'efl  qu'il  ell  très 
néceflaire  de  faire  un  difcerncment  à  cet  égard,  &  de  juger  de  ces  inflinds  &  infpira- 
tions par  les  régies  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition.  Mais  encore  un  coup  la  plus  in- 
difpenfable  de  toutes  les  régies ,  efl  de  chercher  en  toute  occafion  à  faire  la  volonté  du 
Souverain  Légiflateur.  ,,  Nous  n'avons  dans  cette  vie,  dit  le  P.  Oue/hely  qu'une  Rcfl.  Moral. 
„  feule  chofe  à  faire,  qu'une  chofe  à  chercher,  la  volonté  de  Dieu."  JcaaVI-  38. 

Ainfi  dès  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  efl  l'Auteur  de  quelque  inflind ,  c^t  inflind 
mérite  confideration  :  fi  on  en  a  la  certitude,  il  ne  faut  pas  balancer  à  le  fuivre  :  & 
on  doit  y  avoir  plus  ou  moins  d'égard,  fuivant  qu'on  en  a  plus  ou  moins  d'aifurance. 

A  quoi  il  efl  bon  d'ajouter,  que  dans  les  chofes  dont  l'amour  de  Dieu,  le  défir  de 
contribuer  à  fa  gloire,  &  d'être  utile  au  prochain,  paroifient  vifiblement  le  mobile, 
il  y  a  lieu  de  préfumer  que  l'infiind  qui  y  perte  vient  de  Dieu,  quand  même  elles 
fembleroient  en  quelque  forte  contraires  aux  régies  communes  :  &  l'on  ne  doit  plus 
en  douter  lorsqu'il  les  autorife  par  des  Prodiges  bienfaifans ,  édifians ,  en  On  mot  évi- 
demment Divins.  Mais  on  doit  au  contraire  extrêmement  fe  défier  de  tous  les  pré- 
tendus inflinds  qui  fympatifent  avec  les  defirs  de  la  concupifcence  ,  ou  qui  font  pro- 
pres par  eux-mêmes  à  devenir  l'occafion  de  quelque  mauvais  effet  dans  les  âmes.  Par 
exemple ,  on  ne  pourroit  trop  fortement  s'oppofer  à  de  prétendus  inflinds  ou  infpira- 
tions qui  porteroient  à  des  immodellies  réelles  ;  parce  que  l'immodeflie ,  bien  loin  de 
produire  aucun  bien  &  d'avoir  aucune  apparence  d'être  infpirée  de  Dieu,  blefîe  la  cha- 
nté qu'on  fe  doit  à  foi-même  &  qu'on  doit  aux  autres ,  en  expofant  aux  tentations  de 
U   chair. 

Mais  il  a'en  efl  pas  ainfi  des  Secours  violens,  qui  loin  de  chatouiller  la  nature,  ne 

fem- 
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femblerit  propres  qu'à  la  faire  ficmir  d'effroi.  Lorsqu'un  Convulfionnaire  les  de* 
mande  avec  une  confiance  en  Dieu  qui  nous  paroît  immobile  &  parfaite ,  cette  con- 
fiance même  donne  lieu  de  croire  qiTC  c'eft  par  un  inftinâ:  qui  vient  de  lui:  mais  il 
n'eft  plus  permis  de  le  révoquer  en  doute ,  après  qu'on  a  éprouvé  qu'il  a  mis  le  corps 
de  ce  Convulfionnaire  en  un  état  Miraculeux  qui  le  rend  capable  de  les  recevoir  fans 
aucun  danger  :  fur-tout  depuis  qu'une  expérience  de  14.  ans ,  nous  a  fait  voir  que 
l'Auteur  de  tout  bien  s'en  fert  vifiblement  pour  produire  des  Guérifons  Miraculeufes 
dans  les  corps  &  dans  les  âmes. 

Il  en  eft  de  même  du  fuçement  des  plaies  les  plus  infeâ:es.  Comment  douter  qu'un 
tel  inftinél  fi  contraire  aux  répugnances  les  plus  naturelles  &  tout  brillant  d'une  charité 
furhumaine  ,  ne  vienne  de  Dieu  ,  après  qu'il  nous  l'a  déclaré  lui-même  par  plufieurs 
Miracles  de  guérifon  qu'il  lui  a  plû  d'opérer  par  cette  voie  ? 

Enfin,  lorfque  Dieu  foutient ,  fortifie  &:  nourrit  même  en  quelque  forte  d'une  maniè- 
re Miraculeufe  un  Convulfionnaires  qui  fait  une  pénitence  qui  paroît  exceflîve  ,  on  ne 
doit  pas  non  plus  douter  que  Dieu  ne  foit  l'Auteur  de  l'inftinft  qui  a  porté  ce  Con- 
vulfionnaire à  l'entreprendre,  dans  le  deffein  de  lui  plaire  &  d'exécuter  fes  ordres, 
d'autant  plus  que  cette  apparente  infraâiion  des  régies  communes  eft  manifefi:ement 
une  exhortation  furnaturelle  que  Dieu  fait  aux  lâches  mondains,  &  dont  il  s'eft  même 
déjà  fervi  pour  faire  une  impreffion  falutaire  fur  le  cœur  de  plufieurs  d'entre  eux. 

Voili  les  régies  que  j'ai  apprifes  des  fages  Diredeurs  qui  conduifent  les  Convul- 
fionnaires ,  &  qui  donnent  toute  leur  application  pour  démêler  les  différens  principes 
qus  les  font  agir  &  parler  :  Kégles  qui  font  précifément  celles  que  l'Eglife  a  toujours 
fuivi  dans  le  jugement  qu'elle  a  porté  des  états  extraordinaires  d'un  grand  nombre  de 
Saints,  &  de  plufieurs  de  leurs  adions  qui  fembloient  contraires  aux  régies  communes. 

Toute  fon  attention  a  été  à  difcerner  fi  ces  Saints  avoient  agi  par  une  impreffion  de 
l'Efprit  de  Dieu,  ou  s'ils  avoient  été  le  jouet  de  leur  imagination  ou  de  l'efprit  per- 
vers :  &  c'eft  principalement  par  le  motif  de  ces  aftions ,  &  par  les  effets  qu'elles  ont 
|)roduit,  qu'elle  a  jugé  de  leur  principe. 

Toutes  les  fois  qu'il  lui  a  paru  évident ,  que  le  défir  de  plaire  à  Dieu  avoit  été  le 
mobile  de  ces  adions ,  &  qu'enfuite  elle  a  vu  qu'elles  ont  été  couronnées  par  un  évé- 
nement falutaire,  elle  n'a  pas  héfité  de  décider  que  Dieu  en  étoit  l'Auteur,  quoiqu'el- 
les paroillenr  faites  contre  les  régies  ordinaires. 

C'eft  par  exemple,  fur  ces  principes,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé  ci-deffus,  qu'el- 
le a  canonifé  un  grand  nombre  de  Martyrs ,  qui  contre  fes  ordres  avoient  eux-mêmes 
<:herché  la  mort  en  s'ofïrant  volontairement  aux  fupplices ,  &  qui  en  ont  néanmoins 
cnfuite  enduré  le  tourment  avec  une  conftance  inébranlable. 

Au  furplus  l'Eglife,.  qui  connoît  la  foibleffe  de  l'homme  &  la  fubtilité  des  rufes  de 
Satan,  n'a  eu  garde  de  pouffer  fa  févérité  auffi  loin  que  le  fait  l'Auteur  du  Mémoire 
Théologiqae.  Si  elle  avoit  fuivi  à  la  rigueur  les  maximes  de  cet  Ecrit,  elle  auroit  eu 
•bien  de  la  peine  à  canonifer  Sainte  Théréfc,  Sainte  Hildégarde,  Sainte  Catherine  de 
Sienne  &  'plufieurs  autres  Saintes  Myftiques  ,  qui  pendant  toute  leur  vie  ont  fait 
par  des  inftinds  Divins  quantité  de  chofes  contraires  aux  régies  communes,  &qui 
cependant  ont  avoué  qu'elles  avoient  pris  quelquefois  pour  des  infpirations  qui  ve- 
noient  de  Dieu  ,  les  penfées  de  leur  propre  efprit ,  ou  même  des  fuggeftions  du  dé- 
mon. 

Suivant  les  principes  du  Mémoire ,  cet  aveu  auroit  dû  fuffire  pour  faire  révoquer  en 
doute  l'opération  immédiate  de  Dieu  dans  toutes  les  vraies  infpirations  que  ces  Sain- 
tes ont  reçues  de  lui  :  on  n'auroit  dû  y  prendre  aucune  confiance  ,  parce  que 
s* étant  plufieurs  fois  méprifes,  on  devoit  en  tirer  contre  elles  la  conféquence  qu'elles 
pouvoicnt  égaleraient  fc  tromper  dans  toutes  les  autres  chofes  où  elles  fe  croyoient  les 

plus 
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plus  affurées  de  la  volonté  Divine,    d'autant  plus  que  n'étant   pas  des  prophétejfes  & 
n'ayant  point  re(^û  de  révélation  proprement  dite ,  elles  ne  pouvoient  avoir  aucune  cer- 
titude^  les  fimples  infpirations  &  les  inftincts  n'en  crant  pas  même  fufceptibles  fuivant 
les  principes  de  l'Auteur  du  Aiémoire  Théohgicjfie. ^   D'oii  d.^s  Do<5leurs,  qui  auroient 
été'  imbus  des  nouvelles  maximes  des  Antifecouriftes ,  n'auroient  pas  manqué  de  con- 
clirre,  que  ces  prétendues  infpirations  ne  pouvant  donc  pas  être  une  régie  de  conduite 
pour  ce^  Saintes ,  il  falloit   bien  fe  donner  de  garde  de  leur  laifTer  faire  aucune  aétion 
contraires  aux  régies  commune^.  En  vain ,  dans  le  délir ,  par  exemple ,  de  taire  les  pé- 
nitences proJigieufe   que  D;eu  leur  infpiroit,  auroient-elle>  répondu  q-Telles  fcntoient 
dans  le  ir  ca-ur  u,ie  pl.ine  &  entière  convidion  que  Dieu  demandoit  cela  d'elles:  con- 
viaion  qu'elles  n'avoient  point  eii  de  la  même  fa^on ,  lorsque   le  démon  leur  en^voit 
fait  accroire.     Ces  Dofteurs  auroient  exigé   d'elles  qu'elles   produinflTent   des   preuves 
que  la  convidion  furnaturells qu'elles  prétendoicnt  avoir  dans  le  cœur,  venoit  de  Dieu 
&  que  ces  preuves  fuflent  aulTi  certaines  &  auffi  claires  que  la  loi  divine  qui  dé  end 
de  faire  des  pciitences  capables  de  caufer  la  mort. 

Voil  précifément  ce  que  MM.  les  Antifecourifles  oppofent  aujourd'hui  de  pluj 
fpécieux  aux  inlHnds  Divins  des  Convulfionnaires.  Mais  fans  relever  ?n  cet  eîîdroit 
les  fauffs  fuppofitions  fur  hfquelles  tout  ce  raifo  mem  nt  eft  fo  dé  par  rapport  aux 
Trompettes  du  Très-haut,  je  me  réduirai  ici  à  obferver  feulement,  que  c  eft   fur  des 


principes  contre  ires  que  fe  font  déterminés  l?s  prudens  Dirtdeurs  qui  ont  conduit  les 
Myftiques,  de  l'Ei'life  entière  qui  les  a  canonifées. 


à  quelque  marque  fon  opération  Divine,  il-  confentoienr ,  ils  exhortoie  t  m:.me  les 
Myftiques  de  les  f  ivre.  C'eft  ainfï  qu'ils  leur  ont  permis  de  faire  ^es  pénitences  nui 
excédoient  maniTeftement  les  forces  d^  la  nature:  &  l'Eglife  a  par  illement  jucé  que 
ces  Myftiques  avoient  agi  par  rimpreOTion  d-  ITifprit  de  Dieu.  Dans  leurs  B  lies  dç 
Canonifation  on  a  même  repréfenté  ces  pénitences  exceiïives ,  comme  des  vertus  héroï- 
ques :  j'en  ai  donné  des  exemples  dans  ma  TI.  Partie. 

Généralement  parlant  la  plupart  des  Myftiques  n'ont  pas  été  entièrement  exempts 
de  fe  méprendi-e  dan'^^  leurs  Difcours  &  leurs  Prédirions  :  &  il  paroît  même  qu'ils 
n'ont  pas  toujours  é'  ité  les  pièges  du  Tentateur  dai  s  les  aftio-is  qu'ils  ont  faites  dans 
leurs  états  extraor 'inaires  où  ils  confervoient  une  forte  de  liberté  plis  01  moins  gran- 
de, ainfi  que  les  Convulfionnaires.  Cependant  les  méprifes  &  les  fa  -tes  échappées  à 
leur  foibleffe,  n'ont  pas  empêché  l'Iglife  de  reconnoître,  que  ce  qu'il  y  avoit  réelle- 
ment de  furnaturel  dan<^  leur  état,  venoit  de  Dieu.  Elle  fuit  dans  de  tels  jugemens 
les  précep'^es  de  S.  Paul,  q-'i  nous  défendent  d'éteindre  rEfprit^  &  de  méprifer  les  pro-  i.ThcfT.  V^ 
phéries  particulières,  quoique  les  hommes  y  puiff'-nt  joindre  quelque  chofe  du  leur.  '9- 20.  21. 
Surq  oi  il  ordonne  de  tout  éprouver ,  d'approuver  tout  ce  qui  eft  bon ,  &  de  s^abftenir 
de  toute  efpéce  de  mal. 

On  ne  doit  donc  pas ,  fous  prétexte  qu'on  trouve  du  mélange  dans  les  Difcours  & 
les  adions  des  Convulfionnaires,  rejettir  les  infpira'-ions  &  les  inftinds  qui  leur  vien- 
nent de  Dieu  ? 

Comment  de  pieux  Théologiens  peuvent- ils,  fans  en  frémir  de  crainte,  décrier, 
profcrire ,  condamner  ce  dont  il  eft  mani^efteme  "t  l'Aut'ur  immé  iat?  Commen  ofe- 
t-on  ainfi  s'expofer  à  combattre  contre  lui,  ^n  s'oppofant  à  fa  volo  té,  &  en  traver- 
fant  fes  deHeins  de  mifèricorde  fur  les  amcs,  da'">s  une  œuvre  où  il  rend  prefque  conti- 
nu llement  fa  prèfcnce  fenfîble  par  un  nombre  innombrable  de  Prod'ges  bienfaifans,  par 
plufieurs  Guérifons  Miraculeufes ,  &  par  l'opération  toutepuiffante  de  fa  grâce  fur  les 
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cœurs  de  quantité  de  pécheurs  &  d'incrédules,  &  fur  ceux  d'une  multitude  de  Fidè- 
les dont  il  augmente  la  foi ,  la  confiance  &  le  courage  par  les  Merveilles  qu'il  leur 
fait  voir? 

Les  Chefs -des  Antifecouriftes  font  trop  habiles  pour  ignorer,  qu'il  efl  très  ordinaire 
que  Dieu  donne  pouvoir  au  démon  de  redoubler  fes  efforts  &  fes  artifices  pour  trom- 
per ceux  qui  ont  reçu  des  dons  furnaturels. 

Il  a  même  permis  qu'il  fe  gliifât  des  abus  dans  l'ufage  &  l'exercice  des  dons  du  S. 
Efprit,  dont  plufieurs  des  premiers  Chrétiens  ont  été  favorifés.  Comment  ne  le  per- 
mettroit-il  pas  dans  une  œuvre  qu'il  deftine  à  aveugler  \\  plus  grande  partie  de  la  Gen- 
tilité  criminelle,  &  à  n'éclairer  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  à  qui  il  veut  faire 
cette  p-ace  finguliére:  œuvre  oii  il  faut  par  conféquent  qu'une  épaiife  nuit  fe  répande 
jufques  dans  le  fein  de  la  lumière,  &  qu'elle  paroiife  l'envelopper  de  tous  côtés?  Cepen- 
dant malheur  \  ceux  qui  par  leur  faute  n'en  appercevront  que  les  nuages ,  &  qui  dé- 
daigneront de  profiter  de  la  clarté  qu'elle  renferme!  Malheur  à  ceux  qui  ne  fouhai- 
Jcan  III.  19.  tent  y  trouver  quç  des  ténèbres ,  &  qui  n'aiment  point  la  lumière  qu'elle  préfente  !  D/- 
lexermt  homines  magis  tenebras  qnam  Imem, 

Profitons  de  la  pénétration ,  des  lumières  &  des  inflrudions  des  zélés  Direâieurs  des 
Convulfionnaires ,  qui  s'expofent  journellement  à  perdre  leur  hberté,  &  qui  n'épar- 
gnent ni  leur  application  infatigable ,  ni  leurs  ferventes  prières  pour  fuivre  Dieu  dans 
cette  œuvre  ,  difcerner  &  nous  déveloper  tout  ce  qui  vient  de.  lui  :  &  n'en  croyons 
pas  les  Théologiens  Antifecouriftes,  qui  tranquilles  dans  leur  cabinet,  s'y  amufent  à  leur 
aife ,  à  décrier  &  cenfurer  prefque  généralement  tout  ce  que  font  &  difent  aujourd'hui 
les  Convulfionnaires ,  fans  en  excepter  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  leur  fait  faire  &  leur 
fait  dire. 
XIX-  Mais  difcutons  préfentement  d'une  manière  dircâe  &  précife  la  Propofition  favori- 

pfinîS^^^que  te  de   CCS  MelTieurs ,  celle  qui  fait  le  principal  fondement  de  tous  leurs  Ecrits  contre 
jamaisonnc  les  (rj-ands  Secours ,  &  qui  eft  comme  la  racine  d'oii  fortent  la  plupart  des  objections 

don  fe  dif-  M  r  - 

penfer  des      qu  lls  UOUS  OppolCnt. 

régies,  hors      £iig  coufifte  à  donner  pour  principe  inconteftable ,   que   jamais,  dit  l'Auteur  des 

le  cas  extre-  ^_  „  ,  .     n     Jr      r       1        -^    1  11'  ^    -  J» 

ment  rare     Nouvelhs ,  On  ne  doit  fe  difpenjer  des  règles,    .. .  hors  le  cas  extrêmement  rare  dune  eX' 
tion^^aufl"^'  '"pt^on  aujjî  claire  ç^  aujjî  certaine  que  la  loi. 

claire «cauffi      ^^  Une  difpenfe  pour  ctre  légitime  (dit  l'Auteur  de  la  Réponfe  de   ces  MM.)  doit 
certaine  que  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^  Certaine  que  la  Loi  même  ...  Il  faut  qu'elle  foit  auffrcer- 

i74^v'    ^"^       Pour  pouvoir  s'écart:r  légitimement  des  règles  ordinaires,  il  faut,  dit  l'Auteur  du 

^Réponfe ,^  jl^g'f^^oifc  Théologiqne ,  en  avoir  reçu  une  jttjjion  exprefe  de  Dieu  ....  Jî pleinement  cer- 

Meiii.      *  taine ,  que  fa  certitude  ne  chancelle  par  aucun  endroit  :  ce  qui ,  ftlon  cet  Auteur ,  ne  peut 

9s'-*96.  ^c.   fe  ^aire  que  par  une  révélation  prophétique.     D'oii  il  fuit  (ainfi  qu'il  le  fait  clairement 

entendre)  qu'il  n'eft  jamais  permis  d'agir  contre  les  régies   communes ,  à  moins  qu'on 

n'ait  reçu  le  don  de  prophétie. 

Voilà  le  principe  que  ces  MM.  répètent  fans  ceffe,  &  fur  lequel  ils  ont  bâti  fOltS 
leurs  Ouvrages.  Ce  principe  eft  vrai  en  un  fens,  mais  il  eft  fufceptible  d'une  équivo- 
que qu'il  eft  nécefîl'ire  de  faire  fentir  :  après  quoi  il  ne  me  fera  nullement  difficile  de 
manifefter  fort  chir.emsnt  que  ces  MM.  en  font  une  .très  faufle  application,  en  forte 
'que  dans  leurs  Ecrits  il  devient  un  principe  illufoire  par  les  fauffes  conféquences  qu'ils 
en  tirent. 

Qu'il  ne  foit  pas  permis  de  s'écarter  des  régies ,  &:  de  fe  difpenfer  de'  la  loi  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  une  pleine  &  entière  aiTurance  qu'en  le  faifant  on  d  con-orme  à  la  volonté 
de  Die-i,  c'eft  un  principe  inconteftable.  Mais  il  faut  y  joindre  cet  autre  principe: 
Que  la  volonté  de  Dieu,  de  quelque  manière  qu'elle  nous  foit  connue,  doit  toujours 
être  la  règle  ruprême  des  intelligences  créées.  „  Lors- 
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i.  Lorsque  Dieu  commande,  dit  S.  u^ngHfiitty  &  qu'il  nous  intime  fans  aucun  nua-    Lib  l.  j« 
",  ge  que  c'eft  lui-mcme  qui  commande,  qui  oferoic  faire  à  l'homme  un  crime  de  fon  !S"''  "^* 
,  obciifance  j"  Cnm  Dens  jubet  y  feqne  jubcre  fmç  ullis  Ambagiins  intimât  ^  quis  obedien- 
j,  tiam  /■«  crimen  vocct  ? 

Mais  en  combien  de  manières  ineffables  Dieu  peut-il  intimer  &:  manifefter  fes  volon- 
tés à  fa  crcatiu-c,  en  forte  que   „  la  juilion  divine  ne  chancelle  par  aucun  doute  légiti-      Ibii 
„  fne?  Divina  jttjjiomdlo  nfitet  incerto.    Ne  feroit-ce   pas  faire  injure  à  fa  Toute-puif- 
fance  &  à  fa  Sàgefle  infiniment  variée  dans  fes  eflets,  que  deiesboroerà  un  moyen 
unique?  % 

C'eft  néanmoins  ce  que  font  MM.  les  Théologiens Antifecouriftes.  Dieu,  fi  on  les 
en  croit,  n'a  qu'une  feule  voie  de  faire  connoître  à  l'homme  qu'il  exige  de  lui  quel- 
que chofe  de  fupérieur  aux  régies  communes  :  &  cette  voie  eft  la  révélation  propre-* 
ment  dire ,  ou  la  lumière  prophétique.  Quand  ils  difent  que  l'exception  ou  h  difpen-- 
k  doit  être  auffi  chirc  &  auili  certaine  que  la  loi,  ils  entendent  que  comme  la  loi  a 
été  clairement  &:  certainement  révélée ,  la  difpenfe  le  doit  être  de  même. 

„  La  foi,  dit  l Avocat  de  CCS  Mcjjîeurs ,  produit  quelquefois   une  afTurance  entière  "tponfe&c. 
„  que  le  Mirncle  fera  accordé  ....  Ce  dernier  effet  de   la  foi  fuppofe  la  rfW^î//o;'ï.  t"  ^'' ^^  ^^ 
5,  Pour  f  tre  affuré  que  Dieu  fera  un  Prodige ,  il  faut  qu'il  l'ait  promis  ....  par  une 
„  révélation  fpcciale". 

Tous  les  raifonnemens  de  l'Auteur  du  Mémoire  font  appuyés  fur  la  même  ir.axime. 
5,  Quand  il  eft  queftion  de  difpenfe, ^/>-/7,  S.  Auguftin  dans  ceTextefokmicl:  (c'eft     Mem.  p. 
„  celui  que  je  viens  de  citer)  exige  une  juiTion   expreffe,  qui  eft   une  ^révélation  ex-  ^^" 
„  prefie:"  &  cette  révélation ,  ce  Théologien  T appelle  ailleurs    u^e  lumière  prophéti- ^hïd.  p.  tc^. 
^ue  y  le  don  proprement  de  prophétie. 

Tel  eft  donc  le  principe  fondamental  de  ces  MeiTieurs ,  qu'une  difpenfe  ou  excep- 
tion doit  être  auffi  claire  &  auffi  certaine  que  la  loi,  par  une  révélation  exprejfe  qui ù\i-- 
le  peut  donner  à  l'exception  la  clarté  &  la  certitude  néceffaire  :  principe  manifeftement 
faux  &  illufoire,  qu'ils  ofent  néanmoins  avancer  du  ton  le  plus  impofant  comme  une   Noav.Ecci. 
maxime  appuyéi',  difent-ils,  Cai- l'autorité  mèmç  de  l'Eglifcy  cjui  fur  le  point  de  Vobfcr-  i-AV  ^^^^ 
vatioii  des  régies  y  na  cjUHnç  même  dotïrine  ô"  ^«  même  langage. 

Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  démontrer  la  fauffeté  de  ce  nouveau  principe,  par  une  mul- 
titude de  preuves,  que  les  Faftes  de  l'E^^ilife  nous  fourniffent,  &  il  eft  incompréhcnfi- 
ble  que  ces  MM.  n'aient  pas  apper(jû  dans  toutes  les  Hiftoires  Eccléfiaftiques,  qu'un 
trè<;  grand  nombre  de  Saints  de  tous  les  Siécls  ont  fait  une  infinité  d'adions  contraires 
aux  régies  communes,  fans  attendre  une  révélation  expreffe,  &  n'y  érant  portés  que  par 
un  inftincl  Divin  qui  ne  pouvoit  avoir  le  même  genre  de  certitirde  que  la  loi.  La 
certitude  des  Préceptes  eft  une  certitude  de  foi,  fondée  fur  la  plus  éclattante  &  la  plus 
certaine  des  révélations  :  certitude  par  conféquent  que  rien  ne  peut  égaler  en  fon  genre, 
qu'une  révélation  par  laquelle  Dieu  parleroit,  foit  extérieurement,  foit  intérieurement, 
de  h  même  manière  qu'il  a  parlé  aux  Prophètes. 

Auffi  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  veut-il  que  pour  pouvoir  fe  difpenfer-  lé^-i- 
timent  des  régies  ordinaires ,  on  ait  reçu  proprement  le  don  de  prophétie.  Voili  donc 
tous  les  Saints,  qui  fe  font  écartés  méritoirement  des  règles  communes,  gratifiés  de  ce 
don  extraordinaire  &  érigés  en  Prophètes  !  Mais  c*eft  un  préfent  que  leur  fait  l'Auteur 
du  Mémoire  par  fa  pure  libéralité. 

^     Que  les  deux  grands  Théologiens  que  j'ai  cités  ci-devant  penfoient  différemment,  des 
Théolooiens  Antifecouriftes  î    M.  de  S.  C)Tan,  dit  quonferoit  un  Livre  des  coups  particw     Ci-dcvact 
liers  que  Dieu  a  frappés  contre  les  loix  communes  :    mais  ces  coups   particuliers  il  bs  at-  P-  386. 
tribue  au  fimple  nonvemem  de  la  foi  cjui  a  conduit  les  Saints  nvec  autant  de  fureté  que  s'ils 
iuffem  okï  la  voix  CT  le  commandement  de  Dieu. 

Ggs    z  M. 


410  ESSAI    DE    DISSERTATION 

Ci-devant  j^^,  Bofluet  enfeigne  que  c^\cYoit  parfaitemem  &  fans  he/tter ,  eft  révêtu  de  la  Toutes 
366.  ^'  fuijfance  de  Dieu.  Or  cette  foi  cjm  peut  tout,  eft  ,  félon  lui,  un  mouvement  Divin  qui 
mus  fait  feniir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chofe  ,  un  mouvement  particulier  de  Dieu , 
aui  nous  apprend  ce  quil  veut  que  nous  obtenions  de  fa  puijfance.  Ce  favant  &  fublime 
Théologien  a  donc  penfé  comme  M.  de  S.  Cyran  ,  qu'un  fimple  inftinft ,  un  fimple 
mouveme  ^t  de  foi  faifoit  fentir  &  apprenoit  aux  hommes  la  volonté  de  Dieu  avec  au- 
tant d'aflurance  qu'une  révélation  &  une  lumière  prophétique  :  par  conféquent  qu'une 
révélation  expreffe  n'eft  point  néceffaire  pour  que  la  julTion  divine  ,  qui"  difpenfe  de  la 
réole ,  foit  fûrement  intimée  &  ne  chandflle  par  aucun  doute. 

L'extrait  que  je  vais  donner  d'une  foule  d'Exemples  que  préfente  l'Hiftoire  de  l'E- 
glife,démontr£ra  fenfiblement  contre  les  fauffes  prétentions  des  Théologiens  Antifecouriftes: 
Premièrement ,  que  la  plupart  des  Saints  qui  ont  agi  contre  les  régies ,  ne  l'ont  fait  que 
par  un  mouvement  fecrct  que  TEfprit  de  Dieu  imprimoit  dans  leur  cœur  : 

Secondement  ,  que  le  cas  de  la  difpenfe  des  régies  par  un  inftind  Divin  ,  n'eft  point 
du  tout  extrêmement  rare ,  ainfi  que  le  publie  la  Trompette  parlante  de  ces  MefTieurs , 
&  qu'ils  le  répètent  eux-mêmes  fi  fouvent  dans  leurs  Ecrits  : 

Troifiémement  ,que  lorfqu'on  eft  pouffé  par  un  mouvement  vraiment  Divin  à  s'écar- 
ter des  régies  communes,  il  n'eft  pas  toujours  néceffaire,  ni  même  toujours  prudent  de 
confulter  des  Dodeurs  fur  ce  fujet,  &  que  l'Efprit  de  Dieu  a  porté  quantité  de  Saints 
à  ne  le  pas  faire  : 

Quatrièmement  ,  que  ce  n'eft  pas  non  plus  une  régie  générale  &  fans  exception  ,  de 
ne  pouvoir  fuivre  l'inftind  ou  l'imprcftîon  d' autrui  pour  agir  contre  les  régies,  fans 
avoir  reçu  foi-même  une  juftion  divine  intimée  par  une  révélation  prophétique.  L'E- 
criture &  la  Tradition  nous  fourniftent  au  contraire  nombre  d'Exemples  que  l'Efprit 
de  Dieu  a  fait  obéir  plufieurs  Saints ,  &  autres  perfonnes ,  à  ceux  qui  étoient  remués  par 
de  t.-ls  inftinds:  &  l'on  voit  même  que  les  Pères  de  l'EgUfe  ont  loué  cette  obèilTance 
en  des  cas  très  contraires  aux  régies  ordinaires  ,  comme  une  vertu  héroïque  qui  avoit 
mérité  la  couronne  brillante  du  Martyre. 

Enfin ,  il  refultera  clairement  de  ces  Exemples  ,  que  c'eft  fe  fonder  fur  une  maxime 
manifeftement  fauflfe,  que  de  prétendre  réduire  à  la  feule  révélation  prophétique,  ainfi 
.que  les  Théologiens  Antifecouriftes  s'efforcent  de  le  faire  ,  tous  les  moyens  extraor- 
dinaires par  lefquels  Dieu  peut  notifier  fes  volontés  aux  hommes,  &  convaincre  pleine- 
ment leur  cœur  de  ce  qu'il  demande  d'eux ,  lorfqu'il  lui  plaît  de  leur  faire  embraffer 
des  voies  qui  s'écartent  de  la  route  commune. 

Comment  ces  MM.  n'ont-ib  pas  fenti  eux-mêmes  qu'une  telle  Propofition  eft  inju- 
rieuse à  h  Toute-puiffance  de  Dieu ,  qu'elle  limite  à  l'excès ,  en  lui  impofant  des  loix 
qu'il  ne  s'eft  nulL^ment  prefcrites ,  &  en  reftraignant  dans  des  bornes  fi  étroites  les  im- 
preflfions  extraordinaires  qu'il  fait  dans  les  âmes  ? 

Au  refte  c'eft  proprement  fans  aucun  intérêt  réel  par  rapport  aux  grands  Secours ,' 
que  je  vais  réfuter  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  ,  ou  du  moins  de  trop  général  dans  tou- 
tes ces  Propofitions.  Les  grands  Secours  ne  bleffent  aucun  des  Préceptes  du  Décalo- 
gue  :  ainfi  ils  n'ont  nul  befoin  de  difpenfe. 

En  effet  à  l'égard  des  Convulfionnaires ,  comment  peut-on  les  accufer  d'enfreindre  la 
loi  qui  défend  de  fe  tuer  foi-même ,  lorfqu'ils  ne  demandent  que  des  Secours  qui 
bien  loin  d'être  effedivement  meurtriers,  leur  font  au  contraire  très  falutaires  ?  Au 
furplus  n'eft-il  pas  d'une  évidence  palpable  que  la  foi  inébranlable  &  la  parfaite  con-, 
fiance  en  Dieu  ,  qui  leur  font  défirer  ces  terribles  Secours  fans  en  avoir  aucun  effroi, 
font  des  imprelïions  qui  viennent  de  lui  ?  Ce  qai  répond  encore  pleinement  au  repro- 
che de  tenter  Dieu,  que  leur  font  pareillement  les  Antifecouriftes.  N'eft-ce  pas  bleffer 
Ja  raifon ,  que  de  foutenir  qu'on  le  tente  ,  lorfqu'on  ne  fait  qu'obéir  à  un  inftind  fur- 
naturel  qu'il  forme  lui-même  danj  le  cœur  .?  A 
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A  régarddesSecouriftes,  quand  ils  ont  fait  les  épreuves  néceflaires  pour  s'aflurer  que 
Dieu  a  réellement  opéré  le  merveilleux  Prodige  que  les  Convulfionnaires  leur  annon- 
cent ,  ce  Prodige  fuffit  pour  leur  manlfefter  clairement  que  c'efl:  par  Ton  impreflîon  que 
les  Convulfionnaires  demandent  ces  violens  Secours ,  &  pour  leur  donner  une  pleine 
afTurance  qu'ils  ne  les  blefiferont  point.  En  douter  après  ce  Prodige ,  ce  feroit  fe  défier  de 
Dieu,  &  le  croire  capable  de  vouloir  nous  tromper. 

Ainfi  les  Convulfionnaires  ni  leurs  Secouriftes  n'ont  donc  aucun  befoin  de  difpenfe,' 
puifqu'ils  ne  font  que  fuivre  la  volonté  de  Dieu,  fans  violer  aucun  Précepte,  ni  s'écar- 
ter d'aucune  véritable  régie. 

Mais  l'impofante  réputation  des  Théologiens  Antifecouriftes  éblouît  fi  fort  quantité 
de  perfonnes,  qiie  pour  pouvoir  diifiper  cet  éblouïffement,  il  eft  néceflaire  de  décou- 
vrir d'une  manière  évidente ,  le  faux  des  prétendus  principes  par  le  moyen  defquels  ces 
MM.  ont  voulu  rendre  fufpefts  les  inftincls  les  plus  inconteftablement  Divins  que  re- 
çoivent les  Convulfionnaires,  tvls  que  celui  qui  leur  fait  demander  avec  une  parfaite 
confiance  &  fans  crainte  les  Secours  les  plus  eftrayans. 

C'eft  ce  qui  m'oblige  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  renverfer  de  fond  en  comble  le 
mauvais  Siftëme  par  où  ces  MM.  s'efforcent  de  perfuader,  qu'un  inftind  furnaturel , 
accompagné  d'une  entière  conviction  du  cœur  que  l'aélion  extraordinaire  infpirée  par 
cet  inftinâ:  fera  très  agréable  à  Dieu ,  &  d'une  pleine  confiance  que  par  fon  puifTant 
fecours  elle  aura  un  heureux  fuccès  ;  n'eft  point  fuffifant  pour  pouvoir  fe  difpenfer  lé- 
gitimement des  régies  communes,  quand  même  ces  faintes  difpofitions  du  cœur  feroient 
liluftrées  par  un  grmd  Prodige  ,  à  moins  que  l'inftinâ;  qui  les  fait  naître  ne  foit  éclai- 
ré par  une  révélation  prophéticjue, 

J'avois  dit  au  contraire  dans  ma  première  Edition  ,    que  c'eft  un  faux  principe  d'à-    t,^.^ 
vancer  qu'il  faille  toujours  une  révélation  expreffe  pour  pouvoir  fe  difpenfer  des  règles  touiours  ni- 
ordinaires:  que  cette  maxime  a  des  exceptions,  &  que  celle  au  contraire  qui  n'en  a  "^^'"^^ '^'^", 
point,  c'eft  qu'il  faut  toujours  fuivre  la  volonté  de  Dieu.  véiationpro- 

Quoique  cette  Propofition  foit  fi  exade  qu'elle  eft  inattaquable  ,  elle  n'en  a  que  dé-  f Jj['?e"dis» 
plu  davantage  à  ces  Meffieurs,  parce  qu'elle  fappe  par  le  fondement  leur  Siftême  con-  pcnferiégi- 
tre  les  grands  Secours.    AufTr l'Auteur  du  mémoire  Théologiqne  ,  emploie-t-il  tous  ùs  ^el^îe^ks 
talens  à  tâcher  de  l'éluder*.  communes. 

J'avois  ajouté:  Quoi!  Dieu  n'eft-il  donc  pas  le   Maître  de   difpenfer  des  régies  jj*^°5'- ^^* 
quana  il  lui  plaît  ?     Et  n'eft-il  pas  aflez  puiiTant  pour  faire  fentir  clairement  ,    ou  par  Theoi.p.gj. 
un  fimple  inftind  ou  par  quelque  autre  manière  que  ce  foit ,  que  c'eft  lui  qui  com-  ^  ^"^^* 
mande  d'agir,  fans  qu'il  foit  obligé  de  faire  toujours  une  révélation  expreffe  afin  qu'on 
puiffe  exécuter  légitimement  fa  volonté  ? 

L'Auteur  du  Mémoire  rapporte  lui-même  tout  ce  Texte  dans  le  défir  de  le  combat-    Mémoire 
tre.    Mais  que  peut-il  y  répondre  ?    Le  voici.  coif  2.^"^^* 

Pour  répandre  du  doute  fur  l'évidente  certitude  de  cette  Propofition,  il  en  avance     ibid.  Pag, 
une  diamitralement  contraire  :    &  foutient  que  pour  pouvoir  fe  difpenfer  légitimement  \bJ°^'  *' 
des  répies,  il  faut  y  être  autorifé  par  une  révélation  exprejfe  ...  Quq  notis  dire  c/ue  coi.uibii» 
Dieu  peut  nous  faire  fentir  clairement  par  un  fimple  inftincl  que  c'efl  lui  qui  commande ,   ce  ^'  ^°^' 
feroit  dans  la  zérité  . . .  comme  fi  l'on  difoit  que  Dieu  peut  nous  rendre  certains  fans  certi' 
tude  . .  .  Que  cette  crrtitude  eft  une  prophétie  proprement  dite  ...  Et  que  ceux  qui  favent. 
indubitablement   que   h    confiance    quils  fentent  ^  n'efi  point  un  tour  d'imagination  ^  une 
confiance   préfomptueufe  ,    un  fentiment  étranger  ...    ont  proprement   le  don  de  prophé- 
tie. 

Il  réfulte  clairement  de  ces  Textes  &  de  plufieurs  autres  femblables  dont  fon  yJ//- 
moire  q{[  tout  rempli,  que  cet  Auteur  veut  faire  accroire  que  Dieu  n'a  point  d'autre 
moyen  que  le  don  de  prophétie  proprement  dit ,  poui"  donner  aux  hommes  la  connoif- 

Ggg  3  fance, 


41Î  ESSAI    DE    DISSERTATION 

fance ,  &:  une  pleine  &  entière  alTurance ,  de  ce  qu'il  demande  d'eux  dans  les  voies 
extraordinaires. 

Mais  comment  cet  Auteur  efpere-t-il  nous  faire  oublier  ,    &  a-t-il  oublie  lui-même, 
que  le  S.  Efprit  foufHe  où  il  veut  ,  quand  il  veut  &  de  la  fac^on  dont  il  le  veut  ,   & 
qu'il  eft  entièrement  le  maître  de  remuer  les  cœurs  comme  il  lui  plaît  ,  &  de  les  con- 
vaincre de  fa  volonté  avec  tel  degré  d'allurance  qu'il  juge  à  propos  de  leur  donner  ? 
Quoi  !  cet  Auteur  voudroit-il  donc  refufer  à  Dieu  cette  prérogative  ?   Quoi  !  prctent- 
il  lui  ôter  la  liberté  de  pouvoir  difpenfer  des  régies  autrement  que  par  la  vertu  du  don 
de  prophétie  ? 
^  Abrégé  de     M.  de  Méfangui  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  V Efprit  feuffle oft  il  veut:  Votis  en-' 
îw^Teft.    tendez,  fa  voix:  mais  vous  ne  favez,,  ni  d'où  il  vient,  ni  oh  il  va;  fait  une  reflexion 
^''"/^^^"       qui  me  paroît  fort  bien  convenir  à  l'inflind   de  confiance,  qui  fait  demander  fans 
mensr&c'.    crainte  les  plus  terribles  Secours,  &  aux  grands  Prodiges  qu'ils  font  paroître  :  „Dieu, 
fa?t"Tu^*^     „  àit'il^  fait   fes  plus  grandes  œuvres  dans  le  fecret  :  les  hommes  en  voient  &  en  ad- 
i\J  le  D.   „  mirent  les  effets  :    mais  ils  ne  peuvent  favoir  de  quelle  manière  il  opère  dans  de  foi- 
ToÏÏÎ;  pag.  »  bles  créatures  des  chofes  fi  Merveilleufes.  " 

'57'  Au  contraire  MM.  les  Antifecouriftes  non  feulement  prétendent  bien  favoir  tout  ce 

que  Dieu  peut  opérer  dans  les  cœurs,  mais  ils  veulent  même  lui  fixer  une  manière 
unique  ,  pour  déterminer  légitimement  les  Fidèles  à  marcher  dans  des  routes  extraor- 
dinaires. 

Le  Siftême  du  Mémoire  Théologique ,  qui  eft  le  même  que  celui  de  la  Réponfe ,  a  enco- 
re un  autre  inconvénient  très  confîdérable ,  que  je  trouve  fi  bien  expliqué  dans  la  Let- 
tre que  j'ai  déjà  citée  du  favant  Bénédidin  Dom  P.  à  M.   l'Abbé  d'Ltemare,  l'un 
de  ces  Mefiieurs,  que  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  placer  ici  l'Extrait. 
Lett.  du  ly.     „  Je  ne  vous  dilTimulerai  point ,  lui  dit-il,  que  j'ai  cru  appert^evoir  certains  princi- 
S^Dom!p  »>  P^^  (dans  h  Réponfe  àt  M.  Poncet  )  qui  font  tels  que  s'ils  étoient  une  fois  reçus 
à  M.  d'E-  *  j,  pour  certains  &  indubitables  ,    il  faudroit  de  toute  néceffitè  condamner  une  infinité 
"'^""^        j^  défaits  extraordinaires  que  fournit  l'Antiquité  E  ce  léfiaftique,  qui  tout  contraires 
j,  qu'ils  font  certainement  aux  règles  ,   ont   pourtant  été  refpedés  dans  l'Eglife  :  en 
„  forte  que  ce  feroit  une  extrême  &  une  énorme  témérité  de  vouloir  les  réprouver  au- 
5,  jourd'hui  ...  C'eft  pourtant  ,   ajoute-t-il ,  ce  principe  qui  fait  comme  la  bafe  de  h 
„  Réponfe  (de  M.  Poncet:  car)  fi  une  révélation  expreflTe  eft  abfolument  néceflaire 
5,  pour  juftifier  les  grands  Secours  ,    il  faudra  donc,  comme  je  l'ai  dit  d'abord,"  con-> 
5,  damner  irrémilTiblement  mfUe  adions  de  même  genre  , . .  qui  cependant  ont  été  ref- 
pedé^s   par  l'Eglife ,  quoique  ceux  qui  les  ont  faites  n'euffent  certainement  point 
une  femblable  révélation.    Il  eft  certain  qu'on  n'a  jamais  cru  dans  l'Antiquité  que  la 
difpenfedeh  loi,  pour  n'être  pas  criminelle,  dût  toujours  être  aufli  certaine  &  auiïi 
indubitable  que  la  loi-même  ;    ce  qui  fuppoferoit  une  révélation  expreffe  du  S.  Ef- 
prit.    On  a  cru  au  contraire  qu'afin  que  les  adions  dont  il  eft  queftion  fuffent  in- 


tcmjue. 


5> 

» 

5) 

5,  nocentes  &  même   dignes  de  notre  approbation,  il  fuftifoit  qu'on  y  eût  été  porte 
5,  par  un  fimple  mouvement,  une  fimple  impulfion ,   une  fimple  infpiration,  un  fim- 

3> 


pie  inftind  du  S.  Efprit.  Car  c'eft  toujours  ainfi  que  fe  font  exprimés  les  Auteurs 
Ecclefiaftiques ,  qui  fe  font  appliqués  à  juftifier  ces  fortes  d'adions,&  ce  que  l'E- 
5,  glife  clle-mêm:  a  uniquement  préfume  de  ceux  dont  elle  a  canonifé  la  conduite  par 
5,  le  culte  pubhc  qu'elle  leur  a  toujours  rendu.  C'eft  ainfi  par  exemple,  que  le  Mar- 
,,  tyrologe  Romain,  parlant  de  l'adion  extraordinaire  de  Sainte  Appollonie,  qiïi  fc 
,,  jetta  elle-même  dans  le  bûcher  que  les  perfécuteurs  lui  avoient  préparé  ,  s'exprime > 
5,  au,  p.  Février.  , 

[Au  tems  de  l'Empereur  Décius  ceux  qui  perfécutoient  les  Chrétiens  dans  la  Ville 
d'Alexandrie,  firent  arracher  toutes  les, dents  à  Sainte  Appollonie:  &  ayant  enfuite  fait 

con- 
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conftruire  &  allumer  un  grand  bûcher,  ils  la  menacèrent  de  l'y  faire  brûler  toute  vive 
fî  elle  refufoit  de  prononcer  bs  paroles  impies  qu'ils  lui  didoient.     Cette  fainte  Vier- 
ge, après  avoir  délibéré  un  moment  fur  ce  qu'elle  devoit  faire  ,    s'arracha  tout  à  coup 
des  mains  de  ces  impies ,    &  étant  intérieurement  emkràfée  far  un  feu  du  S.  Efprit  ,    bien. 
fins  grand  &  plrfs  fuijfant  que  celui  dont  ils  la  menaçoient ,  elle  fe  jetta  elle-même  volon- 
tairement dans  le  bâcher  qu'ils  lui  avoient  préparé  ;   en  forte  que  les  auteurs  de  ce  cruel 
fuppllce  furent  eux-mêmes  effrayés,  de  voir  qu'une  Fille  avoit  été  plus  prompte  & 
plus  ardente  à  fe  procm-er  une  telle  mort  ,    qu'ils  ne  l'avoient  été  à  lui  en  faire  fouffrir 
"la  peine.     Alexandri<t^  San^U  Appolloni<e  f^irginis ^  cui  perfecutores  tempore  Decii ^  dentés 
omnes  primum  excujferunt ,  deinde  conjlruôî-o  ac  fmcenfo  rogo  ,  cum  comminarentur  vivam 
fe  eam  incenfuros ,  »//;  cum  eis  impi.1,  verba  proferret  :  illa  paululum  intra  femetipfam  deli- 
herans ,  repente  fe  de  manibus  impiorum  proripuit  ,  O-  in  ignem  quem  par  avérant  ,    maiori 
SmEH  Spiritûs  flammâ  intns  accenfà  ,fponte  preflivit ,  ita  ut  perterrerentur  etiam  ipji  credu- 
litatis  auElores  ^cjuod  promptior  inventa  ejfet  ad  mortem  fœmina  ^  cjuam  perfecutor  ad  pœnam.l 

„Je  vous  avoue  ,  Monfieur  ,  continue  Dom  P.  que  quand  je  penfe  à  l'étonnante 
^,  facilité  que  l'on  a  aujourd'hui  à  condamner  tout  ce  qui  nous  déplaît  &  qui  ne  s'ac- 
„  corde  pas  avec  nos  préjugés  ,  &  que  je  réfléchis  en  même  tems  fur  la  modération  fi 
„  édifiante  &  fi  phine  d'cquité  &  de  charité  que  l'Eglife  a  eû.en  femblables  occafions , 
„  &  pour  les  perfonnes  &  pour  leurs  adions  ;  je  fuis  épouvanté  de  voir  combien  nous 
„  manquons  à  la  charité,  cette  vertu  qui  eft  l'ame  du  Chriftianifme  &  le  caradérc 
„  diftin6lif  des  vrais  difciphs  de  Jefus-Chrift.  Hé  î  qui  ne  trembleroit  en  effet  de 
„  voir  qu'on  fe  donn-  h  liberté  de  juger  &  de  condamner  irrémilTiblement  des  mil- 
„  tiers  de  perfonnes,  dont  on  ne  peut  douter  qu'un  grand  nombre  ne  foit  de  la  piété 
„  la  plus  éminente  &  extrêmement  récommandables  à  l'Eglife  par  mille  autres  endroits  ? 
„  Je  ne  crains  point  de  le  dire  :  un  zèle  fi  amer  &  fi  emporté  me  rend  fort  fufpeéte  la 
„  caufe  de  ceux  qui  s'y  abandonnent  ,  quelques  grands  perfonnages  &  quelques  re-, 
„  commandables  en  tout  genre  qu'ils  foient  d'ailleurs.  " 

Mais  ces  refpeftablss  Adverfaires ,  quelques  grands  perfonnages  qu'ils  foient,  ne  pour- 
ront pas  fe  foutenir  dans  le  pofte  où  ils  fe  font  placés  ,  ayant  contre  eux  l'Ecriture  & 
toute  la  Tradition  ,  qui  fourniffent  une  multitude  de  preuves  ,  qu'un  nombre  innom- 
brable de  Saints  ont  fait  des  adions  contre  les  régies ,  fans  y  avoir  été  autorifés  par  au- 
cune révélation  prophétique  ,  mais  y  étant  feulement  pouffes  par  un  inftind  furnaturel 
que  Dieu  formoit  dans  leur  cœur. 

Depuis  la  fin  du  Premier  Siècle  de  l'Eglife,  il  a  été  extrêmement  rare  de  recevoir  des 
ordres  précis  de  Dieu  par  une  révélation  prophétique  :  &  au  contraire  il  a  été  fort 
commun  de  voir  des  Saints  s'écarter  des  régies  ordinaires  par  un  vif  amour  de  Dieu , 
un^rdeit  défir  de  lui  plaire  ,  une'  ferme  confiance  en  lui  &  un  grand  zèle  de  fervir  à 
fa  gloire  &  au  falutdu  prochain.  C'eft  cet  attrait  Divin,  c'ef}  cette  impreflion  de 
l'Efprit  de  Dieu,  qui  forme  des  mouvemens  &  des  fentimens  extraordinaires,  qui  font 
comme  des  efpéces  d'inftinâ:s  qu'on  ne  fent  que  dans  le  cœur  ,  qui  ont  porté  &  fou- 
vent  même  comme  entraîné  un  très  grand  nombre  de  Saints  à  faire  des  adions  contre 
les  régies  communes  ,  étant  pleinement  perfuadés  que  ces  adions  plairoient  à  Dieu ,  & 
fouvent  même  qu'il  les  exigeoit  d'eux. 

Mais  ne  différons  pas  davantage  à  mettre  fous  les  yeux  du  Ledeur  ,   des  extraits  de 
ces  Exemples. 

Je  pourrois  en  recueillir  plufieurs  dans  les  Hifloircs  de  l'Ancien  Teflament.  Jahel , 
Aod,  Jonathas,  Jephté,  Mnthathias  &  plufieurs  autres,  m'en  fourniroient  de  diffé- 
rentes eïpéces.  Mais  comme  il  eft  ici  principalement  queftion  de  la  cond-.àte  de  Dieu 
fur  fon  Eglife,  je  me  réduirai  à  ne  prendre  dans  l'Ancien  Teftament  que  l'étonnante 
adion  de  Judith ,  auÛî  contraire  aux  régies  communes  qu'elle  eft  admirable. 

Tous 
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Tous  les  Siècles  de  l'Eglife  nous  prcfentent  enfuire  une  mukirucle  d'autres  a(f):ions^ 

qui  ,   quoiqu'elles  paroiflent  fort  irréguliéres  ,     ont  néanmoins  étc  faites  très  méritoire- 

ment  fans  révélation  prophétique  ,    par  un  mouvement  fécret  de  TEfprit  de  Dieu  ,  qui 

n'a  éclairé  &  déterminé  nombre  de  Saints  que  par  une  intime  perfuafion  de  fa  volonté, 

qu'il  formoit  dans  leur  cœur. 

XXI.         Le  S.  Efprit,  qui  a  didé  la  furprenante  Hifloire  de  Judith,  a  eu  fans  doute  en  vue 

Tudlîh^.^Vi  de  nous  donner  par  ce  récit  ,  des  inftruftions  très  importantes.    Que  le  Ledeur  y  foit 

fans  révéla-    attentif:  &    il  lui  fera   aifé  d'appercevoir  qu'elles  découvrent  clairement  le  faux  delà 

tiquc^rSials  plupart  des  principes  illufoires  qu'emploie it  aujourd'hui   les  Théologiens  Anrifecourif- 

P^'^""^  ""■  tes  pour  décrier  les  Merveilles  prophétiques  que  Dieu  fait  jou  nellement  fous  nos  yeux. 

prelïion  le-  ,  '^  i-   i       •  r  ■  /    ;/       &      i»  •  /        r  i-  i      o      ^   i   •    ^  •  i    •     i 

cretcdei'Er-  Judith,  jcune  Ntwvt  parfaitement  beLl£  ^Qc  d  une  piet?  lolide  oc  ecluree,  qui  lai  don- 
riLfmSf-"  "0^^  beaucoup  de  confiance  en  Dieu,  ayant  appris  c^w'Ofias  P'ince  de  juda  avoit  refolti 
toircinent  de  Uvrer  dans  cincj  jours  la  ville  de  Bethulie  aux  Al^lrien^ ,  envoya  chercher  deux  des 
cSnu^r?r  Anciens  du  Peuple.  Elle  leur  reproche  qiiils  tentent  Dieu  en  fe  défia.-it  ainfi  de  fa  miféri^ 
aux  régies,  corde  :  que  ce  n'efi  pas  le  mojen  de  l'attirer,  mais  plutôt  d'exciter  fa  colère:  &  elle  forme 
judith.Viil.  aufïi-tôt  l'étonnante  réfolution  d'aller  elle-même  couper  la  tête  d'Holoferne  Gêné  al  des 
12.  Aiiiriens. 

Bien  loin  de  prendre  confeil  de  ces  Chefs  du  Peuple  de  Dieu  fur  une  entreprife  qui  pa- 
roiflbit  fi   pcrilleufe  en  toute  manière  &:  par  conféquent  fi  contraire  aux  régies ,  l'in- 
ftind  Divin  qui  l'anime  ,    la  porte  à  la  leur  cacher.      Elle  leur  déclare  feulement  que 
cette  nuit  elle  fort  ira  de  la  Ville  avec  fa  fervan^é  ;  à  quoi  elle  ajoute: 
Ibid.  ja  &     ^^  Jg  ne  veux  point  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  favoir  ce  que  j'ai  deffein  de 
'^'  „  faire.  Ne  faites  autre  chofe  que  prier  Dieu  pour  moi ,  jufqu'à  ce  que  je  vienne  moi- 

„  même  vous  apprendre  de  mes  nouvelles. 
^^-  '•  Elle  s'enferme  enfuite  dans  fon  Oratoire:  elle  fe  couvre  d'inftrumens  de  pénitence:  el- 

le répand  fon  cœur  en  d'ardentes  &  humbles  prières. 
^- î*  Après   s'être   ainfi  préparée   à   recevoir  le  fccours  di  Ciel  ,  elle  fe  parfume ,  elle  fe 

pare  d'ornemens  fuperb^s  ,    &  la  nuit  elle  fort  de  Bethulie  :    &  va  ainfi  fe  livrer  entre 
mains  d'une  armée  d'impies ,  &  finguliérement  entre  celles  de  leur  Général. 

Dieu  qui  la  conduifoit  lui-même  la  fait  réulfir  dans  fon  entreprif?.  Elle  coupe  la 
tête  d'Holoferne  pendant  qu'il  dort.  Cette  mort  met  le  trouble  dans  toute  la  nombr:u- 
fe  armée  des  Afiiriens.  Ils  s'enfuient  :  ils  fe  difperfent  de  tous  côtés.  Les  foldats  de 
Bethulie  les  tuent  fans  qu'ihfaffent  de  réliftance,  &s'enrichi{rent  tous  de  leurs  dépouilles. 
Un  fi  merveilleux  fuccès  &  les  louanges  que  l'Ecriture  donne  à  Judith,  ne  biffent 
aucun  lieu  de  doitter  qu'elle  n'ait  agi  par  l'impreflion  de  l'Efprit  de  Dieu  &  que  fon 
adion  ,  quelque  contraire  qu'elle  foit  aux  régies  ,  n'ait  été  trè  méritoire.  Cependant 
il  eft  certain  qu'elle  n'a  point  été  autorifée  à  la  faire  par  aucune  révélation  prophéti- 
que. Elle  f.ntoit  feulement  dans  fon  cœur  un  vif  mouvement  de  confiance  ei  Dieu, 
qui  lui  faifoit  efpérer  qu'il  ne  l'abandonneroit  pas  dans  les  périls  oii  ell'  allô  t  fe  préci- 
piter par  le  défir  de  fervir  à  fa  gloire,  &  de  déUvrer  h  peuple  de  Beth'.ilie  de  l'extré- 
mité oii  il  étoit  réduit.  Le  S.  Efprit  l'animo'.t  &  la  foutenoit ,  en  imprimant  cette  gran» 
de  vérité  dans  fon  ame  :  que  Dieu  fe  plaît  à  exaucer  les  prières  des  humbles  qui  ofent 
tout  attendre  de  fa  bonté  ;  &  que  pourvu  qu'elle  ne  manquât  point  de  confiance,  il 
lui  feroit  exécuter  heureufement  fon  généreux  d  (Tein.  Voilà  quelle  fut  l'efpéce 
.  d'inftind  qui  la  détermina.  Mais  bien  loin  qu'elle  eût  une  certitude  de  foi  par  une  ré- 
vélation prophétique  ,  qu'elle  réuffiroit  dans  fon  entreprife  ,  il  paroît  au  contraire 
qu'en  formant  &  exécutant  cet  étonnant  deffein,  elle  n'y  a  été  conduite  que  parle  mou- 
Marc.  IX.  yeiyjoj^t  Jg  cej-je  vive  confiance  à  laquelle  tout  eftpo(fble:  Omnia  pofïbilia  funt  credenti. 
Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  faire  attention  à  la  manière  dont  elle  parle  '1  Dieu 
dans  fon  admirable  Prière.    Ce  ne  font  pas  des  adions  de  grâces  de  ce  que  Dieu  l'a 

choific 
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choifie  rpccialement  pour  une  fi  grande  oeuvre ,  &:  lui  a  révélé  Ton  choix  :ce  font  d'hum- 
bjes  fupplications  pour  attirer  fur  elle  fa  miféricorde  &   la  protedion  invincible  de  fa 
Tout:-puiflance ,  à  qui  elle  fe  fie,  en  qui  elle   fe-repofe  uniquement:  Et  hoc ,  ^«c>^  Iudith.XIlï' 
credens  per  te  pojfe  fieri  cogitavi  ^  percipiam. 

Auflî  pour  obtenir  une  faveur   fi  prcçieufe  „  elle  s'étoit  révêtue  d'un  cilice,  elle  l'"^^^*''''* 
„  avoit  couvert  fa  tête  de  cendres, elle  s'étoit  profternée  à  terre  devant  le  Seigneur,  & 
„  avoit  crié  vers  lui,  en  difant  : 

„  Afliftez,  je  vous  prie  ,  Seigneur  mon  Dieu  ,  cette  Veuve  défolée  . . .  Jettez  les 
„  yeux  fur  le  camp  des  AfiTiriens,  comme  vous  daignâtes  les  jetter  fur  le  camp  des 
„  Egiptiens  ,    lorfque  leurs  troupes  armées  pourfuivoient  vos  ferviteurs  . . .  Vous  ne 

fîtes  que  jetter  un  regard  fur  leur   camp  ,    &  ils  furent  enveloppés  de   ténèbres. 

Leurs  pieds  fe  trouvèrent  arrêtés  au  fond  de  la  mer ,   &   ils  furent  fubmergés  dans 

les  eaux.     Seigneur ,  que   ceux-ci  périffent  de  même  . . .  Faites  ,    Seigneur  ,    que 

la  tète  de  ce  Superbe  foit  coupée  de  fa  propre  épée.  Qii'il  foit  pris  par  fes 
j,  propres  yeux ,  comme  par  un  piège  ,  en  me  regardant.  Mettez  de  la  confiance 
„  dans  mon  ame  afin  que  je  le  méprife  ,  &  de  la  force  afin  que  je  le  tue  :  Da 
„  mihi  in  animo  conjiantiam  ,  Ht  contemnam  illum  ,  ^  virtHtem  ut  evertam-  illum, 
„  Dieu  des  Cieux  . . .  exaucez  cette  miférable  qui  vous  en  prie  ,  &:  qui  préfume 
„  tout  de  votre  miféricorde  :  Dens  cœlornm , . .  exaudi  me  miferam  deprecantem ,  ^ 
„  de  tuà  tnifericordià  prat fument em.  Souvenez-vous ,  Seigneur ,  de  votre  alliance  ... 
„  &  fortifiez  la  réfolation  de  mon  cœur:  Mémento^  Domine^  teflamenti  tui  , . .  ^ 
„  in   corde  meo  confilium  corrobora/' 

Peut-on  exprimer  plus  fortement  les  fentimens  d'une  confiance ,  qui  efl  toute  aufïl 
humble  qu'elle  eft  ferme  ?  Exaucez, ,  dit-elle  ,  cette  miférable  qui  vous  en  prie.  Et  fur 
quoi  fonde-t-elle  cette  confiance  (x  parfaite  en  tous  fens  ?  Efl-ce  fur  une  révélation 
prophétique,  qui  lui  a  donné  une  entière  certitude  du  fuccès  ?  Non.  C'efl  unique- 
ment fur  ce  qu'elle  le  préfume  de  la  miféricorde  du  Seigneur:  T)e  tua  mifericordia  pra- 
fumentem  ;  &  qu'elle  a  appris  du  S.  Efprit ,  aufiî-bien  que  le  Roi  Prophète,  que  ceux 
qui  mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu  ,  ne  font  point  confondus  dans  leur  efpèrance. 
Auflî  le  prie-t-elle  avec  les  infiances  les  plus  vives  de  fortifier  de  plus  en  plus  fa  con- 
fiance ,  &  de  l'affermir  dans  le  projet  que  forme  fon  cœur  :  In  corde  meo  confilium 
corrobora. 

Dans  le  moment  où  elle  s'apprête  à  couper  la  tête  d'Holoferne  ,  elle  redouble  encore 
fes  prières,  &  les  arrofe  de  fes  larmes:   Orans  cum  lacrjmis. 

„  Seigneur  ,   Dieu  d'Ifraèl  ,    fortifiez-moi  ,    dit-elle^  &  rendez-vous  favorable  à  ce    Ibid.  XIIl. 
„  que  ma  main  va  faire,  afin  que  vous  releviez  félon  votre  promefTe  votre  Ville  de  ^' ^  7* 
„  Jérufalem  ,    &  que  j'achève  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  par  votre  aflTiftance  :  Con- 
,,  firma  me  ,    Domine  Deus  Ifraèï,   ^'   refpice   in  hac  horà  ad  opéra  manuum  mearum  ^ 
„  ut ,  ficut  promifïfi ,  Jérufalem   Civitatem  tuam  erigas ,  &   hoc ,  quod  credens  per   te 
j>  poJfe  fieri  cogitavi,  percipiam. 

Eflius  cité  fi  fouvent  par  les  Théologiens  Antifecourifles ,  fait  fur  ces  dernières  paro- 
les un  Commentaire  terriblement  contraire  à  lear  nouveau  principe. 

„  Il  eft  ,   dit-il ,   bien  remarquable  que  Judith  ne  dit  pas  ,    qu'elle  a  cru  (  de  cette  ?4'"V°/°^' 
„  efpèce  de   foi  qui  eft  due  à  la  révélation)  que  Dieu   feroit   réuflir   fon  deffein  ,  judith.'cap.* 
„  mais  qu'elle  dit  feulement  ,    qu'elle  a  cru  que  Dieu  le  pouvoit  faire  :    Per  te  pojfe  16.  pag.ico, 
„  fieri.  Qt  c\\jL\  ^  ajoute  ce  grand  Théologien  ,renver(e  la  vaine  préfomption  des  Hérétiques 
„  de  notre  Siècle,  qui  veulent  qu'on  ne  puiffe  efpèrer  avec   confiance   à  moins  qu'on 
:,  n'ait  une  certitude  de  l'événement.     Car   l'exemple  de  Judith  nous  fait  voir,  que 
,,  c'eft  affez  de  croire  que  Dieu  peut  faire  ce  que  nous  lui  demandons ,   8c  d'avoir  une 
,,  humble  confiance  qu'il  le  fera.    Notandum  quodnon  (Judith)  ait  quod  per  te  futu- 
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rnm  ,  fed  cjmd  credidi  per  te  pojfe  fieri  :  ad  excludendam  vanam  prtefumptioaem  Hdretico' 
mm  nojiri  SecuU  ,  qui  volunt  nos  crederc  cerimn  femper^vemiim,  f^idemus  enim  hic  ft^- 
tis  elfe  crederc  qmd  Veus  pojfit  facere ,  <^  confidere  humiliter  ipfHm  fa^urum  qmd  petimus, 
Qiie  ce  fentiment  d'Eftius  ,  conforme  à  celui  de  tous  les  anciens  Théologiens  ,  eft 
oppofé  au  nouveau  langage  des  Antifecouriftes  ,  qui  foutiennent  aujourd'hui  qu'il  faut 
qu'on  ait  une  certitude  de  révélation  pour  pouvoir  fuivre  léf^itimement  les  inftinds  de 
confiance  que  Dieu  forme  dans  les  cœurs  ,  lorfque  ces  inftinfts  portent  à  s'écarter  des 
régies  communes  !  Ne  diroit-on  pas  qu'Eftius  a  eu  précifément  en  vue  de  condamner 
cette  fauffe  maxime  ? 

Cet  Auteur  eft  fi  éloigné  de  croire  que  Judith  ait  eu  une  révélation  proprement 
dite  qui  lui  ait  commandé  de  faire  fon  entreprife ,  qu'il  n'apperçoit  au  contraire  dans 
fa  conduite  &  fes  difcours  ,  qu'ime  vive  efpcrance  &:  une  grande  confiance,  mais  fans 
certitude  :  ce  qui  ne  venoit  point  par  conféquent  d'une  révélation  prophétique  ,  qui  don- 
ne une  certitude  de  foi.  Auffi  cet  Auteur  fc  fert-il  du  terme  d'inflinB ,  pour  expli- 
quer le  mouvement  qui  la  faifoit  agir.  Elle  fe  fentoit ^  dit-il,  poujfée par  une  efpéce  d'in- 
Ibid.  p.  198.  fiinB:  Divin  a  faire  cette  aSlion  fi  extraordinaire  :  Sentiebat  fe  impelli  ad  illad  facinus  Divi- 
no  qmdam  infiin^H.  Or  un  inftind  Divin  eft  une  chofe  toute  différente  d'une  révéla- 
tion proprement  dite.  L'inftind:  n'éclaire  &  ne  détermine  que  par  le  fentiment  :  fentie- 
bat  fe  impelli.  C'eft  dit  M.  Bofliiet  dans  le  paffage  ci-deifus  cité,  un  mouvement  divin 
qui  nom  fait  fentir  que  Dieu  veut  quelque  chofe  de  nous. 

Eftius  a  même  fi  peur  qu'on  ne  prenne  pour  une  révélation  exprelfe  ,  l'inftinéî:  Di- 
vin qui  remuoit  fecrettement  le  cœur  de  Judith  ,  quil  va  au  devant  des  mauvaifes  ob- 
jedions  qu'on  pouvoit  faire  fur  ce  fujet  :  &  à  cet  effet  dans  la  crainte  que  ces  paroles 
Ibid.  p.  ioo.  de  Judith,  Afn  que  vous  releviez,  félon  votre  promené  la  Ville  de  Jérufaleminç.  fiffent 
croire  à  quelqu'un  qu'elle  avoit  eu  une  révélation  prophétique  ,  il  avertit  que  ,,  cette 
5,  promeffe  ,  dont  parle  Judith ,  n'étoit  que  la  promeffe  générale  que  Dieu  avoit  faite 
„  plufieurs  fois  aux  Ifraëlites  dans  la  loi  &  les  Prophètes,  de  les  délivrer  de  tous  leurs 
„  ennemis,  pourvu  qu'ils  perféveraffent  dans  fon  culte  &  dans  l'obfervation  de  fes 
Commandemens.  Refpondeo  non  videri  hic  aliam  promijfionem  Jîgnificari  ,  quam  illam 
qeneralem  ,  qua  Deus  fréquenter .  in  Lege  &  Prophetis  promittit  populo  illi  antiquo  liber A' 
tionem  ab  omnibus  inimicis  fuis  ,  mod))  permanerent  in  cultu  ^  in  obfervatione  mandata- 
Yum  ejus. 

Mais  s'il  eft  inconteftable  que  Judith  n'a  point  eu  de  révélation  proprement  dite, 
que  devient  le  grand  principe  des  Théologiens  Antifecouriftes  ,  qu'il  en  faut  une  ab- 
folument  pour  pouvoir  fe  difpenfer  légitimement  des  régies  communes  ? 

Après  toutes  les  louanges  que  l'Efprit  faiiit  donne  à  [udith  par  la  bouche  du  Grand 
Prêtre  Joacim  ,  ces  MM.  oferont-ils  foutenir  que  fon'aftion  a  été  criminelle  ?  Ils  ne 
le  feront  pas  fans  doute  :  d'autant  plus  que  ce  feroit  fe  mettre  en  contradidion  formel- 
le avec  M.  Poncet  leur  Deffenfeur. 

Dans  l'Ecrit  le  plus  important  qu'il  a  donné  avec  leur  approbation  (en  1739)  pour 
réfuter  par  l'Ecriture  &  la  Tradition,  les  faux   principes  des  Confultans  premiers  in- 
venteurs de  la  maxime,  quil  faut  qu  une  difpenfe  ,   pour  être  légitime,  foit  au  fjt  claire  & 
auffi  certaine  que  la  loi;  il  a  fait  fur  l'Hiftoire  de  Judith  ,    une  «flexion  qui  fe  tourne 
aujourd'hui  très  fortement  contre  lui-même  &  fes  confors. 
Poflîbilitédu      „  L'adion  de  Judith,  dit-il,  eft  contraire  aux  régies  dans  toutes  fes  circonftarices... 
Sc^oiflffai  j>  ^^  ^^  cependant  certain  ...  qu'elle  n'a  fait  aucune  faute,  &:  que  fa  conduite  a  été 
dc*Tradi-     ,,  légitime  en  tout.    On  eft  heureux  dans  ces  circonftances  de  n'être  pas  Confultant, 
tion,  Sec. p.  ^^  ^  ^^  n'être  pas  obligé  de  condamner  ce  qu'on  n'eft  pas  en  état  de  juftifier.  " 

Ne  pourroit-on  pas  dire  également,  que  quand  il  eft  que flion  de  juger  de  pareils 
faits ,  on  eft  heureux  de  nètre  pas  Aatifecourifte  l    Car  ces  MM.  par  leur  nouveau 

principe, 
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principe ,  fe  font  mis  hors  d'état  de  jujiifier  la  conduite  de  Judith ,  puisqu'elle  n'a  point 
eu  de  rcvchtion  prophétique  pour  former  &  exécuter  fon  étonnante  entreprife.  Ainfi 
voilà  ces  MM.  en  contradidion  avec  le  S.Efprit,qui  fait  un  magnifique  éloge  de  cet- 
te Sainte.  Au  lieu  qu'en  admettant  ,  comme  nous 'le  faifons  avec  la  Tradition  ,  qu'il 
lui  a  fuffi  ,  pour  agir  très  légitimement ,  d'avoir  été  portée  à  tout  ce  qu'elle  a  fait  par 
un  inftind  que  Celui  qui  eft  au  defifus  des  régies ,  imprimoit  lui-même  dans  fon  cœur , 
nous  fommes  parfaitement  d'accord  avec  l'Ecriture  :  &  nous  pouvons  nous  écrier  avec 
le  Grand-Prétre  Joacim,  que  Judith  y^r-^  béme  éternellement,  &  que  fon  adion  a  été  Judith. XV. 
trcs  méritoire  ,  parce  n'y  a  rien  qui  le  foit  davantage  que  d'obéir  à  Dieu  &  de  fuivre  "' 
fon  imprellion. 

Au  refte  la  ruine  de  la  maxime  favorite  de  ces  MM.  i^non  ne  peut  fe  difpeytfer  légiti- 
mement des  régies  fans  y  êtreexprejfément  autorifé  par  une  révélation  prophétique ,  n'eft  pas 
le  feul  avantage,  ni  le  feul  trait  de  lumière,  que  nous  fournit  l'Hiftoire  de  Judith. 

Le  S.  Efprit  nous  y  donne  une  idée  de  ce  que  c'ell:  que  tenter  Dieu,  bien  plus  pro- 
pre à  éclairer  les  efprits  que  celle  qui  nous  eft  prçfentée  par  les  Auteurs  de  la  Reponfc 
&  du  Aiémoire  Théologique. 

Il  femble  à  entendre  ces  Meflîeurs,que  la  manière  la  plus  commune  de  tenter  Dieu, 
c'eft  de  compter  fur  un  Miracle  ou  un  Prodige  qu'il  n'a  point  promis  par  révélition. 

Cependant  rien  n'eft  plus  rare  que  cette  manière  de  le  tenter:  &  il  n'eft  nullement 
véritable  qu'on  le  tente  lorsqu'on  lui  demande  un  Signe,  un  Miracle,  foit  par  le  mou- 
vement d'une  confiance  qui  naît  d'un  grand  fond  d'amour,  foit  par  l'inftinâ;  Divin 
d'une  confiance  furnaturelle. 

„  Quand  Jefus-Chrift  ,   dit  le  Père  Ouefnel ,    infpire  cette  confiance  à  demander  des  Refle.r.mor. 
„  Signes,  ...  c'eft  qu'il  veut  donner  ce  qu'il  fait  demander."  Matth.XlV. 

Il  n'y  a  donc  uniquement  que  ceux  qui  demandent  à  mauvaife  intention  &  par  incré- 
dulité, des  Miracles,  des  Signes  Se  des  Prodiges, ou  qui  en  efpérent  témérairement,  foit 
par  h  fuggeftion  du  diable,  foit  par  une  confiance  préfomptueufe,  par  exemple  en  cro- 
yant que  leur  vertu  mérite  de  les  obtenir;  qui  tentent  Dieu  de  cette  façon  :  &  certai- 
nement cela  eft  très  rare. 

Une  humble  &  ferme  confiance  en  Dieu  n'a  garde  de  lui  déplaire ,  &  par  confé- 
quent  ne  le  tente  point ,  puifque  toute  l'Ecriture  &  finguliérement  l'Evangile  ne  nous 
recommande  rien  davantage. 

C'eft  au  contraire  par  la  défiance  &  l'incrédulité  que  les  hommes  l'irritent  &  l'of- 
ftnfent:  &  c'eft  principalement  de  ces  deux  vices  d'oii  fo.t  le  crime  de  le  tenter.  Voici 
ce  qu'en  dit  Eftius  ,  ce  Théologien  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  a  cité  fî 
fouvent  avec  éloge. 

„  La  demande  d'un  Signe  (c*eft-à-dire  d'un  Miracle  ou  d'un  Prodige)  lorsqu'elle  Eftiusinloc. 

,  a  fon  principe  dans  l'incrédulité  ou  la  défiance  ,    eft  un  péché  &  une  infidélité  cri-    '     *^' 

,  minelle.    C'eft  ainfi  que   les  Juifs  demandèrent  un  Prodige  à  Jefus-Chrift.     Mais 

,  lorfque  la  demande  d'un  Signe  (d'un  Prodige  ou  d'un  Miracle)  a  fa  fource  dans  une 

,  confiance  en  Dieu  qui   donne  avec  lui  une  forte  de  familial itc,  ou  lorsqu'elle  eft 

,  faite  dans  le  défir  de  manifefter  fa  gloire  ,    ou  même  lorsqu'on  a  feulement  deffein 

,  d'ôter  de  fon  efprit  toute  occafion  de  doutv,  alors  elle  n'eft  point  un  péché.     C'eft 

>  de  cette  manière  qu'Ezechias  demanda  &:  obtint  un  Piodige  en  figne  de  fa  guèri- 

,  fon  :    &  quoiqu'elle   lui  eût  été  auparavant  prédite  avec  certitude  par  le  Prophète 

,  Ifaïe ,  néanmoins  on  ne  lit  point  dans  l'Ecriture  qu'Ezechias  en  ait  été  repris.  C'eft 

,  encore  de  cette  même  manière  que  Gèdeon  demanda  un  Signe.   Petit io  fgni ,  Jî proce- 

dit  ex  incredulitate  vel  diffidentià  de   divinis  promtffîs  ,    peccatum  efl  ^  ad  infidelitatem 

pertinet.    Sic  Judati  in  Evangelio  fgna  petiverunt.    Si  autem  procédât  ex  familiaritate  cum 

Deo ,  cum  dejîderio  manifejlandct  glorix  Dei ,  aut  etiam  difcuticndi  ex   animo  fuo  omnem 
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occajionem  dubitationis  ,  non  eji  peccatHm.  Hoc  modo  Ez^echias ,  etiam  fofi  certam  pradic- 
tionem  fanitatis  per  Ifaïam  Prophetam  ,  adhuc  fignum  petit  (^  impetrat  ,  nec^ue  oh  id  re- 
prehenfks  legitar.     Atqne  hoc  modo  Gedeon  petivit  fignum. 

Ces  lumineux  principes  du  Perc  Qucfael  &  d'Eftius ,  fe  trouvent  clairement  confir- 
més dans  l'Hiftoire  de  Judith. 
Tudith.vill.     J'ai  déjà  rapporté  ci-deiFus   que  cette  pieufe  Veuve  „  ayant  appris  qu'Ofias  avoit 
8.  9-  &  10.  ^^  pi-omis  de  livrer  la  Ville  de  Bethulie  dans  cinq  jours ,  envoya  quérir  deux  des  Chefs 

„  du  Peuple  &  leur  dit  : 
Ibid.  II.  12.      ^^  Qyj  êtes- vous,  vous  autres ,  pour  tenter  ainfi  le  Seigneur  *  ?  Ce  n'eft  pas  là  le 
•Acepaffagejj  ^loyen  d'attirer  fa  mifcricorde,  mais  pliitôt  d'exciter  fa  colère  &  d'allumer  fa  fu- 
cft  parallèle  j,  reuf.    Vous  avez  ofé  préfcrire  à  Dieu  le  terme  &  l'étendue  de  fa  miféricorde  félon 

le  vcrii  9.  du  >  •  1  1  a    ,  >  * 

Chap.x.  de  „  quil  vous  a  plu. 

c  '■  ^^h  N  ^^  ^*  -^^P^'^^  ^^^^  clairement  connoître  par  toute  la  fuite  de  cette  admirable  Hiftoire, 
tentons  point  qu'Ofias  &  Ics  Chefs  dc  Bethulie,  en  fe  défiants  ainfi  du  fecours  qu'ils  auroient  dû 
]^mme^kfm-^^^^^^'^^  de  Dicu ,  quoiqu'ils  n'en  euffent  point  de  promeffe  particulière ,  avoient  fait 
terent  quel-  mie  grande  faute ,  &  qu'au  contraire  Judith  n'en  fit  aucune  en  s'expofant  d'une  manié- 
fdanrkDe'^  re  qui  paroiffoit  extrêmement  téméraire,  à  de  fort  grands  dangers  de  toutes  façons ,  par- 
iât.] i,        ce  qu'elle  agiflbit  par  un  mouvement  de  confiance  que  Dieu  formoit  dans  fon  cœur. 

Ainfi  c'eft  donc  quelquefois  tenter  Dieu  que  de  ne  point  compter  fur  fon  fecours ,  & 
même  fur  un  fecours  extraordinaire,  quoiqu'on  n'en  ait  point  eu  de  promeffe  fpéciale: 
mais  on  efl  abfolument  inexcufable  ,  lorsqu'il  nous  infpire  quelque  chofe  par  un  inftind 
qu'il  forme  dans  nos  cœurs,  &  que  nous  nous  défions  de  fon  fecours ,  après  même 
qu'il  nous  a  manifeflé  par  un  Prodige  que  fon  deffein  efl  de  nous  l'accorder;  &  que 
ce  qu'il  demande  de  nous ,  fervira  à  fa  gloire  &  à  faire  éclatter  une  Merveille  qu'il  vient 
de  faire.  Voilà  ce  qui  s'appelle  tenter  Dieu  d'une  manière  très  criminelle  ,  parce  que 
c'efl  refufer  de  lui  obéir  par  pure  défiance.  Et  tont  au  contraire  ce  n'eft  point  du 
tout  le  tenter  que  de  faire  des  aétions  qui  paroifTent  téméraires  &  même  contraires  aux 
régies ,  ainfi  qu'a  fait  Judith  ,  lorsqu'on  ell  pouffé  comme  elle  par  un  inftind  vérita- 
blement de  Dieu  ,  fur- tout  lorsqu'on  y  efl:  autorifé  par  un  Prodige  Divin  ,  qui  nous 
conftate  fa  volonté  d'une  manière  claire  &  fenfible. 

C'efl  ce  que  j'efpére  développer  avec  bien  plus  de  force  &  d'étendue  dans  ma  V. 
Propofition  ,    oîi  je  compte  démontrer  que  les  Convulfionnaires  que  Dieu  rend  invul- 
nérables aux  coups  qu'il  leur  fait  demander  ,    ne  le  tentent  en  aucune  manière  en  les  re- 
cevant ,  non  plus  que  ceux  qui  les  leur  donnent ,  &  qu'au  contraire  ce  font  les  Antifc- 
couriftes  qui  i'offenfent  par  leur  oppofition  à  fa  volonté  ,    &  qui  le  tentent  par  leurs 
défiances. 
XXII.         Mais  "continuons  à  prouver  que  Dieu  a  plus  d'une  manière  de  faire  fentir  &   connoî- 
înnoiTibra-    ^^'^  ^^x  hommes  ce  qu'il  demande  d'eux,  &  de  les  perfuader pleinement  :  &  que  les  An- 
bie  de  Saints  nifecourifVes  ont  grand  tort  de  vouloir  borner  fur  ce  fujet  la  puiffance  de   Dieu,  com- 
contre"ks''   HIC  s'il  ètoit  indifpenfablement  obhgé,  lorsqu'il  veut  faire  faire  à  fes  Elus   des  chofes 
legies  par     fupéiieures ,  ou  même  contraires  aux  règles  communes ,  de  leur  envoyer  pour  cet  ef- 
ment  que     tet  Une  rcvc'lation  prophétique,  ou  même  de  les  ériger  a  Ut  qualité  de  Prophètes. 
Dieufontfoit      Détruifons  cette  Propofition  par  une  infinité  de  preuves  d'autant  plus  triomphantes, 
dans  leur      que  les  faits  fur  lefquels  elles  font  fondées  ont  excité  dans  tous  les  Siècles  l'admiration 
cœur.  ^  Y^  vénération  de  toute  l'Eglife.     Il  ne  faut  que  parcourir  la  Tradition  pour  y  trou- 

ver une  multitude  innombrable  d'Exemples ,  que  Dieu  a  conduits  un  très  grand  nom- 
bre de  fes  Saints  par  des  voies  fort  fingulières,  fans  néanmoins  les  gratifier  du  don  de 
Prophétie  &  fins  leur  intimer  fa  volonté  par  des  révélations  de  cette  efpécc. 

Ce  qui  eft  incônteflable ,  c'eft  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  paroiffent  avoir 
prefque  entièrement  oublié  tous  ces  refpe(flabl£s  Monumens  des  Faftes  de  l'Eglife.    On 

a 
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t  tout  fujet  de  le  penfer ,  en  voyant  la  manière  dont  ils  en  parlent  dans  la  réponfe  qu'ils 
ont  faite  à  la  Lettre  que  j'ai  ci-delTus  citce,  écrite  par  unBcncdedin  à  M.  d'Etemare 
le  15.  Septembre  1743. 

Ce  favant  Religieux  leur  avoit  objeâ:c,  que  V Amiquité EccléJtafiiqHe  fournit  une  infi-httytàt  D. 
nité  de  faits  extraordinaires  ...  qui ,  tout  contraires  au' ils  étaient  certainement  aux  rédes ,  L^,tl"f^* 

''rn'jnrir  a>'  icraarc  aa 

ont  pourtant  ete  rejpettes  dans  L  hgltje.  ly.  Sept. 

Qui  pourroit  croire  que  ces  MM.  pour  réponfe ,  aient  avance  que:    „  Ces  fortes  Réponfcdc 
,,  de  faits  fe  réduifent  à  deux  ou  trois;  qui  font,  outre  celui  de  Sainte  Apolline,  les  ^^d'i^tema- 
„  faits  de  Sainte  Pélagie,  qui  fe  précipita  du  haut  de  fa  maifon  ,  &  de  Sainte Domni- UttrS"^ 
„  ne,  qui  avec  fes  deux  filles,  Bérénice  &  Prosdore,  fe  jettérent  enfemble  dans  l'eau 
„  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  perfécuteurs,  lefquels  en  vouloient  à  leur  foi 
„  &  à  leurjpuretc.    Qu'on  y  joigne,  ajoutent  ces  AieJJîeurs ,  quelques  Saints  qui  ont 
.,  eu  recours  à  des  Epreuves  que  la  loi  générale  condamnoit ,  &  on  ne  trouvera  pas 
j,  dans  tous  les  Siècles  enfemble  autant  de  faits  extraordinaires  qu'on  puifle  juftifier 
„  qu'il  fe  donne  de  Secours  meurtriers  en  un  feul  jour  à  une  feule  perfonne." 

Je  /ais  être  terriblement  contraire  en  faits  avec  ces  Meilleurs.  Car  au  lieu  qu'ils  re'- 
dtiifent  a  deux  ou  trois ,  le  nombre  des  Saints  qui  ont  agi  contre  les  régies  fans  révélation 
prophétique,  je  m'engage  à  prouver  qu'il  y  en  a  plus  de  Cent  mille  Exemples.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  mes  preuves,  je  ne  dois  pas  laifler  échapper  l'avan- 
tage que  ces  MM.  me  donnent  dans  leurs  dernières  paroles  que  je  viens  de  rapporter. 

Selon  eux  //  fe  donne  plus  de  Secours  meurtrier  t  en  un  feul  jour  a  une  feule  perfonne  " 
qu'il  n'y  a  eu  dans  tous  les  Siècles  enfemble  d'adions  contraires  aux  régies  faites  par  les 
Saints  qui  agidoient  par  ime  imprelTion  cachée  de  l'Efprit  de  Dieur  c'eft  à  dire  que ,  fé- 
lon eux,  il  fe  fait  plus  de  Prodiges  en  un  feul  jour  fur  les  Convulfionnaires  à  Secours 
violens ,  qu'il  n'y  a  eu  de  Saints  qui  par  un  fécret  mouvement  du  S.  Efprit  fe  font  é- 
cartés  des  régies  ordinaires. 

Il  eft  clair  que  l'intention  de  ces  MeGHeurs  en  avançant  ce  fait,  eft  d'infinuer  que 
Dieu  n'eft  point  l'Auteur  de  ce  nombre  innombrable  de  Prodiges  qui  préfervent  jour- 
nellemrnt  les  Convulfionnaires  d'être  bleffés  par  les  plus  terribles  Secours,  &  qu'ainfi 
on  doit  les  attribuer  au  démon.  Mais  que  ces  MM.  me  permettent  de  leur  demander, 
s'il  n'eft  pas  bien  plus  conforme  au  bon  fens  &  à  la  Religion,  au  lieu  de  faire  pré- 
fent  d'un  fi  grand  pouvoir  au  diable,  de  reconnoitre  au  contraire  que  le  Tout-puiffant 
eft  le  feul,  qui  pendant  plus  de  14.  années  peut  faire  ainfi  tous  les  jours  un  Ç\  grand 
nombre  de  Prodiges  bienfaifans,  &  pour  cet  effet  renverfer  les  loix  primitives  que  fa 
main  a  imprimé  fur  les  êtres  matériels,  ôter  aux  élémens  toute  leur  force,  leur  faire 
produire  des  effets  diredement  contraires  à  leurs  qualités  naturelles ,  faire  trouver  aux 
Convulfionnaires  leur  rafraîchiflement  dans  les  flammes ,  ainfi  qu'aux  trois  Enfans  dans 
la  fournaife  de  Babylone,  les  rendre  invulnérables  aux  pointes  des  épées  &  à  des  coups 
capables  d'écrafer  les  pierres  les  plus  dures,  &c. 

Comment  ces  MM.  ofent-ils  fuppofcr  que  le  démon  pourroit  avoir  re^û  une  puif- 
fance  fi  évidemment  au  deffus  de  fes  forces  ordinaires,  précifément  fur  les  Appellans, 
&  fingulicrement  fur  ceux  dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  des  Miracles,  publier  haute- 
ment toute  Vérité ,  la  faire  connoitre  &  em-braffer  à  un  très  grand  nombre  de  perfon- 
n^sf  Je  défie  ces  MM.  de   prouver  que  tous  les  diables  aient  jamais  fait  depuis   la 


que  tous  les  démons  enlcmble  en  aient  jamais 
ment  &  au (fi  abfolument  fumât urcl,  que  la  plupart  de  ceux  que  Dieu  fait  journelle- 
ment fur  ces  Convulfionnaires.  J'en  ai  déjà  démontré  l'impoifibilité  dans  ma  premiè- 
Jc  Edition,  &  ces  MM.  n'y  ont  répondu  que  par  des  objections  fi  frivoles  &  fi  foi- 

Hhh  :j  blés. 
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blés,  qu'il  ne  me  fera  nullement  difficile  de  les  dilTipcr  comme  une  ombre  quis'annéan- 
tit  d'elle-même  dès  que  la  lumière  fe  fait  voir. 

Mais  ne  différons  pas  davantage  à  oppofer  à  ces  MM.  une  Armée  de  Saints ,  qui  tous 
vont  combattre  l.ur  Propofition  favorite  par  les  aâ;ions  les  plus  cclattantes  de  leur  vie. 

Pour  préfenter  fans  confuiion  cette  Armée  innombrable,  .je  vais  la  ranger  fous  quatre 
Colomnes. 

La  première  fera  compofé  de  Saints  qui,  malgré  les  confeils  de  Jefus-Chrift  &  contre 
la  défenfede  l'Eglife,  ont  cherché  à  fe  procurer  le  Martyre.  La  féconde,  de  ceux  qui 
fe  font  tués  eux-mêmes.  La  troifiéme ,  de  ceux  qui  ont  embraffé  une  vie  très  contraire 
aux  régies  communes.  Enfin  la  quatrième ,  de  ceux  qui  ont  fait  des  pénitences  réelle- 
ment meurtrières,  ou  du  moins  qui  étoient  fupérieures  aux  forces  de  la  nature,  en  for- 
te que  leur  vie  n'a  été  confervée  que  par  Miracle. 

Je  pourrois  encore  joindre  quantité  d'autres  adions  irréguliéres  que  plufieurs  Saints 
ont  faites  par  un  (impie  mouvement  de  TEfprit  de  Dieu,  très  différent  .de  la  révélation 
prophétique  :  mais  ces  quatre  Colomnes  fuffiront  de  refte ,  pour  remplir  le  nombre  des 
Cent  mille  preuves  que  j'ai  promis  de  rapporter. 

Commençons  par  les  Martyrs ,  &  pour  plus  de  clarté  divifons  leur  Colomne  eh  deux  dif- 
férentes Claffes.  La  première,  de  ceux  qui  non  feulement  ont  refufé  de  fuïr  la  mort, 
mais  qui  fe  font  préfentés  d'eux-mêmes  aux  perfècuteurs ,  &  fe  font  empreffés  de  fe  li- 
vrer aux  fupplices.  La  féconde,  de  ceux  qui  ont  excité  la  cruauté  des  lions,  bravé 
les  Puifî'ances  idolâtres ,  renverfé  des  idoles  &  des  autels ,  brûlé  des  temples ,  &c. 
Xxlll.  Quoique  Jefus-Chrift  nous  ait  ordonné  de  fuïr  la  perfécution ,  cependant  on  peut 
Saints  qui  jjj.g  q^g  ^^^^^  j^j  j^'ç^  jp^jj-g  q^jç  pg^.  jg  commun  des  fidèles,  &  qu'il  en  difpenfe  o-é- 

ontrcfulede  t  ir  .  ,-a  r^^yr^^^^ 

fuïr  la  mort,  nerakment  tous  ceux  dans  le  cœur  de  qui  il  met  lui-même  un  li  grand  deiir  de  le  voir 

fcnt?s"au?^'  ^3ns  le  Ciel  &  de  participer  par  fon  amour  à  fa  félicité  Divine ,  qu'ils  brûlent  d'em- 

pcrfécuteurs  preffement  de  lui  facrifier  leur  vie,  pour  fervir  à  fa  gloire  &  parvenir  à  ce  bonheur  infi- 
me fe  font     ^.  ,,.  ^  ■        ■ ,         . 
livrés  eux-    ni  de  lui  être  unis  entièrement. 

mêmes  aux       Auffi  rien  n'a-t-il  été  plus  commun  dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglife  que  devoir 

des  Saints  refufer  de  s'enfufr  ou  de  fe  cacher ,  lorsqu'ils  étoient  avertis  que  les  Puif- 

fances  idolâtres  les  cherchoient  pour  les  faire  mourir. 

S.  Sulpic.      S.  Sulpice  Sévère  nous  apprend  que  „  l'on  fe  précipitoit  à  l'envi  dans  de  glorieux 

Sev.  Hift.     jj  combats ,  &  que  l'on  recherchoit  alors  l'honneur  du  Martyre  avec  plus  d'empreffe- 

II.  cap.  12..  „  ment  qu'on  ne  recherche  à  préfent  les  Evêchés  par.de  mauvaifes  brigues"  du  tems 

de  S.  Sulpice  Sévère  comme  du  nôtre. 

Je  n'en  rapporterai  en  détail  que  peu  d'Exemples,  parce  que  j'ai  un  grand  nombre 
d'autres  faits  encore  bien  plus  frappans  à  mettre  lous  les  yeux  du  Ledeur. 
M.Baiii.Vic      L'an  250.  S.  Denis  Evêque  d'Alexandrie,  ayant  été  pris  par  des  foldats  payens  pour 
I-  Novcm-  ^^^'^  conduit  au  Juge  qui  devoit  le  condamner  au  fupplice,  une  troupe  de  païfans  l'ar- 
bre, rachèrent  des  mains  de  ces  foldats  :  mais  ce  fut  bien  malgré  lui.    Il  fe  défendit  de  tou- 
tes fes  forces  contre  fes  libérateurs ,  &  fit  tout  fon  poflible  pour  fe  remettre  entre  les 
mains  des  foldats  qui  étoient  venus  pour  le  prendre, 
îbia.  Vie  de       En  la  même  année  S.  Pione  Prêtre  de  Smirne,  fut  averti  par  une  révélation,  que  le 
Fén."*^^  ^'   lendemain  les  p'-nfccuteurs  des  Chrétiens  le  viendroient  prendre  pour  le  faire  mourir: 
mais  en  même  tems  le  Saint  Efprit  ne  lui  di6la  point  dans  cette  révélation  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre ,  il  en  mit  feulement  le  fentiment  dans  fon  cœur.     S.  Pione  fut  charmé 
de  cette  nouvelle  :  &  bien  loin  de  fonger  à  prendre  la  fuite ,  il  voulut  fe  précautionner 
contre  lui-même;  &  pour  cet  effet  il  s'attacha  une  chaîne  au  cou,  afin  d'être  forcé  de 
demeurer  à  l'endroit  oii  il  étoit.     Il  fit  plus  :  il  perfuada  à  S.  Afclèpiade  &  à  Sainte  Sa- 
bine de  fuivre  fon  exemple,  &  il  les  attacha  avec  lui  à  la  même  chaîne.  S.  Afclèpiade  & 
Sainte  Sabine  fuivirent  en  cela  l'iiiftinâ:  d' autrui  en  une  chofequi  étoit  vifiblement  con- 
tre 
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tre  les  règles  ordinaires.  Cependant  l'Eglife,  loin  de  les  en  blâmer,  n'a  fait  qu'admi- 
rer leur  foi,  leur  fermeté,  leur  courage;  &:  les  a  mis  au  nombre  des  Saints. 
•  L'an  258.  le  grand  S.  Cyprien  Evëqne  de  Carthage ,  ayant  eu  avis  que  les  Idolâtres 
avoient  rcfolu  de  le  faire  mourir  &  qu'Us  alloient  le  venir  prendre,  fe  cacha  d'abord 
par  les  confeils  &  les  tendres  exhortations  de  fes  Prêtres ,  &  en  cela  il  fuivoit  la  régie 
commune.  Mais  dans  le  tems  qu'il  c'toit  ainfi  caché,  ayant  fenti  dans  fon  ccrur  un 
mouvement  de  l'Efprit  Saint  qui  le  portoit  à  fe  livrer  aux  perfécuteurs ,  il  fortit  de  fa 
retraite  ,  &  fut  fe  mettre  dans  fon  jardin ,  afin  que  les  Idolâtres  n'euffent  aucune  peine 
à  le  trouver.  Ce  célèbre  Dodeur  de  l'Eglife  n'ignoroit  certainement  pas  fes  régies, 
&  qu'elle  avoit  même  expreflfément  défendu  de  chercher  ainfi  le  Martyre  :  maisilfavoit 
que  les  imprellions  de  l'Efprit  de  Dieu  font  au  deffus  des  régies  ordinaires,  &  que  la 
plus  indifpenfable  de  toutes ,  c'eft  de  fuivre  fa  volonté  toujours  fainte  &  toujours  fane- 
tifiante. 

Ce  qui  eft  plus  difficile  à  comprendre,  c'eft  qu'il  y  a  eu  même  plufieurs  Saints  qui 
ont  cherché  à  fe  faire  tuer ,  fans  y  trouver  le  glorieux  avantage  de  rendre  par  leur 
Martyre  un  témoignage  échttant  à  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en  a  qui  fe  font 
livrés  volontairement  à  la  fureur  des  Barbares ,  fans  autre  motif  que  celui  d'être  débarraf- 
fés  de  leur  corps ,  dans  l'empreiTement  qu'ils  avoient  de  faire  voler  leur  ame  dans  le 
Ciel.  J'en  pourrois  citer  plulieurs  Exemples,  mais  je  me  contenterai  d'en  rapporter 
un ,  où  Dieu  a  déclaré  lui-même  par  un  Prodige  que  cette  aélion  (i  contraire  au  V, 
Préctpte ,  lui  avoit  été  agréable  :  d'où  il  fuit  que  c'étoit  lui-même  qui  en  avoit  formé 
l'étonnante  réfolution  daus  le  coeur  de  ces  Saints. 

Nous  lifons  dans  la  vie  du  célèbre  Solitaire  S.  Moïfe  l'Ethiopien,  qu'ayant  appris   M.  Baillet, 
que  des  Barbares  étoient  entrés  dans  fon  Défert ,  &  qu'ils  paffoient  au  fil  de  l'épéetou-  Moïit^^f' 
tes  les  perfonnes  qu'ils  y  trouvoient ,  en  avertit  fept  Solitaires  qui  étoient  auprès  de  lui,  Aouft. 
Il  leur  confeilla  de  s'enfuir  au  plus  vite.     Mais  leur  ayant  en  même  tems  déclaré  qu'à 
fon  égard  il  vouloit  refter  dans  fa  cellule  &  y  attendre  la  mort  pour  faire  uu  facrifice 
de  fa  vie  à  Jefus-Chrift ,  ces  faints  Solitaires  s'obftinérent  à  fuivre  fon  exemple  &  ref- 
térent  avec  lui.     Les  Barbares  étant  peu  après  furvenus ,  un  de  ces  fept  Solitaires  eut 
peur  &  fe  cacha.     Les 'Barbares  tuèrent  Moïfe  &  les  fix  autres.     Dès  qu'ils  fe  furent 
retirés ,   le  Solitaire  qui  s'étoit  caché ,  ayant  jette  les  yeux  fur  ces  fept  corps  morts , 
vit  fept  brillantes  couronnes  defcendre  du  Ciel  &  fe  placer  fur  la  tête  de  Moïfe  &  des 
fix  autres  Solitaires  qui  avoient  été  tués  avec  lui. 

Mais  à  l'égard  des  Martyrs ,  non  feulement  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  point  vou- 
lu fuïr  la  mort ,  mais  dans  toutes  les  plus  violentes  perfécutions  que  les  Chrétiens  ont 
louffert,  il  y  en  a  toujours  eu  un  très  grand  nombre  qui  ont  affronté  les  fupplices,  & 
qui  fe  font  eux-mêmes  livrés  aux  perfécuteurs. 

Par  exemple,  en  l'année  260.  S.  Prifque ,  S.  Maie,  &  S.  Alexandre,  ayant  appris  ibid.  Vie  de« 
dans  une  maifon  de  campagne  où  ils  demeuroient  qu  on  faifoit  mourir  quantité  de  Chré-  ^g^'jïaVs'*"^' 
tiens  à  Céfarée  en  Paleftine ,  réfolurent  de  profiter  d'une  fi  favorable  occafion  de  ga- 
gner le  Ciel  tout  dun  coup.  Ils  vinrent  à  Céfarée,  &c  furent  aulTi-tôt  fe  préfenter  au 
Jufze  idolâtre ,  à  qui  ils  déclarèrent  pubUquement  qu'ils  étoient  Chrétiens  &  tout  prêts 
à  fouffrir  la  mort  en  témoignage  de  la  Divinité  de  leur  Religion.  Ils  obtinrent  dans  le 
moment  ce  qu'ils  fouhaitoient.     Le  Juge  irrité  les  fît  dévorer  tous  trois  par  des  bêtes. 

M.  Baillet  obferve  à  la  fin  de  ce  récit,  que  l'Eglife  a  regardé  ce  grand  z.ele  dans  ces 
trois  Saints  Martyrs ,  de  même  que  dans  quelcfues  antres  . . .  comme  un  mouvement  parti- 
culier de  la  grâce  du  S.  Efprit.  Cette  expreflTion  efl  conforme  à  celle  de  tous  les  anciens 
Dofteurs  &  autres  Théologiens  qui  ont  parlé  de  femblables  a6lions.  Ils  ne  les  ont  at- 
tribuées qu'à  un  ardent  défir  de  plaire  à  Dieu,  de  fervir  à  fa  gloire  &  de  parvenir 
par  ce  moyen  au  bonheur  éternel,  6c  non  pas  à  des  lumières  prophétiques  &  à  des  ré- 
vélations 
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vélations  exprefles  qui  ne  Ibnt  Bites  qu'à  l'entendement.     En  effet  n'eft-il  pas  évident 
qu'un  fi  grand  courage  a  (a  fource  dans  les  fentimens  du  cœur ,  bien  plus  que  dans  les 
lumières  de  l'efprit  ?  Et  n'eft-ce  pas  dans  le  cœur  que  lî"grace  fait  de  ces  vives  inf- 
preilions  \ 
M.Baiiict,       Plus  la  perfécution  fut  violente  dans  cette  Ville  deCéfarée,  plus  Dieu  en  tira  fa  gloi- 
Vicdes  SS.    j.g    eninfpirantà  quantité  de  Chrétiens  d'aller  d'eux-mêmes  fe  préfenter  devant  les  tri- 
&c.  13.  No-  bunauxdes  Idolâtres,  fans  attendre qu  on  les  recherchât.    De  ce  nombre  turent  entre au- 
yeœbrc.        ^^^^  j^^  Martyrs  S.  Antonin,  S.  Zébin  &  S.  Germain.    Ils  allèrent  tous  trois  enfemble 
trouver  le  Gouverneur  dans  le  tems  même  qu'il  faifoit  un  facrifice  folemnel  à  fes  faux 
Dieux.     Ils  percèrent  la  foule,  fe  préfentérent  devant   lui:  &  là,  comme  étant  dans 
leur  champ  de  bataille,  ils  élevèrent  leur  voix  pour  déclamer  avec  force  contre  les  folles 
fuperftitions  du  Paganifme.    Ils  en  furent  aufli-tôt  récompenfés ,  comme  ils  le  fouhai- 
toient.    Le  Gouverneur  en  fureur  leur  fit  fur  le  champ  couper  la  tête. 
Ibid.Viedcs       M.  Baillet  cite  encore  dans  la  même  perfécution  fîx  autres  Martyrs:  S.   Timolas, 
?fs',^?°24.  S.  Denis,  S.  Romule,  S.  Paufis,  &  deux  autres  Saints  appelles  tous  deux  Alexandre; 
Mars.  qui  dans  le  moment  même  011  l'on  alloit  expofer  aux  bêtes  un  grand  nombre  de  Chré- 

tiens qu'on  y  avoit  condamnés,  fe  firent  lier  les  mains  &c  allèrent  en  cet  état  dans  l'Am- 
phithéâtre ,  où  le  Gouverneur  étoit  déjà  placé  pour  repaître  fes  yeux  cruels  de  la  mort 
fanglante  de  ces  Chrétiens.    Ih  lui  déclarèrent  tout  haut  c^u'ils  étoient  aufli  Chrétiens, 
&  qu'ils  venoient  s'unir  à  leurs  Frères  ,  pour  rendre  conjointement  avec  eux  témoigna- 
ge par  leur  mort ,  que  Jefus-Chrift  récompenfe  dans  le  Ciel  avec  une  magnificence  Di- 
vine ceux  qui  ont  le  bonheur  de  fouffrir  ici  bas  pour  fa  gloire.  Le  Gouverneur  effrayé 
de  l'intrépidité  de  ces  Chrétiens  ,    qui  venoient  fe  livrer  à  la  mort  comme  s'ils  alloient 
au  triomphe,  eut  peur  qu'une  aftion  fi  héroïque  &  d'une  fermeté  plus  qu'humaine  ne 
fit  trop  d'impreffion  fur  les  fpeftateurs ,  &  qu'elle  n'en  convertît  un  grand  nombre. 
Au  lieu  de  les  livrer  publiquement  aux  bêtes  ,    il  les  fit  mettre  en  prifon  ,    &  leur  fit 
couper  la  tête  fecrettement. 
ibid.  Viede     Nous  lifons  dans  la  Vie  de  S.  Gorde  ,   qui  d'Officier  d'armée  étoit  devenu  un  très 
S/3ordc  24.  fainf  Solitaire  ,  qu'ayant  appris  dans  fa  folitude  qu'on  perfécutoit  les  Chrétiens  dans  une 
autre  ville  de  Cèfarée  en  Cappadoce,  il  fe  fentit  pouffé  par  un'' mouvement  de  l'Efprit 
de  Dieu  à  venir  en  cette  Ville  au  fecours  de  fes  Frères,   Il  y  arriva  précifément  le  jour 
que  les  Idolâtres  avoient  affemblè  tout  le  peuple  pour  y  folemnifer  une  Fête  payenne. 
Il  leur  prêcha  publiquement  la  foi:  il  leur  mit  devant  les  yeux  le  jugement  dernier: 
il  leur  parla  avec  la  force  d'une  perfonne  que  le  S.  Efprit  anime.    Le   Gouverneur  ac- 
courant ,  lui  fit  auffi-tôt  fouffrir  le  Marytre  qui  étoit  l'objet  de  fes  vœux. 
Ibid.  Viede     Daos  l'hifloirc  d'une  perfécution  qui  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même  tems,  on  ytrou- 
S.Nuîiéfion.  Yg  qu'un  vicillard  nommé  Théophile ,  voyant  un  Chrétien  qui  paroilToit  s'affoibhr  & 
bic.  prêt  à  fucc-omber  à   la  rigueur  des  tourmens ,  fe  mit  à  lui  faire  figne  de  la  tête ,  des 

mains  &  de  tout  le  corps  pour  l'exciter  à  tenir  ferme.  Quatre  foldats  qui  affiftoient  \ 
ce  fuppHce  &  qui  étoient  fecrettement  Chrétiens,  S.  Amnon,  S.  Zenon,  S.  Ptolo- 
mée  &  S.  Ingene,  fe  joignirent  à  S,  Théophile,  &  tous  enfemble  exhortèrent  le  foible 
Chrétien.  Le  Juge  les  ayant  menacés ,  pour  toute  réponfe  ils  coururent  tous  cinq  à 
l'èchafaut,  en  criant  qu'ils.étoienc  Chrétiens ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  rendre  témoigna- 
ge à  la  gloire  de  [efus-Chrift  à  la  place  du  Chrétien  qui  ne  fentoit  pas  affez  l'incompa- 
rable avantage  qu'il  y  a  de  fouffrir  pour  fon  nom.  Le  Juge  accepta  leurs  offres,  &  les 
fit  fur  le  champ  mourir. 

Ce  feroit  trop  allonger  mon  Ecrit  que  ce  rapporter  en  dérail  les  Exemples  de  tous 
les  Saints,  qui  contre  les  régies  communes  ont  cherché  le  Martyre,  &  dont  l'Eglile 
par  leur  canonifation  a  décidé  que  leur  mort  avoit  mérité  une  récompenfe  éternelle.  Je 
vais  feulement  pour  faire  admirer  de  plus  en  plus  la  force  toute-puiffante  de  la  grâce , 

citer 
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citer  encore  quelques  Enfans  à  qui  Dieu  a  fait  cette  faveur  fingulidre ,  &:  pluficurs 
multitudes  de  Saints,  qui  ont  en  foule  affronte  les  tourmens,  &  qui  fe font  offerts  d'eux- 
mêmes  à  la  mort  par  un  mouvement  du  S,  Efprit. 

Le  Ledeur  me  permettra  qu'au  furplus  je  le  renvoie,  pour  en  trouver  des  Exemples 
particuliers ,  aux  V'ies  des  Saints  &  aux  preuves  qui  en  font  rapportées  par  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques. 

Qu'il  lile  par  exemple,  dans  M.  Baillet,  la  Vie  de  S.  Caprais  d'Agen,  le  6.  Oc-  Vie*  det  SS 
tobre:  celle  de  S.  Thcodote  d'Ancyre,  le  i8.  Mai:  celle  de  S.Epagathe  de  Lyon ,  le  £.^*  ^'^^ 
2.  de  Juin  :  celle  de  S.  Alexandre  de  la  même  ville,  le  2.  Juin:  celle  de  S.  Agatho- 
dore  de  Thiatire,  le  15.  Avril:  celle  de  S.  Félix,  le  i.  Août:  celle  de  S.  Philippe 
Evêque  d'Hcraclée ,  le  22.  Odobre  :  celle  de  S.  Severe ,  Prêtre  de  la  même  ville ,  ibid.  : 
celle  de  S.  Ingene ,  jeune  Payen  de  Nicople  en  Arménie ,  converti  &  martyrifé  tout 
de  fuite,  le  15.  Décembre:  celle  de  S.  Porphire  de  Céfarée,  le  16.  Février:  celle  de 
S.  Julien  de  Cappadoce,  le  17.  Février:  celle  de  S.  Boniface  de  Rome,  le  14.  Mai: 
celle  de  S.  Philemon  de  Thébaïde,  le  8.  Mars:  celle  de  S.  Abibe,  Diacre  d'Edeffe, 
le  15.  Novembre:  celle  de  S.  Pouziquez  Intendant  de  Sapor,  Roi  de  Perfe,  le  21. 
Avril:  celle  de  S.  Nicephore  d'Antioche,  le  9.  Février:  celle  de  S.  Emerit  de  lamê- 
me  Ville  ,  le  même  jour  :  celle  de  Sainte  Théodore  d'Alexandrie  le  28.  Avril,  &c.  &c.  &:c. 

Qu'on  voie  auffi  dans  M.Gougct,  outre  plufîeurs  des  Vies  ci-delfus,  celle  de  Sain-  Vie  des  S.9. 
te  Maure  femme  de  S.  Timothée,  le  19.  Décembre:  celle  de  Sainte  Denife,  le  16,^^  m.  Gou- 
Mai:  de  S.  Natalie  &  de  fes  Compagnes,  le  27.  Juillet:  de  S.Faufte&  de  fes  Com- 
pagnons, le  i^.  Odobre  :  de  S.  Eufebe,  le  21.  Septembre:  de  S.  Viftor  de  Marfeil- 
le,  le  21.  Juillet:  de  S.  Maxime,  le  20.  Odobre:  de  Sainte  Vakntine ,  le  2(5.  Juillet: 
<le  S.  Amnon,  de  S.  Zenon,  de  S.  Ptolomée:  de  S.  Ingene,  le  19.  Décembre  ,  âcc, 
^-c.   &c. 

Le  Ledeur  en  trouvera  encore  plufîeurs  nutres  Exemples  dans  les  Mémoires  de  M, 
deTillemont,  dans  l'HiftoireEccléfiaftique  de  M.  de  Fleuri,  &  dans  les  Ecrits  des  SS. 
Pérès.  Entre  autres  S.  Bafile  le  Grand  a  fait  les  Panégyriques  d;  plufieurs  Saints  qui 
avoient  été  chercher  le  Martyre.  S.  Ambroife  &  S.  JeanChryfoftôme  ont  comblé  d'é- 
loges des  Saintes  qui  par  le  même  efprit  ont  fait  des  adions  encore  plus  contraires  aux 
régies. 

Mais  ne  paffons  pas  fous  fîlence  de  magnifiques  Prodiges  de  la  grâce,  oii  fa  force 
toute-puiffante  a  cclatté  dans  le  fein  de  la  foibleffe ,  &  crie  à  toute  la  Terre  :  Venez  , 
accourez,  admirez  combien  le  Seigneur  efl  grand!  En  effet  qui  peut  mieux  nous  faire 
entrevoir  la  grandeur  de  Dieu ,  que  lorsqu'il  donne  à  la  foibleffe  même  un  courage 
prodigieufement  au  deffus  de  celui  de  tous  les  Héros  du  Paganifme  ?  Tous  ces  Héros 
en  peinture  ne  favoient  que  vaincre  pour  éviter  de  mourir.  Combien  eft-il  plus  géné- 
reux de  mourir  volontairement  pour  vaincre  ?  Et  voilà  ce  que  la  grâce  a  fait  faire  à  de 
petits  enfans  ! 

Dans  la  perfécution  qui  fe  fît  en  Efpagne  en  l'année  540.  deux  jeunes  enfans,  S,  m.  Bâjii. 
Jufl  &  S.  Pafteur,  ayant  entendu  publier  dans  l'Ecole  où  ils  étoient ,  un  Edit  qui  dé-  y^^jv^V 
fendoit  fous  peine  de  mort  de  faire  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne,  jettérent  aufïi- 
tot  leurs  Livres  àterrc,  fortirent  brufquement  de  l'Ecole,  &:  coururent  fe  préfenter  au 
cruel  Gouverneur  Dacien,  à  qui  ils  déclarèrent  qu'ils  étoient  Chrétiens  &  qu'ils  étoient 
prêts  à  foufÏTir  la  mort.  Le  Gouverneur  les  fit  d'abord  déchirer  à  coups  de  fouets  : 
mais  il  fut  plutôt  las  de  les  faire  frapper ,  que  ces  enfans  de  la  grâce  ne  le  furent  de  re- 
cevoir les  coups  qu'on  leur  donnoit  ;  en  forte  que  le  Gouverneur  outré  de  fureur  de 
ne  pouvoir  ébranler  leur  confiance ,  leur  fît  couper  la  tête. 

.    En  la  même  perfécution,  une  jeune Deraoifelle  de Barcelonne nommée  Eulalie,  ayant  ^^'.'^-  ^^f^^ 
pareillement  entendu  publier  TEdit  contre  les  Chrétiens,  fe  feniit  auifi-tôt  brûler d'unç iis*,"ra.Fé?l 
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telle  ardeur  pour  le  Martyre ,  qu'elle  s'échappa  fccrettement  de  la  maifon  de  Ton  Pc- 
.  re  &  fur  trouver  ce  même  Gouverneur,  à  qui  elle  parla  avec  tant  de  zèle  &  de  force, 
que  cet  impitoyable  Paycn  lui  fit  fouffrir  un  très  cruel   Martyre ,  fans   avoir  pu  riea 
diminuer  de  l'intrépidité  de  fon  courage. 
M.  Goujet,      Dieu  mit  auffi  le  même  zélé  dans  le  cœur  d'une  fainte  Religieufe,  nommée  Sainte  Pom- 
Viedc  Sam-  p^fç^    -£\\o  foitit  de  fou  Couvent  malgré  fes  Supérieures,  fit  de  nuit  deux  lieues  à  pied 
13  Septemb.' pour  aller  à  Cordoue  en  Efpagne  fe  préfenter  au  Juge  idolâtre  &  obtenir  de  lui  la 
couronne  du  Martyre. 
M^Baii!.      ALampfaque,  l'an  250.  Sainte  Denife  âgée  feulement  de  j6.  ans,  étant  témoin  de 
K  De5§'""  l'apoftafie  &  de  la  mort  de  Nicomaque,  fit  retentir  fa  voix  au  milieu  de  la  foule  pour 
ij.  Mai.  '    déplorer  la  lâcheté  &  la  fin  funefte  de  ce  malheureux.     On  l'arrêta  fur  le  champ:  on 
la  condiiifit  au  Gouverneur  devant  qui  elle  confeffa  la  Divinité  de  Jefus-Chrift   avec 
une  fermeté  intrépide.    Le  Gouverneur  voulant  remettre  à  un  autre  jour  à  la  juger,  la 
donna  en  garde  à  des  foldats  :  mais  cette  courageufe  Vierge  ayant   appris  le  lendemain 
qu'on  lapidoit  deux  Saints  appelles  S.  André  &  S.  Paul,  s'échappa  des  mains  de  fes 
gardes  &  courut  fe  jerter  entre  ces  deux  Saints  Martyrs ,  pours  jouïr  de  l'avantage  d'ê- 
tre lapidée  avec  eux. 

Voici  une  aélion  encore  plus  furprenante  :  voici  une  Mère  qui  par  une  tendrelTe  fur- 

naturdle  pour  fes  enfans,  les  livre  volontairement  elle-même  au  plus  cruel  des  fuppli- 

ces,  perfi-iadée  que  c'eft  le  plus  grand  bonheur  qu'elle  peutleur  procurer  dans  ce  monde, 

Ibid  vieds      Je  parle  de  Sainte  Théodote ,  qui  étant  acculée  d'être  Chrétienne  devant  leGouver- 

dote'^^"^*^'  neur  de  Nicée,  &  étant  citée  à  comparoître  devant  lui,  y  mène  tous  fes  enfans  pour 

Aotiil  *"      leur  faire  déclarer  conjointement  avec  elle  qu'ils  font  tous  Chrétiens  &  prêts  à  mourir 

pour  la  foi.    Le  Gouverneur  irrité  les  condamne  tous  à  être  brûlés  vifs.    Ces  tendres 

enfans  en  béniffent  Dieu  également  comme  leur  Mère,   &  fouffrent  avec  joie  ce  plus 

rigoureux  des  tourmens. 

Quel  autre  que  le  Souverain  Maître  des  coeurs ,  pourroit  dans  un  fonds  auiîî  aride  l 
y  faire  naître  des  vertus  Ci  évidemment  furhumaines .''  Mais  il  eft  remarquable  que  c'eft 
précifément,  parce  que  ces  enfans  agiffent  contre  les  régies,  en  allant  volontairement 
chercher  la  mort ,  &  leur  Mère  encore  bien  plus  qu'eux ,  en  les  y  excitant  &  les  y 
conduifant  elle-même,  qu'on  reconnoît  plus  clairement  dans  leur  adion  l'impreffion  de 
l'Efprit  Saint;  &  dans  leur  confiance  à  fouffrir  la  mort,  un  ardent  amour  de  Dieu  dont 
lui  feul  peut  être  l'Auteur.  C'eft  cet  amour,  c'eft  le  défir  de  lui  plaire,  qui  fait  tout 
îe  mérite  des  bonnes  œuvres.  Or  celui  qui  forme  cet  amour  dans  hs  cœurs ,  eft  au 
deffus  de  toutes  les  régies  :  &  il  eft  de  fa  gloire  de  faire  quelquefois  pratiquer  des  ver- 
tus qui  y  foient  fiipérieurs. 

Nous  allons  voir  préfentement  cette  grâce  qui  defcend  du  Ciel,  animer  tout  à  la  fois 
les  âmes  d'une  multitude  de  perfonnes  &  les  remplir  tous  d'un  courage  Miraculeux. 
TcrtuUien.     TertuUien  nous  certifie,  que  fous  le  régne  de  l'Empereur  Adrien,  tous  les  Habitans 
adScap.cap.  d'une  ville  d'Afie  fe  préfenterent  enfemble  auProconful  Arrius  Antonin,  pour  lui  décla- 
rer qu'ils  étoient  tous  Chrétiens,  &  le  prier  de  les  faire  mourir  tous  enfemble. 
M.  Bail!.       En  Egipte,  dans  la  jurande  perfécution  qui  s'y  fit  en  l'année  304,,  il  y  eut  une  in- 
4.  Odlobic.  finité  de  perfonnes  dit  M.  Baillet ,    qui  fe  préfenterent  aux  fupplices   avec  une  ardeur 
incroyable.   A  peine  avoit-on  prononcé  l'Arrêt  contre  quelque  Chrétien,  qu'une  mul- 
titude d'autres  accouroient  au  Tribunal  &  demandoient  qu'on  leur  fit  aufti  fouffrir  le 
Martyre  pour  la  foi.      Ils    n'avoient  aucune  crainte  des  tourmens  les  plus  rigoureux. 
Ils   recevoient    leur    condamnation  avec  joie  :    ils   en   rendoient  hautement   grâces  à 
Dieu:  &   comme  ennivrès  par  l'efpérance  célefte,  ils  chantoient  des  Cantiques   de  ré- 
jouifTances  pendant  tout  le  tems  que  duroient  leurs  fupplices  jufqu'au  dernier  moment 
4e  leur  vie* 

On. 


SVR     LES     INSTINCTS     DIVINS. 


45$ 


On  vit  aiiflî  paraître  quelques  étincelles  de  ce  feu  Divin  dans  la  perfécution  que  Sa-  M.  Fleuri» 
por  Roi  de  Perle  fit  fouflfrir  aux  Chrétiens  dans  fes  Etats.  Il  y  en  eut  un  alTez  grand  ^^ï''  ^^^*  °' 
«ombre  qui  fe  livrèrent  eux-mêmes  à  la  mort ,  &  qui  la  fouffrirent  avec  joie. 

Mais  le  zèle   inconcevablement  ardent  pour  le  Martyre  y   que  tant  de  Chrétiens  a- Jy"p"^"bJ, 
voient  eu  en  Egipte  ,    fe  renouvella  prefque  entièrement  en  Efpagne  dans  le  IX.  Sié-  ion ,  an. 
cle  ,    lorfque  les  Arabes  ou  Mores  ,    qui  ctoient  Mahomctans,  &  qui  s'étoient  empa- î^l  nHc-Sc 
rcs  de  l'tUpagne,  vouluient  y  établir  leur  faulTe  Religion.  M.  Baiil.  7. 

Il  y  eut  d'abord  un  grand  nombre  de  Religieux ,  qui  non  contens  de  prêcher  publi- 
quement  contre  le  Mahométilme  ,  fe  préfentérent  d'eux-mêmes  aux  Tribunaux  des 
Arabes  pour  fçeller  de  leur  fang  la  Divinité  de  l'Auteur  de  la  Religion  Chrétienne. 

Peu  après  Dieu  mit  dans  le  cœur  d'une  multitude  innombrable  de  perfonnes  des  deux    Annal.  Bc- 
fexes  ,    d'accourir  des  Vdles  voifmes  ,    des  Bourgs ,  des  yUlages  1^7*  des  Châteaux ,  four  /è^^  ' 
tréfenter  au  combat  ,    dit  le  Père  Mabillon  :    c'eft  à  dire  pour  confelTer  hautement  leur 
foi  en  Jefus-Chrift ,  &  s'offrir  de  lui  rendre  témoignage  par  leur  Martyre. 

Mais  dans  le  tems  même  que  les  intrépides  Confeffeurs  delà  Divinité  du  Sauveur  \lhiA. 
du  monde  ,  faifoient  éclater  par  leur  mort  la  force  toute-puilfante  de  fa  grâce  „  il  s'é- 
leva contre  eux  ,  dit  le  Père  Mabillon ,  de  la  part  de  quelques  Fidèles  &  Evéques , 
une  perfécution,  peut-être  encore  plus  dangereufe  pour  les  âmes  que  celle  qu'ils 
avoient  à  fouffrir  de  la  part  des  Mahométans.  Prater  iilam  ab  exteris  ferfecutionem , 
alia  fere  gravior  (y'  periculofior^-erat  a  mnnnlUs  fidelibus  ç-r  Epifcopis  ,  qui  Monachas , 
alios  que  in  illà  perfecutione  ccefôs ,  pro  Martyribus  haberi  noUbant ,  quod  i^Ji  fe  Aîart\' 
rio  plericjue  objecijfent. 

Plulîeurs  Docleurs  ,  à  4a  tête  defquels  fe  mit  l'Evéque  Reccafred  ,  publièrent  des 
Ecrits  contre  ces  faints  Martyrs  ,  à  qui  ils  en  refufoient  le  titre  fous  prétexte  qu'ils 
s'étoient  offerts  eux-mêmes  à  la  mort.  Ils  les  accufoient  de  tenter  Dieu  &  de  violer  le 
V.  Précepte.  Ils  leur  reprochoient  qu'ils  agiffoient  précifément  contre  le  commande- 
ment de  Jefus-Chrift,  qui  ordonne  de  fuïr  la  perfécution  :  &  ils  leur  objecloient  qu'il 
re  s'étoit  fait  aucun  Miracle  en  faveur  ni  à  l'intercefîîonde  ceux  qui  avoient  ainfi  cher- 
ché la  mort  :  ce  qui ,  félon  eux ,  étoit  une  preuve  fufHfante  que  Dieu  n'approuvoit 
pas  l'infraction  qu'ils  faifoient  des  régies,  attendu  qu'on  ne  peut ,  difoient-ils ,  s'en 
difpenfer  légitimement  fans  être  certain  de  fa  volonté  ,  fi  non  par  une  révélation  préci- 
fc,  du  moins  par  quelque  Miracle  ou  quelque  Prodige ,  qui  la  falfent  indubitablement 
connoître. 

S.  Euloge  prit  la-dèfenfe  de  ces  Martyrs.  Il  com.pofa  plufieurs  Ouvrages  en  leur 
faveur,  dans  le  tems  même  qu'il  ctoit  en  prifon  pour  la  foi.  Il  ne  nia  pas  que  ces 
Martyrs  n'euffent  agi  contre  les  règles  ordinaires ,  &  il  convint  qu'ils  n'y  avoient  point 
^té  autorifés  par  aucune  révélation  proprement  dite  ,  ni  par  aucun  Miracle  vifible. 
Mais  il  foutint  que  le  grand  amour  de  Dieu ,  qui  les  avoir  fait  ainfi  braver  les  fuppli- 
ces  dans  ie  dèfir  de  fervir  à  fa  gloire  &  de  rendre  témoignage  à  la  Religion  ,  étoit  un 
Miracle  de  la  grâce  :  &  que  leur  conftance  dans  les  tourmens  foutenue  jufqu'à  la  mort , 
ctoit  une  preuve  fufHfantc  que  c'étoit  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  qu'ils 
s'y  étoient  offerts. 

S.  Euloge  fut  bientôt  après  récompenfè  de  fon  travail  par  un  glorieux  Martyre  :  ce 
qui  n'erapecha  pas  Reccafred  5c  fes  Docteurs  de  continuer  d'accufer  ce  Saint  d'être  un 
deffcnfeur  téméraire  de  ceux  qui  violoient  les  régies.  Mais  l'Eglife  a  levé  tous  les 
doutes  fur  ce  fujet.  Elle  a  décidé  que  le  Trè:s-haut  avoit  couronné  d'une  gloire  éter- 
nelle la  foi,  le  courage  &  l'amour  de  ceux  qui  s'étoient  offerts  au  Martyre  ôc  de 
S,  Failogc  leur  Apologifte  :  &  à  l'égard  de  Reccafred  &  des  Dodeurs  ,  qui  ,  en  fe 
parant  du  beau  manteau  des  règles  ,  avoient  déshonoré  par  leur  critique  les  inftrumens 
dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  foutenir  la  Religion  en  ce  pays-là,  ôc  avoient  ofé  condam- 
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ner  ce  que  ces  Saints  n'avoient  fait  que  par  Ton  impreflion,  TEglife  a  jugé  que  ces 
hardis  Cenfeurs  n'avoient  parlé  que  par  leur  propre  efprit ,  &  que  leurs  Ecrits  n'ayant 
fcrvi  qu'à  rallcntir  le  zèle  des  Chrétiens ,  qui  par  leur  fang  rendoient  à  Jeius-Chrift  le 
plus  brillant  des  témoignages,  n'avoient  produit  qu'un  très  mauvais  effet. 

Il  eft  néanmoins  évident  que  Reccatred  &  fes  Docteurs  avoient  un  prétexte  bien 
plus  plaufible  que  M.  l'Evcque  d'Auxerre  ^  fes  Théologiens  Antifecouriftes.    Ils  fe 
tbndoient  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrifi: ,  &  fur  un  violement  des  régies  qui  étoit  cer- 
tain.    Il  s'agiffoit  de  morts  réelles  ,    &  non  pas  de  meurtres  en  figure  qui  n'ont  rien 
que  de  bienfaifant.     D'ailleurs  S.  Euloge  convenoit  lui-même  ,  que  Dieu  n'avoit  fait 
aucun  Miracle,  ni  même   aucun  Prodige  pour  autorifer  vifiblement  la  démarche  irré- 
guliére  de  ces  Martyrs.     Ici  ,   nous  avons  une  multitude  innombrable  de  Prodiges 
évidemment  Divins,  &  même  plufieurs  Guérifons  des  plus  inconteftablement  Miracu* 
leufes;   &  malgré  tout  cela  nos  Contradideurs  ,    en  fe  vantant  de  défendre  les  régies, 
s'obftinent  à  condamner  l'œuvre  de  Dieu ,  &  prétendent  marcher  fur  les  traces  des 
Saints  Dofteurs  &  de  la  Tradition  ! 
XXIV.         PafTons  à  d'autres  Martyrs  qui  paroifTent  avoir  violé  les  régies  encore  bien  plus  for* 
oin^agacé^"^  tcment  que   ceux  qui  n'ont  fait  que   s'offrir  à  la  mort.    Je  vais  d'abord  préfenter  au 
tics  lions      Leéleur  ceux  qui  ont  agacé  des  lions  pour  s'en  faire  dévorer  ,  qui  ont  bravé  les  Puis- 
?e"cfévorerT  fances  de  la  terre ,  brifé  leurs  idoles ,  renverfé  leurs  autels ,  brûlé  leurs  temples ,  &c. 
qui  ont  bia-      ^[tx\  n'cft  plus  connu  &:  plus  refpedé  dans  les  anciens  Monumens  del'Hiftoire  Ec- 
faiices  de  la    cléfiaflique  ,  que  les  Lettres  du  grand  S.  Ignace  ,  qui  font  fi  remplies  d'un  feu  Divin 
ieu?idoie's^  qu'il  n'cft  pas  poffible  d'y  méconnoitre  l'Efprit  de  Dieu.     Cependant   ce  Saint  y  dé- 
renveifé    '    clare,  dans  le  tems   qu'on  le  conduifoit  à  Rome  pour  être  expofé  aux  bêtes,  que  fi 
brûîéieius^'  clles  1  épargnoicnt  ,    ainfi  qu'elles  avoient   fait  plufieurs  autres  Martyrs  par  un  Prodige 
temples.       évidemment  Divin,  il  les  provoqueroit  au  combat,   &:  les  irriteroit  jufqu'à  ce  qu'elles 
M.  Gouget,  l'euffent   dévoré.     Auffi   prioit-il  les   Fidèles  de  Rome  avec   grande  inftance  ,    de  ne 
Ignace.  '     point  demander  à  Dieu  qu'il  le  déUvrât  du  Martyre  j  mais  qu'au  contraire  il  acceptât 
le  facrifice  qu'il  brûloit  d'ardeur  de  lui  faire  de  fa  vie. 

Un  tel  défir  de  la  mort ,  qui  va  jufqu'à  s'oppofer  aux  Prodiges  que  Dieu  peut  fai- 
re pour  nous  conferver  la  vie  ,    eft-il  bien  conforiTie  aux  régies  ordinaires  ?    Non,  fans 
doute.     Mais  comme  il  partoit  dans  S.  Ignace  d'un  brûlant  amour  de  Dieu  ,    &  d'un 
grand  empreffement  de   le  voir  &  de  l'aimer  dans  le  Ciel  avec  toute  une  autre  ardeur 
que  celle  qu'on  peut  avoir  dans  le  monde  ;    lorfque  c'eft  un  tel  amour  &  un  tel  em- 
preffement qui  forment  dans  le  cœur  ce  grand  défir  de  la  mort  ,    pour  lors  ces  fenti- 
mens  furhumains  font  dignes  d'être  un  mouvement  du  S.  Efprit. 
^^'  o^"e^'      ^^  ^^^  ^^^  illuftre Saint avoit  réfolu  de  faire.  S,  Andronic  &  S.  Taraque  l'ont  réel- 
febe,  Hift.'    Isment  exécuté,  en  agaçant  les  bêtes  auxquelles  ils  furent  au ffi  expofés. 
Ecci.  L1D.4.       Mais  S.  Germanique  l'a  fait  d'un  manière  encore  plus  vive  &  plus  furprenante  :  & 
M.Gou^ec    ^oute  l'Eglife  de  Smirne,  dans  l'Eloge  qu'elle  a  fait  de  ce  Saint ,  a  cru  devoir  le  louer 
is.janvfcr.    principalement  comme  d'une  vertu  des  plus  admirables  ,    de  ce  qu'il  eft  defcendu  ds 
fon  propre  mouvement,  excité  par  l'Efprit  de  Dieu  ,    dans  l'arène  oii  étoient  les  lions, 
&  qu'il  les  a  tellement  imtés  qu'en  un  moment  ils  l'ont  déchiré  par  morceaux. 

Voici  plufieurs  autres  Saints  ,   qui  en  cherchant  la  mort  ,  ont  encore  défobéï  à  un 

Rem.  XIII.  autre  Précepte  ,  par  lequel  Dieu  nous  commande  d'être  y^/^wi5  a  toutes  les  Pmjfanccs  de 

la,  terre  ,    en  nous  déclarant  que  tonte  Puijfance  vient  de  Im  ,    que  c'efl  lui  qui  a  établi 

toutes  celles  qui  font  dans  le  monde  ,    &  que  quiconque  s'oppoje  aux  Puijfance  s  ,    réjîjie  a 

V ordre  de  Dieu. 

Cependant  voici  des  Saints  qui  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ont  vio- 
lemment infulté  les  Empereurs  &  les  autres  Puiffances  idolâtres  ,  ont  en  leur  préfence 
foulé  aux  prix  leurs  idoles  &  renverfc  l.urs  aut>.ls,  &  ont  même  brûlé  leurs  temples. 

A 
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A  peine  le  célèbre  Martyr  S.  Scbaftien  eût-il  été  Miraculeufement  guéri  des  coups  MM.Bailiet 
de  flèches  qui  lui  avoicnt  percé  le  corps  dans  Ton  premier  fupplice  ,  qu'il  coui-ut  Te  zo.jauviu. 
préf:nt.r  à  l'Empereur   Diocletien,  pour  lui  reprocher  dans  les  termes  les  plus  vifs, 
la  cruauté  &  ion  injuftice  envers  les  Chrétiens.  •  Il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  :  Dio- 
cletien le  fit  aufli-tôt  allbmmer. 

A  Antioche,  S.   fuventin  &  S.  Maxime  Ecuyers  de  l'Empereur  Tulien,  lui  appli- î;;?*""'''"'!* 
quercnt  ces  paroles  des  trois  Compagnons  de   Daniel:  Vous  nous  avez,  abandomes ^  oTom.vlI.ia 
mon  Dteu^  a  un  Prince  A^oflat  ,   ^lus  ennemi  de  vos  loix  que  tous  les  hommes  de   la  terre.  ^'  ^'  5^7» 
L'Empereur  les  ayant  fait  venir, ils  les  lui  répétèrent  en  fa  préfence  &  les  confirmèrent 
par  leurs  difcours  :   ce  qui  leur  vallut  le  INlartyre. 

En  Galatie  ,  S.  Bafile  Prêtre  d'Ancyre  ,  étant  arrêté  pour  la  foi  &  préfenté  à  cet  ^^^^' 
Empereur  Apoftat  ,  il  lui  reprocha  en  face  fa  cruauté  &  fon  Apoftafie.  L'Empereur 
ordonna  au  Comte  Fromentin  de  lui  faire  arracher  du  corps  tous  les  jours  fcpt  mor- 
ceaux de  chair.  Le  lendemain  S.  Bafile  ayant  demandé  à  parler  à  l'Empereur,  le  Com- 
te qui  s'imaginoit  que  c'étoit  pour  apoflafier,  le  lui  mena  avec  joie.  Mais  au  heu  de 
ala  S.  Bafile  jetta  au  vifage  de  l'Empereur  un  morceau  de  fa  chair  coupée,  en  lui  di- 
fînt  que  c'étoit  là  une  nourriture  digne  de  lui  :  mais  qu'à  fon  égard  Jefiis-Chrift  étoit 
fà  vie.  „  Dieu  qui  parle  par  fes  Martyrs  ,  dit  M.  de  Tillemont ,  agit  aufil  par  eux. 
„  Il  peut  leur  infpirer ,  aulTi-bien  qu'à  S.  Etienne  ,  de  traiter  fes  perfécuteurs  comme 
„  ils  le  méritent,  6c  ce  n'eft  point  à  nous  à  lui  demander  raifon  de  ce  qu'il  fait". 

En  560.  S.  Hilaire  Evéque  de  Poitiers  ,  d.ins  le  tems  même  qu'il  étoit  en  exil,  It-'^i  p-4îî. 
compofa  &  fit  débiter  un  Livre  contre  l'Empereur  Confiance  ,  où  il  le  traite  d'Anté-  '^^'^* 
chrifl,  &:  dont  tout  le  flile  part  vifiblement  d'un  cœur  qui  brûle  du  défir  du  Marty- 
re. Un  tel  fille  offenferoit  fans  doute  la  trop  molle  délicatelTe  de  ceux  qui  ont  plus 
d'amour  pour  leur  repos  que  de  zèle  pour  la  Vérité  ,  &  qui  mefurent  la  fainteté  par 
les  régies  d'une  prudence  que  les  Saints  euflent  peut-être  appellée  une  lâche  timidité, 
dit  M.  de  Tillemont. 

A  Alexandrie  ,  S.  Edeffe  touché  jufqu'au  vif,  des  cruautés  que  le  Gouverneur  8.  Avi'ii'''^'^' 
de  cette  Ville  exerçoit  contre  les  Chrétiens ,  fut  le  trouver  avec  la  hardieffe  d'un  hom- 
me qui  vient  affronter  la  mort.  Il  le  couvrit  de  confufion  par  la  force  de  fes  repro- 
ches ,  &:  fon  zèle  le  pouffa  jufqu'à  porter  la  main  fur  lui.  „  On  auroit  peine,  dit 
„  AI.  Bailler  ^  à  excufer  cette  aflion  dans  un  humble  difciple  de  Jefiis-Chrifl,  fi  l'on 
„  ne  làvoit  que  Dieu  difpenfe  quand  il  lui  plaît  des  bienféances  de  la  loi  ,  ceux  que 
„  fon  Efprit  conduit  par  des  routes  extraordinaires".  S.  Edeffe  en  fut  rccompenfé  par 
les  plus  cruels  tourmens  ,  qu'il  foutint  avec  une  confiance  au  deffus  de  toute  expref- 
fion. 

A  Nicomédie,  S.  Adrien  Officier  des  troupes  de  l'Empire  ,  parla  avec  tout  autant  lind.g.Oc- 
de  force  au  Préfet  Licinius:  &  en  fut  également  récompenfé  par  le  Martyre.  '°'^'^* 

En  Cilicie,  S.  Taraque,  S.  Probe  &  S.  Andronic  ,  bravant  les  plus  cruels  fuppli-    Aft.inc.de 
ces  ne  ceffércnt  d'accabler  d'injures  &  de  termes  de[mépris  le  Juge  qui  .les  interrogeoit ,  Taiemont^ 
l'Empereur  par  l'ordre  de  qui  il  agilloit  ,  &  les  faux  Dieux  auxquels  il  leur  ordonnoit  '^°^-  ^'  ?• 
de  facrifier.    Leur  courage  dans  les  tourmens  répondit  à  la  hardiefle  de  leurs  difcours. 
„  Dieu  parut  trop  vifiblement  agir   &  fouffrir  dans  ces  Saints,  dit  M.  de  Tdlemont y 
,)  pour  ne  nous  pas  affurer  que  fon  Efprit  parloit  aulfi  dans  eux". 

„  C'eft  un  autre  efprit  que  celui  de  l'homme  ,  qui  a  parlé  par  la  bouche  des  Mar-  Réfl.  mor. 
,î  tyrs ,  dit  le  Père  Qucfnel ,  &  d'autres  forces  que  des  forces  humaines ,  qui  ont  com-  J""  ^VUI. 
„  battu  les  Tyrans  &:  furmonté  la  crainte  de  U  mort. 

„  II  n'y  a  que  Dieu,  dit-il  encore ^  qui  ait  le  fecret  de  faire  fentir  aux  fien^  une  j^j^,  ]g  ,^ 
„  véritable  joie  dans  le  cœur,  au  milieu  même  des  plus  vives  douleurs  de  ce  monde.  " 

A  Soragoce  ,    le  célèbre  Martvr  S.  Vincent  ;   à  Aj^tioche,  le  faint  Prêtre  Théodo-  M- Baiiict, 

1 1 1  S  ret ,  Se  M.  Tiiic- 
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mont  Tom.  ret  ,    tc  eu  Pcrfc  le  faint  Prêtre  Jofeph  ;    infultérent  violemment  leurs  Juges  ,    dans  le 
"tl^i'.  Se  I4Î!  tems  même  qu'on  leur  faifoit  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens. 

Prudence, 5c      Mais  VOICI  un  prodigc  de  la  grâce  encore  bien  plus  étonnant:  voici  une  jeune  Fille 
M.  TiU.       ^Q  j2.  ans  ,    à  qui  Dieu  donne  un  courage  encore  plus  vifc^u'à  tous  ces  Saints,  8c 
n°'"B2ii'u     qui  lui  fait  faire  des  avions  encore  plus  hardies.     A   peine   Sainte  Eulalie  de  Mérida , 
ic.  Deçem-   avoit-elle  12.  ans  ,    qu'elle  fentit  dans  fon  cœur  une  ardeur  extrême  pour  le  Martyre. 
Elle  fe  fauve  un  foir  de  chez  fa  Mère  ,    qui  la  tenoit  renfermée  dans  un  Château  à  la 
campagne  afle2  loin  de  la  Ville.    Elle  marche  toute  feule  pendant  toute  la  nuit  ;  elle 
arrive  à  la  Ville  au  point  du  jour  :  elle  court  fe  préfenter  au  Magiftrat  Payen  ,    &  lui 
reproche  avec  une  vivacité  inconcevable  la  ridicule  illufion  de  fon  Idolâtrie.    Plus  le 
Magiftrat  lui  fait  de  terribles  menaces  ,    plus  fon  zèle  s'anime  &  s'enflamme.     Elle  ne 
lui  répond  que  par  des  injures.     Elle  fait  encore  bien  plus  :  elle  lui  crache  au  vifage  : 
die  prend  fon  idole  ,    la  jette  à  terre  &  la  brife  :   elle  renverfe  l'encens  &  les  gâteaux 
préparés  pour  un  facrifice ,  &  foule  tout  cela  fous  fes  pieds.  Le  Juge  a  beau  lui  faire 
fouffrir  les  plus  cruels  tourmens,  ces  violentes  douleurs  ne  produifent  d'autre  effet 
que  de  rendre  encore  plus  brillante  la  foi  inébranlable  de  cette  jeune  Enfant  &  fa  fer- 
meté invincible. 

AulTi  le  célèbre  Poè'te  Prudence  en  a-t-il  fait  un  magnifique  Eloge,  dans  lequel  il 
n  attribue  une  adion  fi  extraordinaire  ,  &  d'autant  plus  admirable  qu'elle  eft  plus  con- 
tre les  régies  ,  qu'à  la  grandeur  de  la  foi  de  cette  Sainte  ,  &  au  vif  mouvement  que 
le  S.  Efprit  imprimoit  dans  fon  ame. 

M.  de  Tillemont  &  M.  Baillet  ne  voient  non  plus  dans  cette  aâiion  qu'un  mouve- 
ment que  l'Efprit  de  Dieu  formoit  dans  cette  jeune  Fille  ,  &  non  pas  une  révéla- 
tion qu'il  ait  faite  à  fon  entendement  de  la  même  manière  dont  il  éclaire  l'efprit  des 
Prophètes. 

„  'L'Efprit  de  Dieu,  dit  M.  de  Tillemont,  mÇp'ire  quelquefois  à  fes  Saints  des  mou- 
„  vemens  qui  font  au  deffus  des  régies  communes ,  parce  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de 
3,  toutes  chofes"* 

„  L'Efprit  de  Dieu  ,  dit  M.  Baillet  ,  peut  donner  à  ceux  qu'il  conduit  par  âits 
„  voies  extraordinaires ,  des  mouvemens  qui  ne  fe  règlent  point  fur  les  loix  de  la  bicn- 
„  'féance,  ni  quelquefois  même  fur  celles  de  h  raifon  humaine". 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  jufqu'à  préfent  aucun  autre  Auteur  refpefîable  ,   que 
les  Dodcurs  Antifecouriftes   &  Confultans  ,    qui  ait  prétendu  que  Dieu  ne  peut  pas 
convaincre  pleinement  de  fa  volonté  pour  faire  faire  en   confèquence  des  allions  contre 
les  régies ,  autrement  que  par  une  révélation  prophétique.  Tous  au  contraire  reconnois- 
fcnt ,  que  les  Saints  font  le    plus  fouvent   ces  aftions  par  des  imprefllons  fecrettes  du 
S.  Efprit ,  qui  déterminent  le  coeur  ,   en  le  perfu;idant  abfolument  que  Dieu  demande 
cela  d'eux  ,    ou  du  moins  que   ces   aftions   lui  feront  agréables  &  contribueront  à  leur 
falut.    C'eft  ce  qut  ces  Auteurs  appellent , tantôt  un  iniHnd  Divin,  tantôt  une  infpira- 
tion ,  un  mouvement ,  une  imprefïîon  de  l'Efprit  de  Dieu, 
^î^.  Bailiît,      A  Céfarée  en  Paleftine  ,   il  y  eut  une  autre  petite  Fille  que  l'Eglife  honore  fous  le 
■*"-  '  ^    "^  ■   nom  de  •Sainte  Valentine  ,  qui  fît  à  peu  près  la  même  chofe  que  Sainte  Eulalie.     Elle 
éioit  préfente  à  l'effroyable  fupplice  que  'le  Gouverneur   de  cette  Ville  foifoit  fubir  à 
Sainte  Thée.     Touchée  de  compallion,  elle  s'écria  en  adreffant  la  parole  au  Gouver- 
neur impitoyable:  Quand  £ejferez,  vous  donc  de  tourmenter  ainjt  ma  Sœur  ?  Le  Gouver- 
n-eur  la  fit  faifir& -.tramer  de  force  à  l'autel  d'une  idole,  en  la  menaçant  de  la  faire  mou- 
rir fi  elle  refufoit  de  lui  facrifîer.     La  petite  Fille  indignée  de  la  propofîtion,  &  nni- 
mée  d'un  feu  Divin,  s'élance  vers  cet  autel,  &  à  grands  coups  de  pieds  le  renverfe 
avec  l'idole.     Le  Gouverneur  irrité  lui  fit  déchirer  la  chair  avec  une  inhumanité  qui 
jt^t  fait  fi-émir  les  cceurs  les  plus  barbares  :  cependant  il  ne  put  jamais  ébranler  fa  con- 
fiance, 
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fiance,  non  plus  que  celle  de  Sainte  Thée  ,  qui  ne  lui  épargna  pas  les  injures.  Leur 
intrépidité  furhumaine  avoit  fa  fource  dans  le  Ciel.  Le  Gouverneur  outré  de  dépit 
de  leur  voir  ainlî  braver  les  plus  cruels  tourmcns,  &  ne  fâchant  plus  que  leur  faire 
fouftrir,  les  fit  à  la  fin  brûler  vives  toutes  deux  enfemble. 

A  Céfarée  en  Mauritanie,  une  autre  jeune  Vierge  nommée  Sainte   Marcienne  ,    qui  ^bid  7,  ]an- 
vivoit  dans  une  grande  retraite,  fe  fentit  tout  à  coup  animée  d'un  iaftincl  Divin,  qui  ^'"' 
la  porta  à  aller  dans  la  place  publique   frapper  une  ftatue   de  marbre  qui  reprcfentoit 
une  Diane  que  le  peuple  de  cette  Ville  adoroit.  Elle  lai  pona  un  fi  grawd  coup  qu'el- 
le lui.abbatit  la  tcte ,  &  fur  le  champ  elle  en  fut  récompenfce  par  le  Martyre. 

Après  avoir  vu  de  jeunes  Filles  ,  &  même  de  tendres  Enfans  faire  des  adlions  fi 
hardies  par  la  force  tout -puilTante  de  la  grâce,  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir  un  aullî 
célèbre  Martyr  que  S.  ViAor  de  Marfeille  braver  l'Empereur  Maximien  ,  &  ren-  ^^''^^-  2-' 
verfer  en  fa  préfence  à  co.ips  de  pieds  ,  1  autel  &  lidole  de  Jupiter.  La  confiance  *^'''* 
inébranlable  dans  les  plus  cruels  fupplices  que  Dieu  a  donnée  à  tous  les  Martyrs,  &  en 
particulier  à  celui-ci  ,  eft  ime  preuve  fenfible  qu'ils  agiffoient  par  le  mouvement  de 
îa  grâce. 

S.  Sabin  Evêque  d'Affife  ,  jetta  pareillement  à  terre  &  brifa  même  en  pièces  une  Bain.  50. 
idole  de  Jupiter,  en  préfence  du  Juf^e  Venuftien,  qui  vouloit  la  lui  faire  adorer.  Il  Dccembicr 
gagna  par  cett-  adion  une  couronne  immortelle. 

A  Doroftore  en  Méfie,  S.  Emilien  fe  fentant  animé  par  un  zèle  extraordinaire ,  ren-  Tiiiem. 
verfa  plufieurs  autels  &  brifa  nombre  d'idoles  :  ce  qui  lui  mérita  l'avantage  d'être  bru-  7"""-  ^^^• 
lé  vif  pour  la  gloire  de  Jéfus-Chrift.  ^''  '^'*' 

A  Céfarée  en  Cappadoce  ,  S.  Eupfique  brûlant  d'amour  de  Dieu  &:  rempli  de  ^^  P^^'^c  •  ^ 
compaifion  encore  plus  que  d'indignation  pour  un  grand  nombre  de  citoyens  de  cette  J''?;'!!.""'"^' 
Ville,  qui  dans  le  temple  de  la  Fortune  offroient  continuellement  des  facrifices  au  dé- 
mon ,  conçut  le  hardi  deffein  d'abbatre  ce  temple.  Il  engage  plufieurs  Chrétiens  à 
l'aider  dans  cette  périlleufe  entreprife  :  il  fe  met  à  leur  tête  :  il  entre  dans  le  temple, 
en  brife  toutes  les  idoles,  &  renverfe  enfuite  le  temple  même  jufqu'aux  fonderaens,  ar 
vec  une  prompûtude  &  une  facilité  qui  paroiffent  être  un  prodige.  Les  idolâtres  ne  fè 
làifirent  de  lui  qu'après  qu'il  eut  exécuté  tout  fon  projet  ,  parce  que  la  Providence 
voulut  lui  donner  la  fatisfaclion  d'y  réuiTir.  AulTi  fouffrit-il  la  mort  avec  une  grande 
joie.  S.  Bafile  le  Grand  en  a  fait  un  pompeux  Eloge.  „  Son  adion,  dit  Ai.de  Tille- 
„  mont ^  n'eft  pas  fans  doute  dans  l'ordre  commun  :  mais,  ajoute  ce  Théologien  f  hnm' 
„  ble  ^Jî  éclairé  ^  ce  n'eft  pas  à  nous  de  juger  des  mouvemens  extraordinaires  die 
„  l'Efprit  de  Dieu,  auquel  il  faut  fans  doute  rapporter  cette  aftion ,  "  puifque  Jéfus- 
Chrift  a  fait  la  grâce  à  ce  Saint  Martyr  de  lui  donner  la  conftance  d'endurer  avec  plai- 
fîr  un  cruel  tourment  pour  fa  gloire. 

A  Amafée  dans  le  Royaume  de  Pont,  le  Ma^iftrat  Payen  ^  au  lieu  de  condamner  ^^j^^^jj;^^ 
fur  le  champ  Théodore  jeune  Chrétien  tout  brûlant  de  zèle  ,  crut  pouvoir  plus  aife- 
ment  l'ébranler  en  lui  lailTant  le  tems  de  la  réflexion.  Pour  cet  effet  il  le  remit  en  li- 
berté pour  quelques  jours ,  avec  ordre  de  venir  lui  déclarer  au  bout  de  ce  court  dé- 
lai ,  s'il  aimoit  mieux  fouffrir  une  mort  cruelle  que  de  renoncer  à  la  foi  en  Jéfu»- 
Chrift.  Le  Saint  profita  bien  de  cet  intervalle  &  fit  connoître  vivement  au  Juge  {qs 
fentimens  par  fes  aflions.  U  employa  ce  tems  à  brûler  le  temple  de  Cybéle  qui  étoit 
adorée  dans  cette  Ville.  Il  fouffrit  enfaite  avec  une  intrépidité  admirable  les  plus  ef- 
froyables tourmcns,  &  fut  enfin  brûlé  vif  en  béniflant  Dieu  des  grâces  qu'il  lui  avoit 
faite;.  AuiTi  les  Péres  de  l'Eglife  ont-ils  loué  fon  adion  comme  un  acte  d'une  géné- 
rofité  éminemment  furnaturelle.  Fleuri ,  Uv, 

A   Mère  en  Phrygie  ,    S.  Micelore,    S.  Théodule  &  S.  Tatien  ,    ayant  trou- ^"^'li'"'^ 
vé  moyen  d'entrer  pendant  la  nait  dans  le  temple  de  cette  Ville ,  en  brifércnt  ton- T^m  vîl 

tes  ^  ^'^' 
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tes  l?5i  idoles.  Le  Gouverneur  ne  fâchant  à  qui  s'en  prendre  , 
Chrétiens.  Mais  ces  trois  généreux  Martyrs ,  ne  voulant  pas 
cnduraflent  la  mort  à  leur  place ,  furent  lui  déclarer  à  lui-même 
avoient  mis  en  pièces  tous  ces  Dieux  imaginaires,  aufiî  impuiflans  que  ridicules.  Le 
Gouverneur  outré  de  rage,  les  fît  attacher  fur  des  grils  &  brûler  ainfi  tout  vifs  à  petit 
feu.  Nos  trois  Martyrs  triomphans  fur  leurs  grils  comme  dans  un  champ  de  vidoire, 
infultoient  le  Gouverneur,  &  s'entretenoient  enfembledehgloire  éternelle  oii  ils  alloient 
être  élevés.  Ils  lembloient  ne  point  foufFrir  &  jouir  déjà  par  l'efpérance,  du  bonheur 
infini  qui  leur  étoit  préparé  dans  le  Ciel. 

Si  tous  ces  illuflres  Martyrs  dont  je  viens  de  parler  &  plufieurs  autres  que  j'omets ,' 
fî  tous  ces  courageux  Vainqueurs  de  la  douleur  &  de  la  mort  ,  en  ont  triomphé  avec 
une  confiance  inébranlable  ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  été  comme  ennivrés  par  une  ima- 
gination auflî  folle  que  celle  de^  Philofophes  Stoïciens  ,  qui ,  contre  le  fentiment  inti- 
me de  leur  coeur,  avoient  l'effronterie  de  dire  que  la  douleur  n'eft  point  u:i  mal.  Mais 
c'eft  par  une  foi  héroïque,  que  ces  braves  Martyrs  ont  affronté  avec  une  intrépidité  fur* 
humaine,  &  les  fouffrances  &  le  trépas  j  perfuadés  qu'ils  étoient,  que  leur  mort  alloit 
être  le  canal  d'une  vie  immortelle  ,  &  que  les  douleurs  qu'ils  çnduroient  pendant  un 
moment  feroient  le  gernie  d'un  bonheur  infini. 

Dans  un  Siècle  tel  que  le  nôtre  ,  où  le  démon  a  dans  le  fein  même  de  l'Eglife  une 
multitude  innombrable  d'agens  qui  éloignent  les  Fidèles  de  ce  grand  mobile  des  vertus , 
on  ne  peut  trop  répéter,  que  le  défir  de  jouir  éternellement  du  bonheur  même  de  la 
Divinité  par  une  union  intime  avec  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel  ,  a  été  la  fource  la  plus 
commune  des  plus  grandes  vertus  des  Saints.  Ce  déiîr  a  fa  racine  dans  la  foi:  il  s'ap- 
puie fur  l'efpérance;  il  en  eft  lui-même  le  foutien  ,  le  principe  &  la  vie:  auffi  eft-il 
tout  éclattant  d'amour  de  Dieu,  puifqu'il  ne  tend  qu'à  le  pofïeder  lui-même.  Cepen- 
dant à  entendre  les  Quiétiftes&  tous  les  difciples  de  Molinos ,  qui  fur  ce  fujet  fonx  au- 
jourd'hui en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  peut  dire  ,  le  défîr  du  bonheur  éternel  efl 
une  efpéce  d'imperfedion ,  qui ,  félon  eux  ,  diminue  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ;  par- 
ce qu'en  les  pratiquant  dans  cette  vue,  on  s'y  porte  par  intérêt. 

Ouï,  mais  c'efl  un  intérêt  célefte ,  qui  non  feulement  eft  légitime,  mais  qui  eft  en- 
core très  méritoire,  &  dont  la  grâce  feule  forme  le  mouvement  dans  les  âmes.  C'eft 
un  intérêt  qui  nous  eft  très  expreffément  commandé.  Le  premier  &  le  plus  grand  des 
Préceptes,  c'eft  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur:  or  le  cœur  ne  peur  aimer  parfaite- 
ment ,  qu'en  fouhaitant  de  pofféder  ce  qu'il  aime.  L'amour  eft  un  feu  qui  ne  peut 
fubfîfter  fans  s'élancer  vers  fon  objet.  Il  n'en  eft  pas  du  défir  d'être  uni  à  Dieu  com- 
me de  la  crainte  de  l'enfer  :  l'amour  du  péché  peut  refter  dans  une  ame,  avçc  l'appré- 
henfion  d'en  être  puni.  Mais  quand  l'amour  Divin  pofféde  entièrement  un  cœur  ,  il 
en  chafTe  l'affedion  pour  les  vains  plaifîrs  de  la  terre,  pour  fes  frivoles  honneurs  &  fcs 
faux  biens.  Un  dèlir  ardent  de  parvenir  à  la  félicité  parfaite  de  jouir  de  Dieu  même, 
éteint  tout  autre' défi r.  Cet  intérêt  bèatifique'eft  donc  une  viie  fanflifîante ,  dont  nous 
ne  pouvons  jamais  nous  trop  occuper  ?  C'eft  une  rofèe  Divine  qui  fortifie  nos  cœurs , 
Se  qui  les  fait  rejaillir  avec  elle  jufques  dans  les  Cieux.  Satan  n'ignore  pas  les  impref- 
fions  falutairs  que  ce  défir  fait  dans  les  âmes  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  emploie  fes 
plus  fubtils  artifices  pour  le  diminuer,  &  même  le  rendre  fufpeâ:  aux  Fidèles.  Mais 
n'en  croyons  pas  les  Quiétiftes ,  qui  fervent  en  cela  d'organes  au  Sédufteur.  Conful- 
tons  au  contraire  fur  ce  fujet  les  Saintes  Ecritures. 

Dieu  ne  dit-il  pas  à  Abraham  le  Père  des  Croyans,    pour  animer  fa  foi ,  qu'il  feroit' 
fa  récompenfe  infiniment  grande  ?   Et  l'on  croira  qu'un  tel  intérêt  eft  défendu  à  l'hom- 
me, qui  a  été  créé  pour  jouir  de  Dieu  ! 

...         ..V        ...  ,  £^ 
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La  Vérité  Incarnée  ne  nous  préfente-t-elle  pas  continuellement  dans  l'Evangile  ,    la 
récompenfe ,  comme  un  puifTant  motif  qui  doit  fans  ceiTe  nous  animer  \ 

,,  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  !  {nous  dit  le  San-  '^"''^-  v«  * 
„  venr  du,  monde.) . .  Heureux  ceux  qui  Ibuifrent  perfécution  pour  la  juftice,  parce  que  *°*      '~' 
„  le  Royaume  des    Cieux   efl:  à  eux  !    RcjouiiTez  -  vous  alors  &  faites  éclatter  votre 
„  joie,  parce  qu'une  grande  récompenfe  vous  eft  réfervce  dans  le  Ciel". 

S'il  faut  fe  réjouir,  s'il  faut  mcime  faire  écUtter  Çi  joie  de  ce  qu  une  grande  récompen' 
fe  nous  eji  réfervée  dans  le  Ciel,  on  doit  donc  la  fouhaiter  avec  toute  l'ardeur  poffible. 
Et  par  conféquent  c'eft  un  motif  très  méritoire  que  d'agir  dans  cette  vue. 

Quoi  !  Dieu  nous  ordonneroit-il  de  remplir  notre  cœur  de  ce  délir  &  de  cette  ef- 
pérance ,  &  d'en  faire  notre  bonheur  dès  ce  monde ,  fi  ce  motif  n'étoit  pas  fandifîant 
il  ce  délir  &  cette  efpérance  n'étoient  pas  des  vertus? 

AulTi  S.  Pierre  &  S.  Paul  animés  de  l'Efprit  Saint, ne  nous  recommandent  rien  plus 
expreffément  ,  que  d'avoir  un  ardent  défir  du  bonheur  éternel  ,  &  de  fortifier  notre 
cœur  par  h  joie  célefte  que  donne  Tefpoir  d'y  parvenir. 

„  Attendez  avec  une  efpérance  parfaite,  nous  dit  S.  Pierre  ,  la  récompenfe  qui  vous  i. Pict. 1. 1  j. 
„  fera  donné  à  l'avénément  de  Jefus-Chrift. 

RéjoHij[ez,'VOHs  dans  votre  efpérance,  nous  crie  S.  Paul  dans  plufieurs  de  fes  Epîtres.  ^°^-  ^^^' 

„  Glorifions-nous  ,   ajoute-t-il ,    dans  l'efpérance  de  la  gloire  des  Enfans  de  Dieu.  ibld.  v.  2. 
„  ..  Armez-vous,  Enfans  du  jour,  en  prenant  pour  cuirafle  la  foi  &  la  charité  ,    ^  i.  Theff.  V. 
,,  pour  cafque  l'efpérance  du  falut.  " 

Il  donne  ailleurs  comme  uns  des  conditions  elTentielles  pour   être  Saints  ,  d'être, 
„  fermes  dans  la  foi  &  inébranlables  dans  l'efpérance:  In  fide  Jiabiles ,  ^  immobiles  ColoZl.i^, 
„  à  fpe  '_', 

En  effet  l'efpérance  n'eft-elle  pas  une  des  trois  Vertus  Théologales  sbfolument  nécef- 
faires  pour  être  fauve  ?  Or  l'efpérance  peut-elle  fubfifter  fans  le  défir  ?  Le  défir  n'eft- 
il  pis  fon  père  ?  On  n'efpére  que  parce  qu'on  fouhaite. 

C'eft  donc  attaquer  une  des  vertus  eflfentielles  au  falut  ,  que  de  métamorphofer  aux 
yeux  des  Fidèles  le  défir  de  la  félicité  des  Cieux,  en  une  forte  d'imperfedion ?  C'eft 
combattre  formellement  les  Saintes  Ecritures  &  Dieu  même,  qui  nous  difent ,  que 
ce  défir  fortifié  par  l'efpérance  ,  eft  une  grâce  très  preçieufe  &  le  mobile  des  adions 
les  plus  méritoires. 

„  Que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  dit  S,  Paul,  8c  Dieu  notre  Père,  qui  nous  a  2-  Thenr.  il. 
.,  aimés  &  qui  nous  a  donné  par  fa  grâce  .  .  .  une  fi  heureufe  efpérance  ,  .  .  vous  af-  ^  '  ^  ^^' 
„  fermiffe  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ". 

Le  défir  &  l'efpérance  de  pofTéder  Dieu  même ,  font  donc  une  des  plus  puiftantes 
grâces  qu'il  nous  donne  par  fon  amour  j  &  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  nous  affermit  dans 
les  bonnes  œuvres. 

Auffi  S.  Paul,  l'Apôtre  de  Jefus-Chrift  reffufcité,  emploie-t-il  fans  ceffe  ce  motif 
pour  engager  les  Fidèles  à  redoubler  leur  zèle. 

„  Rendez- vous,  leur  dit-il,  les  imitateurs  de  ceux  qui  par  leur  foi  &  leur  patien-  Hcbr.  vi. 
„  ce  ,  font  devenus  les  héritiers  des  promeffes,  .  .  afin  que  votre  efpérance  foit  ac-  "' ^  '^' 
„  complie. 

„  Nous  avons  ,   ajoute-t-il ,    une  puiffante  confolation  ,    nous  qui  avons  mis  notre  Ibid.  i3.  & 
„  thrèfor  &  notre  azile  dans  la  recherche  &:  l'acquifition  des  biens  qui  nous  font  pro-  *^* 
„  pofès  par  l'efpérance,  laquelle  fert  à  notre  ame  comme  d'une  anchre  ferme  &  a  flurée", 

La  recherche  ^  r efpérance  .  .  .  des  biens  éternels  font  donc  une  anchre  ferme  &  apt- 
^f' ,  qui  donne  de  la  force  à  nos  âmes  &  qui  répand  une  fuijfante  confolation  dans  nos 
cœurs. 

„  Vous  avez  foutenu  de  grands  combats  dans  diverfes  afflidions  .  .  .  vous  avez  ibid.  X.  ?2. 
Obfervat. IF.  Part.  Tome  IIL  K  k  k  ,>  cté  '^'  ^^' ^ ^^' 


■ 
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été  expofës  aux  injures  &  aux  mauvais  traitemens ,  .  .  .  &:  vous  avez  vu  avec  joie 
vos  biens  pillés ,   fâchant  que  vous  aviez  d'autres  biens  plus  excellens  ,   &  qui  ne 
périront  jamais.    Ne  perdez  donc  pas  refpérance  que  vous  avez  ,    qui  doit  être  rc- 
compenfcc  d'un  grand  prix. 
Coloir.  I.  "  j,  Nous  rendons  grâces  à  Dieu ,  dit-il  dans  me  autre  Epitre  ,  .  .   .  depuis  que  nous 
3-  4»  î-       ,,  avons  appris  quelle  cft  votre  charité  .  .  .  envers  tous  les  Saints,  dans  l'efpérance  que 
„  vous  avez  des  biens  qui  vous  font  réfervés  dans  le  Ciel". 

C'eft  donc  cette  efpérance  ,  que  S.  Paul  regarde  comme  le  motif ,  &  le  mobile  des 
bonnes  œuvres  de  ces  Fidèles.  Cette  efpérance  produiroit-elle  de  fi  grands  effets  ,  & 
feroit-elle  une  impreffion  fi  vive  dans  les  cœurs  ,  fi  elle  n'étoit  pas  animée  &  foute- 
nue  par  le  défir  ? 


Saints  :   tant  ce  grand  Apôtre  étoit  perfuadé  que  ce  défir  du  cœur  &  cette  efpérance 
font  le  canal  le  plus  ordinaire  des  autres  vertus.  - 

C'eft  le  défir  de  cette  gloire  éternelle,  qui,  lorfqu'il  eft  bien  ardent ,  fait  naître 
dans  le  cœur  l'efpérance  d'y  parvenir  :  &  c'eft  ce  défir  &  cette  efpérance  qui  font 
pratiquer  les  vertus  qui  y  conduifent.  Quelle  eft  donc  l'illufion  déplorable  de  ceux  qui 
repréfentent  cette  fource  abondante  de  grâces ,  comme  un  motif  balTement  intéreffé ,  qui 
diminue  le  prix  des  bonnes  œuvres  ? 

Qu'on  examine  tous  les  Saints  qui  ont  fait  les  aâ:ions  de  vertu  les  plus  héroïques , 
les  plus  extraordinaires,  les  plus  admirables  ,  8c  finguliérement  ceux  qui  fe  font  pré- 
fentés  d'eux-mêmes  au  Martyre  ,  &  qui  ont  bravé  avec  une  conftance  im.mobile  les 
plus  effroyables  fupplices;  qu'on  recherche  quel  eft  l'éguillon  Divin  qui  leur  a  donné 
un  courage  fi  manifeftement  furnaturel  ;  &  l'on  trouvera  ,  que  c'a  été  le  défir  &  l'ef- 
pérance d'être  unis  à  Jefus-Chrift  ,  &  de  participer  dans  fon  fein  &  par  fon  amour  au 
bonheur  infini  de  la  Divinité.  C'eft  cette  efpérance  ,  qui  leur  faifoit  regarder  la  mort 
comme  un  gain,  &  qui  la  leur  faifoit  fouhaiter  avec  une  ardeur  extrême.  Ils  difoient 
'Phlljpp.  I.  avec  l'Apôtre  :  Cupio  dijfohi,  &  efe  cum  Chrifio. 

*^*  C'eft  même  précifément  fur  le  fondement  qu'ils  agiffoient  par  ce  motif,  qu'on  doit 

en  conclurre  que  ces  intrépides  Martyrs  n'ont  point  tenté  Dieu  ,  en  s'attirant  par  leur 
fainte  audace  les  fupplices  les  plus  cruels.  Ils  ne  l'ont  point  tenté  ,  premièrement: 
parce  qu'ils  le  faifoient  par  un  mouvement  de  fa  grâce  ,  par  le  défir  de  lui  plaire  &  de 
parvenir  par  ce  moyen  à  le  pofféder  lui-même.  Secondement,  parce  que  leur  cœur  di- 
foit  avec  S.Paul  :  „  C'eft  pour  aller  habiter  avec  le  Seigneur  que  nous  ofons  &que  nous 
a.  Corïnth.  ^^  fouhaitons  fortir  de  la  maifon  de  ce  corps  mortel  :  Audemm  autem  &  bonam  volunta- 
'  tem  habemus  y  magis  peregrinari  a  corpore,&  pr^fentes  ejfe  ad  Dominum.  Troifiémement, 

parce  qu'ils  fentoient  dans  eux-mêmes  une  confiance  pleine  &  parfaite  que  Dieu  les 
foutiendroit  dans  leurs  tourmens  ,  &  que  cette  confiance  furnaturelle  étoit  effedive- 
ment  pour  eux  un  gage  infaillible  de  fon  fecours.  Ils  n'ont  point  non  plus  violé  le  V. 
Commandement  ,  parce  que  ce  Précepte  ayant  poiu*  fondement  ,  que  Dieu  feiil  eft  le 
maître  de  difpofer  de  la  vie  des  hommes  ,  il  peut  par  conféquent  en  demander  ou  en 
infpirer  le  facrifice  dès  qu'il  le  veut  &  en  la  manière  qu'il  lui  plaît.  Or  le  S.  Efprit 
joignoit  au  défir  ardent  de  voir  Dieu  ,  dont  ces  SS.  brûloient ,  un  mouvement  de  foi 
&  de  confiance  qui  leur  perfuadoit  que  Dieu  recevroit  le  facrifice  de  leur  vie  comme 
une  oblation  d'agréable  odeur:  &  ils  s'abandonnoient  à  ce  mouvement  Divin,  qui  leur 
faifoit  vivement,  efpérer  ,  qu'ils  feroient  un  heureux  échange  d'une  vie  miférable  & 
qui  ne  dure  qu'un  moment ,  avec  une  vie  éternelle ,  dont  le  bonheur  ineffable  eft  un 
écoulement  &  une  participation  de  celui  de  Dieu  même.  C'eft  ce  qui  leur  faifoit  s'é- 
crier , 
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crier,  encore  avec  S.  Paul:  „Nous  foupîrons  dans  le  dcTir  que  nous  avons  d'aller  habi« 

„  ter  dans  les  Cieux  :  Ingemifcimus  habitationem  nojiram  ,    <jH<e  Cœlo  eji  ,  fnpermdtii  ch-     Ibid.  s. 

„  piemes",   C'eft  pour  cela ,  ajoutoient-ils,  que  nous  fouhaitons  la  mort ,  „  afin  que 

„  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  Ibit  abforbé  par  la  vie  :  Vt  ahforbeatHr  quod  ntortdç    i^id.  4. 

„  efi,  à  vit  à". 

Mais  voici  une  autre  Colomne  de  Martyrs ,  qui  ont  encore  paru  plus  pcnctrés  de     xxvr. 
ces  fentimens  ,    &   qui  femblent  avoir  violé  le  V.  Précepte  encore  bien  plus  formelle- ?^""? 'l"^^'^ 
ment  que  ceux  dont  je  viens  de  rapporter  les  triomphes.    Voici  une  multitude  de  la  mort  à 
Saints ,    qui  fe  font  tués  eux-mêmes  ,    fans  avoir  reçu  pour  cet  effet  aucune  révélation'"''  mêmes, 
prophétique. 

Je  place  à  leur  tête  un  grand  nombre  de  Chrétiens  de  l'nn  (^  de  l'autre  Sexe ,  qui  ^ni-   M.  Baillée 
mes  ,    dit  M.  Baillet  ,   d'une  ardeur  incroyable  d'aller  a  Dieu  ,  fe  jcttérem  d'eux-mêmes  *"  ^*^'''''*' 
dans  les  bûchers ,  oh  l'on  brûlait  leurs  Frères  par  grandes  bandes  ,  dans  la  Ville  de  Nico" 
wedie  en  l'an  305. 

Il  faut  leur  joindre  Sainte  Agatonice  Vierge  &  Martyre,  qui  ayant  vu,  dit  le  mê-    !''.'''•  *î« 
me  Auteur ,    qu'on  brûlait  S.  Papile ,  s'anima  de  telle  forte  a  l'imiter  que  quittant  fes  ha- 
hits  ,    elle  fe  jetta  dans  le  feu  eu  il  brûlait  ,    ^'  y  fut  confumée  avec  lui ,  fans  qu'il  y  eût 
aucune  Sentence  qui  la  condamnât  a  ce  fupplice. 

Unifions  encore  à  ces  Martyrs ,  les  trois  cens  qu'on  appelle  communément  la  Majfe 
blanche  :  qui  avant  que  d'être  condamnés  par  le  Juge  ,    fe  précipitèrent  tous  cnfemble 
dans  une  grande  fournaife  remplie  de  chaux  ,   dont  la  chaleur  étoit  fî  effroyable  ,  qu'en 
très  peu  de  tems  ces  300.  Martyrs  y  furent  entièrement  confumés.    Voici  ce  qu'en  dit 
le  Martyrologe  Romain. 
,,  Le  24.  Août  à  Carthage ,  mémoire  des  300.  Saints  Martyrs  du  tems  des  Em-    Martyr; 
pereurs  Valerien   &   Gallien.     Le  Gouverneur  ayant  fait  embrafer  une  fournaife  à  ^Sg!'  *** 
chaux,  leur  préfenta  de  l'encens  &  des  charbons  allumés  ,   en  leur  difant  :  Choifîf- 
fez  ,  ou  d'offrir  cet  encens  à  Jupiter  ,    ou  d'être  jettes  tous  vivans  dans- cette  four- 
naife.   Pour  toute  réponfe  ces  300.  Martyrs  armés  de  la  foi  ,    &:  confelfant  que  Je- 
fus-Chrifl  étoit  le  Fils  de  Dieu  ,  coururent  tous  enfemble  précipitamment  fe  jetter 
dans  la  fournaife  ,    oii  ils   furent  en   peu  de  tems  entièrement  confumés  ,    en  forte 
qu'Us  ne  firent  qu'une  maffe  avec  la  chaux  ,    d'oii  leur  eft  venu  le  nom  de  A^ïafe 
,,  blanche  ", 

On  doit  encore  mettre  dans  la  même  claffe  un  autre  Martyr  ,  qui  de  fon  propre 
mouvement,  ou  pour  mieux  dire,  par  une  impreifion  de  l'Lfprit  de  Dieu,  fe  marty- 
rifa  lui-même ,  non  feulement  fans  y  être  condamné  ,  mais  même  fans  être  aucunement 
recherché  pour  la  foi.  C'eft  dans  la  célèbre  hifloire  des  40.  Martyrs  de  la  Ville  de 
Scbaft.  de  l'année  340.  qu'on  trouve  le  récit  de  ce  fait. 

contre  ^•9^1^'*'^^ 

ent  qu  lis  M.  Fleuri, 


Quarante  jeunes  foldats  ayant  entendu  publier   l'Edit   de  l'Empereur  Licinius  contre  ^•^"=j5« 
les  Chrétiens  ,    allèrent  aulTi-tôt  fe  préfenter  au  Gouverneur  ,    &  lui  déclarèrent  — •-'-  ^- '-^^' 


ctoient  Chrétiens  ,    &  qu'ils  étoient  prêts  à  fouffrir  la  mort  pour  la  foi.     Le  Gouver-  ^-  ^^'^'" 

..-1  J  ^    '  r'  I       r  /  1       /  1  ,  .      &  autres,  le 

neur  les  condamna  a  être  expoles  tous  nuds  fur  un  étang  glace  pendant  toute  la  nuit.  10.  Mars. 
Un  d'entre  eux,  qui  fuivant  toutes  les  apparences  s' étoit  offeit  au  Martyre  par  fon 
propre  efprit  &:  non  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu,  ne  put  foutenir  la  ri- 
gueur extrême  du  froid.  Il  quitta  l'étang  glacé  &  alla  fe  mettre  dans  un  bain  chaud, 
que  le  Gouverneur  avoit  fait  préparer  auprès  de  l'étang  pour  ceux  qui  renonceroient 
Jefus-Chrifl:.  Dans  le  tems  que  ce  lâche  déferteur  abandonnoit  ainfi  la  récompenfe  éter- 
nelle qu'il  étoit  fur  le  point  d'obtenir  ,  un  des  foldats  qui  gardoient  les  Mmtyrs ,  vit 
59.  Couronnes  très  brillantes  qui  defcendoient  du  Ciel  &  qui  furent  fe  placer  fur  la 
tête  des  59.  Chrétiens  qui  étoient  refiés  fur  la  glace.  Dieu  qui  le  gratifioit  de  cette 
Vifion  ,    le  remplit  en  même  tems  de  force  &:  de  courage.    Ce  foldat      qui  peut-être 

Kkk  2  juf- 
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iufqu'à  ce  moment  étoit  reftë  dans  Tldolatrie,  fe  dépouille  auQî-tôt  tout  nud,  public 
ce  qu'il  vient  de  voir,  s'écrie  qu'il  eft  Chrétien,  &  va  fe  mettre  fur  l'étang  au  milieu 
des  autres  Martyrs,  en  leur  difant  qu'il  vient  prendre  la  place  de  celui  qui  les  avoit 
quittés.  Le  jour  venu,  le  Gouverneur  ayant  appris  que  ces  Martyrs  refpiroicnt  enco- 
re, ordonna  qu'on  fit  un  grand  feu  &  qu'on  les  y  brûlât.  Le  Martyr  volontaire  y 
fuivit  fes  Compagnons,  &  brava  l'ardeur  des  flammes  avec  autant  d'intrépidité  que  la 
ricrueur  du  froid.    Auffi  l'Eglife  l'a-t-elle  canonifé  conjointement  avec  les  39.  autres 

Martyrs.  .  ^ 

l\  y  â  encore  un  trait  dans  cette  mémorable  hiftoire  qui  ms  puoit  trop  beau  pour 
l'omettre  ,  quoiqu'il  puilTe  paroître  s'écarter  de  l'objet  que  je  traite  aduellement.  Les 
boureaux ,  en  mettant  ces  Saints  Martyrs  dans  des  charettes  pour  les  conduire  au  feu 
qui  leur  étoit  préparé,  eurent  compalTion  d'un  de  ces  Martyrs  qui  étoit  très  jeune:  ils 
offrirent  à  fa  Mère  qui  étoit  préfente ,  de  le  lui  rendre.  Mais  cette  Mère  pleine  de 
foi,  loin  de  vouloir  épargner  à  fon  enfant  une  mort  (i  douloureufe,  le  jetta  elle-même 
dans  une  des  charettes  ,  en  l'exhortant  d'achever  avec  courage  fa  glorieufe  carrière ,  & 
de  ne  pas  perdre  ainfi  la  Couronne  qui  l'attendoit  dans  le  Ciel.  Qiielque  contraire  que 
foit  aux  régies  l'adion  de  cette  Mère  ,  elle  n'en  a  pas  été  moins  louée  par  S.  Grégoiit 
de  NifTe ,  "comme  un  prodige  de  foi  &  une  effet  furnaturel  de  la  grâce. 

Au  rcfte  cette  Mère  n'eft  pas  k  feule  qui  ait  livré  fes  enfans  au  Martyre.  On  en 
trouve  entre  autres  un  Exemple  bien  étonnant  dans  la  Vie  de  S.  Conon  de  Pamphilie, 
qiu  étant  arrêté  pour  la  foi,  pria  le  Juge  d'envoyer  prendre  aufTi  fon  fils  dont  il  lui 
indiqua  la  demeure ,  &  de  leur  faire  fouffrir  à  tous  deux  les  plus  cruels  tourmens  ,  ce 
que  le  Juge  ne  manqua  pas  d'exécuter.  Mais  Dieu  foutint  &  le  fils  &  le  père  ,  & 
leur  donna  à  tous  deux  un  courage  éminemment  furnaturel.  Il  eft  manifefte  qu'il  n'y 
a  qu'une  confiance  furhumaine  dans  le  fecours  de  Dieu ,  qui  puiffe  faire  braver  ainfi 
les  plus  furieux  perfécuteurs ,  &  les  mettre  au  pis  de  nous  faire  fouffrir  les  plus  ef- 
froyables fupphces  :  &  l'on  ^ne  peut  douter  que  cette  confiance  ne  vienne  de  Dieu., 
iorfque  l'événement  fait  connoître  qu'il  l'a  canonifée  par  une  conftance  invincible. 

Dans  toutes  ces  fortes  d'adions  contre  les  régies  ,   mais^qui  tendent  à  la  gloire  de 
Dieu,  c'a  toujours  été  par  l'événement  que  l'Eglife  a  jugé  du  principe  qui  les  avok 
t  fait  entreprendre.     Or  cette  maxime  confacrée  par  la  Tradition,  fufïit  feule  pour  dé- 

mafquer  l'illufion  des  déclamations  que  font  nos  Adverfaires  contre  les  Secours  violens , 
continuellement  couronnés  par  des  Prodiges  fimbohques  qui  font  éclatter  la  gloire,  la 
puifTance  &  la  bonté  de  Dieu. 

Préfentons  maintenant  au  Leâeur  un  grand  nombre  de  Saintes  ,  qu'on  peut  appeller 
des  Martyres  de  la  pudeur ,  qui  fe  font  tuées  elles-mêmes  poui-  ne  rie»  peindre  de  œ 
précieux  thréfor. 

Au  ttms  que  Maxence  régnoit  à  Rome  &  Maximin  Daïa  en  Orient ,   c^s  deux  dé- 

teftables  Empereurs  firent  fouffrir  aux  Chrétiens  la  perfécution  la  plus  affreufe.     Le 

démon  non  content  qu'ils  kur  fifTent  endurer  les  plus  cruels  fupplices  ,   leur  infpira  de 

M.  Bainct  f-^ij-ç  ^,JQ^g^  jg5  Vierges  Chrétiennes.     AufTi  y  en  eût-il  un  grand  nombre,  qui  fotir 

^  ■'""'*       fruflrer  leurs  corrupteurs,   dit  M.  Baillet ,  fe^  plongèrent  le potgnard  dans  le  fein  ,  . . .  qni 

fe  précipitèrent  du  haut  des  toîis ,  qui  fe  jettérent  dans   les  flammes   dr  dam  les  rivières  y 

cr  qtii  s'étranglèrent  elles-mêmes.     M.  Baillet  cite  à  k  marge  Sainte  Sophronie  à  Rome, 

fainte  Euphragie  à  Nicomédie,  &c. 

S.Chryfoft.      On  trouve  précifément  les  mêmes  faits  atteftes  par  S.  Jean  Chryfoftôme  :  „îl  y  en 

Tolï"  T"     »»  ^^^f  î  ^ï>-;7,  beaucoup  qui  fe  précipitèrent ,  qui  fe  jettérent  elles-mêmes  dans  h  mer, 

„  qui  fe  plongèrent  des  épées  dans  le  fein  ,   &  qui  s'étranglèrent  avec  des  cordes.  Car 

„  ce  fut  une  chofe  qu'on  vit  dans  ce  tems-là  arriver  fort  fréquemment.  " 

S  Greg,  de    S.  Greeoii-e  de  Nazianze  &  le  célèbre  Hiftorien  Eufébe  de  Céfarée  rapportent  aufTi 

NiLOiat.  "~     '  les 
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les  mêmes  chofes.    Le  Cardinal  Baronius  qui  les  fiippofe  de  notoriété  publique,  en  îû-^^-  p.  4t?. 
fant  l'Apobgie  de  Sainte  Ebbe  Abbefle  de  Colinghan  &  de  fes  Religieufes,  qui  à  f^cï^'*^'^' 
rimiration  de  l:ur  fainte  Abbefle  ,    fe  coupèrent  le  nez  &  les  lèvres  ,  pour  fe  rendre  fi  Hift'''Kcd/' 
hideufes  que  les  ennemis  de  la  foi  n'eulTent  aucune  tentation  d'attenter  à  leur  pudicité  ,•  fn.'s^o! li. 
ajoute:  „Nous  paflbns  fous  filence  plufieurs  autres  perfonnes ,  qui,  dans  les  différen- 40- 
„  tes  Eglifes  de  tout  le  monde,  ont  acquis  la  couronne  du  Martyre  par  un  femblable 
„  courage  &:  par  des  aftions  aulTi  extraordinaires.     PratermittiwHs  relegere  Jimulas      in 
„  diverfis  tot'ms  orbis  Ecclefiis  ,    qti<t  ftmili  artimi  fortitndine  ,  fimilique  faèlo ,  conciliave- 
,,   runt  Jfùi  coronam  Alartyrii.  " 

Mais  h  Ville  d'Antioche  fut  de  toutes  les  Villes  du  monde  celle  où  on  exerça  avec 
un  débordement  plus  affreux  la  dcteftable  perfécution  de  proftituer  les  Vierges  Chré- 
tiennes :  &  ce  fut  auiïî  dans  cette  Ville,  oià  la  grâce  de  Jefus-Chrifl:  foulant  aux  pieds 
le  méchanceté  du  démon,  mit  dans  le  cœur  de  plus  de  Saintes  de  prévenir,  en  fe  don- 
nant la  mort ,  les  attentats  impudiques  de  leurs  abominables  perîecuteurs.  En  voici 
quelques  Exemples  que  les  Pérès  de  Eglile  ont  jugé  dignes  de  leurs  éloges. 

Sainte  Domnine  &  fes  deux  filles,  fainte  Bérénice  &  fainte  Profdoce ,  vivoient  retirées  S-  Chryfoft, 
dans  un  Chdteau  afiez  éloigné  d'Antioche.    Le  Gouverneur  de  cette  Ville  ayant  en-  o'^'"'  ^' 
tendu  parler  de  leur  vertu,  en  conclut  qu'elles  étoient  Chrétiennes  &  les  envoya  enlever  M^Ba.ii. 
par  des  foldats.    Sainte  Domnine  conduite  ainfi  avec  fes  deux  filles,  confidérant  p^f. +•  ^^^oi^^^- 
freux  péril  oiî  elles  alloient  être  expofées,  leur  perfuada  de  fe  noyer  conjointement  avec 
elle.    Pour  cet  effet  elles  demandèrent  permifïion  à  leiu-s  gardes  de  fe  mettre  à  l'écart 

J>our  un  moment  au  bord  d'une  rivière  auprès  de  laquelle  elles  paffoient  :  &  dès  qu'êt- 
es y  furent  ,   la  Mère  prit   fes   deux  filles  entre  fes  bras,  &  toutes  trois  s'embrallant 
enfemble,  fe  précipitèrent  dans  la  rivière  oii  elles  furent  noyées. 

L'Eglife  admirant  leur  courage  &  leur  amour  pour  h  pureté,  les  a  toutes  trois  ca^ 
nonifées;  &  S.  Jean  Chryfoftôme  en  a  fait  le  plus  magnifique  Eloge  ,  oii  il  ne  donne 
pas  moins  de  louanges  aux  deux  filles  ,  de  s'être  ainfi  tuées  elle-mêmes  par  le  confeil 
de  leur  mère ,  qu'à  la  mère  d'avoir  immolé  de  cette  façon  fes  deux  filles  pour  les  ren- 
dre plus  dignes  de  l'amour  de  Jefus-Chrifl,  à  qui  elles  avoient  deffein  &  une  ferme 
confiance  de  plaire  par  cette  aftion. 

„  Ce  n'eft  pas  affez  ,  dit  ce  Père  de  l'Eglife  ,  de  louer  la  mère,  qui  a  donné  un  tel 
„  ordre  à  fes  filles,  celles  qui  ont  obéi  à  un  ordre  de  cette  nature  ne  font  pas  moins 
„  qu'elle,  dignes  de  louange." 

M.  Baillet  ,  qui  rapporte  aufTi  cette  hifloire  ,  fait  enfuite  cette  judicieufe  réflexion. 
„  Elles  n'avoient , fans  doute ,  confulté  pour  une  telle  rèfolution ,  ni  les  loix  de  l'Eglife, 
„  ni  celles  de  la  nature.  AufTi  n'a-t-on  entrepris  de  juflifier  une  aélion  fi  peu  régulière 
„  dans  nos  trois  Saintes,  &  dans  d'autres  qui  fe  font  procuré  la  mort  à  elles-mêmes, 
„  que  fur  la  perfuafion  oiï  l'on  eft  que  le  S.  Efprit  ,  qui  fouffle  oîi  il  lui  plaît  ,  jin- 
j,  fpire  auffi  comme  il  veut ,  &  qu'il  a  bien  des  mouvemens  &  des  routes  qui  nous 
„  font  inconnus. 

Il  efl  bien  certain  que  Sainte  Domnine,  &  encore  plus  manifeftement  fes  deux  filles, 
qui  n'ont  fait  que  fuivre  fon  confeil  ,  n'avoient  point  reçu  de  révélation  prophétique, 
mais  que  le  S.  Efprit  ,  qui  irj fpire  comme  il  veut  c^  qui  a.  bien  des  mouvemens  &  des  roU" 
tes  qui  nous  font  inconnus  ,  forma  cette  rèfolution  dans  leur  cœur  par  quelque  infpira- 
tion  fecrette,  ainfi  que  le  dit  S.  Chryfoflôme  auffi  bien  que  M.  Baillet. 

Ce  fait,  &  tous  les  autres  que  je  viens  de  rapporter,  s'écartent  terriblement  des 
nouveaux  principes  de  nos  Théologiens  dominans ,  qui ,  plus  éclairés  que  les  Saints 
Pères,  &  même  que  toute  l'Eglife  enfemble  qui  a  canonifé  tous  ces  Saints,  veulent 
aftreindre  le  Saint  Efprit  a  la  route  unique  des  révélations  prophétiques ,  pour  qu'il 
puifTe  légitimement  difpenfer  de  fes  loix.    Mais  fi  cela  eft  ,  que  deviendront  tous  ces 

K  k  k  3  Saints. 
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Saints  Martyrs ,  qui  font  morts  en  agifTant  contre  les  règles  fans  révélation  proprement 
dite  ?  Ces  MM.  auront-ils  bien  le  courage  de  vouloir  les  chafler  du  Ciel ,  malgré  la 
decifion  ou  la  croyance  de  l'Eglife  ? 

Voici  encore  une  autre  Sainte  de  la  Ville  d'Antioche,  qui  fans  révélation  proprement 
dite  s'eft  tuce  elle-même  très  certainement.     On  en  trouve  l'hiftoire  dans  les  Homélies 
de  S.  Jean  Chryfoftôme  &  dans  les  favans  Ecrits  de  S.  Ambroife  ,  qui  a  été  le  Maî- 
tre fp (rituel  de  S.  Auguftin. 
S.  Chtyfoft.     La  jeune  Vierge  Sainte  Pélagie  n'étant  encore  âgée  que  de  15.  ans  ,  s'étant  appèrçue 
S;  Amb.      Je  \^  paflion  brutale  que  le  Gouverneur  d'Antioche  avoit  pour  elle,  ne  douta  plus 
Vug.V'';.    qu'il  n  eut  de  très  mauvais  delTeins  à  fon  fujet ,  lorfqu'il  l'envoya  chercher  par  fes  fol- 
Tom'^v       ^^^s  fous  prétexte  qu'elle  étoit  Chrétienne.     Ne  voyant  que  la  mort  qui  pût  la  garan- 
4oTiiaiIi.^' tir  de  la  violence  de  ce  Tyran  ,  elle  crut  que  Dieu  lui  permettoit  de  le  la  donner,  & 
9-  Ju'H.       même  que  le  facrifice  qu'elle  lui  feroit  ainfi  de  fa  vie  feroit  agréable  à  fes  yeux,  puis- 
qu'elle ne  s'y  portoit  que  dans  le  défir  de  conferver  fa  Virginité  &  de  prévenir  la  main 
des  bourreaux  ,   qui  autrement  ne  feroient  d'elle  un  holocaufte  à  Jefus-Chrift  qu'après 
qu'elle  auroit  perdu  fon  thréfor.    Toute  remplie  de  ces  penfées  ,  elle  s'avifa  d'une  ru- 
fe  pour  fe  tirer  des  mains  des  foldats  qui  l'avoient  faifie ,  &  qui  l'avoient  déjà  fait  des- 
■   cendre  de  fa  maifon.     Elle  les  pria  de  lui  permettre  de  retourner  à  fa  chambre ,  afin 
d'y  prendre  un  habit  plus  propre  que  celui  qu'elle  avoit:  fes  gardes  le  lui  ayant  permis, 
elle  monta  au  plus  vite  jufqu'au  toit  de  fa  maifon  ,    d'où  fortifiée  far  le  mouvement  qm 
Jefus-Chrifi  formait  dam  fon  cœur  ^  dit  M.  de  TiUemont  d'après  S.  Chryfoftôme,  el- 
le fe  jetta  fur  le  pavé ,  la  tête  la  première ,  &  fe  tua  tout  d'un  coup. 

C*eft  précifément  pour  s'être  tuée  elle-même  dans  le  deffein  de  plaire  à  Dieu ,  que 
toute  l'Eglife  l'a  reconnue  pour  une  grande  Sainte  ,    &  Ta  mife  au  rang  des  Martyrs  : 


Au 

re  de  fuppofer  qu'elle  eût  reçu  une  révélation  expreffe ,  qui  l'eût  autorifée  à  la  faire. 
Ils  ne  lui  en  attribuent  aucune,  mais  feuhment  une  foi  vive,  un  grand  défir  de  confer- 
ver fa  Virginité,  &  une  ferme  confiance  que  fa  mort  lui  feroit  méritoire  devant  Dieu: 
fentimens  que  le  S.  Efprit  formoit  dans  fon  coeur ,  fans  qu'il  eût  befoin  d'éclairer  fon 
S.  Amb.  efprit  par  aucune  lumière  prophétique.  S.  Ambroife  lui  fait  dire,  que  fi  c'eft  un  cri- 
Lib.  3.  Vir-  j^e  <^g  Ce  ÇQe^-  foi-même,  la  foi  qui  le  lui  fait  faire ,  a  la  vertu  de  le  faire  difparoître: 

gioit.  C.  7.     _     .         y,  ,         I , 

factnus  pacs  at>ievat, 

C'eft  la  foi ,  la  confiance  &  l'amour ,  en  un  mot  ce  font  les  mouvemens  de  grâce  que 
le  S.  Efprit  a  imprimés  dans  le  cœur  de  tous  ces  Saints ,  qui  les  ont  difpenfés  des  Pré-^ 

ceptes. 

En  voici  encore  un  Exemple  bien  édifiant.   Herbert ,  difciple  de  S.  Bernard  &  Ar- 
chevêque de  Torrès,  rapporte  dans  fon  premier  Livre  des  Miracles  une  célèbre  hiftoi- 
re ,  que  je  crois  pouvoir  placer  ici  dans  le  nombre  de  celles  des   Martyres   de  la  Vir- 
ginité ,  quoique  la  Religieufe  dont  il  eft  queftion ,  ne  fe  foit  point  tuée ,  &  qu'elle 
n'ait  fait  feulement  que  s'arracher  les  deux  yeux. 
Herb.  Re-      „   Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  ,    dit  Herbert,  entra  dans  un  Monaftére  dî 
«uciidc  Mi-       Relieieufes,  où  il  favoit  par  le  bruit  public  qu'il  y  en  avoit  une  d'une  beauté  ex- 
î.  „  traordinaire.     En  effet  les  grâces  &  la  beauté  etoient  répandues  lur  tout  Ion  corps  : 

Il  mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus  furprenant ,  c'étoient  les  yeux  qui  fembloient  lancer 
Il  des  rayons ,  tant  ils  étoieat  vifs  &    pleins  de  feu.      Le  Tyran  n'eut  pas  plutôt  vu 
l  cette  Fille,  qu'il  fut  comme  enchanté  du  brillant  de  fes  yeux,  &  que   concevant 
''  pour  elle  un  amour  facrilége,  il  ordonna  à  l'Abbeffe  de   h   lui  envoyer  pour  paffer 
la  nuit  avec  lui,  la  menaçant  que  fi  elle  y  manquoit  il  l'enleveroit  par  force  &  qu'il 
-  „  feroit 
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•„  feroit  abbattre  leurs  Couvent.  L'Abbefle  dans  un  fi  grand  péril  ne  fut  que  pleurer: 
„  fon  cœur  étoit  agité  d'un  trouble  effroyable,  ne  pouvant  fe  réfoudre  ni  de  voir  ce 
„  furieux  Tyran  détruire  leur  Monaftére  ,  ni  de  lui  proftituerune  Epoufe  du  Seigneur, 
„  ce  qui  eût  été  un  très  grand  crime.  Dans  cette  perplexité ,  elle  va  toute  tremblan- 
„  te  trouver  la  Religieufe  dont  il  s'agiflfoit ,  &  lui  déclarer  la  caufe  de  fes  peines.  Mais 
„  cette  Religieufe  embrafée  d'un  feu  que  ITfprit  Divin  forma  dans  fon  cœur,  luiré- 
„  pond  :  Ala  chère  Mère ,  demeurez,  tranquille  :  chajfez.  tous  les  troubles  de  votre  ame  : 
„  repofez,-vous  de  cette  affaire  fur  Dieu  ^  fur  moi  i  O'mandez.  au  Roi  que  je  ne  manque- 
„  rai  pas  d'aller  cefoir  le  trouver  dans  fa  chambre  a  coucher.  Cette  Vier'^e  pleine  de 
j,  courage  s'y  rend  en  effet  à  l'heure  marquée,  dans  le  tems  que  le  Roi  n'y  étoit  pas 
„  encore.  Pour  lors  animée  d'une  vertu  admirable ,  elle  s'arrache  les  «leux  yeux  avec 
„  un  inflirument  de  fer  qu'elle  avoit  préparée  elle-même  à  cet  effet ,  &  les  met  dans  un 
„  baiîin.  Le  Roi  étant  arrivé  dans  le  moment,  elle  lui  prcfente  ce  mets  fi  nouveau  & 
„  fi  étrange,  en  lui  difant  :  Seigneur  mon  Roi,  voici  les  deux  brillantes  perles  dont  vous 
, ,  avez,  défiré  de  jouir  avec  tant  d'ardeur ,  fans  vous  mettre  en  peine  de  faire  injure  a  ye- 
„  fus-ChriJi  dans  la  perfonne  d'une  de  fes  fervantes  :  regardez-les  avec  attention ,  ç^  voyez* 
„  f  une  beauté  telle  que  la  mienne  efl  capable  de  vous  fatisfaire.  Le  Roi  voyant  cette 
„  fainte  Fille ,  dont  les  yeux  étoient  arrachés ,  &  qui  étoit  toute  couverte  de  fang  & 
„  effroyablement  difforme,  en  fut  faifi  d'une  telle  horreur  qu'il  s'enfuit  dans  le  mo- 
,,  ment  tout  couvert  de  confufion.  " 

Suivant  les  régies  ordinaires ,  il  n'eft  pas  plus  pei-mis  de  détruire  ainfi  volontairement 
fes  membres ,  que  de  fe  tuer.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  perfonne  blâme  l'adion 
de  cette  fainte  Religieufe.  En  cfîet  n'efl-il  pas  évident  qu'elle  ne  l'a  faite  que  par  un 
grand  amour  de  Dieu ,  &  un  ardent  défir  de  conferver  fa  chafteté  pour  lui  plaire  :  & 
peut-on  douter  que  de  tels  motifs  ne  foient  infpirés  par  l'Efprit  Saint  ?  Ce  qui  nous 
donn:  lieu  d'obferver,  que  la  plupart  des  actions  que  Dieu  fait  faire  aux  Fidèles  con- 
tre les  régies  communes  par  des  mouvemens  de  la  grâce  &  par  de  fecrettcs  infpirations, 
font  ordinairement  celles  dont  il  tire  le  plus  de  gloire ,  parce  qu'elles  font  les  plus  frap- 
pantes. 

Auflî  la  Tradition  nous  fournit-elle  plufieurs  preuves  qu'il  les  a  canonifées ,  foit  par 
des  Miracles  fur  les  Tombeaux  de  ceux  qui  les  ont  faits,  foit  par  des  Prodiges  depro- 
teftion ,  en  confervant  miraculeufement  la  vie  à  ceux ,  qui ,  par  un  mouvement  de  fon 
Efprit ,  avoient  réfolu  de  la  lui  facrifier.  Voici  fur  ce  dernier  point  un  Exemple  bien 
mémorable. 

C'efl  l'illuftre,  le  favant  &  très  pieux  Cardinal  de  Vitri  ,f  qui  dans  fa  Lettre  à  Foul- 
ques Evéque  de  Touloufe,  attelle  que  de  fon  tems,  c'eft  à  dire  au  commencement  du 
XI n.  Siècle  ,  il  y  eut  ««  très  grand  nombrs  de  faintes  Filles  ^  de  faintes  Femmes,    qui     Letrre  du 
en  violant  le.V.  Commandement  devinrent  la  gloire  de  l'Eglife  de  Liège,  &  que  Dieu  ^?'^-rî^^y^" 
manifefla  par  une  multitude  de  Prodiges,  que  c'étoit  lui  qui  leur  avoit  infpiré  de  le  ques,  EÏê- 

faire.  -        que  deTou- 

•11  ;  1  r  r  loulc:Cron. 

,,  Lorsque  cette  Ville,  dit  ce  grand  Cardinal,  fut  prife  &  faccagce  par  des  foldats  ^'^  S.  Amo- 
„  Barbares,  qui  commettoient  toutes  fortes  de  crimes,  il  y  eut  un  très  grand  nombre  "û? i'"'*  '' 
„  de  Filles  &  de  Femmes,  qui  firent  voir  par  des  effets  qu'elles  aimoientDieu  vérita- 
„  blement.  Car  pour  conferver  leur  chafteté,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  la  rivière, 
„  &:  d'autres  dans  des  cloaques ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'être  étouffées  par  la  puan- 
„  teur  d'une  telle  infedion.  Mais  leur  Divin  Epoux,  ajoute-t-il ,  fit  bien  connoître 
„  quelle  étoit  la  grandeur  de  fon  amour  pour  ces  généreufes  &  faintes  Epoufes.  Car 
„  parmi  cette  grande  multitude,  il  n'y  en  eut  pas  une  feule  dout  il  ne  confervât  la  pu- 
„  reté  &  la  vie.  '* 

Il  ajoute  qu'une  de  ces  faintes  Filles  étant  reftée  dans  l'eau ,  où  elle  demeuroit  com- 
me 
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me  fufpendue ,  deux  des  foldats  ennemis  l'apperçurent ,  fe  mirent  dans  un  batteau  &  al- 
lèrent la  retirer.  Mais  ayant  voulu  auffi-tôt  fatisfau-e  leur  brutah  palTion ,  cette  coura- 
geufe  Vierge  fe  jetta  une  féconde  fois  dans  la  rivière  &  renverfa  le  batteau  par  l'effort 
qu'elle  fit  pour  s'y  hncer.  Les  deux  foldats  fe  noyèrent:  &  elle  au  contraire,  étant 
foutenue  fur  les  flots  par  une  main  invifible ,  fut  ainfi  .portée  jufqu'au  bord  de  la  ri- 
vière, où  elle  arriva  fans  avoir  fouffert  aucun  mal. 

On  voie  ici  une  grande  multitHde  de  perfonnes ,  qui,  fans  fe  mettre  en  peine  devio^ 
1er  le  V.  Précepte,  fe  précipitent  dans  des  abîmes  pour  y  chercher  la  mort:  &  enmê- 
me  tems  on  apperçoit  Dieu  qui  déclare  par  un  grand  nombre  de  Prodiges ,  que  loin 
qu'elles  aient  commis  aucun:Crime,  elles  ont  fait  une  adion  qui  lui  a  plu. 

AulTi  quelque. irréguHére  qu'ait  été  leur  réfolution,  les  Mirachs  faits  en  leur  faveur 
ont  pleinement  convaincu  &  le  Cardinal  de  Vitri  &  toute  l'Eglife,  que  toutes  ces  per- 
fonnes avoient  agi  par  un  mouvement  d'amour  de  Dieu  &  une  imprellion  de  fon  Efprit, 
C'efl:  entre  autres  ce  que  S.  Antonin  a  décidé  expreifément. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  auroient  bien  mauvaife  grâce  de  le  contefter ,  puis- 
que M.  Poncet  leur  Defïenfeur  l'a  lui-même  pofitivemcnt  avancé  dans  un  de  fes  der- 
niers Ouvrages  contre  les  Dodeurs  Confultans. 
Pûflib.  du      „  Toutes  ces  Femmes  de  Liège,  dit-il,  violèrent  une  loi  bien  plus  importante  af- 
mèi.ouÉOai  ^^  furèment  que  celle  qui  défendoit  les  Epreuves.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  puif- 
n;."  "  ^'   „  fe  douter  qu'une  réfolution  aufli  extraordinaire  n'ait  été  l'effet  d'une  opération  du  S, 
„  Efprit,  puisque  Dieu  la  bénit  &  l'autorifa  par  un  aulTi  grand  Miracle  que  celui  de 
„  les  conferver  toutes»  " 

Mais  fi  le  Miracle,  ou  pour  mieux  dire  les  Prodiges  qui  leur  ont  confervé  la  vie,' 
ont  fuffi  pour  prouver  qu'elles  s'étoient  portées  à  cette  adion  par  un  mouvement  de 
l'Efprit  de  Dieu,  quelle  témérité  n'y  a-t-^il  pas  de  condamner  les  violens  Secours,  qui 
font  tous  les  jours  illuftrés  par  des  Miracles. &  des  Prodiges  bien  plus  grands,  &  par  une 
impreiTion  bien  plus  clairement  marquée  au  fceau  de  l'opération  Divine  ?  En  effet,  fans 
parler  ici  des  Guèrifons  Miraculeufes,,  le  Prodige  qui  depuis  14.  ans  renverfe  continuelle- 
ment les  loix  primitives  de  la  nature  pour  rendre  les  Convulfionnaires  invulnérables 
à  la  violence  du  feu,  à  la  pointe  des  épèes&à  des  coups  capables  de  briferles  pierres; 
n'eft-iî  pas  plus  éminemment  &  plus  abfolument  furnaturel ,  &  par  conféquent  plus 
inconteftablement  Divin,  que  celui  de  préferver une  perfonne  d'être  noyée?  Et  l'ins- 
tind,  qui,  pour  faire  éclatter  les  Merveilles  de  Dieu,  exécuter  fes  Simboles,  &  por- 
ter la  vie  &  la  lumière  dans  le  cœur  &  dans  l' efprit  de  nombre  de  perfonnes ,  fait 
fouhaiter  ces  terribles  S  .cours  aux  Convulfionnaires  avec  une  confiance  intrépide; 
n'eft-il  pas  plus  clairement  &  plus  évidemment  une  impreflion  furnat  irelle  &  Divine, 
que  le  mouvement  fecret  qui  a  porté  toutes  ces  Filles  &  Femmes  .de  Liège  à  vouloir  fe 
donner  la  mort  \ 

Au  refte  aucune  d'elles  n'avoit  reçu  le  don  de  prophétie ,  ni  aucune  révélation  pro- 
prement dite,  non  plus  que  tous  les  Martyrs  dont  j'ai  rapporté  le  glorieux  trépas. 
Voila  déjà  bien  du  monde  qui  réclame  contre  les  nouvelles  maximes  de  MM.  les 
"xxvil.     Antifecouriftes.. 
quf^'dmev       M^is  fi,  à  ces  célèbres  Martyrs  qui  fe  font  fi  fort  empreffès  de  mêler  leurfangàce- 
g.ie  le  Ciel  \^\  dg  notre  Divin  Sauveur  ;   fi ,  à  ces  Héros  du  Chriftianifme  qui  ont  bravé  les  Puif- 
a^s^contru-fances  de  kTerre,  brifé  leurs  idoles  &  brûlé  leurs  temples;  fi,  à   ces  Vierges  qui, 
re  ""legics^j^iji.^^g'gj  ^^ ^^  |-g^  cèlifte ,  ont  facrifiè  leur  vie  pour  ne  rien  perdre  du  thréfor  de  leur 
Virginité  ;  on  joint  le  nombre  innombrable  d'imitateurs  de  S.  Jean  Baptifte ,  qui  pour 
-éviter  l'air  empoifonnè  qu'on  refpire  dans  le  monde,  fe  font,  pour  ainfi  dire,  enterrés 
tous  vivans  dans  les  Déferts,  quelle  nombreufe  Armée  cela  ne  fait-il  pas  de  Saints  qui 
par  leurs  plus  éclattantes  vertus,  ont  combattu  par  avance  la  fauffePropofition  des  Théo- 
logiens 
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logions  Antifecouriftes ,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  s'écarter  des  règles,  fans  y  être  au- 
torile  par  une  révélation  prophétique  ? 

Les  Saints  Solitaires  dont  je  parle ,  n'ont  pas  communément  été  des  Prophètes  ;  ce- 
pendant il  eft  manifefte  que  l'extérieur  de  leur  vie  a  été  une  infradion  continuelle  des 
régies  ordinaires. 

En  effet ,  efl-il  bien  conforme  aux  régies  de  fe  priver  ainfi  ,  en  fe  féparant  totalement 
de  tous  les  hommes ,  des  grâces  fi  précieufes  qui  découlent  des  Sacremens  Se  de  tous 
les  fecours  extérieurs  &  vifibles  qu'on  trouve  dans  l'Eglife?  Doit-on  s'excommunier 
ainfi  foi-méme  pour  toute  fa  vie,  fe  mettre  pour  toujours  hors  d'état  d'aOTifter  au  Sa- 
crifice tout  plein  de  grâces  que  le  Saint  des  Saints  offre  pour  nous  à  fon  Père  fur  nos 
Autels?  Enfin  n'eft-ce  pas  chercher  la  mort  &  tenter  Dieu,  que  de  fe  placer  de  gaieté 
de  cœur ,  ainfi  qu'ont  fait  grand  nombre  de  ces  Anachorètes ,  dans  h  fituation  meur- 
trière de  ne  pouvoir  plus  avoir  pour  tout  aliment ,  que  quelques  méchantes  herbes ,  qui 
ne  font  propres  qu'à  fervir  de  pâture  aux  bêtes  &  nullement  fufHfantes  pour  fubftenter 
un  corps  humain?  Auflî  Dieu  s'efl:  il  vu  ,  pour  ainfi  dire,  comme  forcé  d'en  nourrir 
plufieurs  Miraculeufement;  les  uns,  en  leur  faifant  porter  du  pain  par  des  corbeaux; 
d'autres ,  en  leur  fourniffant  leur  nourriture  de  quelque  autre  manière ,  &  en  faifant  for- 
tir  à  leur  prière  de  l'eau  des  plus  arides  rochers  ;  tous ,  en  leur  confervant  la  vie ,  quoi- 
qu'ils n'employaffent  point  eux-mêmes  de  moyens  humains  fufïifans  pour  la  foutenir. 

On  ne  peut  donc  pas  difconvenir,  que  fi  ces  Anachorètes  avoient  embraffé  un  gen- 
re de  vie  fi  extraordinaire  par  le  feul  mouvement  de  leur  volonté ,  ils  auroient  offenfé 
Dieu,  qui  ne  les  eût  pas  protégés  vifiblement  comme  il  a  fait.  Mais  les  Prodiges  qu'il 
a  accordés  à  leurs  prières,  hs  Guérifons  Miraculeufes  qu'il  a  exécutées  par  le  minif- 
tére  de  quelques-uns  d'entre  eux,  &  le  jugement  que  l'Ëghfe  a  porté  en  gênerai  de  tous 
ceux  qui  ont  perfévéré  jufqu'à  leur  mort  dans  cette  pénitence  prodigieufe,  ne  laiffent' 
aucun  lieu  de  douter  que  ces  admirables  Solitaires  n'aient  agi  par  une  impreffion  que 
Dieu  fonnoit  dans  leur  cœur.  Or  il  eft  bien  certain  que  cette  impre(Tion  n'étoit  pas 
une  révélation  prophétique,  puisque  la  plupart  n'ont  eu  aucune  forte  de  révélation  pro- 
prement dite:  mais  que  c'étoit  feulement  un  mouvement  fecret  de  l'Efprit  de  Dieu, 
qui  a  déterminé  leur  volonté  ,  &  qui  ètoit  accompagné  d'une  intime  pcrfuafion  qu'ils 
fe  rendroient  agréables  à  fes  yeux  en  embraffant  cette  terrible  vie,  &  d'une  ferme  con- 
fiance qu'il  les  y  foutiendroit  jufqu'au  moment  qu'il  les  appelleroit  à  lui. 

Voilà  le  divin  mobile  qui  les  a  fait  agir  très  mèritoirement ,  quoique  contre  les  ré- 
gies communes.  Et  voici  ce  qui  paroît  avoir  été  la  caufe  qui  a  comme  engagé  le  Sei- 
gneur à  répandre  très  généralement  cette  grâce  fin^ulière  dans  le  IV.  Siècle. 

Ce  fut  principalement  dans  ce  Siècle  qu'une  multitude  immenfed'Iiolâtres  fepréfen- 
térent  en  foule  pour  recevoir  le  caraflére  de  Chrétien ,  moins  par  un  mouvement  de  foi, 
que  dans  h  vue  de  plaire  aux  Empereurs  qui  avoient  embraffé  la  ReUgion  de  Jefus- 
Chriff.  Auffi  la  plupart  de  ces  Idolâtres  parés  du  nom  Chrétien,  bien  loin  d'édifier 
l'Eglife,  ne  firent  que  l'infecler  par  tous  les  vices  du  Pai^anifme. 

M^s  d'autre  part,  le  Très  haut,  pour  faire  éclatter  la  puiffance  de  fa  grâce,  mit  en 
mémetcms  dans  le  cœur  d'un  nombre  innombrable  d'Elus  de  fe  retirer  dans  les  Déferts 
les  plus  affreux  &  dans  des  Iles  inhabitables. 

je  dis  un  nombre  innombrable  d'Elus,  &  je  n'en  dis  point  trop.  Pour  le  prouver, 
je  n'ai  bcfon  que  de  citer  ce  qu'en  rapport:,  d'après  les  Pères  de  l'Eghfe,  le  célè- 
bre Arnauld  d'Andilly,  dans  fa  Préface  des  Vies  des  Pères  des  Déferts. 

Quoiqu'il  ne  parle  que  du  tems  des  Empereurs  Conflantin  ^Tncodofe^  on  a  vh^  dit-    Préf.  de  la 
il ,  des  millions  de  Saints ,  déferter  les  yilles  CT  remplir  les  Déferts  les  plus  fauvages  df'  fri'  V^j^^}'^' 

'Il         j  I  /  des  L/Clcrt$« 

tUs  les  plus  reculées.  pp.  9.  &  lo. 

Ce  n'a  pas  été  feulement  dans  les  Déferts  de  la  Thebaïde ^  de  l'Egipte,  de  la  Judée^^l-  '^^ 
Ohfervat.  ir.  Part.  Tome  III.  LU  & 
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Sozom.Lib.  & àe  U  Palefimcy  qu'ils  fe  font  comme  enterres  tout  vifs:  Xl/V» , ajoute-t-il ,  les  a  dif- 

3.  Hift.  Ec-  pgy.j'^j  ^^„j  tomes  les  réçnons  dn  monde  ....  Il  les  a.  répandus  dans  U  Ljbie ,  dans  V  ArA* 

Lib.  6.C.  92..  ^/(?,  dans  la  Paphlagonie  ^  dans  la  Cilicie  ^  dans  le  Pont  ^  dans  la  Dalmatie  ^  dans   la  Ga- 

3î'  ^  34-     latte  ^  dans  la  Perfe  ^  &  dans  une  infinité  d'antres  Provinces  de  P Afrique  ^  de  l'Afie  ç^de 

l'Europe. 

Tiiiem.         S.  Ephrem  comble  de  louanges  un  grand  nombre  de  ces  Solitaires ,  qui  vivoient  dans 

Toni.lll.  p.  j^^  D^<feits  &  fur  les  montagnes   de  Méfopotamie  &  de  Sirie,  &  qu'on  appelloit  les 

Saints  Brouteurs.     C'ctoient  des  troupes  de  Solitaires  qui  prioient  Dieu  prefque  fans 

ceffe,  qui  reftoient  jour  &  nuit  expofés  i  toutes  les  injures  de  l'air,  &  qui  ne  fenour- 

riffoient  que  des  herbes  qu'ils  rencontroient  fous  leurs  pas. 

Il  y  en  eût  même  parmi  ces  Sc)litaires ,  qui  après  avoir  ufé  leurs  habits ,    reftérent 
Rofs^eid.   tout  nuds  dans  les  Déferts.    Le  célèbre  S.  Macaire  Solitaire  d'Egipte,  attefte  entre  au- 
Uh^Lc'  ï^^s  qu'étant  allé  au  fond  d'un  Défert,  il  vit  auprès  d'un  étangs  au  milieu  d'une  troupe 
3.  n.  4.        de  bêtes  fauvages ,  deux  Saints  Solitaires  entièrement  nuds,  qui  vivoient  ainfi  depuis  ^o. 
ans ,  expofés  a  toutes  les  rigueurs  des  faifons ,  dont  Dieu  les  préfervoit  Aliraculeufemem , 
ainfi  que  de  la  férocité  des  bêtes. 
Vi^^'d^pp       ^^^"  "'^^  P^'-^^  connu  que  la  Vie  de  Sainte  Marie  d'Egipte,  qui  demeura  ainfi  tou- 
Totn.l.  Vie  tc  nue  pendant  plus  de  40.  ans  dans  le  Défert  qui  efl:  au  delà  du  Jourdain,  &quipcn- 
MadeÏE-    tJant  les  50.  dernières  années  ne  vécut  que  des  herbes  qu'elle  y  trouvoit. 
gipte.  Cependant  Dieu  permit  au  démon  de  féduire  &  même  de  corrompre  plufieurs  de  ces 

Solitaires  en  Sirie  ,  en  Egipte  ,  dans  h  Thébaïde ,  dans  la  Paleftine  &  en  Méfopotamie. 
Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  tombèrent ,  non  feulement  dans  des  illufions ,  mais  même 
S.  Ephrem.  dans  des  crimes,  ainfi  qu'en  convient  S.  Ephrem  dans  fon  Apologie  des  Brouteurs:  ce 
Apjio^.  ^^-  ^Q^^^  occafion  à  des  Dodeurs  de  ce  tems-là ,  de  publier  plufieurs  Ecrits  contre 
cette  vie  fi  contraire  aux  régies  communes.  Car  dans  tous  les  Siècles  il  y  a  toujours 
eu  des  Savans  qui  en  fe  donnant  pour  les  Deffenfeurs  des  régies,  ont  combattu,  criti- 
qué, cenfuré  les  oeuvres  extraordinaires  deDreu,  fous  prétexte  des  abus  que  la  foiblef- 
fe  des  hommes  rnéle  fouvent  dans  les  meilleures  chofes ,  &  des  pièges  que  les  démons 
s'efforcent  de  tendre  dans  les  voies  mêmes  oii  l'Efprit  de  Dieu  conduit.  Mais  il  y  eut 
<i'un  autre  coté  nombre  de  Saints ,  &  même  des  Pères  de  l'Eglife ,  qui  firent  de  ma- 
gnifiques Apologies  de  cette  vie,  qu'on  peut  appeller  à  demi  cèlefie,  puisque  la  plû- 
paPt  de  ces  Solitaires,  oubliant  presque  entièrement  leur  corps,  étoient  fans  ceffe  occu- 
pés à  contempler  la  félicité  Divine  dont  les  Bienheureux  jouïffent  dans  le  Ciel,  oii  ils 
fe  transportoient  pour  ainfi  dire  en  efprit  par  l'ardeur  de  leurs  défirs  &  la  joie  de  leur 

efpérance. 
s. Grcg.de  •  Entre  autres  Péres  de  l'Eglife,  'S.  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  l'éloge  d'un  grand 
^*'"*°""  nombre  de  Solitaires  de  Cappadoce ,  dont  plufieurs ,  fous  le  titre  de  Reclus ,  s'étoient 
fait  bâtir  une  petite  cellule,  dans  laquelle  ils  s'étoient  emprifonnès  pour  lerefte  de  leurs 
jours-,' i^'ayant  plus  aucun  autre  commerce  avec  les  hommes  que  celui  de  recevoir  par 
un  trou  le  pain  &  l'eau  qu'on  leur  apportoit  par  charité.  Il  dit  auffi ,  que  d'autres  ref- 
toient far  des  montagnes  &  des  rochers ,  continuellement  à  découvert ,  fupportan?  ainfi 
toute  l'intempérie  des  différentes  faifons,  &  même  que  plufieurs  des  Solitaires  paffoient 
affez  fouvent  des  15.  &  20.  jours  de  fuite  fans  manger.  A  quoi  il  ajoute ,  qu'il  eft  évi- 
^nî  que  c'étoitDieu  qui  les  foutenoit  &  qui  leur  confervoit  Miraculeufement  kvie. 

C'a  été  principalement  les  Miracles  &  tous  les  Prodiges  de  protedion  &:  de  préfer- 
vation ,  aue  Dieu  a  fait  prefque  continuellement  en  faveur  d'un  très  grand  nombre  de 
ces  Solita'ircs ,  qui  or.t  paru  à  l'Eglife  une  preuve  infaillible  ,  que  rinftind  furnaturel 
oui  avoit  tout  à  coup  porté  une  multitude  prodigieufc  de  perfonnes  à  embraffer  une  vie 
fi  contraire  r.ux  fentimens  de  la  nature,  fi  fupérieure  à.  fes  forces  &  fij directement  op- 
©oféeaux  diéllrs  de  lacoacupifcence;  ne  pouvoit ,  généralement  parlant,  venir  que  de 
'  •  "  l'Au- 
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l'Auteur  de  toutes  les  vertus.  AufTi  fans  aucunement  autorifer  les  abus,  fans  approu- 
ver les  illulîons,  fans  cxcufer  les  crimes  où  quelques  Solitaires  ctoient  tombes,  elle  a 
jugé  que  cette  oeuvre  en  h  confidcraiu  dans  fa  gcncralité,  étoit  l'œuvre  de  Dieu,quoi- 
qu'obfcurcie  par  quelque  mélange.  Elle  a  admiré ,.  refpefté  tous  ceux  des  Solitaires 
qui  avoient  joint  une  vie  pure  éc  édifiante  à  leur  pénitence  extraordinaire  :  &  elle  a  re- 
gardé comme  à^s  gens  ch.vtmels ,  dit  S.  Théodore  de  Tabenne,  les  Dodeurs  qui  par  la 
fubtilité  de  leurs  raifonnemens ,  &  la  malignité  de  leur  critique ,  avoient  tâché  de  cou- 
vrir d'un  voile  d'ignominie  cette  œuvre  Divine,  en  condamnant  généralement  tous  ces 
Solitaires,  comme  ayant  tenté  Dieu  de  violé  le  V.  Précepte. 

Pour  fournir  au  Ledeur  des  preuves  bien  refpedables  de  ce  jugement  de  l'Eglife, 
je  n'ai  befoin  que  de  tranfcrire  ici  ce  qu'en  rapporte  M.  Arnaud  d'Andilly  dans  fa 
Préface  fur  la  Vie  des  Pérès  des  Déferts. 

Il  y  attefte  que  les  plus  grands  Dodeurs  de  l'Eglife  ont  regardé  en  général  ces  So-    T^cf-  <ï« 
liraires  fi  remplis  de  courage  &:  de  foi ,  comme  de  grands  Prodiges  de  Sainteté ^  ^  des  dcT^thX\ 
Chefs-d'œuvre  delà  Toute-pttijfance  Divine,  Pp-s  &6. 

„  Et  véritablement,  sécrie-t  il,  y  a-t-il  rien  de  plus  glorieux  à  Dieu,  que  les  vie-  de  deiic"^' 
,,  toires  &c  les  triomphes  de  fa  grâce  dans  ce  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  Chré-  ibaim°\'£"cL 
,,  tiennes  &  Religieufes,  dans  ces  admirables  Sohtaires ,  qui  ont  quitté  le  monde  ha-  p.  7- 
„  bité  des  hommes,  pour  en  chercher  un  nouveau  qui  avoit  été  jufqu'alors  inhabitable, 
,,  &  pour  y  vivre  comme  Jefus-Chrift  avec  les  bêtes,  &  avec  les  Anges,  non  feule- 
,,  ment  durant  50.  40.  60.  &  80.  ans  :  qui  ont  peuplé  ce  nouveau  monde  de  céleftes 
„  colonies:  qui  y  ont  bâti  autant  de  forterefles  contre  les  puiffances  de  l'ennemi,  qu'il 
„  y  avoir  de  grottes  &  de  cellules  d'Anachorètes  ? 

,,  QLii  feroit  le  Chrétien  aflez  infenfible,  ajofite-t-il,  pour  n'être  pas  touché  de  ref- 
,,  ped ,  en  confidérant  cette  SagefTe  ineffable  du  Très-haut ,  qui  après  avoir  laffé  & 
„  vaincu  toute  la  fureur  des  Tyrans  dans  les  cruelles  perfécutions  qui  déchirèrent  l'E- 
glife jufqu'à  la  converfion  des  Empereurs  à  la  foi,  fufcita  un  nombre  innombrable 
de  Solitaires,  qui  donnèrent  autant  d'éclat  à  la  ReUgion  Chrétienne  par  leur  vie  v.  Proiog. 
,,  toute  fainte  &  leurs  auftérités  prefque  incroyables,  que  les  Martyrs  avoient  fait  par  ^"^  ^- P*' 
leur  confiance  :  qui ,  au  lieu  d'un  court  Martyre  de  quelques  heures ,  en  embrafle- 
rent  un  de  plufieurs  années,  . . .  qui  s'expoférent  à  toutes  les  rigueurs  des  élémcns, 
comme  les  autres  à  celles  des  hommes  t  &■  élevèrent  à  jéfus-Chrift  un  trophée  aufîî 
„  gk)rieux  fur  la  faulTe  vertu  des  Sages  Pa5'^ens  &  des  Philofophes ,  que  les  Martyrs 
„  avoient  fait  fur  la  faufle  créance  des  Idolâtres? 

„  Dieu,  dit-il  encore ^  fait  fouvent  entendre  fa  voix  en  parlant  au  cœur  de  fes  plus  prcf.  ibid. 
„  fidèles  Serviteurs  par  les  fentimens  qu'il  leur  infpire.  ^'  ^' 

„  Toutes  CCS  perfo-^nes ,  ajoute- 1  -il ,  n'auroient  pas  acquis  une  fî  haute  fageffe  par  Ibid.p,  n. 
5,  l'ét  de  des  Sciences;  (mais  elle  leur  a  été  donnée)  par  leur  foi  en  Dieu  &  en  Jefus- 
„  Chrifl,  &  par  l'humilité  de  leurs  prières." 

C'eftainfi,  dit-il,  cjue  S.  ^toine  ,    &  quantité  d'autres  Anachorètes  ont  appris  /^Ibid.p  9.& 
U  Science  des  Saints  dans  l'école  du  S.  Efprit  Cr  des  Déferts, 

L'unique  étude  de  ces  Solitaires  étoit  la  méditation  de  l'Ecriture  &  fur-tout  du  Nou- 
veau Teftament ,  accompagnée  d'humbles  &  ferventes  prières  ,  qui  faifoient  defcendre 
fur  eux  l'efprit  de  Dieu.  Et  quoique  parmi  eux  ,  il  y  en  eût  plufieurs  qui  n'avoient 
auc  n  Livre,  ni  même  qui  ne  favoient  peut-être  pas  lire  ,  cependant  les  plus  grands 
nommes  de  l'Eglife  les  ont  regardé  comme  des  colomnes  de  lumière,  (jui  foutenoient  /"L'- Ibid.  p.  ^<x 
nivers  ;  c^  comme  des  hommes  de  Dieu ,  dont  les  vertus  faifoient  fubftfler  le  monde  rempli 
de  vices  ^T  de  défordres. 

AulTi  trouve-t-on  ,  en  nombre  d'endroits  des  Vies  de  ces  Solitaires,  que  des  Dodeurs 
renommés  &  d'illuflres  Evéques  ont  confulté  plufieurs  d'entre  eux,  &  finguliérement 

LU  2  S, 
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S.  Antoine  ,    S.  Pacôme  ,   S.  Marcien,  S.  Pambon,  &rc.  ,   quoique  ces  Solitaires  ne 
fuflent  que  Laïques.     Mais  ces  Evêques  &:  ces  Dodeurs  n'en  croient  pas  moins  per- 
fuad-'s  que  l'entier  détachement  de  toutes  chofes  dans  lequel  vivoient  ces  Solitaires,  & 
leurs  oraifons  prefque  continuelles,  étoient  très  capables  de  leur  attirer  l'efprit  de  lumiè- 
re &  d'intelligence  dans  les  voies  de  Dieu  ,    qui  eft  moins  fouvent  le  fruit  de  l'étude 
qu'une  récompenfe  d'une  humble  prière,  dit  M.  d'Andilly. 
Ibiiî.  p.42-     ^^  Quels  Chrétiens,  ajorne-t-il ,    s'ils  ne  font  aufli  corrompus  dans  refprit  que  dans 
s.Athan.Vit.  „  les  moeurs ,  peuvent  conlidérer  avec  infenfibilité  ces  merveilleux  Pénitens  ,    cjui  ont 
s  H^eroii/'  3>  ^^^  ^"^^  ingéuieux  à  macérer  leurs  corps  par  toutes  fortes  d'auftérités ,  que  les  autres 
v.s.Hiiar.   ^^  le  font  pour  plonger  les  leurs  dans  toutes  fortes  de  délices;  qui  fe  font  enfévelis  tout 
b"a^c>gri*.     5,  vivans  dans  des  tombeaux  ou  dans  des  citernes   féches  :  qui  jeûnoient  tous  les  jours 
i:,^  „  jufqu'au  foir,  fins  que  jamais  le  foleil  les  vît  manger;  qui  fouffroient  fans  feu  tou- 

phiiot.a.2i.  „  tes  les  glaces  de  l'hiver  ,    &  fans  rafraîchiffement   &  fans  ombre  toute  l'ardeur  de 
>u»g-.  Epift.    ^^   l'été,  &  que  S.  Auguftin  appelle  pour  ce  fujet  ,    les  fins  excellens  des  membres  dt 
„  yefus-Chrifi," 

Ce  feroit  me  plonger  dans  une  mer  immenfe  de  Miracles  ,  de  Prodiges  &  de  faits 
extraordinaires,  furnaturels  &  prefque  incroyables,  que  d'entreprendre  de  rapporter  en 
détail  les  Vies  des  plus  célèbres  de  ces  Anachorètes.  Ce  que  j'en  viens  de  citer  en  général, 
fuiïit  pleinement  pour  établir  que  Dieu  a  conduit  un  nombre  innombrable  de  Saints 
par  des  voies  très  écartées  de  la  route  commune ,  fans  leur  donner  pour  ce  fujet  aucu- 
ne lumière  prophétique,  mais  en  imprimant  dans  leur  cœur  des  fentimens  d'amour  & 
de  confiance ,  8c  ime  perfuafion  immobile  qu'ils  lui  plairoient  en  fuivant  cette  route. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  prouver  :  ainfi  donnons -en  feulement  pour  Exemple,' 
une  Vie  des  plus  manifeftement  contraire  aux  régies  ,  &  oîi  cependant  l'impreiTion  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  fans  aucune  révélation  prophétique ,  paroît  le  plus  clairement. 

On  y  va  voir  une  célèbre  Courtifanne  métamorphofée  tout  d'un  coup  en  un  très 
Saint  Reclus ,  faire  une  pénitence  dont  le  récit  fait  frémir  d'horreur  :  &  fon  déguife- 
ment  très  irrègulier ,  fa  reclufion  contre  nature  j  &  fa  pénitence  exceflivement  meur- 
trière, canonifès  par  l'Eglife. 
VicdesPP.  Sainte  Pélagie,  dont  je  parle  ,  étoit  la  plus  fameufe  Comédienne  d'Antioche  :  &  fa 
e  agie.  {3^3^.^  extraordinaire  étoir  un  appas  très  féduifant  dont  Satan  fe  fervoit  pour  perdre  une 
multitude  d'ames.  Mais  Dieu  qui  de  toute  éternité  avoit  de  grands  deffeins  de  mifé- 
corde  fur  cette  aveugle  péchereffe  ,  ne  la  laiffa  pas  dans  l'abîme  de  corruption  oii  le 
démon  l'avoit  précipitée. 

Le  Saint  Evéque  None,  qui  avoit  été  enlevé  d'un  Monaftére  où  il  vivoit  dans  une 
grande  pénitence  Bc  qu'on  avoit  fait  Evêque  malgré  lui  ,  s'étant  trouvé  à  Antioche, 
j  fit  un  Sermon  extrêmement  touchant  fur  le  bonheur  infini  des  Saints ,  qui  partici- 
pent au  bonheur  de  Dieu  même  dans  le  fein  de  fon  Divin  Fils,  &  fur  hs  tourmens  af- 
freux des  réprouvés ,  qui  pendant  toute  l'éternité  font  la  proie  des  flammes  &  des 
démons. 

La  miféricorde  de  Dieu  &  fa  providence  attentive  fur  fes  Elus ,  y  fit  trouver  Péla- 
gie qui  n'étoit  point  batifée,  &  qui  jufqu'à  ce  jour  n'étoit  jamais  entrée  dans  l'Eglife. 
jbiu.  p.  î74.  Ce  Sermon  fit  une  telle  impreihon  dans  fon  cœur  ,  qu'on  la  vit  aufli-tôt  verfer  des 
ruiffeaux  de  larmes  ,  &  que  dès  le  même  jour  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  S..  Evê- 
que None,  &  lui  dit;  ,,  Je  vous  conjure,  Monfeigneur,  d'imiter  Jefi-is-Chrifi;  vo- 
,,  tre  Maître  ,  en  me  faifant  reffentir  les  effets  de  votre  bonté  &  en  me  rendant  Chré- 
„  tienne:   car  je  fuis  un  abîme  de  péché,  &  un  gouffre  de  toutes  fortes  d'iniquités." 

Le  Saint  Evêque  eut  d'abord  bien  de  la  peine  à  s'y  rendre,  &  lui  repréfenta  que  les 
SS.  Canons  défendent  de  batifer  une  Courtifanne  ,  à  moins  qu'elle  ne  donne  pendant 
certain  tems  des  preuves  fuffifantes  qu'elle  ne  retombera  jamais  dans  les  mêmes  péchés. 

Mais 
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Mais  Pélagie  l'en  conjura  avec  tant  de  pleurs  ,  &:  parut  fi  touchée  &  fi  brûlante  d'ar- 
deur d'obtenir  cette  grâce,  qu'enfin  S.  Nonc  &  plufieurs  autres  Evêques  qui  ctoient 
aflemblés  avec  lui,  le  dc'terminc'rent  à  la  batifer,  la  confirmer,  &  même  lui  donner  le 
làcré  Corps  du  Sauveur  du  monde. 

Peu  de  jours  après  Pélagie  fit  remettre  au  S.  Evêque  None  tout  fon  or,  fon  argent, 
fes  pierreries,  &:  même  jufqu'àfes  habits,  pour  en  difpofer  en  charités:  &  dans  l'ar- 
dent dcfir  que  Dieu  mettoit  dans  fon  coeur  de  faire  une  pénitence  qui  eût  quelque 
proportion  avec  fes  crimes  ,  elle  forma  l'étrange  réfolution  de  s'habiller  en  homme, 
de  s'en  aller  à  Jérufalem,  d'y  faire  bâtir  fur  la  montagne  des  Oliviers  une  petite  cel- 
lule dont  elle  feroit  murer  la  porte ,  de  ne  laifler  d'autre  ouverture  à  cette  cellule  qu'u- 
ne très  petite  fenêtre ,  pour  recevoir  du  pain  &  de  l'eau  qu'on  auroit  la  charité  de  lui 
donner,  &  de  ne  jamais  fortir  jufqu'à  fa  mort  de  cet  horrible  fépulcre  ,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  devenir  d'une  infcétion  épouvantable  par  toutes  les  ordures  qui  forti- 
roient  du  corps  de  cette  courageufe  Pénitente  fi  cruelle  pour  elle-même. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  commuiiqua  ce  dcflfem  fi  contraire  aux  régies  au  S. 
Evcque  None:  du  moins  eft-il  certain  qu'il  en  eut  connoiffance.  Mais  quoiqu'il  n'ig- 
rordt  pas  que  le  Deuteronome  déclare  abominables  aux  yeux  de  Dieu  ceux  qui  dégui-  r^euteron; 
fent  leur  fexe,  en  fe  revêtant  des  habits  du  fexe  différent,  &  quoique  ce  faint  Evéque  ^  ' 
fût  trop  bien  au  fait  des  Régies  de  l'Eglife  pour  ne  pas  favoir  qu'il  n'elt  point  ordi- 
nairement permis  d'entreprendre  des  pénitences  fupérieures  aux  forces  de  h  nature  ni 
de  fe  priver  volontairement  &  de  deilein  formé ,  même  à  la  mort ,  du  puiffant  fecours 
des  Sacremens ,  cependant  ce  S.  Evéque  (du  moins  aufli-bien  inllruit  des  voies  de  Dieu 
&  aalîi  rempli  de  la  Science  des  Saints  que  nos  Théologiens  Antifecouriftes)  avant  ap- 
per(;u  l'impreflion  du  S.  Efprit  dans  l'intime  convidion  &  la  ferme  confiance  que  Pé- 
lagie fentoit  dans  fon  cœur ,  que  fon  projet  (de  faire  uiie  fi  étonnante  pénitence)  plai- 
roit  à  Dieu,  &  qu'il  l'y  foutiendroit  par  fa  grâce;  ne  crut  pas  devoir  s'y  oppofer. 

Pélagie  ne  perdit  point  de  tems  à  exécuter  fon  entreprife.  Le  huitième  jour  d'après 
fon  Batcme ,  qui  efl  celui  oii  les  adultes  quittent  la  robe  blanche  qu'on  leur  donnoit 
autrefois  en  les  batifant,  elle  fe  couvre  d'un  cilicc,  elle  s'habille 'en  homme ,  elle  s'en- 
veloppe dans  un  .vieux  manteau  du  Bienheureux  Evêque  None  ,  &  va  à  pied  à  Jéru- 
falem,  où  elle  fe  donne  pour  un  Eunuque  fous  le  nom  de  Frère  Pelage.  Elle  fe  fait 
conftruire  fa  petite  cellule  dans  le  jardin  des  Oliviers  ,  précifément  au  lieu  ou  Jefiis- 
Chrift  faifoit  fes  prières ,  elle  fait  murer  la  porte  ;  &  elle  déclare  aux  Prêtres  de' Jéru- 
falem, qu'elle  va  s'y  enfevelir  pour  tout  le  refte  de  fes  jours,  fans  en  fortir  jamais  ni  en 
permettr^^  l'entrée  à  qui  que  ce  fait  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  pour  quelque  caufe  que 
ce  puilTe  être. 

Les  Prêtres  de  Jérufalem  admirent  une  fi  étonnante  réfolution ,  &  croient  y  voir  le 
doigt  de  Dic'U,  ainfi  qu'avoit  fait  le  S.  Evêque  None. 

Le  Tout-puilfant  conferva  Miraculeufement  la  vie  pendant  près  de4.  ans,  à  cette  Sain- 
te Pénitente ,  dans  l'effroyable  tombeau  où  elle  s'étoit  enterrée. 

Au  bout  de  ce  tems,  un  Diacre  nommé  Jacques,  très  attaché  au  S.  Evêque  None, 
&  qui  eft  celui  cjui  a  écrit  la  Vie  de  cette  Sainte ,  ayant  formé  le  delTein  d'aller  à  Jé- 
iTjfalem  pour  y  vifiter  les  Saints  Lieux,  ce  S.  Evéque  lui  recommanda  de  s'y  informer  M.Ain.  Vie 
à  un  Solitaire  Eunucjue  nomm  é  Pelage ,  qui  y  étoit  reclus,  dci  PF.  579. 

Il  alla  trouver  notre  Sainte  ,    &  lui  parla  par  fa  petite  fenêtre  de  la  part  du  S.  Evé- 
que None.    Mais  quoiqu'il  eût  vu  Pélagie  dans  le  tems  de  fa  pemicieufe  beauté,  il 
n  eut  garde  de  la  reconnoître,  tant   fon  vifage   étoit  décharné  par  fon  extrême  pénitence,  Pag.  î8», 
Ille  ne  lui  dit  que  quatre  mots,  referma  fa  petite  fenêtre,  &  fe  remit  à  prier  Dieu. 

Quelque  tems  après  le  Diacre  Jacques  étant  retourné  à  la  fenêtre,  s'apperçut  qu'elle 
«oit  morte.    Il  en  donna  aulTi-tot  avis  aux  Prêtres  dejiiufalem,  qui  s'aflemblérent 

L  11  3  avec 
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avec  tous  les  Solitaires  qui  demeuroient  autour  de  cette  Ville  ,  &  firent  abbatre  la  ccl- 
fule  dans  le  deflein  d'enfevelir  le  prétendu  Pelage  avec  une  grande  pompe.  Ils  furent 
bien  furpris,  de  ce  qu'on  trouva,  lorfqu'on  voulut  l'enfevelir,  que  c'étoit  une  fille. 
Mais   ceh  ne  fit  qu'augmenter  leur  grande  'vénération  pour  elle.     Ils  couvrirent  foa 

Ibia.  p.  581.  corps  d'un  drap  d'or  enrichi  de  pierres  pré^ieufes  ^  6c  les  Prêtres  voulurent  le  porter  eux- 
mêmes  dans  rilglife,  où  ils  le  placèrent  comme  de  faintes  Reliques. 

Les  Théologiens  Antifecouriftcs  ne  peuvent  point  fiippofer  que  cette  Sainte  ait  eu 
une  révélation  prophétique  pour  exécuter  ce  qu'elle  a  fait  :  il  n'en  eft  pas  dit  un  feul 
mot  dans  fa  Vie  ,  de  l'on  voit  très  clairement  au  contraire  qu'elle  n'a  agi  que  par  des 
mouvemens  de  pénitence,  d'humilité,  dedéfir,  d'amour  &  de  confiance  qui  partoient 
de  fon  cœur. 

Ainfi  ces  MM.  pour  foutenir  leur  Propofition  (qu'on  ne  peut  jamais  innocemment 
s'écarter  des  régies  à  moins  qu'on  n'y  foit  autorifé  par  une  révélation  prophétique)  au- 
ront à  combattre ,  non  feulement  contre  Sainte  Pckgie ,  qui  en  ce  cas  eût  été  très  cou- 
pable, &  contre  le  S.  Evêque  None  &  tous  les  Prêtres  de  [érufalem ,  qui  ont  jugé 
des  adions  extraordinaires  de  cette  Sainte  fur  des  principes  diamétralement  oppofés  à 
ceux  de  ces  Meilleurs  ,  mais  ils  auront  auffi  à  fe  défendre  contre  le  jugement  de  toute 
l'Eglife,  qui  en  canonifant  cette  Sainte  a  condamné  leur  faux  principe. 

Ce  n'efl:  pas  tout  :  il  faut  en  même  tems  qu'ils  chaflent  du  Ciel  Sainte  Marine  & 
Sainte  Hildegarde  ,  qui  fans  avoir  été  Prophéteifes  ,  ont  paffé  prefque  toute  leur  vie 
i^xcefiivement  pénitente,  déguifées  en  hommes  dans  des  Couvents  de  ReHgieux.  Enfin 
il  faut  auffi  qu'ils  livrent  bataille  à  cette  Armée  innombrable  d'Anachorètes,  qui,  fans 
révélations  prophétiques  ,  ont  embralfé  une  vie  prefque  aulTi  contraire  aux  régies  com- 
munes que  celle  de  ces  trois  Saintes.  Or  comment  les  Théologiens  Antifecourifl:es  pourront- 
ils  foutenir  leur  caufe  contre  tous  ces  Saints  au  Tribunal  du  Très-haut ,  qui  a  déjà  déci- 
dé la  queHiion  e  1  leur  faveur  en  les  recevant  dans  fa  gloire  ? 
XXVlir.        Cependant  voici  encore  une  autre  Armée  plus  nombreufc  que  toutes  les  précédentes, 

ont"ab?e"gé    qui  fc  préfente  au  combat  contre  ces  Meflieurs. 

leurs  lours        £iie  q{\.  compofée  de  ce  nombre  innombrable  de  Saints  de  tous  les  Siècles  de  TEgli- 

tences meut- fe ,  qui  faus  êtrS  Anachorétes  ,  ont  fait  des  pénitences  meurtrières,  lefquelles  ont  ef- 

<fon?îà  île    fe'^ivemeat  abrégé  leurs  jours  ,  ou  dans  lefquelles  leur  vie  n'a  pu  être  confervée  long* 

n'a  été  con-  tems  quc  par  Miracle. 

p"/ Muade.  ^^  ^^  certain  que  de  telles  pénitences  font  contre  les  régies  communes ,  &  que  ce 
feroit  une  témérité  condamnable  ,  que  de  les  faire  fans  y  être  poulfé  &  pour  ainfi  dire 
entraîné  par  un  mouvement  extraordinaire  de  TEfprit  de  Dieu. 

Cependant  combien  y  en  a-t-il  eu  de  telles  dans  chaque  Siècle  depuis  l' établi flement 
de  la  Religion  ?  Il  ne  faut  qu'ouvrir  au  hazard  toutes  les  f^les  des  Saints  ,  il  ne  faut 
que  parcourir  lesMonumens  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  pour  en  trouver  par  tout  des 
exemples  frappans.  Mais  outre  les  Vies  écrites ,  combien  dans  toute  l'étendue  du  Mon- 
de Chrétien  y  a-t-il  eu  de  ces  courageux  Pénitens  ,  que  Dieu  a  pour  ainfi  dire  cachés 
«Jans  le  fecret  de  fa  Provid  nce,  &  dont  la  vie  furhumame  n'a  point  été  transmife  juf- 
qu'à  nous  ?  Ce  feroit  multiplier  à  l'infini  contre  toute  vérité  &  toute  vraifemblance  le 
nombre  des  Prophètes  ,  ou  du  moins  des  révélations  proprement  dites  ,  que  de  pré- 
tendre que  tous  ces  Martyrs  de  la  pénitence  ,  y  ont  été  autorifés  par  des  révélations 
cxprefles. 

Encore  un  coup  d?puis  l'ètabliflement  de  l'Eglife,  rien  de  plus  rare  que  le  Don  de 
prophétie  :  mais  au  lieu  de  ce  Don  brillant  ,  on  a  vu  dans  tous  les  Siècle^^  un  très 
grand  nombre  de  Saints  faire  des  adions  d'une  vertu  extraordinaire  qui  s'écarte  &  s'é- 
lève au  deflus  des  routes  communes  :  ce  qu'ils  ont  entrepris  &  heureufement  exécute 
par  une  imprelTion  fecrette  .de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  a  perfuadé  pleinement  leur  cœur 
qu'il  demandoit  cela  d'eux,  Com- 
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Comment  nos  Contradicteurs  ont-ils  pu  totalement  oublier  les  récits  ,  qu'ils  ont  lu 
li  fouv€nt ,  des  pénitences  exceflives  de  tant  de  Saints ,  qui  non  contens  de  pafTer  plu- 
(Icurs  jours  fiins  prendre  aucun  aliment,  &  de  macérer  leur  corps  avec  des  haires  ,  des 
cilices ,  de  péfantes  chaînes  de  fer ,  des  ceintures  &:  des  coeurs  hérifles  de  pointes ,  fem- 
bloient  n'être  occupés  qu'à  inventer  tous  les  jours  quelque  nouveau  fupplice  pour  cru- 
cifier leur  chair  ?  Par  exemple  ,  quelle  multitude  de  ces  faits  admirables  ne  trouve-t- 
on pas  dans  la  Philotée  de  Théodoret  ,  dans  les  Homélies  de  S.  Chryfoftôme  ,  dans 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Sozomene,  dans  les  Vies  écrites  par  S.  Jérôme,  &c  ? 

Mais  fi  l'on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  feuilleter  tous  ces  refpeâables  Monu- 
mens,  il  fufflt  même  de  parcourir  l'Hiftoire  du  Carême  de  M.  Baillet,  &  les  Vies 
des  Saints  données  par  M.  Gouget  ,  pour  être  merveilleufement  furpris  des  prodigieu- 
fes  pénitences  que  Dieu  a  fait  faire  à  un  très  grand  nombre  de  Saints  ,  non  en  les  leur 
ordonnant  par  des  révélations  prophétiques  ,  mais  en  mettant  dans  leur  cœur  un  grand 
cmpreflément  de  lui  plaire ,  &  une  vive  efpérance  de  parvenir  par  ce  moyen  au  bonheur 
célcfte  ,  dont  la  volupté  pure  &:  ineffable  eft  au  defTus  de  toute  expreflîon  &  même  de 
tous  les  défirs  &  de  toutes  les  penfées  des  habitans  de  la  Terre. 

L'inftind  Divin  qui  animoit  ces  généreux  Vainqueurs  de  leur  propre  corps ,  leur 
mettoit  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  que  chaque  moment  de  fouffrance  feroit  éternelle- 
ment récompenfé  par  un  furcroit  de  ce  bonheur  incomparable.  C'eft  ce  puiiïant  mobile 
qui  les  rendoit  inexorables  à  tous  les  gémiffemens  de  leur  chair.  Ils  fentoient  au  de- 
dans d'eux-mêmes  une  voix  qui  leur  crioit  continuellement  :  Quel  thréfor  immenfe  ne 
gagnez-vous  pas  par  des  peines  fi  courtes  !  Une  éternité  pour  un  inftant  !  Chaque 
moment  oij  vous  fouffrez  fera  une  difiéience  éternelle  dans  le  degré  de  gloire  qui  vous 
cfl  préparée.  Plus  vous  foufifrirez  par  amour  pour  Jefus-Chrift,  plus  vous  lui  ferez 
étroitement  uni ,  plus  vous  ferez  aimé  de  lui ,  plus  vous  participerez  à  la  béatitude  in- 
finie de  fi  perfonne  Divine.  Quelle  gloire  ,  d'être  dans  le  Ciel  un  de  fes  plus  chers 
favoris  !  Quelle  félicité,  de  jouïr  dans  fon  fein  de  celle  de  Dieu  mém^  !  Pouvez-vous 
jamais  trop  acheter  une  telle  gloire  &  un  tel  bonheur  f 

Voilà  quelle  eft  réellement  la  révélation  prophétique  qui  a  fait  faire  de  fi  grandes  pé- 
nitences à  tous  ces  Saints.  Nous  l'avons  tous  reçue  également  comme  eux ,  de  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift.  Heureux  fi  elle  faifoit  une  auffi  vive  impreffion  dans  nos  cœurs  I 
Mais  préfentons  au  Lefteur  quelques  Exemples  de  ces  pénitences. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  étonnant  que  celle  de  S.  Thalelée,  qui  s'enferma  dans  un  coffre  Théodoret, 
de  bois ,  en  fe  repliant  fur  lui-même  comme  un  peloton  ;  le  fit  fufpendre  en  l'air ,  &  y    "  °'  *' 
refta  ainfi  10.  ans  fans  en  fortir  ,  y  ayant  fait  faire  quelques  trous,  par  l'un  defquels  il 
prenoit  le  peu  de  nourriture  dont  il  faifoit  ufage. 

Cette  hiftoire  feroit  abfolument  incroyable  fi  elle  n'étoit  atteftée  par  un  aufli  grand 
homme  que  Théodoret.  Il  eft  manifefte  que  S.  Thalelée  n'a  pu  vivre  tant  d'années 
dans  une  telle  fituation ,  que  par  un  Prodige  continuel.  AulTi  quelque  contraire  aux 
règles  qu'ait  été  cette  pénitence  furhumaine ,  l'Eglife  n'a  pas  héfité  de  canonifer  ce 
Saint,  parce  que  la  proteâ:ion  vifible  que  Dieu  lui  avoit  accordée  en  lui  confervant 
Miraculeufement  la  vie  pendant  fi  long-tems,  lui  a  paru  une  preuve  complette  que  ce 
Saint  n'avoit  mené  une  vie  fi  extraordinaire,  que  par  une  imprelTion  fecrette  de  rEfprit 
de  Dieu ,  qui  vouloit  faire  éclatter  par  ce  moyen  la  force  toutcpuiffante  de  fa  grâce , 
qui  peut  faire  vaincre  tous  les  fentimens  de  la  nature ,  &  faire  fouffrir  avec  joie  un 
fupplice  continuel  pendant  dix  ans  à  de  foibles  créatures ,  qui  par  elles-mêmes  ne  font 
que  concupifcence ,  qu'amour  des  pbifirs  criminels  ^  que  lâcheté. 

S.  Baradat  vécut  à  peu  près  de  la  même  manière,  dans  un  petit  trou  dérocher.  Théod.  ibiA 

^  Théodoret  rapporte  auffi  l'hiftoire  de  plufieurs  autres  Saints  qui  fe  font  fait  renfermer  à. 
1  étroit  pour  tout  le  refte  de  leur  vie ,  entre  quatre  murailles ,  fans  aucun  toit  ni  couverture , 

ea 


oaobic. 
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ea  forte  qu'ils  fouffroient  l'été  &  l'hiver  toutes  les  incommodités  de  les  injures  de  l'air, 
&  qui  pis  efl: ,  l'infedion  continuelle  de  leur  effroyable  cachot ,  dans  lequel  ils  fai- 
foient  leurs  liécefTitcs  indifpenfables. 

Audi  le  Bienheureux  Théodoret  &  les  autres  Théologiens  célèbres  qui  ont  parlé  de 
ces  Saints ,  ont-ils  cru  que  leur  vie  devoit  être  regardée  comme  un  Prodige  fait  exprès 
pour  reprocher  à  la  plupart  des  Chrétiens  leur  lâcheté  à  faire  pénitence  ,  &  pour  leur" 
faire  voir  quel  courage  furhumain  &  quelle  force  furnaturelle  donnent  la  foi  &  la  con- 
fiance en  Dieu.  A  quoi  ces  Théologiens  ont  ajouté  ,  que  ,  quoique  ces  Prodiges 
foient  faits  pour  inviter  les  pécheurs  à  la  pénitence,  néanmoins  ils  ne  font  point  du  tout 
des  exemples  que  le  commun  des  hommes  doivent  imiter  à  la  lettre,  &  qu'au  contraire 
il  n'eft  jamais  permis  de  faire  des  pénitences  fi  extraordinaires,  à  moins  que  Dieu  n'y 
a.ppelle  par  des  attruus  ,  des  inftinds ,  &  des  mouvemens  intérieurs  de  fon  Efprit  ,  ii 
forts  que  ceux  qui  les  rei^oivent  ,  ne  puiffent  révoquer  en  doute  que  c'eft  fa  volonté. 
Mais  aucun  de  ces  Théologiens  n'a  eu  garde  de  dire  que  pour  pouvoir  faire  légitime- 
ment ces  pénitences  extraordinaires  ,  il  faille  abfolument  y  être  autorifé  par  une  révé- 
lation prophétique.  C'eut  été  blâmer  la  conduite  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  a  fait  faire 
à  ces  Saints  ces  étonnantes  pénitences  fans  leur  donner  de  révélation  ,  mais  en  les  y  dé- 
■  terminant  par  un  puiffant  attrait  qui  conduifoit  leur  cœur  plus  par  amour  que  par 
lumière. 

Voici  une  autre  efpéce  de  pénitence  ,  que  je  ne  crois  pas  moins  meurtrière  quand  el- 
le eft  portée  à  l'excès  ,    &  qui  me  paroît  encore  plus  douloureufe  que  les  précédentes, 
M.  Goug.      Telle  fut  celle  de  S.  Dominique  furnommé  f  Ej^CHirajfé ^  parce  qu  A  portait  fur  la  chair 
Dominui*      ^'^^  cuirajfe  de  fer ,  qu'il  ne  quittait  jamais  que  pour  fe  déchirer  le  corps  par  la  plus  cruelle 
l'Enc.  14,    flagellation  qu'on  puilTe  imaginer.     Son  hiftoire  ne  peut  être  révoquée  en  doute.     Elle 
a  été  écrite  par  le  Bienheureux  Pierre  de  Damien,qui  étoit  alors  le  Supérieur  du  Cou- 
vent où  vivoit  ce  Saint  :   &  elle  eft  atteftée  par  un  Religieux  nommé  Aufon,  qui  étoit 
celui  par  qui  il  fe  faifoit  donner  tous  les  jours  cette  enroyable  flagellation  à  toutes  les 
Heures  Canoniales. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Gouget,  qui  a  fait  l'abrégé  de  cette  étonnante  hiftoire,' 
S.  Dominique  recevoit  régulièrement  tous  les  jours  trente  mille  coups  de  difciphne,en 
difant  deux  fois  tout  le  Pfeautier.  Mais  dans  le  tems  de  pénitence,  il  en  recevoit  cin- 
quante mille.  Il  y  eut  même  un  Carême  pendant  lequel  (fuivant  que  l'attefte  le  Bien- 
heureux Pierre  de  Damien  )  il  s'en  fit  donner  trois  millions  de  coups  :  en  forte  que  pen- 
dant tout  ce  Carême  ,  Aufon  ne  cefla  prefque  pas  de  le  frapper  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir. 

Auiîi  fa  peau,  qui  dans  les  premières  années  étoit  d'une  couleur  livide  ,  devint  auflî 
noire  que  celle  d'un  Nègre,  le  fang  qui  en  fortoit  fans  cefle ,  s'étant  répandu,  collé  & 
deffèché  entre  la  peau  &:  la  chair.  Car  ce  ne  fut  que  dans  les  premières  années  que 
S.  Dominique  fe  fervit  d'une  difcipline  ordinaire:  bientôt  cet  inftrument  lui  parut  trop 
doux ,  &  il  s'en  fit  faire  une  avec  des  couroyes  de  cuir  &  toute  hérijfée  de  pointes  de 
fer ,  qui  lui  déchiroient  la  peau.  Mais  ce  qui  eft  inconcevable ,  &  qu'on  ne  peut  lire 
fans  en  frémir  d'horreur,  c'eft  que  ce  fanglant  fupphce  fe  répétoit  chaque  jour  ^t /<?/<- 
tes  les  Heures  Canoniales ,   c'eft- à-dire  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Il  eft  certain  que  les  plaies  &  les  mcurtriffures  qu'on  lui  faifoit  ainfi  prefque  fans 
cefTe  ,  étant  à  tout  moment  augmentées  ,  déchirées  ,  envenimées  par  de  nouveaux 
coups,  dévoient  naturellement  fe  gangrener,  ce  qui  lui  auroit  bientôt  caufé  la  mort. 

Cependant  S.  Dominique  ajoutoit  encore  à  cette  effroyable  pénitence,  un  jeûne  per- 
pétuel au  pain  &  ^  i'^^f*  >  &  ^^-f  cercles  de  fer ,  dans  lefquels  il  avait  continuellement  les 
jambes ,  les  cuijfes  &  les  bras  étroitement  ferrés. 

Mais  ce  Saint  avoit-il  donc  eu  quelque  révélation  particulière  ,  pour  traiter  ainfi 
■  fon 
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fon  corps  avec  une  inhumanité  qui  paroît  fi  barbare  ?    Il  n'en  avoit  point  d'autre  que 
ces  confeils  de  S.  Paul  : 

„  Confacrez  à  Dieu  les  membres  de  votre  corps,  pour  lui  fervir  d'armes  de  juftice.  1^°°^'  ^^' 

„  Si  vous   vivez  félon  la  chair,  vous  mourrez f  mais  vous  vivrez,  fi  par  l'efprit    ibid.  VIII. 
'    vous  faites  mourir  les  œuvres  de  la  chair.  i?. 

„  Ceux  qui  font  à  Jefus-Chrift  ,  crucifient  leur  chair  avec  tous  fes  dëfirs  déréglés."  Gai.  V.  24» 

S.  Dominique  ,  pour  obtenir  du  Bienheureux  Pierre  de  Damien  fon  refpeftable  Su- 
périeur ,  la  permilTion  de  faire  des  pénitences  fi  meurtrières ,  ne  lui  en  donnoit  point 
d'autre  motif  que  de  lui  dire  ,  qu'il  devoit  beaucoup  à  la  juflice  Divine  ,  qu'il  vou- 
loit  tâcher  de  faire  fon  Purgatoire  dans  ce  monde,  &  qu'il  fentoit  dans  fon  cœur  une 
intime  perfuafion  que  Dieu  demandoit  de  lui  toutes  ces  étranges  pénitences. 

Selon  les  nouveaux  principes  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  combien  cette  fimple 
perfuafion  du  cœur  étoit-elle  infuffifante  pour  juftifier  des  pénitences  fi  contraires  aux 
régies  communes  ?  D'où  il  réfulte ,  non  feulement  que  S.  Dominique  étoit  très  cou-» 
pable  ,  mais  aufii  que  le  Bienheureux  Pierre  de  Damien,  qui  fur  un  tel  inflind  fecret 
(qui  paroit  à  ces  MM.  abfolument  incapable  par  lui-même  de  donner  aucune  certitude 
de  la  volonté  de  Dieu  )  permettoit  à  ce  Saint  de  faire  ces  étonnantes  pénitences  ,  n'é- 
toit  pas  moins  coupable  que  lui  ;  &  que  le  plus  criminel  de  tous  ,  étoit  le  Religieux 
Aufon,  qui  fur  la  foi  de  cet  infliind  fecret,  donnoit  journellement  une  multitude  pro- 
digieufe  de  coups  effroyables  à  S.  Dominique.  Car  félon  ces  Meffieurs  ,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  faire  quelque  chofe  contre  les  régies  ,  il  n'efi:  jamais  permis  de  fuivre  l'in- 
flinâ:  d'autrui. 

Cependant  l'Eglife  en  a  jugé  tout  autrement.  Car  il  eft  manifefte  qu'en  cancnifant 
S.  Dominique,  prccifément  pour  avoir  fait  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ces  pénitences  ex- 
ceflîvement  cruelles ,  elle  a  décidé  qu'il  avoit  agi  par  une  impreffion  fecrette  de  l'Efprit 
de  Dieu.  D'où  il  fuit  que  nous  devons  croire,  que  le  Bienheureux  Pierre  de  Damien 
&  le  Rehgieux  Aufon  n'ont  fait  qu'exécuter  la  volonté  du  Souverain  Légiflateur  ,  en 
fc  prêtant  aux  défirs  de  S.  Dominique.| 

C'eft  cette  volonté  fuprême  qui  doit  être  la  régie  de  toutes  nos  aftions.  Heureux: 
ceux  qui  la  fuivent  toujours  avec  fidehtc,  &  qui  ne  lui  préfèrent  jamais  les  penfées  de 
leur  propre  cfprit  ! 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  l'hiftoire  d'un  Saint  par  rapport  à  chaque  efpéce  de 
pénitence  meurtrière.  Mais  en  voici  un  ,  qui  les  a  ralTemblées  prefque  toutes  fur  lui- 
même.  Réduifons  nous  à  citer  quelques  traits  de  fa  Vie.  Je  parle  de  S.  Siméon  Stylite 
dont  les  aftions  les  plus  finguliéres  ont  eii  une  multitude  prodigieufe  de  Témoins ,  Se 
comme  le  difent  les  Auteurs  EccléfiafUques ,  tout  l'Univers. 

A  l'âge  de  treize  ans ,  il  entra  dans  le  Monaftére  de  S.  Timothée  pour  y  fervir  les  Vie  des  pp. 
Religieux:  &r  dès-lors   fon  attrait  pour  la  pénitence  étoit  fi  grand ,  vu  l'ardent  défir  m' ^P^îJ^f" 
qu'il  avoit  de  plaire  à  Dieu  ,    que  non  feulement  il  fe  condamna  à  ne  manger  que  tous  Tom.  I.  p. 
les  Dimanches ,  mais  il  fe  mit  fur  fa  chair  nue,  une  corde  a  puits ,  tout  autour  du  corps ,  s.^  siœéoa!^ 
depuis  les  reim  jufquau  cou  ^   qu'il  ferra  avec   tant  de  force  qu'il  h  fit  entrer  dans  7^ 
chair,  en  forte  cjnelle  le  ferrait  jufqu' aux  os  ,  dit  le  Bienheureux  Antoine  difciple  de  S. 
Siméon  ôc  qui  a  écrit  fa  Vie.     AulTi  en  peu   de  tems   cette   corde  pourrit-elle  toute  fa 
chair  . . .   Les  vers  en  tombaient  lorfcjHil  marchait.     Son  lit  en  étoit   tout  plein  ,. .  Et  il 
forhit  de  fon  corps  une  f  étrange  puanteur ,  que  perfonne  ne  pouvait  approcher  de  lui. 

Les  Religieux  s'en  plaignirent  à  S.  Timothée,  qui  l'ayant  fait  deshabiller  ,  &  ayant  ap-  Ibid.  p.  31?. 
per(;ù  cette  corde  ^  qui  étoit  tellement  enfoncée  dans  fa   chair   quil  nen  paroijfoit  que  la 
fur  face,  la  fit  ôter  de  fon  corps:   ce  qu'on  ne  pût  faire  fans  lui  arracher  en  même  tems 
beatuotio  de  chair  pourrie. 

S.  Timothée  crut  d'abord  qu'une   pénitence  Ç\  effroyablem.ent  meurtrière  étoit  trop 
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contraire  aux  règles  pour  pouvoir  être  attribuée  au  mouvement  de  l'Efprit  faint.  I) 
blâma  S.  Siméon,  &  le  chafla  de  fon  Monaftcre.  Mais  Dieu  ne  le  laifla  pas  long-tems 
dans  cette  erreur:  il  lui  fit  clairement  connoître  que  Siméon  l'avoit  faite  par  un  attrait 
qu'il  avoit  formé  lui-même  dans  fon  cœur ,  &  que  l'amour  Divin ,  qui  en  avoit  été  le 
motif,    la  rendoit  très  méritoire. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort  ,  &  qui  paroît  bien  plus  diredement 
contraire  au  V.  Précepte.  S.  Siméon  chafTé  de  ce  Monaftére,  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  facrifier  fa  vie  à  celui  de  qui  il  la  tenoit.  L'emprelTement  extrême  qu'il 
avoit  de  voir  le  Très-haut  dans  fa  gloire  ,  &  d'être  embrâfé ,  à  la  vue  de  fes  perfeftions 
infinies,  d'un  amour  incomparablement  plus  grand  &  plus  parfait  que  celui  qu'on  peut 
avoir  dans  ce  monde,  lui  faifoit  fouhaiter  la  fin  de  fa  vie  avec  une  ardeur  exceflive, 
&  lui  laififoit  croire  qu'en  agiffant  par  ce  motif  ,  il  pouvoit ,  fans  ofïènfer  Dieu ,  fe 
procurer  la  mort.  Il  fe  difoit ,  comme  la  Sainte  Vierge  Pélagie  :  s'il  y  a  en  cela  quel- 
que crime,  la  foi  qui  me  le  fait  faire,  le  change  en  une  bonne  œuvre  :  Facinus  fida 
ahlevat. 

11  eft  évident  que  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'en  fortant  du  Monaftére,  il  alla  fe  jet- 
ter  dans  un  puits  fec ,  avec  le  deffein  d'y  refter  fans  boire  ni  manger,  jufqu'à  fa  mort. 
Voilà  une  réfolution  bien  formellement  contraire  au  V.  Commandement.  Cependant 
il  faudroit  être  bien  hardi  pour  la  blâmer  ,  Dieu  ayant  déclaré  lui-même  que  Siméon, 
dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  ce  puits ,  étoit  très  agréable  à  fes  yeux. 

Il  ne  fit  point  de  révélation  à  S.  Siméon:  ce  Saint  n'en  avoit  pas  befoin  ,  puifqu'il 
exécutoit  avec  la  dernière  fidélité  tous  les  inftinds  que  l'amour  mettoit  dans  fon  cœur. 
Mais  Dieu  en  fit  une  à  S.  Timothée  ,  parce  qu'elle  lui  étoit  néceffaire  pour  redifier 
fes  faux  jugemens  :  car  ce  faint  homme,  en  croyant  fuivre  les  régies  ,  avoit  ofé  con- 
damner ce  que  le  Légiflateur  Suprême  faifoit  faire  à  S.  Siméon. 
ibid.p.  318,  La  nuit  même  du  jour  oîi  S.  Timothée  avoit  chalTé  S.  Siméon  ,  ,,  il  vit  en  fonge 
li  une  grande  multitude  de  peuple  ,  qui  étant  armés  environnoient  fon  Monaftére  & 
„  crioient  :  Timothée  ,  rends-nous  Siméon  le  Serviteur  de  Dieu  ,  ou  nous  te  brûle- 
„  rons  avec  ton  Monaftére;  parce  que  tu  as  maltraité  un  homme  jufte." 

S.  Timothée  ,   n'ayant  pas  d'abord  compris  tout  ce  que  cette  Vifion  lui  ordonnoit 

bi  d.  p.  îTj),  de  fiiire,  en  eut  une  féconde  peu  de  jours  après  ,   où   ,,  il  vit  une  multitude  d'hom- 

„  mes  forts  &  puiflfans,  qui  fe  tenans  devant  lui,  difoient:    Donnes- nous,  Siméon  le 

3,  Serviteur  de  Dieu,  qui  eft  fi  fort  aimé  de  lui  &  de  tous  les  Anges.    Poiu-quoi  l'as- 

5,  tu  tant  tourmenté  ?   Il  eft  plus  grand  que  toi  devant  Dieu." 

Après  cela  S.  Tim.othée  ne  douta  plus  que  Dieu  ne  lui  commandât  par  ces  Vifions 
de  chercher  Siméon  &  de  le  ramener  dans  fon  Monaftére.     Il  fe  douta  qu'il  étoit  dans 
ce  puits   kc  :    il  y  defiendit  lui  -  même  avec  quelques  Religieux  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui. 
^^^^'  Siméon  les  voyant  -leur  dit:  „  Serviteurs  de  Dieu  ,   je  vous  conjure  de  me  laiffer 

\i  ici  encore  une  heure,  afin  que  j'y  rende  l'efprit ,  me  fentant  défaillir  de  telle  forte 
5,  que  je  ne  faurois  plus  vivre  que  fort  peu:"  &  il  refufa  de  les  fuivre. 

Peut-on  une  preuve  plus  forte  que  fon  deffein  étoit  de  fe  laiffer  mourir  dans  ce  puits 
fec?  Cependant  c'eft  en  ce  tems -même  qu'il  eft  dans  une  réfolution  fi  contraire  au  V. 
Précepte  ,  que  Dieu  déclare  qu'il  efi  fort  aimé  de  lui  &  de  tous  les  Anges ,  &  que  malgré 
fa  jeuneffe  ,  il  eji  déjà  flus  grand  devant  fes  yeux  que  Timothée  qui  avoit  employé, 
toute  fa  vie  à  faire  de  bonnes  œuvres  :  tant  il  eft  vrai  que  rien  n'eft  plus  grand  que 
l'amour  ! 
Ibid.  p. ^io.  S.  Timothée  &  fes  Religieux  emmenèrent  S.  Siméon,  ,,  par  force,  &  lui  dirent, 
„  en  fe  jettants  à  fes  pieds ,  &  en  pleurants  :  Serviteur  de  Dieu ,  nous  vous  avons  ofenfe, 
,,  pardonnez.'nous,'* 

II 
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Il  demeura  enfuite  avec  eux  environ  un  an,  au  bout  duquel  il  fortit  fccrcttement  de 
leur  JMonaftcre  ,  8c  fe  bâtit  une  petite  cellule  ,  où  il  refta  trois  ans. 

Le  Bienheureux  Thcodoret  ,  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife  Grecque  ,  qui  avoit  vu 
lui-rac)ne  l.i  plupart  des  aillions  les  plus  extraordinaires  de  S.  Siméon  &  qui  avoit  ap- 
pris le^  autres  de  Témoins  oculaires ,  rapporte:  ,,  qu'après  qu'il  eût  bâti  cette  cellu-  ThçodoMf 
„  le,  il  pria  un  grand  Serviteur  de  Dieu  nomme  Baffe  (qui  avoit  été  choifi  pour  être  le 
„  Vil  te.ir  6c  le  Supérieur  des  Solitaires)  de  murer  la  porte  de  cette  cellule  ,  &  de  k 
„  Iaif];r  ainfî  pendant  40.  jours,  ayant  réfolu  d'y  paffer  tout  ce  tems-là  fans  boire  ni 
„  manger.  Le  Bienheureux  Baffe  lui  repréienta  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  fe  don- 
„  ner  aiiifi  la  mort,  &:  que  bien  loin  que  ce  fût  une  adion  méritoire,  c'étoit  au  con- 
„  traire  un  très  grand  crime.  Puifque  vous  n  approuvez.- f as  mon  dejfein  ,  lui  rcoondit 
„  Siméon  ,  donnez.-moi  dix  pains  ç^-  une  cruche  d'eau,  pour  rnen  fervir  jî  j'en  ai  beCoin 
„  Baffe  les  lui  ayant  donnés ,  confentit  de  murer  fa  porte  :  &  au  bout  des  40.  jours 
,,  l'ayant  débouchée,  il  retrouva  les  dix  pains  entiers  ,  la  cruche  toute  pleine  de 
„  Sméon  couché  par  terre  fans  parole  i:^  fans  mouvement ,  comme  s*  il  eût  été  mort  Ce- 
„  pendant  ayant  remarqué  qu'il  étoit  encore  en  vie,  il  lui  donna  le  plus  grand  de  tous 
„  les  remèdes:  il  lui  mit  dans  la  bouche  le  Corps  adorable  de  Jefus-Chnft ,  ce  qui  le 
5,  fit  auffi-tôt  revenir.  Baffe  rempli  d'admiration  de  voir  que  Dieu  lui  avoit  confervc 
„  le  vie ,  alla  auffi-tôt  raconter  ce  grand  Miracle  à  tous  fes  difciples." 

Que  ce  trait  d'hiftoire  eft  digne  de  remarque  I  Quelle  importante  réflexion  ne  don- 
ne-t-il  pas  fujet  de  faire?  Baffe  condamne  d'abord  le  projet  de  S.  Siméon  :  &  en  cela 
il  fuit  les  régies  ordinaires.  Mais  des  qu'il  voit  que  Dieu  a  opéré  le  Miracle  de  le 
feire  \  ivre  40.  jours  fans  manger,  il  ne  doute  plus  que  Siméon  n'ait  été  porté  par  une 
impreflion  de  l'Efprit  faint  à  entreprendre  ce  jeûne  fi  fupérieur  aux  forces  de  la  nature. 
Quoiqu'il  le  trouve  fans  parole,  fans  mouvement  &  prefque  fans  vie,  bien  loin  de  le 
condam  ler  comme  un  homicide  de  lui-même  ,  ou  du  moins  comme  un  violateur  de  la 
loi  qui  défend  de  tenter  Dieu ,  il  rcconnoit ,  il  adore  la  main  du  Tout-puiffant  dans  le 
Miracle  qui  l'a  empêché  de  mourir.  Il  en  conclud,  que  Siméon  ayant  été  protégé  du 
Seigneur  dans  fon  entreprife  meurtrière,  l'a  faite  par  le  mouvement  furnaturel  d'un  grand 
amour  ;  &  le  regardant  comme  un  Saint  ,  il  lui  donne  l'Euchariftie  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  eft  encore  fans  connoiffance. 

Mais  fl  h  protection  vifible  de  Celui  qui  feul  fait  des  chofes  merveilleufes  ,  fuffit 
pour  j'îftifier  d?s  adions  qui  paroiffent  très  réellement  contraires  aux  Préceptes  ,  n'eft- 
ce  pas  s'écarter  des  fentimens  de  lEglife  &  de  la  régie  de  fes  jugemens  ,  que  de  con- 
damner les  grands  Secours,  après  un  million  de  Prodiges  par  lefquels  depuis  14.  ans 
Dieu  rend  tous  les  jours  ces  Secours  falutaires,  &  même  après  plufieurs  Guérifons  Mi- 
raculeufes  qu'il  lui  a  plu  d'opérer  par  ce  moyen  ,  qui  au  fond  ne  viole  aucun  Pré- 
cepte ? 


tes, 

effet, 

a  cî^alement  paffé  comme  S.  Siméon  fans  prendre  aucune  nourriture ,  cette  privation  fi  \liw, 
longue  a  fervi  tout  au  contraire  à  rétablir  fa  fanté  &  fes  forces  ,    qui  immédiatement 
auparavant  avoient  été  exceffivement  épuifées  par  une  maladie  confidérable. 

Pourquoi  donc  un  fi  grand  Miracle  n'a-t-il  prefque  point  fait  d'impreffion  fur  les 
Adverfaires  d:-s  Convulfions  &  des  Secours  ,  tandis  que  celui  que  Dieu  a  accordé  à 
S.  Siméon  a  paru  fi  admirable  au  Supérieur  des  Solitaires  ?  C'eft  que  ce  digne  Supé- 
rieur n'avoit  rien  fur  le  cœur  qui  le  prévînt  contre  S.  Siméon,  &  que  fitot  qu'il  apper- 
cevoit  le  doigt  de  Dieu  ,  fon  ame  étoit  pénétrée  de  refped  ,  de  reconnoiffance  &  d'amour. 

Le  Bienheureux  Theodoret  nous  attefte  ,    que  depuis  que  S.  Siméon  eût  exécuté 
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cette  privation  totale  de  nourriture  pendant  40.  jours  de  fuite ,  il  continua  tout  le  relie 
de  fa  vie  a  pajfer  tom  les  Carêmes  fans  manger, 

M.  Baillet  s'exprime  à  ce  fujet  d'une  manière  qui  ne  cadre  guéres  aux  nouveaux 
principes  des  Théologiens  Antifecouriftes.  „  Siméon  que  l'Efprit  de  Dieu  menoit, 
„  dit-il,  par  des  routes  inacceflfibles  aux  autres,  perfuadé  que  celui  qui  étoit  tout  fon 

appui,  continueroit  toujours  le  même  Miracle  en  fa  faveur,  voulut  obfcrver  la  mê- 
„  me  abftinence  le  refte  de  fa  vie  pendant  le  Carême." 

Remarquons  que  M.  Baillet ,  non  plus  que  le  Bienheurex  Théodoret ,  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  mémorable  hiftoire ,  ne  difent  pas  que  Siméon  eût  reçu 
aucune  révélation ,  ni  même  qu'il  eût  une  afTurance  entière  de  ce  Miracle  :  mais  qu'il 
fentoit  feulement  une  grande  confiance  dans  fon  cœur ,  qui  le  perfitadoit  que  Dieu  con- 
tinueroit à  le  lui  accorder. 

MM.  les  Antifecouriftes  ne  peuvent  pas  nier  que  les  Convulfionnaires  n'aient  dans  le 
cœur  quelque  chofe  de  plus  par  rapport  aux  grands  Secours  :  &  l'on  a  vu  ci-devant 
(pag.  194.)  l'important  aveu  de  leur  Deffenfeur.  En  effet  il  eft  évident  par  la  fermeté 
avec  laquelle  les  Convulfionnaires  parlent  des  ordres  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  fur  ce 
fujet,  &  par  l'intrépidité  avec  laquelle  ils  les  exécutent  ,  qu'ils  fentent  dans  le  cœur 
une  conviélion  pleine  &  parfaite  que  c'eft  lui  qui  leur  commande  de  fe  les  faire  don- 
ner. Ne  voit-on  pas  continuellement  depuis  plus  de  14.  ans  qu'ils  ont  tous  une  con- 
fiance furhumaine ,  immobile  ,  inébranlable  ,  que  ces  terribles  Secours  ne  leur  feront 
que  falutaires  ?  Et  tous  les  jours  une  multitude  d'admirables  Prodiges  ,  ne  nous  dé- 
montrent-ils pas  que  Dieu  eft  l'Auteur  de  cette  confiance  furnaturelle  ? 

S.  Siméon  n'a  pas  eu  non  plus  dans  fon  grand  jeûne  toute  la  proteftion  furnaturelle 
&  vifible  que  les  Convulfionnaires  éprouvent  communément  dans  les  leurs  ,  lorfqu'ils 
leur  font  impofés  par  l'inftinâ;  Divin  de  leur  Convulfion.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
d'entre  eux  fouflPrent  également  comme  lui ,  les  rigueurs  dévorantes  de  la  faim ,  &  l'ar- 
deur brûlante  de  la  foif  ;  mais  le  corps  de  S.  Siméon  s'affoibliflbit  exceftivement  ,  au 
lieu  que  les  Convulfionnaires  confervent  ordinairement  toutes  leurs  forces  pendant  leurs 
plus  grandes  abftinences.  Théodoret  rapporte  lui-même  que  ,,  Siméon,  dans  les  pre- 
„  miers  jours  de  fon  grand  jeûne,  reftoit  tout  de  bout  à  prier  Dieu  fuivant  fon  ufage 
5,  ordinaire  :  (que)  les  jours  fuivans  fon  corps  étoit  fi  affoibU  ,  que  n'ayant  plus  la 
3,  force  de  fe  foutenir ,  il  étoit  obligé  de  s'aueoir  :  (&  que)  les  derniers  jours  fes  for- 
3,  ces  étant  entièrement  abbatues ,  &  fe  fentant  comme  à  demi  mort ,  il  étoit  contraint 
5,  de  fe  coucher  par  terre." 

Cependant  S.  Siméon  étoit  accoutumé  à  demeurer  tout  de  bout,  jour  &  nuit,  dans 
tous  les  autres  tems  de  l'année.  Tout  l'Univers  a  eu  connoilfance  qu'il  eft  refté  de 
cette  manière  au  haut  de  fes  colomnes  *  pendant  plus  de  40.  ans  ,  expofé  fans  cefle  à 
toutes  les  injures  de  l'air.  D'abord  fur  une  colomne  qui  n'avoit  que  quatre  coudées 
de  haut  :  enfuite  fur  une  autre  qui  en  avoit  douze  :  depuis ,  fur  une  de  vingt  coudées  ; 
enfuite,  fur  une  de  trente:  enfin  ,  fur  une  de  quarante  :  fur  toutes  lefquelles  il refta  ainfi 
tout  de  bout  jour  Se  nuit  jufqu'à  fa  mort  ,  quoiqu'il  eût  une  cuiffe  toute  pourrie , 
dont  les  vers  fortoient  fans  cefle.  Il  s'avifa  même  fes  dernières  années  ,  pour  ne  point 
interrompre ,  pendant  fon  grand  jeûne,  fon  attitude  ordinaire,  de  faire  attacher  une  pou- 
tre à  fa  colomne  ,  &  de  s'y  faire  lier  tout  droit  jufqu'à  la  fin  des  jours  de  fa  priva- 
tion continuelle  de  toute  nourriture. 

Suivant  les  principes  des  Théologiens  Antifecouriftes  ,  ceux  qui  le  lioient  à  cette 
poutre  étoient  très  criminels.  Mais  les  grands  Miracles  que  le  Tout-puilTant  a  fait  par 
le  miniftére  de  ce  Saint  depuis  qu'il  fat  fur  fes  plus  hautes  colomnes  ,  font  une  preuve 
fupérieure  à  toute  la  fcience  de  ces  Mefiieurs  ,  qu'il  approuvoit  toutes  les  pénitences 
très  extraordinaires  de  ce  Saint,  &  que  ceux  qui  lui  rcndoient  fervice  pour  les  exécu- 
ter. 
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ter,  tie  faifoient  qu'obéir  à  h  volonté  Divine  ,    qu'il  efl  fans  doute  plus  avantageux 
de  fuivre  que  les  opinions  de  quelque  homme  que  ce  foit. 

Le  fpedaclc  furnaturcl  ,  que  donnoit  S.  Siméon  toujours  de  bout  fur  fa  colomne, 
&  les  ^liracles  qu'il  faifoit  ,  excitèrent  la  curiofité  &:  furent  caufe  de  la  Converfion 
d'un  très  grand  nombre  de  perfonncs ,  &:  même  d'une  multitude  d'Etrangers. 

„  Ce  nouveau  genre  de  vie,  dit  Aï,  Baillet ,  parut  fi  Miraculeux  à  l'Univers,  qu'il    M.  Bailiet 
„  fut  un  grand  motif  de  Converfion  pour  les  Sarrafms ,  les  Perfans ,  les  Ethiopiens  &  ^-  Janfiet. 
,,  plufieurs  autres  Etrangers  (qui  venoient  de  leurs  pays  exprès  pour  voir  Siméon). 
„  Mais  d'un  autre  côté  il  partagea  les  efprits  de  bien  des  gens  dans  la  .Chrétienté 
,,  fuivant  la  différence  de  leurs  lumières  &  la  diverfité  de  leurs  difpofitions.    Les  uns 
„  n'eurent  que  du  mépris  pour  cette  conduite,  &  en  firent  des  railleries.  .  .    D'autres 
„  la  regardèrent  comme  im  fujet  de  fcandale  pour  l'Eglife ,  par  une  vie  fi  oppoféc  aux 
„  régies  ordinaires." 

Ainfi  ,  tandis  que  quantité  dTnfidéles  fe  convertilToient  ]  en  voyant  un  Prodi^-e 
auffi  grand  qu'étoit  la  vie  de  S.  Siméon  ,  il  fe  trouvoit  au  contraire  plufieurs  Catholi- 
ques ,  qui  en  fe  vantant  de  prendre  la  deffenfe  des  régies ,  ne  témoignoient  que  du  w/- 
pris  pour  ce  merveilleux  Prodige  ,  &  employoient  leurs  talens  à  tâcher  de  pcrfuader, 
que  comme  il  étoit  ùppofé  aux  régies  ordinaires  ,  ce  n'étoit  qu'un  fnjet  de  fcandale. 

Peut-on  louer,  difoient-ils  fans  doute,  peut-on  admirer  des  actions  qui  font  frémir- 
d'horreur  :  des  actions  qui  font  formellement  contraires  au  V.  Précepte  ,  te  qui  pa- 
roiffent  ne  tendre  qu'à  fe  procurer  la  mort  ?  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas  commandé  de 
veiller  à  h  confervation  de  notre  vie ,  &c  n'eft-ce  pas  l'offenfer  que  de  s'efforcer  de  la 
détruire  ?  Enfin  n*eft-ce  pas  le  tenter  d'une  manière  très  criminelle ,  que  de  s'expofei- 
ainfi  à  une  mort  certaine  à  moins  qu'il  ne  fafle  un  Miracle  qu'il  n'a  point  promis  ? 
D'ailleurs  quelle  affediation  de  fe  donner  ainfi_;en  fpecracle  à  l'Univers,  &  de  faire  tro- 
phée de  fes  pénitences  :  tout  cela  n'eft-il  pas  vifiblement  contre  l'Efprit  de  Dieu  ?  En 
vain  oppoferoit-on  que  Dieu  a  confervé  la  vie  à  Siméon  par  des  Prodiges  continuels , 
&  qu'il  lui  a  fait  faire  quelques  Guérifons  qui  paroilTent  Miraculeufes. 

Il  y  a  (ajoutoient-ils  apparemment,  ainfi  que  les  Théologiens  Antifecourifles  le  di- 
fent  aujourd'hui  par  rapport  aux  grands  Secours)    „  un  Précepte   clair  &  fi^rmel,   le-    ^'?"y•^<^' 
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„  quel  derend  {défaire  ce)  qui  doit  naturellement   blelier  ou  oter  la  vie...     Les  Pro- janv.  1742. 

„  diges  ne  font  pas  nécclTairement  &  en  toutes  fortes  de  circonftances  des  preuves  de 

„  l'opération  Divine:  (&)  on' ne  peut  raifonnablement  nier  que  le  démon  î  ne  puifTe  o- 

„  pérer  quelques  guérifons  corporelles.     En  fécond  lieu  ,    quand  il  feroit  certain  que 

„  Dieu  a  fait  (quelques  guérifons  miraculeufes  par  le  miniftère  de  Siméon)  cft-il  éga- 

„  lement  certain  que  Dieu  l'a  fait  pour  autorifer  l'exception  des  régies  que  lui-même 

„  nous  a  incontefiablement  prefcrites  ? 

„  Les  régies  que  nous  revendiquons  ne  font  point  douteufes.  Ce  n'eft  point  un  prin-  Nou7.Ec- 
„  cipe  douteux ,  que  jamais  on  ne  doit  fe  difpenfer  des  régies  prefcrites  par  la  loi  de  Fcvr.  174?* 
„  Dieu,  hors  le  cas  extrêmement  rare,  d'une  exception  aulTi  claire  &  auOTi  certaine 
,,  que  la  loi.  Il  n'eft  point  douteux  ...  qu'il  y  a  des  loix  auxquelles  l'événement  le 
„  plus  merveilleux  ne  peut  jamais  donner  d'atteinte  :  auxquelles  par  conféquent  on  doit 
},  fe  tenir  inviolablement  attaché,  quelque  Prodige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que 
))  ce  foit.  Telle  eft  la  loi  qui  défend  de  tenter  Dieu  :  telle  eft  la  régie  qui  ne  permet 
„  pas  de  préférer  l'incertain  au  certain."  Or  n'eft-il  pas  évider  t  que  Siméon  tente 
Dieu  en  faifant  toutes  ces  pénitences  qui  naturellement  devroient  le  faire  mourir,  &  qu'il 
préfère  à  la  certitude  des  régies ,  un  fuccès  très  incertain ,  puisque  ce  fuccès  dépend 
d'une  volonté  de  Dieu  toute  gratuite? 

Voilà  précifément  tout  ce  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  oppofent  aujourd'hui 
de  plus  foit  aux  grands  Secours,  aux  admirables  Prodiges  que  Dieu  faitédatter  par  ce 
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canal,  &:  dont  il  fe  fert  pour  la  Convei-rion  d'un  grand  nombre 'de  perfonnes,  &:  aux 
Guérifons  merveilleufement  Miraculcufes  par  lesquelles  il  a  plufieurs  fois  canonifé  les 
Secours  les  plus  terribles. 

Il  eft  vifiblc,  il  eft  évident,  que  tous  ces  mauvais  raifonnemens  auroient  eûunprctcx* 
te  bien  plus  plaufible  contre  S.  Siméon ,  que  "contre  les  grands  Secours:  puisque  fes 
allions  ctoient  véritablement  très  contraires  aux  régies  ordinaires ,  au  lieu  que  les  grands 
Secours  n'y  font  contraires  qu'en  peinture  &  qu'en  imagination,  car  loin  de  blefler  ils 
ne  font  jamais  que  du  bien. 

Mais  que  font  devenus  \ts  fcandales  &  les  déclamations  des  Adverfaires  de  la  conduite 
de  S.  Siméon ,  qui  fe  donnoient  pour  les  DefFenfeurs  des  Préceptes  &  de  la  loi  Divine  ? 
L'Eglife  n'y  a  eu  aucun  égard  :  &  elle  a  décidé  au  contr  ire ,  que  quoique  les  étran- 
ges pénitences  de  ce  Saint  fe  foient  prodi;îieufement  écartées  des  régies  qui  doivent 
conduire  le  commun  des  Fidèles ,  on  ne  doit  pas  moins  les  regarder  comme  des  monu- 
mens  très  refpedlables  de  la  force  toute-puilfante  de  la  grâce  de  Dieu ,  qui  dès  qu'il 
lui  plaît  fait  entreprendre  à  fes  Saints  les  chofes  les  plus  extraordinaires ,  en  leur  mettant 
dans  le  cœur  un  puilTant  inftind  qui  les  y  porte ,  &  qui  les  perfuade  pleinement  qu'ils 
fuivronJ  en  cela  fa  volonté  &  qu'ils  contribueront  à  fa  gloire. 

Tel  eft  l'inftinâ:  qui  fait  demander  aux  Convulfionnaires  les  plus  effrayans  Secours 
avec  une  confiance  inébranlable.  Ainfi  quand  même  ces  Secours  feroient  réellement  con- 
traires aux  régies,  ce  jugement  de  TEglife  décideroit  encore  en  leur  faveur,  puisqu'ils 
font  autorifés ,  ainfi  que  les  énormes  pénitences  de  Saint  Siméon ,  par  une  njultitudc 
de  Prodiges ,  &  par  plufieurs  Miracles. 

Mais  combien  de  fois  l'Eglife  n'a-t-elle  pas  répété  ce  jugement,  puis  qu'elle  a  tou- 
jours eu ,  depuis  fon  établiffement ,  des  Saints  qui  animés  par  l'Efprit  de  Dieu  ont  fait 
méritoirement  des  pénitences  meurtrières  ? 

En  veut-on  des  exemples  récens  ?   Il  eft  aifé  d'en  fournir. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  font  trop  bien  inftruits  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  \ 
Port-Royal,  pour  avoir  oublié  que  plufieurs  de  ces  illuftres  DefFenfeurs  de  la  Vérité 
ont  fait  des  pénitences  qui  paiToient  les  forces  de  la  nature. 

Il  y  a  eu  pareillement  pendant  la  vie  de  M.  l'Abbé  de  Rancé,  plufieurs  Religieux 
de  la  Trappe,  qui  ont  fait  des  pénitences  qui  paroiffoient  exceffives. 

Aftuellement  combien  y  en  a-t-il  de  telles  pratiquées,  non  feulement  par  des  Convul- 
fionnaires ,  mais  auffi  par  plufieurs  qui  fi.iivent  le  plus  exademcnt  cette  œuvre ,  &  mê- 
me par  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  convertis  par  la  vue  des  grands  Secours  ? 

Je  connois  aufifi  des  Religieux  attachés  à  toute  Vérité ,  qui  dans  le  fecrec  de  leurs 
cellules,  crucifient  leurs  corps  par  des  jeûnes  prodigieux,  &  par  des  macérations  qui 
imitent  de  bien  près  ce  qui  paroît  incroyable  aux  beaux-efprits  quand  ils  les  lifent  dans 
les  F'ies  des  Saints, 

En  voici  un  Exemple  que  je  puis  citer,  parce  que  le  Religieux  dont  il  s'agit,  tout 

brûlant  du  défir  de  fouffrir  pour  la  Vérité ,  ne  redoute  aucune  efpéce  de  perfécution. 

Je  parle  de  Dom  Claude  Leauté,  ce  Bénédidin  auflî  humble  que  rempli  de  zèle,  que 

[Voy.  la  Vie  le  Bienheureux  François  de  Paris  refpedoit  comme  un  Saint ,  qu'il  confultoit  comme 

de^Pâds!''^"  ^^n^pli  de  l'Efprit  de  Dieu,  &  avec  lequel  il  fe  confoloit  des  chagrins  qu'on  lui  cau- 

vtrcchtiij,-!,.  foin  fur  les  imprelTions  du  même  Efprit. 

ho°n7*Sla  Oi"  il  y  a  déjà  grand  nombre  d'années  que  Dom  Léauté  paife  pendant  le  Carême  40.  jours 
Cxiémc  On  fout  de  fuite  fans  boire  ni  manger  autre  chofe  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre  Seigneur 
Ît^nT).^"  Jéfus-Chrift,  qu'il  reçoit  en  difant  la  Meffe.  Sa  voix  ne  diminue  point,  &  on  ne 
L^éauté^avoit  fauroit  lui  faire  plus  de  plaifir  que  de  lui  laiffer  dire  la  Grande  Meffe.  Une  Hoftie 
on'ze?:arê-  telle  que  celles  d'ordinaire  &  le  peu  d'eau  &  de  vin  contenus  dans  des  burettes  qui  ne 
«an-Sn  ^^^^  P^s  même  des  plus  grandes,  ne  font  certainement  pas  une  nourriture fuffifante  pour 
*  foute- 
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lÔJtenir  un  corps  humain  pendant  40.  jours.  Ainlî  il  eft  de  la  dernière  évidence  que 
c'eft  par  Miracle  que  Dieu  lui  confei-ve  la  vie.  Ce  Miracle  même  paroît  plus  grand 
que  celui  qui  écoit  fait  en  faveur  de  S.  Siméon,  puisque  Dom  Léautc,  quoiqu'il  fouf- 
fre  pendant  ce  tems  une  faim  qui  le  déchire  &  une  -foif  qui  le  brûle ,  ne  perd  pas  néan- 
moins toutes  fes  forces,  &  que  tous  les  ans  il  fe  trouve  jufqu'au  dernier  jour  en  état 
de  réciter  dans  l'EgUfe  tous  fes  Offices  de  jour  &  de  nuit. 

Nombre  de  fois  on  a  fait  diverfes  épreuves  à  fon  fujet,  fur-tout  en  l'année  1739. 
Deux  Religieux  incrédules  l'engagèrent  alors  de  fouffrir  qu'ils  l' enfermaient  pendant  fes  40. 
jours  dans  une  petite  cellule ,  dont  ils  eurent  l'inhumanité  de  barricader ,  &  même  de 
fceller  la  fenêtre,  en  forte  qu'il  n'y  entroit  prefque  point  d'air.  Le  Supérieur  du  Cou- 
vent y^  confcntit  &  autorifa  ces  deux  Religieux  à  pouffer  leur  défiance  &  leurs  précau- 
tions jufqu'aux  derniers  excès  :  &  Dieu  le  permit ,  afin  qu'il  ne  reftât  aucun  doute  fur 
ce  Miracle.  Il  eft  vrai  que  Dom  Leauté  fouffrit  dans  cette  étroite  prifon  ,  bien  plus  qu'il 
n'avoit  fait  les  autres  années.  Le  peu  d'air  qu'il  y  avoit  s'étant  bientôt  échauffé,  il  lui 
fembloit  que  toutes  fes  entrailles  étoient  dévorées  par  le  fett  le  plus  ardent  ^  félon  que  lui- 
même  me  l'a  mandé.  La  main  de  Dieu  le  foutint  vifiblement  dans  une  entreprife  fi  évi- 
demment fupérieure  aux  forces  de  la  nature  :  &:  au  bout  de  cette  pénible  quarantaine , 
dès  que  ce  faint  Religieux  eût  pris  un  peu  de  nourriture  ,  il  fe  trouva  tout  à  coup  entiè- 
rement rétabli. 

Depuis  plnfieurs  années  il  a  encore  ajouté  à  ce  jeûne ,  celui  de  paffer  également  dix 
jours  de  fuite  fans  manger  avant  la  Fête  de  la  Pentecôte,  &  vingt  jours  avant  celle 
de  Noël. 

Mais  ces  jeûnes  prodigieux  ne  font  pas  la  plus  douloureufe  de  fes  pénitences.  J'ai 
vu  moi-même,  non  fans  en  frémir,  la  pefante  cuiraiîe  de  mailles  de  fer  qu'il  fe  met 
fouvent  fur  fa  chair  nue  ;  &  qui ,  foutenue  fur  fes  épaules  par  fix  chaînes ,  couvre  tout 
fon  corps  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jufqu'aux  cuiffes ,  &  pai*  derrière  depuis  le  cou 
jufqu'au  bas  des  reins.  Non  feulement  elle  eft  toute  hériffée  de  pointes  d'aiguilles  qui 
entrent  dans  fa  chair  :  mais  il  y  a  mis  en  plufieurs  endroits  des  molettes  d'éperon ,  c'eft 
à  dire  de  ces  roues  de  pointes  qui  font  au  bout  des  éperons.  Se  qui,  dès  qu'il  fait 
quelque  mouvement,  lui  font  fouffrir  un  fupplice  d'autant  plus  cruel,  que  les  pointes 
qui  étoient  déjà  dans  fa  chair,  l'arrachent  en  fe  tournant,  &  qu'auffi-tôt  d'autres  poin- 
tes qui  prennent  leur  place ,  y  font  de  nouvelles  plaies. 

Quel  courage  furhumain  ne  faut-il  pas  avoir  pour  traiter  ainfi  fon  corps?  Mais  com- 
bien de  telles  pénitences  ne  font-elles  pas  contre  les  régies ,  puisque  fans  un  Miracle  el- 
les cauferoient  infailliblement  la  mort  ? 

Cependant  Dom  Léauté  a-t-il  eu  quelque  révélation  prophétique  pour  exercer  con- 
tre lui-même  une  fi  grande  cruauté?  Non:  le  mouvement  fecret  de  l'Efprit  de  Dieu, 
qui  l'a  porté  depuis  nombre  d'années  à  crucifier  ainfi  fon  corps,  a  feulement  mis  dans 
fon  cœur  un  défir  ardent  de  fuivre  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  pour  monter  avec  lui  dans 
le  Ciel,  &  une  intime  perfuafion  qu'il  phiroit  à  Dieu,  qu'il  contribueroit  à  fa  gloire, 
&  qu'il  ferviroit  la  Vérité  en  rendant  témoignage  par  ces  pénitences  furhumaines  à  la 
canonicité  de  l'Appel. 


& 

que 

nés  &  fes  autres  pénitences  l'avoient  réduit.    Ainfi  elles  ont  été  pour  lui  très  réellement 
meurtrières. 

A-t-il  mal  fait  de  fe  procurer  ainfi  la  mort?   Ouï  fans  doute  ,  fuivant  les  principes 
des  Théologiens  Antifecouriftes ,  puisqu'il  n'avoit  point  reçu    de  lévéhticn  expreffe 
<îui  l'âutorifat  à  s'écarter  ainfi  des  régies  communes.     Mais  cette  multitude  de  Mira- 
cles 
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clés  que  Dieu  fait  continuellement  à  fon  interceflîon ,  font  une  preuve  fans  réplique  que 
le  Très-haut  penfe  tout  différemment  de  ces  Meflîeurs. 

Au  reftej'ai  établi  ci-deffus  par  une  multitude  de  faits,  qu'il  ne  fuffiroit  pas  aux 
Adverfaires  des  Secours,  pour  foutenir  leurs  nouvelles  maximes,  de  prouver  que  tous 
les  Saints  canonifés  ou  non ,  qui  ont  fait  fans  révélation  prophétique  des  pénitences 
meurtrières,  ont  été  coupables;  il  faut  encore  qu'ils  frappent  de  leur  Cenfure  tous  les 
JVlartyrs  qui  ont  été  chercher  les  fupplices,  tous  ceux  qui  fe  font  eux-mêmes  précipi- 
tés entre  les  bras  de  la  mort ,  tous  les  Solitaires  qui  ont  forcé  le  Tout-puiffant  à  leur 
conferver  Miraculeufement  la  vie  comme  malgré  eux ,  &c. 

N'eft-ce  point  pour  ces  MM.  une  trop  grande  entreprife,  que  defe  mettre  ainfi  dans 
la  néceffité  de  prouver,  qu'une  très  grande  partie  des  Saints  du  Paradis  ont  été  des  pré- 
varicateurs précifément  par  les  adions  qui  les  ont  fait  canonifer  ?  Et  oferont-ils,  pour 
foutenir  leur  Décifion,  s'élever  contre  celle  de  TEglife  de  tous  les  Siècles,  &  attaquer 
fa  conduite  ? 

C'eft  par  des  inftinds  Divins,  c'efl  à  dire  par  des  impreffions  de  l'Efprit  de  Dieii,' 
par  des  mouvemens  &  des  attraits  qu'il  a  imprimé  lui-même  dans  le  cœur  des  Saints , 
qu'ils  ont  fait  les  adions  extraordinaires  qu'on  admire  le  plus  dans  leur  vie ,  &  qui  leur 
ont  attiré  le  refped  &  la  vérfération. 

Il  eft  vrai  que  toutes  ces  infpirations  ont  toujours  été  en  eux  accompagnées  d'une 
intime  &  inébranlable  conviâ:ion  que  ces  adions  plairoient  à  Dieu  :  &  c'eft  ce  qui 
donnoit  à  ces  Saints  une  efpérance  intrépide  qu'il  les  foutiendroit.  Mais  cette  convic- 
tion inébranlable  &  cette  intrépide  efpérance  étoient  d'un  genre  tout  différent  de  la  plei- 
ne certitude  qu'exigent  nos  Théologiens  Dominans.  C'étoit  une  convidion  du  cœur, 
une  efpérance  de  fentiment,  qui  partoient  d'un  grand  amour  de  Dieu,  d'un  vif  défir 
de  fervir  à  fa  gloire ,  d'une  ferme  confiance  en  fon  fecours  ;  &  non  une  lumière  pure- 
ment intelleduelle ,  telle  que  celle  qui  éclairoit  l'efprit  des  Prophètes.  AufTi  le  favant 
Théologien  qui  m'a  fourni  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de  rapporter,  m'affure-t-il 
que  tous  les  Auteurs  Eccléfiaftiques,  dans  les  Ecrits  defquels  il  a  recueilli  ces  grands 
Prodiges  de  vertu,  d'autant  plus  admirables  qu'ils  s'écartent  davantage  de  la  route  com- 
mune &  des  fentimens  naturels  -,  ne  les  attribuent  qu'à  un  ardent  amour  de  Dieu  qui 
embrâfoit  famé  de  ces  Saints,  &  à  des  inftinds  de  feu,  que  le  Saint  Efprit  formoit 
Eplft.  Ec-  (Jgj^g  lei^ij.  cœur  :  Flagrants  Dei  amore  ,&  Sacro-SanEli  Spiritûs  injlin^fi  exardercens -,  com- 
écVienn^  '  me  il  eft  dit  entre  autres,  au  fujet  de  S.  Epagathe,  dans  la  célèbre  &  vénérable  Epî- 
tre  des  premières  Eglifes  de  Lion  &  de  Vienne. 
XXIX.  L'amour  de  Dieu  d'où  naiffent  ces  inftinds ,  eft  le  plus  grand,  ou  pour  mieux  dire 

râc'coïJpiff?  l'i-iniqne  mobile  des  véritables  vertus  :  &  ce  n  eft  que  par  le  mouvement  de  cet  amour 
fcment  de  la  qu'ou  accomplit  bien  lès  Préceptes. 

&°faiur«       >>  Aimez  &  faites  ce  que  vous  voudrez  (dit  S.  Auguftin  :)  Ama  e^  fac  ejuod  vis. 
«juc  vous      jj  L'amour  eft  l'accompliffement  de  la  Loi  (dit  S.  Paul  :)  Plenitudo  legis  efi  dile^io. 
Rom.  XIII.      ,,  Dieu  eft  amour  (dit  S.  Jean;)   Deus  efi  caritas. 

'°;      j^         „   C'c{[  dans  h  chziitéj  dit  fur  ce  dcrmerverfet  le  Père  Quefiel  y  que  conG{kç\evni  culte 
8.  „  de  Dieu:  (C'eft)  l'amour  de  Dieu  qui  fcul  ouvre  l'efprit  aux  Vérités  Divines ,  don- 

i£l^''"°'^'  »  ne  accès  à  la  lumière  inacceilvble,   rend  utile  la  vraie  fcience  &  toute  connoiffance 
„  divine  &  humaine.  *' 

Sans  ce  feu  divin  qui  embrâfe  les  cœurs,  en  même  tems  qu'il  éclaire  les  efprits,fan$ 
cette  lumière  vivifiante  qui  defcend  du  fein  du  Très-haut ,  la  raifon  humaine  n'eftque 
ténèbres,  la  Loi  ne  fait  que  des  efclaves  qui  préfèrent  la  lettre  qui  tue,  à  l'efprit  qui 
donne  la  vie  ;  &,  la  fcience  n'a  que  de  foibles  lueurs  &  de  fauffes  clartés ,  qui  ne  font 
propres  qu'à  conduire  dans  l'égarement. 
jeanVliî.  jj  Li;  thaiitc  fcuk ,  ajoute  k  Fere  Ouefiely  accomplit  comme  il  faut  la  Loi  de  Dieu, 
îî-  '^  „  Kier? 
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;,  Rien  de  plus  grand  que  h  charité  ,  qui  a  Dieu  pour  principe,  dit-il  ailleurs.  Rien  Jb 
„  de  plus  puiOant  que  la  chante,  qui  i.it  des  cnf:ins  de  Dieu.    Rien  de  plus  aimsble  ^'''-  '• 
„  Se  de  plus  lumineux  que  la  chante,  qui  nous  découvre  &  nous  fait  adorer  les  fecrets 
„  de  fa  conduite ,  &  qui  cft  l'ame  de  la  foi ,  le  propre  caradére  de  la  vie  Chrétienne 
„  la  forme  de  toutes  les  vertus."  '  ' 

„  Si  vous  ères  conduits  par  l'efprit,  vous   n'êtes  point  fous   la  loi  (dit  S.  Paul:)GaUt  V'.i5. 
Oftod  fi  Spiritti  ducimini ,  non  efiis  fub  lege, 

"^„  L'elpcrance  ne  trompe  point,  dit  encore  ce  grand  ^pStre ,  parce  que    l'amour  de  Rom  V  . 
„  Dieu  eft  répandu  dans  les  cœurs  par  le  S.  Elprit  :    Spes  autem  non  confundit     quia        '   ' 
„  car  iras  Dei  difufa  efi  in  cordihus  noftris  per  Spiritum  fanEtum,  ' 

C'eft  cet  amour  de  Dieu  ,  c'eft  cette  confiance  en  lui ,  qui  donne  un  coura'^e  inébraa- 
lable  à  ceux  qui  font  remués  py- quelque  inltind  Divin.  Leur  confiance  fait  kur  furetc 
lors  qu'elle  eft  parfaite:  Spcs  non  confondit',  de  leur  amour  métamorphofe  en  vertus  leurs 
actions  irréguliéres ,  lorsqu'elles  leur  font  infpirées  de  Dieu,  quoique  fans  aucune  ré- 
vélation proprement  dite  :  Plenimdo  Icgis  efi  dile^io.  Ouod  fi  Spiritu  dmimini ,  non  efits 
fub  lege. 

O  Généreux  Martyrs  !  O  courageux  Pénitens  !  O  Vainqueurs  intrépides  de  votre 
propre  corps,  des  fouffrances ,  de  la  mort  &  de  l'enfer!  O  vous  qui  avez  facrifié  votre 
vie  dans  le  défir  de  plaire  à  Dieu!  Jettez  fur  nous  du  haut  de  votre  gloire ,  des  regards 
de  compalTion  !  Demandez  pour  nous  tous  quelque  rayon  delà  lumière  Divine  qui  vous 
environne  !  Obtenez  de  Celui  qui ,  par  fes  infpirations  fecrettes ,  a  fait  naître  vos  vertus 
dans  votre  cœur,  qu'il  perfuade  le  nôtre,  que  l'amour  de  Dieu  étant  le  plus  grand  des 
Préceptes  &  celui  qui  remplit  toute  la  Loi,  tous  les  inftinds  furnaturels  qui  fortent 
de  cette  fource  célefte,  non  feulement  ne  doivent  point  être  blâmés,  quand  même  ils 
écartent  de  la  voie  comm-me ,  mais  qu'au  contraire  ils  font  mériter  lorsqu'on  les  fuit 
une  récompenfe  digne  de  la  libéralité  du  Tout-puiflant  qui  les  infpire  !  ' 

Toute  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  remplie  d'un  bout  à  l'autre  d'un  nombre  innom- 
brable de  preuves,  que  ces  inftind  Divins  accompagnés,  d'amour  &  d'une  grande  con- 
fiance en  Dieu,  ont  été  le  mobile  de  la  plupart  des  adions  les  plus  héroïques  que  l'E- 
glife  a  célébré  par  des  Eloges  &  illuftré  par  fes  Canonifations.  Cependant  (ce  qui  eft 
inconcevable)  hs  Théologiens  Antifecouriftes  paroiffent  tout  à  fait  ignorer  la  force  effica- 
ce de  ces  iaftinds.  A  les  entendre  vouloir  réduire  à  la  feule  révélation  prophétique  tous 
les  moyens  que  Dieu  emploie  pour  convaiiicre  les  cœurs  de  fa  volonté  par  rapport  aux 
aftions  qui  s'élèvent  au  delfus  des  routes  ordinaires,  on  diroit  que  ces  Meifieurs  de- 
puis qu'ils  reprouvent  les  grands^ Secours  &  les  inftinds  qui  infpirent  aux  Convul'fion- 
naires  de  les  demander,  ont  entièrement  perdu  de  vue  tous  les  effets  admirables  &  les 
Prodiges  de  vertu  que  les  inftinds  Divins  ont  produit  dans  tous  les  Siècles. 

Nous  avons  ici  l'avantage  d'être  les  Deffenfeurs  des  Saints  &  de  l'Eglife,  auffi-bien 
que  des  Secours  violens.    C'eft  donc  fans   aucun  fondement  que  ces  MM.  s'écrient 
comme  par  oppofition  avec  nous.     La  lot  de  Bien  efi  notre  flambeau  :'  l'Ecriture  (jr  la     ^^'"'0"^ 
Tradition  fiint  notre  régie  :  &  les  Saints  Douleurs  font  nos  guides.  loC^l'  ^'  '' 

J'ai  déjà  amplement  prouvé  que  leur  Décifion  contre  les  grands  Secours  eft  très  con- 
uiwt  l  la  loi  de  Dieu ^  dont  la  charité  eft  l'ame  &  Tunique  objet;  &  c'eft  précifé- 
ment  par  une  multitude  innombrable  départages  de  l'Ecriture^  de  de  faits  que  fourniffenc 
les  Suints  &:  la  Tradition,  que  j'ai  combattu  les  nouveaux  principes  que  ces  MM. 
nous  oppofent  &  qui  fervent  de  bafe  à  leur  Cenfure  contre  les  grands  Secours. 

Ces  MM.  ont  donc  beau  aflurer  le  Public  ,   que  tout  le  monde  doit  fe  foiimettre  à 
.ce  qu'ils  décident,  parce  que  la  plénitude  de  Icnr  fcicnce  les  rend  inaccejfibles  a  toute  il-    Répoufe. 
lufion.  '  8cc.  p.  79. 

C'eft  en  vain  qu'ils  nous  difcnt  encore  dans  leur  Réponfe  :  „  Nous  fommes  alfurés    ibid 
Obfcrv.ir.Part, Tome  III.  Nnn  •       '  oup 
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„  que  nous  favons  tout  ce  que  nous  devons  favoir.  Nous  fommes  fûrs  qu'on  ne  peut 
„  rien  nous  apprendre  de  nouveau.  " 

Si  ces  MM.  ont  tout  fii,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  beaucoup  oublié,  du  moins 
par  rapport  à  la  manière  dont  Dieu  conduit  fes  Elus  dans  les  voies  extraordmaires. 
Rcfl.  mor.       „  Qu'il  eft  à  craindre  ,  dit  le  Père  Quefiel  ,    pour  ceux  qu'on  traite  quelquefois  de 
Jean.  1. 8.         lumières  de  l'Eglife ,  de  s'en  laifler  trop  aifèment  perfuader  eux-mêmes. 
Ibid.IX.40.      „  Rien  n'eft  plus  dangereux,  ajoute-il,  que  de  fe  croire  éclairé;  parce  qu'on  ne 
s'humilie  pas  des  ténèbres  qu'on  a  ;  .  .  &  qu'on  ne  fe  met  point  en  peine  d'obtenir 
„  de  Dieu  ce  qu'on  croit  avoir.  " 
Jean  IX.  41.      •  •  •  P'^^^^^  ^^^  '^^^^  ^^^^^  1^^  '^"^■^  voyez.  y    ceft  en  cela  même  qne  votre  péché  fubjîjiey 
Rcfl.  mor.    j'écrie  la  Vérité  Incarnée.    „  Quelque  favant  qu'on  foit  dans  les  Ecritures  &  dans  la 
*  *  „  Théologie,  dit  fur  ce  verfet  le  Père  Ouefiel ,  il  y  a^ne  manière  de  favoir  ce  que 

5,  l'on  fait ,  qui  ne  dépend  que  de  Dieu ,  8c  fans  quoi  on  eft  aveugle  avec  toute  la 
„  fcience  &  toute  la  lumière  acquife  ou  naturelle.  Ceft  l'humilité,  la  docilité,  la 
5,  prière ,  qui  conduifent  à  cette  fcience  :  &  on  n'a  garde  d'y  tendre  par  ce  chemin , 
„  quand  on  croit  n'en  avoir  pas  befoin.  " 

Ceft  par  la  prière,  l'application ,  &  V humble  aven  de  notre  ignorance  ,  dit-il  encore,' 
que  nous  méritons  que  VEfprit  de  Dieu  nous  fajfe  connaître  la  Vérité, 

MM.  les  Antifecouriftes  ont  trop  de  confiance  en  leurs  lumières.    Depuis  qu'ils  fe 
font  déclarés  contre  les  œuvres  de  Dieu ,  ils  croient  que  toute  la  Tradition  parle  avec 
eux ,  dès  qu'ils  parlent  eux-mêmes.    Cependant  il  ne  refte  plus  pour  tout  appui  à  leur 
Siftême  contre  les  grands  Secours  ,    que  quelques  mauvaifes  objedions  que  je  vais  en- 
core réfuter. 
XXX.         La  principale  eft  tirée  de  deux  PafTages  de  S.  Auguftin  ,  que  l'Auteur  du  Mémoire 
Les  deux    Théologienne  ne  ceiTe  de  nous  oppofer  avec  un  ton  aufti  triomphant  que  fi  ces  deux  Paf- 
sfîifguftin,  fages  décidoient  expreffément  ,    qu'on  ne  peut  jamais  fe  difpenfer  des  régies  ordinaires 
?À  \^Ku  ^  rnoins  qu'on  n'y  foit  formellement  autorifé  par  une  révélation  prophétique.     Ceft  la 
MeSokc  "   confèquence  que  cet   Auteur  en  tire   continuellement  dans  fon  Ecrit,  auquel  ces  deux 
d^toi't  i^r  partages  fervent  comme  de  bafe  &  de  fondement  principal. 

Siftême,  Cependant  il  n'y  a  pasunfeul  mot  dans  ces  deux  PafTages,  qui  puiffe  appuyer  cette 

iTrî  favÔ"/a-  faufle  Propofition  :  &  lorfqu'ils  font  bien  entendus ,  on  apperçoit  clairement  que  le 
bies,  fomau  fei^firnenf  jg  §,  Auguftin  eft  totalement  différent  de  ce  que  cet  Auteur  foutient,  & 
MèTproprcs  que,  bien  loin  que  ces  paffages  puiffent  fervir  à  faire  condamner  les  grands  Secours,  ils 
^  ^'°c"cT 'ar  ^o"^  très  propres  à  prouver  que  c'eft  par  l'Efprit  de  Dieu  que  les  Convulfionnaires  les 
l.Efprit  de    demandent. 

cïnv2iaon-  Aufli  cet  Auteur  s'eft-il  bien  gardé  de  donner  ces  deux  PafTages  tout  entiers  :  il  n'en 
mires  de-  cite  que  quelques  mots,  d'où  il  conclud  précifèment  le  contraire  de  ce  que  penfe  S. 
Secou'rs'vio-  Auguftin  &  tous  les  autres  Pères  de  l'Eglife. 


Icns 
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Voici  le  premjer  de  ces  deux  PafTages ,  tel  que  cet  Auteur  le  rapporte ,  avec  le  petit 
Commentaire  qu'il  lui  plaît  d'y  ajouter,  pour  en  tirer  une  indudion  très  faufle. 
Mémoire  î>  S.  Auguftin,  dit-il,  ne  connoît  d'exception  particulière  &  de  difpenfe  du  V. 
Théoi  p.  55.  ^^  Commandement ,  que  lorfqu'il  y  a  une  juffion  exprefTe  de  la  part  de  Dieu ,  faite  pour 
j,  un  tems  &  pour  une  rencontre  à  une  perfonne ,  &  dont  la  certitude  ne  chancelle  par 
„  aucun  endroit.  Sive  ad  perfonam  pro  tempore  exprejfà  jujfione  . . .  videat  utrum  Divi- 
„  na  jhJJÎo  nullo  nntet  incerto.  S.  Augufh  de  Civ.  Dei:  L.  i.  c.  21.  Cette  juiTion 
„  (ajoute  tout  de  fuite  cet  Auteur)  eft  une  révélation." 

Voilà  ce  que  S.  Auguftin  ne  dit  pas  ,    &:  ce  que  nous  conteftons  très  fort ,  c'eft  à 
dire  que  la  rèvèktion  foit  le  feul  moyen  que  Dieu  emploie  pour  perfuader  les  hommes 
de  fa  volonté  dans  les  voies  extraordinaires. 
Le  fécond  PafTage  fur  lequel  le  même  Auteur  fe  fonde  pour  appuyer  fon  Syftême, 

Jui 
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luieft  encore  plus  oppofe  que  le  premier:  on  peut  même  dire  qu'il  porte  le  contraire 
de  la  confcquence  qu'il  en  tire. 

„  S.  Auguftin,  dit-il^  admet  dans  Samfon  cette  juflîon  exprelTe  ,  qui  eft  une  r^vé-  tjJ^oÎ"**'''^ 
„  lation  exprefle.     Spiritus  Utenter  jujferat,  Ibid.  t.  4.  c.  ii.  p.  21."  col.  il 

„  Ces  divers  Textes  ,  ajome-t-il  ailleurs,  enfeignent  hautement  qu'il  efl:  défendu  de  Ibid. p.  r*. 
„  tuer,  à  moins  ,  ou  qu'on  ne  le  fafle  en  fuivant  l'adminiftration  de  l'Autorité  publi-  "*'  ^'^*" 
„  que,  ou  que  Dieu  rie  le  commande  par  une  révélation." 

„  Ainlî  avant  que  de  pouvoir  donner  légitimement  des  Secours  violens,  il  faut,    Tbid.p.  jj. 
•„  dit'il ,    favoir  s'il  y  a  une  difpofition  particulière  du  Légiflateur  Souverain  ;   s'il  y  a       ** 
„  une  déclaration  de  fa  part  qui  fpécifie  nettement  la  chofe  ,    les  cas;  s'il  y  a  une  dé- 
„  claration  qui  foit  auiTi  certaine  que  le  Précepte  du  Dccalogue.  " 

„  Si  la  Convulfionnaire  ,   ajonte-t-il  ,    a  reçu  de  Dieu  une  certitude  que  ce  mouve-    Ibid. p.  9 j. 
„  ment  vient  de  lui,  ..  c'eft  une  Prophételfe  proprement  dite,  &  la  voilà  érigée  en  "^'  ** 
„  ProphétefTe.     Or  c'efl:  ce  qu'on  n'admettra  pas.  " 

Donc ,  conclud  l'Auteur  du  Mémoire  : ,,  Si  d'une  part  il  y  a  des  Préceptes  du  Décalo-   ^^'^'^-  P-  ^5* 
„  gue  qui  s'oppofent  à  la  preftation  des  Secours  violens  ,    fi  de  l'autre  il  n'y  a  point 
,,  d'exception  ni  de  difpenfe  de  ces  Préceptes ,  il  efl  clair  comme  le  jour  qu'on  doit 
„  rejetter  une  telle  pratique  ,  puifqu'il  eft  inconteftable  que  c'efl;  offenfer  Dieu  que  de 
„  violer  des  Préceptes  dont  il  n'y  a  point  de  dirpenfe.  " 

Cet  Auteur  va  même  tout  de  fuite  jufqu'à  dire  que  cette  conjîdération  fujjit  pour  n'en- 
tre point  obligé  d'examiner  les  Guérifons  Miraculeufes ,  que  j'ai  prouvé  (dans  ma  ^.  E- 
dition  )  s'être  vifiblement  opérées  par  l'imprelTion  violente  des  plus  terribles  Secours. 
Car  ,    félon  ces  IMelfieurs  ,    hors  le  cas  extrêmement  rare  d'une  exception  aujjt  claire  ^  i^fouv  Ecel 
itujji  certaine  que  la  loi  , . ,  on  doit  s'y  tenir  inviolablement  attaché ,  quelque  Prodige  qui  ^^  ^li.  Janv, 
arrive  ^  en  quelque  cas  que  ce  foit,  '^** 

Je  vais  prouver  dans  un  moment  ,  en  rapportant  les  deux  Paffages  de  S.  Augufliin, 
cités  par  l'Auteur  à.w  Mémoire ,  ^\\is  en  entier  qu'il  ne  l'a  fait,  que  le  fentiment  de  ce 
célèbre  Père  de  l'Eglife  ,  efl:  bien  plus  favorable  aux  grands  Secours  qu'aux  Propor- 
tions nouvelles  des  Théologiens  Antifecourifles. 

Mais  auparavant  il  efl:  bon  d'obferver  ,  'qu'il  réfulte  clairement  des  Textes  de  l'Au- 
teur du  Mémoire  Théologique  que  je  viens  de  copier  ,  que  ce  Doâeur  prétend  indui- 
re des  deux  Paflages  de  S.  Augufl:in  qu'il  cite,  que  ce  Père  de  l'Eglife  y  a  donné 
pour  maxime  :  qu'on  ne  peut  être  difpenfe  des  régies  ordinaires  que  par  une  révélation 
exprejfe ,  par  une  déclaration  du  Souverain  Légijlateur  ,  qui  fpécifie  nettement  la  chofe  ,  les 
perfonnes ,  le  cas ,  &  qui  fit  aujfi  certaine  que  le  Précepte  dt4  Décalogue  :  en  un  mot , 
qui  foit  une  prophétie  proprement  dite ,  qui  érige  en  Prophétejfes  les  perfonnes  qui  la  reçoi- 
vent. Car  ce  font  là  les  confèquences  ,  qui ,  félon  cet  Auteur,  découlent  clairement 
&  manifeftement  des  deux  Paffages  en  queflion. 

A  l'égard  du  premier,  nous  convenons  tous  que  pour  pouvoir  fe  difpenfcr  légiti- 
mement des  Préceptes ,  il  faut  une  julfion  expreffe  de  Dieu  ,  exprejfâ  jujjtone ,  &  qu'il 
eft  néceffaire  qu'on  n'ait  aucun  doute ,  aucune  incertitude  fur  ce  que  Dieu  veut  de 
nous  :  Fideat  utrum  jujfio  nullo  nutet  incerto.  Voilà  tout  ce  que  dit  S.  Auguflin 
dans  le  Paffage  en  queftion  :  mais  ce  font  là  des  principes  que  nous  foutenons  égale- 
ment comme  nos  Adverfaires:  ce  font  même  des  principes  dont  nous  nous  fervons  pour 
prouver  contre  eux  que  ,  comme  cet  inflinâ  qui  a  fait  faire  à  un  nombre  innombrable 
de  Saints  des  aftions  extraordinaires  ,  venoit  de  Dieu ,  celui  qui  fait  demander  de 
violens  Secours  eux  Convulfionnaires ,  en  vient  auflî.  Car  cet  inflinâ:  leur  ôte  entière- 
ment tout  doute  fur  la  volonté  Divine  &  il  leur  donne  même  une  confiance  en  Dieu 
vifiblement  fumaturelle,  &  une  perfuafion  inébranlable,  que  dans  Tinflant  que  fon  Ef- 
prit  leur  commande  intérieurement  de  demander  ces  terribles  Secours  ,    il  fait  l'admira- 

N  n  n  2  ble 
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ble  Proii^e  de  mettre  leur  corps  en  ccat  d'en  foutenir  toute  la  violence  fans  en  rece* 
voir  aucune  atteinte  nuifiblc. 

La  QLieftion  qui  nous  divife  à  ce  fujet,  n'efl  donc  pas  de  favoir,  fi  pour  pouvoir 
fe  difpenfer  des  régies  il  faut  avoir  une  convidion  entière  &  parfaite  de  la  volonté  de 
Dieu:  mais  de  favoir  ,  fi  pour  donner  cette  afTurance,  le  S.  Efprit  eft  indifpenfable- 
ment  obligé  d'envoyer  une  révélation  prophétique  ,  &  s'il  ne  peut  pas  le  faire  par  un 
inftind  furnaturel  qu'il  forme  lui-même  dans  le  cœur,  c'eft  à  dire  par  le  mouvement 
de  cette  foi  extraordinaire  que  S.  Paul  met  au  nombre  des  dons  gratuits,  &  qu'il 
diftingue  très  formellement  du  don  de  prophétie  ,  Alterifides  in  eodem  Spirim  ;  mou- 
vement de  foi,  inftind  de  confiance,  qui,  au  lieu  de  ne  s'addrclTer  qu'à  l'efprit, 
ainfi  que  fait  une  révélation  prophétique,  produit  une  affûrance  de  fentiment,  une 
Maîc:  XI.  pleine  „coùvidion  du  cœur  qui  bannit  tout  héfitation:  Non  hajîtaverit  in  corde ^dk  la 

^^'  Vérité  Incarnée. 

Cette  conviftion  du  cœur ,  ce  mouvement  de  foi  &  de  confiance ,  dont  parle  Notre 
Seigneur  Jéfus-Chrift  &  qui  font  fi  fort  recommandés  en  vingt  endroits  du  Nouveau 

,.*y°^wn  Teftament  *,  n'ont  nullement  été  inconnus  aux  plus  célèbres  Théologiens  Modernes, 

19.  XXI.  2.1.  non  plus  qu  aux  Anciens. 

xvn.^:&6.      Dieu  parle  aux  hommes  ,    dit  M.  Duguet,  en  imprimant  dans  leur  cœur  une  perfua- 

&c.  Rom.     rion  intime     mi  vient  de  la  fernfeté  &  de  l" immobilité  de  la  foi  ,  &  qui  exclnd  tome  hélï- 

IV.  18.  &    -^     .       ^     î,  /  /    /    r     ^ 

22.  Epher.   tation  JHY  i  événement  &  le  jHCces. 

IV.  I?.  Plufieurs  Saints  par  le  Jîmple  mouvement  de  leur  foi ,  dit  M.  de  S.  Cyran,  ont  été  c on» 

îi.  7.'"îacq.  duits  &  portés  avec  autant  de  fureté  ^  que  s'ils  eujfent   ouï  le  commandement  de  Dieu  par 
L  6. 8.  Sec.  ^j^g  révélation  prophétique. 

C'eft  Dieu ,  dit  M.  BofTuet ,  qui  infpire  le  mouvement  de  cette  foi  . . .  qui  nhéfitt 
tas  un  feul  moment  ^  &  qui  nous  fait  fentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chofe  de  grand, 
grand  il  s' agit  de  fa  gloire. 

Mais  le  fentiment  unanime  des  plus  célèbres  Théologiens,  neft  pas  le  feul  moyen, 
ni  même  le  plus  triomphant ,  de  ceux  qui  prouvent  lafaufleté  des  nouveaux  principes  de 
MM.  les  Antifecouriftes  à  ce  fiijet.  J'en  ai  mis  fous  les  yeux  du  Ledeur  une  dé- 
monftration  encore  bien  plus  frappante.  Il  vient  de  voir  Cent-mille  preuves  de  fait, 
qui  établiffement  invinciblement  la  vertu  toutepuiffante  des  inftinds  Divins  :  il  vient 
d'admirer  un  nombre  innombrable  de  Saints,  qui  en  fuivant  le  mouvement  de  ces  im- 
preifions  Divines ,  ont  fait  très  méritoirement ,  quoique  fans  révélation  prophétique , 
des  adions  fort  contraires  aux  régies  :  enfin  ,  il  a  vu  que  l'Eglife  entière  de  tous 
-es  Siècles,  par  fa  vénération  &  la  canonifation  de  ce  grand  nombre  de  Saints, a  décide 
une  infinité  de  fois  par  avance  la  vérité  ,  l'exaditude  ,  la  régularité  &  la  canonicité 
de  la  Propofition  que  nous  foutenons  à  cet  égard. 

Quelle  eft  d'autre  part  l'unique  reflburce  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  pour  fe 
défendre  contre  de  telles  Autorités  \  Elle  ne  confifte  qu'à  attribuer  à  S.  Auguftin  ce 
qu'il  n'a  jamais  ni  dit  ni  penfè. 

Quoi  !  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife  auroit-il  donc  été  fi  peu  inftruit  de  la  Tradi- 
tion, qu'il  eût  avancé  une  Propofition  auffi  contraire  à  fes  jugemens  l  Non  feule- 
ment il  n'eft  pas  poflible  de  le  préfumer,  mais  en  Ufant  tout  en  entier  le  PafTage  que 
ces  MM.  citent  de  lui,  on  voit  clairement  qu'il  a  cru  &:  enfeigné  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  penfent  eux-mêmes ,  ou  du  moins  de  ce  qu'ils  débitent. 

Pour  mettre  dans  un  grand  jour  fon  fentiment  ,  fur  ce  fujet,  il  eft  bon  de  rapporter 
à  quelle  occafion  il  a  dit  les  douze  paroles  dont  ces  MM.  s'efforcent  de  tirer  avantage 
contre  nous. 

C'eft  en  examinant  l'infradion  du  V.  Précepte  faite  parplufieurs  Saintes,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  canonifées,  &  les  autres  font  révérces  par  l'Eglife,  lefquelles  fe  font 

tuées 
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tuces  elles-mêmes  pour  echnpper  à  la  fureur  impudique  de  leurs  persécuteurs. 

S.  Augullin  établit  d'abord  très  fortement  la  maxime  gcnérnle  ,  cu'il  n'eft  jamais 
permis  de  fe  tuer  ,  à  moins  qu'on  n'en  ait  reçu  une  julTion  expreffc  de  Dieu  ,  qu'il 
peut  donner  à  certaines  perfonnes  dans  une  circonftance  particulière  :  Stve  ad  perjonant 
pro  tempore  exprejfÀ  jujjîorje.  Mais  ce  Saint  Docteur  en  conclut -il  que  toutes  le'^  per- 
fonnes  qui  fe  font  ainii  données  la  mort ,  font  condamnables ,  fi  elles  n'ont  point  reçu, 
de  révélation  prophétique  qui  lésait  autorifées  à  fe  faire  ainfi  mourir  elles-mêmes? 
Point  du  tout.  Il  déclare  au  contraire  „  qu'il  n'eft  pas  affez  téméraire  pour  ofer  rien 
„  juger  à  leur  fujet:  De  his  »il  temcre  attdeo  jndicare» 

Mais  qui  eft-ce  donc  qui  a  pu  fufpendre  ainfi  fon  jugement,  puifque  d'une  part  le 
Précepte  qu'elles  ont  violé  eft  formel ,  &  que  d'autre  part  elles  n'ont  point  eu  de  ré- 
vélation exprejfe  qui  les  en  ait  difpenfécs  ?  S.  Auguftin  en  donne  deux  raifons.  C'eft 
premièrement,  qu'il  ne  fait  point  ce  qui  s'eft  paffé  dans  leur  cœur  ,  &  quel  eft  le 
principe  qui  les  a  fait  agir:  car,  dit-il,  avec  S.  Paul  ,    nnl  ne  fait  ce  qui  fe  pajfe  dam  ^  "* 

l'homme  ,  que  l'e/prit  de  l'homme  qui  efl  en  lui.  Or  ajoute-t-il,  ,,  nous  n'ufurpons 
,,  point  le  droit  de  porter  notre  jugement  fur  les  chofes  qui  nous  font  cachées  :  Oc- 
,,  CHÏtorum  nohis  judicium  non  nfurpamus.'*  C'eft  fecondement  ,,  parce  qu'il  ne  fait 
point  „  fi  l'Autorité  Divine  n'a  pas  perfuadé  l'Eglife  par  quelques  témoignages  dignes 
„  de  foi ,  qu'il  falloit  honorer  la  mémoire  de  ces  Filles  éc  de  ces  Femmes  :  Vtrum- 
emm  Ecclefiam  ,  aliquibus  fide  dignis  tefiificationibm  ,  ut  earum  memoriam  fie  honoret 
Divina  perfnaferit  amoritas ,  nefcio. 

Mais  quels  font  ces  témoign.iges ,  qui  partent  de  VAntorité  Divine  ?   Il  eft  évident 
que  S.  Auguftin  entend  parler,  &  des  Guérifons  Miraculeufes  que  Dieu  a  pu  accor- 
der à  l'intercelTion  des  Saintes  qui  fe  font  ainfi  tuées  elles-mêmes,  &  des  Prodiges  de 
préfervation  qu'il  a  opérés  en  faveur  de  plufieurs  de  ces  Filles  &  de  ces  Femmes,  ain-  Ci-dcvant 
fi  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  toutes  celles  de  Liège,  qui  s'étoient  précipitées   dans  la  ri-  P-  448. 
viére  &  dans  les  cloaques  de  cette  Ville. 

Suivant  ce  Paflage  de  S.  Auguftin,  il  n'eft  donc  point  abfolument  néceffaire,  pour 
pouvoir  être  difpenfé ,  même  d'un  Précepte  formel ,   d'en  avoir  reçu  une  révélation 
prophétique.     Non  feulement   il  ne  le  dit  point  :    mais  il  fuppofe  même  le  contraire , 
puifqu'un  de  fes  motifs,  pour  ne  point  juger  ,    c'eft  qu'il  ne   fait  point   ce  qui  s'eft 
paffé  dans  l'intérieur  de  ces  Filles  &Me  ces  Femmes ,  qui  pouvoient  s'être  ainfi  donné 
la  mort  par  un  mouvement  qui  venoit  de  TEfprit  de  Dieu.     Auffi  eft-ce  de  cette  ma- 
nière que  M.  Baillet  explique  le  Paflfage  en  queftion  de  S.  Auguftin ,  qu'il  cite  en  par- 
lant de  ces  Saintes  qui  fe  font  ainfi  tuées  elles-mêmes.     ,,  L'Eghfe,  dit  M.  Baillet  ^  Difcours  fm 
.,  peut  avoir  été  infpirée   comme  dit   S.  Auguftin  ,    de  leur   rendre  les  honneurs  du  s"  Tom.l" 
„  Martyre  fur  des  témoignages  dignes  de  foi  ,  préfumant  que  ces  Saintes  ont  pu  y  infoi.p^î. 
„  être  pouflees  par  TEfprit  de  Dieu ,  comme  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  croire  au- 
„  tre  chofe  de  Samfon." 

S.  Auguftin,  félon  M.  Baillet,  n'a  donc  prétendu  exiger  par  les  termes  mêmes  ob- 
jeftés  avec  tant  d'emphafe  par  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  qu'un  mouvement  fe- 
cret  de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  pcrfuadant  pleinement  le  cœur  de  fa  volonté  ,  eft  très 
véritablement  une  jujjïon  exprejfe.  Car  toute  volonté  de  Dieu,  dès  qu'elle  eft  indubita- 
blement connue ,  eft  un  ordre  abfolu  auquel  on  eft  obligé  de  fe  foumettre. 

Aulfi  S.  Auguftin  établit-il  enfuite  dans  le  Paflage  en  queftion  „  qu'il  faut  toujours 
„  obéir  à  Dieu ,  dès  qu'on  eft  affuré  de  fa  volonté  ,  quelque  extraordinaire  que  foit 
,'>  l'ordre  qu'il  nous  donne ,  &:  quelque  contraire  qu'il  paroiffe  aux  régies  communes. 
Et  c'eft  à  cette  occafion  qu'il  ajoute:  qu'il  faut  que  celui,  qui  prétend  avoir  reçu  une 
„  telle  julfion,  examine  bien  fi  elle  nt  chancelle  point  daus  fon  cœur  par  raicune  in- 
„  certitude  :  Videat  Htrhm  nnllo  nntet  incerto. 

Nnn  3  Mai^ 
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Mais  comment  peut-on  difcerner  fi  une  perfonne,  qui  s'e'carte  de  k  loi  de  Dieu  par 
ime  adion  qui  d'un  autre  côtd  paroît  faite  dans  le  défir  de  lui  plaire  ,  a  agi  par  un 
mouvement  de  l'Efprit  Saint ,  ou  par  fon  propre  efprit  ? 

Premièrement  eft-il  nécefTaire  ,  pour  ne  la  point  condamner  ,  qu'elle  fournifTe  des 
preuves  qu'elle  a  eu  pour  la  faire,  une  révélation  prophétique,  ainli  que  l'exigent  au- 
jourd'hui MM.  les  Antifecouriftes ?  Ce  n'eft  point  là  du  tout  le  fentiment  de  S.  Au- 
fuftin.  Il  ne  croit  point  être  en  droit  de  juger  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le  cœur  :  De 
is  nil  temere  aadeo  judicare  : . .  occttltorHm  nobis  juâkinm  non  nfurpamus. 

Auffi  un  célèbre  Théologien  très  uni  aux  Antifecouriftes  ,  a-t-il  cité  le  paflage  en 

queftion  de  S.  Auguftin,    pour  en  tirer  une  conféquence  toute  contraire  à  celle  de  ces 

ï,  Lctt.dc   Meflieurs.    ,,  Il  ne  fuffit  donc  pas,  dit-il^  pour  porter  un  jugement  de  condamnation, 

rAuteSi^,,  que  la  difpenfe  ne  foit  pas  notoire  :  &  il  fufBt  pour  ne  pas  le  porter,  ce  jugement, 

Sift  4uNiéK  ^^  qu'on  ait  des  marques  probables  de  l'infpiration." 

Kis!  _  *  Voilà  des  principes  d'autant  plus  oppofés  à  ceux  de  nos  Théologiens  Dominans, 
que  non  feulement  cet  Auteur  ne  dit  pas  que,  fuivant  S.  Auguftin,  il  foit  néceflfaire, 
pour  fufpendre  fon  jugement  ,  d'avoir  lieu  de  préfumer  que  les  perfonnes  ,  qui  ont 
agi  contre  les  régies,  aient  été  autorifées  par  une  révélation  proprement  dite,  mais  qu'il 
dit  au  contraire ,  qu'il  fujjît  qnon  ait  des  marques  probables  qu'elles  y  ont  été  poulfées 
par  quelque  injpiration  :  tant  il  eft  vrai  que  dans  tout  ce  PalTage  S.  Auguftin  n'exige 
autre  chofe  que  ce  fimple  mouvement  de  Dieu. 

Secondement,  que  faut-il,  félon  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife  ,  pour  juger  qu'une 
perfonne  qui  s'eft  tuée  elle-même ,  l'a  fait  par  une  infpiration  du  S,  Efprit  qui  a  rendu 
cette  adion  méritoire  ?  S.  Auguftin  ne  demande  pour  en  être  convaincu  ,  qu'un  te'' 
moignage  de  V Autorité  Divine  ^  c'eft-à-dire  qu'un  Miracle  ou  un  Prodige  de  pro- 
teftion. 

A  juger  des  grands  Secours  par  ces  principes  ,  qui  peut  douter  que  Dieu  n'en  foit 
l'Auteur? 

En  effet  l'inftinâ:  qui  les  fait  demander  n'eft-il  pas  marqué  à  tous  les  caradéres  vifi- 
bles  qui  font  connoîtrc  qu'un  inftind  vient  de  Dieu  ?  Cet  inftind  n'imprime-t-il  pas 
dans  les  cœurs  de  tous  les  ConvuHionnaires ,  dès  qu'il  les  leur  fait  fouhaiter,  la  con- 
vidion  la  plus  entière  &  la  plus  parfaite,  que  c'eft  Dieu  qui  leur  commande  de  fe  les 
faire  donner?  Cet  inftind  ne  leur  infpire-t-il  pas  une  confiance  furhumaine  ,  que  zt% 
formidables  Secours  leur  feront  utiles  de  toutes  façons  ,  &  ne  leur  fait-il  pas  compter 
fur  ce  Prodige  avec  une  alfurance  auflî  intrépide  ,  que  fi  Dieu  leur  avoit  envoyé  un 
Ange  pour  le  leur  promettre  de  fa  part  ?  Enfin  à  quoi  tend  cet  inftind  ,  &  quel  eft 
l'effet  que  produifent  les  grands  Secours? 

N'eft-il  pas  d'une  évidence  palpabh  que  cet  inftind  a  pour  but  la  gloire  de  Dieu  & 
le  bien  de  fes  Elus  ,  en  faifant  paroître  fes  Prodiges  ,  dont  le  furnaturel  évident  fait 
entrer  la  foi  comme  par  force  jufques  dans  l'ame  des  incrédules  ,  &  en  manifeftant 
par  les  magnifiques)  Simboles  que  ces  Secours  repréfentent  ,  fes  grands  deffeins  par 
rapport  au  renouvellement  prochain  de  toute  l'Eglife,  &  en  particulier  fur  ceux  de  k% 
ferviteurs  les  plus  chéris ,  qu'il  deftine  au  comble  de  la  gloire  qu'il  a  préparée  pour 
les  Martyrs  ?  Aufii  rien  n'a  été  plus  falutaire  pour  un  nombre  innombrable  de  perfon- 
nes, que  le  fpedacle  de  ces  Secours  prodigieux,  comme  celui  des  Convulfions.  Nos 
Adverfaires  l'ont  l'avoué  eux-mêmes  dans  les  premiers  tems,  comme  j'en  rapporté  ci- 
devant  les  preuves  (pages  15.  &  fuiv.) 

Si  donc  l'on  confidére  en  lui-même  l'inftind  qui  fait  demander  les  Secours  violens 
on  voit  qu'il  porte  le  plus  grand  des  caradéres  d'un  inftind  Divin  ,   puifqu'il  grave 
dans  les  cœurs  une  confiance  en  Dieu  prodigieuferaent  furnaturelle.   Si  l'on  regarde  quel 
eft  fon  objet,  c'eft  manifeftement  de  faire  paroître  au  grand  jour  la  gi-andeur  admira- 
ble 
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ble  &  fandifiante  des  Prodiges  du  Très-haut ,  Ton  fouverain  Pouvoir  fur  la  nature ,  & 
fa  Bonté  infinie  pour  ceux  à  qui  il  lui  plaît  de  faire  grâce.  Si  Ton  fait  attention  aux 
effets  que  cet  inftind  produit ,  on  apperçoit  de  tous  côte's  un  nombre  innombrable  de 
fruits  marques  au  coin  de  la  Toute-puilTance  de  Di,eu  fur  les  cœurs  de  de  fa  miféricor- 
de  fur  les  âmes. 

Certainement  S.  Auguftin,  ni  aucun  autre  des  Pérès  de  l'Eglife,  n'en  a  pas  tant  de- 
mandé pour  juger  que  des  infpirations  ou  des  inftinds  venoient  de  Dieu. 

Il  fuffit  même  à  S.  Auguftm ,  pour  fe  déterminer  à  cet  égard ,  lors  même  qu'il  n'a 
point  de  connoiiïance  d'aucun  de  ces  traits  marqués  d'un  fccau  célefte  ,  d'en  apperce- 
voir  quelque  autre  où  le  doigt  de  Dieu  fe  fafTe  voir.  Un  Miracle  ou  un  Prodi^-e 
bienfaifant  Ôc  digne  de  la  bonté  de  Dieu ,  font ,  félon  ce  Pérc  de  l'Eglife ,  une  preuve 
fuffifante  pour  décider  qu'un  inftinâ:  a  été  formé  par  le  S.  Efprit;  parce  que  les  Mi- 
ncies &  les  Prodiges  bienfaifans  font  un  témoignage  émané  de  V Amorlté  Divine  ,  ainft 
que  Jefus-Chrift  nous  en  alTurc  lui-même  en  vingt  endroits  de  l'Evangile. 

Or  dans  tout  Paris  y  a-t-il  quelqu'un  ,  furtout  de  ceux  qui  font  attachés  à  la  Vérité  ' 
qui  ignore  que  tous  les  jours  depuis  plus  de  14.  ans ,  Dieu  fait  une  multitude  de  Pro- 
diges qui  autorifent  vifiblement  les  plus  terribles  Secours  en  les  rendant  falutaires  ,  &: 
qui  canonifent  hautement  la  confiance  furhumaine  avec  laquelle  les  Convulfionnaires 
comptent  fur  ces  Prodiges  &  les  promettent  d'avance  à  leurs  Aflfiftans  ?  Enfin  peut-on 
nier  qu'il  n'y  ait  eu  plulieurs  Guérifons  Miraculeufes  opérées  ,  foit  fur  les  Convul- 
fionnaires ,  foit  fur  quantité  d'autres  perfonnes  par  les  mains  &  le  miniftére  des  Con- 
vulfionnaires à  Secours ,  dans  le  tems  même  qu'ils  fe  les  faifoient  donner  ? 

Ne  femble-t-il  pas  que  Dieu,  prévoyant  l'oppofition  d'un  grand  nombre  de  célèbres 
Dodeurs  aux  grands  Secours ,  par  lefquels  il  avoit  réfolu  de  faire  paroître  des  fpeda- 
cles  fort  importans  ,  &  de  répandre  fur  quantité  d'ames  une  pluie  de  lumières  &  de 
miféricordes  ;  ait  voulu  railembler  &  réunir  en  faveur  des  inftincts  qui  infpirent  de  de- 
mander ces  violens  Secours  ,  toutes  les  différentes  conditions  qu'on  peut  raifonnable- 
ment  exiger  pour  reconnoître  que  des  inftinds  viennent  de  lui. 

Toutes  celles  que  demande  S.  Auguftin  pour  juger  qu'une  aâ:ion,  fût -elle  réelle- 
ment contre  les  régies ,  a  été  infpirée  de  Dieu,  fe  trouvent  ici  pleinement  remplies ,  & 
beaucoup  au  delà.  Qu'eut-il  donc  penfé  des  grands  Secours  ,  qui  ,  quoique  violens, 
n'en  font  pas  moins  falutaires  ,  &  ne  bleflent  réellement  ni  les  Convulfionnaires  ni  la 
loi;  lorfqu'il  auroit  vu  que  ces  Secours  toujours  bienfaifans,  font  infpirés  par  des  in- 
ftinds  furnaturels  qui  portent  tous  les  caraâiéres  par  lefquels  on  peut  difcerner  les  im- 
prefiions  dont  Dieu  eft  le  principe  &  l'Auteur,  &  que  ces  Secours  font  journellement 
illuftrés  par  de  grands  Prodiges ,  &  fouvent  canonifés  par  des  Guérifons  Miraculeufes? 
Peut-on  révoquer  en  doute  de  quel  fentiment  eut  été  ce  Saint  Dodeur  ,  fi  profond<^ 
ment  pénétré  de  refpccl  pour  les  Miracles  ? 

Mais  comment  nos  Théologiens  Antifecouriftes  peuvent-ils  réfifter  eux-mêmes  à  de 
telles  preuves?  Et  comment  ofent-ils  citer  le  Paflage  en  queftion  de  S.  Auguftin  com- 
me décifif  pour  fonder  leur  Siftême  contre  les  grands  Secours,  dans  le  tems  que  tous 
Jes  principes  de  ce  Paflage  démontrent  au  contraire  qu'on  ne  doit  pas  balancer  à  les  at- 
tribuer à  Dieu,  ainfi  que  l'inftind  qui  infpire  de  les  demander? 

Le  fécond  Paflage  de  S.  Auguftin  ,  fur  lequel  ils  s'appuient  ,  leur  eft  encore  plus 
contraire.  Ces  Meflieurs  ,  dans  le  défir  de  perfuader  que  S.  Auguftin  exige  pour 
qu'on  foit  en  droit  de  s'écarter  des  régies  communes  ,  un  ordre  de  Dieu  déclaré  par 
une  révélation  prophétique;  obfervent ,  que  ce  Pcre  de  l'Eghfe  „  admet  dans  Samfon  -p^Jj^^^^ 
„  une  juflîon  exprefle  :  "  Spiritus  latenter  jujferat  :  d'oii  ils  concluent  que  cette  jujjion  col.°i.^'^  * 
étoit  une  révélation  exprejfe  ,  Sc  qu'il  faut  une  révélation  de  cette  efpéce  pour  pouvoir 
fc  difpenfer  des  régies. 

Il 


471  II  S  S  A  I    T>  E    DISSERTATION- 

Il  faut  ici  traiter  deux  Queftions ,  pour  détruire  pleinement  toutes  les  fauflfes  confe- 
quences  tirées  par  ces  MM.  du  fécond  PafTnge  de  S.  Auî:;ufl;in. 

La  première  de  favoir,  fi  ces  termes  ,  Spirhus  Utemcr  jujferat  ,  dont  S.  Auguftia 
fe  fert  pour  exprimer  rimpreOion  Divine  qui  a  porté  Samfon  à  fe  donner  la  mort,  doi- 
venr  néceiïairement  s'entendre  d'une  révélation  proprement  dite  ,  ainfi  que  le  foutient 
le  Chef  de  ces  Meilleurs  ;  ou  fi  au  contraire  ces  termes  ne  fignifient  qu'un  mouve- 
ment intérieur  &  fecret ,  q'ii  n'eft  le  plus  fouvcnt  qu'un  inftind  Divin. 

La  féconde Queftion  confifte  à  favoir,  fi  S.  Auguftin  a  prétendu  décider  dans  ce  Paf- 
fage,  ainfi  que  ces  MM.  l'infinuent,  que  Dieu  n'a  point  d'autre. voie  pour  difpenfer 
cies  régies  odin^ires ,  que  d'envoyer  une  révélation  telle  que  celle  qui  éclaire  l'enten- 
dement de    Prophètes. 

Commençons  d'abord  par  rapporter  en  entier  le  Paflage  en  que  (lion ,  dont  l'Auteur 

du  Mémoire  Théologiqm  ne  nous  a  donné  que  trois  mots.     Le  voici  tel  qu'il  efl:  dans 

S.  Auguftin. 

J>  ^11:.  '*=      SpiritHs  latenter  hoc  juferat ,  ^fti  per  illum  miractda  faciebat,     „  Le  même  Efprit  qui 

Libl'iv."''    „  faifoit  faire  (à  Samfon)  des  chofes  Miraculeufes  ,    lui  avoit  ordonné  d'une  manière 

cap.  il.        ^^   cachée  "   d'immoler  fa  vie  pour  tu?r  trois  mille  PhiUftins. 

C'étoit  donc  h  même  imprelTion  de  l' Efprit  faint, qui mettoit  dans  le  cœur  de  Samfon 
de  faire  des  adions  Prodigieufes ,  &  dans  fon  corps  la  force  de  les  exécuter,  qui  l'a 
porté  à  facrifier  fa  vie  pour  délivrer  le  Peuple-  de  Dieu  d'un  grand  nombre  de  fes 
ennemis. 

Ainfi  ces  MM.  prétendent  donc  que  le  S.  Efprit  donnoit  à  Samfon  des  révélations 
Prophétiques ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  infpiroit  de  faire  les  adions  extraordinaires  de 
force  &  de  valeur  qui  font  rapportées  dans  l'hiftoire  de  fa  vie. 

Ce  n'eft  pas  là  ce  qu'en  ont  penfé  Eftius,  S.  Thomas,  &c.   ni  ce  que  ces  MM. 

„«.      T   -en  penfoient  eux-mêmes  lorsqu'ils  foutenoicnt  toute  Vérité. 

loca  diiBc.         Voyons  d  abord  comment  Eftms  a  entendu  le  Pallage  même  que  ces  MM.  nous  op- 

p"iii"'^'    poOnt.    „  Voici,  dit-il^  de  quelle  manière  S.  Auguftin  explique  la  dernière  aftion  par 

„  laquelle  Samfon  fc  tua  lui-mêrtie  conjointement  avec  les  Philiftins.    Ce  feroit  uncri- 

„  me  (dit  ce  Père)  de  ne  pas  croire  que  c'a  été  par  une  juflfion  cachée  du  S.  Efprit, 

„  femblable  à  celle  qui  faifoit  faire  de5  Miracle,  à  Samfon ,  qu'il  s'eft  fait  écrafer  liii- 

„  même  ,  en  même  tems  que  .les  Philiftins ,  fous  les  ruines  de  la  Maifon  qu'il  fit  tomber." 

Mais  quelle  éroit  cette  jujjion  cachée  de  f  Efprit  de  Dieu  qm  a  fait  faire  des  Miracles 

à  Samfon^  c'eft  à  dire  des  aftions  Prodigieufes?   Etoit-ce  une  révélation  proprement 

dite,  qui  à  chaque  aftion  éclairoit  Samfon  de  la  même  lumière  que  les  Prophètes  ?  Non. 

Car  en  ce  cas  ce  n'eût  point  été  une  jnjfton  cachée  ^  ainfi  que  le  dit  S.  Auguftin  dans  le 

Paflage  en  queilion  ,    Spirims  latenter  jujferat  :  cette  julTi on  eiit  été  au  contraire  toute 

brillante  d'une  clarté  céleftc. 

AuîTi  Eftius  ne  balance-t-il  pas  à  décider,  que  ce.n'étoit  qu'un  fimple  in  ftind  de  1*  Ef- 
prit de  Dieu,  InftinUnm  Spiritûs  :  i  a  ftind ,  qui  par  rimprefTion  qu'il  faifoit  dans  le 
cœur  de  Samfon,  le  déterminoit  à  faire  les  adions  Prodigieufes  par  lefquelies  Dieu 
vouloit  lui  faire  repréfenter  des  Simboles,  &  lui  donnoit  en  même  tems  la  force  Ai  bs 
exécute:-. 
Vo.c.is  V.  j,  Eft-ce  que  Samfon,  dit  ce  célèbre  Théologien^  n'avoit  pas  fa  foiîce  félon  fa  volon- 
Ki.  p.  no.  ^^  ^^  p^^^.  ^,^^^  fervir  quand  il  vouloit  \  (Non*)  Mais  il  attendoit  l'I  n  s  t  i  n  c  t  que 
,,  formoit  en  lui  l'Efprit  d;  Dieu  :  An  qnta  Samfon  fortitndinem  fnam  non  haberct  in 
,,  arbitrlo  Ht  uteretur  qnando  vellet  ?  Sed  expeElahat  Instimctum    Spiritûs." 

Selon  Eftius  le  mouvement  que  l'Efprit  du  Seigneur  caufoit  de  tems  en  tems  dans 
îe  cœur  de  Samfon  pour  le  porter  aux  adions  extraordinaires  &  Simboliques  qu'il  vou- 
loit lui  faire  faire,  n'étoit  donc  qu'un  inftind  :   InfiinUum  Spiritns^ 
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I  cfl:  bien  vrai  que  h  plupart  de  ces  aâiions  d'une  force  furhumaiue  ctoient  en  quel- 
que forte  prophétiques  :  c'eft  à  dire  qu'elles  étoient  la  figure  &  le  tableau  énigmatique 
de  quelque  grand  cvénem^nt.  Mais  faire  des  adions  fimboliqucs  &:  figuratives ,  n'eft 
pas  la  mcme  chofe  que  de  recevoir  des  révélations  exprcfles,  ni  que  d'avoir  le  don  fu- 
blime  de  prophétie.  Les  reprcfentations  prophétiques'  que  Dieu  fe  plaît  fouvent  à  don- 
ner en  figne,  font  une  chofe  toute  différente  de  l'illuflratioa  lumincufe  qui  fe  répand 
dans  l'efprit  des  Prophètes. 

Rien  de  plus  grand ,  rien  de  plus  augufte  que  l'image  repréfentéc  par  la  mort  de 
Samfon  !  Mais  en  même  tems  les  circonftances  de  cette  mort  nous  font  voir  que  Sam- 
fon  n'a  été  pouffé  que  par  un  inftincl  Divin  à  faire  cette  aftion  héroïque. 

Par  exemple,  en  lifant  attentivement  la  Prière  qu'il  fit  à  Dieu  de  lui  rendre  fa  frc'^^z-  ^Vi. 
m'ïêre  force  pour  le  mettre  en  état  d'exécuter  ce  deifein ,  fi  c'étoit  lui  qui  l'avoit  formé  ^  * 
dans  {o\\  cœur ,  n'apperçoit-on  pas  clairement  que  Samfon  n'avoit  point  alors  re^û  de 
révélation  prophétique,  qui  lui  eût  fait  connoître  indubitablement  que  Dieu  alloit  la 
lui  donner?  En  effet  s'il  en  avoit  eu  une  promeffe  formelle  de  la  part  de  Dieu,  &  par 
conféquent  une  certitude  abfolue ,  il  n'auroit  pas  cru  avoir  befoin  de  prier  avec  tant  d'in- 
flince  pour  l'obtenir. 

II  efî  donc  manifcfte  que  Samfon  fentoit  feulement  dans  fon  cœur  un  mouvement  ac- 
compagné d'une  confiance  furnaturelle ,  InflinEium  Spiritâs ,  qui  lui  faifoit  efpérer  que 
Dieu  auroit  pour  agréable  le  facrifice  qu'il  vouloit  lui  faire  de  fa  vie,  pour  affranchir 
les  Ifiaëlites  du  joug  des  Philiftins,  en  faifant  périr  d'un  feul  coup  trois  mille  des 
principaux  de  ces  Idolâtres ,  ennemis  de  Dieu  &  de  fon  Peuple ,  qui  dans  cette  figure 
reprcientoient  les  péchés  &  les  démon?. 

Samfon  fuit  ce  mouvement.  Il  s'addreffe  au  Seigneur:  il  le  prie  de  lui  rendre  fa  pre- 
mière force ,  s'il  approuve  fon  projet.  Dans  le  moment  Dieu  qui  l'infpiroit,  l'exauce. 
Samfon  fent  tout  à  coup  dans  fon  corps  une  force  fi  prodigieufe ,  qu'elle  le  rend  capa- 
ble d'abnttre  les  deux  grandes  colomnes  qui  foutenoient  toute  la  Maifon  011  ces  trois 
mille  Philiftins  s'étoient  raffemblés  :  il  ne  doute  plus  de  la  volonté  du  Seigneur:  il  ren- 
verfe  les  deux  colomnes:  la  maifon  tombe,  &  l'écrafe  avec  les  trois  mille  Philiftins. 

Il  eft  évident  que  ce  fut  cette  force  furnaturelle,  que  Samfon  reçut  dans  fes  mem- 
bres, dès  qu'il  eût  fait  fa  Prière,  qui  fut  pour  lui  une  réponfe  claire  &  précife  de  la 
part  de  Dieu,  qu'il  l'autorifoit  dans  fon  deffein  :  &  c'eft  cette  même  force  qui  nous 
fournit  une  preuve  fenfible  que  Samfon  agiffoit  alors  par  un  mouvement  fecret  de  l'Ef- 
prit  àz  Dieu. 

MM.  les  Antifecouriftes  ne  pourront  pas  le  contefter,  fans  contredire  le  plus  celé-  '•  L«t.  de 
bre  Théologien  qui  fe  foit  uni  avec  eux.  ,,  Le  Miracle  qui  a  rendu  Ssmfon  fi  fort  a-  ài'Auteur°du 
„  vant  fa  mort,  dit  M.  le  Gros  ^  &  S.  Paul  qui  le  compte  entre  les  Saints,  nous  attef-  J^'^J-  °"  "'^' 
„  tent  fufïifamment  qu'il  n'a  fait  qu'obéir  à  Dieu  en  fe  tuant  lui-même."  N.  18. 

Rien  n'eft  plus  conforme  à  nos  principes  :  mais  n'infiftons  ici  que  fur  le  Miracle. 
S'il  a  été  pour  Samfon,  &  s'il  eft  pour  nous  une  preuve  décifive  que  le  défir  qu'il  fen- 
toit dans  fon  cœur  (de  délivrer  les  Ifraèlites  d'un  grand  nombre  de  Philiftins  aux  dé- 
pens de  fa  propre  vie)  venoit  de  Dieu ,  puisque  fi  Dieu  n'eût  pas  approuvé  ce  deffein, 
il  n'auroit  pas  fait  ce  Miracle  pour  le  mettre  en  état  de  l'exécuter;  ne  doit-on  pas  éga- 
lement pcnfer  que  le  Miracle  encore  plus  grand  que  Dieu  fait  tous  les  jours  depuis  plus 
de  14.  années  (en  rendant  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  terribles  Secours  qu'ils 
re(;oivent)  eft  une  preuve  évidente  que  c'eft  lui  qui  leur  infpire  de  les  demander  :  d'au- 
tant plus  que  dans  leur  cas,  il  n'eft  pas  queftion  d'une  aélion  véritablement  contraire 
au  V.  Précepte,  puisque  les  effrayans  Secours  que  les  Convulfionnaires  fe  font  donner, 
ne  leur  font  réellement  que  du  bien  ,  &:  ne  font  meurtriers  qu'en  figure. 

On  peut  même  dire  en  quelque  forte  que  les  Convulfionnaires,  dès  le  premier  mo- 
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ment  qu'ils  demandent  ces  Secours,  ont  des  preuves  de  h  volonté  de  Dieu  qui  paroif- 
fent  encore  plus  lenfibles  que  celle  qu'avoit  Samfon  lorsqu'il  fit  fa  prière.  Ils  font  plei- 
nement convaincus  que  le  Miracle  eft  déjà  fait  lorsque  l'inflind  Divin  qui  les  anime , 
leur  commande  de  demander  ces  Secours  :  ils  ne  doutent  miUement  que  ce  ne  foit  l'Ef- 
prit  de  Dieu  qui  les  leur  fait  fouhaiter  :  &  ils  ont  une  confiance  pleine,  parfaite,  im-« 
mobile,  qu'il  a  déjà  mis  leur  corps  en  état  de  les  recevoir  fans  péril.  S'il  leur  reftoit 
à  cet  égard  la  moindre  incertitude,  demanderoient-ils ,  ainfi  qu'ils  font  fans  aucune 
crainte ,  les  Secours  les  plus  terribles  &  qui  paroiffent  les  plus  capables  de  brifer  leur 
corps  en  morceaux?  Ils  font  donc  en  droit  dédire,  &  ils  difenteffedivement  avec  une 
alTurance  intrépide,  toutes  les  paroles  de  S.  Auguftin,  que  l'Auteur  du  MémoireThéo- 
/(?^/^«tf  leur  oppofe.  Ils  déclarent  aux  Affiflans,  que  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui  leur 
commande  intérieurement  par  une  impreffion  fecrette  qu'ils  fentent  dans  leur  cœur ,  de 
fe  faire  donner  ces  effrayans  Secours:  Spirims  hoc  latemer  jujferat.  Cette  jufiion  leur 
paroît  (î  expreffe,  exprejfâ  juffione,  qu'elle  leur  donne  une  affurance  complette  du  fuc- 
cès  Miraculeux  qu'elle  va  avoir:  aucun  d'eux  n'héfite ,  ^ulio  nmet  inceno:  &  depuis 
plus  de  14.  ans ,  plus  de  Cent  mille  Miracles  de  cette  efpéce ,  qui  n'ont  jamais  man- 
qué d'arriver  conformément  à  la  prédidion  des  Convulfionnaires ,  nous  attejient  [uff* 
famment ,  démontrent  continuellement ,  que  c'eft  Dieu  qui  forme  dans  leur  cœur  cette 
affurance  inébranlable. 

Bien  loin  donc  que  les  deux  Paffages  de  S.  Auguflin ,  cités  par  l'Auteur  du  Mémoi- 
re^ foient  propres  à  faire  réprouver  les  grands  Secours,  il  eft  au  contraire  d'une  évi- 
dence palpable  &  qui  faute  aux  yeux  de  tous  les  Spedateurs  de  ces  merveilleux  Secours, 
que ,  quoique  les  Convulfionnaires  qui  les  demandent  n'aient  au  fond  aucun  befoin  de 
difpenfe ,  néanmoins  l'inftind  qui  les  guide  remplit  parfaitement  toutes  les  conditions 
que  S.  Auguftin  exige  pour  qu'on  puilTe  légitimement  fe  difpenfer  des  régies  ordi- 
naires. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  voir ,  ainfi  que  tout  le 
refte  du  monde:  &  c'eft  ce  qui  les  oblige  de  tâcher  de  faire  accroire,  que  S.  Auguf- 
tin décide  qu'un  inftind  Divin  ne  fuffit  point  en  pareil  cas ,  &  que  pour  être  difpen- 
fe des  régies  il  faut  abfolument  une  révélation  exprejfe  . . .  une  prophétie  proprement  dite. 

Mais  n'eft-ce  pas  s'appuyer  fur  un  fondement  qui  s'écroule  dès  qu'on  veut  l'appro- 
fondir, que  de  tirer  cette  conféquence  du  Paflage  où  S.  Auguftin  dit,  en  parlant  de 
la  dernière  adion  de  Samfon ,  que  le  S^  Efprit  la  lui  avoit  ordonnée  par  une  infpiration 
fecrette ,  telle  que  celle  qui  l'avoit  porté  à  faire  tous  fes  autres  Prodiges  de  force  &  de 
valeur  ?  Spiritm  hoc  latentcr  ju^erat  ,qmper  illum  miracula  faciebat. 

S'il  reftoit  néanmoins  quelque  doute  fur  l'explication  de  ces  termes ,  à  qui  pourroit- 
on  mieux  s'en  rapporter  qu'au  plus  célèbre  Dodeur  qui  fuit  en  tout  les  penfées  de  cti 
illuftre  Père  de  l'Eghfe?  Que  ces  MM.  viennent  donc  puifer  avec  nous  dans  les  lu- 
mineux Ecrits  de  S.  Thomas,  l'idée  qu'avoit  S.  Auguftin,  &  celle  par  conféquent 
que  nous  devons  avoir ,  de  l'efpéce  d'infpiration  qui  a  porté  Samfon  à  fe  procurer  la 
mort  &  à  faire  toutes  fes  autres  adions  prodigieufes  &  fimboliques. 

Pour  fe  mettre  bien  au  fait  du  fentimenr  qu'avoit  fur  cela  ce  Dodeur  fi  renommé,  il 
eft  bon  d'obferver  d'abord ,  qu'en  même  tems  qu'il  attribue  en  général  à  l'efprit  de 
prophétie  tout  ce  qui  eft  du  genre  Merveilleux ,  il  le  diftribue  en  différentes  cklfes. 
Il  regarde  tous  les  inftinds ,  même  ceux  qui  font  fans  aucune  connoiflance ,  tels  que 
ceux  de  Caïphe ,  de  Pilate ,  &c. ,  comme  appartenans  en  quelque  façon  à  la  prophé- 
tie. Mais  il  diftingue  nettement  les  inftinds,  du  don  de  prophétie  proprement  dit,  & 
même  des  révélations  prophétiques ,  qu'il  met  dans  les  premières  claflTes. 

A  l'égard  de  Samfon,  bien  loin  de  le  regarder  comme  un  Prophète,  ni  même  com- 
me U.1  homme  qui  recevoit  des  révélations  proprement  dites,  il  ne  voit  en  lui  qu'un 
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inflinSl  intérienr ,  qu'il  place  au  plus  bas  dégrc  de  la  prophétie  avec  les  inftinds  fans  con- 
noiirance. 

„  Le  plus  bas  dcgrc  de  la  prophétie,  dit  ce  S.  V^Beur ,  c'efl  lorsque  quelqu'un  efl  la. Q,i 
„  remué  par  un  inltind  intérieur  pour  faire  à  l'ex-tcVieur  certaines  chofes,  ainfi  qu'île^""  ^^' ^ 
„  eft  dit  de  Samfon  au  Livre  des  Juges,  que  l'Lfprit  de  Dieu  s'empara  de  lui.    7»/-'°'^* 
„  mfis  gradpts  prophetia  efi  cnm  aliquis  ex  interiori  mftinU:t4  movetur  ad  aliijua  exterms 
„  facicnda  :  Jicut  in  Samfone  dicitttr  ^  J^<^'  15»  ^^^'^  irruit  Spiritm  Vomim  in  eum. 

Selon  S.  Thomas,  Samfon  n'a  donc  eu  que  des  inftindls?  Il  étoit  remué  par  un  inf. 
tinll  intérieur  du  S.  Lfprit ,  ponr  faire  a  l'extérieur  certaines  chofes  ;  mais  il  n'étoit  pas 
éclairé  par  cette  lumière  brillante  qui  illumine  l'efprit  des  Prophètes.  Ceci  eft  {\  vrai 
que  S.  Thomas  ne  regarde  les  inftinfts  de  Samfon ,  que  du  même  œil  dont  il  confidé* 
rc  les  inftinds  fans  connoifTance ,  &  qu'il  ne  les  place  qu'au  même  degré. 

A  en  croire  aujourd'hui  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  il  fembleroit  que  S.  Tho- 
jîiis,  ce  difciple  fi  fidèle  de  S.  Auguftin,  feroit  à  cet  égard  bien  en  contradidion  avec 
fon  Maîti-e.    Mais  non:  ce  font  ces  MM,  qui  font  en  contradiûion  avec  eux-mêmes 
^omme  avec  les  SS.  Dofteurs. 

Dans  le  tems  qu'ils  combattoient  contre  les  Confultans ,  fqui  avoicnt  ofé  faire  pré- 
fent  au  démon  de  l'œuvre  entière  des  Convulfions  &  de  tous  les  inftiads  des  Convul- 
iîonnaires)  les  Théologiens  Antifecouriftes  fe  l'ont  eux-mêmes  fervi  précifément  de  l'e- 
xemple de  Samfon,  pour  expliquer  ce  que  c'eft  que  l'efpéce  d'inftind  Divin  qui 
porte  un  homme  à  faire  des  adions  extraordinaires  &  fimboliques  :  &  ils  ont  cité  fur 
ce  fujet  le  Pafiaae  de  S.  Thomas  que  je  viens  de  rapporter.  Voici  leurs  propres  pa- 
roles dans  leur  Examen  de  la  Confultation. 

,,  Je  trouve,  dit  l'un  de  ces  quatre  MAL  qui  tous  enfemhle  ne  font  qu  un  même  Confeil  ^  Exam.  de  k 
„  je  trouve  un  endroit ...  où  S.  Thomas  ne  dit  qu'un  mot  de  cet  mftind  :  mais  ce  ^34"^"^'"  ^* 
„  mot  eft  décifif.  Il  parle  de  la  prophétie  d'adion,  lorsqu'un  homme  eft  pouflepar 
„  un  JnJiinB  intérieur  pour  faire  à  l'exrèrieur  certaines  chofes  extraordinaires  &  frap- 
„  pantes ,  comme  Samfon.  Or ,  dit  S.  Thomas ,  quoique  l'Efprit  de  Dieu  agijfe  alors 
„  cr  que  tout  cela  fe  fajfe  par  un  mouvement  fecret  de  l'infpiration  Divine ,  c'eft  là  néan- 
„  moins  le  plus  bas  degré  de  la  prophétie ,  ou  pour  mieux  dire,  un  degré  qui  eft  ai^ 
„  dejfous  de  la  prophétie  proprement  dite." 

On  peut  donc ,  ainfi  que  le  penfoient  alors  ces  Meffieurs ,  faire  . . .  comme  Samfon 
, . .  par  un  mouvement  fecret  de  l'infpiration  Divine ,  des  chofes  extraordinaires  ,  &  même 
très  contraires  aux  régies ,  ainfi  que  l'ètoient  la  plupart  des  adions  meurtrières  de  ce 
Saint  de  l'Ancien  Teftament.  Et  quoique  cette  infpiration  Divine  ne  foit  o^&un  infliyiEl 
intérieur,  àc  non  ^^s  wnz  ïéséhùovx  proprement  dite,  c'eft  néanmoins  V Efprit  de  Dieu 
qui  agit  alors.  Par  conféquent  ces  adions  font  très  méritoires  :  car  rien  ne  l'eft  davan- 
tage que  de  fuivre  la  volonté  de  Dieu,  &  les  mouvemens  qu'il  forme  lui-même  dans 
le  cœur. 

C'eft  ainfi  que  ces  MM.  parloient  eux'mêmes,  lorsqu'ils  n'étoient  pas  éblouis  par 
leurs  préventions,  &:  qu'ils  défendoient  les  œuvres  deDi.u  contre  les  Confultans.  Mais 
que  leur  langage  eft  ch  ngé ,  depuis  qu  ils  attaquent  ces  œuvres  contre  nous  !  Selon  les  prin- 
cipes qu'ils  foutenoient  alors ,  il  étoit  très  méritoire  de  fuivre  le  mouvement  fecret  des 
infpirations  Divines ,  ne  fût-il  qu'un  infime  intérieur',  préfentcment ,  félon  leur  nou- 
velle façon  de  parler,  on  ne  doit  plus  f-iirc  prefquC  aucun  cas  des  inftinds  Divins, 
quoiqu'ils  foient  des  imprcftions  du  S.  Efprit. 

„  Dire  que  Dieu  peut  nous  faire  fenrir  clairement  par  un  fimple  inftind   que   c'eft     McmoiVe 
„  lui  qui  commande ,   ce  feroit,  difent  maintenant  ces  Aîeffieur s ,  comme  fi   l'on  difoit ''Y°^- P-5^' 
„  que  Dieu  peut  nous   rendre  certains   fans  certitude.  "     Il  ne  lui  eft    plus   permis 
de  nous  perfuader  de  fa  volonté  par  ce  moyen  :  à  moins  qu'il  n'envoie  à  fes  ferviteurs 
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une  révélation  prophétique,  il  ne  peut  plus  fe  difpenfer  des  règles,  pour  leur  faire  faire 
des  avions  qui  fervent  à  fa  gloire,  &  à  faire  cclatter  la  force  toute-puiflante  de  fa  grâ- 
ce. Ainfi  ce  n'cft  plus  fa  volonté  qu'il  faut  fuivre  quand  elle  n'eft  pr,s  conforme  à 
celle  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  &  qu'elle  ne  nous  eft  notifiée  que  paruninftinâ; 
formé  par  fou  Efprit  :   c'eft  à  la  lumière  &  au  fentiment  de  ces  MM.  qu'il  faut  obéir. 

Au  refte  quand  même  ces  MM.  prouveroient  que  S.  Auguftin  a  penfé,  queSamfon 
a  eu  une  révélation  exprejfe  pour  fe  déterminer  à  fe  procurer  la  mort,  cela  ne  feroit. nul- 
lement capable  d'autorifer  leur  Siftême.  Car  toute  la  conféquence  qui  en  réfulteroit, 
c'eft  que  dans  cette  occafion  particulière  Dieu  auroit  jugé  à  propos  de  faire  connoitrc 
fa  volonté  par  une  révélation  proprement  dite,  ainfi  qu'il  fit  à  Abraham  :  mais  cela  ne 
prouveroit  point  du  tout ,  qu'il  n'emploie  jamais  d'autres  voies  pour  en  perfuadcr  ceux 
qu'il  lui  plaît  de  conduire  par  des  routes  extraordinaires,  &  à  qui  il  veut  faire  faire 
des  aftions  fupérieures  aux  régies  communes. 

Pour  que  ces  MM.  puiffent  établir  leur  Propofition  (qu'on  ne  fauroit  être  légiti- 
mement difpenfé  des  régies  ordinaires  que  par  une  révélation  exprejfe ,  par  une  prophétie 
proprement  dite,  )  il  faut  qu'ils  trouvent  le  moyen  d'ôter  à  tous  les  inftinds  Divins  tou- 
te leur  force,  leur  efficace  &  leur  vertu. 

Mais  ces  MM.  fongent-ils  bien  que  pour  cet  effet  il  faut  qu'ils  prouvent  que  tous 

les  Martyrs  qui  ont  cherché  la  mort  ,    tous  les  Anachorètes  qui  fe  font  totalement  fé- 

parés  du  commerce  des  hommes ,   &  finguliérement  ceux  qui  fe  font  emprifonnés  entre 

quatre  murailles  ou  autrement  pour  tout  le  refte  de  leurs  jours,  tous  les  Serviteurs  de 

Dieu  qui  ont  fait  des  pénitences  au  deflus  dts  forces  humaines ,  en  un  mot  tous  les 

Saints  qui  ont  pratiqué  des  vertus  fupérieures  aux  régies  communes ,  ont  reçu  pour  cet 

Mémoire  effet  des  révélations  expreffes ,  des  prophéties  proprement  dites  qui  les  ont   érigés  en  Pro- 

Vl^col  ^ï,    P^^^'^^^ 9  OU  qu'ils  ont  tous  été  des  prévaricateurs,  parce  qu'ils  ont  agi  contre  les  régies 

fans  zvoir  de  certitude ,  difent  ces   Meifieurs,  que   le  mouvement  qu'ils  fentoient  dans 

Ibid.  p. 96.   leur  cœur  venait  de  Dieu?   Car,  ajoutent-ils:  „  Dire  que  Dieu  peut  nous  faire  fentiï 

clairement  par  un  fimple  inftind  que  c'eft  lui  qui  commande,  ce  feroit  (dire qu'il) 

peut  nous  rendre  certains  fans  certitude.  " 

Ainfi  voilà  une  multitude  innombrable  de  Saints  qui  ont  agi  contre  les  régies  fans 
être  Prophètes ,  chaffés  du  Ciel  par  ces  Meifieurs.  Attribuer  de  telles  penfées  à  S, 
Auguftin,  c'eft  certainement  lui  faire  injure:  puisque,  pour  en  démontrer  la  fauffeté, 
il  ne  faut  que  reprèfenter  les  conféquenccs  qui  en  réfi.iltent.  Et  quelque  talent  qu'aient 
ces  Meifieurs,  c'eft  évidemment  uie  entreprife  au  delfus  de  leurs  forces  de  prétendre 
aujourd'hui  perfuader  un  tel  Siftême. 

Cependant  pour  ne  rien  laiffer  fans  réponfe  fur' un  fujet  fi  important,  ajoutons  encore 
un  mot  par  rapport  à  un  Paffage  du  Père  Henri  de  S.  Ignace  ,  où  l'Auteur  du  Mémoire 
Théologique  trouve  le  terme  de  parole  révélée  :  d'oii  il  lui  plaît  de  conclurre  que  ce  Théo- 
logien exige  une  révélation  expreffe  pour  être  difpenfé  légitimement  des  loix  générales 
de  Dieu, 

Mais  il  eft  évident  que  dans  ce  Paffage ,  le  terme  de  parole  révélée  ne  doit  pas  fe  pren- 
dre à  la  rigueur.  Car  il  feroit  abfurde  de  prétendre  que  le  Père  Henri  ait  voulu  dire, 
que  Dieu  a  parlé  d'une  manière  fenfible  &  par  des  paroles  articulées  à  tous  les  Saints 
qui  par  fon  impreffion  fe  font  écartés  des  régies  ordinaires.  Il  eft  donc  manifrfte  qu'il 
n'a  entendu  par  ce  terme ,  qu'une  infpiration  Divine ,  foit  faite  à  l'entendement  par  une 
révélation  prophétique ,  foit  formée  dans  le  cœur  par  un  mouvement  du  S.  Efprir. 
Cette  explication  que  je  donne  au  Paffage  eft  d'autant  plus  naturelle,  qu'il  eftaffez  or- 
dinaire dans  le  langage  de  la  Religion  de  dire  que  Dieu  parle  au  cœur,  lorsqu'on  veut 
exprimer  les  impiilfions  que  le  S.  Efprit  y  fait,  telles  qu'elles  foient.  Ainfi  cette  pa- 
rois ineffable,  peut  fort  bien  s'appelkr  dans  un  fens  moral,  une  parole  révélée. 


5) 
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Il  n'eft  pas  même  impofTible  que  les  Théolocriens  Antifecoiiriftes  ne  trouvent  aulîî 
quelque  Auteur  qui  ait  qualifie  du  nom  de  révélation ,  les  inftinfts  Divins  &  les  mou- 
vemens  du  S.  Efprit,  qui  ont  porte  un  très  grand  nombre  de  Saints  à  faire  des  actions 
contre  les  re'i^les.  Car  il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  un  fens  très  étendu  au  terme  de 
révélation ,  hc  qui  comprennent  fous  ce  nom  toutes  les  infpirations  Divines  du  genre 
Merveilleux  de  quelque  manière  qu'elles  fe  faffënt ,  foit  que  Dieu  parle  à  l'intelligence 
humaine  par  une  illuftration  prophétique,  foit  que  le  S.  Efprit  pouflc  &  détermine 
Tame  par  un  mouvement  fecret  &:  un  inftind  fumaturel. 

Ces  Auteurs  y  femblent  autorifés  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  :  ,,  Je  vous  rends  Luc  x.  ai. 
„  gloire,  mon  Père  ...  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  fages  &  aux  pru- 
,,  dens,  &  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits."  Car  il  efl  clair  qu'ici  le  mot  de 
re've'U  ne  s'entend  que  d'une  (impie  influence  de  l' Efprit  Saint,  &  non  d'une  révélation 
proprement  dite. 

Le  terme  de  révélation  ,  quand  on  n'y  ajoute  point  celui  de  prophétique  ou  de  propre- 
ment dite ,  peut  donc  s'appliquer'^à  toute  efpéce  d'infpiration  Divine, foit  qu'elle  éclaire 
l'efprit  par  une  lumière  prophétique ,  foit  qu'elle  agilïe  dans  le  eœur  par  une  imprellion 
de  l'Efprit  de  Dieu  : 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fcns  très  étendu  que  les  Théologiens  Antifecou- 
riftes  prétendent  qu'on  ne  peut  fc  difpcnfer  des  régies ,  fans  y  être  autorifé  par  une 
révélation.  En  prenant  ce  terme  dans  un  fens  fi  général  ,  leur  Propofition  feroit  exac- 
te :  mais  en  ce  cas  ,  comme  ce  terme  comprendroit  tous  les  inftinds  Divins  ,  &  tous 
les  autres  mouvemens  extraordinaires  que  TÈfprit  Saint  forme  dans  les  cœurs  ,  il  feroit 
très  vrai  de  dire  que  l'inflind:  des  Convulfionnaires  ,  qui  leur  infpire  de  demander  des 
Secours  violens ,  feroit  une  efpéce  de  révélation. 

AulTi  MM.  les  Antifecouriftes ,  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  réprouver  les 
grands  Secours,  ont-ils  déclaré  bien  nettement  que  la  révélation  qu'ils  exigent  pour 
qu'on  puifTe  s'écarter  légitimement  des  régies  ordinaires ,  eft  fine  révélation  exprejfe ,  une 
révéUtion  frophétique  ,    &  même  une  prophétie  proprement  dite. 

Ainfi  ces  MM.  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  des  PafTages  qu'ils  pourront  trouver 
dans  quelques  Auteurs  ,  oii  le  terme  de  révélation  feroit  employé  d'une  manière  géné- 
rique, qui  comprend  toute  efpéce  d'infpiration  Divine  du  genre  Merveilleux. 

Après  avoir  écarté  tous  les  nuages  dont  ces  MM.  fe  font  efforcés  d'envelopper  les     ^^^Jç: 
inftinds  Divins ,  dans  le  deffein  d'obfcurcir   le  feu  célefte  que  ces  inftinéls  répandent  point  à  des 
dans  les  coeurs ,  ou  du  moins  d'oter  aux  Fidèles  la  confiance  qu'ils  y  doivent  prendre  ;  y^,"  J"ç"?* 
je  dois  en  même  tems  avertir  mes  Frères  les  fimples  &  les  petits  ,    &  finguliérement  les  rubftitue  la 
Convulfionnaires ,  qu'il  eft  extrêmement  dangereux  de  fe  méprendre  en  pareil  cas ,  c'eft  eu  par  l^-^' 
à  dire  de  fuivre  un  mouvement  de  fon  propre  efprit ,   ou  même  une  fuggeftion  de  Sa-  ^^'^^  '•  \^ 
tan,  en  les  prenant  pour  des  inltincts  qui  viennent  de  Dieu.  icment 

J'ai  même  un  intérêt  particulier  &  perfonnel  de  répéter  ici  ce  que  j'avois  déjà  dit  fur  ''"^f"/"!' 
ce  fujet  dans  ma  première  Edition;   car  ce   fera   le  meilleur  moyen  de  détruire  pleine-  mftii.as  Di- 
ment  le    imputations  calomnieufes  que  l'Auteur  des  Nouvelles  Èccléjî^îfiiques  a  débitées  fautes" i^i^cs 
contre  moi  à  cet  égard.  des  Thcoio- 

II  me  repréfente  comme  un  homme  affcz  aveugle  pour  n'avoir  pas  fenti  combien  il  efl  l^'courirtc",' 
ejfentiel  de  ne  fe  conduire  cjue  fuivant  les  régies  de  V  Ecriture  &  delà  Tradition:  &  il  m'ac-  Kouv.  Eccl. 
cufe  expreflemcnt ,  d'avoir  fuhftitué  aux  régies  ^auxcjuellcs  l^ événement  le  plus  merveilleux  du  21.  ]anv. 
ne  peut  jamais  donner  atteinte^ ..  la  méthode  d'agir  par  inflinB  ^  par  imprejjïon.  ^^"^^' 

Qiii  ne  croiroit  à  entendre  parler  ainfi  cet  Auteur,  que  je  f lis  un  de  cette  efpéce 
d'Aiiguftiniftes  qui  adorent,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les  faux  inftinéts  des  Convulfion- 
naires ,  &  qui  fe  laifTent  aveuglément  conduire  par  le  pernicieux  préjugé  ,  que  toutes 
les  idées  qui  fc  préfentent  à  leur  efprit  lorfqu'ils  font  en  Convulfion,  &  tous  les  mou-. 

Ooo  3  vc- 
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vemeiis  qui  fe  forment  dans  leur  cœur,  à  quoi  que  ce  foit  que  les  portent  ces  idées  & 
ces  mouvemens,  doivent  être  refpedés  comme  venant  de  Dieu  \ 

Mais  combien  tous  ceux  qui  ont  lu  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome ,  n'ont- 
ils  pas  été'  révoltés  de  voir  le  Nouvellifte  intenter  une  telle  accufation  contre  moi ,  dans 
le  tems  que  mon  Livre  retentit  au  contraire  d'un  bout  à  l'autre  des  avertiffemens  réité- 
rés eue  j'y  donne  aux  Convulfionnaires  ,  de  fe  défier  des  faux  inftinds  que  leur  ima- 
gination ou  même  le  démon  peuvent  leur  fuggerer  ? 
1.  Ed.  du       J'ai  répété  en  vingt  endroits ,    qu'il  ,,faut  fuivre  à  leur  égard  le  Précepte  que  nous 
pàn°p.^izo.    ,  donne  S,  Paul;  Tont  éprouver  :  approuver  tout  ce  qui  eji  bon:  s'abjlenir  de  toute  appa^ 
&  ailleurs.         rmce  dû  mal, 
Ibid.  "j'y  disj  que  les  Convulfionnaires  étant  fans  aucune  autorité  ,   c'efl  par  les  régies  quil 

faut  juger  de  ce  qu'ils  difcnt  &  de  ce  qu'ils  font. 

J'ajoute,  que  Dieu  ayant  permis  que  pluficurs  d'entre  eux  filfent  des  fautes  confidé- 
Ibid.  p.  9'5.  j-ables ,  c'eft  une  preuve  manifefte  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  prenne  en  eux  une  entière 
confiance. 

Je  me  plains  même ,  que  par  trop  de  déférence  pour  les  prétendus  înfdnUs  de  quelques 
Convulfionnaires  ,    on  leur  a  dans  les  premiers  tems  accordé  des   Secours  qu'il  eut  été  plu: 
34.        .     prudent  de  ne  leur  pas  donner  :  &  j'avertis  ,    qu'ils  peuvent  fe  tromper  fur  leurs  infiinU:s , 
jufqu  à  prendre  une  fuggeflion  de  Satan  pour  une  infpiration  Divine, 

Enfin  j'y  donnes  pour  régie  d'après  leurs  Diredeurs,  qu'on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  aux  prétendus  inftinfts  que  quelques  Convulfionnaires  s'imaginent  quelquefois 
avoir,  dès  qu'on  s'apperçoit  que  ces  infiinds  fympatifent  avec  les  défirs  de  la  concu- 
pifcence ,  ou  qu'ils  font  propres  par  eux-mêmes  à  devenir  l'occafion  de  quelque  péché. 
Efi:-ce  donc  là  le  langage  d'un  Fanatique  ,  qui  croit  que  Dieu  eft  l'Auteur  de  tout 
ce  que  font  les  Convulfionnaires  ,  &  qu'on  doit  fouler  aux  pieds  les  régies  pour  obéir 
à  tous  leurs  prétendus  inftinds  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'examiner  de  quel  principe  ces 
inftinfls  partent  ? 

Il  faut  abfolument  que  le  Nouvellifte  n'eût  point  encore  lu  mon  fécond  Tome ,  lors- 
qu'il s'eft  prelfé  d'en  faire  la  Critique  par  fa  Feuille  du  21.  Janvier  1741.  &  cet  arti- 
cle n'en  eft  pas  la  feule  preuve. 

Il  eft  vrai  qu'en  même  tems  que  je  dis  que  les  Convulfionnaires  doivent  fe  défier 
de  leurs  inftinds  ,  parce  qu'ils  peuvent  prendre  les  faillies  de  leur  imagination  &  des 
fédudions  de  l'efprit  Tentateur  pour  des  infpirations  de  l'Efprit  de  Dieu,  j'ajoute  qu'ils 
ont ,  du  moins  la  plupart ,  des  inftinds  véritablement  Divins.  Mais  en  même  tems  que 
je  le  dis  ,  je  le  démontre  par  des  faits  inconteftables ,  je  rends  compte  d'une  des  ma- 
nières de  les  difcerner  ;  &  je  prouve  qu'on  doit  refpeder  tous  ceux  qui  font  caraftéri- 
fés  par  de  grandes  vertus  qu'ils  produifent  auflî-tôt  dans  les  cœurs  ,  telles  qu'une  par- 
faite confiance  en  Dieu  ,  un  ardent  défir  de  fervir  à  fa  gloire  ,  &  une  charité  pour  le 
prochain  qui  paffe  les  bornes  de  la  nature  :  quoique  ces  vertus  ne  foient  dans  plufieurs 
de  ces  Convulfionnaires  que  des  dons  paflagers ,  qui  ne  durent  pour  ceux  là  que  pen- 
dant l'imprelTion  de  l'inftinâ:. 

N'eft-ce  pas,  par  exemple,  une  vertu  toute  éclattante  d'une  charité  furhumaine , 
que  celle  qui  malgré  les  répugnances  les  plus  naturelles ,  porte  les  Convulfionnaires  à 
fuçer  les  plaies  les  plus  infedes  :  dans  le  défir  de  guérir  des  perfonnes  qui  la  plupart 
leur  font  inconnues  :  défir  que  Dieu  a  fouvent  exaucé  par  des  Miracles  ?  Ne  doit-on 
pas  regarder  pareillement  comme  un  inftinâ:  qui  vient  du  Ciel,  celui  qui  impofe  aux 
Convulfionnaires  des  pénitences  fupérieures  aux  forces  de  la  nature,  &  qui  1  :ur  fait 
crucifier  ainfi  leur  corps  avec  joie  dans  l'empreffement  de  plaire  à  Dieu,  lorfqu'on  voit 
que  fa  grâce  &  fa  puilfance  les  y  foutiennent  Miraculeufement  ;  que  l'une  leur  donne 
un  courage  furnaturcl,  &  que  l'autre  les  nourrit  fans  alimens  \ 

Enfin 
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Enfin  je  foutiens,  que  rinflind  qui  leur  fait  fouhaiter,  demander  &  recevoir  les 
plus  formidables  Secours  avec  une  confiance  en  Dieu  qui  s'élève  au  deflus  de  toutes 
les  craintes  de  la  nature,  eft  fi  vifiblement  marqué  au  coin  celefte  ,  qu'on  ne  peut, 
fans  s'aveugler  volontairement  foi-méme ,  refufer  d'en  reconnoitre  Dieu  pour  l'Auteur, 

Une  telle  confiance  fi  merveilleufement  intrépide,  &  que  le  Très-haut  couronne 
continuellement  par  de  grands  Prodiges  &  fouvent  mcme  par  des  Miracles,  n'efi:-elle 
donc  pas  manifciîement  un  de  fes  dons  ?  Et  n'eft-il  pas  même  d'une  évidence  palpable 
que  rinftincl  qui  la  forme  dans  le  cœur  ,  y  allume  en  même  tems  le  feu  facré  de  l'a- 
mour Divin  ? 

En  effet  quel  autre  motif  qu'un  ardent  défir  de  plaire  à  Dieu  ,  de  contribuer  à  fa 
gloire  &  à  l'édification  de  fes  Elus  ,  pourroit  porter  les  Convulfionnaires  à  s'attirer 
ainfi  ,  fans  aucun  dédommagement  humain  ,  la  cenfure  de  la  plupart  des  Dofteurs ,  à 
fc  livrer  au  mépris  de  tous  les  amateurs  du  monde  ,  à  s'expofer  à  la  plus  cruelle  perfé- 
cution  des  Puiffances. 

Aulîi  eft-il  d'une  notoriété  reconnue  ,  même  par  MM.  le  Antifecouriftes  que  Dieu 
bénit  le  fpedacle  de  ces  admirables  Secours ,  &  que  fa  miféricorde  s'y  répand  avec  a- 
bondance.  Prefque  tous  les  fimples  Evangéliques  qui  y  ont  affiflié,  ont  fenti  augmen- 
ter dans  leur  cœur  leur  foi,  leur  confiance  &  leur  amour  ;  &  même  dans  la  multitude 
de  mondains  ,  de  pécheurs  &  d'incrédules  ,  que  la  Providence  y  a  attirés  ,  il  y  en  a 
eu  un  fort  grand  nombre  qui  y  ont  été  éclairés ,  touchés ,  convertis  :  tandis  que  la 
plupart  des  Dodeurs,  des  Savans,  des  beaux-efprits  s'en  font  mocqués  &  fcandalifés, 
cxn  blâmé  les  Convulfionnaires  qui  rendent  un  fi  grand  fervice  aux  Fidèles,  &  ont 
même  ofé  les  condamner  &  les  profcrire  avec  une  rigueur  impitoyable.  Mais  cela  ne 
doit  pas  nous  étonner,  puifqu'on  a  vu  arriver  précifémcnt  la  même  chofe  dans  toutes 
les  œuvres  extraordinaires  de  Dieu  depuis  Jefus-Chrift  jufqu'à  préfent. 

Le  Ledeur  vient  de  voir  que  l'Hiftoire  de  l'Eglife  qui  nous  l'apprend,  fournit 
plufieurs  Exemples  dans  différens  Siècles,  que  des  Théologiens  qui  pafloient  pour  fort 
habiles  ,  ont  répandu  leurs  téméraires  cenfures  fur  de  grands  Serviteurs  de  Dieu  ,  que 
fon  Efprit  conduifoit  par  des  inftinds  dans  des  routes  extraordinaires.  Et  il  eft  remar- 
quable que  ces  Théologiens  ont  précifément ,  ainfi  que  font  aujourd'hui  les  Antife- 
couriftes,  condamné  les  adions  les  plus  admirables,  comme  étant  contraires  au  V.  Pré- 
cepte &  à  la  Régie  qu'il  n'eft  pas  permis  de  tenter  Dieu.  Mais  l'Eglife  par  la  vénéra- 
tion qu'elle  a  pour  ces  Saints ,  &  la  Canonifation  qu'elle  en  a  faite ,  a  déclaré  à  tous 
les  Fidèles,  que  ces  Théologiens  s'étoient  égarés  dans  leurs  penfées ,  &  que  leurs  fen- 
timens  étoient  contraires  à  ceux  qu'infpire  l'Efprit  de  Vérité. 

Au  furplus,  je  ne  puis  trop  le  répéter,  pour  juftifier  les  grands  Secours  nous  n'avons 
pas  befoin  de  recourir  à  ces  Exemples.  En  effet  n'ai-je  pas  déjà  prouvé  invinciblement, 
d'une  part,  que  ces  Secours  ne  blefl'ent  aucun  des  Préceptes:  &  d'autre  part  ,  que 
les  inftinds,  qui  infpirent  de  les  demander  ,  ont  tous  les  traits  ccleftes  qui  font  claire- 
ment difcerner  ceux  qui  viennent  de  Dieu  ?  Voilà  quels  font  uniquement  les  inftinds 
dont  je  prens  la  défenfe. 

La  Queftion  qui  nous  partage  ,    n'eft  donc  pas  de  favoir  ,    s'il  faut  conduire  les  Con-    l^tponfc, 
VHlJîonnaires  félon  les  régies  ^  (^    n  écouter  leurs   inJi'mEls   quant  Ant   qu'ils  j  font  conformes. 
Les  Diredcurs  des   Convulfionnaires  pratiquent  exadement   cette  maxime:  &  je  l'ai 
moi-même  propofée  en  plus  d'un  endroit  de  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome, 
comme  une  régie  dont  on  ne  doit  point  s'écarter  à  l'égard  des  Convulfionnaires. 

Mais  la  vraie  difficulté  qui  nous  divife,  c'eft  de  lavoir  fi  hs  conféquences ,  que 
les  Théologiens  Antifecouriftes  tirent  des  deux  Préceptes  qu'ils  nous  oppofent ,  font 
conformes  ou  font  contraires  à  l'efprit  de  ces  Préceptes. 

Nous  foute.ions  que  l'application  qu'ils  font  du  V,  Commandement  contre  les  grands 

Se- 
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Secours ,  &  Texplication  qu'ils  donnent  à  la  Rcgle  qu'il  ne  faut  point  tenter  Dieu , 
font  direélement  oppofcs  à  l'efprit  de  ces  deux  Commandemens  :  &  nous  leur  repro- 
chons qu'ils  fe  fervent  de  la  loi  de  Dieu  contre  Dieu  même ,  pour  s'oppofer  à  fa 
volonté  ,  mettre  obftacle  à  fes  deffeins  ,  empêcher  l'exécution  de  fes  Simboles,  & 
obfcurcir  les  lumières  qu'il  nous  donne  par  un  nombre  innombrable  de  Merveilles  de 
fa  Toute-puifTancc  &  de  fa  Bonté,  dont  la  vue  fortifie  notre  foi,  anime  notre  efpéran- 
ce ,  redouble  notre  confiance  en  fon  fecours. 

C'efi:  aux  preuves  que  nous  en  donnons ,   que  ces  MM.  devroient  répondre.     Mais 
comme  ils  fe   voient  dans  l'impuilTance  de  le  faire,  ils  ébloiiilTent  le  Public  ,  en  fup- 
pofant  contre  toute  vérité,  qu'ils  ont  de  leur  côté  les  Régies,  l'Ecriture  &  la  Tradi- 
tion, &  que  ç'eft  nous  qui  nous  en  écartons.    C'eft  fur  cette  fauffe  fuppofition,  dont 
ils  tirent  toutes  les  conféquences  qu'il  leur  plaît  ,   qu'ils  ont  bâti  toutes  les  principales 
objedions  par  oîi  ils  nous  deshonorent  dans  l'efprit  de  ceux    qui  n'approfondiflent 
rien,  &  qui  fe  kiffent  étourdir  par  de  grands  mots  prononcés  d'un  ton  impofant. 
(k?2"?bîi^v!     Par  exemple,  fur  quel  fondement  le  Nouvellii^e  peut-il  m'imputer  ,   que  pour ///)?/- 
1742.  p.  2.    fier  les  fecours  y   je  propofe  un  Sijiême  contraire  a  l'Ecriture  Sainte  ? 
"**'  Eft-il   donc  permis  de  former  de  telles  accufations,  quand  on  eft  hors  d'état  d'en 

fournir  la  moindre  preuve  ?  Et  ne  faudroit-il  pas  ,  avant  que  de  les  faire,  commencer 
par  répondre  à  tous  les  paflages  de  l'Ecriture  &  à  tous  les  faits  de  la  Tradition  fur  lef- 
quels  je  me  fonde. 

Mais  voici  quel  efl,  félon   ces  MefTieurs,  mon  véritable  tort ,  &à  quoi  fe  réduit 
en  dernière  analife  tout  le  fond  &  le  vrai  motif  du  procès  criminel  qu'ils  intentent  con- 
tre tous  les  Convulfionnaires  à  Secours ,  contre  tous  leurs  Directeurs  &  leurs  Affiftans, 
&  en  particulier  contre  moi.     C'eft  que  nous  abandonnons  la  voie  de  r autorité  (  de  ces 
Nouv.  Ecd.  Meilleurs  )  pour  fuivre  de  prétendues  infpirations  ,  &  que  nous  préférons  la  lumière  Di- 
174V"      '  vine  qui  fort  du  fein  des  Miracles,  \  la  lumière  humaine  des  fept  Théologiens  qui  ont 
*  Ci-deflùs  réprouvé  les  grands  Secours.     Or  félon  M.  Poncet  ,    ci-devant  le  Contradideur  de 
^fRéponfe,  cette  Décifion  "^ ,  &  aujourd'hui  fon  très  zélé  Deflfenfeur:   c'eft  t  une  illufion  &  une 
^*ut\i\'fi^'^^^  de  fanatifme  à'o(tv  fuppléer  la  voie  de  r  autorité  (de   ces   Meftieurs)  par  celle  des 
iard,R«iflex.  Miracles  :  car  l'autorité  (  d'aulTi  célèbres  Théologiens,  ajoute  l'un  d'entre  eux*)  eji 
elani^  p. ^6    P^^^  ^  écouter  que  les  raifons  ,  plus  fûre  que  les  Prodiges  ,  er  fupérieure  aux  Miracles. 

A  mon  égard,  je  leur  déclare  bien  nettement  que  je  ibutiens  &  que  je  foutiendrai 

toujours,  qu'on  doit  préférer  les  inftinds  dont  Dieu  eft  manifeftement  l'Auteur,  &  les 

Décifions  qu'il  a  la  bonté  de  nous  donner  lui-même  par  des  Prodiges  &  des  Miracles , 

à  toutes  les  nouvelles  maximes  de  ces  MefTieurs ,  &  à  toutes  les  mauvaifes  objeftions 

qu'ils  nous  font  à  ce  fujet. 

di°2i!  hnv'     En  vain  donnent-ils  les  penfées  de  leur  propre  efprit,  pour  des  r^^*?^  irréfragables,' 

»742.  auxquelles  V événement  le  plus  merveilleux  ne  peut  jamais  donner  atteinte , .  .   en  quelque  cas 

que  ce  fait:  ce  qui  veut  dire  que  quelque  Miracle  &  quelque  Prodige  que  Dieu  faffe, 

on  doit  en  croire  ces  MM.  préférablement  à  lui.     En  vain  font-ils  leurs  efforts  pour 

faire  prévaloir  leur  Décifion  contre  les  grands  Secours ,  fur  des  inftinifls  marqués  de 

toutes  façons  au  fceau  de  Dieu ,   autorifés  par  des  Prodiges   continuels  ,    illuftrés  par 

de  grands  Miracles.    Nous  leur  répondrons  avec  S.  Pierre  &  S.  Jean  ,  quil  faut  fuivre 

&cV  zQ  ^^'  ^^  volonté  de  Dieu  préférablement  a  celle  des  hommes. 

Rcfl.  uior.  j^  La  volonté  de  Dieu,  dit  le  Pérs  Ouffnel,  eft  la  règle  de  notre  conduite.  Quand 
ScJcanXlTl.  î>  Celle  des  hommes  y  eft  contraire,  y  a-t-il  à  délibérer?  Quand  il  l'a  fait  connoître, 
7-  ,,  ajoute-t- il  ailleurs,  il  faut  toujours  commencer  par   s'y  foumettre,  puisque  c'eft  la 

„  vraie  obéiffance  de  la  foi.  " 


Ibid,  Jean     Et  à  l'égard  d£s  Miracles  par  lefquels  Dieuautorife  les  grands  Secours ,  voici  ce  qu'il 

'"ieu, 
ki*r 


*  ^"^       fépond  pour  nous  aux  Antifecouriftes  :   „  C'eft  fermer  l'oreille  à  la  voix  de  Dieu, 
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,i  leur  dit~tl,  que  de  ne  fe  pas  rendre  aux  Miracles  ,    par  lefqucls  Dieu  feul  peut  par- 

„  1er  aux  hommes."     C'(/?,  ajoute-t-il,  une  grande  O'  iUf^fire  marque  de  l'Efprit  de  y^^^^  ^^^' 

Dieu  ^  cjutin  grand  nombre  de  Adiracles  ,    ij?-  un  courage  intrépide  dans  des  injirumeyis  foi" 

hles  :  car  c'efi  ce  qui  fait  la  gloire  de  fon  Nom  que  d'en  employer  de  tels. 

Le  dernier  retranchement  de  MM.  les  Antifecounftes  ,  c'eft  de  prétendre  ,  que  c^^  JoJ,Jçj 
quand  même  les  inftincfls,  qui  font  demander  de  violens  Secours  aux  ConvulHoiinaires ,  le  dcmemi  à 
viendroient  de  Dieu  ,  leurs  Aililhns  ne  doivent  pas  s'y  prêter  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  YfJ^'fiUs' 
reçu  pour  ce  fujet  le  don  de  prophétie,  ou  celui  du  difcernement  des  efprits.  at::-jîespac 

L'Auteur  des  Nouvelles  n'a  pu  s'empêcher  d'avouer  qu'il  y  a  eu  *  des  imprefjions  Kaicnaftiq. 
Curnaturelles  qui  ont  porté  quelques  Saints  a  des   allions  contraires  aux  régies  :  mais   il  v  ^"^  '^'^  *^'^^ 

'  1  i-r  ri  V  o  ■  rr       "^  ■     n         •'     COtninc  Ics 

repond  en  difanr  ,,que  ce  iont  des  cas  très  rares,  &  que  cette  impreUion  ou  cet  inltinét  Amifecou- 
„  n'ctoit  fuivi  que  par  la  perfonne  même  à   qui  il  cooit  donné,   &  jamais  par  d'autres  i"ft"i^"coS 
„  à  fa  réquifition."  tiaiasaux 

A  quoi  l'Auteur  dii  Mémoire  Théologique  ajoute,  qu'on  ne  doit  jamais  obéir  à  de  eû^des^alnts' 
tels  inftinds  à  moins  qu'on  n'ait  une  pleine  t  certitude  par  le  don  de  prophétie  ou  celui  "'ou;  jamai» 
du  difcernement  des  efprits^  que  ces  inftincls  viennent  de  Dieu.  Car  félon  ces  Meflîeurs,  c'-à'ttiii'à^*'^ 
il  n'y  a  que  ces  deux  dons  qui  puiffent  en  donner  une  aifurance  fuffifante  :  d'oii  ils  con-  -^""^  rcquiiî- 
cluent,  que  fi  l'on  ne  doit  pas,  fans  avoir  re^û  de  Dieu  l'un  de  ces  deux  dons  ,  fui-  pour  le  faire 
vre  les  inÎHncls  des  Saints,  lorfque  ces  inftinéts  s'écartent  des  régies  ,  à  plus  forte  l'ai- reçu" e  dLn"^ 
fon  ne  faut-il  pas  obéir  à  ceux  des  Convulfionnaires  ,lorfqu'ils  exigent  des  Secours  qui  <ie  prophétie 
bleflent  le  L  &  le  V.  Précepte.  d^SÏe-'^* 

Tels  font  en  fubftance  les  fophifmcs  que  ces  MM.  répètent  fans  ccffe  dans  leur  Ré'  ™^".^  ^^* 
fonfe  &:  leur  Aièmoire  ^  &   qu'ils  ornent   &  amplifient  avec  toute  l'éloquence  qui  leur^^''^" 
eft  poflible.  déf.  du2i." 

Qui  auroit  jamais  imaginé  que   de  fi   célébras  Théologiens  auroient  tellement  oublié  ^I^m'^o^* 
ce  qui  s'efi:  paffé  drins  tous  les  Siècles  de  l'Eglife,  qu'ils  viendroient  aujourd'hui  nous  Tkéoi.  p. 
dire,  avec  le  ton  impofant  que  leur  donnent  &  leur  réputation  &  la  grande  Autorité  '°'^*'^^^**' 
qu'ils  s'artribuent ,  que  c'eft  un  cas  très  rare ,  que  des  Saints  aient  fait  par  des  impreffions 
furnaturelles ,  des  aÙions   contraires  aux  réAes  communes  ?    Mais  la   mémoire   de   ces 
AIM.   n'eft  gucrcs  moins   fautive,   lorfqu'ils  nous   atteftent,   que  ces  impreffions  ou  in^ 
fiinEls  n'ont  jamais  été  fuivis  que  par  la  perfonne  qui  les  a  reçus ,  &  jamais  par  d'autres 
A  fa  réquifition. 

Tout  ignorant  que  je  fuis,  j'ai  déjà  prouvé  par  une  multitude  d'Exemples,  que  le 
Wf  que  ces  MM.  foutiennent  être  très  rare  ,  &  qu'ils  réduifent  même  à  deux  ou  trois 
faits  ,  a  été  au  contraire  fort  commun  depuis  l'étabUflement  de  l'Eglife.  Mais  parmi 
ce  nombre  innombrable  de  Saints  que  Dieu  a  conduit  hors  des  routes  ordinaires  ,  com- 
bien de  fois  eft  il  arrivé  que  d'autres  perfonnes  ont  fuivi  leurs  inftincts  ,  même  pour  fe 
donner  la  mort  ? 

C'eft   par  exemple,  ce  que  firent  Sainte  Béré.ùce  &  Sainte  Profdoce,  qui  par  le  Ci-devmtp; 
confeil  de  Sainte  Domnine  leur  mère ,  pour  s'épargner  lés  attentats  impudiques  de  leurs  ^^' 
pcrfécuteurs ,  fe  jettérent  avec  elle  dans  une  rivière,  oîi  elles  fe  noyèrent  :  ce  qui  a  été 
le  principal  motif  de  leur  Canonifation  &  des  grands  Eloges  que  leur  ont  donné  plu- 
fieurs  Pères  de  l'Eglife. 

Parmi  toutes  ces  faintes  Filles  &  Femmes  de  la  Ville  de  Liège  qui  fe  précipitèrent  ^';**-*»aMp* 

f>areillement  dans  une  rivière  &  dans  des  cloaques  ,  n'y  en  eût-il  point  qui  le  firent  par*^^* 
c  confeil  des  autres  ? 

Tout  ce  grand  nombre  de  Chrétiens  de  l'un  çjr  de  f  autre  Sexe  de  la  Vilh  de  NicomC'  :m,  Baillct 
</»>,  qui  en  l'année  505.  animés^  dit  M.  Baillet,^'»w  ardeur  incroyable  d'aller  a  Dieu  y^' ^^°^' 
fe  jettérent  eux-mêmes  dans  des  bûchers  ,    ou  l'on  bruloit  leurs  Frères  par  grandes  bandes  ^ 
avoient-ils  tous  rt^^w  des  révélations  prophétiques  ?  Et  n'y  en  avoit-il  point  parmi  eux 
ObjèrvAt,  ir.  Part. Tome III,  P  p  p  qui 
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qui  s'y  biflerent,  pour  ainfi  dire,  entraîner  par'une  impreirion  fecrette  de  l'Erprit  de 
Dieu,  en   fuivant  l'exemple  tout  brûlant  de  foi  &  les  exhortations  plus  remplies  d'a- 
mour que  de  fcience ,  de  ceux  d'entre  eux  à  qui  Dieu  avoit  donné  un  plus  grand  courage  \ 
Tcrtuliian.      Tous  Ics  habitans  de  cette  Ville  d'Afie  ,    qui  ,    fuivant  que  Tcrtullien  l'attefte  ,   fe 

ad  Scap.cap.  p..^pg^,^.ç,.e;^^.  eux-mcmes  en  foule  au  Proconful  Arrius  Antonin  ,  &  lui  déclarèrent  tous 
qu'ils  étoient  prêts  à  fouffrir  la  mort  en  témoignage  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl:  ,  ne 
s'étoient-ils  pas  auparavant  exhortés  les  uns  les  autres  à  faire  cette  démarche,  d'autant 
plus  gcncreufe  &  plus  admirable ,  qu'elle  eft  plus  contraire  à  la  régie  commune  ?  Ils 
ctoient  tous  à  la  vérité  animés  par  le  feu  célefte  de  la  grâce  :  mais  n'entre-t-il  pas  com- 
mu.iément  dans  les  confeils  de  la  Providence  de  fe  fervir  du  miniftére  de  ceux  qu'il  lui 
plait  de  choifir ,  pour  redoubler  le  courage  de  plufieurs  autres  perfonnes  :  fur-tout 
hrfqu'il  eft  quiftion  de  faire  naître  dans  les  cœurs  des  fcntimens  de  force  très  fupérieurs 
à  ceux  q  le  peut  former  la  nature  ? 
M.  Bailkt     Ne   doit-on  pas  penfer  la  même  chofe  par  rapport  à  cette  infinité  de  perfonnes ,  dit 

4. Oftob.  lyi^  Baillet,  qui,  dans  la  grande  perfécution  qui  fe  fit  en  Egipte  l'année  304.  accou- 
roient  continuellement  aux  Tribunaux  des  Idolâtres  pour  s'oftnr  au  Martyre  ïvec  une 
ardeur  incroyable ,  qui  enduroient  les  plus  cruels  tourmens  avec  une  joie  que  Dieu 
feul  pouvoit  leur  donner  ,  &  qui  pendant  tout  le  tems  que  duroient  leurs  fupplices  s'a- 
nimoient  mutuellement  à  chanter  des  cantiques  de  réjouiffance  ? 

N'y  a-t-il  pas  aulTi  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  par  le  même  confeil  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  ,  que  les  500.  Martyrs  de  la  Majfe  blanche  fe  précipitèrent  tous  enfem- 
ble  dans  une  fournaife  à  chaux  ? 

Les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  nous  rendent  compte  ,  que  dans  la  perfécution  qui  fe 
fît  en  Efpagne  par  les  Sarrafms  ou  Arabes  ce  fut  S.  Euloge,qui  engagea  un  très  grand 
nombre  de  perfonnes  des  deux  Sexes  ,  d'aller  fe  préfenter  d'eux-mêmes  aux  Mahomé- 
tans,  pour  rendre  gloire  par  leur  conftancc  dans  les  fupplices,  à  celui  qui  leur  avoit 
acquis  par  fa  Croix  cette  intrépidité  furhumaine. 
Mais  remettons  fous  les  yeux  du  Ledeur  quelques  Exemples  particuliers. 
M  Baîllct     Ce  ^"^  P^^'  ^^   confeil,  les  exhortations  &  l'exemple  de  S.  Pione  Prêtre  de  Smirne, 

ï.  Février,  que  S.  Afcl-piade  &  Sainte  Sabine  fe  différent  attacher  avec  une  chaîne  de  fer,  afin  de 
ne  pouvoir  pas  fe  fauver  des  mains  des  Idolâtres  ,  qui  alloient  venir  les  prendre  pour 
les  faire  mourîr. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  aux  régies  communes ,  que  de  prendre  une  telle  pré- 
caution contre  foi-même ,  pour  fe  mettre  hors  d'état  de  fuivre  le  confeil  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  donné  de  fuïr  la  perfécution  ?  Cependant  le  courage  avec  lequel  ces 
deux  Saints  fouffrirent  le  Martyre  ,  a  perfuadé  toute  l'Eglife  que  Dieu  avoit  eu  pour 
très  a"-réable  qu'ils  euffent  ainfi  fuivi  l'inftind  de  S.  Pione  dans  une  chofe  fi  oppoféc 
à  la  conduite  qu'on  doit  ordinairement  tenir. 

Auflî  les  a-t-elle  canonifés ,  pour  prouver  à  tous  les  Siècles  que  c'efl  un  avantage  in- 
comparable que  de  fuivre  les  infpirations  que  Dieu  donne,  foit  à  nous,  foit  à  d'au- 
tres, lorfque  fa  gloire  en  eft  le  principe  ,  le  motif  &  la  fin:  parce  que  c'eft  un  excel- 
lent moyen  de  s'attirer  le  fecours  de  fa  grâce  ,  avec  lequel  nous  pouvons  tout  ,  de  fans 
lequel  nous  ne  pouvons  rien  d'utile  pour  le  falut. 

M.  BaUkt  '  ■  ■ 

£,  Aouil, 

cee 


pour  la  raire  mourir.  Uieu  approuva  li  tort  la  gêner 
rinfpiration  toute  éclatante  de  foi ,  de  confiance  &  d'amour ,  qui  avoit  animé  leur  mè- 
re &  l'avoit  engagée  à  leur  donner  ce  confeil  ;  qu'il  leur  fit  trouver  leur  joie  ,  par  la 
vivacité  de  leur  efpérance ,  dans  le  brafier  ardent  oii  ce  cruel  Gouverneur  les  fit  brûler 

tous  enfemble. 

Voici 
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Voici  une  autre  Sainte  ,  qui  a  cté  pareillement  bien  récompenfée  d'avoir  fuivi ,  quoi- 
que d'abord  maigre  elle  ,    le  confeil  ,    ou  pour  mieux  dire  l'inftinâ;  de  fon  mari  :  con- 
J^il  très  contraire  à  la  règle  commune ,  mais  qui  dans  les  defl'eins  de  Dieu ,  devoit  fer» 
vir  à  faire  eclatter  la  force  toutcpuiflante  de  fa  grac-c  dans  les  perfonnes  les  plus  foibles. 

Je  parle  de  Sainte  Maure  femme  de  S.  Timothce ,  qui  n'étant  encore  âgée  que  de  Tiiiemont 
15.  ans,  s'ctoit  laiffée  fi  fort  intimider  par  le  Gouverneur  de  la  Thcbaïde,  qu'elle  J^Jy^^'^^^* 
avoit  eu  h  foiblefle  de  lui  promettre  d'employer  tous  fes  foins  pour  engager  S.  Timo- 
théc,  dont  il  vcnoit  de  prononcer  la  Sentence  de  mort,  à  renoncera  la  Religion  Chré- 
tienne. En  effet  ella  va  dans  ce  deffein  trouver  fon  mari,  qui  étoit  déjà  dans  les  tout- 
mens.  Elle  le  conjure  avec  larmes  de  fe  délivrer  d'une  mort  fi  cruelle,  en  faifantceque 
fouhaitoit  le  Gouverneur.  Mais  S.  Timothée  loin  de  fe  laifTer  attendrir  par  les  pleurs 
de  fon  Epoufe ,  lui  reproche  vivement  fon  infidélité  :  Zc  au  lieu  de  lui  dire  de  s'cnfuïr 
(confeil  qui  fembloit  indifpenfable  pour  une  perfonne  fi  foible)  il  lui  ordonne  d'aller 
retrouver  le  Gouverneur,  de  lui  faire  une  confeifion  courageufe  de  fa  foi,  &  même 
de  lui  déclarer  qu'elle  brûle  du  défir  de  fouffrir  le  Martyre ,  pour  réparer  par  fa  mort 
h  faute  énorme  que  lui  avoit  fait  commettre  fon  exceiîlve  timidité.  Sainte  Maure  ef^ 
frayée  d'un  tel  confeil,  lui  rcpréfentc  que  non  feulement  elle  ne  fe  fent  pas  le  courage 
de  réfifter  à  la  vivacité  des  tourmens ,  mais  qu'elle  n'aura  pas  même  la  force  de  foute- 
nir  la  vue  du  Gouverneur  en  colère.  S.  Timothée  vifiblement  animé  d'un  inftjnâ:  Di- 
vin, qui  formoit  l'efpérancc  dans  fon  cœur  que  Dieu  foutiendroit  cette  jeune  Femme 
fi  -timide,  lui  répond  qu'il  eft  vrai  qu'elle  n'ell:  que  foiblefle,  mais  qu'il  faut  qu'elle 
•mette  fa  confiance  en  Jefus-Chrift ,  qui  eft  l'unique  force  des  Martyrs.  Le  feu  céles- 
te des  paroles  de  ce  Saint ,  pafle  peu  à  peu  dans  le  cœur  de  fa  tremblante  Epoufe.  A- 
près  avoir  encore  balancé  quelque  tems,  elle  prend  enfin  la  réfolution  de  fuivre  les  avis 
de  fon  mari:  &  dès  qu'elle  y  eft  tout  à  fait  déterminée,  fa  timidité  cefle  d'être,  &  un 
courage  intrépide  en  prend  la  place.  Elle  va  trouver  le  Gouverneur  :  elle  lui  parle  avec 
une  fermeté  inébranlable:  elle  s'offre  elle-même  aux  fuppHces ,  &:  elle  les  endure  avec 
ui\e  confiance  héroïque,  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  oferont-ils  bien  dire  que  cette  Sainte  ,  vifiblement 
foutenue  par  une  grâce  efficace  qui  lui  a  fait  obtenir  la  précieufe  couronne  du  Marty- 
re, a  mal  fait  de  fuivre  ainfi  l'inftinâ;  de  fon  Epoux  ,  puifque  le  confeil  très  hardi 
qu'il  lui  donnoit ,  étoit  manifeftem.ent  contre  les  régies  communes  ,  &:  qu'elle  n'avoit 
de  fon  côté  aucune  révélation  p-ophétique  qui  l'autorifàt  à  les  enfreindre  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  contre  des  Martyrs  que  ces  MM.  auront  à  combattre 
encore  fur  le  fujet  que  je  traite  maintenant.  Il  faut  auffi  ,  pour  qu'ils  puiffent  foute- 
nir  leurs  nouvelles  maximes,  qu'ils  faffent  le  procès  à  quantité  d'autres  Saints. 

Par  exemple,  que  diront-ils  d'un  faint  Prêtre,  qui  en  fuivant  tout  tremblant  l'infpi- 
ration  d'autrui ,  s'expofe  volontairement  à  un  affreux  péril  ,  dont  il  ne  peut  échapper 
que  par  un  grand  Miracle/* 

Il  eft  marqué  dans  l'hiftoire  de  la  Vie  de  S.  Hélène  célèbre  Solitaire  de  la  Thébaï-  Ruffin.Vie 
de,  qu'étant  venu  un  Dimanche  dans  un  Monaftére  à  deffein  d'y  entendre  la  Meffe,  il  Koswdd^"** 
fut  fort  furpris  qu'on  n'y  en  difoit  point.    Il  en  demanda  la  raifon  aux  Religieux ,  qui  Lib.  z.cap. 
lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  point  de  Prêtre  dans  leur  Couvent:  que   ceux  qui  leur  '*' 
difoient  ordinairement  la  Meffe,  demeuroicnt  de  l'autre  côte  du  Nil  ;    &:  que  depuis 
quelque  tems  il  y  avoit  un  Crocodile  d'une  grandeur  énorme  ,    qui  renverfoit  les  bat- 
teaux  de  dévoroit  tous  ceux  qui  paffoient  fur  ce  fleuve.    S.  Hélène  leur  répliqua  qu'il 
falloit  abfolument  qu'ils  euffcnt  un  Prêtre  dans  leur  Monaflére ,  &:   qu'il  alloit  lui-mê- 
me hur  en  chercher  un  au  delà  du  Nil,  &:  l'engager  de  refter  avec  eux.     Il  fe  met  en 
prières  au  bord  de  ce  fieuve,  &  appelle  enfuite  à  grands  cris  ce  prodigitux  Crcccdile,, 
qui  vient  fe  coucher  à  fes  pieds,     à.  Hekne  monte  deffus ,  &  lui  crdonce  de  le  paffe'r 
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de  l'autre  côté.  11  va  enfuite  trouver  un  faint  Prêtre  qui  vivoit  dans  la  retraite,  &  le 
fait  confentir  de  venir  demeurer  avec  ces  Religieux.  Mais  lorfqu'ils  furent  au  bord 
du  Nil ,  ce  Prêtre  ne  voyant  point  de  batteau ,  lui  demande  comment  ils  pourront  pa4^ 
fer  ce  fleuve.  Je  vais  dans  le  moment,  lui  répondit  S.  Hélène,  vous  fournir  une  voi- 
ture. Il  rappelle  fon  Crocodile,  qui  fend  aulîi-tôt  les  flots  8c  vient  à  eux  au  plus  vî- 
te.  Le  Prêtre  voyant  accourir  vers  eux  ce  monflire  d'une  grandeur  effroyable  ,  veut 
preiiîlre  la  fuite.  S.  Hélène  le  retient  malgré  lui,  &  lui  remontre,  qu'en  fervant  Dieu 
on  ne  doit  rien  craindre  ,  &  que  la  confiance  ,  qui  rend  un  glorieux  hommage  à  fa 
Puiflance  &  à  fa  Bonté,  efl:  un  gage  affuré  de  fon  fecours,  dès  qu'elle  efl:  parfaite.  II 
monte  aufll-tôt  fur  le  Crocodile.  Le  bon  Prêtre  le  fuit,  quoiqu'en  tremblant  :  il  fe  met 
en  croupe  derrière  lui ,  en  faifant  fans  ceife  des  figues  de  croix  j  &  ils  traverfent  ainli 
tous  deux  le  Nil. 

Suivant  les  maximes  des  Théologiens  Antifecourifl:es ,  ce  Prêtre,  qui  n'avoit  point  le 
don  de  prophétie,  &  dont  la  confiance  n'étoit  pas  même  fans  héfitation ,  a  tenté  Dieu 
en  s'expofant  ainfi  fur  la  foi  de  l'infliinift  d'autrui ,  à  une  mort  inévitable  fans  un  Mi- 
racle :  &  il  a  par  conféquent  grièvement  péché.  Mais  il  efl:  bien  certain  que  le  Souve- 
rain Légiflateur  en  a  jugé  tout  autrement. 

Je  vais  encore  prouver  par  plufieurs  autres  Exemples ,  que  /on  jugement,  &  celui 
de  ces  Meflieurs ,  font  fouvent  en  contradiction. 

Voici  trois  Communautés  toutes  entières  de  faintes  Rêligieufes  >  qui  en  fuivant  l'in- 
flinél  &  l'exemple  de  leurs  Abbeffes  ,  fe  font  mutilé  la  plus  grande  partie  du  vifage, 
coupé  le  nez ,  les  lèvres ,  ècc.  pour  fe  rendre  fi  affreufes  ,  que  cela  les  mit  à  couvert 
de  la  brutale  impudiciré  de  foldats  Barbares. 

MM.  les  Antifecouriftes  ne  contefl:eront  pas  que  la  loi  Divine  &  les  règles  de  l'E- 
glife  nous  défendent  de  détruire  ainfi  volontairement  une  partie  confidérable  de  notre 
corps.     Mais  quand  c'efl;  l'amour  de  Dieu ,  &  le  défir  de  fe  conferver  plus  purs  à  fes 
yeux  qui  le  fait  courageufement  exécuter ,  malgré  la  répugnance  &:  les  gémiffemcns  de 
la  chair ,  un  tel  motif  peut  rendre  cette  adion  très  méritoire  ,    foit  qu'on  la  faffe  par 
un  infllind  extraordinaire  que  le  S.  Efprit  forme  dans  le  cœur  ,    foit  qu'on  s'y  déter- 
mine par  le  confeil  &  les  exhortations  d'autrui  ,   qui  en  ce  cas  font  des  moyens  que 
Dieu  emploie  pour  perfuader  que  cette  aâ:.ion  lui  fera  agréable. 
An^wi-  Be-      C'a  été  la  Bienheureufe  Eufebie  Abbeffe  du  Couvent  de  S.  Cyr  de  Marfeille  ,    qui 
KiibiiL  An.  la  première  a  donné  à  l'Eglife,  ainfi  qu'à  fes  40.  Rehgieufes,  l'exemple  d'une  réfolu- 
732.Lib,zi.  ^Iq^  çq^j  V  j^£qj5  ç^  inhumaine  &  fi  vertueufe,  fi  contraire  aux  règles  communes ,   & 
fi  brillante  de  l'amour  de  Dieu* 

En  l'année  7^2.  voyant  que  les  Sarrafins  ou  Arabes  ètoicnt  fur  le  point  de  s'emparer 
de  fon  Monafl:ére,  elle  aJPTembla  fes 40.  Rêligieufes:  elle  leur  remontra  vivement  le  pé- 
ril oîi  leur  chaflieté  alloit  être  expofée  ,  en  tombant  entre  les  mains  de  Barbares  auiïî 
impudiques  que  l'éroient  les  Sarrafins.  Elle  leur  promit ,  avec  une  aifurance  ,  qui  é- 
toit  vifiblement  une  impreflion  de  i'Efprit  faint  ,  que  leur  Epoux  célefte  leS  récom- 
penferoit  éternellement  d'une  manière  digne  de  fa  magnificence  Divine ,  du  fanglant  fa- 
crifice  qu'elles  lui  feroient  des  traits  attirans  de  leur  beauté  charnelle  ,  pour  conferver 
le  prècie  tx  rhréfor  de  leur  Virginité. 

Aufl'^-tôt  elle  exécuta  ce  confeil  fur  elle-même.  A  grands  coups  de  couteau  elle  s'a- 
bat la  moitié  du  vifage  &  fe  coupe  le  nez  :  &  fes  40.  Rehgieufes  en  font  enfuite  au- 
tant à  fon  imitation. 

Toutes  ces  faintes  Filles  n'avoient  pas  été  élevées  dans  une  fi  profonde  ignorance, 
qu'une  d'elles  ne  fût  point  que  le  confeil  que  leur  donnoit  leur  Abbeffe ,  ètoit  contrai- 
re aux  règles  communes:  mais  comme  elles  avoient  de  grandes  preuves  de  fa  fainreté, 
elles  ne  doutèrent  point  qu'elle  ne  leur  eût  parlé  par  un  jnouvement  de  I'Efprit  de  Dieu  : 


s  V  R    LES    INSTINCTS    DIVINS,  ^%^ 

&:  Ton  exemple  fit  fur  elles  une  fi  grande  imprelTion  qu'aucune  d'entre-elles  ne  refufa 
de  l'imiter. 

En  870.  Sainte  Ebbe  Abbefle  du  Couvent  de  Collinghan  en  Angleterre  ,    fe  coupa  Baronîus.ad 
pareillement  le  nez  &:  les  Icvres  dans  une  circonftance  femblable,  &  elle  engagea  toutes  n!'4o.''''' 
les  Rcligieufes  à  faire  la  même  chofe. 

Le  Cardinal  Baronius  a  fait  un  magnifique  Eloge ,  non  feulement  de  Sainte  Ebbe , 
mais  aulll  de  toutes  fes  Rcligieufes  qui  eurent  le  courage  de  l'imiter:  &:  il  décide  mê- 
me, que  par  cette  action  elles  ont  acquis  la  couronne  du  Martyre  :  Fatio  conciliaverunt 
Jihi  coronAm  Ai^rtjrïi  ^  dit-il  dans  leur  Panégyrique.  AulTi  TEglife  révére-t-elle  com- 
me des  Saintes,  Sainte  Ebbe  &:  toutes  fes  Rcligieufes  qui  imitèrent  fon  exemple.  On  Boll.  2j.  8c 
trouve  dans  les  BoUandiftes  des  preuves  de  ce  jugement  de  l'Eglife.  Ebbe"^"^* 

Au  commencement  du  XIV  Siècle  Dieu  renouvella  encore   ce  Prodige  de  courage.  Hift.  Kcei. 
Il  infpira  la  même  chofe  à  l'AbbefTe  du  Couvent  de  Sainte  Claire  de  la  Ville  d'Acre  '*«*^'^"^'"^ 
en  Paleftine ,  lorfque  cette  Ville  fut  prifc  par  les  Sarrafins  :    &  toutes  fes  Rcligieufes 
l'imitèrent  également. 

Pour  pouvoir  condamner  toutes  ces  faintes  Vierges  ,  qui  n'étoient  nullement  Pro- 
phétefTes,  &■  qui  ne  fe  font  portées  à  une  adion  li  contraire  à  la  régie  commune  que 
par  le  confeil  de  leurs  Abbeffes  ,  il  faut  fe  révolter  contre  le  jugement  que  l'Eglife  a 
porté  de  Sainte  Ebbe  ,  &  de  toutes  les  Religieufes  qui  exécutèrent  fur  elles-mêmes 
l'inltind  Divin  qui  l'avoit  fait  agir.  Mais  les  nouvelles  maximes  que  les  Théolo- 
giens Antifecouriites ,  n'ont  imaginées  que  pour  fe  faire  un  mauvais  prétexte  de  con- 
damner les  grands  Secours  ,  feront-elles  donc  changer  les  idées  très  oppofées  à  leur 
Siftème,  que  l'Eglife  a  eu  jufqu'à  préfent  par  rapport  aux  inftinds  Divins?  Ne  pa- 
roît-il  pas  clairement  par  plufieurs  Canonifations ,  quelle  a  toujours  uniformément  pen- 
fé,  que  dès  qu'un  inftinâ:  vient  de  Dieu  ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  le  fuivre, 
quand  même  il  paroîtroit  s'écarter  des  régies  ordinaires  ,  foit  qu'on  l'ait  re^û  foi-mê- 
me, foit  qu'il  ait  été  donné  à  d'autres  ?  Tout  le  point  eft  de  ne  s'y  pas  tromper,  & 
de  ne  point  prendre  des  mouvemens  purement  humains  ,  ou  des  fuggeftions  de  Satan, 
pour  des  infpirations  Divines. 

Je  ne  finirois  point ,  fi^  je  voulois  rapporter  tous  les  Exemples  qui  me  paroifTent  mê- 
me combattre  encore  plus  directement  le  Sifteme  des  Antifecouriftes ,  que  ceux  que 
je  viens  de  citer.  Car  il  réfulte  de  leur  Sifteme  ,  que  toutes  les  fois  que  des  Saints 
ont  été  pouffes  par  un  inftinâ:  Divin  à  faire  des  pénitences  fupérieures  aux  forces  de 
la  nature,  tous  ceux  qui  leur  en  ont  procuré  ou  même  facilité  le  moyen  ,  ont  été  des 
prévaricateurs.  Or  combien  y  a-t-il  eu  de  perfonnes  depuis  l'ètablilTement  de  l'Egli- 
fe, qui  ont  rendu  mèritoirement  de  tels  Secours? 

Ceux,  par  exemple  ,  qui  ont  bâti  des  cellules  aux  courageux  SoHtaires  qui  pour 
fe  fèparer  entièrement  du  commerce  des  hommes,  s'emprifonnoient  entre  quatre  murail- 
les pour  tout  le  rcftc  de  leurs  jours  ,  ont  félon  ces  Meilleurs ,  violé  le  V.  Précepte , 
puilque  le  fèpulcre  infed  oîi  ces  Solitaires  s'enterroient  ainfi  tous  vifs  ,  devoit  natu- 
rellement leur  caufer  bientôt  la  mort ,  &  que  ceux  qui  les  y  enfermoient  n'étant  pas  des 
Prophètes,  &  n'ayant  point  1.  don  extraordinaire  du  difcernement  des  cfprits,  n'étoient 
pas  en  état  ,  au  dire  de  MM.  les  Antifecouriftcs ,  de  juger  des  inftinds  de  ces  Soli- 
taires ,  &  ne  dévoient  par  confèquent  y  prendre  aucune  confiance. 

Ceux  qui  dans  les  dernières  années  de  S.  Siméon,  le  lioient  tous  les  Carêmes  à  une 
poutre  attachée  à  fa  colomne  ,  pour  y  refter  ainfi  tout  droit  jour  &  nuit  pendant  40. 
jours  ce  fuite  fans  boire  ni  manger  ,  tentèrent  Dieu  d'une  manière  très  criminelle  ,  fi 
l'on  en  croit  les  maximes  de  ces  Meflieurs ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'un  Miracle  qui  pût 
conferver  la  vie  à  S.  Siméon  dans  une  telle  pénitence:  &  l'inftind  Divin,  qui  le  por- 
toit  à  faiic  toutes  ces  chofes  extraordinaires  pour  la  gloire  de  Dieu ,  m  tous  les  Mira- 
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clés  qu'il  faifoit,  ne  pouvoient  leur  fervir  d'excufe,  puifqu'on  ne  doit  jamais  obcir  à 
des  inftinds  qui  s'écartent  des  régies  ordinaires ,  à  moins  qu'on  n'ait  le  don  de  prophé- 
tie^ ou  celui  du  difiemement  des  efprits  ,  pour  juger  avec  certitude  du  principe  de  tes 
inftinds. 

En  parcourant  ainfi  les  Vies  des  Saints,  combien  trouvera-t-on  de  coupables  de  cette 
efpéce,  fuivant  le  Siftcme  de  ces  Mcffieurs? 

Mais  quoi  !  Des  Fidèles  qui  exécutent  avec  foi  &:  avec  confiance  ce  que  des  Saints 
leur  demandent ,  dans  l'intime  perfuafion  oîi  ils  font  que  ces  Saints  agilïent  par  i'Ef- 
prit  de  Dieu,  &  que  ce  qu'ils  ont  delTein  de  faire,  contribuera  à  fa  gloire  &:  à  leur 
fanftification,  font-ils  donc  des  prévaricateurs?  Dieu  les  condamnera-t-il  pour  s'être 
prêtés,  dans  le  défir  de  lui  plaire,  à  l'exécution  des  confeils  de  fon  amour  pour  fes  Elus, 
à  qui  il  vouloit  faire  pratiquer  des  vertus  élevées  au  deflus  des  voies  communes  ? 

Quel  eft  le  motif  de  ces  perfonnes?  N'eft-ce  pas  de  rendre  fervice  à  ces  Saints,  3c 
de  concourir  avec  eux  à  faire  écktter  la  force  toute- puiifante  de  la  grâce  qui  les  anime, 
&  à  faire  paroître  toute  la  fplendeur  des  Prodiges  que  Dieu  fait  en  leur  faveur?  Un 
tel  motif,-  qui  a  fa  fource  dans  l'amour  de  Dieu ,  peut-il  donc  lui  déplaire  ?  Et  n'eft-il 
pas  au  contraire  évident  que  c'eft  l'Auteur  de  toutes  les  vertus  qui  forme  ce  fentiment 
dans  les  cœurs? 

Dans  la  multitude  d'hiftoircs  édifiantes  que  les  Faftes  de  l'Eglife  mepréfentent  fur  ce 
fujet,  je  vais  feulement  choilir  deux  Exemples  de  Saints  qui  fe  font  fait  frapper  par 
d'autres  avec  une  inhumanité  étonnante. 

J'ai  déjà  rapporté  ci-deflus  un  pareil  trait  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  S.Dominique 
l'EncuiralTé,  qui  de  trois  heures  en  trois  heures  fe  faifoit  tous  les  jours  déchirer  le 
corps  par  un  Religieux  nommé  Aufon,  d'une  manière  horriblement  cruelle,  &  qui 
auroit  dû  naturellement  lui  caufer  bientôt  la  mort:  &  j'ai  obfervé  que  la  Canonifation 
de  ce  Saint  (précifément  pour  avoir  fait  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  pénitence  fi  fupé- 
rieure  aux  régies ,  par  le  mouvement  d'une  humilité  profonde  &  d'un  ardent  amour) 
étoit  non  feulement  pour  lui  une  juftification  complette,  mais  auffi  pour  fon  cher  Con- 
frère Aufon  :  puisque  cette  Canonifation  décide  formellement ,  que  S.  Dominique  avoit 
agi  par  une  impreflion  de  l'Efprit  faint  ;  d'oîi  il  réfulte  qu'Aufon  n'avoit  fait  en  cela 
qu'exécuter  la  volonté  de  Dieu,  que  fournir  à  S.  Dominique iês  moyens  d'augmenter 
tous  les  jours  la  récompenfe  qui  l'attendoit  dans  le  Ciel ,  &  que  coopérer  aux  glorieux 
deifeins  que  le  Très-haut  avoit  fur  cette  ame  privilégiée ,  qu'il  deftinoit  à  faire  voir  que 
les  fentimens  que  donne  la  grâce  font  bien  plus  forts  que  ceux  de  la  nature. 

Voici  un  autre  Saint  que  Dieu  envoie  fe  faire  frapper  ainfi  pubUquement  pour  l'édi- 
fication de  l'Eglife» 
M.  Baïuz.      C'eft  le  Bienheureux  Ponce,  qui  étoit  dans  le  monde  un  puiffant Seigneur, auffi  cri- 
fiiif.  1,.  '     minel  par  fon  orgueil ,  que  méprifable  par  fes  débauches.    Mais  celui  à  qui  rien  ne  ré- 
i7*Sc°t^"  fille,  voulut  pour  fa  gloire  le  convertir  parfaitement  tout  d'un  coup,  ainfi   qu'il  pa- 
«,.  n.zaz.      roit  par  une  des  premières  adiions  qu'il  lui  fit  faire. 

L'Evèque  de  Lodève,  o\x  demeuroit  Ponce,  avoit  fait  faire  un  magnifique  échauf- 
fant dans  la  place  publique,  oi:i  à  la  tête  de  tout  fon  Clergé,  il  devoit  prêcher,  ou 
pour  mieux  dite  haranguer  fes  Diocéfains  le  jour  des  Rameaux.  Mais  dans  le  moment 
qu'il  alloit  commencer  ion  Sermon ,  Dieu  envoya  au  peuple  aflemblé  un  autre  Prédi- 
cateur bien  plus  touchant  que  l'Evêque.  Ce  fut  le  Bienheureux  Ponce  tout  nud  en 
chemife,  ayant  les  épaules  découvertes  &  une  corde  au  cou,  qu'un  de  fes  amis  tenoit 
derrière  lui ,  en  le  frappant  continuellement  à  fi  grands  coups  de  verges  que  le  fang  en 
ruiffeloit  fur  fes  épaules.  En  cet  état  il  fe  préfente  à  l'Evêque,  fe  profterne  humble- 
ment à  fes  pieds,  &  le  conjure  avec  beaucoup  de  larmes  de  faire  lire  publiquement  fa 
ConfeOfion  qu'il  lui  donne  par  écrit.    L'Evêque  y  ayant   confenti,    Ponce,   pendant 
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qu'on  faifoit  tout  haut  la  ledure  de  fes  pcchcs,  fc  fait  frapper  avec  encore  plus  de  vio- 
lence qu'auparavant,  conjurant  fans  cefle  fon  ami  de  redoubler  la  force  de  fes  coups. 

Auiîi-tot  h  juftice  Divine,  qui  fe  plaifoit  à  ce  fanglant  fpedlacle,  envoie  la  mi- 
fericorde  répandre  en  quantité  d'ames  fllfprit  de- pénitence,  qui  porte  en  même  tems 
dans  les  cœurs  le  feu  facré  de  l'amour  de  Dieu.  Plufieurs  des  Spedateurs  je  joigni- 
rent peu  après  à  Ponce ,  &  tous  enfemble  compofcrent  une  grande  affemblée  de-  Solitai- 
res, qui  édifièrent  l'Eglife  par  l'auftcrité  de  leur  vie  &:  par  leurs  autres  Vertus. 

L'ami  de  Ponce ,  qui  le  frappoit  fi  cruellement,  violoit-il  le  V.  Précepte?  Mais 
n'cft-il  pas  d'une  évidence  maniiefte,  qu'il  fervoit  en  cela  d'inftrument  aux  faveursquc 
Dieu  vouloit  faire  à  ce  pécheur,  dont  il  venoit  de  changer  l'ame,  &  à  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qui  fe  convertirent  à  fon  exemple  t  &  que  Ponce ,  à  la  prière  de  qui  fon 
ami  le  traitoit  d'une  manière  qui  paroilToit  fi  inhumaine ,  agiffoit  par  un  mouvement  de 
h  grâce  ? 

On  eft  coupable  lorsqu'on  frappe  fon  prochain  à  deflein  de  lui  nuire:  mais  non  pas 
quand  on  ne  s'y  porte  qu'à  fa  prière  avec  la  louable  intention  de  lui  rendre  un  vérita- 
ble fervice,  &  avec  une  perfuafion  intime  &  fondée  que  celui  qui  le  demande  y  eft 
pou  (le  par  l'Efprit  de  Dieu. 

C'eft  ce  qui  me  paroit  clairement  décidé  par  l'Ecriture  Sainte ,  dans  l'Hiftoire  que 
le  S.  Efprit  y  a  faite  (fans  doute /7o«r  notre  inflrHciion  ^  ainli  que  le  dit  S,  Paul)  de  la  I2.om.XV.4. 
punition  d'un  enfant  de  prophète,  qui  fut  dévoré  par  un  Lion,  pour  avoir  rcfufé  de 
frapper  un  autre  enfant  de  prophète,  qui  par  ordre  de  Dieu  lui  difoit  de  le  faire. 

Voici  les  termes  du  Texte  Sacré.     ,,   Un  des  enfans   des  prophètes  dit  de  la  part    ?.Roi$xx. 
„  du  Seigneur  à  un  de  fes  Compagnons  :   Frappez-moi.     Et  comme  il  ne  voulut  pas  ^^'  ^  ^ 
„  le  frapper,  il  lui  dit:  Parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  frapper,  auffi-tôt  que 
:,  vous  m'avez  quitté ,  un  lion  vous  tuera.    Lors  qu'il  fut  im  peu  éloigné  de  lui ,  un 
„  lion  le  trouva  &  le  tua." 

Le  S.  Efprit  ne  nous  dit  point  que  l'enfant  des  prophètes  qui  refufe  de  frapper 
fon  Compagnon,  eut  reçu  pcrfonnellement  aucune  révélation  qui  lui  eût  fait  connoitre 
que  Dieu  l'ordonnoit  :  &  en  raifonnant  fuivant  les  principes  des  Théologiens  Antife- 
couriftes ,  il  fc  difoit  apparemment  à  lui-même  :  Il  y  a  une  Loi  formelle  qui  me  dé- 
fend de  donner  un  coup  qui  peut  bhffer  ;  il  eft  vrai  que  cet  enfant  des  prophètes  qui 
veut  que  je  le  frappe,  me  dit  qu'il  me  parle  de  la  part  du  Seigneur:  mais  je  n'ai  de 
mon  côté  aucune  certitude  de  cet  ordre  de  Dieu  :  je  n'ai  point  eu.  à  cet  égard  de  révè- 
ktion  prophétique ,  &  je  n'ai  pas  le  don  éminent  du  difcernement  des  efprits  :  ainfi  je 
dois  m'en  tenir  à  la  Loi  qui  eft  claire  &  précife ,  fans  me  mettre  en  peine  de  l'infpi- 
ration  que  peut  avoir  re^û  cet  enfant  des  prophètes. 

Ce  faux  raifonnement  paroiffoit  d'autant  plus  plaufible  que  les  enfans  des  prophètes 
n'avoient  pas  la  même  autorité  que  les  Prophètes  du  premier  ordre.  Ce  n'étoient  que 
des  perfonnes  qui  tomboient  de  tcms  en  tems  dans  des  états  extraordinaires ,  &  qui  a- 
voient  en  cet  état  certains  inftinds,  &  quelques  infpirations  qui  venoient  de  Dieu: 
mais  ces  enfans  des  prophètes  n'étoient  point  infaillibles ,  &  pouvoient  par  confèquent 
fe  tromper  par  rapport  à  leurs  inftincts  &  à  leurs  infpirations.*  *  [Cela  eft' 

Cependant  quel  a  été  le  jugement  que  Dieu  a  porté  de  cette  fauffe  application  delà  nuSrc^dc 
loi ,  &  de  ces  raifonnemens  trop  fubtils  de  la  fagefle  humaine ,  qui  n'ont  été  que  trop  ""'«  q"i 
fouvent  employés  par  des  Savans  pour  combattre  fa  volonté  &  décrier   fes  voies ,  dès  lucr^cïa- 
qu'elles  s'écartent  de  la  route  commune?  C/à  été  de  punir  fur  le  champ  par  une  mort  ^''"^^'''^ 
cruelle  l'enfant  des  prophètes  qui  avoit  refufé  d'obéir  à  l'infpiration  de  fon  Compagnon.  Enlèvement. 

_  Mais  la  faute  méritoit-elle  une  punition  fî  terrible?   Ouï  fans  doute,  puisque  le  Lé-  Îô^JJJV* 
giflateur  Suprême  l'a  ainfi  déci 'è  :  parce  que  fi  cet  enfuit  des  prophètes,  quimalheu- 
reufement  pour  lui  ètoit  du  même  fentinr.ent  que  nos  Théologiens  Antlfecouriftes,  eût 
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au  contraire  agi  avec  une  foi  fimple  &  un  cœur  rempli  de  confiance  eu  Dieu,  in  Jtm" 
plicltate  fiûlei  (Jr  in  fiducià  cor  dis  ,  dit  S.  AngufHn  ,  il  auroit  juj^é  que  les  circonftances 
de  la  demande  extraordinaire  que  fon  Confrère  lui  faifoit ,  croient  fuffifans  pour  devoir 
lui  perfuader  qu'il  lui  parloir  par  l'ordre  du  Souverain  Maître. 

En  eflR.t  il  n'ignoroit  pas  que  cet  enfant  des  prophètes  avoit  fouvent  des  inftinds  & 
âes  infpirations  qui  venoient  de  Dieu,  &  il  ne  pouvoit  pas  raifonnablement  penfer  que 
ce  fût  par  un  mouvement  de  fon  propre  efprit  qu'il  le  prioit  de  le  frapper,  puisque 
tous  les  fentimens  naturels  éloignent  de  faire  une  telle  demande,  Ainfi  il  avoit  donc 
tout  lieu  de  croire  qu'il  lui  parloir  par  l'ordre  de  Dieu  :  ôc  c'eft  une  chofe  très  crimi- 
nelle que  de  réfifter  à  la  volonté  Divine ,  comme  c'eft  un  orgueil  très  puniffable  que 
d'ofei-  s'oppofer  à  fes  dcfleins ,  en  préférant  les  penfées  de  notre  efprit  aux  profonds 
cosifeils  de  fa  Sageffe  fi  élevée  au  deflus  de  celle  des  hommes  les  plus  Savans. 

Joignons  encore  ici  deux  autres  Exemples  de  l'Ecriture ,  qu'il  femble  que  le  S.  Ef- 
prit ait  rapportés  pour  faire  voir  à  fes  Fidèles  qu'il  a  condamné  par  avance  le  Siftême 
des  Antifecouriftes. 

Le  Jenne  homme ,  qui  fcrvoit  d*Ecuyer  a  J-onathas ,  n'étoit  point  un  Prophète ,  &:  il 

n'y  a  aucun  lieu  de  croire  qu'il  eût  reçu  le  don  fublime  du  difcernemeat  des  efprits. 

yxiv°6'    Cependant  Jonathas  lui  ayant  dit:    „  Venez,  paiTons  jufqu'au  (camp  des  Philiftins.) 

"    ,,  Peut-être  que  le  Seigneur  combattra  pour  nous  ;  car  il  lui  eft  également  aifé  dedon- 

,^  ner  la  viftoire  avec  un  grand  ou  avec  un  petit  nombre:"   Ce  jeune  homme,  perfuâ- 

dé  que  fon  Maître  étoit  trop  fage  pour  faire  une  fi  étonnante  entreprife  fans  y  être  pouf^ 

Ibîd.  7.     fé  par  un  mouvement  de  l' Efprit  de  Dieu ,  lui  répond  :    „  Faites  tout  ce  qu'il  vous 

„  plaira:  allez  ou  vous  voudrez,  &  je  vous  fuivrai  par-tout." 

L'infpiration  d'autrui  le  détermine  à  aller  feul  avec  fon  Maître  attaquer  toute  une 
Armée,  &  par  conféquent  il  fe  livre  à  une  mort  infaiUible,  à  moins  que  Dieu  ne  faf- 
fe  un  très  grand  Prodige  pour  l'en  garentir. 

Combien  cet  Ecuyer  n'étoit-il  pas  coupable,  fuivant  le  Siftême  de  MM.  les  Anti- 
fecouriftes? Mais  l'événement  a  fait  voir  au  contraire  que  Jonathas  avoit  agi  par  un 
mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu,  &  que  fon  Ecuyer  avoit  très  bien  fait  de  le  fuivre. 
Ibid.  13.  14.      Ils  grimpent  tous  deux  à  un  grand  rocher  qui  étoit  au  devant  du  camp  des  Philiftins: 
^  "■  ils  fondent  fur  eux  &  en  tuent  d'abord  une  vingtaine  :  &   peu  après  les  Philiftins  fe 

percent  de  leurs  propres  épées ,  &  il  s'en  fait  un  grand  carnage ,  fans  qu'ils  euftent  à  fe 
défendre  que  contre  Jonathas  &  fon  Ecuyer. 

Mais  fi  r Ecuyer  de  Jonathas,  avant  l'événement,  eût  confulté  quelque  Douleur 
dans  les  principes  des  Antifecouriftes ,  avec  quelle  force  ce  Dodeur  ne  lui  auroit-il 
pas  repréfenté,  que  c'étoit  tenter  Dieu  &  violer  le  V.  Précepte  que  de  s'expofer  ainfi 
à  une  mort  inévitable  fans  un  Miracle  :  que  la  difpenfe  de  ces  deux  Préceptes ,  qu'il 
prétendoit  fonder  fur  l'infpiration  de  Jonathas ,  n'étoit  pas  aufti  claire  &  aufti  certaine 
que  la  loi,  &  qu'en  pareil  cas,  on  ne  doit  jamais  fe  prêter  à  l'infpiration  d'autrui,  à 
moins  qu'on  n'ait  le  don  de  prophétie ,  0//  celui  \dH  difcernement  des  efprits ,  fans  lefquels 
on  ne  peut  juger  avec  certitude  fi  ces  infpirations  viennent  de  Dieu. 

Mais  le  S.  Efprit  nous  fait  clairement  connoître  par  ce  beau  trait  d'hiftoire ,  que  tout 
ce  raifonnement  porte  à  faux  d'un  bout  à  l'autre. 

En  voici  encore  une  autre  preuve  tirée  pareillement  de  l'Ecriture.  J'ai  déjà  prouvé, 
en  rapportant  l'hiftoire  de  Judith,  que  pour  exécuter  une  entreprife  qui  paroiffoit  aufÏÏ 
téméraire  &  aulfi  contraire  aux  régies  que  la  fienne ,  elle  n'avcrit  point  eu  de  révélation 
prophétique,  mais  feulement  un  fecret  inftinB: ^  dit  Eftius,  qui  lui  perfuadoit  que  l'ac- 
tion qu'elle  avoit  deflein  de  faire  plairoit  à  Dieu,  &  une  grande  confiance  qu'il  ne 
l'abandonneroit  point  dans  les  périls  où  elle  alloit  fc  jetter  par   le  défir  de  fervir  à  fa 

gloire. 
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gloire.     En  effet  il  ne  faut  que  lire  Tes  Prières  pour  y  voir  clairement  que  fa  confiance 
n'avoit  point  la  certitude  de  foi  que  donne  une  révélation  expreffe. 

Cependant  ces  MM.  ne  peuvent  nier  que  c'ctoit  l'Lfprit  de  Dieu  qui  la  faifoit  agir: 
mais  il  la  conduifoit  par  des  infpirations  cachées  &•  par  des  mouvemens  d'amour,  de 
courage  &  de  confiance,  qu'il  formoit  dans  fon  coeur,  &  non  par  la  brillante  lumière 
qui  éclaire  TEfprit  des  Prophètes. 

Au  furplus,quoi  qu'il  en  foit,  elle  ne  déclara  pointàOfias,  ni  aux  Anciens  deBé-  , 
thuhe,  qu'elle  étoit  Tefpéce  d'infpiration  Divine  qui  la  remuoir.     Elle  refufa  même 
de  leur  expliquer  en  détail  quel  étoit  fon  projet.    Elle  leur  dit  feulement,  qu'elle  veut   Judith yin 
[ortir  de  U  faille  fendant  la  nuit  avec  fa  fervante  :  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  fans  fe  li-  î^* 
vrer  à  l'Armée  d'Holofernc  qui  entouroit  cette  Ville  de  tous   côtés.     Cependant  elle 
leur  ajoute:    ,,  Je  ne  veux  point  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  favoir  ce  que  j'ai    jbij.  .,> 
,,  deffein  de  faire  . . .  Qu'on  ne  faffe  autre  chofe  que  prier  le  Seigneur  notre  Dieu  pour 
„  moi.  " 

Il  étoit  évident  que  la  réfolution  de  Judith,  d'aller  s'expofer  à  la  cruauté,  à  labru- 
takté,  aux  violences  d'une  Armée  d'impies,  étoit  très  contraire  aux  régies.  Ainlî 
Onas  Se  les  Anciens  de  Béthulie ,  s'ils  avoient  fuivi  les  règles  imaginées  par  les  Théo- 
logiens Antifecouriftes ,  auroient  dû  s'y  oppofer  &  empêcher  Judith  de  fortir  de  leur 
Vile.  Néanmoins,  bien  loin  de  le  faire,  ils  lui  applaudifleut.  Il  leur  a  fuffi ,  pour 
l'approuver,  d'appercevoir  des  indices  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  les  vifs  reproches  & 
le  beau  Difcours  qu'elle  leur  fit,  &:  dans  une  réfolution  aufli  extraordinaire  que  la  fîen- 
ne,  qu'elle  n'avoit  pu  former  que  par  une  confiance  en  Dieu  vifiblement  furnaturelle. 

Aulli   ,,  fans  lui  faire  aucune  demande ,  ils  la  laiflent  fortir  (de  la  Ville)  en   lui  di-  Judith  X.  J, 
j,  fant:  Que  le  Dieu  de  nos  Pères  affermiflfe  par  fa  force  toutes  les  réfolutions  de  vo- 
„  tre  cœur. 

Il  eft  donc  manifefte  qu'Ofias  &  ces  Anciens  ètoient  extrêmement  éloignés  des  prin- 
cipes de|MM.  les  Antifecouriftes.  Refte  à  favoir,  qui  des  uns  ou  des  autres  ont  mieux 
fuivi  l'Efprit  de  Dieu:  lès  premiers  en  fe  prêtant  à  î'entreprife  de  Judith,  les  féconds 
en  condamnant  les  violens  Secours. 

L'Ecriture  ne  nous  laifle  aucun  doute  par  rapport  à  Ofias  &  aux  Anciens  de  Bé- 
thulie :  &  pour  peu  qu'on  faffe  attention  aux  Exemples  &  aux  Régies  qu'elle  nous 
propofe,  il  n'eft  pas  diflRcile  d'appercevoir  ce  qu'elle  décide  par  les  mêmes  principes  à 
l'égard  des  nouvelles  maximes  qui  ont  fervi  de  fondement  aux  Antifecouriftes  pour  pro{^ 
crire  les  grands  Prodiges  que  Dieu  fait  aujourd'hui  fous  nos  yeux,  afin  de  préparer  à 
la  délivrance  des  Juifs  &  à  la  rédemption  d'Ifraèl. 

Mais  voici  dans  l'hiftoirc  de  Judith  une  autre  preuve  encore  plus  frappante  &  plus 
palpable ,  que  c'eft  un  très  faux  principe  de  foutenir  :  qu'on  ne  doit  jamais  fuivre  les 
infpirations  d'autrui,  lorsqu'elles  s'écartait  des  régies  ordinaires,  à  moins  qu'on  n'ait 
reçu  le  don  fingulier  de  prophétie,  pour  en  juger  avec  une  entière  certitude. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  oferont-ils  orner  la  Servante  de  Judith  du  don  fu- 
bhme  du  difcemement  des  efprits,  ou  de  la  lumière  céLfte  qui  illumine  les  Prophètes  ? 
Mais  s'ils  n'ont  pas  le  courage  de  lui  faire  ce  glorieux  préfent,  que  jugeront-ils  de  fa 
démarche,  d'avoir  accompagné  Judith  dans  les  périls  de  toute  cfpéce  oii  elle  fe  préci- 
pitèrent enfemble,  en  fe  livrant  volontairement  entre  les  mains  d'une  multitude  de  Bar- 
bares ?  En  vain  cette  Servante  leur  diroit-ellc ,  qu'étant  certaine  de  la  piété  éminente 
de  fa  MaîtrcfTe,  &  qu'ayant  tout  fujet  d'ctrc  perfuadé  qu'elle  agifToit  dans  cette  occa- 
fion  par  un  mouvement  de  l'Efprit  du  Seigneur,  elle  n'a  pas  dû  refufer  de  la  fuivre, 
&  que  la  ferme  confiance  en  Dieu  qui  animoit  le  coeur  de  fa  Maîtreffe,  avoit  rejailli 
jufques  dans  le  fien.  Tous  ces  motifs,  lui  répondront  néceffairement  les  Antifecourif- 
tes (s'ils  ne  veulent  pas  abandonner  leurs  nouvelles  maximes)  n'ont  point  été  capables 
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de  vous  donner  une  entière  certitude  :  or  il  faut  en  avoir  une  égale  à  celle  de  la  loi  pour 
pouvoir  fe  difpenfer  légitimement  des  régies  ordinaires ,  &  pour  fuivre  en  pareil  cas  les 
infpirations  d'autrui  ;  &  par  conféquent  vous  avez  fait  un  grand  péché  d'accompagner 
Judith  dans  une  entreprife  11  périlleufe  &  fi  contraire  aux  bienféances  de  votre  Sexe. 

Mais  c'eft  là  précifcment  tout  le  contraire  de  ce  que  rEfprit  de  Dieu  a  jugé  de  cette 
Servante.  Car  les  grandes  louanges  données  à  l'adion  de  Judith ,  retombent  en  partie  fur 
celle  qui  a  été  la  fidèle  Compagne  de  fes  périls,  qui  a  participé  à  fa  foi  &  à  fa  con- 
fiance, &  qui  conjointement  avec  elle  a  fervi  au  deffein  que  Dieu  avoit  de  faire  écla- 
ter en  cette  occafîon  fa  puiflfance  pour  délivrer  fon  Peuple,  avec  d'autant  plus  de  gloire 
que  les  inftrumens  qu'il  y  emploieroit  feroient  plus  foibles. 

Après  des  Décifions  fi  précifes  manifeftées  à  tous  les  hommes  par  le  Dieu  de  tous 
les  Siècles,  dans  les  Livres  que  le  S.  Efprit  a  didés  pour  leur  inftruftion  :  à  quoi  il  faut 
joindre  une  multitude  d'autres  Exemples  pareils,  que  les  Fartes  de  l'Eglife  nous  four- 
niffent,  &  dont  je  viens  même  de  mettre  un  affez  grand  nombre  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur; ne  puis-je  pas  dire  avec  confiance  qu'il  eft  démontré  par  des  preuves  invincibles 
Nouv.  Ecel.  que  les  Antifecouriftes  fc  trompent  dans  le  fait ,  lorsqu'ils  avancent  que  jamais  les  m- 
àmuUnV' prejjlofis  fftmamrelles  de  \ts  infiinU:s  ,,.  contraires  aux  régies^  que   plufieurs  Saints  ont 
*   eu,  n'ont  étéfaivispar  d'autres  à  leur  réqmjition;  &  qu'ils   s'égarent  également   dans 
le  droit,  en  foutenant,  qu'on  ne  doit  jamais  obéir  aux  inftinds  d'autrui,  lorsque  ces 
inftinds  s'écartent  des  régies  ordinaires,  à  moins  qu'on  n'ait  reçu  le  don  de  prophétie^ 
ou  celui  du  difcernement  des  efprits ,  qui ,  félon  ces  Meffieurs ,  font  abfolument  nécef- 
faires  pour  en  juger  avec  certitude. 

Suivant  les  nouveaux  principes  de  ces  Théologiens,  il  n'y  a  encore  que  ces  deux 
dons  qui  puiffent  produire  une  véritable  confiance ,  lorsqu'il  eft  queftion  de  s'éloigner 
des  régies.    Car  voici  ce  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  donne  pour  maxime, 
en  parlant  des  Affiftans  de  qui  les  Convulfionnaires  reçoivent  de  grandis  Secours. 
Mémoire       „  Si,  dit-il,    ceux  qui  donnent   les  Secours  violens  . . . ._  connoiflent    certainement 
KH°cori.  >j  q^'i^s  ont  la  véritable  confiance  ....  s'ils  favent  indubitablement  que  celle  qu'ils 
„  fentent ,  n'eft  point  un  tour  d'imagination ,  une   confiance  préfomptueufe ,  un  fenti- 
ment  étranger ,  alors  ils  ont  reçu  de  Dieu  le  don  du  difcernement  des  efprits  :  ils  ont, 
„  fur  ce  point  une  lumière  prophétique  :  ils  ont  proprement  le  don  de  prophétie  . .  ,v 
S'ils  ne  font  pas  affurés  d'avoir  la  véritable  confiance,  donneront-ils  des  Secours  dan? 
3,   cette  incertitude?  " 

Telle  eft  la  grande  objedion  de  ces  Meffieurs,  &  le  Dilemme  favori  qu'ils  répè- 
tent en  vingt  façons  différentes.  Mais  c'eft  un  pur  Sophifme,  que  je  puis  dire  avoir 
déjà  réduit  en  poudre  par  tous  les  Exemples  qui  prouvent,  qu'un  nombre  innombla- 
ble  de  Saints  ont  fait  des  adions  contre  les  régies  avec  une  pleine  &  parfaite  confian- 
ce en  Dieu  fans  avoir  le  don  de  prophétie ,  &  que  quantité  de  perfonnes  ont  méritoire- 
ment  fuivi  les  infpirations  fecrettes  de  ces  Saints,  fans  avoir  le  don  fingulier  du  difcer- 
nement des  efprits. 

C'eft  donc  inutilement  que  ces  Meifieurs,  pour  fe  faire'un  vain  prétexte  de  prof-- 
crire  les  grands  Secours,  répètent  fans  celfe ,  que  la  lumière  prophétique  peut  feule 
donner  une  entière  affurance  de  la  volonté  de  Dieu  &  une  confiance  légitime  en  fon  fe- 
cours  par  rapport  aux  voies  qui  s'écartent  de  la  route  commune.  Ils  me  forcent  feu- 
lement par  là  de  leur  répéter  aufii  plufieurs  fois  en  réponfe,  que  ces  MM.  bornent 
la  Toute-puiflance  de  Dieu,  &  que  le  S.  Efprit  a  plus  d'une  manière  de  perfuader  les 
hommes  de  tout  ce  qu'il  demande  d'eux ,  &  de  former  dans  leur  cœur  le  degré  de  con- 
fiance qu'il  lui  plaît. 
XXXIIT.  Au  furplus  la  lumière  prophétique  &  la  véritable  confiance  font  deux  chofes  toutes 
g^f"^a^jJ>_f"'S  différentes ,  ô:  qui  agiffcnt  diverfement:  l'une  eft  dans  l'efprit  &  l'autre  dans  le  cœur. 
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La  lumière  prophétique  eft  une  lumi6-e  Divine  qui  éclaire  rcfjjrit ,  convainc  la  rai-  fl<n€«  des 
fon,  &'  force  l'intelligence  humaine  à  fe  foumettre  à  Ton  autorité  infaillible.  Smquf' 

A  l'e'çard  de  la  pleine  confiance  dont  je  parle  ici ,  c'efl:  une  grâce  gratuite  j  que  S.  ficaiandenc 
Paul  diftingue  expreflcment  du  don  de  prophétie:-  u4lii  prophctia  . . ,  altçri  fidcs  in  eo-  àiow^Si 
dcm  Spiritu.  ^^'  ""«.  ^ 

Cette  foi  mfpiree  par  le  S.  Eiprit,  eit  un  mouvement  qui  fait  fentir  à  1  ame  ce  que  leur  ion- 
Dieu  veut  que  nous  obtenions  de  fa  puiflance:  c'cft  un  inétinâ  extraordinaire,  qui  "^'*'' 
(ans  éclairer  l'efprit  par  la  lumière  propre  aux  Prophètes  ,    perfuade  pleinement  le  cœur  J'  5°îo^^^' 
de  la  volonté  de  Dieu ,  &  y  met  en  même  tems  une  ferme  confiance  en  fon  fecours.  En 
un  mot  c'eft  une  grâce  gratuite,  par  laquelle  Dieu  fait  fentir   fi  clairement  &  fi  vive- 
ment ce  qu'il  veut  qu'on  fafle,  que  le  cœur  en  eft  tout  auffi  perfuade  ,  que  fi  l'intel- 
ligence étoit  illuminée  par  une  révcbtion  exprefle. 

C'eft  ce  que  les  Théologiens  définiffent,  un  mouvement  vif  &:  puifTant  imprimé 
dans  le  cœur  par  le  S.  Efprit  ,  qui  détermine  la  volonté  par  un  fentiment  fiu'naturel  à 
faire  certaines  adions ,  en  perfuadant  l'ame  que  ces  adions  plaifcnt  à  Dieu. 

L'Auteur  du. Aïemoire  Théologique  n'ignore  pas  la  force  de  ces  inftinfts  de  confiance;     Mémoire 
iJ  dit  lui-même  qu'ils  font  une  grâce  gratuite  qui  doKne  une  certitude  extraordinaire.  Mais  '^^'^^^-  P- 
aulTi-tot  il  tichc  de  les  confondre  avec  le  don  de  prophétie ,  dont  ils  font  totalement 
différent. 

G'efl:  cet  inftin6î:  de  confiance  qui  détermine  vifiblement  les  Convulfionnaires  à  de- 
mander fans  crainte  les  plus  terribles  Secours.  L'Auteur  du  Aiémoire  exige  d'eux  qu'ils 
lui  prodoifcnt  des  preuves  de  cet  inftinft.  Mais  en  faut-il  d'autres  que  la  confiance 
inébranlable  qu'ils  ont,  que  tels  coups  les  plus  terribles  ne  leur  feront  que  du  bien , 
perfuadés  qu'ils  font  que  c'efl:  Dieu  qui  leur  orc'oane  de  les  demander  \  En  eifet  peut» 
on  douter  qu'ils  agifTent  en  cela  autrement  que  par  fon  impreffion,  lorsqu'on  voit  qu'ef" 
fedivement  il  ne  manque  jamais  de  couronner  tous  les  jours  leur  confiance  par  des 
Prodiges  ? 

Une  telle  confiance  en  Dieu ,  continuellement  illuftrée  par  une  multitude  de  Merveil- 
les ,  ne  porte-t-elle  pas  avec  elle  la  preuve  de  fon  origine  célefte  ? 

A  l'égard  des  AiTifl:ans  qui  donnent  aux  Convulfionnaires  les  violens  Secours  qu'ils 
demandent,  leur  confiance  efl:  d'une  autre  nature.  Ce  n'eft  pas ,  du  moins  dans  la  plu- 
part, un  inftind;  furnaturel  ,  un  don  fin^ulier  du  S.  Efprit  :  c'efl  la  confiance  qui  efl 
du  nombre  des  vertus  ordinaire^. 

Quoique  cette  confiance  s'appuie  fur  tous  les  Prodiges  &  les  Miracles  qui  illuflrent 
l'œuvre  des  Convulfions  ,  &:  fpécialement  fur  les  expériences  plus  de  cent-mille  fois 
réitérées  des  effets  Miraculeufement  falutaires  qu'ont  journellement  p'-oduit  les  grands 
Secours  depuis  plus  de  14.  ansj  cependant  elle  n'efl  pas  uniquement  un  fimple  juge- 
ment de  l'intelligence.  En  même  tems  que  toutes  ces  Merveilles  Divines  perfuadcnt 
Tefprit  de  ceux  qui  fe  prêtent  à  donner  des  Secours  ,  que  ces  effroyables  coups  ne  fe- 
ront que  du  bien  ,  il  s'en  forme  dans  leur  cœur  une  conviélion  de  fentiment  ,  qui  eft 
comme  un  feu  céleflie  qui  les  anime,  les  encourage  &  leur  perfuade  pleinement  que 
Dieu  ,  qui  préfide  à  cette  œuvre  &  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  ces 
Secours,  les  fera  fervir  à  fa  gloire  ,  au  bien  du  Convulfionnaire ,  &  à  l'avantage  fpiri- 
tucl  des  Speélateurs.  *  *  [DîI* 

Néanmoins  plufieurs  de  ceux  qui  donnent  ces  Secours,  veulent  encore  joindre  à  la  con-  ^J^"'  ^"* 
fiance  immobile  qu'ils   fentent   dans  leur  cœur,  une  autre  efpcce  de  certitude  que  ces  a  vu  piu- 
coups  ne  blefferont  point.     C'efl:  pour  cet  effet,  qu'en  pouffant  leur  précaution  auffi  r'J.[J"jj"^J^' 
loin  qu'une  prudence  fage  &:  religieufe  peut  l'exiger  ,    ils  font  bien  aife  de  s'affurer  par  donner  des   . 
plufieurs  épreuves   que  Dieu  a  mis  dans   un  état  invulnérable  le  Convulfionnaire  qui  icn$."w.  a*" 
leur  demande  des  Secoui's  violens  :    &  quoique  depuis  tant  d'années  on  ait  continuelle- -''■^^•J 

Qqq  2  ment 
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ment  recronmi  que  le  Prodige  annoncé  à  cet  égard  par  les  Convulfionnaires  fe  fait  tou- 
jours immanquablement  dans  le  moment  qu'ils  le  difent,  ces  prudens  Secouriftes  ne 
laifTent  pas  de  recommencer  tous  les  jours  leurs  épreuves.  Comment  peut-on  donc  re- 
procher à  des  gens  qui  fe  conduifent  avec  tant  de  circonfpeâion ,  que  leur  confiance 
eft  téméraire  ?  Loin  de  prévenir  les  ordres  de  Dieu  ,  loin  de  lui  prefcrire  de  faire  des 
Prodiges ,  ils  veulent  être  furs  de  toutes  façons  qu'il  les  a  déjà  faits  avant  qu'ils  exé- 
cutent ce  que  leur  demandent  les  Convulfionnaires.  Mais  après  que  Dieu  leur  a  ainfî 
manifefté  clairement  par  une  Merveille  que  lui  feul  peut  faire ,  que  c'eft  par  fon  im- 
preffion  que  le  Convulfionnaire  délire  ces  coups  terribles  qui  lui  font  indiqués  par  un 
inftind  furnaturel ,  ils  croiroient  faire  infulte  à  l'adorable  Auteur  de  ce  grand  Prodige , 
s'ils  ne  comptoient  pas  avec  une  pleine  affurance  fur  fon  fecours  &  fa  protedion,  & 
s'ils  le  croyoient  capable  de  vouloir  les  tromper  en  difcontinuant  tout  à  coup  fon  opé- 
ration toute-puiflante ,  fans  les  en  faire  avertir  par  le  Convulfionnaire;  tandis  qu'ils  n'a- 
giffent  que  par  charité,  &  dans  le  défir  de  lui  plaire ,  comme  de  lui  fervir  d'infiirumens 
pour  exécuter  les  deifeiiis  de  fa  miféricorde ,  qui  opère  par  ce  moyen  dans  les  âmes 
des  Spedateurs. 

La  confiance  des  Secouriftes  n'a  pas  non  plus  les  autres  défauts  que  l'Auteur  du  Mé- 
moire Théologique  voudroit  nous  faire  appréhender. 

Vn  tour  d'imagination  ,  qui  n'eft  qu'une  vaine  chimère  qui  fe  joue  de  l'efprit  ;  une. 
confiance préfomptueuJèyC  tù. 3.  dÏYQ  fondée  fur  notre  prétendu  mérite;  un  fentiment  étran-- 
ger ,  fuggéré  par  l'efprit  Tentateur;  ne  font  point  une  fource  de  vertus.  Or  n'eft-il 
pas  manifefté  que  la  confiance  des  Secouriftes  en  produit  dans  leur  cœur  ?  N'eft-ce 
pas  cette  confiance  qui  les  porte  à  fe  prêter  à  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'avantage 
de  leur  prochain,  fans  fe  mettre  en  peine  de  s'attirer  le  mépris  des  mondains,  la  cenfu- 
re  de  la  plupart  des  Dodeurs ,  &  la  perfécution  des  Puiifances  ? 

Il  femble  que  les  Antifecouriftes  ne  cherchent  qu'à  répandre  de  la  défiance ,  des 
bbfcurités  &  des  doutes  :  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  éblouïr  le  Public ,  &  non  pas  à  l'in- 
ilruire.  Mais  en  vain  s'efForce-t-on  d'obfcurcir  les  rayons  de  la  lumière  qui  fortent 
des  Prodiges  &  des  Miracles  que  Dieu  fait  aujourd'hui  fous  nos  yeux  :  leur  éclat  per- 
ce tous  les  violes  qu'on  leur  oppofe  ;  mais  il  ne  le  fait  qu'en  faveur  des  humbles ,  qui 
profternés  au  pied  de  la  Croix  attendent  tout  de  la  miféricorde  Divine ,  &  ne  comptent 
point  fur  leur  propres  lumières. 

On  peut  faire  une  application  très  jufte  au  grand  Prodige  des  Secours  violens ,  de  ce 
que  le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes  reprochoit  il  y  a  peu  d'années ,  par  rapport  à  l'œu- 
vre des  Convulfions ,  aux  Dodeurs  Confultans. 
XII.  Lett.      „  On  doit  regarder,  leur  difoit-il^  un  Evénement  fi  fingulier  comme  la  chofc  du 
cet,  p.  41T   5>  nionde  qu'il  eft  le  plus  important  de  bien  examiner . . . 

bis.  „  Doit-on  être  étonné  que  la  conduite  de  Dieu  paroilTe  fi  profonde ,  quand  celle 

ibid.  p.  51.    ^^  (ic3  hommes  paroît  incompréhenfible . . . 

JV.  Lett.       Ce  „  Prodige  ,  difiit-il  encore ,  remplira  d'admiration  les  races  futures ,  qui  ne  pour- 
P*  ^^*  „  ront  comprendre  l'indififérence  &  la  ftupidité  de  ceux  qui  en  auront  été  témoins  & 

„  qui  l'auront  méprifé. 
VII,  Lett.       ,,  Dans  de  meilleurs  Siècles,  il  auroit  attiré  l'attention  des  plus  grands  hommes.. . 
^bid'^  *     7       »'  Quand  vous  ferez  convaincus,  que  Dieu  eft  ici  préfent ,  comme  vous  devez  l'é- 
^  '^''^''„  tre  fi  vous  ne  voulez   pas  vous  écarter  des  routes  qui  vous  font  marquées  parla 
„  Tradition,  toutes  les  difficultés  s'applaniront  devant  vous;  &  quand  elles  ne  s'ap- 
„  planiroicnt  pas,  vous  vous  fouviendricz   de  votre  mefure,  &  vous  ne  feriez  point 
5,  étonné  que  Dieu  fît  des  chofes  qui  vous  paiTent. 
îbid.  p.  163.      jj  Quand  je  n'àurois  point  de  fentiment  fur  les  Convulfions,  ajout  oit-il ,  j'y  ferois 
„  conduit  au  feul  qui  feroit  raifonnable  ,   par  les  contrariétés  qui  fe  trouvent  dans  vos 

..Ecrits. 
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,,  Ecrits.  Votre  embarras  m'inftruiroit.  La  iltuation  où  fc  trouve  l'Eglife  me  paiof- 
„  troit  une  nouvelle  fource  de  lumière.  Je  comprendrois  qu'il  conviendroit  que  Dieu 
„  s'expliquât  par  des  Prodiges ,  dans  un  tems  oii  fa  Caufe  ell  abandonnée  du  côte  des 
„  hommes,  &  ceux  qui  li  défendent  prêts  à  être  aonéantis  &  fans  aucune  refTource  fur 
„  la  Terre.  Les  exemples  anciens  me  reviendroient  dans  l'efprit.  Je  penferois  que  c'eft 
„  ainfi  que  Dieu  s'eft  fouvent  explique  dans  les  grands  malheurs.  .  .  . 

Mais  „  il  faut  dans  les  efprits  des  difpofitions  qui  s'accordent  avec  les  évcncraens  '•'''^•P-  h»: 
j,  prophétiques ,  pour  entendre  leur  voix.  .  .  . 

„  Je  penfois  qu'il  falloit  avoir  ré fifté  pendant  un  Siècle  à  la  raifon  pour  devenir  in-  H^id.p.  14*.' 
„  différent  aux  Prodiges.  .  .  Je  n'aurois  jamais  imaginé  que  des  perfonnes  très  éclai- 
„  rées  ,  à  qui  l'endurciffement  par  rapport  aux  Miracles  paroît  monftiueux ,  dcmeu- 
„  raffent  eux-mêmes  dans  une  indifférence  auffi  peu  raifonnable  par  rapport  à  un  éve- 
„  nement  encore  plus  extraordinaire."  Tel  efl  celui  des  Secours  violens,  continuel- 
lement ornés  par  de  magnifiques  Prodiges  ,  dont  les  figures  animées  font  fi  claires 
^  fi  palpables ,  qu'elles  font  à  la  portée  de  tous  les  humbjes.  Pour  les  comprendre  il 
«le  faut  que  mettre  fon  vifage  &  fon  cœur  dans  la  pouflierre.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
lèvent  trop  haut  leur  tète  altiére  ,  qui  n'apperçoivent  point  les  éclats  de  lumière  qui 
en  fortent  de  tous  côtés. 

Auffi  le  célèbre  Barthelemi  des  Martyrs  Archevêque  de  Brague,  obferve-t-il  comme  Comp.  fpir. 
une  chofe  qui  s'cft  vue  dans  tous  les  Siècles,  que  „  les  fimples  qui  n'ont  d'autre  dé-  Jj ff/iz.!" *^' 
„  fir  que  leur  falut  auquel  ils  travaillent  avec  crainte  &  tremblement  ,  font  plutôt  ins- 
„  fruits  &  dans  un  degré  plus  fublirae  de  la  fageffe  myftique,  que  les  favans  Thèolo- 
,,  giens  ,  à  moins  que  ces  derniers  ne  l'étudient  en  s'humiliant  de  toute  leur  ame  :  '* 
H^c  myjltca  fapientia  citius  ac  [nbUmius  idiot is  fimplicibus  ,  cjui  nihil  aliud  c^uam  filmem 
in  timoré  (^  tremore  curant ,  c^nam  eruditii  Theologis  conferri  folet ,  nijî  ç^r  ipji  toto  mentis 
*ffe^fi  httmilitati  Jindeant, 


„  jufqu'à  fe  regarder  lui-même  comme  un  fou  ,  en  comparaifon  de  la  Sageffe  Divine 
„  (qui  a  formé  l'œuvre  des)  Myftiques.  Non  ingredimtnr  ad  eam  per  ojhnm  a  Panla 
ojhnfHm ,  dicente  :  Si  qnis  inter  vos  videtur  fapiens  ,  finltm  fiât  ut  fit  fapiens ,  id  efi 
humiliet/èj  finit  uni  fe  reput  ans  refpetlu  divina  fapientia  mjfiica. 

D'où  il  conclud  que  les  favans  ,  qui  n'ont  point  éprouvé  dans  eux-mêmes  les  im-  Ibid.  c.  25. 
preffions  Divines  que  reçoivent  les  Myfiiiques  „  doivent  prendre  garde  de  réfifter  avec  ^*  *^^- 
„  obftination  à  des  perfonnes  dévotes  &  fimples  qui  leur  rendent  compte  des  admira- 
„  blés  impreffions  que  leur  a  fait  l'amour  de  Dieu  ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à 
„  la  foi  ,  ni  qui  répugne  aux  bonnes  mœurs  :  mais  que  (ces  favans)  doivent  plutôt 
j,  avoir  de  la  vénération  pour  des  chofes  qui  leur  font  inconnues ,  ou  du  moins  fufpen- 
„  drc  leur  jugement:  "  Attendere  curent  docli  inexperti  ,  ne  cum  devot<t  perfonA  ac fim- 
plues  de  ajfe^ibus  fuis  in  Deum  miranda  narraverint  ,  ibi  nil  fit  fidei  contrarium  ,  aut 
bonis  moribus  adverfetur  ,  obfiinate  refifiant  :  fed  potius  humili  anim«  venerentur  incoTni- 
lA  ,    vel  faltcm  judicii  fui  fententiam  fufpendant. 

Toutes  ces  Sentences  que  je  viens  de  rapporter  de  Barthelemi  des  Martyrs  ,  fe  trou- 
vent aulTi  dans  le  favant  Gerfon  :  mais  il  fuffira  d'en  citer  un  paffage  qui  en  contient 
tout  le  précis 

„  C'eft,  dit-il^  une  chofe  conftante,  que  les  fimphs  parviennent  plus  vite  &  d'une  ^Gctfon. 
„  manière  plus  fublime  à  la  Théologie  Myftique  par  la  foi  ,    l'efpérance  &  l'amour,  d'cfd.myft. 
„  que  ceux  qui  font  favans  dans  la  Théologie  Scolaflique  &  contentieufe.  Il  y  a  pour '^'"'^0''"^'' 
„  cela  plufieurs  raifons.  .  .  .   C'eft  que  la  foi  des  fimples  eft  moins  troublée  par  les^'^  ^"  * 
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fantaifies  des  opinions  contraires  ,   qu'ils  n'entendent  point  &  auxquelles  il  ne  pen- 
Cent  pas.  Par  delTus  cela,  c'eft  que  les  fimples  font  plus  humbles  :  or  c'eft  aux  hum- 
bles à  qui  Dieu  donne  fa  grâce  &  à  qui  il  fe  communique  ,    au  lieu  qu'il  foule  aux 
*  pieds  tous  les  fuperbes   &  les  orgueilleux.     Outre  cela  ,  c'eft  que  les  fimples  ont 
quclqu  fois  un   plus  grand  déllr  de  leur  falut  qu'ils  opèrent  avec  crainte  &  tremble- 
ment :  "   Srat  Jîmp  lices  &  idiot  as  per  fidem  ,  fpem    &   charitatem  citius  &  fnblimitts 
^pervenire  ad  Théologiam  M)flicam  ,    quam  emditos  in  Theologià  Scholajiîcâ  ô"  difcHrfivà, 
Snnt  adhnc  multx  rationes  ...  Ita  fides  talium  minus  eft  ine^uieta  per  phamajias  contrariarHnt 
emnionum ,  quas  nec   audimt  nec  cogitant.     Smt ^  infuper  humUiores ,  cjmbHS  gratiam  dat 
Deus ,  qui  ctim  fimplicibm  graditftr  :  omnium  vero  fupcrborum  &  fublimium  colla  propriâ 
'uirtute  calcavit,   Praterea ,  fmplices  habent  aliquando  curam  de  falut e  fuk  major em  ^  in  ti" 

more  ç^  tremore» 

Que  le  Phénomène  Simbolique  des  grands  Secours ,  fouvent  accompagné  d'extafes  8c 
de  vifions ,  &  fans  ceffe  illuftré  par  de  grands  Prodiges ,  &  quelquefois  même  par 
des  Guérifons  des  plus  éminemment  Miraculeufes ,  ait  des  preuves  auITi  manifeftes  que 
Dieu  en  eft  l'Auteur,  que  les  états  extraordinaires  des  Myftiques,  c'eft  ce  que  toute 
perfonne  impartialle  ne  conteftera  pas. 

Le  favant  Bénédiftin,  que  j'ai  déjà  cité  plufieurs  fois,  s'exprime  même  fur  ce  fujet 

avec  bien  plus  de  force  que  moi  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  d'Etemare  l'un 

des  quatre  Chefs  des  Antifecouriftes. 

Lett.  dcD.     „  Le  phénomène  des  Secours,  lf*i  dit-il,  eft  fi  nouveau,  (i  fmgulier  &  en  même 

&ovl'ï'^743.  )j  tems  fi  extraordmaire  &  fi  prodigieux  à  tous  égards...  que  je  ne  crains  point  de 

dire,  qu'on  n'en  a  jamais    vu  de  pareil  depuis  que  le  monde  eft  monde...  C'eft, 

5,  ajoute-t-il,  le  Phénomène  des  Phénomènes. 

Mais  à  combien  d'aveugles  fpirituels  ce  Phénomène  n'a-t-il  pas  ouvert  les  yeux  ? 
Combien  de  Chrétiens  foibles  ,  timides  &  chancellans  n'ont-ils  pas  été  vivifiés ,  raffu- 
rés  ranimés  par  fes  influences  ?  Les  rayons  qu'il  lance  dans  les  âmes  portent  avec  eux 
un  feu  qui)  en  même  tems  qu'il  éclaire  les  efprits,  échauffe,  embrafe  &  fortifie  les 
cœurs.  Si  ce  Phénomène  Divin  annonce  des  fupplices  ,  il  nous  fournit  tout  à  la  fois 
des  gages  bien  confolans  du  puiffant  fecours  du  Très-haut.  Tandis  que  les  Convul- 
fionnaires  reçoivent  les  plus  terribles  coups,  on  voit  fur  leur  vifage  &  dans  leurs  yeux 
une  démonftration  complette ,  vive ,  palpable  &  parlante  de  k  joie  célefte  qui  inondera 
les  cœurs  des  Martyrs  au  miUeu  même  de  leurs  tourmens» 

Plufieurs  Guérifons  des  plus  éclattantes  &  des  plus  inconteftablement  Divines,  vien- 
nent encore  par  le  canal  des  Secours  fe  joindre  à  tous  ces  Prodiges  ,  qui  font  eux-mê- 
mes une  fource  abondante  d'effets  falutaires  dans  les  corps  &  dans  les  âmes,  &  qui  ren- 
dent la  préfence  de  l'Auteur  de  tout  bien,  fi  fenfible  aux  Speftateurs,  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  font  faifis  d'épouvante ,  en  appercevant  fi  clairement  l'invifible  dans 
les  effets  de  fa  Toute-puiffance  &  de  fa  Bonté. 

Peut-il  après  cela,refter  un  doute  raifonnable  fur  la  Queftion  de  favoir,  fi  c'eft  Dieu 
ou  le  diable  qui  imprime  dans  l'ame  des  Convulfionnaires  le  fentiment  furnaturel  qui  leur 
fait  défirer  avec  empreffement ,  &  demander  avec  inftance,  les  coups  les  plus  capables 
d'efî'rayer  la  nature  :  &  cela  avec  une  foi  qui  n'héfite  point ,  une  immobile  confiance  en 
Dieu  ,  &  une  perfuafion  inébranlable  qu'il  leur  rendra  falutaires  les  coups  qui  femblent 
devoir  être  les  plus  meurtriers  \ 

Mais  après  tant  de  preuves  de  toutes  efpéces ,  que  le  Seigneur  daigne  nous  donner 
des  opérations  bienfaifantes  qu'il  fait  fortir  des  nlus  violens  Secours  ,  n'eft-ce  pas  une 
puérilité  de  foutenir,  que  les  Aftiftans  ne  doivent  point  obéir  à  cet  inftind  furnaturel 
des  Convulfionnaires  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  don  de  prophétie  ou  celui  du  difcer- 
nement  des  efprits ,   fans  lefquels  on  ne  peut  juger  avec  certitude  que  des  inftincls 

vicn. 
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viennent  de  Dieu  ?  J'ai  prouvé  par  une  multitude  d'Exemples  que  nous  fournît  l'E- 
criture &  h  Tradition  ,  qu'en  général  cette  maxime  eft  très  faufle  :  mais  l'application 
qu'on  en  fait  aux  Prodiges  des  grands  Secours ,  ne  révolte-t-cUe  pas  entièrement  la  rai- 
fon  dès  qu'on  eft  inftruit  des  faits  \ 

Cependant  les  Théologiens  Antifecouriftes  ,   dans  le  tems  même  qu'ils  é]?uifent  inu-  XXXlv. 
tilement  toutes  les  fubtilités  de  leur  efprit  pour  décrier  un  Prodige  il  merveiiieufement  ^"ns^'^mife" 
Divin ,  veulent  nous  perfuader  que  tous  les  Convulfionnaires ,  tous  leurs  AlTiftans ,  counftcs  ne* 
tous  ceux  qui  viennent  s'édifier  par  la  vue  de  ce  Prodige ,  &  en  général  tous  les  Fidé-  p°Spr«ï^u, 
les ,  doivent  les  prendre  pour  leurs  Directeurs  ,    ne  fe  conduire  que  par  leurs  confeils ,  g"  ^iu  Pro- 
&  fe  foumettre  avec  docilité  à   toutes  leurs  Dccifions ,  fans  faire  aucun  examen  des  ciu^rs^'vio?' 
raifons  fur  lefquelles  ils  les  appuient  ,  parce  qu'ils  font  les  feuls  hommes  vivans  c^m  les  ^^°^- 
Fidèles  doivent  écouter  cr  cjui  leur  fervent  de  Aïaitres,  Reponfc, 

Nous  refpeftons  les  talens  de  ces  Meiïîeurs ,  nous  admirons  les  connoiflances  fubli-    ^'  ^'  ^*' 
mes  que  Dieu  leur  a  données  de  quantité  de  Vérités  très  importantes.    Mais  nous  fom- 
mcs  très  éloignés  çle  croire  qu'ils  foient  privativement  à  tous  autres ,    les  feuls  Pajieurs  n,-j  _  ,j. 
dh  peuple  de  Dieu  ,  les  feuls  conduSleurs  légitimes  :  &  nous  n'avons  garde  de  les  prendre 
pour  nos  guides  par  rapport  aux  traits  lumineux  qui  fortent  du  Phénomène  des  Con- 
vullîons  ,  lorfque  nous  voyons  qu'ils  cherchent  à  enfevelir  dans  les  ténèbres  les  Mer- 
veilles les  plus  brillantes  que  Dieu ,  pour  notre  inftrudion  ,  expofe  à  nos  yeux  par  ce* 
canal,  &  qu'ils  s'efforcent  même  de  diminuer  l'Autorité  des  Miracles  ,    pour  fe  fouf- 
traire  à  la  Décifion  qu'il  a  faite  en   faveur  des  grands  Secours  pai-  ce  témoignage  in- 
faillible. 

Nous  favons  que  Dieu  peut  permettre  que  les  plus  grandes  lumières  humaines  s'éclip- 
fent  par  rapport  à  quelque  objet.  Nous  lifons  dans  le  Nouveau  Tcftament  que  la  plu- 
part des  Pharifiens  &  des  Dodeurs  de  la  Loi ,  dont  Dieu  s'étoit  d'abord  fervi  pour 
deffendre  des  Vérités  de  la  dernière  importance  contre  les  Sadducéens  ,  s'étant  glori- 
fies dans  leur  cœur  de  leur  fcience,  de  leur  zèle  ,  de  leurs  fervices  ,  &  ayant  l'ambi- 
tion d'aflujettir  tout  le  monde  fous  leur  autorité,  furent  abandonnés  à  leurs  ténèbres 
naturelles  fur  le  point  le  plus  capital ,  &  que  Jefus-Chrift  fubftitua ,  pour  ainfi  dire ,  à 
leur  place ,  une  troupe  de  pêcheurs ,  de  fimples  &  d'ignorans ,  fur  lefquels  il  répandit 
fes  plus  vives  lumières:  &  que  dans  les  premiers  tems  de  l'ètabliflement  de  l'Eglife, 
ainfi  qu'il  fe  fera  encore  pareillement  lorfqu'elle  fera  renouvellèe  par  le  miniftère  du 
Prophète  Elie,  Dieu  donna  le  don  de  prophétie  à  de  fimples  Filles,  &  gratifia  de  Aft.XXI.f. 
plufieurs  autres  dons  du  S.  Efprit  une  multitude  de  perfonnes  des  deux  Sexes ,  qui 
jufqu'à  ce  moment  avoient  vécu  dans  la  plus  profonde  ignorance. 

Nous  voyons  journellement  fous  nos  yeux  l'accomplifTement  de  ces  belles  paroles  de 
S.  Paul  ; 

„  Les  fages  du  monde  font  devenus  fous, parce  qu'ils  fe  vantoient  d'être  fages:  Di-  Rom.  i.  22-, 
cernes  fe  ejfe  ftpientes ,  flulti  faSli  funt, 

„  Que  celui  qui  fe  croit  debout,  prenne  bien  garde  de  tomber:  Qui  fe  exifimat    i.Cor. x. 
fi  Are  ^  videat  ne  cadat.  12. 

„  Quand  nous  nous  croyons  fermes  &  forts  ,  dit  fur  ce  verfet  le  Père  Ouefnel,  c'eft  Rcflex.mor. 
„  alors  que  nous  avons  plus   à   craindre  de  notre  foibleffe  &  de  notre  impuiffance.    La  '°^^' 
„  défiance  de   foi-méme  eft  le. fondement  de  la  force  Chrétienne.     On  prévient  bien 
„  des  chûtes  quand  on  fe  tient  à  terre  par  humilité.  " 

Le  Deffenfeur  des  Théologiens  Antifecouriftes,  difoit  auiïî  il  y  a  peu  d'années  ,    au 
fujet  des  Convulfions:    „  On  n'apperçoit  les  raifons  &:  h  beauté...  des  Merveilles  de     EfTai.dtf 
„  Dieu  ...  que  lorfqu'on  a  le  vifage  enfoncé  dans  la  pouffierre.    Pour  comprendre  la '^**'*'  ^'^^' 
„  fageffe  de  Dieu  ,  il  faut  commencer  par  faire  le  facrifice  de  la  fiennc.  " 

Nous  convenons  cependant  avec  les  Antifecouriftes  que  les  Convulfionnaires  &  tous 

ceux 
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ceux  qui  fuivent  cette  œuvre ,  ont  grand  intérêt  de  confiilter  des  Savans  ,  ^  de  s'in{- 
truire  à  fond  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  :  d'autant  plus  qu'ils  y  trouvent  l'cclair- 
•ciiïement  de  toutes  les  principales  difficultés  qui  peuvent  hs  airéter,  la  réponfe  à  tou- 
tes ks  mauvaifes  objeâions  qu'on  leur  fait  ,  &  de  puiflantes  confolations  qui  les  fou- 
tiennent  contre  la  critique  de  leurs  Adverfaires.  Mais  ce  n'eft  point  du  tout  aux 
.Théologiens  Antifecouriftes  qu'il  faut  qu'ils  s'addrefTent  maintenant  pour  cet  effet. 

A  entendre  aujourd'hui  ces  MM.  parler  d'eux-mêmes  ,  il  femble  qu'ils  font  les 
feuls  qui  poffédent  la  Science  Théologique.  Cependant  non  feulement  il  y  a  pluiîeurs 
autres  habiles  Théologiens  ,  qui  tous  remplis  de  l'Ecriture  Sainte  &  très  au  fait  de 
i'Hiftoire  Ecclélîaftique ,  ont  pris  des  idées  fort  juftes  de  l'œuvre  des  ConvuKions, 
êc  qui  nous  donnent  fur  ce  fujet  des  avis  tous  brillans  de  lumière:  mais  Dieu  a  mis 
dans  le  cœur  de  plufieurs  refpedables  Eccléfiaftiques  bien  inftruits  de  la  Tradition  & 
des  Régies  de  l'Eglife  ,  de  fe  facrifier  pour  fervir  à  l'œuvre  des  Convulfions  ,  de  la 
iuivre  avec  une  attention  infatigable  ,  &  de  recourir  fans  cefle  à  lui  par  de  ferventes 
prières ,  pour  obtenir  les  lumières  dont  ils  ont  befoin.  Voilà  ceux  qu'on  doit  conful- 
ter  à  cet  égard  :  &  non  pas  des  perfonnes  notoirement  prévenues  contre  les  merveil- 
leux Prodiges  des  grands  Secours ,  qu'elles  condamnent  fans  les  voir  &  les  examiner. 

Tels  font  les  Doâeurs  Conftitutionnaires ,  les  Confultans ,  &  la  plupart  des  Antifecou- 
rriftes.  Qiielques  refpeflables  que  foient  d'ailleurs  ces  derniers ,  ils  ne  nous  ont  donné  que 
trop  de  preuves  que  Dieu  ne  les  a  point  choilis  pour  conduire  les  Convulfionnaires. 
Qu'ils  s'occupent,  ainfi  qu'ils  faifoient  autrefois,  à  combattre  les  Zélateurs  de  la  Bul- 
le :  ils  le  feront  d'une  manière  triomphante  ,  parce  que  c'eft  leur  vocation  -,  8c  que 
dans  ce  combat  ils  feront  foutenus  par  le  Dieu  de  la  vidoire.  Mais  qu'ils  ne  s'amu- 
fent  plus  à  vouloir  juger  d'une  œuvre  dont  ils  n'ont  que  des  idées  fauffes,  &  à  éblouïr 
le  Pubhc  par  des  Ecrits  qui  ne  font  propres  qu'à  répandre  des  défiances  &  des  doutes, 
qu'à  tout  brouiller ,  qu'à  tout  confondre  ,  qu'à  jetter  les  Fidèles  dans  une  ténèbreufe 
incertitude ,  qui  les  conduit  à  une  indifférence  très  dangereufe  ,  &  qui  les  met  prefque 
hors  d'état  de  profiter  des  lumières  que  Dieu  répand  par  tous  les  Prodiges  &  les  Mi- 
racles qui  fortent  comme  des- éclairs  du  fein  de  ce  Phénomène. 

Ce  n'ell:  pas  ainfi  qu'en  ufent  les  humbles  Théologiens  que  l'Auteur  de  toute  vertu 
emploie  a(5)-uellement  à  inftruire  les  Fidèles  fur  ce  fujet  :  ils  ne  s'étudient  au  contraire 
qu'à  échaircir  les  difficultés  ,  à  faire  leur  poffible  pour  écarter  les  nuages  ,  à  fèparer 
la  lumière  des  ténèbres  ,  en  un  mot  à  difcerner  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  de  ce  qui  part 
de  tout  autre  principe. 

Voici  les  régies  qu'ils  préfentent  aux  Convulfionnaires  comme  un  flambeau  qui  doit 
les  conduire  dans  .e  chemin  oii  Dieu  veut  qu'ils  marchent  au  travers  des  pièges  que 
le  démon  leur  tend  de  tous  côtés. 

"Régies  de  Conduite  pratiquées  par  les  DireFleurs  des  Convulfionnaires  à 
grands  Secours  ^  a^vec  diverjes  Obfer'vat ions  fur  quelques  difficul- 
tés de  MM,  les  Antijecourijies  à  ce  fujet. 


r. 


Ondôitre-T"  "T^ê  <^^s  principales  maximes  des  Direâ:eurs  des  Convulfionnaires  eft  qu'il  faut 
mauîous"'  1.  J  abfolument  leur  refufer  tous  les  Secours  qui  porteroient  réellement  au  péché, 
les  Secours  OU  même  qui  auroient  un  danger  effectif  par  rapport  aux  mœurs. 
loiemreTik-  ^^^  fages  Ecclèfiaftiques ,  dont  je  fais  gloire  de  fuivre  les  fentimens ,  font  bien  éloi- 
inent  au  pé-  gnès  de  s'en  rapporter  aveuglément  à  tout  ce  que  les  Convulfionnaires  s'imaginent 
tions qu'on '  quelquefois  être  des  inftinds  qui  viennent  de  Dieu.  Il  n'ignorent  pas  que  les  Convul- 
v?rS-^°"  ^Oï^^^ii'SS  peuvent  fe  tromper  &  prendre  pour  des  inftinds  divins  les  faillies  de  leur 
UwaT  '  '  "  imagi- 
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imagination  ,  ou  même  les  fiiggeftions  de  refprit  Tentateur.  Ils  ont  grand  foin  de 
lein-  faire  mettre  en  pratique  toutes  les  précautions  qu'indique  la  modeftie  la  plus  exac- 
te &:  la  plus  attentive.  Ils  s'appliquent  à  retrancher  tout  ce  qui  a  quelque  apparence 
de  mal,  ou  qui  eft  propre  par  foi-mcme  &:  par  fa  rrature  ,  à  en  devenir  le  canal  ou  la 
fource.  Ils  blâment  ,  ils  réprimandent ,  &:  celles  des  Convulfionnaires ,  qui  quelque- 
fois ne  font  pas  affez  fur  leurs  gardes  fur  cet  article  important  ,  &  encore  plus  les  Se- 
couriftes  qui  par  une  complaifance  imprudente,  ou  une  confiance  téméraire  ,  s'expo- 
feroient  à  quelque  péril  par  rapport  à  leurs  difpofitions  perfonnelles.  Il  recommandent 
fortement  aux  filles  Convulfionnaires  de  ne  fe  faire  rendre  que  par  les  perfonnes  de  leur 
Sexe ,  tous  les  petits  Secours  qui  n'exigent  pas  une  force  fupcrieure  à  celle  des  femmes.  Ils 
font  en  forte  qu'il  y  ait  toujours  auprès  d'elles  ,  lorfqu'elles  reçoivent  des  fecours, 
quelques  perfonnes,  dont  la  gravité,  la  piété,  la  fageffe  foient  au  deffus  de  tout  con- 
tredit ,  qui  aient  continuellement  l'œil  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  Afîemblées , 
qui  le  règlent  avec  prudence  ,  &  qui  faflent  précéder  ,  accompagner  &  fuivre  les  Se- 
co'.irs  par  des  récitations  prefque  continuelles  de  Pfeaumes  &  autres  Prières  ,  tant  pour 
rompre  le  cours  des  converfations  inutiles  ,  que  pour  attirer  des  grâces  d'enhaut  ca- 
pables d'écarter  ,  ou  du  moins  de  faire  furmonter  les  pièges  de  l'ennemi  de  tout  bien. 
Eux-mêmes  ,  dans  la  crainte  qu'ils  avoient  qu'une  alTiduité  trop  continuelle  des  AlTi- 
ftans  avec  les  Convulfionnaires  du  Sexe  ,  ne  devînt  dangereufe  pour  quelques-uns, 
ont  obtenu  de  Dieu  à  force  de  prières ,  qu'il  réduifit  à  une  ou  deux  fois  par  femaine  les 
Secours  prodigieux  que  plufieurs  Convulfionnaires  recevoient  tous  les  jours  ,  &:  que 
ces  Secours  ne  fe  donnaffent  plus  pendant  la  nuit ,  ainfi  qu'il  étoit  fouvent  arrivé  dans 
les  premières  années  :  &  ils  ont  grand  foin  ,  pendant  l'intervalle  de  ces  Secours  de  fai- 
re garder  une  grande  retraite  aux  Convulfionnaires  autant  que  cela  eft  poUible  :  &  fur- 
tout  ils  ne  leur  permettent  point  pendant  ces  jours ,  d'avoir  aucune  fréquentation  avec 
ceux  qui  leur  rendent  fervice  dans  leurs  Convulfions.  Enfin  il  les  exhortent  avec 
une  charité  brillante  de  leur  falut ,  que  fi  quelques-unes  d'entre  elles  s'apperçoivent 
que  les  Secours  qu'on  leur  donne  ,  deviennent  pour  elles  un  fujet  de  tentation  ,  elles 
ne  manquent  pas  tout  auCfi-tôt  de  faire  cefler  ces  Secours  quelques  douleurs  qu'elles 
puiffent  en  fouffrir.  Ils  leur  répréf.=ntent  que  cette  tentation  eft  pour  elles  un  avertiffe- 
ment  de  la  préfence  de  l'efprit  pervers  ,  dont  elles  doivent  fur  toutes  chofes  ,  tacher 
d'éviter  les  embûches.    Ils  leur  déclarent  que  l'unique  parti  qu'elle  ont  pour  lors   à  / 

prendre ,  c'eft  de  f:  profterner  devant  Dieu ,  d'y  rougir  intérieurement  de  leur  foi- 
nleffe,  d'y  répandre  leur  cœur  en  fentimens  de  la  plus  profonde  humilité,  &  de  prier 
avec  inftance  celui  fans  la  grâce  de  qui  nous  ne  pouvons  échapper  aux  artifices  de 
Satan,  lors  même  que  nous  n'agilTons  qu'avec  des  intentions  pures, de  les  préferver  de 
tout  pérX  Ils  avertiffent  pareillement  tous  ceux  qui  afiîftent  au  Spedacle  de  ces  Se- 
cours, qu'il  faut  abfolument  qu'ils  s'abftiennent  d'en  donner  ,  s'ils  éprouvent  que  le 
Tentateur  s'en  fert  contre  eux-mêmes  pour  exciter  dans  leur  imagination  quelque  im- 
prellion  dangereufe.  Ils  leur  font  faire  réflexion,  que  les  ennemis  invifibles  qui  nous 
afliégent,  tâchent  de  répandre  leur  venin  jufques  dans  les  adions  que  nous  faifons  par 
les  meilleurs  motifs  :  que  la  malignité  de  leurs  traits  enflammés  ,  va  fouvent  au  delà 
de  ce  que  nous  croyons  avoir  fujet  d'en  craindre  :  qu'il  faut  donc  que  chacun  fonde 
fon  propre  cœur ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  hazarder  de  faire  tort  à  fon  ame  fous  pré- 
texte de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  fervir  à  l'édification  du  prochain  ,  le  pre- 
mier devoir  du  Chrétien  étant  d'éviter  &  de  fuir  le  péché  à  quelque  prix  que  ce 
puifTc  être. 

J'avoue  que  dans  les  premières  années  que  les  Secours  ont  commencé,  quelques 
Convulfionnaires  qui  n'avoient  point  alors  de  Directeurs  fi  attentifs  &:  fi  zélés  ,  n'ont 
pas  toujours  fuivi  avec  aflez  d'attention  &:  de  régularité  tous  les  préceptes  d'une  exac- 

Obfcrv, IF. Fart,  Tome III ,  R ri*  te 


498  REGLES     DE     C  0   N  D  V  l  T  E 

te  modeftie ,  &  même  que  par  trop  de  condefcendance  pour  elles  ,  ou  par  trop  de  fim- 
plicité  &  de  confiance  en  de  faux  inftinds  ,  on  a  accordé  à  quelques-unes  certains  pe- 
tits Secours  qu'on  n'auroit  pas  dû  leur  donner. 

Mais  il  eft  manifefte  que  les  Secours  violens  ,  qui  font  le  principal  objet  de  la  Cen- 
fure  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  n'ont  point  eu  ce  dangereux  inconvénient. 

En  effet  comment  ces  Secours  terribles ,  dont  la  vue  fait  frémir  les  Spedateurs ,  fe- 
roient-ils  propres  à  allumer  le  feu  de  l'impureté  dans  les  âmes  ?  Comment  des  coups, 
qui  femblent  prêts  à  percer  le  corps  ou  à  brifer  les  membres  ,  &:  qu'on  donne  avec  de 
groffes  pierres,  des  bûches,  des  épées,  des  broches  ,  de  très  gros  chenets,  des  pilons 
de  fer  du  poids  de  50.  à  60.  livres,  &:  même  avec  des  enclumes  ,  feroient-ils  capables 
de  flatter  la  fource  infede  de  la  corruption  ? 

L'afped   de  ces  étonnans  Secours  produit  même  un  effet  tout  contraire.    L'invulné- 
rabilité Miraculeufe  ,    que  Dieu  forme  dans  le  corps  de  ces  Convulfîonnaires  ,  &  que 
ces  Secours  rendent  palpable  ,   eft  un  Prodige  fi  furprcnant ,  qu'il  met  vivement  fous 
Pf.  LXXI.  les  yeux  une  preuve  fenfible  de  la   préfence  de  Celui  qui  fepsl  fait  de  grandes  Merveil- 
*^*  les.    Or  l'effet  de  fa  préfence  vifible  eft  de  nous  faire  reffo avenir  qu'il  a  promis  à  fes 

Serviteurs  de  les  combler  dans  le  Ciel  d'un  bonheur  infini ,  &  qu'il  a  déclaré  qu'il  pu- 
niroit  les  pécheurs  par  des  fuppHces  éternels.  Ainfi  la  vue  d'un  tel  Prodige  fait  naître 
dans  les  cœurs  des  fentimens  diamétralement  oppofés  à  tout  ce  qui  porte  au  péché. 

C'eft  une  chofe  bien  finguliére  &  qui  n'eft  pas  inutile  à  remarquer  ,  que  la  manière 
dont  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  répond  à  cette  obf^rvation. 
Mémoire       j,  Frivole  raifon  ,   s'écrie-t-il  ,  préfervatif  chimérique.     Combien  Tillufion  peut-elle 

Théoi.p.7ï.      fe  nourrir  &  fe  fortifier  fous  fon  ombre?..  Ces  Secours  ,   aiome-t-il ,  n'ont  d'effra- 

col.  2.  "  ,,  „  ■>     J  ^ 

Ibid.  p.  78.  „  yant  que  1  apparence. 

col,  ï.  M.ÛS  fi   ces  Secours  n'ont  d'effrayant  que  l'apparence ,  ils  ne  font  donc  pas  réelle- 

ment contraires  au  Précepte  :  &  en  ce  cas  ,  que  deviennent  toutes  les  violentes  décla- 
mations où  ces  MM.  les  repréfentent  comme  des  meurtres  «&  des  affaflmats  \ 

Ils  veulent  donc  éblouir  le  PubUc  ,  en  leur  donnant  pour  un  violement  criminel  du 
V.  Précepte  du  Décalogue  ,  ce  qui  n'eft  meurtrier  qu'en  peinture ,  ce  qui  n'eft  capa- 
ble d'effrayer  que  la  feule  imagination.  C'eft  ainfi  que  fuivant  les  différens  intérêts  de 
ces  Meflieurs,  le  Spedacle  des  grands  Secours  change  entièrement  de  figure.    Pour  en 

Réponfc&c.  donner  de  l'horreur  ils  foutiennent  ,  que  c'eft  un  Spedacle  cruel  ou-  la  vie  des  hommes 
ti eji  foint  en  fârete  ^  que  c'eft  un  Spedacle  dont  l'inhumanité  révolte.  Et  lorfqu'on 
leur  oppofe  qu'un  tel  Spedacle  où  Dieu  rend  fa  préfence  fenfible  par  une  multitude 
de  Merveilles, n'eft  point  capable  de  flatter  la  concupifcence  &  qu'au  contraire  il  don- 
ne une  crainte  religieufe  du  péché  ,  ce  Spedacle  fe  métamorphofe  aulli-tôt  aux  yeux 
de  ces  MefÏÏeurs:  ce  n'eft  plus  un  Spectacle  tragique,  il  n'a  plus  rien  de  cruel,  il 
n'eft  plus  effrayant  quen  apparence,  &  il  eft  au  contraire  très  propre  à  exciter  d'impu- 
diques défirs.  Mais  la  Vérité  eft  une,  elle  eft  fimple,  elle  marche  toujours  fur  la 
même  ligne;  &  c'eft  vifiblement  s'en  écarter,  que  de  repréfenter  les  mêmes  chofes 
fous  des  points  de  vue  différens ,  fuivant  les  différentes  conféquences  qu'on  en  veut  tirer. 
Au  refte  il  eft  bon  d'obferver  encore,  que  les  Secours  violens  ne  font  pas  les  feuls 
qu'un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  fait  fouhaiter  aux  Convulfionnaires. 

L'expérience  nous  a  fait  clairement  connoître  qu'un  inftind  qu'ils  forme  en  eux  leur 
fait  quelquefois  demander  de  petits  Secours  dont  il  leur  donne  un  befoin  réel.  On  a 
même  remarqué  que  plufieurs  de  ces  petits  Secours  ont  été  une  figure  palpable  &  un 
Simbole  fenfible  de  Vérités  très  importantes  ,  dont  Dieu  vouloit  nous  mettre  la  pein- 
ture fous  les  yeux:  &  même  qu'ils  font  quelquefois  une  efpéce  de  prédidion ,  ou 
pour  mieux  dire,  une  claire  repréfentation  d'évenemens  à  venir,  dont  on  a  déjà  vu  arri- 
ver une  partie.  Ainfi  on  ne  peut  donc  raifoanabîement  douter  que  quelquefois  ces  petits 
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Secours  ne  foient  demandés  par  une  impreflion  qui  vient  de  Dieu:  d'où  il  refulte  qu'on 
ne  doit  pas  les  refufer  fans  en  avoir  des  motifs  juftes  &  folides. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  comme  la  plupart  de  ces  petits  Secours  ne  font  point 
apperçevoir  dans  les  membres  des  ConvulHonnanes  une  force  furhumaine  &  une  difpo- 
fîtion  furnaturclle  ,  &  qu'ils  ne  font  point  autorifés  diredemcnt  ,  ni  par  des  Prodiges 
ni  par  des  Miracles,  il  s'en  faut  du  tout  au  tout  qu'ils  aient  les  mêmes  avantages  que 
les  Secours  violens. 

Plus  les  Secours  font  étonnans  &  terribles  ,  plus  ils  prouvent  que  l'état  de  ceux  qui 
les  dcmandc-nt  avec  une  confiance  parfaite  en  Dieu ,  eft  Miraculeux  ,  &  plus  ils  dévoi- 
le t  fon  opération  toute- puilTante ,  auffi  bien  fur  le  cœur  que  dans  le  corps.  Ils  font 
outre  cela  illuftrés  par  pluileurs  autres  Merveilles  évidemment  Divines.  Souvent  ils 
ont  été  un  canal  de  grâces  les  plus  précieufes  pour  les  Spedateurs ,  &  le  moyen  par 
lequel  il  a  plu  au  Tout-puiflant  d'opérer  fur  les  Convulfionnaires  plufieurs  Guéiifons 
des  pl'JS  étonnantes.  Au  lieu  que  Ls  petits  Secours  ne  paroiffentà  la  première  vue  avoir 
d'autre  utilité  que  de  donner  quelque  foulagement  aux  Convulfionnaires,  &  tout  au 
plus  il  ne  font  que  des  fignes  &  des  figures,  dont  fouvent  il  cft  difficile  de  pénétrer 
l'explication. 

Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  ne  doive  accorder  ces  Secours  toutes  les  fois 
qu'ils  n'expofent  point  à  un  inconvénient  reél. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  eft  d'une  évidence  palpable ,  que  quelquefois  l'inftind  d'une  bon- 
ne Convulfion  les  a  fait  deman.kr  aux  meilleurs  Convulfionnaires.  Aulli  eft-il  arrivé 
que  quelques-uns  ont  beaucoup  fouffert  du  refus  qu'on  leur  en  a  fait  fans  aucun  pré- 
texte légitime  ,  &:  en  fuivant  de  faux  principes  :  d'où  il  fuit  que  ceux  qui  les  ont 
ainfi  refufés  par  pur  caprice,  ou  par  un  fcrupule  mal  fondé  ,  ont  blefle  la  charité,  & 
par  conféquent  ont  agi  contre  les  véritables  Régies  de  l'Evangile.  A  quoi  il  eft  bon 
d'ajouter  que  quoique  notre  peu  de  lumière  n'apperçoive  pas  toujours  la  raifon  ni  le 
principe  qui  fait  demander  ces  petits  Secours,  cela  feul  n'eft  pas  un  motif  fuffifant 
pour  fc  difpenfer  de  'es  donner. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  vues  font  très  bornées  ,  nos  connoiffances  très  impar- 
faites, &  notre  jugement  très  fautif",  finguliérement  par  rapport  à  tout  ce  qui  fe  pafTe 
dans  un  état  furnaturel.  Ainfi  qumd  nous  n'avons  aucune  raifon  bien  folide  de  refufer 
ces  petits  Secours ,  il  ne  faut  pAS  balancer  à  les  accorder.  Mais  comme  fouvent  on  n'a 
rien  fur  ce  fujet  qui  fafte  connoître  que  le  mouvement  qui  porte  les  Convulfionnaires  à 
demander  ces  petits  Secours,  vient  de  Dieu,  leurs  Directeurs  pcnfent  qu'à  cet  égard 
on  n?  peut  être  trop  févére  à  fuivrc  avec  la  dernière  régularité  les  régies  de  la  plus 
exaéle  modeftie. 

Ils  ne  ceflent  d'avertir  les  Convulfionnaires,  que  ceux  qui  font  dans  un  état  furnatu- 
rel, font  encore  plus  cxpofés  que  le  commun  des  Fidèles  aux  plus  fubtils  artifices  des 
démons,  &  ils  les  exhortent  de  fe  défier  continuellement  des  rufes  de  ces  efprits  Sé- 
ducteurs, qui  pour  deshonorer  l'aâiion  de  Dieu  dans  le  Phénomène  des  grands  Se- 
cours ,  brûlent  du  plus  ardent  <léfir  de  les  faire  tomber  dans  quelque  faute.  En  effet 
ces  implacables  ennemis  du  falut  des  hommes,  témoins  jaloux  des  merveilleux  effets 
qu'il  a  plû  à  Oieu  de  produire  dans  les  âmes  par  la  vue  des  plus  terribles  Secours, 
ont  fans  doute  frémi  de  ra^e  de  voir  que  des  coups  effroyables  de  pierres ,  de  bûches 
&  d'inftrumens  de  fer  ,  capables  de  rompre  jufqu  aux  métaux  les  plus  durs ,  en  même 
tems  qu'ils  ne  portoicnt  pas  la  moindre  atteinte  aux  corps  des  plus  foibles  Convulfion- 
naires,  brifoient  la  c^ureté  des  cœurs  d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  pénétroient  juf* 
ques  dans  leurs  entrailles  ,  ^  leur  faifoient,  pour  ainfi  dire,  entrer  la  foi  par  les  fens. 
Auffi  ces  déteftables  Apoftats,  .-'échirés  par  leur  envie,  ont-ils  employé  tous  leurs 
efforts  pour  faire^ décrier  des  Secours  fi  falutaires  pour  les  corps  &  pour  les  âmes,  & 
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ils  n'en  ont  pu  trouver  de  meilleur  moyen  ,  que  d'exciter  quelques  Convulfionnaires^ 
dans  les  premières  années  où  ces  admirables  Secours  ont  paru,  à  en  demander  d'une 
autre  efpéce  ,  qui  fans  qu'elles  y  fiflent  réflexion,  étoient  quelquefois  capables  de  bief- 
fer  en  quelque  forte  la  modeftie ,  ou  de  mettre  la  pudeur  en  danger. 

AuiTi-tôt  la  calomnie ,  cette  noire  fille  de  l'Enfer, n'a  pas  manqué  d'exagérer  tout  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  de  répréhenfible  dans  ces  petits  Secours.  Elle  en  a  fait  les 
tableaux  les  plus  indécens  ,  en  joignant  à  quelques  faits  véritables  une  grande  quantité 
de  fables  qu'elle  avoit  imaginées.  C'eft  par  de  tels  artifices  que  Satan  a  trouvé  moyen  de 
prévenir  une  infinité  de  gens ,  &  même  quelques  perfonnes  très  refpedables ,  contre 
tous  les  Secours  en  général. 

Il  n'a  pas  été  difficile  aux  humbles  &  petits  enfans  de  la  lumière  de  reconnoître  par 
les  fuccès  de  l'efprit  pervers  ,  que  fon  but  principal  étoit  de  faire  profcrire  les  grands 
Secours,  qui  le  bleffent  d'autant  plus  vivement,  qu'ils  font  paroître  dans  un  grand  jour 
l'opération  de  la  Divinité. 

Quelle  joie,  quel  triomphe  pour  ce  Serpent,  qui  fe  fent  écrafé  par  tout  ce  qui  aug- 
mente notre  foi  ,  s'il  avoit  pu  parvenir  à  faire  fupprimer  ce  canal  abondant  de  grâces 
fî  préçieufes  !  Aufii  n'y  a-t-il  pas  épargné  fes  infinuations  les  plus  fubtiles ,  auprès 
même  de  perfonnes  qui  fembloient  être  impénétrables  à  fes  traits. 

En  effet  il  a  d'abord  fait  défaprouver  jufqu'aux  plus  admirables  Secours  par  une 
Décifion  précipitée ,  rendue  par  fept  grands  hommes ,  mais  qui  n'avoient  pas  été  fuffifam- 
ment  inftruits  des  faits ,  &  dont  plufieurs  d'entre  eux  étoient  dans  l'erreur  par  rapport 
au  principe  de  l'œuvre  des  Convulfions.  Enfin  il  a  réufli  à  faire  condamner  authenti- 
quement  par  la  Confultation ,  &  les  Convulfions  &  les  Secours. 

Mais  le  Très-haut  a  renverfé  les  noirs  projets  de  ce  Prince  du  monde.  En  même 
tems  que  l'efprit  de  ténèbres  a  fait  profcrire  ces  Secours  fi  falutaires ,  Dieu  a  multi- 
phé  par  leur  moyen  les  Converfions  &  les  Miracles  :  il  a  mis  plus  que  jamais  au  cœur 
d'un  très  grand  nombre  de  fes  Enfans ,  de  ne  pas  s'arrêter  par  la  crainte  d'être  desho- 
norés par  la  condamnation  des  Dodeurs  &  le  mépris  des  gens  du  monde  ,  &  d'être  en 
même  tems  perfécutés  par  les  Puiffances  du  Siècle  :  &  il  leur  a  perfuadé  intérieurement 
qu'il  les  récompenferoit  un  jour  avec  une  magnificence  digne  de  lui,  d'avoir  ainfi  fa- 
crifié  leurs  intérêts  humains  ,  pour  profiter  de  l'avantage  inefi:imable  d'être  les  inftru- 
mens  de  fes  œuvres  Merveilleufes ,  &  des  miféricordes  qu'il  répandroit  par  ce  canal 
dans  l'ame  de  plufieurs  perfonnes. 

Cependant  Satan  &  fes  Anges  ne  fe  font  pas  rebutés.  Ils  tentent  les  Convulfionnai- 
res  de  toutes  façons.  Aux  uns  ils  fâchent  de  leur  infpirer  de  l'orgueil  &  un  efprit 
d'indépendance  :  aux  autres  ils  s'efforcent  de  leur  donner  de  la  crainte  des  hommes  & 
du  dégoût  de  leur  état  :  à  quelques-uns  ils  leur  fuggérent  de  demander  de  petits  Se- 
cours que  le  véritable  infi:in(5t  de  leur  Convulfion  n'exige  pas  :  &  quelquefois  ils  par- 
viennent à  leur  en  faire  fouhaiter ,  qui ,  fans  qu'elles  le  fâchent ,  font  dangereux  pour 
les  mœurs. 

Que  les  Convulfionnaires  faffent  donc  fans  ceffe  attention ,  qu'ils  ont  à  combattre 
continuellement  contre  des  ennemis  invifibles,  qui  ne  fongent  qu'à  obfcurcir  par  d'é- 
pais nuages  le  brillant  Phénomène  que  Dieu  fait  paroître ,  &  qu'à  fournir  des  prétex- 
tes plaufibles  pour  le  décrier ,  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  s'aveugler  eux-mêmes.  Que 
cette  réflexion  les  porte  àfe  défier  de  leurs  faux  inftinds, parce  qu'ils  peuvent  aifément 
prendre  des  tentations  de  l'efprit  pervers  pour  des  inflrinds  qui  viennent  de  Dieu  :  qu'el- 
le les  rende  extrêmement  retenus  à  demander  de  petits  Secours,  lorsqu'ils  ne  contri- 
buent point  à  fa  gloire,  de  peur  de  fuivre  en  cela  les  impreffions  de  Satan,  &:de  fervir 
contre  leur  intention  à  l'exécution  de  fes  pernicieux  deffeins  :  &  qu'elle  leur  fafle  fur- 
tout  redoubler  leurs  prières,  parce  que  c'eft  de  Dieu  feul  qu'ils  peuvent  obtenir  d'ê- 
tre préfervés  de  toute  illufion.  Voilà 


» 


AVSVjETDESSECOVRS,&c:  joî 

Voilà  ce  qui  mérite  une  attention  de  leur  part  d'autant  plus  grande,  que  les  moin- 
dres fautes  de  ce  genre  donnent  lieu  à  des  calomnies,  par  lefquelles  on  s'efforce  de  cou- 
vrir d'opprobres  jufqu'aux  Prodiges  les  plus  admirables. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  Article  qu'en  rapportant  les  Régies  pleines  de  fagefTè,- 
que  le  célèbre  Théologien,  Auteur  de  h  Rcclamation  en  faveur  des  Secours^ nous  a don- 
ne'es  fur  ce  fujet. 

,  Si,  dit-il,  le  déllr  de  s'édifier  &  de  s'inftruire,  à  la  vue  des  œuvres  de  Dieu:  fi  i^édam.  i. 

la  nécelTité  de  fecourir  les  Convullionnaires ,  ou  de  recueillir  leurs  Difcours,  ren-    *"•?•**• 

dent  ces  Affemblées  légitimes,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  les  Régies  faintes, 

dont  la  charité  pour  le  prochain ,  &  celle  que  nous  nous  devons  à  nous-mcmes ,  ne 
„  peut  permettre  à  une  piété  fage  &  prudente  de  fe  difpenfer. 

„  Ces  Régies  font  de  faire  en  forte ,  autant  qu'il  eft  polTible ,  que  les  Secours  foient 
„  adminiftrés  (aux  Filles  &  Femmes)  par  des  perfonnes  du  Sexe  :  &  fi  la  violence  des 
„  Secours,  ou  d'autres  circonftances  légitimes,  rendent  cette  précaution  impraticable, 
„  de  ne  négliger  aucune  des  mefures  néceffaires,  pour  qu'on  ne  blefTe  en  quoi  que  ce 
„  foit  la  modeftie,  &  pour  qu'on  apporte  dans  la  preftation  des  Secours  toute  la  cir- 
„  confpedion  poflTible  .... 

„  Enfin,  on  ne  peut  recommander  trop  «fortement  à  ceux  qui  affiflent  aux  Convul-^ 
„  fions,  de  s'y  conduire  avec  la  plus  grande  retenue,  de  n'approcher  des  Convulfion- 
„  naires,  fi  ce  font  des  perfonnes  du  Sexe,  que  dans  la  néceffité,  &  de  ne  le  faire 
„  qu'avec  la  plus  fage  retenue." 

Âlais  il  eft  bon  d'ajouter,  que  d'une  part  il  eft  bien  vrai  qu'on  ne  peut  prévenir  avec 
trop  de  foin ,  ni  trop  reprimer  toute  immodeftie  &  tout  ce  qui  porte  au  péché  :  mais 
que  d'autre  part ,  on  ne  doit  pas  fous  ce  prétexte  profcrire  les  œuvres  de  Dieu ,  ni 
vouloir  tarir  une  fource  de  fes  dons;  &  qu'on  doit  au  contraire  fuivre  à  cet  égard  les 
avis  de  S.  Paul,  qui  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  que  les  dons  du  S.  Efprit  fervent  i.Cor.Xiy, 
de  prétexte  pour  autorifer  les  abus,  ni  que  les  abus  fervent  de  motif  pour  rejetter  les 
opérations  de  Dieu. 

Jl  eft  palpable  que  les  Secours  violens  qui  fe  rendent  avec  des  bûches,  des  pierres 
&  des  inftrumens  de  fer,  n'ont  par  eux-mêmes  rien  de  dangereux  pour  les  mœurs,  & 
qu'ils  font  marqués  au  coin  du  furnaturel  Divin  par  des  caradéres  bien  plus  grands  & 
bien  plus  vifibles  que  les  petits  Secours  :  &  c'eft  peut-être  pour  cela  même  que  leurs 
Adverfaires  ont  affedé  de  les  confondre  enfemble ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  faire  re- 
tomber fur  les  grands  Secours  les  fautes  auxquelles  certains  petits  Secours  ont  donné 
lieu  dans  les  premières  années.  Mais  la  cenfure  des  grands  Secours  fondée  fur  un  tel 
moyen ,  porte  à  faux  de  toutes  façons.  Car  quand  même  il  feroit  vrai  que  le  Prodige 
éminemment  furnaturel  que  les  grands  Secours  font  éclatter,  auroit  été  accompagné 
d'indécences  chez  quelque  Convulfionnaire,  on  ne  pourroit  pas  en  conclurre  que  Dieu 
n'eft  point  l'Auteur  de  ce  Prodige,  &  de  linftind  qui  fait  demander  les  Secours  né- 
ceffaires pour  le  mettre  en  évidence. 

Il  fuffit  de  faire  attention  à  ce  qui  s'eft  paffé  parmi  les  premiers  Chrétiens  qui  rece-       ^î- 
voient  des  dons  du  S.  Efprit,  pour  reconnoître  clairement  qu'il  ne  faut  pas  toujours  &ics défauts 
juger  du  principe  &  du  caradére  d'un  Prodige  évidemment  furnaturel,  parles  mauvai-  des  Convui. 
fes  difpofitions  de  ceux  fur  qui  il  s'opère,  par  l'ufage  déréglé  qu'ils  en  font,  ni  parqua 
les  indécences  dont  ils  peuvent  l'accompagner;   fi  ces  abus  ne  naiffent  point  du  fon 
du  Prodige,  s'ils  peuvent   en  être  féparés,  8c  s'ils  ne  font  que  l'effet  de  l'imperfedio 
&  de  la  foibleffe  de  l'homme,  Ôc  non  pas  de  l'opération  furnaturelle  de  l'Auteur  du  "ç^f^j^ç^ 

Prodige.  fcftivcmenr, 

S.  Paul  nous  apprend  que  plufieurs  Corinthiens   abufoient   des   dons  du  S.  Efprit,  poinrenSrc 
pour  latisfaiie  le  défir  qu'ils  avoicnt  de  faire  paroître  qu'ils  étoient  ornés  de  ces  dons,  "" 'f°"f 
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pour  mécoti»  fans  (t  mettre  en  peine  de  troubler  l'ordre  dans  les  Eglifes,  &  d*y  agir  contre  lablen- 

î!on"de  Dieu  ^^"^6. 

'dalîsierhe-      Cependant  l'Apôtre  n'en  conclud  point,  qu'il  faut  fupprimer  ces  dons,  &  que  c'efl: 
Convïfrfons  ^ne  preuve  qu'ils  ne  viennent  pas  de  Dieu.  .     .         , 

&  fur  tout        Tout  au  contraire  il  recommande  de  ne  pas  éteindre  les  opérations  du  Saint  Efprit  ^  & 
diges'"  ks   il  ne.fonge  qu'à  inftruire  ces  Chrétiens  imparfaits  &  qui  en  faifoient  un  mauvais  ufage, 
Simboks      ^e  la  manière  fage  &  bien  réglée  avec  laquelle  ils  dévoient  en  ufer, 
cours^ioiens"     H  eft  donc  inconteftable  que  l'homme  peut  mêler  des  abus,  &  commettre  des  pé- 
font  paroî-    ç]^£^  ^r^ns  l'cxercice  de  ce  qu'il  fait  par  un  don  extraordinaire  de  l'Efpritde  Dieu.  Ce 
ï.  Cor. XIV.  n'eft  donc  pas  toujours  une  régie  bien  fûre  pour  décider  qu'un  mouvement   furnaturel 
ip'^^*^  ^  ^'^  P^^  ^^^  formé  dans  le  cœur  par  l'Efprit  faint,  que  d'objeder  que  la  perfonne  qui 
a  reçu  cette  impiefiTion,  a  commis  quelque  faute  en  exécutant  ce  que  l'opération  du  S. 
Efprit  lui  donnoit  moyen  de  faire.    On  doit  en  pareil  cas  fuivre  les  confeils  de  l'Apô- 
tre :  il  faut  corriger  les  abus,  &  néanmoins  ne  pas  éteindre   les   opérations  de  l'Efprit 
de  Dieu,  il  faut  blâmer  tout  le  mauvais  qui  vient  de  l'homme,   &  n'en  pas  moins  ref- 
peder  tout  ce  qui  vient  du  Très-haut ,  fur-tout  lors  que  fon  opération  paroît  vifible- 
ment  par  des  Prodiges  dignes  de  fa  Toute-puiffance  &  de  fa  Bonté. 

Ainfi  quand  même  il  feroit  vrai  que  quelques  Convuljfîonnaires  n'auroient  pas ,  dans 
les  premières  années,  pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  bien  garder  les  régies 
de  la  mo  'eftie  en  recevant  les  violens  Secours  que  Tinftinâ:  de  leur  Convulfion  exi- 
geoit ,  ce  ne  feroit  point  du  tout  une  preuve  décifive  que  cet  inftinâ:  n'avoit  pas  Dieu 
pour  Auteur. 

L'exemple  des  fautes  des  Corinthiens  &:  du  jugement  que  S.  Paul  en  a  porté,  dont 
le  S.  Efprit  nous  a  confervé  la  mémoire  pour  linftrudion  de  tous  les  Siècles,  nous 
apprend  encore  une  autre  Vérité  qui  me  paroît  fort  élevée  au  deflus  des  penfées  des 
^Théologiens  Antifecouriftes. 

C'eft  que  Dieu  livre  quelquefois ,  pour  ainfi  dire ,  l'ufage  de  fes  dons  furnaturels  à 
la  volonté  fautive  des  hommes. 

En  effet  ne  voyons-nous  pas  que  ces  Chrétiens  de  la  Ville  de  Corinthe  faifoient  un 
fort  mauvais  ufage  des  dons  extraordinaires  qu'ils  avoient  reçus  du  S.  Efprit  ?  La  légè- 
reté &  l'envie  de  briller  aux  yeux  des  hommes,  engageoient  plufieurs  de  ces  difci  -les 
très  imparfaits  du  grand  S.  Paul ,  à  faire  tout  haut  &  tous  à  la  fois  dans  l'Eglife  des 
i.Coi.XIV.  difcours  en  langue  inconnue,   ce  qui  faifoit   tant  de  bruit  &    caufoit  tant  de  confufîon, 
*^'  qu'on  les  auroit  pris  pour  des  infenfés.    Cependant  le  S.  Efprit  loin  de  fe  retirer  d'eux, 

exécutoit  au  contraire  leur  volonté,  quoique  déterminée  par  un  mauvais  motif,  &lcur 
Ibid.aC.     in/piroit ,  malgré  l'abus  qu'ils  en  faifoient,  un  Pfeaume^  un  Cantique^  un  Difcours  pro' 
phéticjue  en  langue  étrangère. 

Ainfî  le  démon  de  la  vanité  fouffloit  intérieurement  ces  penfées  dans  le  coeur  de  ces 
Chrétiens  imparfaits  :  Montrez  à  vos  Frères,  leur  difoit-il  apparemment ,  combien  vous 
êtes  favorifés  de  Dieu;  faites  paroître  publiquement  au  milieu  de  l'Eglife  les  dons:que 
vous  avez  reçus  :  pourquoi  ce leriez-vous  la  parole  à  d'autres?  S'ils  font  des  difcours 
en  langue  ètransére,  pourquoi  n'en  feriez-vous  pas  comme  eux,  puisque  vous  en  avez 
également  reçu  le  don?  Quoique  vous  ne  foyez  point  entendu,  vous  n'en  ferez  pas 
moins  admiré, 

Satan  difoit  pareillement  à  l'oreille  d'une  Fille  illuflrée  du  don  de  prophétie  :  Ce  don 

vous  égale  aux  hommes  les  plus  favans  :  pourquoi  veut  on  vous  empêcher  d'en  faire 

Ibid.  34-    ufage  dans  l'Eglife?  Pourquoi  vous  obliger  de  n'y  paroître  qu'avec  un  voile.''  Inftrui- 

fez  publiquement  vos  Frères,  puisque  Dieu  vous  en  fournit  le  moyen,  &  parlez  à  vi- 

fage  découvert  pour  être  mieux  entendue  &  plus  remarquée. 

Ces  hommes  &  filles  luivoient  les  impreffions  de  cet  efprit  d'orgueil  :  &  ce  qui  me 

paroît 
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paroît  étonnant,  c'eft  que  le  S.  Efjprit  fe  prêtoit,  pour  ainfi  dire,  à  leurs  de  fi  rs ,  & 
que  ces  motifs  illégitimes  ne  l'empéchoient  point  de  leur  infpirer  alors  furnaturellement 
des  paroles  pleines  de  mjftér^,  Ibid.  1; 

La  conféquence  qu'on  doit  tirer  de  ces  faits ,  fuivant  que  me  l'ont  appris  d'habiles 
Théologiens  : 

C'eft  premièrement,  que  les  fautes  que  peuvent  faire  les  Convulfionnaires ,  dans  le 
tems  même  qu'ils  exécutent  une  imprelTion  de  l'Efprit  faint,  ne  font  point  effacées  par 
les  Prodiges  qu'il  accorde  à  leur  état  ou  même  à  leur  volonté  :  &  qu'au  contraire  ces 
fautes  n'en  font  en  pareil  cas  que  plus  criminelles ,  parce  qu'elles  renferment  un  abus 
des  dons  de  Dieu.  Ainfi  les  Convulfionnaires  ne  peuvent  avoir  trop  d'attention  fur  eux- 
mêmes  ,  lorsqu'ils  fe  fentent  dans  un  état  furnaturel ,  &  ils  en  doivent  avoir  encore  da- 
vantage lorsque  cet  état  eft  illuftré  par  des  Prodiges.  Ils  doivent  fonger  que  c'eft  aloi*s 
que  le  démon  leur  tend  fes  pièges  les  plus  fubtils.  Quel  intérêt  n'ont-ils  donc  pas  d'at- 
tirer fur  eux  par  d'ardentes  prières ,  ou  du  moins  par  de  fréquentes  élévations  de  leur 
coeur  vers  Dieu,  le  fecours  tout-puilTant  de  fa  grâce,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons 
que  nous  perdre  en  quelque  état  que  nous  foyons ,  &  avec  laquelle  nous  foulons  fans 
peine  fous  nos  pieds  les  plus  redoutables  dragons  de  l'Enfer  ? 

C'eft  fecondement ,  que  les  imperfections  des  inftrumens  que  Dieu  emploie,  ne  four- 
niffent  point  un  motif  légit, me  de  méconnoitre,  de  condamner,  de  profcrire  fes  œu- 
vres :  d'où  il  réfulte  que  c'eft  en  pure  perte  pour  eux-mêmes ,  que  les  Conftitu- 
tionnaires  &  les  Dodeurs  Confultans  ont  ft  fort  exagéré  les  fautes  des  Convulfion- 
naires. 

En  un  mot,  les  inftinds,  les  dons  gratuits,  les  Prodiges  Divins  n'autorifent  point  l'a- 
bus que  les  hommes  en  peuvent  faire;  &  les  fautes  des  hommes  n'ôtent  rien  à  la  fain- 
teté;des  inftincts,  des  dons  gratuits  &  des  Prodiges  dont  Dieu  eft  l'Auteur,  &  ne  feront 
point  au  jour  du  jugement  une  excufe  légitime  en  faveur  de  ceux  qui  auront  maligne- 
ment employé  ce  prétexte  pour  les  décrier. 

,,  On  abufe  des  meilleures  chofes,  même  de  la  parole  de  Dieu  &  desSacremens,  dit  Reclam.  4 
„  le  refpeciable  Auteur  de  la  Réclamation  ;  mais  ni  la  fainteté  de  la  chofe  ne  juftifie  l'a-  ac"i8Î'^'  *^- 
„  bus ,  ni  l'abus  n'altère  la  fainteté  de  la  chofe  . . . 

j,  Le  don  des  langues  dans  l'Eglife  de  Corinthe  étoit  une  opération  de  l'Efprit  Saint  : 
„  cependant  les  Corinthiens  en  mésufoient ,  ...  en  voulant  manifefter  leur  don  par  une 
„  vanité  puérile,  fans  ordre,  ni bienféance.  Mais  S.  Paul  pour  cela  ne  reprouve  pas  le 
„  don  des  Langues,  &  n'en  interdit  pas  l'ufage:  il  fe  borne  à  retrancher  les  abus  .... 

,,  On  ne  penfe  point  affez,  ajoute  le  même  Théologien^  que  Dieu  par  un  fecret  de  fa 
„  Sageffe  permet  au  démon  d'employer  les  chofes  même  les  plus  faintes  à  tenter  les 
„  hommes.  Rien  de  plus  divin  dans  la  Religion  que  l'Ecriture  &  les  Sacremens  :  com- 
j,  bien  de  crimes  le  démon  fait-il  commettre  aux  hommes  par  les  Sacremens  &  l'Ecri» 
„  ture  \  Il  eft  bien  moins  furprenant  que  l'efprit  malin  mêle  fes  tentations  &  fes  pié- 
„  ges  aux  opérations  Divines  d'un  ordre  furnaturel.  Ce  feroit  donc  deux  conféquen- 
„  ces  également  abfurdes  &  dangereufes:  l'une,  qu'il  faut  retrancher  tous  les  Secours 
,,  prodigieux,  parce  qu'ils  pourroient  être  à  quelques-uns  uneoccafion  de  chute '.l'au- 
„  tre ,  qu'il  n'y  a  nulle  précaution  à  prendre ,  parce  que  ce  font  des  effets  de  la  Puif- 
„  fance  Divine. 

„  Le  point  effentitl  eft  d'éviter  toute  extrémité.  C'en  eft  une  fans  doute  de  la  part 
„  de  ceux  qui  toucht's  des  grâces  dont  le  Spedach  des  Convulfions  a  été  le  moyen, 
„  n'examinent  point  affez  fur  leurs  difpofitions  perfonnelles,  ce  qu'ils  doivent  fe  per- 
„  mettre  ou  s'interdire.  IVlais  c'eft  une  autre  extrémité  non  moins  dangereufe ,  de  ne 
,>  voir  que  les  abus,  de  ne  parler  d'autre  chofe,  &  de  détourner  ainfi  tous  les  Fidèles 
„  d'un  Spectacle  fi  utile  &  fi  inftruftif." 

On 
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On  doit  Te  défier  du  démon,  &  il  faut  que  les  Convulfionnaires ,  leurs  Affiftans^ 
leurs  Speflateurs,  prennent  bien  garde  de  fe  lailTer  tromper  par  Tes  rufes:  mais  d'un  au- 
tre côté  il  ne  faut  pas  que  les  Savans  trop  défians  &  trop  foupçonneux ,  oublient  qu'au- 
jourd'hui comme  autrefois ,  un  des  plus  dangereux  artifices  de  cet  efprit  Sédufteur , 
c'eft  de  faire  tomber  fur  nous  la  colère  de  Dieu,  en  nous  engageant  à  décrier,  fes  œuvres 
fous  de  vains  prétexte?. 

Les  nuages  dont  Dieu  permet  que  le  Phénomène  qu'il  fait  briller  à  nos  yeux  ,  foit 
obfcurci,  font  des  effets  de  fa  juflice,  qui  doivent  nous  faire  trembler,  &  nous  por- 
ter à  nous  humilier  à  fes  pieds,  à  redouter  les  profondeurs  de  Satan,  &  à  recourir  à 
la  prière  :  mais  c*efl  un  grand  malheur  pour  nous ,  fi  par  notre  faute  ils  rious  empê- 
chent d'étudier  les  deffeins  du  Très-haut  dans  le  Livre  furnaturel  qu'il  préfer^te  hii- 
même.  Faifons  au  contraire  tous  nos  efforts  pour  les  pénétrer:  &  fur-tout  nem^^nquons 
pas  de  refpefter  tout  ce  qui  provient  évidemment  de  lui ,  quoique  caché  dans  la  pouf- 
:fierre.  C'efl"dans  cette  pouffierre  qu'il  fait  éclatter  aujourd'hui  fapréfence,  fa  lumière 
&  fa  miféricorde  :  ainfi  c'efl  là  qu'il  faut  fe  placer  avec  humilité,  &  non  pas  s'aller  en- 
foncer dans  les  ténèbres  que  répand  fa  colère.  Malheur  à  ceux  qui  n'ouvrent  les  yeux 
que  pour  voir  les  fautes,  les  abus,  en  un  mot  tout  ce  qui  part  de  la  corruption  de 
l'homme  &  des  artifices  du  démon ,  &  qui  les  ferment  aux  traits  de  lumière  qui  for- 
tent  des  Prodiges  &  des  Miracles  ! 

Au  refte  les  Théologiens  Antifecouriftes  auroient  d'autant  plus  mauvaife  grâce  à  ap- 
puyer aujourd'hui  leur  condamnation  des  grands  Secours  fur  les  fautes  que  quelques 
Convulfionnaires  ont  faites  dans  les  premières  années,  que  leur  Deffenfeur  efl  lui-mê- 
me expreffément  convenu  dans  leur  Réponfe ,  que  ces  famés  n'avoient  été  commifes  que 
par  quelques  particuliers  :  ce  qui  lui  a  fait  prendre  le  parti   de  déclarer  au   commencc- 
ÎII.       ment  de  fon  Ouvrage,  qu'il  ne  prétend  point  y  injifter. 
fcur^d?s  An-      ^^^"^  néanmoins  ne  l'a  pas  empêché  de  faire  cnfuite  une  violente  déclamation ,  où  il 
tifec.  eft  lui- exagère  exceffîvement  ces  fautes  :  mais  en  même  tems  il  avoue  de  bonne  foi,  qu'o«  eji 
veM  que""  f^fif^  parvenu  a  corriger  toutes  ces  immodejlies.     Il  avoit  déjà  dit  l'équivalent  dès    1735. 
dans  les       &  i7?4.  *  &  l'on  trouve  à  peu  près  le  même  aveu  dans  d'autres  Ecrits  de  ces  Meffieurs, 

Secours  VIO-  r  •  a  ^    , 

icns,  tout  fe  faits  en  1735.  &  173^.  t 

d^'ce'ncr^&;      Aftuellement  l'on  convient  dans  la  Réponfe ^  même  en  termes  affez  formels,  que  les 

<îu;iisncfont  Secours  violens  n'ont  aujourd'hui  rien  qui  foit  contraire  à  la  modeftie. 

pagnés"e"^'      „  Nous  remarquons  avec  plaifir ,  dit  le  Deffenfeur  de  ces  Meffieurs  §  que  M.  de  Mont- 

circonftan-    ^  geron  &  fcs  Apologiflcs  reprouvent  les  Secours  qui  renfermeroient  des  libertés  con- 

îrbc'rtés    ^    ?•)  traires  à  la  pudeur:"    &  dans  la  page  fuivante  cet  Auteur  nous  reproche,  que  nous 

contraires  \  juflifions  „  les  fccours  Ics  plus  terribles ,  avec  toutes  les  circonflances  qui  ont  coutu- 

Réponfc,   5,  me  de  les  accompagner." 
&c.  p.  6.  Mais  puisque  de  l'aveu  de  cet  Ecrivain,  en  même  tems  que  nous  juftifions  toutes 

ci^d"ff^^*^  /fj  cir confiances  qui  ont  coutume  dC accompagner  les  plus  terribles  Secours  ^  nous  reprouvons 
54.  toutes  les  libertés  contraires  a,  la  pudeur ,  ces  Secours  ne  font  donc  point  accompagnés 

t  Examen    de  circonflances  ni  de  libertés  qui  bleffent  cette  vertu. 

fuit.^p.°36'        ^^  ^^^^  ^^  ^ft  ^01^  d'obferver  que  les  immodejlies  des  premières  années  n'ont  été  (dit- 
&c.  on)  bien  réelles,  ou  du  moins  confidèrables  que  chez  les  Augufliniftes  qui  ne  fe  font 

s  Réponfc,  donner  aucuns  Secours  violens,  &  chez  un  très  petit  nombre  d'autres  Convulfionnaires, 
Jbid;  "p.  "3.    non  dans  le  tems  qu'elles  recevoient  de  grands  Secours ,  mais  lorsqu'elles  en  exigeoient 
qui  n-avoient  rien  de  prodigieux. 

Au  furplus ,  puisque  ces  immodeflies  ne  fubfiflent  plus  depuis  nombre  d'années ,  & 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  réprèhenfible  à  ce  fujet,  a  été  corrigé  avec  grand  foin 
par  les  fages  Diredeurs  qui  conduifent  les  Convulfionnaires ,  efl-il  conforme  à  l'efprit 
de  l'Evangile ,  &  même  à  la  droite  équité ,  de  vouloir  aujourd'hui  s'en  faire  un  titre 

pour 
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pour  profcrire  &  décrier  un  Spedacle,  où  on  ne  voit  rien  que  d'édifiant,  &  où  Dieu 
manifefte  continuellement  fa  préfence  par  les  opérations  Merveilleufes  de  fa  Puiflancc  ôc 
de  fa  Bonté  dans  les  corps  8c  dans  les  âmes  ^ 

Cela  feroit  d'autant  plus  injulle  qu'il  efl:  de  notoriété  publique  parmi  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  œuvre,  que  dans  aucun  tems  le  fpedacle  particulier  des  grands  Secours  n'a 
ctc  fouillé  par  aucune  immodeftic.  Ce  fera  encore  le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes  que 
je  vais  en  prendre  à  témoin. 

Lorsqu'il  alfiftoit  lui-même  dans  les  premières  années  à  cet  admirable  Spe(flacle ,  lors- 
qu'il voyoit  de  fes  yeux  rendre  les  plus  prodigieux  Secours  &  qu'il  en  donnoit  même 
perfonncllement ,  il  atteftoit  alors  dans  fes  Lettres  imprimées,  que  tout  s'y  pajfoit  ^wtf  M^^p^nf "''^ 
gravité  &  avec  décence.  du  4-  Sept.' 

Voilà  le  jugement  qu'il  en  portoit  lorsqu'il  en  étoit  témoin  oculaire  :  ce  n'eft  que  ^^^^'  ^'  ^' 
depuis  qu'il  a  totalement  cefTé  de  les  voir,  qu'il  s'eftapper^û  qu'il  s'y  pafToit  descho- 
fes  repréhenfibles. 

Voici  encore  un  autre  Témoin  précifément  dans  le  même  cas.  C'eft  VEccleJîaJlicju^ 
Àe  Province,  zélé  Deffenfeur  des  grands  Secours  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  a  aflBfté: 
mais  qui  a  changé  de  fentiment  depuis  qu'il  s'efl:  laiffé  entraîner  par  l'impétueux  torrent 
de  l'Autorité  des  Dodeurs  Antifecouriftes,  qui  lui  ont  abfolument  interdit  la  vue  de 
ces  merveilleux  Prodiges.  Dans  le  tems  qu'il  en  étoit  un  des  plus  attentifs  Spedateurs , 
voici  le  portrait  qu'il  en  faifoit: 

,,  Là,  difoit-il,  fe  trouvent  réunies  toutes  fortes  de perfonnes :  Ecclé(iaftiques,gens   ,  Lm.  Je 
'„  de   Robe  &  d'Epée,  Marchands,  Bourgeois,  Artifans,  Ouvriers,  qui  fe  regar- que"!fe^*io' 
„  dent  tous   comme  Frères,  ne  font   occupés  qu'à  s'aider  mutuellement    pour  donner  ^'5'"'  PP* 
„  aux  Convulfionnaires  les  Secours  qu'ils  demandent  ...  Prefquc  par-tout  où  les  Con-      '       ^' 
„  vulfions  durent  long-tems ,  on  y  récite  des  Pfeaumes  à  deux  chœurs ,  &  on  y  dit 
„   le  Bréviaire  pendant  la  nuit,    il  y  a  des  Convulfionnaires  qui  défignent  des  Pfeau- 
„  mes ,   qui  conviennent  ou  à  leur  état  en  géaéral  ou  à  ce  qu'ils  font  en  particulier. 
„  Quelquefois  il  s'y  trouve  desEccléllaftiques  qui  difent  quelques  mots  d'édification. 
„  . . ,  Souvent  on  eft  témoin  des  Miracles  qui  s'opèrent  fur  les  Convulfionnaires  ou  fur 
„  d'autres:  &  quand  ils  parlent,  on  a  la  confolation  d'entendre  les  plus  grandes  Véri- 
„  tés,  dites  d'une  manière  à  faire  une  toute  autre  imprellîon  qne  fi  on  alfiftoit  à   une 
„  Conférence  ou  à  un  Sermon.      On   comprend  combien  tant  de  chofes  réunies  peu- 
„  vent  contribuer  à  former  la  piété  dans  les  uns,  à  la  noimir  &  à  la  fortifier  dans  les 
„  autres. 

C'cll,  ajoute-t-il*,  ,,la  piété  ,  la  charité,  le  défir  de  s'édifier  &  d'y  voir  les  Mer- 
„  veilles  de  Dieu  qui  les  anime  tous  ,  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  ,  &  qui  les 
„  rend  fi  affidus  &  C\  perfévèrans. 

„  Il  y  a  bien  des  Amis  de  la  Vérité,  dit-il  encore ,  en  qui  (et  Spedacle)  a  opéré 
„  un  renouvellement  admirable  de  piété  &  de  ferveur  :  &  je  ne  fâche  perfonne  de  tous 
„  ceux  qui  y  ont  été  touchés  &  convertis  ,  qui  ne  fuivent  exactement  (cette  œuvre) 
„  pour  entretenir  &  fortifier  h  grâce  que  Dieu  leur  a  faite." 

Mais  fi  les  immodefties  des  premières  années ,  qu'on  a  fi  fort  exagérées  pour  décrier  l'œu- 
vre entière  des  Convulfions,  n'ont  été  commifes  pendant  un  tems  que  par  quelques  farticttliersi 
fi  on  efl  enfin  parvenu  a  les  corriger  entièrement  :  fi  même  à  l'égard  des  grands  Secours  tout 
fe  pafoit  avec  gravité dr  avec  décence  des  les  premières  affemblèes:  fi  ce  Spedacle  a  effica- 
cement contribué  a  former  la  piété  dans  les  uns  ,  à  la  nourrir  (^  àla  fortifier  dans  les  autres  : 
enfin  fi  actuellement  ce  Spectacle  n'eft  ^o'inl  accompagné  de  circonflances ,  m  de  libertés  con- 
traires a  la  pudeur  ^  n'eft-il  pas  bien  furprennnt  (après  tous  ces  aveux  réitérés  dans  tous  les 
tems  parle  Deffenfeur  même  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  &  confirmes  par  le  témoi- 
gnage d'un  de  leurs  principaux  Difciples)  d'entendre  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique 
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s'écrier  aujourd'hui,  que  ces  Secours  bleifent  la  bienféance ,  la  pudeur  (^  lamodefiie? 

Néanmoins  on  revient  aifément  de  cette  furprife  pour  peu  qu'on  examine  de  près  quel 
eft  le  prétexte  de  ces  cris. 

Car  on  voit  clairement  par  les  faits  mêmes  fur  lefquels  cet  Auteur  fe  fonde ,  que  fa 
vive  déclamation  n'a  pour  objet  que  des  chofes  qui  ne  choquent  que  la  bienféance  civi- 
le, &  qui  ne  font  point  réellement  contraires  à  la  pudeur  &  à  la  modeftie,  effentielles 
aux  bonnes  mœurs. 

Or  il  eft  bien  vrai  qu'il  ne  faut  rien  palTer  aux  Convulfionnaires  qui  bleffe  véritable- 
ment la  pudeur  &  la  modeftie ,  &  que  leur  état  furnaturel ,  lorsqu'il  leur  laifTe  quelque 
liberté,  ne  les  excuferoit  point  en  pareil  cas.  Mais  on  ne  doit  pas  étendre  cette  régie 
à  leur  égard  jufqu'à  des  chofes  qui  ne  font  que  s'écarter  des  bienféances  de  la  vie  civi- 
le, des  ufages  de  la  politelfe ,  &  des  opinions  arbitraires.  Des  perfonnes  remuées  par 
une  impreflion  furnaturelle ,  qui  fe  fert  d'elles  pour  repréfenter  des  Simboles  &  des  fi- 
gures, ne  font  nullement  condamnables  pour  n'avoir  pas  gardé  la  gravité,  la  retenue,' 
&  une  certaine  forte  de  décence  qui  conviennent  à  ceux  qui  font  entièrement  maîtres 
d'eux-mêmes.  L'Efprit  de  Dieu  n'eft  pas  obligé  de  s'affujettir  aux  régies  de  la  poli- 
teife  établie  par  les  hommes.  AuQi  voit-on  dans  les  Vies  de  plufieurs  Saints  Myftiques 
des  plus  refpedables ,  que  l'Efprit  qui  les  animoit,  leur  faifoit  faire  très  Sfouvent  des 
chofes  contraires  à  la  bienféance  humaine:  &  S.Jérôme  obferve,  que  les  Prophètes  mt' 
mts  faifoient  quelquefois  fàr  r ordre  de  Dieu  &  far  un  infliinÛ  Divin  ^  des  chofes  quiétoient 
hors  de  l'ufage  commun  &  qui ,  en  apparence ,   étoient  indécentes. 

Cette  obfervation  devroit  feule  fufïire  pour  renverfer  tout  le  brillant  étalage  des  i'n- 
veâiives  qui  font  la  principale  parade  du  V.  f  Chef  du  Mémoire  Théologique.  Mais 
comme  ce  Chef  ou  Chapitre,  eft  celui  qui  a  fait  le  plus  d'impreffion  fur  les  Lecteurs 
les  moins  inftruits  &  les  moins  attentifs ,  c'eft  à  dire  fur  ceux  qui  n'ont  point  de  con- 
noiffance  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Spcdacle  des  grands  Secours,  &  fur  cenx  qui  fe 
font  laiffés  éblouir  par  de  grands  mots ,  fans  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  eux-mêmes 
fur  ce  qui  fait  le  fondement  de  cette  véhémente  déclamation  ;  il  eft  nécelfaire  de  démon- 
trer d'une  manière  qui  foit  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  que  tous  les  reproches  qui 
nous  font  faits  dans  ce  Chef,  n'ont  aucun  objet  folide. 

L'Auteur  du  Mémoire  s'étant  apperçu  qu'on  répondoit  par  des  fourires  aux  premiè- 
res objeâiions  qu'il  a  verbalement  propofées  contre  les  grands  Secours ,  &  que  toute  fon 
éloquence  n'avoit  pu  venir  à  bout  de  perfuader  à  qui  que  ce  foit ,  que  des  Secours  qui 
ne  font  jamais  que  du  bien,  font  meurtriers,  &  que  les  Convulfionnaires  qui  les  fou- 
haitent  ^  hs  demandent  par  un  inftind  furnaturel  &  qui  vient  vififilement  de  Dieu,  le 
tentent  en  obéilfant  à  fon  impreifton;  a  fenti  la  nécelïité  de  chercher  quelque  autre 
moyen  plus  capable  de  frapper  l'imagination  de  fes  Ledeurs. 

Il  n'en  a  point  trouvé  de  plus  propre  à  cet  effet  que  de  préfenter  certaines  indécences 
idéales ,  comme  des  avions  où  la  pudeur,  la  modeftie  &  les  bonnes  mœurs  font  dans  un 
danger  éminent. 

Ce  Diredeur  pénétrant  qui  fonde  fi  bien  les  cœurs ,  fait  que  tous  ceux  qui  par 
un  orgueil  fecret ,  fe  piquent  de  religion ,  ou  même  feulement  d'honneur  &  de  probité , 
font  exceffivement  fcrupulcux  par  rapport  à  tous  les  dehors  de  la  modeftie;  &  que 
ceux-même  d'entre  eux,  dont  le  cœur  n'eft  pas  fermé  à  toute  atteinte  de  l'efprit  im- 
pur, font  fouvent  les  plus  délicats  par  rapport  aux  autres  fur  les  apparences  exté- 
rieures. 

Auffi  a-t-on  vu  que  des  gens  très  répandus  dans  le  monde ,  &:  qui  fe  livrent  tous  les 

jours  fans  précaution  &  fans  ménagement   avec  des  difpofitions  fort  peu  Chrétiennes , 

à  des  vifites  &  dès  aftemblées  très  capables  de  remuer  fort  dangercufement  leur  cœur, 

ont  été  les  premiers  àc  les  plas  ardens  à  fe  fervir  des  expreflions  malignes  &  des  traits 

^  ^  .    -  d'efprit 
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d'efprit  diffamans  qui  font  répandus  dans  le  V.  Chef  de  ce  Mémoire ,  poiu*  faire  de 
piquantes  railleries  du  Spe(5>acle  des  grands  Secours ,  quoiqu'il  foit  de  notoriété  pu- 
blique parmi  ceux  qui  en  font  témoins  oculaires,  que  c'eft  un  Spcftacle  oii  la  piété 
conduit ,  où  l'on  prend  toutes  les  précautions  que-  la  prudence  peut  fuggérer ,  &  oii 
l'on  ne  longe  qu'à  Tervir  Dieu,  &c  qu'à  profiter  des  faveurs  qu'il  y  répand  dans  les  âmes. 
Cependant  l'Auteur  du  Mémoire  en  donne  des  idées  toutes  différentes.  Sachant  le 
plaifir  que  rcflentent  la  plupart  des  hommes  à  critiquer  leur  prochain ,  il  emploie  tous 
fes  talens  à  peindre  cet  édifiant  Speâ:acle ,  avec  de  vives  couleurs ,  fous  l'image  d'une 
Affemblée  oii  les  âmes  font  en  grand  péril. 

Mais  que  trouve-t-il  donc  dans  ce  Spedacle  qui  foit  dangereux  pour  les  mœurs  ? 
Rien  que  des  minuties,  qu'il  repréfente  comme  des  monftres.     ,,  C'eft,  dit-il^  lui  in-    Mcmoire 
„  convénient  radical  &  un  abus  foncier  que  des  filles  fe  trouvent  entre  les  mains  des  1^''^°^"^"^^* 
„  hommes  pour  recevoir  ces  Secours.  " 

Voilà  des  exprelTions  d'une  grande  force.  Car  qui  dit  un  inconvénient  radical,  un 
éibus  foncier ,  dit  un  vice  intrinféque,  qui  affefte  le  fond  de  la  chofe,  &:  qui  ne  peut 
être  excufé  ni  réparé  par  aucune  circonftance.  Ainfi  en  prenant  cette  maxime  de  nou- 
velle édition  pour  une  maxime  générale ,  il  en  réfultera  néceffairement,  que  puisque 
c'eft  un  abus  foncier  (y  un  inconvénient  radical,  que  des  filles  fe  trouvent  entre  les  mains 
des  hommes  pour  recevoir  les  Secours  dont  elles  ont  befoin ,  il  faut  abfolument ,  fuivant 
que  l'a  obfervé  r Auteur  de  la  Réclamation,  interdire  aux  Religieux  des  Hôpitaux,  le  Re'dam. 
fervice  des  hommes  malades ,  &  aux  Médecins  (^'  Chirurgiens  le  foin  des  perfonnes  du  Se-  P^"-  ^l-  P* 
xe.  Et  il  fe  trouvera  que  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police  aura  agi  très  Chrétienne- 
ment en  empêchant  l'entrée  du  Cimetière  illuftré  par  les  Miracles  du  Saint  Diacre,  at- 
tendu qu'on  y  voyoit  continuellement  des  hommes  tenir  entre  leurs  mains  des  Convul- 
fionnaires  du  Sexe  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fe  bleflaffent ,  dans  les  violentes  agitations 
qu'elles  éprouvoient  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  Appellant. 

La  manière  dont  l'Auteur  du  Mémoire  répond  à  cette  objeftion  par  rapport  à  l'arti- 
cle des  Chirurgiens,  eft  bien  finguliére. 

,,  Avec  quelles  précautions,  s'écrie  t-il,  des  Chirurgiens  fages  &  religieux  ont-ils  Mémoire 
„  foin  de  fe  conduire!  Quelle  attention  n'ont-ils  pas  pour  ne  rien  faire  que  ^de  confor-  78'.^côi.''i. 
y,  me  aux  régies  !" 

Quoi!  cet  Auteur  prétent-il  donc  que  les  perfonnes  de  piété,  qui,  pour  profiter 
des  faveurs  Divines  qui  accompagnent  la  vue  "des  grands  Secours,  renoncent  à  toute  ef- 
pérance  de  fortune  &  s'expofent  à  tous  les  dangers  qu'entraîne  la  difgrace  des  Puiffan- 
ces ,  ne  fuivent  pas  avec  fans  comparaifon  plus  d'exaditude ,  les  régies  de  la  pudeur 
&  de  la  modeftie  auprès  des  Convulfionnaires  du  Sexe,  que  ne  font  les  Chirurgiens  les 
plus  fages  8c  les  plus  religieux  auprès  des  perfonnes  qu'ils  font  obligés  de  panfer  r"  Quel- 
le idée  cet  Auteur  veut-il  donc  que  prennent  de  ce  Spedacle  de  Prodiges,  ceux  qui 
ne  favent  point  avec  quelle  piété  ôc  quelle  retenue  tout  s'y  paffe  ? 

On  permet  aux  Chirurgiens  des  regards  &  des  attouchemens ,  qui  par  eux-mê- 
mes font  capables  d'exciter  de  très  violentes  tentations ,  parce  qu'on  fuppofe  qu'ils  n'en 
ufent  ainfi,  que  par  un  motif  de  charité,  &  par  la  néceftîté  où  ils  font  de  le  faire 
pour  pouvoir  panfer  les  malades,  &  qu'on  efpére  que  la  pureté  de  leur  intention  en- 
gagera l'Auteur  des  vertus  à  les  préferver  de  ce  péril.  Il  s'en  faut  du  tout  au  tout  que 
l'approche  que  les  Secouriftes  font  obligés  de  faire  des  Convulfionnaires  du  Sexe ,  à 
qui  ils  rendent  de  violens  Secours ,  foit  aufiî  dangereufe  que  les  libertés  extrêmes  que 
les  Chirurgiens  font  obligés  de  prendre  avec  les  malades.  Pourquoi  donc  le  motif  des 
Convulfionnaires  &  de  leurs  Afiiftans ,  qui  évidemment  n'ont  d'autre  but  que  de  plai- 
re à  Dieu,  d'exécuter  fa  volonté,  de  contribuer  à  fa  gloire  ,  ôc  de  rendre  fervice  à  leur 
prochain  j  ne  fera-t-il  pas  juger  favorablement  de  ce  qu'ils  font  par  de  telles  vues , 
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d'autant  plus  que  les  Secouriftes  ne  prennent  aucune  liberté  auprès  des  Convulfionnai- 
res,  qui  foit  capable  par  elle-même  d'allumer  dans  le  cœur  le  feu  de  l'impureté  r"  Ils 
ne  blelrent  en  aucune  fa(^on  la  pudeur.  Tout  ce  qu'on  peut  objeder  aux  violens  Se- 
cours, comme  aux  Convulfions,  c'eft  qu'ils  obligent  quelquefois  les  Convulfionnaires 
de  fe  coucher  à  terre ,  ou  de  fe  mettre  dans  quelques  autres  attitudes  qui  ne  font  pas 
conformes  à  une  certaine  décence  de  la  politeffe  civile. 

L'exprefïion  (^entre  les  mains  des  hommes)  qui  fournit  l'unique  prétexte  de  la  cenfure 
de  l'Auteur   du  Mémoire ,  n'eft  pas  même   exade   par  rapport  aux  Secours  violens, 
puisque  la  plupart  fe  donnent  avec  des  pierres ,  des  bûches  &  des  inftrumens  de  fer. 
Ainli  tout  ce  qui  fait  le  prétendu  inconvénient  radical  &  l'abus  foncier  ^  dont  cet  Auteur 
fe  plaint  fi  amèrement ,  c'eft  que  des  perfonnes  du  Sexe  font  (avec  quelques  femmes) 
dans  une  même  chambre  avec  quantité  d'hommes ,  qu'elles  fe  mettent  quelquefois  à  ter- 
re, &  qu'elles  y  reçoivent  des  Secours  terribles,  que  Dieu  canonife  par  des  Prodiges 
magnifiques ,  qui  rendent  fa  préfence  fi  fenfible  qu'elle  fait ,  pour  ainfi  dire ,  pénétrer  la 
foi  par  les  yeux  des  Spedateurs  jufqu'au  plus  intime  de  leur  ame. 
Mémoire       Voilà  quel  eft  véritablement  cet  abus  foncier ,  contre  lequel ,  dit  cet  Auteur ,  la  Rc 
jo!^vi\?\.     ^^g'on  ^  la  pudeur  réclament  hautement,  &  qui  expofe  les  âmes  à  d'effroyables  dangers  i^ 
Mais  rapportons  tous  les  faits  cités  en  preuves  par  cet  Auteur.   Voici  d'abord  le  pre- 
mier, qui  eft  celui  fur  lequel  il  paroît  s'appuyer  davantage.    Aufli  ne  ceife-t-il  de  le 
répéter  dans  le  V.  Chef  àt  fon  Mémoire. 
Ibid.  p.  96.      „  Peut-on  nier,  dit-il,  qu'il  ne  foit  indécent  &  dangereux  pour  les  moeurs,  qu'un 
"^'  ''         5,  homme  fe  mette  à  genoux  près  d'une  Convulfionnaire  couchée  fur  le  plancher  :  qu'il 
,,  élève  un  caillou  de  plus  de  vingt  livres ,  à  peu  près  auftî  haut  qu'il  peut  :    qu'après 
„  quelques  légères  épreuves,  il  le  précipite  enfuite  de  toutes  fes  forces  fur  la  poitrine 
„  de  cette  Couvulfionnaire ,  &  qu'il  lui  en  donne  ainfi  cent  coups  de  fuite?" 
Ibid.  p.  7a.      C'eft  en  parlant  de  ce  fait,  &  de  deux  ou  trois  autres  pareils ,  que  cet  Auteur  s'écrie  : 
«'>^-  *•        „  Qu'eft  devenue  la  modeftie  &  la  pudeur,  fi  elle  n'eft  point  révoltée  de  ce  qu'une 
„  fille  fe  trouve  entre  les  mains  des  hommes,  qui  la  tirent,  qui  la  frappent,  &c.  ? ... 
5,  Il  faut  brûler  les  Ecrits  des  Pérès  &  des  Maîtres  de  la  vie  Spirituelle,  ou  bannir 
5,  fans  balancer  une  pratique  fi  dangereufe  &  fi  repréhenfible.    Comment  une  fille  n'en 
5,  rougit-elle  pas  elle-même?  Comment  a-t-elle  le  front  de  recevoir  de  pareils  Secours? 
„  Il  n'eft  pas  polTible ,  ajoute-t-il,  de  fe  fermer  les  yeux  fur  un  grief  fi  actabknt  . . . 
5,  J'efpére  que  les  Défenfeurs  des  Secours  les  ouvriront  enfin,  &  qu'ils  appercevroat 
3,  de  quel  compte  ils  fe  chargent  au  jugement  terrible  de  Jefus-Chrift.  " 

J'avoue  que  j'ai  peine  à  foutenir  avec  patience  une  fi  violente  déclamation  contre  un 
Spedacle  furnaturel ,  où  on  ne  garde  pas  à  la  vérité  certaines  bienféances  de  poUteflfe  hu- 
maine, mais  oii  rien  ne  bleffe  la  pudeur,  &  oii  Dieu  opère  de  fi  grands  Prodiges  qu'ils 
nous  font  comme  appercevoir  l'Invifible  dans  les  effets  de  fa  Toute-puiffance.  Qi-ielles 
falutaires  réflexions  fur  fes  promeftes  &  fes  menaces,  une  vue  fi  impofante  &  fi  frap- 
pante ne  donne- t-elle  pas  occafion  de  faire  ? 

Telle 

*  [Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  fait  fort  capable  de  montrer  au  Lefteur  jufqu'où  M.  Bour- 
fier.  Auteur  du  Mémoire  porte  la  déiicatefle  fur  les  Convulfions  dès  1731.  Dans  l'une  des  premiè- 
res Conférences,  M.  l'Abbé  d'Etemarc  racontant  ce  qu'il  avoit  vu,  dit  entre  autres  chofes  qu'une 
Convulfionnaire  lui  avoit  prélenté  la  main  (fans  doute  en  figne  d'alliance)  8c  qu'il  n' avoit  fait  aucu- 
ne difficulté  de  lui  donner  la  fienne.  Sur  cela  M.  Bourfier  dit:  ^e  n'aurois  pas  fait  cela,,  moi.  M. 
d'Etemare  obferva  ,  qu'il  avoit  feulement  mis  fa  main  fous  celle  de  la  Convulfionnaire  :  mais  cela 
n'appaifa  point  M.  Bourfier,  qui  en  fortant  de  l'Aifemblée  dit  encore,  afin  qu'on  ne  l'oubliât  pas: 
ye  n  aurais  pas  fait  cela,  moi.  Je  tiens  ce  fait  d'une  perfonne  préfente,  qui  me  l'a  écrit.  Après  ce- 
la le  Le£leur  ne  doit  pas  être  il  étonné  des  fcrupules  8c  des  exclamations  de  l'Auteur  du  Mémoire, 
&  il  lui  fera  aifé  de  les  réduire  à  leur  jufte  valeur,  en  voyant  les  faits  qui  y  ont  donné  occafion  & 
les  réflexions  de  M.  de  Montgeron.    îHote  de  VEdimr.^ 
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Telle  eft  en  effet  l'imprelTion  que  ce  Spedacle  produit  dans  les  âmes  :  8c  n'eft-il 
pas  manifefte  que  la  Convultîonnaire  qui  defire  avec  ardeur ,  qui  demande  avec  em- 
pieflement  &  qui  reçoit  avec  plaifir  ces  formidables  Secours,  s'y  porte  par  un  inftinift 
d'enhaut,  &:  d'un  autre  côté  que  ceux  qui  les  lui.  donnent,  ne  le  font  que  pour  obcïr 
au  Souverain  IMaîcre,  exécuter  les  Simboles  inftruftifs  &  prophétiques  qu'il  veut  met- 
tre fous  nos  yeux ,  ôc  faire  éclatter  fes  Prodiges ,  fa  Toute-puiffance  &  fa  Bonté  ? 

Où  l'Auteur  du  Mémoire  peut-il  apperçevsir  dans  tout  cela  ,    que  la  cupidité  y  tend     Mémoire 
des  pièces  propres   à  faire   tomber  dans  d'ejfrojetbles  dangers  ?    Oii  eft  cet  abus  foncier  "^Y^^'^'"^^' 
contre  lequel  ,    dit-il  ,    réclament  hautement  la  pudeur  &  la  religion  ?     N'eft-ce  pas  par  ^b'id.'p.  70. 
les  motifs  qu'il  faut  principalement  juger  du  mérite  des  adions  ?    Et  doit-on  être  re-  ^  ^^' 
tenu  par  des  bienféances   purement   humaines,  lorfqu'il  eft  queftion  de  coopérer  aux 
delTeins  du  Très-haut  ,    de  fervir  à  l'exécution  d^  fes  Merveilles  ,  &  de  fe  procurer  à 
foi-méme  &   à  fes  Frères  une  pluie  de  bénédidions ,  dont  il  inonde  les  cœurs     en 
même-tems  qu'il  fe  découvre  &  fe  manifefte  vifiblement  aux  yeux  ? 

„  Il  eft  de  la  fidélité  d'un  Chrétien,  dit  le  Père  Quefneï,  de  ne  pas  s'abftenir  de    Rcfl.  mor; 
„  faire  . .  des  œuvres  de  charité ,  par  la  crainte  d'un  fcandale  apparent.  J^*o.  V,  164 

„  Etrange  manière  de  juger,  a,oute-t-il ,  que  de  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  pàroît  bla- 
„  mable  en  apparence  ,  &  de  ne  confidérer  rien  de  ce  que  Dieu  fait  pour  le  juftifier  ! 
„  Aveugles ,  de  ne  pas  diftingucr  les  œuvres  de  la  Toute-puiffancc  de  Dieu ,  d'avec 
5,  les  adions  des  hommes  ! 

„  L'ignorance  des  voies  de   Dieu,  dit-il  encore ,  fait  trouver  un  fujet  de  fcandale    Ibid.  Luc: 
„  dans  la  charité  la  plus  édifiante  :  Murmurabant  Pharifei  ^  Scriha.  XV.  2'. 

Mais  „qui  veut  être  à  Dieu  &  lui  être  fidèle,  doit  méprifer  le  jugement  du  mon-     Ibid.jcaa 
„  de,  &  quelquefois-même  le  jugement  de  ceux  qui  paffent  pour  des  maîtres  &  des  ^^^*  "^7- 
„  modèles  de  piété.  " 

Comment  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  a-t-il  pu  oublier  tous  les  Exemples  de 
l'Ancien  Teftament  &  même  du  Nouveau,  par  lefquels  Dieu  nous  a  clairement  fait 
connoître  qu'il  infpire  quelquefois  de  faire  des  adions  très  oppofèes  aux  bienféances 
civiles  ,  &  que  ces  adions,  lorfque  le  défir  de  lui  plaire  &  de  lui  obéir  en  eft  le  mo- 
tif, n'en  font  que  plus  méritoires  ? 

Rapportons-en  une  preuve  canonifée  par  Jefus-Chrift  même ,  ea  perfonne. 

Le  S.  Efprit  a  voulu  cjue  nous  fuffions  inÇtimis ,  <^\x  une  femme  de  mauvaife  vie  ayant  Luc.Vir.3r, 
fi  ejut  JefuS'Chrifi  étoit  a  table  chez,  Simon  le  Pharijîen ,  entra  dans  cette  Maifon,  vint  ^  '^'^' 
fe  mettre  derrière  Jefus  a  fes  pieds  ,  &  les  arrofa  de  fes  larmes.     Elle  les  ejfuyoit  avec  fes 
cheveux:  elle  les  baifoit  :   OSCVLABATVR;  &  répandait  deffus  un  précieux  parfum. 

Le  Pharifien  ne  manqua  pas  de  s'en  fcandalifer.    „  Si  cet  homme  étoit  un  Prophète ,    ibid.  -9 
„  difoit-il  en  lui-même,  il  fauroit  que  celle  qui  le  touche  ainfi,  eft  une  femme  de 
„  mauvaife  vie. 

Mais  „  Jéfus  fe  tournant  vers  cette  femme,  dit  à  Simon:  Voyez-vous  cette  fem-  ïbid.44.& 
„  me  ?  Vous  ne  m'avez  point  verfé  d'eau  fur  mes  pieds  ,    &  elle  au  contraire  me  les  ^"'^* 
„  a  arrofés  de  fes  larmes.     Vous  ne   m'avez   point  donné  de  baifer  :  mais  elle ,  depuis 
„  qu'elle  eft  entrée,  n'a  ceffè  de  me  baifer  les  pieds:  £a;  quo  intravit  ^non  cejfavit  obfcw 
51  lari  pedes  meos. 

„  C'eft  pourquoi  je  vous  déclare ,  que  beaucoup  de  péchés  lui  font  remis ,  parce  ib^d.  4,-.  Se 
î,  qu  elle  a  beaucoup  aimé.  fi*iv. 

„  Et  il  dit  à  cette' femme:  Vos  péchés  vous  font  remis  ...  Votre  foi  vous  a  fau- 
„  vee:  Allez  en  paix." 

Il  eft  inconteftable  que  cette  adion  n'étoit  point  dans  les  règles  ordinaires  de  la  dé- 
cence, qui  convient  aux  perfonnes  du  Sexe. 

Auffi  le  Pharifien  ,  fous  les  yeux  de  qui  cela  fe  paflbit,  en  fut-il  fi  fcandalifc  qu'il 
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en  conclud  que  Jefus-Chrift  qui  le  fouffroit ,  n  etoit  pas  feulement  un  Proplicre. 

Mais  au  contraire  le  Sauveur  du  monde  a  loué  hautement  l'adion  de  cette  femme, 
parce  qu'elle  procédoit  d'un  grand  amour,  qui  lui  mérita  le  pardon  de  tous  fes  péchés. 

Ne  prenons  donc  pas  pour  régies  de  notre  conduite ,  les  vains  fcrupules  des  Pharifiens. 
îueeons  des  adions ,  à  l'exemple  de  Notre  Divin  Maître  ,  par  les  motifs  qui  détermi- 
nent à  les  faire.  Admirons  avec  lui  la  foi  de  cette  femme  ,  qui  lui  a  donné  le  courage 
de  s'élever  au  deifus  des  bienféances  purement  humaines ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
cenfure  des  Dodeurs  de  la  loi,  dans  l'ardent  défir  qu'elle  avoit  de  donner  à  Jef us- 


Mémoire  nous  reproche  comme  un  cjime  ?    Car  enfin  quel  eft  le  motif  qui  a  fait  agir 
ce  Secourifte  plein  de  foi ,  qui  fans  craindre  d'être  deshonoré  par  la  critique  &  le  mé- 
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a  fait  éclatter  le  Prodige  que  Dieu  venoit  d'opérer  fur  elle  ?  Avoit-il  d'autre  deffein, 
que  de  faire  du  bien  à  cette  Convulfionnaire ,  &  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu,  en 
faifant  voir  aux  Spedateurs  une  Merveille  manifeftement  Divine  ?  Merveille  par  la- 
quelle le  Très-haut  nous  figure  très  clairement  ,  nous  annonce  &  nous  prouve ,  que  les 
coups  les  plus  terribles  portés  à  la  Vérité ,  ne  ferviront  qu'à  fon  triomphe ,  &  que  fes 
difciples  trouveront  leur  falut  dans  ceux  qui  fembleront  les  plus  propres  à  les  écrafer. 

AulTi  quelle  impreffion  falutaire  la  vue  de  c«  Prodige  prophétique  &  (i  confolant 
■pour  les  Fidèles ,  n'a-t-elle  pas  fait  dans  l'ame  des  Spedateurs  ?  On  y  a  vu  des  Déif- 
tes  effrayés  de  ne  pouvoir  révoquer  en  doute  le  furnaturel  de  ce^  Prodige.  On  y  a  en- 
tendu les  foupirs  de  pécheurs  qui  fondoient  en  larmes.  On  a  lu  fur  le  vifage  des  difci- 
ples de  la  Vérité  ,  les  mouvemens  d'aclions  de  grâces  que  leur  cœur  rendoit  à  Dieu, 
de  ce  qu'il  leur  donne  des  gages  fi  fenfibles  de  ii  protedion  qu'il  leur  accordera,  lors- 
qu'ils auront  le  glorieux  avantage  de  fouffrir  pour  fa  Caufe. 

N'eft-il  donc  pas  évident  que  l'Auteur  du  Mémoirt  pouffe  trop  loin  le  fcrupule,  s'il 
trouve  en  tout  cela  quelque  abus  foncier  ^ç{m  blefle  Umodeftie,  la  pudenr  é'  la  religion? 

Si  c'eft  une  chofe  contraire  à  certaine  décence  établie  par  les  ufages  de  la  vie  civile, 
qu'une  fille  fe  couche  à  terre  &  qu'un  homme  fe  mette  à  genoux  auprès  d'elle ,  n'eft- 
il  pas  inconteftable  que  cette  régie  de  bienféance  n'eft  point  foncièrement  effentielle ,  & 
qu'on  doit  juger  d'une  telle adion  par  les  motifs  qui  la  font  faire, les  circonftances  qui 
l'accompagnent ,  &  les  fruits  qui  en  naiffent  ?  Or  ici  l'intention  peut-elle  être  révoquée 
en  doute  f  Et  les  falutaires  effets  produits  par  les  grands  Prodiges  que  de  telles  adions 
font  paroître  ,  ne  démontrent-ils  pas  avec  la  dernière  évidence  que  Dieu  approuve  ces 
adions  &  les  bénit,  comme  étant  faites  par  fon  mouvement  &  pour  fa  gloire  ? 

Il  en  eft  de  même  des  trois  autres  faits ,  rapportés  tout  de  fuite  par  l'Auteur  du 

Mémoire*  »     1  /  /  >  1 

„  Peut-on ,  continHe-t-il ,  s'aveugler  fur  le  danger  &  fur  1  mdecence  révoltante  qu  il 

„  y  a  dans  l'opération  terrible ,  ou  l'on  écartelle  une  fille  par  des  tiraillemens  affreux  ? 

'  Sans  doute  que  cet  Auteur  n'a  pas  fait  attention ,  que  le  terme  écartelle  qu'il  emploie 

ici,  n'eft  nullement  convenable  ,    &  qu'il  ne  donne  qu'une  très  faufle  idée  du  Secours 

dont  il  veut  parler.  ,       „     •     1     1,       ^      • 

Il  eft  vrai  que  q.  elques  Convulfionnaires ,  en  fe  mettant  dans  1  attitude  d  un  Cruci- 
fix ,  fe  font  fait   tirer  très  fortement  les  bras  &  les  pieds  :  mais  leurs  jambes  font  alors 
réunies  &  même  liées  très  étroitement  enfemble,  &  on  les  tire  en  ligne  direde;  ce  qui 
eft  précifément  tout  le  contraire  de  l'image  que  préfente  le  terme  écartelle. 
Cet  Auteur  n'ii^nore  pas  lui-même  ,  que  la  plupart  des  Convulfionnaires  qui  fe  font 
°  don- 
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donner  des  Secours  violens  ,  ont  pendant  ce  tems  des  robes  d'une  grofTe  toile,  qui  les 
enveloppent  depuis  le  cou  jufqu'à  terre,  &  qui  font  garnies  par  le  bas  d'un  cordon 
coulant ,  avec  lequel  on  ferre  cette  robe  de  la  même  manière  dont  on  ferme  un  fac  ,  & 
on  l'attache  à  leurs  fouliersde  façon  que  les  deux  pieds  delaConvulfionnaire  font  joints 
enfemble. 

A  l'égard  de  celles  qui  n'ont  point  de  ces  robes,  elles  ne  manquent  jamais,  avant 
que  de  recevoir  le  Secours  en  queftion  ,  de  fe  faire  lier  avec  des  cordes  le  bas  de  leurs 
juppes  immédiatement  au  deffus  de  leurs  pieds,  en  forte  qu'on  ne  peut  voir  qiic  leurs 
fouliers  qui  font  comme  collés  l'un  à  l'autre. 

Jamais  on  ne  leur  donne  ce  Secours  qu'après  avoir  pris  ces  précautions  :  auflfi  il  ne 
fe  paffe  point  à  cet  égard  à'indécence  révoltante ,  ni  de  dangers  effroyables  pour  les  mœurs, 

„  La  pudeur,  ajoute  le  même  Auteur ^  ne  rougit-elle  pas  d'entendre  dire,  qu'une   Ibid.  col.i." 
„  fille  étant  debout  addofTée  contre  une  muraille,  un  homme  pouffe  un  pied  contre  ^  ^' 
,,  fon  eftomach,  le  preffe;  &  pour  le  faire  avec  plus  de  force,  prend  les  mains  de  la 
„  Convulfionnaire  qu'il  tire  à  foi ,  pendant  qu'il  eft  lui-même  foutenu  de  plufieurs  au- 
„  très  perfonnes  qui  l'addoiTent  &  qui  le  pouffent  \    Secours  pendant  lequel  deux  au-^ 
,,  très  perfonnes  montent  fur  chacun  des  pieds  de  la  Convulfionnaire. 

„  Qui  ne  feroit  offenfé ,  <//>-//  encore ^  de  cette  autre  opération;  où  cette  même  Con- 
„  vuHîonnaire  couchée  à  terre  fur  le  dos ,  deux  hommes  affis  à  terre ,  l'un  d'un  côté  &  l'au- 
„  tre  de  l'autre,  chacun addoffé à  une  muraille,  s'il  eft  polTible,  finon  l'un  addofféà  une 
„  muraille  ,  &  l'autre  foutenu  par  des  meubles  &  plufieurs  perfonnes  addoffées  con- 
„  tre  lui,preffent  avec  leurs  pieds  les  côtés  de  la  Convulfionnaire  :  enfuite  couchée  fur 
„  le  côté ,  ces  deux  hommes  ainfi  placés ,  lui  preffent  pareillement  le  dos  &  la  poitrine .? 

Voilà  tous  les  Secours  violens  que  cet  Auteur  cite ,  &  par  conféquent  tous  ceux  qui     Mémoire 
lui  ont  paru  les  plus  repréhenfibles  &  les  plus  contraires  à  la  modeftie.    Ainfi  voilà  J^^'J^'^'^^* 
ceux  par  rapport  auxquels  il  s'écrie ,  que  la  religion  ç^'  la  pudeur  réclament  hautement. 

L'Auteur  de  la  Réponfe  de  ces  MM.  rapporte  aufii  les  mêmes  faits  (à  l'exception  de  Réponfc.&c. 
celui  du  prétendu  écartellement )  &  il  y  en  joint  quatre  ou  cinq  autres,^/»  de  donner ^  P-  î-  &  +• 
dit  il ,  Vidée  des  Secours  dont  on  prend  la  défenfe  ^  &  par  là  de  faire  voir  tout  d'un  coup 
combien  ces  Secours  font  dangereux  pour  les  mœurs. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  le  récit  qu'il  en  fait,  prouve  en  aucune  façon  qil'il  y  ait 
rien  dans  tous  ces  Secours  qui  foit  véritablement  immodefte  &  propre  par  foi-même  à 
porter  au  péché.  Je  n'y  apperçois  au  contraire  que  de  grands  Prodiges  ,  qui  doivent 
faire  une  imprelTion  toute  oppofée. 

„  Plus  ils  font  violens ,  dit-il  d'abord  ,  plus  ils  paroiffent  à  M.  de  Montgeron  &  à  ibid.  p.  ?. 
„  fes  Apologiftes ,  dignes  de  Dieu  &  de  fa  Caufe,  parce  qu'ils  font  plus  propres  à  mon- 
„  trer  combien  Dieu  fe  plaît  à  prodiguer  fes  Merveilles  en  faveur  des  Convulfionnai- 
„  rcs  :  qu'ils  expriment  mieux  par  des  Simboles  myftérieux  ,  que  les  plus  grandes  op- 
„  preflîons  &  les  fupplices  les  plus  affreux,  ne  feront  que  donner  à  l'Eglife  plus  de 
„  force  &  de  confiance:  &  qu'enfin  ces  Secours  terribles,  dont  la  vue  fait  frémir,  ne 
„  peuvent  allumer  dans  les  cœurs  le  feu  de  l'impureté.  " 

Je  conviens  que  telles  font  mes  pcnfées  fur  ce  fujct,  &  même  celles  de  tous  les  Se- 
couriftes.  Et  je  crois  même  que  ces  trois  obfervations  fuffiroient  feules  pour  que  ces 
MM.  duflent  décider,  que  Dieu  eft  l'Auteur  des  grands  Prodiges  que  ces  Secours  font 
paroitre.  Auflî  dans  tous  les  Ecrits  des  Antifecouriftes  n'y  a-t-il  pas  une  feule  bonne 
rcponfe  aux  indudions  qui  fe  tirent  ;  premièrement ,  du  Surnaturel  éminent  de  ces  Pro- 
diges ,  qui  eft  évidemment  l'effet  d'une  Puiffance  fans  bornes  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  :  fecondement  ,  des  inftrudions  importantes  ,  falutaires  &  fandifiantes  que  nous 
donnent  les  admirables  Simboles  repréfentés  par  ces  Merveilles  Divines  :  à  quoi  nous 
ajoutons,  que  la  critique  de  nos  Adverfaires  eft  d'autant  plus  mal  fondée,  que  ces  lu- 
mineux 
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milieux  Prodiges  ne  font  que  de  faintes  impreffions  dans  les  âmes ,  &  qu'ils  n'ont  rien 
dans  eux-mêmes  qui  de  fa  nature  foit  capable  de  flatter  la  fourcc  impure  de  la  con- 
cupifcence. 

Avant  que  de  nous  accufer  d'être  des  violateurs  de  la  Loi  ,  ne  faudroit-il  pas  que  ces 
MM.  commençalTent  par  détruire  des  obfervations  &  des  faits  fi  décilifs  en  notre  fa- 
veur ?  Leur  Avocat  les  rapporte  lui-même  fans  ofer  les  nier:  &  dans  l'impolTibilitc 
où  il  fe  trouve  d'y  bien  répondre  ,  il  fe  hâte  ,  pour  en  écarter  l'idée ,  de  préfenter  à 
fon  Ledeur  les  Relations  de  plufieurs  Secours ,  qui  ne  font  pas  plus  capables  que 
celles  que  je  viens  déjà  de  copier  ,  d'autorifer  les  reproches  qu'il  nous  fait.  Voici  les 
principales  de  ces  Relations. 
Réponfc&c.  ,,  Une  ConvuHionnaire  ,  dit-il ,  étendue  par  terre  ,  reçoit  fur  l'eftomach  &:  fur  les 
P*  5*  j,  reins  des  coups  d'une  bûche  de  chefne  de  deux  pieds  de  long  &  environ  de  huit 

„  à  neuf  pouces  de  diamètre»  On  tient  la  bûche  debout  pour  frapper  à  plomb,  ce  que 
„  l'on  fait  de  toutes  fes  forces,  &  on  lui  en  donne  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  coups, 
îbij.  p.  4.       ^^  Quelquefois  on  la   couvre  de  bûches,  excepté  la  tête,  &  l'on  met  fur  elle  juf- 
;,,  qu'au  poids  de  fix  à  fept  cens  livres  pefant.    C'eft  ,   dit-on,  pour  faire  ceffer  Top- 

preffon  qu'elle  fent  à  la  poitrine. 

„  D'autres  fois  la  Convulfionnaire  fe  met  à  genoux  devant  un  grand  feu ,  plein  de 
^,  braife  très  allumée  &  de  flammes.  Alors  une  perfonne  affife  derrière  elle  fur  une  chai- 
„  fe  &  la  tenant  par  une  lifiére  ,  la  plonge  le  vifage  dans  les  flammes  ,  qui  fe  replient 
5,  fur  fon  front  î  &  la  retirant  auffi-tôt  ,  il  réitère  la  même  chofe  par  un  mouvement 
5,  alternatif  &  réglé.  On  l'a  quelques  fois  ainfi  jettée  jufqu'à  fix  cens  fois  de  fuite. 
3,  Elle  efl:  quelquefois  fans  bonnet  &  fans  coëffes  :  mais  le  plus  fouvent  elle  en  a,  & 
5,  il  arrive  quelquefois  que  le  haut  de  fon  bonnet  eft  brûlé.  " 

L'Auteur  auroit  dû  ajouter  ,  que  jamais  le  vifage  de  cette  Convulfionnaire  n'a  été 
en  aucune  façon  endommagé  par  les  flammes ,  &  même  que  jamais  le  poil  de  fes  pau- 
pières, ni  un  feul  de  fes  cheveux,  n'ont  été  brûlés , quoique  fouvent  elle  ait  mis  fa  tê- 
te toute  nue  au  milieu  des  flammes. 

Plus  bas  cet  Auteur  obferve  ,  que  „  lorfqu'on  tarde  à  lui  donner  ce  Secours ,  elle  fe 
5,  fent,  dit-on , brûlée  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps:  en  forte  qu'il  faut  la  plon- 
'5,  ger  dans  le  feu,  pour  qu'elle  ceffe  d'être  brûlée  :  (&  qu'il)  arrive  encore  quelque 
5,  chofe  de  femblable  par  rapport  aux  autres  Secours.  " 
Ibid.  p.  5.  Enfin  cet  Auteur  rapporte  lui-même  ,,  que  la  Convulfionnaire  efl:  comme  obligée  de 
„  demander  chaque  Secours  au  Nom  de  Jefus-Chrifl:  :  qu'on  ne  les  lui  donne  que  lors- 
,,  qu'elle  les  demande  ainfi  :  qu'en  les  demandant  elle  les  offre  à  Dieu  par  une  Prière, 
„  &  reçoit  la  bénédidion  d'un  Prêtre  ou  d'un  Ecclèfiaftique ,  s'il  y  en  a:  qu'elle  fait 
',,  le  Signe  de  la  Croix ,  auiïî-bien  que  ceux  qui  lui  adminiflirent  tous  ces  Secours  : 
5,  enfin  qu'on  récite  pendant  qu'on  les  lui  donne,  des  Prières  ou  des  Pfeaumes.  " 

Qiii  pourroit  croire  que  ce  font  là  les  principales  preuves  de  fait  fur  lefqucUes  ces 
MM.  fe  fondent  pour  s" écrier ,  que  de  fi  grandes  immodefties  doivent  faire  abfolument 
profcrire  les  Secours  violens  ,  malgré  tous  les  Prodiges  dont  ils  font  le  flambeau  fans 
lequel  nous  ne  pourrions  les  apperçevoir  ,  &  malgré  toutes  les  Guérifons  Miraculeufes 
que  Dieu  a  opérées  par  leur  vive  impulfion ,  pour  nous  faire  clairement  connoître  qu'ils 
font  un  canal  de  fes  grâces  &  qu'ils  entrent  dans  l'exécution  des  confeils  de  fa  mifèricorde. 
Mémoire  L'Auteur  du  Mémoire  énonce  en  Note  au  pied  des  deux  derniers  Secours  dont  il 
&  7o!^o^ie*.  ^^^^  ^"^  defcription  ,  que  ces  deux  Secours  ont  été  donnes  à  une  Convulfionnaire  nom- 
mée ,  Alarie-Louife  Àîarie ,  &  que  dans  le  tems  qu'elle  ètoit  très  dangereufement  ma' 
lade,  fa  Compagne^  qui  eft  elle-même  Convuljionnaire ^  avoit  annoncé  qu'elle  feroit  Mi- 
raculcufement  guérie  en  témoignage  de  la  Jaimeté  de  l'œuvre  des  Convulfions  &  des 
Secours* 
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Il  crt:  bien  digne  de  remarque  ,  que  Dieu  a  opéré  ce  Miracle  précifcmcnt  le  jour  & 
même  à  l'heure  que  cette  ConvuHlonnaire  avoit  prédit  qu'il  arrivcroit.  Cependant  loin 
que  cela  fafle  aucune  impreffion  fur  l'Auteur  du  Adèmoire  ,  voici  quelle  ell;  fa  réponfc 
à  cet  égard. 

Le  Difcours ,  dit-il ,  de  cette  Con-VHlJïonnaire  oh  Von  fait  valloir  en  preuve  une  Guéri- 
fon  future  . . .  tombe  de  lui-même  ,  puifqu'il  ne  va  k  rien  moins  qu  a  autorifer  des  Se- 
cours tels  cjuc  ceux  que  cet  Auteur  vient  de  décrire. 

Ainfijfuivant  l'Auteur  diiAiémoire^  les  prétendues  immodefties  qui  accompagnent  les 
Secours  dont  il  a  donné  la  Relation ,  font  fi  abfolument  un  abus  foncier  q;-  un  inconvénient 
radical,  que  quelques  Miracles  que  Dieu  fafTe  pour  nous  déclarer  qu'il  les  approuve 
&  qu'ils  font  demandés  par  une  impreflïon  qui  vient  de  lui  ,  on  ne  doit  pas  l'en  croi- 
re, ni  fe  foumettre  à  ce  qu'il  décide  fur  ce  fujet,  parce  que  fuivant  ces  Meilleurs 
tjuelque  Prodige  qui  arrive  . . ,  on  doit  fe  tenir  inviolablement  attaché  à  tout  ce  qu'il  leur 
plait  de  nous  donner  pour  des  régies. 

Je  leur  déclare  au  contraire ,  que  le  Miracle  évidemment  Divin  opéré  fur  Marie- 
Louife,  précifément  le  jour  prédit  par  fa  Compagne,  me  paroît  une  preuve  fi  décifive 
en  faveur  des  grands  Secours,  que  je  crois  qu'on  ne  peut  y  réfiftcr  fans  fe  rendre  cou- 
pable de  révolte  contre  le  témoignage  de  Dieu. 

Pour  le  démontrer,  je  n'ai  befoin  que  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leéleur  un  petit  ex- 
trait des  principales  circonfïances  de  ce  Miracle  ,  &  des  prédirions  qui  en  avoient  été 
faites  avant  l'événement. 

J'ai  ici  l'avantage  que  des  Avocats  au  Parlement  &  autres  Témoins  oculaires  dont  Ii 
réputation  de  probité  eft  au  deflus  de  tout  foup^on,  ont  attefté  ces  prédi(ftions  par 
des  A(5tes  authentiques ,  avant  leur  événement. 

C'eft  dans  leurs  Déclarations  paffées  devant  Notaires ,  &c  dans  une  Relation  impri- 
mée de  ce  Miracle ,  oii  je  puiferai  tous  les  faits  que  je  vais  rapporter. 

Il  eft  remarquable  que  Dieu  a  fait  ce  Miracle  le  3.  Juin  1742.  précifément  dans  le 
tems  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  répandoient  leur  aigre  cenfure  avec  le  plus  de 
chaleur  par  leurs  difcours  &  par  leurs  Lettres ,  tant  contre  mon  fécond  Tome  qui  pa- 
roiflbit  depuis  quelques  mois ,  que  contre  les  violens  Secours  dont  je  prenois  la  deffenfe. 

La  caufe  de   la  maladie  de  Marie-Louife  fait  l'apologie  des  Secours ,  auffi  bien  que        V". 
le  témoignage  que  Dieu  a  sendu  en  leur  faveur  par  fa  guérifon.  m^izlT  u" 

Quoique  cette  Fille  en  reçût  de  prodigieux,  fon  efprit  étoit  fi  imbu  des  faufles  ma-  Dieuaop^ré 
ximes  de  la  Confultation  ,    qu'elle  ne  favoit  à  quel  principe  attribuer  fes  Convulfions,  ifr/Maiic 


en  temoi- 


ni  même  les  Merveilles  dont  elles  étoient  accompagnées. 

,,  Je  m'imaginois  ,    dit-elle  dans  une  Relation  non  imprimée  quelle  a  compofée  elle-mê- zatonfclcê 
'„  me  ,   que  toutes  mes  Convulfions  venoient  du  démon  ,    ou  de  mon  imagination  :   ce  ^*^'^°""- 
„  qui  me  portoit,  ajoute-t-elle ,  à  avoir  une  grande  défiance  de  la  miféricordc  de  Dieu 
„  fur  moi.  " 

Le  Jeudi  24  Mai  1742. ,  fur  les  huit  heures  du  foir,  dms  le  tems  qu'elle  s'entretenoit    /^elat.  foi- 
dans  fes  doutes  . . .  elle  tombe  en  Convulfton  . . .  Elle  fe  fent  faifie  par  tout  le  corps  des  plus  ^^y^  J\ 
violentes  douleurs  . . .  Elle  voit   une  main  tenant  une  épée  fort  large ,  tranchante  des  deux  ^^o'-  2- 
côtés  GT  toute  remplie  de  feu ,..  &  elle  entend  une  voix   intérieure  qui  lui  dit ,  que  cette 
main  eft  armée  pour  la  punir  de  fa  défiance  &:  de  fes  doutes  :  qu'elle  va  avoir  une  mala- 
die qui  commencera  le  Samedi  fuivant:  qu'elle  fera  toujours  de  plus  mal  en  plus  mal, 
jufquau  point  que  Pon  nefpérera  plus  rien  d'elle.     Mais  que  fi  elle  a  de  la  confiance ,  le 
Bienheureux  Erançois  de  Paris. priera  pour  elle  ,    cr   quelle  fera  guérie  en  prenant  de  Vean 
avec  de  la  Terre  de  fon  Tombeau. 

Dès  la  nuit  du   Vendredi    25.  au  Samedi  2^.,  elle  fentit  un  froid  &  une  grande  foi-    Ibid.  p.  7; 
hlefe pAr  tout  le  corps,  &  auOi-tot  la  fièvre  h  faifit.  ^°^-  ^ 
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Le  matin  ,,  fa  poitrine  de  fa  gorge  (le  trouvèrent)  tellement  engagées  qu'elle  avoit 
,,  peine  à  refpirer,  ô<:  encore  davantage  à  parler:  &:  quand  elle  toufToit,  elle  fentoit  un 
P.  S.  col.  1.^^  grand  mal  dans  le  dos  &  dans  l'eftomach.     La  nuit  fe  pafTa  fans  aucun  fommeil  & 
„  dans  de  violentes  douleurs  caufëes  par  la  fièvre  ,  qui   'evint  très  forte. 

Le  Dimayiche  matin  zj.  Mai  elle  fe  fentit  trh-mal  ^  Se  Taprès  midi  fe  trouvant  fort 
opprefrée,elle  fe  fit  faigner.    Peu  après  cette  f  ignée  M.  Hazon  Médecin  vint  la  voir, 
approu  a  la  faignée.  Se  ordonna  quelques  remèdes  qui  ne  produifirent  aucun  effet. 
P.  it.ccl.2.     Toui  les  jours  h  m-Ja  le  devenoit  de  pis  en  pis.    Sa  fièvre  était  continue:  ..  fa  poitri- 
ne tonrmentée  par  Hn  fcPi  dévorant;  Se  il  lui  prenait   des  chaleurs  qui  montoient  a  latëtf^ 
0-  auxquelles  fuccédoient  immédiatement  des  fueurs  froides  par  tout  le  corps, 
P.  12.  col.  r.      Le  MarJi  29.  Mai  le  Médecin  ,   qui  venoit  la  voir  très  régulièrement  plufieurs  fois 
par  jour  ,   déclara  aux  perfonnes  qui  avoient  foin  d'elle,  qu'elle  étoit  tres-mal :  quelle 
avoit  une  fluxion  de  poitrine  ^    à  laquelle  -'c  oit  jointe  une  fièvre  maligne  interne  ...  bien 
caraBérlfée . , .  (jr  que  s'il  n  avoit  pas  eu  peur  de  la  troubler ,  //  lui  aurait  propofé  des  ce  jour 
la  de  fe  confejfer ,  miis  cependant  qu  il  croyait  que  cela  pourrait  fe  différer  jufqu  au  lendemain. 
Ce  qui  faifoit  le   plus  de  peine  à  cet  habile  Médecin  ,  c'eft  qu'il  voyoit  que  tous 
fes  remèdes  ne  prod  ifoient  aucun  effet  fakitaire  fur  cette  malade  ,    Se  que  malgré  tous 
fes  foins  elle  em  iroit  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

Quoique  la   plupart  de    Convul'îonnaires   ne   fe  fervent  point  de  remèdes  humains, 
celle-ci  eut  recours  au  Médecin  ,  Se  prit  très  exadcment  tous  les  remèdes  qu'il  ordon- 
noit ,  bien  qu'ils  n'euflent  aucun  heureux  fuccès.     Ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire 
que  la  ProviJence  de  Dieu  attentive  à  conftater  les  Merveillvs   qu'il  lui  plaît  de  fan-e, 
vouloit  nous  donner  par  ce  moyen  des  preuves  inconteftables  de  la  réalité  de  la  maladie 
&  de  rextrémité  oii  la  malade  feroit  réduite  lorfqu  il  la  tireroit  des  bras  de  la  mort. 
Ce  fut  ce  même  jour  Mardi  29.  Mai,  après  la  déclaration  du  Médecin,  que  la  Con- 
Rcl.  p.  la.  vulfionnan-e  Compagne  de   la  malade  étant  tombée  en  Convulfion ,  dit  :  „  Ma  petite 
col*  *•         „   Sœur    ft  bien  mai  ,    il  eft  vrai:  mais  ...  Dimanche  (prochain)  ne  fe  paflera  pas 
fans  que  nous  allions  tous  avec  ell  ■  à  S.  Médard  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ...  (de 
fa;  guèrifon  (qui)  fe  fera  par  l'intercelTion  des  Bienheureux  Paris  Se  Senez ,  en  té- 
moignage de  la  faiateté  de  l'œuvre  des  Convul''ons  Se  pour  autorifer  les  Secours.  '* 
Le  foir  ,  dans  le  tem   que  plufieurs  perfonnes  affemblées  prioient  Dieu  auprès  de  la 
mabde,  fa  Compagne  eut  un-^  Convulfion  repréfentative   éiQ   l'état  oii  la  malade  alloit 
tomber ,  &  de  la  manière  dont  elle  feroit  guérie. 
Ibid.  col.i      Tout  à  coup  cette  Convulfionnaire  paroit  être  à  C  agonie.    Elle  a  ,,  le  râle  ,  les  ho- 
„    quets,  le  vifage  plein  de  contorfions ,  les  yeux  de  tems  à  autre  renvcrfés,  les  lèvres 
„  r  tiré:s,  la  bouche  ouverte;  fes   bras,  fes  mains   Se  fes  jambes   fe  roidiffent  :  foa 
„  corps  enfle,  &  devient  très  dur." 

Cet  état  ayant  duré  près  d'une  demie  heure,  ...la  malade  dit  qu'il  falloit  lui  donner 
à  boire  de  l'eau  quelle  avoit  auparavant  compofée  en  Convulfion ,  avec  des  Reliques  de 
M.  de  Se  ez  Si  de  M.  de  Paris. 

0.1  en  verfe  une  cuillerée  dans  la  bouche  de  la  Convulfionnaire  -.fur  le  champ  fan  corps  fe 
defenfle,  fes  membres  reviennent  dans  leur  fie  xibdité  naturelle ,  Se  elle  dit.  en  riant  :  ,,  C'eft 
5,  ainfi  que  cette  Enfant  fera  traitée  tant  qu'elle  fera  dans  les  remèdes  humains  :  Se  c'eft 
„  ainfi  qu'elle  fera  délivrée  tout  à  conp  ,  au  moment  que  vous  lui  donnerez  le  breava- 
„  ge  que  mon  Dieu  lui  a  fait  préparer.  " 
Ibid.  p.  13.  Le  1  nd  main  M?rcredi  50.  Mai  le  Médecin  trouva  la  malade  en  fi  grand  danger 
qu'/7  avertit  qu'il  falloir  la  faire  confeffer  au  plus  vite  :  /'/  prefa  même  trèi  fort.  On 
fut  chercher  le  Curé  de  la  Paroiffe  qui  l'entendit  en  confejfion ,  &  dit  qu'il  lui  feroit 
apporte-  leç  Sacremens  lorfque  îe  Médecin  le  jugeroit  néceffaire. 
Ce  même  jour  U  Compagne  ètaiit  tombée  en  Convulfion  ,  déclara  c^ue  la  malade  fe* 
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rolt  vnrfii'ttemeyit  guérie  h  Dimanche  Çw'wmi  h  S,  Aiécltrd  , , ,  ii  dix  heures  du  watt'fj  : 
qu'elle  fortiroit  de  h  mnifon  a  fcpt  heures  pour  aller  a,  S.  Med^irà ;  que  r-icn  \\x\  donne- 
roit  auparaziant  des  forces  fuff. faut  es  pour  faire  ce  voyage ,  mais  cjitelle  ne  fcroit  guérie  par» 
faitement  qua  S.  Médard. 

Le  foirdu  même  jour  elle  tomba  encore  dans  une  forte  d' Agonie  figurative,  „  Soncorpj 
„  entier  devint  très  roide  (&:)  extraordinairement  enfic  (encore)  davantage  que  U 
„  veille ....  Il  Te  répandit  une  couleur  pale  fur  Ton  vilage  :  Tes  bras  fe  retournèrent . , , 
,,  fes  veux  fc  renverfe'rent  (&)  elle  demeura  comme  fi  elle  n'avoir  plus  de  vie.** 
Mais  aufft-tot  qu'on  lui  eût  donné  de  l'eau  oîi  il  y  avoit  des  Reliques ,  elle  revint  en 
pleine  fanté. 

Elle  a  encore  exécuté  cette  figure  les  jours  fuivans  jufqu'au  Samedi,  que  la  rcalitç 
de  l'Agonie  de  la  malade  prit  la  place  de  la  repréfentation. 

Dès  le  Jeudi  51.  Mai  ,,  le  pouls   de  la  malade  changea  totalement:  (il)  devint  ...   Ibid.  p.  illî. 
,,  fans  force  &  prefque  fans  impuKion  ...  &  auffi  concentré  qu'il  avoit  été  vif,  roide 
„  &:  fréquent.  "    Et  de  tems  en  tems  il  lui  prcnoit  des  accès  de  tranfport  au  cerveau, 

La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  fut  très  mauvaife,  la  malade  tombant  fréquemment 
dans  des  foibleiïes. 

Le  matin  de  ce  jour  premier  Juin  la  Compagne  en  Convulûon  déclara  qu'elle  avoit 
eu  révélation ,  que  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  on  la  frapperoit  avec  fon  joujou  (c'eft 
un  pilon  de  fer  pefant  25.  livres)  &  qua  chaque  coup  quelle  recevroit  ^U  malade  en  fe- 
roit  foulagce. 

Ce  même  jour  i.  Juin  deux  Avocats  au  Parlement  (qui  avoient  été  témoins  affidus 
de  la  maladie,  &  qui  avoient  entendu  le  jugement  qu'en  avoit  porté  le  Médecin,  & 
les  trois  Prédirions  contraires  -à  fon  fâcheux  pronoftic  ,  que  la  Convulfionnaire  avoit 
faites)  fe  tranfportérent  chez  Maître  Raimond  Notaire,  par  devant  qui  ils  drefTérent  & 
&:  fignérent  une  Relation  ,  011  ils  détaillèrent  les  principaux  accidens  de  la  maladie,  les 
difterentes  Ordonnances  &:  le  pronoftic  du  Médecin,  &  le  contenu  dans  les  trois  Pré- 
dirions. 

C'eft  ainfi  que  Celui  dont  la  Providence  arrange  tous  les  évenemens  conformément  \ 
fes  vues,  nous  a  donné  une  preuve  fupérieure  a  tout  contredit  de  la  vérité  de  ces  Pré- 
dictions ,  qui  fe  trouvent  rapportées  dans  des  Déclarations  pafTées  devant  Notaires  deux: 
jours  avant  le  Miracle  qui  avait  été  prédit. 

,,  La  malade  paffa  la  nuit  (du  Vendredi  au  Samedi)  dans  un  tranfport  prefque  con-    Ibid. p.  18. 
„  tinuel  . . .  Sur  les  quatre  heures  du  matin  elle  tomba  dans  un  abbattement  exceffif.  ^°^  *• 
„  Sur  les  fix  heures  elle  perdit  entièrement  connoiffance ,  (jufques)  vers  fept  heures  & 
„  demie,  qu'elle  revint  un  peu  à  elle.  ...Le  Médecin  étant  arrivé  entre  huit  &  neuf 
„  heures  la  trouva  tout  à  fait  mal  (  &  )  dit  qu'il  falloif  la  faire  adminiftrer  ,   (  ce 
„  qu'il)  répéta  plufieurs  fois,  témoignant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre. 

„  Conformément  à  cet  ordre  du  Médecin ,  (elle  reçut  tous  fes)  derniers  Sacremens 
„  vers  les  onze  heures  du  matin.  " 

Quoique  la  malade  eût  beaucoup  de  confiance  aux  prédirions  qui  avoient  été  faites    ^^^'  P-  '*• 
de  fa  guérifon  Miracukufe  ,  cette  confiance  n'étoit  pas  fans  héfitation.    L'extrémité  oii  "  '  ^' ' 
elle  étoit  réduite  paroiffoit  fi  contraire  à  cet  efpoir  ,  que  toutes  les  perfonnes  qui  l'appro- 
chaient ^  celles-mème  qui  avoient  connoiffance  de  ces  prédirions ,  l'exhortoient  k  la  mort ^ 
&  lui  difoient  de  s'offrir  a  Dieu  en  facrifice  ^   ce  qui  faifoit  chancelier  fa  foi. 

A  deux  heures  après  midi  „  elle  tomki  dans  un  grand  abbattement,  la  voix  éteinte,  P-  i<>-co].  i; 
„  prefque  fans   pouls,  les  yeux  (toujours)  fermés ,  n'ayant  (plus)  la  force   de  les 
„  ouvrir  ,   la  bouche  entr'ouveite  ,    le   nez  retiré  (&  re  faifant  plus)  aucun  mouve- 
„  ment,  comme  une  perfonne  qui  va  pafTer.     Cet  accablement  dura  jufqu'à  trois  heu- 
„  res.  (Mais)  fur  les  neuf  l-^eures  l'accablement  devint  (encore)  plus  grand  (&  fut) 
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„  accompagné  de  foibleiïes  fréquentes ,   (  &:  fuivi  )  d'un  afibupififement  léthargique.' 
f.ao.col.  2.-      „  Kevenue  de  (cet)   afToupifTement  ...  à  dix  heures  un  quart,  elle  dit  qu'elle  ref- 
„  fentoit  des  douleurs  fi  vives   par   tout   le  corps ,  qu'il  lui  lembloit  être  percée  de 
j,  mille  coups  d'cpée.  " 
P  21  col  I       ^  o"^^  heures  &  demie  ,    elle  „ tomba  en  état  d'Agonie  ,    le  vifage  pâle  &  livide^ 
les  yeux  tantôt  fixés,  tantôt  égarés,  tantôt  éteints,  jettant  un  cri  plaintif  &  prefque 
continuel,  mêlé  de  hoquets  &  de  râle,  les  lèvres  féches  &  noires,  la  bouche  ouver- 
te, la  langue  retirée  ,    le  corps  tout  en  contorfion  ,  les  mains  &  les  jambes  roides'j^ 
comme  celles  d'un  mort. 
" -,        ^      Elle  étoit  encore  en  cet  état  après  minuit,  lorfque  fa  Compagne  en  Convulfion  écrivit 
fans  voir  clair:  „  La  petite  Sœur  commencera  à  fe  mieux  porter  à  fix  heures,  &  moa 
„  Papa  dit  qu'à  dix  heurss  elle  fera  guérie."'* 

Un  moment  après  la  Compagne  demande  fon  joujou  ,  c'eft  à  dire  fon  pilon  de  fer  pe- 
fant  vingt-cinq  livres.  Elle  s'en  fait  donner  vingt  or  un  coups  fur  l'efiomach  :  ^  le  met- 
tant enfuite  fur  fon  front ,  elle  dit  : 

,  O  mon  Dieu!  Eclairez,  s'il  vous  plaît,  ces  enfans  :  ne  leur  bandez  pas  les  yeux 
d'un  bandeau  fi   épais  qu'ils  ne   puilTent  voir  votre  bras  étendu.    Pourquoi,  mon 
Dieu,  pourquoi  feront-ils  toujours  aveugles  à  tous  ces  Prodiges  ?    OubHeront-ils 
que  vous  êtes  un  Dieu  qui  a  fait  éclatter  fa  puiffance  au  milieu  d'eux  ?    Ah  !  de- 
mandons ,   chers  enfans  ,    de  n'être  pas  de  ce  nombre  d'ingrats  !  . .  Parlez ,  parlez , 
mon  Dieu  ,    au  cœur  de  ces  enfans  !   Faites  leur  connoître  la  puiffance  de  votre  œu- 
vre !  ...  Sonnez  de  la  trompette,  &  faites  entendre  votre  voix  à  tout  l'Univers! 
Manifeftez  vos  œuvres  &  votre  puiffance  devant  les  grands  du  monde ,  devant  les 
Puiffances  &  devant  les  Rois  !  " 
r.  22..  col  I.    '  Pendant  ce   difcours  ^  la  malade  fortit  de  fon  état   d'agonie,   &   revenue  à  elle,  dît 
'  quelle  fentoit  que  fon  mal  de  tête  étoit  diminué,  &  qu  elle  ouvrait  les  yeux  avec  bien  plus 
de  facihté  qu'auparavant. 

Peu  après ,  a  une  heure  &  demie  du  matin ,  qui  étoit  le  Dimanche  3.  Juin,  elle  dé- 
clara qu'elle  commcnçoit  à  fe  porter  ajfez.-bien  ,  mais  qu'elle  avoit  une  pleine  confiance 
quelle  fe  porterait  encore  mieux  kfix  heures^  &  ft^r-tout  a  dix,  ainfi  que  l'avoit  prédit  fa 
Compagne. 
Ifcid.  col.  2      II  n'etoit  pas  encore  tout  à  fait  fix  heures  que  la  malade  s'efi  levée  toute  kule  fur  fon 
féant,  a  demandé  un  verre  d'eau  avec  de  la  terre  du  Tombeau  du  S.  Diacre  ,    l'a  avalé 
avec  emprefTement ,  &  s'efl  enfuite  écrié:  „  Ah,  mon  Dieu  !..  De  quelles  actions  de 
5,  grâces  ne  vous  fuis-je  pas  redevable?   Pourquoi,  mon  Dieu,  jufqu'à  ce  jour  avois-je 
5,  ainfi  douté  de  votre  puiffance  ?    Pourquoi  a-t-il  fallu  que  j'exerce  ainfi  votre  puif^ 
5,  fance  en  ma  faveur  ?    Non ,  non  ,  mon  Dieu.    ^  ces  mots  elle  s'eft  levée  avec  vivaci' 
„  //.    Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  Dieu.     Nous  vous  louons  grand  Dieu, 
5,  &  nous  vous  reconnoiffons  pour  le  Dieu  de  l'Univers." 
Enfuite  „  elle  a  demandé  d'un  air  extrêmement  emprelfé  qu'on  la  laiffât  s'habiller  : 
.2?.  f<>*^-_^^  ^^  ^y\q  s'efl)  habillée  avec  beaucoup  d'adivité  (en  difant  néanmoins  :  )  Je  fuis  en- 
„  core  un  peu  foihle\  mais  cela  viendra  :  Aion  Dieu ,  vous  me  l'4vez,  promis  ! 

„  Elle  s'eft  enfuite  mife  à  genoux  &  s'y  efi:  tenue  pendant  que  les  Affiflans  ont  ré- 
j,  cité  avec  elle  le  Te  Deum  en  adion  de  grâces,  &  les  Oraifons  en  l'honneur  du  S. 
„  Prélat  &  du  S.  Diacre  :  &  elle  a  dit  avec  eux  Matines  &  Laudes ,  en  fe  tenant  tou- 
j,  jours  debout." 

Après  ces  longues  prières,  elle  a  demandé ,  pour  déjeûner ,  un  plein  plat  de  fèves  ... 
On  les  a  fricafées  au  plus  vite:  &  quoiqu'elles  fuffent  extrêmement  épaijfes ,  elle  en  a 
mangé  avidemment  autant  que  peut  faire  une  perfonne  en  la  plus  parfaite  fanté.  Et  pour 
montrer  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  quelle  étoit  bien  guérie  ^  quoiqu'il  lui  reftàt  un 
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^:i  de  foiblejje  cjui  fe  pajferoii  ,  difoit-elle ,  fur  les  dix  heures  a  S.  Alédard;  elle  a  monté 
Cr  defcendti  légèrement  l'efcalicr  de  la  maifon  ^  marchant  cCnn  pas  ferme  ç^-  délibéré. 

Quelque  tems  avant  huit  heures  ^  elle  vouloit  aller  à  pied  à  l'Eglife  de  S.  Médard ,  ^^z^^- co\ 
qui  elt  éloigne  de  h  demeure  rue  des  Cinq-Diamans,  cle  près  d'une  demie  lieue:  Mais  '* 
comme  il  pleuvoir  confidérablemem  ,  la  Dame  chez  qu-i  elle  ctoit ,  fit  venir  un  carojfe  ,  dans 
.  lequel  h  Miraculée  monta  fins  aucune  aide  o-  avec  toute  l'aifance  &  la  légèreté  pojjibles. 
Toutes  les  perfonnes  qui  avaient  pajfé la  nuit  auprès  d'elle^  l'accompagnèrent  à  S,  Médard, 
Elle  y  entendit  la  Grande  Mcflc,   6c  y  relh  jufqu'à  dix  heures  c^-  demie. 

Au  moment  que  dix  heures  fonnércnt ,  elle  fentit  un  redoublement  de  force  dans  tout 
fon  corps,   qui  lui  donna  même  le  moyen  de  refter  a  genoux  jufqu'à  la  fin  de  la  Mefle 
fans  être  obligée  de  s'appuj/er  les  coudes  fur  ft  chaife ,  ainfi   qu'elle   faifoit  auparavant, 
lorsqu'elle  n'étoit  pas  debout  félon  les  circonftances  de  la  MelTe. 

Quoiqu'il  y  ait  très  loin  de  S.  Médard  jufqu'à  fa  Maifon,  en  revenant  elle   a  fait  Rcl.  p.  1+: 
tout  ce  chemin  à  pied ,  avec  plus  d'agilité  qu  aucun  de  ceux  qui  l'accompagnaient  :   &  elle  "' 
a  employé  prefque  tout  le  refte  du  jour  à  faire  des  vifites  en  diffcrens  endroits,  pour 
faire  part  à  toutes  fes  amies  de  la  Aierveille  que  Dieu  venait  d'opérer  en  fa  faveur.    Ilfem- 
bloit  qu'elle  étoit  devenue  infatigable ,  &  depuis  ce  moment  fa  fantc  a  toujours  conti- 
nué d'être  parfaite. 

Peu  de  jours  après  ce  Miracle,  les  deux  Avocats  au  Parlement,  qui  le  premier  Juin 
avoient  attefté  chez  Raimond  Notaire  l'extrémité  oii  cette  malade  étoit  alors  réduite  ôc 
les  prédictions  de  fa  guérifon ,  ont  été  chez  le  même  Notaire  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes, rendre  témoignage  d'un  événement  fi  Merveilleux  de  toutes  façons. 

L'incrédulité  la  plis  obflinée  ne  pourroit  raiibnnablement  y  méconnoître  le  doi^t 
de  Dieu. 

En  effet  n'eft-il  pas  évident  qu'il  n'y  a  que  Celui  qui  difpofe  en  Maître  des  loix 
primitives  qu'il  a  lui-même  impofées  aux  êtres  matériels ,  qui  puilfe  ainfi  faire  fortir 
tout  à  coup  la  vie  du  fein  même  de  la  mort  :  je  veux  dire  qui  puiffe  donner  ainfi 
prefque  fubitement  une  fanté  toute  entière  avec  toute  la  force ,  la  vigueur ,  l'a'^ihté 
qui  en  fant  les  heureux  appannages,  à  la  fortie  d'une  Agonie  auGTi  terrible  que  venoit; 
d'effuyer  la  malade  en  queftion. 

Il  a  fallu  pour  cet  effet  rétablir  en  un  infiant  fes  poulmons  ulcérés  par  une  fluxion 
meurtrière:  il  a  fallu  refondre  tout  d'un  coup  la  maffe  de  fon  fang  prefque  totalement 
corrompue  par  le  fubtil  poifon  d'une  fièvre  mahgne  des  plus  caradérifées  :  enfin  il  a 
fallu  tirer  du  néant  une  multitude  d'efprits,  &  les  répandre  en  foule  dans  un  corps  pref- 
que entièrement  épuifé  par  le  venin  de  la  maladie,  par  les  pointes  de  la  douleur,  par  la 
privation  totale  de  toute  nourriture  folide,  par  les  efforts  des  vomiflfemens,  par  la  vio- 
lence des  remèdes ,  &  par  la  fréquente  réitération  de  la  faignée. 

Mais  Cl  cette  Guérifon  fi  promptement  parfaite  efl  un  Miracle  évident,  il  efl  incon- 
teflable  que  bs  prédirions  qui  ont  été  faites  du  jour,  de  l'heure  &  des  principales  cir- 
conflances  dans  lefquelles  Dieu  l'opéreroit ,  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  une  infpira- 
tion  de  fon  Efprit.  Or  il  eft  expreffèment  marqué  dans  la  première  &  principale  de  ce? 
prédictions ,   que  Dieu  fsra  ce  Miracle  pour  autorifer  les  Secours. 

Celui  aux  yeux  de  qui  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  de  tous  les  Siècles  eft 
continuellemont  préfent ,  n'a  pas  ignoré  cette  déclaration  fi  précifc  de  cette  Convulfion- 
naire.  Si  ce  n'eût  pas  été  lui-même  qui  la  lui  avoit  infpirèe ,  auroit-il  voulu  la  confir- 
mer, en  exécutant  dans  toutes  les  principales  circonilances  prédites  le  Miracle  que  cet- 
te Convullionnaire  difoit  que  Dieu  fcroit  en  témoignage  qu'il  approuve  les  grands  Se- 
cours. 

Ce  n'efl  pas  tout.  Dieu  a  même  voulu  que  des  Secours  très  violens  ferviiïent  com- 
œe  de  prélude  à  ce  Miracle.   Il  fait  annoncer  h  1.  Juin  à  la  ConvuUionnaire  que  la 
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nuit  dn  Samedi  m  Dimanche,  on  h  frappera  fur  l'eftomach  avec  un  pilon  du  poids  de 
25.  livres  &  ma  chams  coh^  qt^elle  recevra,  la  malade  en  fera  fotilagée.  Ce  Prodige 
prédit  ne  manque  pas  d'arriver  :  il  s'exécute  à  minuit  &  demi  de  la  nuit  qui  avoit  été 
marquée.  La  bcncdidion  que  Dieu  donne  à  ces  coups  terribles ,  rejaillit  dans  le  corps 
de  la  malade ,  &  ils  font  comme  l'annonce  de  la  Gucrifon  Miraculeufe  quî  Dieu  com- 
mence dans  ce  moment  d'opérer  fur  elle. 

Il  eft  donc  d'une  évidence  palpable  ,  que  Dieu  a  fait  ce  Miracle  en  témoignage  qu'il 
nutorife  les  Secours  violens,  ainfi  que  la  Convulfionnaire  l'avoit  déclare  avant  l'événe- 
ment. Or  eft-il  permis  de  refufer  d'en  croire  le  témoignage  du  Souverain  Maître,  & 
de  fe  roidir  contre  fa  décifion? 

Les  Miracles ,  dit  le  Père  Quefnel,  font  le  Sceau  de  Dieu  .. .'.  Rejetter  le  témoignage 

des  Miracles ,  . .  .  cefi  rejetter  le  témoignage  de  Dieu  ;  . , .  ceji  pour  ainjî  dire  faccufer 

de  faux  témoignage. 

VT.  Au  refte  ce  Miracle  n'eft  pas  le  feul,  ni  même  le  principal  &  le  plus  clairementdé- 

Lc  piétcn- cj{jf  ^  contre  qui  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  ofé  fe  défendre.      Aulîi  combat- 

bien£cc'^.%ent-ils  tout  à  la  fois  tous  ceux  que  Dieu  a  opérés,  &  fur  les  Convulfionnaires  eux- 

queiesAnti-j^^  j^  violente  imprclfiou  des  plus  terribles  Secours,   &  par  le  miniftére  des 

Iccoppolenc  ,N.,i  /-  >iiJ  ^    ^ 

générale-  Convuliionnau-es  dans  le  tems  même  qu  on  les  leur  donne  :  en  un  mot  tous  ceux  qui 
îïs'viûkr'  décident  évidemment  que  les  grands  Secours  font  l'œuvre  de  Dieu,  du  moins  par  rap- 
s"cours,  ne  port  à  Icurs  principales  circonftances ,  &  qu'ils  entrent  dans  le  plan  des  confeils  de  fa 

peut  donner  £,  r/  •        j 

aucune  at-  miiericorde. 

teinte  à  Pau-  Ce  n'eft  pas  néanmoins,  en  refufant  abfolument  à  Dieu  de  le  reconnoître  pour  l'Au- 
îSÎaciefpar  tcur  de  ces  Miracles,  que  ces  MM.  les  combattent.  Ils  avoient  d'abord  tâché  de  ré- 
lefqueis  ^_^_  pandre  quelques  nuages,  quelque  doute,  quelque  incertitude  fur  ce  fujet  par  la  plume 
lemaucfé-''  de  leur  Nouvellifte:  mais  l'Auteur  de  la  Réclamation  le  leur  ayant  vivement  reproché, 
^^ahTèur  ils  ont  heureufement  à  cet  égard  chanté  la  palinodie. 

Clt  1  nuicur  fil  1  Tt  f        r'         *  *  /         1 

des  Prodiges  Le  Nouvellifte  ,  ^ont-ils  dit  dans  leur  Reponje ,  n  a  pomt  prétendu  prononcer  que 

Jours'foS'  ,,'tous  les  Miracles  que  M.  de  Montgeron  a  produit  pour  autorifer  les  Secours  .... 
paroître,  &  ^^  puffcnt  venir  du  démon:  c'eft  une  fauife  imputation  ...  (Le  Nouvellifte)  fait  mê- 
qient°  qïë  ','  me  aftcz  entendre ,  que  Satan  ne  peut  ni  guéiir  tous  les  maux ,  ni  en  faire  ceffer  la 
c'eft  lui  qui  pjy^  grande  partie.  Un  Médecin  ne  fe  croiroit  pas  fort  honoré  fi  on  difoit  de  lai 
dïmaSder""  (ainfi'^que  le  Nouvellifte  l'a  dit  du  démon)  qu'il  peut  guérir  quelques  maladies. 
«Réponfe,  „  C'eft  (donc)  un  procès  très  injufte  que  cet  Auteur  fait  (au  NouvelHfte  en  l'accu- 
&c.  p.  60.  ^  ^^j^^^  d'avoir  renfermé  dans  l'étendue  du  pouvoir  du  démon  tous  les  Miracles  dont 
„  M.  de  Montgeron  fait  mention. 

iVoilà  donc  les  Miracles  opérés  en  faveur  &  par  le  moyen  des  grands  Secours,  re- 
connus pour  Divins ,  &  par  conféquent  pour  la  voix  &  le  témoignage  de  Dieu  par  les 
Antifecouriftes  eux-mêmes:  voilà  le  pouvoir  du  démon  pour  guérir  les  maladies,  très 
exadement  comparé  &  réduit  à  celui  d'un  Médecin  qui  ne  peut  rien  faire  que  par  la 
vertu  des  médicamens. 

Mais  après  un  tel  aveu,  comment  ces  MM.  peuvent-ils  fe  deffendre  contre  nos  Mi- 
racles ? 

Voici  la  raifon  démonftrative  qui,  félon  l'Auteur  du  Mémoire Théologique ,  ôte  tou- 
te la  force  aux  Guérifons  Miraculeufes  que  j'ai  prouvé  s'être  faites  par  l'impreiTion 
Méttaoiic  même  des  Secours  les  plus  violens:    Voici,  dis-je,  le  motif  effentiel  qui,  félon  cet 
7Ueoi.  p.     Auteur,  doit  empêcher  de  regarder  ces  Miracles  comme  une  voix  de  Dieu  ^  comme  un 
'"'      '       jugement  clair  é  précis  en  faveur  des  Secours, 
Ibid.  „  Qi-ie  prétend-on  en  effet ,  s'écrie-t-il  tout  de  fuite ,  que  cette  voix  nous  annonce? 

j,  Veut-on  que  Pieu  nous  diie  par-là,  qu'il  eft  falutaire,  qu'il  eft  dans  l'ordre  &  fans 

.,  dan- 
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„  danger,  qu'un  homme  (c  merce  à  genoux  près  d'une  Hlle,  &  qu'il  précipite  un  cail- 
,,  lou  pefant  lur  ù  poitrine,  dont  il  lui  donne  l 'o.  coups  de  fuite?  " 

Ouï,  Dieu  nous  de'ckre  par  ces  Mu-acles,  joints  à  toutes  les  autres  Merveilles  qui 
illuftrcnt  fans  celte  les  grands  "^ecours,  &  qui  rcpandeat  h  lumière  de  la  Vérité  dans 
les  efprits  &  le  leu  de  la  charité  dans  les  cœurs,  qu'il  fait  aduellement  paroître  un 
grand  Signe  dans  fon  Eglife  par  le  miniftcre  des  Convuliionnaires,  &  qu  il  veut  que 
ce  Signe  Simbolique  s'exccutc  par  des  Prodiges  dont  le  furnaturcl  foit  d'une  éviden- 
ce manifefte.  Or  pour  rendre  le  Signe  plus  ctonnant,  plus  admirable,  plus  frappant 
il  faut  que  les  plus  violens  Secours  foient  donnes  par  des  hommes.  ' 

En  effet  combien  le  merveilleux  Prodige  que  ces  terribles  Secours  font  éclatter  per- 
droit-il  de  ce  qui  le  rend  d'un  furnatiu-J  inconteflable ,  fi  tous  les  Secours  étoient  ad- 
miniftrés  par  des  perfonnes  du  Sexe?  C'eft  la  companifon  de  la  force  énorme  des 
coups,  avec  la  foibleffe  naturelle  des  fibres  du  corps  qui  les  reçoit,  qui  fait  claire- 
ment connoitre  que  c'eft  le  Maître  de  la  nature  qui  empêche  que  ces  coups  ne  blcffent. 
Une  main  féminine  laifferoit  fouve  ,t  lieu  de  douter  Ci  les  coups  qu'elle  porteroit  fur- 
palTeroient  abfolument  la  réfiftance  naturelle  des  mufcles.  Mais  lorsqu'un  bras  mâle  & 
vigoureux  joint  fa  force  à  celle  d'un  pefant  inftrument  de  fer  ou  d'uue  lourde  pierre 
pour  frapper  un  corps  que  la  délicatelT:  du  Sexe  &•  l'âge  rend  très  tendre  &  très  faci- 
le à  brifer,  &:  que  cependant  tout  l'.^ffort  &  l'impctuolité  des  coups  les  plus  effroya- 
bles ne  lui  portent  aucune  atteinte  nuifible ,  le  plus  incrédule  eft  frappé  ou  d'admira- 
tion ou  d'effroi,  à  la  vue  d'un  Prodige  fî  éminemment  furnaturel. 

C'eft  ce  furnaturel  éminent,  fenfible  &  manifefte,  qui  fait  une  vive  imprcfTion  juf- 
qu  au  fond  de  l'ame  de  ceux  qui  h  voient.  Mais  il  ne  falloit  rien  moins  qu'un  Spec- 
tacle fî  furprcnant ,  pour  réveiller  quelques-uns  des  Chrétiens  de  ce  Siècle  ténébreux. 
Hélas!  la  plupart,  non  fenlement  font  enfevelis  dans  un  affoupilTement  funefte,  mais 
ils  font  mem2  engloutis  dans  les  ombres  de  la  mort ,  &  fi  profondément  que  cette 
multitude  de  Merveilles  journellement  répétées  depuis  plus  de  14.  ans,  n'a  fait  ouvrir 
les  yeux  qu'à  un  certain  nombre  de  perfonnes,  grand  en  foi,  mais  toujours  bien  petit 
en  comparaifon  de  ceux  que  ces  Merveilles  ont  laiffé  croupir  dans  leur  infenfibilité  lé- 
thargique ! 

Dieu  ton»e  fur  ms  têtes,  dit  V  AutQur  du  Me  fno  ire  Théo  logii^ue:   &  nous  nous  bouchons    ^^^'^nTIi. 
les  oreilles  pour  ne  le  pas  entendre.    11  expofe  prefque  fans  celfe  des  chofes  Mirac  ileu-^"  *'^' 
fes  à  nos  yeux,  &  nous  refufons  de  les  voir.    Ouvrons  les  avec  foi,  &  nous  apperce- 
vrons  clairement  qu'il  nous  avertit   en  cent  façons  différentes   de  toutes  les  fanglantes 

perfécutions  que  TEglife  eft  prête  d'elTuyer,  pour  être  rétablie  dans  fon  premier  éclat,        ■ - 

&  pour  vaincre  les  puifTans  Adverfaires  de  la  pureté  de  fa  Moral  .  Pour  cet  efïît  il  nous 
peint  par  des  images,  qui  en  elles-mêmes  font  une  furprenante  réalité,  que  ce  fera  fous 
les  plusterribles  coups  qu'elle  recouvrera  toute  fafplendeur.  Et  poumons  en  convaincre, 
il  nous  fait  voir  auc  les  coups  meurtriers  î^  lériffent,  &  que  des  membres  eftropiés  & 
contrefaits  fe  redreffent  &  fe  rétablifleut  à  force  de  les  frappe-.  En  même  tems  Jefus- 
Chrift  nous  annonce  par  quantité  de  Simboles,  très  clairs,  très  frappons,  très  expref- 
fifs^  que  fes  ferviteurs  les  plus  fidèle?,  pour  mériter  dans  le  Ciel  un  plus  haut  deVé 
de  bonheur  &  de  gloire,  auront  p^rt  aux  rudes  épreuves  par  le  feu  defquelles  va  palier 
la  Vérité,  &  qui  fera  pour  elle  le  moyen  qui  h  fera  parvenir  à  fon  triomphe:  il  nous 
préfen  e  m  Tableau  vivant  de  tous  les  différens  fupplices  qu'ils  auront  à  endurer:  en- 
fin il  nous  dopne  par  de  magnifiques  Prodiges ,  les  gages  les  plus  confolans  du  Secours 
tout-puiffant  de  (a  ^^.^cc.  C  ependant  prefque  tous  les  hommes,  quoi  que  foi-difants 
Chréti.ns,  rréprifent  toute,  ces  Merveilles  &  ne  daignent  pas  mcme  les  regarder. 

Mais,   -"ira- -on,   G  ces  Simboles  étoient  fi  chirs ,  comment  la  plupart    es'liommes  & 
même  quantité  de  Dodeurs  cclébies  n'eu  pénétreroient-ils  pas  les  importantes  figu- 
res? 
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4'es?  Et  pourquoi  s'ils  les  appercevoient ,    n'en  feroicnt-ils  pas  touchés? 

Ce  fera  le  D^ffenfeur  des  Antifecouriftes  qui  me  fournira  lui-même  la  re'ponfe  à  cette 
objeftion. 
VllI.Lctt.      „   Un  des  caradéreS)  dit-il ^  dont  Dieu  fe  glorifie  le  plus  dans  l'Ecriture,  c'eft  de 
de  M.  Poil-       ^gf^j^.  ^j^g  conduite  qui  confonde  les  fa£?es,  &  qui  ne  laifle  approcher  de  lui  que  les 

«et,  contre     "    ,  ,  ^.  ^  i         *-  r       rf     '^ 

icsVainscff.  „  humbbs  &  ceux  qui  renoncent  a  leur  propre  iagellc. 

P-  î^-  '    En  effit  on  voit  aujourd'hui  que  tous  les  fimples  Evangeliques ,  qui  regardent  ces 

Simboles  avec  foi  &  avec  pieté,  n'ont  nul  befoin  que  des  Docteurs  les  leur  expliquent. 
Ce  qu'ils  fignifient  fe  préfente  tout  d'un  coup  aux  yeux  de  leur  ame,  touche,  frappe 
&:  attendrit  leur  cœur» 

Les  œuvres  de  Dieu  ne  font  par  elles-mêmes  que  lumière:  mais  fouventil  les  accom- 
pagne de  circonrtances  très  oppofécs  à  l'orgueil  des  grands  hommes,  à  la  prudence  des 
charnels,  à  la  faufle  fageife  des  beaux  efprits,  &  de  ceux  qui  fe  flattent  trop  d'être 
favans.  C'eft  ainfi  quelles  paflions  &  même  les  plus  fpirituelles ,  répandent  des  ténèbres 
dans  l'efprit,  qui  empêchent  de  bien  difcerner  la  lumière  qui  vient  du  Ciel.  Une  lueur 
fombre  &:  trompeufe  ne  manque  jamais  de  s'emparer  de  notre  ame,  dès  que  Celui  qui 
cft  la  lumière  du  monde  ceffe  un  moment  de  nous  éclairer  lui-même. 

C'efI;  fans  doute  une  telle  lueur  qui  empêche  les  Antifecouriftes  d'appercevoir  que 
Dieu  ayant  voulu  donner  des  Simboles  inftrudifs  &  prophétiques,.  &  les  exécuter  par 
de  grands  Prodiges,  c'a  été  uie  fuite  néceffairc  de  fon  deflein,  que  les  coups  violens, 
qui  dévoient  faire  une  partie  elfentielle  de  ces  figures ,  fulfent  donnés  par  des  hommes 
qui  s'y  portaffent  avec  une  foi  vive  &  fimple  &  un  cœur  pur,  &  qui  n'euflent  en  ce- 
la d'autres  vues  que  le  défir  de  lui  obéir,  de  contribuer  à  la  gloire,  &  de  fervir  au 
bien  de  fes  Elus. 

^\  eft  très  vrai  que  Dieu  ne  peut  jamais  vouloir  ce  qui  eft  radicalement  mauvais  & 
foncièrement  abujîf.  Mais  eft-cc  donc  une  adion  de  certc  nature ,  qu'une  fille  dans  hs 
circonftancc-s  dont  il  s'agit  fe  couche  à  terre,  &  qu'un  homme  foit  à  genoux  auprès 
d'elle,  tous  deux  dans  l'intention  de  plaire  à  Dieu  &  de  coopérer  à  fes  deffeins  demi- 
féri corde  fur  les  âmes  ? 

A  entendre  l' Auteur  du  Mémoire ,  il  fembleroit  que  ce  fait  &  les  trois  autres  du 
même  genre  qu'il  rapporte  à  fa  fuite,  feroient  des  crimes  épouvantables ,  &  même  fi  con- 
traires à  des  loix  indifpenfables ,  que  Dieu  ne  pourroit  jamais  autorifer  de  telles  adions 
par  des  Miracles,  &  encore  moins  les  infpirer  pour  l'exécution  de  fes  deifeins. 

Mais  qu'y  a-t-il  donc  dans  tout  cela  qui  ait  la  moindre  apparence  d'un  péché,  ou 
même  qui  par  fa  nature  foit  propre  à  exciter  la  concupifcence  ?  La  vue  des  coups  fi 
effrayans  &  qui  rendent  fenfible  l'opération  furnaturelle  de  Dieu,  ne  fait-elle  pas  au 
contraire  dans  les  âmes  des  effets  tous  oppofés  ?  Et  font-ce  donc  là  des  adions  qu'on 
ne  puiffe  faire  fans  bleffer  la  religion  er  la  pudeur?  L'Auteur  du  Mémoire  eft  Ci  t^<:t(' 
fivement  modefte  &  fi  fcrupuleux  fur  ce  fujet,  qu'il  s'imagine  qu'un  homme  ne  peut 
pas  approcher  d'une  fille,  fe  tenir  quelque  tcms  auprès  d'elle  Zc  lui  donner  des  Secours 
furhumains  par  l'ordre  de  Dieu,  fans  s'expofer  à  des  dangers  effroyables.  Mais  la  cha- 
rité de  ce  célèbre  Dodeur  n'auroit-elle  pas  dû  l'empêcher  de  donner  tant  d'étendue  à 
fes  défiances ,  &  de  décrier  fon  prochain  fous  des  prétextes  fi  frivoles  \ 

Le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes,  qui  aujourd'hui  adopte  en  entier  le  Siftême  de 
ces  MM.  contre  les  grands  Secours,  avoit  quelques  années  auparavant  donné  des  régies 
fort  exades  &  ibrt  fagcs  fur  le  fujet  dont  il  s'agit,  &  avoit  fait  à  cette  occafion  un  re- 
proche très  judicieux  à  l'Auteur  des  Vains  efforts:  reproche  qui  préfentement  tombe  à 
plomb  lur  celui  du  Mémoire  &  fur  lui-même. 
IbU.  p  az.  >'  ^^^  *P^^^  '  difoit-ilen  1740.  diftinguer  trois  fortesde  Loix  auxquelles  nous  fommes  af- 
£?.'  '    *  „  fujettis.  Il  y  en  a  qui  font  iniifpenfables  par  leur  nature,  &  dont  le  violementefttou- 

„  jouj-s 


mi 
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„  jours  un  péchc.  Il  y  en  a  dont  Dieu  peut  difpenfer,  &  dont  il  a  efFedlivement  dif- 
„  penfe  dans  quelques  rencontres.  Il  y  en  a  enfin  qui  font  fubordonnées  aux  diffcrens 
„  befoins  des  hommes ,  &  qui  varient  félon  les  circonftances. 

„  L'Auteur  des  Vains  ejforts  ^  AJoute-t-il^  a  perdu  de  vue  ces  principes  dans  tout 
„  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  Convulfions.  11  a  toujours  raifonné  de  ces  troifiémes  rc- 
„  gles  qui  varient  félon  les  circonftances ,  comme  fi  elles  ctoient  audi  inviolables  que 
„  les  premie'res.  Il  l'a  fait  par  rapport  aux  Secours.  Il  les  a  condamnés  comme  il  au- 
„  roit  fait  des  adultères  &  des  fornications ,  fans  faire  une  feule  fois  mention  des  mo- 
„   rifs  qui  les  ont  fait  rendre.  ". 

N'efi:-ce  pas  là  précifcment  le  même  art  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  8c 
M.  Poncet  lui-même  dans  fa  Réponfe ,  emploient  aujourd'hui  pour  décrier  les  grands 
Secours  ? 

„  Si  les  Convulfions  de  ces  perfonnes,  ajoutoit-il,  ne  font  pas  naturelles  &  fi  elles  ibid. 
\y  peuvent  fervir  à  prouver  qu'il  y  a  des  êtres  diftingués  de  la  matière ,  &  la  réalité 
„  d'un  monde  invifible  différent  de  celui  quQ  nous  voyons ,  il  eft  fi  important  que  les 
,,  hommes  foient  convaincus  de  cette  Vérité,  que  cette raifon  feroit  fuftifante pour paf- 
,,  fer  par  deffus  les  régies  ordinaires. . .  Un  pareil  Spedacle  deviendroit  un  des  plus 
„  grands  de  h  Religion,  Se  mériteroit  qu'on  appellat  toute  la  Terre  pour  en  être  té- 
,,  moin." 

Or  il  eft  indubitable  que  le  Spedaclc  des  Secours  violens  préfente  un  furnaturel  fi 
évident,    fi   palpable,     fi    manifeflie  ,    que   les    plus  incrédules  ne  peuvent    eux-mê- 
mes le  révoquer  en  doute  lorsqu'ils  en  font  témoins.     Donc  fuivant  les  penfées  du 
dernier  Ecrit  *  de  M.  Poncet  contre  les  Confultans ,  ce  Spectacle  eft  un  des  fins  grands  *  Publié  en 
€ie  la  Religion;  &  bien  loin  qu'on  doive  le  profcrire,  le  décrier ,  le  fupprimer  ,  ilfau-  '^+°* 
droit  y  appeller  toute  la  Terre. 

En  effet  n'eût-il  pas  été  bien  digne  de  la  charité  de  ces  Mefïieurs,  au  lieu  d'em- 
ployer leurs  talens  à  critiquer  l'oeuvre  de  Dieu,  de  joindre  leurs  efforts  aux  nôtres  pour 
publier  dans'tout  le  Monde,  qu'il  fait  depuis  14.  ans  fous  nos  yeux  les  plus  étonnans 
Prodiges,  par  lefquels  il  nous  annonce  des  Evenemens  de  la  dernière  importance  pour 
tous  les  Chrétiens  &  même  pour  tous  les  hommes?  N'auroient-ils  pas  dû  nous  aider  à 
en  recueillir  les  preuves,  &  à  les  répandre  de  tous  côtés?  Combien  d'Athées ,  de 
Dciftes,  d'incrédules,  n'auroient-ils  pas  pu  en  être  frappés,  &ne  feroient-ils pas  venus 
en  foule  examiner  eux-mêmes  la  vérité  des  Merveilles  qu'on  leur  atteftoit  ?  Mais  bien 
loin  de  les  y  attirer,  les  Ecrits  des  Antifecouriftes ,  non  plus  que  ceux  des  Confti- 
tuonnaires  &  des  Confultans ,  ne  tendent  qu'à  en  éloigner  tout  le  monde ,  &:  qu'à  faire 
tomber  tous  ces  Prodiges  Divins  dans  l'abîme  de  l'oubli.  Quel  terrible  compte  n'au- 
ront point  à  rendre  à  Dieu  ceux  qui  fe  font  ainfi  efforcés  d'éteindre  la  lumière  qu'il 
préfente,  &  qu'il  ne  fait  briller  que  par  des  vues  dignes  de  fa  fageffe ,  de  fa  miféricor- 
de  8c  de  fa  juflice?  Quel  avantage  n'eût-ce  pas  été  pour  les  Royaumes  Etrangers ,  d'ap- 
prendre que  Dieu  déclaroit  journellement  par  des  Merveilles  fans  nombre  &  de  toute 
efpéce,  que  le  tems  de  la  Converfion  des  Juifs  8c  du  rétabliffement  de  toutes  chofes 
eft  fur  le  point  d'arriver,  &  qu'il  exhortoit  tous  les  hommes  de  s'y  préparer  parla  priè- 
re &  la  pénitence?  Mais  au  lieu  de  s'unir  à  nous,  les  Antifecouriftes  fe  lailfants  eux- 
mêmes  entraîner  par  le  torrent  de  la  Cour  &  de  toutes  les  Puiffances  qui  combattent 
l'Appel ,  ne  fe  font  occupés  qu'à  répandre  de  mordantes  cenfures  contre  le  Spedaclc 
admirable  où  Dieu  opère  les  plus  grandes  Merveilles ,  &  leur  voix  fe  rèuniffant  à  cel- 
les des  Confultans  &  de>  Conftitutionnaires ,  a  formé  conjointement  avec  eux  un  cri 
fi  foit  &  fi  violent  contre  l'œuvre  de  Dieu,  qu'elle  eft  aujourd'hui  méprifée  partons 
ceux  qui  n'en  ont  point  une  parfaite  ccnnoifTance,  c'eft  à  dire  parprefquetout  le  monde. 

Mais  quel  a  donc  été  le  nuage  féduiiant  qui  a  pu  aveugler  ainfi  des  perfonnes  aufiî 
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éclairées  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  ?  Leur  modeftie  trop  exceHîvement  fcru-' 
puleufc  s'eft  choquée  de  quelques  indécences  apparentes,  qui  ne  blefTcnt  réellement  que 
certains  dehors  de  la  politefTe  civile.  Mais  fi  ces  MM. ,  qui  fe  vantent  dans  leurs  E- 
crits  de  fuivre  les  régies  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  avoient  fait  un  peu  d'atten- 
tion aux  faits  qu'elles  préfentent ,  ils  y  auroicnt  trouvé  une  multitude  de  preuves ,  que 
fouvent  la  SagelTe  Divine  ne  s'eft  point  alfujettie  aux  régies  des  bienféances  humaines 
&  que  Dieu  a  fait  faire  à  fes  Saints  &:  autres  inftrumens  dont  il  lui  a  plu  de  fc  fervir, 
quantité  d'adions  qui  y  étoient  très  contraires. 

Je  ne  citerai  point  ici  l'exemple  de  David ,  qui  par  un  mouvement  de  TEfprit  de 
Dieu,  danfe  &  faute  de  toutes  fes  forces  devant  l'Arche,  en  préfence  d'un  très  grand 
nombre  de  fes  fujets ,  dont  plufieurs  fe  moquent  de  lui. 

Je  ne  rapporterai  point  le  fait  fingulier  de  Saiil,  que  le   S.  Efprit   dépouille  de  ît% 

Poffib.  du  habits  pour  le  faire  prophétifer,  fur  cjuoi  M.  Ponceta  fait  cette  reflexion.    „  L'hiftoire 

"'"    '    ^*  „  de  Saiil  prophétifant  tout  nud,  fait  voir  que  l'état  le  plus  honteux  &  le  plus  indé- 

„  cent,  non  feulement  n'eft  pas  incompatible  avec  l'Efprit  de  prophétie  , ..  mjis  mê- 

„  me  qu'un  pareil  état  peut  être  en  même  tems,  quand  il  plaît  à  Dieu,  un  fîgne   de 

,,  la  préfence  de  l'efprit  prophétique  &  un  effet  furnaturel  de  fon  opération." 

Je  ne  donnerai  nullement  pour  un  exemple  à  imiter  la  démarche  très  contraire  aux 
Ruth.Ill. 7.  régies,  de  Ruth ,  qui  par  le  confeil  de  Noémi  fa  belle  mère  infpirée  par  l'Efprit  de 
Dieu,  fut  la  nuit  fe  coacher  afix  pieds  de  Boos  fon  parent  dans   le  delfein  qu'il  la  prit 
pour  femme. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  dangers  ejfrayables  par  rapport  à  la  chafteté  auxquels 
Judith  s'eft  expofée  par  un  inftinfl  fecret  qui  venoit  d'eahaut;  ni  de  plufieurs  autres 
Saintes  de  l'Eghfe  Chrétienne,  qui  fe  font  travefties'en  hommes  pour  fe  faire  recevoir 
dans  des  Couvents  de  Religieux ,  avec  qui  elles  ont  ainfi  paffé  tout  le  refte  de  leur  vie, 
fans  être  connues  pour  ce  qu'elles  étoient  qu'après  leur  mort. 

Je  veux  me  réduire  à  un  Exemple  qui  a  quelque  efpéce  de  rapport  à  ce  qu'on  ob- 
jeâ:e  de  plus  fort  aux  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  par  rapport  à  la  bienféance 
&  à  la  fréquentation  des  deux  Sexes  :  mais  qui  paroît  bien  plus  contre  les  régies  ordi- 
naires que  ce  qu'on  leur  oppofe ,  &  néanmoins  a  mérite  les  louanges  des  Pérès  de 
l'E-hfe. 

On  y  verra  des  adions  qui  fembloient  s'écarter  de  la  retenue  qui  fied  fi  bien  au  Se- 
xe ,  &:  même  qui  n' étoient  pas  fans  quelque  danger  pour  les  mœurs  ;  qui  cependant , 
fuivant  toute  apparence ,  ont  été  fecrettement  infpirées  par  un  mouvement  de  l'Efprit 
de  Dieu:  &  on  connoîtra  par  le  jugement  que  les  SS.  Pérès  en  ont  porté,  combien 
leurs  principes  fur  ce  fujet  font  différens  de  ceux  qui  donnent  lieu  à  la  cenfure  amére 
que  les  Théologiens  Antifecouriftes  font  aujourd'hui  des  grands  Secours  illuftrés  par 
tant  de  Prodiges  &  canonifés  par  des  Miracles. 

Que  diroient  ces  MM.  fi  févéres  &  qui  pouffent  fi  loin  les  fcrupules  de  leur  mo- 
deftie outrée,  s'il  voyoient  faire  aux  Convulfionnaires  ce  que  faifoicnt  tous  les  jours 
les  Thérapeutes ,  qui,  félon  S.  Jérôme,  Eufébe  de  Céfarée  &  plufieurs  favans  Théo- 
logiens, ont  été  ces  Chrétiens  tout  remplis  de  foi  &  tous  biûlans  d'amour,  qui  avoient 
été  inftruits  par  S.  Marc  l'Evangéhfte  dans  Alexandrie,  &  qui  les  premiers  ont  intro- 
duit une  forte  de  commencement  à  la  vie  Monaftique  ? 

Ils  vivoient  en  commun,  hom.mes,  femmes  &  filles  :  Se  voici,  entre  autres  chofes 

ce  qu'en  rapporte  M.  Fleuri,  d'après   Philon,  Eufébe  de  Céfarée  &  autres  anciens 

Auteurs. 

M. Fleuri,      ,,  Aprés  le'jrs  repas,  ils  fe  levoient  tous  enfemble  au  milieu  de  la  fale  &  faifoient  à 

Liv. 2. ".' 6. ' >  deux  chceurs;  un  d'hommes  &  un  de  femmes.  ...  Ils  chantoient  divers  Cantiques 

„    en  l'honneur  de  Dieu,  tantôt  tous  enfemble,  tantôt  alternativement:  &  cependant  ils 

„  gefti- 
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gefticuloient  des  mains:  ils  danfoient  &  paroifToient  comme  tranfportés . . . .    Enfui- 
te  ils  s'unifloient  en  une  feule  danfe ,  à  l'imitation  de  celle  du  paffage  de  la  Mer 
„  Rouge." 

Si  nos  graves  Théologiens  Antifecouriftes  voyoiçnt  faire  une  telle  danfe,  avec  une 
efpéce  denthoufiafme,  à  un  grand  nombre  de  filles  Convulfionnaires ,  conjointement 
avec  tous  leurs  Allïftans,  ne  s'écrieroient-ils  pas  que  c'eft  un  fcandale  épouvantable, 
puisqu'ils  ofent  bien  le  dire  des  Secours  furnatureîs ,  qui  font  donnés  pour  foulager 
les  Convulfionnaires  &  faire  éclater  les  œuvres  merveilleufes  de  Dieu ,  qui  font  accom- 
pagnes de  prières  &  autres  marques  de  piété,  &  fouvent  fuivis  d'effets  admirables ,  foit 
dans  les  corps,  foit  dans  les  âmes? 

Mais  combien  ce  que  les  Pérès  de  l'Eglife  ont  penfé  de  la  manière  de  vivre  des  Thé- 
rapeutes ou  des  premiers  Chrétiens  d'Alexandrie,  eft-il  oppofé  à  la  rigueur  excelTive 
avec  laquelle  les  Antifecouriftes  donnent  des  poffibilités  pour  des  dangers  effroyables ,  & 
veulent  tout  prendre  au  criminel,  jufqu'aux  adions  qui  n'en  ont  pas  même  la  plus  lé- 
gère apparence  ? 

Si  les  Pérès  de  l'Eglife  ne  s'étoient  arrêtés  qu'au  fimple  dehors  des  adions  des  Thé- 
rapeutes, ils  auroient  pu  en  être  fcandalifés,  mais  leur  efprit  d'équité  &  de  charité, 
qui  les  portoit  à  juger  favorablement  de  hur  prochain,  leur  a  fait  pénétrer  aifément  la 
pureté  d'intention  avec  laquelle  ces  Fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  fe  rèuniffoient 
ainfi  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  :  &  bien  loin  qu'ils  aient  défapprouvé  cette 
conduite ,  ils  ont  admiré  les  mouvemens  d'amour  &  de  reconnoiflance  qui  excitoientces 
nouveaux  Chrétiens  à  faire  ainfi  éclatter  leur  joie  par  leurs  danfes  &  par  leurs  chants , 
de  ce  que  Dieu  avoit  fait  luire  pour  eux  fon  admirable  lumière  par  une  mifèricorde 
toute  gratuite:  ce  qui  rempliffoit  leur  cœur  de  la  charmante  efpèrance  qu'il  acheveroit 
fon  ouvrage  de  qu'il  les  feroit  parvenir  à  ce  bonheur  ineffable  qui  n'aura  jamais  de  fin. 
Non  feulement  ces  S  S.  Dodeurs  n'ont  point  condamné  en  cette  occafion  la  fréquen- 
tation des  deux  Sexes ,  &  ce  qu'il  y  avoit  dans  ces  danfes  journalières  de  contraire  à 
une  certaine  décence  :  mais  ils  ont  préfumè  que  ces  Chrétiens  y  avoient  été  portés  par 
une  impreffion  fecrette  de  l'Efprit  fain,  &  ils  ont  regardé  l'Eglife  d'Alexandrie,  dont 
les  Thérapeutes  faifoient  la  partie  principale,  comme  une  des  plus  faintes  qu'il  y  eût 
alors  dans  le  mond^ 

Que  ce  jugement  cft  diffèrent  des  penfées  des  Antifecouriftes  !  Mais  ce  n'eft  pasfeu- 
kment  par  rapport  aux  Thérapeutes  qu^  les  Pères  ont  fait  de  telles  dècifions ,  ils  ont 
généralement  reconnu  que  l'Efprit  de  Dieu  élevé  fouvent  fes  El  is  au  deffus  des  loixde 
k  politefle  civile,  &  même  qu  il  hur  fait  faire  quelquefois  des  chofes  que  les  grands 
pcrfonnages  de  leurs  Siècles,  &  de  célèbres  Dodeurs  ont  regardé  comme  une  folie,  ou 
même  comme  une  infradion  inexcufâble  des  régies  de  k  bienféance.  Car  on  a  vu  fou- 
vent arriver  que  de  fameux  Savans  ont  pouffé  leurs  injuftes  fcrupules  &  leurs  défiances 
excelTives  prefque  aufTi  loi  i  que  les  Pharifiens. 

Pour  trouver  tout  d'un  coup  fous  ma  main  les  principes  des  Pères  &:  des  meilleurs 
Théologiens  fur  ce  fujet,  je  n'ai  eu  befoin  que  de  parcourir  les  précèden s  Ouvrages  du 
DefTenfeur  des  Antifecouriftes.  Ce  n'eft  pas  la  fcience  qui  manque  à  ces  Mefîieurs. 
Qu'ils  fuivent  les  premières  maximes  qu'ils  ont  eux-mêmes  publiées,  lorsqu'ils  com- 
battoient  avec  tant  de  courage,  de  gloire  &  de  fuccès  contre  les  Conftitutionnaires  & 
les  Confultans ,  &  nous  ferons  bientôt  entièrement  d'accord.  Mais  il  femble  que  leur 
prévention  contre  les  grands  Secours  leur  ait  fait  oublier  ce  qu'ils  favent  le  mieux. 

Par  exemple,  leur  Deffenfeur  a  cité  lui-même  ce  paffage  de  Dominique  de  la  Trinité 
Exgénéral  aes  Carmes  Déchauffés,  qui  penfoit  comme  le  favant  Cardinal  Bona. 

„  Il  eft  certain  que  l'Efprit  de  Dieu  porte  quelquefois  à  faire  des  chofes  furprenan-    PofTib^du 
5,  tes,  finguliéres,  &  qui  font  au  delà  de  l'ordre  ordinaire,...   C'eft  par  cette  raifon  JT/hTrtd." 
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„  qu'il  ne  faut  pas  condamner  tout  d'abord  ces  fortes  d'inftinfts ,    lorsqu'ils  ne   por- 
„  tent  à  rien  qui  foit  elfentiellement  mauvais.  " 

Ibid.  p.  i8.       Dans  le  même  Imprimé  M.  Poncet  obferve  d'après  les  Pcres ,  que    „  des  chofesqui 
paroîtront  une  folie  aux  hommes  les  plus  fages,  peuvent  être  de  la  part  de  Dieu  l'ef- 
fet d'une  profonde  fageffe.    C'eft,  ajoute-til,  par  les  preuves  que  Dieu  a  mifcs  à 
„  notre  portée  &  principalement  par  les  Miracles,  que  nous  devons  juger  des  œuvres 
„  extraordinaires  que  Dieu  fait.  " 

Mais  fi  c'eji  principalement  par  les  Miracles  qne  nous  devons  jnger  des  œuvres  extraor- 
dinaires que  Dieu  fait,  &  même  de  ce  qui  s'y  peut  rencontrer  qui  paroît  une  folie  aux 
hommes  les  plus  fages  i  comment  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont-ils  ofé  condamner 
r œuvre  extraordinaire  des  grands  Secours ,  que  Dieu  autorife  journellement  par  une 
multitude  de  Prodiges  bienfaifans ,  &  qu'il  a  rendus  les  inftrumens  de  plufieurs  Guéri- 
fons  Miraculeufes  des  plus  inconteftablement  Divines  ? 

Ibid.p.  ij.  „  Je  fai  bien,  dit  encore  M.  Poncet,  que  Dieu  ne  fait  rien  qui  ne  foit  fouveraine- 
„  ment  fage  :  mais  je  crois  qu'il  n'eft  pas  plus  poffible  aux  hommes  de  fonder  l'abîme 
„  de  fa  fagefle  que  celui  de  fa  puiflance.  " 

Mais  fi  la  fageffe  de  Dieu  eft  pour  l'homme  un  abîme  impénétrable,  MM.  les  Anti- 
fecouriftes  auroicnt  donc  dû  être  plus  retenus  à  profcrire  &  à  décrier  des  Prodiges ,  où 
la  Bonté  Divine  manifefte clairement  fon  opération,  par  les  Simboles  prophétiques  que 
ces  Prodiges  nous  préfentcnt  pour  nous  inftruire  des  chofes  qui  font  pour  nous  d'une 
conféquence  extrême ,  &  par  tous  les  autres  effets  falutaircs  que  la  vue  de  toutes  ces 
Merveilles  produit  dans  les  âmes?  Et  quand  même  il  refteroit  quelque  difficulté  fur 
ce  fujet  dans  l'efprit  de  ces  Meilleurs,  ils  auroient  dû  k  relTouvenir,  que  Dieu,  ainfi 
Ibid.  &p.  que  le  dit  encore  M.  Poncet  d'après  S.Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Auguftin,  peut  faire 

49.^  &  6+.  ^^^  chofes  infiniment  fages  qui  paroîjfent  une  folie  aux  fages  du  monde  :  que  les  effets  même  les 
plus  merveilleux  de  la  puijfance  de  Dieu  peuvent  être  réunis  dans  un  feul  tout  avec  des  cir- 
confiances  non  feulement  choquantes ,  mais  repréhenfibles  ;  &  que  c'eft  la  grande  pureté  àt 
l'Efprit  de  Dieu,  qui  fait  qu'il  fe  peut  trouver  mêlé  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  vicieux  y 
fans  crainte  d'en  être  inféré. 
Réponfc,       Au  refte  M.  Poncet  eft  lui-même  convenu  dans  la  Réponfe  qu'il  a  publié  pour  cts 

&e-p.  2.9.  j  Meffieurs,  que  ,,  l'on  ne  pêche  point  contre  le  VI.  Commandement,  en  rendant  avec 
„  la  modeftie  requife  à  des  perfonnes  du  Sexe ,  les  fervices  qui  leur  font  néceifaires.  " 
Il  n'eft  donc  queftion  entre  nous  que  de  favoir ,  fi ,  en  donnant  les  grands  Secours 
on  ne  prend  pas  toutes  les  précautions  que  la  modeftie  peut  exiger.  Si  ces  MM.  en 
étoient  eux-mêmes  témoins ,  ils  verroient  de  leurs  propres  yeux  que  l'on  a  une  grande 
attention  à  cet  égard.  Mais  Ci  depuis  les  premières  années  il  eft  encore  échappé  quel- 
que léger  abus,  ces  MM.  n'ont  qu'à  fe  joindre  à  nous  pour  y  remédier,  &  pour  y 
éclairer  par  leurs  lumières  fupérieures  les  Dire<5teurs  des  Convulfionnaires  qui  n'y  épar- 
gnent aucun  foin.  Cependant  il  ne  faut  pas  fous  ce  prétexte,  que  ces  MM.  s'efforcent 
de  faire  profcrire  les  œuvres  de  Dieu ,  ni  qu'ils  déshonorent  fes  inftrumens  par  des  Im- 
primés remplis  de  violentes  déclamations  &  d'une  cenfure  outrée. 

Les  diverfes obfervations  que  je  viens  de  faire,  me  paroiffent  abondamment  fuffifantes 
pour  annéantir  les  frivoles  objeftions  que  nous  oppofe  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique 
dans  ledefîein  d'éluder  la  décifion  des  Miracles,  par  lefquels  Dieu  nous  a  clairement  mani- 
feftéqueles  grands  Secours  entrent  dans  le  plan  de  fes  deffeins  de  miféricorde.  Mais  j'a- 
voue que  je  crains  bien  moins  d'ennuyer  les  Savans  te  les  grands  efprits  par  la  longueur  de 
mon  Écrit,  que  de  n'en  pas  dire  affez  pour  mes  très  chers  Frères  les  petits  &  les  fimples, 
dont  l'efprit  moins  pénétrant  ne  va  pas  fi  vite ,  qui  font  quelquefois  arrêtés  par  de  très 
foibles  objections,  &  qui  ont  befoin  que  les  vérités  leur  foient  répétées  plus  d'une  fois. 
Comme  c'eft  principalement  pour  eux  que  je  travaille ,  je  ne  dois  rien  néaliger  pour 

diiîiper 
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diffiper  jufqu  aux  plus  petits  nuages  que  l'Auteur  du  Mémoire  tâche  de  répandre  fur  la 
décilion  des  Miracles  en  faveur  des  Secours  violens. 

retit-on^  s'écrie  t-il ,  fjue  Dieu  mus  difc  par  ces  Miracles  ,  cfue  c'cfi  fa  volonté  que  des     Mémoire 
hommis  fe  trouvent  ajjidûment  auprès  des  filles  four  leur  adminifirer  ces  Secours  ?  Theoi.p.72, 

jifidument  eft  un  mot  qu'il  faut  retrancher  à  cette  phrafe  ,  &  tout  le  furplus  en  fera  ^'^   ^' 
jufte. 

Cet  Auteur  n'ignore  pas  lui-même  toutes  les  précautions  que  les  Diredeurs  des  Con- 
vulfionnaires  ont  prifes  depuis  plufieurs  années,  pour  empêcher  que  ceux  qui  donnent 
de  grands  Secours  aux  Convulfionnaires ,  ne  les  voient  que  dans  \z  tcms  de  ces  Secours 

Au  furplus  il  y  a  un  zèle  bien  amer  dans  la  manière  dont  cet  Auteur  parle  de  ces 
Aflcmblées.  Il  femble ,  à  l'entendre,  que  ce  foit  un  Spedacle  où  la  Icf^ércté  &  l'a- 
mour du  plaifir  raffemblent  les  deux  Sexes ,  qu'on  n'y  garde  aucune  retenue ,  &:  qu'on 
n'y  obferve  aucune  des  régies  de  la  bienféance.  C'eft  au  contraire  un  Spedacle  où  le 
défir  de  s'édifier  conduit  ,  où  la  piété  préfide  ,  où  tout  le  tems  de  l'intervalle  des  Se- 
cours violens  s'emploie  en  prières  ,  où  les  incrédules  font  éclairés,  où  les  pécheurs 
font  convertis  ;  où  les  exercices  de  piété  qu'on  y  pratique  ,  &  bien  plus  les  admirables 
Merveilles  que  Dieu  y  opère,  fixent  toute  l'attention  de  l'ame  à  des  objets  qui  ne  peu- 
vent faire  que  de  falutaires  imprelTions,  à  moins  que  les  difpofitions  des  fujets  n'y 
foient  très  contraires. 

Pendant  tout  le  tems  que  j'ai  été  en  liberté  ,  j'ai  fuivi  ces  pieux  Speftacles  :  &  non 
feulement  je  n'y  ai  rien  vu  qui  ne  fût  édifiant,  mais  j'attefte  qu'ils  ont  été  pour  moi 
une  fource  de  lumières  &  un  canal  de  miféricordes  ,  dont  je  ne  manque  jamais  de  ren- 
dre grâces  à  Dieu  tous  les  jours. 

S'il  y  a  quelques  perfonnes  qui  ne  vont  à  ce  Spec^-acle  que  par  pure  curiofité,  & 
qui  ne  retirent  aucun  profit  de  la  vue  des  grands  Prodiges  que  Dieu  fait  fous  leurs 
yeux  &  fous  leurs  mains  ,  nous  convenons  avec  l'Auteur  du  Mémoire  qu'ils  font  très 
condamnables. 

Tous  ceux  qui  y  aflîflent  doivent  faire  réflexion  que  les  Merveilles  qu'ils  y  voient, 
font  des  talens  qu'ils  font  obligés  de  faire  profiter  dans  leur  cœur,  &  qu'ils  fe  rendent 
coupables,  s'ils  ne  leur  font  produire  aucun  fruit. 

La  volonté  de  Dieu  n'eft  pas  qu'on  faffe  fervir  fes  Prodiges  à  fatisfaire  le  goût  qu'on 
a  naturellement  pour  le  Merveilleux.  Ses  vues  &  fes  deffeins  font  conformes  à  fa  fu- 
blime  fagefle.  Il  veut  faire  l'œuvre  qui  doit  précéder  la  venue  d'Elie,  fuivant  qu'il 
l'a  fait  prédire  par  les  anciens  Prophètes  :  il  veut  faire  des  Prodiges  nouveaux  qui  foient 
une  figure  &  une  emblème  prophétique  des  grands  Evenemens  qu'il  eft  prêt  d'exécu- 
ter: il  veut  par  ces  Simboles  éclairer,  convertir , fortifier ,  encourager  un  certain  nom- 
bre de  fes  Elus  :  &  pour  rendre  ces  Prodiges  plus  frappans  &  plus  évidemment  furna- 
turels ,  il  veut  que  ce  foit  certains  hommes  qu'il  deftine  à  cet  effet ,  qui  donnent  les 
plus  terribles  Secours  aux  Convulfionnaires  par  qui  il  les  fait  demander.  Voilà  quelle 
eft  fa  volonté  qu'il  nous  déclare  par  des  Miracles. 

„  Veut-on  qu'il  nous  dife  (par    ces   miracles)  continue  l'auteur  du  Mémoire^  &      ibij. 
„  que  la  Convulfionnaire  ,    &  que  ceux  qui  fe  trouvent  auprès  d'elle  prêts  à  lui  don- 
„  ner  ces  Secours  ,  feront  tous  miraculeufement  prèfervés  des  dangers  ?    Que  dans  cet 
„  événement  il  difpenfe  de  garder  les  régies  de  h  bienféance,  quoiqu'il  les  ait  recom- 
j,  mandées  par  la  bouche  de  S.  Paul?  " 

Non  :  Dieu  n'a  point  promis  de  préferver  miraculeufement  de  toute  tentation ,  ni  les 
Convulfionnaires  qui  reçoivent  de  violens  Secours ,  ni  ceux  qui  les  leur  donnent.  S. 
Paul  nous  apprend  au  contraire  que  Satan  peut  prendre  occalîon  des  dons  même  du  S. 
trprit,  pour  faire  commettre  des  fautes,  par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait  faire  à  ceux 
qui  en  font  favorifés.    Les  Convulfionnaires  ne  font  point  impeccables  dans*  le  tems  de 
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leur  Convulfion  ,  ni  incapables  de  joindre  des  vues  déréglées  à  l'inftinâ:  Divin  qui  les 
porte  à  demander  des  Secours  violens.  Il  n'eft  point  non  plus  impoflîble  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  leur  donnent ,  ne  le  falTent  avec  des  intentions  qui  ne  foient  pas  pu- 
res ni  même  que  ceux  qui  s'y  portent  par  un  bon  motif,  n'y  trouvent  des  fujets  de 
tentation.  Mais  les  mauvaifes  difpofitions  des  hommes  ne  préjudicient  point  à  la  fainte- 
tc  des  œuvres  de  Dieu:  &  S.  Paul  en  condamnant  les  abus,  n'en  conclud  point  qu'il 
faille  fupprimer  les  dons  furnaturels,  ni  que  ces  dons  n'avoient  pas  Dieu  pour  Auteur. 
Encore  un  coup  il  faut  corriger  tout  ce  qui  eft  mal ,  tout  ce  qui  part  de  la  foibleffe 
de  l'homme  ou  de  la  fuggeftion  du  Tentateur;  &  n'en  pas  moins  rendre  gloire  à 
Dieu  ,  &  tâcher  de  profiter  des  Merveilles  qu'il  lui  plaît  de  faire  pour  notre  in- 
flrudion. 

Au  furplus  chacun  doit  s'éprouver  foi-même.  Comme  il  y  a  des  perfonnes  bien 
plus  fufceptibles  que  d'autres,  d'imprelTions  dangereufes;  dès  qu'elles  font  averties 
par  quelque  tentation  que  Satan  fe  fert  contre  elles  de  ce  qu'elles  font  dans  la  vue  de 
plaire  à  Dieu ,  elles  doivent  fur  le  champ  le  difcontinuer  &  prendre  ce  fâcheux  avertif- 
fement  pour  une  preuve  décifive  que  Dieu  ne  les  appelle  point  à  exécuter  fes  deffeins 
dans  cette  œuvre.  Mais  l'Auteur  du  Mémoire  doit  avoir  alTez  bonne  opinion  de  fon 
prochain,  pour  fe  perfuader  que  la  plupart  des  Convulfionnaires ,  &  des  Aflfiftans  & 
Speiflateurs  des  grands  Secours,  n'y  courent  aucun  péril  ,  &  qu'ils  y  trouvent  au  con- 
traire de  quoi  fortifier  leur  foi  &  nourrir  leur  piété. 

Au  refte  il  eft  inconteftable  que  Dieu  ne  veut  point  qu'on  blelTe  dans  ce  Spedacle 
aucune  des  bienféances  réelles  qui  font  fondées  fur  fa  Loi  :  mais  on  ne  doit  pas  regar- 
der de  cet  œil  certaines  bienféances  de  politeiTe  civile  ,  dont  on  eft  nécelfairement  obli- 
gé de  s'écarter  pour  pouvoir  donner  les  grands  Secours. 

Par  exemple,  il  ne  faut  pas  qu'on  s'imagine  fur  la  foi  des  Antifecouriftes ,  que  ce 
foit  pécher  contre  U  fudeur  é"  ^^  religion  ,  de  fe  mettre  à  genoux  pour  donner  de 
violens  Secours  à  une  Convulfionnaire  couchée  à  terre  ,  qui  déclare  que  Dieu  vient 
de  la  rendre  invulnérable  à  d'effroyables  coups  de  pierre,  qu'il  lui  infpire  de  fe  faire 
•  donner  fur  la  poitrine  :  parce  qu'il  veut  peindre  fous  nos  yeux  par  cette  image  très 
frappante,  que  les  plus  terribles  coups  qui  feront  portés  à  la  Vérité,  loin  de  l'écrafer, 
ne  ferviront  qu'à  fon  triomphe ,  comme  les  Convulfionnaires  nous  le  déclarent. 

Ce   Secours  fimbolique  eft   précifément  celui  qui  paroît  avoir   davantage   déplu  à 
l'Auteur  du  Aîémoire.    Mais  indépendamment   de   l'expUcation  des  Convulfionnaires, 
comment  ne  voit-il  pas  lui-même  la  figure  très  claire  qu.  Dieu  y  fait  reprélenter  par 
les  Prodiges  dont  il  l'accompagne  ?    Au  furplus  il  eft  très  vrai  q  le  toutes  les  Merveil- 
les, qui  autorifent  les  grands  Secours ,  ne  juftifieroient  point  les  fautes  que  les  hommes 
pourroient  commettre  en  les  donnant. 
,  ^^^'r       II  faut  au  refte  rendre  cette  juftice  aux  Théologiens  Antifecouriftes,  qu'ils  ne  font 
co"iftc?î en  point  Ics  premiers  inventeurs  de  la  fubtile  pohtique  qui ,  pour  décrier  les  œuvres  de 
oppoiantaux  Dieu ,  ks  Ont  accufécs  deblefler  k  bienféance  morale  &  d'être  dangereufjs  pour  les  mœurs, 
foîi"s'depié-  Ils  n'ont  fait  en  cela  que  fe  mettre   dans   le  chemin  qui  avoit  été  déjà  frayé  par  les 
geïpaJ^'ap-  Conftitutionnaires  &  les  Confultans. 

port  a  la  C'eft  par  ce  féduifant  reproche,  que  M.  Languet  Archevêque  de  Sens  a  le  premier 

mwa'kjbnt  attaqué  les  Convullions  qui  prenoient  fur  le  falutaire  Tombeau  du  Bienheureux  Fran- 
aujourd'iuii  ç-qjj  Je Pâris.  Mais  comment  MM.  les  Antifecourides  ont-ils  oubHé  les  réponfes  triom- 
mêmesmau- phantes  quc  lui  fit  le  grand  Colbert  Evêque  de  Montpellier,  &  les  principes  qu'ils 
tion"d'«  ""  <^^^  eux-mêmes  établis  fuv  ce  lujet  dans  leur  bel  Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Recherche  de  U 
Conflitu-       vérité  fur  les  ConvHlfions  ? 

des"coniu?  Quoi!  N'eft-il  pas  incontedable ,  que  les  agitations  que  les  Convulfionnaires  éprou- 
tans,  qu'ils  voient  fur  le  Tombeau,  quelquefois  fi  violentes  &  fi  prodigieufes  que  tout  leur  corps, 

ont  ci  devant  ^    i         i  _  *  >^  »  rinni 
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quoique  couché  ,  fe  lançoit  &  s'élevoit  en  l'nir  ,  ctoicnt  bien  plus  capables  de  donner 
occalîon  à  des  indécences  tiès  dangereufes ,  que  nz  font  les  grands  Secours  :  d'autant 
plus  que  les  Convullîonnaires  n  avoient  point  alors  IvS  longues  robes  de  toile  qui  fe 
ferment  par  en  bas,  qu'ont  aujourd'hui  prefque  toutes  celles  qui  reçoivent  des  Secours 
violens  ? 

J'ai  déjà  obfervé  que  la  plupart  de  ces  admir:.b^es  Secours,  fe  donnent  avec  des  bû- 
ches, de  gros  cailloux  &  des  inftrumens  de  fer  ;  &  que  (î  on  prend  quelquefois  les 
Convullîonnaires  par  les  mains  ,  ce  n'elt  que  dans  le  moment  même  où  Dieu  fait  éclat- 
ter  fa  préfencc  par  un  merveilleux  Prodige  ,  qui  en  même  tems  qu'il  rend  les  Convul- 
lîonnaires invulnérables  aux  terribles  opérations  qu'on  fait  fiir  elles,  remplit,  ou  de  fen- 
timens  de  reconnoifïance,  ou  d'un  refpect  plein  d'épouvante  ,  les  A iïîftans  &  les  témoins. 
Au  lieu  que  fur  le  Tombeau  ,  il  falloit  que  des  hommes  tinfîent  prefque  continuelle- 
ment les  Convulfionnaires  dans  l'intention  de  les  empêcher  de  fe  brifer  les  membres  en 
fe  heurtmt  contre  le  marbre,  qui  fembloit  leur  caufer  des  mouvemens  fi  vifs  &  fi  im- 
p-tuux. 

Enfin  ce  qui  paroît  avoir  le  plus  choqué  MM.  les  Antifecouriftes  ,  c'efl:  que 
les  Convulfionnaires  fe  couchent  quel  luefois  à  terre  pour  recevoir  les  grands  Secours 
que  l'unlind  de  leur  Convulfion  leur  fait  demander.  Mais  la  fituation  des  Convulfion- 
naires couchées  fur  le  Tombeau  ,  n'étoit-elle  donc  pas  fans  compar<iifon  plus  fujette  à 
inconvénient ,  que  celle  oii  fe  mettent  les  Convulfionnaires  lorfqu'on  leur  donne  de 
violens  Secouïs  ? 

Cependant,  s'il  efi:  d'une  évidence  palpable  que  les  Convulfions  qui  prenoient  fur  la 
Tombe  fertile  en  Miracles  ,  étoient  plus  fufceptibles  du  danger  d'expofer  à  des  indé- 
cences que  hs  plus  teiribles  Secours,  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  donc  bien 
mauvaife  grâce  à  nous  oppofer  aujourd'hui  avec  des  traits  fi  vifs  le  prétendu  péril  de 
ces  indécences ,  après  qu'eux-mêmes  fe  font  très  fortement  récriés  contre  les  objedions 
toutes  femblables  ,  dont  fe  fervoient  malignement  les  Adverfaires  de  la  Vérité  pour  dé- 
crier l'œuvre  entière  des  Convulfions  dès  fa  naifTance. 

Ils  leur  ont  prouvé  par  les  faits  de  l'Hiltoire  Eccléfiaftique,  qu'il  y  avoit  eu  de  pa-     Recherche 
reillcs  Convulfions  fur  les  Tombeaux  de  plufieurs  Saints ,  qui  avoient  été   fuivies   de  j!*^  '^  "p'^^^ 
Guérifons  Miraculeufes:  &  que  les  Pérès  de  1  Eglife  avoient  unanimement  jugé,  qu'on  vil.  Lctr. 
devoit  regarder  Dieu  comme  l'Auteur  immédiat  de  ^es  Convulfions ,  lorfqu'dles  avoient 
contribué  à  des  Miracles  de  guérifon.     Us  leur  ont  même  très  juftement  reproché  que 
dans  leurs  mordantes  cenfures  ,    il  empruntoient   précifément  les  mêmes  prétextes  &  le 
même  hnc^age  que  les  Hérétiques  ,    les   gens  fans  foi   &  les  libertins  avoient  autrefois 
employé  dans  le  défir  de  deshonorer  plufieurs  des  Miracles  que  Dieu  avoit  fait  en  fa-  ibij.  &xir 
veur  de  l'Eglife:  &  ils   n'ont  pas  manqué  de  leur  objeder  que  les  Miracles  foat  une  Lett.de  m.* 
voix  de  Dieu  à  liquelle  on  ne  peut  fans  crime  refufer  d?  fe  foumettre.  Poucet,  &c. 

Mais  C\  les  Miracles  font  uie  preuve  invincible ,  que  les  Convulfions  qui  ei  ont  été 
les  inflrumens  ,  venoient  de  Dieu  ,  notre  caufe  n'eft-clle  pas  également  déci  'ée  contre 
les  Antifecouriftes  par  ces  jugemens  émanés  du  Ciel  .''  Peut-on  donc  révoquer  en  dou- 
te que  hs  grands  Secours  ,  toujours  accompagnés  d'un  Prodige  de  préfervarion  ne 
foient  encore  autorifés  par  un  grand  nombre  de  Guérifons  Miraculeufes  ?  Non  feulement 
ils  font  ceffer  fur  le  champ  toutes  les  douleurs  que  fouffrent  les  Convulfionnaires'; 
non  feulement  c'eft  pour  eux  un  remé.ie  univerfel  &  qui  les  guérit  infailliblement  d; 
toutes  les  petites  maladies  qui  leur  furviennent  ;  mais  le  Très-haut  ne  s'eft-il  pas  fervi 
de  l'énorme  impétuofité  des  plus  violens  Secours  ,  pour  rétablir  ,  réformer ,  rcdreflTer 
fous  leurs  coups  ,  des  membres  depuis  très  long-tems  eftropics ,  difformes,  &  contre- 
faits, &:  pour  produire  pLilleurs  autres  Guérifons  des  plus  inconteftablement  Divines? 
Comment  après  tous  ces  Miracles  de  guérifon  ,  les  Théologiens  Antifecouriftes  ofent- 

ils 
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ils  donc  nous  oppofer  aujourd'hui ,  &:  même  fous  des  prétextes  encore  moins  pkufî- 
bles  les  mauvais  raifonnemens  qu'ils  ont  eux-mêmes  combattus  &  condamnés  comme 
une  efpéce  d'impiété  dans  les  contradideurs  des  œuvres  de  Dieu  \ 

Ils  fe  vantent  d'avoir  hérité  de   l'efprit  du  grand  Colbert  :  mais  qu'ils  fuivent  donc 
encore  aujourd'hui  fes  traces  &  non  pas  celles  de  Tes  Adverfaires  ! 

Cependant  rapportons  ici   quelques-uns  des  traits  des  violentes  déclamations  de  M. 
TArchcvcque  de  Sens  ,    &  des  réponfes  du  célèbre  évêque  de  Montpellier.     Il  ne  fera 
pas  difficile  au  Lefteur  de  difcerner  qui  font  ceux,  des  Antifecouriftes  ou  de  nous, 
qui  marchent  aujourd'hui  fur  les  pas  des  ennemis   de  la  Vérité,  &  de  fon  plus  célèbre 
DefFenfeur. 
M.Lang.      ^^  Quoi  de  plus  honteux,  s  écrie  M.  Languet ,  que  les  fauts  &  les  culbutes  de  ces 
niir."p!^8o.  „  filles,  qui  alloicnt  chercher  dans  le  Cimetière  de  S.  Médard  la  guérifon de  quelques 
„  petits  maux  ?  " 
M.  Coib.      ^^  i\  pjaîf  à  M.  de  Sens  ,    lui  répond  le  grand  Colbert  ,    de  qualifier  ainfi  les  mouve- 
n^ioV^Oeu-,,  mens  &  les  agitations  involontaires  ,  qu'éprouvoient  les  infirmes  au  Tombeau  de  M. 
Tom  îr     "  ^^  Paris.   Rien  n'étoit  pourtant  plus  ordinaire  que  ces  fortes  de  mouvemens  &  d'a- 
* ,,  gitations  aux  Tombeaux  des  Saints.  " 

Le  célèbre  Evêque  de  Montpellier  en  rapporte  enfuite  plufieurs  Exemples ,  dont 
quelques-uns  avoieot  déjà  été  cités  dans  la  Recherche  de  la  Vérité. 

,,  On  ne  peut  pas  douter  ,   ajoute-t-il ,    que  les  perfonnes  du  Sexe  dans  de  pareilles 
agitations  qui  n'étoient  pas  libres ,  n'euffent  été  expofèes  à  des  indécences ,  s'il  n'y 
avoit  eii  perfonne  pour  arrêter  leurs  habits,  &  veiller  à  ce   que  la  modeftie  ne  fût 
„   pas  bleflee;   (Par  exemple)   une   femme   en  extafe  fe  rouler   par  terre   durant  une 
tomzl'â^-   „  heure  *  :  qu'il  y  a  là  de  quoi  exercer  le  talent  d'un  homme  fait  comme  M.  de  Sens 


3> 


cèdent  de  pour  la  déclamation  ! 

1  Auteur,       ''    r  .      _ 


Jdéedes*         „  Quc  M.  de  Sens,  continfic-t-il ,  prenne  un  ton  plus  modère:  &  pour  juger  faine- 
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l'Eglifc. 
lnft.de  M.  ^^  CoraElére  violent  ^  meurtrier ,  s'écrioit  autrefois  l'hérétique  &  le  libertin  à  la  vue 
^^anguetp.  ^^  ^^^  Convulfions  qui  prenoient  fur  les  Tombeaux  des  Saints,  ainfi  que  s'écrie  au- 
,,  jourd'hui  M.  de  Sens.  Cara^ére  impur  ^  qui  fait  tenir  des  pojiures  indécentes  à  ceux 
,,  &  à  celles  qui  font  agités  de  Convulfions  ...  yî  de  tels  caratléres  peut  on  reconnaître 
,,  V ouvrage  de  Dieu  ,  ^  cette  puijfance  favorable  qui  veut  éclairer  les  hommes  cir  les  ga- 
,,  rantir  contre  V erreur  ? 

„  Ce  que  M.  de  Sens  répondra  aux  ennemis  de  l'Eglife,  conclud  le  grand  Colbert, 
„  nous  le  lui  dirons  à  lui-même." 

Cependant  c'eft  fur  ce  même  plan  de  M.  Languet,  que  les  Confultans  ont  dreffc 
leur  Confultation  ,  très  folidement  &  très  gloricufement  réfutée  par  les  Antifecouriftes 
&:  leur  Deffenfeur  :  &  néanmoins  c'eft  fur  ce  même  modèle  que  ces  MM.  dirigent  au- 
jourd'hui leurs  Ecrits  contre  les  grands  Secours. 

En  effet  qui  ne  voit  dans  les  exclamations  de  leur  Réponfe  &  de  leur  Mémoire  Théo- 
logique  contre  ces  merveilleux  Secours,  précifément  le  même  langage  &  les  mêmes  mau- 
vais prétextes  ,  que  dans  les  déclamations  de  M.  Languet  ?  Ces  MM.  ne  s'ècrient-ils 
pas  dans  des  termes  équivaléns  :  CaraElére  violent  &  meurtrier . . .  Cara^ére  impur ,  qui 
fait  tenir  des  poflttres  indécentes  a  celles  qui  fe  font  donner  des  Secours  violens.  A  de  tels 
caraSléres  peut-on  reconnaître  l" ouvrage  de  Dieu ,  ct*  cette  puijfance  favorable  qui  veut  éclai- 
rer les  hommes  cr  les  garantir  contre  l'erreur  ? 
epon»,  c.  ^^  Eft-il  croyable,  dit  r Auteur  de  la  Réponfe  de  ces  Meffieurs  ,  que  Dieu  mette  par 
„  une  opération  furnaturelle  des  perfonnes  qu'il  veut  favorifer  &  donner  en  Spedacle , 
„  dans  un  état  où  elles  ont  befoin  d'être  jour  &  nuit  entre  les  mains  des  hommes  ? 

Le 
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Le  LeAeur  voit  fans  doute  avec  peine  jufqu'à  quel  excès  cet  Auteur  porte  ici  l'exa- 
gcration. 

,,  Il  efl  inouï  ,   continuc-t-il ,    que  Dieu  ait  jamais  rien  fait  de  femblable  ,  foit  dans 
„  l'ordre  naturel,  foit  en  mettant  dans  des  états  furnaturels.  " 

Cet  Auteur  a  donc  totalement  oublié  ce  qui  s'eft  pafTé  au  célèbre  Tombeau  ,  & 
tous  les  anciens  Exemples  que  ceux  dont  il  prend  h  deffenfc  ont  eux-mêmes  rapportés. 

„  Qu'eft  devenue  la  modeftie  &:  la  pudeur,  dit  f  Auteur  du  Mémoire  Théologique ^Çi  rY\!i^.^"^x. 
,,  elle  n'eft  point  révoltée  de  ce  qu'une  fille  fe  trouve  entre  les  mains  des  hommes ,  qui  coi.  i, 
„  la  tirent  ,    qui  la  frappent  ,    &c  . . .  Il  faut  brûler  les  Ecrits  des  Pérès  &  des  Mai- 
,,  très  de   la  vie  fpirituelle,  ou   bannir  fans  balancer  une  pratique  fi  dangereufe  &  fi 
,,  répréhenfible.     Comment  une  fille  n'en  rougit-elle  pas  elle-même  ?    Comment  a-t- 
„  elle  le  front  de  recevoir  de  pareils  Secours/"' 

Quoique  l'indécence  prétendue  de  recevoir  des  Secours  violens  par  la  main  des  hom- 
mes ,  foit  évidemment  moins  dangereufe  &  moins  fujette  à  inconvénient  que  celles  qui 
auroient  pu  arriver  fur  le  célèbre  Tombeau ,  elle  paroît  néanmoins  à  cet  Auteur  un 
abus  fi  foncier  &  fi  radical  ,  qu'il  va  jufqu'à  dire,  que  \qs  guéri  fins  Miraculeufes  opé-  ibid.  col.*. 
rces  par  le  moyen  &:  tn  faveur  des  Secours  ne  font  point  fuffifantes  pour  les  autorifer, 
parce  que  félon  lui  ,  on  ne  peut  pas  préfumer  que  Dieu  ait  voulu  juftifier  des  chofes 
li  contraires  à  la  bienféance. 

Nous   lui  répondrons  avec  le  grand  Evoque  de  Montpellier:  (\\.\on  ne  fauroit  attri- 
bner  au  démon  fans  irapieté  ...    des  Miracles  certains ,  &:  même   qu'o«  ne  peut  y  être  in-  inft.dcir^ô. 
différent ,  fans  fe  rendre  coupable  d'une  ingratitude  très  condamnable  :    que  les  violens  Se-  ^;r„"'Oeu- 
cours  ayant  vifiblement  contribué  a  des  Aiiracles  de  guérifon^  doivent  être  attribués  en  pre- \tes  5<c.  To- 
mier  a  la  même  caufe  qui  a  opéré  les  guérifons  :   &  que  c'ef}  le  jugement  que  nos  Pérès  ont  ro^i^-P*^^^ 
confiamment  porté ,  foit  des  guérifons  Miraculeufes ,  foit  des  moyens  que  Dieu  a  employés 
pour  les  faire. 

Nous  foutiendrons  même  avec  ce  célèbre  Prélat ,  contre  les  Antifecouriftes  ,  les 
Confultans ,  les  Conftitutionnaires  ,    les  gens  du  grand  monde ,  les  beaux  efprits  &  les 
incrédules,  que  l'œuvre  des   Convulfions,  dont  les  grands  Secours  font  la  plus  bril- 
lante partie ,  la  plus  inftruclive ,  la  plus  intéreflante ,  la  plus  inconteftablement  furnatu- 
relle ,  &  celle  dont  Dieu  s'eft  principalement  fervi  pour  opérer  des  Converfions  ;  eji 
une   œuvre  édifiante ,  qui  contient  des  chofes   admirables  ç^  vraiment  grandes.     Et  nous  Tom.  III. 
nous  écrierons  avec  lui  :    Oue  ceux  qui  refufent  de  reconnoître  le  bras  du  Tout-puiffant  dans  Cjjf^' 
de  fi  merveilleux  Prodiges  ,  s'applaudijfent  dans  leurfagejfe,  nous  voulons  être  de  ces  ^'«- ibjd.  p.  595. 
fenfés  qui  croient  que  Dieu  feul  peut  faire  parmi  nous  de  fi  grandes  chofes. 

Heureux  ceux  pour  qui  cette  œuvre  Divine  fera  un  moyen  de  fan^ifcation  !  Malheur 
au  contraire  à  ceux  pour  qui  elle  n'eft  qu'une  folie  8c  qu' un  fiandale  ! 

Les  Conftitutionnaires  ,  plufieurs  par  des  motifs  &  des  intérêts  humains ,  tous  les 
autres  par  d'aveugles  préventions ,  ont  malgré  le  cri  de  leur  confcience ,  fermé  les  yeux 
&  les  oreilles  à  toutes  les  Merveilles  que  Dieu  fait  fous  nos  yeux  depuis  tant  d'années. 
Leur  cœur  ,  qui  a  été  le  premier  féduit  ,  a  répandu  dans  leur  efprit  les  plus  épaiffes 
ténèbres.  Ils  font  devenus  ,  par  un  terrible  jugement  de  Dieu,  prefque  incapables  d'ê- 
tre dorénavant  éclairés  par  les  Miracles  les  plus  inconteftablement  Divins,  &:  ils  ne 
trouvent  plus  que  des  pierres  d'achopement  dans  toutes  les  œuvres  que  Dieu  fait  au- 
jourd'hui pour  notre  inftrudion. 

Mais ,  hélas  !  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  ainfi  frappés  d'aveuglement.  La  nuit 
obfcure  qui  doit  précéder  la  venue  d'Elie,  fuivant  qu'il  a  été  prédit  par  les  anciens 
Prophètes,  s'èpaifTit  &  fe  répand  de  jour  en  jour  fur  tous  ceux  que  Dieu  laifle  à  eux- 
mêmes  ,  &  peut-être  même  fur  ceux  qui  ,  rcfufans  de  fe  foumcttrc  à  la  décifion  des 
Miracles ,  préfèrent  les  vains  fcrupules  de  leur  imagination  trop  défiante  ôc  les  foibles 
Obfervat.  IF,  Part,  Tome  III.  X  x  x  lueurs 
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lueurs  de  leur  fageffe  fautive,  aux  lumières  infaillibles  de  la  fagelfe  du  Très-haut,  qui 
font  fi  fort  élevées  au  deflus  des  penfées  des  hommes. 

Ah!  bien  loin  d'avoir  l'audace  de  critiquer  obftinément  fes  œuvres,  de  fe  révolter 
contre  la  voix  de  fes  Miracles  ,  &  de  prétendre  être  en  droit  de  décider  au  tribunal  de 
notre  raifon  ténèbreufe  &  fragile,  de  ce  qu'il  peut  &  de  qu'il  ne  peut  pas,  humilions- 
nous  profondément  à  fes  pieds  :  &  fa  miféricorde  fera  defcendre  fa  lumière  fur  nous 
dès  qu'elle  nous  verra  profternés  dans  la  pouflierre ,  oii  elle  veut  aujourd'hui  que  les 
Enfans  de  la  Vérité  attendent  le  fecours  du  Ciel. 

Que  nous  fommes  éloignés  de  la  foi  humble  &  foumife  de  nos  Pércs  !  Dés  qu'ils 
voyoient  un  Miracle ,  ils  fe  taifoient:  ils  adoroient.  Ils  n'oublioient  jamais  qu'ils  avoient 
lu  dans  l'Evangile  que  les  Miracles  font  la  voix  de  Dieu  ,  qu'ils  font  le  Jtgne  &  le  té' 
moignage  que  c'eft  lui-même  qui  nous  parle  ;  &  que  tout  ce  qui  efl:  marqué  de  ce  fceau 
Divin  eft  dès-là  même  digne  de  refped. 

Hélas!  à  force  de  fubtiUfer,  les  Miracles,  cette  preuve  fi  fenfible,  fi  claire  &  fi 
frappante ,  &  que  Dieu  a  mife  tout  exprès  à  la  portée  des  plus  fimples  ,  ne  fervent  au- 
jourd'hui prefque  de  rien  pour  refoudre  nos  doutes ,  nous  déterminer  &  nous  conduire  ! 

Ce  témoignage  qui  fort  du  fein  du  Très-haut ,  a  perdu  prefque  toute  fa  force ,  fa 

vertu     fa  lumière,  fi  l'on  en  croit  les  Dodeurs  Conftitutionnaires ,  Confultans  &  An- 

tifecouriftes.     Mais  gardons-nous  bien  de  préférer  leurs  avis  à  ceux  que  Dieu  nous 

donne  du  haut  de  fon  Thrône:  fuivons  au  contraire  ce  fage  confeil  du  Père  Quefnel: 

Refl.  mor.  Ecoutons,  nom  dit-il^  ce  que  Dieu  demande  de  nous,  fans  nous  arrêter  aux  vains 

«eb.X.31.  ^  raifonnemens ,  ni  à  la  cenfui-e  des  hommes.    C'eft  en  cela  que  confifte  la  fageife  de 

5,  la  foi." 
VIII.  Il  ne  me  refte  plus  par  rapport  à  l'article  des  bienféances,  qu'à  répondre  à  la  frivole 

Bien  loin  QJ^j^f^^ion  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  tire  du  palfage  de  S.  Paul ,  où  cet  A- 
i4^d^e  la  I.  pôtre  recommande  que  tout  fe  fajfe  dans  la  bienfcance  &  avec  ordre, 
CohmSns,  Ce  palTage  eft  la  conclufion  du  Chapitre  XIV.  de  la  I.  Epître  aux  Corinthiens, 
dont  le  Mé'  dans  lequel  cet  Apôtre  donne  des  règles  pour  corriger  les  abus  que  commettoient  plu- 
ÎSgiquInoui  fiem-s  de  ceux  qui  avoient  reçu  des  dons  du  S.  Efprit.  Mais  bien  loin  que  ce  Chapitre 
oppoie  fans  {q[i  propre  à  autorifer  les  vives  déclamations  que  l'Auteur  du  Mémoire  fait  contre  les 
diîfion/foTt  grands  Secours  &  la  confèquence  qu'il  en  tire  (qu'il  faut  bannir  fans  balancer  me 
propres  ^i'  pratique  f  danger  e  H  fe  i^  firépréhenfible  ;)  il  réfulte  au  contraire  des  régies  que  l'Apôti-e 
féqSeSr"'  y  donne  :  que  quand  même  il  fe  feroit  gliffè  quelque  abus  dans  la  preftation  des  grands 
?uo^fi  me' ^^^ours,  on  ne  devroit  pas  pour  cela  les  fupprimer,  s'ils  contribuent  à  la  gloire  de 
au  contraire  Dieu  &  s'ils  fervent  à  fes  deffeins  de  miféricorde  fur  les  âmes  \  mais  qu'il  faudroic 
maSi%ui  feulement  retrancher  ce  qui  pourroit  être  mauvais. 

fait  la  bafe        £n  effct  S.  Paul  nc  dit  pas  qu'il  faille  fupprimer  le  don  des  langues  inconnues ,' 

de^mon  E-      ^^^^  ^^^  plufieurs    Corinthiens   en  faifoient    un  méchant   ufage.     Il  L^ur   prefcrit 

feulement  les  régies  qu'ils  doivent  obferver  pour  fe  Jervir  de  ce  don  d'une  manière 

édifiante. 

Ainfi  ce  Chapitre  confirme  pleinement  la  maxime  capitale  des  Directeurs  àts  Con- 
vulfionnaires ,  &  celle  qui  fait  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  tout  ce  que  j 'ai  avan- 
cé fur  ce  fujet  ,  favoir  :  que  les  dons  même  du  S.  Efprit  ne  peuvent  pas  fervir  de  mo- 
tif pour  juftifier  les  abus  qu'on  er^peut  faire,  &  que  ces  abus  ne  doivent  pas  non  plus 
fervir  de  prétexte  pour  rejetter  les  œuvres  de  Dieu. 

Au  furplus,les  abus  dont  S.Paul  fe  plaint  dans  ce  Chapitre  &  les  régies  qu'il  y  éta- 
blit pour  les  corriger  ,  ne  peuvent  avoir  aucune  application  à  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Pro- 
dige des  grands  Secours  ;  puifque  ces  abus  confiftoient  dans  des  irrévérences  que  les 
Corinthiens  commettoient  dans  l'Eglife  ,  par  la  vanité  qu'ils  avoient  de  faire  publique- 
ment écktter  les  dons  qu'ils  avoient  reçus. 

L'A- 
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L'Apôtre  les  reprend  avec  grande  raifon ,  de  ce  que  pluficurs  d'entre  eux  parlaient:    »•  Coi, 
toHS  enjtmble  des  langi4cs  inconnues  ,    au  milieu  de  toute  l'ÈgUfe  ajfemblée  :  ce  qui  faifoit^^"^'  ^^' 
un  fi  çrand  bruit  &:  caufoit  une  telle  confufjon  ,    que  ft  des  ignorans  oh,  des  infidèles  en' 
troient  dam  cette  EgUfe ,  ils  dir oient  qu  ils  font  des  infc^ifes. 

Il  y  avoit  certainement  en  cela  une  irrrvcrence  très  condrimnablc.  Cependant  S.  Pau! 
en  conclut-il  qu'il  f^ttt  entièrement  bamnr  une  frmpue  Jî  réprchenfd'k  ?  Point  du  tout. 
Au  lieu  d'interdire  à  ceux  qui  avoient  fait  un  ufage  (i  nicilc'aut  du  don  des  Janj^ues 
eti-angéres,  la  liberté  de  prononcer  dorénavant  de  tels  diCroiirs  daî.s  l'Uglife,  il  ne 
veut  que  retrancher  l'indécence  &  la  confufion.  Il  fe  contenu  de  les  exhorter  de  ne 
plus  commettre  à  l'avenir  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  &  il  leur  enjoint  feulement  de  Ibid.  il, 
ne  pM'ler  qtu  fun  après  r autre  ,  &■  de  ne  le  point  faire  durts  l' EgUfe  ,  à  moins  qu'il  n'y 
Ait  un  interprète  qui  explique  ce  qu'ils  difent  en  une  langue  qu'on  n'entend  pas.  Si 
tuttem  non  fuerit  interpres ,  taceM  in  Ecclejîà. 

Le  fécond  abus  que  reprend  S.  P'ul,  eft  encore  par  rapport  à  l'ordre  qu'on  doit 
gard-T  dans  les  Eglifes  ,  oii  il  n'eft  pas  convenable  que  des  femmes  s'ingcrcni:  de  parler 
publiquement  à  tous  les  Fidèles  alïemblés  :   Mttlieres  in  Ecclejîa  taceant.  Il>id'  î4' 

ALus  r Apôtre  ne  défend  point  à  ces  femmes  de  déclarer  dans  des  maifons  paiticu-  S.Thomas 
lieres  les  révélations  qui  leur  fcroient  faites.  C'efl  l'explication  que  S.  Thomas  donne  ^J^"  ^^ç- 
de  ce  paHage.  ,,On  peut,  dit  il,  faire  des  difcours  de  deux  manières.  On  le  peut  en 
„  p.irticulier,  en  parlant  familièrement  à  une  perfonne  feule,  ou  même  ^  un  petit  nom- 
„  brc  de  perfonnes.  De  cette  manière,  4jW(f-f-i/,  le  don  gratuit  de  faire  des  difcouss 
„  peut  convenir  à  des  femmes  :  mais  on  ne  leur  accorde  point  la  liberté  de  parler  en 
„  public  à  toute  une  E^lifc.  " 

Il  eft  donc  inconteftable  que  les  abus  par  rapport  auxquels  S.  Paul  ordonne  à  la  fin 
du  même  Chapitre:  Ofte  tout  fe  fajfe  dans  la  bienféance  ^  avec  ordre  i  avoient  été  com- 
mis contre  le  refpeâ:  &  la  révérence  qu'on  doit  avoir  dans  les  Eghfes,  oii  il  n'efl 
point  permis  aux  f  mmes  d'enfeigner  publiquement. 

Mais  quel  rapport  ces  régies  fi  fages  ont-elles  avec  ce  qui  fe  pratique  dans  l'admi- 
niftration  des  Secours  violens  ?  Tout  ce  qu'on  en  pourroit  conclurre,  c'eft  qu'il  ne 
fero.t  pas  permis  aux  Convulfionnaires  dé  fe  les  faire  donner  dans  l'Eglife  ni  même  d'y 
prononcer  leurs  difcours. 

Au  rei^e  l'Auteur  du  Aiemoire  Théologique  s'eft  laiflfé  fi  fort  éblouir  par  fa  préven- 
tion contre  les  grands  Secours  ,  qu'il  croit  que  la  bienféance  eft  bien  plus  dangereufe- 
meiit  bleffé,  lorfque  des  filles  reçoivent  de  violens  Secours  de  la  main  des  hommes, 
qu'elle  ne  l'étoit  dans  les  abus  que  S.  Paul  condamne  dans  ce  Chapitre. 

Mais  fi   cet  Apôtre  revenoit  parmi  nous,  combien  le  jugement  qu'il  porteroit  des 
gnnds  Secours  &:  des  Simboles  prophétiques  auxquels  ils  donnent  naiffance,  feroit-il 
djn'irent  de  celui  des  Antifecouriftes  ,    lui  qui  recommandoit  avec  tant  d'empreflTement 
aux  Fidèles  de  demander  à  Dieu  le  don  de  prophétie  ,  parce  que  celui  qui  prophétife  parle  i.  Cor. XIV. 
aux  hommes  pour  les  édifier ,   les  exhorter  (^  les  confier  ?  i.  3-  ôc  3y, 

Or  n'eft-il  pas  de  notoriété  publique  parmi  tous  ceux  qui  fuivent  l'œuvre  des  Con- 
vullions ,  que  ce  font  là  précifément  les  trois  effets  (édifier,  exhorter,  confoler)  que 
produit  dans  leur  cœur  la  vue  des  merveilleux  Prodiges  manifeftés  par  les  grands  Se- 
cours, &  des  figures  (\  claires  &  C\  inftruclives  que  ces  Prodiges  repréfentent  ? 

La  prophétie  d'aâ:ion  ,  qui  exécute  par  des  Prodiges  évidemment  furnaturels,  la  re- 
prélentation  des  faits  qu'elle  annonce,  eft  tout  autrement  expreflive  &:  perfuade  bien 
dav?>ntage  que  ne  peuvent  faire  les  difcours.  Les  objets  dont  l'image  entre  dans  l'efprit 
par  les  yeux ,  s'y  gravent  d'une  manière  bien  plus  forte,  &  y  font  une  impreftîon  bien 
plus  vi\e  &  bien  durable,  que  le  bruit  qui  paffc  pas  les  oreilles. 

Combien  donc  l'Apôtre  ne  feroit-il  pas  charmé  de  voir  avec  quelle  magnificence 
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Dieu  prodigue  aujourd'hui  un  nombre  innombrable  de  Prodiges  nouveaux  ^  pour  nous 
éclairer,  nous  inftruire  ,  nous  fortifier  ,  en  nous  donnant  des  Tableaux  vivans  &  par- 
lans  des  grands  Evenemens  qui  vont  arriver  dans  TEglife  ,  afin  que  nous  nous  y  pré- 
parions par  la  ferveur  de  la  prière ,  par  l'humble  auftérité  de  la  pénitence ,  par  l'ardeur 
de  nos  défirs ,  &  par  un  entier  détachement  de  toutes  chofes  :  &  avec  quelle  effufion 
de  cœur  ne  rendroit-il  pas  gloire  à  Dieu  de  ce  que  ces  vertus  ont  déjà  germé  dans  les 
âmes  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  fuivent  le  fpedacle  de  ces  Merveilles  ? 

Mais  que  dira  le  Prophète  Elie ,  dont  ce  Spedacle  eft  la  plus  éclattante  trompette 
qui  annonce  fa  venue  ,  &  eft  en  même  tems  le  prélude  &  la  prophétie  de  tout  ce  qui 
doit  arrriver  de  principal  pendant  l'exercice  de  fon  Miniftére  ? 

Avec  quelle  force  cet  homme  de  feu ,  inftruit  à  fond  des  defleins  du  Très-haut , 

ne  blâmera-t-il  pas  ceux  qui  auront  fait  tous  leurs  efforts  pour  profcrire  &  anéantir  une 

telle  œuvre ,  en  la  décriant  par  leurs  aigres  cenfures  &  par  leurs  violentes  déclamations  ? 

Quelle  tendrefTe  au  contraire  ne  témoignera-t-il  pas  aux  inftrumens  de  cette  œuvre, 

qui  auront  fouffert  avec  joie  perfècution  pour  la  juftice,  &  à  leurs  zèles  Diredeurs, 

qui  ,    en  donnant  efficacement  leurs  foins  pour  retrancher  tous  les  abus ,   auront  éclairé 

par  leurs  confeils  ,   foutenu  par  leurs  exemples  ,   &  fortifié  par  leurs  exhortations  ces 

innocentes  vidimes  de  la  prévention  des  ennemis  de  la  Vérité,  &  qui  font  en  même 

tems  deshonorées  par  plufieurs  de  ceux  qui  auroient  dû  être  leurs  protedeurs  &  leurs 

Pères  ? 

1 X.  Les  fages  Directeurs ,  que  la  Providence  Divine  qui  fait  tout  pour  l'exécution  de 

(çj'^des'^""  fes  deffeins  a  donnés  aux  Convulfionnaires ,  n'ont  pas  réduit  uniquement  leur  attention 

Convuifion-  \  qq  q^i  concerne  les  bienféances.     Ils  ont  tout  à  la  fois  porté  leurs  vues  fur  la  totalité 

quc"c  Icir^  de  l'œuvre  des  Convulfions  ,   &  finguhèrement  fur  tout  ce  qui  regarde  les  grands  Se- 

faire  donner  ^ours  ,   qui  font  le  plus  brillant  phénomène  qu'il  y  ait'dans  cette  œuvre  &  celui  par 

vioicn-qu'iis  lequel  Dieu  répand  les  principales  lumières.    Quelque  confiance  que  ces  refpedables 

font^ëpnDu-  Ecclèfiaftiques ,  qui  fe  facrifient  pour  fcrvir  à  l'œuvre  de  Dieu, aient  aux  inftinds  des 

ver  par  des    Convulfionnaircs  lorfqu'ils  les  voient  clairement  marqués  au  fceau  de  l'Auteur  de  tout 

dS.fifeur  hien  ,   ils  n'en  font  pas  moins  en  garde  contre  les  pièges  du  démon  ,    perfuadès  que  les 

corps  eft  en  Convulfionnaires  ne  font  point  incapables  de  fe  méprendre  fiir  leurs  inftinds ,  &  de  s'i- 

mui'cux^lîûi  maginer  peut-être  qu'une  fuggeftion  que  leur  fait  l'efprit  Tentateur,  eft  une  infpira- 

îeurTmem-'  "°"  Divine. 

bresunefor-     Aiufi  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  préfumer  ,  que  c'eft  toujours  de  Dieu  que  vient 

rcc7coùps?  l'imprefiion  furnaturelle  qui  fait  demander  aux  Convulfionnaires  les  Secours  les  plus 
terribles ,  fans  en  avoir  aucun  effroi  &  avec  une  pleine  confiance  qu'il  les  rendra  bien- 

S.  Jacq.1.6,  faifans,  Pofialet  in  fide  nihil  hajïtans  ;  néanmoins  comme  il  n'y  a  point  une  impoffibilitè 
abfolue  que  quelques  Convulfionnaires  accoutumés  à  recevoir  ces  Secours  fans  enrcffen- 
tir  aucun  mal ,  ne  prennent  pour  un  inftind  formé  par  l'Efprit  de  Dieu ,  une  fauffe  in- 
fpiration  fuggèrée  par  Satan ,  qui  leur  feroit  demander  les  Secours  les  plus  affommans 
dans  le  tems  que  leur  corps  ne  feroit  pas  en  état  d'en  fupporter  le  poids  ;  ces  fages  Di- 
redeurs  font  d'avis  qu'on  s'affure  d'abord  par  de  prudentes  épreuves  ,  que  ces  Secours 
ne  peuvent  bleffer  ces  Convulfionnaires ,  &  que  leurs  membres  ont  reçu  dans  ce  mo- 
ment une  force  Miraculeufe  fupèrieure  à  celle  des  coups  qu'ils  exigent. 

Mais  auffi  après  que  ces  Diredeurs  véritablement  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ont 
reconnu  avec  certitude  par  ces  effais  réitérés  par  degrés ,  qu'il  a  rendu  ces  Convulfion- 
naires invulnérables  aux  coups  qu'il  leur  fait  demander;  ils  font  perfuadès  que  ce  fe- 
roit rèfifter  à  fa  volonté  que  de  refufer  alors  ces  Secours,  &  que  ce  feroit  faire  injure  à 
fa  bonté  infinie  que  de  craindre  qu'il  ne  change  tout  d'un  coup  cette  difpofition  furna- 
turelle ,  fans  que  les  Convulfionnaires  s'en  apperçoivent  :  enfin  ils  font  même  pleine- 
ment convaincus  qu'on  ne  peut  ea  ce  cas ,  fans  bklîer  la  charité  &  violer  le  V,  Précep- 
te, 
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te,  abandonner  les  Convulfionnaires  aux  douleurs  aflfreufes  que  fouffrentla  plupart  d'en- 
tre eux ,  lorsqu'on  diftcre  de  leur  donner  les  furprenans  Secours  qu'exige  l'inftind  de 
leur  Convulfion. 

Une  charité  fagement  réglée,  une  prudence  qui  emploie  toutes  les  précautions nécef- 
faires ,  un  grand  défir  de  plaire  à  Dieu ,  de  contribuer  à  fa  gloire ,  de  coopérer  à  fes 
defleins  de  mifcricordc  fur  les  âmes ,  &  de  guérir  les  Convulfionnaires  des  maux  qu'ils 
endurent ,  font  les  flambeaux  qui  éclairent  ces  fages  Diredeurs ,  &  qui  doivent  fervir 
de  guides  à  tous  ceux  qui  fouhaitent  fincérement  de  faire  la  volonté  de  Dieu  &  de 
s'attirer  fa  miféricorde  &  fes  grâces  ,  par  rapport  à  l'œuvre  qu'il  opère  au  milieu 
de  nous. 

De  tels  motifs ,  qui  ont  évidemment  pour  principes  l'amour  de  Dieu  &:  la  charité 
pour  le  prochain ,  &  qui  font  conduits  &  dirigés  par  une  fageffe  attentive ,  devroicnc 
certainement  fermer  la  bouche  à  MM.  les  Antifecouriftes ,  qui  n'ignorent  pas  que  l'a- 
mour efl:  l'accompliiïement  de  la  Loi ,  &  que  la  charité  eft  la  fin  de  tous  les  Précep- 
tes :  Plenitudo  legis  efl  dile^io  . . .  Finis  pritcepti  eji  caritas.  Rom.  Xlir. 

Mais,  pourroient  dire  ces  Meilleurs,  il  y  a  aduellement  plufieurs  Convulfionnaires  J°'  » 'r*"»* 
qui,  poufles  par  l'inftinâ;  de  leur  Convulfion  demandent  les  plus  violens  Secours  quoi- 
qu'ils n'en  refTentcnt  aucun  befoin  j  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit 
la  charité  pour  le  prochain  qui  engage  à  les  leur  donner. 

La  réponfe  n'eO:  pas  difficile  :  la  charité  des  Secouriftes  ne  fe  borne  pas  à  un  feul 
objet.  Si  dans  ce  cas  ce  n'eft  point  l'emprelTement  de  faire  ceflfer  des  douleurs  qui  les 
fait  agir ,  ils  y  font  déterminés  par  d'autres  motifs  encore  plus  élevés  &  plus  grands. 
Ils  le  font  pour  fervir  d'inftrumens  aux  confeils  de  la  miféricorde  Divine ,  pour  mettre 
au  jour  fes  Prodiges ,  faire  paroître  fes  Simboles ,  &  être  en  quelque  forte  une  des 
caufes  des  feux  céleftes  qu'elles  répand  par  ce  moyen  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  de 
plufieurs  des  Spedateurs. 

Pour  peu  qu'on  faiTe  attention  à  l'œuvre  fi  éminemment  furnaturelh   que  Dieu   fait        X- 
aujourd'hui  parmi  nous,  il  eftaifé  de  pénétrer  que  cette  œuvre  a  dans  fes  dejfeins ,  ainfi  mène  de"°* 
que  k  dit  le  grand  Colbert ,  t*ne  dejiination  plus  étendue  &  pins  intérejfante  ejne  la  Jimple  grands  Sc- 
ghérifon  des  maladies.   C 'eft  ce  que  cet  illuftre  Prélat  conclud  de  ce  que  les  Convulfions  deftination 
fe  font  étendues  (dans  leur  féconde  Epoque)  fur  des  *  perfonnes  qui  n  avaient  ni  mala-  bien  piusia- 
die  ni  infirmité  corporelle.    Il  eft  clair  que  Dieu  a  manifefté  pareillement  fes  defleins  par  que  le  foula- 
rapport  aux  Secours,  &  qu'il  y  garde  la  même  conduite  que  par  rapport   aux  ^Con-  Sicurs'^dcs 

yulfions    fimples.  Convulfion. 

Ce  n'eft  pas  uniquement  &  toujours  pour  foulager  les  Convulfionnaires  des  maux  m^me'qucia 
qu'ils  endurent  aflez  fouvent,  que  le  Tout-puiflant  leur  infpire  de  fe  faire  donner   les  gu"iron  des 

*irt-  r^  ^  r       \  •      /  ■  /  i^  P'us  incura- 

plus  ettrayans  Secours,  en  les  perluadant  intérieurement  que  ces  énormes  Secours  ne  bies  mau- 
manquent  pas  de  leur  être  utiles  de  toutes  façons.  Il  ne  leur  a  fait  au  contraire  fouffrir  *^'"inflr  ^ 
d'abord  de  vives  douleurs  que  pour  les  forcer  en  quelque  forte  à  demander  ces  formi-  i7?6.viil. 
dîbles  Secours  malgré  l'oppofition  de  la  nature:  &  il  eft  vrai  que  depuis  quelques  an-  S^eTlL'iîr. 
nées,  il  a  fupprimé  ces  fouffrances  en  faveur  de  ceux  des  Convulfionnaires  qui  ont  une  Voy.  ci- 
parfaite  confiance  en  lui,  &:  qui  voient  tomber  fur  leur  corps  les  coups  les  plus  capa-  ^o%T*  ^' 
blés  de  l'aflommer ,   fans  en  avoir  aucun  effroi. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  Guérifons  Miraculeufes  opérées  par  les  plus  terri- 
bles Secours.  S'il  a  plu  au  Tout-puiflant  de  fe  fervir  de  leur  violente  imprellion  pour 
^érir  miraculeufement  plufieurs  Convulfionnaires,  pour  leur  former  des  pieds  &  des 
jambes  après  l'âge  de  50.  ans,  pour  rétablir  leurs  membres  difloqués,  eftropiés ,  con- 
trefaits depuis  longues  années,  tous  ces  admirables  effets  ne  font  point  l'objet  eflentiel 
auquel  il  rapporte  ces  étonnans  Secours.  Il  n'a  employé  ce  moyen  fi  fingulier  d'opérer 
de  tellcj  Merveilles,  que  pour  confondre  les  Antilecouriftes ,  pour  convaincre  pleine- 
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ment  fcs  plus  fidcks  ferviteurs,  qu'il  eft  l'Auteur  des  furprenans  Prodiges  Se  des  Ilh 
mineux  Simboles  que  ces  Secours  font  paroître ,  &  que  c'cft  lui  qui  infpire  ?ux  Con- 
vulHonnaires  de  les  demander.  Mais  cesMirachs  ne  font  pas  la  fin  b  pi cS  importante  &  la 
plus  intéreflante  pour  le  Public,  que  Dieu  a  eu  dans  l'ctonnant  Pliénomcne  de  ces  Se- 
cours prodigieux  :  ils  ne  font  qu'une  preuve  émanée  du  Ciel  que  le  Très-haut  les  ap- 
prouve ,  qu'il  G'en  fert  même  pour  faire  éclatter  fa  Toute-puiffance  &  fa  miféricorde, 
&  qu'ils  entrent  dans  l'arrangement  de  fes  confeils. 

Son  principal  objet  en  faifant  donner  ces  terribles  Secours,  qu'il  accompagne  conti- 
nuellement de  fi  grands  Prodiges ,  a  étc  de  rendre  le  Spedacle  des  Convullions  capable 
d'exciter  la  furprife,  l'étonuement ,  l'admiration:  parce  qu'il  avoit  rcfolu  d'y  attirer 
un  très  grand  nombre  de  perfonnes  en  préfence  de  qui  il  vouloit  faire  annoncer,  que  le 
tems  arrive  à  grands  pas ,  où  le  Prophète  Elie  va  bien-tôt  paroître  pour  rétablir  toutes 
chofes  :  qu'il  fera  méconnu ,  rejette ,  méprifé  par  la  plus  grande  partie  de  la  Catholicité  ré- 
voltée contre  la  Morale  de  l'Evangile  :  qu'il  fera  même  mis  à  mort,  ainfi  que  pluficurs  de 
fes  difciples  qui  gagneront  par  un  fupplice  d'un  moment  la  récompenfe  éternelle  &  infi- 
niment grande  des  Martyrs;  &  qu'il  faut  fe  préparer  à  ce  tems  d'épreuve  &  de  perfé- 
cution ,  par  la  pénitence  ,  par  la  prière  &  par  un  détachement  de  toutes  chofes. 

En  effet  les  furprenantes  Merveilles  que  préfente  le  Spedacle  des  coups  terribles  qui 
guériffent  au  lieu  de  blefler ,  &  qui  font  une  femence  de  vie ,  bien  loin  d'être  une  caufe 
de  mort ,  ont  d'abord  fait  accourir  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  de  toutes 
conditions ,  dans  le  nombre  defquelles  il  y  en  a  eu  quantité  fur  qui  Dieu  a  répandu  fa 
miféricorde.  Les  Difcours  des  Convulfionnaires  les  ont  rendues  attentives  à  d'impor- 
tantes Vérités  que  la  plupart  ignoroient  :  les  magnifiques  Simbohs  contenues  dans  les 
violens  Secours  &  dans  les  grands  Prodiges  qui  fe  font  voir  infailliblement  à  leur  fuite, 
les  en  ont  perfuadées ,  &  en  même  tems  Dieu  a  touché  leur  cœur  par  la  force  toute- 
puiffante  de  fa  grâce. 

Mais  d'un  autre  côté  les  Convulfionnaires  animés  d'un  feu  célefte,  ayant  parlé  vive- 
ment contre  la  BuUe  VnigenitHs ,  &  ayant  prouvé  avec  une  grande  force  &:  publié  de 
tous  côtés  l'importance  des  Vérités  qu'elle  profcrit ,  ont  été  regardés  avec  des  yeux 
ennemis  par  tous  les  Grands  qui  protègent  cette  fatale  Pièce.  Non  contens  de  les  pour- 
fuivre  à  toute  outrance ,  ils  ont  employé  tous  leurs  efforts  à  les  faire  méprifer  par  le 
Public ,  pour  empêcher  que  la  voix  Divine  qui  fortoit  de  tous  ces  Prodiges  ne  lui  fit 
impreflion,  &  ils  ont  donné  des  marques  de  leur  fatisfadion  à  tous  ceux  qui  les  ont 
outrageufement  décriés. 

Les  Puiffances  de  la  Terre  entraînent  toujours  dans  tous  leurs  fentimens  prefque  tous 
les  charnels,  ce  qui,  dans  cette  lie  des  Siècles,  fait  la  plus  grande  partie  des  hommes. 
Aufïi  tous  ceux  qui  s'empreffcnt  à  leur  faire  la  cour,  fe  font-ils  fait  un  mérite  auprès 
d'eux,  de  répandre  de  mordantes  cenfures  &: même  d'odien fes  calomnies  contre  les  Con- 
vulfionnaires ,  &  de  tourner  en  dérifion  tous  les  Prodiges  de  cette  œuvre. 

Les  Moliniltes  &  les  Conflitutionnaires ,  les  Courtifans  &  les  Politiques,  &  généra- 
lement tous  ceux  qui  préfèrent  la  Bulle  à  l'Evangile ,  ou  des  intérêts  humains  aux  in- 
térêts éternels,  fe  font  joints  avec  ardeur  aux  Puiffances  du  Siècle:  &  plus  Dieu  a  fait 
de  Prodiges  &  de  Miracles  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  plus  toutes  ces  perfonnes 
ont  pris  les  Convulfionnaires  en  haine  &  fe  font  efforcés  de  les  deshonorer  de  toutes 
façons. 

Mais  hèlasî  cett^  multitude  innombrable  d'ennemis  dèc'arés  ne  font  pas  les  feuls  con- 
tre qui  nous  avons  à  nous  deffmdre.  Nos  péchés  ont  mérité  que  nous  foyons  frappés 
par  des  coups  bien  plus  fenfibles.  En  même  tems  que  les  Puiflances  irritées  contre 
nous,  nous  font  traîner  dans  les  prifons  avec  ignominie,  parce  qu'ils  nous  regardent 
comme  les  plus  dangereux  adverfaires  de  leur  pernicieufe  Conftitution ,  nos  plus  chers 

amis, 
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amis,  ceux  que  nous  avons  pendant  long-tems  regardes  comme  nos  Pcres,  nous  percent 
de  leurs  traits,  autorifent  par  leurs  Ecrits  publics  la  perfécution  qu'on  nous  fait  fouf- 
frir,  &  nous  traitent  de  coupables  pour  avoir  fuivi  les  imprelTions  de  l'Efprit  de  Dieu, 
&:  avoir  cte'  les  inftrumens  de  Tes  Prodiges  &  de  fcs  Simboles. 

Mais  ne  foyons  pas  aiTez  lâches  pour  nous  lailler  abbattre  par  toutes  ces  contradic- 
tions. N'abandonnons  pas  notre  couronne:  &:  ayons  continuellement  devant  les  yeux, 
que  le  plan  de  Dieu  efi:  que  tous  ceux  qu'il  emploie  dans  cette  œuvre,  foient  extrê- 
mement humiliés,  &:  que  cette  humiliation  d'un  moment  fera  un  jour  le  germe  d'une 
gloire  éternelle. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue,  que  cette  œuvre  eft  en  même  tems  deftinés 
à  rcpanJre  la  lumière  &  les  ténèbres  :  &  que  fi  d'un  cote  elle  eft  un  flambeau  célefte  , 
qui,  en  éclairant  un  petit  nombre  de  Fidèles,  les  prépare  à  reconnoître  le  Prophète  & 
à  le  fuivre  dès  qu'il  paroitra  ;  de  l'autre  côté  elle  eft  un  nuage  fort  obfcur  qui  le  ca- 
chera auK  yeux  de  la  multitude ,  &:  qui  dès  à  prèfent  eft  caufe  en  quelque  forte ,  qu'u- 
ne nuit  fi  noire  s'eft  emparée  de  l'efprit  de  la  plupart  des  Cathohques,  qu'ils  ont  la  té- 
mérité de  mcprifer  les  Miracles ,  fous  prétexte  que  Dieu  en  a  fait  pour  autorifer  l'oeu- 
vre des  Convulfions  &  des  grands  Secours,  qu'il  leur  plaît  de  regarder  comme  une  il- 
lufion  formée  par  les  démons. 

C'eft  ainfi  que  la  juftice  Divine  abandonne  aujourd'hui  aux  plus  funeftes  préventions 
tous  ceux  que  la  mifèricorde  ne  retire  point  de  ce  puits  de  l'abîme. 

AuflTi  dans  cette  œuvre  fi  fingulière  &  fi  étonnante,  tantôt  Dieufe  montre  pour  ainfi 
dire  à  découvert  par  les  Merveilles  qu'il  opère  ,  &  tantôt  il  femble  fe  cacher.  Il 
fouffre  que  les  hommes  &  les  démons  enveloppent  d'épais  nuages  les  traits  brillans  & 
lumineux  qu'il  fait  fouvent  fortir  de  ce  fiirprenant  Phénomène.  Mais  ces  nuages  n'em- 
pêchent point  les  cœurs  droits ,  qui  ont  une  foi  vive  &  fimple ,  de  difcerner  fon  opé- 
ration: &  dès  qu'ils  apperçoivent  fa  prèfence  dans  la  fplendeur  des  œuvres  marquées  au 
fceau  de  fa  Toute-puiffance  &  de  fa  Bonté,  ils  l'adorent,  ils  s'humilient,  ils  tâchent 
d'en  tirer  du  profit  :  &  lorsqu'il  ceffe  de  paroître  &  qu'il  laifte  les  démons  &  les  hom- 
mes fouiller  par  des  taches  ce  qu'il  vient  de  faire,  ils  fe  reflbuviennent  qu'ils  l'ont  vu 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  &:  ils  efpèrent  de  le  revoir  encore  bientôt.  Au  contraire  il  y 
a  tout  un  monde  qui  ferme  volontairement  les  yeux  à  la  lumière,  qui  ne  s'occupe  qu'à 
confidérer  ce  que  ce  Phénomène  a  d'obfcur ,  qui  ne  fouhaite  que  de  trouver  des  pré- 
textes un  peu  plaufibles  pour  fe  tromper  lui-même ,  &  à  Jqui  Dieu  en  fournit  dans  fa 
colère. 

C'eft  encore  par  ce  terrible  jugement  de  fa  juftice,  qu'il  a  choifi  pour  Li  plupart  de       ^^- . .  , 
fes  inftrumens ,  non  de  grands  perfonnages  dont  les  éminentes  dignités  ou  les  talens  éclat-  àu\lxF.  J« 
tans,  fe  feroient  attirés  les  refpeds  du  Public,  mais  principalement  une  troupe  de  peti-  défauts scies 
tes  filles  élevées  dans  la  fimplicitè,  la  pauvreté  &   l'ignorance,   &  dont   plufieurs  font  tfoiTcif  h 
eftropiées,  ou  du  moins  très  contrefaites ,  &  même  plufieurs  enfans  en  très  bas  âce ,  Çl"^^",i" 
ahn  que  \i  mépris  que  les  grands  hommes  boutfis  d  orgueil  concevroient  pour  de  fi  pe-  naires,  ne 
tites  créatures,  les  aveuglât  jufqu'au  point  de  regarder  avec  dédain  &  une  forte  de  ^é-'^^XTLyh 
rifion  les  Prodiges  &  les  Miracles  qu'il  feroit  par  leur  miniftère.  de  piétexte 

Au(fi  eft-ce  une  des  chofes  que  nos  Adverfaircs  nous  oppofent  le  plus  fouvent.  £°ks''M?r-' 

Eft-il  croyable,   s'écrient-ils,  que  la  Sagefte  &  la  Majefté  Divine  ait  voulu  choifir  veilles  que 
un  Sexe  fi  fragile  &  fi  foible,  &  de  petites  Créatures  fi  miférables,  pour  en  faire  les  danTi-œuvre 
inftrumens  de  fes  Prodiges  &  de  fes  Miracles  f  fions^'ïïcl' 

Ces  MM.  n'ignorent  pas  qu'il  y  a  nombre  d'hommes  qui  ont  des  Convulfions  :  mais  grands  Se- 
en  ne  faifant  attention  qu'aux  filles,   M.  de  Saci  répondra  pour  moi.  o°"ne  d^u* 

„^  Plus  les  moyens  dont  Dieu  . . .  fe  fert,  dit-il^  paroilfent  à  ces  faux  fages,  rabbaif- f"u>vre,  du 
j,  fés  &  extravagans,  plus  ils  doivent  s'accufer  eux-mêmes  d'extravagance  &  rcconnoî-  crp°aïmcntT 

„  tre^"*^^*^'''^' 
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vulfionnai-  ,,  tre  la  foiblefle  de  leur  efprit:  puisque  les  chofes  les  plus  méprifables  deviennent  tou- 
fienî"par2nc  »  tes-puifTantes  entre  les  mains  du  Tout-puifTant  :  &  que  c'eft  même  pour  la  confufion 
piété  loiide.jj  de  Isur  orgueil ,  qu'il  a  employé  fouvent  dans  fes  grands  ouvrages  ce  qui  choque 
•SiKicvf.19.^^  davant.jge  leur  fbible  raifonnement.  *  " 

des  Juges,'  Mais  ayons  recours  à  une*  Autorité  fupcrieure  à  celle  des  Auteurs  les  plus  Savans. 
Ouvrons  le  Nouveau  Teftament,  &  nous  y  trouverons  par  tout  la  réponfe  à  cette  ob- 
jeftion  de  nos  Adverfaires.  Comment  n'y  ont-ils  pas  eux-mêmes  apperçu  d'un  bout  à 
l'autre ,  que  Dieu  fe  plaît  à  fe  fervir  des  inftrumens  les  plus  foibles ,  afin  que  toute  la 
gloire  de  fes  œuvres  foit  rapportée  à  lui  feul,  &  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  lui; 
t.Cor.  I  &  que  pour  cet  effet  ii  a  choijî  ce  qui  paroi  t  vil  (jr  mépri fable  anx  yeux  dn  monde  pour 
48.  &  a9-     faire  de  très  grandes  chofes  ? 

En  effet  fa  Toute-puiffance  peut-elle  éclatter  d'une  manière  plus  admirable ,  qu'en 
faifant  naître  la  force  dans  le  fein  de  la  foibleffe,  ainli  qu'il  a  fait  fortir  tout  l'Univers 
du  néant  ? 

Aufl]  en  plufieurs  occafions  Jefus-Chrift  a-t-il  fait  des  faveurs  '^finguliéres  au  Sexe  le 
plus  foible  :  &  il  a  même  quelquefois  employé  à  des  miniftéres  très  relevés ,  des  per- 
fonnes  que  nos  Doâieurs  Dominans  &  Confultans  en  auroient  jugé  fi  indignes,  qu'ils 
auroient  apparemment  décidé  qu'il  étoit  contraire  à  fa  fagcffc  de  fe  fervir  d'elles. 

Ce  fut  par  exemple,  la  Samaritaine  qu'il  choifit  pour  annoncer  au  peuple  de  fon  Pays, 
qu*il  étoit  le  Chrift,  le  Sauveur  du  monde.  Il  n'y  eut  prefque  que  des  femmes,  à  qui 
il  donna  le  courage  d'affifter  au  pied  de  fa  Croix,  &  dans  le  nombre  de  ces  femmes, 
Marie-Madeleine  de  qui  il  avoit  chaffé  fept  démons,  fut  la  première  à  qui  il  fe  fit  voir 
après  fa  Réfurredion  :  &  ce  fut  par  fon  miniftére  qu'il  fit  déclarer  aux  Apôtres  qu'il 
ctoit  reffufcité. 

Mais  j'avoue  qu'il  y  a  dans  l'œuvre  des  Convulfions  des  difficultés  qui  ne  font  pas 
fi  aifées  à  applanir  que  celle-là. 

Par  exemple ,  Dieu  a  permis  que  plufieurs  Convulfionnaires ,  après  avoir  fait  des  pré- 
dirions véritables,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  confirmées  par  l'événement,  &dont 
ils  n'avoient  pu  avoir  la  connoiffance  que  par  une  révélation  de  Celui  devant  qui  tout 
l'avenir  eft  préfent,  en  aient  fait  plufieurs  fauffes:  Peut-être  parce  que  fa  jufticea  vou- 
lu fournir  cet   épais  nuage  à  ceux  qui  défirent  d'en  trouver. 

Car  on  ne  peut  trop  répéter  que  cette  œuvre ,  qui  eft  faite  pour  être  le  falut  des 
liumbles  &  iine  pierre  d'achoppement  à  l'égard  des  fuperbes,  a  deux  faces  toutes  diffé- 
rentes. L'une,  011  l'on  apperc^oit  de  brillans  traits  de  lumière,  dont  Dieu  fe  fert  pour 
inftruire,  encourager,  fortifier  ceux  qui,  intimement  convaincus  qu'ils  ne  font  par  eux- 
mêmes  qu'aveuglement ,  qu'ignorance  &  que  foibleffe ,  attendent  tout  de  fa  miféri- 
corde:  l'autre,  qui  paroît  obfcure  &  toute  hériffée  de  difficultés ,  parce  qu'elle  eft  def- 
tinée  à  aveugler  ceux  qui  croient  voir ,  à  égarer  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
leurs  propres  lumières,  en  un  mot  à  confondre  tous  ceux  ^des  Sages  du  Siècle  qui  ne 
font  point  humbles. 

Au  refte  il  n'eft  nullement  étonnant  que  les  Convulfionnaires  prennent  quelquefois 
les  vifions  que  leur  préfente  leur  imagination  pour  des  révélations  Divines:  cela  eft  ar- 
rivé à  prefque  tous  les  SS.  Myftiques,  &  à  la  plupart  des  autres  Saints,  qui  fans  être 
Prophètes ,   ont  eu  quelques  révélations  particulières. 
i.Cor.XIV.      S.  Paul  nous  apprend  que  les  dons  que  le  S.  Efprit  avoit  diftribuès  aux  premiers 
^^'  Chrétiens,  n'étoient  pas  la  plupart  dans  un  degré  éminent ,  ni  même  toujours  exemts  de 

toute  imperfedion  :  puisqu'il  veut  qu'après  que  deux  on  trois  prophètes   ont  parlé  les 
AHtres  en  jugent ,  &  qu'on  examine  leurs  prophéties  par  l'analogie  de  la  foi. 

C'eft  cette  même  maxime  que  fuivent  les  Directeurs  des  Convulfionnaires  par  rap- 
port à  leurs  prédirions ,  leurs  annonces  5c  leurs  difcours.   Ils  les  examinent  avec  foin  : 

& 
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&  ils  en  jugent  fuivant  les  régies  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition.  A  l'égard  de  leurs 
prédictions  particulières ,  ils  attendent  l'événement  pour  connoître  fi  ces  Convulfionnai- 
res  ont  parlé  par  l'Efprit  de  Dieu  ou  par  leur  propre  efprit.  Mais  à  l'égard  de  leurs 
prédictions  générales ,  qu'ils  ont  tous  faites  uniformément  dans  des  Difcours  dont  la 
plupart  paroiflent  évidemment  furnaturels,  comme  elles  fe  trouvent  parfaitement  con- 
formes aux  prédictions  des  anciens  Prophètes,  à  celles  de  Jefus-Chrift  même  &  del'A- 
pocalypfe,  ils  croient  qu'elles  méritent  une  très  grande  attention,  d'autant  plus  que  ces 
prédictions  font  manifeftement  la  fin  principale  de  cette  œuvre ,  &  le  point  où  reten- 
tentilTent  toutes  fes  différentes  parties  &  toutes  les  Merveilles  dont  elle  eft  accom- 
pagnée. 

Telle  ctoit  pareillement  11  y  a  peu  d'années  la  manière  de  penfcr  du  Deffenfeur  des 
Antifccouriftes. 

„  Un  des  plus  beaux  caractères  des  Convulfions,  difiit-il^  ce  font  ks  Difcours  fu- vir.  Lctt.  de 
„  blimes  que  font  quelques  Convulfionnaires.     Lorsque  nous  fommcs   convaincus  que  '^.'  Î'S6."& 
„  ce  qu'ils  difent  eft  vrai ,  &  que  ce  ne  font   pas  eux  qui  le  difent ,  ne  dsvons-nous  'c^- 

pas  être  remplis  d'admiration  &  de  reconnoiftance  de  ce  que  Dieu  fe  fert  d'eux  pour 

nous  parler?   Et  à  l'égard  de  ce  qu'ils  prédifent  pour  l'avenir,  s'ils  fe  rèiiniffent tous 

à  le  prédire ,  fi  ce  qu'ils  prédifent  eft  digne  de  Dieu ,  s'il  ne  renferment  rien  de  con- 
traire à  -ce  dont  nous  fommes  affurès  par  la  foi ,  foyons-y  attentifs. 

„  Le  démon,  ajoute-t-il  ailleurs ^  n'infpire  jamais  perfonne  pour  une  autre  fin  que  Xiri.Lett. 
„  pour  féJuire,  &:  ...  il  y  auroit  une  étonnante  témérité,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ^'  '°' 
„  de  foupçonner  de  parler  par  fon  efprit  des  perfonnes  qui  ne  diroient  rien  que  de  bon 
„  &  que  de  conforme  à  h  doctrine  de  l'Eglife*  " 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  dans  leur  Recherche  de  la  vérité^  ont  eux-mêmes 
donné  des  louanges  aux  Difcours  des  Convulfionnaires. 

„  Au  langage  myftérieux  des  repréfentations  fimboliques,  y  difent- ils ,  ont   fuccèdè    Recherche 
„  dans  un  certain  nombre  de  Convulfionnaires,  des  paroles  prononcées  dans  une  efpéce  7^u^^p"V 
„  d'extafe  . . .    Tantôt  ce  font  des  Difcours  grands ,  fublimes ,  animés ,  énergiques  :    '   "^ 
„  tantôt  des  Prières  tendres ,  touchantes,  affectueufes.  " 

De  tels  Difcours  prononcés  journellement  en  extafe  par  des  perfonnes  notoirement  in- 
capables de  les  faire ,  ne  font-ils  pas  marques  au  caractère  qui  doit  faire  j-econnoître  l'o- 
pération de  l'Efprit  faint  \  Et  fi  cela  eft ,  les  fauffes  prédictions  de  quelques  Convul- 
fionnaires peuvent-elles  détruire  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  doivent-elles  fervir  de  prétexte 
pour  méprifer  &  deshonorer  ce  qui  vient  évidemment  de  lui? 

„  Pour  juger  des  Convulfions,  difoit  autrefois  M.  Poncet ,  il  faut  les  fèparer  des  II-i-c:t.  ?. 
„  quahtés  bonnes  ou  mauvaifes  de  ceux  en  qui  elles  fe  trouvent:  les   confidèrer  en  el-  ** 
„  les-mêmes,  voir  à  quoi  elles  tendent,  &  l'ufage  qu'on  en  doit  faire." 

Il  y  a  plufieurs  Convulfionnaires  pour  qui  les  Convulfions  ont  été  un  moyen  de 
fanétifi cation:  il  y  en  a  même  qu'elles  ont  fait  bientôt  parvenir  à  un  grand  degré  de 
vertu:  mais  Dieu  n'a  pas  fait  la  même  faveur  à  tous:  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre, 
puisque  dans  les  états  même  les  plus  propres  à  conduire  à  la  Piété,  il  y  a  toujours 
quantité  de  gens  qui  n'en  font  qu'un  mauvais  ufage.  Qiiel  orgueil ,  quelle  corruption , 
quelle  mifère  ne  voit-on  pas  aujourd'hui  en  quantité  de  Religieux  !  Tous  les  vices  ne 
font-ils  pas  introduits  jufques  dans  les  Ordres  les  plus  austères?  Il  y  a  à  la  vérité  quel- 
ques Religieux  qui  font  des  Saints  ;  mais  le  plus  grand  nombre  profite  bien  mal  des 
avantages  fpirituels  qu'ils  pourroient  tirer  de  leur  état. 

Au  refte  la  Providence,  afin  qu'on  ne  pût  fe  méprendre   par  rapport  aux  Convul- 
fionnaires ,  a  fèparè  vifiblement  des  autres  ceux  qui  font  tombés  dans  de  groflières  illu- 
fions.   Elle  leur  a  donné  des  Chefs  &  des  noms  particuliers  :    &  plufieurs  des  bons 
Obferv,Jr,Pm,Tom,in,  Yyy  Con- 
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Convulfionnaires  les  Tentent  fans  les  voir,   les  reconnoifTent  par  un  prelTentimcnt  fecret, 

&  ne  foufirent  point  qu'ils  approchent  d'eux. 

xni.  Lett.      M.  Poncet  attefte  dans  pluiieurs  mêmes  de  Tes  derniers  Ecrits,  c[\iily  a  un  très  grand 

p.  î^ijoiïïb.  ^gy-^yyg  ^g  Conv^tlfionnAtrcs  ...  qui  font  devenus  f  lus  humbles,  plus  retirés,  plus  pe'nitens  cr 

89  8.  Lett.  pi^s  vertueux  depuis  leurs  Convuljîons ,  . .  te  qui  font  dans  la  difpojttion  de  fe  facrifier  pour 

eSts^."p.^!  U  caufe  de  l'appel  &  pour  celle  des  Miracles, 

Poflib.  des  „  Au  furplus,  ajoutc-t'il,  la  règle  qu'il  faut  décider  d'un  état  fumaturel  par  la  ver- 
«léi.  p.  90,  ^^  ^.^  d^i  fujet,  ne  me  paroît  pleinement  décifive,  que  lorsqu'il  s'agit  de  juger  d'un 
„  état  entièrement  perfonnel  à  la  perfonne  qui  l'éprouve.  Car  iî  ce  qui  fe  paffe  dans 
une  perfonne ,  eft  plutôt  un  Prodige  par  rapport  à  l'Eglife  qu'un  moyen  de  fan6ti- 
fication,-  il  me  paroît  que  la  régie  pour  en  juger,  c'eft  de  confidérer  à  quoi  tend  ce 
Prodige  :  car  s'il  tend  uniquement  à  attacher  à  la  Vérité  quand  elle  eft  perfécutée , 
fî  les  ennemis  de  tout  bien  le  fentent  eux-mêmes,  &  s'ils  en  font  effrayés:  fi  d'un 
autre  côte  le  même  Prodige  ne  tend  qu'à  porter  les  hommes  à  fléchir  la  colère  de 
Dieu ,  il  me  femble  qu'il  eft  évident  qu'on  doit  reconnoitre  que  c*eft  Dieu  qui  en 
eft  l'Auteur." 

A  juger  par  cette  régie  fi  judicieufe  des  Prodiges  que  les  grands  Secours  font  paroî- 
tre,  qui  peut  douter  qu'ils  n'aient  pour  principe  Celui  qui  l'eft  de  tout  bien  f  N'eft-ii 
pas  d'une  notoriété  publique ,  que  la  vue  de  ces  merveilleux  Prodiges  a  converti  des 
Déiftes  ôc  des  Incrédules,  &  qu'elle  en  a  fait  des  difciples  tous  briilans  de  zèle  pour 
la  caufe  de  la  Vérité  j  &  que  d'autre  part  les  Simboles  repréfentés  par  ces  Prodiges  ont 
inftruit ,  éclairé,  fortifié,  encouragé  ceux  qui  étoient  déjà  attachés  à  la  Caufe  de 
Dieu?  Or  fi  les  Prodiges  manifeftés  par  les  grands  Secours,  font  inconteftablement  une 
opération  Divine ,  n'eft-il  pas  contre  le  bon  fens  d'attribuer  à  un  agent  diredement  op- 
pofé  l'inftind  furnaturel  qui  fait  fouhaiter  aux  Convulfionnaires  par  une  parfaite  con- 
fiance en  Dieu  de  terribles  coups,  indifpenfablement  néceffaires  pour  mettre  ces  Prodi- 
ges au  jour?  Mais  fi  ces  Prodiges,  &  les  violens  Secours  qui  font  leur  accompagne- 
ment elfentiel ,  font  manifeftemcnt  l'ouvrage  de  Dieu ,  on  ne  doit  donc  plus  fe  faire  un 
moyen  contre  nous  des  défauts  de  quelques-uns  des  inftrumens  qu'il  juge  à  propos 
d'employer. 

Au  furplus  les  Direfteurs  dont  je  fuis  les  lumières,  ne  regardent  les  Convulfionnai- 
res,  ainfi  que  fait  M.  Poncet,  que  comme  des  perfonnes  données  en  figne,  comme 
des  machines  vivantes  dont  Dieu  fe  fert  pour  exécuter  les  Prodiges ,  les  Simboles  & 
les  figures  qu'il  veut  nous  faire  voir,  &  comme  des  Trompettes  retentiffantes  par  qui 
il  lui  plaît  de  faire  publier  la  Vérité  de  tous  côtés ,  ôc  de  nous  annoncer  des  Evene- 
mens  qui  nous  font  de  la  dernière  importance. 

Si  dans  le  grand  nombre  des  Convulfionnaires,  &  même  de  celles  à  qui  on  donne  les 
plus  violens  Secours ,  il  y  en  a  quelques-unes  dont  la  conduite  hors  de  Convulfion  a 
pli  être  repréhenHbh ,  Dieu  ne  l'a  permis  que  pour  fa  gloire ,  &  peut-être  pour  nous 
donner  par  un  fimbole  fi  palpable  cette  effrayante  leçon:  qu'il  emploie  quelquefois  pour 
enfeigner  &  deffendre  la  Vérité,  des  perfonnes  qui,  deftituées  de  charité,  ne  font  que 
des  cimbales  retentiffantes ,  &  d'autres  dont  la  charité  &  le  zèle  ne  font  pas  couronnés 
par  une  perfévèrance  finale  ;  afin  que  nul  ne  fe  glorifie  de  l'avantage  de  connoître  la 
Vérité ,  ni  de  ce  qu'il  a  fait  &  fouflfert  pour  fa  défenfe. 
V  Lett.  p.  Au  refte  M.-  Poncet  convient  lui-même  ,  que  les  plus  grands  défauts  peuvent  fe  trouver 
ïoï-  réunis  avec  r opération  de  Dieu  ,  même  de  l'ordre  furnaturel. 

Les  Thèolofîiens  Antifecouriftes  ont  avoué  cette  Propofition,   auiïi  bien  que  leur 
Deffenfeur ,  &  ils  l'ont  même  établie  par  ce  paffage  de  S.  Auguftin  qu'ils  rapportent 
E^fam.dcladans  un  de  leurs  Ouvrages.     „  Nous  ne  devons  point,  dit  ce  Père  de  l'Eglife  ^  être  fur- 
JoniUit.  p.  ^^  pi-is  lors  que  p.u  un  fecret  confeil  de  Dieu  &:  par  une  opération  vraiment  Divine , 
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„  nous  voyons  dans  des  homnnes,  quels  qu'ils  foient  d'ailleurs,  certains  écarts  qui  font 
,,  au  deflus  de  leur  mcrite  ^'  de  leur  porte'c,  en  des  rencontres  oii  il  plaît  à  Dieu  d'ex- 
„  pofer  à  nos  yeux  ces  fortes  de  Prodiges,  pour  marquer  &  fignifier  quelque  chofc 
„  qu'il  veut  nous  faire  connoîtrc.  " 

Si  Dieu,  pour  Jtgmjier  cfttelque  chofe  qt<il  veut  mus  faire  connaître^  peut  faire  des 
Prodiges  fur  des  perfonnes  telles  qu  elles  foient ,  Ôc  mcmc  fur  celles  qui  ont  les  plus  grands 
Mf/iHts ^  toutes  les  inductions  que  MM.  les  Antifecouriftes  ont  prétendu  tirer  contre 
l'cKuvre  des  î^rands  Secours ,  des  défauts  perfonncls  de  quelques-uns  des  Convulfion- 
naires  à  qui  Dieu  infpirc  de  les  demander,  portent  donc  à  faux,  de  ne  concluent  rien 
contre  cette  œuvre  Divine?  Et  par  conféquent  on  doit  retrancher  de  la  Réponfe  de  ce? 
•MM.  &  du  Mémoire  Tl^éologique  toutes  les  belhs  déclamations  qu'on  y  trouve  fur  ce 
fujet:  &:  il  faut  s'en  tenir  à  la  régie  que  fuivent  les  Directeurs  des  Convuliionnaires 
que  d'une  part  les  Prodiges  que  Dieu  fait  dans  cette  œuvre  ne  contradent  aucime  fouil- 
lure  &  ne  perdent  rien  de  leur  prix ,  par  les  défauts  que  peuvent  avoir  les  fiijets  fur 
qui  ils  font  opérés:  ^'  que  d'autre  part  ces  Prodiges  n'excufent  &  ne  juftifient  en  au- 
cune façon  ces  défauts  :  qu'il  faut  faire  tous  fes  eflforts  polir  corriger  toute  efpéce  d'a^- 
bus,  tout  défaut,  toute  imperfedion  ;  mais  qu'il  n'en  faut  pas  moins  admirer  &  ref- 
pe<flcr  l'œuvre  de  Dieu ,  &:  tacher  de  profiter  des  lumineufes  inftrudions  qu'il  nous 
donne  par  ces  Merveilles,  dont  la  plupart  font  prophétiques. 

S'il  y  a  quelques  Convulfionnaires  dont  le  commerce  foit  dangereux ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  leurs  prudens  Direfleurs  ne  les  renferment  foigneufement  dans  la  retraite , 
fans  fouffrir  qu'elles  foient  vues  que  par  les  perfonnes  avec  qui  elles  ont  une  relation 
néce  flaire. 

Ces  zèles  Miniftrcs  du  Seigneur,  qui  fe  font  facrifiés  pourfervir  lésâmes  dans l'œu* 
vre  des  Convulfions,  ne  fe  bornent  pas  uniquement  à  conduire  les  Convulfionnaires: 
ils  ne  celfent  d'avertir  leurs  Spedateurs  de  fe  défier  de  toutes  les  rufes  de  Satan ,  &:  de 
ne  fe  livrer  au  Speétacle  des  grands  Secours,  qu'autant  qu'ils  connoiffent  par  expérien- 
ce que  leur  ame  en  tire  un  véritable  profit  :  &  comme  il  y  a  plufieurs  de  ces  Convul^ 
fîonnaires  que  leurs  Convulfions  ont  fait  parvenir  à  une  grande  vertu ,  c'eft  principa» 
lement  aux  admirables  Prodiges  que  Dieu  fait  fur  elles ,  qu'ils  les  invitent  d'affifter. 

Je  dis,  principalement:  &:  je  crois  qu'il  eft  bon  de  répéter  encore  ici,-  que  parmi 
les  Convulfionnaires  qui  hors  de  Convu'fion  ont  encore  bien  des  défauts  &  en  qui 
on  ne  voit  qu'une  piété  foiblc  &:  languiffante ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  en  Convulfion 
ont  des  impreflions  momentanées  de  vertu ,  qui  ne  durent  que  pendant  le  tems  de  l'in- 
ftinét.  Mais,  quoique  ces  imprelTions  ne  foient  en  quelque  forte  que  de  belles  images, 
elles  n'en  font  que  plus  capables  de  toucher  les  cœurs  de  ceux  qui  les  voient ,  lorsqu'ils 
font  attention  que  ces  vertus  fimboliques  que  Dieu  peint  à  leurs  yeux  par  les  traits  les 
plus  vifs ,  font  un  grand  Prodige  qu'il  fait  exprès  pour  leur  donner  une  magnifique 
repréfentation  de  celles  qu'ils  doivent  avoir. 

Par  exemple,  comment  peut-on  n'être  pas  touché  d'admiration,  de  reconnoiffance 
envers  Dieu  ,  &  du  défir  de  fuivre  les  confeils  qu'il  daigne  nous  donner  lui-même  par 
de  fi  merveilleux  moyens ,  lorsqu'on  voit  des  Convulfionnaires  qui  hors  de  Convul^ 
fion  ne  lont  que  foibleffe,  &  qui  tout  à  coup  le  feu  dans  les  yeux  nous  exhortent  par 
des  Difcours  également  fublimes ,  touchans,  pathétiques,  &  manifeftement  au  defliis 
de  leur  portée,  à  tout  fouffrir  avec  joie  pour  la  Caufe  du  Seigneur,  &  qui  paroiflTent 
elles-mêmes  brûler  d'empreflement  de  fouffrir  le  Martyre  pourVa  gloire  ?  Mais  combien 
ces  Difcours  font-ils  encore  plus  d'effet  dans  les  âmes,  lorsqu'ils  font  accompagnés  de 
la  repréfentation  de  quelque  cruel  fupplice,  que  la  Convulfionnaire  paroît  réellement 
fouffrir,  &  qn'on  lit  en  même  tems  fur  fon  vifage  un  contentement  inexprimable  qui 
femble  être  une  joie  cclefte, 
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Cependant  à  l'égard  de  ces  Convulfionnaires  imparfaites ,  le  parti  que  les  Diredeurs 
confeillent  aux  Fidèles  de  prendre,  n'eft  pas  de  les  fuivre  avec  alTiduité,  quoiqu'elles 
falTent  quelquefois  des  figures  fi  capables  de  faire  dans  les  cœurs  des  imprelTions  très 
falutaires  ;  mais  de  ne  les  voir  que  dans  le  moment  piécis  où  elles  font  ces  Difcours  & 
ces  repréfentatioris ,  dont  fouvent  ces  Convulfionnaires  prédifentle  jour  &  l'heure  quel- 
que tcms  auparavant. 

En  un  mot ,  la  grande  régie  que  fuivent  conftamment  ces  fages  Directeurs ,  c'eft  de 
nous  exhorter  à  profiter  avec  empreffement  &  reconnoiffance  des  Merveilles  que  Dieu 
fait  dans  l'auvre  des  Convulfions  &  des  grands  Secours ,  &  de  nous  éloigner  en  même 
tems ,  autant  qu'il  eft  poflible,  de  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  lui. 

Par  exemple ,  on  m'a  mandé  qu'il  y  a  prcfentement  plufieurs  Convulfionnaires  qui , 
quoiqu'ils  vivent  dans  la  piété  &  qu'ils  aient  de  tems  en  tems  des  Convulfions  très 
édifiantes ,  font  néanmoins  par  intervalles  obfédés  par  le  démon  :  &  que  par  cette  raifoa 
leurs  Diredeurs  ne  lailfent  voir  à  perfonne. 

J'avoue  que  j'ai  été  d'abord  très  effrayé  de  cette  nouvelle.  Car  j'avois  bien  ouï  dire 
il  y  a  plufieurs  années,  que.  cela  étoit  arrivé  à  trois  ou  quatre  Convulfionnaires  que  je 
n'ai  jamais  vus:  mais  ce  cas  me  paroiflbit  fi  extraordinaire  &  fi  rare,  quejenecroyois 
pas  qu'il  méritât  qu'on  y  fit  une  fort  grande  attention ,  d'autant  plus  que  je  n'apperce- 
vois  point  la  manière  d'en  tirer  un  grand  profit.    Mais   ayant  appris  depuis  peu,  qu'il 
étoit  devenu  plus  commun,  mon  premier  mouvement  a  été  d'en  être  touché jufqu'aux 
larmes.    Cependant  pour  pénétrer  jufqu'à  certam  point  le  fens  caché  de  cette  effrayante 
énigme,  je  n'ai  eu  befoin  que  de  parcourir  au  plus  vite  les  Lettres  de  M.  Poncet,  ou 
je  me  reffouvenois  en  général  qu'il  en  étoit  parlé. 
VII.  Lett.      Ce  zèle  Deffenfeur  des  Antifecourifles  fait  lui  même  la  remarque,  qnt prejqne  tous 
•  ^^  ^°'^'  cetix^que  Dien  a  élevés  a  des  états  extraordinaires  ^  ont  été  tourmentés  far  les  démons  \  ap- 
paremment paace  que  notre  Père  célefte,  dont  la  bonté  eft  infinie,  a  voulu  qu'un  con- 
trepoids fi  humihant  les  empêchât  de  s'enorgueillir  des  faveurs  finguliéres  qu'il  leur 
faifoit.    Et  S.  Paul  même  nous  apprend  que  pour  lui  épargner  la  tentation  de  fe  glori- 
fier dans  fon  cœur  de  la  grandeur  des  révélations  que  Dieu  lui  faifoit,  il  permit  à  un 
Ange  de  Satan  de  lui  donner  des  foufflets  ^  &  de  le  tenter  honteufement  dans  fa  chair 
(2.  Cor.  XII,  7.) 
îbid.  pp.       „  Dès  le  commencement  de  l'Eglife ,  ajoute  M.  Poncet ,  on  a  vu  dans  les  Solitai- 
ï6t.  ^'62.^^  j.gj,  j„^  Déferts,  les  mêmes  chofes  qu'on  rencontre  dans  les  Saints  des  derniers  tems, 
„  &  qu*on  remarque  dans  quelques  Convulfionnaires.   Tous  ces  Saints  ont  été  expofcs 
,,  aux  infultes  du  démon.  " 
vi.Utt.p.      Il  obferve  qu'entre  autres  chofes,   „  toutes  les  Saintes  Myftiques  ont  été  livrées  ait 
70'  „  démon  jufqu'à  un  certain  point ,  (&  que)  Dieu  lui  permettoit  d'affliger  leur  corps 

„  par  de  violentes  douleurs  &  des  contorfions  horribles,  ou  leur  efpuit  &  leur  imagina- 
,,,,  tion  par  des  tentations  affreufes.  ' 
IbiApp.So.      lien  cite 
Dieu  favori 
Jefiis-Chriji 

fouffrir  à  fou  corps  tom  les  fuppUces  imaginables  ,.  6c  en  attaquant  fon  efprit  par  les  plui 

horribles  tentations. 

!ÇHT.  Lett,      Enfin  il  va  jufqu'à  dh-e,  que   „  les  Prophètes  mêmes  peuvent  être-affligés  dans  leur 

^  ^'^'-         ^,  efprit  par  le  démon,.  &  tourmentés  cruellement  dans  leur  corps  (ainfi  que  l'a  été- 

y^  Job,"  à  qui  l' Efprit  de  Dieu  faifoit  faire  de  très  auguftes  prophéties ,  dansletems 

même  qu'il  permettoit  au. Tentateur  de  déchirer  fon  corps  par  d'effroyables  plaies. 

Mf'o.»^.j?;.       Il  conclud  de  tous  ces  Exemples^  que  ,,,  bien  loia  que  l'opération  du  démon  fur  fcs 

^^„  Conviillionnaires  les.  rende  indignes  de  recevoir  les  faveurs  de  Dieu  j.  il  anive,  fouvent 
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,,  au  contraire  qu'elle  fert  à  lès  y  difpofer  ,    &   que  l'humilité  avec  laquelle  elles  fou- 
„  tiennent  une  ù.  rerr^jla  épreuve,  eft  un  gaf^e  des  plus  grandes  bénédictions  du  Ciel.*' 

Il  le  prouve  par  cette  circ)nfl:a;icc  décifive,  que  Dieu  continue  de  ,,  répandre  fes 
„  faveurs  fur  les  Convullïonnaires  (fur  qui  il  permet)  au  démon  de  prendre  un  cer- 
„  tain  pouvoir,  (&:  qu'il)  les  protège  vifiblcment  dans  le  tems  de  leurs  Convulfions." 

Mais  n'eft-il  pas  d'une  évidence  palpable  ,  que  cette  proteftion  n'efl:  jamais  plus  vi' 
Jîble ,  que  lorfque  les  Convulfionnaires  reçoivent  des  Secours  violens  ,  puifque  dans  ce 
moment  Dieu  ne  manque  jamais  de  faire  en  leur  faveur  l'admirable  Prodige  de  rendre 
leur  corps  invulnérable  à  ces  coups  ? 

Voici  encore  fur  ce  fujet  une  remarque  bien  importante  faite  par  M.  Poucet.    Il  ob-     ^ï'-  L«r» 
ferve  que  cette  protcflion,  que  Dieu  répand  vifiblement  fur  ces  Convulfionnaires,   hur^'  ^'^' 
fait  „  repréfenter  les  miféricordes  abondantes  qui  fe  vont  répandre  fur  ceux  dont  ils  ne 
„  font  que  la  repréfentation.  " 

Il  eft  clair  comme  le  jour  que  dans  ce  pafTage,  M.  Poncet  parle  des  Convulfion- 
naires, qui  par  les  plus  terribles  Secours  peignent  de  la  manière  la  plus  vive  &  la  plus 
touchante,  les  fupplices  qu'on  fera  fcuffrir  aux  plus  ardens  difciples  de  la  Vérité. 

Voilà  donc  le  Deffenfcur  des  Ar.tifecourifles  qui  décide  lui-mcme  que  quand  il  y 
aiwcit  quelques  Convulfionnaires  à  grands  Secours  qui  feroient  obfédés  par  Satan ,  la 
préfervation  Miraculcufe  que  Dieu  l.-ir  accorde,  &  les  Simboles  prodigieux  par  les- 
quels ils  nous  prédifent  &  nous  promettent  même  de  fa  part  d'abondantes  miféricordes , 
qui  donneront  un  courage  extraordinaire  twx  Martyrs  de  ce  Siècle,  font  des  preuves 
fuffifantes  que  ,  bien  loin  (jtie  CopéyatioK  du  démon  fur  ces  ConvHlJtonnxires  les  rende  indi- 
gnes des  faveurs  de  Dieu,  fouvent  elle  eft  au  contraire  une  femence  pour  eux  des  biné" 
diciions  du  Ciel,  par  l'humiliation  qu'elle  leur  procure. 

M.  Poncet ,  ajoute  encore  une  autre  vue ,    dans  fon  Ejfai  de  Tradition  publié  en      l'biïib  cir 
1759.   ,,  Peut-être  ,    dît-il  ,    Dieu  à  donné  au  démon  ce  pouvoir  ,    pour  nous  mettre  J^e'^ii-i^'^,^'^ 
„  fous  les  yeux  un  Tableau  ,    de   ce  que  nous  méritons  tous  de  fouffrir.    Dans  ce  cas4î- 
„  les  Convulfionnaires  relfembleront  à  S.  Antoine  par   cet  endroit,  &  pourroient   re- 
„  cevoir  les  mêmes  faveurs  de  la  part  de  Dieu,     Et  bien  loin  ,    ajoute-t-il,  que  leur 
„  état  de  fouffrances   les  rendit  indignes   des  grâces  de  Dieu,  elles  les  mettroient  en 
„  état  d'avoir  part  à  fes  plus  exceUens  dons.  " 

Au  rcfte  cet  Auteur  a  protefté  en  1737.  dans  fa  XI II.  Lettre  publiée  &  augmen-  xin.  Lcat 
tée  par  M.  le  Gros,,  que    ,,  plus  l'humiliation  des  Convulfionnaires  fera  grande,  plus  P'  ^** 
„  (il)  les  refpectera  :  (&  que   fi  cette   humiliation)  parvenoit  jufqu' à  égaler  celle  de- 
„  Job,  (il)  croiroit  qu'ils  en  retraceroient  rhifl:oire,&  C qu'il)  efpéreroit  pour  ceux. 
„  qui  demeureroient  fidèles  ,    le  même  dénouement  &  les  mêmes  faveurs  que  Dieu  ré- 
„  pandit  fui-  ce  Saint  homme»'* 

Je  ne  pourrois  qu'affoiblir  la  deffenfe  de  ces  Convulfionnaires,.  qui  au  furplus  font 
en  petit  nombre,  f\  je  m'avifois  de  vouloir  ajouter  quelque  chofe  à  celle  que  M.  Pon- 
cet a  compofée  en  leur  honneur  &  gloire.  Quand  nos  Adverfaires  combattent  eux-mê- 
mes avec  tant  de  force  pour  nous ,  le  plus  fage  parti  eft  de  nous  taire  &  de  Les  laif- 
fer  dire. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  ici  quelques  traits  bien  finguliers  que 
m'ont  mandé  prefque  dans  les  mêmes  termes ,.  plufieurs  perfonnes  de  mérite  qui  en  ont 
été  témoins  oculaires. 

Elles  m'atteftent  qu'il  efl  ordinaire  que  ces  Convulfionnaires  ,  qui  préfentemcnt  (ont 
quelquefois  obfédés  ,  annoncent  quelque  tems  auparavant  le  moment  précis  oia  il  fera: 
permis  au  démon  de  les  jetter  dans  ce  trifte  état  :  &  qu'il  y  en  a  qui  déclarent  que 
pour  le  chaffer  ,  il  faudra  leur  donner  tel  &c  tel  Secours  ,.  qui  font  ordmaireraent  fort 
\iolens  &  des  plus  humilians* 
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Au  moment  marque  ,  robfelTion  fe  manifefte  :  ils  ont  horreur  de  l'eau  benîte  ,  des 
Crucifixs  de  toutes  les  Reliques  &  finguliérement  de  celles  des  Bienheureux  Appel- 
kns.  Ils 'traitent  d'ennemis  de  l'Eglife  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à  la  Bulle: 
ils  parlent  avec  véhémence  :  ils  prêchent  contre  la  vérité  des  Miracles  :  ils  décknnent 
contre  les  Convulfions ,  &  fur- tout  contre  les  Secours  violens. 

On  leur  donne  alors  les  Secours  ,  foit  violens  ,  foit  humihans,  qu'ils  ont  indiques 
avant  leur  obfeffion  ;  &  qui  confiftent  le  plus  fouvent  à  les  frapper  à  coups  de  bûches 
ou  à  les  fouler  aux  pieds ,  à  leur  donner  des  foufflets  ,  à  leur  cracher  au  vifage  ,  ,&  à 
les  traiter  avec  le  dernier  mépris.  Quelquefois  ils  veulent  fe  défendre,  &  ils  tâchent 
de  mordre  &  d'égratigner  :  mais  ils  ne  peuvent  en  venir  à  bout.  Dès  qu'on  a  commen- 
cé à  les  frapper  &  à  les  humilier  ,  Dieu  les  rend  d'une  foiblefle  fi  extrême  ,  que  tous 
leurs  membres  femblent  n'avoir  pas  plus  de  force  qu'un  linge  mouillé:  il  ne  leur  reftc 
que  celle  de  gémir  des  coups  qu'on  leur  donne.  Mais  Satan  lâche  bientôt  prife  :  on 
diroit  que  c'eft  lui  qui  fouffre  la  douleur  des  coups  que  ces  Convulfionnaires  reçoi- 
vent. En  effet  dès  que  l'obfeiTion  eft  paffée,  ils  ne  relTentent  aucun  mal  de  tous  les 
coups  qu'ils  ont  reçus.  On  voit  au  contraire  briller  fur  leur  vifage  &  dans  leurs  yeux, 
une  paix  &  une  joie  inexprimables:  &  ils  ne  manquent  jamais  de  témoigner  une  vive 
reconnoiffance  à  ceux  qui  par  de  tels  Secours  les  ont  fait  fortir  de  Tétat  d'obfeffion  oii 

ils  étoient. 

Qui   ofera  attribuer  au  démon  les   heureux  effets  que  produifent  ces  Secours ,  par 


Luc. 

l'Evangile  un  des  Diredeurs  qui  m'ont  certifié  ce  récit.  Mais ,  ajoute-t-il ,  ceux  qui 
de  nos  jours  combattent  les  oeuvres  de  Dieu  ,  ne  s'embarraffent  guéres  de  tomber  dans 
de  telles  contradictions. 

Au  refte  ces  fortes  d'obfeCTions  (  m'ont  mandé  plufieurs  Diredeurs  )  font  ordinaire- 
ment la  punition  de  quelque  defobéilTance  des  Convulfionnaires  :  par  exemple,  lorf- 
<iu'ils  refufent  de  faire  les  rigoureufes  pénitences,  ou  de  demander  les  effrayans  Se- 
cours, qu'exige  l'inftinâ:  de  leur  Convulfion.  Mais  l'effet  de  ces  obfeffions  efl:  ordi- 
nairement avantageux  aux  Convulfionnaires.  Nous  avons  remarqué  ,  difcnt  ces  Direc- 
teurs ,  que  c'eft  le  moyen  qui  contribue  le  plus  efficacement  à  les  rendre  humbles  ,  à 
les  foumettre  aux  inftinds  qui  viennent  de  Dieu,  &  à  recourir  à  fa  miféricorde  avec 
le  plus  d'empreffement.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de  faire  attention  aux  fentimens 
dont  on  les  voit  animés ,  auffitôt  qu'ils  font  déUvrés  de  l'ennemi  qui  les  tourmentait, 
yoici  le  Difcours  d'une  Convulfionnaire  fait  en  pareille  circonftance. 

,,  O  mon  Dieu,  en  quel  abîme  fe  trouvent  ceux  qui  refufent  d'être  fournis  à  vous! 
,,  Dans  quel  malheur  fe  trouvent  ceux  qui  vous  réfiftent  !  A  quel  efprit  abandonnez- 
,,  vous  ceux  qui  ofent  fe  révolter  contre  vous  !  Quelle  main  frappe  &  tourmente  ceux 
,,  qui  veulent  fe  fouftraire  à  la  vôtre  !  Ah  ,  terrible ,  mais  charitable  punition  !  Vous 
„  permettez  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  notre  ennemi  paroiffe  avoir  pour  un  tems  l'avantage 
„  (fur  nous:)  mais  votre  miféricorde  fait  (nous  faire)  tirer  avantage  de  ce  fatal  re- 
>,  méde.  Dans  le  tems  même  que  nous  paroiffons  fa  proie  ,  vous  nous  faites  échapper 
de  fes  mains  pour  l'éternité  ,  par  une  voie  qu'il  n'a  jamais  connue!  C'eft  par  l'hu- 
mihté  que  vous  mettez  dans  notre  cœur  ,  dans  le  tems  que  vous  nous  laiffez  cprou- 
„  ver  une  fi  grande  humiliation,  " 

Je  laiffe  à  MM.  les  Antifecouriftes  à  faire  leurs  réflexions  fur  cet  étonnant  Phéno- 
mène qu'on  a  vu  nombre  de  fois  ,  &  qui  a  pour  témoins  des  perfonnes  très  refpeda- 
bles.  Il  ne  tiendroit  qu'à  ces  Meffieurs  de  l'examiner  eux-mêmes,  fi  leur  gravité, 
peut-être  un  peu  trop  haute ,  pouvoit  le  leur  permettre. 

Je 
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Je  ne  dois  pas  finir  les  Articles  qui  concernent  les  chofes  reprchenfibles  que  quelques      /^^r. 
Convulfionnaires  ont  efFedivement  raclées  de  l:ur  propre  fond  à  l'œuvre  Divine  dont  re^rSquc 
ils  ne  font  que  les  inflrumens,  les  reproches  ourrés  &  quelques-uns  même  très  mal  fon-  i5'=^°"'.'e 
des  qu'on  leur  a  fait  à  ce  fujet  ,    &  les  calom:ùes  que  l'on  a  dcbiteeî,  contre  eux  ,  fans  &°îbn  cîn- 
>ine  bvcr  moi-même  de  l'accufation  qu'ont  formée  contre  moi   le  Nouvellifte  &  les  ^!^'-  '  ^^  "'^" 
Théologiens  auxquels  il  s'eft  uni  ,  de  n'avoir  „  guéres  repréfenté  ce  qui  s'eft  mêlé  de  fcmVqïe* 
„  dangereux  &  de  rcprthenfible  (dans  les  Convullions)  que  par  des  aveux  rapides,  L'pîî^/cT"^ 
„  dont  l'effet  eft  pour  ainfi  dire  abforbé  par  ce  qui  les  précède '&  ce  qui  les  fuit."       q-^'j'u  ^^c 

Il  faut  abfolument  que  ces  MM.  n'aient  d'abord  lu  mon  fécond  Tome  qu'avec  une  pré-  firlheScs 
vention  qui  les  ait  empêchés  de  faire  attention  à  ce  qu'ils  y  lifoient,  ou  plutôt  que  le  ^omuinon- 
Nouvellifte  en  ait  fait  la  Critique  avant  de  l'avoir  fuÔïfamment  examiné.    Car  non  feu-  !,""' 
lement  j'y  obfcrve  en  plus  de  vingt  endroits  différens,  que  les  Convulfionnaires  peu- du'ÏJjfn"!* 
vent  prendre  &  qu'ils  prennent  quelquefois  les  illufions  de  leur  imagination  ou  des  fug-  ^'''^^'  ^""^^ 
geftions  de  l'efprit  Tentateur  pour  des  infpirations  Divines ,  ce  qui  leur  fait  faire  des 
fautes:  non  feulement  j'y  conviens  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Convulllonnaires  qui 
ont  encore  bien  des  défauts ,  &  que  quelques-uns  même  ont  eu  une  conduite  repréhen- 
fible  :  mais  il  m'eft  même  indifpenfablement  néceffaire ,  pour  exécuter  le  deffein  de  mon 
Ouvrage  ,    de  répéter  ces  triftes  aflertions  ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  remet- 
tre fous  les  yeux  du  Ledeur  l'idée  générale  de  l'œuvre  des  Convulfions  &:  des  effets 
très  différens  qui  en  nailTent. 

Comment  ces  MIVl.  n'ont-ils  pas  remarqué  ,  que  l'objet  principal  de  mon  Ecrit  fur 
ce  fujet  eft  d'avertir  le  Public  ,  que  fi  par  cette  œuvre  fi  furprenante  ,  la  miféricordc 
de  Dieu  répand  de  précieux  bienfaits,  fa  jufticc  s'en  fert  en  même  tems  pour  lancer 
des  traits  redoutables  de  fa  colère  ;  &  que  fi  cette  œuvre  eft  faite  pour  éclairer  un  pe- 
tit nombre  de  Catholiques , elle  eft  en  même  tems  deftinée  à  en  aveugler  une  multitude? 

Or  puis-je  remplir  ce  plan  fans  prouver  ,  d'une  part ,  que  Dieu  pour  éclairer  ceux 
à  qui  il  veut  faire  cette  grâce  ,  opère  un  très  grand  nombre  de  Miracles  ,  de  Prodiges 
&  de  Simboles,  &  qu'il  nous  donne  par  ce  canal  Divin  des  inftrudions  très  importan- 
tes :  &  fans  établir  d'autre  part ,  que ,  pour  aveugler  ceux  qu'il  veut  traiter  dans  la  ri- 
gueur de  fa  juftice,  il  fouffre  que  plufieurs  des  inftrumens  même  dont  il  fe  fert  ,  falif- 
fent  fon  ouvrage  par  des  taches  qui  fournirent  de  mauvais  prétextes  à  tous  ceux  qui 
cherchent  à  fe  tromper  eux-mêmes  ,  de  méprifer  jufqu'aux  plus  admirables  Merveilles 
qu'il  fait  aujourd'hui  parmi  nous  ? 

^  Tel^eft  tout  le  deflein  de  mon  Ouvrage  :  c'eft  fur  ces  deux  colomnes  ,    qui  ont  des 
iàces  11  différentes ,  que  tout  fon  édifice  eft  bâti. 

Pour  en  convaincre  tout  Lecteur  ,  je  n'ai  befoin  que  de  rappeller  en  peu  de  mots  l'i- 
dée généi-ale  ,  que,  dan  s  la  première  Edition  de  mon  fécond  Tome,  j'ai  donnée  de  toute 
cette  œuvre,  aulTi  falutaire&r  raerveilieufe  dans  tous  fes  Prodiges,  qui  font  de  leur  nature 
bienfaiûns  pour  les  corps  &  pour  les  âmes  ,  que  fatale  &  terrible  à  caufe  des  funeftes 
effets  qu'elle  produit,  non  par  elle-même  ,  mais  par  les  mauvaifes  difpofitions  de  la 
plupart  des  hommes. 

Ce  n'eft  pas  affez  ,  ai-je  dit  dans  ma  première  Edition,  ainfi  que  dans  celle-ci  ,  de 
favoir  que  l'œuvre  des  Convulfions  a  été  évidemment  formée  pour  annoncer  la  venue  du 
Prophète  Elie  :  il  faut  auili  favoir  ,  pour  pénétrer  quelque  chofe  du  plan  gènéiTil  que 
Dieu  a  tracé  par  rapport  à  cette  œuvre  ,  qu'elle  eft  en  même  tems  deiiinée  à  couvrir 
d*un  voile  d'ignominie  la  Mifiïon  de  ce  Prophète,  &  à  le  faire  rejetter  par  la  Gen- 
tilitc  malgré  tous  les  Prodiges  par  lefquels  il  doit  prouver  fa  Miftion.  Ainfi  pour 
prendre  une  idée  jufte  des  principaux  deffeins  qu'a  eu  le  Très-haut  en  faifant  pa- 
foitre  ce  furpren^nt  Phénomène,  il  faut  joindre  enfemble  deux  vues  oppofées  &  qui 
fcmblcnt  fe  contredire. 

La 
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La  première  ,  que  Dieu  dans  fa  miféricorde  a  produit  le  phénomène  des  Con- 
vulfions  pour  inftruire  plufieurs  Fidèles  que  le  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes 
chofes,  va  bientôt  paroître. 

La  féconde  ,  que  Dieu  dans  fa  juflice  a  permis  que  cette  œuvre  fût  deshonorée 
par  un  très  grand  nombre  de  différentes  circonftançes ,  en  forte  qu'elle  fervît  par  ce 
moyen  à  faire  méprifer  les  Miracles  ,  les  Prodiges  &  les  Prédidions  :  &  que  ce 
mépris  formât  une  funefte  difpofition  dans  les  efprits,  qui  fît  rejetter  le  Prophète 
par  prefque  toute  la  Gentilité,  malgré  toutes  les  Merveilles  dont  fa  Miffion  fera 
sutorifée. 

Mais  quelles  font  les  principales  circonftançes  ,  cjui  même  dès  à  préfent  aveuglent 
par  rapport  à  cette  œuvre  Divine,  prefque  toute  la  Gentilité  Catholique  \  Ce  font 
d'une  part  les  illufions  ridicules,  dans  lefquelles  Satan  a  fait  tomber  les  Auguftinif- 
tes  &  les  Vaillantiftes  :  &  d'autre  part  ,  les  calomnies  c^u'on  a  répandues  de  tous 
côtés  contre  tous  les  Convulfionnaires  en  général.  Et  j'obferve  en  plus  d'un  en- 
droit de  mon  fécond  Tome ,  que  ces  calomnies  n'auroient  pas  fait  une  lî  perniçieufç 
impreffion  fl  aucun  de  ceux  des  Convulfionnaires ,  qui  ne  font  point  dans  le  déplo- 
rable aveuglement  des  Vaillantiftes  &  des  Auguftiniftes ,  n'avoit  donné  lieu  par  fa 
mauvaife  conduite  d'attribuer  à  tous  fes  Confrères  les  fautes  qui  lui  font  perfonnel- 
îes  ;  Se  enfin  s'il  n'y  en  avoit  point  eu ,  même  parmi  ceux  qui  font  les  plus  attachés 
à  toute  Vérité  ,  plufieurs  qui  néanmoins  font  demeurés  fort  imparfaits ,  &  qui  ne 
profitent  que  fort  foiblement  des  grands  avantages  que  leur  fournit  leur  état  furna- 
turel.  Car  enfin  cette  multitude  de  merveilleux  Prodiges  cjue  Dieu  fait  fur  eux- 
mêmes  ,  n'auroit-elle  pas  dû  leur  donner  à  tous  une  foi ,  qui  par  fa  lumière  leur  fît 
fans  celfe  comme  entrevoir  celle  de  la  gloire  éternelle  ,  &  qui  leur  fit  continuelle- 
ment lancer  leur  cœur  vers  cette  récompenfe  cèlefte  ,  dont  tous  ces  Prodiges  font 
des  preuves  fenfibles  Se  palpables  ? 

Les  Convulfionnaires  font  des  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  aujourd'hui  pour 
donner  lieu  à  l'exécution  des  confeils  de  fa  miféricorde  Se  de  fa  juftice  :  mais  par 
eux-mêmes  ils  ne  font  que  des  inftrumens  très  défeâ:ueux;&  leurs  imperfedions  & 
leurs  fautes  font  comme  la  première  fource  d'oii  fortent  des  nuages  épais,  qui  dès  à 
préfent  fervent  de  prétexte  à  la  GentiUté  pour  tourner  le  dos  à  la  lumière  que  Dieu 
répand  par  l'étonnant  Phénomène  qu'il  fait  paroître  en  ce    Siècle. 

Voilà  le  Tableau  général  que  repréfente  mon  Ecrit  d'un  bout  à  l'autre.  Ainfi 
la  Propofition  que  j'y  répète  davantage  ,  c'eft  que  les  défauts  des  Convulfionnaires 
ne  doivent  point  diminuer  le  refped  ,  la  croyance  &  la  confiance  qu'on  doit  aux 
œuvres  de  Dieu  :  Se  j'expofe  fans  ceffe  fous  les  yeux  de  mes  Ledeurs  le  double 
deflein  que  Dieu  a  formé  en  faifant  l'œuvre  des  Convulfions  ,  de  faire  grâce  Se  de 
punir. 

Je  n'ai  donc  eu  aucun  intérêt.  Se  je  n'ai  pu  avoir  la  volonté  remplie  de  menfon- 
ge  Se  d'artifices,  de  diffîmuler  les  fautes  Se  les  imperfedions  des  Convulfionnaires, 
puifqu'au  contraire  leurs  imperfedions  &  leurs  fautes  me  font  des  preuves  eifentiel- 
les  pour  établir  la  féconde  partie  de  mon  Siftême. 

Il  eft  vrai  qu'en  les  rapportant  avec  fidélité,  je  le  fais  en  gémiflant  ,  Se  non  pas 
avec  joie.  Qiioiqu'ils  entrent  néceffairement  dans  les  preuves  du  plan  de  Dieu, 
dont  je  rends  compte  ,  ils  n'en  font  pas  moins  verfer  à  mon  cœur  des  larmes  de 
fang.  Je  donnerois  volontiers  ma  vie  pour  que  l'œuvre  des  Convulfions  8c  les 
Merveilles  Divines  dont  elle  eft  accompagnée,  ferviftent  à  fauver  toute  la  Terre,  & 
lion  pas  à  endurcir  le  plupart  des  Catholiques ,  à  les  prévenir  contre  les  grands  Mi- 
racles que  fera  le  Prophète  ,  &  à  les  leur  faire  ,  pour  ainfi  dire  ,  méprifer  &  re- 
jetter par  avance» 

Au 
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Au  refte  fi  mon  Ecrit  paroît  plus  favorable  aux  Convulfionnaires  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  ctc  jufqu'à  prefent  rcpandus  fur  ce  fujet,  c'eft  d'une  part  que 
plufkurs  Auteurs  les  ont  décrics  par  une  multitude  d'imputations  calomnieufes  avec 
un  acharnement  inconcevable;  &  que  d'autre  part-,  prefque  tous  ceux  qui  auroient 
dû  les  défendre ,  ou  gardent  le  filence  ,  ou  tout  au  plus  n'ofent  le  faire  qu'en  bé- 
gucyant. 

Comme  cette  oeuvre  eft  fort  en  butte  à  la  perfécution  des  PuifTances  du  Siècle, 
&  qu'elle  efl:  deshonorée  par  la  cenfure  des  politiques  &  le  mépris  de  tous  les 
mondamsjc  petit  nom.bre  de  Fidèles  favans  Se  capables  d'écrire  attachés  à  cette  œu- 
vre (non  tnulti  fapientes  fecundum  carnem  difoit  S.  Paul)  fe  contentent  de  refpec-  i.Cor.I.26 
ter  les  Miracles  &  les  Prodiges  par  lefquels  Dieu  y  manifefte  prefque  continuelle- 
ment fa  préfence  ,  &  la  plupart  croient  faire  encore  beaucoup  de  ne  pas  s'unir  à 
ceux  qui  la  déchirent  par  leurs  critiques  injurieufes,  ou  leurs  outrageantes  railleries 
te  même  il  n'y  en  a  que  fort  peu  parmi  eux  qui  aient  aflez  de  courage  pour  dé- 
clarer publiquement  qu'ils  y  tiennent  de  tout  leur  cœur;  &:  par  conféquent  ils  font 
bien  éloignés  de  relever  &  de  publier  tous  les  grands  traits  de  lumière  que  Dieu 
fait  fortir  de  ce  Phénomène  ,  &  encore  plus  de  prendre  ouvertement  la  défenfe  des 
Convulfionnaires  injuftement  perfécutés  par  les  Puiflanccs  Se  calomniés  par  leurs 
propres  Frères.  Seroit-ce  ,  par  exemple,  aujourd'hui  les  Théologiens  Antifecourif- 
tes  qui  voudroicnt  fe  facrifier  pour  défendre  les  Convulfionnaires  ? 

AulTi  le  Tout-puiflant  ,  pour  faire  voir  de  fon  côté  qu'il  n'a  nul  befoin  des  fa- 
vans  ,  ni  même  des  plus  fameux  Dodeurs  pour  l'exécution  de  fes  defleins  ,  &  que 
l'inftrument  le  plus  incapable  lui  eft  également  propre  ,  a-t-il  choifi  pour  défendre 
fes  œuvres  un  ignorant  dans  les  chaînes  ,  qu'il  avoit  auparavant  retiré  de  la  gueule 
de  l'Enfer  oii  il  fe  précipitoit  avec  un  aveuglement  effroyable.  Tel  efl  le  chétif 
Laique  qui  ofe  aujoui-d'hui  fans  aucune  crainte  prendre  hautement  le  parti  des  in- 
flrumens  de  Dieu,  contre  toutes  les  PuifTances  de  la  Terre  &  la  plupart  des  plus 
célèbres  Théologiens  du  Siècle. 

„  Dieu  a  choifi  ,    dit  S.  Pattl ,    ceux  qui  font  fous  aux  yeux  du  monde,  pour  i.  Cor.  1.27. 
„  confondie  les  fages:  il  a  choifi    ceux    qui   font    foibles   pour  confondre  les  puif- 
j,  fans  :    Oji^i  flultn  fnnt    mundi  elegit    Deus   ut  confandat  fapientes  :  c!r  infirma  mundi 
,,  elegit  Deus  Ht  confundat  fort  ta." 

Au  furplus  la  Providnce  ,  quoique  je  fois  comme  enchaîné  dans  une  Captivité 
étroite,  &  fouvent  gardé  à  vue,   n'en  a  pas  moins  trouvé  le  moyen  de  me  fournir 


&  par  conféquent  aux  violens  Secours  qui  en  font  la  partie  la  plus  intéreffante.  i»  IV".  Partie 

Les  Théologiens  Antifecourifles  auroient  d'autant  plus  mauvaife  grâce  à  contefler  Jon?&c"î'" 
leurs  Maximes,    que  la  plupart  font  les  mêmes   qu'on   trouve  dans  tous  les  Ecrits     xrri. 
que  c:s  Théologiens  &  leur  Deffenfeur  M.  Poncet  ,    ont   fait  contre  les  Confultans  Ladiffàen- 
&  l'Auteur  des  rains  efforts.  cmVicSif- 

Je  ne  fai  que  deux  régies  de  conduite,  par  rapport  auxquelles  les  Diredeurs  des '^SeJlfdS" 
Convulfionnaires  &  les  autres  Secourifles  ont  toujours  été  bien  au  delà  des  Théo-  Convuiiion- 
logiens  qui  s'élèvent  aujourd'hui  contre  les  Secours  violens.  ïuides^"" 

La  première  eft  fur  le  refpeft   &  l'attention  qu'il  faut  avoir  pour  les  œuvres  de  "'""^urines 
Dieu:  &  la  féconde,  fur  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour  le  prochain.  v/riSjie-* 

Des  que  les  Secourifles  voient  un  Miracle  ,    ou   un  Prodige  qui  porte  les  carac- '"'^"^ 'l^'^" 
téres  d'une  Bonté  Suprême  &  d'une  Puilfance  Supérieure  à  toutes  les  loix  primiti- prem'icrs"nt 

Ohfervat.  ir.  Part.  Tome  III.  Z  z  e  ves  ?'"*  "^''^  '" 
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féconds,  de  ves  de  h  nature  ,  ils  s'humilient  eu  la  prcfence  du  Très-haui  ,    ils  le  remercient  de 

îc?œ^rr  ^^5  bienfaits,   &  ils  le  prient  de  les  faire  profiter  de  ces  Merveilles,    fur-tout  pour 

«Je  Dieu, &  augmenter  leur  foi,  qui  eft  la  racine  &  le  foutien  de  toutes  les  autres  vertus. 

pou??eufs         Les   Antifecouriftes   au    contraire,    abufans  de  leur  autorité,  ofent  fe  répandre  eri 

Frcxes.         déclamations  pour  faire  profcrire  tous  les  grands  Secours  ,    quoiqu'ils  aient  été  vifî- 

blement  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  pluiicurs    fois   fervi  pour  opérer  de  très  grands 

Miracles,    &:   qu'ils    foient   comme   le  germe  dont  il  fait  journellement  éclorre  fous 

nos   yeux    une   telle   multitude  de   Prodiges  admirables,  qu'il  eft  impoflible  de  les 

nombrer. 

Mais-  ces  MM.  fongent-ils-bien  que  la  vue  de  ces  Prodiges  a  déjà  converti  beau- 
coup d'incrédules  &  de  pécheurs ,  &  qu'elle  fortifie  tous  les  jours  la  foi  d'une 
multitude  de  Fidèles  ?  Font-ils  affez  de  réflexion  que  les  merveilleux  Simboles  re- 
préfentés  par  ces  Secours  &  par  les  Prodiges  qui  ne  manquent  jamais  de  s'y  unir, 
font  une  inftruftion  Divine  dont  le  feu  célefte  échauffe  les  cœurs,  en  même  tems 
qu'il  éclaire  les  efprits  ? 

Comment  ces  Me0ieurs,  fî  excefïivement  fcrupuleux  par  rapport  à  certaines  bien- 
féances ,  ne  fe  font-ils  pas  un  fcrupule  bien  mieux  fondé  ,  d'employer  leur  crédit , 
leur  éloquence  &  leurs  talens  à  tâcher  de  tarir  une  fource  fi  abondante  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur ,  &  d'annéantir  le  moyen  que  fa  Providence  a  manifeftement 
choifî  pour  répndre  &  augmenter  la  foi  dans  l'ame  de  quantité  de  perfonnes,  & 
pour  les  inftruire  des  grands  Evenemens  qui  vont  arriver,  &  auxquels  elles  ont  un  très 
fenfîble  intérêt  d'être  attentives ,  &  de  s'y  préparer  par  un  détachement  univerfel  de 
tout  ce  qui  doit  périr  ?  Quoi  !  Eft-il  donc  permis  de  vouloir  étouffer  la  voix  de 
Dieu,  &  l'empêcher  de  retentir  ,  ainfi  qu'elle  fait  ,  jufqu'au  fond  des  âmes  ,  par 
une  multitude  de  Miracles  &  de  Prodiges  fî  évidemment  Divins,  fi  inftrudifs,  & 
fi  capables  de  faire  une  falutaire  imprelfion  fur  tous  ceux  qui  n'ont  point  entière- 
ment fermé  leur  cœur  à  la  Vérité  ?  . 

Qiie  ces  MM.  interrogent  les  Déifies  &  les  Athées  qui  ont  été  convaincus  de 
la  vérité  de  la  Religion,  touchés  &  convertis  par  la  vue  des  Prodiges  que  les 
grands  Secours  mettent  en  évidence,  &  qu'ils  leur  demandent  l'effet  qu'ils  ont  pro- 
duit dans  leur  cœur  :  ils  leur  répondront  tous  ,  que  ces  Prodiges  dont  le  furnatu- 
rel  éminent  leur  a  démontré  l'exiftence  d'un  Etre  qui  interrompt  à  fon  gré  les 
loix  de  la  nature,  ont  été  le  canal  par  oii  Dieu  a  répandu  la  lumière  dans  leur  ame, 
&  que  fî  on  eût  fupprimé,  fuivant  leur  Avis  ,  les  Secours  violens  avant  leur  Con- 
verfion  ,  ils  ont  tout  heu  de  croire  qu'ils  feroient  demeurés  dans  le  ténébreux  abî- 
me où  ils  étoient  comme  enfevelis ,  &  qu'ils  fe  feroient  ainfî  perdus  pour  toute  l'é- 
ternité. 

Quoi  !  les  Théologiens    Antifecourifks   voudroient-ils  donc  avoir  été  caufe  de  la 

damnation  de  tous  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui  prèfentement  brûlent  d'amour  pour  la 

Vérité?    Et  veulent-ils  ravir  les  mifèricordes  du  Seigneur  à  ceux  qu'il  peut  encore 

avoir  deffein  d'éclairer  par  la'  lumière  célefte  qui  fort  de  ces  Prodiges  ? 

Nouv.  Ecc.      Mais  ,    difent    ces    Meffieurs  ;  „  les   règles    que   nous  revendiquons  ne  font  point 

imVp^^iô!"  douteufes:  ...  &  d'autre  part  ,    il   n'efl   point    douteux  qu'il  y  a  des  loix  aux- 

&,i7'  '     *  ,,  quelles  l'événement  le   plus  rfierveilleux  ne  peut  jamais  donner  d'atteinte;  C&  par 

„  confèquent)  quelque  Prodige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que  ce  foit,  on  doit 

„  fe  tenir  inviolablement  attaché  aux  règles"  que  nous  prefcrivons. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  loix  immuables,  dont  Dieu  même  ne  peut  difpenfer. 
Telle  eft  entre  autres,  celle  qui  nous  ordonne  de  l'aimer  &  de  faire  nos  efforts  pour 
lui  plaire,  &  celle  qui  nous  enjoint  de  lui  obéir  plutôt  qu'aux  hommes. 

Mais 
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Mais  il  s'en  faut  du  tout  au  tout ,  que  h  très  faufife  application  &c  h  glofc 
dcralfonnable  que  les  Théologiens  Antifecouriftcs  font  des  règles  qu'ils  nous  op- 
pofcnt  ,  portent  ce  facrc  carafte're  :  puisqu'au  contraire  ils  s'en  fervent  première- 
ment, pour  s'oppofer  à  ce  que  Dieu  nous  déclare  clairement  par  des  Prodiges  mar- 
qués au  f^eau  de  la  Toute-puiflance  ,  qu'il  veut  que  nous  fallions  pour  fa  gloire 
&  le  bien  de  nos  Frères  :  &  fccondement  ,  pour  condamner  des  adions  dont  le  dé- 
fîr  de  lui  plaire  S:  de  rendre  fîrvice  à  notre  prochain  ,  eft  inconteftablement  le 
principe. 

Cependant  ces  MM.  n'ignorent  pas  que  la  charité  eft  la  fin  de  tous  les  Précep^ 
tes:  Finis  Pr^cepti  eft  caritas.  Comment  ce  principe  fi  lumineux  ne  leur  a-t-il  pas 
fait  fentir  à  eux-mêmes  que  leurs  prétendues  régies  portent  à  faux:  &  qu'au  con- 
traire les  Directeurs  des  Convulfionnaires  à  qui  ce  principe  fanélifiant  fert  de  régie 
pour  toute  leur  conduite,  marchent  dans  la  voie  de  l'Evangile  ? 

J'ai  déjà  prouvé  ea  plufieurs  endroits  de  cet  Ecrit  ,  &  je  viens  encore  d'obfer- 
ver,  que  la  conféquence  que  ces  MM.  tirent  des  nouvelles  régies  qu'ils  ont  ima- 
ginées pour  en  faire-  un  ai-gument  contre  nous,  blefle  la  charité  qui  nous  doit 
faire  défirer  avec  ardeur  le  falut  de  notre  prochain  :  &  il  eft  encore  d'une  évidence 
plus  palpable  &c  plus  fenfible,  que  cette  conféquence  eft  contraire  à  la  compalTion 
qu'on  doit  avoir  pour  les  pcrfonnes  qui  fouffrent. 

Dans  quel  endroit  de  l'Ecriture  ces  MM.  ont-ils  trouve  que  lorsqu'on  voit 
une  perfonne  endurer  les  plus  afFreufes  douleurs,  on  doit  avoir  la  cruauté  barbare 
de  l'abandonner  à  fes  fouffrances  ,  quoique  Dieu  nous  indique  par  des  Prodiges  ce 
qu'il  veut  qu'on  fafTe  pour  la  guérir  ? 

Le  Deffenfeur  de  ces  MM.  eft    convenu  lui-même    en  plufieurs  de  fes  Ouvrages    I- Lm.  de 
que  les  Com'HlJîonnaires  éprouvent  des    douleurs    excejjîvemem  violentes  lorfquon  ne  leur  p.  4.  *^""' 
renà  pas  les  Secours  que  l'inftind  de  leur  Convulfion  leur  fait  demander.  -^  ^^^^ 

Quoi  !  La  charité  ne  nous  prefcrit-elle  donc  pas  de  foulager  ceux  qui  fouffrent ,  rc  c;-'devant 
&:  n'cft-ce  pas  la  violer  que  d'être  infenfible  aux  maux  de  notre  prochain,  fur-tout  5J:.  ^^" '^'^' 
îorfqu'il  nous  eft  très  facile  de  l'en  délivrer  ? 

Ah!  N'ayons  point  de  ces  duretés  Judaïques,  qui,  en  nous  décorant  du  titre 
luperbe  d'exaéts  obfervateurs  de  quelque  régh  mal  entendue,  nous  rend.nt  impitoya- 
bles aux  douleurs  qu'endurent  nos  Frères.  C'eft  par  de  tels  principes  que  les  Pha- 
rificns  &  les  Dodeurs  de  la  Loi  vouloient  empêcher  les  malades  de  fe  faire  guérir 
le  jour  du  Sabbat  par  Jefus-Chrift.  Ne  les  imitons  pas  dans  leurs  fcrupules  mal 
fondés,   qui  n'étoicnt  qu'un  effet  de  leur  orgueil  &  de  leur  défaut  de  charité. 

„  Ne  nous  contentons  pas,  dit  S.  Jean ^  d'aimer  notre  prochain  feulement  en  pa- 

„  rôles  :    mais  donnons-lui    des  preuves  de  notre  amour  par  des  œuvres  effedives  & 

„  véritables.     C'eft    par   là   que   nous   connoiffons   que    nous   fommes  véritablement 

„  des  difciples    de    la    Vérité.     Non  diUaamus  verbo  ,    fed  opère  (Jr  veritate.    In  hoc  r- Ksn.lII. 

'    '  ■         r  ,,  7  j       £        ^  18.  &  19, 

„  cognovimus  quoniam  ex  veritate  jumus. 

Eft-ce  donner  à  nos  Frères  des  preuves  effedives  &  véritables  de  notre  amour 
pour  eux  ,  que  de  leur  refufer  impitoyablement  les  Secours  dont  ils  ont  un  très 
preffant  befoin  ,  fous  prétexte  que  ces  Secours  ont  une  apparence  meurtrière  :  tandis 
que  mille  épreuves  nous  ont  journellement  démontré  depuis  plus  14.  ans,  que  jamais 
ces  Secours  ne  leur  font  aucun  mal  ;  qu'au  contraire  ils  diminuent  fur  le  champ  h 
douleur  qu'ils  endurent ,  &  qu'ils  la  font  bientôt  totalement  ceffer  ? 

Après  un  ^\  grand  nombre  d'expériences  illuftrècs  ,  décorées  par  de  grands  Pro- 
diges, &  même  autorifèes  par  plufieurs  Guérifons  Miraculeufes  ;  n'eft-ce  pas  abufer 
grofficrrement  de  la   lettre    du   V.  Précepte  que  de  s'en  fervir  pour  foutcnir  qu'on 
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doit  en  pareil  cas  livrer  les  Fidèles  aux  plus  effroyables  douleurs,  dans  la  crainte 
imao-inaire  de  pécher  contre  une  loi  qui  ne  défend  que  de  nuire  au  prochain  & 
qui  invite  à  le  fecourir  ?    Une  vaine  apparence  doii-elle  donc  empêcher  de  faire  un 

bien  réel  ? 

Je  vais  encore  ajouter  ici  &  prouver  VII.  Proportions,  dans  lefquelles  je  donne- 
rai des  preuves  fi  fenlibles  des  faveurs  de  Dieu  dans  le  brillant  Phénomène  que  les 
crands  Secours  font  paroitre,  &  de  k  futilité  de  toutes  les  objeâiions  de  ces  Mef- 


qu 


voir  fans  péril  ,   &  qu'on   s'oppofe  à  fa  volonté   lorfqu'on   les   refufe  ou  qu'on  les 

blâme, 

Eîn  des  Réjlexhns  Frélimmaires ,  &c. 


L  PRO- 


Madeleine  Durand 

Delà  bouche^  de  oui  sortait  unaffretioz  cancer,  le  liaolxe^  aticc 
dc^  ciieaiioc.leâ  arUrcà  couvées  lancent  Le  sariû  aiicc  tinpctuo^ 
ôUc-  ollc  v^c  sur  la  V laie  aucujucii  oûutei  déauet  daivd  Itiutant 

la  plate  se  aticnt  et  dénient  ami  i  scc/ic  aiic  si  elle  ctoU  coivverte 

dunt  peau  nouvelle  ■ 
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Madeleine  Durand 

nt  ^ar/ciii^^mentyiLêric,M''FauniKr  c/c Mûntapni,  aui  pe^t 
u^aravant  avûU  examific  son  cancer  c^  le'tat  c/cploraÙc  ûil         5 
tl  lavoit  réduite,  a  de  la  peine  a  la  rccdnoître  tant  sa  fia  arc  est     M 
d^c'rcnlc   de  celle  au  'il  lui  avoit  vue  ■ 
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I   PROPOSITION. 

T>IEU  ayant  employé  vifiblement  les  plus  chiens  Secours  rendus 
aux  Convuljïonn aires  ^  à  rétablir  leurs  membres  eftropiés  &  à  les 
guérir  de  maladies  abfolument  incurables  à  tout  autre  qu'à  lui;  a 
déclaré  par  ces  Miracles^  non  feulement  qu'il  autorife  ces  terribles 
Secours  ^  mais  qu'il  ordonne  de  les  donner  ,  malgré  la  défenfe  des 
1>o^eurs, 

LORsauE  Dieu  fait  entendre  fa  voix  par  des  Miracles,  n'endurciflons  point  Pf. XCiy. 
nos  coeurs:  Hodie  Jî  vocem  ejns  andieritis  ,  nolite  oh  dur  are  corda  vejlra.  ^' 

Une  multitude  de  Prodiges  plus  furprenans  les  uns  que  les  autres ,  enfantent  aujour- 
d'hui des  Miracles  où  le  doigt  du  Très-haut  paroit  avec  une  puiffance  fuprcme  qui 
n'appartient  qu'à  lui  feul. 

Sous  les  coups  les  plus  aflommans  on  voit  des  os  contrefaits  reprendre  une  forme  ré- 
gulière :  on  voit  des  membres  eftropics  recouvrer  la  figure ,  la  force  &:  l'agilité  qu'ils 
avoicnt  perdus  depuis  long-tems ,  &même  qu'ils  n'avoient  jamais  eues:  enfin  on  voit 
ces  Secours  énormes  guérir  les  maux  les  plus  affreux  &  les  plus  notoirement  incurables. 
Preuve  évidente  que  le  Tout-puiiTant  dirige  lui-même  ces  étonnans  Secours  j  puisque 
contre  leur  nature  il  leur  fait  produire  les  effets  les  plus  falutaires  &  les  plus  mer- 
veilleux. 

Tels  font  les  faits  que  je  vais  rapporter.   Je  prie  le  Lecteur  d'y  être  attentif. 

La  petite  nine  Marguerite-Catherine  Turpin,  fille  très  Jîmple  cr  d'une  piéié  exemp/ai-         r. 
re,  ainfi  que  le  dit  l'Auteur  des  Nouvelles  Ecclcfiaftiques  *,  étoit  depuis  fon  enfance      Change. 
d'une  difformité  monflrueufe.     Au  mois  de  Juillet  1732.  étant  pour  lors  âgée  de   27.  !??fptcVpaÊ 
ans,  elle  eft  agitée  par  les  plus  violentes  Convulfions.     Quelques  mois  après  elle  de-  seSirtdans 
mande  &  elle  reçoit  les  plus  étonnans  Secours  :  &  l'effet  de  ces  Secours  eft   de  la  faire  J^  forme  des 
grandir  en  fept  à  huit  mois  de  fept  à  huit  pouces:  de  rétablir  prefque  tout  fon  corps,  gucïre^"! 
&  de  lui  donner  une  nouvelle  forme  bien  moins  contrefaite  qu'auparavant.    Sous  le  poids  thérineTur- 
énorme  des  coups  les  plus  terribles,  prefque  tous  fes  os  changent  de  figure,  la  plupart  * Nouv.  Ec- 
s'allongent  très  confidcrablement  :   quelques-uns  qui  étoient  d'une  groîleur  monftrueu- v/^- '^^  ^- 
le  le  relierrent,  rentrent  en  eux-mêmes,  &  diminuent  de  plus  de  moitié. 

Quelque  incroyables  que  paroiffent  ces  faits,  on  ne  peut  les  révoquer  en  doute.  Ils 
font  atteftés  par  une  Requête  préfentée  au  Parlement  en  1755.  par  la  Mère  de  cette  Fil- 
le ,  qui  demande  permiffion  „  de  remettre  entre  les  mains  de  M.  Le  Procureur  Gêné-    Conciufion 
,  rai  les  noms,  qualités,  demeures  des  perfonnes  qui  ont  eu  connoiffance  &  de  l'état  fc'm'Jriméé 
,  de  cette  Fille  avant  fes  Convulfions ,  &  des  changemens  qui  font  arrivés  dans  fes  os  publique- 

,  &  dans  fes  membres,  ...  fuivant  qu'ils  font  énoncés  dans  la  Requête (&  qu'il  &"eb!/er' 

,  plaiiê  à  la  Cour)  ordonner  que  ces  perfonnes  feront  alTignées  &c  entendues  devant  '^"^  ^""'"^ 
,  tels  Meflieurs  qu'il  plaira  à  la   Cour  commettre;   pour  ladite  Information  faite  Ôc^^^'  '°' 
,  jointe  au  Procès,  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra." 

Il  n'eft  pas  poffible  de  foupçonner  la  Mère  de  Marguerite-Catherine  Turpin  d'a- 
voir eii  la  témérité  d'avancer  aucun  fait  dans  cette  Requête  qui  eût  pu  être  démenti 
par  quelque  Témoin  dans  l'Information  qu'elle  en  requéroit  elle-même. 

L'éclat  qu'avoient  fait  les  incroyables  Secours  que  fa  Fille  s'étoit  fait  donner,  lui 
avoit  attirée  l'animadverfion  des  plus  grandes  Puiffances  de  la  Terre.  Elles  n'avoient 
pû  voir  fans  dépit  que  ces  admirables  Secours ,  &  les  effets  encore  plus  admirables  qu'ils 
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avoient  dcjà  produit  fur  le  corps  hideux  de  cette  Fille ,  avoient  convaincu  non  feule- 
ment des  Incrédules ,  mais  même  des  Conftitutionnaires ,  &  jufqu'à  des  Moliniftes , 
que  M.  de  Paris  à  l'invocation  &  à  l'honneur  de  qui  Dieu  prodiguoit  tant  de  Merveil- 
les étoit  par  conféquent  dans  fon  fein:  ce  qui  leur  avoit  fait  une  impreCTion  fanscom- 
paraifon  plus  forte  que  tous  les  Ecrits  des  Appellans.  ^        ^ 

Elles  crurent  qu'il  étoit  d'une  extrême  importance  d'empêcher  l'éclat  de  ces  Prodi- 
ges. En  conféquence  Marguerite-Catherine  Turpin  fut  accufé^  d'impofture ,  décrétée 
de  prifede  corps,  conduite  dans  les  Prifons;  &  l'on  n'épargna  rien  pour  informer  con- 
tre elle. 

C'eft  dans  le  cours  de  cette  Information ,  que  fa  Mère  ofe  préfenter  à  fes  Juges  la 
Requête  dont  il  s'agit.  Si  les  faits  en  font  faux,  le  Procès  eft  tout  fut  à  fa  Fille;  la 
voilà  convaincue  d'une  impofture  très  criminelle  :  il  ne  relie  plus  qu'à  la  condamner. 
De  quelle  importance  n'étoit-il  donc  pas  de  vérifier  ces  faits  dans  l'Information  qu'on 
faifoit,  puisqu'ils  tendoient  direftement  àétablirou  à  annéantir  l'Accufation  formée 
contre  cette  Fille?  Avec  quel  zèle,  quel  empreflement ,  quelle  ardeur,  ne  l'auroit-on 
pas  fait,  fi  ces  faits  Merveilleux  n'eulîent  pas  été  d'une  certitude  que  rien  n' étoit  ca- 
ble d'obfcurcir,  &  même  d'une  notoriété  que  rien  ne  pouvoit  détruire? 

Cette  pauvre  Fille  a  contre  elle  le  pliis  grand  crédit  qui  foit  dans  le  Monde  :  les 
pLiilTances  les  plus  formidables  font  en  quelque  forte  fes  Parties  adverfes  :  &  l'extrême 
prévention  où  prefque  tout  le  monde  eft  aujourd'hui  contre  les  Convulfions,  tombe 
encore  à  plomb  fur  elle.  Cependant  fes  Adverfaires  fi  puillans,  loin  de  vouloir  qu'on 
approfondiife  les  faits  par  une  Procédure  réguhére ,  pour  convaincre  cette  Convulfion- 
naire  d'impofture,  emploient  au  contraire  toute  leur  Autorité  pour  en  empêcher  la  vé- 
rification. Plufieurs  des  Juges  de  la  Grand'Chambre  oii  eft  cette  affaire,  repréfentent 
néanmoins  qu'il  eft  contre  toutes  les  régies  de  la  refufer  :  mais  le  plus  grand  nombre 
l'emporte,  &  l'on  joint  la  Requête  au  Procès  pour  fe  difpenfer  d'y  faire  droit. 

Aufti  depuis  cette  Requête  &  deux  femblables  préfentées  en  même  tems  par  deux 
autres  Convulfionnaires  dans  le  même  cas ,  leurs  Accufateurs  &  leurs  Juges  reftent  dans 
le  plus  profond  filence ,  dans  un  filcncc  obftiné,  dans  un  filence  éternel:  mais  que  ce 
filence  dit  de  chofes  à  qui  en  comprend  bien  toute  l'énergie  ! 

Il  n'eft  donc  pas  pofTible  de  douter  un  moment  de  la  vérité  des  faits  atteftés  par  cet- 
te Requête.  Non  feulement  le  refus  de  les  vérifier  dans  l'Information  commencée 
contre  cette  Fille ,  en  prouve  la  notoriété  :  mais  au  furplus  ce  font  des  faits  qu'il  eût 
été  d'autant  plus  impollible  de  fuppofer,  qu'ils  font  plus  difficiles  à  croire,  &  qu'ils 
ont  été  examinés  par  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  efpéce. 

L'état  invulnérable  oi^i  ctoient  les  membres  de  cette  Fille,  ccat  que  les  terribles  Se- 
cours qu'elle  fe  faifoit  donner  rendoient  fenfible  &:  palpable,  attiroit  chaque  jour 
chez  elle  une  multitude  de  Speftateurs  qui  certainement  n'y  alloient  pas  tous  dans  les 
mêmes  vues,  parce  que  les  fentimens  des  uns  n'étoient  pas  ceux  des  autres.  Cependant 
quelque  intention  différente  que  chacun  pût  avoir,  nul  de  ceux  qui  ont  examiné  avec 
un  peu  d'exaftitude  &  pendant  un  tems  un  peu  confidérable  les  Prodiges  que  Dieu 
opéroit  fur  cette  Convulfionnaire ,  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoître  les  changemens 
admirables  que  les  coups  les  plus  aflommans  produifoient  dans  fes  membres  :  &  il  fal- 
loit  être  certain  que  perfonne  n'oferoit  dépofer  le  contraire ,  pour  avoir  la  confiance  de 
requérir  le  Parlement  d'informer  de  pareils  faits,  au  fujet  d'une  Convulfionnaire  defti- 
tuée  de  tout  crédit  &  gémiifante  fous  le  poids  de  l'Autorité  qui  l'accable. 

Si  ces  faits  n'avoient  point  été  véritables,  quelle  nuée  de  Témoins  ne  fe  feroit  pas 
prcfentéc  avec  empreflement  pour  en  donner  le  démenti  à  une  Convulfionnaire  pourfui- 
vie  par  les  Puiflances  6:  renfermée  dans  les  Prifons  ! 

Comment  donc  une  pauvre  Fille  accufée  déjà  d'impofture,  une  jeune  Fille  dont  une 
■    ^  ■ piété 
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pieté  tendre  &  timide  jointe  à  une  extrême  (implicite  font  effentiellement  le  caradére ,  , 

auroit-elle  eu  le  front  de  foutenir  avec  une  intre'piditc  inébranlable  la  vérité  de  tous  ces 
faits  au  redoutable  M.  Sévert  *  &  à  tous  MM.  de  la  Grand-Chambre!   Et  comment   *  [Congre'- 
fa  Mc're  auroit-elle  ofc  fommer  en  quelque  forte  fcs  J  uges  &:  fes  Accufateurs  d'en  fai-  je?b!«s*î" 
rc  eux-mêmes  l'Information,  (I  elle  n'avoit  crû  être  certaine  de  ne  pouvoir  être  dédite  "o*"™^ 
par  aucun  des  Témoins  de  tout  Genre  qu'on  auroit  pu  faire  entendre  à  ce  fujet  !  pour''rcxa- 

Tout  Lecteur  judicieux  ne  peut  donc  balancer  à  prendre  confiance  aux  faits  portés  Com'^u 
dans  cette  Requête ,  d'autant  plus  que  tous  les  principaux ,  &  fmguliérement  ceux  qui  fions,] 
concernent  les  Secours  violens  que  cette  Fille  fe  faifoit  donner  &  les  heureux  effets 
qu'ils  ont  produits ,  font  confiâtes  par  un  Procès-verbal  figné  de  quarante-fix  l"émoins 
oculaires ,  dans  le  nombre  dciquels  il  y  a  plufieurs  Eccléliaftiques  &  autres  perfonnes 
d'une  eminente  piété,  &  quelques  autres  qui  ont  été  converties  ou  du  moins  vivement 
touchées  par  la  vue  des  merveilleux  Prodiges  dont  ces  effi-ayans  Secours  ont  été  vifible- 
biement  le  moyen. 

Ainfi  je  ne  dois  pas  héfiter  à  préfenter  ici  ces  faits  avec  quelque  étendue.  Plus  ils 
font  étonnans,   plus  ils  ont  befoin  d'être  expofés  dans  un  plus  grand  détail. 

„  Marguerite-Catherine  Turqin ,  dit  la  Requête ,  née  le  25.  Novembre  1705. ..  tom-   Requête d« 
,,  ba  en  1711.  d'une  fupente  élevée  de  lix  pieds  &  demi  ..  .  Depuis  ce  moment  oref-  l^^"^^-  ^"^' 
,,  que  tous  les  os  le  nouèrent  peu  a  peu,  &  tout  Ion  corps  devmt  d  une  difformité  4. 
:,  affreufe:  fon  cou  s'enfonça  entièrement,  &  fa  rête  rentra  pour  ainfi  dire  dans  fon 
,,  corps,  en  forte  que  fes  épaules  parurent  remontées  prefquc  jufqu'à  fes  oreilles:  fon 
„  menton  s'allongea  en  pointe  d'une  manière  extraordinaire  :  fes  bras  celférent  de  gran- 
„  dir  &  fe  nouèrent  Ci  fort ,  qu'elle  n'en  pouvoit  prcfque  faire  aucun  ufage  pour  tra- 
„  vailler:  les  os  de  fes  hanches  fe  déjettérent,  fe  groffirent  fi  prodigieufcment ,   &  fi- 
„  rent  une  fi  grande  faillie  au  deffous  des  reins ,  qu'ils  avançoient  en  dehors  de  plus 
,,  d'un  demi-pied  :  les  os  de  fes  cuiffes  relièrent  extrêmement  courts ,  &  devinrent 
„  d'une  groiïeur  monflrueufe  :  fes  jambes  qui  ne  prirent  prefque  plus  de  nourriture,  fe 
„  courbèrent  en  devant  par  le  milieu ,  en  forte  qu'elle  ne  marcha  bientôt  plus  que  fur 
„  le  coté  &  les  chevilles  de  fes  deux  pieds  ;  &  même  l'os  de  fa  jambe  gauche  fe  plia 
„  cnfuite  prefque  entièrement  en  deux ,  &  fon  pied  sétant  retourné  en  haut,  elle  ne 
,,  put  plus  s'appuyer  que  fur  la  courbure  de  fa  jambe  qui  lui  fervoit  de  pied. 

„  Elle  eft  reftée  dans  cet  état  jufqu'à  l'âge  de  27.  ans,  la  difformité  de  fon  corps 
i,  n'ayant  fait  qu'augmenter  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'elle  avançoit  en  âge,  &  n'ayant 
„  prefque  point  grandi  depuis  l'âge  de  fix  ans ,  mais  ayant  feulement  grofïï  :  en  forte 
„   qu'à  27.  ans  elle  n'avoit  encore  que  deux  pieds  11.  pouces  de  hauteur.  " 

On  ne  niera  pas  fans  doute  que  la  difformité  de  cette  Fille  ne  fût  à  cet  âge  un  état 
abfolument  fixe,  &  par  confèquent  incurable. 

„  Tout  le  monde  fait,  dit  avec  grande  raifon  cette  Requête^  que  lorsque  les  os  ont  Ibid.  p.  9- 
ï,  acquis  leur  dernier  degré  de  dureté,  ni  la  nature  ,  ni  l'art,  ne  peuvent  plus  les  ra- 
„  mollir,  ni  par  confèquent  en  changer  la  forme.  Les  fibres  dont  les  os  font  compofés, 
„  font  d'une  matière  fèchc ,  dure  &  inflexible  :  &  l'expérience  apprend  qu'on  les  romp 
„  plutôt  que  de  hs  faire  plier ,  &  qu'il  n'y  a  nul  remède  qui  foit  capable  de  les  al- 
>,  longer,  de  les  raccourcir,    ni  de  les  diminuer." 

Cependant  tous  ceux  qui  ont  vu  cette  Fille  avant  &  durant  fes  Convulfions,  ont  ap- 
perçû  de  leurs  propres  yeux  :  qu'il  „  y  a  eu  dans  fes  os  . . .  des  changemens  de  toutes 
„  efpéce,  fdit  la  Requête.)  Les  os  du  cou,  des  bras  &  des  cuifies  fe  font  très  confi- 
„  dérablement  allongés  :  ceux  des  épaules  ont  changé  de  forme  &  fe  font  abbaiffés  : 
„  ceux  des  hanches  fe  font  diminués  de  plus  de  moitié  :  ceux  des  jambes  ont  commen- 
))  ccjà  fe  rcdreffcr.  " 

li  efl  inconteftable  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  faire  de  pareils  Miracles.     //  «'7 


^^î  MIRACLES    0  p  r  R  r  S 

a  ejHe  M  . . .  qui  pmjfe  repâitrir  à  fin  gré  r argile  dont  il  mm ^  a  formés. 

Mais  de  quel  moyen  a-t-il  jugé  à  propos  de  fe  fervir  pour  opérer  de  fi  grands  Pro- 
di<^C'S?  C'a  été  en  dernier  lieu  en  lui  faifant  avoir  befoin  de  Secours  fi  énormes,  qu'ils 
auroiént  mis  tous  fes  membres  en  pièces,  s'ils  n'avoient  pas  été  dans  un  état  Mi- 
raculeux. -,  n  V 
Ibid.  5.  Mais  avant  que  de  rapporter  ces  Secours  fi  efïrayans  ^  il  elt  a  propos  de  commencer 
par  rendre  compte  des  premiers  qu'elle  s'eft  fait  donner.  ^ 

Marguerite-Catherine  Turpin ,  dit  la  Requête ,   s'étant   fait coucher  fur  le 

Tombeau  de  M.  de  Paris,  il  lui  prit  des  Convulfions  ...  fi  violentes,  que  quoi- 
que cette  Fille  fût  d'une  foibleffe  extrême ,  néanmoins  dans  fes  Convulfions  elle  de- 
"  venoit  fi  forte,  que  plufieurs  perfonnes  avoient  bien  de  la  peine  à  la  retenir." 
"  Elle  commença  dès  le  mois  de  Juillet  1752.  à  fc  faire  donner  quelques  Secours  dans 
fa  maifon ,  qui  d'abord  ne  confiftércnt  qu'a  fe  faire  tenir  par  les  mains  &  avec^  une  li- 
ziére ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  bleffat  dans  les  agitations  d'une  impétuofité  prpdi- 
gieufe  où  fes  Convulfions  la  mettoient. 

Mais  ayant  obfervé  que  lorsqu'on  lui  tiroir  les  bras  avec  force ,  cela  les  dénouoit ,  el- 
le pria  qu'on  les  lui  tirât  tout  le  plus  fort  qu'il  feroit  poffible. 
Ibid.  6.         „  L'effet  de  ces  Secours  a  été,  dit  la  Requête,  que  les  bras  de  cette  Fille  qui  étoient 
extraordinairement  nouées ,  &  qui  n'avoient  prefque  point  grandis  depuis  l'âge  de 
fixans,  ce  qui  les  rendoit  extrêmement  différens,  fe  font  dénoués  &  font  devenus 
d'une  grandeur  naturelle  pour  une  Fille  de  fon  âge,  &  qu'elle  fc  fert  préfentement 
aifez  adroitement  de  fes  mains,  au  lieu  qu'avant  le  mois  de  juillet  1732.   elle  n'en 
pouvoit  prefque  faire  aucun  ufage,  du  moins  pour  travailler." 
T.a  foi  de  la  Mère  &  de  la  Fille  ayant  été  fortifiée  par  un  bienfait  fi  fignalé,  il  la  mit 
à  de  plus  grandes  épreuves ,  en  infpirant  à  la  Fille  de  demander  les  Secours  les  plus  terri- 
bles &  les  plus  effrayans. 

Avant  la  fin  de  cette  année  1732.  continue  la  Requête ,  les  Convulfions  de   Mar- 

î>uérite-Catherine  Turpin  firent  encore  de  nouvelles  impreffions  dans  fes  membres. 

Elle  y  fentoit  des  agitations  violentes  qui  lui  enfloient  &  lui  grolTiffoient   différens 

mufcles  l'un  après  l'autre:  &:  elle  fut  obligée  par  les  douleurs  que  ces  Convulfions 

„  lui  cauférent ,  de  prier  avec  indance  (qu'on  la  frappât)  fur  les  mufcles  oii  elle  éprou- 

,,  voit  tant  d'agitations. 

Ibid.  7.        „  Un  des  premiers  Secours  qu'elle  exigea ,  fut  d'être  frappée  fur  le  pli  des  reins  &: 

„  fur  la  crête  des  hanches ,  dont  les  os  étoient  d'une  groffeur  prodigieufe. 

„  L'expérience  ayant  appris  qu'on  ne  pouvoit  jamais  frapper  affez  fort,  on  augmen- 
ta peu  à  peu  la  force  dont  on  fe  fervoit  pour  la  frapper,  &  on  en  vint  à  le  fan-e  de 
toutes  fes  forces  avec  des  bûches  de  chêne ,  dont  on  avoit  réduit  l'un  des  bouts  en 
5,  poi^ée ,  afin  de  le  tenir  plus  aifément ,  &  dont  l'autre  bout  qui  étoit  celui  avec  le- 
■„  quel  on  la  frappoit ,  avoit  fept  à  huit  pouces  de  circonférence,  en  forte  que  ces  bû- 
ches étoient  comme  de  petites  maffues  :  &  encore  falloit-il  que  celui  qui  la  frappoit 
levât  la  bûche  par  deffus  fa  tête ,  &  la  fît  retomber  de  toute  fa  force  fur  le  pU  des 
reins  ou  le  haut  des  hanches  de  cette  Fille. 

„  Quand  il  n'y  auroit  eu  rien  autre  chofe  d'extraordinaire  dans  les  Convulfions  de 
cette  Fille,  continue  la  Requête,  que  d'effuyer  tous  les  jours  des  miUicrs  de  coups 
de  cette  force,  fans  en  refîentir  îe  moindre  mal,  ce  feroit  déjà  un  grand  Prodige. 
Une  flatue  de  fer  en  auroit  été  brifée.  Comment  donc  les  os,  la  chair  &  la  peiu 
d'une  jeune  fille  ont-ils  pu  devenir  plus  durs  que  le  fer,  &  foutenir  fans  peine  des 
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,,  avançolent  en  dehors  de  plus  d'un  demi-pied  ...  fe  font -peu  à  peu  diminués,  cnt 
„  repris  une  forme  ordinaire  (dans  les  premiers  mois  de  l'année  1755.)  &  fe  font  repla- 
„  ces  des  deux  côtés  de  fon  corps  au  deffous  des  côtes ,  où  ils  dévoient  être  natui-el- 
,,  lement.  " 

Mais  voici  un  autre  Prodige  encore  bien  plus  étonnant:  voici  un  Secours  quiparoif^ 
foit  encore  plus  meurtrier ,  &:  qui  a  eu  un  fuccès  encore  -plus  admirable. 

Cette  Fille  fe  faifoit  attacher  par  le  cou  avec  une  très  forte  Hziére,  &:  faifoit  Herles 
deux  bouts  de  deux  autres  lizicres  à  chacun  de  fes  pieds.  Elle  engageoit  enfuite  deux 
des  Spedateurs  à  tirer  avec  toute  la  violence  qui  leur  étoitpoffiblej^ies  deux  iiziéresqui 
tenoient  à  fes  pieds:  &  afin  qu'ils  fuflent  en  état  de  le  faire  avec  plus  de  force,  elle 
les  prioit  de  paflcr  ces  deux  liziéres  en  forme  de  ceinture  autour  de  fes  reins,  &  de 
s'appuyer  les  pieds  contre  une  grofle  pièce  de  bois  qu'on  avoit  placée  à  cet  effet.  Au 
moyen  de  cela  ces  MeQieurs  tiroient  en  même  tems  ces  deux  liziéres  de  toute  la  force  de  n,ij 
leurs  reins  er  de  leurs  bras ,  &  ainfi  ils  étendoient  le  corps  de  cette  Fille  avec  une  Ci 
grande  violence  ,  ^u'on  entendait ,  dit  la  Requête ,  les  os  de  fes  gensHX  ^  de  fes  cuijfes 
craquer  avec  un  grand  bruit. 

„  Cependant,  continue  la  Requête,  le  corps  de  cette  Fille  n'étoit  arrêté  que  par  le 
„  cou ,  au  moyen  d'une  forte  &  large  liziére  qui  la  prenoit  fous  le  menton  &  autour 
„  du  cou ,  &  qui  étoit  attachée  derrière  fa  tête  à  un  tabouret  (qu'on  rendoit  immobi- 
„  le.)  Ainfi  il  efl:  évident  que  cette  opération,  fi  cette  Fille  eût  été  dans  un  état  or- 
,,  dinaire ,  devoit  non  feulement  l'étrangler ,  mais  même  lui  arracher  la  tête. 

„  Cependant  quelle  en  a  été  l'iifue  ?  Le  cou  de  cette  Fille ,  qui  étoit  rentré  dans  la 
J,  poitrine,  s'eft  dégaj^é  &  s'efl  extrêmement  allongé:  fes  épaules  qui  remontoient  juf- 
„  qu'à  fes  oreilles  fe  font  entièrement  abbaiflees:  elle  porte  la  tête  droite  &  élevée:  & 

ii  n'y  a  pas  jufqu'à  fon  menton  long  &  pointu,  qui  n'ait  repris  une  forme  naturelle  r 

fes  cuiffes  fe  font  dénouées  &  allongées  :  enfin,  en  très  peu  de  tems ,  cette  Fille  à  l'â- 
ge de  27.  ans  a  grandi  de  7.  à  8.  pouces,  en  forte  qu'elle  s'eft  trouvée  en  1733. 

avoir  3.  pieds  (5.  à  7.  pouces  de  hauteur,  au  lieu  qu'à  la  fin  de  1732.  elle  n'avoit 

enco]'e  que  2;  pieds  11.  pouces." 

Quel  admirable  Prodige  !  Après  l'âge  de  27.  ans  grandir  en  très  peu  de  tems  de  7. 
à  8.  pouces ,  &  cela  par  un  moyen  li  extraordinaire  ! 

Il  a  donc  fallu  que  prefque  tous  les  os  de  cette  Fille  fe  foient  allongés  ou  redrefles. 
Ainfi  dans  le  tems  que  Dieu  donnoit  à  la  peau  &  à  la  chair  du  cou  de  cette  Fille  une 
confiftance  impénétrable  qui  leur  a  fait  réfiftcr  fans  peine  &  fans  douleur  à  la  compref- 
fion  la  plus  violente  :  dans  le  tems  qu'il  mettoit  dans  tous  les  vaiflfeaux  de  ce  cou  une 
force  &  une  fermeté  C\  prodigieufe ,  que  le  ferrement  le  plus  exceifif  n'étoit  pas  capa- 
ble de  les  preflfer  ni  d'arrêter  ou  même  d'interrompre  le  cours  du  fang  &  des  liqueurs 
que  ces  vaiffeaux  renferment;  dans  ce  même  tems  il  a  rendu  prefque  tous  les  os  du  corps 
de  cette  Fille  fi  flexibles ,  qu'ils  ont ,  pour  ainfi  dire ,  obéi  aux  efforts  de  ceux  qui 
les  tiroient  avec  violence,  &  qu'ils  fe  font  allongés  chacun  précifément  dans  la  mefurc 
&■  la  jufte  proportion  qui  convenoit  pour  faire  grandir  prefque  fubitement  cette  monf- 
trueufe  Nine ,  &:  lui  rendre  l'ufage  de  la  plupart  de  fes  membres. 

Avant  ces  étonnans  Secours   ,,  elle  étoit  incapable  de  tout,  même  de  marcher,  <5^/V  Rcqu.  p. >. 
„  la  Rtqucte ,  &  préfentement  elle  travaille,  elle  marche,  elle  agit  prefque  comme  une 
„  autre  perfonne.  " 

Qui  ne  voit  dans  un  changement  fi  Merveilleux  produit  par  de  telles  voies ,  l'action 
d'une  Puiffance  Suprême  qui  exécute  tout  ce  qu'elle  veut  par  tels  moyens  qu'il  lui  plaît, 
&  l'opération  d'une  Sageffe  Tout:-puilfante  qui  régie  &  dirige  l'effet  de  ces  moyens 
luivant  les  vues  qu'elle  fe  propofc  ? 

Dieu  étant  incontestablement  ï  Auteur  du  changement  Minculcux  arrivé  dans  lesmem-  Ibîd.  pp.fk 
Obferv,  ir.  Part.  Tome  III.  A  a  aa  brci  ^  "* 
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bres  de  cette  Tille  ^  dit  la  Kequéte,  U  ejî  de  U  dernière  évidence  qu'il  Va  été  du  moyen 
par  lequel  il  a,  voulu  quil  fût  opéré  ^  d'autant  plus  que  ce  moyen  eji  aujji  fumai urel  qu* 
C effet  même  quil  a  produit.  D'où  il  fuit  . . .  que  lorsque  cette  Fille  a  ext^é  les  violens  Se- 
cours qui  lui  ont  redreffé  le  corps ,  elle  a^ijfoit  par  une  impreffion  qui  venait  de  Dieu. 

Il  a  même  voulu  qu'il  en  reliât  une  preuve  continuellement  fubfiftaate  depuis  »735. 
jufqu'i  pié%it. 

J'aî  obfervé  ci-deiTus  que  la  difFormité  de  cette  Fille  ne  confiftoitpas  feulemenrdans 
fes  ép.tules  qui  rtmoaloxtnljufquafes  oreilles^  dans  fon  cou  qui  paroifToit  enfoncé'y.xÇc^nts 
dans  fa  poitrine,  ni  dans  les  os  des  hanches  qui  étoient  d'mvj  groffeur  fi prodigieuje  qu.'\\s 
avançoieat  en  dehors  de  plus  d'un  demi  pied  :  mais  encore  fes  jamb:s  depuis  1  âge  de 
fix  ans  s'étoient  pliées  prefque  en  deux  par  le  milieu  d'une  manière  fi  étrange  ,  qu'elhne 
pouvoit  fe  foûtenir  que  fur  le  coté  &  la  cheville  de  fon  pied  droit ,  &  fur  la  courbure  de 
fa  jambe  gauche  qu'on  avoit  garnie  de  cuir,   &  dont  h  pied  s'étoit  retourné  en  haut. 

En  fort  peu  de  tems  Dieu  fit  recouvrer  une  forme  régulière  &  parfaite  à  tous  les  os 
du  corps  de  cette  Fille  par  ks  coups  terribles  qu'on  lui  donnoit  :  mais  à  l'égard  des 
jambes  on  eut  beau  les  frapper  &  les  tirer  avec  toute  la  force  pofiTible,  fuivant  quel'or- 
donnoit  l'inftinâ:  de  fa  Convulfion ,  leurs  os  ne  fc  redreiTérent  que  d'une  manière  im- 
perceptible &  fort  lente  ;  &  l'événement  a  fait  enfuite  clairement  connoître  que  Dieu 
n'e:i  avoit  ufé  ainfi ,  que  parce  qu'il  entroit  dans  le  plan  de  fes  confeils  que  l'interrup- 
tion des  grands  Secours  lailHit  ce  miracle  imparfait ,  afin  qu'il  fût  manifefte  que  ce  n'é- 
toit  que  par  la  violente  impreffion  de  ces  Secours ,  &  non  par  le  mouvement  intérieur 
des  Convulfions,  qu'il  lui  plaifoit  de  réformer  fes  jambes,  ainfi  qu'il  avoit  fait  le  fur- 
plus  du  corps. 

AuiTi  depuis  que  cette  Fille  fiit  arrêtée  &  conftituée  Prifonnic  e  le  5.  Avril  1735. 
fes  jambes  font  reRé  jufqu'à  préfent  dans  l'état  oii  elles  étoient  alors,  c'eft  à  dire,  que 
les  os  en  font  feulement  aflez  redreffés  pour  qu'elle  puifle  marcher  à  plat  fur  la  plante 
des  pieds ,  quoique  les  jambes  &  fur-tout  la  gauche  foient  encore  pliées  très  confidé- 
rablement. 

Cependant  elle  a  continué  d'avoir  des  Convulfions  dans  les  Prifons  où  elle  a  été  ren- 
fermée, &  fur-tout  à  la  Conciergerie  :  mais  comme  il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  s'y 
fai»e  donner  de  violens  Secours  comme  auparavant,  Dieu  n'a  pas  voulu  rachever  la 
Merveille  qu'il  avoit  commencée. 

Peut-on  une  preuve  plus  palpable  que  ce  n'efi:  donc  point  par  le  mouvement  intérieur 

RépcDfc,   des  Ccmvulfions ,  comme  le  difent  MM.  les  Antifecouriftes ,  que  Dieu   a  voulu   faire 

tous  ces  Miracles,  mais  uniquement  par  la   violence  des   plus  terribles  Secour-;,  parce 

qu'ils  font  en  même  tems  un  Simbole  de  plufieurs  Vérités  également  inftruâ:ives ,  con- 

folantes  &  fortifiantes ,  qu'il  veut  faire  voir  à  fes  llnfans. 

Les  changemens  que  des  Secours  à  peu  près  femblables  ont  produit  dans  les  os  &  dans 

tout  le  corps  de  Marie  Jeanne  Fourcroy  ne  font  guéres  moins  étonnans. 

î  î-  Le  Le(5leur  a  déjà  vu  "^  dans  le  Récit  des  Miracles  que  Dieu  a  opéré  fur  cette  Fil- 

boffcs  d»"^  1^,  que  dès  l'âge  de  cinq  ans  elle  avoit  été  fi  effroyablement  nouée  que  l'épine  de  fon  dos 

Maiic  Jean- .pj-jj- [;j  f]cTure  d'un  Ziçuezaîîue ,  ce  qui   produifit  deux  ^roffes  boifes  l'une  à   1  épaule 

re  Foiucroy  f,      .  \l     ,,  i    rr    ^  i      i     i  i  i  o  r       '^  rr/  n  /        i 

ont  pieCpc  droite,  &  1  autre  au  deilus  de  la  hanche  gauche;  &  que  la  tête  repouiiee  par  1  épaule 
d?''amT""  ^iî'oite  plus  haute  &  plus  longue  que  l'autre  épaule,  s'étoit  placée  pi\fque  entièrement 
force  de       du  côté  gauchc. 

pîere  ^'^         I^  ^  ^'û  qu'il  eft  prouvé  par  les  Rapports  unanimes  d'un  Médecin  &  de  fix  Chirur- 
*  III  De-  giens  que  cette  Fille  avoit  encore  cette  defagrèable  figure  en  1732. 
du'vo'ium"       Enfin  il  a  vu  qu'en  1733.  à  force  de  coups  de  pierre  l'épine  de  fon  dos  s'efi:  confi- 
précedent.    dérablement  redreffée,  &:  que  fes  deux  bofles  ont  prefque  entièrement  difparû,  en  forte 
qu'on  n'en  appçrçoit  plus  aucuns  apparence  lorsque  cette  Fille  eft  habillée. 

Mais 
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Mais  fi  cette  merveilleufe  reconftruclion a  le  défaut  de  n'être  pas  entièrement  parfaite, 
voici  les  preuves  d'un  Miracle  tour  pareil  que  Dieu  a  rendu  complet,  &  qui  a  ctc  ac- 
compagné d'un  autre  changement  dans  les  os  non  moins  admirable,  &c  de  la  génération 
fiite  après  l'âge  de  50.  ans ,  de  deux  jambes  &  de  deux  pieds  dont  une  vieille  Fille 
avoit  été  dépourvue  depuis  fa  naiflance. 

Ce  fut  le  16.  Février  168 1.  que  nacquit  Charlotte  La  Porte,  pour  qui  Dieu  a  fait  „^  '  ^• 

■.  ,  •        ,  *  'Il  Trois  Mira- 

ges  trois    Miracles.  cles  opères 

La  difformité  extrême  du  corps  de  cette  Fille  ne  fut  point   l'effet  d'aucun   accident  ^""^  <-'hariot- 
ni  d'aucune  maladie.    C'eft   la  nature  elle-même   qui  ne  l'a  formée,  pour  ain fi  dire, 
qu'à  demi ,  &  qui  l'a  fait  naître  toute  contrefaite. 

Tous  les  faits  que  je  vais  rapporter  à  cet  égard  feront  pris  dans  h  Requête  que  cette 
Convulfionnaire  (accufée  d'impofture ,  décrétée  &  emprifonnce  comme  une  criminelle, 
après  que  Dieu  eût  fait  par  fon  miniftére  quantité  de  Guérifons  Miraculeufes)  a  prc- 
kntée  elle-même  au  Parlement  en  1735. 

Non  feulement  elle  a  requis  fes  Juges  d'en  faire  l'Information,  ce  qui  eft  une  Preu- 
ve manifcfte  de  leur  vérité,  mais  en  même  tems  elle  leur  a  remis  entre  les  mains  les 
Rapports  de  deux  Médecins  qui  avoient  conftaté  i'état  de  fes  membres  avant  les  chan- 
gemens  admirables  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  produire.  Ainfi ,  indépendamment  de  toute 
Information,  il  ne  falloit  pour  avoir  la  preuve*  complette  des  Miracles  que  Dieu  a  opé- 
rés en  faveur  de  cette  Fille,  que  comparer  fon  état  préfent  avec  l'état  oij  elle  étoit  lors- 
que ces  Rapports  ont  été  dreffés. 

Les  inconce  ables  Merveilles  dont  je  vais  rendre  compte ,  ne  pourront  donc  être  ré- 
voqués en  doute  que  par  des  gens  aveuglés  par  leurs  préventions ,  par  leurs  paffions ,  ou 
leur  intérêt. 

Non  feulement  le  refus  que  MM.  de  la  Grand-Chambre  ont  fait  jufqu'à  préfent  de 
vérifier  ces  Miracles,  quoiqu'ils  foient  l'éclaircifîement  le  plus  eflentiel  &  le  plus  indif- 
penfable  de  leur  Information,  leur  fert  en  quelque  forte  de  témoignage ,  mais  encore  une 
fois  h  preuve  en  efl  déj'i  toute  faite.  Elle  eft  même  en  quelque  façon  juridique  par  deux 
Rapports  de  Médecins  faits  avant  ces  Miracles  &  par  les  changemens  Merveilleux  qui 
depuis  ces  Rapports  font  arrivés  dans  les  os  &  dans  tout  le  corps  de  cette  vieille  Fille  : 
&  notamment  dans  les  lambeaux  de  chair  moUaffe  qui  auparavant  lui  tenoient  lieu  de 
jambes  &  de  pieds. 

Enfin  ces  admirables  Prodiges  ont  eu  non  feulement  pour  Témoins  les  Chirurgiens 
célèbres  que  C  harlotte  La  Porte  cite  à  h  Cour  dans  fa  Requête ,  mais  auffi  une  multi- 
de  i  ^nombrable  d'autres  perfonnes  fous  les  yeux  de  qui  ils  fe  font  opérés. 

l'ai  déjà  obfervé  que  la  difformité  de  cette  Fille  n'étoit  pas  la  fuite  de  quelque  ma- 
ladie ou  de  quelque  accident ,  mais  qu'elle  faifoir  partie  de  fa  première  conformation. 

Semblable  à   ces  fruits  imparfaits  que  la  nature  femble  ne  faire  cclorre  qu'à  regret,   RequJtedc 
cette  Fille  vint  au  monde  avec  Y  épine  dn  dos  de  travers  :  avec  les  hAnches  . . .  d'une  çrof-  ^^^f'-  i-a 
Jeur  monjlrueufe  ^  mai  placées  cfr  mal  conformées  :  Se   n'ayant  ni  pieds,  ni  jambes,  mais  pr^me  &"'é- 
feulement  à  leur  place  deux  morceatix  de  chair  mollaffe  &  d'une  infenfibilité  entière  . .  .^u'^^^'^  fubii- 
b9Ht  derquelso«  voyait  deux  efpéces  de  petits  pieds  cjui  n  étaient  qu'a  demi- formé  s  ^  O'  dont  l'iris;  pp. 
les  deux  plantes  entièrement  tournées  en  dedans^   étoient  vis  a  vis  l'une  de  l'autre.  3&5- 

Elle  eft  reftée  en  cet  état  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  cinquante  ans  paffés,  fans  que     l  v. 
les  morceaux  de  chair  qui  occupoient  le  lieu  oii  auroient  dû  être  fes  jambes  &:  fes  pieds    '^'<^"^orma 
aient  aquts  aucune  JoUatre ,  ni  grandi  du  moins  depuis  1  âge  de  5.  ans.  &dcsiiedsà 

Mais  le  II.  Août  1751.  s'étant  fait  *  porter  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  ^  a  ;>f/»^  îw ''aïrès* 
y  fût-elle  pofée  ,  que  es  lambeaux  qui  avaient  toujours  été  inani?yiés ,  fe  remuèrent  d'eux-  ''âge  de  50. 
mêmes.  &  quelle  y  fentit  pour  U  première  feis  de  fes  jours  un  'rèmijfement  inférieur.  ^*  Requête, 

„  Dès  ce  moment  elle  conçut  l'efpéranc   ,  ajoute  U  Requête,  que  Dieu  fe  ferviroitP-  +,.. 

A  a  a  a  2.  des       '  ' 
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„  des  deux  petites  mafles  de  chair  qui  pcndoient  au  bout  de  fes  genoux  pour  lui  for- 
j,  mer  des  pieds  &  des  jambes. 

Auiîi  fon  premier  foin  fut-il  de  conflater  l'érat  de  fcs  membres  difformes,  afin  de  pou i 
voir  un  jour  faire  éclat  ter  la  magnificence  du  bienfait  ^  fi  Dieu  lui  accordoit  une  grâce  fi  ex- 
traordinaire. 

„  Le  i^.  du  même  mois  d'Août  175 1.  elle  fe  fit  porter  chez  M.  Préaux  le  plus  an- 
'     cien  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  elle  avoit  demeuré  pendant plu- 

fieurs  années"  depuis  l'âge  de  5.  ans. 

M.  Préaux  certifie  dans  fon  Rapport,  dont  l'Original  eft  entre  les  mains  de  M.  Se- 
vert  Rapporteur  du  Procès  fait  aux  Convulfionnaires  :  que  le  16.  dupréfent  mois  d'Août 
175 1.  il  a  trouvé  les  jambes  de  Charlotte  La  Porte  dans  le  même  état  qu'elles  étoient  en 
i6%6,  lorsqu'elle  demeurait  chez,  lui  n'étant  pour  lors  âgée  que  de  5.  ans,  fes  jambes 
...  n'ayant  pris  depuis  un  fi  long-tems  ^  ni  force,  ni  nourriture ,  ni  accroijfement. 

Peu  de  jours  après  la  Providence  fournit  un  autre  Témoignage ,  qui  paroîtra  peut-être 

encore  plus  frappant  que  celui  de  M.  Préaux. 

Ibid.  „  Dans  le  même  tems,  dit  la  Requête,  Madame  Joly  de  Fleury  (Belle-fceurdeM. 

,,  le  Procureur-Général)  ayant  entendu  dire  que  les  jambes  informes  de   Charlotte  La 

„    Porte  avoient  paru  fe  ranimer  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  ce  qui  annonçoit 


3J 
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„    XV.. wv  ^,w.....  paru  le  ranimer  lur  le  1  ombeau  ae  ivi.  ae  Pans,  ce  qui  annonçoit 
„  leur  future  guérifon,  ou  pour  parlei'^plus  jufte,  leur  génération,  envoya  M.  Sau- 
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ret  fameux  Chirurgien  pour  les  examiner.  Ce  Chirurgien  lui  rapporte...  que  ks 
jambes  n'avoient  aucun  foutien  :  qu'elles  étoient  mollafles  &  abfolument  infenfibles, 
5^  &  n'é  oient  pas  plus  grandes  que  celles  d'un  enfant:  &  qu'ainfi  il  y  avoit  une  im- 
polTibilité  abfolue  à  l'âge  oii  étoit  cette  Fille ,  que  toutes  les  parties  qui  manquoient 
dans  fes  jambes  pûffent  fe  former.  " 

Ouï ,  il  étoit  abfolument  impofiîble  à  tous  les  acjens  qui  font  dans  la  nature  de  créer 
dans  ces  maffes  informes,  infenfibles  &  fans  confiftance,  tout  ce  qui  manquoit  pouren 
faire  des  jambes  &  des  pieds.  Mais  y  a-t-il  rien  d'impoilible  à  Celui  qui  fait  fortir  l'ê- 
tre du  néant  ? 
Requ.  p.  ?.       Nous  avons  vu  que  dès  que  Charlotte  La  Porte  fut  fur  le  Tombeau  du  Bienheu- 
^  4-  reux  Appellant  dont  Dieu  fe  plaît  à  manifefter  la  gloire,    ces  maffes  inanimées  qui  de- 

puis 50,  ans  étoient  dans  un  froid  continuel,  reçurent  aufii-tôt  un   premier  fouffle  de 
vie ,  &   qu'elles  commencèrent  à  s'agiter ,  avant  même  que  Dieu  y  eût  formé  toutes 
les  parties  effentiellement  nécelfaires  pour  être  capables  de  faire  quelque  mouvement. 
Mais  voici  encore  un  plus  grand  Prodige. 
Tag.  6.  Charlotte  La  Porte  étant  tombée  en  Convulfion,  ces  (lambeaux   de  chair  moUafles 

acquirent  tout  à  coup  tant  de  force ,  qu'ils  fe  retournoient  entre  les  mains  des  hommes 
les  plus  vigoureux ,  quelques  efforts  qu'ils  fiffent  pour  les  en  empêcher. 

Cependant  à  force  de  tirer  ces  morceaux  de  chair  informes,  &  d'en  retourner  les  bouts 
qui  tenoient  heu  de  pieds,  quoiqu'ils  fûffent  fens  deffus  deffous  &  placés  contre  natu- 
re; on  a  vu  fe  former  peu  à  peu  de  véritables  jambes  &  de  véritables  pieds.  Onafen- 
ti  tous  les  os  qui  leur  étoient  néceffaires,  fe  régénérer  les  uns  après  les  autres  &  acqué- 
Pag  5'      rir  bientôt  unç  folidité parfaite ,  &  même  ,,  les  jambes  ont  fi  fort  grandi,  qu'elles  font 
devenues,  dit  la  Requête ,  d'un  tiers  plus  longues  qu'elles  n' étoient  auparavant ,  ce 
qui  les  rend  d'une  grandeur  ordinaire.    Les  pieds  qui  étoient  de  la  petitefTe  de  ceux 
d'un  enfant,   font  parvenus  à  une  grandeur  naturelle  &  proportionnée:  leurs  plantes 
qui  étoient  entièrement  renve:fces  &  fe  regardoient  mutuellement,  fe  font  retournées 
&  ont  repris  la  place  convenable  à  leur  ufage.  " 

Mr.is  quel  moyen  vifible  Dieu  a-t-il  voulu  employer  pour  former  ces  jambes  &  ces 
pieds  avec  ces  petits  lambeaux  hideux  qui  depuis  fi  long-tems  occupoient  leur  place  f 
C'a  été  en  infpirant  à  h  Convulfionnaire  de  les  faire  tirer  avec  une  violence  effroyable. 

Quel- 
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Quelquefois  même  elle  les  faifoit  lier  avec  des  cordes ,  &c  elle  employoit  huit  à  dix 
hommes  tous  à  la  fois  pour  tirer  ces  cordes  de  toute  leur  force ,  tandis  que  plufieurs 
autres  pcrfonnes  la  foutenoient  pour  empêcher  que  fon  corps  ne  fût  entraîné  par  les 
cordes. 

Voilà  par  quelle  opération  il  a  plu  au  Tout-puiflant  de  régénérer  ces  pieds  &  ces 
jambes. 

Ofera-t-on  attribuer  à  quelque  autre  qu'au  Créateur  un  tel  Miracle,  qui  n'a  pu  s'o- 
pérer que  par  la  création  de  quantité  de  parties  que  la  nature  avait  refufécs  à  cette  Fille 
en  la  formant  ? 

Encore  une  fois  ce  n'eft  poiiit  ici  un  fait  qu'on  puiffe  révoquer  en  doute.  C'efl 
pendant  plus  de  50.  ans  que  Charlotte  h  Porte  n'a  eu  au  lieu  de  jambes  &  de  pieds, 
que  des  lambeaux  de  je  ne  fai  qnelle  matière  mollajfe,  mfenfible . . .  pkle ,  livide  dr  pleine  Pag.  j. 
^ie  terre.  Or  combien  de  parties  différentes,  combien  d'os,  de  nerfs,  de  tuyaux,  de 
vaiffeaux  de  toute  efpéce,  n'a-t-il  pas  fallu  créer  pour  faire  de  cette  maffe  informe,  des 
jambes  &  des  pieds  ? 

Tous  ceux  qui  ont  vii  cette  Fille  pendant  ces  50.  années ,  font  en  état  de  rendre  té- 
moignage qu'elle  étoit  continuellement  emboëtée  dans  un  cu-de-jatte,  comme  n'ayant 
point  de  jambes.  Deux  Maîtres  de  l'Art  ont  déjà  certifié,  que  pendant  un  Jï  long-tems 
fes  jambes  n'avoient  pris  ni  force  ^  ni  yiourriture ,  ni  accroijfement  ...  qu'elles  étaient  ref- 
tées  mollajfes  or  abfoltimcnt  infenfibles  ,  ^  n'étant  pas  f  lus  grandes  que  celles  d'un  enfant. 
Enfin  il  n'eft  pas  polTible  de  croire  que  cette  fille  eût  eu  le  front  de  requérir  fes  Juges 
de  vérifier  par  une  Information  juridique  des  faits  fi  extraordinaires,  s'ils  n'euffent  pas 
été  véritables. 

;  Le  nouvel  état  de  fes  jambes  et  de  fes  pieds  régénérés ,  eft  une  Merveille  que  tout  le 
monde  a  été  à  portée  de  voir  pendant  plus  de  fept  années ,  &  par  conféquent  c'eft  un 
fait  fur  lequel  il  n'a  pas  été  pofTible  d'en  impofer. 

Un  Miracle  à  peu  près  femblable  a  fait  autrefois  l'admiration  de  toute  l'Eglife,  ainfî 
qu'il  paroît  par  la  Kequéte  que  l'Abbé  &  les  Religieux  de  Pontigni  préfentérent  au  Pa- 
pe Innocent  IV.  pour  lui  demander  la  Canonifation  de  S.  Edmond  Archevêque  deCan- 
torbcri.^  *..,..  ...  *  C«te  Rc 

Après  avoir  fait  le  récit  de  plufieurs  Guérifons  Miraculeufes  obtenues  par  l'intercef-  ^"^^=  ^^ 
fion  de  ce  Saint  Archevêque,  ils  ajoutent:  „  Mais  ce  qui  doit  être  encore  plus  admi-  par'M^uh. 
„  ré  de  tout  le  monde,  &  ce  dont  on  ne  trouve  point  d'Exemple  dstns  les  fiécles  pré-  ^Hinric''iTT 
,,  cédens ,  c'eft  qu'un  enfant  de  huit  ans,  qui  avoit  été  fi  difgracié  de  la  nature,  que  ad  Annum 
„  depuis  fa  naiflance  il  n'avoit  aucune  apparence  de  pieds ,  obtint  (par  l'interceffion  de  ^^^'*' 
y^  ce  S.  Archevêque)  que  Dieu  lui  en  créât  de  nouveaux:   Ouodque omnibus  magis ad- 
mirandum  eji  cr  fxculis  omnibus  innjttatum ,   cuidam  puero  quem  per  0^0  annos  tantus  con- 
triverat  a  natîvitate  natura  defeCtus ,  quod  nullum  pollebat   ei  pedum  adminiculum ,  mvi 
pedes  creati  funt, 

„  Quelques  perfonnes  ...  qui  avoient  eu  la  préfomption  téméraire  de  décrier,  &  les 
„  vertus  de  cet  Archevêque,  &  les  œuvres  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu,  en  furent 
„  Ci  frcppées  ,  qu'elles  fe  trouvèrent  comme  forcées  de  les  publier  elles-mêmes.  " 
Quidam  . . .  qui  tam  Divine  Omnipotentia  ^  quam  ejufdem  Patris  meritis  derogare  pr£fmnp~ 
firunt ^  repente  percuffi  coafH  funt  ea  vel  inviti  pradicare. 

Mais,  hélas!  aujourd'hui  l'obftination  &  l'aveuglement  paroiffcnt  montés  à  leur 
comble  !  On  voit  des  Miracles  pareils  à  ceux  qui  ont  autrefois  terraffé  les  plus  incrédu- 
les &■  rempli  d'admiration  tous  l:s  fidèles ,  &  on  les  regarde  avec  mépris  !  Mais  quoi  ! 
les  Conftitutionnaires,  les  Confultans  &  les  Antifecouriftes  oferont-ils  bien  pouffer  leurs 
préventions  jufqu'à  nous  donner  le  démon  pour  un  nouveau  Créateur,  en  lui  confé- 
rant le  droit  de  faire  préfent  à  des  eftropies  de  50.  ans,  tels  que  Charkute  la  Porte, 
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de  pieds  &  de  jambes  qui  leur  maaquoient  depuis  leur  naifTance  ? 

Au  refte  il  ne  faut  pas  omettre  qu'il  n'y  a  eu  que  les  jambes,  &  non  pas  les  pieds, 
dont  la  reconftrudion  ait  été  entièrement  parfaite. 

Avant  même  le  commencement  de  l'année  1735.  non  feulen-ient  elles  avoicnt  acquis 
(ainfî  que  les  pieds)  tous  les  os,  les  chairs  ,  la  peau  &  toutes  les  autres  parties  nécef- 
faires  &  elles  étoient  parvenues  à  toute  la  grandeur  convenable  pour  une  perfonne  d'une 
taille  médiocre  ,  ainfi  que  l'a  eue  Charlotte  la  Porte  depuis  la  merveilleufe  métamor- 
phofe  arrivée  en  prefque  tout  fon  corps  :  mais  elles  étoient  même  fort  bien  tournées  & 
très  bien  faites.  Au  lieu  que  les  pieds  avoient  encore  quelque  difformité  &  beaucoup  de 
foiblefTe,  lorfqu'au  mois  de  Mars  1735.  la  Cour,  pour  faire  cefTer  le  fcaudale  que  cau- 
foient  aux  Conftitutionaires ,  non  feulement  les  admirables  changemens  qui  s'étoient  0* 
pérés  dans  les  membres  de  cette  Fille  par  les  grands  Secours  qu'elle  fe  faifoit  donner, 
mais  plus  encore  les  Guérifons  Miraculeufes  de  malades  &  d'eftropiés  que  Dieu  opé- 
roit  par  fon  miniftére;  engagea  M.  le  Procureur  Général  d'accufer  cette  Fille  d'impof- 
ture  &  de  requérir  le  Parlement  de  la  décréter  de  prife  de  corps  fous  prétexte  d'appro- 
fond'ir  cette  accufation  :  ce  qu'il  obtint  par  Arreft  du  1.  Avril  de  cette  année  1735. 

Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Dieu  qui  avoit  auparavant  fait  plufieurs  autres  Miracles 
parfaits  fur  cette  Fille  ,  non  feuleme^.t  en  lui  donnant  des  jambes  après  l'âge  de  se. ans, 
mais  auffi  en  réduifant  fes  hanches  monftrueufes  à  une  forme  entièrement  régulière  ,  & 
en  chan<»eant  de  longueur  toutes  fes  côtes  pour  redreffer  totalement  l'épine  de  fon  dos 
horriblement  contournée  (tous  faits  que  je  vais  prouver  dans  un  moment)  n'a  laiffé  la 
reconftrudion  des  pieds  imparfaite  que  par  le  même  motif  qui  l'a  engagé  à  ne  pas  re- 
dreffer  entièrement  les  jambes  de  la  Turpin:  c  eft  à  dire,  afin  de  nous  fournir  une 
preuve  fenlible  que  ce  n'étoit  que  par  le  moyen  des  Secours  violens  qu'il  avoit  rèfolu 
d'exécuter  tous  ces  a  'mirables  Miracles. 

En  effet ,  quoiqu'il  eût  opéré  joui  nellement  une  multitude  de  Merveilles  de  toute  ef- 
pèce  fur  le 'corps  &  par  le  miniftére  de  L^harlotte  la  Porte  pendant  tout  le  tems  qu'on 
lui  a  donné  de  grands  Secours  ,  toutes  ces  Merveille  ,  à  l'exception  des  Convulfions 
8c  des  Difcours  fort  au  deffus  de  fa  portée, ont  celTè  da  moins  pendant  fix  ans,  dès  le 
premier  moment  qu'étant  Pnfonnière  elle  n'a  plus  eu  de  violens  Secours. 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu'en  1741.  dans  le  ttms  que  cette  Fille  avoit  plus  de  60.  ans, 
Se  peu  avant  fa  mort  arrivée  en  1742.  Dieu  voulut  lui  donner  la  confolation  de  réta- 
blir h  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  refté  de  défe^ueux  à  fes  pieds ,  pour  lui  faire 
plus  vivement  fentir  qu'il  ne  cefToit  point  de  la  protéger  d'une  manière  même  Miracu- 
leufe  dans  l'état  d'humiliation  où  elle  étoit  réduite:  mais  cette  bonté  paternelle  du  Pè- 
re des  miféricordes  ne  détruit  pas  l'induâion  fenlible  &  pdpable  qui  fe  tire  de  la  dif- 
continustion  pendant  fix  années  entières  de  la  reconltruâiion  complette  des  pieds,  faute 

de  grands  Secours.  /  •     1     1 

V.  C'eft  ce  que  je  vais  établir  encore  plus  fortement   par  le  récit  de  deux  autres  Gac- 

Lcsosdcsr[fQn5  parfaites  que  Dieu  a  opérées  fur  cette  Fille  dès  l'Année  1735.  d'une  manière  où 
cïarbcte  h  l'effet  Miracuhufement  falutaire  des  plus  violens  Secours  a  été  encore  plus  vifible  ôc 
^'""cmd'ur  P^^^^  manifefte  que  dans  la  génération  des  pieds  &  des  jambes. 

^îcSt  ""^  Lorfque  Charlotte  la  Porte  vit  en  1732.  que  Dieu  commen,oit  à  lui  former  des 
îr'ie'ibnT  jâfnbes  &  des  pieds,  cela  lui  donna  une  ferme  confiance  que  fa  Bonté  qui  eft  fans bor- 
arpians&di-nes  le  porteroit  à  rétabhr  pareillement  les  autres  difformités  de  fon  corps:  ce  qui  lui 
le' po\5/dTs donna  beaucoup  d'emprefl'cment  d'en  avoir  une  preuve  juridique.  Elle  iaddrejfa  pour 
Secours  les  cct  effet .  dit-elle  dans  fa  Requête  *  ,  à  Aï.  Reneanme  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine, 
^'*Pag!T'  11  cm(/?f  entre  autre  chofes  dam  fon  Rapport  t  que  cette  vieiHe  Fille  avoit /w  0/ 
tragei2.  ^^^  l,^„çlyg^  ^^,  f^al  conformés  &  tournés  comme  dans  le  Rachitis  :  c'eft  à  dire,  que  fes 
fc/*^^^'^"''"©s  avoient  une  forme  irrègulière,  &  qu'Us  faifoient  une  grande  faillie  au  deflbus  des 
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reins,  alnfi  qu'il  arrive  aux  enfans  qui  font  extrérrement  noues. 

Au  furplus  le  tait  que  ces  hancl:es  croier.t  d'une  figure  &  d'une  grofleur  extraordi- 
naires, &  qu'elles  avjnçoienr  pro.igicufement  eu  dehors,  eft  d'une  notoriété  encore 
plus  grande  que  b  dcfcduol;té  des  Lmbeaux  qui  tenoient  lieu  de  jambes  à  cette  Fille. 
Ces  lambeaux  ctoient  prefque  fans  celTc  eaftvelis  dalis  un  cu-de-jatte,  de  manière  que 
cette  Fille  (embloit  en  quelque  forte  n'avoir  que  la  moitié  du  corps:  au  lieu  que  fe$ 
hanches  étïnt  élevéss  au  delTus  du  cu-de-jatte  ,  leur  grofleur  prodigieufe  &  leur  forme 
hétéroclite  ont  été  vues  de  tout  le  monde  pendant  plus  de  50.  ans  :  car  il  n'étoit  pas 
pollible  dès  qu*on  jettoit  les  yeux  fur  cett;  Fille  de  n'être  pas  frappé  de  leur  énorme 
faillie,  de  leur  figure  lînguliéi-e  &  de  hur  fituation  contre  nature. 

A  l'égard  des  changemens  qui  y  font  furvcnus,  c'eft  un  fait  encore  plus  public.  Le 
Spectacle  éiifiait  de^;  Convulfions  de  cette  picufe  Fille,  les  terribles  Secours  qu'on  lui 
donnoit,  les  .fFcts  merveilleux  qu"  ces  Secours  produifoient  journellement  &  vifible- 
ment  dafts  fes  membres  cont  efaits  ou  à  demi  formés  ,  &  fur-tout  les  Guérifons  Mira- 
culeufes  que  Dieu  opéroit  par  fes  mains  *  fur  quantité  de  malades  &:  d'tftropiés ,  atti-  *Leieacur 
roient  tous  les  jours  un  très  grand  nombre  de  Sp.dateu  s  qui  ont  vii  au  commencement  """"^''^'-^ 

I  1         I  I  j  'Il       1^11         1  1         ■  1      -  preuve  de 

de  1735.  les   nanc'i.s  de   cette  vieille   b.lle  cnanger  de   torme  &  de  lituation  fous  lep'uficursd: 
poids  des  Secoui-s  les  plus  violons,  &  les  os  fe  âiminHer  dit  la  Requête  \  &  fe  mettre^l^^^^^'^^ll^, 
ÀéOts  la  place  ou  ils  auroient  dû.  être  ^  mais  oit  néanmoins  ils  n  avaient  jamais  été,  *■  Je  Char- 

S'il  n'eft  pas  pollible   de   douter  c^e  b  vérité  de  ces  deux  faits,  comment  ne  pas  re- î?" mpiSe 
connoîtrc  &  refpefter  l'opération  du  Tout-puiffant  dans  un  tel  Prodige  ?    Des  os  s'ap-^'^^^"'^?^- 
platir,  fe  reflerrer,  fe  rappetiffer  fous  b  viole.itc   imprelTion  de  Secours  terribles,  pen- '^  t  l'i'-""*. 
dant  que  b  peau  &  bs  chairs  n'en  font  point  endommagés  !  Des  os  acquérir  la  mollefle 
&  b  flexibilité  des  parties  les   plus  tendres,  tandis  que   ces  parties  tendres  deviennent 
d'une  confii'^ence  &  d'une  fermeté  mille  fois  plus  grande  que  n'eût  pu  être  celle  des  os  ! 

Il  eft  vrai  que  Charlotte  b  Porte  ne  parle  pas  nommément  dans  fa  Requête  des  Secours 
qui  lui  o  t  été  donnés:  mais  le  L^deur  comprend  que  l'intention  de  cette  Accufée 
n'ayant  été  que  de  juftifier  fes  Convulfions  par  les  Miracles  que  Dieu  avoit  fait  fur 
elb,  il  n'a  pas  été  néceflaire  par  rapport  à  cet  objet  de  parler  des  Secours  par  le  moyen 
d^fquels  il  les  a  opérés. 

Au  furplus  ces  Secours  n'en  font  pas  moins  une  chofe  confiante.  Ils  ont  même  fer- 
vi  de  prétexte  à  l'Auteur  des  Vains  efforts  &  à  ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  cha- 
kur  contre  les  ConvulGons  ,  pour  répandre  d'impertinentes  fables  contre  cette  vertueu- 
fe  Fille:  ces  fameux  Dodeurs  n'ayant  pil  trouver  de  meilleur  moyen  pour  b  décrier, 
que  de  faire  des  peintures  ridicules  de  ces  Secours ,  quoiqu'ib  n'aient  pu  difconvenir 
ni  des  Miracles  que  Dieu  a  fait  fur  elle,  ni  même  de  ceux  qu'il  lui  a  plu  d'opérer  par 
fon  min iR ère. 

Voici^  encore  un  autre  Miracle  qui  a  été  l'effet  de  b  violence  des  Secours,  encore  L'e^L  du 
plus  vifiblcment  que  les  précédens ,  &  qui  eft-  encore  plus  fmprenant  que  celui  qui  af'"' 'f9,'^"" 
donne  une  nouvelle  terme  aux  os  des  hr.nches  de  cette  vieille  Fille.  s'cft  leJrcf- 

M.  Reneaume  *  certifie  dans  fon  Rapport  fait  en  1731.  que  l'épne  du  dos  de  cette [oVr-f^uen? 
Fill?  éroit  mal-conformee ...  c^  tournée  comme  dans  le  Rachitis  ^auffi  bien  cjue  les  os  de  fes^onxti'xscô- 
hanches.    C'eft   à  dire,   que  cette  épine  au  lieu  d'être  droite,  avoit  b  forme  d'un  Zi-g?de"ioa-°' 
guezague:  ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  rendre  cette  Fille  boffue  &  très  contrefaite  jg^'^"^- 
comme  elle  l'étoit  effe:tivement.  *R<r.iuête, 

Cependant  cett?  épine  s'efi  entièrement  redrejfée  ,  dnft  que  Charlotte  b  Porte  le  certi-  ^\^^' 
fie  dins  (i  Requête,  &■  que  tout  le  monde  l'a  pu  voir. 

Mais  quel  en  a  été  le  moyen  \    C'eft   à  force   d'ê-re  comprimée  par  b  vioknce  des 
plus  énormes  Secours- 
Tout  Paris  a  vu  que  Charlotte  b  Porte  fe  faifoit  prefler  les  côtes  d'une  force  fi  pro- 
digieufe ,  qu'elles  auroient  du  mille  fois  être  bnfces.  Entre 


Pag.  6. 


5^a  '  M   I    ^    ^    C    L    E    S        O    P    E'    R    E'    S 

Entre  autres  manières  indiquées  par  fa  Coiivulfion ,  elle  Te  couchoit  tous  les  jours 
à  terre ,  &  y  faifoit  affeoir  deux  hommes  tournés  d^  façon  qu'ils  avoient  leurs  pieds 
vis  à  vis  de  fes  côtes  t  &  afin  qu'ils  fulTent  en  état  de  les  prefler  avec  plus  de  force, 
l'un  d'eux  avoit  le  dos  appuyé  contre  un  mur  ,  &  l'autre  contre  un  lit  ou  quelque  au- 
tre meuble  qu'on  empéchoit  de  reculer.  Ils  s'afféoient  tous  deux  fi  près  de  la  Convuî- 
fionnaire  qu'ils  étoient  obligés  de  lever  leurs  genoux  très  haut,  pour  pouvoir  placer 
leurs  pieds  le  long  des  côtes  de  cette  Fille*  En  cet  état  il  falloit  qu'ils  li  preiTalTent  avec 
leurs  pieds  jufqu'au  point  que  leurs  genoux  fuflent  totalement  abbaifTés  :  ce  qui  faifoit 
enfoncer  leurs  talons  &  même  leurs  fouliers  tous  entiers  dans  les  côtes  de  cette  Fille  ; 
en  forte  que  ces  côtes  fe  plioient  fi  étrangement,  que  la  largeur  du  corps  de  cettj  Fille 
ne  tenoit  plus  que  très  peu  de  place  entre  les  pieds  de  ces  deux  hommes.  Non  feule- 
ment je  rends  compte  de  ce  fait  comme  Témoin  oculaire,  mais  comme  lui  ayant  moi- 
même  donné  très  fouvent  ce  terrible  Secours.  ^  ,      ^  ^ 

Elle  fe  faifoit  auffi  fouler  aux  pieds  avec  toute  la  violence  pofTiblc ,  en  nous  difant 
quec'étoit  un  Tableau  Simbolique  qui  repréfentoit  que  ce  feroitpar  de  femblables  trai- 
temens  que  la  Vérité  à  préfcnt  défigurée ,  tournée  à  contre-fens  &  même  foulée  aux 
pieds  par  la  plupart  des  hommes  ,  triompheroit  bientôt  de  tous  fes  Adverfaires ,  repa- 
roîtroit  dans  tout  fon  éclat,  Se  répandroit  plus  que  jamais  fa  lumière  dans  les  âmes. 

En  preuve  de  cette  promeffe  fi  confolante  pour  les  Appellans ,  l'effet  de  ces  Secours 
a  été  de  redreffer  en  peu  de  tems  l'épine  contournée  du  dos  de  cette  vieille  Fille,  & 
de  la  replacer  oii  elle  auroit  dû  être-  naturellement  :  en  forte  que  d'une  petite  boffue 
dont  le  corps  avoit  été  tout  de  travers  depuis  i(58i.  ces  Secours  l'ont  rendue  en  1733. 
comme  une  prefonne  dont  la  taille  eft  très-droite,  ainfi  que  tout  le  monde  l'a  vue  de- 
puis ce  tems  là  :  ce  qui  a  donné  à  cette  vieille  Fille  plus  de  force  &  de  fanté  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  eu  depuis  fa  naiffance.  Mais  combien  n'a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  fit 
de  Prodiges  pour  conduire  un  tel  Miracle  à  fa  perfedion? 

„  Quels  prodigieux  changemens  ,  dit  la  Requête  ,  n'ont  pas  dû  fuivre  ou  précéder 
„  une  opération  fi  merveilleufe  1  Car  l'épine  étant  contournée  &  fituée  de  travers,  les 
„  côtes  qui  en  fortoient  dévoient  être  plus  ou  moins  longues ,  félon  que  cette  épine 
s'étoit  plus  ou  moins  placée  vers  la  gauche  ou  la  droite.  Or  en  fe  redreffant ,  com- 
me il  eft  arrivé ,  qu'a  pu  devenir  pour  lors  le  trop  ou  le  trop  peu  de  longueur  de 
ces  côtes  ?  Comment  les  unes  ont-elles  pu  s'allonger  pour  fuivre  l'épine  jufqu'au 
milieu  du  dos  \  Et  qui  a  pu  raccourcir  les  autres  &  leur  ôter  ce  qu'elles  eurent 
alors  d'inutile  te  de  fuperflu  ? 

„  A-t-on  jamais  vu  l'épine  du  dos  (mal  conformée  dès  la  naifiance)  fe  redrefler . . .^ 
après  l'âge  de  50.  ans...  &  par  conféquent  les  côtes,  les  unes  s'allonger,  les  autres 
diminuer,  pour  reprendre  une  conformation  exafte  &  naturelle?  " 
En  effet  il  efi  inconteilable  que  les  côtes  qui  partoient  de  l'épine  du  côté  où  elle 
s'étoit  totalement  jettée  ,  étoient  très  courtes  ,  puifqu'elles  n'occupoient  que  la  place 
qui  étoit  depuis  cette  épine  jufqu'au  Sternum,  &  que  celles  qui  partoient  du  côté  op- 
pofé,  étoient  beaucoup  plus  longues  ,  puifqu'elles  faifoient  un  grand  circuit  en  traver- 
fant  prefquc  toute  la  largeur  du  dos,  &  venant  enfuite  fe  joindre  au  Sternum,  vis  à 
vis  les  autres  côtes. 

Il  a  donc  fallu  pour  redreffer  l'épine, que  Dieu  allongeât  celles  des  côtes  qui  étoient 
trop  courtes  pour  fuivre  cette  épine  qui  venoit  fe  replacer  au  milieu  du  dos,  &  qu'il 
raccourcit  les  autres  du  côté  defqitelles  l'épine  retournoit  en  fe  redreffant.  Quelle  in- 
concevable opération  dans  un  corps  vivant  !  Eh  !  Qui  peut  s'empêcher  d'y  reconnoi- 
trc  la  Toute- puiffancc  de  celui  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour  exécuter  ? 

Il  a  même  encore  été  néceffaire  que  Dieu  fit  grandir  très  confidérablement  en  fort 
pfu  de  tems  tout  le  corps  de  cette  vieille  Fille,  depuis  le  cou  jufqu'au  bas  des  reins: 

car 
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car  il  eft  certain  que  l'cpine  qui  etoit  contourncc  des  deux  côtés  en  deux  demi-cercles 
s'étant  entièrement  redrcllce,  eft  devenue  bien  plus  longue  qu'elle  n'ctoit  auparavant. 
Toute  ligne  courbée,  lorfqu'on  la  redrefle , acquiert  ncccflaircment  plus  de  hauteur  qu'el- 
le n'en  avoit;  &  par  confcquent  il  a  fallu  que  Dieu  en  reJreflant  cette  épine,  ait  allon- 
gé en  mcme  tems  toutes  les  différentes  parties  qui  compofent  la  taille  de  cette  Fille. 
Aufli  tous  ceux  qui  ont  été  Spectateurs  de  Tes  Secours  pendant  ce  tems  ,  ont-ils  apper- 
çû  avec  ctonnement  que  fon  corps  grandiflbit  prefque  à  vue  d'oeil,  à  me  fur  e  que  la 
bofle  difparoiffoit. 

Aucun  des  faits  ci-deffus  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 

D'une  part  l'hideufe  difformité  de  cette  Fille  à  été  expoféc  pendant  plus  de  50.  ans 
aux  regards  compatiflans  du  Public.  Tous  ceux  qui  l'ont  vue  depuis  le  i(5.  Février 
i6%i.  jufqu'en  1755.  n'ont  pii  s'épargner  le  defagrément  d'appercevoir  que  le  corps  de 
cette  Fille  étoit  tout  de  travers  :  que  fon  dos  tout  boffu ,  étoit  tourné  comme  dans  le 
Rachats  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  repréfentoit  la  figure  d'un  Ziguezague  :  que  fes  hanches 
qui  étoient  d'une  grofleur  monfl:rueufe,s'avançoient  au  deffous  des  reins  d'une  manière 
extraordinaire;  &  qu'elle  n'avoit  ni  pieds,  ni  jambes. 

D'autre  part, tous  ceux  qui  ont  aflifté  un  peu  aflTidûment  pendant  l'année  1753.  à  fes 
Convulfions,  ont  vu  avec  admiration  les  prodigieux  changcmens  qui  s'opéroient  dans 
fon  corps  par  la  violente  impulfion  des  plus  effrayans  Secours.  Or  quelle  multitude 
de  Spedateurs,  Amis  &  Ennemis  ,  fes  Convulfions  n'ont-elles  point  eu  \  Non  feule- 
ment les  perfonnes  attachées  à  toute  Vérité  venoient  les  voir  pour  leur  édifica.ion ,  mais 
plufieurs  des  Adverfaires  de  l'Appel  y  font  accourus  avec  encore  plus  d'empreflement. 
On  voyoit  arriver  journellement  chez  elle  d'entêtés  Conftitutionnaires  ,  des  Philofo- 
phes  incrédules  ,  des  Deïfles  même  déclarés ,  qui  ne  pouvant  fe  perfuader  la  vérité  des 
Merveilles  qu'on  racontoit  à  ce  fujet  ,  s'imaginoient  que  tout  cela  n'étoit  qu'artifice, 
&  venoient  à  deflein  de  le  découvrir.  Malgré  eux  ils  admiroient  ce  qu'à  peine  ils  pou- 
voient  croire  en  le  voyant.  Et  les  Miracles  corporels  que  Dieu  faifoit  tant  fur  cette 
Fille  que  par  fes  mains,  ont  donné  lieu  à  des  Miracles  fpirituels  qui  ont  changé  le 
coeur  &  l'ame  de  quelques-uns  de  ces  incrédules. 

Enfin  n'efl-ce  pas  un  fait  de  notoriété  publique,  que  depuis  1753.  Charlotte  la  Por- 
te a  eu  une  taille  très  droite  ?  Et  n'eft-ce  pas  une  preuve  démonftrative  que  fa  boffe 
avoit  cefféd'ctre,  que  l'épine  de  fon  dos  s'étoit  redreflee ,  &  que  fes  hanches  monf- 
trueufes  s'étoient  diminuées,  applaties,  réduites  à  une  forme  régulière,  &  s'étoient 
replacées  dans  une  fituation  naturelle. 

AuflTi  cette  Fille  n'a-t-elle  pas  manqué  de  conclurre  dans  la  Requête  qu'elle  a  préfen- 
té:-  au  Parlement  au  mois  de  Mai  1735. 

Qu'il  plût  à  la   Cour  conflater   par  une  Information  juridique,/  les  changemens ^  Conduiloa 
augmentations  é'  régénérations  qu'elle   avance  s'être  opérées  dans  fes  membres  .  ..  pendant  "^^  ^^  ^^'^' 
le  cours  de  fes  Convulfions  ^  font  ou  non  effectivement  arrivés  :  &  notamment   s'il  n'eft  pas 
vrai  que  "^  \ épine  de  fon  dos  qui  était  tournée  comme  dans  le  Rachitis  ,  s'ef  entièrement  re-  *  lbid.pp.5. 
drejféc  :   . .  cjue  les  os  de  fes  hanches  qui  étoient  d'une  grojfeur  monjirueufe  ,  mal  placés  O-  ^  ^• 
mal  conformés  ,  fe  font  diminués  ,    ont   repris  uyie  forme  ordinaire  ,   c^  Je  font  placés  eu  ils 
dévoient  être  naturellement  :  que  fes  jambes  Se  fes  pieds  font  parvenus  a  une  grandeur  natu- 
relle, &:c. 

A  l'effet  de  quoi  elle  requiert  que  Vifite  foit  faite  de  fes  jambes^  de  fes  pieds ^  de  /'/-  Il^ïd-  p»  «• 
pine  de  fon  dos  é'  de  fes  hanches  ...  par  tels  Médecins  &  Chirurgiens  quil  plaira  a  la 
Cour  commettre,  &:  finguliéremcnt  par  les  Sieurs  ?r eaux  ô'  Reneattme  Docteurs  en  Méde- 
cine qui  ont  déjà  f  lit  leur  rapport  de  l'état  de  fes  membres  en  175 1.  cr  1752.  avant  les 
Merveilleux  changemens  qui  y  font  furvenus  ,  &  par  les  Sieurs  Sauret  &  Mouton  Chi- 
rurgiens qui  les  ont  examinés  a  la  fin  de  l'année  1731.   pour  par  les  dits    Aïcdecins  ç^ 
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Chirtirgiem  ârejfer  enfemble  leur  rapport  ,  faire  la  defcription  de  l'état  aUuel  des  membres 
de  la  Suppliante  ,  &  expliquer  en  détail  fi  les  changemens  ,  augmentations  ç^  régénératiom 
confidérables  énoncés  dans  ladite  Requête  de  la  Suppliante ,  font  ou  non  arrivés. 

Y  a-t-il  quelqu'un  dans  le  monde  qui  puifle  croire  qu'une  perfonne  aduellement  dans 
les  liens  de  la  Juftice  ,  une  fainte  fille  déjà  fauflement  accufée  d'impofture ,  une  Con- 
vulfionnaire  pourfuivie  &  opprimée  par  les  PuilTances  les  plus  redoutables ,  eût  pu 
avoir  l'intrépide  afTûrance  de  requérir  une  telle  Vifite  &  une  telle  Information ,  fi  les 
faits  qu'elle  avançoit  n'eulfent  pas  été  d'une  certitude  que  rien  ne  pouvoit  obfcurçir  \ 
Et  peut-on  douter  que  les  puilTans  Accufateurs  de  cette  pauvre  Fille  n'auroient  pas  man- 
qué de  fe  fervir  de  cette  Requête  pour  la  convaincre  d'impofture ,  s'ils  n'avoient  pas 
été  eux-mêmes  inftruits  &  perfuadés  par  la  notoriété  publique ,  &  peut-être  même  par 
k  témoignage  que  leur  en  avoient  fecrettement  rendus  les  4.  fameux  Médecins  &  Chi- 
rurgiens cités  dans  la  Requête  ,  que  tous  ces  faits  étoient  d'une  exaditude  dont  on  ne 
pouvoit  contefter  la  vérité,  &  d'une  évidence  fur  laquelle  il  n'étoit  pas  poffible  de  jet- 
ter  aucun  voile  ? 
OeHvres  de  „  Il  eft  certain  que  fi  Charlotte  n'avoit  pas  de  jambes  ,  ou  qu'elle  en  eût  toujours 
^°^^^\V,  eu      diCoit  le  qrand  Ev ë que  de  Montpellier  ^  ceux  qui  ont  intérêt  de  la  trouver  en 

757'  „  défaut,  l'auroient  déjà  fait,  &  en  auroient  donne  les  preuves  les  plus  évidentes. 

Tout  au  contraire  les  puiflans  Protedeurs  de  la  Bulle  n'ont  employé  fur  ce  fujet 
leur  Autorité,  qu'à  empêcher  toute  Inftruftion,  toutes  Vifites,  toute  Information,  & 
qu'à  retenir  par  la  crainte  de  leur  difgrace  la  vérité  captive  dans  l'injuftice.  Mais  ce 
qui  a  pénétré  les  Fidèles  d'une  bien  plus  vive  douleur,  c'a  été  de  voir  de  célèbres  Ap- 
pellans  fe  joindre  en  cette  occafion  aux  ennemis  de  leur  Appel  ,  &  tâcher  de  répandre 
indiredement  quelques  nuages  fur  ces  Miracles  qui  leur  déplaifoient ,  parce  qu'ils 
avoient  été  faits  fous  la  violente  imprcJOTion  des  Secours. 

C'a  été,  félon  toute  apparence  ,  par  ce  motif  que  M.  Fouillou  d'ailleurs  excefïîve- 
ment  choqué  de  ce  que  Dieu  s'étoit  fervi  de  Charlotte  la  Porte  pour  guérir  Miraculeu- 
fement  plufieurs  malades  &  eftropiés  dans  le  tems  même  qu'on  lui  donnoit  de  fort  vio- 
lens  Secours  ;  a  publié  une  efpéce  de  Libelle  contre  cette  pieufe  Fille ,  pour  infinuer 
qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  Dieu  fe  fût  fervi  d'elle  pour  faire  det  Miracles ,  fans  néan- 
moins que  cet  Auteur  ait  ofé  contefter  précifément  aucun  de  ceux  que  Dieu  a  voit  opé- 
rés fur  elle-même. 

Le  faint  Evêque  de  Senez ,  qui  s'étoit  informé  très  exadement  des  admirables  Mer- 
veilles que  Dieu  avoit  faites  en  faveur  de  cette  Fille  Se  par  fon  miniftére,a  été  fi  indi- 
gné de  ce  procédé  de  M.  Fouillou ,  qu'il  a  cru  être  obligé  d'inftruire  le  Public  de  ce 
Lettre  de  M.  qu'il  en  penfoit  *. 

TEvèq.  de  ^^  Q^g  y^^  FouiUou  ,  s'écrie-t-H  dans  cette  Lettre  célèbre  qu'il  a  compofée  contre  la  Con- 
C?n£h!  &  „  fultation  ç^  les  Vains  efforts  ,  fe  foit  mépris  ou  ait  varié  fur  le  principe  des  Convul- 
P  il^&'z^;!'  «  fio"s ,  c'eft  une  erreur  qu'on  peut  pardonner.  Que  ne  puis-je ,  ajoute-t-il  ,  excufer 
de  l'Édit  '  ,j  de  même  la  part  trop  connue  qu'il  a  eu  à  la  Confultation  &  à  fes  fuites ,  &:  les 
Mcardepuîs  jj  Ecrits  qu'il  a  publiés  contre  une  pauvre  Fille  ,  qui  étoit  dès-lors  dans  les  fers  uni- 
que jci'aici-  j^  quement  à  titre  de  Convulfîonnaire ,  &  fur  qui  Dieu  a  opéré  une  Merveille  qui  au- 
"  Obfma"  „  roit  fait  toute  feule  l'admiration  d'un  Siècle  plus  équitable  &  plus  fidèle  que  le  nô- 
tre. Je  ne  puis  y  penfer  que  je  ne  fois  touché  jufqu'au  fond  du  cœur,  qu'un  hom- 
me fi  eftimable  par  tant  de  titres  ,  n'ait  point  trouvé  un  ami  fincére  qui  lui  ait  ou- 
vert les  yeux  fur  un  écart  de  cette  nature  ,  &  qui  lui  ait  pcrfuadè  de  fupprimer  ou 
de  defavouer  des  Ecrits  qui  s'accordent  fi  mal  foit  avec  la  juftice,  &  la  charité  chré- 
„  tienne,  foit  avec  les  fentimens  de  l'humanité  même.  " 
fa-deoias  Le  Lecteur  a  vu  dans  mes  Réflexions  préliminaires  t  plufieurs  autres  Témoignages 
».5i.&faiv.  encore  plus  formels,  que  MM.  les  Evêques  de  Senez  &  de  Montpellier  ont  hautement 
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rendu  à  l'égard  des  Merveilles  que  Dieu  a  opérées  fur  Charlotte  la  Porte  &"  Margueri- 
te-Catherine Turpin.  Qiii  ofera  dire  que  de  fi  grands  Pcrfonnages  l'ont  fait  trop  léee- 
lemcnt,  &:  fans  auparavant  s'ctre  futïiramment  inibuits  des  faits  ? 

Réunifions  prcfentement  les  diffcrens  traits  de  tous  les  Miracles  dont  nous  vcHons  de      ^'^I- 
rapporter  les   preuves  :  rafiemblons  foas  quelques'  points  de  vue  ce  que  nous  venons  tiondlsM«' 
d'obfcrvcr , foit  par  rapport  aux  qualités  Miraculeufes  que  le  Très-haut  a  produit  dans  vciiiesprccé- 
les  os  de  ces  trois  Convullîonnaires  &  que   les   grands  Secours  ont  fait  paroitre ,  foit  p?oiven?q"Jc 
par  rapport  aux   Miracles  de  guérifon  que  ces  merveilleufes  qualités  ont  enfantés  &  i"  ^c'  ^'°' 
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dont  les  Secours  ont  ete  le  moyen,  parce  qu  il  a  plu  au  lout-puiflant  d  en  diriger  lui-  ont  été  des 
même  les  effets.  ??°>'<="*  '^^f' 

C  elt  ce  qu  il  y  a  de  plus  callant  dans  le  corps  humain  que  les  coups  les  plus  énor-  refervirpour 
mes  n'ont  pu  rompre  :  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  &:  de  plus  folide,  qui  s'efl  étendu  ucîes." ^" 
fans  néanmoins  être  amolh  :  c'eil:  ce  qu'il  y  a  de  plus  kc  &  de  plus  inflexible  qui  tan- 
tôt s'eft  augmente  &  s'eft  groflî  fous  les  coups,  &  tantôt  s'eft  refferré  &•  diminué, 
fans  que  les  interftices  qui  fervent  de  paflage  aux  nerfs  &  aux  vaifleaux  que  leur  four- 
niflent  les  efprits  vitaux  &  la  nourriture ,  en  aient  fouffert  aucune  compreffion ,  ni  que 
ces  nerfs  en  aient  reflenti  aucune  douleur  malgré  leur  extrême  fenfibilité. 

Non  feulement  des  os  rélîftent  aux  coups  les  plus  violens  fans  pouvoir  en  être  brifés , 
mais  en  même  tems  ils  fe  prêtent  à  l'effort  de  ces  coups  comme  une  matière  molle  & 
flexible ,  foit  pour  changer  de  forme ,  foit  pour  perdre  une  partie  de  leur  longueur  ou 
de  leur  grofleur ,  foit  au  contraire  pour  redoubler  leur  étendue. 

Quel  autre  que  le  Maître  de  la  nature  pourroit  ainfi  réunir  dans  un  même  fujet  des 
qualités  toutes  contraires  \ 

Puisque  ces  os  ne  peuvent  être  caflfés  par  les  coups  les  plus  terribles ,  il  faut  donc 
qu'ils  foient  d'une  confiftence  impénétrable  &  d'une  fermeté  extrême.  Mais  s'ils  de- 
viennent Il  fermes,  comment  font-ils  en  même  tems  aflcz  tendres  pour  s'appktir  Bi  fe 
redreflcr  fous  ces  coups  ?  Si  Dieu  les  rend  propres  à  être  comprimés  par  cette  impref- 
fion,  comment  des  coups  tout  pareils  les  peuvent-ils  faire  croître  ,  grofllr,  s'allonger, 
fe  multiplier  .'' 

Quoi!  une  matière  fpécifiquement  la  même,  acquérir  tout  à  coup  &  tout  à  la  fois 
tant  de  qualités  oppofées  !  Prendre  tant  de  formes  différentes  fous  le  poids  des  mêmes 
coups  î  Les  prendre  toujours  à  propos,  &  fe  configurer  avec  la  dernière  jufteffe  pour 
rétablir  dans  fa  perfedion  l'admirable  ftructure  du  corps  humain  ,  dont  il  faut  que  les 
proportions  &  les  emboitemens  foient  d'une  fimétrie  &  d'une  mefure  parfaitement  exac- 
te pour  procurer  dans  les  membres  un  mouvement  libre  !  Quoi  !  des  os  mal  conformés 
dès  la  nailfance  ou  noués  dès  la  plus  tendre  jeuncfle  &  confolidés  dans  leur  calus  pen- 
dant un  très  grand  nombre  d'années,  changer  de  figure  extérieure  &  intérieure ,&  s'or- 
ganifer  de  la  manière  la  plus  parfaite  !  Quoi  !  Tout  cela  s'exécutera  à  fouhait  fous  des 
coups  uniformes  ,  des  coups  fans  art  ,  des  coups  donnés  comme  à  l'aveugle  !  Quoi  ! 
l'effet  de  tels  coups  répondre  fi  parfaitement  1  tous  les  défîrs  de  ceux  qui  les  reçoivent 
&  qui  les  donnent,  qu'il  en  réfulte  l'opération  la  plus  Merveilleufe ,  la  nouvelle  rc- 
confirudion  des  os  les  plus  contrefaits  ,  la  réformation  des  défeduofités  les  plus  irré- 
médiables ,  le  rétabli flement  des  corps  les  plus  eftropiés  &  les  plus  difformes  ! 

A  qui  peut-on  attribuer  le  fuccès  admirable  de  Secours  fi  peu  proportionnés  aux 
heureux  effets  qu'on  a  vu  éclorre  journellement  fous  leur  violence  ruftique ,  finon 
à  Celui  dont  la  Puiffance  fans  bornes  eft  feule  capable  de  diriger  leur  opération  fui- 
vant  qu'il  lui  plait  &  de  leur  faire  produire  tout  le  bien  qu'il  juge  à  propos, parce  que 
dans  fes  mains  tout  devient  moyen  jufqu'aux  chofes  les  plus  contraires  ? 

,,  11  n'y  a  que  l'Auteur  de  la  nature,  ^/>  le  Père  Que f»d,c^m  puiffe  difpofer  comme   Refl.  mor. 
„  il  lui  plaît  des  loix  naturelles  du  mouvement,  &:  en  arrêter  ou  détourner  les  effets  "  Aa.xxvill. 
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Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence  que  tous  les  changemens  favorables  opères  fous 
ces  coups ,  font  autant  de  Miracles  que  Dieu  feul  a  pu  faire.  Or  s'il  eft  inconteftable- 
ment  le  principe  &  le  Créateur  des  effets  Miraculeux  que  ces  coups  ont  produit,  com- 
ment peut-on  ne  pas  reconnoitre  qu'ils  font  entrés  dans  le  plan  de  fes  confeils,  &  que 
c'eft  par  ce  moyen  qu'il  avoit  réfolu  de  toute  éternité  d'opérer  ces  Miracles  ?  D'où  il 
fuit  non  feulement  que  ceux  qui  ont  donné  ces  violens  Secours  ont  fuivi  l'intention  du 
Très-haut,  &  ont  obéi  à  fa  volonté:  mais  cela  prouve  encore  qu'ils  ont  concouru  à 
^'  fes  deffeins  de  miféricorde ,  &:  que  fa  Bonté  leur  a  fait  l'honneur  de  les  rendre  fes  inf- 
trumens  pour  faire  des  opérations  Miraculcufes. 

Mais  la  génération  des  jambes  de  Charlotte  la  Porte  après  l'âge  de  50,  ans  eft  un 
Miracle  où  le  caraftére  diflinftif  de  la  Toute-puilfance  Divine  paroît  encore  d'une 
manière  plus  fenfiblc,  pLis  palpable  &  plus  à  la  portée  des  fimples,  que  dans  la  réfor- 
mation &  la  conftruftion  des  os  les  plus  contrefaits. 

En  effet  les  plus  fimples  fidèles ,  pour  peu  qu'ils  foient  inftruits ,  n'ignorent  pas 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  faire  des  œuvres  équrpolentes  à  création.  Or  qui  peut 
Rcqsête,  douter  que  ce  ne  foit  une  oeuvre  de  cette  nature  de  métamorphofer  en  àt  véritables  jam- 
ÎP-  3-&4-  l,es  &  de  véritables  pieds  ^  de^^x  petits  lambeaux  d'une  matière  mollajfe  ^  infenjïble  ^  inani- 
mée^ qui  pendant  plus  de  la  moitié  d'un  Siècle  ètoit  reftée  en  cet  état  &  dans  un  froid 
continuel^  fans  prendre  aucune  »<?/^mV»r^  ni  aucun  accroijfemem ,  &  fans  donner  aucun 
figne  de  viel 

Les  plus  habiles  Anatomifles  conviennent  tous,  qu'il  entre  une  multitude  inconceva- 
ble de  différentes  petites  parties  dans  la  compofition  d'un  membre  vivant ,  qui  font  néan- 
moins abfolument  nèceffaires  pour  lui  donner  l'agilité,  la  fenfibilité  &  la  force.  Ils 
avouent  même  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  vaiffcaux,  de  ramifications  de  nei*fs  &  au- 
tres parties  folides  &  effentielles ,  qui  font  d'une  fi  extrême  fineffe  qu'elles  échappent 
entièrement  à  la  vue ,  en  forte  qu'on  ne  connoît  leur  exiftence  que  par  les  effets  qu'elles 
produifent.  Qu-;1  autre  que  le  Créateur  eût  pu  faire  fortir  de  deux  petites  maffes  infor- 
mes ,  arides  &  fans  organes ,  toutes  ces  parties  fi  déliées  &  fi  délicates ,  auffi  bien  que 
tous  les  os ,  les  mufcles ,  les  tendons  &  les  nerfs  qui  font  entrés  dans  la  nouvelle  conf- 
trudion  des  jambes  &  des  pieds  de  cette  vieille  Fille? 

Dans  le  tems  qu'on  tiroit  ces  lambeaux  hideux  avec  une  violence  effroyable,  fuivant 
que  l'exigeoit  l'inflind:  de  la  Convulfion ,  on  a  fenti  tous  les  os  s'y  former  &  s'y  dur- 
cir peu  à  peu.    Mais,  combien  d'autres  parties  effentielles  Dieu  n'a-t-il  pas  enfantées  ? 
VIII  Auffi  le  grand  Colbert  s'écrioit-il  avec  admiration  en  parlant  de  ce  Miracle  :  *  Le 

de  mm'^'^Ics  ^^^^^^  donne-t-il  des  jambes  a  ceux  cjui  nen  ont  point?  Le  voila  Créateur  l  ,  ."^  Il  y  a  10, 
Evèqnesdï  ans  que  le  Adiracle  opéré  fur  Charlotte  la  Porte  aurait  attiré  l'attention  de  tome  r  Europe. , 
SiVtt,  ùL  ^  jj  ^^  J^^  paroît  inouï,  ajoutait  M,  de  Adontpellier  ^  que  l'on  faffe  le  procès  a  titre  d'im- 
K  "^^lî-i  "  po^'-i^^  à  une  Fille  qui  offre  de  prouver  qu'elle  n'avoit  point  eu  de  jambes  jufqu'àl'â- 
fiir "ics Mira-  ,,  ge  de  50.  ans,  &  qu'à  préfent  elle  en  a.  Depuis  que  le  Parlement  eft  Parlement,  y 
elf  f  v'^u'^de  "  ^~^'on  vu  Une  caufe  fembkble  à  celle  de  cette  Fille  ?  Cependant  on  renvoie  fa  Re- 
Chariô/e  „  quête  pour  y  être  fait  droit  en  tems  &  lieu.  Ne  fembl:-t-il  pas  qu'il  s'agiffe  d'une 
Î:  a:;™.  »  ^ff^i'-e  ordinaire?" 

Ca;h.  Tui-       Le  faiut  Evêque  de  Senez  n'a  pas  été  moins  touché  que  ce  célèbre  Prélat ,  des  Mira- 
^'"Tora.  III.  ^^^s  en  queftion,  qu'il  favoit  s'être  opérés  par  les  Secours  les  plus  violens. 
hVbd  ^^  Lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  de  fa  propre  main  fur  ce  fiijet,  croyant 


p- 


t  Ibid 


S  Le:t  dus.  q^i£  j'avois  eû  part  à  ers  Requêtes ,  ne  laiffe  aucun  doute  de  fes  fentimens  à  cet  égard. 
ieS-7^du''^î  „  Vous  contribuez  beaucoup,  Monfieur,  me  dit -il  ^  §à  rendre  à  nos  Amis&àtou- 
DcG.  17^^.  ,,  te  rUglife  un  fervice  bien  néceffaire ,  en  matant  dans  le  plus  grand  jour  les  faits  en 
fehngî«"  î>  queflion  (c'eft  à  dire,  les  Guétifons  Miraculeufes  dont  de  violens  Secours  ont  été 
Koraiie,  ôc  le  canal.) 

^1      A  cl 
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Tâchons,  cortiinHe-t'il^  de  leur  prouver,  que  nous  avons  comme  eux  très  à  cœur  cnemîeràia 
„  1  amour  des  iamtes  Règles.  luœe.      ♦ 

Ainfi  voilà  ce  faint  Prclat  qui  fe  met  conjointement  avec  moi  au  nombre  de  ceux  qui 
font  pour  les  grands  Secours  autoriiés  par  des  Miracles,  &c  qui  m'invite  à  continuer  de 
prouver  aux  contradideurs  de  ces  oeuvres  de  Dieu*,  que  notts  avons  comme  eux  très  à 
cœnr  (de  même  encore  plus  qu'eux)  rameur  des  faintes  Régies. 

„  Si  l'on  ert  alFez  heureux,  ajonte-t-il ,  pour  réuflîr  à  lurmonter  cette  pre'vention  , 
,,  il  kra  facile  alors  de  porter  nos  Amis  à  examiner  attentivement  les  opérations  Mira- 
,,  culeules  qu'on  leur  oppofe  :  (&  pour  lors)  ils  décideront  comme  nous  ...  que  la 
„  configuration  des  membres  de  Charlotte  la  Porte  ...  ne  peut  avoir  pour  principe  que 
„  la  Bonté'  de  Dieu  ...  &  que  l'allongement  &  le  rcdrefïement  des  membres  noués  & 
,,  contournés  de  Marguerite-Catherine  Turpin  ne  peuvent  avoir  pour  caufe  un  agent  na- 
„  turel  ni  diabolique." 

Mais  s'il  ell:  inconteftable  que  Dieu  feul  a  pii  être  l'Auteur  de  ces  Miracles,  ne  s'en- 
fuit-il pas  évidemment  qu'il  approuve  le  moyen  extraordinaire  par  lequel  il  lui  a  plû  de 
les  exécuter,  &:  que  c'eft  liii-mcme  qui  a  formé  dans  l.s  Convuliionnaires  l'inftinâ: 
furnaturel  qui  les  a  comme  forcés  de  s'en  fervir? 

En  lilant  cette  Lettre  du  faint  Evcque  de  Senez,  peut-on  même  douter  que  ce  fen- 
timent  ne  fût  pour  lors  le  ilen  ? 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  en  furent  eux-mêmes  fi  convaincus,  qu'ils  firent  au 
moins  femblant  dans  ce  tems-là  d'être  fur  ce  fujet  de  même  avis  que  ce  faint  Prélat  & 
que  h  grand  Colbert.  Et  pour  en  perfuader  le  Public,  ils  firent  pubHer  de  tous  côtés 
par  leur  Trompette  parlante ,  comme  un  Miracle  vraiment  digne  de  toute  l'attention  &  la 

Ecc, 


demander. 

Après  un  aveu  de  leur  part  fi  précis,  fi  complet,  fi  formel,  fi  pofitif,  que  c'eft 
far  Caution  des  violens  Secours  que  Dieu  a  opéré  ces  Miracles ,  &  que  c'eft  par  l'inf- 
tinct  de  leurs  Convulfions  que  les  Convulfionnaires  font  obligés  de  les  demander-^  ces 
Meilleurs  n'ont-ils  pas  mauvaife  grâce  de  tacher  préfentement  de  jetter  un  voile  d'incer- 
titude fur  ces  Vérités  de  fait?  Mais  fi  ces  Secours  ont  été  le  moyen  que  Ôieu  a  voulu 
employer  pour  faire  ces  Miracles,  comment  ces  Meffieursofent-ilsinfinuer aujourd'hui 
qu'il  n'eft  pas  l'Auteur  de  l'iaftincl;  fupérieur  aux  fentimens  naturels  qui  a  fait  deman- 
der ces  Secours ,  ni  de  la  confiance  en  lui  qui  hs  a  fait  rendre  \ 

Je  trouve  actuellement  fous  ma  main  comme  par  hazard,  un   Ç\  beau  trait   dans  une       IX. 
Lettre  de  feu  ]VL  l'Evêque  de  Babylone  rapportée  par  le  Nouvellifte ,  que  je  ne  puis  "iTuTi^^ 
me  retenir  de  le  placer  ici.  de  BabyioV 

,,  Il  faut  être  bien  aveugle  &  bien  endurci,  dit  ce  refpeclable  Prélnt"^  ^  pour  réfifter  i-Evêquc^" 
„  à  la  lumière  qui  brille  au  milieu  de  tant  de  Miracles,  &  pour  vouloir  étouffer  une  d'AuxencSc 
j,  voix  q  u  fe  fait  entendre  pour  ainfi  dire  du  haut  du  Ciel.    Pendant  que  les  pauvres  du  ÀiWr« 
„  &  les  fimnles  font  dociles  à  cette  voix  de  Dieu  &  fe  nourriflent  du  pain  de  la  Vé-  r^'^V'>«-'« 
.,  rite,  ces  faux  fages  la  changent  en  une  pierre  contre  laqutlh'  ils  fe  brifent.    On  n'a  m\iion^' 
„  jamais  mieux  vu  l'accompli  (liment  de  cette  parole  de  féfus-Chrift,  terrible  pour  les  t'"„°"j'^°j'* 
„  uns  &  confclante  pour  les  autres  :  Fous  avez,  caché  ces  cloofes  aux  favans  ^  aux  vrn-  ks  Miracles 
„  dcns^  o-  vous  les  avez,  révélées  aux  petits.  (Luc  X.  21.)    Prions  Dieu  qu'il  nous  faf-  *^" '&' de 
„  fe  U  gnce  d'être  dd  nombre  de  c>  s  petits.  "  M.  de  Bab. 

Ajoutons  encore  ici  quelques  PafTag^s  du  Mandement  que  M.  l'Evêque  d'Auxerre  ^l;,^/.^^'''* 
pubha  le  16,  Décembre  1733.    immédiatement  après  un  affez  grand  nombre   de  Mira- 
»^ies  faits  en  cette  même  a.uiée  par  l'impiclTion  des  phsviolens Secours,  non  feulement 
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fur  Marguerite-Catherine  Turpin  &  fur  Chai  lotte  la  Porte,  mais  aufli  fur  plufîeurs 
>  autres  Convulfionnaires ,  ainfi  que  je  le  prouverai  ci-aprcs. 

Ce  Prc%t  a  plufîeurs  fois  changé  d'avis  par  rapport  à  l'œuvre  des  Convulfions,  & 
il  n'eft  point  impoflible  qu'alois  il  ait  été  frappé  des  grandes  Merveilles  que  Dieu  ve- 
noit  ainli  d'opérer  dans  la  portion  la  plus  brillante  de  cette  œuvre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  plus  beaux  traits  de  fon  Mandement  s'appliquent  tout  aulTi  bien 
aux  Miracles  à  grands  Secours,  qu'à  celui  qui  venoit  d'arriver  à  Seignelay  dont  ce  Pré- 
lat fait  expreffément  mention* 
Mandement      „  Il  n'eft  plus  permis,  dit-il,  aux  hommes  d'héfiter,   5c  encore  moins  de  difputer, 
^•^  rc ' lîu ""  »i  3près  que  Dieu  s'eft  expliqué  d'une  manière  il  claire"  par  des  Miracles. 
2.6.  Dec.  Ce  Prélat  exhorte  enfuite  les  Fidèles  à  ne  pas  rejetter  ce  Témoignage  de  Dieu  :  il 

ilVicc^^'  îe^u"  remontre  qu'ils  doivent  au  contraire  le  recevoir  avec  une  foumillion  parfaite:  &  il 
leur  déclare  que  cette  voix  Divine  doit  faire  taire  tous  les  raifonnemens  incertains  de  no- 
tre raifon  fragile  &  foible,  &  corriger  tous  les  jugemens  contraires  à  la  vérité  &:  à  la 
charité  que  notre  efprit  a  pu  former  en  fe  conduifant  par  fes  propres  lumières. 

„  De  toutes  les  manières,  ajoute-t-il,  dont  Dieu  peut  parler,  la  voix  des  Miracles 
eft  la  plus  éclattante,  la  plus  à  la  portée  des  fimpies ,  la  plus  capable  de  faire  ira- 
preffion  fur  les  efprits. 

„  Plus   les  tems,  dit-il  ailleurs,  deviennent  difficiles,  plus  l'obfcuritè  augmente, 
„  plus  la  fédudion  eft  à  craindre  :  plus  aufli  il  eft  de  la  Bonté  de  Dieu  de  faire  enten- 
dre fa  voix  ,  de  fortir  de  fon  fecret,  &  de  parler  d'un  langage  qui  lui  foit  aufti  pro- 
pre que  celui  des  Miracles." 

Auffi  eft-ce  précifément  dans  le  tems  que  la  Conftitution  paroiffoit  fur  le  point  de 
tout  fubjuguer,  qu'en  175 1.  Dieu  a  fait  coup  fur  coup  une  multitude  de  Miracles  fur 
le  Tombeau  du  plus  célèbre  des  Appellans ,  pour  décider  lui-même  à  la  face  de  toute  la 
Terre,  que  l'Appel  eft  la  voie  qu'il  faut  fuivre. 

Pareillement  à  la  fin  de  1732,.  fept  Do6leurs  ou  Théologiens  Appellans  ayant  prof- 
crit  les  grands  Secours,  Dieu  fit  aufiitôt  par  ce  canal  étonnant  nombre  de  Guérifons 
Miraculeufes ,  afin  que  les  Fidèles  euftent  fous  les  yeux  une  preuve  infaillible  que  ces 
Mefl;eurs  s'étoient  mépris  fur  ce  fujet  :  que  les  violens  Secours  qu'ils  ofoient  condam- 
ner ,  quoique  continuellement  autorifès  par  des  Prodiges,  étoient  demandés  par  fonim- 
preflion,  qu'ils  fervoient  à  fes  deffeins  de  mifèricorde  &  qu'ils  contribuoient  à  fa  gloire. 
Ibid.  p.  19.  Heurenx  (s'écrie  M.  l'Evéque  d'Auxerre  à  la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  de 
lui)  Heureux  ceux  qui  entendent  cette  voix  de  magnificence  çy  de  gloire ,  (^ui  comprennent 
ce  cm  elle  leur  dit ,  qui  s'y  rendent  dociles  ;  cr  qm  s' appliquent  k  en  tirer  le  fruit  peur  le^ 
quel  elle  leur  parle  l 

Joignons  encore  ici  les  magnifiques  paroles  par  lefquclles  l'Auteur  du  Mémoire  Théo- 
logique  termine  fon  Ecrit  en  rendant  hommage  aux  Miracles  que  Dieu  fait  aujourd'hui 
finguliérement  en  faveur  de  ceux  qui  font  perfècutés  par  la  Vérité.  Je  rapporte  d'autant 
plus  volontiers  ces  traits  fi  dignes  de  l'éloquence  de  ce  célèbre  DoÂeur,  qu'il  me  fera 
aifè  de  faire  voir  qu'ils  s'appliquent  encore  bien  plus  Uttèralement  &  bien  plus  vérita- 
blement aux  Convulfionnaires  à  grands  Secours  &  à  leurs  Deffcnfeurs ,  qu'à  toutes  au- 
tres perfonnes,  puisqu'il  eft  notoire  que  ce  font  ceux  qui  fouffrent  aujourd'hui  la  plus 
Mc'moirc  violente  Perfécution.  ,,  Que  ce  Témoignage  des  Miracles,  s' écrie  ce  fameux  Boïicur, 
l^tf'  ^'  j»  eft  précieux  dans  la  Caufe préfente  !  Qu'il  eft  clair,  qu'il  eft  décifif!  Quelle  foule 
j,  de  Merveilles!  Quelle  variété!  Quelle  évidence'! 

„  Cette  Caufe  fi  magnifique,  les  fouffrances  de  ceuxqui  la  foutiennent,  leurs tribula- 
,,  tions,  leur  état  extrême,  appellent  à  grands  cris  ces  Miracles.  Jefus-Chrift  en  les  ac- 
j,  cordant,  accompUt  la  parole  qu'il  a  donnée,  &  qu'il  exécute  dans  les  tems  &  les 

„  occa- 
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,  QCCafions  qu'il  lui  plaît:  Signa  autem  eos  qui  credtderint  h<ec  fequentur  :  (ce  feront,  M»r«  X\ri. 
dit-il,  ces  fignes  qui  rendront  témoignage  à  ceux  qui  croiront.;  *7. 

Ottcile  rccomoijftnce ,  ajoute  encore  l'Auteur  du  Mémoire,  exigent  de  nous  ces  Mer^ 
'veih'cj  ?  Quel  courage  &  quelle  joie  ne  doivent-elles  fas  infpircr  ?  (Aufli  de  quelle  joie  & 
de  quel  courage  les  Miracles  de  guérifon  ,  les  Prodiges  prcfque  continuels  &:  les  Sim- 
boles  fi  inftradifs  &  fi  confobns  que  Dieu  fait  par  h  moyen  des  grands  Secours, 
n'ont-ils  pas  pénétré  l'ame  de  ceux  qui  reg;.rdent  avec  foi  &  qui  étudient  avec  une  rc- 
ligieufc  attention  ce  merveilleux  Phénomène  !  ) 

Dteu  lui-même  fe  levé,  continue  cet  Auteur,  &  rend  témoignage  a  fa  Cau/ê ;  il  rompt 
U  nue  (qui  cachoit  la  Vérité  à  ceux  qui  s'étoient  laiifés  éblouir  par  les  difcours  des 
Antifccourilles.) 

„  Il  montre,  dit  encore  le  A<fe'moire  Théologicjue  ,  fon  bras  tout -pu i (Tant,  il  fait 
„  voir  par  une  multitude  de  Prodiges,  que  ceux  qui  combattent  pour  lui,  font  fous 
„  h  protection  de  fa  main  bienfaifante  :  &  il  nous  apprend  à  foutenir  fa  Caufe  d'une 
„  minière  digne  de  lui"  (en  nous  mettant  lui-même  dans  le  cœur  de  n'avoir  d'autre 
ambition  que  celle  de  lui  plaire ,  &  en  nous  infpirant  de  ne  point  craindre  de  nous  ex- 
pofer  à  la  perfécution  des  PuiiTances  du  Siècle,  au  mépris  des  enfans  de  la  Terre  ni  à 
la  cenfure des  Antifecouriftes  &  des  Confultans,  pour  fervir  à  fes  œuvres,  pourtravail- 
1er  à  (a  gloire ,  &  pour  concourir  à  fes  delfeins  de  miféricorde  fur  les  âmes.) 

C'eft  ainfi  qu'  ,,il  nous  apprend  ...  à  agir  fous  fes  yeux,  continue l' Anteur du Aîé^ 
„  moire,  à  ne  chercher  que  fes  intérêts,  à  reconnoître  humblement  notre foibleffe  &no- 
,,  tre  indignité,  à  nous  appuyer  fur  fon  fecours,  à  ne  point  nous  lafTer  par  la  longueur 
,,  du  travail,  &  à  pratiquer  perféveramment  la  vérité  par  la  charité.  " 

Mais  qui  font  ceux  en  qui  ces  vertus  paroilTent  plus  vifiblement  ?  Qui  font  ceux  qui 
fe  facrifient  eux-mêmes  pour  agir  fous  les  jeux  de  Dieu,  &  pour  V  intérêt  de  fes  œu- 
vres ?  Qui  font  ceux  qui  ne  mettans  point  leur  confiance  dans  leur  fcience  &  leur  fa- 
geffe,  &:  qui  reconnoiifans  humblement  leur  foiblejfe  &  leur  indignité ,  ne  s'appuient  que 
fur  le  fecours  du  Tout-puiifant ,  attendent  tout  de  fa  miféricorde  &:  de  fa  grâce ,  ne  fe 
lajfent  point  par  la  longueur  du  travail ,  &  pratiquent  perféveramment  la  vérité  par  la 
chanté,  en  donnant  à  leurs  Frères  des  Secours  que  Dieu  rend  journellement  falutaires  de 
toutes  fa<^ons? 

Selon  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  les   Convulfionnaires  qui  fouffrent   la   plus 
forte  perfécution ,  &  finguliérement   les   Convulfionnaires  à  grands  Secours   (puisqu'il 
eft  notoire  que  c'eft  contre  eux  que  les  puiflans  Zélateurs  de  la  Bulle  lancent  leurs  traits 
avec  plus  de  violence)  font  ceux  en  qui  on  voit  plus  clairement  reluire   un  des  plus      Oeuvres  i 
beaux  caraEléres  des  Défenfeurs  de  la  Vérité ...   Ce  font  eux,    s'écrieroit  aujourd'hui  cet  Xom^nY/p 
illuftre  Prélat ,  en  qui  je  vois  d'une  manière  plus  marquée  la  fuccejjion  des  fouffrances.         8ii. 

,,  Quand  la  Vérité,  ajoutoit-il ,  eft  attaquée,  &  la  perfécution  ouverte,  je  ne  vois  ^  '* 

„  rien  de  plus  prudent  que  de  fe  jetter  du  côté  des  opprimés.     C'eft  là  oii  eft  la  for- 
„  ce  &:  oii  la  victoire  fera  infailliblement* 

„   Il  y  a  bien  de  l'apparence,  difoit-il  encore ,  que  dans  peu  la  marque  diftinâ:ivedes   Ibid.  56?. 
„  Appellans  (les  plus  fidèles  à  fuivre  Dieu  dans  tous  fes  deffeins)  fera  de  ne  point  rou- 
j,  gir  de  ce  que  le  monde  appelle  fanatifmc  :    (fur  quoi  il  a  prédit)  qu'on  ilaiflTera  tran- 
„  quilles  ceux  qui  s'uniront  avec  les  ennemis  de  la  Vérité  contre  les  Convulfions  "  & 
fur-tout  contre  les  grands  Secours. 

„  Préjugé  défavantagcux  !  s'écrioit-il.  Je  n'aimerois  pas  à  être  en  paix  avec  ceux  qui 
„  font  en  guerre  contre  Dieu.  " 

Mais  lorfque  le  Très-haut  déclare  lui-même  par  plufieurs  Miracles  évidemment  mar- 
qués au  fçeau  de  fa  Toute- pu  i  flan  ce,  qu'il  protège  &  qu'il  autorife  une  œuvre  d'ail- 
leurs toute  èchttyite  de  Prodiges   &  de  Simboles  très-inftructifs  &  très-édifians ,  ne 

doit- 
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doit-on  pas  s'empreffer  de  fe  ranger  du  parti  où  l'on  voit  reluire  tous  ces  flambeaux 

céleftes ,  bien-loin  de  faire  fes  efforts  pour  les  éteindre  ? 

Réfl.  mor.  Quelle  témérité  ,  s'écrie  le  Père  Oue/hel ,  de  chercher  à  éluder  &  à  étouffer  la  voix 

Aa.iv.  15.  ^^  ^g5  Merveilles  de  Dieu!  Quelle  folie!  . .  de  ne  pouvoir  réiifter  à  l'cvidence  des 

preuves  d'un  Miracle ...  &  de  continuer  de   combattre  les  vérités  &  les  perfonnes 

„  que  Dieu  veut  autorifer  par  ce  moyen  !  " 

Comment  donc  de  célèbres  Dofteurs  Appellans  qui  de  tems  en  tems  ont  eux-mêmes 
parlé  fi  magnifiquement  du  refped  qu'on  doit  aux  Miracles  ,  ofent-ils  perfifter  dans  la 
condamnation  qu'ils  ont  faite  des  grands  Secours  ? 

Hélas!  C'eft  que  les  plus  grands  Miracles  opérés  par  ce  canal  font  venus  trop  tard 
pour  ces  Meffieurs.  Leur  Siitême  étoit  déjà  formé,  &  leur  Décifion  rendue  publique, 
ft^ar  les  ^^  <1^^^  ^  trompé  plufieurs  grands-hommes ,  &  ce  qui  caufe  le  plus  fouvent  leurs 
faits  &  fin-  méprifes,  c'eft  que  la  plupart  ne  s'abbaiffent  pas  volontiers  jufqu'à  fe  donner  la  peine 
fârirMim-  d'approfondir  les  faits.  Cependant  dans  une  auvre  telle  que  celle  de*s  Secours  violcns, 
cicsqu;i!faut  ^g  font  les  faits  qui  décident ,  &  fur-tout  ce  font  les  Miracles  ,  lorfque  la  Bonté  Di- 
par^rapport  vine  veut  bien  faire  defcendre  par  ce  moyen  la  lumière  d'enhaut  jufques  fous  nos  yeux, 
aux  graRds  £3  plupart  des  Théologiens  Antifecouriftes  ont  dédaigne  de  voir  aucun  des  Con- 
non^pardes  vulfiomiaircs  qui  fe  font  donner  de  grands  Secours.  Ils  ne  veulent,  difent-ils ,  mar^ 
Siftêmesar-  ^f  r^  /^^  traces  des  Péres  Se  des  Conciles .     Voilà  de  erands  mots.    Mais  j'ai  déià 

Nouv  Ecc.  prouvé  nwmciblement  que  ces   MM.  fe  font  tort  écartes  des  Maximes  qu  on  trouve 
du  2.1.  Fcv."  dans  ces  refpedables  fources,  ainfi  que  dans  l'Evangile  ,en  condamnant  une  œuvre  aufft 
I74Î.  col.  ^' jj^e^.yeiiieufe^  auffi  édifiante  ,    aufli  propre  à  augmenter  la  foi  que  celle  des  grands  Se- 
cours, oii  Dieu  à  tant  de  fois  rendu  fa  préfence  fenfible  par  des  Prodiges  &  des  Miracles. 
Au  furplus  la  Science  Théologique  dont  ces  MM.  fe  vantent  fi  fort  d'être  remplis, 
n'efl  propre  qu'à  leur  fournir  des  principes  &  des  exemples  à  la  lumière  defquels  ils  au- 
roient  pu  décider  fcicntifiquement   du  mérite  des  faits  s'ils   les  avoient  bien  connus  : 
mais  à  l'égard  des  faits  en  eux-mêmes  ,  c'cft  par  les  yeux  &  non  par  des  raifoinemens 
fpéculatifs ,  qu'on  les  voit  :  &  quelquefois  ils  font  de  nature  que  les  conféquenccs  qui 
en  réfultent  font  à  la  portée  des  plus  fimples. 

Dieu  fait  des  Prodiges,  des  Converfions  &c  des  Miracles  par  le  moyen  des  grands 
Secours,  &  par  conféquent  il  les  approuve,  puisqu'il  juge  à  propos  de  s'en  fervir 
pour  opérer  de  fi  grandes  Merveilles  &  de  fi  grands  biens  dans  les  âmes  &  dans  les 
corps.  Cela  eft  clair ,  cela  efl  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  ne  peut  nier  que  cet- 
te conféquence  ne  foit  exadement  conforme  à  la  doctrine  de  l'Evangile  ,  des  Conciles 
&  des  Péres:  &  que  pour  fentir  qu'elle  efl  jufte,  il  n'efl  point  du  tout  néceffaire  d'ê- 
tre un  grand  Théologien.  Tout  Chrétien  inftruit  de  fa  Religion,  n'ignore  pas  que 
Dieu  feul  fait  de  vrais  Miracles  &  de  vraies  Converfions. 

L'expérience  de  tous  les  Siècles  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrifi:,  nous  a  même  appris 
.que  le  commun  des  hommes  fentent  fouvent  plus  vite  que  la  plupart  des  Savans,  les 
conféquences  qui  naiffent  néceffairement  des  Miracles,  parce  qu'ils  les  fentent  par  une 
impreiTion  que  Celui  .qui  éclaire  tout  homme  venant  dans  le  monde,  forme  lui-même 
dans  les  cœurs  dég.igés  de  préjugés  &  de  pallions ,  &  qui  cherchent  fimplement  la  Vé- 
rité. AulTi  cette  impreffion  ,  quand  elle  vient  d'enhaut ,  efl-elh  plus  fûre  Se  plus 
prompte  que  la  fubtilité  des  raifonnemcns  des  Savans  à  Siflême. 

Les  grands  génies  refpirent  un  air  métaphyfique,  qui  les  rend  prefque  infenfibles 
jux  plus  importantes  Vérités  de  fait  qui  frappent  les  plus  fimples.  Ces  Vérités  font 
pour  ainfi  dire  trop  groffierres  &  trop  populaires  pour  des  efpri-ts  excefïivement  déliés  î 
ces  efprits  trop  élevés  ne  veulent  point  s'abbaiffer  affez  pour  enteiidre  la  voix  de  la  na- 
ture. Elle  ne  fauroit  prefque  les  atteindre  dans  la  région  fpéculative  oi^i  ils  habitent. 
Pour  écouter  ce  qu'elle  dit  à  tout  le  monde  ,  il  faudroit  qu'ils  fe  naiffent  à  terre  où  ils 

ae 
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ne  veulent  pas  ainfi  fe  confondre  dans  la  foule.  Leur  efprit  fubtil  &  tout  rempli  des 
idées  qui  l'occupent,  a  trop  de  peine  à  defccndre  dans  la  fîtuation  fimple,  naturelle  8c 
dégagée  de  toute  prévention  oii  il  faut  être  pour  bien  voir  ce  que  voit  le  commun  des 
hommes.  Un  coup  d'œil  fuffit  cjutlquefois  à  un  homme  ordinaire,  pour  juger  faine- 
ment  d'un  Miracle  lorfqu'il  eft  évidemment  Divin, &:  que  la  Toute-puiflance  du  Créa- 
teur s'y  manifcfte  à  découvert:  il  le  voit,  il  le  croit ,  &:  il  fent  auiïitôt  la  confcquencc 
qui  en  réfultc.  Mais  u;i  Docteur  d'un  génie  fubtil ,  ne  va  pas  fi  vite.  Pour  peu  qu'il 
fuit  préoccupé  par  quelque  Siflêmc  de  fon  invention  ,  quelque  grand  que  foit  un  Mi- 
racle, avant  que  d'y  ajouter  foi  ,  il  faut  qu'il  examine  fi  ce  Miracle  cadre  avec  le  Sii- 
terne  qu'il  a  imaginé:  car  s'il  y  eft  contraire  ,  fon  efprit  inventif  lui  fournit  cent  mau- 
vaifes  raifons  pour  le  révoquer  en  doute,  ou  pour  en  éluder  la  déciiîon. 

C'eft  dans  notre  Siècle  une  forte  de  maladie  épidémique  pour  la  plupart  des  Doc- 
teurs ,  des  favans  &:  des  beaux  efprits  ,  que  la  démangeaifon  qui  les  prefle  de  fe  hâter 
de  faire  des  Siftêmes  auxquels  ils  veulent  tout  rapporter.  Ils  commencent  par  oii  ils  de- 
vroient  finir:  ils  les  arrangent  fuivant  les  penfées  de  leur  efprit,  au  lieu  de  les  établir 
fur  les  faits:  &  ils  ne  veulent  plus  enfuite  prendre  la  peine  de  les  examiner.  C'eft  au 
contraire  félon  le  plan  dreflé  par  leur  imagination,  qu'ils  s'obftincnt  à  juger  de  la  véri- 
té des  faits ,  contre  lefquels  ils  ne  manquent  pas  de  fe  révolter  dès  qu'ils  ne  peuvent  les 
concilier  avec  leur  Siftcme. 

C'eft  ainfi  que  les  Conftitutionnaires  ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  douter  de  cette  multi- 
tude de  Miracles  que  Dieu  fait  depuis  environ  20.  ans  en  faveur  de  l'Appel  ,  refufent 
néanmoins  de  hs  croire  ou  de  les  attribuer  à  Dieu.  Ils  veulent  que  le  parti  qu'ils  ont 
cmbraffé ,  l'emporte  fur  les  faits  les  plus  certains ,  &  cju'il  les  détruife  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  les  examiner.  Si  ces  Miracles  venoicnt  de  Dieu  ,  difent-ils  dans  leur  cœur  il 
s'enfuivroit  que  Dieu  autoriferoit  l'Appel:  ce  qui  ,  félon  eux  ,  ne  peut  étre^  Donc 
concluent-ils,  ou  ces  Miracles  font  faux  ,  ou  du  moins  s'ils  font  véritables,  quelque 
merveilleux  qu'ils  foient,  ils  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  de   Satan,  y  eût-il  des 
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Au  contraire  tous  les  Appellans  fe  font  d'abord  réunis  pour  publier  de  toutes  parts 
ces  Décifions  que  Dieu  faifoit  en  leur  faveur.  Les  premiers  Miracles  leur  "plaifoient 
à  tous. 

Il  n'y  avoit  rien  que  de  très  honorable  à  fe  ranger  du  côté  où  le  Très-haut  faifoit 
defcendre  du  Ciel  une  lumière  fans  nuages ,  qui  manifeRoit  vifiblement  fa  préfence  de 
promettoit  fa  protedion.  Mais  les  Convulfions  s' étant  jointes  aux  Miracles  &  ayant 
répandu  des  ténèbres  qui  ont  dérangé  le  Siftême  imaginé  d'abord  par  plufieurs  Appel- 
lans (que  les  Miracles  alloient  bientôt  faire  triompher  la  Vérité  dans  toute  l'Eglife) 
quelques-uns  de  ces  Appellans  fe  font  irrités  contre  les  Convulfions,  qui  leur  fem- 
bloient  mettre  un  obftacle  à  la  vi(5>oire  prochaine  dont  ils  s'étoient  flattés. 

On  a  vu  les  Promoteurs  de  la  Confultation  marcher  fur  les  traces  des  Courtifans  & 
des  Politiques  j  qui  voyant  que  les  ConvuHionnaires  étoient  ftnguliérement  l'objet  de 
TaverHon  des  puifTans  Protedeurs  de  la  Bulle,  en  ont  fait  le  jouet  de  leurs  plus  pi- 
quantes railleries. 

Mais  ,  dira-t-on ,  les  célèbres  Doreurs  qui  ont  figné  la  Confultation  ,  ont- ils  donc 
parlé  contre  ce  qu'ils  penfoient  ?  Non  :  mais  le  mépris  qu'ils  ont  fait  des  Convulfion- 
naire^  dont  plufieurs  n'étoient  que  de  petites  filles  élevées  dans  la  craffe  de  l'ignorance 
&  de  la  pauvreté  ,  hur  a  fait  fe  hâter  de  former  un  Siftême  qui  les  a  aveuglés  totale- 
ment fur  cette  œuvre  que  Dieu  deftinoit  à  être  extrêmement  humiliée.  L'optique  de 
l:ur  Siftême  leur  a  fi  fort  d<lfiguiè  ce  Phénomène  ,  dont  la  lumière  eft  entrecoupée  par 
des  tén-bres,  qu'ils  n'ont  plus  vu  les  Convulfionnaires  qu'au  travers  d'un  Prifme  qui 
les  a  repiéfentès  à  leurs  yeux  la  tête  en  bas. 

Oh  fer  wat.  ir.  Pan.  Tom(  ///.  C  c  c  c  Quoi- 
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Quoique  cette  œuvre  foit  toute  remplie  de  Merveilles ,  l'idée  qu'ils  s'en  etoient  d'a- 
bord formée ,  a  répandu  dans  leur  efprit  des  ténèbres  fi  cpaifTes ,  qu'ils  ont  m.cme  ofé 
décider  que  les  Miracles  opérés  par  le  mouvement  des  ConvuKions  ou  par  le  miniftére 
des  Convulfionnaires ,  devaient  être  attribués  à  U  nature  ,    o\x  k  un  agent  fort  dijiinqué 

Confulta-     j     _.. 
tioojAxt.  10.  Ue  Dieu. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  gardé  plus  long-tems  du  refpeâ:  pour  les  Mira- 
cles: ils  fe  vantent  même  d'en  avoir  encore  beaucoup.  Cependant  de  leur  aveu  ils  font 
bien  éloignés  de  vouloir  s'en  rapporter  à  leur  Décifion  par  rapport  aux  grands  Secours , 
&  il  n'tft  que  trop  manifefte  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  éluder  ceux  que  Dieu  a  fait  par 
ce  canal. 

Malheureufement  pour  le  Public  &  pour  eux-mêmes ,  ils  fe  font  trop  preffés  de  fe  fai- 
re un  Siftéme  à  cet  égard. 

A  peine  le  merveilleux  Phénomène  des  grands  Secours  avoit-il  commencé  de  paroî- 
tre,  que  les  fept  Dodeurs  &  Théologiens  qui  ont  dreffé  l'Arrêt  par  lequel  ils  ont 
profcrit  cette  œuvre  de  Dieu ,  s'empreflférent  de  donner  conjointement  leur  téméraire 
Décifion,  Jans  le  tems  même  qu'ils  étoient  partagés  entre  eux  par  des  avis  contraires 
fur  r Auteur  des  Convulfions. 

Cependant  des  Théologiens  tels  que  les  Antifecouriftes ,  qui  fe  piquent  d'être  fi  bien 

.    inftrults  de  la  Tradition,  ne  peuvent  ignorer  qu'il  entre  fouvent  dans  l'arrangement  des 

confeils  de  Celui  dont  le  Throne  eft   placé  dans  une  lu.miére  inacceffible ,  de  laifTer  le 

commun  des  hommes  &  notamment  ceux  des   favans  &  des  beaux  efprits  qui  ont  trop 

de  complaifance  pour  leiu-s  lumières  perfonnelles  ,   prendre  un  faux  parti  fur  fes  œuvres 

extraordinaires  ,   avant  qu'il  forte  clairement  du  filence  profond  avec  lequel  il  conduit 

ordinairement  fes  principaux  delfeins. 

Inftr.  contre       Défions-mus  du  fecrct  avec    lequel  Dieu  of  ère  fes  œnvres  les  fins  fînguliéres ,  difoit  le 

M  de  Sens ,  gi-^nd  Evêqui  de  Montpellier. 

ïres!'&c"        „  Je  crois  voir  d'une  manière  très  claire,  {dit-il encore)  que  Dieu  veut  aveugler... 
Tom.  II  p.        ji  ^  (^£3  delfeins  de  mifèricorde,  mais  ils  n'èclattcront  fur  les  uns,  qu'en  laiffint  agir 
'llfid  Tom  î>  ^ui*  l^s  autres  fa  jufticc  dans  toute  fa  rigueur.     Je  ne  crains  point  pour   la    Vérité, 
m.  p.  56S.'  jj  mais  je  crains  pour  plufieurs  de  ceux  qui  l'ont  deflfendue  avec  le  plus  de  courage.'* 
Hélas  !  le  Très-haut  n'a  que  trop  fuivi  ce  plan  dans  la  conduite  myftérieufc  &  re- 
doutable qu'il  a  tenue  au  fujet  du  Prodigieux  événement  des  Secours  violens  &  falutai- 
res,  effi-ayans  &  bienfaifans  ,    Simboliques  ,    confolans   &  Prophétiques.     Ce  n'a  été 
qu'après  que  les  fept  Dodeurs  &:  Théologiens  en  queftion  ont  répandu  dans  le  public 
la  condamnation  qu'ils  avoient  ofé  faire  de  cette  œuvre  fi  merveilleufe,  que  Dieu  a  fait 
retentir  fa  voix  avec  le  plus  de  force  ,  &  qu'il  a  manifefté  plus  vifiblement  fa  préfence 
&  fon  opération  dans  cette  œuvre  ,  par  plufieurs  grands  Miracles ,  &  par  un  grand  nom- 
bre de  Convcrfions  d'Incrédules. 

Mais  malheureufement  tout  le  monde  favoit  alors  que  les  quatre  Théologiens  qui  fe 
flattoient  d'être  les  Chefs  des  Difcernans  &  le  Confeil  unique  des  deux  Evêques  de 
Senez  &  de  Montpellier  ,  avoient  néanmoins  adhéré  au  fentiment  de  M.  l'Abbé  d'As- 
feld  contr  '  les  violens  Secours  :  &  malgré  les  grands  Miracles  opérés  depuis  par  ce  ca- 
nal ,  ces  Meffieurs  n'ont  pas  eu  la  courageufe  humilité  de  s'en  dédire  de  bonne  foi. 
Ibid.  Tom.      On  a  bien  de  la  peine  ^  difoit  le  grand  Colbert,  a  revenir  fur  fes  pas  ^  é'  a  dire:  je  me 
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Jms  trompe. 

Mais  fi  la  foiblefle  orgueilleufe  eft  très  ordinaire ,  même  parmi  le  commun  des  hom- 
mes qui  ne  fe  piquent  point  d'être  favans  ,  combien  un  tel  aveu  ne  coûte-t-il  pas  à  de 
célèbres  Théologiens  qui  veulent  faire  pafTer  tous  leurs  fentimens  pour  des  régies  pref- 
que  infaillibles  ? 

C'eft  ainfi  que  les  Siftêmes  formés  trop  à  la  hâte  enchaînent  les  plus  grands  hommes 

aux 
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aux  opinions  qu'ils  leur  ont  d'abord  fait  prendre,  &  fur-tout  aux  Décidons  qu'ils  leur 
ont  fait  donner  publiquement,  La  honte  de  fe  dédire  préoccupe  (i  fort  leur  efprit  & 
l'cblouit  tellement  ,  qu'elle  leur  dcHgure  julqu'aux  Miracles  le-s  plus  manifcftcrr.ent 
Divins,  &:  qu'elle  les  leur  fait  voir  d'une  manière  toute  différente  de  celle  dont  ils  les 
vovoient  auparavant. 

Quoi  !  Ell-ce  donc  par  le  caprice  d'un  Siflcme  arbitraire  qu'enfante  notre  imagina- 
tion, qu'on  doit  décider  de  faits  auflTi  refpedables  que  les  Miracles  ?  N'eft-ce  pas  au 
contraire  par  une  humble  foumillion  au  témoignage  infaillible  de  cette  voix  du  Très- 
haut,  qu'on  doit  fc  déterminer  fur  la  juftefle  ou  la  fauifctc  d'un  Siftcme  ? 

Mais  bien-loin  de  rcTormer  fon  opinion  iur  la  Dccilion  de  Dieu,  on  veut  au  con- 
traire afler\'ir  fa  Décidon  Suprême  au  Siftéme  qu'on  a  forgé. 

Le  NouvcUifte  autrefois  li  zclc  pour  prêcher  la  foumiffion  qu'on  doit  avoir  pour  tout 
ce  que  les  Miracles  décident  ,  ofc  aujourd'hui  inlinuer  que  le  démon  peut  avoir  été 
l'agent  de  ceux  qu'on  oppofe  au  fentiment  des  Antifecouriftes.  A  quoi  il  ajoute  que 
quand  même  Dieu  feroit  l'Auteur  de  ces  Miracles  ,  loin  de  prouver  quelque  chofe  ezi 
faveur  des  Secours  violens  par  Icfquels  il  les  auroit  obérés  ,  il  y  auroit  lieu  d'appréhen- 
dir  qu'ils  ne  fuflcnt  une  épreuve  pour  nous  punir  de  ne  nous  être  pas  fournis  à  tout 
ce  qu'il  plait  aux  Théologiens  Antifecouriftes  de  nous  donner  pour  des  Régies  :  &  en 
même  tems  ces  MelTieurs  font  de  leur  côté  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  h  certitude 
de  ces  Mirachs  ,  pour  en  obfcurcir  l'éclat,  &:  pour  en  éluder  les  conféquences  qui  en 
rcfultent  le  plus  évidemment, 

Tds  font  les  différens  partis  que  l'Auteur  des  Nouvelles,  celui  à^h  Réponfe  dt^ 
Antifecouriftes  &:  celui  du  Mémoire  Théologique  ont  pris  pour  fe  deffendre  contre  les 
Miracles  opérés  fur  Marguerite  Catherine  Turpin  &  fur  Charlotte  la  Porte,  quoiqu'ils 
les  euifent  ci-devant  reconnus  eux-mcmes  pour  inconteftablement  Divins. 

Au  refte  il  eft  remarquable  que  le  Nouvelliftc  a  été  fi  embarraffé  dans  les  Réponfes 
qu'il  tâche  de  faire  aux  Miracles,  qu'il  s'y  contredit  vifiblement  lui-même.    "  Repcnfêà/a 

Il  commence  par  convenir  que  *  les  changemens  Arrivés  dans  les  Coyivuljionnaires  <7«/ P''^'^'"*=  "^^' 

ont  reçu  At  violens  Secours  ovii  éié  Miraculeux:  &    cependant   il  ne  veut  ms  qu'on  fe  No': vdiiftc-. 

décide  par  la  ,   parce  que  toutes  ces  Airrveilles  3c  ces  Prodiges  ne  font  pas ,  dit-il,  nécef-  ^"^  ^^  ^^'  . 

Jatremem  des  preuves  de  l'opération   Divine ,  de   quon  ne  peut  nier  raifonnahlement  que  le  F"er  quci- 

demon  ne  puijje  opérer  quelques  guéri fons  corporelles.  ^^'^^  guéti- 

Mais  fi  les  chungemens  tn  queftion  ne  font  pas  feulement  des  Prodiges  &  âts  guérifins  '^'^''^^• 
corporelles,  s'ils  font  des  guérifons  vraim^ent  >^<f/V-^W^»/fj ,  ainfi    qu'il  les  nomme  lui-    *^^o"^-. «•« 
Tiéme,  ne  s'enfuit-il  pas  inconteftablement  que  le  démon  n*a  pu  les  opérer  ?    Le  Nou-  ir4z.''A£'" 
vellifte  &  fes   Maîtres  oferoient-ils  donc  contefter  ce  principe  fondamental  de  la  Reli-  '^' 
gion ,  que  Dieu  feul  peut  faire  de  vrais  Miracles  \    Que  pourroient-ils  répondre  à  tous 
les  Textes  de  l'Ecriture  ,  aux  Témoignages  des  Apologiftes,  au  Sentiment  des  Pérès 
à  la  Décifion  des  Conciles,   par  lefquels  j'ai  démontré  mvinciblement  dans  ma  Dijferta-   Au  comn». 
tionfur  V  Autorité  des  Miracles ,  que  les  guérifons  vraiment  Miraculeufes  font  une  oeuvre  '''^  Tome 
qui  ne  peut  être   opérée  que  par  le  Tout-puiflant ,  &  que  non  feulement  les  démons  ^'"''^'''^* 
njen  peuvent  faire  de  telles,  mais  même  que  Dieu  ne  leur  permet  pas  de  les  contrefaire 
d'une  manière  capable  d'abufer  les  cœurs   droits  &  attentifs,   parce  qu'il  ne  convier t 
point  à  fa  Bonté  que  le  témoignage  des  vrais  Miracles  foit  équivoque,  &  qu'il  n'eft 
pas  de  fa  gloire  que  fa  voix  foit  confondue  avec  celle  du  diable. 

Il  ne  faut  même  que  confulter  la  raifon  pour  fe  convaincre ,  que  le  démon  n'étant 
qu'une  créature ,  ne  peut  rien  exécuter  que  par  l'effet  des  caufes  naturelles,  ni  rien  fai- 
re qui  foit  contraire  aux  loix  primitives  &:  permanentes  qui  regiflent  les  effets  des  êtres 
matériels:  Ccnum  ejî  eos  imra  nature  limites  contineri ,  ideoque  ultra  natura  vires  non  pof- 
fe  ûperari. 
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Or  je  demande  au  Nouvellifte,  s'il  croit  qu'il  y  ait  dans  la  nature  quelque  remède 
pour  changer  la  forme  extérieure  &  intérieure  des  os,  lorfqu'ils  ont  acquis  toute  leur 
Kfuv.  Ecd,  croifTance  &  leur  fermeté  ?  C'eft  après  L'âge  de  27.  ans  ,  ainfi  qu'il  l'a  publié  lui-mê- 
du  5.  Nou.  j^g^  '-^  y  ^  g^^  jgj  changemens  de  toute  efpéce  dans  les  os  de  Marguerite  Catherine 
Turpin,  .  .  PAR  l'action  des  violens  Secours  que  fes  Convulfions  Vont  obligé  de  deman- 
der . .  .  Les  uns ,  dit  il ,  ont  été  allongés ,  les  autres  raccourcis  é'  diminués  ,  à' autres  Je 
font  redrejfés.  Le  Nouvellifte  imagine-t-il  que  .le  démon  puilTe  opérer  de  telles  Merveil- 
les fi  contraires  &  fi  fupérieures  aux  régies  de  la  nature  ?  Et  veut-il  auffi  nous  faire 
accroire  que  cet  efprit  maudit  de  Dieu  ,  a  pu  changer  de  longueur  tputes  les  côtes  de 
Charlotte  la  Porte,  pour  donner  une  forme  régulière  à  l'épine  de  fon  dos  qui  avoit  été 
depuis  fa  naiffance  jufqu'après  l'âge  de  50.  ans  tournée  tout  de  travers  ;  &  qu'en  même 
tems  il  a  créé  tout  ce  qui  manquoit  pour  en  faire  des  jambes  parfaites,  aux  deux  petits 
lambeaux  de  chair  moUaffe  ,  inanimée  &  infenfible ,  qui  pendoient  au  bout  des  genoux 
de  cette  vieille  Fille  ? 

Mais  fi  le  Nouvellifte  eft  lui-même  intimement  convaincu  que  de  tels  Miracles  fur- 
palTent  infiniment  le  pouvoir  du  démon  ,  pourquoi  veut-il  donc  infinuer  que  cet  efprit 
pervers  a  pu  les  faire  fur  de  pieufes  Filles  très-attachées  à  toute  Vérité,  &  dont  les 
Convulfions  font  clairement  marquées  au  fçeau  de  Dieu  ?  Charlotte  la  Porte  eft  même 
celle  des  Convulfionnaires  par  les  mains  de  qui  le  Tout-puiiTant  a  fait  le  plus  grand 
nombre  deGuérifons  Miraculeufes  fur  des  eftropiés  &  des  malades ,  comme  l'a  obfervé 
autrefois  le  Nouvellifte. 

Comment  cet  Auteur  &  les  Théologiens  dont  il  eft  l'organe ,  ne  fentent-ils  pas  main- 
tenant que  de  fuppofer  ainfi  que  le  diable  a  pu  être  l'Auteur  de  pareils  Miracles  dont 
le  fumaturel  éminent  porte  vifiblement  le  caradére  incommunicable  d'une  puiftance  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu ,  c'eft  fournir  aux  Ennemis  de  leur  Appel  un  bouclier  pour  les 
garantir  des  traits  Divins  qui  les  percent  le  plus  vivement  ,  &  contre  lefquels  ils  n'ont 
aucun  moyen  de  fe  deffendre  ? 

Les  Dofteurs  Confultans  ont  commis  la  même  faute.     Mais  avec  quelle  force  les 
Théologiens  Antifecouriftes  ne  fe  font-ils  pas  d'abord  récriés  contre  cette  fatale  impru- 
dence? Avec  quel  zélé  ne  leur  ont-ils  pas  reproché,  que  c'étoit  obfcurcir  par  un  brouil- 
lard épais  la  nuée  lumineufe  avec  laquelle  Dieu  conduit  aujourd'hui  les  vrais  Ifraëlites 
dans  le  chemin  de  la  Terre  Promife ,  &  que  c'eft  ravir  à  l'Appel  le  témoignage  que  le 
Très-haut  lui  rend  vifiblement  lui-même.    Car  enfin,  leur  ont-ils  dit,  fi  vous  avouez 
que  les  Miracles  quelque  merveilleux  qu'ils  paroiflent ,  doivent  être  attribués  à  la  natu- 
re ou  à  un  Agent  fort  diftingué  de  Dieu  ,  lorfqu'ils  font  opérés  par  le  mouvement  des 
ConvuKioas  ou  par  le  miniftcre  des  ConvuHionnaires ,  comment  pourrez-vcus  prouver 
que  de  pareils  Miracles  faits  fans   Convulfion  ont  Dieu  pour  Auteur  ?    Les  Conftitu- 
tionnaires  ne  vous  objederont-ils  pas  avec  raifon ,  que  tous  ces  Miracles  ont  également  le 
Tombeau  ou  l'interceflion  de  M.  de  Paris  ou  de  quelque  autre  Appellant,  pour  pre- 
mière fource,  &  le  foutien  de  l'Appel  pour  leur   principale  fin  ?    C'eft  donc  évidem- 
ment trahir  les  intérêts  de  votre  Caufe  &  ceux  mêmes  de  toute  l'Eglife,  que  de  livrera 
Satan  les  Miracles  faits  par  Convulfion  ?   C'eft  abandonner  aux  Ennemis  de  l'Appel  un 
pofte  où  ils  ne  peuvent  jamais  nous  forcer ,  un   pofte  qui  eft  un  gage  certain  de  notre 
vidoire  future ,  un  pofte  qui  la  rend  même  dès  à  préfent  vifible  à  tous  ceux  qui  cha*- 
chent  h  Vérité  de  tout  leur  cœur. 
Mémoire        ^^  Eft-il  poftible ,  s' écrioit  alors  l'Auteur  du  Mémoire   Théologique  dans  fon  Mé- 
Èfcoifucfâ  ,,  ^oire  contre  U  Confultation  ,    eft-il  polT>ble   qu'on  ne  fente  pas  le  coup  qu'on  porte 
rcnfuit  n.        p^j,  j^  ^^^^  œuvres  de  Dieu  \    Eft-il  poftible  qu'on  ne  voie  pas  la  conféquence  qu'en 
tireront  nos  Adverfaires  ?    Car,  diront-ils,  les   guérifons  Copérées  par  Convulfion) 
n'ont  rien  d'inférieur  à  celles  qui  ont  été  opérées  fans  Convulfion  : . .  par  conféquent 
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,,  lî  (celles  qui  font  accompagnées  de  Convulfion)  doivent  être  regardées  comme  des 


preftiges  de  l'Ange  de  tcncbres  ,  pourquoi  n'attribueroit-on  pas  les  autres  au  même 
„  principe.''..  Quelle  plaie  n'eft-ce  pas^  faire  à  la  Caufe  de  Miracles  !  Je  ne  crains  point 
„  pour  cette  Caufe:  celui  qui  a  opéré  ces  Miracles  eft  aflez  puiflant  pour  la  foutenir. 
„  Mais  j'avoue  que  je  fuis  touché  quand  je  confidere  ce  que  peut  être  à  fes  yeux  u- 
„  ne  Dccifion  préjudiciable  à  des  Prodiges  par  lefquels  il  vient  à  notre  fecours.  " 

„  Nous  voyons  &  nous  en  gémifTons ,  dtfoh  auffi  M.   Poncet  ,    que  ceux  qui  font  ^ 'po'"'  ^^ 
„  oppofés  aux  Convulfions  négligent  l'avantage  immenfe  qu'on  peut  tirer  des  Miracles  pag.  s""'* 
„  en  faveur  de  la  Vérité  ...  &  que  d'autres  abandonnent  cette  preuve  qui  fe  tire  des 
„  Miracles,  en  ..  ofant  dire  que  le  démon  en  peut  faire." 

De  notre  côté  ne  fommes-nous  donc  pas  en  droit  d'objeder  aux  Théologiens  Anti- 
fccouriftes,  tout  ce  qu'ils  ont  eux-mcmes  reproché  aux  Confultans  ? 

Les  Guérifons  Miraculeufes  opérées  par  la  forte  imprefTion  des  Secours  violens  ne 
font  pas  moins  liées  à  l'interceffion  du  Bienheureux  Diacre  &  à  l'Appel  :  elles  ne  font 
pas  moins  merveilleufes,  moins  marquées  au  fçeau  de  la  Toute-puiflance  Divine,  moins 
capables  de  faire  une  falutaire  imprelîion  dans  l'efprit  des  Spéculateurs  ,  que  tous  les  au- 
tres Miracles  que  Dieu  a  fait  en  notre  faveur.  Profcrire  ceux  qu'il  lui  a  plu  d'exécu- 
ter par  les  grands  Secours  ,  c'eft  perdre  V avantage  infiniment  précieux  que  nous  tirons 
de  tous  les  autres  en  faveur  de  la  Férité.  Et  par  conféquent  ,  c'eft  une  démarche  per- 
nicieufe,  que  de  fe  fervir  de  la  Propoftion  équivoque,  que  le  démon  f eut  opérer  quel" 
ques  guérifons  corporelles ,  pour  en  infinuer  la  conféquence  très  fau{fe  que  cet  efprit  per- 
vers a  pu  être  l'Auteur  des  Miracles  opérés  par  les  Secours  violens.  Enfin  c'eft  évi- 
demment vouloir  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Lcdeurs,  que  d'employer  cette 
Propofition  captieufe  pour  rendre  fufpeds  des  Miracles  que  le  Nouvellifte  lui-même  a 
reconnu  pour  Divins. 

Le  démon  n'a  jamais  eu  la  permiflion  de  guérir  aucune  maladie  réelle  que  par  dss 
remèdes  vifibles  cju'il  indiquoit  par  des  fonges  ,  ou  qu'il  faifoit  confeiller  par  fes  Prê- 
t.ies.  Ainfi  jamais  les  guérifons  réelles  qu'il  a  opérées  n'ont  paru  de  vrais  Miracles  :  & 
c'eft  tromper  les  Fidèles  ,  que  de  vouloir  kur  faire  accroire  qu'il  peut  faire  des  Mer- 
veilles telles  que  celles  dont  il  s'agit. 

Encore  fi  cette  fcandaleufe  fuppofition  de  l'Auteur  des  Nouvelles  n'avoit  point  été 
foûtenue  par  les  autres  Ecrits  des  Antifecouriftes  ,  nous  aurions  pu  la  paffer  fous  filen- 
ce,  en  la  regardant  comme  une  phrafe  échappée  fans  attention  &  fans  un  d'.ffein  forme 
de  s'en  fervir  pour  deshonorer  les  œuvres  de  Dieu  ,  &  pour  les  obfcurcir  par  un  voile 
d'incertitude  fur  leur  Auteur. 

^  Mais  ,  hélas  !  prefque  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecou- 
riftes, on  y  apperçoitune  a  ffeâat  ion  marquée  de  relever  à  l'excès  le  pouvoir  du  diable: 
on  y  trouve  des  Propofitions  contre  le  principal  caradérequi  prouve  qu'un  Miracle  eft 
Divin,  encore  plus  erronées  que  celles  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont  eux- 
mêmes  très  fortement  réfutées  en  répondant  aux  premières  Lettres  de  Dom  la  Tarte. 
On  y  voit ,  non  fans  une  douleur  extrême  ,  que  ces  Meilleurs  emploient  aujourd'hui 
toute  l:ur  éloquence  à  perfuader  au  Public  qu'il  eft  fouvent  très  difficile  de  diftinguer 
les  Miracles  Divins  des  fupercheries  du  démon.  Et  ,  ce  qui  nous  fait  verfer  un  "tor- 
rent de  brmes,  c'eft  qu'ils  ont  malheureufement réuflî  par  ces  dangereufes Propofitions , 
à  diminuer  rimprefiion  falutaire  &  fandifiante  que  la  vue  des  Miracles  avoit  fait  d'a- 
bord dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  d'une  multitude  de  perfonnes. 

Mais  quel  m.otif  ont  donc  ces  Meflieurs  pour  répandre  des  maximes  Ci  pernicieufes 
pour  tant  d'ames,  &  fi  contraires  à  i'ava:  tage  de  la  Caufe  qu'ils  ont  autrefois  foutenu 
avec  tant  de  zélé  ?  Tout  cela  n'a  d'autre  but  que  d'ébranler  l'Autorité  des  Miracles 
faits  par  le  moyen  des  grands  Secours  ,    &  de  jcttcr  les  fidèles  dans  le  doute  s'ils 
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doivent  les  regarder  comme  des  bienfaits  du  Très-haut,  ou  des  artifices  de  Satan. 

Ah  !  Sei<'neur ,  ne  permettez  pas  que  des  hommes  qui  ont  combattu  pour  votre  Cau- 
fe  continuent  de  fe  déclarer  ainfi  contre  vos  œuvres  fans  être  retenus  par  la  Décifion 
de  vos  Miracles.  Ils  font  fur  le  penchant  du  précipice:  foutenez-les  de  votre  main. 
ReiTouvenez-vous ,  ô  mon  Dieu,  des  faveurs  fmguliéres  que  vous  leur  avez  faites. 
Vous  avez  vous-même  ouvert  leurs  bouches  pour  publier  &  pour  deffendre  de  très 
grandes  Vérités  :  vous  favez  avec  quel  courage  ils  leur  ont  rendu  un  témoignage  intré- 
pide. Ces  vertus  font  votre  ouvrage  :  elles  font  le  fruit  de  vos  fouffrances  :  elles  font 
le  prix  de  votre  fang.  Béniflez  ,  Seigneur ,  les  dons  que  vous  leur  avez  faits.  Éclai- 
rez les  de  plus  en  plus;  &  dilïîpez  vous-même  le  nuage  quieft  venu  obfcurcir  p-r  rap- 
port à  une  de  vos  œuvres ,  les  précieufes  lumières  que  vous  leur  avés  données  fur  tant 
d'autres  fujets  imporrans. 
XII.  La  féconde  objection  du  NouveUifte  contre  les  Miracles  opérés  fur  Marguerite  Ca- 

^tfb ëftioi^  ^^^^i"^  Turpin  &:  Charlotte  la  Porte,  n'eft  guéres  moins  propre  que  la  première,  à 
duVouver  jetter  les  Fidèles  dans  une  dangereufc  erreur  ,  en  les  portant  à  regarder  avec  défiance  les 
g^e'rifSns '"  Miracles  bienfaifans  ,    au  lieu  du  refped  ,  de  la  foumiffion  &  de  la  reconnoilfancè  qui 

miraculeufes  leur  font  duS. 

fe?^fccomr  „  Quand ,  dit  il*,  il  feroit  certain  que  Dieu  a  fait  fervir  les  Secours  violens  à  des 
fontpeut-êue  ^^  guérifons  qu'il  auroit  opérées  dans  ces  Secours,  eft-il  également  certain  que  Dieu  l'a 
ïar^hqS'  '„  fait  pour  autorifer  l'exception  des  Régies  que  lui-même  nous  a  inconteftablemcnt  pre- 
Dieu  veut         frrites  ?  Ne  feroit-ce  point  plutôt  que  Dieu  veut  nous  éprouver,  &  nous  apprendre 

nous  appren-  j»'^-''-^  r  r  i  ..  i  i  i 

drcquequei-  j,  par  cctte  épreuve,  que  quelque  prodige  qui  arrive,  &  en  quelque  cas  que  ce  foit, 

qùil'ri°îc"&  »  nous  devons  nous  tenir  inviolablement  attachés  à  ces  Régies  ?" 

en  quelque        Mais  quelks  font  donc  ces  prétendues  Régies  que  Dieu  nous  a  inconteftablemcnt  fre» 

cas  que  cz      r    •         -, 

foit,  nous     J entes  ?  ,  r  -   r      rr 

devonsnous  Eft-ce  dc  rcfufcr  impitoyablement  de  foulagcr  des  perfonnes  qui  fouffrent ,  en  pré- 
îabkrJTenT"  férant  à  la  charité  réelle  qu'on  leur  doit ,  le  fantôme  par  lequel  ces  Meiïieurs  veulent 
attachés  à      ^^Q^      iettcr  dans   la  crainte  imaginaire  de  bleffer  par-là  le  V.  Précepte  ;  tandis  que  ce 

tout  ce  qu  11         ^      -"  .        ^  .  *-"  ,  .  ,'^  r     \  \ 

plaira  aux  Précepte  na  eu  au  contraire  pour  objet,  que  de  nous  engager,  non  feulement  a  ne 
fe"de'nouf  point  nuire  au  prochain,  mais  auffi  à  exercer  envers  lui  toute  la  charité  poffible,  & 
donner  pour  par  conféquent  à  lui  donner  tous  les  fecours  dont  il  a  befoin  ?  Finis  Pracepti  eji  carîtas. 
des  Règles.  £fl._j-e  ^jg  fg  révolter  contre  Dieu,  en  refufant  obftinément  de  faire  fa  volonté,  lors- 
L^janiic?'*  qu  elle  nous  eft  clairement  manifeftèe  par  des  inlUnds  furnaturels  autorifés  par  des  Pro- 
174=^.  An.    ^jgç5  çj^g  i^^i  f-ç^^i  pg.^^t  faire  ^  &  illuftrés  par  de  très  grands  Miracles  ? 

Voici  dans  le  vrai  quelles  font  ces  Régies  ,  dont  ,  félon  ces  MeiTieurs ,  on  ne  peut 
point  fe  difpenfcr ,  quelque  prodige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que  ce  foit  :  c'eft  de  pré- 
férer le  jugement  précipité  qu'ils  ont  rendu  contre  les  grands  Secours  &  toutes  leurs 
autres  opinions  arbitraires ,  à  la  loi  de  la  charité ,  aux  inftinfts  qui  viennent  de  Dieu ,  & 
même  à  la  dccifion  des  Prodiges  &  des  Miracles  manifeftement  Divins. 
Réflexions  Auffî  l'un  dcs  4.  Chefs  des  Antifecouriftes  a-t-il  ofé  avancer  dans  un  Ecrit  public, 
Sam.  p.*^.  que  leur  Autorité  eil:  plus  a  écouter  que  les  raifons  ,  plus  fûre  que  les  Prodiges  &  fupérieu- 
re  aux  Miracles.  Car  il  eft  évident  que  cet  Auteur  parle  là ,  non  de  l'Autorité  de  la 
Cour  de  Rome,  ni  des  Evêques  &  Pafteurs  Conftitutionnaires ,  mais  de  celle  que 
s'attribuent  les  Théologiens  oppofés  aux  Secours  qui  fe  croient  en  droit  de  dominer 
fur  les  fentimens  de  tous  les  autres  Appellans. 

Or  pour  fonder  le  thrône  de  cette  Autorité  fuprême  que  ces  4.  Théologiens  veulent 
fe  donner  au  deffus  même  de  celle  des  Miracles ,  il  leur  a  été  néceffaire  de  rabbaiffer 
elle  de  cette  voix  de  Dieu.  Et  ils  n'en  ont  point  trouvé  de  meilleur  moyen  que 
de  perfuader  au  Public  qu'il  doit  fe  défier  des  Miracles  Divins  ,  dès  qu'ils  paroilTcnt 
décider  quelque  chofe  contre  le  fentiment  de  ces  Meilleurs  ,  &  qu'en  ce  cas  il  y  a  lieu 

d; 
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de  regarder  ces  Miracles  au  moins  comme  des  épreuves^  par  lesquelles  Dieu  veut  nous 
apprendre  que  qnelqMe  prodige  qui  arrive  CT"  e»  quelque  cas  qne  ce  foit  ^  nous  devons  fouf- 
crire  aveuglement  à  tout  ce  qu'il  plaît  à  ces  IVlelTieurs  de  nous  donner  pour  des  Régies  : 
ce  qui  veut  dire  clairement  qu'il  faut  préférer  les  Décidons  de  ces  Meflieurs ,  à  celles 
de  Dieu ,  Se  n'avoir  plus  aucun  refped:  pour  fcs  Miracles  lorsqu'ils  y  font  oppofés. 

C'efl:  ainfi  qu'autrefois  raifonnoient  les  Pharificns  :  ils  oppoloient  des  Régies  mal- 
entendues Se  une  faufle  application  de  la  Loi,  à  l'Autorité  des  Miracles  de  Jefus- 
Chrift:   ce  qui  les  a  fait  tomber  dans  d'effroyables  ténèbres. 

Cet  homme ,  difoient-ils ,  ncfi  point  de  Diet4 ,  puisqu'il  ne  garde  point  le  Sabbat  . .  Nous  Jean  IX.  j6. 
[avons  que  cet  homme  ejl  un  méchant  ...   un  homme  qui  blafphème  ^  en  difant  qu'il  eft  Matth^X^^' 
un  Dieu  ...  &  qui  cependant  mange  avec  les    Publicains  ^  avec  les  pécheurs  ...  »;»  ti.  &  XI. 
grand  mangeur ,   un  buveur  de  vin  ^  un  ami  des  pécheurs  ç^  des  Publicains.     Ainfi  on '^' 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à  fes  Miracles,  &  la  certitude  des  Régies  doit  prévaloir.    à\iVi.']ial\ 

A  quoi  ils  auroient  pu  ajouter,  s'ils  avoient    été  auQi  fubtils  que  les  Antifecourif- ^74i- 
tes  :  Dieu  nous  éprouve  par  cet  événement  ...   &  cette  épreuve  conjtfte  de  la  part  de  Dieu  ^éponfc , 
il  nous  faire  connoitre  fi  nous  préférons  fa  Loi  a  tout ,  même  a  l'éclat  des  Prodiges  ZJ-  des 
Merveilles. 

Que  l'aveugleuient  terrible  qui  a  été  la  fuite  du  raifonnement  des  Pharificns,  nous 
ouvre  aujourd'hui  les  yeux  !  &:  qu'il  nous  faffe  vivement  fentir  combien  il  eft  impor- 
tant dans  ce  Siècle  de  prévention ,  de  nous  conduire  par  la  lumière  des  Mirachs,  & 
de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  grand  principe  fondamental  de  la  foi;  que  les  vrais  Mira-^ 
clés  font  la  voix  de  Dieu  qui  ne  p:ut  jamais  nous  induire  en  erreur,  &  que  tout  et 
qui  eft  confirmé  par  un  Miracle  eft  confirmé  par  le  Témoignage  de  Dieu,  ainfi  quô 
1;  dit  le  favant  Cardinal  Bellarmin  :  Ouod  Miraculo  confirmatur ,  Dei  Tefiimonio  con-  ^ib  4..  de 
firmatur.  Not.  Ectlci. 

On  trouve  ce  même  principe  répandu  dans  tous  les  meilleurs  Livres  de  piété.    Auflfî  "^'  '*' 
combien  de  fois  n'eft-il  pas  répété  en  différéns  termes  dans  les  Réflexions  morales  du  Pè- 
re Quefnel?  JnXv'"'"^' 

,,C'eft  fermer,  dit-il^  l'oreille  à  la  voix  de  Dieu,  que  de  ne  pas  fe  rendre  aux  Mi-  ^ibid.  Hc\.' 
„  racles  par  lefquels  Dieu  feul  peut  parler  aux  hommes.  "  ^^'  ^* 

Les  Aîiracles ^  ajoute-t-il  ailleurs,  font  le  fceau  de  Dieu  . .,  Rcjetter  le  témoignai^e  des 
Miracles^  cefî  rejetter  le  Témoignage  de  Dieu:  .  ..  Cefipour  ainfi  dire  l'accufer  de  faux 
témoiinage. 

Mais  y  a-t-il  donc  quelqu'uri  affez  téméraire  pour   faire  cette  injure  au  Très-haut? 

Hélas  !  Peut-on  fe  dilllmuler  que  c'cft  précifément  ce  que  font  aujourd'hui  les  An* 
tifecouriftes  \  En  effet  n'eft-ce  pas  accufer  Dieu  de  vouloir  tromper  par  les  Merveilles 
même  qu'il  nous  a  déclaré  être  fa  voix,  &  par  confèquent  n'eft-ce  pas  l  accufer  de  faux 
témoignage .,  que  de  dire  qu'il  peut  faire  des  Miracles  pour  nous  tenter,  pour  éprouver 
fi  nous  fommes  inviolablement  attachés  aux  Régies ,  &  pour  nous  confirmer  lui-même 
dans  l'aveuglement,  Ç\  nous  préférons  à  de  prétendues  règles  la  lumière  infaillible  du 
plus  frappant  de  fes  Témoignages  f 

CV/?,  s'écrie  M.  Pafchal,  ce  que  Dieu  ne  peut  faire  ^  (^  ce  qu  il  ferait  néanmoins  ^  s"  W  Pcnfccs  fut 
raettoit  par  des  Miracles  l'homme  d.ins  la  nécrfité  de  conclurre  &  de  fuivre  une  /^/#/'<?  Arr.^i'^'pp* 
, . .  Car  ces  Miracles  ont  une  telle  force ^  qu'il  a  fallu  que  Dieu  ait  averti  qu'on  nj  crût  ^-9-  ^i^.|°* 
point  quand  ils  feraient  contre  lui ^  tout  clair  quil  foit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  3.^^'" 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  c?  même  Paflage  du  Deureronome  dont  parle  ici 
M.  Pafchal,  que  l'Auteur  des  Nouvelles  &  celui  de  la  Réponfc  ont  eu  en  vue,  &dont 
ils  ont  prèten  lu  s'autorifer,  en  le  préfntant  dans  un  fens  tout  contraire  aux  fenti- 
ment  de  ce  célèbre  Au'eur. 

L'induftion  que  M.  Pafchil  tire  de  ce  Paffage ,  eft  que  les  Merveilles  furnaturelles 
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font  apable>  de  faire  une  très  forte  impreffion ,  quand  même  il  eft  évident  qu'elles  ne 
font  que  des  illufions  diaboliques ,  telles  que  celles  qui  ont  pour  but  de  co:iduite  à  l'I- 
dolâtrie.   Et  tout  flu  contraire,  félon  le  Nouvellifte  &  fon  Confeil,  on  en  doit  tirer  la 
conféquence,  qu'il  faut  fe  défier  des  Miracles  proprement  dits  &  manifeftement  Di- 
vins.   Voici  quel  eft  ce  Paflage.  ' 
Diut.XIII.       j,  S'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  Prophète,  ou  quelqu'un  qui  dife  avoir  eu  une 
*°^'  ^'        „  une  vKîonen  fonge:  qu'il  prédife  un  figne  prodigieux,  Signum  atque  fonentum: 
que  ce  qu'il  avoit  prédit  arrive:  &  qu'il  vous  dife  en  même  tems  :  Allons,  fuiyons 
^^  des  Dieux  étrangers  qui  vous  font  inconnus,  &  fervons-les;  vous  n'écouterez  point 
"  les  paroles  de  ce'Prophéte ,  ou  de  cet  homme  qui  a  des  fong.s,  parce  que  le  Sei- 
gneur vous  éprouve,  afin  qu'il  paroiffe  clairement  fi  vous  l'aimez  de  toute  vo- 

,,  tre  ame.  "  .  .  .^ 

Trois  obfervations  fur  ce  Texte  vont  démontrer  clau-ement  que  les  Antifecourifles 
n'en  peuvent  faire  aucun  ufage  pour  autorifer  leur  nouveau  Siftême ,  que  des  Miracles 
Divins  peuvent  être  des  épreuves  de  la  fart  de  Dieu. 

I.  Il  n'eft  pas  queftion  dans  ce  Texte  de  Miracles  bienfaifans ,  de  Miracles  propre- 
ment dits  qui  portent  fur  eux  le  caradére  de  la  Bonté  Divine ,  mais  feulement  de  fi- 
<^nes  prodigieux ,  Signum  atque  fortentum.  Or  il  y  a  une  grande  différence  entre  les 
•  Prodiges  qui  n'ont  qu'un  certain  éclat  merveilleux  que  le  démon  a  quelquefois  permif- 
fion  d^imiter,  &  hs  Miracles  àz  guérifons  qui  font  des  œuvres  que  Jefus-Chrift  attri- 
bue finguliérement  &  privativement  à  fon  Père,  Opéra  Patris  mei ,  &  qu'il  opère  prin- 
cipalement pour  l'utilité  de  l'Eglife,  pour  fervir  de  preuves  à  la  Vérité,  pour  décider 
les  queftions  douteufes ,  &  pour  convertir  &  conduite  à  la  vie  ceux  qui  les  regardent  a- 
vecfoi  &  qui  les  méditent  avec  amour.  Et  par  conféquent  ce  Texte  qui  ne  parle  que 
d'un  Prodige ,  ne  peut  jamais  détruire ,  ni  même  affoiblir  en  aucune  forte  l'indudion 
décifive  qui  réfulte  pour  les  grands  Secours,  des  Guérifons  évidemment  Miraculeufes 
opérées  par  ce  moyen. 

2.  S.  Auguftin,  plufieurs  autres  Pérès,  &  en  général  le  plus  grand  nombre  des  In- 
terprètes de  l'Ecriture,  anciens  &  modernes,  font  perfuadés ,  ainfi  que  l'obfcrve  l'Au- 
teur de  la  Réclamation,  que  le  figne  prodigieux  dont  il  s'agit  dans  ce  Texte  du  Deu- 
téronome,  feroit  une  opération  du  démon,  un  prodige  ou  un  preftige  qui  ne  feroit 
Réclam.' 1.  furnaturel  qu'en  apparence  &  „  que  par  rapport  à  nous,  mais  nulhment  fupérivur  aux 
'^*"'  S'  „  loix  qui  régiffent  la  nature  :  parce  qu'ils  ne  peuvent  croire  que  Dieu ,  dont  il  eft 
„  dit  qu'il  ne  tente  perfonne,  puiffe  induire  en  erreur  fa  créature  par  une  opération 
„  immédiate  &  furnaturelle  de  fa  Toute-puiifance;  quoiqu'il  puiffe  permettre  à  Satan 
„  d'employer  une  efficace  de  fédudion  par  des  fignes  trompeurs ,  pour  porter  à  l'ini- 
„  quité  ceux  qui  périlfent.  Dieu,  difent-ils,  peut  tenter  en  livrant  les  âmes  infidelles 
„  à  l'efprit  d'iUufion  8c  de  fédudion ,  &  à  tout  ce  que  la  puiffance  infernale  peut  fai- 
„  re  de  prodiges  trompeurs  ;  mais  il  ne  peut  tenter  direflement  en  faifànt  un  Miracle 
„  proprement  dit,  ni  même  un  Prodige  véritablement  furnaturel." 

Or  en  fuppofant  que  le  figne  prodigieux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  en  quef- 
tion,  feroit  une  opération  de  feCprit  fédudeur,  le  célèbre  Toftat  Evêque  d'Avila  & 
plufieurs  outres  Théologiens  décident,  qu'en  ce  cas  ce  figne  ne  pourroit  être  qu'un 
vain  preftige  qui  ne  feroit  que  tromper  les  yeux.  .  -   ^^ 

Toftàt  in  II  poTe  d'abord  pour  principe  immobile ,  qu'  ,,  il  eft  impoffible  que  Dieu  confirme 
"P-  n-  ^^  111^  fauffeté  par  un  Miracle:  non  pas  qu'il  ne  foit  tout-puiffant  pour  faire  tous  les 
r^p.Ti;- 2. ,,  Miracles  qu'il  veut:  mais  c'eft  qu'il  efî:  fidèle,  c'eft  qu'il  eft  la  Vérité,  &  qu'il 
^'  ^    ne  peut  pas  fe  démentir  Ivii-même,  ainfi  qu'il  e^  dit  dans  la  i.  Epitre  à  Timothée 

chap.  2,.  verf.  15.  Impojfibile  ej} ,  Deum  faljîtatem  per  miraculum  confirmare  :  non  qui  * 
dem  quia  Detis  impotens  Jit  facere  miracuhtm  quodcunque  volnerit  :  fed  quia  fidelis  ejl ,  cr 
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Verhas  efl  ^  ^  fe  ipftim  ne^are  mn  potejl :  ut  pAtet   1,  ad  Timoth,    i.  cap,  vf.  x^. 

Toftat  ajoute,  qu'il  cil;  même  „  impolTible  que  Dieu  opdre  une  Merveille  pour  la 
„  confirmation  du  vrai  &:  du  faux  joints  enfemblc  :  parce  qu'en  ce  cas  il  fe  démenti- 
„  roit  autant  lui-même  que  s'il  confirmoit  une  fauflctc  toute  feule  &  toute  pure  :  /m- 
fojfibile  ejl  qmd  Deus  ad  confirmât ioncm  veri  c^r  falji  cnnjmiElorHm ,  mirabile  operctur  : 
quia  fe-ipfum  negaret ,  ac  Ji  felum  vel  purum  falfum  confirwaret. 

Il  va  même  jufqu'ii  dire ,  que  ,,  fi  un  Miracle  ,  ou  un  Signe  venant  de  Dieu  pouvoit  con-  ^^^i^- 
„  firmer  tout  enfemble  le  vrai  &:  le  faux,  il  s'cnfuivroit  une  chofe  exceflwement  ab- 
,,  furde,  favoir  qu'il  ne  feroit  plus  certain  que-tout  ce  qu'a  dit  Jefus-Chrift  fût  vrai, 
,,  quoiqu'il  l'ait  confirmé  par  des  Miracles  Divins.  Car  lorsque  nous  difons  aux  In- 
,,  dcles  :  Jefus-Chrift  a  prouvé  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Evangile  par  des  Signes  que 
,,  Dieu  feul  peut  opérer,  donc  l'Evangile  ne  contient  rien  que  de  vrai;  on  nieroit  la 
„  conféquence,  &  on  répondroit  que  quelquefois  Dieu  autoVife  par  des  Miracles  le  vrai 
,,  &  le  faux  conjointement  :  Se^neretur  aùfurdijjïmfiui  ^fcilicet  ejuod  non  effet  certum  utrum 
itmnia  qH£  Chrijlns  dixit  vera  cffent ,  cptm  ipfe  miracHlis  divinis  confirmaverit ,  fi  miracu- 
lum  vel  fignnm  k  Deo ,  vertmi  CT*  falfinm  fimul  confirmare  poffet  :  qpiia  cum  nos  contra, 
infidèles  fie  arguamus  :  Chrifius  ad  confirmationem  Legis  Evangelide  £igna  fecit ,  qu£  a  fia- 
io  Deo  fieri  poffunt ,  ergo  ver  a  efl  ;  negaretnr  cnim  confiequentia  ,  c^  refiponderetur  qnod  ali' 
quando  Dcas  per  miraculum  verum  ç^  falfinm  conjun5lim  confirmât. 

Enfin  il  conclud  fes  Réflexions  fur  le  Chapitre  du  Deutéronome  dont  il  s'agit,  par 
ces  paroles  qui  font  bien  précifes  &  d'une  grande  force.  ,,  En  fuppofant  que  le  Pro-  ^}^^^'^l 
„  phéte  (dont  il  eft  parlé  dans  ce  Chapitre)  diroit  faux  &  néanmoins  paroîtroit  opé- 
„  rer  quelques-uns  des  Signes  que  Dieu  feul  peut  faire,  en  ce  cas  ilfaudroit  nier  qu'il 
,,  y  eût  rien  de  réel  dans  ces  fignes ,  &  dire  qu'il  ne  feroit  que  tromper  les  yeux  des 
„  Spedateurs  par  d^s  maléfices,  de  la  même  manière  que  fera  l'Ante-chrift,  qui  pro- 
,,  férera  les  plus  grandes  faufletés  contre  la  foi  Catholique,  &  paroîtra  néanmoins con- 
,,  firmer  ce  qu'il  dira  par  des  Miracles  que  Dieu  feul  peut  faire,  comme  des  réfur- 
,,  refilions  de  morts  &:  autres  chofes  fcmblabhs  qui  feront  totalement  fauifes,  &  ne 
,,  procéderont  que  de  la  feule  illufion  des  fens:  ainfi  que  dit  l'Apôtre  dans  fa  1.  Epî- 
,,  tre  aux  Theffaloniciens  chap.  i.  que  l'Antechrift  viendra  accompagné  de  la  puiffance 
,,  de  Satan  avec  toutes  fiortes  de  forces  ^  de  fignes  ^  de  prodiges  trompeurs.  C'eft  par  de 
„  femblables  prodiges  qu'il  eft  dit  (dans  le  chapitre  ci-delTus ,)  que  votre  Dieu  vous 
„  tente:  c'eft  à  dire  qu'il  permet  qu'il  fe  fafte  de  telles  chofes  parmi  vous,  afin  que 
,,  votre  vertu  paroiffe  par  le  moyen  de  ces  tentations.  "  Siautemdaremus  fialtem  per  itn» 
foffibile  cjHod  il  le  Propheta  falfitatem  diceret,  ç^r  videretur  facere  aliqua  figna  quA  fiolus 
Deus  facere  poffet ,  negandum  effet  quod  aliquid  faciebat  :  fied  diceremui  quod  maleficiis 
afpicientium  oculos  ludificaret ,  ficut  patet  de  Antichriflo  qui  falfifftma  contra  Catholicam  fi' 
dem  proferet  ^  <^  videbitur  confirmare  illa  per  miracula  qutz  fiolus  Deus  facere  pote  fi  ^  ut 
mcrtHos  fiuficitare  (jr  fimilia  ;  qua  omnia  falfia  erunt ,  ^  per  fiolam  ludificationem  fienfiuum 
procèdent^  Ht  ait  Apoftolus  z.  Theffal.  cap.  1.  cujus  adventus  erit  fiecundum  opérât ionem 
Sathan£  ^  in  omni  virtutc  ^  fignis  (S"  prodigiis  mendacibus.  De  his  aliqualiter  diSlum  efi 
fif*prà^  quia  tentât  vos  Deus  vefier ,  id  efi  ^  permittet  talia  circa  vos  fiieri  ^  ut  per  tentât io' 
nés  virtus  apparcat. 

Mais  fi  le  figne  prodigieux  dont  parle  le  15.  Chapitre  du  Deutéronome,  ne  pouvoit 
être  qu'un  preftige  diabolique  qui  n'auroit  rien  de  réel,  ...  qui  ne  feroit  que  tromper 
Us  jeux ,  &:  qui  ne  paroîtroit  que  par  la  fieule  illufion  des  fiens  ^  quelle  application  peut- 
on  faire  de  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Chapitre,  aux  Prodiges  très  réels,  abiblument  kirna- 
turels,  &:  par  conféquent  démonftrativement  Divins,  &  aux  Miracles  de  guérifon,  qui 
autorifent  les  grands  Secours  f  N'eft-ce  pas  abuler  évidemment  de  ce  Text?,  que  de 
vouloir  s'en  fervir  pour  tâcher  d'éluder  la  force  de  l'approbation  cent  mille  fois  réitérée 
Obficrvat,  IK  Part.  Tom.  IIL  D  d  d  d  que 
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que  Dieu  fait  journellement  de  ces  Secours,  en  ;les  illuftrant  continuellement  par  des 
Prodiges  vifiblement  marqués  au  fceau  de  fa  Toutc-puifTance ,  Se  même  par  des  Gué- 
Rom.  VIII.  riions  éminemment  Miraculeufes  ?  Deus  efi  qui  JHftificat ,  quis  ejî  qui  conâemnetl 
*'■  ^*'  X.  Quand  môme  on  fuppoferoic  que  ce  feroit  Dieu  qui  exécuteroit  immédiatement 

lui-même  le  figne  prodigieux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Paflage  en  queftion ,,  on  ne  pour- 
roit  appliquer  à  d'autres  cas  celui  qui  eft  expreffément  marqué  dans  ce  Texte ,  parce 
que  c'eft  un  cas  qui  n'a  point  de  femblable. 
i.JçanIV.       „  Comme  dans  l'Ancien  Teftament ,  Deutéronome  13.  dit  le  Père  Quefnel ,  Dieu. 
*'  ^^  ne  défend  de  reconnoître  pour  vrais  Prophètes ,  entre  ceux  qui  feroient  des  prodi- 

ges, que  ceux  qui  combattroient  l'unité  de  Dieu  :  ainfi  dans  le  Nouveau,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  reconnoître  pour  Prédicateurs  de  la  Vérité  envoyés  de  Dieu ,  ceux 
qui  en  confeffant  un  Dieu  incarné ,  autorifent  par  des  Miracles  les  Vérités  qu'ils 


>  y 

„  qui 

„  enfeignent. 


Dans  le  Pafl'age  en  queftion  du  Deutéronome ,  il  s'y  agit  d'abandonner  le  culte  du 
vrai  Dieu  four  fervir  des  Dieux  étrangers  &  inconnus  ,  c'eft  à  dire ,  pour  adorer  les  dé- 
mons :  ce  qui  eft  de  toutes  les  erreurs  la  plus  grofTiére,  la  plus  criminelle  &  la  plus 
clairement  reprouvée  par  les  lumières  même  de  la  raifon. 

Ce  n'eft  du  moins  que  par  rapport  à  des  cas  prefque  auOTi  clairs ,  &  à  des  erreurs 
prefque  aufifi  déteftables  que  cette  Idolâtrie  infenfée  ,  qu'on  pourroit  fe  fervir  de  ce  Tex- 
te pour  en  conclurre  qu'il  ne  feroit  peut-être  point  impoftible  que  Dieu  dans  fa  colère  fît 
un  prodige  pour  mettre  le  comble  à  l'aveuglement  &  le  dernier  fceau  à  l'endurcilTe.- 
ment  de  perfonnes  criminelles. 

Au  furplus  jamais  ce  cas  fi  furprenant  &  fi  incroyable,  n'eft  arrivé:  Dieu  n'a  jamais 
fait  de  prodiges  pour  confirmer  qui  que  ce  foit  dans  l'Idolâtrie.  Nous  n'en  voyons 
aucun  exemple  ni  dans  l'Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Teftament,  nî  dans  les  Faftes  de 
l'Eglife.  Si  quelques  Hiftoriens  Idolâtres  ont  raconté  que  leur  faufte  Religion  avoit 
été  autorifée  par  de  grands  prodiges,  devons-nous  ajouter  foi  aux  fables  que  leur  a 
fait  inventer  l'efprit  d'erreur  &  de  menfonge  qu'ils  adoroient  &  qui  les  aveiigloit?  De- 
vons-nous croire  quidquid  Grcùcia  mendax.  audet  in  hiftoriis?  Enfin  sll  s'eft  fait  quel- 
que faux  prodige  parmi  eux,  n'eft-ce  pas  à  l'efprit  impofteur  qu^il  faut  l'attribuer? 

AulTi  la  plupart  des  Commentateurs  de  l'Ecriture  qui  penfent  que  dans  le  cas  du 
XIII.  Chapitre  du  Deutéronome  Dieu  feroit  l'Auteur  du  prodige,  ont-ils  regardé  la 
fuppofition  de  ce  cas,  non  comme  une  prédidion  d'un  événement  à  venir,  mais  uni- 
-  quement  comme  une  exhortation  d'autant  plus  forte  &  plus  frappante  ,  qu'elle  étend 
fon  empire  jufques  fin-  des  cas  impolTibles  ,  ainfi  que  celle  de  S.  Paul  aux  Calâtes: 
«Sal  I.  8.  5î  Si  un  Ange  du  Ciel  vous  annonçoit  un  Evangile  différent  de  celui  que  nous  vous 
„  avons  annoncé,  qu'il  foit  anarhéme.." 

Mais  quand  même  on  admcttroit  la  polTibilité  du  cas  énoncé  au  Deutéronome ,  quel- 
que impolTible  qu'il  paroifle,  les  Théologiens  Antifecouriftes  n'en  pourroient  tirer  au- 
cun avantaî^e  pour  étayer  leur  mauvaife  caufe.     Car  fans  doute  ils  n'oferont   pas  s'avan- 
cer jufqu'à  dire  ,  que  c'eft  un   crime    égal   à  celui  d'adorer  les  faux   Dieux,,  que  de 
û'être  pas  aveuglément  foumis  à  toutes  Irurs  opinions,  &  finguliérement  au  jugement 
qu'ils  ont  rendu  contre  les  grands  Secours. 
KouT.EccU     11,  eft  néanmoins  bien  vrai  qu'à  en  croire  le  Nouvellifte,  tout  ce  que  ces  MM.  nous 
du  r\.  P^^'i  Jifent  être  des  Régies^  doit  nous  paroîire  fi  fouverainement  refpecflable ,  que  nous  fom- 
i^oL.i.'       mes  obligés  d'être  perfuadés,  que  V événement  le  plus  merveilleux  ne  peut  jamais  y  do»' 
ner  atteinte^  &  que  nous  devons  nous  y  tenir  invioUhlement  attachés^  quelque  prodige 
qui  arrive  ^-en  quelque  cas  que  ce  foit,  Ainfi  febn  les  Antifecouriftes,  Dieu  auroit  beau 
faire  les  plus  merveilleux  Miracles  qu'on  puiffe  imaginer,  pour  nous  manifefter  de  plus 
çfl  plus  qu'il  autorife  les  Secours  violens ,  6c  que  c'eft  lui  qui  infpire  aux  Convulfion- 
■  '  "^  "  "    -.  -         -  naires 
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iiaires  de  les  demander,  il  ne  faudioit  pas  l'en  croire:  &  l'on  devoit  toujours  préférer 
h  dccifion  de  ces  MM.  à  la  fienne,  quelque  manifefte  qu'elle  fût. 

Mais  biea  loin  que  ce  foit  un  crime  pareil  à  celui  de  l'Idolâtrie  de  refufer  de  fouf- 
crire  à  ce  fentiment;  l'embrafler,  ne  feroit-ce  point -au  contraire  attribuer  à  ces  MM. 
une  infaillibilité  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feul,  &  à  l'Eglife  éclairée  par  fon  Efprit  ? 

Au  rerte  non  feulement  MM.  les  Antifecouriftes  n'ont  aucun  Texte  de  l'Ecriture  fur 
lequel  ils  puiflent  fonder  leur  Siftême  des  miracles-épreuves  :  mais  il  y  a  plufieurs  Tex- 
tes, ainC  que  l'affure  M,  Pafchal,  qui  nous  apprennent  au  contraire  que  c'eft  un/>n«-  . '^*^|?[^*^' .^"^ 
cipe  immobile ,  cjue  Dieu  ne  peut  traduire  en  erreur,  p .  ^24.       * 

,,  Dieu  ne  tente  perfonne  ,  dit  entre  autres  S.  Jaques.  Deus . . .  autem  neminem  tentât.  Jacq.  I.  ij. 

Mais  oppofons  à  ces  MM.  leurs  propres  paroles:  &  que  le  Ledeur  voie  avec  éton- 
nemcnt  jufqu'à  quel  point  ils  ont  change  de  Maximes  depuis  qu'ils  combattent  bs  grands 
Secours. 

Aujourd'hui  les  Miracles  Divins  peuvent  être  des  épreuves  :  autrefois  ils  donnoient 
eux-mêmes  pour  principe  inconteftable,  que  ,,  les  Mn-acles  étant  la  voix  de  Dieu  &:).AbijéT*** 
,,  difcerna-.t  aux  chofes  douteufes ,  11  où  fe  trouvent  les  Miracles,  là  aulTi  fe  trouvent  Liflcp. 
,,  certainement  la  Vérité  &  le  fentiment  de  rEgUfe  :  que  fi  cel.i  n'étoit  pas.,  Dieu  lui-  ^^'' 
„  mcme  induiroit  les  hommes  en  erreur,  ce  qu'on  ne  peut,  difoient-ils ,  fuppofer  fans 
,,  bhfphéme.  "     Ils  parlent* ainfi  dans  l'un  des  plus  confidérablss  Ouvrages  qu'ils  aient 
fait  fur  hs  Miracles  du  Bienheureux  Diacre. 

C'étoit  donc  alors  un  blafphème  ^  félon  ces  Meflîeurs,  que  de  dire  que  Dieu  peut 
faire  des  Miracles  pour  nous  éprouver,  pour  nous  tenter,  tandis  qu'il  nous  a  déclaré 
lui-mvime  au  contraire  que  les  Adiracles  font  fa  voix:  qu'il  nous  a  donné  pour  Régie, 
que  la  Vérité  efl:  certainemene  où  fe  trouvent  les  Aîiracles  :  Se  qu'il  les  fait  fouvent  ex- 
près pour  nous  fournir  un  moyen  infaillible  de  difcerner  aux  chofes  douteufes.  D'oii  ces 
MM.  tiroient  la  confcquence,  que  de  foutenir  le  contraire,  ce  feroit  faire  injure  au 
Trcs-haut  ,  puisque  ce  feroit  foutenir  qu'il  induiroit  lui-même  les  hommes  en  erreur. 

Mais  aujourd'hui  MM.  les  Antifecouriftes  raifonnent  tout  diflFéremment.  Bien- loin 
de  fuivre  leurs  premières  Maximes  fur  l'infaillible  Autorité  des  Miracles,  ils  inventent 
de  nouveaux  Siftcmes  pour  l'ébranler. 

,,  Le  Nouvellifte  avec  fon  Confeil,  dit  l'Auteur  de  la  Réclamation  ^  a  la  déplorable  p*^/*^'^™-  '' 
„  prérogative  d'être  l'Auteur  de  ce  dénouement.    Dom  la  Tafte,  après  qu'on  a  chica- 
„  né  f  ns  fin  fur  la  vérité  des  faits ,  tranche  le  nœud  en  difant ,  que  fi  nous  avons  des 

prodiges,  il  faut  les  adjuger  au  démon,  parce  qu'il  prétend  qu'ils  ne  font  pas  fu- 

périeurs  à  toute  force  créée  :  mais  il  ne  s'eft  point  encore  avifé  de  dire  que  fi  nos 

Miracles  font  Divins ,  ils  font  de  la  part  de  Dieu  de  pures  épreuves  par  où  il  nous 
„  tente,  pour  favoir  fi  noils  fommes  inviolablement  attachés  à  l'Autorité  de  l'Eglife. 

Il  ne  peut  même  le  dire  dans  fes  principes,  parce   qu'il   foutient  que  tout  Miracle 
,,  certainement  Divin ,  demandé  en  Signe ,  décide  par  lui-même  &  fans  autre  condi- 
tion, le  point  contefté.    Le  Nouvellifte  va  plus  loin;  &  moins  refpedueux  pour  les 

Miracles  Divins  que  l'aveugle  Conftitutionnaire ,  il  jette  les  Fidèles  dans  l'efFrayan- 
„  te  incertitude  de  favoir,  fi  lorsque  Dieu  nous  parle  par  des   Miracles,  il  le  fait 

pour  nous  inftruire,  ou  pour  nous  confirmer  dans  quelque  erreur,  pour  nous  éclai- 
„  rer,  ou  pour  nous  aveugler.  " 

N'cft-ce  pas  là  vouloir  annéantir  la  foumiflîon  qui  eft:  due  à  tout  ce  que  les  Miracles 
décident?  N'eft-ce  pas  là  s'efforcer  d'éteindre  la  confiance  qu'on  y  doit  prendre,  & 
combattre  ouvcrtrment  contre  leur  Autorité  ? 

La  t  oifiéme  objection  du  Nouvellifte  (qu'il  faut  joindre  avec  la  principale  de  la^é-    ynr. 
fcnfe)  ne  préfente  point ,  ainfi  que  les  deux  premières  des  maximes  contraires  au  refpeér    R^p'^^c  i 

U  a  a  a  ^  qu  on  uoa  a» 
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Nouv.  que  qu'on  doit  aux  Mti-acbs  :  mais  fi  ;cette  troificme  objc(5tion  n'a  rien  qui  blefTe  la  foi  ,el- 
i!oiens°né-  ^^  péchc  contrc  la  bonne-foî. 

toiem  nulle-  .'  Cctteobjeflion  confifte  à  dire  de  la  part  du  Nouvellifte  ^ ,  que  les  Secours  violens 
jnoyen"nc-  nétoient  tfullemsiît  un  moyen  nécejfaire  pour  opérer  les  changemens  merveilleux  arrives  dans 
cefliiie  pour  les  membres  de  Marguerite-Catherine  Turpin  &  de  Charlotte  la  Porte.  A  quoi  l'Au- 
chaiigemens  teur  de  la  Réponje  àts  Antifecouriftes  ajoute,  que  les  guerifons  de  ces  deux  Filles  doi- 
merveilleux  y^^^  +  être  pliis  naturellement  attribuées  au  mouvement  intérieur  de  leurs  Convullïons  qu'aux 

arrives  dans  '  i  rr  1  ^     i  n  1  t  >      1  '     /  1 

les  membres  vifflens  SçCQurs  ^  qui  paroijjent  plus  propres  a  dijloquer  les  membres  qu  a  les  rétablir, 

pin^Sc  de"'      ^e  NouvelUde ,  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  afTertion  fî  contraire  à  ce  qu'il 

Ch.  h  Porte  avoit  ci-devant  publié  lui-même  dans  fes  Nouvelles  ^  obferve  qu'à  l'cgard  de  Margue- 

Aauoil'Au-     .,^,._£.^,./»  '  r         a 

teur  de  la     Hte  Catherine  Turpin  ja  guertjon  a  commence  J ans  recours. 

Rtp.  ajeute        jj  ejT.  ^,j..|j  Q„g  ygj.^  \^  f^n  de  17? 2.  ^  les    bras  de  cette  Fille  qui  étaient  extraordinai- 

quelesgue-  ,1,  .      ,         .        •     ^  •  j-   J       •     !>'        J    r  •  1 

rifon  de  ces   rement  noues  ^   c5"  <^^^  '^  avaient  prejque  point  grandi  depjiis  L  âge  de  jix  ans ,  ce  qui  lesren- 

vein'lfre'"^"  ^^^^  extrêmement  difformes ,  commencèrent  à  fe  dénouer  &  à  s'allonger  très  confidéra- 
pius  naturel-  blcmeut  dans  le  tems  qu'on  ne  lui  donnoit  encor£  que  des  Secours  qui  n'avoient  rien 

îemenfattii    j'    n- 

buées  au      a'..ftrayant.  _ 

mouvement  (^gs  Sccours  avoient  Commencé  dès  le  premier  jour  qu'elle  fe  mit  fur  le  Tombeau  de 
leurs  Con-.  AI.  de  Paris ,  ainfi  qu'elle  l'obferve  dans  fa  Requête,  Auffi  ne  conllftoient-ils  alors 
vuificns,      qy'^^  j^  retenir  fortement  par  les  mains ,  dans  l'intention  de  l'empêcher  de  fe  heurter 

qu  aux  Se        1  .  1  ï  r 

cours  qu'ei-  contre  le  marbre  d;  ce   Tombeau. 

TOientrqui  Mais  après  que  1  approche  de  cette  Pifcine  fertile  en  Miracles  eût  été  interdite  aux 
paroifient  Fidéles,  ces  Convullions  qui  donnoient  une  force  évidemment  furnaturelle  au  corps  de 
a  difloqu^cT  cette  petite  Nine  fitôt  qu'elle  étoit  couchée  fur  cette  Tombe  vivifiante  ,  continuèrent 
les  membres  ^  augmentèrent  même  très  confidérablemcnt  dans  fa  maifon  :  de  forte  que  perfonne  na* 
tablir.  voit  plus  ajfez,  de  force  pour  la  retenir  ,  O"  quelle  échappait  des  mains  des  hommes  les  plus 

*  ^Taw''"  vigoureux ,   01*  quelle  les  rcnverfoit  par  terre  ^  &  allait  fe  précipiter  le  corps  contre  le  plan- 
i74i-  A«-     cher  ou  la  muraille  la  plus  proche ^  fans  néanmoins  fe  faire  jamais  aucun  mal. 
fRéponfe,        Ce  fut ,  dis-je,  dans  le  tems. qu'on  lui  tenoit  ainfi  les  mains,  ce  qui  lui  tiroit  les 
&c.  p.  65.    bj-as  ;jvec  une  grande  force,  que  Dieu,  pour  augmenter  la  foi  de  cette  Fille,  &  la  dif- 
^  v^que  e,  ^^ç^^  ^^^  ^^^^^  favcur  écbttantc  à  prendre  une  confiance  intrépide  aux  inilrinds  de  Con- 
ib^d^"^^^'   vulfion  qu'if  lui  donneroit  lui-même,  voulut  illuftrer  ces  premiers  Secours  par  un  Mi- 
racle ,  quoiqu'ils  ne   fûffeùt  pas  fort  violens  :  &  il  eft  vrai  que  l'effet  de  ces  fecours 
(ainfi  que  dit  la  Requête)  fût  de  dénouer  les  bras  de  cette  Fille  &  de  les  faire  grandir- 
prefque  à  vue  d'œil,  en  forte  qu'en  peu  de  tems  ils  font  devenus  d'une  longueur  naturel- 
le pour  une  Fille  de  fon  âge  ^  (jr  qu'elle  fe  fert  préfentement ,  dit  la  Requête,   aJfez.  adroi- 
tement de  fes  mains  y  au  lieu  qu'avant  ces  Secours,  elle  n'en  pouvait  prefque  faire  aucun 
lifage, 

Klais  cela  empcche-t-il  qu'il  ne  foit  d'une  notoriété  inconteftable ,  que  l'inftind  de  fa 
Convulfion  lui  a  fait  enfuite  implorer  &  recevoir  avec  joie  les  Secours  les  plus  terri- 
R^'f.  p.  65.  i^iej   (ainfi  qu'en  convient  l'Auteur  même   de  la  Réponfe)  &   que   ce  n'ait   été  vifi- 
blement  par  l' action  de  ces  violens  Secours  ,    que  fes  Convulfions  l'ont  obligée  de  deman- 
Nouv.  Ecc.  der  y   . . .  que  fes  os  fe  font  réformés  après  l'âge  de  27.  ans  ,    que  les  uns  ont  été  allongés  , 
du  5.  Nov.    ^^  autres  raccourcis  çfr  diminués  é"  d'autres  redrejfés  ,    félon  que  l'Auteur  des  Nouvelles 
très  bien  infi:ruit  de  ces  faits,  l'a  pubhé  &  certifié  lui  même  dans  fa  Feuille  du  5.  No- 
vembre 1755. 

Après  une'  démarche  fi  publique  ,  après  avoir  attefté  lui-même  à  toute  la  Terre  les 
moyens  par  kfquels  ce  Miracle  a  été  opéré,  convient-il  à  ces  MM.  de  tâcher  à  pré- 
fent  de  les  faire  révoquer  en  doute  ? 

Dans  la  même 'Feuille  le  Nouveliifte  rapporte  encore  avec  une  approbation  marquée,, 

ces 
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CCS  termes  de  la  Requête:  V  événement  de  ces  Secours  a  été  de  lui  rétablir  la  plus  grande  ^cqn^tc^. 
partie  de  fes  membres,  ^°* 

Mais  fi  ces  Secours  ont  produit  un  fi  merveilleux  événement  ,  fi  c'efl;  par  ration  des 
i/iolens  fecours ,  fuivant  qu'il  l'a  lui-même  expreflcment  déclare  ,  que  les  membres  con- 
trefaits, monrtrueux  ,  eftropiés  de  cette  Fille  ,  ont  été  réformés .. ,  allongés...  di-mi- 
tiHés...  redrejjés ;  il  ne  faut  donc  pas  dire  aujourd'hui  qwQ  les  changemcns  merveilleux 
arrives  dans  les  membres  de  cette  Fille ,  doivent  être  plus  naturellement  attribués  au  mou- 
vement intérieur  de  fcs  Convulftons ,  qu'aux  violens  Secours  qu'elle  fe  faifoit  donner. 

Les  The'ologiens  Antifecouriftes  ne  peuvent  point  dédire  leur  organe  public  fur  un 
fait  qu'il  a  avoué  d'une  manière  fi  formelle  &  fi  précife,  puifqu'ils  conviennent  eux- 
mêmes  dans  leur  Réponfe  qu'il  ne  parle  que  de  concert  avec  eux.  Réponfcicc. 

Au  reftc  noub  avons  im  témoignage  de  ce  fait ,    qui  eft  infiniment  fupérieur  à  l'aveu  P*  '*^' 
du  Nouvellifte. 

Car  Dieu  nous  a  fourni  lui-même  plufieurs  preuves  palpables  que  les  Secours  ont 
été  le  moven  phyfique  qu'il  lui  a  plu  d'employer  furnaturellement  pour  opérer  ces 
admirables  Guérifons. 

En  effet  on  a  vu  clairement  que  la  plupart  de  ces  Secours  avoient  un  rapport  vifibic 
avec  la  Guérifon  que  Dieu  leur  faifoit  produire. 

Par  exemple ,  pour  diminuer  &  remettre  dans  une  fituation  naturelle  les  os  monftrueux 
des  hanches  de  Marguerite-Catherine   Turpin,  l'inftind  de  fa  Convulfion   lui  a  pref- 
crit  de  faire  fr.^pper  fes  hanches  à  grands  coups  de  bûches:  &  c'eft  fous  le  poids  de 
ces  coups,  que  les  os  de  fcs  hanches  ^  dit  fa  Requête,  fe  font  peu  a  peu  diminués  ,   ont  re-  Requête,  p. 
pris  une  forme  ordinaire ,  (jT  fe  font  réplacés  .  .  ou  ils  devaient  être  naturellement.  ^' 

Pour  allonger  le  cou  6:  tout  le  refte  du  corps  de  cette  monftrueufe  Nine  ,  il  a  fallu, 
faire  une  efpéce  de  machine  indiquée  par  fa  Convulfion  ,  pour  tirer  cette  Fille  en  mê- 
me tems  par  la  tête  &:  par  les  pieds  avec  une  fî grande  violence  ,  que  cela  auroit  dû  na- 
turellement lui  arracher  la  tête ,  &  quon  entendait  craquer  avec  un  grand  bruit  les  os  de  Ibid.  p.  9. 
fes  cuijfes.  C'eft  par  cette  étonnante  opération  que  le  cou  de  cette  Fille  s'efi  dégagé  de  fa 
poitrine  ,  ou  il  étoit  comme  enfeveli  ,  &  s'efi  extrêmement  allongé  :  que /f/  épaules  qui 
remontaient  jufqua  fes  oreilles  ,  fe  font  entièrement  abbaijfées ...  &  que  fes  cuijfes  fe  fwnt 
dénouées  çjr  allongées  fi  confidérablement ,  que  cette  fille  agêe  de  zy.  ans  a  grandi  en  fix 
ou  fept  mois  de  fcpt  a  huit  pouces. 

Peut-on  une  haifon  plus  marquée,  plus  palpable  &  plus  fenfible ,  d'un  Miracle,  avec 
l'opération  furnaturelle  par  laquelle  il  plaît  à  Dieu  de  l'exécuter  ? 

Auili  toutes  ces  merveilleufes  métamorphofes  n'avançoient-elles  qu'à  mefure  que  les 
Secours  étoient  donnés.  Ainfi  tous  les  AlTiftans  ont  vu  de  leurs  propres  yeux,  que 
c'étoit  par  la  violente  imprelTion  ou  par  l'aElion  de  ces  Secours  terribles  ,  que  tous  les 
os  de  cette  Fille  ont  acquis  en  très  peu  de  tems  une  forme  régulière  &  parfaite,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  jamb?s ,  dont  la  réformation  a  été  très  lente  ,  &  qui  fe  font  feule- 
ment alTez  redrelTés  pour  que  cette  Fille  pût  marcher  à  plat  fur  la  pknte  d.s  pieds ,  au 
lieu  qu'avant  fes  Secours  elle  ne  marchoit  que  lûr  la  cheville  d'un  pied  &  fur  la  cour- 
bure d'une  de  fes  jambes. 

Mais  l'imperfection  de  cette  dernière  reconftrudtion  nous  fournit  encore  une  autre 
preuve,  que  ce  n'a  été  que  par  la  violence  des  Secours  que  Dieu  a  voulu  opérer  rou- 
tes ces  Merveilles:  puifqu'il  a  cefle  de  redreffer  &  de  réformer  les  jambes  de  cette  Fille 
depuis  h  5.  Avril  1755.  qu'ayant  été  mife  en  Prifon,  elle  n'a  plus  eu  de  Secours 
violens. 

Car  n'eft-il  pas  évident  que  fi  Dieu  n'a  pas  voulu  achever  de  rétablir  parfaitement 
ces  jambes,  &  fi  au  contraire  il  lui  a  plû  de  les  laifler  ^fqu'à  préfent  dans  l'état  oli 
ellss  étoient  alors  ,  quoique  cette  Fille  ait  toujours  continué  d'avoir  des  Convulfions; 

Dddd  5  ce 
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ce  n*cfl:  donc  pas  far  le  mouvement  intérienr  des   Convnljtom  qu'il  vouloit  exécuter  îre 
changement  merveilleux ,  mais  uniquement  parla  violence  des  Secours  qui  ont  plufieurs 
deflinations  importantes  dans  le  plan  de  fes  defleins  ? 
Nouv.Eccl.       A  l'égard  de  Charlotte  la  Porte  ,    le  Nouvelilfte  objefle  que  {&  guérifin  s'eft  avance'e 
i^I'.Aïuy^,  ^  j'rft/^^f^  encore  fam  Secours. 

Mais  il  n'auroit  pas  dû  omettre  qu'avant  1755.  l'cpine  de  fon  dos  qui  étoit  tout  de 
travers,  s'étoit  redrefl'ée  entièrement  ,  &  que  fes  hanches  monftrueufes  s'étoient  appla- 
ties  &:  diminuées  ,  ious  la  violente  imprefTion  de  Secours  très  ^ronnans  1  a  quoi  il  au- 
roit  du  encore  ajouter,  que  Dieu  en  infpirant  à  cette  Fille  de  fe  faire  tirer  avec  une 
violence  effroyable  les  petits  lambeaux  inanimes  &  infenfibles  qui  étoient  à  la  place  oii 
auroient  dû  être  fes  jambes,  en  avoit  déjà  fait  des  jambes  parfaites. 

"Il  eft  vrai  que  lorfque  cette  Fille  fût  conftituée  Prifonniére  ,  ainfi  que  Marguerite 
Catherine  Turpin  ,  le  5.  Avril  1735.  fes  pieds  n'avoient  point  encore  acquis  une  per- 
feftion  complette  ,  en  ce  qu'ils  étoient  très  foibles  pendant  tout  le  tems  que  cette  Fille 
11'étoit  point  en  Convulfion ,  quoiqu'ils  euflent  une  force  furhumaine  dès  qu'elle  y 
étoit.  Sur  quoi  il  eft  bien  remarquabh  que  depuis  cette  trifte  Epoque  ,  fes  pieds  font 
reftés  pendant  fix  ans  en  cet  état  ,  quoiqu'elle  eût  aflez  fouvent  de  fort  belles  Convul- 
iîons  dans  fa  Prifon  :  ce  qui  étoit  une  preuve  évidente  que  ç'avoit  été  par  l'impreffion 
ouVMion  des  grands  Secours  &  non  par  le  mouvement  des  Convuldons ,  que  Dieu  avoit 
-voulu  faire  fur  cette  Fille  tous  les  Miracles  précedens. 

J'avoue  néanmoins  qu'en  1741.  quelque  tems  avant  k  moit  de  cette  Fille,  tandis 
qu'elle  étoit  encore  en  Prifon,  &  par  confcquent  qu'elle  n'avoit  point  de  grands  Se- 
cours ,  Dieu  a  rétabli  une  partie  conlidérahle  de  ce  qui  étoit  refté  de  défeftueux  dans 
■fes  pieds.  Mais  tout  ce  que  .cela  prouve,  c'eft  que  Dieu  eft  indépendant  de  tout 
moyen  :  &  non  feulement  cela  ne  prouve  pas  que  c'étoit  originairement  par  le  feul  mou- 
vement intérieur  des  Convulfions,  qu'il  avoit  exécuté  les  métamorphofes  admirables 
qu'on  voyoit  journellement  s'opérer  fur  cette  Fille  fous  la  terrible  imprelTion  des  Se- 
cours les  plus  violens  j  mais  même  cela  n'eft  pas  capable  de  détruire  l'indudion  con- 
traire, qui  fe  tire  de  la  difcontinuation  de  la  reconftrudion  de  ces  pieds  pendant  les  fix 
premières  années  .qu'elle  n'a  point  reçu  de  grands  Secours. 

En  effet  puifque  pendant  ce  tems  les  Convulfions  de  cette  Fille  n'ont  point  ceffé,  ce 
n'cft  donc  pas  par  leur  mouvement  que  Dieu  exécutoit  ce  Miracle.  Et  tout  au  con- 
•traire  la  difcontinuation  de  ce  Miracle  pendant  celle  des  Secours  ,  eft  une  preuve  fenfi- 
ble  que  ces  Secours  étoient  le  moyen  vifible  i&  furnaturellement  phyfique  que  Dieu 
avoit  voulu  employer  jufqu'alors  pour  exécuter  cette  Merveille ,  ainli  que  toutes  les 
.autres. qu'il  a  fait  fur  Marguerite  Catherine  Turpin  &  fur  Charlotte  elL-méme. 

Rcfte  à  réfuter  l'objedion  fur  laquelle  l'Auteur  de  la  Réponjè  des   Antifecouriftes  (c 
'fonde  ici  principalement. 
Rcponi,&c.      Qç^  Secours^  s'écrie-t-il ,  paroifTent  plus  j>ropres  njfurément  a  disloquer  les  membres  quk 
^'    ^'         Jes  rétablir^ 

■Quoi  !  Ces  MM.  ignorent-ils  donc  que  tout  devient  également  moyen  entre  les 
mains  du  Tout-puiflant  ?  Ne  favent-ils  plus  que  c'eft  fa  feule  volonté  qui  donne  & 
•qui  conferve  l'exiftence  à  tous  les  êtres  :  que  c'eft  elle  qui  forme  dans  la  matière  toutes 
les  qualités  qu'elle  juge  à  propos  ,  &  qui  lui  fait  exécuter  tout  ce  qui  cadre  à  fes  def- 
feins  ?  Ainfi  s'il  a  plû  au  Très-haut  pour  peindre  les  fij^ures  fimboliques  qu'il  a  vou- 
lu nous  faire  voir,  d'opérer  les  plus  étonnantes  Gnérifons  par  des  coups  capables  de 
tout  brifer  ,  qu'importe  que  ce  moyen  foit  contraire  ou  proportionné  aux  efïèts  qu'il 
:)ui  a  fait  produire  ?  Sa  main  y  eft-elle  moins  vifible  ? 
■Oeuvres,  de  Les  Convulfions  (àSecouts  &  autres)  qui  ont  contribué  a  des  Miracles  de  guérifon  ^ 
\^z\L2'^ox.  doivent  être  attribttées  en  premier  k  la  même  caufe  qui  a  opéré  ces  Guérifons ^  difoit  k 

grand 
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grand  Evcque  de  Montpellier  dans  la  5.  Ferité  de  fon  Inftrudion  paftorale  contre  M. 
de  Sens. 

Or  il  efl:  inconteftable  que  Dieu  a  opéré  plulicurs  AîirAcles  de  guéri  fon  par  la  violente 
impreilion  ou  par  l'aciion  des  plus  énormes  Secoiirs  :  6c  par  conféquent ,  puifqu'oii 
doit ,  félon  le  grand  Colbert  ,  attribuer  à  Dieu  tout  le  furnaturel  qui  a  comribtié  a  ces 
Ai'trAcles ^\\  faut  le  reconnoître  i.  pour  l'Auteur  de  l'indinâ:  fuperieur  à  la  nature  qui 
a  tait  fouhaiter  avec  ardeur  de  demander  fans  aucun  effroi  les  plus  terribles  Secours  à  de 
petites  Filles  qui  par  elles-mêmes  ne  font  que  foiblelTe  &  timidité:  z.  il  efl  évidem- 
ment le  Créateur  du  Merveilleux  Prodige  qui  a  mis  le  corps  de  ces  Convulfionnaires 
en  état  de  les  foutenir  fans  aucune  peine:  3.  il  eft  le  moteur  qui  a  engagé  les  Affiftans  à 
coopérer  à  fes  deffeins  de  miféricorde,  en  fecourant  les  Convulfionnaires ,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'encourir  la  difgrace  des  puiflans  Zélateurs  de  la  Bulle,  d'efïuycr  les  raille- 
ries des  prétendus  beaux-efprits,  &  de  s'attirer  l'animadverfion  des  Do<fleurs  Confukans 
&■  AntifecouriÛei. 

„  Si  au  contraire  ,  ajoute  le  célèbre  Prélat  ,  les  Convulfîons  ctoicnt  propres  par  leur 
„  nature  à  empêcher  la  Guérifon ,  elhs  la  rendent  plus  Merveilleufe,  éc  relèvent  l'opé- 
,,  ration  de  Di?u  loin  de  l'obfcurcir:  c'eft  le  Jugement  que  nos  Pérès  en  ont  porté 
,,  conftamment  :    . .  &  leur  jugement  doit  faire  nôtre  Régie.  " 

Ainfi  les  Secours  qui  paroifTent  les  plus  propres ,  non  feulement  k  disloquer  les  ment' 
hres ^  mais  même  à  les  mettre  en  pièces  ,  &  qui  tout  au  contraire  les  ont  rétablis,  loin 
d''avoir  obfcurci  V opération  de  Dieu  ^  Tont  rendue  encore  plus  Aderveilleufe,  C'eft  en  pa- 
reil cas  le  jugement  que  nos  Pércs  ont  con^amment  porté  :  jugement  qui  doit  former  le 
noire, 

„  C'a  été,  s'écrie  S.  Jérôme  ,   pour  faire  éclatter  la  puiffance  de  Dieu  ,  que  la  fanté  [^\l^ltZ^ 
„  a  été  rendue  par  des  chofes  qui  naturellement   dévoient  nuire,  &  par  des  moyens  îS.d'Hiwc. 
,y  qui  paroiffoient  contraires  :  Vt  ergo  monjlraretur  Dei  potentia  ,    pcr  res  noxias  (^  ad- 
,,  verfas  fanitas  reftituta  f/?.  "' 

Aufll  eft-il  évident  que  plus  les  Secours  femblent  propres  à  tout  brifer,  à  tout  dé- 
truire, plus  les  Guérifons  IVliraculeufes  que  Dieu  opère  par  ce  moyen  portent  lé  fçeau 
diftindif  de  fa  Toute-puiflance  incommunicable.     //  ny  a  ,    difoit  ci-devant  l'Auteur 
de  la  Répenje  des  Antifecouriftes  ,  quune  main  bien  puijjante  qui  puijfe  manier  ainjî  le  ^  i-'cr/ccr" 
corps  humain  fans  le  fracajfer,  p-  i". 

r  £n  efïèt  n'eft-ce  pas  un  principe  inconteftable  que  Dieu  efl  le  feul  qui  peut  agir 
contre  les  loix  qu'il  a  impofées  à  la  nature  ,  fuivant  lefquelles  chaque  caufe  produit  in- 
failliblement font  effet,  bien  loin  d'en  pouvoir  produire  qui  y  foit  diredement  con- 
traire. Ainfi  il  efl  de  toutes  façons  de  là  dernière  évidence  que  le  démon  qui  ne  peut 
remuer  la  matière  que  conformément  aux  loix  qui  la  régiffent  ,  ne  peut  être  l'Auteur 
de  ces  merveilleufes  guérifons. 

Au  refle  ces  Miracles  fi  étonnans  &:  fî  fînguliers  méritent  d'autant  plus  notre  attcn-  yt^^v^'^ 
tion ,  que  le  S.  Efpiit  nous  annonce  dans  les  anciennes  Ecritures  * ,  que  dans  le  tems  comparé  a-* 
qui  précédera  le  rappel  de  Juifs,  Dieu  fera  des  Miracles  qui  n'auront. point  cnco- ^kkI^^T'ôc 
re  été  vus.  Tniv.  Eccjci: 

Ne  fera-ce  point  perdre  mon  t'ms  que  de  m'occuper  à  réfuter  les  deux  autres  petites 
chicanes  que   l'Auteur  de  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecouriftes  fait  contre  ces    R^fn^^Jjo^ 
deux  Miracles  ?    Du  moins  pour  ménager  celui  du  Ledeur,  n'y  répondons  qu'en  peu  des  deux  au- 
demot^.  trciobjcc- 

liiwi...  tions  que 

C'cfl:  en  vain  que  rAut!ur  de   cette  Réponfe  s'efforce  de  jetter  quelque  incertitude  l'Amcur  de 
fur  les  faits  rapportés  dans  les  Requêtes  de  ces  deux  Miraculées:  c'eft  en  vain  qu'il  a- TheoLAn- 
vance  que  le  refus  que  le  Parlement  a  fait  de  les  examiner  ,  n  efl  point  une  preuve  fuffifan-  «"^c  -fait 
te  pour  les  établir  ^   ..  qu  il  neji  pas  jujlt  d'en  faire  ufage  ^   jufqu'à  ce  qu'on  iz  foit  in-  t,\n2.atitR. 
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Ké^onCcScc.  formé Jt  les  faits  ont  été  confiâtes  par  des  témoins  rccevabks. 

\hà  ^^        Théologiens  Antifecouriftes  ont  différé  jufqu'à  préfent  de  s'informer  de  la 

'P'  3*  vcrité  de  ces  faits,  c'efl:  bien  leur  fauté  :  il  n'a  tenu  qu'à  eux  d'en  être  témoins  oculai- 
res: &  ces  faits  oii  l'opération  du  Tout-puiffant  fe  rendoit  prefque  continuellement  vi- 
fîble,  méritoient  bien  qu'ils  prifTent  la  peine  de  les  examiner. 

Mais  à  leur  défaut  ces  faits  ont  eu  une  multitude  de  Témoins  de  toute  efpéce ,  a- 
mis  &  ennemis  :  &  il  y  a  eu  même  plufieurs  Incrédules  convertis  par  la  vue  de  ces 
Prodiges  &  de  ces  Miracles. 

^cquctc,  p.  ^^  Combien  a-t-on  vu  de  perfonnes  dont  la  foi  de  leur  aveu  n'avoit  été  jufques-là  que 
,,  foible  &  chancelante,  eji-il  dit  dans  la  Requête  de  Marguerite  CatherineTttrpin  ^q^m^x- 
j,  tirés  par  la  fingularité  du  Spedacle,  ou  plutôt  conduits  par  la  miféricorde  de  Dieu, 
5,  fe  font  profternées  en  préfence  de  tous  les  Affiftans  aux  pieds  de  la  croix,  fondant 
,,  en  larmes  &  frappant  leur  poitrine  à  la  vue  de  ces  Secours  qui  devenoient  la  preuve 
3,  d'un  Prodige  fenfible  &  évident;  &:  qui  ont  confeffé  publiquement  que  le  Surna- 
„  turel  d'un  pareil  état  leur  démontrant  l'exiftence  d'un  Être  qui  interrompt  quand  il 
3,  veut  les  loix  de  la  nature  ,  leur  faifoit  une  impreffion  plus  vive  qu'ils  n'en  avoient 
„  jamais  relTenti.  " 

Après  une  telle  notoriété  de  faits  publiés  par  le  Nouvellifte  lui-même,  confiâtes 
par  le  témoignage  des  deux  Evêques  Chefs  de  l'Appel,  &  dont  la  certitude  efl:  dé- 
montrée par  toutes  les  autres  preuves  que  j'ai  rapportées  ci-delfus,  ne  fuffira-t-il  pas 
pour  répondre  aux  doutes  que  les  Antilecourifles  aff.^dent  de'  répandre  à  préfent  fur  la 
vérité  de  ces  faits,  d'emprunter  les  belles  paroles  qu'a  dit  fur  ce  fujet  le  célèbre  Evê- 
que  de  Montpellier  en  parlant  des  Dodeurs  Confultans  qui  faifoient  alors  le  même  per- 
fonnage  que  les  Antifecouriftes  font  aujourd'hui. 

Coibert,  J,  On  nie,  difiit'il ,  les  faits  les   plus  évidens...  On  prononce  fans  avoir  vu  par 

JT726"&"  ^oi""^e"^£«     Oi"i  donne  le  démenti  à  des  perfonnes  qui  difent:  j'ai  vu...  C'eft  une 

ys6'  j,   chofe  fcandaleufe  de  voir  nier  dans  des  Ecrits  publics ,  des  faits  qui   ne  demandent 

5,  que  des  yeux  pour  être  apperçus  ,    &   qui   ont   pour   Témoins  deux  mille  âmes 
5,  dans  Paris. 

ibid      6         "  ^^^  ^^^  chofes  ,  ajoutoit-il ,    qui  me  frappent  le  plus  dans  les  Appellans  oppofés 
*„  aux  ConvuHîons , c'efl  le  peu  de  zèle  qu'ils  montrent  pour  les  Miracles  : .  ,ils  paroif- 
„  fent  pour  la  plupart  plus  difpofés  à  critiquer,  qu'à  fe  foumettre. " 

Alors  l'Auteur  de  la  Réponfe  des  Théologiens  Antifecouriftes  faifoit  auffi  les  mêmes 
reproches  aux  Confultans. 

M  l^jncêc*^^       ,,  Vous  chicanerez  ,  leur  difoit-il  en  parlant  des  Miracles  opérés  par  Convuljïons ,  &  vous 

p.  42-.  '  ,,  montra-ez  que  vous  n'avez  pas  raifon,  parce  que  vous  imiterez  la  conduite  de  ceux 
,,  qui  ont  tort. 

ïis'.  ^"'"'''  "  ^^  ^'^^  ^^^^  ^^^  Miracles  certains  par  cette  voie:  il  n'y  a  donc  point  à  délibérer. 
„  Ce  cara^fîére  cft  inconteftablement  Divin.  ..  Non,  s'écrie-t-il^  ]z  n'en  doute  point: 
5,  ces  Miracles  me  fixant  inébranlablement  dans  U  penfée  que  les  ConvuHîons  ont  Dieu 
5,  pour  Auteur  en  premier.  Je  n'ai  encore  vu  perfonne  bien  répondre  à  cet  argument: 
5,  ou  on  nie  les  faits ,  ou  on  LùlFe  entrevoir  qu'on  feroit  porté  à  attribuer  ces  Miracles 
„  au  démon,  ou  on  foutient  contre  toute  raifon  que  ces  Miracles  n'ont  aucune  liaifon 
,,  avec  les  Convulfions"  ou  les  Secours  par  lefquels  il  eft  vifible  que  Dieu  hs  a 
exécutés. 
V.Lctt.  p.  „  J'efpére,  ajout  oit-il  ,c[\i  on  vous  en  préfentera  de  fi  certains  &  de  fi  grands  que 
vous  vous  rendrez:  mais  je  ne  voudrois  pas  que  vous  eulïîez  la  confuflon  d'avoir 
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jj  ref  fté  même  au  premier, 


Ibid.  p.  5î.      j^  Dieu  fait  ces  Miracles  pour  nous  avertir,  que  c'eft  par  fon  ordre  que  les  Con- 
„  vulfionnaires  font  en  cet  état,  &  pour  nous  y  rendre  attentifs..,..  Le  Miracle  une 

„fois 
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\]  fois  bien  prouvé  &  bien  certain ,  qu'avons-nous  à  faire  qu'à  admirer ,  8c  en  témoi- 
„  gner  notre  reconnoiflancc  ?  " 

Quiauroit  jamais  cru  que  M.Poncet,  peu  après  avoir  fait  défi  judicieufcs  réflexions, 
fuivroic  précifcment  toutes  les  voies  tortucufes  qu'il,  condamne  dans  les  Confulrans,  8c 
employeroit  tous  leurs  mcmes  Sophilmes  pour  combattre  des  Miracles  inconteftablement 
certains  &  invinciblement  prot4vés  ? 

Voici  enfin  h  dernière  de  les  objedions  :  elle   confifie   à  dire  que  les  changemens  Jt^^^^^^^*^^ 
furpren,ws  qui  fe  font  opérés  fur  Charlotte  la  Porte. ...  ne  fe  font   terminés  à  rien  d'utile       '' 
pour  fon  corps  ^  puisqu'elle  n'a  pu  faire  aucun  ufage  de  fis  jambes  jufju  a  fa  mort. 

Mais  n'ctoit-ce  donc  pas  .une  très  confidérable  utilité  pour  une  pauvre  Fille  qui  de- 
puis fa  nailTance  jufqu'à  l'âge  de  50.  ans  avoit  toujours  été  d'une  infirmité  déplorable 
8i  dont  h  corps  tout  contrefait  8c  qui  n'avoit  ni  pieds  ni  jambes  ctoit  relié  pendant 
tout  ce  tems  imboété  dans  un  cu-de-jatte ,  n'ctoit-ce  pis  ,  dis-je  ,  un  très  grand  avan- 
tjge  pour  elb  d'avoir  acquis  après  cet  âge  une  taille  très  droite  8c  un  corps  biei  confti- 
tuc,  ce  qui  lui  a  donné  depuis  1755.  jufqu'en  1742.  une  fanté  forte  &  vigoureufe  \ 

Il  eft  vrai  qu'il  lui  eft  refté  beaucoup  de  foiblelfe  dans  les  pieds  &  même  quelque 
défeifluofité  ,  Dieu  n'ayant  pas  voulu  pendant  fix  ans  continuer  la  régénération  furna- 
turelle  de  Tes  pieds  ,  depuis  que  cette  Fille  n'a  plus  eu  de  Secours  violens:  ni  même 
après  ces  fix  ans  leur  donner  une  perfedion  complette.  .  Mais  j'ai  déjà  prouvé  que  ce 
fait  n'eft  propre  qu'à  renverfer  une  des  principales  objedions  des  Antifecouriftes  :  ainfi 
on  ne  voit  pas  quel  intérêt  ils  ont  à  le  relever  fi  fortement. 

Car  que  prétend  donc  infinuer  par  là  leur  Deffenfeur  ?  Qiioi  !  voudroit-il  répandre 
quelque  Ibupçon  fiar  l'Auteur  de  toutes  ces  Merveilles,  fous  prétexte  que  l'une  d  en- 
tre elles  n'a  pas  eu  une  perfedion  entière  ?  Mais  peut-il  ignorer  que  Dieu  fait  fes 
Miracles  ,  non  pas  uniquement  pour  l'utilité  des  perfonnes  fur  qui  il  les  opère,  mais 
principalement  par  rapport  aux  différentes  vues  de  fa  Providence  .''  Que  cet  Ecrivain 
Ulê  la  première  Partie  de  l'Ouvrage  intitulé  ^Eclaircijfement  fur  les  Miracles  (jr  les  Con- 
vulJïoKs ,  &  il  y  trouvera  nombre  de  preuves  qu'il  y  a  eu  des  Exemples ,  de  Siècle  en 
Siècle,  de  Guèriibns  imparfaites  que  les  Saints  Pères  8c  autres  Auteurs  Eclèfiaftiques 
n'ont  pas  héfité  d'attribuer  à  Dieu. 

L'Auteur  du  Aîémoire  Théologicjue  s'étant  apperçû  que  le  Public  n'avoit  aucunement  „    X^- 
goûté  les  objections  que  le  Nouvellifte  &  M.  Poncet  avoient  bazardées  contre  les  Mi-  ^.obiedionî 
racles  que  Dieu  a  faits  fur  Marguerite  Catherine  Turpin   8c   far  Charlotte  la  Porte  ,  a  J^  ^^;^"'="' 
abandonné  la  plupart  de  ces  fubterfuges  illufoires.  Théoîogiq. 

Il  convient  dans  fon  Ecrit  ,  ou  du  moins  il  y  fuppofe  d'un  bout  à  l'autre  fans  rien  objec- î^es"ii7^V 
terau  contraire,  que  les changemens  admirables  arrivés  dans  le  corps  de  ces  deux  Filles  ont  des. 
été  Miraculeux.    Bien   loin  de   fe  faire  un  moyen  de  la  dèfeduofité  qui  eft  demeurée 
dans  les  jambes  de  Marguerite  Catherine  Turpin  8c  dans  les  pieds  de  Charlotte  la  Por- 
te pour  jetter  quelque  incertitude  fur  l'Auteur  de  ces  Miracles,  il  pofe  lui-même  pour 
principe,  que  le  Tout-puijfant  efl  fouverainement  libre  dans  fes  opérations^  8c  au.' il  peut     y,'     •  ^ 
vouloir  n  accorder  <juune  Guérifon  imparfaite.    Enfin  il  avoue  même  alfez  nettement  queTlicoI.p.49,: 
les  Guèrifons  de  ces  deux  Filles  ont  été  opérées  par  le  moyen  des  Secours  violens.        "*"  ^' 

Mais  puisque  ces  Guèrifons  de  fon  aveu  font  des  Miracles  Divins,  &  qu'il  eft 
manifefte  que  les  terribles  Secours  que  ces  deux  Filles  ont  reçus  en  ont  été  le  canal , 
comment  cet  Auteur  peut-il  donc  prétendre  que  ces  Miracles  ne  décident  rien  en  h- 
vcuF  des  violens  Secours  ? 

Un  aufiî  grand  génie  que  celui  de  ce  Dodeur ,  trouve  toujours  quelque  échappatoi- 
re ,  quelques  raifonnemens  fpécieux  8c  capables  d'éblouir  les  fimples ,  pour  foutenir  fes 
opinions,  quelque  mal  fondées  qu'elles  puiffent  être. 

Telles  font  toute>  les  objcdions  qu'il  fait  à  ce  fujet.    Je  ne  répondrai  qu'aux  troij 

Obfcrvat.  IV.  Part.  Tom.  III.  E  c  e  e  priii- 


.5-8^  '  ^    /    Z^    ^    C    X    £    i'        0     P    E     R    r     S 

principales  :  car  le  furplus  ne  font  que  de  petites  chicanes  dont  tout  Ledeur  .itfentif 
ientira  lui-même  la  foiblefle. 
XVI.  La  première  cohfifce  à  fuppofer  que  ,  quoique  les  Miracles  prouvent  invinciblement 

^ù.'a  ^ue"  ^1^  favem-  de  l'Appel,  néanmoins  ils  ne  peuvent  fervir  à  autorifer  les  Secours  violens. 
quoique  les'  C'cft  ici,^/>  nn  Père  de  l'Oratoire  qui  a  fait  une  Réponfe  au  Mémoire  Théologique ^ 

piiuvinten  „  'le  dénouement  promis  depuis  long-tems  &  annoncé  par  les  Nouvelles  Ecclcfiafliques, 
laveur  de  ^  qyi  Joit  marqucr  avec  précifion  le  légitime  ufage  des  Miracles  &  defarmer  les  Se- 
ne  œnduïnt  "  couriftes ,  fans  donner  la  moindre  prife  aux  ennemis  des  Merveilles  du  tems.  Soyons 
lienpourau-  ^^  ^jqj-^^  ]^\ç.^  attentifs ,  &  voyons  quel  eft  cet  admirable  fecret. . 

"randsSe-  „  L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  pofe  d'abord  pour  principe,  qu'il  y  a  des  cas 
*^°""*  „  où  il  eft  certain  &  évident  que  des  Miracles  qui  s'opèrent  prouvent  décifivcment 

d'iîîlïre^dc  „  tel  objet.  Ce  principe  pofé  ,  il  prétend  que  les  Merveilles  prouvent  en  faveur  de 
l'Oratoire  en  ^^  l'Appel,  &  que  les  Appellans  font  en  droit  de  s'en  prévaloir ,  parce  qu'ils  ont  la 
Théoïogit"*  r>  Tradition  pour  eux ,  &  que  Dieu  ne  fait  par  ces  Merveilles  que  venir  confirmer  ce 
qu'il  nous  a  appris  par  la  Tradition  :  que  ce  font  comme  deux  témoignages  qui  fe 
foutiennent  &  qui  s'appuient  mutuellement  :  que  la  Doétrine  des  Appellans  qui  eft 
celle  de  la  Tradition ,  parle  d'abord  pour  les  Miracles  ,  &  que  les  Miracles  parlent 
enfuite  à  leur  tour  pour  la  Doârine  :  que  par  un  admirable  concert  ,  par  un  cercle 
qui  n'eft  point  vicieux ,  ces  deux  chofes  fe  fervent  de  preuves ,  &  fe  rendent  témoi- 
gnage l'une  à  l'autre.  Les  Appellans  ont  pour  eux  ,  dit-il,  la  parole  Divine,  la 
révélation  de  Jeftis-Chrift  tranfmife  par  la  ligne  de  la  Tradition  de  l'Eglife ,  &  a 
cette  Lettre  patente ,  ce  font  fes  termes ,  Dieu  appofe  encore  le  fieau  des  Miracles. 
,  Les  Secouriftes  font ,  félon  lui ,  dans  des  termes  bien  différens  :  ils  ont  ,  fuppofe- 
t-il,les  Kégles  contre  eux;ain{i  les  Miracles  qui  ne  peuvent  jamais  autorifer  le  vio- 
lement  des  Régies  ,  ne  peuvent  point  dépofer  pour  eux ,  &  ils  n'ont  pas  droit  de  fc 
les  approprier. 

Tout  cela  fe  réduit  à  dire  que  les  Miracles  prouvent  en  faveur  deTAppel,  parce 
5,  que  les  Appellans  ont  d'ailleurs  la  Tradition  pour  eux  ,    c'eft  à  dire  ,    qu'ils  prou- 
vent qu'ils  ont  raifon  ,    parce  qu'on  fait  d'ailleurs  qu'ils  ont  raifon,  &  que  ces  Mi- 
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.„^...  ne  prouvent  point  pour  les  Secouriftes  ,  parce  que  les  Secours  ont  contre  eux 
les  Régies  :  c'eft  à  dire  que  les  Miracles  ne  prouvent  point  qu'ils  n'aient  point 
tort ,  parce  qu'on  fait  d'ailleurs  qu'ils  ont  tort. 

„  Premièrement  ,    félon  ces  principes  ,  les  Miracles  ne  font  point  preuve   par  eux- 
mêmes  :  ils  n'ont  cette  force  que  lorfqu'ils  confpirent  avec  la  Doftrine  :  c'eft  de  la 
Dodrine  propremem  &  en  dernier  reflbrt ,  qu'ils  la  re<^oivent  :  fans  cela  ils  ne  peuvent 
rien  attefter  &  rien  établir  décifivement.    Principe  que  je  crois  très  faux,&  très  op- 
pofé  à  l'analogie  de  la  foi  &  à  l'établi  fixement  de  la  Religion.      Des  faits  admirables, 
dit  S.  Auguftin,  ont  été  fes  preuves,  non  des  raifonnemens  &  des  examens.     Toute 
Religion  révélée  fuppofe  préalablement  des  Miracles  qui  établiflent  la  Miffion  de  ce- 
lui qui  vient  nous  parler  au  nom  du  Seigneur  ,    fans  quoi  il  n'eft  à  nos  yeux  qu'un 
„  Philofophe  qui  nous  propofe  fes  fentimens*     Moyfe  prouve  fa  Miffion  par  des  Mi-» 
racles ,  fans  entrer  dans  aucun  examen  de  Dodrine.     Jeftis-Chrift 'déclare  en  tennes 
„  exprès ,  que  s'il  n'avoit  point  fait  les  Miracles  qu'il   avoit  fait ,  les  Juifs  n'auroient 
point  été  coupables  en  le  rejettant.   Les  Infidèles  voyoient  les  Miracles  des  Apôtres, 
„  &  dès  là  fans  autre  examen  ils  concluoient  qu'il  falloit  les  croire  &  les  écouter  com- 
me étant  envoyés  de  Dieu.     Le   raifonnement  de  l'Auteur   du  Mémoire  Théologique 
3,  dégrade  donc  infiniment  les   Miracles.     Ils  ne  font  plus  d'aucun  ufage ,  parce  que 
„  quelques  Miracles  qu'on  apporte  pour  foi  ,    on   pourra  toujours  dire  à  celui  qui  les 
„  fait  valloir  ,   qu'il  eft   dans    l'erreur  ,    &  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  point  prouver 

„  pour  lui. 
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„  Secondement ,  les  Miracles,  félon  cet  Auteur,  prouvent  pour  les  Appellans,  parce  qu'ils 
ont  la  Tradition  de  l'Eîrlire  cjui  leur  rend  dcjà  témoignage.  Je  fuis  très  convaincu 
de  cela  :  mais  les  Conftitutionnaires  en  conviennent-ils  f  Si  cela  efl:,  il  n'eft  pas 
befoin  de  Miracles:  la  Caufe  efl;  finie  entre  eiix.&  nous.  Mais  s'ils  n'en  convien- 
nent pas,  avant  que  d'ctre  en  ctat  de  faire  ufage  de  ces  Miracles  contre  eux,  il  faut 
donc  leur  prouver  que  nous  avons  pour  nous  la  Tradition  ;  puifque  fans  cela  il  n'eft 
ni  certain  ni  évident  que  les  Miracles  parlent  pour  nous,  &  qu'ils  foient  faits  en 
preuve  de  la  jufhce  de  notre  Caufe  :  mais  quand  on  les  aura  convaincus  de  ce  point, 
les  Miracles  ne  feront-ils  pas  fuperflus  ? 

„  Je  conviens  que  ces  deux  chofcs  peuvent  fè  fortifier  mutuellement  :  mais  il  faut 
aulîi  convenir  que  l'une  prouve  indépendamment  de  l'autre  ,  &  que  fans  cela  il  fau- 
droit  toujour-s  être  affurc  de  h  Tradition  avant  que  de  pouvoir  s'appuyer  fui-  les 
Miracles  &  en  faire  ufas^e. 

,,  Quant  à  ce  que  dit  l'Auteur  du  Mémoire  que  les  Secouriftes  ont  les  Règles  con- 
tre eux  ,  c'eft  toujours  le  même  préjugé  &  la  même  accufation  gratuite.  C'eft  une 
pure  pétition  de  principe  :  c'eft  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion ,  ou  plutôt  ce  que 
nous  avons  prouvé  ailleurs  être  faux.  Voilà  à  quoi  aboutit  ce  dénouement  annoncé 
fi  long-tems  auparavant  dans  les  Nouvelles  Ecclcfiaftiques.  " 

L'Auteur  du  Mémoire  ThéologicjHe  fentant  lui-même  la  foibleffe  de  fa  première  objec-  XVII. 
on ,  a  eu  recours  à  deux  autres  échappatoires  pour  tâcher  d'éluder  l'indudion  triom-  î^J?'  ^  ^'°^' 
phante  qui  réfulte  des  JVliracles  opérés  fur  Marguerite  Catherine  Turpin  &:  Char-  les  dcux^S- 
lotte  la  Porte,  en  faveur  de  tous  les  autres  Convulfionnaires  qui  demandent  de  pareils  fî^M^c"" 
Secours,  après  que  Dieu  a  fait  fur  eux  l'admirable  Prodige  de  les  y  rendre  invul- Turpin  &  fur 
nérables  ^^-  '^  ^°"^ 

„  Quand  même ,  dtt-il ,  on  fuppoferoit  que  les  deux  guérifons   dont  il  s'agit  feroient  iu^'ficrquc 
,  une  preuve  claire  que  Dieu  approuve  les  Secours  violens  qu'on  a  donnés  à  ces  deux  couif&non 
,  Perfonnes,  ce  ne  feroit  pas  raifonner  d'ime  m.aniére  conforme  à  celle  de  l'Antiquité    Pf^  ceux  que 
,  que  de  vouloir  juftifier  par  là  la  pratique  des  Secours  violrns  par  rapport  à  d'autres  Convuifion- 
,  qui  en  demandent.  nairesicfonc 

„  Suppofé  qu'on  tirât  de   ces   guérifons  une  preuve  en  faveur  des  Secours,  il  fau-      Mémoire 
,  droit  la  renfermer  dans  les  perfonnes  fur  qui  des  faits  de  ce  caradlére  fe  font  pafles  :  Théoi.p.49. 
,  C  c'eft  à  dire  fur  les  feuls  Convulfionnaires  en  qui  les  Secours  violens  ont  vifiblement  "^"  *' 
,  produit  des  guérifons  Miraculeufes.)  Il  n'eft  ,    ajoute-t-il ,    ni  jufte,  ni  raifonnable  [o'if'iî'"^^* 
,  d'en  faire  l'application   aux  autres . . .  Une  exception ...  une  difpenfe  particuhére  Ibid.  col.  2. 
,  pour  telle  &  telle  perfonne , . .  n'eft  point .. .  une  abrogation  générale  de  la  Loi  :   car  ^^'  •^5'  *^°^' 
,  un  Prodige  qu'on  citeroit  pour  prétendre  que  Dieu  a  abrogé  le  V.  Précepte,  devroit 
,  être  conftammcnt  rejette  avec  horreur.  " 

Il  eft  très  vrai  que  fi  l'on  prétendoit  conclurre  des  Miracles  de  guérifon  que  Dieu 
a  opérés  par  les  Secours  violais ,  &  des  grands  Prodiges  par  lefqUels  il  manifefte  fans 
ccffe  depuis  plus  de  14.  ans  ,  que  c'eft  lui  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  les  de- 
mander; fi,  dis-je  ,  on  prétendoit  conclurre  de  ces  Prodiges  &  de  ces  Miracles  ,  que 
Dieu  a  nbrogé  le  V.  Précepte  ,  &  qu'il  eft  préfentement  permis  de  tuer  fon  prochain, 
on  tireroit  certainement  de  ces  Merveilles  Divines  une  conféquence  qui  devroit  faire 
horreur,  Aufti  ce  n'eft  point  là  du  tout  ce  que  décident  ces  Miracles  &  ces  Prodi- 
ges :  ils  manifeftent  fcukment  que  l'application  que  les  Antifecouriftes  font  du  V.  Pré- 
cepte contre  les  Secours  violens ,  eft  fort  mal  raifonnée  &  très  mauvaife  :  que  bien 
loin  que  ces  Secours  foient  effedivcmcnt  meurtriers  ,  Dieu  les  rend  au  contraire  bien- 
faifans  de  toutes  façons,  &:  que  loin  de  bl'.fter  fa  loi ,  ils  font  demandés  par  fon  impref- 
fion,  ils  contribuent  à  fa  gloire,  ils  font  éclatter  fa  Toutc-puifronce&:  fes  Merveilles, 
ils  lui  fervent  pour  exécuter  fes  defteins  de  miféricorde  fur  les  corps  &  fur  les  âmes, 
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&  peur  peindre  des  Simboles  dont   la  vue ,  en  éclairant  nos  efprits ,  nous  remplit  de 

foi ,  de  confiance  de  de  courage. 

ïbld.  p,  47'      ,,  Mais,  dit  l'Auteur  du  Mémoire^  s'il  y  a  des  Convulfionnaires  qui  demandent..  ; 

*°^-  ^*         „  de  pareils  Secours...  par  fupercherie,  par  bizarrerie  ou  par  une  fuggeftion  de  Sa- 

3,  tan  qu'ils  prendront  pour  un  inftind  de  leur  Convulfion ,  conclurra-t-on  des  deux 

3,  guérifons  dont  il  s'agit ,  qu'on  doive  les  leur  accorder  ?  '  ' 

Non,  fans  doute:  on  ne  doit  le  faire  que  lorfqu'on  a  des  preuves  évidentes,  de 
,  quelque  manière  que  ce  foit,  que  l'inflind  qui  les  fait  demander  aux  Convulfionnaires 
vient  de  Dieu. 

Aufli  n'ai-je  cefle  de  répéter,  tant  dans  ma  première  Edition  que  dans  celle-ci,  que 
lorfqu'un  Convulfionnaire  demande  un  Secours  violent  ,  il  eft  de  la  prudence  de  com- 
mencer par  éprouver  par  des  coups  légers  &  dont  on  augmente  peu  à  peu  la  force  ,  fi 
Dieu  a  mis  le  corps  de  ce  Convulfionnaire  en  état  de  les  recevoir  fans  danger. 

Mais  lorfqu'on  eft  une  fois  certain  de  la  volonté  de  Dieu,  foit  de  cette  manière  ou 
par  quelque  autre  moyen,  eft-il  douteux  qu'il  ne  faille  lui  obéir  \ 

Ordinairement  Dieu  permet  pour  ainfi  dire  qu'on  l'interroge  par  ces  effais ,  &  que 
pour  connoître  d'une  manière  fenfible  &  palpable  fi  c'eft  lui  qui  infpire  à  un  Con- 
vulfionnaire de  demander  des  Secours  violens  ,  on  éprouve  s'il  a  rendu  le  corps  de  ce 
■  Convulfionnaire  invulnérable  à  ces  coups.  Mais  lorfque  h  Très-haut  opère  ce  Pro- 
dige, lorfque  par  un  effet  vifible  de  fa  Toute-puiflance  les  épreuves  que  nous  faifons 
ne  caufent  aucune  douleur  aux  Convulfionnaires  ,  &  que  bien  loin  de  leur  faire  aucun 
mal,  elles  les  foulagent  à  proportion  que  les  coups  deviennent  plus  foits,  n'eft-ce  pas 
pas  là  une  réponfe  qu'il  nous  fait  ?  N'eft-ce  pas  un  figne  qu'il  nous  donne,  une  aflu- 
rance  de  fa  volonté ,  un  guide  pour  nous  conduire  ? 

Qui  peut  après  une  telle  Merveille,  que  Dieu  a  déjà  plus  de  Vent  mille  fois  répétée 
fous  nos  yeux ,  douter  raifonnablement  de  ce  qu'il  demande  de  nous  à  ce  fujet  ? 
IHd.  p  48.      Cependant  l'Auteur  du  Mémoire  prétend  que  cette  réponfe  Divine  efl  un  édifice  fondé 
*°^  '•         fur  le  fable  ^  qu'il  a  renverfé  de  fond  en  comble. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  s'eft  alambiqué  l'efprit  pour  imaginer  de  frivoles  difficul- 
tés,  qu'il  a  oppofées  à  un  Siftême  par  lequel  j'ai  tâché  d'expliquer  la  manière  la  plus 
ordinaire  dont  Dieu  rend  les  corps  des  Convulfionnaires  invulnérables  aux  terribles  Se- 
cours qu'il  les  oblige  de  demander.  Mais  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  diffiper  ces 
vaines  objedions  :  &  je  crois  pouvoir  d'avance  affurer  le  Ledeur  qu'il  trouvera  dan$ 
ma  III.  Propofition ,  des  réponfes  qui  les  feront  totalement  difparoître. 

Au  furplus  foit  que  mon  Siftême  fur  ce  fujet  foit  jufte  ou  qu'il  ne  le  foit  pas,  cela 
rie  préjudicie  en  rien  à  k  réalité  du  merveilleux  Prodige  par  lequel  Dieu  fait  tous  les 
jours  depuis  plus  de  14.  ans  qu'aucun  Convulfionnaire  n'eft  bleffè ,  ni  par  les  effais  par 
iefquels  on  éprouve  ^\  fon  corps  eft  en  état  de  recevoir  fans  en  rien  fouftrir  les  effcayans 
Secours  qu'il  demande,  ni  par  les  plus  violms  Secour»  qu'on  lui  donne  après  ces 
épreuves. 

Qui  que  ce  foit  dans  Paris,  où  ce  Prodige  fi  fouvent  renouvelle  a  eu  des  milliers  de 
Témoins,  ne  peut  nier  qu'il  n'arrive  journellement  depuis  ce  grand  nombre  d'années. 
Or  c'eft  cet  admirable  Prodige,  qui  par  fa  propre  force  &  indépendamment  de  tous 
mes  raifonnem.ens  bons  ou  mauvais  ,  renverfé  lui-même  tous  ceux  de  l'Auteur  du 
jMén^ioire, 

En  effet  ce  Prodige  tout  feul   fuffit  pour  autorifer  pleinement  tous  les  Secours  où  il 
paroît ,  paVce  qu'en  les  rendant  bienfaifans  ,    il  démontre  invinciblement  qu'ils  ne  vio- 
lent point  le  V.  Précepte ,  qui  ne  défend  que  de  faire  du  mal ,  &  non  pas  de  faire 
du  bien. 

Mais  Dieu  touché  de  compafTion  pour  une  multitude  d'ames  fimples ,   qui  éblouïes 
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por  les  raifonnemens  captieux  des  Antifecouriftes ,  s'imaginoient  que  les  grands  Secours 
croient  contraires  à  quelqu'un  des  Commandemens ,  &  qui  fur  ce  fondement  ruineux 
reftoient  dans  l'incertitude  fi  les  merveilleux  Prodiges  que  ces  Secours  font  paroître., 
venoient  de  Dieu  ou  du  démon  ;  a  voulu  leur  manifefler  de  la  manière  la  plus  chire 
qu'il  eft  l'Auteur  de  ces  Prodiges,  en  fàifant  fortir  de  hur  fein  des  Guérifons  (i  claire- 
ment marquées  au  fçeau  de  fa  Toute-puiffance ,  qu'il  n'eft  pas  polTible  de  les  attribuer 
à  tout  autre  être  qu'à  lui. 

Voili  ce  que  ces  Miracles  décident  le  plus  expreflement  &  le.plus  évidemment:  & 
c'eft  ce  que  cette  lumière  Divine  fait  voir  aujourd'hui  aux  plus  fimplcs,  pourvu  qu'ils 
aient  rcrprit*jufte  &  le  cœur  droit. 

Dieu,  difent-ils  en  eux  mêmes  ,    a  fait   produire  des  Miracles  de  guérifon  qui  font 
inconteftablement  fon  ouvrage  ,  au  Prodige  qui  rend  les  Convulfionnalres  invuliK^rables 
aux  Secours  violens  que  l'inftina  de  leur  Convulfion  hur  fait  demander.     Or  puiVque 
Dieu  emploie  ce  Prodige  pour  faire  des  guérifons  Miraculeufes  ,'ce  Prodige  vient  donc 
de  lui  ;  8c  par  conféquent  c'eft  une  objeârion  frivole  que   celle  par  laquelle  hs  Antife- 
couriftes nous  difent ,  que  (]i4and  même  ces  guérifons  démontreroient   q:ion  a  eâ  raifon  de     Mémoire 
donner  des  Secours  violens  aux  perfonnes   fur  qui   elles    fe  font  opérées...  ces  guérifons '^f"'^"'^^* 
ne  prouveraient  nullement  quon  dut  en  donner  aux  autres.     Ces   fimples    fentent*^  par  une  *^^    ^ 
impredion  lumineufe  que  Dieu  fait  dans   leur   efprit ,  que   ces  Miracuhufes  guérifons 
prouvent  au  contraire  invinciblement  qu'il  eft  l'Auteur  du  Prodice  qui  rend  les  Con- 
vulfionnaircs  invulnérables  :  d'où  ils  concluent ,  que  ces  guérifons  décident  en  faveur  de 
tous  les  Secours  que  ce  Prodige  rend  falutaires. 

Le  Deflenfeur  des  Théologiens  Antifecouriftes  a  lui-même  avancé  un  bon  principe 
propre  à  prouver  de  plus  en  plus  la  jufteffe  de  ce  raifonncment. 

„  Pour  être  aflfuré,  dit-il,  que  Dieu  fera  un  Prodige,  il  faut  que  Dieu  l'ait  pro-  Rc'oonfcJcg. 
„  mis . . .  foit  par  une  révélation  fpéciale. . .  foit  par  une  révélation  générale  qui  regar-  r.  ^--    " 
„  de  toutes  les  circonftances  pareilles  à  celles  où  on  fe  trouve.  " 

Donc,  difons-nous,  four  être  ajfûré  que  Dieu  opère  immédiatement  h  Prodige  qvxi 
chanze  en  remèdes  falutaires  des  Secours   qui  naturellement  devroient  êtres  meurtriers 
il  fuffit  que  et  V.o^i^tfe  trouve  dans  toutes  les  circonflances  pareilles  k  celles  où  Dieu  a 
clairement  manifefté  fon  opération  par   des  guérifons  Miraculeufes  inconteftablement 
marquées  au  caradére  de  fa  Toute-puiffance. 

C'eft  pareillement  en  marchant}^  la  lumière  de  ce  principe  fi  judicieux,  que  l'Au- 
teur du  Mémoire  &  tous  les  autres  Théologiens   Antifecouriftes  ont  foutenu  contre  les 
Confultans,  que  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  par  le  mouvement  des  Convulfions 
nedécidoient  pas  feulement  en  faveur  des  Co  ivulfionnaires   fur   qui   ces   Miracles  s'é- 
toient  faits ,  mais  qu'elles  étoient  une  preuve  manifefté  que  Dieu  agit  immédiatement 
Ô;  furnaturellement  dans  cette  œuvre,  &  par  conféquent   qu'elle  eft  véritablement  fon 
ouvrage,    quoiqu'il  ait  permis  qu'elle  ait  été  couverte  de   taches  par  plufieurs  chofes 
que  les  hommes  &:  hs  démons  y   ont  ajouté  du  leur.     Or  par  ces  mêmes  principes, 
n'efl-on  pas  en  droit  de  conclurre  que  les  Miracles  de  guérifons  que  Dieu  a  exécuté 
par  la  violente  imprelTion  des  Secours  ,    ne  prouvent  pas  feulement  que  les  Convulfion- 
naires  qui  ont  été  Miracuhufement  guéris  par  ces  Secours,  hs  ont  demandés  par  un  inf- 
tmâ:  qui  venoit  de  Dieu;  mais  que  ces  Mirachs  font  en  même  tems  une  preuve  fenfi- 
bh  qu'il  agit  miracuhufement,  immédiatement  &  même  vifibhment,  dans  l'œuvre  des 
Recours  violens,  qui  font  la  principale  &  h  plus  brillante  parth  de  l'œuvre  entière  des 
Convulfions:   Se  que  bien  loin  que  ces  Secours  bhlHnt  fa  loi,  lorfqu'il  a  mis  furnatu- 
rcUement  les  Convul'îonnaires  qui  les  demandent  en  état  de  les  fouteoir,  ce  Prodii^eeft 
au  contraire  une  preuve  infaillible  qu'en   ce  cas  c'eft   lui-même  qui  hur  infpire  de  hs 
demander.     D'où  il  fuit ,  non  feuhment  qu'on  ne  doit  pas  les  refufer  lorfque  ce  Pro- 
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dige  les  autorife,  mais  même  que  les  Antifecouriftes  en  déshonorant  ce  Prodige  Di- 
vin, en  l'attribuant  au  démon,  &  en  s'efforçant  de  couper  ce  canal  par  oî^i  il  plait  au 
Tout-puiflant  de  faire  couler  les  effets  de  fa  miféricorde  dans  les  corps  &  dans  les  amcs, 
s'oppofent  à  fa  volonté,  infultent  fes  œuvres  furnaturelles ,  &  bleffent  la  charité  qu'ils 
doivent  à  leur  prochain. 

Au  furplus  n'eft-ce  pas  de  leur  part  une  abfurdité  palpable,  en  même  tems  qu'ils  a- 
vouent  que  Dieu  eft  l'Auteur  des  Guérifons  Merveilleufes  opérées  par  les  Secours  vio- 
lens,  de  foutenir  ou  du  moins  d'inlinuer  que  c'eft  le  démon  qui  pour  donner  lieu  à 
cesJVliracles,  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  coups  terribles  qu'on  leur 
donne?  N'eft-il  pas  au  contraire  de  la  dernière  évidence  que  l'Auteur  des  Miracles 
l'eft  pareillement  des  Prodiges  de  préfervation  à  la  fuite  defquels  ils  font  faits?  Et  n'eft- 
ce  pas  bleifer  la  foi  &  choquer  la  raifon,  que  de  joindre  ainli  enfemble  Dieu  &:  le  dia- 
ble dans  des  opérations  furnaturelles,  &  de  les  faire  concourir  conjointement  pour  pro- 
duire des  Merveilles  bienfaifantes ,  qui  tendent  toutes  à  la  même  fin ,  &  dont  les  unes 
font  comme  leur  moyen  &  les  autres  comme  leur  effet  &  leur  couronnement. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  répondre  à  une  objection  qui  n'eft  proprement  qu'une 
équivoque. 
^VIIT.         j^  Des  Secours ,  àh  V Autem  du  Mémoire^ ^  au  miheu  defquels  des  guérifons  fefont 

jeft^on^que'  »  Opérées ,  ont  précédé  ces  guérifons Ce  coup  violent  par  lequel  on  prétend  que 

les  guérifons      \q^  qj  fg  {q^^  redreffés ,  a  été  porté  avant  ce  redreffement. . . .  Ces  suérilons  ne  font 

miraculeu-     ",  .  •r/111••J'^w••  j/  •         vj 

fcs  opérées  „  donc  pomt  un  motif  préalable  qui  ait  du  légitimement  déterminer  a  donner  ces  coups, 
Surivlokns  >î  ^^^^^  "^  ^^"^^  P^""^'^  P^^*  conféquent  une  preuve  affurée ,  qu'on  ait  agi  légitimement  en 
ne  lônt arri- jj  leur  adminiftrant  ces  Secours....  Ceux,  ajoute- t-il^  qui  regardent  ces  guérifons 
p/èsc«'^"  îj  comme  un  effet  des  Secours ,  font  obligés  de  reconnoître  qu'elles  font  poftérieures- 
Secours,  ^^  aux  Secours,  puisqu'un  effet  eft  poftérieur  à  fa  caufe.  Ces  guérifons  avant  que 
cffet^près'fa  „  d'être ,  n'autorifoient  donc  pas  l'adminifti-ation  des  Secours  :  &  elles  ne  peuvent  être 
caufe,  &  par  ^^  regardées  comme  une  difpenfe  qui  doit  être  accordée  &  connue  avant  que  d'agir.  " 
qu"cîSr"'  Perfonne  ne  prétend  que  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  par  les  Secours  violens , 
"  aient  été  le  premier  motif  qui  a  détermine  &  autorife  à  les  adminiftrer.   J'ai  déjà  prou- 
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par  avance,  vé  ci-dcffus  que  le  Prodige  de  préfervation  que  Dieu  fait  en  faveur  des  Convuîfion- 
Thtàï^^'so.  naii'es  à  qui  il  infpire  de  les  demander  ,  fufiit  pleinement  pour  faire  connoître  qu'il  eft 
col,  I.   '      manifeftement  en  ce  cas  l'Auteur  de  l'inftind  furnaturel  qui  les  exige.    Mais  malgré  ce 
Prodige  où  l'opération  bienfaifante  du  Très-haut  eft  fi  reconnoiffable ,  les  Antifecouriftes 
&:  Confultansn'ont  ceffé  de  crier  au  meurtre  contre  ceux  qui  les  ont  donnés  :  ils  les  ont  trai- 
té de  violateurs  du  V.  Précepte  ;  ils  ont  fonné  une  efpéce  de  tocfin  fur  eux  :  ilsfembloient 
difpofés  à  les  livrer  au  bras  leculier  comme  des  homicides.     C'eft  dans   ces  circonftan- 
ces  que  Dieu  vient  deffendre  lui-même  la  caufe  de  fes  fidèles  ferviteurs  qu'on  accufe  fi 
injuftement  :  il  paroît  au  milieu  d'eux  dans  l'éclat  de  fa  puilfance:  on  le  voit  agir  con- 
jointement avec  eux  dans  les  Secours  terribles  qu'ils  donnent:  on  apperçoit  très  claire- 
Prov.  VIII.   ment  fa  Sagejfe  qui  fe  joue  avec  ces  enfam  des  hommes ,  &  qui  opère  vifiblement  de  très 
^^'  grands  Miracles  fous  leurs  coups.    Qui  peut  douter  que  ces  Miracles  ne  foient  faits 

tout  exprès  pour  décider  la  conteftation,  &  que  Dieu  ne  s'y   déclare  très  expreffément 
en  faveur  de  ceux  que  les  Antifecouriftes  condamnent  fi  mal  à  propos  ? 
-»  XIX.  Mais  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  prouver  par  des  Miracles  que  les  Secours  les  plus 

J^^^^j^^^^j^'"  terribles  ne  font  point  contraires  à  fes  Commandemens ,  lorsqu'il  met  les  Convulfion- 
decidépar  la  naires  en  un  état  Miraculeux  qui  les  rend  capables  d'en  fupporter  toute  la  violence  fans 
rades'^qu'n'" aucune  peine:  il  a  même  voulu  nous  démontrer  d'une  manière  fenfibl: ,  que  fon  efprit 
€ftrau:eur  pem  exiger  des  opérations  qui  cauferoient  effedivement  la  mort,  fi  leur  effet aélucln'é- 
qui  rend  les  toit  pas  arrêté  par  un  Prodige  nouveau. 
Convuifion-     jj  .     ^       ^  u-  Antifecouiiftes  en  donnant  le  faux  nom  :de  meurtriers  aux  Secours 

aaues  inv«l-  i       i-vw.  *  , 
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violens ,  fe  fervoient  de  cette  épithete  très  mal  appliquée  pour  perfuader  à  quantité  de  nwabics  aux 
perfonnes  que  ces  Secours,  puisqu'ils  étoient  meurtriers  blefToient  par  conféquent  le  f/nsTiî s^'dî 
V.  Précepte  qui  défend  non  feulement  de  faire  des  meurtres,  mais  même  d'hazarder  ™^™c  ki^/i 
d'en  faire.  Pour  ôter  encore  ce  vain  prétexte  à  ces.  M  M.  &  faire  de  plus  enpluscon-  ïneguSoa 
noitre  aux  cœurs  droits  que  fes  penfées  font  toutes  contraires  fur  ce  fujet  à  celles  des  '^"piusin- 
Antilecouriltcs ,  il  nous  a  maniteitc  par  plulicurs  Merveilles  fuivies  d  un  Miracle  éclat- 
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tant  opéré  fous  les  yeux  d'un  très-grand  nombre  de  Témoins  au  deflfus  de  tout  foup-  secïsdo'^* 
çon,  qu'il  veut  quelquefois  que  les  Convulfionnaires  fe  donnent  des  Secours  très  dan-  l'ccat  ou  ii 
gereux ,  quoique  l'état  furnaturel  oîi  il  les  met  n'en  ôte  pas  d'abord  le  péril.  Convuhïon- 

Pour  nous  en  convaincre  pleinement ,  il  a  fait  exécuter  par  une  jeune  Fille  fur  elle-  "^"^  n'ôtoit 
même,  des  opérations  fort  cruelles  &  même  fi  fanguinaires ,  que  naturellement  elles  au- gcî.'&'^qu'i 
roient  du  lui  procurer  la  mort.     Leçon  effrayante:  mais  qui  a  fervi  par  l'événement  à  avoicntbc- 

c  os  r  ■         ^  1  >  ....     foin  a  cha» 

augmenter  notre  conhance,  ce  a  nous  taire  nettement  comprendre  qu  on  ne  viole  jamais  que  fois  d'ua 
fes'Commandemens  lorsqu'on  agit   par  une  impreffion  qui  vient  effedivement  de  lui    "«"^"'^ 
&:  que  les  Convullionnaires  peuvent  même  en  recevoir  de  fa  part ,  qui  les  portent  à  fe  n'être  pas 
donner  des  Secours  capables  de  les  faire  mourir,  fi  après  le  Secours  il  ne  faifoit  pas  un  "^<^""""*- 
Prodige  pour  en  changer  la  nature  &  le  rendre  bienfaifant. 

Voici  le  récit  de  ce  Miracle  précédé  de  plufieurs  grands  Prodiges  qui  dévoilent  8c 
qui  prouvent  très  clairement  toutes  ces  vérités.  Le  Ledcur  trouvera  imprimées  à  la  fin 
de  ce  Volume  toutes  les  Pièces  juftificatives  qui  vont  me  fervir  de  preuves. 

Il  y  verra  le  cancer  le  plus  horrible  &  le  plus  manifeflement  incurable,  guéri  parfai- 
tement par  les  opérations  les  plus  meurtrières  :  &  chacune  de  ces  opérations  que  Dieu 
faifoit  vifiblement  exécuter  lui-même ,  terminée  par  un  Prodige. 

Cet  affreux  cancer  n'avoit  pas  feulement  infedé  les  chairs  :  fon  poifon  fubtil  s'étoit      ,'^^- 
infînué  jufques  dans  les  os  :  il  les  avoit  gonflés  d'une  manière  prodigieufe  :  il  enavoit  aîico^éuï 
écarté  toutes  les  feuilles:  il  avoit  par  conféquent  brifé  tous  les  liens  qui  les  uniffent  ^"'J^'^^^^*^" 

/■Il  ^  ne  Durand . 

cnlemble.  .  .  &  des  Se- 

Mais  ce  qui  eft  encore  bien  pis:   il  avoit  déjà  corrompu  toute  la  malTe  du  fanp- :  il  *^°""  '"Tr 
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avoit  leme  plufieurs  germes  &  un  grand  nombre  de  nlamens  qui  commençoient  à  faire  quels  Dieu  a 
cclorre  autant  de  nouveaux  cancers.  y^î^i^iL^.'" 

Enfin  il  avoit  rendu  l'objet  le  plus  hideux ,  &  même  le  plus  capable  de  faire  hor- 
reur, la  jeune  enfant  dans  le  corps  de  laquelle  il  faifoit  tant  de  ravages. 

Sa  bouche,  où  le  cancer  avoit  pris  naiffance ,  étoit  devenue  un  cloaque  infed,  d'oii 
s'exhaloit  continuellement  l'odeur  la  plus  empeftée,  qui  corrompoit  à  dix  pas  tout  l'air 
qui  l'environnoit.  Son  vifage  ctoit  d'une  difformité  affi-eufe  :  tout  fon  corps  étoit  d'u- 
ne pâleur  aufli  livide  que  celle  d'un  mort,  &  d'une  maigreur  fi  exceffive,  qu'on  l'au- 
roit  prife  pour  un  cadavre ,  fi  on  n'avoit  pas  entendu  fans  celTe  fes  pitoyables  gémif- 
femens. 

Plufieurs  Chirurgiens  l'avoient  condamnée  à  mort.  Son  cancer  leur  avoit  paru  fi  ab- 
folumrnt  incurable  &  fon  état  fi  éloigné  de  tout  efpoir ,  qu'aucun  d'eux  n'avoit  voulu 
entreprendre  non  feulement  de  la  guérir,  mais  même  de  lui  donner  aucun  foulagement, 
convaincus  par  leur  art  &  leur  expérience,  qu'il  n'y  en  a  aucun  à  efpérer,  lorsque  le 
virus  du  cancer  a  acquis  un  tel  degré  de  force. 

Privée  de  toute  reffource  humaine,  elle  a  recours  au  Saint  Diacre.  Dieu  lui  donne 
auffi-tot  des  gages  de  h  miféricorde  qu'il  a  deffein  de  lui  faire':  il  lui  rend  tout  à  coup 
un  peu  de  force.  P.u  après  il  lui  envoie  des  Convulfions:  il  lui  fait  prédire  par  une 
autre  Convulfionnaire  &  enfuite  par  fa  propre  bouche,  fa  guérifon  Miraculeufe:  il  lui 
fait  déclarer  qu'il  lui  fera  faire  fur  elle-même  des  opérations  très  cruelles ,  par  le  moyen 
defquell^s  il  a  réfolu  de  la  guérir.  Enfin,  il  lui  fait  marquer  les  jours  &  jufqu'aux 
heui-es  de  ces  opérations  meurtrières. 

Une 
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Uîie  multitude  de  perfonnes  de  toute  condition  ,  entre  autres  des  Magiftrats  du  prfr^ 
mier  ordre,  &  quantité  de  Maîtres  de  l'Art,  s'empreflent  d'aller  voir  quelles  feront 
donc  ces  opérations  que  Dieu  fait  annoncer,  &  comment  elles  pourront  produire  une 
guérifon  qui  paroît  fi  impoflible. 

Chacun  des  jours  marqués  &  à  l'heure  indiquée  par  la  ConvuKTonnaire  ,  elle  prend  des 
cizeaux,  elle  coupe  &  hache  à  plufieurs  reprifes  le  bout  du  cancer  qui  fortoit  de  fa 
bouche.  AulTi-tôt  les  artères  coupées  lancent  le  fang  avec  impétuofité.  La  plupart  des 
Spedateurs  pâliffent  &  reculent  d'horreur.  Les  Maîtres  de  l'Art  font  encore  plus  ef- 
frayés que  les  autres ,  l'expérience  leur  ayant  appris  combien  l'hémorragie  eil  à  crain- 
dre lorsqu'on  coupe  dans  un  cancer,  parce  qu'étant  tout  rempli  d'artères  &  de  veines 
qu'il  a  élargies  &  allongées ,  les  plaies  qui  y  font  faites  font  capables  de  répandre  en 
fort  peu  de  tems  prefque  tout  le  fang  du  corps. 

Mais  la  Convuffionnaire  fait  bien  le  moyen  de  l'arrêter  dès  qu'elle  le  veut.  Elle  ver- 
fe  fur  ces  veines  &  ces  artères  ouvertes,  de  l'eau  du  Puits  du  Bienheureux  Diacre. 
Dans  l'inftant  une  peau  tranfparente  fe  forme,  &  s'étend  fur  toute  l'ouverture  de  la  plaie. 
Et  cette  plaie  devient  auffi  féche  que  fi  elle  n'avoit  pas  fouffert  d'incifion. 

Tous  les  Specflateurs  fe  rapprochent  au  plus  vite,  &  s'empreffent  de  confidérer  de 
plus  près  ce  furprenant  Prodige,  mais  ils  ont  beau  examiner,  toucher,  prefler  la  plaie, 
il  n'en  fort  plus  aucune  humidité  :  ce  qui  Iss  remplit  d'admiration.  Les  Chirurgiens 
fur-tout  font  frappés  d'étonnement  de  voir  de  leurs  yeux  ce  qui  leur  paroît  impolfible. 
Ils  apperçoivent  au  travers  de  cette  peau  qui  eft  fi  tranfparente,  qu'elle  cft  prefque  in- 
vifible,  des  troncs  de  veines  &  d'anéres  coupées  qui,  quoiqu'elles  n'aient  été  ni  bou- 
chées ni  comprimées  par  aucun  moyen  humain,  ne  répandent  cependant  plus  aucune 
liqueur,  pas  même  la  moindre  férofité. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  en  même  tcms  que  la  jeune  Convulfionnaire  retranche  les  parties 
extérieures  de  fon  cancer ,  Dieu  guérit  invifibleraent  toutes  celles  où  fes  cizeaux  ne 
peuvent  atteindre. 

Les  os  même  qui  avoient  été  cariés,  carnifiés  &  prodigieufement  gonflés  par  le  vi- 
rus du  cancer ,  reprennent  peu  à  peu  leur  première  qualité  :  ils  fe  réduifent  à  leur  for- 
me naturelle,  &  toutes  les  petites  attaches  qu'ils  avoient  perdu  leur  font  rendues,  ainfi 
que  les  petits  vaiffeaux  qui  leur  fourniffent  la  nourriture ,  Se  qui  avoient  fans  doute  été 
rompus  par  le  gonflement  excelTif  de  ces  os ,  &  même  apparemnicnt  détruits  par  l'acre- 
té  brûlante  du  virus  cancéreux. 

Enfin  ce  virus  indomptable  répandu  dans  tout  le  fang  fe  diflîpe  &  s'évapore;  &:tou$ 
Jes  petits  cancers  qui  commcnçoient  à  pouifer ,  difparoiflent  &  s'anéantiilent. 

Chaque  jour  les  forces  reviennent  :  la  plus  hideufe  maigreur  fe  change  bientôt  en 
.embonpoint:  la  pâleur  la  plus  livide  fe  diOTipe,  &  eft  remplacée  par  les  plus  belles  cou- 
leurs :  le  vifage  difforme ,  recouvre  une  jolie  figure  :  enfin  la  fanté  la  plus  parfaite  re- 
.prend  promptement  poifelTion  de  cette  moribonde ,  qui  avant  cette  admirable  métamor- 
phofe  avoit  plus  l'air  d'un  cadavre  que  d'une  perfomie  vivante. 
XXI.  Plus  ces  faits  font  inouis  &  contraires  à  toutes  les  loix  de  la  nature ,  plus  la  Provi- 

cihïc'^ksTe-^^"'^^  a  pris  foin  d'en  fournir  des  preuves  fupérieures  à  tout  contredit. 
moi^iiagcs        Ce  ne  font  point  ici  de  ces  vains  Prodiges  qui  ne  font  qu'éblouir  les  yeux  &  trom- 
ce'i  Prodi^ges  per  les  fens  de  deux  ou  trois  perfonnes.    Les  Merveilles  dont  il  s'agit  fe  répètent  plu- 
*cceMiiadc  fieurs  fois  à  jour  marqué,  à  l'heure  indiquée,  &  cela  fous  les  yeux  d'un  grand  nom- 
.bre  d  Experts ,  &  d  une  mLiltitude  d  autres  Temoms  de  toute  elpece. 

Ces  Merveilles  font  couronnées  par  la  guérifon  parfaite  d'un  cancer  affreux,  qui  avoit 
.été  vu,  confultè,  examiné,  d'abord  par  les  plus  habiles  Chirurgiens  d'Orléans  ou  cet- 
te Fille  demeuroit  avec  fa  Mère  Marchande  de  Toile  en  cette  Ville,  &  enfuite  par 

plu- 
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plufieurs  des  plus  célèbres  de  Paris,  qui  tous  ont  jugé  le  mal  abfolument  incurable,  & 
la  mort  de  la  Miraculée  très  prochaine. 

11  eft  vrai  que  Dieu  n'a  opéré  la  guérifon  de  cette  effroyable  maladie  que  fuccefli- 
vcment  &:  comme  par  reprifes.  Mais  il  eft  vifible  que  c'eft  par  miféricorde  pour  quan- 
tité d'ames,  &  afin  que  le  témoignage  qu'il  rendoit  lui-mcrae  par  ce  Miracle  en  faveur 
des  Secours  viokns  fût  connu  par  plus  de  perfonnes. 

En  effet  n'eft-il  pas  évident  que  fr.ifant  annoncer  ce  Miracle  d'avance ,  &:  s'opcrant 
enfuite  peu  à  peu  par  des  Prodiges  dont  tous  les  jours  étoient  marques,  fon  deffein  a 
été  qu'une  multitude  innombrable  de  perfonnes  fuffent  témoins  de  fon  ouvrage ,  &  en 
état  de  diftinguer  les  différens  progrès  que  faifoit  cette  admirable  guérifon,  à  mefure 
que  la  Convulfionnaire  exécutoit  fur  elle-même  les  opérations  les  plus  cruelles  &  les 
plus  meurtrières  ? 

Tout  le  monde  étoit  admis  à  les  voir  &  à  les  examiner.  Les  grands  &  les  petits ,  les 
favans  &  les  (impies,  les  gens  pleins  de  foi  &  les  Incrédules,  les  difciples  de  la  Croix 
&  les  amateurs  au  Siècle,  les  Appellans  &  les  Moliniftes,  ce  que  la  Chirurgie  a  de 
plus  éclairé ,  ce  que  la  Critique  a  de  plus  défiant ,  ceux  même  dont  les  préjugés  fer- 
ment leur  coeur  aux  Vérités  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  voir. 

Ce  font  donc  des  faits  de  notoriété  publique  ;  des  faits  qu'on  ne  peut  contefler  :  des 
faits  dont  on  pourroit  prendre  à  témoin  une  grande  multitude  de  perfonnes.  Mais  qu'il 
s'en  faut  bien  que  dans  un  tems  d'épreuve  Se  de  perfécution  tel  que  le  nôtre ,  tout  le 
monde  ait  affez  de  courage  pour  s'expofer  de  gaieté  de  cœur  à  rendre  un  témoignage 
authentique  aux  œuvres  de  Dieu  ,  quand  elles  bleffent  les  préjugés  des  Puiffances ,  fur- 
tout  lors  qu'elle  décident  en  faveur  des  Convulfionnaires  devenus  l'objet  du  mépris  de 
tous  les  cnfans  de  la  Terre  ! 

Néanmoins  la  Miraculée  &  fa  Mère  ont  recueilli  les  Rapports  de  dix  célèbres  Chi- 
rurgiens ,  &  les  Certificats  de  quinze  autres  perfonnes. 

A  la  tête  de  ces  quinze  Témoins  fe  trouve  M.  Fornier  de  Montagni  Confeiller  de 
la  Grand'  Chambre ,  &  par  conféquent  Juge  des  Convulfionnaires. 

Ce  Magiflrat  fi  grand  &  fi  judicieux,  li   éclairé  &  fi   pénétrant,  ayant  fû   par  le 
bruit  public  le  Prodige  qui  s'opéroit  fur  cette  jeune  Convulfionnaire,  qui    „  affuroit,  M^i'^î?"^* 
„  dit-il  dans  fon  Certificat^  que  Dieu  la  guériroit  par  ces  opérations  qui  par  elles-mê- tagni  Xll." 
„  mes  n'étoient  propres  qu'à  envenimer  &  accroître  la  mah^nité  de  fon  cancer,  .  .crut  !'''««  Ji^ftifi- 
„  devoir  approfondir  un  fait  li  furprenant.  Miracle,  à 

Ce  fut  moins  la  curiofité  qui  le  porta  à  cet  Examen,  que  fon  fang,  fa  place  &  la  votmnc/*^ 
déUcateffe  de  fa  confcience. 

Il  craint  d'une  part  que  le  Public  ne  foit  le  jouet  de  l'impofture  &  de  l'illufion  : 
d'autre  part,  fa  quahté  de  Juge  &:  plus  encore  celle  de  Chrétien,  lui  font  fentir  qu'il 
eft  de  fon  devoir  d'approfondir  des  faits  dont  il  réfulte  de  fi  grandes  conféquences. 

Avec  CCS  difpofitions  mêlées  de  réfcrves,  difpofitions  pleines  de  défiance  à  l'égard 
des  Convulfionnaires ,  de  foumiflîon  aux  deffeins  de  Dieu ,  &  d'un  défir  fincére  de 
découvrir  la  Vérité,  avec  ces  difpofitions,  dis-je,  il  fe  préfente  à  l'heure  précife  où 
une  opération  avoit  été  annoncée. 

Il  voit  de  fcs  yeux  une  opération  cruelle.  „  Le  fang  couloit  en  abondance,  dit  ce  ibid. 
„  Aiagiftrat i  mais  elle  l'arrêta  tout  d'un  coup  en  vci-fant  quelques  goûtes  d'eau  fur 
„  l'endroit  qu'elle  venoit  de  couper....  La  plaie,  quoique  d'une  largeur  fi  confidé- 
„  rable,  ceffa  même  de  fuinter,  comme  fi  elle  avoit  été  dans  le  moment  recouverte  d'u- 
,,  ne  peau  fine.  Un  Prodige  fi  étonnant,  ajoûte-t-il ^  redoubla  mon  attention  pour 
,,  examiner  le  cancer." 

Il  le  fit  effeftivemert  avec  toute  l'cxa^ritudc  pofTible.  AulTi  le  Leéleur  trouvera-t-il 
que  la  defcriptiou  qu'il  fait  des  effets  qu'il  avoit  produit  dans  la  bouche,  a  quelque 
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chofe  de  plus  frappant  que  celle  que  je   viens  de  préfenter,  parce  que  la  Tienne  entre 
plus  dans  le  détail. 

Ayant,  dit-il,  appris  quelque  tems  après,  qne  cette  petite  fille  avoît  été  parfaitement 
guérie ,  il  retourna  la  voir  :  &  la  trouva  d'une  fanté  fi  parfaite ,  &  d'une  figure  f;  dif- 
férente de  celle  qu'il  lui  avoit  vu ,  qu'il  eût  pei^e  à  la  reconnoître. 
Ibid.  Il  déclare ,  qu'il  examina  fa  bomhe^   &  qu'il  n'y  put  retrouver  aucune  apparence  du 

cancer.    Tout  étoit  fi  parfaitement  rétabli,  que  même  fa  mâchoire  étoit  réduite  a  fagrof- 
feur  naturelle ,  c^  avoit  la  place  c->'  la  figure  quelle  devait  avoir. 

Un  Miracle  fi  inconteftable  fit  alors  fur  lui  l'impreffion  qu'il  devoit  faire.  Nul  mo- 
tif humain  ne  fut  capable  de  le  retenir.  A  la  face  de  la  Cour ,  ce  Juge  des  Convul- 
fionnaircs  eut  dans  ce  moment  le  courage  d'attefter  par  un  Ecrit  authentique,  le  Mira- 
cle que  le  Tout-puiffant  avoit  opéré  en  faveur  de  celle-ci,  &  même  il  crut  qu'il  étoit 
auffi  de  fon  devoir  de  rendre  compte  des  admirables  Prodiges  par  lefquels  ce  Dieu 
dont  les  confcils  font  fi  éloignés  du  fentiment  des  Dodeurs  Confultans  &  Antifecou- 
riftes,  avoit  illuftré  les  terribles  opérations  qu'il  obligeoit  cette  jeune  Convulfionnaire 
de  faire  fur  elle-même. 

Les  deux  Témoins  fuivans  ne  font  pas  moins  capables  de  têrrafler  l'incrédulité  la 
plus  obftinée.  Ce  font  deux  autres  Magiftrats ,  dont  les  talens ,  les  lumières  fupérieu- 
res  &  la  folide  piété  ont  acquis  depuis  long-tems  la  vénération  du  Public.  Pour  en 
convaincre  le  Le(5teur,  il  ne  faut  que  les  nommer.  C'eft  M.  Boutin  Soûdoyen  de  la 
première  des  Requêtes  du  Palais ,  &  M.  de  Voigny  Préfident  de  la  Cour  des  Aides. 

Ces  Magiftrats  Chrétiens  ayant  été  frappés  d'étonnement  à  la  vue  des  premières  Mer- 
veilles qui  avoient  éclatté  fur  cette  jeune  Convulfionnaire,  n'ont  pas  cru  qu'il  fût mcf- 
féant  à  leur  dignité  d'examiner  avec  foin  &  de  fuivre  de  près  une  guérifon  Miraculeufc 
que  cette  Convulfionnaire  prédifoit  ne  devoir  s'opérer  que  fucceffivement  &  par  des 
opérations  étonnantes  qui  chaque  fois  feroient  canonifées  par  des  Prodiges  :  &  préfente- 
ment  ils  fe  croient  bien  récompenfés  de  leurs  peines,  ayant  été  témoins  de  la  guérifon 
parfaite  de  ce  cancer  aufli  affi-eux  que  manifeftement  incurable  :  guérifon  qui  par  con- 
féquent  eft  inconteftablement  un  Miracle ,  &  l'accomplilTement  complet  des  Prédic- 
tions qu'ils  avoient  entendu  faire  à  la  Convulfionnaire. 

Des  perfonnes  de  ce  rang  n'ont  pas  ignoré  combien  l'œuvre  des  Convulfions  eft  en 
butte  à  la  contradidion ,  ni  à  quoi  ils  s'expofoient  en  certifiant  d'une  manière  authenti- 
que des  faits  fi  odieux  à  toutes  les  Puiflances.  Mais  des  Magiftrats  vraiment  Chré- 
tiens n'auroient-ils  donc  du  zèle  que  pour  faire  rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Cèfar  ?  Ne 
doivent-ils  pas  au  contraire  ne  perdre  jamais  de  vue  qu'ils  font  Chrétiens  avant  que  d'ê- 
tre Magiftrats:  que  leur  premier  devoir  eft  de  rendre  leurs  hommages  à  leur  Dieu; 
qu'ils  ne  font  pas  véritablement  dignes  d'être  ni  Magiftrats  ni  Chrétiens,  s'ils  ne  font 
prêts  à  tout  facrifier  pour  lui ,  &c  qu'ils  doivent  s'eftimer  trop  heureux  qu'il  leur  ait 
fourni  l'occafion  d'attefter  des  Merveilles  qu'il  n'a  fans  doute  opérées  que  pour  fa  gloi- 
re &  par  les  confeils  de  fa  fageffe  ? 

Quels  Témoins  que  des  Magiftrats  univerfellement  eftimès ,  qui  immolent  tout  inté- 
rêt humain  pour  certifier  à  l'Univers  des  faits  qu'ils  ont  examinés  avec  tout  le  fcrii- 
pule  polTible,  &  qu'ils  ont  vus  journellement  pendant  plufieurs  mois ,  en  préfence  d'u- 
ne multitude  d'autres  perfonnes  !  Quel  fait  pourra-t-on  jamais  perfuader  aux  hommes, 
s'ils  refufent  de  croire  ceux  dont  la  notoriété  publique  eft  atteftée  par  de  tels  Spec- 
tateurs ? 

Après  de  tels  Témoins  il  fcroit  fuperflu  d'entrer  dans  le  détail  du  caradère  de  tous 
les  autres.    Je  me  contente  donc  d'obferver,  qu'ils  font  tous  recommandables ,  foit  par 
leur  nailTance  ôc  leurs  emplois,  foit  par  leur  mérite  &  leur  vertu,  foit  par  leur  probi- 
té 
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té  reconnue  &  leur  éminente  piété' i  &  que  la  plupart  ont  eu  la  Miraculée  prefquetous 
les  jours  fous  leurs  yeux. 

Ils  avoient  d'abord  été  frappés  d'horreur  à  la  vue  de  fon  état  déplorable  :  ils  l'ont 
examiné  avec  d'autant  plus  de  foin,  que  cette  affreufe  malade  leur  a  afluré  plus  pofiti- 
vement  qu'elle  feroit  Miraculeufement  guérie.  Leuî-  attention  a  encore  été  redoublée 
par  les  furprenans  moyens  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'empfoyer  pour  opérer  ce  Miracle,  & 
par  les  Prodiges  qui  conjointement  avec  les  progrès  de  cette  admirable  guérifon ,  ont 
clairement  manifefté  que  ces  moyens  entroient  dans  fon  ordre ,  &  qu'ils  fervoient  à  l'e- 
xécution de  fes  deffeins. 

Si  tous  ces  Témoignages  réunis  &  confirmés  par  les  Rapports  de  dix  célèbres  Chi- 
rurgiens, ne  font  point  encore  capable  de  convaincre  les  incrédules,  un  tel  endurcifle- 
meut  eft  peut-être  le  plus  incompréhenfible  des  prodiges  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Mais  nous  fommes  dans  un  Siècle  de  fer  oii  il  femble  que  la  prévention,  l'entêtement 
&  l'incrédulité  fe  foient  emparés  de  prefque  toute  la  Terre.  Cependant  ne  nous  rebu- 
tons pas.  De  tems  en  tems  Dieu  fait  grâce  à  quelques-uns  :  quelquefois  même  fa  lu- 
mière va  chercher  jufques  dans  l'abîme  des  plus  épaiffes  ténèbres  ceux  qui,  comme 
moi,  y  étoient  les  plus  enfoncés.  Ne  defefpérons  jamais  de  fa  miféricorde,  ni  pour 
nous,  ni  pour  les  autres.  Du  moins  ceux  dont  la  foi  eft  déjà  éclairée,  profiteront  fans 
doute  des  preuves  que  je  vais  leur  préfenter:  &  quelque  chofe  qui  m'arrive,  n'en  fe- 
rai-je  pas  trop  récompenfé  fi  mon  travail  leur  eft  utile  ? 

Maaelaine  Durand,  fur  qui  Dieu  a  opéré  tous  ces  Prodiges,  n'avoit  encore  quefept     XXIL 
ans  &  demi ,  lorsque  ce  cancer  fe  forma  dans  la  gencive  fupérieure  de  la  mâchoire  ca^"e7qlf" 
droite  de  cet  enfant.  Madeiaine 

Il  commença,  dit  fa  Mère,  „  dès  le  mois  de  Février  1729.   par  une  fluxion  fiir  la  ïïaïou^hc! 
„  joue  droite,  dont  l'enflure  fut  d'abord  fi  confidérable,  que  l'ail   demeura  fermé  ^  «le  l'état^ 
„  pendant  vingt  &  un  joiu-s.     La  fluxion  fe  diflîpa  par  les  faignées:  mais  il  refl:a  à  la  ène"a^etei°é- 
„  gencive  de  la  mâchoire  d'enhaut  une  petite  groffeur  d'un  rouge  livide,  qui  depuis '^"'^^• 
„  ce  tems  à  toujours  fait  beaucoup  fouffrir  cette  fille.'  '  Déclaration 

"    ^>  r  ^1.11,  1      r  .  de  la  Veuve 

Ce  gei-me  cancéreux  ne  fermentant  d  abord  qu  avec  peu  de  force ,  ne  communiqua  Durand ,  il. 
fon  funefte  poifon  que  peu  à  peu ,  &  ne  groflit  que  d'une  manière  infenfible  :  mais  ficaiWc"^^' 
néanmoins  aucun  remède  ne  put  jamais  le  diffiper. 

Au  mois  de  Juillet  175 1.  cette  enfant  ayant  reçu  un  coup  fur  cette  petite  tumeur,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  une  force  indomptable  au  virus  que  cette  tumeur 
renfermoit  :  tant  les  coups  font  dangereux  fur  un  cancer  ! 

Depuis  ce  moment  cette  tumeur  cancereufe ,  dure  &  compade ,  s'augmenta ,  pour 
ainfi  dire ,  à  vue  d'ceil ,  &  répandit  fon  venin  de  toutes  parts. 

En  moins  d'un  an  elle  infinue  fon  virus  dans  toutes  les  feuilles  de  l'os  de  la  mâchoi- 
re di-oite  fupérieure  :  elle  y  fait  bientôt  pénétrer  fes  filamens  empoifonnés.  Ce  perni- 
cieux poifon  gonfle  cette  mâchoire  d'une  manière  fi  prodigieufe ,  qu'elle  remplit  tout 
le  côté  droit  de  la  bouche  jufqu'au  milieu  du  palais ,  &  qu'elle  s'étend  encore  davan- 
tage en  dehors.  Les  dents  éparfes  çà  &  là  fous  cette  monftrueufe  mâchoire ,  femblent 
par  leur  dérangement  &  leur  peu  de  fiabilité  avoir  quitté  leurs  alvéoles ,  &ne  tenir  plus 
qu'aux  chairs. 

Ces  chairs  corrompues  par  ce  cancer,  s'enflent  &  s'étendent  encore  davantage  que 
les  os.  La  tumeur  efl:  bientôt  fi  énorme,  qu'elle  retire  la  plus  grande  partie  de  la  peau 
du  vifage,  &:  qu'elle  force  les  lèvres  de'fe  placer  prefque  entièrement  du  côté  droit 
&  de  remonter  par  un  coin  jufqu'au  milieu  de  la  joue. 

Le  bout  du  cancer  fort  du  milieu  des  lèvres  :  il  les  entr'ouvre  prefque  autant  qu'elles 
peuvent  l'être ,  &  il  les  tient  ainfi  continuellement  écartées. 

Comme  il  ferme  l'ouverture  de  la  bouche ,  la  malade  ne  peut  plus  faire  ufage  que 

Ffffi  d'ali- 
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d'alimens  liquides  qu'elle  infinue  avec  un  biberon  à  côté  du  cancer.  Mais  le  mortel 
dégoût  que  lui  caufe  l'infeftion  qu'il  répand  continuellement  dans  fa  bouche,  lui  don- 
ne tant  d'horreur  de  toute  nourriture,  qu'elle  ne  peut  plus  fe  réfoudre  d'en  prendre  que 
lorsqu'elle  fent  fon  eftomach  &  fes  entrailles  dévorés  par  la  faim.  AulTi  tout  fon  corps 
Ibid.  fut-il  en  peu  de  tems  défiguré  par  la  maigreur  la  plus  hideufe.  Elle  devient  frefque  éti- 
ejue ,  dit  fa  Mère,  &  elle  avoit  plutôt  U  coukur  d'une  morte  que  d'une  perfonne  vivante. 
En  effet  la  pâkur  livide  qui  couvroit  toute  fa  peau ,  &  l'odeur  empeftée  que  répandoit 
fon  haleine,  ne  la  rendoient-elle  pas  un  objet  peu  différent  d'un  cadavre? 

Cependant  ce  cancer  ayant  corrompu  toute  la  mafTe  du  fang,  produifit  de  nouveaux 

Rclat.de  la  germes.     Une  deuxième  tumeur  pareille  à  la  première  commença  à  fortir  de  la  gencive 

î.i?éc"e^Sf.  inférieure  &  plufieurs  autres  à  fe  former  autour  de  la  tête  &  du  cou:  ,,  il  (me)  vint, 

tificativc.      jj  dit  la  Miraculée  ^  une  féconde  petite  groffeur  à  la  mâchoire  d'audeflous ,  de  petites 

„  boules  groffes  comme  des  noifettes  fous  la  peau  au  deffous  des  oreilles  &  autour  du 

„  cou ,  &  des  boffes  grofles  comme  des  noix  prefque  par  toute  la  tête.  " 

La  Mère  n'avoit  pas  attendu  que  fa  fille  fût  réduite  à  un  état  fi  déplorable  pour  con- 
fulter  tous  les  plus  habiles  Chirurgiens  d'Orléans  où  elle  demeuroit.  Mais  tous  ces 
Maîtres  de  l'Art,  ayant  aifément  reconnu  la  qualité  de  la  tumeur,  fon  indomptable 
malignité,  &  l'effet  irrémédiable  qu'elle  avoit  déjà  produit  dans  les  os  &  dans  les 
chairs  par  fes  racines  venimeufes ,  fe  crurent  obligés  de  lui  avouer  qu'un  tel  mal  étoit 
incurable ,  la  Médecine  n'ayant  aucun  remède  pour  faire  reprendre  leur  première  ftruc- 
ture  aux  glandes  mèramorphofèes  en  corps  cdUeux ,  Se  la  Chirurgie  ne  pouvant  offrir 
que  l'amputation  de  la  partie  oii  le  cancer  s'efi:  formé,  amputation  inutile  &  meur- 
trière dès  que  le  cancer  a  fait  pénétrer  fes  filamens  dans  des  os  qu'on  ne  peut  arracher, 
&  dont  il  efl  impofTible  de  les  faire  fortir. 

Dès  la  fin  de  l'année  1732,.  la  Veuve  Durand  s'étoit  d'abord  addreffée  à  M.  Carci- 
reux  Prévôt  Sindic  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  d'Orléans.  Il  déclare  dans 
'  fJfi'^'^^^on  Rapport  que  cette  maladie  „efi:  un  fcrophule  qui  occupoit  la  mâchoire  fupèrieurc 
„  &  inférieure  du  côté  droit  avec  dècouverture  te  carie  aux  os,  tant  aux  mâchoires 
„  qu'au  palais ,  &  ébranlement  d?s  dents."  Il  caraâiérife  ce  mal  par  l'axiome  de  Chi- 
rurgie, Noli  me  tangere^  c'eft  a  dire,  qu'il  juge  que  le  mal  étoit  fi  abfolument  incura- 
ble qu'il  ne  falloit  pas  même  y  toucher. 

Cette  Mère  affligée  ne  fe  rébuta  point  de  ce  refus.     Elle  eut  recours  fuccelTivement 

à  quatre  autres  Chirurgiens,  MM.  Noël',  Ducreux,  de  la  Croix  &  Turneau  :  mais 

tous  quatre  non  feulement  refufèrent   d'entreprendre   la  guèrifon  de  fà  fille ,  ils  fe  vi- 

Tent  même  forcés  de  lui  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  lui  procurer  aucun  foulagement. 

Rapport  des  jis  certifient  unanimement  dans  leur  Rapport  :    que  la  tumeur  de  U  gencive  de  U  ma' 

gicns,  IV.     chaire  fupe'rieure. . .  de  Madeleine  Durand. . .   remplijfoit  tout  le  côté  de  fa  bouche  du  cô- 

n«ce  jufti-  té  droit  ^  Cî'  fortuit  entre  les  lèvres  :  en  forte  que  cela  donnoit  a  la  malade  l'impuijfance  de 

manger..,  qu'ils  croient  ^«e  les   racines...  de  la  bafe  de  cette  tumeur ...  fe  font  fait 

jour  a  travers  de  l' os  maxillaire .. .  ôc  que  l'étendue,  la  profondeur  ^  la  malignité  à' \in 

itel  mal ,  leur  a  fait  juger ,  tant  de  la  part  de  la  maladie  ,  que  de  fa  fource ,   ^  de  l'impojfî- 

bilité  de  V amputer  ni  de  la  détruire ,  qu'ils  dévoient  la  regarder  comme  incurable. 

Voilà  donc  toute  reffource  humaine  interdite  à  cette  Mère  inconfolable  &  à  fa  déplo- 
rable fille.  Mais  lorfque  tout  nous  manque  du  côté  des  hommes,  c'efl  fouvent  le 
tems  ou  Dieu  nous  vifite  dans  fa  miféricorde.  Il  met  dans  le  cœur  de  cette  Mère  af- 
fligée d'avoir  recours  à  rinterceflîon  du  Bienheureux  Appellant  dont  il  veut  manifefter 
II  Picccjui-  ^^  gloire.  ,,  Voyant  que  les  Chirurgiens  refufoient  d'ordonner  des  remèdes  à  fa  fille, 
tificativc.  ^^  eft-il  dit  dans  fa  Déclaration ,  difant  qu'ils  feroient  inutiles ,  qu'elle  avoit  déjà  le  fang 
„  tout  corrompu ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  guérir  ,  &  connoiffant  par  leurs  difcours 
^„  qu'elle  ne  pouvoit  lui  conferver  la  vie  que  par  un  Miracle,  elle  ofa  le  demander  à 

„Dicu 
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„  Dieu  par  l'intercelTion  du  Bienheureux  M.  de  Paris,  par  qui  elle  favoit  qu'il  s'en 
„  eroit  ûéjà  opère  plufieurs.  " 

Dès  le  quatrième  jour  de  la  Nenvame  qn  elle  fit  ,   dit  elle  ,   a  cette  intention  . , .  fa  fille       H'id. 
reprit  tout  à  coup  un  peu  de  force.     Ce  qui  ayant  augmenté  fa  confiance ,  elle  vint  à  Pa- 
ris avec  elle  à  la  fin  d'Avril  17$$.  dans  la  vue  de  donner  un  appui  plus  fenfible  à  leur 
foi ,  en  allant  faire  leurs  prières  le  plus  près  qu'il  leur  feroit  polTible  du  célèbre  Tom- 
beau où  Dieu  avoit  tant  de  fois  fait  èclatter  fa  Toute-puilTance  &  fa  «lifèricorde. 

La  Providence  la  conduifit  dans  une  maifon  ,    oii  elle  trouva  ,  dit-elle,  ,,deux  filles      I^id. 
„  en  Convulfion  ,  dont  l'une  qu'on  nommoit  Rofalie  (c'efi  M.  J.  Fourcroy)  l'afTura 
,,  que  D^u  opèreroit  h  guèrifon  de  fa  fille  par  de  grands  Prodiges." 

M.  LéTrèfident  de  Voigny  fe  trouva  aulfi  dans  la  même  maifon.  Voici  de  quelle 
manière  il  rapporte  ce  fait:  ,,  La  Veuve  Durand  ,  dit-il,  étant  allé  voir  avec  fa  fille  xrv.  PJéce 
,,  une  perfonne...  chez  laquelle  j'ètois  pour  lors,  elle  y  trouva  deux  ConvuHionnaires ''*^'^""^^* 
„  qui  loin  d'être  rebutées  de  létat  affreux  oîi  étoit  la  petite  Durand  &  delà  puanteur 
„  qui  fortoit  de  fa  bouche,  &  qui  infeda  toute  la  chambre  aulfitôt  qu'elle  y  fut  en- 
,,  trée ,  s'emprefTérent  autour  d'elle.  Et  l'une  de  ces  Convulfionnaires  annonça  d'une 
,,  manière  fi  pofitive  que  Dieu  guériroit  cette  enfant  ,  que  tous  ceux  qui  ctoient  pré- 
„  fens  s'approchèrent  d'elle  pour  examiner  fon  mal,  malgré  l'horreur  naturelle  qu'en 
infpiroit  la  vue  &  la  mauvaife  odeur  qui  en  exhaloit.  Mais  ils  ne  purent  en  ce  tems- 
là  en  voir  que  l'extérieur ,  cette  enfant  ne  pouvant  alors  fouffrir  qu'on  touchât  fou 
cancer ,  qui  lui  faifoit  des  douleurs  infupportables  auflitôt  qu'on  y  portoit  la  main. 
Tout  ce  que  je  pus  donc  remarquer,  fut  que  fon  cancer  lui  enfloit  prodigieufement 
la  joue  droite,  &  il  avoit  fi  fort  retiré  fa  joue  de  ce  côté-là,  que  fa  bouche  fe  rele- 
voit  à  côté  du  nez  prefque  vis  à  vis  le  deflbus  de  l'œil  droit ,  &  que  ce  cancer  qui 
„  fortoit  par  fa  bouche  de  la  grofleur  au  moins  d'une  noix,  lui  tenoit  les  lèvres  tou- 
jours très  ouvertes,  &  paroiffoit  remphr  entièrement  fa  bouche." 

AuGTi  cette  enfant  (  continue-t-il)  ètoit-elle  réduite   „  à  la  foibleffe  la  plus  déplora-       '^'^' 
ble.     Sa  grande  maigreur   &  la  couleur  de  fon  teint  qui  étoit  d'un  jaune  rempli  de 
terre ,  faifoient  aiïez  connoître  que  l'humeur  de  fon  cancer  avoit  infedc  toute  la  maf- 
fe  de  fon  fang.  " 

M.  Boutin  Soûdoyeade  la  première  des  Requêtes  du  Palais,  qui  la  vit  le  lendemain 
dans  la  même  maifon  ,  n'en  fait  pas  un  portrait  moins  hideux:  ,,  Cette  jeune  enfant ,  XIII.  Pièce 
dit-il  y  répandoit  une  odeur  très  infeèle. . .  Elle  étoit  extrêmement  maigre  ,  n'ayant  i'^ft^fi"'^^*» 
pas  les  bras  plus  gros  que  ne  les  a  ordinairement  un  enfant  de  fix  ans.  Son  vifage 
faifoit  horreur  : . .  il  étoit  prefque  entièrement  contrefait ,  &  très  enflé  fur-tout  du 
côté  droit. ..  Cette  enflure  formoit  une'  bolfe  plus  groffe  que  le  poing.  Il  lui  for- 
„  toit  du  coin  de  la  bouche  un  morceau  de  chair,.,  de  la  couleur  d'une  viande  gâ- 
„  tée...  qui  étoit  le  bout  du  cancer. ..  La  bouche  de'cette  enfant  étoit  tournée  &  at- 
tirée en  biais  au  deffous  de  l'oeil  droit  qui  étoit  très  bouffi  :  fon  nez  étoit  contour- 
né:. .  la  couleur  de  fon  vifage  &  des  parties  apparentes  de  fon  corps  ,  étoit  jaune  & 
livide.  (Elle)  paroiffoit  fouffrir  continuellement  ,  &  confidérablement  :  la  moindre 
chofe  qui  lui  touchoit  au  vifage  du  côté  malade  ,  quelque  légèrement  que  ce  fût, 
,,  lui  caufoit  de  vives  douleurs.  " 

Quoique  je  doive  épargner  le  tems  du  Leéleur,  je  ne  puis  croire  qu'il  me  fâche 
mauvais  gré  de  lui  préfenter  encore  la  courte  defcription  que  M.  Arouet  Tréforier  de 
h  Chambre  des  Comptes  fait  de  la  figure  de  cette  affreufe  malade  :  la  peinture  m'en 
paroît  trop  vive  pour  caufer  de  l'ennui:  „  Je  fus  frappé  d'horreur  ,^/>-/7,  au  premier  xv.  Pièce 
„  coup  d'oeil  que  je  jcttai  fur  cette  enfant.  A  peine  avoit-elle  la  figure  humaine.  Sa '"^^*^""^'** 
„  joue  droite  qui  étoit  d'une  groffeur  effrayante,  lui  retiroit  prefque  entièrement  la 
„  bouche  de  ce  côté  là.     Ses  lèvres  refl;oient  toujours  ouvertes ,  ôc  formoient  une  fi- 

rfffj  „gure 


55)8'  MIRACLES     OPE'    RE'  S 

\y  gure  ovale  qui  etoit  remplie  par  un  cancer,  qui  fortoit  de  fa  bouche  de  la  gronfeur 
^,,  d'un  médiocre  abricot,  &  qui  infedoit  à  une  diftance  aflfez  confidérable.  Elle  avoit 
5,  un  air  abbatu  ,  qui  ,  joint  à  fa  maigreur  &  à  la  couleur  jaune  de  fa  peau,  me  firent 
,,  croire  que  fon  mal  avoit  fait  un  grand  progrès  au  dedans ,  &  que  fon  fang  étoit  en- 
„  ticrement  corrompu." 

Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  l'air  majeflueux  &  de  la  pleine 
confiance  avec  Jefquels  Rofalie  avoit  alTuré  que  Dieu  guériroit  cette  Enfant  par  des 
Prodiges  extraordinaires  ,  ne  fe  contentèrent  pas  d'examiner  eux-mêmes  l'état  horrible 
où  elle  étoit  réduite.  Ils  crurent  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  pour  avoir 
des  preuves  inconteftables  qu'un  tel  mal  ne  pouvoit  être  guéri  que  par  le  Maître  de  la 
nature.  ^ 

Pour  cet  effet  on  préfenta  d'abord  la  malade  à  M.  Malaval  Chirurgien  de  grande  ré- 
putation ,  mais  qui  pafTe  pour  être  très  peu  porté  à  rendre  gloire  à  Dieu  des  Merveil- 
les qu'il  opère  aujourd'hui  parmi  nous. 

Son  Rapport  efl  fi  court  que  ce  n'efl  pas  la  peine  de  l'extraire  :  le  voici  en  fon  en- 

"  ftifi^T^  ^^^^''   j>  J^  reconnois,  dit-il ,    avoir  examiné  une  tumeur  carcinomateufe  très  confidéra- 

*  „  ble,  occupant  tout  le  côté  droit  de  la  bouche  &  du  palais  deMadelaine  Durand  âgée 

„  de  II.  à  12.  ans,  laquelle  me  paroît  incurable,  ne  pouvant  être  fufceptible  de  guéri- 

j,  fon,  que  par  l'extirpation,  laquelle  ne  pourroit  fe  faire  fans  un  grand  danger  &  avec 

„  peu  d'cfpérance  de  fuccès.     Fait  à  Paris  ce  27.  Avril  1755,  J^g^^é ,  Malaval." 

Ce  Rapport  quoique  fi  laconique  ,  prouve  néanmoins  invinciblement  par  les  confé- 
quences  qui  réfultent  des  faits  qui  y  font  confiâtes ,  que  cette  guérifon  étoit  abfolu- 
ment  impofTible  à  tout  autre  être  qu'à  Celui  qui  peut  tout. 

En  effet  M.  Malaval  en  atteflant  que  cette  tumeur  carcinomateufe  occupait  tout  le  coté 
droit  de  la  bouche  &  s'étendoit  en  dedans  jufqu'au  milieu  du  palais  ,  attefle  pas  confé- 
quent  que  la  mâchoire  étoit  prodigieufement  enflée.  On  va  voir  au  furplus  que  ce  fait 
efl:  conflaté  d'une  manière  encore  plus  précife  &  plus  circonflanciée  par  d'autres 
Rapports  d'Experts,  ainfi  que  par  tous  nos  Certificats.  Or  cette  enflure  exceffive  de  la 
mâchoire  étoit  évidemment  caufée  par  les  filamcns  de  la  tumeur  qui  s'y  étoient  infi- 
nués ,  &  par  le  virus  cancéreux  qui  l'avoit  gonflée ,  remplie  &  carnifiée  :  &  l'on  trou- 
vera dans  un  des  Rapports  fuivans  une  démonftration  complette,  que  des  os  en  cet 
état  ne  peuvent  jamais  reprendre  leur  première  nature  ,  &  que  quand  même  on  détrui- 
roit  toutes  les  chairs  dont  ces  os  font  entourés ,  la  cicatrice  qui  fe  formeroit  à  la  place 
de  ces  chairs  feroit  bientôt  infedée  par  le  virus  renfermé  dans  ces  os ,  &  reproduiroit 
un  cancer  nouveau. 

Auflî  M.  Mâlaval  n'hèfite-t-il  point  à  décider  ,  que  ce  mal  ne  peut  être  fufceptible 
de  guérifon  que  par  l'extirpation  de  tout  ce  qui  étoit  devenu  carcinomateux»  Ainfi  pour 
tenter  de  guérir  Madeleine  Durand  ,  il  auroit  fallu  lui  arracher  la  mâchoire  droite  fu- 
périeure ,  &  enlever  toutes  les  chairs  où  le  cancer  avoit  fait  pénétrer  fes  filets  ou  fon 
virus.  Or  n'eft-il  pas  évident  qu'une  telle  opération,  non  feulement  ne  peut  i^zsfe fai- 
re fans  un  grand  danger ,  mais  qu'elle  efl  même  abfolument  impraticable  ? 

On  mena  cnfuite  Madelaine  Durand  chez  M.  Petit,  dont  l'oppofition  déclarée  à 
tous  les  Miracles  de  notre  tems  n'efl  que  trop  connue  du  Public. 

Si-tôt  que  ce  fameux  Chirurgien  eut  apperçu  cette  hideufe  malade ,  il  ne  lui  en  fal- 
lut pas  davantage  pour  fe  déterminer.      Il  ne  voulut  pas  feulement  prendre  la  peine  de 
ranger  le  bout  du  cancer  qui  emphfîoit  l'ouverture  de  la  bouche,  &  de  faire  en  forte 
de  pouvoir  regarder  dedans  ,  pour  y  découvrir  l'effet  que  le  cancer  avoit  déjà  produit 
dans  les  os. 
VI.  Pièce       La  vue  de  la  figure  extérieure  lui  parut  fuffifante  pour  porter  fon  jugement.     Il  dé- 
.  j^ftificativc.  ^-^^  ç^^^  héfitcr,  par  fon  Rapport  du  i.  Mai  1735.  que  cette  tumeur  carcitomateu- 
_  -    -     -  .-  -  fc 
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fe  ,  ,  »  ttétoit  point  ^uérifahle  fans  l'extirpation ,  non  feulement  de  l'étendue  de  la  tu- 
meur,  mais  auflî  à^  fes  adhérences  ;  c'eft  à  dire,  de  toutes  les  parties  oii  elle  avoit  fait 
pénétrer  fes  racines ,  ou  dont  le  virus  cancéreux  avoit  détruit  la  ftrudure  naturelle  :  il 
indiqua  deux  moyens  de  reconnaître  .  .  .  C étendue  de  cette  tumeur  ^  çfr  quelles  étoient 
/es  adhérences  :  il  fit  la  defcription  des  inftrumens  finguliers  dont  il  falloit  fe  fcrvir  pour 
pouvoir  extirper  toutes  les  cnairs  carcinomateufes  &  tous  les  germes  du  cancer  jufques 
aux  plus  petits  filets  qu'il  avoit  produit  ^  déclarant  très  expreffément ,  qu'il  étoit  ab- 
folument  néccffaire  d'en  couper  toutes  les  adhérences  y  de  manière  cependant  qu*<?«  ne 
peut  pas  promettre  un  fuccés  avantageux  :  Se  il  conclud  fon  Rapport  en  prononçant  dé- 
cifivement,  ijuil  ny  a  point  d'autre  moyen  de  tenter  la  guérïfon  ^  çj-  que  fans  cette  opéror 
tion  la  mort  paraît  certaine. 

Le  Ledeur  voit  que  ce  Rapport  efl:  encore  bien  plus  formel  &  plus  décifif  que  ce- 
lui de  M.  Malaval,  fur  la  nécellité  indifpenfablc  d'enlever  toutes  les  racines  du  cancer, 
ou  d'arracher  toutes  les  parties  où  elles  s'étoient  infinuées ,  &  même  d'amputer  toutes 
celles  qui  étoient  efTentiellement  corrompues ,  c'eft  à  dire ,  celles  qui  par  le  violent 
poifon  que  répand  un  cancer ,  avoient  pris  la  même  nature  que  la  tumeur  carcinoma- 
aeufe.  A  quoi  M.  Petit  ajoute,  que  fans  cette  opération  dont  le  fuccès  eft  cepen- 
dant incertain,  la  mort  lui  paroît  immanquable. 

Voilà  donc  la  malade  condamnée  à  mort  par  le  fameux  M.  Petit,  Car  encore  un 
coup  l'opération  étoit  abfolument  impoflible ,  le  virus  ayant  déjà  pénétré  les  os,  non 
feulement  des  deux  mâchoires  du  côté  droit ,  mais  même  l'os  qui  eft  au  deffous  de 
l'œil:  ce  qu'aucun  de  ceux  qui  liront  cet  Ecrit  ne  pourra  révoquer  en  doute,  attendu 
que  la  preuve  en  a  paru  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  a  même  fubfifté  encore  pla- 
ceurs mois  après  la  guérifon  parfaite  du  cancer,  ainfi  que  je  l'obferverai  en  fon  lieu. 

Cependant  c'eft  un  fait  que  M.  Petit  n'a  pu  ignorer,  que  cette  fille  dont  il  jugeoit 
la  mort  fi  certaine  &  fi  proche ,  a  été  parfaitement  guérie  fans  aucun  moyen  naturel. 
Quel  retour  fur  lui-même  un  tel  Miracle  n  auroit-il  pas  dû  lui  faire  faire  !  Comment 
concilier  fes  préjugés  avec  une  guérifon  qu'il  avoit  lui-même  jugée  phyfiquement  im- 
poflîble  fans  une  opération  qui  dans  le  fait  étoit  manifeftement  impraticable,  puifqu'il 
y  avoit  une  grande  partie  des  os  du  vifage  qu'il  eût  fallu  arracher?  Mais,  dit  VAh'  A(a,  17. 14; 
teur  des  Réflexions  Morales  ^  „  les  plus  grands  Miracles  peuvent  confondre  &  réduire 
„  au  filence  les  plus  obftinés,  mais  ils  ne  les  peuvent  convertir,  fi  Dieu  en  mêmetems 
„  ne  touche  le  cœur," 

Le  même  jour  i.  Mai  1755.  on  conduifit  la  malade  chez  M.  Souchai.  Le  Ledeur 
reconnoîtra  aifément  par  l'exaditude  de  fon  Rapport  que  cet  habile  Chirurgien  exa- 
mina le  mal  avec  bien  plus  d'attention  que  n'avoit  fait  M.  Petit. 

Il  certifie  que  cette  maladie  eft  caufée  par  ,,  une  tumeur  cancéreufe  .  .  ,  qui  occu-  yil.  Pèice 
^,  pe  toute  la  partie  latérale  droite  de  l'os  de  la  mâchoire  fupérieure ,  laquelle  tumeur  juftificativc 
„  jette  plufieurs  racines,  qui  s'étendent  vers  l'os  des  tempes,  le  zigoma  &:  celui  de 
,,  la  pomsttc  (c'eft  celui  qui  eft  au  deflbus  de  l'œil;  .  .  .  que  l'os  maxillaire  fupé- 
„  rieur  droit  fe  trouve  exoftofé,  c'eft  à  dire  que  la  fubftance  eft  imbue  &  empreinte 
„  du  virus  ou  levain  cancéreux  .  .  .  Maladie,  continue-t-il ^  affreufc  dans  fon  prin- 
„  cipe  &  dans  fes  fuites:  dans  fon  principe,  parce  que  les  os  font  afftdés  du  levain 
„  cancéreux  ...  &  (qu'il  n'y  a)  aucun  remède  en  Médecine  capable  de  détruire  la 
„  force  du  mal,  c'eft  à  dire,  le  virus  ou  humeur  cancéreufe:  &  que  du  côté  de  li 
„  Chirurgie  cette  tumeur  cancéreufe  doit  être  mife'à  jufte  titre  au  nombre  de  celles 
„  qui  font  nommées ,  Noli  me  tangere ,  .  .  l'extirpation  de  cette  tumeur  étant  im- 
,,  praticable  .  .  .  (D'où  il  conclud)  que  cette  maladie  eft  abfolument  incurable  .  .  , 
„  (Â:)  que  la  malade  ne  peut  furvivre  ni  foutenir  encore  lon^-tems  une  fi  horrible  ma- 
„  ladie."  -  ^        • ' 
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Il  femble  que  le  Ledeur  ne  piiifle  plus  rien  délirer  pour  fa  pleine  conviAion  de  i'in- 
curabilité  d'un  tel  mal ,  après  une  Décifîon  H  précife  faite  par  un  Chirurgien  d'une 
auffi  grande  réputation  que  M.  Souchai  :  Décifioa  fondée  fur  des  faits  qu'il  voit  de 
fes  yeux,  &  fur  des  principes  d'Anatomie  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

Les  os,  dit-il,  foftt  affeHes  du  levain  cancéreux,  lînguliérement  h.  fnbfiance  de  l*os 
maxillaire  en  eji  imbue ,  en  efl  empreinte.  Cet  os  efl  exoflofé,  ce  qui  fignifie  qu'il  a 
perdu  fes  qualités  offeufes,  La  Médecine  n'a  ancnn  remède  .  .  .  capable  de  détruire..  ,  , 
le  virus  cancéreux  .  .  .  V extirpation  de  tout  ce  qui  s'eft  trouvé  infedé,  efl:  mani- 
feftement  impraticable ,  parce  qu'il  faudroit  enlever  prefque  tout  un  côté  des  os  du  vi- 
fage.  Par  conféquent  cette  maladie  eji  abfolument  incurable;  &  elle  a  déjà  fait  un  fî 
funefte  progrès,  que  la  malade  ne  peut  éviter  une  mort  prochaine. 

Par  rapport  aux  faits  on  ne  peut  en  donner  le  démenti  à  un  grand  Maître  de  l'Art, 
également  eftimé  de  la  Cour  &  de  la  Ville.*  Or  les  faits  étant  certains,  la  conféquencc 
qu'il  en  tire  efl  invincible. 

Cependant  comftie  c'eft  ici  le  point  le  plus  capital  de  la  démonftration  de  ce  Mira- 
cle, je  prie  le  Le(5i:eur  de  me  permettre  de  lui  en  fournir  encore  d'autres  preuves  qui 
ne  feront  pas  moins  décifives,  de  qui  feront  même  encore  plus  frappantes. 

Le  3.  du  même  mois  de  Mai,  j'addreffai  cette  malade  à  M.  le  Dran,  Ce  célèbre 
Chirurgien,  employé  ci-devant  par  la  Cour  à  examiner  les  Convulfionnaires  à  la  Bif- 
tille  &  auprès  du  Tombeau  oîi  Dieu  faifoit  tant  de  Prodiges,  ne  fut  pas  moins  attentif 
que  M,  Souchai  à  découvrir  les  effets  que  le  venin  cancéreux  avoit  déjà  produit,  Audi 
e  jugement  qu'il  en  porta  ne  fut-il  pas  moins  pofîtif. 
„  Je  frémis ,  dit-il,  d'être  dans  le  cas  de  dire  qu'il  n'y  a  aucun  .  .  .  foulagement 
à  efpérer  :  que  fon  mal  eft  incurable ,  &  que  félon  toutes  les  régies  de  l'Art  elle  en 
doit  mourir.  .  .  Je  l'ai  examinée  à  fond,  &  j'ai  remarqué  que  l'os  de  la  mâchoire 
fupéricure  du  côté  droit.  .  .  efl  exoftofé  &  même  carnifié,  ayant  acquis  environ 
trois  fois  autant  d'épaiffeur  qu'il  en  a  dans  fon  état  naturel.  C'cfl  ce  qui  fait  .  .  . 
que  les  alvéoles  &  les  dents  de  ce  côté  là  font  placées  prefque  dans  le  milieu  de  la 
bouche.  Cette  difpofition  de  l'os  eft  une  preuve  certaine  que  la  tumeur  a  fes  raci- 
nes dans  l'os  même.  .  .  Outre  cela  il  y  a  au  deffous  de  l'angle  inférieur  de  la  mâ- 
choire une  autre  tumeur  dure  &  grolfe  comme  une  noix  qui  ne  tardera  pas  à  groffîr 
&  à  prendre  la  même  nature  cancéreufe.  .  .  En  un  mot  la  maladie  eft  encore  plus 
grande  qu'elle  n'eft  affreule  à  la  vue.  Nous  ne  pourrions  en  tenter  ...  la  guéri- 
fon .  .  .  que  par  une  opération.  .  .  Mais  ("outre)  le  danger  éminent  qui  l'accom- 
pagneroit ,  comme  nous  ne  pourrions  ôter  l'os  maxillaire  oiï  cette  tumeur  a  fes  raci- 
nes, le  retour  du  mal  feroit  très  certain  &  très  prompt.  .  .  .  Nous  ne  connoiiTons, 
pas  jufqu'ici  ...  de  remèdes  qui  foient  capables  de  dompter  le  venin  carcinoma- 
teux  qui  a  infe(5lé  la  limphe:  &  quand  nous  en  aurions,  ils  feroient  ici  inutiles,  par- 
ce que  .  .  .  l'os  maxillaire  eft  tellement  altéré  qu'il  ne  pourroit  fe  rétablir.  " 
Non  feulement  ce  célèbre  Chirurgien  décide  que  la  maladie  en  queftion  eft  abfolu- 
ment incurable ,  mais  les  faits  qu'il  attefte  &  les  conféquences  qu'il  en  tire  lui-même ,  en 
font  une  démonft-ration  fans  réplique. 

En  effet  quand  il  n'y  auroit  que  la  circonftance  que  l'os  de  la  mâchoire  étoit  gonflé 
d'une  manière  (î  prodigieufe  qu'il  avoit  trois  fois  plus  d'épaiffeur  que  dans  fon  état  na- 
turel ,  cette  circonftance  fufîlroit  feule  pour  fournir  une  preuve  inconteftable  que  tou- 
tes les  fei^lles  qui  compofent  la  fubftance  de  cet  os  avoient  été  forcées  par  le  virus  can- 
céreux, oc  que  ce  virus  avoit  par  confèquent  brifé,  pourri,  détruit  tous  les  petits 
liens  qui  uniffent  ces  feuilles  enfembh ,  les  attachent  les  unes  aux  autres,  &  leur  don- 
nent la  folidité  &  les  autres  qualités  que  les  os  doivent  avoir.  Il  en  eft  de  même  des 
yailFeaux  qui  leur  apportent  les  liqueurs  qui  doivent  les  humeder  &  les  nourrir.  Com- 
ment 
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■lent  ces  petits  vailTeaux  fi  dcliés  Se  fi  minces  auroient-ils  pu  fans  fe  cafTer,  s'allonger 
autant  qu'il  eût  été  néceflaire  pour  luivre  ces  feuilles  qui  forcées  par  la  violente  fer- 
mentation de  ce  virus,  s'ctoient  écartées  trois  fois  plus  loin  que  l'efpace  qu'elles  occu- 
pent naturellement  ?  D'ailleurs  n  cft-il  pas  évident  que  ces  petits  vaiffeaux  Ci  délicats 
avoient  été  pourris  &  confumés  par  ce  fubtil  poifon,  prefque  aufii  corrofif  que  l'eau 
forte ,  dont  ils  ont  été  pendant  long-tems  entourés  de  toutes  parts  &c  par  conféquent 
pénétrés. 

Or  ces  liens  &  ces  vaiffeaux  étant  annéantis ,  quel  autre  que  le  Créateur  eût  pu  leur 
donner  un  nouvel  erre  ? 

Mais  ce  virus  qui  ne  manque  jamais  de  corrompre  &  de  convertir  en  ordures  toutes 
les  parties  dans  lefquelles  il  fe  répand  ,  n'avoit  pas  feulement  réduit  en  pourriture  tous 
ces  petits  vaiffeaux  ,  &:  toutes  les  attaches  de  ces  feuilles  ,  il  avoit  même  fait  changer 
de  nature  à  toute  la  fubftance  de  l'os,  puisqu'il  l'avoit  carnifié ,  '  fuivant  que  le  certifie 
M.  le  Dran:  terme  qui  fignifie  qu'il  lui  avoit  fait  perdre  fes  qualités  ofleufes  Se  fes 
propriétés  naturelles ,  &  qu'il  l'avoit  metamorphofé  en  une  chair  carcinomateufe  &  par 
conféquent  inguéri  fiable. 

Or  il  eft  inconteftable  qu'il  n'y  a  que  Celui  qui  fait  dans  l'Univers  tout  ce  au'il 
veut ,  qui  puifle  rendre  leurs  qualités  primitives  à  des  os  réduits  en  cet  état  :  pûice  que 
c'eft  un  ordre  qu'il  a  établi  dans  la  nature ,  &  que  l'expérience  de  tous  les  Siècles  nous 
prouve  être  invariable ,  que  tout  corps  mixte  Se  compofé ,  tel  que  font  toutes  les  par- 
ties d'un  corps  vivant ,  ne  peut  jamais  reprendre  fes  premières  qualités  ,  lorsqu'il  les  a 
effentiellement  perdues.  Mais  fans  avoir  recours  à  ce  grand  principe  de  Phyfique,  les 
plus  inconteftables  de  l'Anatomie  confirmés  par  une  expérience  perpétuelle,  fuffifent  ici 
pour  démontrer  que  des  os  carnifiés  par  un  virus  indomptable  ,  ne  peuvent  jamais  re- 
couvrer les  parties  &  les  qualités  qu'ils  ont  perdues  ,  parce  que  ces  os  ont  entièrement 
changé  de  nature. 

Le  fait  du  gonflement  monftrueux  de  l'os  de  la  mâchoire  eft  donc  pleinement  déci- 
fif  pour  conftater  que  fon  parfait  rétabliflement  n'a  pu  être  produit  que  par  Celui  qui 
feul  opère  de  vrais  Miracles.  Je  ne  puis  donc  rapporter  trop  de  preuves  pou.  établir 
d'une  manière  invincible ,  une  circonftance  fi  importante.  Ainfi  quoiqu'en  pareille  ma- 
tière les  Chirurgiens  foient  des  Témoins  de  droit  qu'on  ne  peut  refufer  de  croire  fans 
les  accufer  de  prévarication  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  ,  le  Lecteur  doit  trouver 
bon  que  je  joigne  encore  à  leur  témoignage  celui  de  deux  perfonnes  fi  refpedables ,  que 
fi  leur  autorité  ne  convainc  pas  les  plus  incrédules  ,  elle  fuffira  au  moins  pour  leur  fer- 
mer la  bouche.  Ce  feront  ces  mêmes  Magiftrats  que  j'ai  déjà  cités:  Magiftrats  dont  la 
folide  veitu  &  la  plus  parfaite  intégrité  ont  acquis  depuis  long-tems  l'eftime  de  tout  le 
monde  :  Témoins  par  conféquent  dont  il  n'eft  pas  permis  de  fufpecter  la  foi. 

Voici  ce  que  certifie  par  rapport  à  cette  mâchoire  M.  le  Soûdoyen  de  la  première  xrir.i._, 
des  Requêtes  du  Palais.  „  Son  cancer,  dit-il^  lui  avoit  tellement  gonflé. ..  les  os...  juftificativc.' 
„  (de)  la  mâchoire  fupèrieure . . .  du  côté  droit. ..  &  même  le  deflbus  de  la  n^âchoi- 
„  re  inférieure  ,  que...  cette  enflure  formoit  une  boffe  plus  groffe  que  le  poing  ... 
j,  J'obfervai  enfuite  que  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  droite  fupèrieure  étoient  dè- 
„  placées,  en  forte  qu'elles  étoient  difperfèes  jufques  dans   le  milieu  du  palais." 

Si  les  dents  étoient  répandues  çà  &  h  fous  cette  large  mâchoire:  &  s'il  y  en  avoit 
jufqu'au  deffbus  du  milieu  du  palais ,  c'eft  une  preuve  fans  réplique  que  l'os  maxillaire 
s'étoit  fi  prodigieuf:ment  élargi  qu'il  s'étendoit  jufqu'au  milieu  de  la  bouche.  Cepen- 
dant quelque  frappante  que  foit  cette  defcription ,  en  voici  encore  une  plus  circonftan- 
cièe  faite  par  M.  le  Préfident  de  Voigny  :  elle  diflîpera  jufqu'à  l'ombre  du  doute. 

,,  Ce  cancer,  dit-il^  s'étoit  attaché  à  l'os  delà  mâchoire  fupèrieure  du  côté  droit, &:  xiv.  Pièce 
5,  avoit  fi  fort  enflé  l'os  de  cette  mâchoire,  que  non  feulement  cet  os  s'étendoit  prodi- i'^ftifi""'*- 

Oi^fervat,  IK  Part.  Tom.II/,  Gggg  jjgieu- 
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j,  gieufement  en  dehors ,  mais  qu'il  avançoit  en  même  tems  fous  le  palais  jufqu'au 
milieu  de  la  bouche  :  en  forte  qu'une  partie  des  dents  pofoit  fur  le  milieu  de  la  lan- 
gue ,  &  que  l'autre  partie  étoit  fans  aucun  arrangement  fous  toute  l'étendue  de  cette 
monftrueufe  mâchoire.  Il  paroiffoit  auCTi  que  ce  cancer  avoit  étendu  fes  racines  juf- 
qu'à  la  tempe  &  jufqu'au  delfous  de  l'oreille ,  toutes  ces  parties  étant  enflées  &  d'u- 
5,  ne  dureté  extrême.  " 

Cette  dureté  extrême  ,  cette  dureté  contre  nature ,  eft  une  preuve  palpable  que  tou- 
tes ces  parties  du  vifage  avoient  acquis  une  nature  carcinomateufe ,  &  que  les  racines  du 
cancer  s'étoient  étendues  jufques  dans  les  os  de  la  tempe  ,  le  sjtgoma  &  l'os  de  U  pomet- 
u^  ainfî  que  le  certifie  M.  Souchai:  &  par  confécjuent  il  auroit  fallu,  pour  extirper 
en  entier  toutes  les  adhérences  du  cancer  de  Madelaine  Durand ,  arracher  tous  ces  os , 
aulïî  bien  que  celui  de  la  mâchoire. 

Au  furplus  nous  n'avons  befoin  ,  pour  prouver  l'impofTibilitc  abfolue  qu'il  y  avoit 
de  guérir  ce  cancer ,  que  d'étabhr  inconteftablement  que  l'os  de  la  mâchoire  étoit  gon- 
flé d'une  manière  fi  prodigieufe  ,  qu'il  étoit  évident  que  fes  feuilles  avoient  été  péné- 
trées &  forcées  par  le  virus  cancéreux  qui  les  avoit  carnifiées  ,  &  qui  en  avoit  abforbé 
tous  les  vaifleaux  &  les  ligamens. 

Si  la  peinture  fi  claire,  fi  exade,  fi  parfaite  que  M.  le  Préfident  de  Yoigny  Se  M. 
ie  Dran  font  de  cette  mâchoire ,  ne  fuflEt  pas  encore  pour  convaincre  de  ce  fait  quelque 
incrédule,  qu'il  prenne  la  peine  de  lire  tous  nos  autres  Certificats;  &  malgré  qu'il  en 
ait,  fon  incrédulité  fera  terraflee,  envoyant  que  tous  &  même  celui  de  M.  de  Monta- 
«ni  Tuée  des  Convulfionnaires ,  attellent  unanimement  ce  fait,  ou  du  moins  des  faits 
équivalens. 

Mais  fi  la  groffeur  énorme  de  cette  mâchoire  efl:  un  fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute,  fi  cet  os  carnifié,  cet  os  changé  de  nature,  cet  os  transformé  en  une  fubfl:ance 
carcinomateufe ,  ne  pouvoit  reprendre  fa  première  forme  que  par  l'opération  d'une  puif- 
fance  au  deflus  des  loix  qui  régifl'ent  l'Univers;  fi  même  les  os  de  la  tempe,  du  zigo- 
ma  &  de  la  pomette  étoient  pareillement  gonflés  &:  corrompus  par  le  poifon  du  cancer, 
ce  qui  les  rendoit  inguéri  flab  les  ;  en  un  mot,  C\  la  guérifon  d'une  maladie  aufli  manifef- 
tement  incurable,  &  qui  au  jugement  des  célèbres  Chirurgiens  qui  l'ont  examinée, 
pronofl:iquoit  une  mort  infaillible  &  très  prochaine ,  n'a  pu  être  opérée  que  par  Celui 
qui  feul  efl;  le  Maître  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  il  ne  nous  refle  donc  plus  pour  démon- 
trer ici  l'opération  du  Tout-puiffant ,  que  de  prouver  que  ce  Miracle  a  été  fait. 
XXIII.  Dès  que  tous  les   Maîtres   de   l'Art,   à  qui  on  préfenta  Madelaine  Durand,  eurent 

Récit  &  confefle  leur  impuiflance,  &  eurent  reconnu  l'impoflîbilité  de  la  guérifon.  Dieu  com- 
Icœms  ^*  mcnça  d'agir.  M^'is  pour  raflembler  plus  de  Témoins  de  fes  œuvres ,  il  les  préluda 
"ricf'u"s  P^i*  ^^"^  Merveille  capable  de  vaincre  la  répugnance  extrême  qu'on  fentoit  à  s'appro- 
Diea\1"pere  cher  d'uuc  pcrfonne  dont  la  bouche  empoifonnée  infedoit  l'air  de  tous  les  lieux  oii  elle 
dè^mt'^ia  ètoit.  Le  6.  Mai  1755.  il  donna  des  Convulfions  parlantes  à  notre  malade  languiflante 
curable  ma-  &  débil:  :  &  quoique  les  douleurs  continuelles  qu'elle  fouffroit  depuis  l'âge  ce  fept 
*'"*'^'  ans  &  demi ,  n'euffent  permis  de  rinfl:ruire  que  des  premiers  élemens  de  la  Religion , 

cependant  on  entendit  chaque  jour  fortir  de  fon  horrible  bouche  les   Prières  les  plus 
belles  &  les  plus  touchantes ,    &  même  quelquefois  des  Difcours  très  relevés  ,  le  plus 
fouvent  fur  les  grandes  Vérités  profcrites  par  la  Bulle. 
■XIV.  Pièce       pen  de  jours  après  que  fon  ^nal  eut  été  examiné...  par  plufieurs  célèbres  Chirurgiens 
juftxficative.  ^^.  ^^  déclarèrent  incurable^  dit  M.  le  Préfident  de  Voigny ,  il  prit  de  fort  belles  Con- 
vulfions a  cette  petite  file . . .  qui  étoient  extrêmement  remarquables  . . .  fur-tout  par  la 
beauté  &  la  fub limité  de  fes    Difcours  remplis   des  plus  grandes  vues  &  des  plus  grands 
principes  de  la  Religion ,  &  quelle  prononçait  avec  une  grâce  infinie, 
xiil  Pièce      Elle  annonça  en  même  tems  de  la  manière  la  plus  pofitive,  que  Dieu  la  guéi-iroit,& 

juftilicatitc,  que 


î 
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^ue  le  24.  dn  même  mois  de  Mal  &  les  deux  ioHrs  fuivans  ^  dit  M.  le  Soûdoyeh  de  la 
première  des  Requêtes,  Dien  commenceroit  a  détruire  d'une  manière  viftble  la  pourriture 
dont  elle  était  ifjfetlée.  Elle  ajouta  qu'à  cet  effet  Dieu  lui  feroit  chaque  jour  exécuter 
fur  elle-même  une  opération  qui  furprendroit  tous  les  AlTiftans  ,  mais  qu'après  ces 
trois  opérarions  il  fe  repo/èreit ,  (^  quil  ne  voulait  la  guérir  que  peu  a  peu  ^  ajoute  le  mê- 
me Témoin. 

En  attendant  ce  jour  marqué  ,  elle  commença  par  fe  faire  rendre  quelques  Secours  " 
&  par  s'en  rendre  à  elle  même  qui  étoient  comme  les  effais  des  opérations  meurtrières 
que  Dieu  avoit  rcfolu  d'autorifer  par  des  Prodiges. 

„  Ce  qui  me  frappa  d'étonnement ,  dit  encore  M.  Boutin ,  ce  fût  de  voir  cette  enfant  ^^^^' 
„  pofer  fon  vifage  du  côté  malade  ,  &  le  frotter  avec  force  fur  le  carreau  de  fa  cham- 
„  bre.  Elle  me  demanda  même  d'appuyer  autant  que  je  le  pourrois  fur  fa  tête  afin 
de  la  prefler  fur  le  carreau.  Je  fis  ce  qu'elle  me  demanda ,  &:  bien  loin  qu'elle  m'en 
parût  fouffrir  ,  il  parut  au  contraire  qu'elle  en  relTentoit  du  foulagement.  Elle  exi- 
gea la  même  chofe  de  quelques  autres  perfonnes ,  qui  appuyèrent  autant  qu'il  leur  fût 
polfiLle  fur  la  tête  de  cette  enfant . . .  Nous  fûmes  tous  également  furpris ,  connois- 
„  fant  par  nôtre  expérience  que  la  moindre  chofe  ,  fi  légère  qu'elle  fût,  qui  touchoit 
„  de  ce  côté  au  vifage  de  cette  enfant ,  lui  caufoit  de  très  vives  douleurs. 

„  Un  jour,  dit  M.  Boutin  de  la  BoiJJiere  frère  du  Soûdoyen ^    elle  prit  les  tenailles  du  XXIîr.Piécc 
„  feu,  au  haut  defquelles  il  y  avoit  de  grofles  pommes  de  fer.     (Elle)  les  appuya '""^^""^^' 
„  contre  la  muraille  (&)  mit  fa  joue  malade  (fur  ces  pommes   de  fer.)  Enfuit:  elb 
„  me  dit  de  poufltr  fa  tête  de  toute  ma  force.     Je  le  fis  ;  &  quoique  deux  perfonnes 
„  pouffaflent  avec  moi',   elle  trouva  (qu'on  ne  poufToit)  pas  encore    (avec)   affez 
„  de  force." 

Tout  le  monde  fait  que  les  moindres  coups  donnés  fur  un  cancer  caufent  une  dou- 
leur infupportable ,  &  qu'ils  ne  manquent  presque  jamais  d'avoir  des  fuites  tej-ribles. 
Ainfi  ces  Secours  prouvoient  fenfiblement  que  cette  malade  étoit  entre  les  mains  de  Ce- 
lui qui  fait  tout  fervir  à  fes  deffeins,  jufqu'aux  moyens  qui  y  font  naturellement  les 
plus  contraires. 

AufTi  dès  ces  premiers  Secours, Dieu  donna-t-il  des  preuves  vifiblcs  qu'il  alloit  bien- 
tôt la  retirer  des  portes  de  la  mort:  ,,  La  couleur  jaune  &  livide  de  fon  vifage,  dit  xifr.  Pic'cc 
„  M.  le  Soudoyen^  commença  à  fe  difïiper,  &  fes  forces  augmentèrent."  juflificadvc. 

Le  24.  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  époque  mémorable  qu'elle  avoit  marquée  plu-  ^^^^' 
fieurs  jours  auparavant  pour  être  le  jour  oii  Dieu  commenceroit  à  faire  fur  elle  un  de? 
Prodiges  par  oii  il  avoit  arrêté  d'opérer  fa  guérifon  ,  „il  s'affemble  un  grand  nombre 
„  de-perfonnes ,  dit  toujours  ce  refpeElable  Témoin.  Sur  les  5.  heures  du  foir,  étant  en 
„  Convulfion  (après  plufieurs)  Prières  pleines  de  la  ferveur  la  plus  vive,  elle  deman- 
„  da  des  cizeaux ,  continue-t-il  :  je  lui  donnai  les  miens.  Elle  parut  vouloir  couper  le 
„  morceau  de  la  cl;air  qui  fortoit  de  fa  bouche.  Quelques-unes  des  perfonnes  qui  la 
j,  rczardoient,  parurent  effrayées. . .  Elle  leur  reprocha  leur  peu  de  foi,  &:  leur  dit  que 
„  c'étoit  Dieu  qui  conduiroit  cette  opération,  &  qu'elle  n'étoit  que  l'inflrument  de 
„  fa  volonté.  Dans  le  même  inftant  elle  ouvrit  les  cizeaux  qu'elle  tenoit  de  la  main 
„•  droite:  de  l'autre  main,  elle  tira  le  morceau  de  chair  qui  fortoit  de  fa  bouche:  & 
„  après  plufieurs  coupures ,  elle  en  fit  tomber  un  morceau  gros  comme  le  bout  du  petit 
„  doigt.  Elle  laiffa  couler  pendant  deux  ou  trois  minutes  le  fang  qui  fortoit  de  la 
„  plaie  en  abondance.  Enfuite  elle  lava  fa  plaie  avec  de  l'eau ,  ce  qui  lui  étancha  le 
„  fang  dans  le  moment.  " 

Quoique  le  fang  n'eût  coulé  que  deux  ou  trois   minutes  ,  cependant  la  Demoifelle    XX.Pie'ce 
Ravoifié  attefte,  qu'elle  en  avoit  dé)\  répandu  environ  deux  palettes.  iuftifîcatkc. 

Aufli  plufieurs  de  nos  Témoins  certifient-ils  unanimement  :  que  le  fang  coidoit  avec  xxri.Pi^cç 


<fo4'  MIRACLES        OPERES 

une  rapidité  étonnante ,  &  néanmoins  qu'il  %' arrêta  tout  aujjîtot  quelle  eût  mis  dejfns  la 
plaie,  de  Veatt  dn  puits  de  M.  de  Paris, 

Si  plufieurs  des  Spedateurs  pâlirent  &  reculèrent  d'eflfroi  en  voyant  le  fang  fortir  des 
veines  &  des  artères  avec  tant  d'impétuofité  ,  quelle  fût  leur  joie ,  leur  furprife  &  leur 
admiration,  lorfque  Dieu  leur  rendit  fa  préfence  fenfible  en  arrêtant  tout  à  coup  ces 
flots  de  fang,  &  en  formant  un  peau  nouvelle  fur  l'ouverture  de  tous  les  vailfeaux  cou- 

XII.  Pi«c  pés ,  en  forte  que  la  plaie  dans  l'inftant  devint  féche  ,    &  cejfa  même  de  fuinter ,  comme 
jtiftificative.  c  çIIq  ^ut  été  dans  le  moment  recouverte  d'une  peau  ,    dit  entr'autres  Témoins  ,  M,  For- 
mer de  MontagniConfeiller  de  Grand'Chambre?^ 

La  répétition  d'un  femblable  Prodige  ayant  été  prédite  pour  les  deux  jours  fuivans," 
le  bruit  s'en  répandit  auflîtôt  dans  tout  Paris.  Une  multitude  de  gens  de  toute  condi- 
tion, Amis  &  Ennemis,  accoururent  pour  l'examiner,  &  fur-tout  quantité  de  Maîtres. 
de  l'Art  à  qui  ce  Prodige  paroifloit  plus  incompréhenfible  qu  à  tous  les  autres  ,  parce 
qu'ils  connoifloient  plus  clairement  combien  il  étoit  contraire  à  l'ordre  de  la  nature,  ôc 
qu'ils  n  étoient  pas  affez  inftruits  des  vues  de  Dieu  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  pour 
pénétrer  qu'il  opéroit  ce  Prodige  tout  exprès  afin  de  faire  connoître  à  fes  Enfans  qu'il 
infpiroit  quelquefois  aux  Convulfionnaires  de  chercher  leur  guérifon  &  leur  vie  dans 
une  caufe  manifefte  de  mort.  ^  •         i       v     j 

XIII.  Picc€      ,   Elle  continua  la  même  opération  le  lendemain  &  le^jour  d'après,  de  la  même  manié- 
luâificativc,       "g     ^■^^  encore  M.  le  Soûdojen  de  la  première  des  Requêtes,    Plufieurs  habiles  Chirur- 
giens...  alTurérent  à  toute  l'Aflemblée,  que  fi  en  pareil  cas  ils  faifoient  une  fembla- 

",  ble  o'pération,  il  étoit  certain  que  la  malade  ne  furvivroit  que  peu  de  tems  :  parce 
^,'  qu'il  leur  feroit  impofiîble  d'arrêter  le  fang;  &:  que  pour  extirper  un  cancer  de  cette 

nature  il  étoit  nécellaire  de  couper  au  deflous  de  fa  racine  dans  les  chairs  faines ,  &:. 
"  que  fi  Von  coupoit  au  defliis  ,  cette  opération  ne  feroit  qu'irriter  le  mal...  Ils  a- 
"  joutèrent  qu'ils  n'étoient  pas  moins  furpris    d'avoir  vu  que  de  l'eau  fimple  eût  fait 

ceffer  l'épanchement  du  fang,  attendu  qu'elle  eft  abfolument  contraire  à  cet  eflet,  & 
',^  qu'elle  provoque  toujours  l'écoulement  du  fang  dans   les  plaies,  plutôt  qu'elle  ne 

arrête* 
''  Mais  avant  de  rapporter  les  réflexions  des  Maîtres  de  l'Art  ,  fur  un  événement  qui 
leur  a  paru  tout  rempli  de  Merveilles,  non  feulement  dans  fes  moyens  &  leurs  cir- 
conftances  ,  mais  plus  encore  dans  fa  fin  qui  a  été  la  guérifon  parfaite  d'un  mal  mani- 
feftement  incurable  ;  écoutons  un  des  Chirurgiens  préfens  à  l'opération  du  deuxième 
jour,  rendre  lui-même  témoignage  du  fait.  .    .     ^ 

XVI.  Pièce      ^^  Le  Lundi  de  la  Pentecôte   25,  Mai  1753.   dit  M,  Souchai^,,.  j'ai  vu  Madelal- 
juaificaivç.  ^^  '^^'^  Durand...  Je   lui  touchai  le  pouls  qui  étoit  dans  un  mouvement  convuMîf. .. 
Elle  demanda  des  cizeaux . . .  avec  lefquels  elle  coupa  un  morceau  de  fa  tumeur  de 
la  groifeur  d'une  fcve  d'abricot.     Elle  réitéra  une  féconde  incifion  de  cette  tumeur, 
dont  elle  ôta  ,  en  hachant  ,   de  la  grofleur  du  bout  du  pouce.    Ces  incifions  furent 
„  fuivies  d'une  hémorragie,  le  fang  fortant  comme  d'une  veine  bien  ouverte.  (Mais  il) 
",  fut  arrêté  (dès  que  Maddaine  Durand)  lava  fa  tumeur  (avec)  de  l'eau...  .Auflitôt 
','  l'hémorragie  celTa.     Il  eft  vrai  que  je  fus  fort  furpris  :   &  que  les  réflexions  que  je 
fis  fur  le  champ,  &  que  j'ai  faites  depuis,  ne  m'ont  pas  permis  de  douter  que  cet 
^[  événement  étoit   fort  extraordinaire...  (d'autant  plus  que)  dans  le  moment  même 
''  qu'elle  venoit  de  faire  ces  incifions  à  fa  tumeur  &  d'arrêter  le  fang ,  je  trouvai  la 
"  furface  de  cette  tumeur  aufli  féche  que  fi  elle  n'y  avoit  point  touché.  " 

Ainfi  l'eau  du  puits  du  Bienheureux  Appellant  devient,  non  feulement  une  digue 
alTez  forte  pour  arrêter  tout  à  coup  l'impétuofité  d'un  fang  qui  s'élançoit  avec  rapidité 
par  quantité  de  veines  &  d'artères  coupées  ,  mais  cette  eau  perd  fa  qualité  fluide  pour 
devenir  la  germe'  d'une  peau  nouvelle  qui  couvre  fubitement  toute  la  furface  de  cette 
large  plaie.  ^" 
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Un  Prodige  fi  étonnant  mérite  bien  que  j'en  préfente  encore  une  relation!  Plus  il 
efî:  difficile  à  croire,  plus  il  exige  de  preuves.  Mais  qui  pourroit  refifter  au  poids  & 
à  l'autorité  de  toutes  celles  que  je  rapporte  ? 

Voici  entre  autres  Témoins,  ce  qu'attefte  M.  le  Préfident  de  Voigny.  „  AufTitôt  XIV.  Pié.c 
que  le  morceau  (que  Madelaine  Durand;  coupoit,  étoit  tombe,  dit  ce  Magijîrat. ,  ,'^^^^^^^^''^' 
elle  prenoit  ...  de  l'eau  du  puits  de  M.  de  Paris ,  &  en  faifoit  tomber  quelques 
goûtes  fur  la  coupure.  Dans  le  moment  cette  coupure  fe  féchoit ,  fans  qu'il  en  fortît 
rien  davantage  :  &  elle  paroiiToit  recouverte  aulfitôt  par  un  glacé  clair  &  vermeil 
dans  lequel  il  n'y  avoit  aucune  marque  de  fang  caillé  ni  delTéchc. ...  Plufieurs  Chi- 
rurgiens . . .  préfens  à  ce  Prodige  ,  en  furent  fi  étonnés  qu'ils  confciTérent  publiquc- 
„  ment  que  .cela  étoit  d'autant  piu5  évidemment  furnaturel,  qu'il  n  étoit  prefque  pas 
„  poflîble  d'arrêter  l'hémorragie  quand  on  coupoit  dans  un  cancer  :  qu'au  refte  une  pa- 
„  reille  incifion  devoit  naturellement  enflammer  la  partie  affligée  j  &  que  fi  cette  enAnt 
,,  guériflbit  d'un  mal  aufli  incurable  par  des  moyens  fi  contraires  à  fa  guérifon,  il  ne 
„  feroit  pas  polTible  de  contefter  que  ce  ne  fût  un  très  grand  Miracle.  " 

Mais  rapportons  l:s  propres  termes  par  lefquels  un  célèbre  Maître  de  l'Art,  M.  Gau- 
lard  Médecin  ordinaire  du  Roi,  prouve  démonftrativement  que  le  jaillifTement  du  fang 
n'a  pu  être  ainfi  arrêté  avec  de  l'eau  ,  quepar  un  Prodige  au  defTus  des  loix  ordinaires 
qui  régiffent  la  nature. 

„  Le  corps  cancéreux ,  dit-il,  . . .  que  cette  fille  (coupoit)  elle-même  avec  des  ci-  .  ^h  ^'5" 
„  zcaux  à  différentes  reprifes ,  ...  ne  pouvoit  être  autre  chofe  qu'une  excroilTance  de  '"'***'^*'"*** 
„  chair  formée  par  l'allongement  des  vaiffeaux  ...  Il  étoit  compofé  d'artères  qui  de- 
„  voient  être  confidérables  &  proportionnés  à  la  groffeur  de  ce  corps  cancéreux ...  Or 
„  on  n'a  pu  couper  ce  corps  qui  n'étoit  qu'un  lacis  de  vaiffeaux  dévelopés  &:  prolon- 
„  gés,  fans  couper  les  vaiffeaux  qui  le  compofoient:  &  les  vaiffeaux  coupés  ont  dûné- 
„  ceffairement  laiffer  échapper  non  feulement  tout  le  fang  qu'ils  contenoient ,  mais  en- 
„'  core  celui  qui  devoit  leur  être  fourni  par  les  gros  vaiffeaux  auxquels  ils*répondoient  : 
„  c'eft  à  dire,  par  l'es  troncs  dont  ils  étoient  les  branches.     Par  conféquent  la  neceffité 
„  de  l'hémorragie  eft  évidente....  Quiconque  connoîtra  la  force  d'une  artère,  com-      Ibid.  < 
„  prendra  aifément  fi  la  fraîcheur  de  quelques  goûtes  d'eau  peut  contrebalancer  l'impé- 
„  tuofité  avec  laquelle  on  voit  jaillir  le  fang,  lors  qu'il  efl  lancé  par  l'ouverture  d'u- 
„  ne  artère. ... 

„  L'eau  pure,  bien  loin  d'agir  'comme  les  Stipiques  ou  aflringens,  doit  produire 
„  un  effet  tout  oppofé:  elle  ne  peut  qu'humeder,  ramollir  &  relâcher  les  vaiffeaux  fur 
„  lefquels  on  l'applique.  Ces  vaiffeaux  relâchés  &  rendus  plus  flexibles  doivent  céder 
„  plus  aifément  à  l'impulfion  du  fang:  l'hémorrhagie  par  conféquent auroit  dû  en  de- 
„  venir  plus  confidérable  :  &  la  mort  en  devoit  être  la  fuite  inévitable." 

Ce  qui  a  paru  de  plus  admirable  dans  ce  Prodige,  n'efl:  pas  néanmoins  que  l'impè'- 
tuofité  du  fang  ait  été  tout  à  coup  arrêtée  par  quelques  gouttes  d'eau  :  mais  de  voir  fe 
former  fubitement  une  efpèce  de  peau  vermeille ,  tranfparente  &  très  claire ,  au  travers 
de  laqnelle  on  appercevoit  les  trous  des  vaiffeaux  coupés,  fans  qu'ils  paruffent  bouchés 
par  aucun  fang  caillé. 

Au  reflc  cette  peau  fine  n'en  avoit  pas  moins  de  force  pour  avoir  été  créée  en  un  m'  * 

Hant  :  la  malade  en  fit  l'expérience ,  dès  qu'elle  eût  fait  fa  première  opération. 

„  Le  24.  Mai  173  f:  jour  de  la  Pentecôte...,  en  fortant  de    ...   Convulfion,  f/7-/7r.  Pièce  juûi- 
--  dit  dans  fa  Relation^  elle  fut  bien  charmée  de  trouver  que  le  bout  de  fon  cancer  étoit  '^""*^- 


-  ^    .       .  .  q' 

coupure  qu'elle  s'étoit  faite,  avoit  abbattu  h  bout  du  cancer  qui  lui  bouchoit  Tour 

^Z%Z  >  verturé 
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vertiire  de  la  bouche  du  côté  gauche  :  en  forte  que  depuis  ce  moment  elle  ne  fut  plus 
dans  la  génc  de  ne  pouvoir  rien  faire  entrer  dans  fa  bouche   qu'avec    l'aide    d'un 

biberon. 

Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  la  facilité  que  cela  lui  donnoit  pour  mettre  de  la 
Xlîl.  Pi^ce  nourriture  dans  fa  bouche ,  fut ,  fuivant  que   l'obferve  'M.  Boutin  le  Soûdoyen ,  de 
îuftificativc.  fffa„^ey.  ^g  la  faUde:  fans  que  k  fel  &  le  vinaigre  dont  elle  étoit  aiïaifonné; ,  lui  fifTent 
XXlII.Pié-  reffentir  aucune  douleur. , .  ni  aucune  incommodité  de  la  plaj/e  quelle  vernit  de  fe  faire  ^  a- 
«  juftifica-  jqA^ç  y^    Boutin  de  la  Boiffiére  frère  du  Magiftrat. 
XXIV         L^  ^^^  ^  ^^  vinaigre  n'ayant  pas  fait  la  moindre  imprefiion  dans  la  large  incifion 
Preuves  du  qu'elle  s'étoit  faite,  &  tout  le  long  de  laquelle  il  falloit  que  cette  falade  paffât  pour 
miTarit  pouvoir  entrer  dans  fa  bouche,  n  eft-ce  pas  une  preuve  invincible  que  la  peau  qui  ve- 
gue'rifon  dès  noit  de  couvrîr  fubitement  cette  plaie,  avoit  bien  de  la  force,  puisqu'elle  avoit  celle 
rcsopéu-^    d'arrêter  l'effet  que  ces  deux  cauftiques  dévoient  naturellement  produire  fur  une  coû- 
tions, pm-g  iQ^xt  fraîche. 

Mais  de  combien  d'autres  Merveilles  ce  Prodige  ne  fût-il  pas  accompagné?  Enmê"»" 
me  tems  que  la  foible  main  de  cette  petite  Convulfionnaire  hachoit  l'extrémité  de  fon 
cancer ,  celle  du  Tout-puifTant  annéantiffoit  les  poifons  qub  ce  cancer  avoit  répandus 
dans  tout  le  fang  &  jufques  dans  les  os  de  cette  malade  qui  avant  fes  Convulfions  pa- 
roiflbit  moribonde. 

Dès  la  première  opération  on  apperçoit  fur  fon  teint  une  couleur  de  vie  qui  chafTe 
la  pâleur  de  la  mort  :  les  douleurs  cefTent  :  les  forces  s'empreffent  de  revenir.     Chaque 
fois  qu'elle  coupe  le  bout  de  fon  cancer ,  la  groffeur  monftrueufe  de  fa  mâchoire  dimi- 
nue: on  voit  cet  os  carnifié,  reprendre  peu  à  peu  fa  forme  &  toutes  les  qualités  qu'il 
avoit  perdues  :  les  dents  parfemées  confufémcnt ,  fe  replacent  dans  leur  arrangement  na- 
turel: tous  les  os  gonflés  &  pénétrés  par  ce  mortel  virus  femblent  forcer  fon  venin  de 
fortir  en  fe  re^Terrant  dans  eux-mêmes  :  toutes  les  chairs  carcinomateufes  fe  diflipent  5c 
s'évaporent:  le  pus  &  l'infedion  qu'elles  répandoient  fans  cefle,  perdent  bientôt  leur 
fources  empoifonnées.     Après  quelques  opérations ,  tout  ce  canal  de  pourriture  eft pré- 
cipité dans  le  néant  :   il  n'en  refte  plus  aucun  veftige.     Et  fi  cette  guérifon  ne  s'opéra 
que  fuccelTivement  &  comme  par  reprifes ,  en  récompenfe  d'un  jour  à  l'autre  la  malade 
ne  paroit  plus  la  même  perfonne. 
XÎV.  Pièce      jj  En  même  tems  que  la  petite  Durand  fe  coupoit  la  partie  de  fon  cancer  quifortoit 
juftificative.  ^^  Jg  ç^  bouche ,  dit  M.  le  Préfident  de  Voigny ,  ...  on  voyoit  de  jour  en  jour  la 
,,  diminution  du  cancer  . . .  L'os  de  fa  mâchoire  droite ,  qui  avoit  été  fi   imbibé  de 
„  l'humeur  du  cancer ,  qu'il  étoit  devenu  trois  ou  quatre  fois  plus  épais  qu'il  ne  de- 
j,  voit  être,  s'eft  diminué  peu  à  peu  &  a  recouvré  fa  forme  &  fa  fituation  naturelle, 
„  fans  que  les  caries  qui  étoient  évidemment  dans  cet  os,  aient  jette  aucun  efquille: 
5,  les  dents  même  de  ce  côté  qui  étoient  fi  bizarrement  difperfées  en  différens  endroits 
5,  de  cette  large  mâchoire,  &  dont  quelques-uns  paroiffoient  au  deffous  du  milieu  du 
„  palais,  ont  repris  leur  place  &  leur  arrangement." 
XXIII.  Pi;f-      „  A  mefure  qu'elle  faifoit  quelque  (opération,  dit  M.  Boutin  de  la  BoiJJîère,  l'on 
w  juftifica-  ^^  voyoit  de  jour  en  jour  fa  couleur  revenir,  l'mfedion  de  fon  haleine  diminuer,  &  fa 
„  joue  fe  desenfler.  "•  Par  conféquent  fa  monftrueufe  mâchoire  fe  retreciffoit  &  repre- 
noit  fa  forme  naturelle ,  ainfi  que  l'attefte  le  Préfident  de  Voigny.. 
Auffi  M.  de  Montagni  Confeiller  de  la  Grand'  Chambre,  qui  ne  vint  la  voir  qu'a- 
Xlï.  Pièce  près  les  trois  premières  opérations,  déclare-t-il  que  lors  qu'il  examina  fa  bouche,  „  le 
nftiiicative.  ^^  -Qj.^^  Chirurgien  qui  étoit  préfent  &  plufieurs  (autres)  perfonnes..^  l'affurérent  que 
j,  fon  cancer  étoit  déjà  très  confidérablement  diminué." 

Après  ces  trois  premières  opérations  faites  le  jour  de  la  Pentecôte  &:  les  deux  jours 
fuivans,  elle  n'en  fit  plus  qu'environ  de  quinzaine  en  quinzaine,  ce  qui  dura  jufqu'au 

mois 
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mois  d'OAobre:  pendant -lequel  tcms  Dieu  la  guérit  prefquc  entièrement. 

„  Depuis  le  moment  de  fa  première  opération  jufqu'au  commencement  du  mois  d'Oc-  xrrr.  Pi^ce 
tobre  1753.  ^it  M.  le  Sondojen  de  U  première  des  Recfuêtes., ..  Tenflure.de  fa  joue  (&.'-)  i^ftificativc 
de  i"a  mâchoire  (s'eft)  diminuée  des  plus  de  deux  tiers ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  : 
le  volume  du  cancer  (eft  devenu)  infiniment  plus  petit  :  fa  bouche  (s'eft)  replacée 
prefque  en  fon  état  naturel:  Tes  dents  qui  étoient  comme  parfemées  fous  le  palais 
(ont)  commencé  à  reprendre  leur  arrangement. . . .  Enfin  elle  a  crû  &  en^raiffé  d'une 
manière  qui  fin-prenoit  tous  ceux  qui  la  voyoient.  " 

Cet  embonpoint  de  cette  croiflance  fubite  ont  été  fi  frappans  &  fi  extraordinaires*,  que 
prefque  tous  nos  Témoins  en  rendent  compte  avec  des  termes  de  furprife  de  d'admi- 
ration. 

Cependant  durant  tout  le  cours  de  fes  Convulfions ,  Dieu  la  porta  à  faire  de  très  ri- 
goureufes  pénitences  qu'elle  s'impofoit  elle-même  parlant  en  Convulfion  &  forcément. 
Aulli  les  exécutoit-elle  avec  une  foumifiion  parfaite.     „  Elle  jeûnoit  fouvent  au  pain    XIII.  & 
„  &:  à  l'eau  de  elle  couchoit  toute  habi.lée  fur  le  carreau,  "  félon  le  témoignage  deM.  ^fjuftffiu- 
le  Soûdoyen  de  la  première  des  Requêtes,  &  de  M.  Boutin  de  la  Boiffiére.  "vcs. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  pour  faire  paroître  d'une  manière  plus  vi(îble  que  c'étoit  lui- 
même  qui  agiiîoit,  lui  faifoit  recouvrer  la  ianté  par  tous  moyens  qui  de  leur  nature  n'é- 
toient  capables  que  de  la  détruire, 

A  la  fin  de  cette  même  année  1755.  ^pi'ès  que  tous  ceux  qui  le  voulurent  eurent  vu     XXV.' 
&  examiné  à  loifir  les  moyens  finguliers  6e  extraordinaires  par  lesquels  Dieu  opéroit  h  glSIfon*^* 
cette  guérifon,  il  acheva  de  la  perfectionner,  &  il  mit  le  comble  à  fon  ouvrage.  parfaite  du 

„  Le  cancer  a  entièrement  difparû  à  la  fin  de  l'année  1753.    ,,  dit  M.   le   Préfident  ?o"s"«?ffe1s 
de  Voigny,  ainfi  que  plufieurs  autres  Témoins.  qu'il  avoit 

„  Depuis  (ce  tems,  ajoute  ce  refpetlable  Magijirat  ....    la  petite  Durand  jouit. . . .  ^Xiv."piece 
„  d'une  fanî^  parfaite:  ellea  les  plus  belles  couleurs  du  monde:  elle  a  repris  de  l'em- '"^^^""^^* 
bonpoint,  &  elle  eft  même  grandie  extraordinairement  pendant  fes  Convulfions.... 
Le  feul  veftige  qui  lui  eft  refté  pendant  un  an  ou  environ  des  effets  de  fon  cancer, 
dit-il  un  peu  plus  haut ^  a  été  que  l'os  qui  eft  au  haut  de  la  joue,  eft  demeuré  pen- 
dant ce  tems  un  peu  plus  gros  qu'il  ne  devoit  être  :  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  été     ' 
,,  imbu  de  l'humeur  cancéreufe.  " 

Cette  circonftance  eft  pareillement  relevée  par  prefque  tous  nos  Témoins ,  &  entre 
autres  par  M.  de  Montagni  Confeillsr  de  la  Grand'  Chambre. 

Aurti-tôt  qu'il  eût  appris  la  parfaite  guérifon  de  Madelaine  Durand,  il s'empreffa de  xir.  Pic'cc 
s'aflurer  par  fes  yeux  d'un  événement  fi  admirable.  11  certifie  qu'il  la  trouva  différente  juftificativc. 
de  ce  qu'elle  étoit  au  mois  de  Juin  ^  qu'il  eût  peine  a  la  reconnaître,  „  J'examinai  fa 
bouche,  ajoute-t-il,  &  je  trouvai  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  apparence  du  cancer, 
&  même  que  la  mâchoire  étoit  réduite  à  fa  groffeur  naturelle ,  de  avoit  repris  fa  pla- 
ce de  la  figure  qu'elle  devoit  avoir.  Il  eft  vrai  que  j'ai  remarqué  qu'elle  a  encore 
un  os  au  haut  de  la  joue  qui  eft  plus  gros  qu'il  ne  doit  être  :  mais  cependant  cet  os 
„  n'eft  pas  imbû  du  virus  cancéreux,  puisqu'il  ne  lui  fait  aucun  mal,  &  que  la  peau 
„  qui  le  couvre  eft  très  vermeille.  " 

Il  attefte  en  même  tems  qu'elle  lui  a  paru  être  d'une  fort  bonne  fanté^  &  qu'il  l'a 
trouvée  ft  fort  grandie  . . .  quelle  nefi  plus  reconnoijfahle. 

Il  eft  évident  que  Dieu  n'a  Liiffé  fubfifter  pendant  affez  longtems  cette  marqua -des 
effets  du  cancer,  qu'afin  de  donner  une  preuve  manifefte  que  fes  filamens  meurtriers  & 
fon  pernicieux  poifon  ayoient  pénétré,  gonflé  &  corrompu  tous  les  os  du  côté  droit 
du  vifage  de  cette  fille  jufqu  au  haut  de  la  joue.  Mais  en  laiffant  à  cet  os,  encore 
pendant  un  an,  plus  de  groffeur  qu'il  n'en  devoit  avoir.  Dieu  ne  l'a  pas  moins  purifié 
du  venin  dont  il  étoit  infçétè,  &  il  ne  lui  a  pas  moins  rendu  les  fibres,  ks  liens,  les 
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vallTeaux  &  les  qualités  que  ce  poifon  dévorant  n'avoit  pu* manquer  de  détruire.     Les 
obfervations  que  M.  de  Montagni  fait  à  ce  fujet,   conformes  à  celles  de  plufieurs  au- 
tres Témoins,  prouvent  invinciblement  que  cet  os  étoitgucri:  ainfi  elles  font  fufiRfaa- 
■  tes  pour  fonder  tout  ce  que  j'avance  à  cet  égard. 

Aufifi  cela  n'a-t-il  point  empêché  Madelaine  Dm'and  de  jouir  de  la  fanté  la  plus  par- 
faite ,  ainfi  que  le  dépofent  tous  nos  Témoins. 
Xirr.  Pièce      ,,   Son  vifage,  dit  entre  autres  M.  le  Soûdoyen  de  la  première  des  Requêtes  ;  eft  dans 
juilificauvc.  ^^  ]^éi^i  le  plus  naturel:  les  couleurs  de  fes  joues  font  des  plus  belles:  fa  bouche  paroît 
n'avoir  jamais  été  attaquée  d'aucun  mal,  &  eft  bien  vermeille  en  dedans:  toutes  k% 
dents  font  également  bien  rangés:  toutes  les  parties  ...  du  vifage  font  réduites  à  leur 
grofteur  naturelle,  à  l'exception  de  l'os  au  dcifous  de  l'œil  droit  qui  eft  reftéunpeu 
plus  gros  :  ...  &  elle  m'a  paru  de  la  plus  parfaite  fanté.  " 

M.  Souchai  fameux  Chirurgien,  qui  avoit  déclaré  fon  mal  abfolument  incurable, 
IX.  &xr.  &  qui  jugeoit  fa  mort  très  prochaine,  &  M.  de  Manteville  Démonftrateur  en  Anato- 
Piéccsjuftif.  j^lç^  certifient  pareillement  qu'ils  l'ont  trouvé:  p^^"/^/>f»^f;^/- iÇ«/r/>.     A  quoi  M.  Sou- 
chai ajoute ,  qu'il  n'eft  refté  dans  fa  bouche  aucun  veflige  du  cancer. 

En  effet  cet  horrible  cancer  n'a  lailfé  aucune  trace  telle  qu'elle  puifteêtre,  dans  la  gen- 
cive oui  il  étoit  né.  Cette  gencive  eft  au  même  état  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  aucun 
mal,  toutes  les  incifions  que  cette  Convulfionnaire  s'eft  faite  n'ayant  produit  aucu- 
ne cicatrice:  ce  qui  eft  vifiblement  contre  les  loix  de  la  nature,  puisque  toute  plaie 
ne  peut  fe  guérir  que  par  une  cicatrice  qui  fe  forme  à  fa  place. 

Auffi  M.  Arouet  Tréforier  de  la  Chambre  des  Comptes  en  certifiant  que  Madelaine 
XV.  Pièce  Durand  y<?«/V  d'unQ  fante' parfaite  ^    n'a-t-il  pas  manqué  d'obferver  que  fon  cancer  eji  dif- 
ju  1  cativc.  ^^^^^  totalement  fans  qu'il  refie  au  dedans  de  la  bouche  aucun  veflige  de  fer ^    Ce  que  quel- 
ques autres  Témoins  donnent  pareillement  à  entendre,  en  difant  qu'ils  ont  trouvé  fa 
bouche  dans  un  état  entièrement  naturel,  le  cancer  n'y  ayant  lailfé  aucune  marque. 
XXVI.         Ce  feroit  abufer  du  tems  &  de  la  patience  duLedeur,  que  de  lui  étaler  fcientifique- 
in?omcftl-"^  ment  des  démonftrations  d'Anatomie  pour  lui  prouver  qu'il  n'y  a  que  le  Souverain  Me- 
biement       dcciu  qui  ait  pû  guérir  un  cancer,  dont  le  virus  avoit  acquis  tant  de  force,  qu'il  avoit 
la  gueJifon    réduit  la  malade  à  l'extrémité,  qu'il  avoit  corrompu  tout  fon  fang,  &  qu'il  avoit  gon- 
du  cancer,    fl^^  ^arié  &  carnifié  plufieurs  de  fes  os,  qui  avoient  acquis  les  qualités  inguérilfables 
lequent  des  d'une  fubftauce  carcinomateufe. 

kfqïcïc^îe      ^^  ^^  à'unt  évidence  palpable  qu'il  n'y  a  que  Celui  c[ui  feul  donne  la  vie,  qui  foit 
fuérifon       le  maître  de  retirer  ainfi  des  portes  de  la  mort ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  Créateur  qui 
s'cft  opeiee.  p^i^e  rétablir  dans  des  os  changés  de  nature  &  dont  la  ftrufture  a  été   détruite  par  le 
poifon  le  plus  indomptable,  toutes  les  qualités  &  les  parties  qu'ils  ont  perdues. 

Mais  s'il  eft  incomeftable  que  Dieu  feul  a  pû  être  l'Auteur  de  ce  Miracle  ,  \zs 
moyens  par  lefquels  il  lui  a  plû  qu'il  fût  opéré ,  peuvent-ils  avoir  un  Agent  tout  dif- 
férent, un  Agent  direétement  contraire  ? 

On  ne  peut  donc,  fans  vouloir  s'aveugler  volontairement,  refufer  de  voir  &  de  re- 
connoitre  que  c'eft  le  Très-haut  qui  a  mis  dans  le  cœur  de  cette  jeune  malade  de  ha- 
cher ainfi  fon  cancer  fans  aucune  crainte,  &  même  que  c'eft  lui  qui  le  lui  a  fait  faire, 
&  qui  a  empêché  qu'elle  en  reflentit  aucune  douleur. 

Il  y  a  même  tout  fujet  de  penfer  qu'il  ne  lui  a  accordé  fa  guérifon,  que  pour  être 
Ja  récompenfe  &  le  couronnement  des  opérations  meurtrières  qu'il  lui  faifoit  exécuter 
fur  elle-même.  Au  moins  eft-il  vifible  qu'il  a  voulu  faire  dépendre  fa  guérifon  de  cQi 
opérations:  &  il  y  a  tout  lieu  de  préfiimer,  que  c'eft  précifément  par  cette  raifon 
qu'il  a  jugé  à  propos  de  ne  la  guérir  que  fuccelfivement  &  par  reprifes,  à  mefure 
qu'elle  les  faifoit,  parce  qu'il  entroit  dans  les  confeils  de  fa  fagefle  que  ces  étonnantes 
opérations  &  la  guérifoa  Miraculeufe  qui  en  feroit  la  fuite  &  comme  l'effet,  fulTent 

vues 


PAR   LE   AdOTEN  DES  SECOVRS.   I.  Prop.  <5'o^ 

vues  par  un  grand  nombre  de  Témoins ,  &  qu'elles  manifeftaftent  rillufion  de  ceux 
qui  condamnent  les  plus  admirables  Secours ,  fous  prétexte  qu'ils  font  meurtriers  de 
leur  nature. 

Aulli  en  même  tems  qu'il  a  fait  prédire  à  la  Coovulfionnaire  fa  guérifon  future,  ii 
lui  a  fait  annoncer  qu'elle  ne  s'opéreroit  que  par  dégrés  &  par  des  opérations  furprenan- 
tes:  &  il  lui  a  fait  déclarer  le  jour  &  l'heure  de  chacune  de  ces  opérations,  plufieurs  jours 
avant  qu'elles  les  fit. 

Le  démon  ne  peut  prévoir  les  momens  des  œuvres  de  Dieu  qui  font  du  genre  mer- 
veilleux &  contraire  à  l'ordre  naturel.  Dieu  ne  lui  a  pas  fait  préfcnt  du  don  de  Pro- 
phétie ,  &:  ne  lui  fait  pas  confidence  des  Miracles  qu'il  a  dcflein  de  faire ,  ni  des  mo- 
yens extraordinaires  par  lefquels  il  veut  les  opérer.  Il  n'efl  donc  pas  poflîble  de  révo- 
quer en  doute  que  ce  ne  foit  l'Efprit  de  vérité  &  non  pas  celui  de  menfonge  qui  ait 
été  l'Auteur  des  Prédidions  tant  du  Miracle  de  la  guérifon  que  des  jours  précis  de 
chacune  des  opérations ,  encore  plus  merveilleufes  qu'elles  ne  fembloient  cruelles,  puis- 
qu'elles fe  terminoient  chaque  fois  par  des  Prodiges,  par  la  création  fubite  d'une  peau 
qui  couvroit  tout  à  coup  la  plaie,  &:  par  le  progrès  fenfible  de  la  guérifon  d'un  mal 
aufli  affi-eux  qu'incurable. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  Dieu  dirigeoit  lui-même  ces  opérations  meur- 
trières, ainfi  que  la  Convullîonnaire  le  déclaroit  en  les  faifant.  En  effet  n'eft-il  pas 
vifible  que  cette  petite  Fille  n'auroit  jamais  eu  le  courage  de  les  exécuter,  fi  elles  avoient 
dépendu  de  fa  liberté  pleine  &  entière?  D'oîi  il  réfulte  qu'elle  ne  le  faifoit  que  machi- 
nalement &  remuée  par  une  impreffion  furnaturelle.  Or  de  quel  autre  que  de  Celui 
qui  a  opéré  par  ce  moyen  cette  guérifon  Miraculeufe,  pouvoit  venir  cette  impreffion? 

Dieu  a  donc  voulu  faire  un  Miracle  par  des  Secours  véritablement  meurtriers  de  leur    XXVir. 
nature,  &:  dont  l'état  furnaturel  où  il  mettoit  cette  Convulfionnaire  n'ôtoit  pas  le  pé- b?rd"d?d-* 
fil  par  lui-même  ,  mais  feulement  par  un  nouveau  Prodige.     Or  s'il  lui  a  plûd'éxécu-  ^lé  par  piu- 
ter  une  telle  œuvre  par  des  moyens  qui  fimpatifent  fi  peu  avec  les  fubtils  raifonnemens  ibSi?r"?ÛI 
&  les  prétendues  régies  inviolables  des  Théologiens  Antifecouriftes,  il  ne  l'a  pas  fait^"'"^"^. 
fans  de  grands  motifs ,  fans  des  motifs  dignes  de  fa  SagefTe ,  &  fans  avoir  deflein   de  fnfpirc'auï 
nous  infiruire  par  cette  voie  furnaturelle  de  quelque  vérité  importante.     Mais   qu'a-t-il  ^-'^  "vuifion- 
donc  voulu  nous  dire  par  ce  Miracle  ?    Cela  n'eft  en  aucune  forte  difficile  à  pénétrer  :  faire  donner 
car  n'eft-il  pas  de  la  dernière  évidence  que  ce  Miracle  eft  fait  tout  exprès  pour  ôter  à  violent"'* 
ceux  qui  ont  ofé  profcrire   les  Secours  violens,  tout  moyen  de  foutenir  leur  Décifion.  qu'iiics'mct 

En  effet  Dieu  a  d'abord  manifefté  par  plufieurs  autres  Miracles  que  c'eft  lui  qui  in-  r^e'ce^volr'îrans 
fpire  aux  ConvuHionnaires  de  demander  les  plus  énormes  Secours  lors  qu'il  les  met  en'*3"g:^'^=  '1  » 
état  de  les  recevoir  fans  danger  :  &  il  a  enfuite  déclaré  par  celui-ci ,  pour  écarter  leplus  dar^é  par  ce 
fpécieux  prétexte  par  lequel  les  Théologiens  Antifecouriftes  s'efforcent  d'éblouir  les^'^^K*!"''^ 
fimples ,  qu'il  veut  même  quelquefois  que  les  Convulfionnaires  fe  donnent  des  Secours  quelquefois 
cruels  &  fanglans ,  &  qui  ont  befoin  d'un  nouveau  Prodige  pour  n'être  pas  meur-  ?uffion,2"' 

triers.  rcs  h  don- 

Il  a  prononcé  du  haut  des  Cieux  par  le  Miracle  qu'il  a  opéré  fur  Madelaine  Du-  î'our^'^Scuf- 
rand  ,  que  quand  même  il  ne  rendroit  pas  invulnérables  par  avance  les  Convulfionnaires  "^'c"  de  leur 


agi  par  Ion  imprellion  toutes  les  tois  que 
vis,  autorifés,    couronnés  par  des  Prodiges  qui  les  rendent  falutaircs.  '*^"'' 

C'a  été  évidemment  pour  manifefter  cet  Arrêt  Divin  aux  coeurs  fidèles ,  qu'il  a  mis 
dans  un  état  furnaturel  Madelaine  Durand ,  réduite  à  l'extrémité  par  un  cancer  abfolu-    ' 
ment  incurable:  qu'il  lui  a  fait  exécuter  fur  elle-même  à  la  vue  de  tout  Paris  des  opé- 
rations meurtrières,  &  qu'il  les  a  illuftrées  par  de  grands  Prodiges,  afin  de  nous  dor.- 
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ner  des  preaves  fenfibles  &  palpables,  taût  par  ces  premières  Merveilles  que  par  la  gué- 
rifon  parfaite  de  cette  moribonde ,  que  c'étoit  lui-même  qui  la  faifoit  agir ,  qu'elle 
n'étoit  à  cet  é.^ard  qu'un  inftrument  dont  il  fe  fervoit  :  &  par  conféquent  que  de  con- 
damner de  pareils  Secours  lorsqu'ils  font  "accompagnés  d'auffi  merveilleufes  circonftan- 
ces  c'étoit  condamner  fon  ouvrage ,  s'oppofer  à  fes  deifeins ,  &  fe  révolter  contre  lui. 
Après  cette  Décifion  faite  par  un  Miracle,  après  ce  jugement  defcendu  du  Ciel^ 
comment  ofe-t-on  encore  profcrire  les  grands  Secours ,  fous  le  frivole  prétexte  que  de 
leur  nature  ils  font  meurtriers  ?  N'eft-ce  pas  un  principe  fondamental  que  les  Miracles 
font  la  voix  de  Dieu?  Ne  fuit-il  pas  de  ce  principe,  que  c'eflunepréfomption  aveugle- 
de  refufer  de  fe  foumettre  à  leur  Décilion,  lorsqu'elle  cft  claire  &  précife?  i  -^  ,:,' 

Cependant  bien  loin  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  fe  foient  foumis  à  l'Arreilrpar 
lequel  Dieu  a  renverfé  de  fond  en  comble  tout  le  faux  fondement  de  leur  Décifion, 
Arreft  qu'il  a  publié  lui-même  par  ce  Miracle,  ils  ont  fait  tous  leurs  eiforts  pour  dé- 
crier, ou  du  moins  pour  éluder  cet  oracle   du  Légiflateur  Suprême.     Le  Nouvellifte 
&  M.  Poucet  ont  tâché  d'en  obfcurcir  la  vérité  &  l'éclat  par  des  nuages  épais,  &  mê- 
me de  le  déshonorer:  mais  n'ayant  pu  y  réuffir ,  l'Auteur  du.  Mémoirc^  Théologique  a 
employé  tous  fes  talens  pour  éluder  les  conféquences  qui  en  réfultent   en  faveur  des' 
grands  Secours. 
XXVliT.        La  plus  frappante  de  leurs  objedions  a  été  de  fuppofer  que  M.  Gendron  m'a  dit 
^uv^ofi-  ^  ^  moi-même ,  que  la  guérifon  de  la  Durand  n'étoit  pas  un  vrai  Miracle, 
tfon,  qu'au        j,  Pourquoi  diffunule-t-on ,  s'écrie  l'Auteur  de  la  Réponfe ,  que  M.  Gendron  s'étoit 
ff'^Gen-  ''"^  3j  plaint  à  M.,  de  Montgeron  de  ce  qu'il  ne  confultoit  pas  fur  les  faits  qui  concernent  Ix 
diôn.  la      ^^  Médecine;  qu'il  lui  avoit  rappelle  entre  autres  le  fiit  de  la  Durand,  fur  lequel  il 
fa^Da^Jnnî    „  auroit  dû,  lui  dit- il,  confulter ,  afin  de  ne  pas  s'expofer  à  donner  pour  vraiMira- 
n'eft  pas  u;i       ç\^  ^^  ^^j  j^o  y q^  p^g .  qu'enfin  il  l'avoit  renvoyé  à  fon  Traité  des  Cancers:  oii  il 

vrai  Miracle.  "  .1...  f.,     ^  ,,  ^  ^        •'  y    •   à      \     t\  Jo  a 

Réponie,    „  vcrroit ,  lui  ajouta-t-il,  un  mal  de  même  nature  que  celui  de  la.  Durand,  &  même 
&c.  p.  62.     ^^  pi^^^  confidérable ,  guéri  dans  l'efpace  de  huit  jours  par  les  remèdes  naturels  ?  " 
Ibid.  p.  67.       D'oii  l'Auteur  de  la  Réponfe  conclud,  quon  n  aurait  pas  dû  faire  mention  du  Mirack 
de  la  Durand  au  jugement  d'un  auffi  habile  homme  que  l'efl  M.  Gendron^ 

Mais  comment  e'ft-il  pofiible  que  ces  MM.  aient  trouvé  le  moyen  de  faire  dire  une 
aufli  grande  abfurdité  à  un  fi  favant  Médecin  ?  Voici  l'explication  de  cette  énigme. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  tems  que  Madelaine  Durand  faifoit  fur  elle-même  les  cruelles 
opérations  qui  ont  été  le  canal  de  fa  guérifon,  M.  Gendron  qui  demeure  à  Auteuil, 
&  qui  n'avoit  connoiflance  de  la  maladie  dont  cette  Fille  étoit  atteinte   que  fur  quelque 
faux  rapport,  me  dit  qu'il  y  avoit  des  tumeurs  qu'on  appelle  des  Epnlis  qui  fe  for- 
moient  quelquefois  dans  les  alvéoles  des  dents  arrachées, :& qui,  en gro Aillant,  acqué- 
roient  une  figure  affez  refifemblante  aux  cancers ,  quoique  ces  tumeurs  fuffent  d'une  na- 
ture toute  différente  &  très  ficiles  à  guérir  :  qu'il  me  confeilloit  de  confulter  quelque 
Maître  de  l'Art  avant  que  de  porter  mon  jugement  fur  la  nature  du  mal  que  la  Durand 
avoit  à  la  gencive  :  8c  que  fi  je  voulois  prendre  la  peine  de  lire  le  Traité  qu'il  avoit 
fait  fur  ces  cancers,  j'y  trouverois  qu'en  16^1.  il  avoit  guéri  très  aifément  &  en  très 
peu  de  tems  un  épulis  à  la  mâchoire  qui  lui  paroiffoit  affez  femblable  au  mal  qu'on  lui 
a'voit  dit  qu'avoit  la  Durand.    A  quoi  il  m'ajouta  que  quoique   l'hémorragie   foit  à 
craindre  lorsqu'on  coupe  dans  la  maffe  d  un  cancer,  parce  que  fa  fubflance  efl  caleufe,- 
extrêmement  dure  &r  compare,  &  qu'elle  eft  toute  remplie  d'artères  &  de  veines  qui 
fe  font  étendues  &  dilatées,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  épulis,  parceque  n'étant  qu'u- 
Trahé  des  ne  excroijfance  de  chair  molle  qui  a  la  ftrufture  naturelle  des  chairs,  il  eft  très  aifé  d'en 
M^'^Gen-^"'^  CMtérifcr  les  vaiffeaux  fanguins  par  des  trofchifques  efiarotiques ,  après  quoi  on  peut  les 
dron.D.  loj-.  couper  fans  qu'ils  répandent  prefque  de  fang. 

^  '°^'        -    Comme  j'ctois  alors  occupé  de  tout  un  autre  objet,  je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre, 
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dre,  fans  entrer  dans  aucun  dérail,  que  la  tumeur  de  la  Durand  avoit  çté  examinée  par 
plulîeurs  Chirurgiens  (très  hnb'iles)  qui  avoicnt  unanimement  jugé  que  c'étoit  non  un 
épulis,  miis.  un  véritable  cancer. 

Au  relie  pour  le  démontra-  invinciblement ,  il  ne  faut  qu'appliquer  les  Principes 
qu'on  trouve  dans  le  Traité  de  M.  Gendron,  aux  faits  inconteftablement  prouvés  par 
les  Pièces  juftiticatives  du  Miracle  que  Dieu  a  opéré  fur  Madekine  Durand. 

Selon  ]\i.  Gendron  un  épulis  n'eft  autre  chofe  ,  ainfi  que  je  viens  de  l'obfcrver ,  qu'u-  Ibii  p.  loy. 
nz  txcroijfance  de  chair  molle  qui  ne  répand  aucuns  fiUmcKs  dans  les  parties  voifines,  & 
qui  n'a  aucun  virus  capable  de  corrompre  le  fang. 

Or  n'eft-il  pas  prouvé  au  comraire,  tant  par  les  Rapports  unanimes  des  Chirurgiens 
d'Orléans  &  de  Paris ,  que  par  tous  les  faits  atteftés  dans  les  Certificats  des  autres  Té- 
moins ,  que  le  mal  de  la  Durand  étoit  un  cancer  des  mieux  caradérifés  &  des  plus 
meurtriers  ? 

M.  Carcireux  Syndic  des  Chirurgiens  d'Orléans,  attefte  que  dès  1752.  le  virus  de 
cette  tumeur  empoifonnce  avoit  déjà  carié  ks  os  tant  aux  mâchoires  qu'aux  palais  :z.\iÇ^\ 
la  met-il  au  nombre  des  maux  ,  Noli  me  tangcre :  c'eft  à  dire,  de  ceux  qui  font  fi  évi- 
demment incurables,  qu'il  ne  faut  pas  même  entreprendre  d'y -toucher. 

MM.  Noël,  Ducrcux,  de  la  Croix,  &  Turneau  déclarent  qtu  les  racines  .  ,  ,  de 
cette  tumeur  .. .  fe  font  fan  jour  a  travers  de  l'os  maxillaire  :  d'oii  ils  concluent  que  fon 
étendue ,  fa  profondeur ,  fa  malignité  &  l'imfojfibilité  de  V amputer  ni  de  la  détruire ,  doi- 
vent la  iaire  regarder  comme  incurable. 

EiVil  poflible  de  penfer  que  ces  cinq  Chirurgiens  aient  pris  un  épulis ,  une  chair 
molle  qui  n'a  ni  racines,  ni  virus,  pour  un  cancer  incurable  qui  avoit  déjà  f^nVles  os  ^ 
&  qui  y  avoit  fait  pénétrer  fes  racines,  en  forte  qu'il  étoit  devenu  impolTible  de  faire 
l'amputation  de  toutes  fes  adhérences  ? 

Mais  les  Rapports  des  quatre  Chirurgiens  de  Paris,  font  encore  plus  précis  que  ceux' 
des  Chii-urgiens  d'Orléins. 

M.  Malaval  décide  expreffcment ,  que  le  mal  de  la  Durand  eft  une  tumeur  carcinoma- 
îcufe  très  conjidérable ,  c'eft  à  dire  un  corps  qui  dans  toutes  fes  parties  charneufes  a  la 
fubftance  caleufe  &  compade  des  cancers.  Auflfi  déclare-t-il  que  ce  mal  lui  parott  incw 
rable ,  attendu  qu'il  ne  peut  être  fufceptible  de  guérifon  par  V extirpation  ■,  qui  dans  le  fait 
ctoit  abfoluraent  impraticable. 

M.  Petit  prononce  pareillement,  que  ce  mal  eft  une  tumeur  carcinomateufe  qui  ncfi 
point  guéri jfab le  fans  V extirpation,  non  feulement  de  V étendue  vifible  de  la  tumeur ,  mais 
dulli  de  toutes  y^j  adhérences.  Il  eft  d'avis  que  lorsqu'on  aura  reconnu  toute  l'étendue 
de  cette  tumeur  &  de  fes  adhérences,  il  faut  couper  tout  cela  avec  des  infirumens tran" 
chans ,  quelque  péril  qu'il  y  ait,  parce  qu'/7  ny  a  point ,  dit-il,  d'autre  moyen  de  ten- 
ter la  guérifon ,  ne  pouvant  cependant  promettre  abfolument  un  fucces  avantageux ,  mais 
aflurant  ç[ut  fans  cette  opération  la  mort  par  oit  certaine. 

M.  Souchai  certifie  après  un  férieux  examen,  que  cette  affreufe  maladie  eft  cvcSitpar 
une  tumeur  cancéreufe  qui  a  non  feulement  exofiofé  l'os  maxillaire  fupérieur  droit ,  mais 
qui  a  même  jette plufieurs  racines  qui  s'étendent  vers  l'os  des  Tempes ,  le  Zigoma  ^  celm 
de  la  Tommette. 

Cette  même  obfervation  fut  auflî  faite,  entre  autres  Témoins,  par  M.  le  Préfident 
de  Voigny ,  qui  attefte  que  ce  cancer  avoit  étendu  fes  racines  jttfqu'a  la  Tempe  &  juf- 
qu'au  dejfous  de  l'oreille:  toutes  ces  parties  étant  enflées  Cr  d'une  dureté  extrême.  Ce  qui 
eft  une  preuve  manifefte  que  toutes  ces  parties  avoient  déjà  été  transformées  en  la  fub- 
ftance dure  &:  calleufe  qui  caraftérife  le  corps  cancéreux, 

Auiïi  M.  Souchai  conclut-il  de  cette  étendue  du  cancer,  que  l'extirpation  de  toutes 
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fes  racines, ]\  étant  impraticable  ^  cette  maladie  efi  ah  filament  incurable  ^  &  que  la  mala- 
de ne  peut  même  long  tems  y  furvivre. 

M.  le  Dran  ajoute,  que  non  feulement  Voi  de  la  mâchoire  fupérieure , . ,  eji  exoftofé 
mais  qu'il  eft  même  carhijie' ,    fes  qualités  naturelles  ayant  été  transformées  ,    tant   par 
les  racines  de  la  tumeur  ^  que   par  le  venin  carcinomateux  ,    en  une  fubftance  calleufe 
pareille  à  celle  du  cancer.     D'oii  il  conclud,  ainfî  que  M.  Souchai,  que  ce  mal  efl  in- 
curable^ ç^  que  filon  toutes  les  régies  de  V  Art  la  malade  doit  en  mourir. 

Tous  ces  fameux  Chirurgiens  auroient-ils  fait  11  affirmativement  un  fi  terrible  pro- 
noftic ,  fi  la  maladie  n'avoit  été  qu'une  fimple  excroiflance  de  chair  qui  ne  produit  au- 
cun effet  au  delà  de  fon  volume ,  &  qu'il  eft  très  aifé  de  lever  &  de  guérir  ? 

Mais  peut-être  objedera-t-on  ,    que  l'épulis  guéri  par  M.  Gendron  en  KÎpi.  avoit 
commencé  à  dégénérer  en  cancer  :  ce  qui  n'empêcha  pas  cet  habile  Médecin  de  l'extir- 
per facilement  &  de  le  guérir  très  vite. 
Traité  des      Le  fait  eft  Vrai.     Mais  M.  Gendron  n'a  pas  manqué  d'obferver  dans  fon  Traité  des 

losîôciufv^  cancers,  que  ce  qui  lui  avoit  ïtnàu.  fi  facile  la  cure  de  cet  épulis ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
que  la  partie  externe  de  cette  tumeur  qui  avoit  pris  une  nature  cancéreufe,  &  que  le  res- 
te,,.  éioit  de  la  fiubflance  de  V épulis  ^  fians  être  chanchreux  ,    c'efi  a  dire ^  une  chair  mol- 

îbid.  p.  io6.  le^  fiîns  aucune  des  marques  que  l'on  diflingmit  dans  fia  partie  antérieure.  Or,  ajoute  M. 
Gendron ,  fi  me  donnai  bien  de  garde  de  toucher  k  la  partie  ulcérée  de  cette  majfe  ni  de 
rien  appliquer  fiur  le  chancreux.  Je  piquai  fieulement  l'excroijfance  dans  fia  partie  molle ,  <^ 
dans  chaque  ouverture  j'infinuois  des  trofichisques  eficarotiques  qui  en  24.  heures  cautérifé- 
rent  les  vaijfeaux  fiangiiins. 

Au  moyen  de  cela  il  lui  fut  fort  aifé  d'enlever  toute  cette  tumeur ,  en  la  coupant  dans 
fa  partie  molle:  mais  cette  guérifon  n'eut  pas  été  fi  facile  ,  fi  toute  la  mafle  de  l'épulis 
avoit  été  convertie  en  une  fubftance  cancéreufe;  &  même, félon  M.  Gendron , cette  cu- 
re auroit  été  abfolument  impoffible ,  fi  cette  mafle  carcinomateufe  avoit  pouffe  des  fila- 
mens  dans  des  parties  done  on  n'auroit  pas  pu  les  extirper  ,  ainfi  qu'avoit  fait  le  cancer 

... ,       00  de  Madelaine  Durand.     Car  M.  Gendron  en  viufft  endroits  de  fon  Traité  ,  donne  pour 

93,94.  8cc.  principe,  qu  en  ce  cas  les  cancers  font  au  nombre  des  maux  abjolument  incurables. 

Voilà  donc,  à  l'égard  des  principes  fur  ce  fujet,  M.  Gendron  parfaitement  d'accord 
avec  tous  nos  Chirurgiens. 

Rcponfe.&c.      Mais  comment  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont-ils  donc  pu  lui  faire  dire  ,  quon 

^'  n  auroit  pas  dû  fiaire  mention  du  Miracle  de  la  Durand? 

Quoi  !  la  guérifon  d'un  mal  qui,  félon  fes  principes,  étoit  abfiolument  incurable ^  6c 
qui  a  été  opérée  par  des  Prodiges  auffî  merveilleux  que  la  guérifon  même,  n'eft-elle  donc 
pas  un  Miracle  inconteftablement  Divin  ? 

.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  difcours  de  M.  Gendron.  Dans  le  tems  que  M. 
Poncet  travailloit  à  fon  Ecrit  contre  les  grands  Secours  ,  la  Réclamation  &  mon  fé- 
cond Tome  ,  une  perfonne  refpeftable  alla  trouver  M.  Gendron  qui  n'avoit  jamais  vu 
h  Durand  ,  &  qui  n'avoit  point  lu  mon  fécond  Tome  ;  &  elle  lui  fit  accroire  que  la 
maladie  de  la  Durand  n'avoit  été  qu'un  épulis.  Sur  quoi  M.  Gendron  répondit,  qu'en 
ce  cas  fa  guérifon  n' étoit  point  un  Miracle. 

Mais  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  cette  réponfe  de  M.  Gendron  n'étoit  fondée 
que  fur  un  erreur  de  fait,  dont  il  y  a  toute  apparence  qu'il  a  été  depuis  defabufc.  Car 
quelle  autre  raifon  eût  pu  obliger  ces  MM.  de  mettre  dans  V Errata  de  leur  Ouvrage? 

RépoHfe,5cc.  „  M.  Gendron  croyoit  que  le  mal  de  la  Durand  n'étoit  qu'un  épulis  qui  pouvoit  être 

^*  *^^*        j'  guéri  par  le  moyen  dont  cette   fille  fe  fervit ,  &:   que  l'hémorragie   n'étoit  point  à 
,,  craindre  dans  ce  cas,  parce  que  l'eau  ordinaire  pouvoit  l'arrêter,  ou  même  que  le 
„  fang  fe  feroit  çtanché  de  lui  même.** 
Ce  terme,  M,  Gendron  crojoit,  dit  affez  clairement  que  s'étant  informé  des  faits  ,  il 

ne 
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ne  le  croit  plus.  Mais  fi  cela  eft  ,  ces  MM.  n'auroient-ils  pas  dû  faire  réimprimer  un 
carre  pour  lupprimcr  une  re'ponîc  qui  n'a  été  faite  que  fur  un  faux  expofé,  &  qui 
tend  directement  à  jctter  un  voile  d'incertitude  fur  un  Miracle  incontcftablement  Di- 
vin ?  Convenoit-il  à  des  perfonnes  telles  que  ces  JMM.  de  la  laifler  fubfifter  dans  le 
corps  d'un  Ecrit  qu'ils  ont  répandu  par  tout  ,  &-  de  fe  contenter  d'en  faire  une  efpécc 
de  rctra(5î:ation  dans  un  Errata  que  prefque  perfonne  ne  lit  ? 

Ces  MM.  ajoutent  dans  cette  même  Note  :  „  Au  refte  on  n'aura  point  de  procès  a-  ^l^'''- 
'„  vec  ceux  qui  voudroient  abfolument  qu'il  y  eût  du  fumaturel  dans  cette  guérifon. 
,,  On  étoit  ibi-même  dans  ce  fentiment  avant  qu'on  lut  celui  de  M.  Gendron.  On 
„  reprcfentera  feulement  à  ceux  qui  voudroient  en  faire  ufage,  qu'on  ne  doit  point  la 
,,  regarder  comme  un  de  ces  Miracles  du  premier  ordre  ,  auquel  on  ne  pouvoir  don- 
„  ner  d'atteinte  fans  ôter  aux  Miracles  toute  leur  Autorité,  &  fans  vouloir  renverfer 
„  ceux  qui  ont  fervi  de  fondement  à  la  Religion  ,  comme  le  prétend  le  Réclamateur 
„  d'après  M.  Montgeron:  ce  qui  doit  paroître  à  tout  le  monde  un  excès  intolérable." 

Mais  ce  terme  à' excès  intolérable,  ne  convient-il  pas  plutôt  aux  démarches  de  ceux 
qui  font  d'intolérables  efforts  pour  couvrir  de  ténèbres  les  œuvres  de  Dieu ,  qu'à  la 
charité  des  Secouriftes,  qui,  profitant  avec  des  fentimens  de  reconnoiflance  de  c^s 
traits  de  lumière  ,  ne  s'épargnent  pas  eux  mêmes  pour  en  recueillir  les  preuves  &:  les 
publier ,  afin  que  leurs  Frères  en  profirent  auflî  bien  qu'eux  ? 

Ces  MM.  ne  devroient-ils  pas  faire  plus  d'attention  qu'ils  ne  font,  à  ce  Précepte  de  iTheflal.v. 
S.Paul;  „  N'éteignez  point  i'Efprit:  Spiritum  nolite  extinguere.  '^• 

„  C'eft  vraiment  éteindre  le  S.  Efprit ,  dit  fur  ce  verjet  le  Père  Quefnel,  que  d'é-    Rç^  ^^^^ 
„  touffèr  la  voix  des  Miracles."  il>'d. 

,,  Ceux-là ,  dit  Eftius ,    éteignent  le  S.  Efprit  ,  qui  tâchent  d'obfcurcir  les  Mira-  Eftiu»,  ibii 
^,  clés  qui  fe  font  encore  aujourd'hui  en  pluficurs  endroits  par  l'opération  de  I'Efprit 
,,  Saint:  Sed  (y-  illi  Spiritum  SaKoinm  extirtgHHnt  qni  miracula,  qua  etiam  ho  die  San^i 
^piritus  operatione  mnltis  in  locis  fiunt ,  obfcurare  conantnr. 

Il  faut  au  furplus  rendre  juftice  à  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique ,  qu'il  a  eu  la  fa- 
gefle  &  la  retenue  de  ne  tirer  aucun  avantage  de  la  première  réponfe  de  M.  Gendron. 

Mais  n'auroit-il  pas  dû  également  ne  fe  pas  joindre  au  Nouvellifte  &:  à  M.  Poncet, 
Jorfqu'ils  ont  tâché  conjointement  d'obfcurcir  le  Miracle  dont  il  s'agit ,  par  une  autre 
fuppofition  qui  n'eft  pas  plus  véritable. 

Pour  faire  difparoître  cet  autre  nuage,  par  lequel  ces  trois  MM.  veulent  deshonorer    XXIX. 
ce  Miracle  ,  je  n'aurai  befoin  que  de  leur  oppofer  des  dattes  inconteftables ,  &  de  ^'^n- ^^^"g^ç^î* 
dre  un  compte  fidèle  de  quelques  faits  dont  ils  ont  été  très  mal  informés.  tion,  que  k 

„  Quelles  guérifons  allègue-t-on,  s  écrie  le  Nouvellifte'^  1  Qii'on  prenne  la  peine  de  i^beTccaVda 
,,  les  examiner.  L'une  s'opère  fur  une  Convulfionnaire  (la  Durand)  qui  dans  le  cours  Vaiiumirme 
„  de  fes  opérations  annonce  qu'elle  conduira  à  Elie  :  laquelle  conduit  à  M,  Vaillant,  rciourccdc 
„  &  devient  par  là  comme  le  berceau  du  Vaillantifme.  "  ""=  *,""- 

Ti  ■  r       •  ,^T,  •  •!'<  Ai-*ji     lion  dont  on 

„  11  y  a  une  railon  importante  ,  ajoute  M.  Poncet  ,  qui  auroit  du  empêcher  M.  de  rapporte  l'o- 
„  Montgeron  de  faire  aucune  mention  de  ce  Miracle.     C'eft  que  les  Vaillantiftes  pré-[^8yie  ven- 


„  tendent  s'en  autorifer,  &  qu'ils  ont  une  raifon  très  apparente  de  le  faire.     Cette  FiHe  #i^ou„  E^d^ 


eft  la  première  fource  de  cette  illufion.     C'eft  par  elle  qu'elle  a  commencé.      Tous  du  n.  janv. 

ceux  qui  s'étoient  unis  plus  étroitement  à  elle ,  &  fur  lefquels  cette  étrange  opération  Xl^'  ^^^' 
„  lui  avoit  acquis  un  très  grand  crédit  ,    ont  été  féduits,  ii  ont  donné  dans  ce  fanatis- Re'ponfc.&x. 
„  me.    M.  de  Montgeron  lui-même  a  été  long-tems  à  fe  débattre  dans  fes  filets,  avant  P-  ('7. 
„  que  de  fe  déclarer.     Tous   fes  amis  ont  été  dans  de  très  grandes  allarmes  qu'à  la  fin 
„  il  ne  fuccombàt.    Ce?  faits  font  certains ,  &  les  Secouriftes  en  conviennent.    Leur  u- 
„  nique  relTouice  confifta  à  éloigner  autant  qu'ils  le  peuvent,  le  commencement  de  la 

Hhhh  3  „fé- 


t5î4  MIRACLES        0    P    E'    R    E    S 

feduâiion  ,  du  moment  de  la  guérifon.  Mais  ils  le  difent  fans  preuve.  Il  y  a  des 
Vaillantiftes  qui  ont  dit  le  contraire.  Ainfi  il  demeure  douteux  fi  ce  Miracle  n  eft 
pas  aulTi  decifif  en  faveur  des  Vaillantiftes  ,  que  ces  MM.  prétendent  qu'il  l'eft  en 
faveur  des  Secours,  (  D^ou.  Aï.  Poncet  conclut  qu'il  efi)  de  la  dernière  évidence  que 
ce  prétendu  Miracle  eft  couvert  de  ténèbres . , .  qui  auroient  dû  empêcher  d'en  faire 
mention.  " 
^Mémoire  L' Auteur  du  Mémoire  Théologiqtie  n'a  pas  ofé  aller  fi  loin.  Plus  fage  &  plus  circon- 
cei?i!"^"'^'''fpe(^  que  M.  Poncet,  il  s'eft  réduit  à  répéter  d'après  le  Nouvellifte,  <\\it  fendant  le 
cours  de  fes  opérations  fanglantes  ,  JUadelaine  Durand  prédit  quelle  conduirait  a  Elie  ;  ç^ 
que  peu  de  tems  après  ces  opérations^  lors  même  quelle  navoit  point  encore  recouvré  fon 
embonpoint ,  elle  conduijît  a  deux  autres  Convuljïonnaires ,  en  recommandant  de  les  écouter  ; 
^  que  ces  autres  Convuljïonnaires  annoncèrent  fuccejjîvement  que  M.,  Vaillant  et  oit  Elie. 

Voilà  quels  font  tous  les  faits  avancés  par  ces  Meftieurs.  La  vérité  qui  va  paroître 
revêtue  de  preuves  invincibles,  les  fera  rentrer  dans  le  néant  d'où  ces  MM.  les  ont 
fait  fortir. 

C'eft  d'abord  un  fait  de  notoriété  publique,  que  U  chimère  que  M.  Vaillant  étoit 
le  Prophète  Elie,  n'a  commencé  à  éclorre  dans  Paris  que  vers  la  fin  de  Juin  1734.  ou 
du  moins  qu'avant  ce  tems  très  peu  de  perfonnes  en  avoient  entendu  parler  en  cette  Vil- 
le. Cette  ridicule  rêverie  n* étoit  bien  connue  que  par  deux  petites  Payfannes  d'auprès 
de  Troyes ,  nommées  Martine  &  Manon  ,  &  par  le  frère  Amable  qui  étoit  le  confi- 
dent intime  de  ce  prétendu  Prophète.  Or  Madelaine  Durand  étoit  entièrement  guérie 
à  la  fin  de  1735.  Il  eft  donc  certain  que  le  Miracle  de  fa  guérifon  n'a  nulle  liaifon 
avec  l'illufion  du  Vaillantifme  ,  qui  n'a  commencé  à  naître  dans  Paris  ,  que  fix  mois 
après. 

Un  fécond  fait  ,  qui  n'eft  pas  moins  certain  ,  c'eft  que  pendant  le  cours  de  fes  opéra- 
tîons  Jangkntes  ,t\k  n'a  jamais  rien  dit  qui  eût  aucun  rapport  à  M.  Vaillant  ,  ôc  qu'el- 
le n'a  point  prédit  quelle  conduiroit  k  Elie ,  ainfi  que  l'ont  avancé  fur  quelque  faux  rap- 
port l'Auteur  du  Aiémoire  Se  celui  des  Nouvelles.  J'ai  pour  Témoins  de  ce  fait ,  non 
feulement  la  perfonne  de  piété  chez  qui  eft  reftée  la  petite  Durand  depuis  le  premier 
jour  que  fa  Mère  la  mena  à  Paris  jufqu'après  fa  parfaite  guérifon,  c'eft  à  dire,  jus- 
qu'au commencement  de  1734.  Mais  ce  fait  négatif  eft  encore  attefté  par  les  deux  fil- 
les de  cette  perfonne  ,  qui  étoient  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  avec  la  petite  Durand, 
&  finguliéi-ement  pafr  l'une  des  deux ,  qui  eft  aveugle,  Convulfionnaire  Se  d'une  gran- 
de piété ,  &  qui  s'étoit  fi  fort  attachée  à  cette  petite  Fille  qu'elle  la  fuivoit  pas  à  pas 
&  ne  la  quittoit  jamais  d'un  moment.  Elle  a  déclaré  conjointement  avec  fa  fœur,  de- 
vant une  perfonne  bien  refpedable ,  qu'elle  foutiendroit  la  tète  fur  le  billau  (ce  font  fes 
termes  )  que  jamais  la  petite  Durand  pendant  tout  le  tems  quelle  a  été  dans  leur  mai  fon , 
fia  dit  un  feul  mot  qui  tendit  au  Vaillantifme:  qu'à  la  vérité  elle  a  dit  plus  d'une  fois, 
que  l'œuvre  des  Convulfions  conduiroit  à  Elie;  mais  qu  elle  ne  s'cft  jamais  vantée  que 
c'était  elle  perfonnellement  que  Dieu  avoit  choifie  pour  l'important  miniftére  de  conduire 
à  ce  Prophète. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait  l'équivoque.  C'eft  que  le  mot  ,  elle,  dans  le  dis- 
cours qu'on  rapporte  de  la  petite  Durand  {quelle  conduirait  k  Elie)  doit  s'appliquer 
à  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  &  non  pas  à  fa  perfonne. 

Ces  Meftieurs,  quoique  ce  foit  à  eux  à  prouver  ce  qu'ils  avancent ,  n'indiquent  néan- 
moins de  leur  part  aucun  Témoin  ,  au  lieu  que  je  leur  en  préfente  trois  parfaitement 
inftruits  du  fait.  Ils  les  connoiffent.  Il  ne  tient  qu'à  eux  de  les  interroger.  Or  ne  doi- 
Vent-ils  pas  plutôt  les  en  croire  que  quelque  Vaillantifte  ébloui*  par  fon  illufion  qui  liu 
a  fait  prendre  de  travers  un  difcours  de  cette  jeune  enfant,   qui  eft  conforme  à  ce 

qu'ont 
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qu'ont  dit  tous  les  autres  Convulfionnaires. 

Au  refte  comme  la  déplorable  chimère  du  Vaillant ifme  a  fait  beaucoup  de  bruit  pen- 
d.int  quelque  tcms ,  le  Ledeur  ne  fera  peut-ctre  pas  fiché  que  je  lui  en  découvre  la  pre- 
mière origine.  Celé  fe  trouve  ici  d'autant  mieux  \  fa  place ,  que  pour  réfuter  pleine- 
ment les  affertions  des  Antifecouriftes  ,  je  fuis  obligé  de  rendre  compte  du  premier  é- 
clat  qu'elle  a  fait. 

M.  Vaillant  né  dans  un  Village  d'auprès  de  Troyes ,  a  toujours  été  un  homme  fin- 
gulier,  &  aiïez  fouvent  d'ime  conduite  inégale.  Il  a  beaucoup  de  courage,  &  ordinaire- 
ment une  piété  très  fervente  &  très  tendre  :  mais  il  a  l'imagination  fi  prodigieufement 
forte,  qu'elle  eft  capable  de  le  faire  tomber  dans  de  grandes  illufions.  Dès  fa  jeuneflfe 
il  failoit  des  jeûnes  très  rudes  pendant  des  tems  confidérables  ,  &  quelquefois  tout  au 
contraire  il  s'avifoit  de  donner  des  repas  fomptueux  &  d'une  dépenfe  fort  au  defliis  de 
fon  peu  de  revenu.  Il  a  très  bien  fait  fes  études,  &  il  s'eft  toujoui-s  déclaré  haute- 
ment pour  la  parti  de  la  Vérité:  cependant  il  eut  la  foibleffe  de  figner  le  Formulaire, 
&  s'en  étant  enfuite  vivement  repenti  ,  il  eut  la  hardiefle  d'aller  arracher  publiquement 
la  feuille  du  Livre  ou  il  l'avoit  ligné.  -,  .vM"' 

Etant  déjà  Prêtre,  il  prit  en  amitié  deux  petites  Payfannes  de  fori  Village  nommées 
Manon  &  Martine ,  en  qui  il  reconnut  de  l'efprit.  Il  les  fit  demeurer  avec  lui  ,  il  les 
mftruifit  à  fond  de  la  Religion,  de  il  tâcha  dî  les  élever  dans  la  piété.  Cependant  el- 
les ont  été  la  fource  de  l'iUufion  oii  il  eft  tombé  lui-même.  Un  jour  Martine  s'avifa  de 
lui  dire  qu'elle  avoit  eu  une  vifion  où  elle  le  voyoit  en  l'air  avec  Moyfe  Se  les  autres 
anciens  Prophètes,  qui  lui  rendoient  hommage.  M.  Vaillant ,  au  lieu  de  méprifer  ce  beau 
rêve,  en  fut  au  contraire  charmé  &  le  regarda  comme  une  révélation  divine,  par  laquel- 
le le  S.  Efprit  avoit  voulu  lui  faire  annoncer  qu'il  le  deftinoit  à  quelque  chofe  de 
grand.  Manon  voyant  avec  jaloufie  que  Martine  avoit  acquis  par  fa  vifion  une  grande 
eftime  dans  l'efprit  de  M.  Vaillant,  en  eut  auffi  de  pareilles.  Ces  deux  folles  renché- 
rirent à  l'envi  l'une  de  l'autre  en  vifions  &  longes  magnifiques,  que  M.  Vaillant  re- 
cueillit avec  grand  refped  :  &  tant  fut  procédé  à  force  de  vifons,  que  M.  Vaillant 
s'imagina  qu'il  pourroit  bien  être  le  Prophète  Elie,  fuivant  que  lui  difoient  ces  deux 
filles  qui  du  moins  alors  n'ètoient  point  Convulfionnaires. 

Pour  s'en  alTurer  un  peu  mieux,  il  forma  la  réfolution  d'éprouver  s'il  ne  pour- 
roit point  convertir  les  Juifs  :  &  pour  y  réuffir  plus  aifément ,  comme  la  charité 
ouvre  le  cœur  des  pauvres  à  la  parole  d'un  Prédicateur  ,  il  vint  d'abord  à  Paris 
dans  le  defiein  d'y  ramalfer  le  plus  d'aumônes  qu'il  pourroit ,  ôc  de  les  aller  enfuite 
ciftribucr  à  Metz  ,  à  tous  les  pauvres  d'entre  les  Juifs  qui  ne  refuferoient  pas  de 
l'écouter. 

Sa  vie  pénitente,  fon  extérieur  mortifiée,  fon  air  qui  repréfente  un  homme  continuel- 
lement occupé  de  Dieu  ,  &c  fes  difcours  qui  ne  refpirent  que  la  piété,  lui  acquirent 
bientôt  l'cftime  &  même  la  vénération  de  quantité  de  perfonnes  qui  lui  donnèrent  vo- 
lontiers d'abondantes  aumônes  ,  quoiqu'il  leur  cachât  très  foigneufement  l'ufage  qu'il 
en  vouloit  faire,  leur  difant  feulement  qu'il  en  avoit  befoin  pour  l'exécution  d'une  œu- 
vre de  charité  qui  produiroit  de  grands  biens. 

Le  Frère  Amable  jeune  Convulfionnaire  qui  avoit  le  don  de  la  parole ,  s'ètant  lié 
étroitement  avec  lui  ,  il  lui  fit  confidence  de  toutes  fes  idées  de  lui  découvrit  fon  des- 
fiin.  Le  Frère  Amable  lui  offrit  de  l'accompagner  à  Metz ,  de  d'employer  tous  fes  ta- 
lens  pour  le  faire  réuffir  dans  fon  projet.  Ils  partirent  effeétivement  enfemble  fans  dé- 
clarer à  perfonne  où  ils  alloient. 

M.  Vaillant  commença  par  diftribua-  la  plus  grande  partie  de  fon  argent  à  tous  les 
Juifs  de  cette  Ville  qui  étoient  pauvres.     Mais  malgré  toutes  fes  largelfes,  il  eut  beau 
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les  prêcher  conjointement  avec  le  Frère  Amable  ,  tous  les  Juifs  de  Metz  fe  mocqué- 
rent  d'eux  :  &  ils  ne  purent  pas  y  faire  un  feul  Profélyte. 

M.  Vaillant  &  le  Frère  Amable  revinrent  à  Paris  vers  la  fin  de  1753.  bien  confus  & 
très  mortifies  de  leur  mauvais  fuccès  :  ^  ils  n'eurent  garde  de  découvrir  à  perfonnc  la 
folle  démarche  qu'ils  venoient  de  faire. 

M.  Vaillant  fe  remit  dans  la  pénitence  ,  &  prit  le  parti  d'aller  prêcher  dans  les  mai- 
fons,  la  néceflité  de  fe  préparer  par  la  prière,  la  mortification  &  un  grand  détachement 
de  toutes  chofes,  à  la  venue  du  Prophète  Elie,  qui  alloit,  difoit-il,  bientôt  paroître, 
&  qui ,  avaat  que  de  rétablir  toutes  chofes ,  commenceroit  par  punir  Se  réprouver  la 
Gentihtè  coupable. 

Comme  tout  ce  qu'il  difoit  à  cet  égard  n'avoit  rien  qui  ne  fût  conforme  à  l'analogie 
de  la  foi  ,  &:  à  ce  que  publioient  depuis  long-tems  tous  les  Convulfionnaircs  ,  on  l'è- 
coutoit  avec  refpeâ:. 

Il  y  eut  même  fept  ou  huit  perfonnes  ,  qui  n'ayant  aucune  connoifTance  des  vifions 
de  M.  Vaillant  ,  fe  joignirent  à  lui  &  au  Frère  Amable  pour  vivre  tous  enfemble  dans 
une  pénitence  réglée ,  &  faire  conjointement  leurs  prières. 

Cette  petite  fociété  étoit  déjà  formée,  lorfqu'au  mois  de  Février  1734.  M.  Vaillant 
me  pria  de  lui  donner  dans  unemaifon  que  je  venois  de  faire  bâtir  à  côté  de  la  mienne, 
un  appartement  tant  pour  lui  que  pour  les  perfonnes  de  piété  qui  vivoient  avec  \m 
dans  une  grande  pénitence  ,  &  au  nombre  defquelles  il  comprenoit  Martine  &  Manon 
qui  leur  tenoient  lieu  de  Servantes. 

J'y  confentis  de  tout  mon  cœur  :  &  je  puis  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  avoit  d'abord 
rien  de  plus  édifiant  que  cette  affemblèe  de  pénitens ,  qui  paffoient  prefque  toute  la  jour- 
née en  prières. 

Cependant  M.  Vaillant  fut  arrêté  en  fortant  de  S.  Médard  &  renfermé  dans  la  Baf- 
*[liyeftcn-  tille*  le  5.  Mai  1754.  ce  qui  n'empêcha  pas  les  perfonnes  de  piété  qui  s'étoient  unies  à 
""■-'         lui  de  continuer  leur  vie  pénitente  dans  l'appartement  que  jg  leur  avois  donné. 

Jufqu'à  ce  moment  la  chimère  du  Vaillantifmc  n'avoit  point  encore  paiû  publique- 
ment dans  Paris  :  ce  ne  fût  même  que  près  de  deux  mois  après  qu'elle  y  donna  fon 
premier  figne  de  vie.  Mais  avant  que  d'en  rendre  compte  ,  il  eft  bon  que  j'inftruife  le 
Lcdeur  du  lieu  ou  étoit  en  ce  tems-là  Madelaine  Durand  ,  que  le  Nouvelhfte  &  M. 
Nouv.  Ecd.  Poncet  accufent  d'avoir  été  le  berceau  dn  f^aillantifme  ,    c^  la  première  fource  de  cette  il' 

du  II.  Janv.  ],.c^„ 

poaie,p.  47.  Au  commencement  de  1754.  M.  Baron  Procureur  au  Parlement  qui  avoit  eu  con- 
noiflance  de  l'affreufe  maladie  de  la  petite  Durand  &  qui  voyoit  fa  guérifon  parfaite, 
lui  offrit  de  la  prendre  chez  lui  fans  penfion.  Elle  l'accepta  volontiers,  &  demeura 
dans  fa  maifon  jufqu'au  mois  de  Mai  de  cette  même  année  ,  que  fa  Mère  vint  la  cher- 
cher &  la  ramena  à  Orléans ,  pour  y  faire  voir  le  Miracle  que  Dieu  avoit  fait  fur 
cette  petite  fille. 

Ce  fut  pendant  qiie  cette  Miraculée  étoit  encore  à  Orléans,  que  Martine  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  commença  pour  la  première  fois  à  déclarer  aux  pénitens  avec  qui  elle 
demeuroit ,  que  M.  Vaillant  étoit  le  Prophète  Elie. 

J'étois  dans  ce  moment  avec  eux  :  &  je  fus  bien  fiirpris  d*entendre*Martine  prononcer 
tout  de  fuite  d'une  voix  forte  un  affez  long  difcours  ,  par  lequel  elle  nous  dit  qu? 
l'ame  d'Elie  s'ctoit  incarnée  dans  le  corps  de  la  Mère  de  M.  Vaillant:  qu'ainfi  il  y 
avoit  eu  de  grands  Prodiges  à  fa  nailfance  :  qu'il  avoit  fait  plufieurs  Miracles  à  Troyes: 
qu'enfin  le  tems  étoit  arrivé  oiiDicu  vouloit  révéler  publiquement  qui  il  étoit:  &  que 
nous  allions  voir  d'étonnantes  merveilles  de  toute  efpèce,  qui  prouveroient  incontefta- 
blement  fa  Miiïon,  &  qu'entre  autres  avant  la  fin  de  l'année  M.  Vaillant  fortiroit  de 
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la  Baftllle  par  le  milieu  des  airs  dans  un  char  de  feu ,  &  recevroit  alors  uiie  grande 
puifTance  qu'il  excrceroit  fur  h  Gentilitc  réprouvée. 

Tout  de  fuite  Manon  fit  aulTi  ua  difcours  pour  confirmer  ce  que  venoit  de  dire 
Martine. 

Qiioique  ces  deux  Filles  n'aient  jamais  eu  aucun  -mouvement  convulfif ,  qu'elles  ne 
fe  foicnt  jamais  fait  don-ier  aucun  Secours  violent ,  èc  qu'on  n'ait  apperçii  en  leurs  per- 
fonnes  aucun  des  Prodiges  qui  caracte'rifcnt  le  plus  clairement  la  rcalitc  dts  ConvuHîons 
furnaturclles ,  néanmoins  il  faut  avouer  qu'elles  ont  toutes  deux  allez  de  facilité  pour 
faire  des  Difcours. 

A  l'égard  du  Frère  Amable ,  il  joua  fon  rôle  tout  différemment.  Il  fut  celui  des  Aifif- 
tans  qui  fe  récria  avec  le  plus  de  force  que  c'ctoit  un  pur  fanatifme  &  une  ilkifion  dé- 
plorable de  vouloir  nous  faire  prendre  M.  Vaillant  pour  le  Prophète  Elie.  Mais 
)Z  remets  à  rendre  compte  de  l'artifice  par  lequel  il  a  eu  delleiri  d'autorifer  cet- 
te illufion  en  feignant  un  faux  miracle  ,  lorsque  je  répondrai  aux  induAions  que  M. 
Poncet  tire  de  ce  miracle  prétendu  ,  pour  obfcurcir  celui  que  Dieu  a  opéré  en  faveur 
de  la  Sœur  Scholaftique. 

Tout  au  contraire  le  jeune  M.  Baron,  neveu  du  Procureur ,  fut  celui  de  tous  les  Af- 
fiftans  qui  fe  hvra  le  plus  à  corps  perdu  à  l'illufion  femée  par  les  difcours  de  Martine 
^'  de  Alanon.  L'eftime  excelTive  qu'il  avoit  pour  M.  Vaillant ,  &  fa  confiance  fans 
bornes  à  Martine  &  à  Manon  ,  lui  firent  prendre  fur  le  champ  le  parti  de  reconnoîtrc 
M.  Vaillant  pour  le  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes  chofes.  AuQ!  quelque  tems  après 
i-t-il  époufè  Martine ,  &  eft-il  devenu  un  des  principaux  Promoteurs  &  un  des  Chefs 
de  cette  Sede. 

A  mon  égard ,  Manon  me  reprocha  vivement  l'air  étonné ,  incrédule  &  dédaigneux 
avec  lequel  j'-avois  écouté  le  difcours  de  Martine.  A  quoi  il  lui  plût  d'ajouter  que  je 
ferois  néanmoins  un  des  premiers  difciples  du  Prophète  Elie:  que  Dieu  me  feroit  cette 
grac>.'  en  récompenfe  de  la  charité  que  je  venois  d'avoir  de  recevoir  chez  moi  une  pau- 
vre fille  aveugle  qui  faifoit  des  Neuvaines  à  ]M.  de  Paris  pour  recouvrer  la  vue:  que 
cette  Aveugle  m'ouvriroit  les  yeux:  que  Dieu  avoit  différé  de  la  guérir,  parce  qu'il 
vouloit  qu'elle  le  fût  à  l'invocation  de  M.  Vaillant  :  que  par  la  vertu  des  Rehques  de 
ce  Prophère,  Dieu  lui  formeroit  tout  à  coup  deux  beaux  yeux,  &  que  mon  incrédu- 
lité ne  tiendroit  point  contre  ce  Miracle  de  création,  qui  fe  feroit  tout  d'un  coup  en 
ma  préfence. 

Le  Lcdeur  fe  doute  bien  d'avance  que  cette  Aveugle  n'a  pas  recouvré  la  vue.  Les 
Vaillantifles  ont  eu  beau  la  garder  chez  eux  pendant  près  de  deux  ans ,  après  qu'ils  fu- 
rent hors  de  chez  moi  ^  \\s  ont  cû  beau  faire  avec  elle  toutes  les  Prières  &  l?s  Neuvai- 
nes qu'ils  ont  voulu ,  Dieu  n'a  pas  permis  à  Satan  d'opérer  même  à  ce  fujet  le  moindre 
preftige  :  &:  cette  pauvre  Aveugle  qui  ,  eblouïe  par  les  promcffes  fi  pofitives  que  lui 
avoient  fait  Manon  de  Martine ,  avoit  d'abord  donné  dans  leur  illufion  ,  en  a  enfin  re- 
connu Terreur,  &  efl:  retournée  dans  fon  Pays  tout  aulTi  aveugle  qu'auparavant. 

Il  en  a  été  de  même  de  tous  les  Prodiges  annoncés  par  Manon  &  Martine.  Aucun 
n'efl:  arrivé;  &  j'ai  moi-même  vérifié  avec  grand  foin  la  fauffetè  tant  des  prétendus 
Prodiges  faits  à  la  naiffance  de  M.  Vaillant  &  des  prétendus  Miracles  que  ces  deux 
Filles  nous  attefloient  qu'il  avoit  fait  à  Troyes  ,  que  de  tous  ceux  que  les  Vaillantiites 
m'ont  dit  depuis  s'ctre  opérés  à  Paris  en  faveur  de  leur  illufion. 

Cependant  ce  qui  efl  inconcevable,  c'efl  que  malgré  la  fauffetè  notoire  de  toutes  ces 
prédirions  &  de  ces  prétendus  miracles  ,  cette  ridicule  illufion  n'ait  pas  laiflè  d'avoir 
pendant  quelque  tems  un  certain  nombre  de  feclatcurs. 

Ta-.dis  que  cela  fe  paflbit  à  Paris,  les  Merveilles  vraiment  Divines  qui  avoient  été 
opérées  fur  la- petite  Durand  ,    répandoient  dans  Orléans  une  grande  lumière.     Tout  le 
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monde  y  àvoit  vu  cette  enfant  dans  un  état  horrible  de  manifeftcment  inciirsbîe  pendant 
plufieurs  années  ,  &  principalement  en  1732.  &  au  commencement  de  1755.  &  on  la 
voyoit  alors  dans  la  plus  parfaite  fanté ,  fi  grandie,  fi  engrailfée,  fi  embellie,  &  ayant 
un  vifage  fi  différent  de  celui  qu'elle  avoit  eu  avant  fa  guérifon,  qu'elle  n'étoit  plus  du 
tout  reconnoiifable.  Les  plus  habiles  Chirurgiens  de  la  Ville,  qui  avoient  exammé  Ton 
cancer,  rendoient  hautement  témoignage  ,  que  Dieu  feul  avoit  pu  être  l'Auteur  d'une 
telle  gnérifon:  &  plufieurs  perfonnes  en  concluoient  que  puifque  Dieu  faifoit  de  fi 
grands  Miracles  à  l'interceffion  de  M.  de  Paris ,^  reconnu  par  tout  le  monde  pour  avoir 
été  Appellant ,  c'étoit  nous  déclarer  ckirement  que  l'Appel  étoit  la  voie  qu'il  falloit 
fuivre.  Ainfi  le  Miracle  de  la  Durand  faifoit  à  Orléans  autant  de  Profélites  pour  l'Ap- 
pel ,  qu'il  en  avoit  fait  à  Paris  pour  l'œuvre  des  Convulfions  &  des  Secours  violens. 

Aufii  les  Conftitutionnaires  d'Orléans  furent-ils  outrés  de  dépit  contre ^ce  Miracle. 
Ils  mandèrent  à  la  Ccur  les  effets  qu'il  produifoit ,  &  en  obtinrent  une  Lettre  de  cachet 
pour  faire  enlever  la  petite  Durand ,  &  l'enfermer  dans  un  Couvent  par  ordre  du  Roi. 

La  Mère  en  ayant  eu  avis  ,  crut  que  le  meilleur  moyen  pour  bien  cacher  fa  fille, 
etoit  de  la  ramener  à  Paris. 

H  lies  y  vinrent  au  mois  d'Août  1754.  &  allèrent  toutes  deux  loger  chez  M.  Baron 
Procureur  au  Parlement  ,  dont  la  maifon  étoit  alors  toute  infeftée  par  l'illufion  que  M, 
Vaillant  étoit  le  Prophète  Elie. 

La  Mère  de  la  petite  Durand  eut  la  foibleffe  &  le  malheur  de  s'en  laiffer  perfuader, 
&  étant  retournée  feule  à  Orléans, elle  laifia  fa  fille  en  cette  maifon  qui  étoit  pour  ainfi 
dire  le  thrône  du  Vaillantifme. 

M.  Baron  neveu  du  Procureur  8c  les  autres  Vaillantiftes  firent  tous  leurs  efforts 
pour  engager  dans  leur  erreur  cette  jeune  enfant  qui  n'nvoit  encore  que  treize  ans;  mais 
elle  m'a  toujours  affuré  que  ,  quoiqu'elle  n'ofdt  pas  répondre  à  ce  qu'ils  lui  difoient, 
elle  n'a  jamais  cru  que  M.  Vaillant  fût  un  Prophète. 

Au  refte  il  eft  bon  d'obferver,que  depuis  plufieurs  mois  les  Convulfions  de  cette  pe- 
tite fille  étoient  entièrement  ceffées  ;  du  moins  eft-il  certain  qu'elle  n'en  avoit  eu  aucun 
reffentiment  pendant  tout  le  tems  qu'elle  avoit  été  à  Orléans  avec  fa  Mère. 

Néanmoins  les  Vaillantiftes  prétendent  que  fes  Convulfions  lui  reprirent  tandis  qu'el- 
le étoit  chez  M.  Baron:  &  ils  m'ont  même  montré  quelques  petits  Difcours  d'elle, 
mais  qui  font  affez  mal  conçus  &  d'un  ftile  totalement  difFèrent  des  Difcours  pleins  de 
feu,  remplis  de  grâce,  ornés  de  beaux  traits,  &  tout  brûlans  d'amour  de  Dieu,  qu'el- 
le prononçoit  prefque  tous  les  jours  avant  &  pendant   le  tems  qu'elle  a  fait  fur  elle- 
même  des  opérations  fanglantes  &  minculeufes.     Au  refte  il  n'cft  point  dit  dans  aucun 
de  ces  petits  Difcours  que  M.  Vaillant  étoit  le  Prophète  Llie.     Il  y  a  feulement  quel- 
ques phrafes  où  l'on  donne  des  louanges  à  Manon  &  à  Martine.    Et  c'cft  apparemment 
ce  qu'à  voulu  dire  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique,  que  Madelaine  Durand  condai- 
fit  a  deux  antres  Convuljîonnaires  qui  annoncèrent  fuccejji'vemtnt  que  AL  Vaillant  étoit  Elie, 
Mais  eft-ce  donc  là  un  fondement  légitime  pour  accufer  cette  petite  Miraculée  d'a- 
voir été  le  berceau  du  Vaillantifme  ,    &   la  première  four  ce  de  cette  illufon  ?    Et  n' eft-ce 
pas  une  chofe  inconcevable  que  de  célèbres  Appcllans  emploient  un  aufli  mauvais  pré- 
texte pour  tâcher  de  deshonorer  un  Miracle  oii  la  Toute-puiffancc  Divine  s'eft  fait  voir 
avec  un  éclat  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  elle  ? 

Quand  même  les  Vaillantiftes  auroient  trouvé  le  moyen  de  faire  dire  des  chofes  beau- 
coup plus  fortes  à  cette  jeune  enfant  qu'ils tenoientcom.me  fous  leur  férule,  pourroient- 
ils  raifonnablement  en  tirer  aucun  avantage  ?  Il  eft  même  furprenant  qu'ils  n'aient  pu 
venir  à  bon.t  de  lui  faire  accroire  ce  qu'ils  vouloient. 

Au  refte  je  ne  la  laiffù  pas  long-tems  d^ns  ce  péril  éminent.  Dès  que  je  fus  inftruit 
de  tout  ce  que  faifoient  les  Vaillantiftes  pour  l'entraiaer  dans  leur  erreur,  je  fus  moi- 
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même  l'enlever,  poiu*  ainfi  dire,  de  chez  M.  Baron  ,  &  ne  fâchant  encore  où  la  placer 
je  la  pris  chez  moi ,  non  dans  la  maifon  où  logeoient  au  commencement  les  Vaillantis- 
tes,  mais  dans  celle  oii  je  demeurois  :  te  peu  après  je  la  mis  en  penfion  chez  Madc- 
inoifelle  Thibauk  la  Miraculée,  qui  ctoit  très  oppofée  au  Vaillantifme. 

Cette  Demoifelle  m'a  aflurc  que  pendant  plusd'un^an  &  demi  qu'elle  a  demeure  chez 
elle,  elle  n'a  pas  eu  la  moindre  apparence  de.  Convulfioa ,  &:  qu'elle  lui  a  toujours  dit 
ainii  qu'elle  faifoit  à  moi-même,  que  jamais  les  Vaillantiftes  n'avoient  pu  lui  perfuader 
que  M.  Vaillant  fût  le  Prophc'te  Elie. 

Au  mois  de  Juin  1736.  fa  Mère  la  vint  chercher,  &  la  ramena  à  Orléans,  où 
quelque  tcms  après  cette  jeune  Miraculée  fut  arrêtée  par  ordre  du  Roi  ,  &  renfermée 
dons  un  Couvent  choifi  par  les  Conftitutionnaires  ,  &:  où  fa  penlion  fut  payée  aux 
dépens  de  Sa  Majefté. 

Une  perfonne  très  digne  de  foi  m'a  écrit,  qu'elle  s'y  eft  foutenue  par  merveilles  & 
qu'on  n'a  pu  l'empccher  de  dire  qu'elle  avoit  été  guérie  Miraculeufement  par  l'interces- 
fion  de  M.  Ai  Paris:  que  ce  Miracle  l'a  intimement  convaincue  que  les  Appellans  font 
dans  la  Vérité:  qu'elle  efpére  qu'Elie  viendra  bientôt  rétablir  toutes  chofes,  &  qu'elle 
n'a  jamais  cm  que  M.  Vaillant  fût  ce  Prophète.  En  1740.  elle  eft  fortie  du  Cou- 
vent ,  &  depuis  ce  tems  on  la  tient  fort  cachée. 

Ajoutons  encore  ici  que  M.  Vaillant  ayant  déclaré  très  exprefTément  il  y  a  déjà 
quelques  années  par  une  Lettre  qui  fut  alors  rendue  publique  ,  qu'il  n'étoit  point  le 
Prophète  Ehe ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  cru  l'être  ,  la  chimère  du  Vaillantifme  eft  ac- 
tuellement annéantie. 

Tous  ces  faits  inconteftables  font  bien  plus  que  fuffifans  ,  pour  diftîper  le  faux  nua- 
ge par  lequel  les  Antifecouriftes  fe  font  efforcés  d'obfcurcir  le  Mitacle  opéré  fur  Ma- 
delaine  Durand. 

Cependant  à  entendre  parler  l'Auteur  des  Nouvelles  ,    &  fur-tout  celui  de  la  Ré- 
ponfe  ,    ce  MirAck  ejï fi  couvert  de  ténèbres  ,   qu'on  nauroit  pas  dû  en  faire  mention:   &  Réponfc,&c. 
ces  MM.  ne  font  que  trop  entrevoir  qu'ils  font  violemment  tentés  ,    &  qu'ils  laifTent  ^'  ^^* 
très  volontiers  la  liberté  à  leurs  Ledeurs,   de  l'attribuer  au  Diable. 

En  effet  c'eft  nommément  par  rapport  à  ce  Miracle ,  aufti  bien  qu'à  l'égard  de  ceux  ^  .^^^C. 
qui  ont  été  opérés  fur  Marguerite-Catherine  Turpin  &  fur  Charlotte  la  Porté  ,  que  le  ^lUJnllz 
Nouvellifte  fait  la  réflexion  fi  capable  d'induire  en  erreur  ,  Qi\\on  ne  peut  nier  raihnna-  ^^ ',',.' e  Nou- 
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élément  que  le  démon  ne  pfftjje  opérer  cjnelques guertjons  corporelles.^  Miracieopé- 

Mais ,  quoi  !  Eft-ce  donc  de  pareilles  guérifons  que  le  démon  peut  faire  ?  N'cft-il  Jand'l? 
pas  démontré  dans  ma  Dijfertation  fnr  l'Amorité  des  Miracles ,  que  ce  miférable  Ser-  Proporiticiû 
pent  ne  peut  guérir  aucune  maladie  réelle  que  par  le  moyen  des  remèdes  qu'il  indi-  ^^"^éc^s  con- 
que ?  Dieu  même  ne  nous  a-t-il  pas  déclaré  dans  l'Ecriture,  „  que  lui  fcul  peut  ren-  "eicrcfpcti 
„  dre  la  fanté.  "  Ego  Dominus  fanator  .  .  .  C'eft-moi ,  ajoute-t-il ,  qui  guéris  toutes  aïxMiÏÏes. 
„  les  maladies  ,  &  qui  retire  des  bras  de  la  mort  :  OpU  p.nat  omnes  infirmitates  tnas  ^  ,*^-  ''"^'* 
„  qm  redimit  de  interitu.  vitam  tnam  .  .  .  Ouï,  Seigneur,  c'eft  vous  feul  qui  dis-  Amx7''^ 
„  pofez  comme  il  vous  plaît ,  de  h  mort  &  de  la  vie  :  c'eft  vous  fcul  qui  nous  con-  Exod.  XV. 
„  duifez  aux  portes  de  la  mort  &  qui  nous  en  retirez  :  Tu  es  enim ,  Démine ,  qui  ^^/'*  5  "' 
„  vit.z  GT  mortis  habes  pctcjiatem^  é"  deducis  ad  portas  mortis  &  redncis.  "  gcflet  XVI. 

Au  refte  une  multitude  de  preuves  fe  préfentent  en  foule  pour  convaincre  tout   cf-  ''' 
prit  impartial ,  que  le  Maître  Souverain  de  la  vie  &  de  la  mort  a  pu  feul  retirer  Ma- 
delaine  Durand   de  l'état  abfolument  incurable  où  elle  étoit  réduite.    Mais  ne  choifîs- 
fons  parmi  ces  preuves  que  celles  qui  font  paroître  à  découvert  l'opération  du  Créa- 
teur. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  réprèfenter  ici  l'état  horrible  où  le  virus  du  cancer, 
répandu  dans  tout  le  fâng  de  cette  moribonde  ,   avoit  fait  tomber  tout  fon  corps  :   je 
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ne  remettrai  point  fous  les  yeux  du  Ledeur  la  trifte  peinture  que  font  nos  Témoins  de 
la  fi^'ure  étique  ,  de  h  couleur  pâle  &  livide  ,  &  de  l'odeur  cadavéreufe  qui  cara  '^é- 
rifoi^  dans  cette  malade  les  plus  trappans  fimptômes  d'une  mort  prochaine.  Il  me  fuf- 
fira  de  relever  feulement  quelqu'une  des  principales  circonftances  de  la  mah  Vie  &  de  U 
guérifon  ,  pour  prouver  invinciblement  qu'ua  tel  Miracle  n'a  pu  être  opéré  que  par  li 
main  de  Celui  dont  la  puifl"ince  eft  fans  boi-nes. 

T'ai  déjà  démontré  ci-defTus  ,  que  lui  feul  a  pu  rendre  fa  première  naturel  une  mâ- 
choire carnifiée  qui  avoit  perdu  toutes  fes  qualités  ofleufes ,  tous  les  vaifleaux  qui  la 
nourriflfoient  &  tous  les  liens  qui  tenoient  fes  feuilles  ,  &  qui  avoit  été  metamorphofée 
en  une  fubftance  cancéreufe  qui  loin  d'être  une  partie  vivante,  régulièrement  organifée, 
n'étoit  plus  qu'une  mafle  dure  ,  compade  &  vénimeufc  ,  dont  il  fortoit  fans  cefle  le 
poifon  le  plus  pernicieux. 

Ajoutons  que  la  manière  dont  le  bout  du  cancer  qui  fortoit  de  fa  bouche,  a  été  gué- 
ri fans  aucune  cicatrice,  malgré  toutes  les  coupures  qui  y  avoient  été  faites,  eft  in- 
conteftablement  fupérieure  &  contraire  aux  loix  perpétuelles  qui  régiffent  la  nature, fui- 
vant  lefquellc^  nulle  incifionqui  entame  les  chair^  nepei-t  fe  réformer  que  par  une  ci-^ 
catricé,  qui  efl:  un  corps  d'une  ftruélure  fort  irreguliére  &  toujours  très  apparente. 

Enfin  la  ceflation  fubite  de  l'hémorragie  par  l'eau  qui  devoit  au  contraire  la  rendre 
plus  abondante ,  la  peau  tranfpai-ente  qu'on  vit  naître  tout  à  coup  pour  boucher  tous  les 
trous  des  vaiffeaux  coupés,  &  une  multitude  d'autres  circonftances  plus  merveilleufcs 
les  unes  que  les  autres ,  telles  par  exemple  que  les  rudes  pénitences  &  les  jeûies  au  paia 
&  à  Teau  pendant  lefquels  la  malade  rètabliflbit  fa  fanté  avec  une  promptitude  fans 
exemple,  &  engraiiToit  à  vue  d'oeil;  ne  font-elles  pas  autant  de  Prodiges  manifeftement 
Divins  ?  Et  lorfquÊ  de  tels  Prodiges  font  couronnés  par  la  guérifon  parfaite  d'un  can- 
cer jugé  abfolument  incurable ,  par  tous  les  Maîtres  de  l'Art  qui  l'ont  examiné,  à  moins 
d'une  opération  qui  dans  le  fait  étoit  évidemment  impraticable  ;  n'eft-ce  pas  chercher 
à  tromper  fes  Leftcurs ,  que  d'appliquer  à  un  fi  grand  Miracle  la  captieufe  Propofition 
^ue  le  démon  peut  oférer  quelques  guérifons  corporelles  ? 

Voici  encore  une  autre  Propofition  erronée,  par   laquelle  le  Nouvellifte  tâche  de 
rendre  fufpeâ:  le  Miracle  que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  Madelaine  Durand. 

Ils  s'efforce  d'infinuerque  les  Guéri fons  Miraculeufes  exécutées  par  des  Secours  vio- 

lens,  peuvent  être  des  épreuves  de  la  part  de   Dieu;   auquel  cas  loin  de  les  juftifier, 

I  elles   prouveroient  que  ces  Secours  font  de   fi  grands    crimes,    qu'Us    méritent    que 

Dieu-  aveugle  &  enduixilTe  par  des  Miracles  ceux  qui  ks  demandent  &  ceux  qui  les 

donnent. 

Mais  cette  féconde  objecfclon  eft   encore  plus  révoltante  que  la  première. .  En  effet 
îi'eft-il  pas  de  la  dernière  évidence  que  la  petite  Durand  a  agi  par  une  imprefiion  fur- 
naturelle,  dont  elle  n'étoit  que  rinftrument   a6tif  &  pj-ffif  ?    Or  peut-on  ne  pas  attri- 
buer à  Dieu  cette  imprelTion ,  lorfqu'on  voit  qu'il  l'a   fur  le   champ  autorifée  par  un 
grand  Prodige,  qui  non  feulement  l'a  empêchée  d'être  meurtrière,  mais   qui  l'a  même 
rendue  guèrilfante  :  &  qu'en  même  tems  que  cette  opération  fanglante  dètruifoit  une 
partie  extérieure  du  cancer.  Dieu  en  annéantiffoit  invifiblem^nt  une  autre  où  hs  cizeaux 
ne  pouvoient  pénétrer;  &:  qu'enfin  toutes  ces  opérations  ont  été  canonifèes  &  couron- 
nées par  un  Miracle  de  guérifon  oîj  èclatte  vifiblem.ent  h  Toute-puiffance  de  Celui  qni 
feul  par  des  moyens  direi-Hement  contraires  opère  tout  ce  qu'il  veut  &   emploie  à  la 
guènion  des  corps  ce  qui  de  fa  nature  n'eft  propre  c^u'à  les  faire  périr  ? 
XXXl.  AulTi  le  NouveUifte  n'a-t-il    pas  ofé    foatenir    jusqu'au  bout  l'application  de  ces 

5f  "clfvxr  deux  Propofitions,  qu'il  avoit   trop  légèrement  hazardée  contre  les  Miracles  opères 
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répondre ,  il  a  pris  le  ùgQ  parti  de  fe  dcdire  en  quelque  façon  de  ce  qu'il  avoit  tcmé- 
riirement  avancé  fur  ce  fujet. 

„  lieft,  dit-il^  d'autant  plus  étonnant  (qu'on)  nous  impute  (d'avoir  infinué)  que   NouvEccL 
„  les  guérifons  miraculeufes  liées  aux  grands  Secours  doivent  s'attribuer  au    dénnon . ,.  ,7^,  p.^zè. 
„  que  d:  notre   part  nous  n'âvons  porté  nul  jugement  au  fujet  de  ces  guérifons  ...  coi  i. 
„  nulle  forte  de  .  écilion  que  le  jémon  en  foit  le  principe  .  .  .  (Et  à  l'égard  de)  l'au- 
„  rre  reproche  (qu'on  nous  fnit  davoir  dit,  qu.)  les  miracles  liés  aux  grands  S:cours, 
s'ils  font  Divins,    font  une  épreuve  de  la  part  de  Dieu,  jaTiais  nous  ne  nous   fom- 
mcs  exprimés  de  la  forte.     Au  contraire  loin  de  rien  affirmer  touchant  les  defleins 
que  Dieu  peut  nvoir  i.û  . .  (en  faifant  ces  Miracles)    nous  avons  demandé  tout  fim- 
plcment,  fi,  quand  il  feroit  certain  que  Dieu  auroit  opéré  ces   guérifons,  il  feroit  ^ 

„  également  certain  qu'il  les  auroit  opéré  pour  autorifer  l'exception  des  régies ,  &ç.  '* 
Voilà  donc  le  Nouvellifte  qui  décl  .re  bien  précifement  ,  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune 
intention  formelle  d'appliquer  aux  guérifons  JUlraculeufes  liées  aux  grunds  Secours  aucune 
des  deux  Propofitions  en  queftion  :  qu  il  n'a  point  eu  le  deffein  de  porter  ^\lc\l^  juge 
tuent  fur  ce  fujet  ^  ni  de  faire  aucune  forte  de  décijïon^  &:  qu'il  ne  prétend  pas  même 
avoir  jufqu' v  préfent  pénétré  les  dejfeins  que  Dieu  peut  avoir  eu  en  opérant  ces  Miracles. 
Ainfi  ces  deux  Propofitions  qui  nous  ont  coûté  tant  de  larmes,  n'étoient  que  de 
fîmples  foupçons  fans  aucun  fondement,  que  des  Propofition  en  l'air  que  le  Nouvellis- 
te avoit  jettées  au  hazard  fans  aucune  relation  précife  aux  Miracles  qui  décident  pour 
les  grands  ^ecours,  fans  prétendre  de  fa  part  en  tirer  aucun  avantage  pour  répondre  à 
ces  Miracles  &:  les  rendre  fufpeéls  aux  Fidèles j  en  un  mot,  fans  vouloir  s'en  fervir 
pour  porter,  ni  faire  porter  aux  autres,  2mc\ivl  jugement  fur  ces  Merveilhs  Divines. 

Que  Dieu  en  foit  béni!  Nous  voilà  à  cet  égard  fatisfaits  en  quelque  façon.  Car  tout 
ce  que  nous  fouhaitons  fur  ce  fujet,  c'eft  que  ces  deux  Propoficions  ne  falTent  pLis  au- 
cune mauvaife  imprefTion,  qui  empêche  les  Fidèles  de  reconnoître  la  maii  de  Dieu  dans 
ces  œuvres  de  fa  Toute-puilfance  ,  de  de  profiter  des  lumiéi-es  qu'elles  répandent  dans 
les  cœurs  qui  y  font  difpofés  par  la  foi, 

Miis  poar  que  notre  fatisfaftion  fût  complette,  il  faudroit  que  M.  Poncet  reconnût 
également  qu'il  s'eft  écarté  de  h  Vérité  &  des  principes  de  la  faine  Théolo.'^ie ,  dans  tous 
les  endroits  de  fa  Réponfe  qui  font  infedés  tantôt  de  l'une  ,  tantôt  de  l'autre  de  ces 
deux  Propofitions,  qui  fervent  comme  de  fondement  à  un  grand  nombre  de  fes  rai- 
fonnem:ns. 

.     A  l'égird  de  l'Auteur  du  Mémoire  Théologienne ^  il  a  été  trop  prudent,  &  il  eil  trop     XXXII. 
«irconfpeA ,  pour  employer  tout  ouvertement  de  pareilles  Propofitions  dans  fon  Ecrit.  !^ff  '^\'<=^. 
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Mais  voici  le  to.ir  qu  il  a  pris  pour  tacher  d  éluder  la  Dccifion  que  Dieu  a  raite  en  la  0;ira.id 
faveur  des  Secours  violens,  par  les  Prodiges  &  le  Miracle  de  guérifon  qu'il  a  opérés  J,'fi\7sc°* 
fur  la  petite  Du  and.  cours  aciie 

Il  n'a  point  nié  que  ce  ne  fût  Dieu  qui  eût  fait  ce  Miracle.    Il  femble  même  avouer  "};.,''.  j^  □£* 
-que  cette  Merveill  ufe  guérifon  décide  en  faveur  d:s  Secours  cruels  &  meurtriers  que  con.iudrica 
fc  donnoit  cette  jeune  Convulfionnaire.     Mais  il  foutient  que  ce  Miracle  ne   conclud  fcrs-couis 
lien  pour  juflifier  les  énormes  Secours  que  fe  font  do.iner  d'autr.s  ConvuJfionnaircs.        l'Anne'  p« 

„  Cette  jeune  Fille,  dit-il^  pouffé."  par  la  force  impctueufe  de  fa  Convulfion,  (ayant;  eàangcies. 
„  fait  non  librement  fur  elle-même  les   incifions  (qui  lui  ont   procuré  fa  guérifon,  il 
„  ne)  s'enfuit  point  qu'on  doive  donner  librement  des  coups  aflommans   à  une  autre 
„  personne  en  Convulfion  qui  les  demande." 

Ce  célèbre  Aute  'r  convient  donc  que  Madelaine  D  'rand,  pouffé e  -par  la  force  impé' 
tneufe  de  fa  Convulfion^  c'eft  à  dire,  par  un  Inftind  qui  venoit  .'e  I^ieu,  a  f.ùt  non 
librement  fur  elle-même  les  inc  fions  qui  lui  ont  procuré  fa  guérifon.  Cette  guérifon 
cUQt  inconteûàblement  un  Miracle  Divin,  il  eft  donc  évident  que,  félon  le  Siftêmj 

liii  j  même 


6ii'  MIRACLES       OPERES 

même  de  ce  Dodeur,  c'eft  Dieu  qui  a  fait  faire  à  cette  petite  Fille  cts'mcîjtons  fur  elle» 
même  :  car  l'Auteur  du  Miracle  l'a  été  fans  doute  du  moyen  par  lequel  il  s'eft  opéré.  Mais 
ne  s*enfuit-il  pas  de  cet  aveu ,  que  ces  incifions,  quoique  très  meurtrières  de  leur  nature ,  bien 
loin  de  bleller  la  Loi  Divine,  étoient  au  contraire  une  exécution  de  la  volonté  du  Très- 
haut,  toujours  infiniment  fainte?  Or  ii  dans  ce  tems  de  Prodiges  Simboliques  &  Pro- 
phétiques, les  Secours  meurtriers  entrent  dans  l'arrangement  de  fes  vues,  dans  le  plaa 
de  fes  confeils ,  pourquoi  ne  pourroit-il  pas  également  infpirer  à  d'autres  Convulfion- 
mires  que  la  petite  Durand,  de  fe  faire  donner  de  violens  Secours  ? 

Quand  un  Convulfionnaire  en  demande,  toute  la  difficulté  n'eft  donc  que  de  favoir 
n  c'cfl  Dieu  qui  lui  infpire  de  le  fiire.  Mais  ce  Dieu  de  Bonté  en  donne  toujours  des 
preuves  fiiffifantes  pour  les  cœurs  fimples  &  droits  :  &  par  exemple ,  lorsqu'il  rend 
un  Convulfionnaire  invulnérable  aux  coups  ten'ibles  qu'il  lui  fait  fouhaiter  avec  une 
confiance  inébranlable  &  demander  avec  le  plus  vif  emprelTement ,  n'eft-ce  pas  un  ordre 
très  clair  par  lequel  il  nous  déclare  exprelTément  que  fa  volonté  eft  qn'on  les  lui  donne? 
Car  peut-on  douter  qu'il  ne  veuille  qu'on  faffe  paroître  ce  Prodige ,  qu'il  n'a  pas  fait 
fans  des  deflcins  dignes  de  fa  figeffe  infinie  &  de  fa  miféricorde  toute  gratuite  ? 

Auffi  cft-il  très  aifé  de  reconnoître  que  les  Merveilleux  Prodiges  que  ces  Secours 
mettent  en  évidence ,  font  diflPérens  Signes  très  édifians ,  très  confolans ,  fort  inftrudifs, 
que  fa  bonté  préfente  à  nos  yeux  pour  augmenter  notre  foi ,  notre  confiance ,  notre 
courage,  pour  nous  prédire  de  très  grands  Evenemens,  &  pour  nous  y  préparer. 

Au  refte  toutes  les  fubtiles  objedions  que  les  Antifecouriftes  ont  faites  contre  ceux 
qui  donnent  de  violens  Secours  aux  Convulfionnaires ,  retombent  avec  encore  bien  plus 
Piéceiuftifi-  de  force  non  feulement  fur  le  refpedable  Magiftrat  qui  a  acheré  exprès  des  cizeauxpour 
catue.p.;.  ^^^  fournir  à  la  petite  Durand,  fâchant  parfaitement  l'ufage  qu'elle  en  avoit  déjà  fait  & 
qu'elle  en  vouloit  faire  encore;  mais  aulTi  fur  tous  les  Spcâ-ateurs  qui  ont  lailfé  tran- 
quillement faire  à  cette  Convulfionnaire  les  fanglantes  opérations  qui  lui  auroient  donné 
la  mort,  fi  leur  efïèt  naturel  n'avoit  pas  été,  un  moment  après,  arrêté  par  un  grand 
Prodige  qui  a  tout  d'un  coup  guéri  parfaitement  ces  plaies ,  en  les  couvrant  d'une  peau 
fubitement  régénérée. 

Car  il  efl:  digne  de  remarque  que  la  petite  Durand  n'étoit  point  dans  un  état  invul- 
nérable, lorsqu'elle  a  fait  fur  elle-même  ces  fanglantes  coupures:  ainfi  fes  Afliftans  n'é- 
toient  pas  avant  l'événement  autorifés  à  confentir  à  ces  dangereufes  opérations  par  un 
Prodige  fait  auparavant  tout  exprès  pour  donner  un  appui  fenfible  à  leur  confiance.  Ils 
n'avoi'ent  proprement  avant  qu'elle  fe  fît  fa  pi-emiére  incifion ,  qu'une  certaine  perfua- 
fion  intérieure  que  l'inftinâ:  furnaturel  qui  la  faifoit  agir  venoit  de  Dieu  :  perfuafion 
qui  étoit  principalement  fondée  fur  les  Prédirions  qu'elle  avoit  faites ,  &  qui  avoient 
déjà  été  autorifées  par  plufieurs  Prodiges. 

Cependant  leur  confiance  &  leur  foi  ont  été  recompenfées  de  Dieu ,  par  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  Merveilles  fuivies  d'un  Miracle  inconteftablement  Divin,  qui  a  été 
l'Apologie  complctte  de  tout  ce  qu'a  fait  à  cet  égard  la  petite  Durand,  &  de  tout  ce 
que  les  Spcdateurs  lui  ont  lailfé  faire. 

Que  tout  Lcdeur  qui  cherche  fincérement  la  vérité  confronte  cette  Décifion  Divi- 
ne avec  celle  des  Théologiens  Antifecouriftes. 
Réclam.       î>  Si  les  Magiftrats ,  dit  l' Amem  de  la  Rédamatiôn  ^  &  les  autres  religieux  Specla- 
Patt.  z.  p. 7',,  tcurs  que  l'annonce  du  Prodige  avoit  raftemblés,  euffent  pris  l'avis  du  Nouvellifte 
„  &  de  fon  Confeil,  ces  Théologiens  ne  leur  eulfent-ils  pas  répondu  félon  leurs  prin- 


cipes ,  que  loin  d'applaudir  &  de  prendre  part  à  cette  opération  naturellement  meur- 
trière, ils  dévoient  y  réfifter  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  lier  les  mains  \  la  Con'- 
„  vulGonnaire,  fous  peine  d'être  déclarés  coupables  de  tenter  Dieu, 
„  inftinds  aux  Régies ,  &  de  violer  h  V.  Commandement  fii  defa 


„  YL.xMv^uiiaiiv,  iv.L.^  ^.vxx.w  wv..^  « -  — r r --v,v  ^^  fiibftituer  les 

'  'cnd  non   feulement 

de 
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,,  de  donner  ^  mais  de  laiflcr  donner,  fi  on  peut    rempécher,  un  coup  violent  qui  doit 
„  fuaureiUmou  blejfcr  on  oter  la  vie.  " 

Mais  à  la  Dccinon  de  qui  devons-nous  plutôt  nous  foumettre,  ou  à  celle  de  Dieu 
ou  à  celle  des  hommes?  A  celle  du  premier  principe  de  toute  Vérité,  ou  à  celle  de 
quelques  Théologiens  qui,  quoiqu'ils  en  difent,  font  très  capables  de  fe  tromper? 

„  Qu'on  cefle  donc  de  chicaner,  continne  fAMtenr  de  la  Réclamation ^  &  qu'on  re-  Ibii, 
„  connoifîe  dans  le  Miracle  de  Madelaine  Durand  &  dans  la  Prcdidion  exade  qu'elle 
„  en  avoit  faite,  une  preuve  certaine  que  Dieu  veut  en  ce  tems  de  Ptodiges  employer 
„  à  la  gucrilbn  des  infirmités  &  au  foulagemeut  des  douleurs ,  les  moyens  qui  naturel- 
„  lement  y  font  le  plus  contraires.  Mais  comment  s'exécutera  ce  deiïein  du  Seiî^neur? 
,,  Comment  Te  manifeftera  le  Prodige  inouï  de  coups  guériflans  &  foulageans,  fi  l'on 
,,  s'accorde  à  refufer  obftinément  tout  Secours  aux  Convulfionnaires  ?  " 

Au  lieu  d'embarraiïer  les  cœurs  fimples  &   droits  par  de  petites  fi.ibtilités,  qu'on  rnft.dei7?5 
écoute  avec  nous  la  Décifion  du  grand  Colbert  :    ,,  Si  les  Convulfions  {a  Secours  c^  ?•  virUé. 
„  antres')  ont  contribué  à  ces  Miracles  de  guérifon,  elles  doivent  être  attribuées  en  pre-  Co^ibcl"  ^^ 
,,  mier  à  la  même  caufe  qui  a  opéré  les   guérifons  :  fi  au  contraire  les  Convulhons  ^°^'  ^^'  ?• 
„  étoient  propres  par  leur  nature  à  empêcher  la  guérifon,  elles   la  rendent  plus  mer- 
,,  veiUeufe,  &  relèvent  l'opération  de  Dieu,  loin  de  l'obfcurcir.     C'eft  le  jugement 
„  que  nos  Pérès  ont  porté  conftamment ,   foit  de  ces  guérifons  Miraculeufes ,  foit  des 

Convulfions  qui  les  précédoient  ou  accompagnoient ,  &  leur  jugement   doit  faire 
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notre  Régie.  " 


Voici  encore  un  autre  Miracle  par  lequel  Dieu  a  même  expreflement  déclaré  que  »^^^^^^-,. 
•eux  qui  décrient  l'ccuvre  des  Secours  violens  méritent  punition,  &  qu'au  contraire  il  ré'iuîu"^^" 
écompenfe  ceux  qui  par  fon  impreiïion  fe  foumettent  à  en  recevoir?  î"^,"'  ^'^^°' 


ceux 

récompenie  ceux  qm  par  ion  impi 

Il  eft  vrai  que  je  ns  puis  pas  produire  les  Pièces  juftificatives  de  ce  Miracle,  en  étant  l'cqûeF  ofcu 
empêché  par  la  crainte  d'expofer  à  la  perfécutioia  des  perfonnes  dévouées  à  toute  Véri-  mcmdidaré 
té:  mais  les  principaux  faits  en  ont  été  fi  publics ,  qu'on  n'ofera  lescontefter:  &je  puis  queceuxqui 
afîurer  au  Ledeur,^  que  le  détail  que  je  vais  en  rapporter,  fera  pris  dans  un  Mémoire  l'œuvrïdes 
fait  par  la  Miraculée  elle-même,  &  certifié  par  des  Témoins  oculaires  au  deffus  de  tout  Secours  vio- 

Scholaftiquc  de  Sainte  Foi  dite  Sœur  Cabane,  fur  qui  ce  Miracle  s'efl:  opéré,  avoit  ^'°"  '  ^ 

des  Convulfions  qui  ne  laiflfoient  pas  d'être  fort  intéreffantes ,  quoiqu'elle  ne  fe  fit  don-  t1ïiî"iUé- 

ner  aucun  Secours.     Dieu  qui  l'employoit  à  publier  la  néceflîté  de  la  Pénitence  poui*  cclï'qufpat 


fe  préparer  à  la  venue  du  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes  chofes,  l'avoit  gratifiée  du  f?" 'mpjc^- 


fionnaire  ne  pouvoit  favoir  que  par  révélation. 

Cependsnt  Dieu  permit  pour  en  tirer  par  l'événement  fa  plus  grande  gloire,  que  cet- 
te Fille  fe  mit  fi  fort  dans  la  tête  que  les  Secours  violens  étoient  contraires  à  la  Loi  Di- 
vine, que  non  feulement  elle  ne  vouloir  point  abfolumenten  recevoir,  quoique  fa  Con- 
vulfion  lui  en  fit  quelquefois  fentir  le  befoin,  mais  même  elle  décbmoit  de  toutes  fes 
forces  contre  les  Convulfionnaires  qui  en  demandoient ,  &  contre  tous  ceux  qui  leur 
rendoient  ce  fervice. 

Mais  la  fuite  a  fait  clairement  connoître  que  l'Eternel,  fous  les  yeux  de  qui  tout  l'a- 
venir efl:  comme  préfcnt,  ne  la  bilfoit  ainfi  s'égarer  dans  fes  propres  idées,  que  pour 
rendre  plus  éclattant  le  témoignage  qu'il  la  for^a  bientôt  après  ce  donner  authentique- 
ment  en  faveur  de  ces  mêmes  Secours,  pour  qui  elle  avoit  eu  une  fi  grande  oppo- 
fition. 

Pour  l'y  contraindre,  il  l'affligea  par  bien  des  plaies.    TUe  fentit  d'abord  de  grands 

troubles 
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troubles  dans  Ton  efprit  par  rapport  aux  déclamations  qu'elle  avoit  faites  contre  les 
grands  Secours.  En  même  tems  elle  fut  affaillie  par  des  maux  de  tcte  d'une  force  in- 
concevable, &  fouvent  accompagnés  de  fièvres  fi  viohntes  &  d'un  accablement  fi  ex- 
celîîf ,  qu'elle  étoit  obligée  de  rcfter  deux  fois  24.  heures  immobile  dans  un  lit  fans 
pouvoir  pre  idre  aucune  efpéce  de  nourriture,  en  forte  que  les  perfonnes   qui  n'éroient 

Î)as  accoutumées  à  la  voir  dans  cet  état  affreux,  croyoient  qu  elle  alloit  mourir.  A  ce- 
a  fe  joignirent  encore  de  vives  douleurs  dans  lefein,  précifément  au  même  endroit  où 
elle  avoit  eu.  autrefois  un  abcès,  qui  avoit  été  miraculeufement  guéri  dans  le  commen- 
cement de  fes  Convulfions  par  l'application  d'une  Relique  de  M.  de  Paris. 

Pendant  qu'elle  étoit  ainfi  tourmentée  par  des  fouffrances  fi  cruelles ,  &  fur-tout  par 
fes  maux  de  tête  infupportables ,  l'inftind  d^  fa  Convulfion  lui  découvrit  que  l'unique 
moyen  pour  guérir  de  tous  ces  maux  ,  étoit  de  faire  une  rétra(ftatioa  publique  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  dit  contre  les  grands  Secours,  &  d'^n  recevoir  elle-même  des  plus  effray  ans 
&  des  plus  terribles. 

En  même  tems  cet  inflinfî:  la  força,  comme  malgré  elle,  de  fe  coucher  à  terre,  & 
de  crier  qu'on  lui  preffàt  le  front  avec  le  pied  le  plus  fortement  qu'il  feroit  poiïîble. 

Dès  qu'on  l'eût  fait,  elle  éprouva  un  fi  grand  foulagement,  qu'il  ne  lui  futpaspof- 
fible  de  douter ,  que  l'inftinft  qui  lui  avoit  fait  demander  ce  Secours  ne  vînt  de  l'Au- 
teur de  tout  bien. 

Quelques  jours  après  reffcntant  de  violentes  douleurs  dans  le  fein  &  même  dans  tou- 
te h  poitrine ,  elle  fe  vit  encore  comme  contrainte  par  une  puiffance  fupérieure  de  de- 
mander qu'on  la  frappât  à  grands  coups  de  bûches  fur  le  fein. 

A  mefure  qu'on  le  faifoit ,  les  douleurs  fe  dilîipoient ,  &  elles  cefTérent  entièrement 
dès  qu'on  l'eût  frappée  avec  toute  la  force  que  l'exii^eoit  l'infilnâ;  de  fa  Convulfion. 

Depuis  ce  moment  elle  n'a  celTé  de  rendre  de  tout  fon  c<tur  hommage  aux  grands 
Secours,  comme  étant  l'œuvre  de  Dieuj  &:  elle  en  a  reçu  d'auifi  violens  qu'aucun  au- 
tre Convulfionnaire. 

Il  arrive  même  fouvent  qu'elle  fatigue  à  l'excès  tous  fes  AfTiflans ,  qui  ne  peuvent 
fuffire  à  lui  'donner  des  coups  de  bûches  avec  toute  la  force  qu'elle  le  fouhaite  fur  fes 
bras,  fur  fes  jambes ,  &  fur  tout  le  corps:  en  forte  qu'on  a  été  obligé  de  louer  pen- 
dant quelque  tems  un  homme  très  fort  qui  fait  le  métier  de  Chartier,  pour  fuppléer  au 
défaut  des  Affiftans,  &  lui  donner  tous  les  coups  de  bûches  dont  elle  a  encore  befoin 
après  que  tous  fès  autres  Spedlateurs  ont  épuifé  toutes  leurs  forces. 

Il  feroit  trop  long  de  faire  le  détail  de  tous  fes  autres  Secours  qui  font  plus  violem 
&  plus  étonnans  les  uns  que  les  autres.  Celui  que  je  viens  de  rapporter  fuffit  pleine- 
meut  pour  convaincre  qu'ils  font  d'un  furnaturel  éminent.  Cependant  de  peur  que  les 
Antifecouriftes  ne  m'accufent  de  dilTimuler  le  Secours  extraordinaire  qui  fait  le  fonde- 
ment de  leur  cenfurc,  je  vais  en  donner  le  récit. 

Après  avoir  fait  bien  lier  avec  des  cordes  &  garrotter  toutes  fes  jupes  à  fes  pieds, 
elle  a  été  obli-^ée  nombre  de  fois  de  fe  faire  tenir  en  l'air  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en 
haut,  &  de  fe  faire  précipiter  la  tête  fur  le  carreau  à  divcrfes  reprifes,  fouvent  pendant 
plus  d'une  heure,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  paveurs  emploient  le  pefant 
inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  enfoncer  leurs  pavés  dans  la  terre:  avec  cette  diffé- 
rence qu'elle  faifoit  quelquefois  monter  fur  des  chaifes  les  perfonnes  qui  lui  *cndoient 
ce  Secours,  afin  que  h  tête  tombant  de  plus  haut  ,  frappât  plus  rudement  fur  le 
carreau. 

Voilà  par  quels  terribles  Secours  Dieu  l'a  guérie  de  tous  les  maux  dont  il  l'avolt  ac- 
cablée dans  le  tems  qu'elle  avoit  parlé  contre  cette  œuvre  qui  eft  fon  ouvra^^e,  &  mê- 
me de  quelques  autres  incommodités  qu'elle  avoit  toujours  cû  depuis  fa  naiffance. 

Tout  ce  que  les  Antifecourifles  ont  répondu  à  ce  Miracle  &  aux  indudions  triom- 
phantes 
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]yiiantes  qui  enforten-  en  fweiir  cl°s  Secours ,  fe  réduit  à  trois  objedions. 

La  première,  que  lors  de  ma  première  Edition,  je  n'avois  pas  etc  exaUemeyit  informé    R<fponrc, 
du  fait.  J'en  conviens:  mais  dans  celle-ci,  tous  les  faits  font  très  exads.     Ainfi   cette  ^xxxiv*^' 

objection   ne  fu'ififle    plus.  Preuve  v^ue 

La  féconde  cft  fondée  fur  un  fiit  dont  il  efl:  important  de  démarquer  la  faiiff  te.  Mifadc'qus 

Ces  MM.  foutiennent  *  qu'il  leur  eft  certainement  très  aifé  de  fe  déharraffer  du  Mi-  ^^-  l'^^nccc 
/ade  qui  a  ctc  la  fuite  &  comme  l'effet  des  Srcours  violens  reçus  par  la  fœur  Scholaf-  klTde  bVJur 
tiqu?,  en  y  oppofint  un  fait  tout  femblable  opéré  chez,  les  f^ailUntifles  en  preuve  que  Ai.'^'^^"^^^'  ... 
Vaillant  cfi  Elie.  pretèn  i  s"è- 

„  Lorsque  les  Convulfîonnaires ,  ajoutent-ils,  commencèrent  à  débiter  cette  viflon,  "^j?^"^^^'' 
„  Fre're  Amable  qui  eft  aujo'ird  hui  le  (  h:f  de  cette  Se(5le,  fe  mocqua  de  ce  te  nou- maUieVaii- 
„  vell    dc'couverte  comme  d'une  chimère.     La  Convulfionnaire  qui  fùfoit  cette  annon- !^^^V^',JÎJ /^^f. 
,,   ce  lui  dit:  Tu  le  croiras ,  <é'  A  '^^  t'obflines  y  tu  to^nberas  dans  une  maladie  doizt  tu  ne  b^ricmani. 
„  feras  guéri  cjue  lors  f  te  tu  croiras  que  Aï.  Vaillant  efi  Elle.     La  chofe  arriva  comme   ♦Ré.îonrc-, 
„  cil.'  l'avoit  dit.    Le  pauvre  Frc-re  Amable  tomba  malade  &  dépériflbit  à   vue  d'oeil,  s^c  p.66. 
5,  Jl  difputa  long-tems  pour  fe  rendre.    Enfin  il  reconnut  que  M.  Vaillant  ctoit  Elie; 
,,   cette  confenTion  rétablit  fa  famc  ,  &  il  fut  parfaitement  guéri.  " 

Mais  quel  rapport  cette  fourberie  manifefte  du  Frère  Amable ,  qui  au  furplus  n'a  ja- 
mais reçu  d^  Secours  violens,  a-t-elle  donc  avec  les  merveilleux  Prodiges  &  le  Miracle 
de  gucrifon  que  Dieu  a  opérés  fur  la  Soeur  Scholaftique  en  témoignage  qu'il  approuve 
les  pi  is  terribles  Secours?  Sur  quel  frivole  fondement  ces  MM.  ont-ils  pu  dire,  que 
e'efl  un  fait  femblable  ? 

J'ai  déji  ra.'porté  ci-d'-flus  qu'en  1735.  le  Frère  Amable  confident  intime  de  M. 
Vailhnt,  l'avoit  accompa<^nè  à  Metz  pour  prêcher  aux  Juifs  conjointement  avec  lui, 
comme  il  s'eft  répan.:!u  enfuite,  que  M.  Vaillant  ètoit  le  Prophète  que  Dieu  avoit  promis 
d.  hur  envoyer  pour  les  combler  de  biens  réels,  folides ,  éternels,  &  les  conduire  à  la  vé- 
ritable Terre  Promife  ;  mais  que  malgré  tous  les  beaux  difcours  du  Ftère  Amab'e  &  les  gran- 
des libéralités  que  M.  Vaillant  avoit  fait  aux  Juifs,  ils  ne  purent  fai'-eun  feulProfclyte. 

Etaiit  revenus  tous  deux  à  Paris,  ils  jugèrent  qu'il  n'ètoit  pas  encore  tems  d'y  décou- 
vrir le  fu'prenant  myftére  de  la  tranfmigration  de  l'ame  d'Elie  dans  le  corps  de  M.  Vail- 
lant, &  qu'il  falloit  y  préparer  les  efprits. 

Pour  cet  effet,  M.  Vaillmt  &  Frère  Amable  allèrent  prêcher  dans  les  maifons  la  né- 
ceffitè  de  fe  préparer  parla  pénitence,  la  prière  &  les  autres  bonnes  oeuvres,  à  lamani- 
feftation  de  ce  Prophète  qui  ètoit,  difoient-ils,  fur  le  point  de  pn.roitre. 

Cependant  M.  Vailhnt  ayant  été  arrêté  &  renfermé  dans  la  BaftiUe,  Martine  &  Ma- 
non,  &  fuivant  toute  apparence  le  Frère  Amablï  d'accord  avec  elles,  s'ennuyèrent  d'at- 
tendre qu'il  fût  remis  en  liberté  pour  publier  qu'il  ctoit  ce  célèbre  Prophète  qui  doit 
exercer  un  terrible  pouvoir  fur  ia  Gentilité  coupable ,  &  y  rétablir  toutes  chofes. 

Ce  fat,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  obftrvé,  vers  h  fin  du  mois  de  Juin  1734.  que  Mar- 
tine &  Manon  découvrirent  cet  incroyable  myftére  par  deux  difcours  fort  vèhémens 
qu'elles  prononcèrent  l'une  après  l'autre. 

Qui  ne  fe  feroit  pas  attendu  qu"  Frère  Amable,  ce  fidèle  dépofitaire  des  plus  fecret- 
tes  penfées  de  M.  Vailhnt,  ce  zélé  préconifeur  de  fes  vertus,  cet  ardent  promoteur 
de  fa  mitTion  extraordinaire ,  alloit  employer  tous  fes  talens  pour  foutenir  ce  que  ve- 
noient  oe  révéler  Manon  &  Martine?  Il  fit  néanmoins  tout  le  contraire,  fans  doute  par 
la  réHexion  que  toute  million  extraordiiiairc  a  befoin  d'être  autorifée  par  des  Miracles. 

„  Frère  Amable,  qui  eft  aujourd'hui  le  Chef  de  cette  Sede,  dit  M.  Poncet  ^  fe    n^ponfc, 
„  mocqua  de  cette  découverte  comme  d'une  chimère.    La  Convulfionnaire  qui  faifoit  ^^-  ^-  ^^' 
,,  cette  annonce,  lui  dit:  Tu  le  croiras^  ^  ft  tu  t  obfiines ,  tu  tomberas  dans  une  mala.' 
,,  die  dont  tu  ne  feras  guéri  que  lorsque  tu  croiras  que  M.  Vaillant  efi  Elle, 

Obfervat.IV.  Part.Thn.I,  •  Kkkk  Juf- 
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Jufques-là  le  récit  de  l'Avocat  des  Antifecouriftes  eft  très  exad  :  mais  ces  MM.  ont 
été  fort  mal  informés  du  furplus  des  faits  qu'ils  racontent  à  ce  fujet.  Au  refle  com- 
ment n'ont-ils  pas  eux-mêmes  pénétrés  le  motif  qui  fit  prendre  alors  au  Frère  Amable 
un  parti  qui  fembloit  fi  oppofé  aux  intérêts  de  la  SeEie  qu'il  s'étoit  déjà  efforcé  d'éta- 
blir à  Metz ,  &  dont  il  étoit  prêt  de  fe  rendre  le  Chef  à  Paris. 

Il  eft  bien  vrai  qu'aufli-tôt  après  la  menace  de  Manon  \t  pauvre  Frère  Amahle  ^  ainfi 
que  difent  ces  MelTieurs ,  fit  femblant  de  tomber  malade^  &  qu'il  allât  fur  le  champ  fe 
coucher,  en  difant  qu'il  fe  trouvoit  fi  incommodé  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir. 
Il  eft  encore  vrai  qu'il  refta  pendant  plufieurs  jours  dans  fon  lit,  n'ayant  pas,  difoit- 
il ,  la  force  de  fe  lever  :  &  que  pendant  ce  tems ,  il  ne  prit  d'autre  nourriture  que  des 
bouillons ,  du  moins  en  préfence  de  ceux  qui  l'alloient  voir  t  mais  je  m'apperçus  que 
Manon  qui  reftoit  prefque  tout  h  jour  au  chevet  de  fon  lit  &  qu'il  a  depuis  époufée , 
avoit  grand  foin  de  lui  faire  d'excellens  confommés,  &  de  lui  en  donner  très  fouvent. 
Aufîi,  bien-loin  qu'il  dépérit  à  vue  d'œil^  félon  que  difent  ces  Mefïieurs,  il  avoit  au 
contraire  très  bon  vifage ,  &  le  pouls  fort  bien  réglé. 

Comme  tout  cela  s'eft  paffé  dans  ma  maifon  &  fous  mes  yeux ,  je  puis  en  rendre  un 
très  fidèle  compte. 

Au  refte  comme  je  n'étois  point  en  ce  tems-là  informé  du  voyage  de  Metz  qu'on  te- 
noit  très  fecret,  &  que  j'avois  alors  fort  bonne  opinion  du  Frère  Amable,  je  ne  por^ 
tai  pas  mes  foupçons  jufqu'à  croire  que  tout  cela  n' étoit  qu'une  fourberie:  mais  je  fus 
feulement  convaincu  que  cette  prétendue  maladie  n'avoit  rien  de  réel,  &  je  crus  que 
ce  n'étoit  qu'un  pur  effet  de  l'imagination  du  Frère  Amable,  qui  avoit  été  vivement 
frappée  par  les  menaces  que  Manon  lui  avoit  faite. 

Je  ne  lui  diffimulai  point  ce  que  j'en  penfois ,  &  après  l'avoir  laiffé  jouer  pendant  quel- 
ques jours  cette  comédie,  je  l'exhortai  fi  fortement  de  fortir  de  fon  lit,  &  de  regarder  lui- 
même  fa  prétendue  maladie  comme  une  chimère ,  qu'il  me  parut  en  avoir  honte.  Il  fe 
preffa  de  déclarera  tous  les  pcnitens  qui  logeoient  avec  lui,  qu'il  reconnoiffoit  M. 
Vaillant  pour  Elie ,  &  il  fe  trouva  guéri  auffitôt  qu'il  lui  plut  de  l'être. 

Mais  comment  eft-il  polfible  que  d'auffi  graves  Doâeurs,  des  Appellans  aulli  célè- 
bres que  les  Chefs  des  Antifecouriftes,  fe  foient  portés  à  débiter  comme  un  Miracle, 
une  impofture  fi  grotïiére  &  fi  manifefte  ?  Comment  ont- ils  pu  fe  réfoudre  à  s'en  ren- 
dre en  quelque  forte  garands  envers  le  Public ,  après  que  la  folle  entreprife  qu'avoit 
fait  le  Frère  Amable  avec  M.  Vaillant  de  faire  accroire  aux  Juifs  de  Metz  que  ce  der- 
nier étoit  le  Prophète  Elie,  a  été  fue  de  tout  Paris:  ce  qui  a  découvert  clairement  le 
criminel  artifice  par  lequel  le  Frère  Amable  avoit  voulu  enfuite  autorifer  cette  illufion 
par  une  prétendue  guérifon  miraculeufe  opérée  fur  lui-même  ?  Comment  ont-ils  ofé  fe 
Réponfc,  récrier  dans  leur  Réponfe ^  en  s'appuyant  fur  un  fondement  fi  ruineux,  qu'/7  s'efi  fait 
îcc.  p .  54-  &  çIj^^  i^^  J/ailUntiJles  des  guérifons  très  Jtnguliéres  données  en  Jigne  t^m  M,  Vaillant  étoit  le 
Prophète  Elie., .  &  qu'il  fera  impojjîble  à  l'Auteur  de  la  Réclamation  de  faire  voir  ejne 
Us  Miracles  quil  produit  en  faveur  des  Secours  ,  font  plus  grands  que  ceux  qui  font 
préfentés  par  les  Vaillant ijles  ? 
■  Quoi  !  les  changemens  de  toute  espèce  dans  les  os  de  Marguerite- Catherine  Turpia 
fous  la  violente  impreftion  des  plus  énormes  Secours;  la  création  des  jambes  de  Char- 
lotte la  Porte  après  l'âge  de  50.  ans,  les  os  de  fes  hanches  diminués,  fa  boffe  applatie 
&  toutes  fes  côtes  changées  de  longueur  fous  le  poids  de  Secours  très  violens,*  la  gué- 
rifon parfaite  d'une  maladie  aufii  affreufe  &  auftî  évidemment  incurable,  que  celle  de  la 
petite  Durand;  celle  de  la  Sœur  Scholaftique ,  par  un  nombre  innombrable  de  coups  de 
bûches  donnés  avec  tant  de  force  qu'ils  auroient  brifé  des  barres  de  fer;  ne  font  pas 
des  Merveilles  plus  grandes  que  la  guérifon  fimulée  du  Frère  Amable  d'une  maladie 

arti- 
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aitificieufe ,  qui  ne  confiltok  que  dans  une  prétendue  foiblefle  qui  n'avoit  aucun  figne 
apparent  ! 

Par  quelle  fatalité  des  Théologiens  qui  fc  vantent  d'être  privativcment  à  toiis  autres 
Us  Deffenfenrs  des  Régies ,  fe  font-ils  donc  dcterminc'i  à  vouloir  éblouïr  le  Public  par 
une  telle  fuppolîtion  ,  &  emploient-ils  de  pareils  moyens  pour  rendre  fufpeâ:s  plufieurs 
Miracles  inconteftablemcnt  Divins,  mais  qui  ne  leur  plaifcnt  pas,  parce  qu'ils  réprou- 
vent une  Décifion  qu'ils  ont  faite  trop  à  la  hâte ,  &  qu'ils  veulent  foutenir  contre  le 
Témoignage  de  Dieu-méme  ? 

Aufli  leur  réponfe  à  nos  Miracles,  &  finguliérement  l'ufage  qu'ils  ont  voulu  fàil-e 
des  faux  miracles  des  Vaillantiftes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fournir  par  là  des  armes 
contre  eux-mêmes  aux  puiffans  Adverfaires  de  l'Appel,  a-t-elle  extrêmement  fcandali- 
fé  tous  les  Fidèles  qui  ont  un  vrai  refp9<ft  pour  toutes  les  œuvres  de  Dieu. 

L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  ne  l'a  pas  ignoré  ;  &  c'efl  ce  qui  l'a  engagé  à  ne     XXXV. 
plus  faire  aucune  mention  dans  fon  Ecrit,  de   ces  miracles  qui  n'ont  d'être  que  par  le  iiïfçoi^^uc 
menfonge.     Pour  toute  réponfe  aux  Miracles  &  aux  Prodiges  très  réels  que  Dieu  a  fait  i'^"'^""^  '^^ 
en  faveur  de  la   Sœur  Scholaftiqiie,  expreffcment  &  précifément  en   témoignage  queThé'orogîq. 
l'œuvre  des  grands  Secours  eft  la  fienne ,  il  s'eft  feulement  efforcé  de  jetter  des  foup-"'^'^^'^^"* 
çons  fur  l'Auteur  de  toutes  ces  Merveilles.  tiTiciSSl- 

Mais  tous  fes  fubtils  raifonnemens  8c  toutes  fes  exclamations  à  ce  fujet,  ne  font  ma- d"^*'  '" 
nikltement  qu  une  déclamation  toute   pure,    puisqu  ils    nont  pour   unique  prétexte  i^ïeu  a  fait 
qu'un  des  Prodiges  par  lefquels  il  a  plû.  an  Tout-puiffant  d'exécuter  cette  guérifon  évi- scho^iaftt"*^ 
demment  Miraculeufe.  que. 

Oh' appelleroit-on  ^  s'écrie-t-il ,  Secours  indécens  ^  Ji  ce  n'en  était  pas  ««  .1.  de  fe  faire  ^}\''^°'^^^ 
Unir  en  L'air ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en  haut  ?  coî.^  2.  ^'  ^' 

Cela  pofé,  un  pareil  fait  (c'efl:  à  dire  la  guérifon  Miraculeufe  de  cette  fille)  nejî  pas  Ibid,  p.  66. 
Capahle  d'autorifer  ...  une  indécence  Jt  frappante.  ^'^^-  *• 

Mais  toutes  fis  j lippes ,  ainfî  qu'il  le  rapporte  lui-même  étoient  fî  bien  liées  8c  fi  bien  Ibid.  p.  6y. 
carottées  a  fis  pieds  ^  qu'on  ne  voyoit  pas  même  le  bas  de  fes  jambes.  Or  en  ce  cas  ^°^'  ^' 
cette  indécence  qui  paroît  fi  révoltante  à  cet  Auteur,  n'eft  qu'une  indécence  apparente, 
une  indécence  d'opinion,  une  indécence  qui  n'eft  pas  intrinfequement  & efTentiellement 
criminelle ,  mais  feulement  qui  peut  être  capable  de  révolter  les  imaginations  trop  vi- 
ves, de  fcandalifer  la  fierté  d'une  certaine  fagefle  humaine,  &  de  blefler  les  fcrupuleux 
dehors  d'une  modeftie  que  l'efprit  de  cenfure  porte  quelquefois  à  l'excès. 

A  l'égard  de  pareilles  aftions ,  lorsqu'elles  font  accompagnées  de  grands  Prodiges,' 
on  doit  alors  confidérer  attentivement  quel  en  eft  le  motif,  quels  effets  elles  ont  produit, 
&  quelle  en  a  été  la  fin. 

Ici  le  motif  eft  manifeftement  de  la  part  de  la  Convulfionnaire ,  de  faire  la  volonté  de 
Dieu  &  d'obtenir  de  lui  fa  guérifon  par  ce  moyen  que  l'inftinft  de  fa  Convulfion  lui 
indique:  &  de  la  part  desA(Tiftans,  de  foulager  uneperfonne  qui  fouffre,  de  coopérer 
aux  œuvres  de  Dieu,  8c  de  fervir  à  faire  paroître  une  admirable  Merveille  par  la  vue 
de  laquelle  il  fait  naître  de  très  pieux  fentimens  dans  les  ccéurs  droits. 

En  eflfèt  un  auffi  grand  Prodige  que  celui  qui  rend  falutaire  8c  guériffante  une  opéra- 
tion capable  naturellement  d'écrafer  la  tête ,  bien  loin  d'exciter  la  concupifcence  des 
Spectateurs ,  ne  leur  met-elle  pas  au  contraire  très  vivement  fous  les  yeux  des  preuves 
fenfibles  &  palpables  de  l'exiftence  8c  même  de  la  préfence  d'un  Etre  Tout-puiffant 
qui  renverfe  quand  il  lui  plaît  les  loix  de  la  nature?  Or  combien  une  telle  vue  n'eft- 
clle  pas  propre  à  augmenter  leur  foi,  &  à  leur  donner  des  fentimens  qui  ne  refpirent 
que  la  piété,  fur-tout  lorsqu'ils  voient  qu'un  Miracle  de  guérifon  fait  enfin  le  cou- 
ronnement de  ces  Prodiges  bienfaifans  ? 

Ainfi  l'indécence  d'opinion  que  nou<î  reproche  ici   cet  Auteur,  bien-loin  d'ê- 

Kkkk  1  d'être 
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d'être  réellement  fcandaleufe ,  étant  propre  au  contraire  par  fes  motifs ,  fes  circonftan- 
ces  &  fa  fin ,  à  produire  des  effets  falutaires  dans  les  corps  &  fandifians  pour  les  âmes , 
.  n'eft  donc  pas  une  raifon  fuffifante  pour  enlever  à  Dieu  de  grands  Prodiges  illuftrés 
par  une  guérifon  Miraculeufe  tels  que  ceux  dont  il  s'agit  :  &  ce  feroit  une  témérité 
criminelle  de  les  donner  au  diable  fous  un  prétexte  fi  léger ,  ainfi  que  femble  le  vouloir 
faire  l'Auteur  du  Mémoire  Théologiquc. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Miracles  dont  je  viens  de  rendre  compte,  & 
qui  font  rapportés  dans  ma  première  Edition,  foient  les  feuls  que  Dieu  ait  exécutés 
par  des  Secours  violons.  Les  Théologiens  Antifecouriflres  n'ignorent  pas  eux-mêmes 
qu'il  y  en  a  eu  quantité  d'autres.  Ces  MM.  fe  font  même  efforcés  de  répondre  à  quel- 
ques-uns ,  que  d'autres  Auteurs  que  moi  leur  ont  ohjedé.  Mais  il  me  femble  aifé  de 
faire  voir  que  leurs  réponfes  ne  font  bonnes  ^u'à  manifelter  de  plus  en  plus  qu'ils 
n'ont  rien  de  folide ,  ni  même  de  fpécieux  à  y  oppofer. 
XXXVI.  En  voici  un  Exemple  bien  frappant  dans  la  manière  dont  s'y  efi:  pris  l'Auteur  dit 
deux^Mir  "  Mémoire  Théologiquc ,  pour  tâcher  de  donner  quelque  défiance  des  deux  Miracles  opé- 

£1^1^''^%  ^'^^  ^^""  ^^  petite^Aubigan. 

Alibi; an.  ^  Il  eft  de  uotoricté  publique  &  avoué  même  par  cet  Auteur  ,  que  les  deux  jambes 
melirdetî  ^^  ^^''^^  ^^^^^  avoicnt  toujours  été,  juf'u'à  la  mémorable  Epoque  des  deux  Miracles 
meprifequi  faits  fur  elle  ,  fi  crochues  &  fi  extraordinairement  plieés  en  arc  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
qut^fondc-    n^ai'cher  que  fur  le  côté  des  pieds. 

ment  de  la  Dans  le  tcms  précifément  que  ceux  des  Dodcurs  &  Théologiens  Appellans  qui 
l'Auteur  du  étoient  de  la  Conférence  formée  vers  la  fin  de  17^2.  fe  débattoienr  le  plus  vivement  fur 
Mémoire  l'idée  qu'on  de  voit  prendre  des  Convulfions  &  des  Secours  violens  ,  cette  Fille  décla- 
faite  à  ces  ra  en  Convulfion  ,  qu'un  tel  jour  &  à  telle  heure  ells  frapperoit  à  grands  coups  de 
«l«^  ^^'^"'  t>attoir  fa  jambe  droite  qui  étoit  la  plus  crochue  ,  &  que  fous  ces  coups  Dieu  la  re- 
drefferoit  ,  l'allongeroit  &  lui  redonneroit  une  forme  parfaitement  régulière  ,  afin  de 
faire  clairement  connoître  que  l'œuvre  des  grands  Secours  eft  fon  ouvrage. 

On  prit  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  fe  garentir  contre  toute  efpéce  de  fii- 
percherie,  &  éprouver  Çx  cette  Prédidion  fi  précife  s'accomphroit  réellement. 

Le  jour  indiqué  on  mena  cette  Convulfionnaire  chez  M.  de  Rochebouet  Curé  de 
S.  Germain  le  Vieux  à  Paris  ,  dont  les  vives  limiéres  égalaient  l'ardente  pieté,  & 
chez  qui  s'a0emblérent  plufieurs  perfonnes  confidérables,  quelques-unes  même  de  fenti- 
mens  différens. 

Avant  l'heure  marquée  on  mefura  devant  tout  le  monde  la  hauteur  de  la  jambe  droi- 
te de  cette  Filh  :  &  tous  les  Spedateurs  examinèrent  à  loifir  jufqu'à  quel  point  elle 
étoit  pliée. 

Cepeàdant  le  moment  prédit  arrive.  La  Convulfionnaire  prend  fon  battoir  :  fc  frap- 
pe la  jambe  droite  à  coups  redoublés;  &  dans  l'infhnt  l'os  crochu  fe  redreffe,  la  jam- 
be s'allonge  prodigieufement,  &  le  pied  fe  replace  dans  fa  fituation  naturelle. 

Sur  le  champ  on  m.fure  cette  jambe  ,  &  on  vérifie  en  préfence  de  toute  l'affembléc 
faifie  d'étonnement ,  que  cette  jambe  avoit  ciû  fubitement  de  plus  de  quatre  pouces. 

Le  Çurè,  chez  qui  ce  Miracle  venoit  de  fe  faire,  en  envoie  aulTitôt  avertir  les  Doc- 
teurs &  les  Théologiens  qui  étoient  affemblés  dans  la  Conférence,    Plufieurs  d'entre 
eux  y  accourent  &  vérifient  eux-mêmes  que  la  jambe,  droite  qui  venoit  d'être  redrefféè 
&:  allongée,,  avoit  plus  de  trois  pouces  de  longueur  que  la  gauche,  qui  avant  ce  Mi- 
.  racle  n' étoit  pas  fi  pliée  ni  fi  courte  que  la  droite, 
îv.  Lett  V      Un  de  ces  MM.  de  la  Conférence  a  même  •.■éclaré  publiquement  „  que  poiu*  être 
îc'h^ii'iir"  pleinement  convaincu  de  la   réalite  de  ce  Mii-acle  ,    il  fuffifoit  d'entendre  les  cris 
Ac!d.  aux      ,,   d'étonn'ment  ...  &  de  voir  la  furprife  ou  plutôt  l'épouvante  des  Afififtans,»  qui 
ëi"i74^''^pî*  )>  ^^^^^  Ycacit  de,  rendre  fa  préfence  fi  fenfible  ;  q^u'entre  autres  M.  de  la  Croix  KAr- 
a»-  "  ,/chidiacre 
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„  chidiacre  &  M.  A  rouet  en  ctoient  tout  hors  d'eux-mêmes." 

Il  y  eut  néanmoins  un  autre  de  ces  MM.  qui  étant  très  prévenu  contre  les  Secours 
violens,  refufa  de  reconnoitre  ce  Mirach  pour  Divin. 

II  oppofa  que  le  redreffement  de  cette  jambe  ,  loin  d'être  utile  \  cette  Fille  ,  ne  lui 
caufoit  au. contraire  qu'une  incommodité  encore  plus  confidérablj  que  celle  qu'elle 
avoit  auparavant;  attendu  que  la  jambe  redrelTce  était  devenu  beaucoup  plus  longue 
que  l'autre  ,  cette  Fille  ne  pouvoit  plus  marcher  qu'en  boitant  excelFivement  :  & 
l'ayant  fait  tenir  tout  dcbo.it  fur  fes  pieds ,  il  fit  obferver  aux  Alfiftans  ,  comme  fî 
c'étoit  une  chofe  capable  d'obfcurcir  l'éclat  de  ce  Miracle  ,  que  cette  Fille  n'étoit  pas 
plus  grande  qu'auparavant  cet  allongement  prodigieux  :  ce  qui  étoit  véritable  ,  parce 
que  pour  pouvoir  fe  foutenir  fur  fes  deux  pieds  ,  elle  étoit  obligée  de  plier  extrême- 
ment le  genou  de  fa  jambe  droite  ,  en  forte  que  fa  jambe  gauche  qui  n'étoit  point  al- 
longée, portoit  prefque  tout  fon  corps. 

Mais  la  Convulfionnaire  éclairée  par  un  inflinfl  Divin  ,  lui  répondit  que  dans  cinq 
jours  Dieu  feroit  à  fa  ïambe  gauche  la  même  opération  qu'il  venoit  de  faire  à  la  droi- 
te, &  qu'alors  l'utilité  de  ces  deux  Miracles  feroit  pleinement  manifeftée. 

Cette  féconde  Prédidion  a  eu,  ainfi  que  la  première ,  une  exécution  complette.  El- 
le eut  même  encore  un  plus  grand  nombre  de  Témoins  ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
plufieur  Chirurgiens  ,  qui  ne  pouvant  croire  le  premier  Miracle  ,  s'emprefTérent  de 
vcmr  voir  fi  le  fécond  s'opéreroit  efïècflivement. 

Au  jour  &  à  l'heure  marquée  la  Convulfionnaire  prend  fon  battoir  :  &  pendant 
qu'elle  s'en  fr.ippe  la  jambe  gauche  de  toutes  fes  forces,  cette  jambe  change  de  figure 
à  la  vue  de  tous  les  AlFiftans.  Elle  fe  redrefle  &  s'allonge  autant  que  la  jambe  droite: 
en  forte  que  cette  Convulfionnaire  en  fe  tenant  également  fur  ces  deux  jambes ,  fe  trou" 
va  dris  ce  moment  plus  grande  de  trois  pouces  qu'elle  n'étoit  avant  ce  double  Miracle  r 
&  depuis  ce  jour  jufqu'à  préfent,  fes  jambes  font  reftées  droites. 

Les  Chirurgiens  ne  furent  pas  ceux  qui  témoignèrent  moins  d'admiration  de  ce  Mi- 
racle. La  connoiffance  qu'ils  ont  de  l'Anatomie ,  leur  faifoit  encore  plus  clairement 
connoître  qu'aux  autres  perfonnes ,  que  le  Maître  de  la  nature  ,  l'unique  Créateur  des 
êtres ,  avoit  pu  faire  en  un  moment  une  métamoi*phofe  ù  évidemment  Miraculeufe. 

Ils  obfervérent  aux  Speclateurs,  que  h  ftruclure  intérieure  &  extérieure  des  os  eil 
une  chofe  des  plus  admirables.  Or  ,  difoient-ils  ,  en  reireflant  &  en  allongeant  à 
coups  de  battoir  (.-"es  os  extrêmement  cosrbés ,  leur  merveillcufe  ftrufture  auroit  dû  in- 
failliblem-nt  être  dérangée  ,  applatie  &  même  en  partie  détruite  :  &  il  n'y  a  qu'une 
main  aulîî  habile  que  celle  du  Tout-puiflfant  qui  ait  pu  leur  conferver  tout  leur  arran- 
gement fous  cette  violente  opération,  &  donner  à  toutes  leurs  parties  en  les  redreflant- 
toiit  à  coup  &  leur  faifant  ainfi  changer  d'attitude  &  de  fiî^ure,  tous  les  pores,  les  in- 
terftices ,  en  un  mot  toute  l'exacle  conformation  &  h  jufte  fimmétrie  qui  font  abfo- 
lument  néceflaires  pour  que  des  os  foient  capables  de  recevoir  &  de  profiter  de  leur 
nourriture. 

Mais  comment  un  Miracle  fi  évident  &  fi  inconteftablè ,  que  des  Maîtres  de  l'Arc 
n'ont  pu  le  regarder  fans  fe  fentir  pénétrés  d'un  refpe(fl  plein  d'épouvante  ,  qui  les  a 
comme  forcés  d'en  rendre  publiquement  gloire  à  Dieu;  comment,  dis-je,  un  Ci  grand 
Miracle  n'a-t-il  point  fait  d'imprcfîîon  fur  des  Théologiens  Appellans  ? 

L'Auteur  des  Nouvelles  ,  celui  des  Réflexions  &  le  Defenfeur  des  Antifecourif^es 
â'avoient  fû  qu'y  'épondre.  Mais,  l'Auteur  du  Aiémoire  Theologique  n'a  pas  voulu 
demeurer  court:  aulTi  rien  n'eft-il  plus  fingulier,  plus  étonnant  ,  plus  incroyable  que 
le  fait  q  'il  s'eft  avifé  d'y  oppofer. 

,,  Que  penf  r,  dit-il,  d'un  allongement  de  deux  jp.mbes  ,    après  lequel  une  perfon-     Mémoire 
ta  Qe  n'cft  pas  phu  grande  qu'auparavant  ?..  Le  fait  fut  vérifié  par  une  pcrfonne  en  Tj^éoi.p.a; 
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5,  préfence  de  plufieurs  autres  ...   Si  cette  jeune  Fille  a  crû  depuis  .  ,  .  elle  étoit 
5,  en  âge  de  croître.  '* 

Mais  comment  cQt  Auteur  peut-il  efperer  de  faire  accroire  à  qui  que  ce  foit  ,  que 
cette  Fille,  après  f allongement  àt  fes  denx  jambes ^  n'a  pas  été  fins  grande  qu'elle  étoit 
ifaiiL  ^^^"^  ^^  double  Miracle  ?  Il  rapporte  lui-même  d'après  l'Auteur  des  Lettres  à  un  A- 
mi,  <\\XQ  fous  les  coups  très  violens  dont  cette  ViWe  fe  frappait  ,  {di  jambe  qui  formoit  près- 
quun  demi-cercle .  ..  s^ allongea  de  quatre  pouces  er  quelques  lignes  ,  &  que  4.  o»  5.  jours 
après ,  Vautre  jambe  s'allongea  de  même  fous  des  coups  de  battoir. 

Puifque  de  Ton  aveu  les  deux  jambes  fe  font  allongées  de  plufieurs  pouces,  com- 
ment ne  fcnt-il  pas  lui-même  qu'il  eft  d'une  impolTibilité  abfolue  que  cette  Fille  n'en 
ait  pas  été  plus  grande  ?  Il  convient  encore  qu'avant  ces  deux  Miracles ,  les  jambes 
de  cette  Fille  étoient  fi  courbée  s,  qu'elles  formoient />r(fy^»f  un  demi-cercle.  Il  eft  d'ail- 
leurs inconteftable  que  par  l'effet  de  ces  deux  Miracles ,  elles  font  devenues  très  droi- 
tes ,  &:  qu'elles  le  font  encore  aujourd'hui  :  ce  que  tout  le  monde  a  été  en  état  de  vé- 
rifier depuis  1732.  Or  c'eft  un  des  premiers  principes  de  Phyfique,  que  toute  ligne 
courbée ,  lorfqu'on  la  met  droite,  a  plus  de  hauteur  qu'elle  n'en  avoit  auparavant.  Il  eft 
donc  de  la  dernière  évidence  qu'il  y  a  quelque  méprife  dans  le  fait  qu'avance  cet  Au- 
teur, puifque  ce  fait  tel  qu'il  le  préfente  eft  phyfiquement  impoffible. 

Au  furplus  il  n'eft  pas  difficile  de  découvrir  en  quoi  confifte  cette  méprife.  Tout 
le  mécompte  ne  vient  que  de  ce  que  cet  Auteur  place  après  l'allongement  des  deux 
jambes  le  fait  qu'il  raconte  (  (\\iHne  perfonne  zénfia  que  cette  Fille  n' étoit  pas  plus 
grande  qu  auparavant  :  )  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  cette  vérification  fut  faite  ,  ainfi 
que  je  l'ai  rapporté  ci-deffus  ,  immédiatement  après  le  premier  Miracle  ,  c'eft  à  dire 
dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  encore  que  la  jambe  droite  qui  fût  allongée. 

Replaçons  donc  ce  fait  à  fa  véritable  datte  ,    pour  faire  difparoître  les  impoffibilités 
phyfiques  qui  s'élèvent  contre  la  manière  dont  cet  Auteur  le  propofe.    Mais  pour  lors 
cet  Auteur  n'en  peut  plus  tirer  aucune  indudion  contre  les  deux  Miracles  dont  il  s'a- 
git ;  &  fon  objection  qui  s'évapore  comme  une  fumée  ,  n'eft  propre  qu'à  prouver  que 
ces   MM.  ont  beau  s'alambiquer  l'efprit  pour  contredire  les   Miracles  opérés  par  les 
Secours  violens  ,   toute  la  fubtilité  de  leur  génie  &  la  fertilité  de  leur  imagination  ne 
peuvent  leur  fournir  que  de  vains  foup(;ons  capables  de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux, 
mais  qui  ne  foutiennent  point  la  réplique. 
XXXVII.       Le  DefFenfeur  des  Antifecouriftes  n'a  eu  garde  malgré  tout  fon  zèle  de  contefterque 
parM^Pon-'  ^^  Miracle  dont  je  viens  de  parler,  ne  fût  un  Miracle  véritable,  ayant  lui-même  certi- 
cet.dc  l'ai-   tifié  un  autre  Miracle  prefque  fcmblable  qui  a  été  opéré  peu  de  tems  après  fur  une  au- 
d«^ambes    ^^^  Convulfionnairc  encore  bien  plus  contrefaite  que  la  petite  Aubigan. 
d'une  Con«       Cette  autre  Convulfionnaire  avoit  l'épine  du  dos  contournée  en  forme  d'une  S ,  & 
par  le  redrcf^  fes  deux  hânchcs  étoient  pkcées   contre  nature  bien  plus  haut  qu'elles  n'auroient  dû 
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dos  qui  étoit  L'inftinft  de  fa  Convulfion  lui  ayant  promis  h  réformation  de  ces  difformités  fi  el- 
defdeuxcô-  ^^  ^^  faifoit  tirer  les  jambes  avec  grande  force ,  à  certaine  heure  dans  les  deux  jours 
tés,  &  pat  qui  lui  furent  prefcrits  ;  dès  le  premier  jour  marqué  ,  tandis  qu'on  lui  donnoit  ce  Se- 
mcnt^des  cours ,  l'épinc  de  fon  dos  fe  redreffa  pour  la  plus  grande  partie ,  &:  une  de  fes  hanche? 
deux  han-:  fg  remit  tout  à  coup  à  la  place  ou  elle  auroit  dû  être  naturellement  ,  ce  qui  fit  que  h 
étoient  pia-  jambe  de  ce  côté  fe  trouva  après  cette  merveilleufe  opération  de  deux  pouces  plus  lon- 
cees  deux     Ont.  OU  pour  mieux  dire  plus  baffe  que  l'autre. 

pouces  plus     '^^  F  .  -       >■    .   .  •     %•        /       ii  /    •         Ti  I  i      r  irr 

haut  qu'elles      Deux- jours  après ,  fécond  jour  indique ,  l  epine  du  dos-  acheva-  de  fe  redreiier  tota- 
?trcl^^°*^"^   lement  pendant  le  même  Secours  :  l'autre  hanche  defcendit  au  même  niveau  que  la  pre- 
mière ;  &  les  deux  jambes  fe  trouvèrent  de  longueur  égale  ,   c'eft  à  dire  également 
defcendues. 

Voici 


I 
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Voici  de  quelle  manicre  M.  Poncet  rapporte  lui-mcme  ce  fait  dans  la  grande  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  le  Gros  le  $o.  Janvier  1755. 

,,  J'ai  vil,  Ifii  mande-t-il ^  vérifier  en  ma  préfence  un  Miracle  qui  s'étoit  fait  la  nuit  Lctt.  ds^o. 
„  mcme  fur  une  Convulfionnaire  au  milieu  de  fes  Qonvulfions.    Sa  jambe  s'étoit  allon-K"7-,'^'5- 

'11  Ti  •     ^1  •  «  1./1/1      •         ^      1  .       ,     aM.leGios, 

„  gee  de  deux  pouces.     Il  y  avoit  trois  Chn-urgiens  &:  un  Médecin.    On  les  pria  dcn.  4. 
,,  revenir  deux  jours  après.    Dans  fes  Convulfions  ,    &  en  leur  préfence  ,    fa  féconde 
„  jambe  s'allongea  :    ce  qui  s'eit   fait  parce  que  les  hanches  font  defcendues  de  cô- 
„  té  &  d'autre  par  le  redieflement  de  l'épine  du  dos ,  qui  étoit  contournée  des  deux 
„  côtés.  " 

Si  des  faits  auffi  inconcevables  n'étoient  pas  arrives  plufieurs  fois  &  fur  différentes  Voy.  ci-de- 
perfonnes ,  fî  ces  faits  n'avoient  pas  été  vus  par  un  très  grand  nombre  de  Témoins  au  ^*'^''  P*  +*^ 
deffus  de  tout  foup^on  ,  &  même  par  plufieurs  Maîtres  de  l'Art  ;  on  feroit  peut-être 
excufable  de  refufer  de  les  croire.  Mais  depuis  nombre  d'années  Dieu  nous  fait  voir 
{\  fouvent  de  telles  Merveilles  ,  &  elles  ont  été  fî  attentivement  examinées  par  un  très 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  veulent  s'aveugler  eux-mêmes 
qui  puifîent  les  révoquer  en  doute. 

A  l'égard  de  ce  Mii'acle-ci  ,  c'efl  le  plus  grand  Adverfaire  des  Secours  qui  en  cer* 
tifîe  lui-même  la  vérité  ,  &  qui  en  donne  entre  autres  pour  Témoins  oculaires  un  Mé' 
decin  (^  trois  Chirurgiens ,  qui  tous  enfemble  ont  vérifié  le  fait  arrivé  deux  fois  fous 
leurs  yeux  à  deux  jours  différens ,  tous  deux  indiqués  d'avance.  Ainfî  après  le  pre- 
mier fait,  CCS  quatre  Maîtres  de  l'Art  ont  eu  tout  le  tems  d'y  faire  leurs  réflexions  & 
d'examiner  à  loiflr  l'état  du  corps  de  la  Convulfionnaire  avant  le  fécond  fait  qui  deux 
jours  après,  ainfi  qu'elle  l'avoit  prédit,  s'eft  exécuté  également  en  leur  préfence  & 
dans  leurs  mains. 

La  vérité  de  ce  fait  &  de  plufieurs  autres  encore  plus  Merveilleux ,  étant  donc  incori- 
teftable,  réprimons  les  faillies  d'incrédulité  qui  s'élèvent  dans  notre  cfprit  :  faifons  tai- 
re les  doutes  frivoles  que  forge  notre  foible  raifon ,  fouvent  obfcurcie  par  quelque 
préjugé,  &  encore  plus  fouvent  par  la  concupifcence  qui  ne  manque  guéres  de  faire 
efforts  pour  nous  empêcher  de  croire  les  Miracles.  Ouvrons  au  contraire  notre  cœur 
à  l'admiration  &  à  la  reconnoiffance ,  en  confidérant  avec  refpeâ:  les  changemens  Mi- 
raculeux qu'il  a  fallu  que  Dieu  fit  pour  redreffer  ainfî  prefque  fubitement  en  deux  dif- 
férentes fois  l'épine  du  dos  d'une  perfonne  vivante. 

Car  il  a  été  néceffaire  pour  cet  effet  de  cjianger  la  longueur  de  plufieurs  os;  d'allon- 
ger les  côtes ,  qui  étant  du  côté  oii  l'épine  s'étoit  prefque  entièrement  portée  ,  ne  pou- 
voient  être  que  très  courtes;  &  de  racourcir  celles  qui  étoient  vis  à  vis,  &  qui  dé- 
voient néceffairement  fe  trouver  trop  longues  ,  lorsque  l'épine  en  fe  redreffant  s'efl  rap- 
prochée de  leur  côté.  Enfin  il  a  encore  fallu  ,  pour  faire  defcendre  tout  à  coup  cha- 
que hanche  de  deux  pouces  ,  en  rompre  toutes  les  attaches  &  en  former  de  nouvelles 
à  l'endroit  où  elles  fe  font  replacées ,  ou  du  moins  il  a  fallu  allonger  d'une  manière 
très  extraordinaire  les  attaches  de  ces  deux  hanches. 

Quel  autre  que  le  Souverain  Maître  de  la  nature  peut  faire  de  pareilles  opérations 
dans  des  corps  vivans,  fans  les  bleffer,  &  même  fans  leur  faire  aucune  douleur  ? 

Mais  quel  a  été  le  moyen  vifible  dont  il  lui  a  plû  de  fe  fervir  pour  opérer  de  (î 
^ande-;  Merveilles  ?  lia  feulement  commandé  à  la  Convulfionnaire  de  fe  faire  tirer  les 
jarrbes  avec  violence,  parce  qu'apparemment  ce  Secours  fuffifoit  pour  repréfenter  le 
Simbole  qu'il  vouloit  alors  figurer. 

Au  refle  cette  Convulfionnaire  efl  une  de  celles  qui  reçoit  les  Secours  les  plus  terri- 
bles ,  ainfi  que  l'obferve  M.  Poncet.    „  Celle  dont  les  jambes  fe  font  allongées ,  ajoute-   ibid.  a.  7 
,,  t-il  dans  la  même  Lettre  ,    efl  une  de  celles  qui  en  demandent  de  plus  violens.     Les 
„  Chirurgiens  en  furent  témoins  &:  épouvantés.     On  les  chargea  de  l'étrangler  quand 

„elle 
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5^  elle  le  demanda.  Une  perfonne  qui  étoit  préfente  ,  m'a  rapporte  que  le  Chirur<?icii 
qui  s'en  chargea,  en  pâlit,  dans  la  crainte  de  l'avoir  fait  réellement,  ou  plutôt  de 
l'étonnement  d'une  pareille  opération.  " 

Mais  fi  un  tel  fpedacle  eft  d'abor  i  fort   effrayant ,   combien  le   pronoflic  qu'il  an- 
nonce par  rhe.ireux  fuccès  qu'il  ne  manque  jamais  d'avoir,  eft-il  cor.folant  pour  les 
Fidèles  qui  fouffrent  dès  à  préfcnt  perfécution  pour  la  jullice  ,  &  qui  s'attend-rnt  à  des 
perfécutions  encore  bien  plas  grandes,  lorsque  le  Monde  cppoféaux  loix  de  l'Evangi- 
le, à  la  faine  Morale  &  à  la  Dodrine  d?  1*  tiglife ,  aura  tout  à  fait  réfolu  de  travailler  à 
étrangler  la  Vérité  &  tous  fes  Deffenfeurs  ? 
XXXVIII.       Voici  encore  un  pareil  Simbole  exécuté  fur  une  petite  Fille  de  trois  ans ,  &  un  Mi- 
Miradc  par  J'acle  par  lequel  Dieu  a  clairement  décidé  en  faveur  des  Secours  viokns. 
lequel i.))fu       Mais  comme  j'ai  déjà  fait  un  ample  récit  de  ce  Miracle*,  je  n'en  donnerai  ici  qu'un 
decdequ'on  Jixtrait  pour  cn  rappeller  Imlcment   1  idée ,   autant  que  cela  me  iera  necellaire  pour  ré- 
ftifa'u  de '^'^'  ^^^^^'"  ^^5  objeftions  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  &  cflui  des  Nonvelles  ont  ha- 
donnercic     zar^-écs  coiitre  ce  jugement  rendu  par  le  principe  de  toute  Vérité, 
lioms^^K  La  p.tite  Fille  fur  qui  s'eft  fait  ce  Miracle,  n'a»  oit  pas  encore  trois  ans  ,  &  ne  fa- 

Convuiîon-  voit  prefque  point  parler  dans  fon  état  ordinaire  ,  lorfqu'un  inftinâ:  qui  ne  pouvoit  ve- 
«iemanaei.t?  ^^  que  de  Dieu ,  nou  plus  que  les  belles  Extafes  où  elle  tomboit  &^  les  Prières  qi'ellc 
*^\ kur'^  '^  faifoit  avant  que  d'avoir  prefque  aucune  connoiifance ;  k  porta  à  demander  des  Secours 
corps  en  état  qui  vû  fou  âge  très  tendre,  auroient  dû  naturellement  lui  arracher  les  membres  &  lui 
voi^5cq"on  ^^^^^^'  ^^  corps.  Car  pour  la  guérir  de^  maux  qu'elle  enduroit ,  il  ialloit  lui  tirer  les 
i'ait'iie  Tes  bras  &  les  jambes  avec  toute  la  force  poffible  ,  &  lui  enfoncer  le  poing  ,  ou  même  le 
fitîrdon.  genou,  dans  l'eftomach. 

na"t.  Son  père  tout  plein  de  foi ,  lui  donnoit  lui-même  ces  éronnans  Secours ,  après  avoir 

*^l'^^^^'  fagement  éprouvé  que  cette  enfant  étoit  alors  dans  un  état  Miraculeux  qui  lui  rendoit 
£«iv.  ces  Secours  très  bienfaifans ,  &:  qui  en  ôtoit  tou:  le  péril. 

Cependant  cette  enfant  n'ayant  point  eu  de  ces  Secours  pendant  quelque  tems,  fa 
mère  un  peu  troublée  par  les  difcours  &  Ecrits  des  Antifecouriftcs  voulut  engager  fon 
mari  à  les  lui  refufer  dorénavant,   lorfqu'elle  en  demanderoit. 

Le  père  &  la  mère  ne  s'accordant  point  à  cet  égard  ,  convinrent  de  s'en  rapporter  à 
la  décifion  de  M.  l'Abbé  de  la  Croix  leur  Direâeur  qui  fut  d'avis  d^  faire  une  Neu- 
vaine  au  faint  Evêque  de  Senez ,  afin  de  connoître  par  fon  interceifion  la  volonté  de 
Dieu:  &  il  dit  que  durant  ces  neuf  jours  i\,ne  falloit  point  donner  de  Secours  à  l'En- 
fant, mais  lui  faire  dire  une  Prière  qu'il  indiqua. 

Le  Dirc*fleur  ,  le  père  &  la  mère  &  quelques  autres  perfonnes  de  piété  ,  du  nombre 
defquels  ètoit  M.  le  Comte  de  Novion ,   commencèrent  aulfitôt  cett-'  Neuvaine. 

Dieu  ne  tarda  pas  à  leur  répondre:  plus  ils  le  fuppUoient ,  par  l'intercelTion  du  faint 
Pontife,  de  leur  faire  connoître  fa  volonté  ,  plus  ks  douleurs  &  les  plaintes  de  la  pe- 
tite rcdoubloient. 

Dès  le  fécond  jour  de  la  Neuvaine,  l'enfant,  à  qui,  par  le  confeil  du  Diredeur,  on 


voir  la  petite  Fille  ,  qu'il  examine  attentivement:  àc  après  les  qu-ftions  qu'il  croit  né- 
.ceffaires ,  trouvant  la  petite  dans  un  état  extraordinaire  &;  furnaturel ,  il  eft  d'avis  qu'on 
lui  donne  les  Secours  qu'elle  demande  avec  tant  d'inftance  &  de  pleurs.  Il  juge  que  le 
rcf.is  qu'on  a  fait  de  les  lui  admmiftrer,  l'a  mife  dans  l'état  où  elle  eft,  &  que  le  feul 
moyen  de  rétablir  fa  fanté  ,  eft  de  lui  accorder  ce  qu'elle  dèfire  avec  une  ardeur  fi 
étonnante. 

Le  Diredeur  ne  fe  rend  pas  néanmoins  à  cet  avis.  La  première  Neuvaine  étant  finie , 
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il  décide  5:  confeille  qu'on  en  commence  une  féconde. 

Le  quatrième  jour  de  cette  féconde  Naivaine ,  M.  Ifoard  revient  voir  la  petite  ,  &: 
la  trouve  en  fi  grand  pcril  ,  qu'il  reproche  à  ceux  qui  s'obftinent  à  refufer  à  cette  en- 
fant les  Secours  dont  elle  a  befoin,  qu'elle  périra  aiuint  la  fin  de  la  féconde  Neuvaine  & 
que  Dieu  leur  demandera  compte  de  fa  mort,  attendu  que  le Jlgne  qu'il  a  bien  vohIh  leur 
donner  de  fa  volonté  efi  plus  qne  fujffant  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Le  lendemain  le  Direfleur  c'tant  venu  la  voir ,  eft  enfin  touche  lui-même  de  l'état  où 
elle  eft.  Il  lui  demande  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  guérir..  Il  faut  ^  lui  répond-elle  , 
tirer  mes  bras  &  mes  jambes.  Il  y  confent  :  &  le  père  l'exécute  auffitôt,  plein  de  con- 
fiance que  par  ce  moyen  Dieu  rétablira  la  fanté  de  la  petite  mourante. 

Son  efpérance  n'ell:  pas  vaine.  Dès  le  moment  la  joie  brille  dans  les  yeux  &  fur  le 
vlfagc  de  la  jeune  Fille.  Son  père  lui  donne  tout  de  fuite  les  Secours  effrayans  qu'elle 
demande  :  &  les  Spedatcurs  qui  voient  avec  admiration  la  Bonté  Divine  répandre  fes 
influences  bienfaifantes  fur  la  petite  Convulfionnaire,  font  témoins  que  fes  douleurs  ces- 
fcnt  tout  à  coup  entièrement,  &  que  fes  forces  commencent  à  revenir.  De  jour  en  jour 
ils  voient  en  elle  l'appétit  &  la  gaieté  prendre  la  place  du  dégoût  mortel ,  de  la  fombre 
ti-iftefle,  de  la  langueur  déplorable  ,  &  de  l'accablement  excefTif  qui  l'auroient  indubi- 
tablement conduite  au  tombeau,  étant  le  cinquième  jour  de  la  féconde  Neuvaine^  déjà 
réduite  a  Ntat  d'un  enfant  en  chartre ,  dit  la  Relation. 

Peut-on  une  Décifion  plus  claire  ,  plus  précife  &  plus  formelle  de  la  part  de  Dieu, 
que  celle  qui  réfulte  des  circonftances  qui  ont  précédé  &  accompagné  ce  Miracle  ? 

Plufieurs  perfonnes  de  piété  fe  profternent  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  pour  lui  de-" 
mander  par  l'interceflion  d'un  Saint  que  les  Antifecouriftes  foutiennent  avoir  été  de  leur 
fentiment ,  qu'il  daigne  leur  faire  clairement  connoître^  fi  c'eft  par  un  mouvement  de 
foi  efprit  que  cette  enfant  demande  des  Secours  qui  devroient  naturellement  brifer  fes 
membres:  &■  en  même  tcms  elles  le  conjurent  de  la  guérir  des  douleurs  qu'elle  fouffre, 
fans  qu'on  foit  obligé  de  lui  donner  de  Secours ,  s'ils  font  contraires  à  fa  loi. 

Dieu  leur  répond  d'abord  par  des  prodiges  de  punition  :  je  veux  dire  par  les  fouf- 
frances  furnaturelles  dont  il  accable  cette  enfant. 

En  effet  n'efl:-il  pas  vifible  que  par  ce  trifte  fpeélacle,  il  leur  déclare  nettement,  que 
fi  elles  chaffoient  de  leur  efprit  les  préjugés  qui  en  ofïlifquent  la  lumière  ,  elles  recon- 
noitroient  aifément  que  l'état  Miraculeux  où  il  met  cette  petite  fille  toutes  les  fois  qu'il 
lui  fait  demander  ces  violens  Secours  ,  eft  une  preuve  manifefte  que  l'inftinâ:  qui  les 
lui  fait  fouhait'.r, malgré  la  répugnance  qu'a  la  nature  pour  tout  ce  qui  femble  devoir  la 
détruire ,  vient  infailliblement  de  lui  :  que  comme  elles  ferment  volontairement  les  yeux 
pour  ne  point  voir  une  chofe  fi  claire ,  leurs  prières  qui  s'oppofent  diredement  à  fes 
deffeins,  ne  fei-vent  qu'à  l'irriter;  Se  que  pour  obtenir  la  guérifon  qu'elles  lui  deman- 
dent, il  faut  abfolument  qu'elles  y  emploient  le  moyen  qu'il  leur  indique  lui-même  par 
la  bouche  de  cette  enfant  ? 

Ces  perfonnes  néanmoins  s'obftinent  à  refufer  ces  Secours  &  à  continuer  leur  fup- 
plications  fruftratoires  :  dz  chaque  jour  Dieu,  bien  loin  de  les  exaucer,  frappe  l'en- 
fant de  nouveaux  coups ,  &  la  réduit  prefquc  à  la  mort. 

Enfin  elles  fc  foumettent  :  elles  exécutent  fa  volonté.  Dans  le  moment  la  juftice  cède 
fa  place  à  la  mifèricordc  :  &  h  petite  Fille  guérit. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  oferont-ils  bien  foutenir  qu'on  a  mal  fait  de  donner 
ces  Secours  à  cette  enfant  ,  &  qu'il  falloit  la  laifler  mourir  &  commettre  un  meurtre 
efïêdif,  pour  ne  pas  enfraindre  les  régies  imaginaires  que  ces  MM.  fe  vantent  de  pui- 
fer  dans  le  V.  Précepte  ? 

Mais  s'ils  n'ofent  pouffer  jufqu'à  cet  excès  h  cruelle  févérité  de  leurs  prétendues  ré- 
gies inviolables  ,    &  s'ils  ne  fauroient  au  contraire  s'empêcher  de  convenir  qu'on  auroit 
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réellement  blefTe  le  V.  Précepte ,  en  faifant  périr  cette  enfant  par  un  refus  fi  inhumain , 
que  peuvent-ils  donc  oppofer  à  cette  Décifion  Divine  ? 

Aufli  les  réponfes  qu'ils  y  ont  faites, ne  font-elles  propres  qu'à  faire  connoître  qu'ils 
n'en  ont  point  de  bonnes  à  donner. 
Nouv^Ecc.      Cefl  une  foibk  rejfource ,  s'écrie  l'Auteur  des  Nouvelles,  de  mus  dire  qm  le  fa'tnt 
i;4l.àlafin.  Evêcjue  efi  pour  les  Secours  après  fa  mort  ,  qu'il  décide  la  queflion  dans  la  gloire  ,    qt  que 
td  eji  fin  avis  aBuel. 

Mais  il  n'eft  pas  ici  fimplement  queftion  du  fentiment  qu'a  fur  les  Secours  le  S.  E- 
V-êque  de  Senez  ,  depuis  qu'il  habite  dans  le  féjour  de  la  lumière  ,  &  qu'il  la  contem- 
ple à  découvert  dans  fa  fource  i'nmu^blc  &  étemelle.  Nous  avons  de  plus  en  notre  fa- 
veur le  jugement  formel  de  Dieu  mêm^e ,  prononcé  par  un  Miracle  fait  en  réponfe  à  des 
Neuvaines,  ou.  on  le  fupplioit  ardemment  de  vouloir  bien  faire  connoître  fa  volonté  ;&! 
pour  la  rendre  plus  manifefte,  il  a  fait  précéder  ce  Miracle  par  des  circonftances  furna- 
turelles  qui  prouvent  évidemment  qu'on  cft  coupable  de  refufer  de  violens  Secours  aux 
Convulfionnaires  qui  les  demandent,  après  qu'il  a  mis  leur  corps  en  état  de  les  rece- 
voir, &  qu'on  s'attire  au  contraire  fes  faveurs  en  les  leur  donnant. 

Eft-il  polTible  que  l'Auteur  des  Nouvelles  regarde  comme  une  foible  rejfource  unç 
■  Décifion  du  Très-haut  fi  expreffe  &  fi  claire  ? 

Il  faut  nécelfairement  que  cet  Auteur  ne  fe  foit  pas  entendu  lui-même  dans  ce  qu'il 
a  dit  fur  ce  fujet  :  car  en  prenant  fa  réponfe  à  ce  Miracle  dans  le  fens  qu'elle  prcfente 
naturellement,  elle  efl  abfolument  intolérable. 
Mémoire  Auflî  l' Auteur  du  Mémoire  Théologique  ,  qui  a  fû  que  cette  réponfe  a  voit  fcandalifé 
Motc."^'^  '  quantité  de  Fidèles,  a  pris  un  ton  plus  modéré.  Il  s'eft  réduit  à  obferver  ,  qu'on  ni 
trouve  point  la  ,  dit-il ,  une  jujjîtm  exprejfe  de  Dieu .  . ,  une  révélation  aujjî  pleinement  cer- 
taine que  le  fint  les  Préceptes  du  Décalogue ,  ^  qui  ait  été  examinée  comme  il  jaut  :  c'eft 
à  dire,  qui  l'ait  été  par  les  Théologiens  Antifecouriftes  ,  à  qui  feuls  ,  félon  eux,  ap- 
partient à  préfent  le  droit  d'examiner  &  de  décider  des  Miracles. 

Mais  tout  au  contraite  n'eft-il  pas  évident ,  que  Dieu  le's  fait  pour  éclairer  lui-même 
ceux  des  Fidèles  qui  cherchent  la  vérité  de  tout  leur  cœur  ,  dans  ce  fiécle  de  ténèbres 
&  d'entêtement  oii  tant  de  Doâieurs  &:  de  Théologiens  diffèrens  font  diverfement  aveu- 
glés par  leurs  préjugés  &  leurs  préventions  ? 

Le  furplus  de  cette  réponfe ,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  du  Mémoire  de  cet  Au- 
teur, n'a  pour  unique  fondement  que  la  faufle  fuppofition  que  les  grands  Secours  bles- 
fent  les  Préceptes  du  Décalogue.  Mais  s'ils  font  au  contraire  très  conformes  au  grand 
Précepte  de  la  charité  qui  eft  l'ame  de  toute  la  loi ,  &  fi  Dieu  manifefte  par  des  Mira- 
cles que  c'eft  lui  qui  infpire  de  les  demander,  &  qu'il  veut  que  nous  les  donnions, 
lorsqu'il  rend  les  Convulfionnaires  capables  d'en  foutenir  fans  peine  la  plus  violente  im- 
preflion  ;  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  de  cet  Auteur  ,  &  .toutes  les  autres  dé- 
clamitions  que  les  Antifecouriftes  ne  ceffent  de  faire  contre  ces  Secours  qu'ils  nomment 
fi  improprement  meurtriers  ? 

Au  refte  il  eft  bon  d'inftruire  le  Le-fteur ,  que  depuis  le  commencement  de  l'année  1745. 
il  eft  arrivé  3,  ou  4.  fois  que  'dçs  Secours  reçus  avec  trop  peu  de  confiance  ont  d'a- 
bord bleffé  &  enfuite  guéri  des  Convulfionnaires,  ainfi  que  je  l'obferverai  dans  ma 
III.  Propofition,  &  que  je  vais  en  donner  actuellement  une  preuve  dans  le  récit  d'un 
nouveau  Miracle. 

'  Il  convenoit  à  la  "Bonté  Divine  (avant  que  de  punir  aucun  Convulfionnaire  de  ce 
qu'il  s'étoit  laifTé  aller  à  la  défiance  pour  des  Secours  fi  capables  d'effi-ayer)  que  pen- 
dant nombre  d'années  on  eût  une  expérience  continuelle  que  ces  Secours  ne  faifoient  ja- 
mais que  du  bien.    Mais  après  qu'on  en  a  eu  des  preuves  journalières  pendant  quatorze 
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Cependant  Dieu  n'a  châtié  ces  foibles  ConvuKîonnaires  qu'en  Père  plein  de  miféri- 
cordc:  il  rèTerve  les  traits  terribles  de  fa  colère  pour  les  incrédules  &  les  mocqueurs:  & 
on  le  voit  au  contraire  raOurer  les  timides  par  des  Miracles  ,  Il  tôt  qu'il  les  a  punis  de 
leur  foiblefle  par  des  douleurs  d'un  moment. 

C'eft  ce  qui  va  clairement  paroitrc  dans  le  récit  de  la  guérifon  Miraculeufe  opérée 
le  24.  Avril  1745.  par  cent  coups  de  bûches  fur  une  ConvuKîonnaire  qui  pendant  as- 
fez  long-tems  avoit  été  fort  craintive,  mais  qui,  depuis  ce  Miracle  ,  eft  devenue  plei- 
ne de  foi,  de  reconnoi (Tance,  de  confiance  &:  de  courage. 

Quoiqu'elle  n'ignore  pas  à  quoi  s'expofe  aujourd'hui  une  Convulfionnaire  en  publiant 
un  tel  Miracle  exécute  fur  elle-même  par  des  Secours  violens  ,  néanmoins  fi  on  l'a  voit 
laiffée  faire ,  elle  eût  été  le  raconter  de  tous  côtés  dans  le  tems  même  qu'il  venoit  d'être 
opéré:  &  elle  n'a  point  eu  de  repos  jufqu'à  ce  que  la  Relation  en  ait  été  faite  &  qu'elle 
l'ait  fignée  avec  toute  la  joie  d'une  perfonnc  qui  en  efpére  une  grande  fortune  mais  ce 
n'eft  pas  dans  ce  monde  qu'elle  l'attend. 

On  m'a  envoyé  cette  Relation  certifiée  non  feulement  par  elle,  mais  auffi  par  plufieurs 
autres  Témoins  oculaires  très  dignes  de  foi ,  dans  le  nombre  defquels  cfl  un  Avocat  au 
Parlement.    En  voici  un  Extrait  fort  ample. 

„  Le  Mercredi  21.  Avril  étant  allée  chez  M.  G. ..  pour  lui  rendre  vifite,  on  m'y    XXXIX. 
„  demanda  dans  la  converfation  ,    fi  j'avois  encore  des  Convulfions.     Je  répondis:  je  Extrait  de  ia 
,,  crois  que  je  n'en  ai  plus. . .  Reiationd'u- 
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„  Etant  lortie  de  chez  ce  Monlieur  vers  les  3.  ou  4.  heures  après  midi ,  après  lui  wira'^uicu'c 
„  avoir  fait  cette  réponfe  . . .  j'apperçus  de  loin  un  carofle  qui  venoit  fort  vite  à  ma  ren-  Scm  fc*"'" 
„  contre,  &  dont  les  chevaux  étoient  fi  fringans  que' le  cocher  ne  pouvoit  les  retenir,  parfaitement 
„  Je  les  voyois  fauter,  fe  redrefler  prefque  droits ,  &  ne  point  garder  de  route  afTurée.  coupïdcbû- 
„  Cornme  ils  paroiiïbicnt  accourir  fur   moi  avec  beaucoup  de  force,  dans  la  frayeur  çjiom'î'ch"" 
„  ou  j'étois,  je  crus  pouvoir  les  éviter  en  paflant  promptement  de  l'autre  côté  de  la  brîfTpar  ac- 
„  rue:  mais  ce  fut  tout  le  contraire.     Car  comme  s'ils  m'eufTent  pourfuivie  ,  j'étois  à  "'^'^'^'' 
„  peine  au  milieu  de  la  rue  ,  que  le  bout  du  timon  me  frappa  rudement  dans  le  creux 
„  de  l'eftomach,  me  renverfa  à  terre  fur  le  côté;  &  la   violence  du  coup  fut  telle, 
,,  que  j'en  fus  jettée   jufqu'au  mur,  fur  lequel  ma  tête  porta.     Le  cocher  fit  effort 
,,  pour  arrêter  les  chevaux  ;  mais  il  ne  put  empêcher  que  le  timon  n'allât  encore  frap- 
„  per  contre  le  mur,  ou  le  coup  fut  fi  violent, qu'il  en  abbatit  une  affez  grande  quan- 
„  tité  de  plâtre, que  les  perfonnes  que  mon  accident  avoit  attirées, me  firent  remarquer 
„  lorsque  je  fus  revenue  à  moi. 

„  Je  m'évanouïs  fur  le  champ  :  je  demeurai  long-tems  fur  la  place  fans  connoifTance  ^ 
„  &  on  eut  beaucoup  de  peine  à  me  faire  revenir. ..  * 

,,  Depuis  ce  moment  je  me  trouvai  extrêmement  mal ,  &  ce  mal  empiroit  de  jour  en 
„  jour.  Je  reffentois  une  vive  douleur  dans  le  creux  de  l'eftomach.  C'étoit  des  élan- 
„  cemens  prefque  continuels,  qui  fe  faifoient  fentir  dans  toute  cette  partie  jufques  dans 
„  le  dos,  &  dont  la  violence  augmentoit  toujours. 

„  J'en  perdis  auffitôt  entièrement  l'appétit  ,  ne  pouvant  prefque  point  manger  ,  ou 
„  ne  le  pouvant  faire  qu'en  me  forçant  &  m'incommodant  beaucoup.  J'avalois  avec 
„  peine,  &  j?  fentois  que  le  peu  que  je  prenois  de  nourriture,  ne  pafToit  pas  &  me  de- 
„  meuroit  fur  l'eftomach  qui  me  fembloit  ne  pouvoir  plus  faire  aucune  de  fes  fondions. 
„  Et  je  crois  cevoir  ajouter  ici  que  pendant  les  quatre  jours  qu'a  duré  ma  maladie, 
„  je  n'ai  rien  rendu,  quoique  de  tout  tems  je  fois  fort  réglée  pour  toutes  les  fonc- 
„  lions  naturelles. 

,,  Non  feulement  lesalimens  que  je  prenois ,  me  faifoient  mal  :  la  boifTon  même  m'en 
„  faifoit  au iTi  beaucoup  .  .  .  (Et  j'avois  un)  défaut  de  refpiration  qui  ne  me  per- 
„  racttoit  pas  de  boire  un  verre  de  fuite.    Mais  le  tems  ou  la  nourriture  me  faifoit  le 
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„  plus  de  douleur,  étoit  environ  une  ou  deux  heures  après  l'avoir  prifc.  J'en  prenois 
„  en  conféquence  le  moins  que  je  pouvois  ,  &  feulement  deux  fois  le  jour  :  &  néan- 
„  moins  je  fentois  qu'elle  m'incommodoit  de  plus  en  plus  ,  en  forte  que  le  Vendredi 
„  23.  au  foir  ,  je  rejettai  après  fouper  prefque  tout  ce  que  j'avois  mangé  ,  &  j'en  fis 
„  autant  après  le  diner,  le  lendemain  Samedi  24.  qui  fut  le  jour  de  ma  guérifon. 

„  J'avois  toute  la  difficulté  poffible  de  refpirer  :  &  depuis  le  moment  que  je  fus 
„  ainfi  frappée  ,  jufqu'à  celui  de  ma  guérifon,  il  eft  confiant  que  debout,  affife  ou 
„  couchée,  je  n'ai  pas  pu  prendre  une  entière  refpiration  ...  Et  lorfque  j'étois  for- 
„  cée  d'étouffer  ,  ce  qui  arrivoit  fort  fouvent  ,  c'étoit  toujours  avec  de  très  vives 
35  douleurs.  .  . 

„  Je  ne  pouvois  prefque  me  remuer  fans  éprouver  ces  vives  douleurs  dans  l'eflo- 
„  mach  &  dans  le  dos ,  ce  qui  m'arrivoit  également  dans  le  lit  quoique  ce  fût  la  fitua- 
5,  tion  où  je  fouffrois  le  moins.  .  . 

„  J'ai  très  peu  dormi  pendant  le  tems  de  ma  maladie  :  &  encore  le  peu  de  fommeil 
que  j'y  ai  pris,  étoit  un  fommeil  pcfant  &  d'accablement,  qui  ne  fervoit  qu'à  me 
fatiguer  encore  davantage. 

„  Pour  peu  que;  je  touchaffe  extérieurement  à  l'endroit  de  l'eflomach  où  le  coup 
avoit  porté,  j'y  reflcntois  beaucoup  de  douleurs.  J'en  reffentois  auffi  une  fort  gran- 
de, quoique  moindre,  dans  le  côté  gauche  fur  lequel  j'avois  été  renverfée  avec  tant 
de  force  qu'il  en  avoit  été  vivement  écorché.  .  . 

5,  Telle  fut  la  fituation  de  mon  corps  pendant  ces  quatre  jours  de  maladie  :  mais 
5,  j'aurois  peine  à  bien  décrire  quelle  fut  celle  de  mon  cœur  &  de  mon  efprit  pendant 
5,  tout  ce  tems-là.    En  voici  quelques  traits. 

,,  Comme  j'avois  déjà  éprouvé  dans  plufieurs  maladies  une  proteftion  de  Dieu  vi- 
fîble  &  toute  particulière  ,  &  notamment  dans  la  maladie  dont  je  fus  guérie  fur  le 
Tombeau  du  Bienheureux  .  .  .  dont  on  a  donné  dans  le  tems  une  Relation  impri- 
mée ;  je  me  fentois  en  certains  momens  portée  à  mettre  en  lui  toute  ma  confiance , 
&  à  n'avoir  recours  qu'à  fa  puiffance  &  à  fa  bonté  :  mais  en  d'autres  momens ,  & 
c'étoit  le  plus  fouvent,  j'étois  fortement  tentée  ,  &  je  prenois  même  la  réfolution 
de  faire  des  remèdes.  J'avois  peine  même  à  écouter  volontiers  &  tranquillement 
ceux  qui  m'exhortoient  après  les  expériences  que  j'en  avois  déjà  fait  ,  à  mettre  ma 
confiance  en  Dieu  feul  &  à  ne  point  ufcr  d'aucun  remède  humain.  Il  me  reftoit  ce- 
pendant au  milieu  de  ces  combats  un  fond  de  confiance  qui  ne  m'abandonna  point, 
&  qui  malgré  mes  incertitudes,  me  fit  ufer  fouvent  de  l'eau  du  Bienheureux  ,  fur- 
tout  dans  les  momens  où  je  reffentois  quelque  accroiffement  de  mal  &  quelque  re- 
doublement de  douleur.  .  . 

Néanmoins  ,,  pour  m'ètourdir  moi-même  &  diffiper  ,  fi  je  l'avois  pu  ce  refle  de 
,,  confiance  qui  fembloit  m'étre  à  charge  ,  voici  quelques-uns  des  raifonnemens  que  je 
„  faifois.  A  la  vérité  ,  me  difois-je  à  moi-même  ,  Dieu  m'a  déjà  guérie  plufieurs 
„  fois  (de  diverfes  maladies  ;  )  mais  eft-ce  une  raifon  pour  croire  qu'il  le  fera  encore. 
5,  Et  s'il  ne  le  fait  pas  ,  que  deviendrai-je?  Il  ne  me  doit  rien,  &  en  attendant  fon 
„  fecours  je  rifque  de  demeurer  eftropiée  pendant  le  refle  de  mes  jours.  Je  faifois  ces 
raifonnemens  &  autres  femblabl^s ,  d'autant  plus  volontiers  que  j'y  étois  autorifée  & 
confirmée  par  les  difcours  de  (la  plupart  des  perfonnes)  qui  me  voyoient  ,  &  qui 
ignorant  mon  état  de  Convulfionnaire  ,  me  confeilloient  &:  me  prelioient  même  de 
faire  les  remèdes  néceffaires  à  caufc  du  danger  qu'ils  me  faifoient  entrevoir  en  les 
différant. 

„  Je  pris  donc ,  quoiqu'avec  une  forte  de  peine ,  la  réfolution  d'avoir  recours  aux 
remèdes  naturels:  &  dès  le  lendemain,  Jeudi  matin  22.  je  donnai  ordre  d'aller  cher- 
cher un  Chirurgien  :  mais  la  pcrfonne  que  j'y  envoyois  étant  lur  le  point  de  partir, 
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la  Soeur  .  .  .  entra  dans  la  maifon  &  l'en  empêcha.  Elle  vint  enfuite  me  parler,  & 
me  dit  que  .  .  .  mon  Diredeur  venoit  de  lui  dire  qu'il  ne  croyoit  pa$  que  je  dus- 
fe  prendre  ce  parti,  mais  que  je  devois  en  cette  rencontre  ,  comme  dans  les  précé- 
dentes, avoir  recours  à  Dieu  feul  &:  mettre  ma  confiance  en  lui  ,  &  qu'aflurément 
je  ferois  guérie.  Elle  me  dit  encore  que  c'étoit  aulîî  fa  penfée  ,  &  qu'elle  fe  fen- 
toit  perCuadée  que  plus  je  ferois  de  remèdes ,  plus  je  ferois  incommodée. 
,,  Voyant  avec  quelle  confiance  elle  me  parloit  ,  je  lui  demandai  fi  c'étoit  par  l'or- 
dre de  fon  cher  Père.  Tout  ce  qu'elle  me  répondit  ,  c'eft  qu'elle  fe  fentoit  portée 
&:  preflée  de  me  le  dire. 

„  Me  trouvant  ranimée  par  ce  que  me  dit  cette  Sœur,  &  croyant  que  c'étoit  Dieu 
lui-même  qui  l'avoit  envoyée  pour  me  faire  connoitre  fa  volonté  ,  j'empêchai  d'al- 
ler chez  le  Chirurgien,  &  je  pris  le  parti  de  renoncer  aux  remèdes  :  mais  je  ne  fus 
pas  long-tems  dans  cette  heureufe  difpofition.  Toutes  mes  premières  penfées  revin- 
rent bientôt ,  fur-tout  lorfque  ma  chère  Mère  &  d'autres  perfonnes  m'exhortèrent  à 
ne  point  négliger  cette  maladie  qui  pouvoit  avoir  pour  moi  des  fuites  confidéra- 
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„  Voilà  dans  quelles  agitations  je  paflai  d'abord  le  Mercredi  &  le  Jeudi  ;  mais  le 
„  foir  du  Jeudi  la  Sœur  ...  en  Convulfion  ,  m'ayant  promis  que  je  ferois  bientôt 
„  guérie  lorfque  j'aurois  fouffert  tout  ce  que  mon  cher  Père  vouloit  que  je  fouffre,  & 
,,  que  je  ne  devois  point  penfer  à  me  faire  faigner  ni  à  faire  aucun  autre  remède  ,  je 
„  me  trouvai  un  peu  ranimée  èc  confolée:  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems,  &  mes 
„  troubles  recommencèrent  encore  plus  violens  qu'auparavant,  lorfque  je  vis  .  .  .  le 
„  Vendredi  25.  &  plus  encore  le  Samedi  24.  que  je  crachois  le  fang  tout  clair  &  par 
„  caillots  .  .  .  Alors  penfant  qu'il  n'étoit  plus  tems  d'y  remédier  ,  je  ne  peux  dire 
„  dans  quelle  peine  je  me  trouvois  ,  &  combien  en  certains  momens  je  me  repentois 
„  &  j'étois  vivement  touchée  de  ne  l'avoir  pas  fait  plutôt.  (Car  le  mal  qui  augmen- 
„  toit  toujours  de  plus  en  plus  )  augmentoit  aulTi  à  proportion  mes  craintes  &  mes  ap- 
„  prèhenfions. 

„  Je  demeurai  en  cet  état  jufqu'au  Samedi  après  diné  ,  qu'étant  préfente  aux  Con- 
„  vulfions  de  la  Sœur  ...  il  me  vint  dans  l'efprit  de  lui  demander  quand  Dieu  donc 
„  me  guériroit.  Elle  me  répondit,  étant  alors  dans  un  état  d'Enfance:  Ce  fera  ejuand 
5,  tu  auras  plus  de  foi  ^  que  tu  croiras  que  Dieu  ejl  ajfez,  bon  ^-  ajfez,  puijfant  four  te  guc' 
„  nV,  &  que  tu  ne  douteras  plus  de  fa  puijfance  (^  de  fa  bonté.  Je  me  fentis  en  ce  mo- 
„  ment  toute  autre,  &  je  lui  répliquai  avec  beaucoup  de  fentiment  &  fans  héfiter:  Eh 
„  bien  ,  ma  petite,  je  n'en  doute  plus  :  je  crois  qu'il  eft  affez  puiilant  &  afïez  bon 
„  pour  le  faire.    Eh  bien  ,  reprit-elle  auffitôt  :  Si  tu  crois ,  tu  feras  guérie, 

„  Ces  paroles  me  remplirent  d'une  telle  confiance,  que  je  ne  doutai  plus  du  tout 
„  que  je  ne  duffe  être  guérie,  &  je  m'y  attendois  même  de  façon  ,  que  j'étois  com- 
„  me  aifurée  que  la  journée  ne  fe  palTeroit  pas  fans  que  je  le  fufle  en  effet. 

„  Je  me  refTouvins  alors  que  pendant  la  nuit  précédente  il  m'avoit  été  dit ,  par  celui 
„  que  j'ai  coutume  de  voir  &  d'entendre  lorfqu'il  plaît  à  Dieu  de  me  vifiter  dans  fon 
„  œuvre,  ce  que  je  devois  faire  fi  je  voulois  être  guérie.  Je  n'y  avois  point  du  tout 
„  penfè  pendant  la  journée  (en  forte  que  je  l'avois  même)  entièrement  oublié  .... 
„  (  Ayant  déclaré  cela  )  .  .  .à  ceux  qui  fe  trouvoient  préfens ,  mon  Diredeur  me  de- 
„  manda  comment  j'avois  pu  oublier  une  chofe  de  cette  nature  ?  Je  lui  répondis  fran- 
„  chement ,  que  c'étoit  parce  que  lorfqu'elle  m'avoit  été  dite ,  je  m'étois  fenti  (  déter- 
„  minée  à  n'en  rien  faire.)  Il  me  dit  d'aller  me  profterner  dans  un  coin  de  la  cham- 
„  bre  ,  &  d'y  prier  Dieu  de  me  faire  connoîtrc  de  nouveau  ce  que  c'étoit.  Je 
„  le  fis.  .  . 

„  Après  avoir  prié  profternce  quelques  momens  ,  j'entrai  en  état  d'Enfance  ,   pen- 
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faudra  me  donner  a  boire  un  grand  z'erre  de  l'eau  du  Bienheureux.  .  ,   ,mais  qu 
fallait  que  je  confentijfe  a  recevoir  ces  loo.  coufs  de  bûches  pendant  mon  état  naturel  (-r 
ordinaire^  qui  allait  771  être  rendu  four  cela  fendant  quelques  momens. 
5,  Lorsque  je  fus  revenue  à  moi ,  mon  Directeur  me  dit  :  Voulez-vous  être  guérie  ? 
„  Je  repondis  gaiement  :  Sans   doute  je  le  veux.    Eh  bien  ,  me  dit  il,  fi  vous  voulez 
recevoir  fur  votre  eftomach  malade  100.  coups  de  bûches,  vous  allez  être  guérie 
tout  à  l'heure.  Dans  ma  furprife  d'une  pareille  propofition,  il  m'échappa  de  répon- 
dre :  Eft-ce  que  vous  vous  mocquez  de  moi  .''   il  me  femble  que  mon  mal  eft  affez 
férieux  pour  ne  s'en  point  mocqucr.     Mais  quand  je  vis  le  Frère  Lévi  un  des  Affis- 
tans  s'approcher  de  moi  une  bûche  à  la  main  ,  je  fus  faifie  de  frayeur  :  je  tremblai 
de  tout  le  corps,  &je  pleurai ...  comme  une  perfonne  qu'on  va  réelhment  affommer. 
\y  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  me  prefToient  de  les  recevoir,  en  m'aflurant  qu'il  n'y 
avoit  point  pour  moi  d'autre  moyen  de  guérifon,  &  que  fi  je  voulois  y  confentir  , 
je  pouvois  être  aflurée  que  je  ferois  guérie  dans  le  moment.     On  fe  mit  en  prières , 
&  on  récita  tous  enfemble  le  Veni  Creator  &  le  Pater.  On  me  le  fit  encore  réciter  en 
particulier:  mais  comme  je  témoignois    ne  pouvoir  abfolument  m'y  réfoudre  ,  que 
j'avois  peine  à  revenir  de  la  furprife  qu'une  pareille   propofition  m'avoit  caufée,  & 
que  je  repécois  fans  cejQe  qu'on  vouloit  donc  me  tuer  ,   la  Sœur...  qui  avoit  fes 
^^  Convulfions  à  l'ordinaire,  me  vint  prendre  par  le  bras,  &  me  dit    d'un  ton  ferme 
j,  qui  m'étonna:   Au  mm  de  Jefus-Chriji  foumcttex.-vous ^  ma  Sœur  ^  &  recevez,  ces 
,  coups ,  puisque  Dieu  le  demande  de  vous.    Je   demandai  alors  qu'on   me  laifTât  du 
,  moins  le  tems  de  prier  un  moment  le  bon  Dieu ,  afin  de  lui  demander  que   fi  c'é- 
toit  en  effet  fa  volonté  que  je  les  reçuffe,  il  voulût  bien  m'y  foumettre  ,    puisque, 
s'il  ne  m'y  foumettoit  pas  lui-même  ,    je  ne  pourrois  jamais  me  réfoudre  à  les  rece- 
^^  voir  dans  la  peur  que  j'avois  qu'on-  ne  me  tuât.   Je  me  mis  donc  en  prières ,   &  je 
j,  demandais  Dieu  que  s'il  étoit  vrai  qu'il  exigeât  cela  de  moi,  il  daignât  me  mettre 
„  (lui-même  dans  le  cœur  d'y  confentir.) 

„  Je  n'avois  pas  encore  fini  ma  prière ,  que  la  Sœur  ....  du  même  air  d'autorité 
„  vint  me  faire  relever,  &  me  coucha  elle-même  à  terre  fur  le  dos  dans  la  fituationné- 
„  ceflaire  pour  recevoir  ces  100.  coups  de  bûches ,  Dieu  m'ayant  mis  en  ce  moment 
„  par  fa  miféricorde  dans  la  difpofition  où  je  venois  de  le  fupplicr  de  me  mettre. 
„  Mon  Diredeur  me  demanda  Ç\  je  confentois  à  recevoir  ces  coups:  je  répondis  que 
„  j'y  confentois,  &  qu'on  pouvoit  me  les  donner  puifque  Dieu  le  vouloit  ainfi.  On 
5,  commen(;a  à  réciter  desPfeaumes:  je  fis  le  figne  de  la  Croix  auffi-bien  que  celui  qui 
„  fe  difpofoit  à  me  les  donner ,  &  qui  me  les  donna  en  effet  fans  différer  &  fans  mé- 
„  nagement. 

„  Je  fentis  vivement  le  poids  &  l'impreffion  du  premier  coup  qui  me  fit  un  mal  ex-» 
„  trême ,  &  que  je  reçus  comme  un  criminel  reçoit  fon  coup  de  grâce  :  mais  je  ne  ref- 
„  fentis  enfiiite  aucun  des  autres  coups ,  (n'ayant  prefque  plus  de)  connoiffance  ni  de 
„  fentiment  :  il  me  fembloit  feulement  qu'à  mefure  qu'on  me  frappoit  avec  la  bûche, 
„  cela  enlevoit  &  émportoit  tout  mon  mal. ..  Voilà  toute  l'idée  que  j'en  avois  alors, 
„  &  qui  m'en  eft  demeurée  enfuite. 

,,  Lorsque  les  100.  coups  débuches  m'eurent  écé  donnés,  je  me  réveillai  comme 
„  d'un  profond  fommeil. . . .  On  me  préfenta  fur  le  champ  un  grand  verre  d'eau  mê- 
„  lée  avec  de  la  Terre  du  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre  :  je  le  bus  fans  aucune 
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difficulté  &  fins  interruption,  ce  que  je  n'avois  pas  pu  faire  depuis  quatre  jours: 
&  aulTitôt  après  je  me  relevai  pleine  de  joie,  &  nereflcntant  plus  abfolument  auciui 
miil  ...  (&  au  contraire)  une  joie  fi  grande,  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  l'expri- 
mer. Il  me  fembloit  que  j'aurois  étc  volontiers,  publier  de  tous  côtés  la  guérifon 
qui  venoit  de  m'être  accordée ,  &  cette  joie  a  dur^  dans  cette  force  pendant  plu- 
fieurs  jours:  &:  aujourd'hui  27.  Avril  jour  de  la  datte  de  cette  préfente  Relation, 
je  m'en  rcHens  encore. 

„  On  dit  tous  enfemble  le  Te  Dcum  en  adions  de  grâces  d'un  aufli  grand  bienfait. 
Après  quoi  pour  s'afFurer  davantage  de  la  certitude  de  ma  guérifon,  on  me  fit  touffer 
„  plufieurs  fois  &  avec  force,  &:  je  h  fis  avec  autant  de  facilité  que  j'aie  jamais  pu  le 
„  faire.,..  Il  pouvoit  être  alors  environ  huit  heures  du  foir.  Je  foupai  enfuitc  .... 
„  avec  beaucoup  d'appétit  :  de  je  mangeai  comme  peut  manger  une  perfonne  qui  fent 
„  un  grand  befoin ,  &:  qui  n'a  pas  aflez  mangé  depuis  plufieurs  jours. ... 

„'  Depuis  ce  moment  tous  mes  maux  font  entièrement  difparus  :  je  n'ai  plus  refTenti 
„  de  douleur  dans  l'efionuch,  ni  dans  le  dos,  ni  dans  le  côté.  L'appétit  m'efl;  entic- 
„  rcment  revenu. . .  Mon  eflomach  a  repris  fes  fondions  ordinaires.  Je  n'ai  plus  é- 
,,  prouvé  aucune  difficulté  derefpirer:  je  marche  fans  peine:  je  dors  auflî  bien  que 
„  jamais.  En  un  mot,  je  me  trouve  (dans  une  fauté  parfaite  ainfi  que  j'yétois)  avant 
„  l'accident  du  11.  de  ce  mois,  qui  a  donné  lieu  à  la  maladie  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
me  guérir  d'une  manière  fi  merveilleufe. 

„  C'eft  pour  en  témoigner  à  Dieu  toute  la  reconnoiffance  qui  lui  en  eft  due,  pour 
faire  connoître  à  mes  Frères  la  grâce  que  j'en  ai  re^ue,  &  pour  les  inviter  à  fe  join- 
„  dre  à  moi  pour  lui  ea  rendre  tous  enfemble  nos  adions  de  grâces,  qu'après  avoir  lu 
„  la  prcfente  Relation,  je  la  certifie  véritable  en  tous  (ts  points.  £n  foi  de  quoi  je 
5,  l'ai  ainfi  fignée  de  ma  main.    Ce  27.  Avril  1745.  Signé ,  la  Soeur  Sara. 

On  ne  peut  guéres  voir  un  Miracle  plus  diredcment  oppofé  que  celui-ci  à  toutes 
les  prétendues  régies  inviolables  par  lefquelles  les  Théologiens  Antifecouriftes  étourdif- 
fent  ceux  qui  les  écouteur.  Cependant  ces  MM.  ne  pourront  pas  nier  que  ce  Miracle 
ne  foit  inconteftablement  Divin. 

Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifTe  produire  des  effets  bienfaifans  par  des  moyens  qui 
y  font  abfolument  contraires.  Le  démon  ^  dit  S.  Thomas,  ne  peut  rien  faire  de  réel,  que 
far  la,  vertu  naturelle  des  caufes  fécondes.  Or  quel  moyen  plus  conti'aire  à  la  guérifon 
d'un  efiomach  déjà  brifé,  que  de  le  frapper  encore  par  cent  coups  de  bûches  avec 
toute  la  force  poflible  ?  Cependant  c'eft  par  ces  coups  terribles  que  Dieu  a  guéri ,  ré- 
paré ,  régénéi'é  fubitement  &  parfaitement  tout  ce  qui  avoit  été  rompu  dans  l'eftomach 
de  cette  Convulfionnairc. 

On  ne  peut  pas  douter  que  dans  fon  eftomach ,  il  n'y  eût  eu  des  vaiffeaux  confidé- 
rables  qui  avoient  été  caffés,  puisque  la  Miraculée  avant  fa  guérifon  crachait  le  fangtout 
clair  &  même  par  caillots,  &  que  le  peu  qu'elle  prenoit  de  nourriture  ne  pajfoit  pas  ^  de- 
meurait dans  l'efiamach  qui  fembloit  ne  pouvoir  plus  faire  aucune  de  fes  fondions. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  les  poulmons  avoient  aufli  été  confidérablement  en- 
dommagés, puisque  la  vive  douleur  qu'elle  fouffroit  dans  le  creux  de  l'eflomach,  lui 
f ai  fait  fent  ir  des  élancemens  prefcjue  continuels  jufcjues  dans  le  dos;  car  c'étoit  manifefte- 
ment  dans  les  poulmons,  qu'elle  reffentoit  ces  élancemens. 

Or  quel  autre  que  le  Tout-puiffant  eût  pu  en  un  inftant  réparer  toutes  ces  brèches 
par  des  coups,  qui  n'étoient  capables  par  eux-mêmes  que  d'achever  de  brifer  le  refte 
des  nerfs ,  des  veines ,  des  artères  qui  n'avoient  point  été  cafles  par  le  timon  du  caroffe, 
&  d'écrafer  tout  le  furplus  des  petites  glandes  très  tendres  &  très  délicates  dont  l'inté- 
rieur de  l'eftomach  eft  tout  tapiffé  ? 

Ici  l'opération  Divine  paroit  donc  tout  à  découvert. 

Mais 
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Maïs  voici  un  autre  Miracle  encore  plus  récent,  opéré  pareillement  par  198.  coups 
de  bûches  donnés  avec  une  violence  extrême  fur  une  mamelle  dont  toutes  les  glandes 
étoient  gonflées  par  une  humeur  brûlante  &  corrofive ,  &  qui  commençoit  à  tomber 
en  pourriture  par  cinq  larges  plaies  toutes  dégoûtantes  de  pus ,  &  dont  l'odeur  infede 
&  cadavéreufe  pronoftiquoit  que  cette  mamelle  alloit  bientôt  n'être  plus  qu'une  fource 
de  puanteur  &  un  réceptable  d'ordures. 

Cependant  l'état  affreux  oii  la  Convulfionnaire  voyoit  fon  fein gauche,  ne  diminuoit 
rien  de  fa  confiance  dès  qu'elle  étoit  en  Convulfion.  Elle  annonçoit  même  avec  joie 
les  jours  &  les  momens  ou  fon  mal  alloit  augmenter ,  &  déclaroit  en  même  tems  que 
dès  qu'il  feroit  parvenu  au  point  que  Dieu  avoit  déterminé,  elle  feroit  fubitement  gué- 
rie. Enfin  elle  prédit  même  que  le  10.  de  Juillet  de  cette  année  1745.  ce  mal  difparoî-i 
troit  tout  à  coup  vers  les  fix  heures  du  foir. 

'  En  effet  ce  jour  dès  les  trois  heures  après-midi,  elle  commença  à  fe  faire  donner  par 
intervalles  entrecoupés  par  des  prières,  de  très  violens  coups  de  bûches  jufqu'au  nom- 
bre de  cent-quatre-vingts  &  dix -huit,  fur  fa  mamelle  malade,  &  bien  loin  que  ces 
coups  fi  terribles  &  fi  dangereux  lui  caufaffent  aucune  douleur ,  ils  lui  procuréi-ent  au 
contraire  une  efpéce  d'e  petit  fommeil,  pendant  lequel  fon  fein  fut  aufli  parfaitement  ré- 
tabli, que  s'il  n' avoit  jamais  eu  aucun  mal,  les  chairs  pourries  par  les  cinq  plaies  ayant 
même  été  changées  fubitement  en  des  chairs  faines  &  recouvertes  par  une  peau  nou- 
velle. 

Je  pourrois  citer  pour  Témoins  oculaires  de  ce  Miracle  plufieurs  perfonnes  dont  la 
probité  révérée  du  Public  eft  au  deffus  de  tout  foupçon  ;  mais  pour  n'en  pas  expofer 
j !-.._  V  1-  j:r- j„.  ■n..:/n^^„.     :«  ^»  ^âa„\^.;  \   ^---dre  ici  la  Relation 

merveilleufe ,  dans 
il  veut  bien  que  je 

le  nomme ,  &  qu'il  regarderoit  comme  un  gain  de  fouffrir  pour  la  Vérité. 

Cette  Relation  fera  d'autant  plus  de  plaifir  à  lire,  qu'on  y   trouvera  plufieurs   cir- 

conftances  intéreffantes  que  j'ai  omifes  dana  mon  récit ,  de  crainte  que  le  Ledeur  ne  fe 

trouvât  fatigué  par  leur  répétition. 

„  Vers  le  commencement  du  mois  de  Juillet  1745.  dans  la  nuit  du  2.  au  3.  mema.n" 
de  M,  le  Gras ,  la  Convulfionnaire  fur  laquelle  ce  fait  s'efl:  paffé ,  reffentit  de  vives 
douleurs  à  fon  fein  gauche.  Ce  mal  augmenta  beaucoup  en  très  peu  de  tems.  D'a- 
bord le  fein  parut  très  enflammé.  Il  y  vint  presqu'aulTi-tôt  des  duretés  confidéra- 
bles,  que  plufieurs  perfonnes  du  Sexe  y  virent,  &  qu'on  fentoit  même  par  deffus  fa 
robe.  Peu  après  il  parut  dans  la  partie  fupérieure  une  plaie  longue  de  15.  ligne^  en- 
viron, &  large  de  10.  12.  &  13.  lignes  qui  fut  presqu'auffitôt  fupurante.  Dès  le  5. 
ou  le  6,  du  même  mois ,  une  féconde  plaie  longue  de  12.  lignes  &  large  de  5.  lignes 
en  des  endroits  &  de  7.  en  d'autres,  parut  auprès  de  la  première,  &  jetta  bientôt 
comme  elle  du  pus  confidérablement.  On  s'apperçut^dès  le  commencement  que  ct% 
deux  phies  rendoient  une  odeur  infede. 

5,  Le  7.  on  mena  cette  Convulfionnaire  à  la  campagne,  où  elle  avoit  dit  que  fa  gué- 
rifon devoit  s'opérer  en  faveur  de  quelques  perfonnes  qui  y  étoient  &  qui  en  dé- 
voient  être  témoins. 

3,  Le  lendemain  Jeudi  8.  du  même  mois,  elle  déclara  en  Convulfion  à  dix  heures  du 
matin,  que  fon  mal  alloit  confidérablement  augmenter.  Elle  l'avoit  panfé  ce  jour  là 
un  moment  auparavant,  &  l'on  n'y  avoit  rien  remarqué  de  plus  que  les  deux  plaies 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  que  Iq  ne  s  momens  après  cette  annonce,  ayant  eu  be- 
foin  d'y  toucher,  des  perfonnes  du  Sexe  qui  l'aidèrent,  s'apperçurent  d'une  rou- 
geur fort  enflammée  qui  occupoit  tout  le  bas  du  fein  depuis  le  mamellon  ,  dans  la- 
quelle fe  formèrent  en  très  peu  de  tems  &  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux  des  Speda- 

„  teurs, 
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,,  tciirs,  trois  nouvelles  plaies:  la  prcmicre,  longue  de  15.  à  16.  lignes  environ  fur 
„  5.  6.  Se  7.  lignes  de  laig:  :  la  féconde,  de  18.  à  20.  lignes  de  long  fur  5.  &  7.  de 
„  l.irge  :  &  b  troificme,  de  ii.  lignes  environ  de  long  fur  4.  5.  &c  6.  lignes  de  large. 
,,  Vous  verrez  la  grandeur  jufte  de  toutes  ces  plaies,  leur  figure  &c  leur  fituation ,  fur 
,,  h  defcription  du  fein  malade  que  je  vous  envoie  aVec  la  préfente. 

„  Ces  plaies  devinrent  bientôt  fi  confidcrables ,  qu'à  quatre  heures  du  foir  du  mê- 
„  me  jour  elles  jettoient  dcjà  prefqu'autant  de  pus  que  les  deux  premières;  &  ce  pus 
„  étoit  fi  abondant,  qu'il  a  pénètre  vingt-fept  linges,  l'un  après  l'autre,  fur  lefquels 
„  l'empreinte  de  ces  cinq  plaies  eft  encore  très  bien  marquée.  Elles  rendoient  auflî  un 
„  peu  de  fang  &  fe  cavoient  peu  à  peu;  Ôc  l'odeur  infede  qui  en  fortoit,  augmentoit, 
„  Presqu'en  même  tems  que  ces  trois  dernières  plaies  fe  formèrent ,  l'humeur  bru- 
lance  ic  corrofive  qui  avoit  caufc  l'inflammation  du  fein  &  en  avoit  gonflé  toutes 
les  olandes,  comme  nous  le  dit  le  Chirurgien  qui  l'a  vifité,  fe  répandit  jufques  fous 
l'aiflclle  gauche,  oii  elle  produifit  dès  le  même  jour  une  tumeur  confidérable  &ndn 
moins  douloureufe  que  le  refle  de  fon  mal,  qui  lui  étoit  cependant  fenfibhau  point 
que  pour  peu  que  quelque  chofe  y  touchât,  cela  lui  caufoit  ks  douleurs  les  plus 
vives. 

,,  Cependant  la  Convulfionnaire  qui  dans  fon  état  naturel  étoit  effrayée  de  la  gran- 
„  deur  de  fon  mal  &  qui  vouloit  abfolument  qu'on  fit  venir  un  Chirurgien  pour  la 
„  traiter,  tenoit  dans  fon  état  furnaturel  un  langage  tout  oppofé.  Dans  ce  dernier  état 
„  elle  étoit  perfuadéc ,  ainfi  qu'elle  le  déclaroit  à  tous  les  AlTiftanSjque  dès  que  fes  maux 
„  feroient  parvenus  au  point  que  Dieu  avoit  déterminé ,  elle  en  feroit  auflitot  guérie. 
„  Plttf  mon  m.ii  augmentera^  difoit-elle,  Cr  pins  le  tems  de  mon  entière  gtiérifon  fi" 
„  ra  proche. 

,,  Le  Vendredi  9.  au  matin,  une  autre  Convulfionnaire  ayant  annoncé  que  !e  lende- 
„  main  10.  le  mal  au  fein  difgaroîtroit ,  cette  prédidion  Ci  pofitive  nous  détermina  i 
„  mener  le  foir  de  ce  même  jour  Vendredi,  la  Convulfionnaire  à  S.  Germain  en  Laye 
„  chez  un  Chirurgien,  afin  de  conftater  autant  qu'il  feroit  en  nous,  la  nature  du  mal, 
„  Ci  grandeur  &  le  tems  néceffaire  pour  parvenir  à  une  entière  guérifon. 

„  L'enfiure,  la  dureté,  V inflammation ,  les  awijr  ^/^/w  dont  île  fein  étoit  couvert,  & 
„  encore  plus  que  tout  le  refle  lagrojfe  tumeur  qui  s'e'tendoit  fous  l'aijfelle  ,  lui  parurent 
„  un  mal  bien  dangereux.  Il  nous  dit  qf^e  cette  tumeur  étoit  un  gonflement  de  la  glande 
„  axilLîire  qui  prouvait ,  k  nen  pouvoir  douter ,  que  le  fein  étoit  attaqué  dans  toutes  fes 
„  parties  ^  jufques  dans  fa  racine.  Il  ajouta  que  la  malade  avoit  trcsmal  fait  d'atten- 
„  dre  fi  tard  à  faire  des  remèdes,  &  qu'il  étoit  furpris  quelle  fe  fût  mis  en  route  avec 
„  un  tel  mal.  Il  répéta  nombre  de  fois,  quil  ny  avoit  point  de  tems  a  perdre ,  c^xi  \\ éto'il 
„  abfolument  nécejjaire  de  mettre  au  plutôt  la  malade  dans  les  remèdes ,  qu'il  fallait  fans 
„  différer  la  faigner  d'abord  du  bras,  &  enfuite  du  pied,  &■  que  fi  on  tardoit  pluslong- 
»,  tems,  cette  maladie  deviendroit,  finon  incurable,  au  moins  très  difficile  k  guérir. 

„  Tel  fut  l'avis  du  Chirurgien.  A  peine  fûmes-nous  fortis  de  chez  lui,  que  nous 
„  rédigeâmes  tout  ce  qu'il  nous  avoit  dit  &  le  fignâmes.  Je  vous  envoie  avec  la  prc- 
„  fente ,  copie  du  réfultat  que  nous  en  avons  drefïe. 

„  Depuis  ce  moment  le  mal  ne  fit  encore  qu'augmenter.  Car  non  feulement  les  an- 
„  cienn?s  plaies  continuoient  toujours  à  fupurer  &  à  fe  carier  toujours  de  plus  en  plus; 
„  mais  il  parut  fur  le  fein  malade ,  d'efpace  en  efpace ,  des  boutons  purulens  qui  joints 
„  à  de  nouvelles  rougeurs ,  fembloient  annoncer  qu'avant  qu'il  fût  peu  tout  le  fein  ne 
„  formeroit  plus  qu'une  feule  plaie.  De  plus  l'inflammation  commençoit  à  gagner  au 
„  delfous  du  fein,  &  y  régnoit  déjà  à  plus  d'un  pouce  de  diflance.  ■ 

„  Comme  en  revenant  de  chez  \t  Chirurgien ,  la  malade  avoit  annoncé  que  le  lende- 

„  main  10.  elle  n'auroit  plus  de  mal  au  fein  à  la  même  heure  qu'il  ccoit  alors  (environ 
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„  lui  de  fa  guérifon,  &  nous  ne  nous  trompions  point.  Cî.r  érant  entrée  en  Convul- 
„  fion  ce  jour-là  vers  les  trois  heures  après  midi ,  on  dit  d'abord  le  Vent  Creator  &  les 
,,  Prières  ordinaires,  après  lesquelles  elle  commença  par  fe  faire  prefTer  à  différentes  re- 
„  prifes  fur  fon  fein  malade  pendant  un  quart  d'heure  avec  une  grolTe  bûche ,  qui  fe 
5,  trouva  être  la  même  qui  avoit  fervi  aux  Secours  de  la  Sœur  Gabrielle  dans  la  même 
5,  maifon.  Elle  s'en  fit  enfuite  donner  par  intervalle  15)8.  coups.  Elle  demeura  eh  En- 
„  fance  pendant  tout  le  tems  qu'on  les  lui  adminiftra  :  elle  rioit  de  tout  fon  cœur  avec 
„  de  grands  éclats ,  &  difoit  dans  le  langage  enfantin  qui  lui  eil:  ordinaire  dans  ces  for- 
„  tes  d'états,  que  ces  coups  de  bûches  la  chatouilloient. 

„  Ces  coups  cependant  n'étoient  pas  petits.  Je  frappois  avec  autant  de  force  que  je 
5,  le  pouvois.  Ils  étoient  fî  violens  qu'en  ayant  mal-adroitement  donné  un  un  peu  trop 
haut  fur  le  Sternum  de  la  poitrine ,  il  y  fit  une  meurtriflure  large  d'un  Ecu  de  trois 
livres  qui  fut  guérie  le  lendemain  11.  par  de  nouveaux  Secours  de  bûches  qu'on  don- 
na fur  l'endroit  bleifé.  Elle  étoit  aflife  à  terre  le  dos  appuyé  contre  un  gros  mur, 
&  j'éloignois  la  bûche  d'elle, d'un  pied  ou  environ  pour  la  frapper.  On  peut  ju- 
ger par  là  de  la  force  du  coup. 

,,  Après  avoir  reçu  ces  coups,  elle  entra  dans  un  fommeil  de  Convulfion  qui  dura 
environ  une  demie  heure.  Et  dans  Je  tems  même  qu'elle  dormoit  ainfi  ,  elle  nous  dit 
qu'il  fe  formoit  aftuellement  une  peau  nouvelle  fur  chacune.de  fes  plaies. 
„  Sortie  de  ce  fommeil,  comme  elle  avoit  été  obligée  au  commencement  de  fa  Con- 
vulfion étant  en  état  d'Enfance ,  de  montrer  fa  mamelle  gauche  enflée ,  enflammée  & 
couverte  de  plaies,  aux  perfonnes  qui  étoient  préfentes ^  afin  que  leurs  yeux  leur 
rendiffent  un  témoignage  indubitable  de  la  réahté  &  de  la  grandeur  du  mal  ;  elle  fut 
pareillement  forcée  par  une  imprefllon  également  furn^urelle  auflitôt  après  ce  fom- 
meil, mais  toujours  en  Enfance,  de  leur  montrer  cette  même  mamelle  qui  n'avoitplus 
alors  aucune  enflure,  aucune  inflammation ,  &  dont  toutes  les  plaies  étoient  recou- 
vertes d'une  peau  nouvelle,  toute  femblable  à  celle  qui  fe  forme  fous  des  croûtes, 
&  qui  paroît  dès  qu'elles  font  tombées.  Les  boutons  purulens  qui  av oient  poufle 
en  plufieurs  endroits  de  ce  fein ,  avoient  pareillement  ceffé  d'être  :  on  n'en  voyoit 
plus  que  la  marque;  &  la  rougeur  qui  s'étoit  étendue  au  deflbus  du  fein,  avoit  en- 
tièrement difparu  :  en  un  mot ,  tout  le  fein  étoit  parfaitement  guéri. 
„  A  l'égard  de  la  tumeur  de  TaifTelle,  elle  fubfifl:oit  encore,  ainfi  que  la  Miracu- 
„  lée  l'avoit  prédit  la  veille,  &  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  qu'elle  difparut 
5,  tout  à  coup. 

„  Huit  jours  après  fa  guérifon  ,  elle  fe  fit  donner ,  étant  aduellement  en  Convulfion, 
„  le  Secours  de  l'épéc  fur  fon  fein  qui  n'étoit  couvert  que  de  fa  feule  chemife.  Ce  fut 
moi-même  qui  le  lui  adminiftrai.  J^  me  fervis  pour  cela  d'une  épée  afflilée  au  point 
qu'ayant  voulu  éprouver  un  jour  de  la  foutenir  fur  le  doigt ,  elle  me  le  perça  fur  le 
champ  &  me  fit  faigner.  Elle  étoit  de  plus  triangulaire  :  vous  favez  que  ces  fortes 
d'cpées  ne  plient  pas  aifément.  Cependant  je  la  pouifai  aflez  fort  pour  en  impri-* 
mer  le  pommeau  dans  le  milieu  de  la  main  dont  je  me  fervois  pour  la  pouffer.  Jugez 
par-là  de  l'impreflion  qu'auroit  dû  faire  la  pointe  affilée  comme  je  viens  de  le  dire. 
Auffi  la  voyoit-on  (la  pointe  de  l'épée)  s'enfoncer  confidérablement ,  &  par  confé- 
quent  enfoncer  la  chemife  dans  les  chairs.  Plufieurs  fois  même  j'ai  fenti  l'épée  re- 
pouffée  vers  moi  par  une  forte  refpiration  de  la  Convulfionnaire,  &  parce  qu'auifi 
elle  fe  pouflbit  elle-même  fur  la  pointe.  Je  lui  donnai  alors  fucceflivement  ce  Se- 
cours à  cinq  fois  différentes,  une  fois  fur  chacun  des  endroits  oii  il  y  avoit  eu  des 
plaies:  &  loin  qu'il  en  foit  arrivé  rien  de  fâcheux,  elle  en  a  au  contraire  paru  très 
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„  contente.     L'epec  avoit  percé  la  chemife,  mais  eHe  n'avoit  pu  percer  la  peau,  &y 
„  avoit  fait  feulement  une  impreflion  d'environ  une  ligne  de  profondeur. 

„  Voilà,  Monlîeur,  le  fait  tel  que  je  puis  vous  le  rapporter  en  abrégé.  Car  il  fe- 
5,  roit  trop  long  de  defcendre  dans  le  détail  entier  de  plufieurs  autres  circonftances  qui 
„  l'ont  accompagné,  &  que  je  fuis  en  état  de  vous  communiquer,  C\  vous  le  croyez 
„  néceflaire,  ayant  eu  foin  d'en  drefler  de  momens  en  momens,  de?  Mémoires  exads 
„  à  mefure  que  les  chofes  fe  paffoient.  Il  ne  me  refte  qu'à  vous  engager  de  demander 
„  à  Dieu  pour  moi  que  je  profite  d'une  telle  Merveille,  qu'il  lui  a  plû  d'opérer  fous 
„  mes  yeux.  J'ai  l'honneur  d'ctre,  &:c.  Votre  très  humble  '&  très  obéiflant  fervi- 
,,  teur.   Le  Gras,   Avocat  au  Parlement.     A  Paris  ce  12.  Août  1745." 

Qiie  le  démon  ne  puiffc  pas  guérir  ainfî  fubitement  une  mamelle  donc  la  pourriture 
exhaloit  déjà  une  odeur  infecte ,  &  faire  difparoître  tout  à  coup  cincf  f  laies  fort  larges  ^ 
en  les  rempliflant  de  nouvelles  chairs,  &  en  les  couvrant  d'une  peau  créée  enuninftant, 
lui  qui  ne  peut  pas  guérir  fubitement  &  fans  remèdes  vifibles  le  moindre  petit  bouton, 
ainfi  qu'Arnobe  le  reprochoit  aux  Puiflances  Idolâtres,  c'eft  ce  qu'apparemment  au- 
cun Chrétien  n'ofera  nier. 

Cette  guérifon  Miraculeufc  étant  donc  inconteftablement  l'ouvrage  de  Dieu,  fi  le 
moyen  furprenant  par  lequel  il  a  voulu  l'exécuter,  choque  les  Antifecouriftes,  tout 
Fidèle  plein  de  foi  doit  être  perfuadé,  que  ce  moyen  n'en  eft  pas  pour  cela  moins 
cligne  de  la  SagcfTe  du  Très-haut,  qui  ne  fait  des  Miracles  que  pour  la  gloire  &  pour 
h  bien  &  rinfl:ru(5lion  de  fes  Elus. 

Mais  comment  les  Antifecouriftes  peuvent-ils  donc  n'être  point  touchés  de  cette 
multitude  de  Miracles,  la  plupart  fi  grands,  fi  fubits,  &  oii  la  main  toute-puiffante 
du  Souversin  Maître  de  la  nature  fe  fait  voir  d'une  manière  fi  fenfible  &  fi  éclattante? 

]ç  dis  unç  mnlritude  de  Aïtracles:  car  outre  ceux  dont   j'ai   rapporté  les  preuves,      XLI. 
combien  y  en  a-t-il  d'autres  que  Dieu  a  opérés  par  les  plus  terribles  Secours ,  &  qu'on  tUe^Ja"^"' 
a,   pour  ainfi  dire,    enfevelis  dans  un  ingrat  filence,  par  la  crainte   des  enfans  des  §"'^^r''^ns 

to"inies? ÎJ:'r«' 

Si  la  captivité  où  je  fuis  réduit,  enfermé  dans  une  Citadelle  où  on  ne  me  laifie '"  ^'^"*^'s 
parlera  perfonnc,  ne  m'avoit  pas  mis  dans  l'impoffibiiité  d'en  rccueilHi"  les  Témoigna- 
ges, j'aurois  bien  trouvé  h  moyen  d'en  avoir  les  preuves  d'un  grand  nombre,  ['^i 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  en  avoir  du  moins  les  Relations:  mais  la  plupart  de  celles 
qu'on  m'a  fait  tenir,  font  fi  peu  circonftanciées ,  que  je  ne  puis  presque  en  faire  ufagej 
d'autant  plus  que  prefque  tous  les  Témoins  &  même  les  Convulfionnaires  ainfi  Mira- 
culés ne  veulent  point  abfolument  que  je  les  nomme ,  dans  l'appréhenfion  qu'ils  ont 
d'ctre  enveloppés  dans  le  feu  de  la  perfécution  dont  la  violence  augmente  tous  les 
jours. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  à  ce  fujet ,  c'eft  donc  d'attefter  qu'outre  les  Miracles 
dont  je  produis  les  Témoignages,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  exécutés  par  les 
grands  Secours.  Il  y  a  des  Con-.ulfionnaires  guéris  d'abcès  dans  la  tcte ,  de  paraly- 
fies,  de  maux  au  fein  &  même  d'efpéces  de  cancers,  &  de  maladies  encore  plus  affreu- 
fes,  les  uns  par  des  coups  de  bûches  ou  de  très  grolfes  pierres,  d'autres  par  des  coups 
d'inftrumens  de  fer ,  tous  par  des  Secours  terribles ,  mais  encore  plus  falutaires  qu'ils 
nî  font  effrayans. 

A  quoi  il  faut  encore  ajouter  qu'il  eft  de  notoriété  publique ,  que  prefque  tous  ks 
Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  des  Secours  violcns,  n'ont  plus  befoin  depuis  ce 
moment  de  Médecins  ni  de  Chirurgiens.  Auflî  h  plupart  ne  s'en  fervent-ils  jamais. 
Leurs  Secours  font  pour  eux  un  remède  univerfel.  Dès  qu'ils  ont  quelque  incommodi- 
té ou  même  quelque  grande  mslidie,  ils  fentent  naître  dans  leur  coeur  une  phinc  con- 
fiance que  leurs  Secours  les  guériront ,  pourvu  qu'il  plaife  au  Tout-puilTam  de  leut 
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infpirer  d'en  demander.  En  effet  fitôt  qu'on  leur  donne  des  Secours  violens  ,  toutes 
leurs  Souffrances  ceflent ,  leurs  fièvres  s'arrêtent,  leurs  m.aix  de  tête  fe  diQîpent,  leurs 
rhumatifmes  ne  fe  font  plus  fentir,  les  diflenteries  les  plus  douloureufes  &  les  rhumes 
les  plus  dangereux ,  même  de  poitrine ,  ne  les  incommodent  plus  :  ik  fi  les  premiers  Se- 
cours ne  les  guériifent  pas  radicalement ,  du  moins  ils  emportent  prefque  toujours  en 
fort  peu  de  tems  toutes  les  petites  maladies,  &  quelque  grandes  qu'elles  foient ,  ils  leur 
procurent  aulïi-tôt  un  foulagement  confidérable  qui  dure  ordinairemeut  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  commis  quelque  faute. 
Vil  Lett.  Cette  circonftance ,  difiit  il  n'y  a  pas  long-tcms  Ai,  Ton:et^  que  quelquefois  les 

pp.^147.  &  ^^  Coi.vulfionnaires  malades  ne  font  foubgés  que  pour  des  tems  paffogers  fans  êtregué- 
^'^  *  ",  ris  du  fond  de  leurs  maladies,  augmente  pour  moi  le  merveilleux  :  je  regarde  un  pa- 

reil effet  non  feulement  comme  un  Miracle  que  je  dois  admirer,  mais  comme  uuPro- 
„  dige  que  je  dois  étudier." 
XLII.  Mais  fans  parler  de  toutes  ces  guérifons  qui  font  pour  ainfi  dire  ordinaires  aux  Con- 
Quand  l'.n'y  ^,^^|(:JQj^^3^,.g5  ^  grands  Secours,  &  que  lears  Contradideurs  ne  veulent  plus  aujourd'hui 
^u'un  icui  reconnoître  pour  Miraculeufes,  ne  fuffit-il  pas  que  je  leur  produife  des  preuves  invin- 
Kuaciein-  •,!  ^jg  olufieurs  Miracles  inconteftablemcnt  Divins,  &  011  l'opération  du  Créateur 
ment  divin  paroît  avec  Une  Toute-puiifance  mcommunicable ,  pour  que  )e  lois  en  droit  a  en  con- 
i^grands  clurre ,  qu'il  préfide  à  cette  œuvre,  qu'il  y  opère  immédiatement  &  vifiblem;nt ,^& 
Seccfuis,  ce-  p^^.  conféquent  qu'il  veut  que  nous  fâchions  qu* elle  eft  fon  ouvrage  dans  tout  cequ'el- 
fîffiïrpouf  le  contient  de  bon ,  d'effentiellement  merveilleux ,  &  de  réellement  &  abfolument  fur- 

petfuadcr  à     fj/^m-el  l 

ÎTeïs  que  *  Les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  favent-ils  donc  plus  que  les  Miracles  font  le  prin- 
r'cTtKau-*^  cipal  m.otif  de  crédibilité  par  lequel  le  Très-haut  s'abbaiffant  pour  airifi  dire  jufques 
fous  les  yeux  des  hommes ,  a  voulu  leur  perfuader  les  principales  Vérités  qu'il  lui  a  plu 
de  leur  découvrir?  N'efl-ce  pas  par  les  Miracles  de  Moife  &  des  anciens  Prophètes, 
de  Jéfus-Chnft ,  des  Apôtres  &  des  premiers  Chrétiens,  que  la  Religion  a  été  prin- 
cipalement établie  ? 

Jcfus-Chrift  même  a  voulu  que  l'Autorité  de  fes  Miracles  l'emportât  fur  des  diffi- 
cultés qui  fembloient  fort  confidérables ,  faute  d'être  approfondies. 

Il  laiffoit  croire  qu'il  étoit  né  à  Nazareth,  &:  fe  laiffoit  appeller  Jéfus  de  Nazareth, 
ms  le  tems  que  tous  les  Juifs  favoient  que  le  Meffie  devoit  naître  à  Bethléem. 
En  faifant  fes  Miracles,  il  difpcnfoit  fouvent  ceux  qu'il  guériffoit   de  la  loi  rigou- 
reufe  du  Sabbat.    Il  ordonna  même  à  un  Paralytique  qu'il  vcnoit  de  guérir  le  jour  du 
Sabbat ,  d'emporter  fon  lit  publiqnement. 

Gardons-nous  bien  d'imiter  les  Prêtres  &  les  Dodeurs  Juifs  qui   s'écrioient  qu'il 

violoit  la  Loi  de  Dieu,   &  qu'il  apprenoit  au  peuple  à  la  violer.    C'eft  pour  n'avoir 

pas  allez  refpedé  l'Autorité  dés  Miracles ,  qu'ils  fe  font  perdus.     Que  Dieu  nous  pré- 

ferve  de  les  fuivre  ! 

5yivius,  in      ^^  Les  vrais  Miracles  ne  peuvent  fe   faire  que  par  la  Puiffance  Divine ,  dit  Sj/lvin) 

-'^omxQv..  ,  dans  fon  [avant  Commentaire  fur  S.Thomas ,  parce  que   Dieu  étant   le  feul  Créateur 

B5.A1C.7.    ^  (^e  la  nature  entière  &  l'Auteur  de  l'ordre  naturel  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  éta- 

bhr  ,    lui  feul  peut  faire  des  chofes  qui  foient  contraires  à  ce  cours  ordinaire  de 

toute  la  nature  :  d'autant  plus  que  lui  feul  eft  même  la  caufe  cachée  de  tous  les 

effets  naturels  :    c'eft   ce    qui    fait    dire   au    Roi   Prophète    dans    le   Pfeaume  71. 

Béni  foit  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifra'él  qui  feul  fait  des  chofes  Aierveilleufes  :  &  dans  le 

pfeaume  155.  Lui  feul  fait  des  chofes  grandes  ^  admirables,    EX   his  pratereà  intclli- 

ci  pot  eft  y  folâ  virtute  divinà  pojfe  feri  ver  a  miracula  ;  cum  ipfi,  Jicut  folus  eft  totius  natw 

r<g  ordiniscme  naturalis  inftitutor  ,  ita  folus  prêter  totius  nature  folitum  curfttm  poftit  opéra' 

ri ,  Jolusque  (tikm  ipfe  ftt  caufaftmpUcttcr  toti  nature  occulta,   Hinc  Pfalm.  71,  BenediElus 
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Vemh'.ut  Deus  jfraè'l  qui  facit  mirahilia  foins  :  ci/'  Pfalm.  155.     Oni  facit  mirahilia  ma- 
gna foins. 

„  On  demande,  ajoute  Syhius ,  fi  Dieu  ne  ù'iî  pas  quelquefois  devrais  Miracles  "^'JQy-ïi  7» 
„  par  le  miniftcre^  des  démons,  ainfi  qu'il  en  fait  par  le  miniftére  des  Anges  &  des '^"'  ^' 
„  hommes  ?  Je  réponds,  dit-il^  que  Dieu  ne  fut  jamais  de  vrais  Miracles  '^ni  par  le 
„  miniftére  des  démons,  ni  par  celui  des  faux  Dodeurs ,  pour  confirmer  une  erreur. 
„  Car  comme  les  Miracles  font  un  Témoignage  Divi:i  de  la  chofe  qu'ils  indaifent  i 
5,  croire,  il  s'enfuivroit  d'un  Miracl:  fait  en  témoignage  d  une  cai-eur  que  Dieu  feroit 
„  témoin  d'une  fauffeté:  ce  qui  efl:  impolTible.  Otiaritur  aut'em  an  fcpit  per  A^yelos  & 
fer  homtHCS ,  itk  etiam  pcr  dxmones ,  Dens  aliqnando  faciat  vera  mimcaLi  ?  Refpendeo  ip- 
fnm  fim-juam  fitccre  vcra  miracfiU  vel  pcr  dxmones  vd  pcr  falfos  doclores  in  confirmatio- 
nemerroris:  cnm  enim  miractila  ftnt  d'rjina,  tejHmonia  eJHS  rei  ad  quam  inàncuntHr  ex 
aliquo  miruchlo  ita  fach  feqHcretHr  Detim  ejfc  teftem  fnJfttatis  :  id  qmd  eft  impofihile. 

Il  efl:  donc  impoflible  que  les  Secours  cbnt  il  s'agit  foient  contraires  à  la  Loi  de 
Dieu,  puisqu'il  les  autorife  par  des  Miracles.  Le  foutenir  ,  c'efl:  accufer  de  faux  té- 
in>-)ignage  la  Vérité  immuable  &  éternelle. 

Mais  voici  un  autre  Auteur  qui  va  dévoiler  encore  plus  fortement ,  combien  efl:  per- 
nlcieuCe  l'erreur  des  Antifecouriftes  &  de  tous  ceux  qui  combattent  l'Autorité  Divine 
des  Miracles ,  ou  même  qui  refufent  de  fe  foumettre  à  ce  qu'ils  décident, 

C'efl  le  favant  Père  Merfeine  dans  fon  célèbre  Ecrit  contre  les  Athées  &  lesDeïfles 

„  Pour  quelle  raifon,  dit-il,    fe  fait-il  des  Miracles?    Ob  qmm  rationem  miracu- Qi^x^.c.u\y. 

,,    la  fiftnt.  inGcnef.  2, 

„  Premièrement  ,   répond-il ,  •  Dieu  les  fait  afin  que  Çi  préfence  Bc  fa  providence  pa-  43-  cï S 
„  roiflent  vifiblement  aux  yeux  des   mortels:  Primh  quidcm  Dens   miracuU  facit  fut'^  ^^'°* 
,.  fuam  prjefcntiam  atque  providcntiam  mortalihus  appar ère  faciat. 

„  Il  les  fait  dit-il ,  pins  bas  ,  afin  de  nous  excitera  la  pénitence  &  à  vivre  fainte- 
„  ment."  En  effet,. ajoute-t-il,  „  il  y  a  plufieurs  perfo:ines  qui  après  avoir  vu  de^ 
„  Miracles  changent  de  viej  ce  qui  l.s  fait  parvenir  au  falut  éternel:  mais  tous  font 
„  excités  par  la  vue  de  ces  admirables  Merveilles  à  louer  h  bonté  de  l'Etre  fjprême 
„  à  lui  rendre  des  adions  de  grâces,  à  fentir  une  joie  fpirituelle  en  confidérant  la  c^ran- 
„  deur  dz  fa  mifèricorde  ,  à  le  révérer  &  à  efpèrer  fon  fecours  dans  les  afflidion^qui 
„  pourront  leur  furveair.  Vt  ad  pxnitentiam  &  vit<t  fanUitatem  excitemur.  Plurimi  fi 
„  ciHid^em  poft  vifa  miracnla  vitam  emendant  &  falatem  aternam  confeqHuntHr  :  per  mira- 
„  cula  omnes  ad  landem  Numinis  divini  ,ad  gratiarum  aUionem  ,  gaudium  fpirituale  ^ 
„   révèrent iam  excitantar,  é'  Jpem  adfttturi  anxilii  in  ajfl-UiorA^concipium." 

Si  tels_  font  les  eflfèts  que  produifent  hs  Miracles  dans  l'ame  d;  tons  ceux  qui  les 
voient,  jufqu'à  quel  excès  fe  porte  donc  le  défaut  de  charité  d:s  perfonnes  différen- 
tes qui  font  tous  leurs  efforts  pour  cacher  au  Pubhc  ceux  que  Dieu  fait  aujourd'hui 
parmi  nous,  ou  pour  ravir  à  ces  Merveilles  Divines  l'Autorité  fuprême  qui  leur  ap- 
partient, &  arrêter  TimpreiTion  qu'elles  font  dans  les  cfprits  &  dans  les  cœurs  ? 

„  Secondement ,  ^/r  encore  le  Père  Mcrfenne ,  Dieu  fait  des  Miracles  pour  affermir  no- 
„  tre  foi  dans  tous  les  autres  Article,  de  notre  croyance,  &  afin  que  nous  ne  nous 
„  biffions  pas  emporter  à  tout  vent  de  dodrine ,  mais  que  nous  nous  fcrvions  avec  rcf- 
„  pea  de  ces  Miracles  pour  décider  fans  aucun  doute  les  quefl:ions  controverfées, 
Secundo^  ut  in  aliis  fidei  capitibus  confrmemur  ,nec  ornni  vento  do^rin^  ferawur ,  fed om- 
ni  dubitatione  peniius  abjlerfà  il  lis  cum  débita  révèrent  ià  utamur. 

Un  d^s  principaux  motifs  qui  enga^^e  Celui  qui  habite  dans  une  lumière  inacceflible  " 
à  defcendre  pour^amh  due  jiifiues  fous  nos  yeux  ,  en  nous  rendant  par  des  Miracles 
fa  préfence  vifible,  c'efl:  donc  pour  diffiper  tous  nos  doutes,  &  d^ns  un  tems  de  divi- 
fion  nous  faire  difcerner  clairement  &  infailliblement  de  c^ivel  côté  eft  la  Vérité      en  le 
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déclarant  lui-même  par  des  Merveilles  que  lui  feul  peut  faire.  Heureux  ctux  qui  Ce 
conduifent  par  cette  lumière  Divine  !  Mais  combien  ne  font  pas  à  plaindre  tous  ceux 
qui  fe  révoltent  contre   elle  ,    &   qui  lui  préfèrent    les    lueurs   trompeufcs  de  leurs 


préjuges  ' 


Troifiémement ,  ajoute  ce  célèbre  auteur  ,    Dieu  en  fait  pour  rendre  recommanda* 

blés  la  vie  &  les  œuvres  de   ceux  par  le  miniftére  de  qui  il  les  opère  .  .  .  Auffi  à 

caufe  de  cela  font-ils  honorés  &  aimés  de  tout  le  monde,  parce  qu'on  les  regarde 

comme  des  Enfan9»de  Dieu  qui  lui  font  très  chers.   Tertio,  ut  eorum  vitam  &  opéra. 

commendent  fer  quos  hujusmodi  miracuU  perfait  .  .  .  f «/  propterek  rnaximo  ab  omnibus 

honore  a§ciuntur ,  &  tanquam  filii  Dei  carijjimi  diliguntur. 

Que  le  cœur  des  hommes  ell:  changé!  Hélas!  Dans  ce  Siècle  de  fer,  bien  loin  que 
les  Miracles  falTent  aimer  &  honorer  ceux  par  les  mains  de  qui  Dieu  les  fait  ,  ils  font 
au  contraire  un  motif  pour  les  perfécuter  de  toutes  façons.  Et  ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  grands  ferviteurs  de  la  Bulle  qui  s'irritent  contre  ces  Miracles  ,  ce  font  même 
de  célèbres  Appellans,  tels  par  exemple  que  celui  qui  fit  un  Libelle  contre  Charlotte 
la  Porte  par  qui  Dieu  a  opéré  un  grand  nombre  de  guérifons  Miraculeufes  ! 
■■  Il  y  a  plufieurs  autres  Convulfionnaires  à  grands  Secours  que  Dieu  a  employés  éga- 
lement comme  elle  à  ces  refpeélables  œuvres, dans  le  tems  même  qu'ils  fe  faifoient  don- 
ner les  Secours  les  plus  terribles»  Cependant  les  Confultans  &  les  Antifecouriftes  les 
ont-ils  moins  repréfentés  comme  des  prévaricateurs  publics  ,  qui  s'expofoient  à  fe  faire 
tuer  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  donner  en  fpedacle  !       ^ 

Mais  je  n'ai  nul  befoin  de  tirer  ici  avantage  des  Guérifons  Miraculeufes  opérées  par 
le  miniftére  de  ces  Convulfionnaires  :  nous  avons  d'autres  Miracles  encore  bien  plus 
clairement  décififs  en  faveur  des  grands  Secours  ,  puisque  c'cft  par  le  moyen  même  de 
ces  Secours  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  les  opérer. 

L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  a  été  lui-même  forcé  d'avouer,  que  Dieu  a  fait 
quelques  Miracles  par  le  moyen  des  Secours  violens.  Celui  des  Réflexions  fur  la  Récla- 
mation    celui  des  Nouvelles,  &  le  trop  zélé  Defifenfeur  de  ces  MM.  n'ont  eux-mêmes 
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que  la  fagefle  infpire.  Car  il  eft  inconteftable  que  fi  Tufage  de  ces  Secours  dans  les 
circonftances  merveilleufe>  où  on  les  donne  ,  étoit  mauvais^  en  lui-même  ,  s'il  étoit  ré- 
prouvé de  Dieu  comme  contraire  à  des  Régies  inviolables  ,  jamais  il  ne  pourroit  les  em- 
ployer comme  caufe  fec(^e  &  inftrumentale  de  Guérifons  Miraculeufes  dont  il  feroit 
lui-même  l'Auteur.  Cependant  il  s'en  eft  vifiblement  fervi  plufieurs  fois  pour  exécuter 
ces  merveilleux  effets  de  fa  Puiffance  &  de  fa  Bonté  :  &  par  conféquent  ces  Secours 
bier 
un 

qu _  _  .  ^. 

Si  les  Miracles  font  la  voix  par  laquelle  il  parle  aux  hommes  :  s'ils  font  une  lumiè- 
re Divine  qui  leur  eft  envoyée  du  Ciel  pour  dilTiper  les  ténèbres  de  leurs  préventions  y: 
penjeesde  ^  pQ^j.  (^^cider  de  fa  part  les  queftions  qui  leur  paroilfcnt  douteufes,  n'eft-ce  pas  blas- 
cil'lesMÎ    phêmer  en  quelque  forte  contre  ce  Dieu  de  Vérité,  que  d'ofer  dire  qu'une  œuvre  où 
racles.         j|  ^p^j-g  yifiblcment  des  Guérifons  Miraculeufes ,  une  œuvre  qu'il  autorife  ainfi  par  le 
plus  brillant  des  fign?s  de  fa  volonté  ,   une  œuvre  où  il  rend   continuellement  fa  pré- 
fence  fenfible  par  des  Prodiges  bienfaifans ,  eft  une  œuvre  contraire  à  fa  Loi  ? 

AulTi  les  Théologiens  Antifecouriftes  n'ont-ils  point  trouvé  d'autre  moyen  de  fe 
deffendre  contre, ces  'Miracles  ,  que  de  tâcher  d'en  obfcurcir  l'éclat  &  d'en  rabbaiifer 
l'Autorité.  Mais  qu'une  caufe  eft  triomphante ,  lorsqu'on  ne  peut  l'attaquer  qu'en  fé 
révoltant  coatre  la  voix  de  Dieu  !.  '  No- 
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Notre  vidoirc  efl:  donc  aflurce.     Mais  qu'il  eft  trifte  pour  nous  d'être  obligés  de  la 
remporter  fur  des  Amis  que  nous  ne  céderons  jamais  de  refpeâier  ôc  d'aimer  ! 

Que  malgré  le  Témoignage  que  le  Très-haut  rend  en  notre  faveur,  les  ennemis  dé- 
clarés de  la  Vérité  s'obftinent  à  réprouver  l'œuvre  .Simbolique  des  Secours  violens  qui 
■leur  annonce  &  figure  leur  défaite  prochaine  &  le  triomphe  de  l'Appel,  dès  que  le  feu 
de  la  pcrfécution  aura  fuffifamment  purifié  les  deficnfeurs  de  cette  Caufe  Divine;  nous 
femmes  affligés  de  leur  aveuglement,  fans  en  ctre  beaucoup  furpris.  Mais  que  des  Ap- 
-pelians  auifi  célèbres  que  les  Théologiens  Antifecouriftcs  fuivent  à  cet  égard  la  route 
frayée  par  les  Conftitutionnaires  ,  qu'ils  s'aveuglent  jufqu'à  méconnoitre  le  langage  8c 
h  Décilîon  de  Dieu  dans  des  Miracles  incontefiables, qu'ils  épuifent  toute  la  fubtilitc 
de  leur  efprit  pour  éluder  cette  voix  Divine  8c  pour  infinuer  que  ces  Miracles  n'ont 
aucune  force  pour  juftifier  les  moyens  extraordniaires  8c  furnaturels  par  qui  ils  font 
exécutés  ;  c'eft  pour  nous  un  efifiayant  Phénomène  qui  nous  arrache  des  larmes  de  fang, 
en  nous  faifant  fentir  tout  l'excès  de  nos  maux. 

C'a  été  parles  Mirachs  que  ces  mêmes  Théologiens  ont  deffendu  avec  tant  de  gloi-     ^^^^' 
re  &  de  fuccès  l'œuvre  entière  des  Convulfîons,  contre  les  Conflitutionnaires  &  les  piciSemcnT 
Confultans.    Alors  ils  ont  eux-mêmes  publié  de  tous  côtés  ,que  c'étoit  fe  révolter  con-  "nvainc-j 
tre  Dieu,  que  d'attribuer  à  l'Efprit  pervers  une  œuvre  ou  le  Tout-puiflant  manifefte  dcs^Am""^ 
fa  préfence  &  fon  opération  par  des  Miracles.  ^Vr&"^^H 

Nous  leur  oppofons  aujourd'hui  des  guérifons  Miraculeufes  évidemment  marquées  des  grands 
au  même  fçeau  de  la  Toute-puilIIince  :  &  auflltôt  ces  Théologiens  qui  fe  donnent  pour  v"ciMV"à 
irréfragables ,  combattent  les  maximes  qu'ils  ont  ci-devant  foutenues.  Mais  n'eft-ce  pas  "^  ^^"t  ^^<= 
im  effet  admirable  de  la  Providence  qu'ils  nous  aient  auparavant  fourni  des  armes  invin-  princrpesqu" 
cibles  pour  confondre  leur  nouveau  Siftême?  icNouvcUis- 

Faifons  d'abord   paroître  au  grand  jour  quels  étoient  les  fentimens  de  l'Auteur  des  teûrs^&  leur" 


Nouvelles  fur  l'Autorité  des  Miracles,  avant  qu'il  fît  tous  fes  efforts  pour  combattre  8c  ^^^'^'^^^^^ 

d/i  Je  o  rjT'  T.-  !,■•  ..     ont  autrefois 

ccrier  les  grands  Secours  &  mon  iecond  Tome.    Je  n  aurai  pas  beioin  pour  cela  de  lomeim  fur 

parcourir  un  grand  nombre  de  fes  Feuilles:  il  me  futïira  de  rapporter  le  Précis  *  qu'il  a  mSTi"^''" 

fait  avec  éloge  dans  fa  Nouvelle  du  5.  Odobre  1737.  d'un  morceau  de  mon  premier  vec  les  fàuf- 

Tome ,  intitulé ,  Conféquences  cjm  réfiltem  des  Miracles  ,  ^c.  ou'iu"'au-' 

Voici  l'Extrait  qu'il  en  a  fait  à  fa- manière  ,    8c  qu'il  donne  comme  contenant  des  <^-<^"t  ^  P^e- 

Principes  incontefiables  &  des  réponfes  peremptoires  ,  difoit-il  alors  §  ,  à  toutes  les  princi-  ^SJdiT^^ 

pales  objed^ions  des  nouveaux  Pharijîens ,  non  moins  déchaînés  contre  les  Miracles  de  nos  contre  ceux 

jours  ^  que  les  premiers  V étoient  contre  ceux  de  yéfus-ChriJi.  opln.<sparics 


,j  n»itée:  elle  ell:  pour  tous  les  tems.  Dans  tous  les  tems  les  Miracles  font  preuve  par  JoL^if"'^''* 
„  eux-mêmes.  Ils  font  un  Témoignage  décifif  ,  &  un  moyen  infaillible  pour  con- 5  ibid^p.ijs. 
„  noître  la  Vérité.  col.  u 

„  Non  feulement,  ajoutoit-il ^  les  Miracles  décident  contre  tout  ce  qui  eft  hors  detfbid.pi5% 
„  l'Eglife,  ils  décident  aufti  dans  l'Eglife  entre  fes  enfans  :  parce  que  dans  un  tems  de"'".  ^' 
„  divifîon  entre  deux  partis  qui  font  profeffion  d'être  foumis  à  l'Eghfe  ,   &  qui  fe  ^^''^•"'^' 
j,  donnent  tous  les  deux  pour  les  deffenfeurs  de  la  Vérité  ,    la  trace  des  Miracles  eft  la 
„  trace  Apoftolique  &  celle  de  la  Tradition. 

■  „  Sur-tout  ,  difoit-il  encore  ,  fi  quelques-uns  de  ces  Miracles  ont  été  demandés  à 
„  Dieu  comme  preuve  :  en  ce  cas  il  eft  évident  que  ceux  qui  ofent  fe  révolter  contre 
„  la  Décifion  de  ces  Miracles  ,  fe  révoltent  vifiblement  contre  la  Décifion'  de  Dieu- 
„  même.  " 

Cependant  le  Nouvellifle  n'ignore  p3s<iue  tels  ont  été  la  guérifon  Miraculeufe  de  la 

petite 


Jliid.  p.  158c 
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col.  z. 
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petite  fille  de  4.  ans,  les  deux  Miracks  opères  fur  la  petite  Aubigan ,  la  giicrirori  Ml- 
laculeufe  de  la  Sœur  Scholaftique ,  ôcc.  Faites  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  l.s  anciens  fenti- 
mens  que  vous  avez  forme  vous-même  dans  fon  cfprit  &  dans  fon  cœur  ,  foient  en- 
core aujourd'hui  la  lumière  qui  le  conduife  ;  &  ne  permettez  pas  qu'il  tombe  dans 
la  témérité  qu'il  reprochoit  ci-devant  avec  tant  de  zèle  à  ceux  qui  refirent  à  vo- 
tre voix  ! 

„  Quel  nouveau  Prodige ,  s' écrioit'il ,  qu'il  y  ait  des  hommes  afTez  téméraires  pour 
condamner  ceux  que  Dieu  même  juftifie?  .  .  .  Pourquoi  ,  Seigneur,  continue- 
roient-ils  à  fe  faire  un  honneur  de  vous  réfifter  ?  Quand  vous  parlez ,  il  eft  glorieux 
à  l'homme  de  fe  taire ,  &  de  fe  rendre.  .  .  Mais  c'eft  pour  lui  le  comble  du  mal- 
heur &  de  la  honte,  que  de  s'obftiner  contre  vous." 

Lorfqu'//^  a,  ajoûtoit-il  encore ,  des  créations  (telle  que  celle  des  jambes  de  Char- 
lotte la  Porte)  elles  ne  peuvent  être  adjugées  au  démon  ,  fans  régaler  en  quelque  forte  au 
Maître  Souverain  de  la  nature. 

Qui  auroit  jamais  penfé  que  le  Nouvellifte,  après  avoir  répandu  dans  toute  la  Fran- 
ce ces  lumineux  principes,  en  publieroit  enfuite  de  fi  contraires ,  qu'il  obligeroit  l'Au- 
teur de  la  Réclamation  de  lui  en  faire  un  reproche  public  ? 

,,  Un  autre  chef  de  plus  grande  importance  fur  lequel  nous  réclamons  au  nom  de 
,  l'Eglife  ,  dit  cet  Anteur  ,  c'eft:  li  manière  dont  le  Nouvelhfte  parle  des  Miracles, 
,  Si  on  l'écoute  ,  ce  principal  fondement  de  la  Religion  fera  ébranlé  ,  &  on  n'rn 
,  pourra  plus  faire  d'ufage  dans  nulle  Controverfe.  A-t-il  parlé  feul  &  de  lui-même  ? 
,  Quelle  inexcufable  témérité  !  Et  ne  devoit-il  pas  être  démenti  fur  le  champ  par  ces 
,  perfonnes  très  éclairées  auxquelles  il  eft  afTocié  dan^  la  guerre  contre  les  Secours  &  le 
,  Livre  de  M.  de  Montgeron  ?  A  t-il  parlé  de  concert  avec  ces  grands  Théologiens 
,  dont  il  s'appuie  fi  fouvent  ?  Quel  malheur  !  Quel  fatal  aveuglement  fur  d'excellens 
,  hommes  qui  oublient  fubitement  ce  qu'ils  favoient  le  mieux  ,  pour  décrier  à  qucl- 
,  que  prix  que  ce  foit  un  Prodige  (ou  des  Merveilles  inconteftablement  Divines)  & 
,  un  Ouvrage  qui  leur  déplaifent  ! 

,,  Que  le  fujet  de  nos  vives  plaintes  foit  juft:e,  &  même  bien  au  defTus  de  nos  ex- 
,  preftions  ,  un  fimple  Expofé  le  fera  fentir  aux  âmes  les  plus  indifférentes.  Pour 
,  prouver  la  légitimité  des  Secours,  M.  de  Montgeron  emploie  fur-tout  l'argument 
,  d-^s  Guérifons  Miraculeufes  aufli  inféparablement  liées  aux  Secours  qu'à  toute  autre 
,  portion  des  Convulfions.  Et  quelles  guérifons  encore  !  Celles  dont  il  donne  les 
,  preuves  inconteftables  dans  fon  fécond  Tome,  celles  qui  ont  été  préfentées  à  la  lu- 
,  miére  du  premier  Tribunal  de  France,  dans  des  Requêtes  imprimées  :  l.s  guérifons 
,  admirables  de  Charlotte  la  Porte,  de  Marguerite-Catherine  Turpin  ,  de  Madelaine 
,  Durand  ,  &c.  A  cette  preuve  peremptoire  que  les  Nouvelles  ont  fait  valloir  fi 
,  fouvent  &  avec  tant  de  force  pour  étabhr  la  canonicité  de  l'Appel  contre  le  Confli- 
,  tutionnaire  ,  &  l'opération  Divine  dans  les  Convulfions  contre  le  Confultant ,  par 
,  l'union  inféparable  de  l'Appel  &  des  Convulfions  avec  des  Miracles  de  guérifon;  à 
,  cette  preuve  ju-fqu'ici  triomphante  ,  que  répond  b.  Feuille  du  21.  Janvier  ?  " 

On  y  emploie  deux  Réponfes  dogmatiques  :  la  première  que  ,,  le  démon  peut 
,  opérer  quelques  guérifons  corporelles  :  (h  féconde  ,  que)  quand  il  feroit  certain 
,  que  Dieu  a  fait  Vervir  les  Secours  violens  à  des  guérifons  qu'il  auroit  opérées  dans 
,  ces  Secours  &  avec  ces  Secours ,  il  ne  feroit  pas  également  certain  que  Dieu  n'a  pas 
,  plutôt  voulu  nous  éprouver  &:  nous  apprendre  par  cette  épreuve  que  quelque  pro- 
,  dige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que  ce  foit  ,  nous  devons  nous  tenir  inviolable- 
,  ment  attachés  aux  Régies,  "  c'eft  à  dire  aux  fentimens  des  Théologiens  Antife- 
couriftes. 

„  Etranges  rèponfes.,  qui  nous  forcent  de  fommcr  le  Nouvellifte  &  fon  Confeil, 


ou 


PAR  LE  MOYEN  DES  SECOVRS.   I.  Prop:  (S^p 

,,  ou  de  les  rctracler,  ou  de  s'expliquer  fi  nettement,  que  le  fcandale  foit  repare. 

„  Quoi  donc  !  Il  s'agit  de  tailles  reformées  dans  un  âge  ou  le  corps  a  pris  fa  coniîs- 
„  tance  :  il  s'agit  d'oHcmens  allonges  ou  racourcis  :  il  s'agit  de  jambes  reproduites  à 
l'ige  de  50.  ans ,  Sjc.  A  tous  ces  effas  fi  Miraculeux  on  ofe  répondre  froidement, 
que  le  démon  peut  opérer  quelques  guérifons ,  &  cela  fins  nul  commentaire  ,  fans 
nulle  addition ,  ni  reftriclion  !  Qiiel  pouvoir  immenfe  accorde-t-on  à  l'Enfer,  & 
quelles  en  feront  les  bornes  ?  Sera-t-il  donc  difficile  à  Dom  la  Tafte  de  comparer 
les  guérifons  du  premier  Volume  de  M.  de  Montgeron  avec  celles  du  fécond  ,  de 
fiire  voir  que  les  unes  n'ont  rien  de  plus  merveilleux  que  les  autres  ,  &  d'en  con- 
clurre  que  toutes  également  peuvent  être  l'opération  du  démon  ?  Ainfi  pour  fatis- 
faire  fes  préventions  fur  un  point  particulier  ,  on  trahit  la  caufe  générale  de  l'Eglife. 
„  Si  nous  fommes  allarmés  de  cette  aflcrtion  indéfinie  appliquée  aux  Miracles  cités 
,,  par  M.  de  Montgeron  (que  le  démon  peut  opérer  des  guérifons)  combien  aug- 
„  mente-t-on  nos  allarmés  par  des  difcours  indifcrets,  oii  l'on  parle  du  pouvoir  du  dé- 
„  mon  ,  comme  d'un  pouvoir  illimité  pour  toutes  fortes  de  Signes  ,  de  Prodiges, 
„  d'effets  Miraculeux  :  où  l'on  avance  conféquemment  que  les  plus  grands  Miracles 
,,  feuls  &  par  eux-mêmes  ne  prouvent  rien  ,  fi  on  les  fépare  de  leurs  circonftanccs , 
„  &c.  Ainfi  l'on  abandonne  ce  que  S.  Auguftin  &  S.  Thomas  nous  donnent  comme 
„  certain,  ce  que  le  trop  célèbre  Adverfairc  de  nos  Miracles,  Dom  la  Ta  fie  ,  a  lui- 
,,  même  refpedé  dans  la  Tradition  ,  favoir  qu'il  y  a  des  Miracles  proprement  dits, 
„  ou  des  effets  fupérieurs  à  toute  force  créée  ,  que  Dieu  s'efi:  réfervé  :  que  le  démon 
,,  ne  peut  agir  qu'en  appliquant  les  caufes  fécondes  :  que  fon  pouvoir  eft  limité  par  les 
„  loix  de  la  nature,  Sec. 

„  Mais  s'il  arrivoit,  ajoute  encore  cet  Antcwr  ^  que  pour  autorifer  les  Secours  on  de- 
„  mandât  &  on  obtînt  la  réfurredion  d'un  mort  ,'  &  d'un  mort  de  quatre  jours  ;  en 
„  un  mot  fi  le  Miracle  demandé  &  obtenu  en  figne  étoit  inconteflablement  E)ivin; 
„  quel  parti  prendroit  le  Nouvellifte  ?  Il  n'en  feroit  point  embarraffé  :  en  homme 
,,  d'efprit  il  a  tout  prévu ,  &  dans  ce  défile  il  s'efl  préparé  d'avance  une  iffue  par  fa 
,,  féconde  réponfe.  S'il  étoit  certain,  nous  dit-il  ,  que  Dieu  tixi  fait  un  Miracle /«.^r, 
,,  dam  cr  av2c  les  Secours  ,  on  pourroit  dire  que  c'eft  une  épreuve.  Dieu  nous  tente- 
„  roit  alors  pour  favoir  fi  nous  fommes  attachés  aux  Régies. 

„  Dans  la  longue  &  opiniâtre  difpute  des  Conflitutionnaires  contre  nos  Miracles,' 
„  nous  n'avions  encore  entendu  rien  de  femblable. 

„Le  Nouvellifte  avec  fonConfeil,  a  la  déplorable  prérogative  d'être  l'Auteur  de  ce 
„  dénouement.  Dom  la  Tafte ,  après  qu'on  a  chicané  fans  fin  fur  la  vérité  des  faits , 
„  tranche  le  nœud  en  difant  que  (i  nous  avons  des  Prodiges,  il  faut  les  adjuger  au  dé- 
„  mon,  parce  qu'il  prétend  qu'il  ne  font  pas  fupérieurs  à  toute  force  créée.  Mais  il 
„  ne  s'eft  point  encore  avifé  de  dire  que  Ci  nos  Miracles  font  Divins ,  ils  font  de  la 
„  part  de  Dieu  de  pures  épreuves  par  011  il  nous  tente,  pour  favoir  fi  nous  fommes 
„  inviolablement  attachés  à  l'Autorité  de  ITglife.  Il  ne  peut  même  le  dire  dans  fes 
„  principes,  parce  qu'il  foutient  que  tout  Miracle  certainement  Divin  demandé  en  fi- 
„  gne ,  décide  par  lui-même  &  fans  autre  condition  le  point  contefté.  Le  Nouvellifte 
„  va  plus  loin  ,  &  moins  refpeclueux  pour  les  Miracles  Divins  que  l'aveugle  Confti- 
„  tutionnaire,  il  jette  tous  les  hommes  dans  la  terrible  incertitude  de  favoir  fi  Dieu 
„  parlant  par  un  Prodige ,  le  fait  pour  les  inftruire  ou  pour  les  tenter.  " 

Le  Ledeur  pourrat-il,  fans  refter  immobile  de  furprife,  comparer  les  principes  fur 
la  foumiffion  qu'on  doit  à  tout  ce  que  l:-s  Miracles  décident  qui  font  répandus  dans  la 
Feuille  des  Nouvelles  du  5.  Odobre  1757.  avec  les  pernicieufes  Propofitions  qui  dans 
celle  du  2*.  Janvier  1742.  tendent  à  leur  ravir  prefque  toute  leur  Autorité  ,  &  à  les 
faire  regarder  avec  défiance  ? 

Oiffer i\it.  ir.  Part,  Toyne III.  N  n x\n  Ce- 
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Cependant  les  Théologiens  Antifecouriflcs  &  leur  Deffenfeur,  bien  loin  d'avoir  cor- 
rigé dans  leurs  nouveaux  Ecrits  ces  faufles  maximes  de  leur  Nouvellifte  ,  ont  encore 
fait  plus  d'efforts  que  lui  pour  tâcher  de  pcrfuader  aux  Fidèles ,  qu'ils  ne  doivent 
prendre  aucune  confiance  aux  plus  grands  Miracles,  à  moins  qu'ils  ne  foient  approuves 
ôc  applaudis  par  les  Dodeurs  oppofés  aux  Secours  violens. 

Ces  MM.  il  y  a  quelques  années  avoient  fuivi  &  même  encore  furpalTé  Ton  zèle  pour 
en<ya<Ter  tout  le  monde  à  refpeder  infiniment  l'Autorité  Divine  des  vrais  Miracles  :  & 
prefentement  ils  vont  encore  plus  loin  que  lui  pour  en  donner  au  Public  une  opinion 
toute  différente. 

J'ai  déjà  rapporté  nombre  de  preuves  de  leurs  premiers  fentimens  fur  ce  fujet,  &  en- 
tre autres  plufieurs  beaux  paffages  des  Lettres  qu'ils  ont  pubhées  fous  le  nom  de  1'^^- 
hé  de  LJ/le,  où  on  trouve  en  vingt  endroits  des  principes  fur  l'Autorité  des  Miracles 
qui  font  tout  auffi  forts  qu'aucun  de  ceux  que  j'aie  jamais  avancés. 
I. Lett.de     J'ajouterai  feulement  ici,  que  dans  la  première  Lettre  ils  ont  appliqué  aux  Miracles 
l'Abbe  de    qui.rendent  témoignage  à  l'Appel,  la  réponfe  que  Téfus-Chrift  fit  aux  Difciples  de  S» 

rifle,  Matt'.    T  ,,         Fxr-P  11-'  i  „  ^  ^    ''  .  .  1      I    ■ 

XI.  4.  5.  6.  Jean:  ^llez.  dire  a  Jean  ce  que  'vous  avez,  vu  ,  .  ,    Les  aveugles  votent^  .  ,  .  les  boi- 
teux marchent ,  Sec.     Heureux  qui  ne  prendra  point  de  moi  un  fujet  de  fcandale. 
I.Lett.p.34,      ,,  Dieu,  dit  l'abbé  de  l'IJle,  préparoit  des-lors  aux  Appellans,   la  réponfe  dont  ils 
„  auroient  un  jour  befoin.  " 

Mais  les  Secourilles  ne  font-ils  pas  en  droit  ,  encore  à  titre  plus  formel  &  plus  pré- 
cis que  le  commun  des  autres  Appellans ,  d'employer  contre  tous  leurs  Adverfaires  cet- 
te réponfe  de  la  Vérité  Eternelle  ? 

En  effet  n'a-t-on  pas  vu  précifément  des  boiteux  dont  les  os  plies ,  racourcis ,  contre- 
faits ,  ont  été  redreffés  ,    allongés  ,    rétablis  dans  une  forme  régulière  fous  les  regards 
avides  des  Afîiftans  étonnés,  par  la  violente  impreffion  de  coups  qui  naturellement  au- 
roient dû  les  brifer  en  pièces  ?  •  Dieu  n'a-t-il  pas  formé  des  jambes  &  des  pieds  à  la 
vieille  Charlotte  la  Porte  ,    pendant  qu'on  tiroit  avec  des  cordes  les  lambeaux  hideux, 
mollaffes  &  infenfibles  ,    qui   depuis   50.  ans  pendoient  au  bout  de  fes  genoux  ?    Et  à 
combien  d'aveugles  d'efprit  ces  Miracles  &  toutes  ces  autres  Merveilles  que  les  grands 
Secours  ont  mis  en  évidence,  ou  dont  ils  ont  été  l'inftrument ,  n'ont-ils  pas  ouvert 
les  yeux  ? 
Inftr.  de        Si ,  felon  le  grand  Colbert  ,    c'eft  une  Vérité  qu'o«  ne  peut  être  indifférent  aux  Mira- 
17^6.  a  Vé-  ç}£5^  fans  fe  rendre  coupable  d'une  ingratitude  très  condamnable  ,    quel  crime  ri'eft-ce  pas 
vïs.^T     de  faire  tous  fes  efforts  pour  en  éluder  la  Décifion,  &  en  ébranler  l'Autorité;  &  d'em- 
Tom.ll.  p.  ployer-  Je5  taiens  qui  ne  devroient  fervir  qu'à  la  deffenfe  de  la  Vérité,  à  donner  au  con- 
traire au  Public  de  la  défiance  de  cette   lumière  cèlefte  par  laquelle  Dieu  nous  éclaire 
fur  toutes  les  oeuvres  qu'il  fait  aujourd'hui  pour  notre  inftrudion  ? 

Quel  malheur  pour  ceux  qui  combatent  ainfi  contre  l'Autorité  des  Miracles  de  réus- 
fir  à  éteindre  dans  le  cœur  d'une  multitude  de  perfonnes  le  refped  &  l'amour  ,  la  fou- 
milfion  &  la  reconnoiffince  qu'elles  doivent  avoir  pour  cette  voix  de  Dieu  1 

Qiie  le  grand  Colbert  étoit  éloigné  d'avoir  de  pareils  fentimens ,  lui  qui  donnoit  au 

ibid.pp.iij.  contraire  pour  principe  immobile  ,  que  „  les  Miracles  font  un  moyen  tellement  in  fail- 

'''^*'**        „  lible  de  difcerner  la  Vérité  ,  qu'ils  font  capables  de  fixer  toute  incertitude,  &  d'an- 

„  ncantir  tous  les  doutes   d'un  homme  qui  cherche  fincérement  la  Vérité,  &  qui  ne 

„  veut  ni  fe  tromper  ni  être  trompé.  " 

Qui  le  croiroit  aujourd'hui  ,  que  telles  ètoient  pareillement  il  n'y  a  encore  que  peu 
d'années,  les  falutaires  maximes  qiic  les  Théologiens  Antifecouriftes  publioient  eux- 
mêmes  de  toutes  leurs  forces. 

Tous  les  vrais  Fidèles  ont  admiré  avec  quel  zèle  ,  avec  quelle  vivacité  ,  avec  quel 
feu,  ces  MM.  les  ont  employées  par  la  plume  de  M.  Poncet,  pour  répondre  à  hCon- 

ful- 
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fultation,  à  l'Auteur  des  Plains  efforts  ^  &  aux  premières  Lettres  de  Dom  la  Tafle. 

J'en  ai  déjà  cité  tant  de  beaux  traits  ,  fur-tout  dans  ma  Dijfertation  fur  l'Autorité  des 
Miracles ,  que  ce  feroit  fîtiguer  le  Ledeur  en  pure  perte  que  de  lui  en  remettre  enco- 
re beaucoup  d'autres  fous  les  yeux. 

Je  me  réduirai  donc  à  obferver  que  M.  Poncet  regardoit  alors  comme  un  prodige 
inconcevable  l'aveuglement  des  Confultans  ,  qui  malgré  les  Miracles  opérés  dans  l'œu- 
vre des  ConvuHions,  rcfufoient  d'y  rcconnoître  le  doigt  de  Dieu, 

„  C'eft ,  difoit'il ,   un  prodige  pour  moi  ,   qu'on  ne  voie  pas  des  chofes  fi  éviden-  xri.Lett.dc 
„  tes ,    &  qu'en  rcfufant  d'aller  jafqu'oii  Dieu  veut  nous  conduire  ,    on  donne  des  ar-  ^•''^"cet. 
„  mes  aux  ennemis  pour  combattre  les  premières  Merveilles  dont  on  s'étoit  réjoui^' '^* 
„  d'abord." 

Mais  eft-il  moins  étonnant  de  voir  aujourd'hui  les  Théologiens  Antifccourifles  s'obf- 
tiner  à  réprouver  le  Prodige  des  Secours  violens ,  tandis  qu'il  eft  d'une  notoriété  incon- 
teftable  que  Dieu  a  fait  par  ce  moyen  de  très  grands  Miracles  ;  &  n'eft-ce  pas  à  pré- 
f:nt  ces  ^IM.  qui  fourniiTcnt  eux-mêmes  des  armes  aux  ennemis  de  leur  Appel  ? 

A  l'égard  des  Conftitutionnaires,  M.  Poncet  Se  les  Théologiens  auxquels  il  s'efl 
lié,  les  reprèfentoient  comme  des  hommes  qui  ofent  combattre  contre  Dieu. 

„  L'excès,  dtfoient^ils ^  oii  tombent  aujourd'hui  nos  Adverfaires,  eft  le  dernier  ter-  Ibid. 
„  me  où  font  conduits  ceux  qui  ofent  difputer  contre  Dieu  &  attaquer  fes  ferviteurs. 
5,  Déformais  c'eft  a  lui  à  répondre  ,  puisqu'il  a  commencé  à  paroître.  La  difpute  eft 
„  aujourd'hui  entre  Dieu  &  les  hommes.  Nos  raifons  ne  perfuaderont  pas  ceux  qui 
3,  tiennent  contre  les  Miracles.  A  mefure  que  les  hommes  s'endurciront ,  Dieu  les 
„  multipliera.  Il  deffendra  par  les  Prodiges  &  les  Miracles,  ceux  dont  le  fort  fera  de- 
5,  venu  plus  malheureux  &  plus  trifte  de  la  part  des  hommes ,  parce  qu'il  fe  fera  dè- 
5,  clarè  pour  eux.  " 

N'eft-ce  pas  là  précifément  l'état  aduel  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours  ?  Ne 
font-ils  pas  ceux  que  les  puiflans  Zélateurs  de  h  Bulle  pourfuivent  avec  le  plus  de  vio- 
lence ,  parce  que  ce  font  ceux  par  qui  Dieu  fe  déclare  plus  vifiblement  en  faifant  pres- 
que continuellement  fur  eux  des  Prodiges  çr  des  Miracles  ? 

Mais  fi  c'eft  combattre  contre  Dieu  ,  que  d'attaquer  fes  ferviteurs  c^  fes  Miracles- 
&  fi  cet  excès  eft  un  dernier  terme  d'endurciflement ,  comment  ces  MM.  ofent-ils  fe 
joindre  en  quelque  forte  aux  Adverfaires  de  la  Vérité  pour  opprimer  les  Convulfion- 
naires à  grands  Secours,  &  comment  n'ont-ils  pas  tremblé  en  publiant  eux-mêmes  au- 
jourd'hui tant  de  maximes  pernicieufes  contre  l'Autorité  des  Miracles  ? 

Quel  efirayant  preftige  de   voir  à  préfent  le  Deffenfeur  de  ces  MMr  faire  tous  k% 
efforts  pour  ravir  aux  Miracles  Divins  leur  principale   puifTance  &  pour  obfcurcir  leur 
plus  brillant  caradére,  en  foutenant  que  la  Phjfique  eft  une  fauffe  voie  four  les  diftingtter  R^ponfcAc 
des  prefiiges  du  démon:  qu'elle  ne  peut  fervir  de  rien  pour  faire  ce  difiemement;  &  que^'  ^^' 
ceft  principalement  des  circonfiances  que  les  Miracles  tirent  leur  force  ! 

Quoi  !  les  Miracles  Divins  ne  pourront  pas  ordinairement  fe  difcerner  par  la  Puis- 
ûnce  Suprême  de  celui  qui  les  opère;  &  ce  fera  par  des  circonftanccs  prefque  toujours 
fnjettes  aux  contradiflions  des  hommes ,  qu'il  en  faudra  juger  ? 

J'ai  déjà  prouvé  dans  ma  Dijfertation  fur  l'Autorité  de  cette  voix  Divine  ,    que  M. 
Poncet,  avant  d'avoir  avancé  cette  fauife  Propofition,  dans  le  défir  de  rabbaiffer  l'Au- 
torité des  Miracles  que  Dieu  a  fait  par  les  grands  Secours, avoit  prouvé  lui-même  con- 
tre Dom  la  Tafte  qu'elle  étoit  un  vrai  blasphème  ,    qui  n'alloit  a  rien  moins  qua  autori- 
fcr  les  libertins  a  ne  rien  croire  ,  .   .  Ils  prétendront  comme  vous ,  lui  reprochoit-il ,  que   V.  Ictt  de 
tous  les  Miracles,  tous   les  Prodiges  font  équivoques,   puisque  ceft  par   l-es  circonfiances  f-^^''J'"'\ 
qnon  en  doit  juger:  CT  ces  circonfiances  feront  réglées  fuivant  les  intérêts  de  leurs  préjugés  &V-' 
&:  de  leurs  paftions. 

Nnnn  2  ,,Ce 
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„  Ce  ne  fera  pas ,  difoit-il  encore ,  la  grandeur  des  Merveilles  ni  le  pouvoir  de  les 
faire  qui  décidera  à  qui  on  doit  les  attribuer,  de  Dieu  ou  du  démon:  il  en  faudra 
juger  par  les  circonftances.  Et  qu'appellez-vous  donc  des  blafphêmes  ,  fi  ce  que 
je  rapporte  de  vous  en  propres  termes  n'en  eft  pas  un  ?  .  .  .  fVous)  renverfez , 
cculfit-il,  les  fondemens  de  la  Religion,  pour  renverfer  nos  Miracles." 
N'eft-il  pas  inconcevable  que  M.  Poncet  &  les  Théologiens  dont  il  prend  la  def- 
fenfe  ,  aient  enfuite  foutenû  contre  nous  la  même  Propolition  qu'ils  regardoient  aupa- 
ravant  avec  raifon ,  comme  blasphématoire ,  &  comme  capable  d'ébranler  un  des  prin- 
cipaux appuis  de  la  foi. 
Rcponfe,&c  Mais  ces  MM.  y  ont  encore  ajouté,  que  des  „  Miracles  réels  &  multiphés  ,  des 
p.  101.  '  ^^  Miracles  faits  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  des  Miracles  tels  que  ceux  que  le  Seigneur 
„  a  opérés  en  faveur  des  Infidèles,  (peuvent  être)  des  miracles  trompeurs.  (D'où  ils 
„  ont  conclu  que)  des  Miracles  même  de  guérifon  ...  qui  feroient  bien  prouvés, 
„  doivent  remplir  de  crainte  &  de  défiance  ,  "  s'ils  ont  été  opérés  par  de  violens 

Secours.  .  ^ 

Quoi  !  des  Aîiracles  réels  ,  des  Miracles  multipliés  ,  des  Miracles  faits  au  nom  de 
Jefus-Chrifi  ^  des  Miracles  pareils  à  ceux  qu'il  a  fait  lui-même  ,  en  un  mot  des  Mira- 
cles de  iruérifon  bien  froptvés ,  peuvent  être  des  miracles  trompeurs  de  doivent  remplir  de 
Crainte  &  de  défiance  !  Et  ce  font  des  Théologiens  Appellans  qui  ofent  avancer  de  tel- 
les Propofitions  ! 

Dans  quel  Siècle  fommes-nous  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  Quelle  nuit  tout  noire  répand 
fes  crêpes  ténébreux  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  combattent  vos  oeuvres  ! 

Mais  comment  ces  MM.  n'ont-ils  pas  fenti  qu'en  foutenant  ces  Propofitions  inju- 
rieufes  au  refped  ,  à  la  confiance  ,  à  la  foumilTion  qu'on  doit  à  tous  les  vrais  Mira- 
cles ,  ils  livroient  en  quelque  forte  à  leurs  ennemis  tous  ceux  que  Dieu  a  faits  en  fa- 
veur de  l'Appel? 

AuiTi  les  Conflit  Jtionnaires  emploient-ils  aujourd'hui  avec  un  funefle  fuccès  toutes 
ces  fauffes  maximes  appuyées  du  fuffrage  des  Théologiens  Antifecourifles ,  pour  faire 
éclypfer  dans  lefprit  de  quantité  de  personnes  la  lumière  qu'elles  avoient  reçue  par  ce 
témoignage  Divin  ?  Ces  Propofitions  erronées  leur  fourniffent  même  le  moyen  de 
refTufciter  le  premier  blafphême  que  les  plus  outrés  d'entre  eux  avoient  d'abord  ofé 
proférer  contre  l'Autorité  des  Miracles;  en  débitant,  qu'il  n'y  en  a  prefquc  pas  que  le 
démon  ne  puifîe  faire  ,  &  qu'on  ne  peut  ordinairement  bien  juger  de  leur  auteur  que 
par  leurs  circonftances. 

Les  Conftitutionnaires  en  qui  il  reftoit  de  k  foi  ,  fe  font  eux-mêmes  récrié  d'abord 
contre  cette  Propofition  pernicieufe  ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  fentir  qu'elle 
tendoit  directement  à  ravir  aux  Miracles  prefque  toute  leur  force. 

En  effet  fi  les  Miracles  ne  foumettent  plus  les  efprits  par  leur  propre  Autorité,  & 
par  la  vue  de  la  toute-puiffance  de  celui  qui  les  opère:  fi  au  contraire  chacun  de 
ceux  qui  voudront  fe  fouftraire  à  ce  qu'ils  décident,  font  en  droit  d'en  juger  par  leurs 
circonftances;  ils  deviendront  le  jouet  des  différens  préjugés  des  hommes,  dont  la 
fertile  imagination  ne  manquera  guéres  de  trouver  dans  les  circonftances  quelque  faux 
prétexte  à  fa  critique,  Ainfi  les  Miracles  ne  décideront  plus  aux  chofes  douteufes,  & 
n'auront  plus  la  force  de  terraffer  des  cceurs  rébelles  &  des  efprits  éblouïs  par  leurs 
préventions.  Et  voilà  à  quoi  ont  malheureufement  abouti  les  fauffes  Propofitions  des 
Théologiens  Antifecouriftes  ! 

Mais  en  même  tems  que  ces  fatales  Propofitions  font  un  fi  terrible  ravage  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  n'approfondiffent  rien  ,  &  qui  fe  laiflent  aifément  éblouir  par  de 
vains  fophifmes ,  lorfqu'ils  leur  font  préfentés  par  une  Autorité  impofante  :  d'autre 
pure ,  la  fauffeté  mauifefte  de  ces  Propofitions  empoifonnécs  a  fait  éclatter  la  juftice  de 

notre 


PAR  LE  MOTEN  DES  SECOVRS,   I.  P  r  o  p.  6^ 

notre  caufe  aux  yeux  de  tous  les  fidèles  qui  ont  un  vrai  refped  pour  les  œuvres  où  le 
doi£ît  de  Dieu  fe  fait  voir  à  découvert. 

Car  enfin,  difcnt-ils,  une  œuvre  qu'on  ne  peut  attaquer  qu'aux  dépens  des  Mira- 
cles, a  donc  incontcfiablcment  pour  elle  le  Témoignage  de  Dieu  même,  àc  par  confé- 
quent  ceux  qui  l'attaquent  ne  peuvent  manquer  d'avoir  tort.  Ce  font  les  Miracles  qui 
ont  fait  le  triomphe  de  la  Religion  contre  les  Idolâtres,  les  Juifs  &:  les  Hérétiques:  ce 
font  les  Miracles  qui  nous  ont  invinciblement  démontré  la  jufiice,  la  canonicité,  la 
nécedité  de  l'Appel  contre  les  Conftitutionnaires  :  ce  font  les  Miracles  qui  ont  fourni 
un  appui  inébranlable  à  l'œuvre  des  Convulfions,  contre  les  déclamations  des  Conful- 
tans.  Nous  devons  croire  pareillement  que  les  violens  Secours,  puifqu' ils  font  tou- 
jours bienfaifans  &:  fouvent  illuftrés  par  des  Miracles  ,  font  par  conféquent  l'œuvre  de 
Dieu ,  quoiqu'en  puilTent  dire  ceux  qui  les  profcrivent. 

Mais  la  vidoire  que  ces  fatales  Propofitions  nous  ont  déjà  fait  remporter  dans  l'ef- 
prit  de  plufieurs  fidèles ,  nous  coûte  trop  cher.  Si  d'une  part  nous  voyons  avec  plai- 
iir  que  l'erreur  palpable  de  ces  Propofitions  a  ouvert  les  yeux  à  plufieurs  perfonnes, 
&:  leur  a  fait  conclurre  qu'une  œuvre  qu'on  ne  peut  réprouver  fans  combattre  contre 
la  Décifion  de  plufieurs  Guérifons  Miraculeufes  ,  eft  par  conféquent  invincible  :  d'au- 
tre part  ,  nos  entrailles  font  déchirées  ,  notre  cœur  eft  percé  d'un  glaive  de  douleur, 
en  voyant  que  ces  mêmes  Propofitions  donnent  un  faux  avantage  aux  Conftitution- 
naires ,  qui  eft  capable  de  caufer  l'aveuglement  5c  la  perte  d'un  très  grand  nombre 
d'ames. 

D'ailleurs  nous  refpedons ,  nous  aimons  de  tout  notre  cœur  les  Théologiens  Antife- 
couriftes ,  qui  ont  ci-devant  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Vérité.  Comment  donc 
pourrions-nous  voir  (ans  en  être  pénétrés  d  afflidion  ,  que  ces  célèbres  Appellans  fem- 
blent  aujourd'hui  prêts  à  gliffer  dans  le  même  précipice  oii  demeurent  obftinément 
les  Hérétiques,  où  fe  font  placés  les  Conftitutionnaires,  &  où  les  Confultans  fe  font 
laifles  entraîner? 

En  effet  c'eft  en  fe  révoltant  contre  la  Décifion  des  Miracles ,  qu'ils  fe  font  tous  é- 
cartés  les  uns  plus,  les  autres  moins,  du  centre  de  la  vraie  lumière  :  &  c'eft  au  con- 
traire en  fuivant  avec  foi,  avec  confiance,  avec  piété,  ce  flambeau  qui  nous  vient  du 
Ciel,  qu'on  ne  perd  point  de  vue  aucun  des  fentiers  qui  y  conduifenr. 

Depuis  Jefus-Chrift  jufqu'apréfcnt ,  il  y  a  toujours  cû  dans  l'Eglife  une  fuite,  une 
continuation,  une  chaîne  d'étoiles  Miraculeufes  ,   à  la  clarté  defquelles  on  a  toujours 
pli   reconnoître   de  quel  côté  eft  la  Vérité.  ,,  Où  il  y  a  un  Miracle  véritable,  dit  le 
,,  JavafH   CArdinal  BelUrmin  ,    c'eft  là  qu'eft  la  vraie  foi.    Vbi  eft  verum  miraculum  ^      Bellarm. 
„  ibi  eft  vera  fides,"    Ainfi  nous  pouvons  dire  avec  une  pleine  confiance  que  Dieu  a  Toni.  2, 
décidé  lui-même  par  ce   Témoignage  infaillible  ,    qui  font  ceux,  ou  des  Secouriftcs,  ub"^.\\c 
ou  de   leurs   Contifdideurs ,   qui  fuivent  le  mieux  les  véritables  régies  ,    l'efprit  des^"^- "?»'+• 
Préceptes ,  les  maximes  de  l'Evangile. 

Le  Très-haut  a  fait  éclatter  fa  voix  :  il  a  parlé  très  clairement  à  tous  ceux  qui  ont 
eu  des  oreilles  pour  l'entendre.  Tous  les  fidèles  qui  veulent  vivre  de  la  foi ,  doivent 
donc  fe  foumettre  à  ce  langage  Divin ,  &  fe  réunir  tous  enfemble  fous  cet  ctçndart  cé- 
lefte  que  Dieu  fait  paroître  depuis  nombre  d'années  pour  guider  tous  nos  pas. 

Mais  les  Secouriftes  ont  encore  en  leur  faveur  d'autres  Miracles  plus  grands  &  plus 
importans  que  ceux  que  le  Tout-puiifant  fai'^  fur  les  corps.  Je  vais  les  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledeur,  principalement  pour  fou  ^'dification,  &  afin  qu'il  en  rende  gloire  au 
Créateur  des  Vertus  :  car  indépendamment  de  cette  magnifique  preuve  ,  il  doit  être 
des  à  prérent  pleinement  con\  aincu  que  les  Secours  bienfaifans  font  l'œuvre  de  Dieu. 

Nnnn  3  If.  PRO- 
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Il    PROPOSITION. 

• 

^ieu  s^ étant  fervi  de  la  vue  des  Secours  qui  paroijfent  les  plus  meur- 
triers 5  pour  augmenter  la  foi  d'un  très  grand  nombre  de  fidèles  ^  <^ 
pour  convertir  quantité  d* incrédules  -,  ces  faveurs  Divines  ér  ces  Mi- 
racles  de  mifericorde  font  une  preuve  fenjihle\  qu'ail  eft  l'Auteur  de  l'é- 
tat des  Convulfionnaires  qui  ont  hefoin  de  ces  ejfrayans  Secours  ^  de 
l'infini  qui  les  leur  fait  demander  ^  &  de  la  foi  qui  les  fait  rendre, 

I.  "T  -^  ^oi  ^ft  ^'^  ^^^  ^^  Dieu.  :  c'eft  un  préfent  tout  gratuit  de  fa  Bonté  toute-puis- 
î'orTre^dl^"' J_y  ^^nte:  ainfi  la  vue  des  plus  grands  Miracles  &  des  plus  étonnans  Prodiges  ne 
Dieu  de  fe  peut  pgr  fa  propre  vertu  ni  la  donner  ,  ni  l'augmenter.  Mais  il  entre  dans  l'ordre  du 
vû;'desVnj-  Père  des  miféricordes  de  fe  fervir  de  l'admiration  que  caufent  les  Prodiges  &  les  Mira- 
wfracks'^"  clés,  pour  fubjuguer  par  cette  lumière  éclattante  jufqu'aux  efprits  les  plus  rébelles,  & 
pour  conver- pour  faire  entrer  la  foi  par  les  fens,  comme  par  un  canal  par  lequel  il  la  fait  pénétrer 
dules!  "'"^'  Jii^ques  dans  les  cœurs  les  plus  durs. 

C'ell  par  la  vue  des  Miracles  &  des  Prodiges  opérés  par  le   miniftére  des  Apô- 
tres &  des  premiers  Chrétiens,  qu'il  a  converti  des  milliers  d'Idolâtres,  &  fait  triom- 
pher la  Croix  de  fon  Fils  de  toutes  les  PuilTanccs  de  la  Terre  &  de  l'Enfer. 
Rom.  XV.        Dieu  a  amené,  dit  S.  Paul,  les  Nations  a  robéijfance  de  la  foi  ,    par  la  farde  &  par 
î8.  &  19.     ^^^  œuvres  ,  par  la  vertu  des  Miracles  &  des  Prodiges  ,   é'  f^r  la  puijfancç  du  Saint 
Efprit. 

Auffi  Timprefifion  ordinaire  que  font  les  Miracles  &  les  Prodiges  ,  c'eft  de  rendre  la 
préfence  de  Dieu  fenfible  :  &  par  ce  moyen  de  frapper  les  efprits  &:  d'émouvoir  les 
coeurs.  Voilà  la  principale  fin  à  laquelle  Dieu  les  deffine  ,  le  principal  motif  qui  le 
porte  à  les  opérer  :  &  il  n'y  a  qu'une  dureté  Pliarifaïque  ,  une  infenfibilité  léthargi- 
que ,  ou  une  incrédulité  confommée ,  qui  les  empêchent  de  produire  cet  effet. 

Telle  a  été  l'impreffion  falutaire  que  le  fpedacle  des  Secours  violens  a  formé  dans 
les  efprits  &  dans  les  cœurs  d'une  multitude  de  perfonnes. 

Le  tableau  que  la  plus  faine  partie  des  Curés  de  Paris  ont  fait  à  M.  l'Archevêque, 
dans  la  Requête  qu'ils  lui  préfenterent  le  4.  Odobre  1751.  des  Merveilles  de  toute  ef- 
pèce  que  Dieu  avoit  opérées  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre  François  de  Pa- 
ris, convient  fi  parfaitement  au  Speâracle  des  grands  Secours  &  aux  effets  qu'il  pro- 
duit ,  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'emprunter  leurs  paroles  pour  donner  au  Lec- 
teur une  idée  jufte  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ce  fpeflacle  ,  oii  Dieu  fait  prefque  conti- 
nuellement éclater  fa  Toute-puiffance  falutaire  fur  les  cœurs,  ainfi  que  fur  les  corps. 
Requête  des      Dieu,  difoicnt  ces  refpedables  Pafteurs ,  y  vtnêi  fa  préfence  comme  fenfible.    Les  ^j- 
^xTclA-ot-fffl^^^  frappés  d'étonnement  ,    voient  avec  admiration  que  dans  ce  furprenant  fpedacle, 
tobic  1731.   //  pl^lt  3u   Très-haut  de  fortir  de  fon  fecret ,  d' impefer  Jtlence  a  la  nature ,  çfr  défaire 
entendre  une  voix  pleine  de  magnificence  é"  de  terreur.  ,  .     Aufïi  ces  Merveilles  font  elles 
fuivies  de  converfons  éclattantes  ,   du  retour  même  de  perfonnes  incrédules  &  engagées  dans 
l'erreur,  Xè'  d'un  far  croît  de  ferveur  ^  de  piété  dans  les  juftes. 

Si  le  fpecflacle  des  grands  Secours  produit  de  tels  cff;ts ,  ainfi  qu'il  eft  de  notorié- 
té publique,  quelle  cruauté  n'y  a-t-il  pas  de  vouloir  détruire  ce  canal  d'où  découlent 
de  fi  précieufes  lumières  dans  les  âmes  ?  Et  quelle  témérité  de  repréfenter  ces  Secours 
comm?  des  infraftibns  de  la  Loi  de  Dieu  ,  lorfque  lui-même  les  emploie  journellement 
à  faire  paroître  des  Prodiges   éminemment  furnatiirels  &   très  èdifians  ,    à  opérer  de 

très 
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très  grands  Miracles  :  &  lorfqu'ou  voit  que  ces  Merveilles  en  produifent  encore  de 
plus  grandes  &  de  plus  confiderables  dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  ?  N'eft-ce  pas 
un:  abfurditc  grolHére  d'attribuer  à  l'implacable  ennemi  des  hommes ,  ces  bienfaits  de 
toute  efpcce  ? 

En  effet  „  Satan  (félon  qu'il  eft  dit  dans  la  nouvelle  Edition  de  la  Vérité  rendue  [en-    Ve'r.  rend. 
,,  fible)  voudroit-il  prêter  fon  miniftcre  &  fon  pouvoir  à  des  Merveilles  qui  vont  à  i£"'*'^'f  • 
,,  ruiner  fon  empire?  A  à^ts>  Merveilles  qui  ouvrent  les  yeux  auxAthces,  aux  impies,  675?*    '  '* 
,,  aux  libertins,  aux  hérétiques  :  qui  leur  font  connoitre  Dieu ,  la  vraie  Religion  ,  !'£- 
glife  Catholique  ?  A  des  Merveilles  qui  apprennent  aux  Catholiques  mêmes  à  dif- 
cerner  la  Vérité  dans  l'Eglife:  qui  portent  les  uns  à  embraffer  la  pénitence,  les  autres 
à  s'avancer  dans  la  piété  &  à  fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  fei-veur  ?  A  des  Merveil- 
les enfin  qui  apprennent  aux  hommes  que  Dieu  eft  Tout-puiflant  fur  leurs  volontés 
(ainfî  qu'il  l'eft  pour  renverfcr  à  fon  gré  toutes  les  Ipix  de  la  nature)  &  qu'ils  doi- 
„  vent  l'aimer  de  tout  leur  cœur  "  comme  l'Auteur  de  tout  bien. 

,,  Qiiel  pourroit  être  le  deffein  du  démon  en  faifant  ces  Prodiges?  (s'écrie  encore  un   Lcttr.Apol. 
„  autre  Auteur  dont  le  Nouvellifte  a  fait  l'éloge  dans  fa  Feuille  du   i5.  Mars   175  z.)  ^c  ^75^. 
,,  Seroit-ce  pour  détourner  les  hommes  de  la  voie  du  falut  ?  Mais  le  contraire  arrive. 
„  Ces  Miracles  ont  engagé  des  pécheurs  à  renoncer  à  leurs  crimes ,  des  fidèles  à  fe 
„  renouveller  dans  l'efprit  de  piété,  de  pénitence  &  de  prière,  &  dans  la  pratique  de 
„  toutes  les  vertus  Chrétiennes." 

Il  eft  donc  évident  qu'on  ne  peut,  fans  vouloir  s'aveugler  foi-même,  ou  fans  cher- 
cher à  aveugler  les  autres  ,  fuppofer  que  l'efprit  pervers  foit  l'Auteur  de  tous  ces 
Prodiges. 

En  effet  l'Agent  invifibb,  qui  a  mis  une  force  furnaturelle  dans  le  corps  des  Convul-  i  r. 
fionnaires ,  force  qui  les  a  obhgés  d'avoir  recours  à  des  coups  d'une  violence  extrême  j^fo^ce^V^! 
pour  calmer  lagitation  exceflTive  &  le  gonflement  infupportable  qu'ils  reffentoient  dans  naturelle  des 
leurs  membres ,  principalement  dans  les  premiers  tems  oii  ils  commencèrent  à  deniander  Sres"Sf'cS" 
les  plus  formidables  Secours  j  cet  Agent  11  puiffant  n'a  pas  ians  doute  ignoré  l'effet  que  ppur  fin 
devoit  produire  dans  l'efprit  des  Spedlateurs  la  vue  de  l'étonnant  Prodige  quiferoitdé-  kSï^Si'st'^ 
voilé  par  ces  terribles  Secours.  «"^  «ie* 

S'il  n'a  pas  ignoré  que  l'afpeâ:  d'une  fi  grande  Merveille  ferviroit  à  augmenter  la  ^'^ 
foi  d'un  très  grand  nombre  dï  fidèles  &  à  convertir  quantité  d'incrédules  :  &  fi  l'ex- 
périence que  ces  Prod'ges  produifoient  journellement  cet  effet ,  ne  l'a  pas  empêché  [de 
les  continuer,  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  ces  Converfions  &  l'affermiffement  de 
la  foi  dans  une  multitnde  de  fidèles,  ont  été  ime  des  fins  principales  que  cet  Agent  in- 
vifible  s'eft  propofée  en  opérant  ces  Prodiges. 

Cela  étant  d'une  évidence  palpable,  peut-on  attribuer  un  tel  projet  au  démon?  Quoi .? 
Satan  faire  des  Prodiges  pour  fortifier  la  foi  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes,  & 
pour  établir  de  plus  en  plus  le  règne  de  Dieu  :  ou  du  moins  Satan  infpirer  aux  Con- 
vulfionnaircs  de  demander  les  plus  affommans  Secours,  pour  faire  paroitre  au  grand  jour 
le  Prodige  merveilleux  que  Dieu  avoit  fait  dans  leurs  corps  !  Satan  fournir  ainfi  des 
armes  vidorieufes  contre  lui-même ,  n'y  en  ayant  point  de  plus  puiffantes  que  le  bou- 
clier de  la  foi ,  pour  repouffer  toutes  fes  attaques ,  &:  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
tous  fes  traits! 

Il  n'eft  donc  pas  poffibl:  de  douter  que  ce  ne  foit  l'Auteur  de  tout  bien,  &:  non 
pas  l'auteur  de  tout  mal ,  qui  a  donné  aux  Convulfionnaires  deux  des  qualités  des  corps 
glorifiés,  en  les  rendant  invulnérables  &  impaffibles  ;à  certains  égards:  que  ce  ne  foit 
lui  qui,  pour  manifefter  cet  admirable  Prodige,  leur  a  fait  demander,  fans  aucune 
crainte,  le:  Secours  les  plus  terribles  &:  les  plus  effi-ayans  :  que  te  ne  foit  hii  qui  a  at- 
tire une  multitude  innombrable  de  TciToins  de  toutes  conditions  à  ce  fpedacle  falutai- 

re; 
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re:  que  ce  ne  foit  lui  qui  a  répandu  un  torrent  de  benédidions  &  de  grâces  fur  uiï 
grand  nombre  de  ces  Témoins  :  enfin ,  que  ce  ne  foit  lui  qui  a  terrafle  tant  d'incrédu- 
les ,  &  qui  ies  a  rendus  d'intrépides  deflfenfeurs  des  Vérités  qu'ils  avoient  méconnues 
jufqu'àlors. 

Mais  avant  de  parler  plus  en  détail  de  l'imprcOfion  que  ces  incroyables  Secours  ont 

fait  fur  une   grande  quantité  de  Speftateurs,  je  crois  devoir  commencer  par  rendre 

compte  de  celle  qu'ils  ont  faite  fur  h  plus  grand  nombre  des  Convulfionnaires  qui-  les 

ont  reçus. 

in.  Il  eft  vifible  que  Dieu  a  voulu  les  affermir  par  ce  moyen  contre  tout  ce  qu'ils  au- 

.^'^"3  f^^'roicnt  à  craindre  de  la  part  des  hommes. 

la  confiance  Dès  les  premiers  tems  que  les  Convulfions  commencèrent  à  prendre  à  des  perfonnes 
fion^kes"^'  ^"^  n'avoient  point  de  maladies,  &  à  être  accompagnées  de  Divins  Prodiges,  prefquc 
patceProdi-  tous  les  Convulfionnaires  annoncèrent  unanimement,  que  bientôt  ils  feroient  perfecutés 
•^'  à  toute  outrance  par  les  PuilTances  de  la  Terre;  &  que  peu  après  plufieurs  célèbres  Ap- 

pellans,  qui  l'étoient  plus  par  l'efprit  que  par  le  cœur,  fe  joindroient  en  quelque  for- 
te à  leurs  ennemis  pour  les  décrier  :  &  ils  ajoutèrent  que  le  mépris  &  le  décri  oij, 
tomberoient  alors  les  Convulfionnaires ,  feroit  un  van  dont  Dieu  fe  ferviroit  pour  faire 
encore  un  autre  difcernement  entre  les  Appellans  qui  étoient  d'abord  reftés  attachés  à 
l'œuvre  des  Convulfions ,  &.pour  diftinguer  parmi  eux  ceux  qui  avoient  pris  ce  parti, 
plutôt  par  des  principes  d'honneur  de  autres  motifs  humains  que  par  un  vrai  refped 
pour  cette  œuvre  de  Dieu,  de  ceux  qui  préférant  la  Vérité  à  leur  réputation,  à  leur 
liberté,  &  même  à  leur  vie,  feroient  difpofés  à  la  fuivre  jufque  dans  l'extrême  humi- 
liation oii  elle  feroit  réduite,  &  dans  la  perfécution  fanglante  qu'elle  auroit  enfuite  à 
fouffi-ir,  avant  que  de  triompher  de  tous  fes  adverfaires  ôc  de  régner  dans  tout  le 
monde. 

Ce  fera  M.  Poncet  lui-même  que  je  produirai  pour  Témoin  par  rapport  à  une  par- 
tie confidèrable  de  cette  étonnante  Prédidion ,  que  l'événement  n'a  que  trop  confirmée 
dans  tous  fes  points. 
vil.Lctt.dc      Ce  ,,qui  a  fervi  le  plus,  dit-il,  à  rendre  les  Convulfionnaires  odieux  dès  les  com- 
M.  Poncet,   ^^  menccmeus ,  c'eft  un  certain  difcernement  entre  les  Appellans ,  dont  ils  ont  dit  que 
^'       '        „  les  Convulfions  feroient  l'oecafion  :   car  il  eft  vrai  que  tous  l'ont  dit.  " 

Enfin ,  non  feulement  les  Convulfionnaires  prédirent ,  mais  même  ils  repréfentèrent 
avec  des  figures  peintes  par  de  grands  Prodiges ,  tous  les  fupplices  qu'on  feroit  fouffrir 
à  ceux  d'entre  eux  qui  deviendroient  les  principaux  difciples  du  Prophète  Elie. 

Mais  en  même  tems  que  Dieu  leur  a  fait  prévoir  les  cruelles  épreuves  où  quelques- 
uns  d'entre  eux  étoient  expofés,  fa  mifcricorde  l'a  porté  à  les  fortifier  contre  toute 
crainte.  Pour  cet  efF^t  il  les  a  rendus  de  tems  en  tems  impaflibles  &  invulnérables  à  des 
coups  qui  paroifToient  devoir  leur  donner  la  mort.  On  les  a  vus  tranquilles  Se  pleins 
de  joie  au  milieu  des  flammes,  entourés  de  pointes  d'épées,  fous  des  coups  de  pierres 
&  de  bûches  capables  de  les  aflfommer.  Et  par  tous  ces  merveilleux  Prodiges,  Dieu 
les  a  intimement  &  pleinement  peifuadés,  que  les  hommes  n'auront  aucun  pouvoir  fur 
eux,  qu'autant  que  cela  entrera  dans  fes  defleins  :  d'oii  il  leur  a  fait  conclurre  du  moins 
à  plufieurs,  qu'ils  doivent  s'abandonner  fans  referve  à  fa  conduite,  recevoir  tout  com- 
me de  fa  main ,  ne  craindrs  que  lui,  &  que  pourvu  qu'ils  ne  manquent  ni  de  confiance 
ni  de  foumiffion,  il  ne  leur  épargnera  pas  les  fecours  les  plus  puiOans  &  les  plus  effi- 
caees,  foit  pour  les  délivrer  de  leurs  fouffrances ,  foit  pour  les  en  faire  profiter  avec 
joie,  &  les  conduire  par  ce  moyen  au  bonheur  infini  de  le  pofiféder  lui-même. 

Aufii  eft-ce  une  chofe  admirable  que  l'intrépidité  avec  laquelle  de  jeunes  filles,  & 
même  des  enfans,  fe  livrent  en  quelque  forfe  volontairement  à  la  perfécution,  en  rece- 
vant quafi  publiquement  les  plus  étonnans  Secours ,    quoiqu'ils  fichent  combien  cela 

les 
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les  expofe.  Mais  comme  ils  font  convaincus  que  Dieu  demande  cela  d'eux,  Bc  qu'ils 
el'pérent  que  h  vue  de  ces  Prodiges  fera  utile  à  plufieurs  de  leurs  Speftateurs ,  ils  s'a- 
bandonnent à  la  Providence,  &  ils  attendent  tranquillement  toutes  les  fuites  que  la  haine 
qu'on  leur  porte  peut  avoir,   &  qu'ils  ont  eux-mcn):s  prédites. 

Dès  à  prcfent  n'a-t-on  pas  déjà  vu  la  joie  briller  fur  le  vifage  de  quelques-uns ,  dans 
le  tems  qu'on  les  traînoit  dans  les  prifons?  D'autres  n'y  rendent-ils  pas  journellement 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ils  les  a  jugés  dignes  de  fouffru-  cet  opprobre  pour  fa  Caufe  ? 

Ainfi  on  les   voit  pratiquer  exadement  ces  belles  paroles  du  Chef  des  Apôtres: 
,,  Rejouifl"ez-vous  de   ce  que  vous   participez  aux   foufïiances   de  Jcïus-Chrill: ,  afin /:  ^'^'' '^' 
„  que  vous  foyez  combles  de  joie  dins  la  manifeflation  de  ù  gloire. 

„  Vous  ferez  heureux,  dit  mtre  Sauveur^  lorsque  les  hommes  vous  chargeront  d'in-     Ma'il^-  V 
,,  jures,  qu'ils  vous  perlccuteront ,  &*quà  caufe  de  moi  ils  diront  fauffcment  toute  "* 
,,  forte  de  mal  contre  vous  !  " 

Comment  ne  pas  reconnoitre  dans  des  Prodiges  qui  produifent  de  tel;  effets ,  la  magni- 
fique libcralitc  d'un  Dieu  qui  prodigue  les  Merveilles  pour  augmenter  la  confiance  de 
fes  Enfans  :  &  fa  bontc  paternelle  qui  les  foutient  enfuite  de  fa  main ,  dès  qu'ils  com- 
mencent à  fouffrir  quelque  chofe  pour  fa  caufe? 

„  Il  n'y  a  qu'à  l'école  de  Jéfus-Chrift ,  dit  un  de  fes  fins  fidèles  ferviteurs  ^  où  on  Refl.  mor. 
„  puifTe  apprendre  à  faire  fa  joie  des  afflictions. . .  (Mais)  les  plus  foibles  deviennent  des  nd^fu??.^" 
„  colomnes ,  quand  l'Efprit  de  Dieu  remplit  le  cœur  &  le  foutient."  J^eq  1.2. 

Le  Nouvellifle  lui-même  ctoit  autrefois  fi  frappé  des  fruits  falutaires  qui  naiffent  du  g.  ^'^  "     * 
fpedacle  de  ces  Secours  naturellement  effrayans ,  mais  furnaturellement  embellis  par  la 
joie  des  Convullionnaires  qui  les  reçoivent ,  &  par  les  autres  Prodiges  qu'ils  font  pa- 
roitre ,  qu'il  mettoit  ces  re^réfentations  des  fuppltces  des  MMUyrs ,  au  nombre  des  plus  Nout.  Ecd. 
merveilleux  effets  de  l'œuvre  des  Convulfions ,  &  de  ceux  qui  manifeftoient   le  plus  clai-  j^j^'  ^"' 
rcment  la  préience  de  Dieu  dans  cette  œuvre. 

Mais  fî  cette  repréfentation  fi  capable  d'augmenter  la  foi  &  la  confiance  des  Conyul- 
fionnaires  &  de  leurs  Spedateurs,  eft  un  Simbole  inflruélif  ,  d'oîj  découlent  des  flots 
de  grâces  qui  caraclérifent  l'ouvrage  de  l'Auteur  de  toutes  les  Vertus;  n'efl-il  pas  d'u- 
ne évidence  palpable,  que  les  violçns  Secours  fans  lefquels  ce  Simbole  ne  peut  ctre  exé- 
cuté, font  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  jépandre  ce  fleuve  de  bénédidions  dans 
les  âmes;  &  par  conféquent  que  l'inftincl  fupérieur  à  la  nature,  qui  les  fait  fouhaiter 
&  demander  aux  Convulfionnaires ,  ne  peut  avoir  que  Dieu  pour  Auteur  ? 

Au  refle  l'imprelTion  que  ces  Prodiges  ont  fait  fur   la  plupart  des  AfTiftans ,  n'a  été       I'^.- 
ni  moins  forte  ni  moins  falutaire  que  fur  les  Convulfionnaires.  ccsP^rod^c/ 

Quel  autre  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifle,  nous  fommes-nous  fouvent  tous  fa^r^'^^'l^ 
écriés  comme  d'une  feule  bouche,  eût  pu.  donner  à  cette  multitude  innombrable  de  courage  de 
vaiffeaux  fi  fins ,  fi  délicats ,  Çi  déliés  (dont  la  peau  ,  la  chair  &  les  entrailles  font  tra-  (ç'^vùcut^  de 
vcrfées  de  toutes  parts)  plus  de  fermeté,  de  confi fiance  &  de   force,  que  n'en  ont  t)i«u. 
les  inflrumens  de  ter  avec  lefquels  on  les  frappe  d'une  violence  extrême? 

La  vue  d'une  fi  grande  Merveille  a  mis  vivement  comme  fous  nos  yeux,  que  l'ame 
du  Saint  Appellant,  par  l'intercelTion  de  qui  Dieu  opère  tant  de  Prodiges,  efl  donc 
dans  Ion  fein:  qu'elle  y  puife  une  vie  Divine  &  une  lumière  ineffable,,  &  qu'elle  y 
participe  à  fa  béatitude  infinie.  De  quel  zèle  brûlant  ces  réflexions  n'ont-elles  pas  em- 
brafé  les  amcs  &  animé  les  efprirs  !  Combien  n'ont-elles  pas  fortifié  h  foi ,  augmenté 
l'efpérance,  &  enflammé  les  cœurs  du  défir  de  parvenir  à  ce  bonheur  Divin,  fbit  par 
la  pénitence,  foit  par  les  foufïiances  auxquelles  l'amour  de  la  Vérité  peut  nous  ex- 
pofer. 

Mais  fi  Dieu  a  rendu  cette  vue  (\  utile  à  des  âmes  fidelies,    combien  d'autres  per-        '^^ 
Tonnes  n'oot-elles  pas  été  éclairées  par  ce  Prodige,  qui  en  convainquait  leur  efpritque  bicVSmbor 

Olfcrv.iî.  IK  l\vft.  Tom.  III.  O  o  o  o  T  A  p-  i"  rcpréfta- 
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tii  par  te     pel  eft  aujourd'hui  la  voie  qui  mené  à  la  vie,  a  ouvert  leur  cœur  à  toutes  les  Veritas 
grandfst"  publiées  par  les  Convullionnaires  ? 

cours  ;k  les      ^^  Dicu  s'cft  fcrvi  dc  l'œuvre  des  Convulfionnaires ,  difoit  le  grand E'vêqtie  de  Mont» 
ctsconîut  „  pellier^  pour  répandre  fes  miféricordes ,  ....  pour  ouvrir  les  yeux  &  changer  les 

fioniiaues,  rrcurs    '* 

ont  conjoin   5J    »-»-^'-i'^«  1      n    1      -r^       i-  •        r  •  •  rr 

temcnt  fait       Mais  dans  cette  œuvre ,  quel  eit  le  Prodige  qui  a  rait  accourir  avec  empreflement  une 
cnlSkr  h  "multitude  innonnbrable  de  perfonnes  de  toutes  conditions,  pour  voir  de  leurs  propres 
Vctité  à  un  yeux  fi  ce  qu'on  en  publioit  étoit  véritable?  Quel  eft  le  Prodige  qui  a  forcé  l'incré- 
"omb""dc   duhté  des  uns,  &  qui  a  fait  defcendre  un  rayon  de  lumière  Divine  dans  la  profondeur 
peiibnnes.     ^^5  ténébrcs  où  quantité  d'autres  étoient  plongés?  La  joie  célefte  qui  éclatte  fur  le  vi- 
Coi^bm"  ^  fage  des  Convulfionnaires  dans  le  tems  qu'on  leur  lance  des  coups  qui  devroient  natu- 
loo^'èi^'èl'  i"Êl^^"i£i^t  les  aflbmmer,  a  touché  la  plupart  de  leurs  Spedatcurs:  le  bruit  que  fonten- 
'  tendre  les  coups  terribles  qu'on  leur  donne ,  a  retenti  jufqu'au  fond  de  l'ame  de  ceux 
qui  en  ont  été  témoins  :  il  a  brifé  la  dureté  de  leurs  cœurs,  &  en  a  fait  fortir  des  lar- 
mes de  componâ:ion  ! 

Voilà  par  quel  moyen  Dieu  a  converti  fous  nos  yeux ,  tant  de  milliers  d'ames  ! 
Sans  le  merveilleux  Prodige  que  les  violens  Secours  font  paroître ,  quel  mondain  fc 
feroit  emprelTé  d'aller  voir  les  Convulfionnaires  ? 

Malgré  ce  Prodige ,  dont  le  furnaturel  cminent  eft  palpable,  fenfible  &  d'une  évi- 
dence inconteftable,  les  PuifTances  de  la  terre  &  tous  les  autres  Zélateurs  de  la  Bulle, 
aidés  en  ce  point  par  les  Dodeurs  Confultans  &  Antifecouriftcs ,  ont  trouvé  le  moyen 
de  faire  mcprifer  par  prefque  tout  le  Public ,  l'œuvre  entière  des  Convulfions.      Dans 
quel  décri  cette  œuvre,  combattue  de  tous  côtés  par  de  fi   puiflTans  Adverfaires,  ne 
feroit-elle  donc  pas  tombée  dès  fa  naiifance ,  fi   elle  n'avoit  pas  été  continuellement  il- 
luftrée  &  foutenue  par  des  Merveilles  fi  frappantes  ?  Mais  Dieu ,  qui  avoit  réfolu  dans 
fes  décrets  éternels ,  de  s'en  fervir  pour  la  Converfion  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  les  a  d'abord  attirées  par  la  fingularité  furprenante  de  cet  admirable  Prodige  :  & 
depuis  ce  tems  il  le  continue  journellement  fous  leurs  yeux,  pour  foutenir  &  augmen- 
ter de  plus  en  plus  leur  foi  &:  faire  encore  fans  cefle  de  nouveaux  Profélytes. 
Inft.de        „  Il  y  a  des  Converfions  fincéres  d'incrédules,  d'hérétiques  &  de  pécheurs,  difiit 
^—^èc^Oci'-ii  le  grand  Colbert  ^  que  la  vue  foit  des  Miracles,  foit  des  ConvvX^mns^  (fait  des  grandi 
vrcsdeCoi-  ^^  Secottrs)  a  opérées  avec  la  grâce  de  Jefus-Chrift.   Vérité  pour  laquelle  il  faut  glori- 
if  p!  lo';!""  5,  fier  Dieu ,  en  le  priant  que  cette  heureufe  fcmence  fe  multiplie  ,  &  que  les  Miracles 
„  fur  les  cœurs  deviennent  encore  plus  fréquens  que  les  Miracles  fur  les  corps.  " 

Par  conféquent  il  ne  faut  donc  pas  arracher  cette  fcmence,  en  profcrivant  les  Prodi- 
ges qui  lui  font  produire  d'heureux  fruits. 

Mais  prenons  les  Théologiens  Antifecouriftes  eux-mêmes  pour  Témoins  de  tous  les 

principaux  faits  que  je  viens  d'avancer. 

Lett. duiv      „  Il  y  a  à  Paris,  difoit  M.  d'Etemare  quelque  tems  après  que  les  grands  Secours  eu- 

ï'ec.  i7?2.  ^^  refit  commencé  a  répandre  leur  lumière  bienfmfante  dam  toute  l'étendue  de  cette  grande 

'„  Fîlle^  des  milliers  de  perfonnes,  (dont)  le  très  grand  nombre  font  des  hommes  qui 

„  n'avoient  aucune  connoiffance  de  la  bonne  Caufe  . . ,  qui  n'y  prenoient  nul  intérêt ,  & 

„  qui  la  plupart  ne  fongeoicnt  guéres  à  leur  falut . . .  qui  font  vivement  touchées ,  qui 

„  font  convaincues  de  la  bonté  de  la  Caufe  des  Appellans ,  qui  s'en  inftruifent  peu  à 

„  peu,  &:  qui  ont  été  mifes  fur  les  voies  par  les  Convulfions;  en  forte  que  s'il  n'y 

„  avoit  point  eu  de  Convulfions,  tous  ces  gens-là  feroient  encore  dans  la  même  igno- 

,,,  rance  &  la  même  indifférence  où  ils  étoient  en  1750.     Un  tel  Evénement,  qui  ne 

„  fe  borne  pas  à  quelque  particulier ,  mais  Cqui  éclaire  des  milliers  de  perfonnes)  ne 

5,  contribue  pas  peu  à  caradlérifer  l'œuvre  (d'où  fortent  tous   ces  rayons  de  lumière.) 

„  Ici ,  ajoute-t-il,  tous  les  Spedateurs  font  édifiés  &  portés  à  la  piété. . , , 

,,  Au- 
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„  Aujourd'hui,  dit-il  encore  dans  la  même  Lettre^  voici  l'analyfe  de  la  foi  d'un 
„  Bourgeois  de  Paris  ...  Il  y  a  des  Convulfions  Miraculeufes  (  c'eft  à  dire  accom- 
,,  pagnées  de  Prodiges  évidemment  Divins.)  J'en  fuis  tcmoin  tous  les  jours  (ajoute  le 
„  Bourgeois  par  la  bouche  de  M.  d'Etemare.)  Je  vois  où  même  j'aide,  (c'ell:  à  dire 
„  je  donne  moi-même  des  Secours  à  )  une  Convulfionnaire  de  mon  voifmage.  Ce  qui 
„  s'y  pafTe  eft  au-deflus  de  l'ordre  de  la  nature  :  fa  guérifon  s'opère  tous  les  jours  fous 
,,  mes  yeux  (par  ce  moyen  :  )  fes  Convulfions  en  elles-mêmes  font  un  Miracle  :  "  (car  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puifle  rendre  ain(î  des  corps  invulnérables  à  des  coups  capables  de  bri- 
fer  les  métaux  les  plus  durs.  ,,  Donc,  conclud  le  Bourgeois,  M.  de  Paris  eft  un  Saint 
„  (puifque  c'eft  par  fon  intcrcefifion  que  s'opèrent  tous  ces  merveilleux  Prodiges.  ) 
„  Donc  les  Appellans  ont  raifon  .  .  .  Donc  il  faut  que  je  me  convertiife ,  &c.  Voi- 
„  là,  continne  M.  d'Etemare  ,  ce  que  j'ai  fouvent  vu  de  mes  yeux  :  voilà  ce  qui  n'a 
„  cefle  d'arriver  depuis  un  an  "  ou  environ  que  les  violens  Secours  avoient  commencé. 

Mais  voici  un  Témoignage  unanime  donné  par  tous  ces  MM.  dans  le  plus  beau  des 
Ecrits  qu'ils  ont  fait  paroitre  fur  les  merveilleux  Prodiges  de  ce  Siècle. 

,,  Une  infinité  de  perfonnes,  y  ont-ils  dit,  ont  jugé  tout  d'abord  que  dans  une  Eve-  Rfch.  de  la 
,,  nement  fî  étroitement  lié  à   l'invocation  d'un  Serviteur  de  Dieu  &  à  des  Miracles  Conia.utu 
„  manifcftes ,  il  y  avoit  une   Merveille  Divine.    En  conféquence   ces  perfonnes  l'ont  P-  9' 
„  fuivi  exadement  :  &  en  le  fuivant  ,   elles  fe  font  inftruites  de  la  grandeur  des  maux 
,,  de  l'Eglife  ,    auxquels  h  plupart  n'avoient  pris  jufque-là  aucun  intérêt  ,  &  ont  fait 
„  de  férieufes  réflexions,  qui  en  ont  conduit  plufieurs  à  une  fincére  Converfion.  " 

Ajoutons  encore  à  ces  aveux  fi  précis,  celui  de  l'Avocat  des  Antifecouriftes,qui  pa- 
roit  aujourd'hui  fi  exceiTivement  zélé  pour  faire  profcrire  les  grands  Secours  &  mon 
fécond  Tome. 

,,  Il  y  a  une  chofe  (dans  les  Convulfions)  qui  fait  la  plus  forte  impreffion  fur  les    Lett.dcM. 

peuples,  pour  prouver  que  l'œuvre  eft  iiirnaturelle ,  parce  qu'elle  arrive  tous  les  îl°Gr"  ^  **" 


jros  du 


„  jours:   ce  font   les  Secours  que  l'on  donne  aux  Convulfionnaires  &  qu'ils  exigent.  30  Janvier 
„  C'eft  un  Miracle  continuel  de   ce  qu'on  ne  les   écrafe  pas,  qu'on  ne  leur  brife  pas  *^^** 
,,  les  os,  &c  .  .  Tout  le  monde  doit  convenir,  que   cela  prouve  au  moins  que  les 
„  Convulfions  font  furnaturclles.  .  . 

,,  J'ai  trouvé  dans  Paris, 4;'<7«r?^.  Poncet  ^  (un),renouvellement  de  piété  qui  fe  fortifie 
&  augmente  tous  les  jours  par  le  moyen  des  Convulfions.  Je  n'ai  point  de  peine  à  croire 
ce  que  m'a  dit  M.  d'Etemare  :  qu'il  y  a  préfentement  à  Paris  dix  mille  âmes  qui  connois- 
fent  la  Vérité,  qui  s'y  attachent  ,  qui  n'ont  point  eu  d'autre  inftruclion  que  cel- 
le qu'ils  ont  reçue  des  Convulfionnaires  &  de  ceux  qui  fe  raflemblent  autour  d'eux  . . . 
Ce  que  nous  n'avons  pas  fait ,  les  Convulfionnaires  le  font.  L'Evangile  eft  annonce 
„  aux  pauvres  &  aux  petits:  &  l'on  trouveroit  à  préfent  parmi  le  peuple,  un  très 
„  grand  nombre  de  perfonnes  prêtes  à  fouffrir  la  mort  même  pour  la  Caufe  préfente, 
„  Voilà,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  me  paroît  extrêmement  grand.  " 

Ouï ,  rien  n'eft  plus  digne  de  la  grandeur  ,  de  la  toute-puiflance  &  de  l'infinie  mi- 
fcricorde  du  Très-haut ,  que  de  changer  le  cœur  de  dix  mille  âmes  par  la  vue  d'une 
multitude  de  Prodiges  qui  ne  leur  annoncent  que  des  croix  ,  mais  qui  en  même  tems 
leur  promettent  le  fecours  du  Tout-puifiant  pour  les  leur  faire  fupporter  avec  un  cou- 
rage invincible ,  &  qui  leur  donnent  des  preuves  fenfibles  du  bonheur  infini  qui  en 
fera  la  récompenfe  éternelle. 

Voilà  quelles  font  les  réflexions ,  voilà  quelle  eft  la  foi,  la  confiance  &  le  courage 
que  le  contentement  inexprimable  qui  paroît  inonder  l'ame  des  Convulfionnaires  dans 
le  tems  qu'ils  femblent  fouffi-ir  tous  les  fupplices  des  Maityrs,  a  fait  naître  dans  les 
cœurs  d'nn  très  ^r and  nombre  de  perfonnes  ^  qui  font  à  prefent,  ainfi  que  le  dit  M.  Pou- 
cet ,prêtes  à  foujfrir  U  mort  même  par  U  Caufe  de  l'Appel  !  Combien  de  ces  nouveaux 

O  0  0  0  z  Con- 
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Convertis ,  prélentement  animés  par  refpéraiice  célelle  que  leur  donnent  toutes  les  Mer- 
veilles dont  ils  ont  été  témoins,  iouhaitent  avec  empreflement  de  devenir  bientôt  les, 
viâimes  des  Vérités  qu'ils  ne  viennent  que  d'apprendre. 

Mais  quelle  infirn^tion  ont  donc  re(^u  ces  dix  mille  âmes  ^  qui  avant  d'avoir  vu  le 
fpedacle  des  Convulfions  &  des  grands  Secours,  ne  prenoienc  aucune  part  aux  trou- 
bles qui  agitent  l'Eglife  ?    Ils  n'en  ont  poim  eu  à' autre  ,    attefte  M.  Poncçt  lui-même, 
*fl^^-^^defê  ^^^  ^^^^^  'î'^'^^  '^^^  reçue  des  Convulfonnaires  &   de  ceux  ijuife  rajfemblent  autour  d'eux.  *. 
rappeikràce      jl  faut  donc  néceflairement  que  ces  iuftrudions  foient  iinguUérement  bénies  de  Dieu, 
a^itcobfov'è puisqu'elles  produifent  des  effets   li  merveilleux,  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  fa 
ci-d:vant  p.  jy^ain  toute-puiffaute  !   En  effet  quel  autre  que  lui  peut  convertir  fi  parfaitement  les 
îemê°mrM.  ames,  &  leur  donner  aulTitôt  un  courage  fupérieur  à  celui  des  héros  de  la  terre  ? 
Poneec]  Ainfi  M.  Poncet  a  donc  grande  raifon  de  dire,  que  les  Convuljwnnaires  font  ,  ,  ,  et 

que  n'ont  fas  fait  tous  les  Théologiens  Antifecourifles  t.  Mais  après  un  tel  aveu , 
il  a  donc  aulfi  grand  tort  de  foutenir  qu'il  faut  abolir  le  fpedacle  oh  Dieu  répand  des 
grâces  fi  précieufes  &  fi  finguliéresj  &  priver  ainfi  une  multitude  de  perfonnes  de  k 
lumière  célefte  par  laquelle  il  lui  plait  d'éclairer  leurs  efprits,  de  fondre  la  glace  de 
leurs  cœurs,  &  de  les  remplir  d'un  zèle  fi  ardent  pour  fa  gloire,  qu'il  eft  plus  fort 
que  la  mort. 

Au  reftc  il  eft  bon  d'obferver ,  qu'outre  les  Merveilleux  Simboles  que  préfente  fi  vi- 
vement l'admirable  Prodige  des  coups  les  plus  terribles  qui  ne  font  que  du  bien ,  Dieu  a 
fouvent  mis  dans  la  bouche  des  Convulfionnaires  qui  reçoivent  ces  Secours ,  des  Dis- 
jcours  évidemment  au  deffus  de  leur  portée ,  par  lefquels  il  leur  a  fait  démontrer  à  leurs 
Auditeurs ,  que  la  plupart  des  Propolitions  condamnées  par  la  Bulle  font  elTentiellement 
l'ame  de  la  Religion.  Par  exemple ,  il  s'eft  "fervi  d'eux  pour  perfuader  ceux  qui  les, 
écoutoient,  de  la  nécefhté  pour  toute  a6lion  méritoire  ,   d'une  grâce  efficace  qui  ne 


pour  Dieu  un  am.our  de  pi 
hortations  fi  vives  &  li  puiflantes  ,  qu'un  grand  nombre  de  Spedateurs  ont  depuis 
ce  moment  embraffc  la  pénitence  ,  &  qu'ils  paroiffent  difpofés,  non  feulement  à  renon- 
cer à  toute  efpérance  de  fortune,  mais  auffi  à  donner  leur  vie  pour  la  deffenfe  de  toute 
Vérité. 

Ce  fera  encore  M.  Poncet  qui  me  fervira  de  Témoin  de  l'importance  de  ces  Dis- 
cours,  &  des  grands  fruits  qu'ils  ont  produit. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  en  répondant  à  M.  de  Lan ,  qui  avoit  demandé  avec  ironie  fi 

les  Difcours  des  Convulfionnaires  contenoient  quelques  Vérités  que  les  Dodeurs  ne 

fuffent  pas.  -    r 

d?MP^n-'      „  Eft-ce  que   ce  n'eft  pas  ,    lui  refliquoit-il  en  1737.  un  avantage  bien  grand,  que 

cet,  p.  49.    '^^  les  Convulfionnaires  apprennent  à  une  infinité  de  perfonnes  ce   que  M.  de  Lan  fait 

&  ce  qu'elles  ne  favoient  pas  ?    Eft-ce  que  ce  n'efl  pas  une  grande  Merveille  ,   que 

dans  le  tems  que  la  caufe  des  Appellans  eft  dans  le  dernier  degré  d'humiliation  .  .  . 

Dieu  ouvre  la  bouche  des  petits  &  des  fimples,  comme  du  tems  de  S.  Cyprien, 

pour  annoncer  qu'il  les  prend  fous  fa  protediion,  &  qu'il  a  des  reffources  inefpérées 

&  inconnues  aux  hommes  pour  les  faire  triompher  l  '' 

Et 

t  [  M.  de  Montgeron  auroit  pu  dire  fimplement  ,  les  Théologiens  Appellans..  Car  voici  ce  que  M. 
Poncet  dit  dans  le  même  endroit  à  M.  le  Gros.  „  Vous  favez, ,  Monfieur,  lorfque  vous  fîtes  les  Ih'*- 
„  logues  du  Frêtre  Eufeée  Avec  l'Avocat  TLéophile,  combien  nous  étions  occupes  de  la  néceffité  qu'il^^ 
„  avoit  que  les  Laïques  priflent  la  même  part  aux  affaires  préfentes  que  les  Eccléfiaftiques.  11  a  été 
,,  impofîible  de  faire  entrer  perfonne  dans  cctie  vue.  On  vouloit  des  Témoignages  q;  i  eufTcnt  de  l'é- 
„  elat."  Ceci  juftifie  bien  ks  reproches  (^uc  les  ConvuUionnair«s  ont  fait  aux  i^ppellans.  Nete  de  l'EJ.} 
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•  Et  afin  d'en   pcrfucder  tous  ceux  qui  regardent  fes  auvres  avec  foi ,  avec  refpeft , 

vec  un  vrai  ûcfir  d'en  profiter  ,  il  ^ait  produiie  fous  leurs  yeux  les  effets  les  plus  fa- 
Iwraires  par  les  caufes  qui  y  paroiflent  les  plus  oppofécs  !  Le  feu,  le  fer,  les  coups 
qui  k-mblent  devoir  être  les  plus  meurtriers,  deviennent  des  fources  de  fante  !  Les  fa- 
tellites  de  h  mort ,  font  employe's  à  porter  Li  vie  !  1 1  il  nous  fait  en  même  tems  pré- 
dire par  les  Convulfjonnaires  &  peindre  par  des  Prodiges  ,  que  les  foufFranccs  d'un 
certain  nombre  de  diiciples  choilis  ,  feront  fuivies  du  triomphe  de  la  Venté  par  toute 
h  Terre  ! 

„  S'il  arrivoit,  ajoute  Aï.  Poncet  ^  des  évenemens  qui  répondiffent  à  ce  que  prédi-      ^^^A 
„  fcnt  les  Convulfionnaires  ,    ne  feroit-on   pas  infiniment  confolé  au  milieu  des  plus 
„  grands  malheurs  ,    lorfqu'on  fauroit  qu'ils  ont  ctc  prédits  ,    &  qu'ils  font  la  fuite 
„  d'un  grand  plan  de  la  part  de  Dieu  ,   qui  doit  fe  terminer  à  la  ddivrance  de  la  Vé- 
„  rtfé  &  de  ceux  qui  la  deffendent  \ 

„  Un  Phénomane,  difoit-il  encore  en  1740.  qui  à  de  telles  fuites  ,  qui  a  mis  la  eau-    vill.  Lctt. 
„  le  de  h  Vérité  à  la  portée  des  plus  fimples ,  &  qui  fert  à  multiplier  tous  les  jours  vTius'ek 
„  le  nombre  de  ceuX  qui  la  connoifTent  &  qui  l'aiment  "  n'eft-il  pas  évidemment  une 
œuvre  Divine? 

Comment  donc  ce  même  Auteur  va-t-il  aujourd'hui  infinuer,  que  le  Phénomène  des 
grands  Secours,  qui  eft  inconteltablemcnt  la  portion  la  plus  brillante  ,  la  plus  intéres- 
fante ,  &  la  plus  féconde  en  Merveilles ,  de  toute  l'œuvre  des  ConvuHions ,  peut  avoir 
le  démon  pour  auteur  ?  Quel  aveuglement  n'y  auroit-il  pas  d'attribuer  à  ce  miférable 
Serpent  de  l'Enfer  cette  fuite  continuelle  de  Prodiges ,  par  la  vue  defquels  Dieu  a  con- 
verti depuis  plus  de  quatorze  ans  tant  de  milliers  d'amas ,  &  a  donné  à  plufieurs  de  ces- 
nouveaux  Profélites  une  vertu  furhumaine,  qui  les  rend  prêts  à  facrifier  leur  vie  pour 
h  defïènfe  dtf  la  Vérité? 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  Article,  qu'en  faifant  préfent  au  Ledeur  d'un  beau 
paflage  qui  fait  partie  d'un  Mémoire  qui  m'a  été  fourni  fur  ce  fujet  par  un  favant 
Théologien ,  qui  efl:  parfaitem.ent  au  fait  de  toute  l'œuvre  des  Convulfions. 

„  La  guérifon  des  corps  ,   dit-il ,    eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  avantages  .  ^^ff^it  da 
„  fpirituels  auxquels  le  Prodige  des   Secours  violens  a  donné  lieu.     Qu'on  interroge  d'u.Sllo. 
„  bon  nombre  de  perfonnes  dont   le  cœur   eft  touché  &  qui  travaillent  à  leur  falut  :  S'en. 
„  qu'on  leur  demande  en  cjucl  endroit  ,  en  quelle  occafion  les  premières  touches  de  la 
„  grâce  &  de  la  compondion  fe  font  fait  fentir  :  comment  elles  ont  appris  à  s'intéreflei; 
j,  à  la  caufe  de  l'Appel  &  aux  Vérités  flétries  par  la  Bulle  :  ce  qui  les  a  déterminées 
,\  à  chercher  parmi  les  AppcUans  des  guides  fûrs ,  &  à  fe  foumettre  aux  épreuves  de 
„  aux   rigueurs  de  la  pénitence  ?    Elles  répondront  dans  l'effufion  d'un  cœur  recon- 
j,  noilTant  ,    qu'elles  font  redevables  de  ces  premières   grâces  au  fpedacle  des  grands 
„  Secours ,  ou  la  Providence  les  avoit  conduites  :    que  fa  vue  de  ce  Prodige  les  avoit 
„  d'abord  falutairement  effrayées  :  qu'elles  en  avoient  conclu  que  Dieu  étoit  au  milieu 
„  des  Appellans  :    que  cette  première  impiefllon  leur  avoit  ouvert  le  cœur  aux  bons 
„  avis ,  aux  exhortations  ,  aux  faintes  Vérités  qu'elles  avoient  entendues  de  la  bouche 
„  de  ces  perfonnes,  fur  lesquelles  Dieu  agifToit  fi  fenfibleraent  ,    &  qu'il  mettoit  dans 
„  un  état  h  extraordinaire:  qu'enfin  le  fpedacle  même  de  corps  infirmes  &  délicats, 
„  qui  fe  fortifioient  fous  les  coups  les   plus  terribles,  les  avoit   inftruites   que  c'étoit 
„  dans  les  épreuves  ,    dans  les  contradidions  &  les  adverfités  que  l'ame  recouvroit  fa 
„  fanté  &  fes  forces.     En  vain  entreprendroit-on  les  ébranler  par  les  fubtils  raifonne- 
„  mens  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  elles  n'ont  qu'une  réponfe ,  mais  péremproi- 
„  re  :  q-.ie  leur  heureux  changement  eft  la  preuve  parlante  de  la  Divinité  d'un  Prodige 
„  qui  a  été  pour  elle;  la  fource  de  tant  de  béncdidions.  " 

Je  n'entreprendrai  point  de  faire  le  détail  du  grand  nombre  de  Converft^ns  cclattan- 
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tes  que  Dieu  a  opérées  par  la  vue  de  cet  admirable  Prodige  :  ce  fcroit  un  travail  im- 
mcnfe.     Mais  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer  d'en  rapporter  au  moins  un  Exemple, 
^ï-  J'en  choifis  un  accompagné  de  circonftances  fi  finguUcres  qu'elles  ne  pourront  man- 

Coa'v«aoi*  quer  d'intcrefler  la  curiofité  du^Lefteur. 

de  D.Claude  q^  y  ^çj-^-^  un  Religieux  prévenu  jufqu'au  dernier  excès,  contre  les  Appcllans  qu'il 
dJe^RcIf-^""  regardoit  comme  des  hérétiques ,  contre  tous  les  Miracles  faits  en  leur  faveur  qu'il 
fa^  ^Iriâ  s'imaginoit  être  des  fauffetés ,  &  fur-tout  contre  les  Convulfions  qu'il  croyoit  n'être 
vue dîsëon- qu'une  impofture  :  on  verra,  dis-je,  ce  Religieux  devenir  un  admirateur  tout  bru* 
dcSoms  lant  de  zèle  &  un  témoin  intrépide  de  toutes  les  œuvres  Divines ,  contre  lefquelles  il 
de  La  Diic.  ayoit  proféré  tant  de  blafphêmes.  On  le  verra  expier  par  les  rigueurs  d'une  très  auflé- 
Duchefûe.  ^^  pénitence ,  toutes  les  fautes  que  lui  avoient  fait  commettre  les  maximes  relâchées  de 
la  morale  Jéfuitique ,  fur  lefquelles  il  avoit  jufqu'alors  dirige  fa  confcience  ,  ou  pour 
mieux  dire  fait  l'apologie  de  fes  paffions. 

Ce  fut  par  le  miniftére  de  la  Demoifelle  Duchefne  que  Dieu  opéra  cette  incompara- 
ble Merveille. 

Le  Ledeur  a  vu  dans  mon  premier  Tome ,  les  fix  Miracles  confécutifs  que  Dieu  fit 
fur  cette  Fille  par  le  moyen  des  plus  fortes  Convulfions ,  le  i6.  Juillet  173 1.  &  les 
cinq  jours  fuivans. 

Plus  d'un  an  après  fa  parfaite  guérifon  ,  il  lui  envoya  d'autres  Convulfions  fort  ex- 
traordinaires ,  mais  qui  ctoient  évidemment  une  figure  fimbolique ,  ainfi  qu'elle  le  dé- 
claroit  elle-même. 

Elle  fe  mettoit  la  tête  nue ,  &  elle  la  frappoit  avec  tant  de  force  contre  les  murs  8c 
le  plancher  ,  qu'elle  auroit  dû  naturellement  en  être  fracaffée.  Il  y  a  même  quelque 
lieu  de  croire  qu'elle  s'y  faifoit  quelquefois  des  plaies  dont  il  fortoit  du  fang  :  car  on 
appercevoit  une  couleur  rouge  qui  fe  répandoit  dans  fes  cheveux  ,  &  quelquefois  jus- 
que fur  fon  mouchoir  de  cou.  Cependant  dès  le  premier  moment  que  cette  Convul' 
fion  finiflbit  ,  elle  étoit  fi  parfaitement  guérie  qu'on  ne  trouvoit  à  fa  tête  ni  plaie  ni 
cicatrice  ,  ni  même  aucun  autre  veftige  des  coups  énormes  qu'elle  s'étoit  donnés ,  que 
cette  couleur  de  fang  qui  reftoit  dans  (es  cheveux.  C'eft  ce  que  j'ai  examiné  moi- 
même,  aufii-bien  que  MM.  Tronchon  père  &  fils  ,  qui  ont  été  très  fouvcnt  fpeda- 
teurs  de  tous  ces  faits ,  &  qui  en  ont  rendu  hautement  témoignage. 

Au  refte  il  faut  obferver  que  pendant  que  cette  Fille  fe  donnoit  ces  effroyables 
coups,  elle  étoit  continuellement  occupée  d'un  Religieux  qu'elle  ne  connoiffoit  point, 
qui  par  fes  préventions  ,  difoit-elle  ,  fe  faifoit  des  plaies  cruelles  &  plus  dangereufes 
que  celles  qu'elle  paroiiToit  fe  faire  elle-même.  Mais  en  même  tems  elle  affuroit  que 
Dieu  avoit  réfolu  d'éclairer  bientôt  ce  Religieux  aveugle,  &  de  guérir  fon  ame  auiTi 
parfaitement  qu'il  la  guéri  (Toit  elle-même  des  plaies  de  fa  tête. 

Ainfi  il  étoit  manifefte  que  les  coups  qu'elle  fe  donnoit  ,  étoient  une  figure  de 
l'état  aétuel  de  ce  Religieux,  &  que  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies  étoit  un  Simbolc 
du  Miracle  fpirituel  que  Dieu  vouloit  faire  pour  diifiper  fes  préventions. 

Vers  le  comm.encement  de  ly^S*  cette  Fille  étant  en  pleine  Convulfion,  fit  con- 
noître  clairement  à  M.  Tronhon  &  à  la  Dame  fon  Epoufe,que  le  Religieux  pour  qui 
elle  avoit,  difoit-elle,  fes  Convulfions,  étoit  Dom  Claude  de  la  Richardic  Béncdidin 
à  Colmar  en  Alface,  frère  de  la  Dame  Tronchon.  Elle  leur  dit  qu'avant  la  fin  de  cette 
année  1755.  ce  Religieux  viendroit  les  voir  à  Paris.  Elle  leur  déclara  qu'il  avoit 
d'horribles  préjugés  contre  l'Appel  ,  les  Miracles  &  les  Convulfions.  Elle  leur  pré- 
dit que  Dieu  le  convertiroit  entièrement  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  en  cette  Ville*. 
&  en  témoignage  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'elle  leur  annonçoit  ,  elle  leur  fit  un  por- 
trait très  reflemblant  de  la  figure  de  ce  Religieux  qu'elle  n'avoit  jamais  vu. 
En  même  tems  que  cela  fe  paifoit  à  Paris,  Dom  Claude  de  la  Richardie  fe  fentoit 
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un  emprcffement  extraordinaire  d'y  venir  par  un  certain  prefTentiment  confus  que  cela 
lui  procnreroit  quelque  grand  avantage. 

Il  obtint  enfin  la  permilfion  d'y  aller,  &  il  y  arriva  le  i8.  Septembre  de  l'annce  1755, 

Il  ne  dillimula  point  fcs  fcntimcns  à  h  fccur  ni  à  M.  Tronchon.  En  voici  l'extrait 
copié  d'après  l'aveu  qu'il  en  a  fait  dans  deux  Lettres  qu'il  écrivit  de  Colmar  à  Paris 
cinq  mois  après  fa  Converfion. 

Il  n'y  a  point  d'indifcrction  à  les  publier:  il  y  a  très  cxpreffémcnt  confcnti  depuis 
que  Dieu  lui  a  fait  la  gi*acc  de  connoitre  la  Véritéifon  plus  grand  dcfir  étant  de  fouf- 
Irir  pour  elle. 

„  Je  regardois,  dit'il,   ceux  qui  refufent  de  figner  le  Formulaire,  &  de  recevoir  la    Lrtr.deD. 
„  Conftitution,  finon  comme  hérétiques  formels  ,    au  moins  comme  matériels  ,  &  je  ^''"Jedeia 
,,  croyois  qu'il  ne  manquoit  plus  pour  les  reconnoître  tels,  qu'une  Décifion  contre  dcsi"  & 
,,  eux  de  l'Eglife,  qui  ne  devoit  point  tarder  à  venir.  "  ^^-  "^i^" 

A  l'égard  des  Convttljîons  çjr  des  Miracles  ,    je  croyois  ,   fclon  qu'on  me  l'avoit  aflu-    ^^^ 
ré,  que  cela  n'étoit  que   des  fictions  forgées  par  un  pa^e  oppofe  à  la  foi  de  l'Eglife ,  ^ 
^u'o»  fe  fervoit  de  ces  deux  moyens  pour  féduire  les  fimples  çfr  les  crédHles. 

„  Ces  préjugés ,  ajoute-t-il ,  me  venoient  de  ce  que  je  n'étois  point  du  tout  inftruic 
„  de  ce  qui  fait  le  fujet  des  conteftations  de  ce  tems  &  de  la  divifion  préfente.  " 

Le  29.  du  même  mois  de  Septembre  1735  la  Demoifelle  Duchefne  vint  chez  M. 
Tronchon  :  mais  ce  n'étoit  pas  encore  le  jour  de  grâce  marqué  par  la  Providence.  Cet- 
te Fille  n'eut  que  des  Convulfions  aflez  légères  qui  ne  firent  aucune  impreCfion  fur 
Dom  Claude  de  la  Richardie. 

Mais  le  4.  Odobre  fuivant  ,  Dieu  joignit  aux  Prodiges  ordinaires  qui  paroifloicnt 
dans  les  Convulfions  de  cette  Fille  ,  une  autre  efpèce  de  Merveille  qui  força  ce  Religieux 
fi  prévenu  de  donner  malgré  qu'il  en  eut  toute  fon  attention  aux  Prodiges  qu'il  avoit 
d'abord  méprifés. 

Non  feulement  la  Demoifelle  Duchefne  lui  mit  vivement  fous  les  yeux  le  déplorable 
état  de  fon  ame  par  des  figures  flmbolic^ues  exécutées  par  des  Prodiges  ,  elle  lui  fit  même 
la  peinture  de  toutes  fes  palTions  &  des  principales  fautes  qu'elles  lui  avoient  fait  com- 
mettre :  &  elle  lui  expliqua  très  éclairement  par  fes  Difcours ,  ce  que  fignifioient  toutes 
ces  figures. 

„  Elle  repréfentoit ,  dit-il^  les  difpofitions  palTées  de  mon  cœur  &  les  paflîons  Lett.  desi7. 
„  qui  m'avoient  dominé  ,  par  des  faits  &  par  des  paroles  qui  n'avoient  rien  d'ob-  ^^^l;^  ^^^ 
,,  fcur.  .  .  Ardent  dans  mes  paflîons  ,  je  m'étois  fait  une  confcience  accommodée 
„  aux  fentimens  des  nouveaux  Cafuiftes,  dont  b  morale  fcduifante  me  paroiffoit  plus 
„  douce  ,  &  affez  autorifée  pour  lever  les  fcrupules  qu'une  éducation  plus  conforme 
„  aux  régies  de  l'Evangile,  mais  que  je  regardois  d'un  autre  œil,  faifoit .encore  naître 
„  en  moi  de  tems  en  tems.  Flatté  par  ces  mauvais  principes  ,  je  me  laiflbis  entraîner 
„  au  précicipicc  &  conduire  par  degrés  à  ma  perte  certaine.  J'étois  tombé  dans  de 
„  grandes  fautes  que  je  vis  caradérifer  dans  les  Convulfions  (de  cette  Fille  ainfi  que) 
„  mes   paflîons  &  mes  habitudes,    j'en  fus  vivement  pénétré.  " 

Cependant  ce  Religieux  fe  défendit  encore  pendant  quelques  jours  contre  les  impres- 
(îons  que  U  vne  de  toutes  les  différences  efpèces  de  Merveilles  ,  qui  éclattoient  dans 
les  Convulfions  de  cette  Fille  ,  foraioit  comme  malgré  lui  dans  fon  cœur.  Mais  bien- 
tôt la  grâce  efficace  qui  accompagna  ces  impreflions ,  remporta  une  fi  pleine  viftoire, 
qu:  toutes  les  préventions  de  ce  Religieux  fe  diffipérent  comme  une  ombre  qui  s'an- 
néantit  elle-même  dès  que  la  lumière  fe  fait  voir. 

Il  décbra  publiquement  ,  que  ne  pouvant  plus  douter  de  l'opération  immédiate  de 
Di  u  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  illuflrrce  par  tant  de  Prodiges,  ce  qui  lui  avoit 
invinciblement  démontré  que  Dieu  manifeftoit   lui-même  par   cette  voie  fumaturelle 

que 
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que  la  Vérité  efl:  du  côté  des  Appelons,  il  adhéroit  à  leur  Appel  de  toute  la  j>l<f- 
nitude  de  fou  cœur. 
Lett.  du7.      Il  drefla  même  un  Ade  authentique,  par  lequel  il  retraSia  V acceptation  qu'il  avoit 
Mars  1734.    (^  ig  malheur^  dit-il  ,    de  faire  du  Formulaire  er  de  la   ConJ}:itHtio}t  ^  &  il  interjetta  lui- 
même  Appel  de  cette  Bulle. 

Il  mit  cet  Ade  entre  les  mains  d'un  ûint  Eccléfiaftique  attaché  à  toute  Vérité,  qu'il 
choifit  pour  fon  Direfleur  :  il  fe  condamna  lui-même  à  une  très  rii^oureufe  pénitence , 
qu'il  n'a  point  cefTé  de   pmtiquer  depuis  ce   moment  :  &  Dieu  lui  donna  dès  ki  pre- 
miers jours  de  fa  Converflon  un  fi  grand  zèle  pour  la  Vérité,  qu'il  n'a  pas  craint  de 
s'expofer  à  la  plus  violente  perfécution  ,  en  publiant  de  tous  côtés  les  grâces  finguliéres 
qu'il  a  voit  reçues  &  les  nouveaux  fentimens  que  Dieu  a  voit  fait  naître  dans  fon  cœur. 
Peut-il  y  avoir  une.  Converlion  plus  clairement  marquée  au  fçeau   Divin ,  que  celle 
.   qui  changeant  en  un  moment  toutes  les  mauvaifes  difpofitions  d'un  homme  &  diflîpant 
toutes  fes  ténèbres,  l'élevé  tout  d'un   coup   au  delTus  de  toutes  fes  pallions  &  de  tous 
les  intérêts  humains  ?    A  de  fi   grands  traits  qui  peut  méconnoître  l'opération  toute- 
puifTante  de  Celui  qui  fcul  eft  le  maître  des  cœurs  ? 
VII.  Mais  dans  le  furprennant  fpeclacle  des  coups  les  plus  eflfrayans,  qui  figurent  &  qui 

Dieuacon-produifent  les  plus  heureux  effets ,  la  Bonté  Divine  ne  s'efi:  pas  bornée  à  fortifier  la 
îîeulsfnc'é-  foi  des  fidéles  &  à  éclairer  des  ignorans  &  jufqu'à  des  Conftitutionnaires  totalement 
dui.:s  par  la  ayeufflés  par  leurs  préventions  :  elle  s'eft  même  étendue  fur  des  incrédules  de  profeilion, 
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dige  de«       des  Athees  &  des  Deiites. 

tmit  ^^'        ^^^  cadavres  fpirituels  ,  ces  âmes  mortes  ,  qui  ayant  perdu  la  vie  de  la  foi ,  étoient 
comme  enfevehes  d:.ns  les  ténèbres  de  l'Enfer,  ces  cœurs  endurcis  qui  avoient  toujours 
refufé  de  croire  les  Merveilles  dont  ils;  entendoient  parler,  &  qui  les  tournoient  en  ridi- 
cule parce  qu'ils  n'en  avoient  pas  été  témoins  ;  voyant  de  leurs  propres  yeux  ,qu'à  l'in- 
vocation du  Bien-heureux  Appellant  les  corps  acquéroient  tout  à  coup  des  qualités  ma- 
nifeftement  furnaturelles,  n'ont  pu  révoquer  en  doute  le  crédit  que  ce  Saint  a  auprès  de 
Dieu  :  d'où  ils  fe  font  vus  forcés  de  conclurre   que  la  Religion  qui  l'a  conduit  à  cette 
gloire  eft  inconteftablement  Divine  :&  qu'ainfi  tout  homme  doit  s'attendre, ou  à  jouïr 
éternellement  du  bonheur  de  Dieu ,  ou  à  être  brûlé  dans  un  feu  qui  ne  s'cteindra  ja- 
Marc.IX.  mais,  félon  que  nous  l'a  déclaré  la  Vérité  Incarnée. 
Me?uêtc  d«      5,  Combien  la  Suppliante  ,   dit  la  Mère  de  Marguerite-Catherine  Turpin  dans  la  Re- 
M.  CTur-   ^^  quête  quelle  a  préfentée  au  parlement  ^  a-t-elle  vu  de  perfonnes  dont  la  foi   de  letu' 
*"'^'  ^*   '         aveu,  n'avoit  été  jufqu'alors  que  foible  &  chancelante  ,  qui  attirés  par  la  lingulari- 
té  du  fpedacle,  ou  plutôt  conduits  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,    fe  font  profiernès 
en  préfence  de  tous  les  AlTiftans  au  pied  de  la  Croix ,  fondant  en  larmes  &:  frappant 
leur  poit4-ine  à  la  vue  de  ces  Secours ,  qui  devenoient  la  preuve  d'un  Prodige  kwCi- 
ble  &  évident;  &  qui  ont  confelTè  publiquement  que  le  Surnaturel  d'un  pareil  état, 
,j  leur  démontrant   l'exiflence  d'un   Etre  qui  interrompt   quand  il  veut  les  loix  de  la 
„  nnure ,  leur  faifoit  une  impreffion  plus  vive  qu'ils  n'en  avoient  jamais  reffenti  \  " 

Mais  de  qui  eft  venue  cette  imprelTion  dont  on  a  vu  fortir  de  fi  Merveilleux  effets? 
-Seroit-ce  le  démon  qui  auroit  opéré  toutes  ces  Converfions  ?  Et  qui  pour  remplir 
toutes  ces  perfonnes  de  foi,  d'amour  de  Dieu  &  ds  mépris  des  faux  biens  de  la  Terre, 
auroit  fait  journellement  pendant  plus  de  14.  années,  tant  d'admirables  Prodiges  ? 
Refl.  mor.  „  Les  Miracles  vifibles  ,  dit  le  Père  Ousfvel  ,  ne  peuvent  être  utiles  aux  hommes  ù' 
Lac.  Y.  II.  ,^^  moins  que  Dieu  n'en  falfe  un,  autre  invifîble  pour  leur  en  faire  faire  un  bon  ufiî^e. 
„  Les  premiers  font  une  voix  qui  parlent  aux  fens  &  à  la  raifon  :  il  eu  faut  une  autre 
„  qui  parle  au  cœur.  " 

Ainfî  puisq^ie  la  vue  du  Prodige   des  grands  Secours  a  augmenté  la  foi  d'un  très 

grand  nombre  de  fidtles  j  &  a  porté  la  lumière  jufques  dans  l'aine  des  morts,  on  doit 

j"    '  donc 
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donc  en  conclurie ,  que  ce  Prodige  eft  un  canal  dont  Dieu  a  voulu  fe  fervir  pour  fai- 
re couler  fes  grâces  invifibles  jufqu'au  fond  des  cœurs  les  plus  durs.  D'oii  il  fuit  que 
ce  Prodige  a  clairement  le  mcme  Auteur  que  celui  qui  a  opcrc  les  Converflons ,  puif- 
que  ce  Prodige  en  a  cré  le  moyen  &  que  les  Converjions  en  ont  été  l'effet. 

Mais  il  eft  bon  que  le  Ledeur  voie  de  fes  yeux  jufqu'à  quel  point  la  vue  de  ce 
merveilleux  Prodige  a  changé  le  cœur  de  prétendus  efprits-forts  ,  qui,  en  fuivant  les 
fauffes  lueurs  de  leur  foible  raifon  féduite  par  leurs  paffions  ,  s'étoient  précipités  eux- 
raémes  dans  un  abîme  de  ténèbres.  J'en  donnerai  pour  Exemple  une  perfonne  bien 
connue. 

C'eft  M.  Tonnety  Seigneur  de  FUmbermont,  ancien  Prévôt  des  Maréchaux  de  Pa-     ,  viii- 
ris,  &  des  Ifles  de  France.  ^  Con'vcÎLn 

C'étoit  une  efpéce  de  Philofophe  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  ,   mais  qui  avant  les  i^.  ^:  ^^ 

,-r  rr  •  a  j  ^  iï-r  •  ^        ^   r       Flamber- 

paliions  cxceliivement  vives  &  une  ardeur  extrême  pour  le  plailir  ,  avoit  employé  les  moi.t. 
lumières  naturelles  à  fe  forger  un  Siftéme  contre  la  Religion  ,  afin  de  pouvoir  fatisfai- 
re  fans  remors  tous  les  défirs  de  fa  concupifcence.  Au  refte  c'éroit  un  homme  qui  fe 
piquoit  fort  de  probité ,  de  fincérité  &  de  valeur ,  ayant  abondamment  de  cette  fauflc 
grandeur  d'ame  qui  a  fa  fource  dans  l'orgueil  ,  &  qui  rend  idolâtre  de  ce  que  les  gens 
du  monde  appellent  leur  honneur  ,  qu'ils  font  proprement  confifter  dans  l'eftime  des 
aveugles  enfans  de  la  terre. 

Tout  furaaturcl  étant  direélement  contraire  au  faux  Siftême  qu'il  s'étoit  formé  ,  il 
regardoit  comme  des  menfonges  &  des  impoftures  tout  ce  qu'on  lui  racontoit  des  Mi- 
racles &  des  Prodiges  de  ce  Siècle.  Comme  il  lui  étoit  impolTible  de  concilier  cela 
avec  fon  Siftême,  il  en  concluoit  obftinément  que  cela  ne  pouvoit  pas  être  vrai. 

Cependant  une  perfonne  en  qui  il  avoit  de  la  confiance ,  le  preffa  fi  vivement  de  ve- 
nir voir  du  moins  une  fois  ,  les  Merveilles  que  Dieu  opéroit  journellement  dans  l'œu- 
vre des  Convulfions ,  qu'après  en  avoir  rejette  long-tems  la  propofition,  il  y  confentit 
enfin  le  i6.  Avril  1754. 

Il  regarda  d'abord  d'un  air  fier  &:  dédaigneux  la  Convulfionnaire  chez  qui  on  le  me- 
n?.  Mais  cette  Convulfionnaire  l'ayant  fait ,  comme  malgré  lui ,  mettre  à  genoux  près 
d'elle  ,  lui  fit  un  détail  Ç\  précis  &  fi  bien  circonftancié  des  desordres  de  fa  vie  pas- 
fce  ,  &  une  peinture  (\  horrible  &  fi  touchante  de  l'état  aéluel  de  fon  ame  ,  qu'il  en 
fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre.  Son  cœur  fe  fondit  en  larmes,  qui  coulèrent 
avec  profufion  :  &  d:-puis  ce  moment  il  n'eut  plus  aucun  autre  plaifir,  ni  prefque  d'au- 
tre occupation,  que  d'aller  voir,  examiner,  &  admirer  toutes  les  différentes  Merveil- 
les qui  accompagnent  le  Phénomène  des  Convulfions  &  des  grands  Secours. 

A  l'égard  de  M.  de  Flambermont  ,  il  en  ret^ut  abondamment  les  plus  heureufes  in- 
fluences. Bientôt  elles  formèrent  dans  fon  ame  une  foi  Ç\  pleine  &  fi  parfaite  ,  que  dé- 
teftant  tous  les  plaifirs  qui  le  tenoient  comme  enchaîné  ,  il  prit  une  rcfolution  inébran- 
lable de  ne  plus  fonger  qu'à  fon  falut  &  de  faire  le  refte  de  fes  jours ,  une  très  rude 
pè.iitence. 

Au  mois  d'Août  fuivant,  il  donna  une  grande  preuve  de  la  fermeté  de  cette  réfolu- 
tion.  On  lui  offrit  l'honorable  emploi  de  Sou-Gouverneur  de  notre  jeune  Prince  :  il 
le  refufa  en  difant ,  que  le  fifte ,  les  grandeurs  3c  les  intrigues  de  la  Cour  ne  conve- 
noient  point  à  un  homme  qui  ne  vouloit  plus  employer  tout  le  rtfte  de  fa  vie  qu'à  fç 
préparer  à  la  mort. 

Une  réponfe  qui  caradérifoit  fi  bien  les  fentimens  d'un  nouveau  Profélite  de  la  Vé- 
rité crucifiée,  ayant  fait  entrevoir  à  la  Cour  qu'il  falloit  que  M.  de  Flambermont  fut 
devenu  ce  qu'elle  appelle  Janfénifte  ,  on  mit  autour  de  lui  des  Ffpions  qui  n'eurent 
pas  de  peine  à  découvrir  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'ame  de  cet  intrépide  pénitent  ,  qui 
pubhoit  de  tous  côtes  &  qui  parloit  avec  une  telle  effufion  de  cœur  de  la  grande  mifé- 
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ricorde  que  Dieu  lui  avoit  faite  &  de  toutes  les  Merveilles  par  krqiielles  il  lui  avoir 
rendu  fa  préfence  comme  fenfible  ,  que  le  feu  de  fes  difcoius  pénécroit  tous  ceux  qui 
l'écoutoient  fans  prévention. 

Aufifi  le  29.  de  ce  même  mois  d'Août  1754.  fut-il  arrêté  par  ordre  du  Roi  &:  con- 
duit au  petit  Chatelet  ,  où  il  fut  mis  au  fecret  pendant  15.  jours.  On  lui  donna  en- 
fuite  la  liberté  du  préau.  Mais  M.  de  Flambermont,  pour  expier  l'orgueil  de  fa  vie 
paflee  ,  refufa  de  prendre  dans  la  prifon  une  chambre  particulière  ,  &  voulut  abfolu- 
ment  refter  dans  la  chambre  commune  couché  fur  la  paille  ,  avec  une  troupe  de  fcélé- 
rats;  p3rce  qu'il  étoit  jufte  ,  difoit-il  ,  qu'il  fe  traitât  lui-même  comme  le  dernier  des 
criminels ,  pour  tâcher  d'obtenir  par  cette  humble  pénitence  ,  la  rémilTion  des  péchés 
de  fa  jeunelfe. 

Le  10.  Octobre  fuivant,  il  fut  transféré  au  Donjon  du  Château  de  Vincennes. 

Le  Gouverneur  &  le  Lieutenant  de  Roi  de  ce  Château  ne  purent  s'empêcher  d'ad* 
mirer  le  courage  plus  qu'humain  ,  qui  lui  faifoit  porter  la  pénitence  à  un  point  qui 
leur  paroiifoit  excelTif.  Ils  firent  même  tous  leurs  efforts  pour  l'engager  d'en  adoucir  la 
rigueur  extrême ,  mais  ce  fut  inutilement.  Auffi  fa  pénitence  n'a-t-elle  pas  été  bien  lon- 
gue :  il  acheva  bientôt  fa  courfe  ;  &  il  remit  fon  ame  entre  les  mains  de  fon  Dieu  avec 
une  confiance  &  une  tranquillité  parfaite,  &  même  avec  une  efpéce  de  joie,  le  21.  Fé- 
vrier 1735.  étant  âgé  de  50.  ans. 

Après  fa  mort  le  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennes  ,  qui  avoit  été  fon 
Confeflfeur,  rendit  hautement  témoignage  qu'il  avoit  vécu  dans.k  Donjon,  &  qu'il  y 
ctoit  mort,  comme  un  faint. 

Aulfi  un  fort  grand  nombre  de  perfonnes  s'emprefférent-elles  d'afîifter  à  fon  con- 
voi ,  moins  dans  l'intention  de  prier  Dieu  pour  lui  ,  que  pour  fe  recommander  à  fon 
interceffion. 

Qiiel  Miracle  de  la  grâce!  Un  homme,  qui  ,jufqu'à  l'âge  de  49.  ans,  avoit  été  en- 
nivré  par  les  plaifirs,  ébloui  par  l'orgueil,  &  plongé  dans  les  plus  profondes  ténèbres 
de  l'incrédulité  la  plus  condamnable ,  devient  tout  à  coup  un  Chrétien  qui  ne  vit  plus 
que  de  la  foi  ,  un  vainqueur  impitoyable  de  toutes  fes  paffions  &  de  fa  propre  chair, 
un  Appellant  tout  embrafé  du  défir  de  fouffrir  pour  la  Vérité  ,  un  pénitent  aflez  hum- 
ble pour  fe  donner  pubUquement  pour  un  difciple  des  Convulfions  &  des  grands 
Secours.  • 

Prefque  toute  fa  vie  avoit  répandu  une  odeur  de  mort  :  &  fa  mort  répand  une  odeur 
de  vie  ,  dont  on  n'eût  pas  manqué  d'embaumer  toute  l'EgUfe  ,  dans  un  Siècle  plus 
heureux  que  le  nôtre. 

Mais  quelle  efl:  la  fource  d'où  Dieu  a  fait  fortir  le  torrent  de  miféricordes ,  qui  tout 
à  coup  a  inondé  cette  ame  morte ,  &  qui  lui  a  procuré  un  fi  beau  refte  de  vie  ?  Ce 
font  les  Merveilles  qui  éclattent  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  dont  le  Prodige  des 
grands  Secours  efl:  inconteftablement  la  principale  &  la  plus  frappante. 
Reclam.  '~  „  La  vûe  des  Convulfions  à  Secours  ,  dit  le  refpe5iahle  Auteur  de  la  Réclamation,  3 
LPatt.p.7.  ^^  opéré  plus  de  Converfions  fincéres  d'incrédules  &  de  pécheurs  ,  plus  de  Miracles 
„  fur  les  cœurs  que  toute  autre  circonfiance  de  ce  grand  fpedacle.  C'efl:  un  fait  con- 
„  nu  de  ceux  qni  ont  fuivi  l'œuvre  avec  quelque  foin.  Il  ne  feroit  ni  fage  ni  équita- 
„  ble  de  le  contefter. 

„  Depuis  qu'on  n'eût  plus  d'accès  au  Tombeau,  ajoute-t-il ,  l'événement  des  Con- 
vulfions feroit  bientôt  tombé  dans  l'oubli  ,    fi  l'attention  du  Public  n'avoit  été  ré- 


faifis  d'mie  frayeur  falutaire  par  la  préfence  fenfible  d'un  Etre  Tout-puilfant  qui  fai- 

„  foit 
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„'  foit  de  telles  Merveilles  !  Combien  en  ont  conclu  ,  que  Dieu  étoit  au  milieu  des 
„  Appcllans,  qu'il  f^dloit  chercher  chez  eux  &  par  leur  miniftére  les  moyens  de  fe 
„  rapprocher  de  Dieu,  qu'il  falloir  s'attacher  aux  Vérités  dont  la  profefTion  les  carac- 
„  térife,  s'unir  à  eux,  à  leurs  combats,  à  leurs  épreuves  ! 

„  Henreiife  femencc  ,    félon  M.  de  Montpellier  ,  'qui  produit'  des  Converfions.    //iuft.c.M.dc 
j>  f'ifit glorifier  Dieu  en  le  pri/wt  cfuelle  fe  multiplie.    Et  des  gens  de  bien,  croiront  glo-  ^>'';*'  ^■^^' 
„  rifier  Dieu,  en  étouffant  cette  femence  hcureufe  ,   amant  c[u'il  eft  en  eux  !    Ils'^re-  ôcums de 
„  préfenteront  ce  fpedacle  comme  une  afTemblée  de  meurtriers  &  d'aÛaffms  !  Ils  juge-  ÇomTl' 

ront  indignes  des  Sacremens  quiconque  ne  promet  pas  de  s'interdire  ce  fpedacle  ôc  1-2. 

de  refufer  fa  main  aux  befoins  les  plus  urgens  des  Convulfîonnaires  !  .  .  .    N'eft-ce 

point  11  dans  fon  efpéce  un  prodige  aulTi  incompréhenfible  que  celui  des  Secours 

violens  ? 

„  Mais  enfin  que  répondreàce  raifonnement  pris  de  l'intime  de  la  Religion?  Une  y?-  Lett.6ivde 
„  *»ence  heureufe  en  fruits  de  juftice  &  de  faintetc  ,    eft  une  femence  que  le  Père  de  [Tom'uL 
„  famille  a  femée  dans  fon  champ.  .  .    Vn  moyen  dont  Dien  fe  fert  pour  ouvrir  les  yeux  ^  ^^^-^ 
„  à  plujteurs  er-  pour  leur  changer  le  cœur  ^  eft  un  moyen  que  Dieu  autorife.    Or  tel  efi: 
„  le  fpedacle  des  Convulfions  à  Secours.    Donc  c 'eft  un  fpedacle  béni,  approuvé  de 
„  Dieu.   Or  fi  la  Décifion  du  NouveUifte  &  de  fon  Confeil  a  lieu,  &  qu'en  confé- 
„  quence  perfonne  ne  donne  de   Secours  aux   Convulfionnaires  ,    il  n'y  aura  plus  de 
„  fpedacle,  puifque  ce  n'efi:  que  par  la  preftation  des  Secours  qu'éclatte  &   fc  mani- 
„  fefte  le  Prodige  des  membres  tellement  inaltérables  aux  plus  rudes  coups  ,    que  ces 
„  coups  fe   changent  en  remèdes   &  deviennent  bienfaifans   &  falutaires.    Donc  con- 
„  damner  ces  Secours,  c'eft  arracher  une  femence  de  fainteté,  c'eft  s'oppofer  aux 
j,  moyens  de  Converfion  dont  il  plaît  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  de  fe  fervir.  " 

Dans  quel  Evangile  les  Théologiens  oppofés  aux  Secours  ont-ils  donc  trouvé,  qu'il       ^^' 
eft  permis  de  décrier  ,  de  condamner  ,   de  profcrire  les  voies  extraordinaires  que  Dieu  permis  de*^^ 
emploie  vifiblement  lui-même  pour  exécuter  fes  deffeins  de  miféricorde  fur  les  âmes,  &  couperunca- 
de  vouloir  ainfi  éteindre  le  feu  célefte  qui  fortifie  les  Fidèles  en  augmentant  leur  foi,  fâitsdeDieu. 
&  qui  convertit  les  Incrédules  en  la  faifant  pénétrer  par  leurs  yeux  jufqu'au  fond  de 
leur  cœur?       'J'  '  î' 

La  foi ,  dît  le  re/pe^able  Auteur  Jî  en  butte  aux  ennemis  de  la  Vérité  ,  eft  le   fon-  Réflmor.da 

dément  de  tout  l'édifice  chrétien  :  on  ne  peut  trop  l'aifermir.  "    Elle  eft  la  racine  de  i.pr«.v!jz. 
toutes  les  vernis  :  elles  croiffcnt  toutes  quand  elle  augmente  :  elles  languiifent  dès  qu'el- 
le s'affbibht.    C'eft  elle  qui  donne  de  l'ardeur  à  la  prière  ,  de  la  fermeté  à  l'efpérance , 
du  mouvement  à  la  charité.    AulTi  Jefus-Chrift  ne  loue-t-il  prefque  que  la  foi  ,  parce 
que  cette  vertu  eft  le  principe  de  toutes  les  autres. 

Refpeftons  donc  tout  ce  qui  peut  l'augmenter  :  &  puifque  Dieu  nous  fait  une  fi 
grande  faveur  par  la  vue  des  Prodiges  qu'il  opère  tous  les  jours  au  milieu  de  nous, 
profitons  avec  empreffement  &  avec  adions  de  grâces  d'un  tel  bienfait  :  &  bien  loin  de 
vouloir  arracher  de  fes  mains  le  moyen  qu'il  juge  à  propos  d'employer  à  faire  paroi tre 
fes  Prodiges  falutaires  &  à  exécuter  fes  lumineux  Simboles  ,  redoublons  nos  efforts 
pour  faire  éclatter  fa  gloire,  fa  toute-puiffance  &  fa  bonté,  &  tâchons  de  donner  ainfi 
de  plus  en  plus  lieu  à  toutes  fes  miféricordes.  Il  ne  peut  manquer  de  bénir  ceux  qui 
ne  s'épargneront  point  eux-mêmes  pour  manifefter  fes  oeuvres  ,  pour  contribuer  à  fes 
deffeins ,  &  pour  procurer  l'accroiffement  de  leur  foi  &  de  celle  de  leurs  frères. 

AuiFi  Dieu  a-t-il  déjà  donné  une  foi  fi  vive,  fi  aeiffantc,  fi  animée  à  la  plupart  des     ,,.^  ,  _ 
Convulfionnaires  qui  reçoivent  de   grands  Secours  &:  de  ceux  qui  les  hur  rendent,  pins  édifiant 
qu'ils  femblent  hâter  par  leurs  dèfirs  la  fanglante  perfécution  que  les  Convulfionnaires  vcqu'o^n7^ 
ont  prédite  &:  qui  doit  être  peu  après  fuivie  de  la  Converfion  de  toute  la  Terre  par  le  perçoit  dans 
miuiftère  d'Elie  &  des  Juifs.  cSiTulficfn! 

Pppp  a  Si"=»""1«'re- 
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coîvent  de 
grands  fe- 
cours,  &  de  lors 


Si  la  première  partie  de  cette  prcdiAion  s'accomplit  de  notre  tems ,  on  verra  pour 
s  qui  feront  ceux  qui  fe  trouveront  mieux  diTpofcs  à  donner  leur  vie  pour  la  Véri- 
kur'r^ndc"  ^^  '  ^^  ^^^  Convulfionnaires  qui  dès  à  préfent'  s'expofent  fans  crainte  à  la  colère  des 
PulflTanccs  pour  rendre  gloire  à  Dieu ,  &  des  Secouriftes  qui  facrifient  fans  peine  tout 
intérêt  humain  pour  profiter  des  bénédictions  qu'il  a  répandues  dans  cette  œuvre  ;  ou 
de  ceux  qui  déchirent  les  Convulfionnaires  par  les  traits  les  plus  infultans ,  qui  leur 
font  un  crime  de  ce  que  Dieu  les  a  choilis  pour  leur  faire  annoncer  la  Vérité  d'une  ma- 
nière furnaturelle ,  &  qui  regardent  comme  une  flétriflure  &  comme  un  miniflére  hon- 
teux l'honneur  qu'il  leur  fait  de  les  prendre  pour  fes  inftrumens. 

Que  chacun  rentre  dans  le  fond  ài  fon  coeur,  qu'il  interroge  fa  confcience,  &  que 
ceux  qui  fe  croient  les  plus  habiles  falTent  réflexion  ,que  c'eft  violer  la  loi  toute  entière 
que  de  blelfer  la  charité:  que  c'eft  s'attaquer  à  Dieu  même  ,que  d'ofer  flétrir  fes  œu- 
vres: que  c'eft  travailler  à  la  perte  de  fon  prochain  ,  que  de  vouloir  éteindre  un  flam- 
beau par  lequel  Dieu  répand  la  lumière  dans  les  âmes. 

Si  le  fpedacle  des  grands  Secours  avoit  été  fupprimé  "dès  qu'il  commença  de  pa- 
roitre  ,  ainfi  que  le  vouloient  dès  lors  quelques  Dodeurs  Appellans  qui  depuis 
ont  été  Confultans  ou  Antifecouriftes ,  que  feroient  devenus  ces  milliers  de  perfonnes 
que  Dieu  a  touchées  ,  éclairées  ,  converties  par  la  vue  de  l'admirable  Prodige  que  ces 
Secours  mettent  en  évidence  ? 
Lctt.  de  M.  „  S'il  n'y  avoit  point  eu  de  Convulfions  ,  difoit  M,  d*Etemare  lui-même  ,  tous  ces 
D«"'f"ù^"  »ï  S^"^  là  .  .  .  feroient  encore  dans  la  même  ignorance  &  la  même  indifférence  où  ils 
„  étoient.  "  Mais  fans  les  Merveilles  que  les  Secours  les  plus  terribles  ont  fait  paroî- 
tre ,  qui  feroit  venu  voir  ces  Convulfions  ? 

Quand  nïême  la  vue  de  ces  Prodiges  n'auroit  été  utile  qu'à  des  Incrédules ,  ne  fe- 
rions-nous pas  obligés  d'employer  tous  nos  efforts  pour  tâcher  de  les  faire  fortir  de 
leur  funefte  erreur,  qui  ne  peut  manquer,  fi  elle  n'eft  détruite,  de  les  précipiter  dans 
des  tourmens  éternels  ?  Quelle  cruauté  n'y  auroit-il  pas  à  leur  ravir  le  moyen  dont  il 
plaît  au  Père  des  lumières  de  fe  fervir  aujourd'hui  pour  les  éclairer  ? 
XL  Q^ie  M.  Nicole  cet  Auteur  d'un  fi  grand  poids,  étoit  éloigné  du  féntiment  de  ceux 

On  doit re-  q^[  dèfapprouvent  les  grands  Secours!  Voici  comme  parle  ce  Théologien  fi  judicieux, 
grand  loin    également  rempli  de  lumière  &  de  piété. 

ïges'que"^"'     S)  Dieu  fait  fans  doute ,  dit-il,  les  chofes  extraordinaires  à  dcfTeiri  qu'elles  foient  utiles  .^ 

Dieuopére.   ,,  Tout  homme  vivant  étant  fufceptible  de  la  grâce  de  Dieu,  il  ne  faut  (point)  le 

Xlv.  Lctt.      priver  des  moyens  extérieurs  qui  y  peuvent  contribuer.     Les  raifons  fpéculatives 

de  M.  Nie.  '■  c      \->   r     •     1  n         n         >      r  »  •  rr        r      l 

„  peuvent  peu  iur  1  efprit  de  ces  gens-la  :  elles  n  y  font  qu  une  impreliion  lombre. 

Mais  les  Prodiges  oii  l'opération  de  Dieu  paroît  d'une  manière  fenfible  &  palpable^ 
les  frappent,  les  touchent,  les  convainquent:  parce  que  c'eft  un  des  principaux  moyens 
que  Dieu  juge  à  propos  d'employer, &  celui  à  qui  il  donne  ordinairement  le  plus  d'ef- 
ficace, ainfî  que  l'expérience  de  tous  les  Siècles  nous  l'apprend. 

La  réponfe  que  fait  le  Nouvellifte  à  cette  objedion  dècillve  ,  n'eft  bonne  qu'à  faire 

connoître  qu'il  ne  peut  rien  y  oppofer. 

Nouv.Fcc.      „  Les  Prodiges,  dit-il,  dont  on  trouve  le  détail,  &  quelquefois  les  preuves  ,  dans 

I742  p^Va'  »  ^^  nouveau  Livre  {la  i.  Edition  de  mon  fécond  Tome )  en  nous  donnant  une  idée  du 

«ol.  I.  „  m'rveilleux  (de  cet)  événement,  nous  apprennent  qu'il  ne  doit  être  livré  ni  au  mè- 

„  pris ,  ni  à  l'oubli  :  &:  quelque  éloigné  que  l'on  Ibit  d'adnnettre  les  confèquences  de 

„  pratique  qui  en  font  tirées  dans  l'Ouvrage   dont  nous  parlons ,  il  eft  utile ,  il  eft 

„  même  nècelTaire  que  ces  Prodiges  foient  conftatès. 

Mais  j'/7  efi  mile,  s^ilefi  même  nécejfaire  que  ces  Prodiges  foient  confiâtes  ,  il  ne  faut 
donc  pas  les  empêcher  de  paroître  ,  &  on  n'auroit  pas  dû  faire  tant  d'efforts  pour  dé- 
crier le  noHveaH  Livre  oh  on  en  trouve  le  détail  ç^  les  preftvçs. 

Le 
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Le  Nouvellifte  rapporte  cnfuite  lui-même  ce  beau  paflage  du  célèbre  Evéque  de 
Montpellier. 

„  Les  Pères  de  rEglile  (dit  le  grand  Colbert)  fe  rendoient  attentifs  aux  Prodiges  ï'>i<'- 
„  ic  aux  Lvenemens  extraordinaires  qui  arrivoient  de  leur  tems  &  qui  pouvoient  avoir 
„  rapport  à  la  Religion.  Ils  les  regardoient  &  les  Taifoient  envifager  comme  des  aver- 
,,  tiffcmens  que  Dieu  donnoit.  Ils  nous  ont  appris  par  leur  exemple  (ajoute  ce  grand 
„  Prélat)  à  en  ufer  de  même  par  rapport  aux  Prodiges  qui  arrivent  de  nos  jours.  On 
3,  ne  doit  donc  pas  méprifer  les  avertiflemens  que  preTente  l'Evénement  extraordinaire 
,,  des  ConvuHîons,  &  il  eft  de  la  piété  de  s'y  rendre  attentif.  Ainfi  parloit  ^L  de 
„  Montpellier  dans  h  XV.  des  Régies  qu'il  nous  a  laiffé  fur  cette  matière,  ajoute  le 
,,  Nouvellifle. 

Or  il  eft  certain  que  de  tous  les  Prodiges  Simbollques  que  préfente  l'Evensment  extra.- 
grdifuire  des  Convuljions ,  il  n'y  en  a  point  qui  contienne  plus  clairement  des  avertijfe- 
mens  importans  qui  ont  rapport  à  la  Relijïoh^  que  celui  qui  rend  les  Convulfionnaires 
invulnérables  aux  coups  les  plus  énormes ,  &  qui  les  leur  fait  recevoir  avec  joie.  Donc 
félon  qu'en  convient  le  Nouvellifte  lui-mem;  d'après  le  grand  Colbert,  il  eft  de  la  pié- 
té de  s'y  rendre  attentif:  &  par  conféquent  c'eft  agir  contre  cette  vertu  que  de  vouloir 
anéantir  ce  proJige,  ou  du  moins  l'empêcher  de  paroitre. 

En  effet  n'eft-ce  pas  s'oppofer  diredement  aux  bienfaits  de  la  miféricorde  Divine , 
que  de  s'efforcer  d'abolir  un  Prodige  qui  nous  met  fous  les  yeux  avec  des  traits  fl  vifs 
ce  îjrand  principe  de  l'Evangile:  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  des  Puiffances  de  la 
Terre,  parce  qu'elles  ne  peuvent  rien  contre  nous  qu'autant  que  cela  cadre  aux  delTeins 
du  Tout-puiffant ,  qui  font  toujours  de  faire  le  plus  grand  avantage  de  tous  ceux  qui 
mettent  en  lui  toute  leur  confiance ,  &  qui  font  difpofés  à  fe  facrifîer  pour  fa  gloire  ? 

Peut-on  une  preuve  plus  fenfible  &  plus  frappante  de  cette  importante  Vérité  ,  que 
de  voir  qu'il  rend  falutaires  &  bienfaifans  les  coups  les  plus  énormes  ?  Quelle  fatisfac- 
tion  pour  nous ,  que  Dieu  daigne  faire  journellement  tant  de  Prodiges  pour  nous  con- 
vaincre de  plus  en  plus  d'une  Vérité  fi  confolante ,  &  fi  capable  d'augmenter  notre  foi, 
notre  confiance  &  notre  courage  ! 

Auflî  le  Nouvellifte  en  conclut-il  lui-même  qu'il  eft  utile  .  .  .  que  de  \t\%  faits  Noav.  Ecc. 
foient  confiâtes  avec  exa^itude.  Mais  encore  un  coup  s'il  ejl  utile  pour  le  falut  que  des  ''^'^ 
Prodiges  fi  propres  à  fortifier  la  foi  ,  foient  bien  confiâtes  &:  que  la  connoiffance  en  foit 
répandue  dans  le  Public ,  il  eft  donc  contraire  à  la  piété  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
les  enfevelir  fous  des  voiles  impénétrables,  en  fupprimant  les  Secours  fans  Icfquels  on 
ne  peut  les  appercevoir,  &  en  déchirant  par  une  critique  outrée  le  Livre  qui  en  pré- 
fente les  preuves. 

,,  On  ne  doit  pas  non  plus,  nous  avertit  le  Nouvellifle  ,    oublier  la  fagc  réflexion  de       ^^'^^ 
j,  M.  Nicole  fur  l'intérêt  que  prend  toujours  l'EgUfe  au  furnaturel  de  quelque  nature 
„  qu'il  puiffe  être. 

C'eft  très  mal  à  propos  que  le  Nouvelhfte  fait  ici  l'application  de  ce  paffage  ,  pour 
tâcher  ce  faire  tomber  dans  quelque  incertitude  par  rapport  à  l'auteur  de  ces  admirables 
Merveilles.  Il  y  a  dans  mon  Livre  tant  de  preuves  invincibles  de  l'opération  de  Dieu 
dans  le  Prodige  des  grands  Secours,  qu'une  application  fi  hors  d'œuvre,  ne  fera  nulle- 
ment capable  d'éblouïr  qui  que  ce  foit:  &  ce  trait  eft  ici  d'autant  plus  mal  placé,  que 
les  paffages  que  j'ai  cités  de  M.  Nicole  ,  ne  parlent  que  de  Merveilles  Divines  ,  & 
non  de  fupercheries  diaboliques. 

„  Tl  faut  regarder  le  général  de  l'Eglife  &  toute  la  poftérité  (dit  encore  M.  Nicole  ^V.Lcr. 
„  ce  Théologien  fi  refpedable)  &  les  petits  inconveniens  particuliers  paroiffcnt  peu  de 
,,  chofe,  quand  on  eft  occupé  de  ces  vù:s  plus  étendues." 

Ainfi  quand  même  il  y  auroit  quelques  inconveniens  dans  les  grands  SecQurs ,  il 

Pppp  5  fau- 
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faudroit  qu'un  bien  aufÏÏ  grand,  aulîi  général  que  celui  que  produit  la  vue  d'une  mul- 
titude de  Prodiges  oii  l'opération  Divine  fe  fait  voir  avec  la  dernière  évidence ,  Prodi- 
ges qui  ne  lailTent  aucune  refTource  à  l'incrédulité  pour  en  contefter  le  furnaturel  :  il 
faudroit ,  dis-je  ,  qu'un  auffi  grand  bien  l'emportât  fur  ces  petits  inconvéniens  ,  aux- 
quels on  devroit  cependant  tâcher  de  remédier,  en  ufant  à  cet  effet  de  toutes  les  pré- 
cautions que  la  prudence  &  la  fageffe  Chrétienne  infpirent  de  prendre. 
Ibid.  ,  ^  Faute  d'avoir  ces  vues  générales  (  continue  M.  Nicole  )  on  laiffe  perdre  &  difli- 
„  per  pour  l'Eglife  tout  ce  que  Dieu  y  fait ,  toutes  les  marques  de  fa  préfence  dans 
„  le  m-onde.  " 

Mais  fi  c'eft  un  grand  mal  de  les  laifler  tomber  dans  l'oubli ,  combien  en  eft-ce  un 

plus  grand  de  vouloir  les  fupprimer  ? 

VI.  Lett.       „  La  grande  héréfie  des  derniers  tems  (dit  ailleurs  le  même  Auteur)  c'eft  l'incré- 

du  Tom.  II.  ^^  ^yxXxxé  ....  Pourquoi  fe  priver  d'une  des  marques  vifibles  que  Dieu  donne  de  fa 

j,  puiflance  quand  il  en  donne  ?   Qui  nous'a  donné  l'autorité  de  les  anéantir  &  d'en 

5,  priver  l'Eglife  ? 

En  eflfèt  par  quelle  autorité  les  Théologiens  Antifccouriftes  &  les  Dodeurs  Conful- 
tans  s'arrogent-ils  le  droit  de  dérober  à  une  multitude  de  perfonnes ,  les  grâces  que  Dieu 
leur  fait  par  la  vue  de  ces  Prodiges  ? 

Quoi!  fous  le  vain  prétexte  de  prévenir  quelques  inconvéniens,  qui  depuis  long- 
tems  ne  fubliftent  plus,ain{i  que  M.  Poncet  en  efl:  convenu  lui-même,  il  faudra  anéan- 
tir les  œuvres  de  Dieu  !  Doit-on  déraciner  le  bon  grain  du  Père  des  miféricordes ,  fous 
prétexte  d'arracher  l'ivraie  ? 

Le  fcandale  qu'ont  pu  caufer  quelques  petits  Secours  accordés  dans  les  premiers  tems 
avec  trop  de  facilité  ou  trop  peu  de  précaution,  ce  fcandale  dont  on  a  fait  une  critique 
fi  exagérée,  n'a  jamais  été  un  abus  univerfel.     Il  n'a  même  été  bien  réel  (m'a-t-oa 
affuré)  que  chez  les  Auguftiniftes  &  feulement  jusqu'à   certain  point  chez  quelques 
autres  Convulfionnaires  dont  la  grande  (implicite  &  le  peu  de  difcernement ,  les  avoient 
d'abord  empêché  d'en  connoître  le  danger.    Mais  puisque  de  l'aveu  même  des  Théologiens 
oppofés  aux  Secours,  les  faites  n'ont  été  faites  que  par  quelques  farticuliers  &  qu'on  eji 
Répoiife,8cc.  e^Jifj  parvenu  a  corriger  toutes  ces  immodejiies ,  n'eft-ce  pas  bleffer  en  même  tems  la  vérité 
pp-  •    94-   g^  i^j  charité  que  de  les  relever  encore  aujourd'hui  pour  décrier  d'autres  Convulfionnai- 
res qui  ne  reçoivent  que  des  Secours  vraiment  dignes  d'admiration  ? 
Oeuvrcs.&c.      D'aiUeurs  il  eft  vifible  que  les  Convulfionnaires  font  des  perfonnes  données  en  Jîgne\ 
552."     '^'  ainfi  que  le  difoit  le  grand  Colbert.     D'oii  il  fuit  que  la  fainteté  &  l'utilité  des  lumiè- 
res qui  fortent  des  Prodiges  que  Dieu  opère  par  leur  miniflére,  font  indépendantes  àt^ 
qualités  perfonnelles  de  ces  inftrumens.     Ils  ne  font  proprement  que  des  images  animées 
par  lefquelles   Dieu  peint   plufieurs  évenemens  très  confidèrables  qui  font  fur  le  point 
d'arriver  ,    &  fait  en  même  tems  pénétrer  jufqu'au  fond  des  cœurs  de  grandes  Va'itcs 
Evangeliqucs  ,    dont  il  faut  être  intimement  convaincu  pour  être  en  état  de  profiter  de 
ces  adrnu-ables  évenemens. 
ibid.  p.  56e.      jj  Pour  peu  que  l'on  confidére  (ajoutoit  cet  illuflre  Evêque)  le  grand  événement 
,,  dont  nous  fommes  témoins,  on  comprend  que  Dieu  a  un  double  deifein  :  il  veut  é- 
5,  clairer,  &  il  veut  aveugler." 

De  quelle  importance  n'efl-il  donc  pas  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  profiteront 
des  lumières  que  ce  Phénomène  fait  paroître,  &  non  pas  de  ceux  ,  ou  qui  n'en  regar- 
dent que  les  nuages  ,  ou  même  qui  s'irritent  contre  les  éclairs  qui  de  tems  en  rems 
diflfipent  l'obfcurité  \ 

Qiril  e'I  à  craindre  que  ceux  qui  rejettent  aujourd'hui  les  Prodiges  qui  annoncent 
h  ve  1  le  i'EHe  ;,  ces  Prodiges  qui  fi-2;ui-ent  les  évenemens  qui  doivent  précéder,  ac- 
co.-npajner  &  f.iivre  foa  arrivée;  q.z%  Prodiges  qui,  pour  ainfi  dire  ,  promettent  de  la 

part 
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pjrt  de  Dieu,  qu'il  fera  lui-même  la  force  &  la  récompenfe  infiniment  grande  de  ceux 
qui  fe  facrificront  pour  lui  :  qu'il  eft  à  craindre,  dis-jc,  que  les  perfonnes  qui  rejettent 
de  tels  Prodiges,  ne  mc'connoiflent  le  (aint  Prophète,  lorfqu'il  viendra  fe  joindre  à  ces 
petits  ConvuHionnaires  &  à  ces  humbles  Secouriftes  qu'on  aura  tant  mépriies  ! 

„  Il  y  a  bien  de  l'apparence  (  diibit  encore  le  grand  Colbcrt)  que  dans  peu  la  mar-  ?JJJ^"fî|*^p; 
„  que  diftindive  des  Appellans  (qui  fuivent  Dieu  dans  toutes  fes  voies)  fera  de  ne  pas  56%.  ' 
„  rougir  de  ce  que   le  monde  appelle  fanatifme.    Je  ne  crains  point  pour   la  Vérité 
„  (ajoute-t-il)  mais  je  crains  pour  plufieurs  de  ceux  qui  l'ont  deffendue  avec  le  plus  de 
„  courage. 

,,  En  comparant  (difoit-il  encore)  la  conduite  que  Dieu  a  tenue  envers  les  Juifs ,  J^,"^'  ^^-  P» 
„  avec  ce  qui  arrive  maintenant  ,    on  y  voit  des  traits  de  reffcmblance  qui  méritent 
,,  d'être  remarqués." 

Les  Prodiges  prefque  continuels  que  Dieu  fait  depuis  fi  long-tems  ,  font  „  pour  la  '^^^^^^i^^' 
j,  confolation  de  fes  lervitcurs  ,    pour  les  fortifier  ,    les  préparer  h   de  nouveaux  com-  ^^J^^      '^^ 
„  bats:  (mais  ils  font  en  même  tems  des  fignes)  que  nous  fommes  à  la  veille  des  plus  &  574.' 
„  grands  Evenemens.  .  .   que  le  tems  du  renouvellement  n'eft  pas  éloigné  .  .  .  (Se 
„  que)  les  nuages  font  l'effet  d'une  profonde  fagcffe,  qui  difpofc  tout  pour  l'exécution 
,,  des  menaces  contenues  dans  l'onzième  Chapitre  de  l'Epître  aux  Romains.  " 

Au  refle  on  peut  dire  avec  vérité  que  le  Prodige  des  grands  Secours  efl  précifément 
h  partie  la  plus  lumineufe  de  la  nuée.  C'a  été  par  ce  Prodige  que  Dieu  a  opéré  un 
très  grand  nombre  de  Guérifons  Miraculeufes  fur  les  corps  ôc  dans  les  âmes  :  &  les 
Docteurs  Antifecouriftes  &  Confultans  font  eux-mêmes  convenus  dans  leur  Dilemme , 
qui  leur  a  fervi  de  fondement  pour  condamner  les  grands  Secours ,  que  ce  Prodige ,  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  7ner-jeilleux  dans  l'œuvre  entière  des  Convulfions. 

En  général  le  fpedacle  qu'il  préfente,  n'a  rien  que  de  très  édifiant.    Il  paroît  même       xrr. 
que  Dieu  fc  plait  ,  pour  ainfi  dire,  à  l'orner  de  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  faire  des  dcs^ g^/ands * 
imprefiions  fandifiantes  dans  les  âmes.  ?.— ^Ic^„. 

Non  feulement  les  Secours  violens  ont  ete  comme  le  moyen  lurnaturellement  phyli-  &  uiirite 
que  dont   il   a  voulu  fe  fervir  pour  faire  des  guérifons  de  maux  incurables  &  d'èton-  a°"çnt"on7 
nantes  métJmoi-phofes  dans  des  membres  horriblement  contrefaits  ,    mais  il  a  même  em- 
ployé plufieurs  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  dans  le  tems  qu'elles  s'en  faifoient 
donner  de  très  violens ,  à  panfer  &  à  guérir  nombre  de  malades  &  d'eftropiés. 

„  A  ces  Miracles  de  guérifon  ,  dit  un  Savant  Théologien  qui  m'a  envojé  fes  réflexions  ^^?'V'  f  "° 
^^  fur  Le  Mémoire  Théologique ^  fe  joignent  d'autres  Merveilles  d'un  ordre  inférieur, 
,,  mais  qui  par  leur  nature,  font  fi  propres  à  annoncer  la  prèfencc  &  l'opération  Divi- 
ne ,  que  la  Religion  fe  porte  d'abord  à  les  attribuer  à  Dieu.  J'en  omets  plufieurs 
pour  ne  parler  que  du  Prodige  furprenant  &  fi  fouvent  réitéré  des  images  de  Jefus- 
Chrifi:  crucifié  d'oii  l'on  voit  fubitsment  couler  du  fang  à  groffes  gouttes,  ce  qu'on 
appelle  pour  abréger ,  le  Prodige  des  Chrifts  enfanglantés.  Cette  Merveille  s'eft  extrême- 
„  ment  multipliée:  on  a  pris  contre  la  fourberie  toutes  les  précautions  imaginables,  que 
„  la  prudence  humaine  peut  fuggérer  :  en  forte  que  cette  Merveille  eft  dèfoiTCais  ,  en 
„  genre  de  certitude  ,  au  deffus  de  toutes  les  chicanes  de  l'incrédulité.  Quel  fpeda- 
„  de  pour  une  piété  tendre  &  éclairée  ,  de  voir  peindre  fous  fes  yeux  en  caradcres 
„  furnaturels  la  mémoire  de  fon  Sauveur  répandant  Ton  fan:^  fur  la  Croix  !  Ante  quo-  Gai  lll.  i. 
„  rum  ocHios  J-efus-Chriflus  prafcriptus  eft  ,  in  vobis  crucifixus.  Quoi  de  plus  efficace 
„  pour  lui  rappeller  le  fouvenir,  foit  du  crime  du  Juif  incrédule  qui  condamne  fon 
Dieu  à  un  infâme  eibet,  foit  de  la  bonté  exceffive  d'un  Dieu  devenu  viètime  pour 
les  méchans  !  Le  fidèle  dans  un  Prodige  oià  fe  renouvelle,  pour  ainiî  dire,  le  Mys- 
tère de  la  Croix  -,  peut-il  s'empêcher  d'y  voir  ,  d'un  côté  l'annonce  des  plus  terri- 
bles chatimens  fur  1;  Gentil  cntcifinnt  de  ^mveat^  Is  Fils  de  Dieu  &  rexpofmt  a  /'i-   Heb.Vl.tf. 

,jg>iomi' 
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,,  gnominie  ,  &  de  l'autre  le  gage  de  la  douce  efpérance  que  la  piété  va  fe  renouveller 
,,  fur  h  Terre  comme  par  une  nouvelle  application  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  &  par 
„  une  nouvelle  effufion  de  l'efprit  de  vie  ?  On  fait  avec  quel  zèle  M.  B.  applaudit  à 
„  ce  Prodige,  combien  il  lui  parut  digne  de  Dieu  ,  lorsqu'il  commen(^a  de  s'opérer 
,,  au  milieu  des  Convulfions.  Un  cœur  aufli  Chrétien  pouvoit-il  n'y  pas  être  infini- 
5,  ment  fenfible  ?  Qu'en  penfe-t-il  maintenant  ,  depuis  que  ce  Prodige  fî  touchant,  (I 
,,  inftruélif ,  ii  bien  frappé  au  coin  de  la  Religion  ,  s'opère  depuis  plufieurs  années 
„  principalement  à  l'égard  de  Convulfionnaires  qui  demandent  &  qui  reçoivent  les 
,,  plus  violens  Secours  ,  dans  l'intime  perfuafion  qu'elles  fuivent  l'ordre  de  Dieu  \ 
„  Convient- il  à  fa  fagefTe  de  prendre  pour  inftrumens  du  figne  rémémoratif  de  fon 
5,  amour,  des  perfonncs  qui  félon  IVl.  B.  perfévérent  habituellement  dans  des  pratiques 
5,  manifeftement  oppofées  au  Décalogue ,  &  qui  prétendent  être  dans  cette  adion  même 
„  fous  la  main  de  Dieu  ?  Ou  bien  ofera-t-on  dire  que  Dieu  a  livré  entièrement  à  la 
„  puiffance  de  Satan  ce  grand  &  refpedable  Prodige  ,  &  qu'il  eft  aujourd'hui  pcr- 
„  mis  au  démon ,  pour  tromper  les  hommes  ,  de  fe  jouer  de  la  Croix ,  dont  le  figne 
„  le  met  en  fuite  en  lui  rappellant  fa  défaite?  " 

On  a  pris  au  fujet  de  ce  Prodige,  ainfi  que  l'attefte  le  Théologien  que  je  viens  de 
citer,  des  précautions  qui  ne  laiffcnt  aucun  doute:  &  fouvent  même  il  s'eft  fait  en  pré- 
fence  de  plufieurs  Témoins  avec  des  circonftances  où  toute  la  fubtilité  du  plus  habile 
Charlatan  n'auroit  pu  manquer  d'échouer.  Par  exemple  on  a  vu  des  Crucifix  attachés 
à  la  muraille  à  5.  ou  6,  pieds  de  hauteur,  répandre  du  fang  à  la.  figure  des  plaies,  tan- 
dis que  la  Convulfionnaire  étoit  profternée  à  terre  ,  &:  qu'aucun  des  Spedateurs  n'é- 
roit  point  affez  proche  de  ces  Crucifix  pour  pouvoir  y  toucher. 

Au  furplus  on  ne  peut  contefter ,  ainfi  que  Tobferve  encore  le  même  Théologien 
„  que  la  Merveille  des  plaies  de  Jefus  Crucifié  rouvertes,  pour  ainfi  dire,  &  dégout- 
,,  tantes  de  fang  ,  ne  porte  en  foi  un  caradére  de  fainteté  qui  rappelle  d'abord  à  Dieu. 
„  Or  cette  première  impreflion  forme  dans  les  efprits  un  puilfant  préjugé  d'une  opé- 
,,  ration  Divine  :  &  ce  préjugé  cft  fi  touchant  &  fi  efficace  qu'il  ne  peut  être  contre- 
,,  balancé  ou  détruit  ,  que  par  des  preuves  plus  claires  que  le  jour  d'une  opération 
5,  diabolique.  Trouvera-t-on  dans  la  Tradition  qu'on  nous  oppofe  fi  fièrement ,  un 
5,  feul  exemple  où  l'Ange  de  ténèbres  fe  foit  transformé  en  Ange  de  lumière  jufqu'à 

faire  perfévéramment  pendant  plufieurs  années  dans  le  fein  même  de  l'Eglife  Catholi- 


teur  de  ce  Prodige?  Or  ce  préjugé  des  Chrifts  enfanglantés ,  préjuge  en  même  tems 

„  en  faveur  du  Prodige  des  grands  Secours.   Ces  deux  Prodiges  font  déformais  étroi- 

„  tement  unis  ,    non  feulement  dans  les  mêmes  Convulfionnaires  ,   mais  dans  la  même 

*[Voy.le  „  Convulfion  *  &  la  Convulfionnaire  eft  auffi  vivement  perfuadée  qu'elle  eft  fous  la 

mo"îSen    î'  "^^^"^  ^^  Dieu  quand  fon  corps  fupporte  fans  nulle  lézion ,    les  coups  les  plus  affom- 

i742.dâns]a  ,,  mans ,  que  lorfque  les  Crucifix  s'enfangkntent  à  fa  prière." 

XnfiïVro*'*      Mais  il  n'eft  point  néceflaire  de  fortir  des  circonftances  intrinfèques  du  Prodige  des 
vime-i         grands  Secours ,  pour  démontrer  invinciblement  que  Dieu  s'en  déclare  l'auteur. 

En  effet  ne  fuffit-il  pas  ,  pour  en  convaincre  clairement  toute  perfonne  qui  n'eft 
point  aveuglée  par  la  prévention  ,  de  voir  tous  les  bons  fruits  que  Dieu  lui  fait  pro- 
duire ? 

Non  feulement  il  fort  de  ce  Prodige  une  abondance  de  lumières  qui  terraflent  les  ef-, 
prits-forts,  qui  renverfent  les  incrédules,  mais  en  même  tems  ce  Prodige  redouble  con- 
tinuellement la  confiance  &  le  courage  de  ceux  dont  les  dèfirs  ne  tendoient  déjà  qu'au 
bonheur  infini  d'être  unis  au  Fils  de  Dieu. 

La 
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La  joie  qui  brille  fur  le  vifnge  des  Convulfionnaires  ,  lorfqu*^on  leur  porte  les  coupi 
les  plus  terribles  5c  les  plus  alTomnians,  ell:  une  image  fi  frappante  du  courage  des  plus 
illuftrcs  Martyrs,  qu'elle  le  fait  pafler  dans  l'ame  de  ceux  que  lu  grâce  difpofe  à  rece- 
voir cette  faveur. 

Qui  peut  mieux  que  cette  image  animée  &:  parlante  ,  reprcfenter  ces  premiers  Chr<^- 
tiens,  qui  pleins  de  foi,  &  tous  brûlans  du  défir  de  fuivrc  Jcfus-Chrift  fur  h  Croix- 
pour  monter  avec  lui  dans  fa  gloire ,  ctoient  tranquilles  dans  les  fupplices  :  &  qui  fup- 
portoient  fans  en  frémir  ,  tous  les  coups  par  lefquels  on  brifoit  l^urs  membres  &  l'on 
dechiroit  leurs  corps  ;  parce  que  leur  efpcrance ,  qui  croifloit  fans  ceflfe  dans  les  tour- 
mcns ,  leur  faifoit  par  anticipation  jouir  en  quelque  forte  de  leur  bonheur?  b 

Il  eft  vrai  que  comme  les  ConvuHIonnaires ,  du  moins  la  plupart  ,  ne  fouffrent  rien 
dï  tous  les  coups  qu'on  leur  donne,  ce  n'eft  de  leur  part  qu'une  pure  rcpréfcntation  : 
mais  cette  rcpréfentation ,  s'exécutant  par  un  Prodige  ,  il  u'eft  guéres  poflfible  de  voir 
une  figure  qui  mérite  mieux  toute  notre  attention. 

Si  l'on  joint  à  ce  Tableau  vivant,  la  déclaration  que  quelques  Convulfionnaires  ont 
faite  qu'ils  repréfentoient  les  fupplices  qu'on  fera  fouffrir  aux  difciples  d'Elie,  &"  la 
joie  avec  laquelle  ils  les  fouffriront  ,  foutenus  qu'ils  feront  par  une  grâce  vidorieuf©, 
qui  inondera  leurs  cœurs  d'un  contentement  inexprimable  dans  le  tems  que  le  feu  de  la 
douleur  dévorera  leur  corps  ;  qui  peut  n'être  pas  ému  à  la  vue  d'un  Tableau  fi  frap- 
pant, &  qui  peut-être  nous  regarde  ? 

Les  Pérès  de  l'Eglife  nous  ont  appris  avant  le  Père  Quefnel,  que  J-éfus-Chrifi  retra-  Rcfl. rmrE. 
ce  Ja  vie  cr  accomplit  de  nouveau  fes  myficres  dans  [on  corps  myfiique.  théCI.ij. 

Mais  (\  cela  eft  vrai  pour  tous  les  tems,  peut-être  cela  s'exécutera-t-il  d'une  manière 
prticuliére  &  littérale  dans  ceux  où  nous  allons  bien-tôt  entrer  \ 

Que  fait-on  (i  la  repréfentation  furnaturelle  que  nous  font  les  Convulfionnaires  de 
tant  de  fortes  de  fupplices ,  qui  ne  leur  caufent  aucune  douleur  quoiqu'ils  en  reçoivent 
réellement  les  coups,  ne  font  point,  ainfi  qu'ils  le  difent,  une  promefle  que  Dieu  a  la  ■ 
bonté  de  nous  faire ,  qu'il  remplira  l'ame  de  ceux  qui  fouffriront  pour  fa  Caufe ,  d'u- 
ne efpérance  fi  vive  &  de  fi  ardens  débrs, qu'ils  leur  feront  trouver  dans  leurs  fouffran- 
ces  une  forte.de  bonheur  ? 

Ce  qui  eft  au  moins  bien  certain ,  c'eft  qu'un  Simbole  fi  touchant  a  fait  impreflTioa 
fur  le  cœur  de  plufieurs  perfonnes,  &:  que  leur  confiance  en'Dieu  ayant  pris  de  nou- 
velles forces  par  la  vue  de  la  profufion  avec  laquelle  il  prodigue  dès  aujourd'hui  les 
Merveilles  en  faveur  de  ceux  qui  le  fuivent ,  elles  font  toutes  prêtes  à  facrifier  leur  vie 
pouf  la  Vérité. 

Quelle  perte  pour  de  telles  perfonnes,  C\  la  Décifion  de  MM.  les  Théologiens  An- 
tifccounftes  eût  fait  abolir  les  grands  Secours, qui  ont  été  pour  elles  une  fource  de  grâ- 
ces fi  précieufes  ! 

Pour  réponfc  à  Tinduclion  invincible  que  porte  avec  lui  ce  fleuve  de  bénèdiétions     '^ï^^» 
que  Dieu  a  répandues  par  la  vue  des  admirables  Prodiges  que  les  grands  Secours  ont  delà mauvai- 
fait  paroître,  les  Doâeurs  Antifecouriftes  &:  Confultans  fe  font  d'abord  contentés  d'y  1^^^^'^^'",^^ 
oppofer  la  maxime ,  que  Dieu  fait  tirer  le  bien  du  mal  :  d'oh  il  leur  a  plû  de  conclur-  Amiirc  ac 
rc,  que  tous  les  bons  effets  que  les  grands  Secours  produifent,  ne  font  point  capables  ^n°"/"i'/3"*, 
de  les  autorifer.  maxime.quc 

Telle  fut  la  fauffe  conféquence  qu'ils  tirèrent  de  cette  maxime  dans  leurs  Conféren-  jc'/i"  biea" 
ces  de  1752.    Mais  n'eft-ce  pas  de  la  part  d'auffi  célèbres  Dodeurs  convenir  presque  <l"'^*^- 
ouvertement  qu'on  ne  peut  trouver  de   réponfe  plaufible ,  que  d'en  faire  une  pareille  ? 
En  efïêt  ces  MI\L  font  trop  habiles  pour  ne  favoir  pas ,  que  c'eft  tirer  une  conclufion 
erronée  d'un  principe  qui  n'a  ici  aucune  apphcation.    Car  ils  n'ignorent  pas  fans  doute, 
que  Jéfus-Chrift  nous  a  appris  lui-même  que  c'eft   par  les  effets  qu'il  faut  juger  du 

Oh/ervat.  JT.  Part,  Tome  II J.  Q^q  q  q  prin- 
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Matth.vil.  principe  qixi  les  produit.  „  Un  bon  arbre,  dit  notre  divin  Sauveur ,  ne  peut  pioduire 
i3.  &  20.      ^^  (jç  mauvais  fruits,  ni  un  mauvais  arbre  en  produire  de  bons  ....  C'efl  donc  par 
,-,  leurs  fruits  que  vous  les  reconnoîtrez  :  '*  Igitnr  ex  fru^ilfHS  eorum  cognofcetis  eos. 

Auffi  les  Pcres  nous  ont-ils  unanimement  enfeigné ,  que  c'eft  principalement  par  ce 
moyen  qu'il  faut  fe  détermmer  par  rapport  aux  Prodiges  équivoques  pour  décider  quel 
en  eft  l'auteur.  Si  ces  Prodiges  ne  produifent  que  de  bons  effets ,  il  y  a  tout  lieu  de 
pcnfer  qu'ils  font  un  bienfait  de  Dieu:  s'ils  n'en  produifent  que  de  mauvais,  on  doit 
juger  qu'ils  ne  font  qu'un  artifice  du  demofl.-    •-'<',•  c  >.  .^u-  .        i    :     ,'  :. 

"C'eft  ce  que  M.  Poncet  a  publié  \u\-vc\tm%  àitnr'&ri'Mjfaù  de Xra4it(opt  ^  fk  'teî^f^'jî 

deffendoit  les  Ccmvul^ons  contre  les- Confultans.     -f  .'  -sî^fUvr;: ,;  ••.  j  Jio!::.^  ■     i   ,'  .   :; 

EiTat  de         ,y  A  l'égard  des  effets  furnaturels  qui- ne  dépendent  point,  difoit^il^  de  la  liberté  de 

Tiaj.ouPof-       l'homme,  &  qui  n'ont  d'autres  régies  que  k  volonté  de  Dieu  {tels  que  le  Prodize 

Pf».  89.  90.     „  qui  rend  les  Convul/tannoires  tHVuineraules  aux  coups  Les  fins  vioLens)  le  moyen  le  plus 

^^'  „  fur  pour  difcerner  de  quelle  part  ils  viennent,  c'efl  d'en  juger  par  kur s  fuites  avan- 

„  tageufes  &  par  les  bons  effets  qu'ils  produifent. '% 

La  maxime,  que  Dieu,  fait  tirer  le  bkn  du  md ^  a'eft  donc  nulkmertt  propre  à  difcer- 
ner quel  eft  fe  principe  d'un  Prodige.  Elle  n'eft  faite  que  pour  nous  inftruire ,  que- 
Dieu  ne  permet  le  péché  que  pour  en  tirer  fa  gloire.  Mais  le  bien  qu'il  en  tire  n'eil 
pas  une  {m\t  aaturelie  du  péché}  toutes  les- vu 3s  du  démon,  qui  en  ell  le  premier  au* 
teur,  ne  rendent  au  contraire  qu'au  mal:  &  le  mal  par  lui-même  ne  produit  que  du 
mal.  C'eft  par  une  Providence  particulière,  &  trèsfouvent  impénétrable,  que  Dieu  fait 
''  '•  le  faire  fervir  à  fa  glcire.  Mais  cela  n'a  nulle  application  aux  Secours ,  qui  en  dévoi* 
lant  les  Merveilles  qiie  Dieu  a  opérées  fur  les  corps  des  Convulfionnaires ,  font  propres 
à  augmenter  la  foi  des  Spedateurs,  parce  qu'il  entre  dans  l'ordte  ordinaire  que  Dieu  a 
établi ,  d'attacher  cette  grâce  à  là  vue  des  Prodiges  qu'il  opère. 

Dieu  tire  le  bien  du  mal ,  mais  c'eft  en  faifant  connoître  le  bien  pour  bien ,  &  le  mal 
pour  mal;  &  non  pas  en  laiffant  prendre  pour  bien  ce  qui  eft  maJ.  Or  ceux  qui  de- 
mandent &  qui  donnant  des  Secours,  ne  doutent  point  du  X.om.  qu'ils  exé<^utent  fi  vo- 
lonté ,  &  qu'ils  font  une  a<ftiGn  méritoire,  Seroit-ce  pour  les  tromper  que  le  Très-liaut 
confirmeroit  par  des  Miracles  fpirituels  &  corporels  ce  qu'ils  penfent  fur  ce  fujet  ? 

Afin  de  pouvoir  faire  l'application  aii^  grands  Secours  de  la  maxime  que  ces  MM. 
leur  oppofent ,  il  faudroit  qu'ils  commençaffent  par  prouver  que  l'état  invulnérable  oii 
fe  trouvent  les  Convulfi->nnair£s  vient  du  démon,  &  que  ce  merveilleux  Prodige  &  les 
grands  Secours  qui  font  néceffaires  pour  le  faire  paroître,  ne  porteftt  q-u*au  péché,  & 
qu'ils  ne  font  capables  par  leurs  effets  propres  &  naturels,  que  de  fouiller  les  âmes  &  de  faire 
du  mal. 

Les  grands  Secours  an  contraire  ne  font  que  du  bien ,  &  même  dé  tirés  grands  biens. 
Ils  manifeftent  des  Merveilles  dignes  de  la  magnificence  &  de  la  bonté  du  Tout-puiffant  : 
ils  rendent  fa  préfence  fenfible:  ils  invitent  une  infinité  de  perfonoes  à  venir  €n  être  ré- 
moins ,  &  à  s'anéantir  devont  la  Majefté  Suprême.  Auffi  ont-ils  été  le  canal  vifible  que 
Dieu  a  employé,  non  feulement  pour  faire  fur  les  corps  les  guérifons  les  plus  étonnan- 
tes, mais  même  pour  rendre  la"  vie  à  des  âmes  que  leur  incréduhté  avoit  fait  mourir 
fpi-ritLiellement  :  pour  donner  un  cœur  nouveau  à  mie  multitude  de  perfonnes ,  qui  juf- 
qu'à  ce  moment  avoient  éfé  prefque  infcnfibles  à  leur  falut;  &  pour  augmenter  le  cou- 
.    rage,  la  confiance  &  les  forces  de  ceux  qui  étoient  déjà  attachés  à  la  Vérité. 

^Ofera-t-on  attribuer  au  démon  des  effets  ^\  falutaires  pour  les  âmes  &  pour  les  corps? 
Et  peut-on  douer  que  ces  admirables  effets  n'aient  été  une  des  principales  fins  que  s'eft 
propo-rée  l'Htre  Tout-puiflant  qui  a  mis  les  Confulfionnaires  dans  un  état  furnaturel, 
en  les  rendmt  invulnérables  &  impaffibles  à  des  coups  qui  auroient  dû  naturellement 
mettre  leurs  membres  en  pièces  ? 

C'eft 
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C'eft  cet  état  même  qui  leur  a  fait  avoir  befoin  des  plus  violens  Secours  :  &:  ce  fopt 
ces  terribles  Secours  qui  ont  étc  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  faire  éclatter 
avec  tant  de  gloire  fa  Toute-puiflTance  fur  les  cœurs  aufli-bien  que  fur  les  corps. 

A  des  indudions  fi  prefTantes  que  peuvent  répondre  ces  Meflieurs  ? 

Le  Nouvellifte  &  fon  Confeil,  le  Defifenfeur  des  Àntifecouriftes  &  l'Auteur  du  Me- 
ntêtre  T%éoîo9iaue  en  ont  ^té  fi  embarrafles,  qu'ils  ont  pris  l'un  après  l'autre  un  oarti 
tout  difîl^rer^.  '^T     1   .   .   .  1^;'      •    ^;    ^'^^'^^^    ^  ;  V^  ■■. 

Le  Nouvellifte  &  fon  Confeil  font  d'abord  "convenus-j  ainfi  qu'ils  avoient  fait  autre- 
fois ,  que  les  Seceurs  frodi^ietix  prodftifint  fur  les  Sfeliateurs  des  imprejftons  avantagcufes: 
&:  ils  n'ont  fû  oppofer  à  ces  Miracles  de  la  grâce,  que  leur  maxime  favorite,  dont  rh 
s'étoieitt  dc'ja  fervis  ,  que  Dieu  fiit  tirer  le  bien  du  md.  Mais  comme  ils  ont  fenti 
eux-mêmes  qu'il  nous  feroit  bien  facile  de  démontrer  que  cette  maxime  ne  peut  avoir 
aucune  application  aux  Prodiges  &  aux  Cpnverfions  dont  il  s'agit,  ^  qu'elle  n'eft  fai- 
te que  pour  donner  aux  fidèles  le  moyen  d'appercevoir  &:  pour  leur  faire  refpeder  la 
Providence  de  Dieu  par  rapport  au  mal  qu'il  permet ,  quoiqu'il  le  condamne  j  ils  ont 
iug€  à  propos  de  la  préfenter  d'une  manière  fi  obfcure  qu'.il  fût  difficile  de,  d^mcler  ce 
qu'ils  vouloicnt  dire ,  afin  qu'on  ne  pût  aifément  y  répondre. 

„  On  exalte  beaucoup  ,    s'écrie  ie  Nouvellifie  ,    les  impreffions  avantageufes  que  ces  Nouv.  Ece, 
„  prodigieux  Secours  produifeht  fur  les  Speftateurs.     Comme  fi  les  bons  effets  que  ij^.'^u.Yx. 
„  Dieu  fait  tirer  de  certains   évencmens   &   de    certaines  adions  étoient  une  appro- 
,,  bation   cbire    &:   diftinde   de  ce  qu'ils  renfermeroient  d'aillçyrs  de  mau-vais  &  de 
5,  défedueux.  " 

Mais  qu'eft-ce  que  le  Nouvellifte  veut  donc  faire  entendre  par  cet  entortillement  0\i 
û  enveloppe  fa  penfée  ? 

Nous  ne  prétendons  point ,  &  nous  n'avons  jamais  prétendu  que  le  Prodige  que 
font  parokre  les  grands  Secours  ,  jufl-ifie  les  fautes  perfonnelles  que  les  Convulfionnai- 
rcs  qui  les  reçoivent ,  ou  ceux  qui  les  leur  donnent ,  pourroient  commettre.  Nous  avon^s 
au  contraire  pour  régie  immobile  ce  principe  que  nous  apprend  S.  Paul  ,  que  les  Mer-  i.Co:  Xiv. 
veilles  Divines  n'autorifent  point  les  abus,  &  que  les  abus  n'altèrent  point  la  pureté  des 
Merveilles  Divines.  La  queftion  qui  nous  divife  eft  uniquement  de  favoir  ,  fi  le  Pro- 
dige qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables ,  vient  de  Dieu  ou  du  démon  ;  &c  fi 
les  Secours ,  fans  Icfquels  ce  Prodige  ne  peut  paroître ,  doivent  être  regardés  comme 
des  crimes ,  ou  comme  des  adions  que  Dieu  nous  ordonne  de  faire ,  lorfqu'il  les  auto- 
rife  vïfiblement  par  ce  Prodige  ?  Or  les  Guérifons  Miraculeufes  que  Dieu  opère  par 
ie  moyen  de  ces  Secours ,  &  les  Converfions  qu'il  fait  pgr  |a  vue  de  ce  Prodige  ,  /ont 
des  preuves  évidentes  que  c'eft  lui  qui  -met  le  corps  des  Convvilfionaaircs  en  état  de 
les  recevoir,  &  qui  leur  infpire  de  les  demander. 

En  effet  comment  pourroit-on  concevoir  qu'un  grand  nombre  de  Miracles  &  une 
multitude  de  Converfions  admii-ables  ,  feroient  le  fruit  continuel  pendant  nombre  d'an- 
nées d'un  Prodige  de  Satan ,  par  lequel  il  préferveroit  journellement  les  Convulfionnai- 
res d'être  écrafés  par  les  coups  énormes  qu'on  leur  donne  ?  Depuis  quand  le  démon 
fait-il  donc  de  tels  Prodiges  ,  qui  font  même  manifeftement  fupérieurs  à  fon  pouvoir  ? 
Mais  quand  il  le  pourroit ,  voudroit-il  les  faire  en  voyant  que  leur  perpétuel  effet  efi 
de  fortifier  la  foi  des  fidèles  &  de  convertir  des  incrédules  ?  Quoi  !  cet  ennemi  juré 
des  hommes ,  qui  brûle  fans  ceffe  du  défir  de  nuire  à  leifrs  corps  &  à  leurs  âmes,  opé- 
reroit  habituellement  de  fi  grandes  Merveilles  pour  conferver  la  vie  du  corps  aux 
Convulfionnaires  ,  &  procurer  celle  de  l'amc  à  leurs  Spectateurs  !  A  qui  les  Théo- 
logiens oppofés  aux  Secours  pourront-ils  perfuader  des  chofes  fi  contraires  au  bon  fens  ^ 

Ces  Meflieurs,  au  lieu  de  condamner  les  fidèles  qui  profitent  avec  emprelfement 
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d'an  fpeâiacle  où  h  Père  des  miféricorJes  répand  vifiblement  fa  bénédidion ,  n'aurolent- 
ils  pas  dû  plutôt  kur  dire  avec  S.  Paul  ? 
4. Coi.  1.24-      ^^  Bien  loin  de  vouloir  dominer  fur  votre  foi,  nous  tâchons  au  contraire  de  con- 
5,  tribuer  à  votre  joie  \    Non  qma  dominamur  fidei  vefiric  ,  fed  adjntores  fumtts  gAw 
du  vefiri.  ' 

bicP""^^"^^'  î>  Qu'efl:  ce  que  dominer  fur  la  foi  ?  dit  fur  ce  verfet  le  refpeElable  Anteur  des  Ré* 
;,  flexions  morales,  .  .  .  c'eft  .  .  .  propofer  fcs  propres  penfées  &  fes  opinions  partie 
„  culiéres  pour  articles  de  foi ..  .  .  gêner  les  confciences  fans  utilité  ni  néceCTité,  & 
vouloir  être  obéi  aveuglément,  fans  avoir  égard,  ni  aux  difficultés  des  forts,  ni  aux 
peines  des  foibles,  ni  au  bien  des  âmes.  " 

Il  eft  encore  bon  d'obferver  que  Tobjeélion  que  nous  fait  à  cet  égard  le  Nouvellifle 
&  fon  Confeil ,  doit  fa  naiflTancc  aux  Confultans  :  &  que  ces  MM.  l'ont  d'abord  eux- 
mêmes  très  vivement  réfutée. 

Ce  fut  M.  Petitpicd  qui  le  premier,  pour  fe  deffendre  contre  les  Converfions  que  Dieu 
a  faites  par  la  vue  des  différens  Prodiges  qui  éclattent  dans  l'œuvre  des  Convulfions, 
^'avifa  de  dire  que  Dieu  fe  fervoit  des  Convulfionnaires  pour  inflruire  &  convertir, 
comme  il  s'eft  autrefois  fervi  des  opérations  du  démon  dans  les  Energuménes  pour  l'u- 
tilité fpirituelle  de  quelques-uns  de  leurs  Spedateurs. 
^R^chm.i.  Les  Théologiens  Antifecouriftes  lui  répliquèrent  auffi-tôt,  ainfi  que  Ta  rapporte 
l'art. p.  8.  l'Auteur  de  la -^fW^»z/*w«  :  „  qu'il  eft  inouï  ,  ou  plutôt  qu'il  eft  impoflible  qu'à  la 
vue  des  opérations  de  Satan  ,  Dieu  éclaire  l'incrédule  &:  convertiffe  le  pécheur  ,  en 
les  laiflant  dans  l'illufion  groffiére  de  croire  que  ces  Prodiges  trompeurs  font  des  ef- 
fets divins ,  où  ils  doivent  rcconnoître  &  adorer  la  main  de  Dieu. 
N'eft-il  pas  au  contraire  de  notoriété  publique ,  que  les  preftiges  de  l'Enfer  n'ont 
jamais  fait  impreffion  fur  des  pcrfonnes  qui  manquoient  de  foi  ,  que  parce  qu'en  leur 
prouvant  qu'il  y  a  des  diables  ,  leur  raifon  leur  en  a  fait  conclurre  qu'il  y  a  par 
conféquent  un  Dieu  qui  a  réprouvé  ct%  Efprits  pervers  ,  &  qui  punira  de  même 
les  pécheurs.  Mais  il  n'eft  jamais  arrivé  que  ces  incrédules  fe  foient  convertis  ,  en 
prenant  ftupidement  pour  une  opération  divine  ces  prodiges  diaboliques  qui  n'étoient 
que  ma Ifai fans.  [     .>  -.;  ;  [ v  U. .' 

Tous  ceux  au  contraire  qui  ont  écé  éclairés  par  le  Prodige  des  grands  Secours  ,   ont 
Ibid.       reconnu  l'œuvre  du    Très-haut.     „  Nul  de  ceux  ,   ajonte  le  même  Anteur ,  que  le 
j,  fpeflacle  des  gi-ands  Secours  ainftruits,  touchés,   réformés,  nul  n'a  héfité  un  feul 
,,  inft-ant  à  voir  dans  ce  Prodige  la  même  Toute- puiflance  de  Dieu.     Tous  fe  font  in- 
„  téreffés  de  cœur  à  ce  fpedacle  ,   comme  à  un  moyen  faint  &  fandifiant,  comme  à 
,,  une  fource  de  lumières  &  de  bénédidions  .  .  .  Que  les  Théologiens  Antifecouris- 
„  tes".  .  .   effaient  leurs   fubtiles  objeâ-ions  .  .  .    fur  cette  multitude  de  perfonnes,' 
5,  que  la  Merveille  des  Secours  a  rendus  Appellans  d'efprit,  de  cœur  &  de  conduite; 
5,  qu'ils  tâchent  d'infpirer  à  ces  perfonnes  l'horreur  qu'ils  ont  de  ce  fpedacle  :  chacu-: 
;,,  ne  d'elles  leur  dira:  Oh!  fi  vous   aviez  éprouvé  comme  nous,  les  impreffions  de 
5,  grâce  &  de  falut  que  ce  Prodige  a  opéré  dans  nos  cœurs,  vous  ne  douteriez  pas 
„  plus  que  nous,  que  Dieu  n'approuve  ce  qu'il  emploie  à  des  eflfets  11  falutaires, '* 
Ce  n'eft  que  parce  qu'ils  ont  été  pleinement   convaincus  de  l'opération  de  Dieu  dans 
le  Prodige  des  grands  Secours ,   que  leur  cœur  s'eft  ouvert  à  toutes  les  Vérités  foute- 
nues  par  les  Appellans.     Auftî  fe  font-ils  tous   religieufement  attachés  à  ce  fpedaclc^ 
comme  à  une  fource  de  lumières  &  de  faveurs  Divines, 
^ly.  C'eft  même  précifément  ce  qui  fert  aujourd'hui  de  prétexte  à  M.  Poncet  pour  mé- 

pionoftlc  in- connoître  le  doigt  de  Dieu   dans    ces    merveilleufes  Converfions.     lia   fenti  qu'en 
'a^^^MiS*  ^'^'^^^"^  S.^^  ^^5  Convei-iîons  çtoient  u»^  œuvre  Divine,  il  n'étoit  pas  poflible  d'attri- 

'        ,   .,  r.  -  fj  buer 


% 


A    LA    VVE     DES    S  l  C  0  V  R  S,  IL  V^  ov.  C-j-j 

buer  au  démon  le  Prodijje  qui  en  cfl:  le  canal.     Auflî  a-t-il  abandonné  la  réponfe  du '^"^,'^^^°'^- 
Nouvcllifte:  &  quoique  dans  plufieurs  de  fes  Lettres,  il  ait  lui-mcme  hautement  rendu rVcVprMa^* 
gloire  à  Dieu  de  ces  Miracles  de  la  grâce,  il  fait  à  prcTcnt  tous  fes  efforts  pour  les  dé-*'"^'^.^^ 
crier,  comme  des  imprelTions  d'cnthoufiafme.  cou'rï,u'aient 

„  On  s'imagine,  dît-il^  que  les  Convulfions  &  fur-tout  le  fpcdacle  des  Secours, Jafl^°r.^^' 
„  font  en  effet  une  fource  de  grâce  &  de  bénédidion  pour  ceux  qui  y  aiïîftent.    C'eftRéponfc,ôcc. 
„  une  méprife  grofliére  ,  qui  vient  de  ce  que  l'on  prend  un  ébranlement  de  l'imagina-P-  95- 
,,  tion  &;  desfens  remués  par  le  m.crveilleux  ,    pour  une  falutaire  componôion  ,    & 
„  de    ce   que    l'on    confond    h   folide    piété   avec  des  fenrimens  qui  nont  point  de 
„  racine  dans  le  coeur  ,    qui  ne  le  corrigent  point ,    qui  n'ont  qu'un  effet  pâfTager 
„  quoique  fouvent  plus  prompt  &  plus  fenfible  que  ceux  qui  font  plus  réels.  " 

Que  ces  penfées  de  défiance,  que  ces  jugemens  téméraires  font  oppofés  aux  pieux 
fcntimens  du  grand  Colbert  &  du  faint  Evéque  de  Scnez  !  Qu'ils  font  même  diff^rens 
des  vifs  mouvemens  d'admiration  &  d'adions  de  grâces  que  M.  l'Abbé  d'Etemare 
l'un  des  principaux  Chefs  des  Antifecouriftes  ,  a  d'abord  fait  cclatrer  fur  ce  fuj.t  dans 
fes  Lettres  !  Mais  pour  réfuter  pleinement  M.  Poncet  ,  il  fuffit  de  l'oppofer  à 
lui-mèrtie. 

Le  Ledeur  vient  de  voir  qu'en  17$?.  il  reiidit  témoignage  qu'il  trouvoit  a  Parti  un  Le».  dcM. 
rmoHveUement  con{\<iér2bk  de  fiété ,  ^c  qu'il   y  avoit  des   lors    „  dix  mille   âmes  qui  jan*!"  17^3. 
„  connoiflbient  la  Vérité  &:  qui  s'y  attachoicnt  ,qui  n'avoient  point  eu  d'autre  inflruc- 
„  tion  que  celle  qu'ils  avoient  reçue   des  ConvulHonnaires  &  de  ceux  qui  fe  raffem- 
„  blent  autour  d'eux  :  (&  que)  parmi  (ces)  perfonncs  (il  y  en  avoit)  un  très  grand 
„  nombre  prêtes  à  foufifrir  la  mort  même  pour  la  Caufe  de  la  Vérité. 

Quoi  !  une  multitude  de  Converfions ,  où  l'adion  de  Dieu  éclattc  jufqu'au  point 
de  donner  à  ces  nouveaux  Profélites  le  courage  qui  fait  les  Martyrs  ,  "ne  font-elles  que 
des  ébranlemens  de  l'imagination  qui  ne  produifent  cjue  des  fcntimens  qui  n'ont  point  de  ra- 
cine dans  le  coeur  î  Les  Pérès  de  l'Eglife  ne  nous  ont-ils  pas  enfeigné  au  contraire,  qu'un 
tel  courage  cft  un  des  plus  précieux  dons  de  l'auteur  de  toutes  les  vertus  ? 

M.  Poncet  avoue  encore  dans  fa  VII.  Lettre  imprimée  ,    qu'„il  y  a  un  grand  nom-  VlI.Leu.  p. 
„  bre  de  perfonnes ,  qui  n'ont  été  inftruites  que  par  les  Convulfîonnaires  ou  qui  n'ont  '^^' 
„  été  touchées  qu'à  leur  occafion,  que  l'efprit  de  Dieu  a  conduit  dans  la  retraite  pour 
„  y  mener  une  vie  pénitente,  laborieufe,  éloignée  de  toutes  les  occafions,  " 

Mais  ne  font-ce  point  là  de  ces  Conversons  qui  caufcnt  dans  le  cceur  une  falutaire 
(■omfon^ion^  de  peut-on  dire  qu'elles  ne  le  corrigent  point ,  ainlî  que  le  fait  à  préfent 
cet  Auteur  ? 

Il  ajoute  encore  dans  cette  même  Lettre,  que  ce  qu'il  trouve  de  plus  admirable^  c'efi      Ibid. 
i^tu  ceux  cjui  font  ainfi  touchés  ,    connoijfent  les  vraies  régies  de  la  pénitence  ô"  confentent  de 
tout  leur  cœur  a  s'y  conformer. 

Quoi  qu'en  dife  aujourd'hui  M.  Poncet ,  tout  cela  a  bien  l'air  d'une  Converfion  qui 
produit  une  piété  folide  :  d'autant  plus  qu'il  eft  encore  convenu  depuis,  que  parmi  ces 
perfonnes,  il  y  en  a  plufieurs  cjui  font  dans  la  difpofition  de  fe  facrifier  pour  la  Caufe  de    Vlir  Lm, 
l'Appel  çr  pour  celle  des  Miracles,  <^o"f  ^cs  V. 

Comment  après  des  aveux  fi  précis, des  aveux  réitérés , cet  Auteur  ofe-t-il  donc  au-  biiée  en 
jourd'hui  fe  récrier  avec  un  ton  d'cnthoufiafme  comme  s'il  alloit  prononcer  une  pro-  '^'^°-^ 
phétie?  Qu'il  eft  a  craindre  que  ces  Converftons  ....  qu'on  regarde  comme  le  fruit  </^j  R-^ponfe.&c. 
Secours  (n'aient)  qu'un  effet  pajfager  !  ^^'^    ^^^' 

,,  S'il  eft  ainfi  permis  à  chacun  félon  fes  préventions,  de  juger  de  fes  frères  &  des  Mé™- «f"** 
„  impreffîons  de  la  grâce  dans  les  cœurs  (dit  un  favant  Théologien  qui  m'a  communi-'^^^^'"'^'*"' 
,,  que  fes  réflexions  fur  les  difputes  préfentes)  quelle  piété  fera  à  couvert  de  la  mali- 
>j  gnité  des  Ibupçoas  humains^  M.  Poncet  ne  compte-t-il  plus  pour  nen  l'avantage  df 
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connoître  &  de  goûter  les  Vérités  fandifiantes  que  1* Appel  revendique  ,  d'être  pre- 
Tcrvés  de  la  fcdudion  de  la  Bulle,  d'être  fous  la  conduite  de  Minières  éclairés  & 
„  inftruit  s  des  régies?  &c."  ^  ,   r  j  -y/ 

Au  furplus  il  y  a  déjà  nombre  d'années  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  ete  convertis 
au  fpedacle  des  grands  Secours  ,  ayant  renoncé  à  toute  efpérance  de  fortune  ,  vivent 
dans  l'humilité,  dans  la  pénitence,  &  joignent  une  charité  abondante  à  leurs  prières 
prefque  continuelles  :  en  forte  qu'il  paroît  que  tous  leurs  défirs  ne  tendent  plus  qu'à- 
parvenir  au  bonheur  infini  de  jouir  de  Dieu  même.  Quel  prétexte  peut  donc  avoir 
aujourd'hui  M.  Poucet  pour  faire  à  leur  fujet  un  pronoftic  fi  injurieux  &  fi  ef- 
frayant? 
u^ponfc.&c.  Il  ne  nous  a  point  diflimulé  quel  eft  le  motif  de  fes  allarmes.  Il  voit  avec  une  peine 
f  *  ^^'  extrême ,  que  ces  Converftom  rendent  Secouriftes  cettx  qui  font  touchés  :  &  fur  ce  fonde- 

ment il  a*ccufe  ces  nouveaux  convertis  de  retirer  frefque  aujji-tot  Vefprit  d'indépendance 
é-  d'indocilité:  .c'eft  à  dire  en  bon  françois,  que  félon  les  Théologiens  Antifecouriftes , 
dont  il  cft  ici  l'Avocat,  il  n'y  a  point  de  Converfion  fohde  à  moins  qu'ils  n'en  foient 
les  Diredeurs,  ou  du  moins  qu'on  n'embraffe  toutes  leurs  opinions. 

Quoi  !  ces  MM.  penfent-ils  donc  que  tous  ceux  qui  ne  fe  conduifent  point  par 
leurs  avis,  ne  peuvtnt  pas  l'être  par  l'efprit  de  Dieu?  Croient-ils  être  les  feuls  qui  ont 
de  la  piété,  de  la  fcience  &  de  la  lumière  ?  Ou  prétendent-ils  être  en  droit  de  domi- 
ner avec  un  tel  empire  fur  la  foi  des  Appellans,  qu'ils  foient  tous  obligés  d'être  dans 
leur  dépendance  &  de  fe  foumettre  avec  une  aveugle  docilité  à  toutes  leurs  décifions  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  le  reproche  d'indépendance  ô"  d'indocilité  que  ces 
MM.  nous  font  fans  cefle  ,  c'eft  qu'il  appuie  fortement  la  plus  féduifante  objedion 
par  laquelle  les  Evêques  Conftitutionnaires  éblouïffent  une  multitude  de  perfonnes. 
Car  telle  eft  la  grande  réponfe  de  ces  Prélats  aux  Miracles  &  aux  Converfions  opérées, 
tant  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre,  que  par  le  moyen  des  grands  Secours, 
&  par  la  vue  de  l'admirable  Prodige  qu'il  fait  paroître.  Ils  foutiennent  que  toutes  ces 
Merveilles  font  fufpedes ,  parce  qu'elles  infpirent ,  difent-ils  ,  un  efprit  d'indépendance 
Ci7'  d'indocilité. 

Or  comme  les  Conftitutionnaires  fe  donnent  pour  l'Eglife  toute  entière ,  qui  ne  peut- 
jamais  manquer  dans  fa  totalité  d'être  éclairée  &  conduite  par  l'Lfprit  de  Dieu,  ce  re- 
proche a  dans  leur  bouche  une  apparence  bien  plus  plaufible  &  une  force  fans  compa- 
raifon  plus  impofante  que  dans  la  bouche  des  Théologjicns  Antifecourifl^s.  Ainfi  ces 
MM.  en  «mployant  tous  leurs  talens  à  donner  du  relief  à  ce  reproche,  bien  loin  de 
rien  faire  qui  leur  foit  efïêdivement  avantageux  ,  ne  font  au  contraire  que  fournir  de 
puiffantes  armes  contre  eux-mêmes  aux  Adverfaires  de  leur  Appel. 

Pour  nous ,  nous  répondons  aux  uns  &  aux  autres ,  que  les  Miracles  font  la  voix  de 

Dieu  :   qu'ils  font  le  moyen  furnaturel  que  fa  Providence  emploie  pour  faire  connoître 

aux  fimples  de  quel  côté  eft  la  Vérité,  lorfqu'elle  eft  vivement  combattue  :    enfin 

qu'ils  font  un  des  principaux  fecours  que  Jefus-Chrift  a  promis  à  fon  Eglife  pour  fai- 

Mare.xvi.  re  diftinguer  fenfiblement  ceux  dont  la  foi  eft  )pmt '.  Signa  autem  eos  qui  crediderint,h4C 

17.SC10.      fequentur  .   ,  .    Domino  coopérante  &  fermonem  confirmante  fequentibus  Jîgnis, 

A  l'égard  des  Converfions ,  lorfqu'elles  font  véritables,  lorfqu'eïles  changent  effec- 
tivement le  cœur  te  qu'elles  y  forment  des  vertus  ,  elles  font  inconteftablement  l'ou- 
vrage de  Dieu:  &  par  conféquent  celles  qu'il  a  opérées,  tant  fur  h  ^Tombeau  que  par 
la  vue  des  grands  Secours  ,  font  des  preuves  invincibles  qu'il  autorife  l'invocation  du 
S.  Diacre, ^&  qu'il  emploie  les  Secours  violens,  ou  pour  mieux  dire  le  Prodige  qu'ils 
mettent  au  jour,  à  répandre  fes  plus  précieufes  miféri cordes  dans  les  âmes.  Car  en  mê- 
me tems  qu'il  touche  les  cœurs ,  il  éclaire  les  efprits.  Or  les  lumières  que  fa  bonté 
divine  elle-même  leur  donne  fur  les  Vérités  condamnées  par  la  Bulle  &  fur  l'injufte- 

Déci- 
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Décillon  contre  les  gnnds  Secours,  les  Conftitutionnaires  &  les  Théologiens  Antife- 
couriftes  veulent  les  faire  prendre  pour  des  imprelTions  d'un  efprit  d' mUépendame  & 
d'indocilité. 

Au  refte  M.  Pcncet  a  d'autant  plus  mauvaife  grac.e  de  nous  faire  ce  reproche,  &  de 
vouloir  rendre  falpedes  les  Converfions  opcrces  par  la  vue  du  plus  grand  des  Prodi- 
ges que  Dieu  fjit  cchtter  dans  l'œuvre  des  ConvuHions,  qu'il  s'éleva  lui-même  avec 
beaucoup  de  force  contre  cette  imputation  téméraire  ,  dès  que  les  Confultans  l'eurent 
enfantée. 

„  Il  me  femble  (leur  répondit-il)  que   ce  doit  ctre  une  grande  énigme  (pour  ceux  xil.  Lett  de 

qui  reprouvent  l'œuvre  des  Convulfions  ,   malgré  tous  les  Prodiges  dont  elle  eft  il-  M^'-P^-^. 
„  luftrée)  de  voir ,   que  de   ce  fond  ténébreux  ou  ils  n'apperçoivent  que  du   funefte 

(comme  des  Secours  fi  improprement  nommés  meurtriers)  il  forte  une  lumière  qui 

di'T^pe  les  plus  épaifles  tciébres  .  ,  ,  &  qui  en  éclairant  les  hommes ,  Ls  change  fi 

parfaitement  qu'il  eft  impoflible  de  ne  pas  recort;ioître  dans  un  changement  fi  fubit 
„  &  fi  furprenant,  un  Miracle  vilîble  de  la  Toute- puiffance  Divine." 

M.  Poncet  étolt  donc  alors  perfuadé  qu'il  fort  6m  Phénomène  des  Convulfions  ,  & 
par  conféqivent  des  Prodiges  qui  font  la  partie  la  plus  brillante  de  cette  œuvre  Divine, 
nne  InmUrt  qui  dijjrpe  les  plus  épaijfes  ténèbres  ,  &  quil  eji  impojfihle  de  ne  pas^  reconnoî- 
tre  ,  ,  ,  un  Miracle  vifihle  de  la  ToHte-puiJfancc  de  Dieu  dans  les  Converfions  dont  ces 
Prodiges  font  l'occafion  &  le  canal. 

Les  Adverfaires  de  cette  œuvre,  ajoutoit-il,  „  doivent  être  bien  étonnés  d'appren-  Ibid.  p.  zC. 
„  dre  de  ces  hommes  Miraculcufemcut  convertis,  que  c'eft  à  h  lumière  de  ce  flam- 
„  bcivu  ,   qu'ils  n'apperçoivent   p:.s  eux-mêmes  ,    qu'ils  ont  reconnu,  non  fetilement 
„  qu'il  y  avoit  un  Dieu,  mais  qu'il  étoit  au  milieu  d'eux,  &  que  c'eft  parce  qu'ils 
f,  l'ont  vu  fenfiblement  .  .  .  qu'ils  ont  appris  qu'il  exiftoit.  "  ;* 

Mais  quel  eft  le  flambeau  qui  a  fait  2i^^tYCQvo\x  fenfiblernent  l'exiftence  &:  la  préfeif^v 
ce  de  Dieu  à  wi  grand  nombre  d'incrédules  ?  Peut-on  contefter  que  ce  ne  foit  prrncir 
paiement  l'inviilnérabilité  des  Gonvulfionnaires  aux  coups  les  plus  énormes?  Y  i-t-if 
dans  l'œuvre  des  Convulfions  quelque  autre  Prodige  -dont  It  fûrnaturcl  foit  pliis  é^'i■- 
dent,  plus  frappant,  plus  inconteftable ? 

Si  on  avoit  aboli  les  grands  Secours ,  fans  lefquels  ce  Prodige  ne  peut  fe  manifeftffr, 
on  auroit  donc  privé  une  multitude  de  perfonnes  de  ht  lumière  qui  a  dillipé  leurs  tén'è- 
bres,  de  la  grâce  qui  les  a  con\ierties ,  de  la  voie  qui  ks  a  conduites  dans  le  chertihi 
qui  mène  à  la  vie  ? 

„  Je  crains,  difoit  encore  AL  Psncet  ,  que  ceux  des  Appcllans  qui  font  oppofés  aux  Ibtd. 
„  Convulfions  .  .  .  ne  fe  réjouiflent  pas  comme  ils  le  doivent  de  C\  grandes  Mervcil- 
„  les.  J'appréhende  qu'ils  ne  reç.oivent  avec  froideur  ces  nouveaux  Profélites  ,  & 
„  qu'ils  ne  les  regardent  comme  des  cnfans  bâtards  deshonorés  par  le  vice  de  leur  ori- 
»  g'"e.  " 
,  Qui  fe  feroit  jamais  imaginé  que  non  feulement  M.  Poncet  rcgarderoit  lui-même  cet 
nouveaux  Prafélites  avec  froideitr  ^  mais  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  obfcurcir  l'éclat 
divin  des  grâces  qu'ils  ont  reçues  ?k 

Voici  cependant  un  autre  trait  de  (^  fa^on ,  qui  eft  encore  plus  inconcevabl?. 

Dans  cette  même  Lettre  il  traite  d'excès  ,  dont  il  ne  croit  pas  qu'aucun  honnête  homme  ibid.  p.  i'. 
foit  capable  ^  une  phrafe  de  1  Auteur  de  la  Réponfe  au  Coup  dœil,  où  cet  Auteur  s'ètoit 
fort  témérairement  récrié  ,  par  rapport  aux  Converfions  que  Dieu  a  opérées  par  la 
vue  des  grands  Prodiges  que  l'œuvre  des  Convulfions  fait  paroitre  :  Çh^e  je  crains 
avec  raifon  qu'on  ne  donne  trop  aifément  le  nom  de  Converjîon  d  des  mouvemens  pacager i 
Ç-;  qui  n'ont  aucune  racine  dans  le  cœur  ! 

Comment  eft-il  poffible  qu;  M.  Poncet  ait  peu  après  adopté  cette  même  imputation 

qui 
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qui  lui  paroifToit  alors  fi  calomnieufe  &  fi  condamnable  ?  Et  qui  peut  fans  étonnement 
lire  dans  fon  Ecrit,  qu'il  fe  fert  aujourd  hui  précifément  àes  mêmes  exprefiions,  pour 
porter  ce  jugement  injurieux  ,  qu'il  regardoit  il  y  a  peu  de  tems  comme  un  excès  indi- 
gne d'un  honnête  homme  \  Quelle  différence  entre  M.  Poncet  combattant  pour  la  Vcritc 
contre  les  Confultans ,  &  M.  Poncet  combattant  contre  les  Secouriftes  pour  décrier  les 
oeuvres  de  Dieu  !    Otiantttm  mutatus  ab  illo  ! 

Auiïl  fon  Ouvrage  contre  les  grands  Secours,  la  Réclamation  &  mon  Second  Tome, 
n'a-t-il  pas  fait  fortune  :  &  finguliérement  quantité  d'ames  fidelles  ont  été  fcandalifées 
du  funefte  augure  qu'il  a  ofé  faire  de  cette  multitude  de  Converfions  qui  édifient  tous 
ceux  qui  refpedent  l'ouvrage  de  Dieu  dans  les  cœurs. 

L'Auteur  du  Mémoire  Théelogique  s'étant  apperçu  que  cette  injurieufe  prédidion 
n'avoit  pas  été  goûtée  du  Pub'ic,  a  été  trop  habile,  trop  fage,  trop  circonfpe(5l  pour 
fe  rendre  complice  d'un  jugement  fi  téméraire.  D'ailleurs  étant  trop  éclairé  pour  faire 
une  application  odieufe  aux  Prodiges  &  aux  Converfions  dont  il  s'agit  ,  de  la  maxime 
que  Dku.  fait  tirer  le  bien  da  mal,  il  n'a  point  trouvé  de  meilleur  fecret  pour  tâcher 
de  faire  perdre  de  vue  l'induAion  triomphante  qui  réfulte  de  ces  Converfions  en  fa- 
veur des  Secours  violens,  que  de  n'en  dire  pas  un  feul  mot  dans  fon  Ecrit.  Mais  eft- 
ce  procéder  Théo  logiquement  dans  l'examen  de  la  queflion  qui  nous  divife,  que  de 
pafler  fous  filence  ce  qui  en  doit  faire  la  décifion ,  &  pour  en  écarter  l'idée ,  d'éblouir 
les  Lecteurs  par  quantité  de  citations  &  de  ti-aits  d'érudition  ,  qui  n'ont  réellement 
aucune  application  aux  grands  Prodiges  que  nous  admirons  &:  que  cet  Auteur  veut  ré- 
prouver ? 

Les  merveilleux  effets  de  himiére  &  de  grâce  que  Dieu  leur  a  fait  produire ,  font 
des  preuves  invincibles  qu'il  en  approuve  le  fpedacle  ,  puifqu'il  le  rend  un  canal  de 
fcs  faveurs.  Or  ce  fpedacle  ne  peut  fubfifter  que  par  la  pratique  des  grands  Secours. 
Donc  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  ces  Secours  entrent  dans  le  plan  des  confeils  de 
la  miféricorde  Divine,  &  que  c'eft  le  Très-haut  qui  infpire  de  les  demander  &  de  les 
donner  toutes  les  fois  qu'il  les  autorifc  par  le  Prodige  admirable  qui  met  les  Convul- 
fionnaires  en  état  de  les  recevoir. 

Mais  pour  ne  laiffer  aucune  ombre  de  doute  par  rapport  à  une  queftion  fi  importan- 
te ,  &  pour  forcer  jufqu'aux  plus  incrédules  de  reconnoître  la  main  de  Dieu  dans  le 
Prodige  dont  il  s'agit  ,  prouvons  encore  par  des  démonftrations  phyfiqucs  &  par  des 
faits  que  leur  notoriété  publique  rend  inconteftables ,  que  le  feul  Maître  de  la  natuie 
peut  être  l'Auteur  de  ce  Prodige. 
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III.    PROPOSITION. 

Tlufietirs  Con-vulfionnaires  fe  font  donner  des  Secours  fi  violens  ,  qi^il 
efi  évident  qiCils  n*auroient  pu  les  fupporter ,  Ji  dans  ce  moment  leur 
corps  n*dvoit  eu  des  qualités  très  fuperieures  à  celles  qui  font  dans 
la  nature. 

\Dieu  feul  peut  en  donner  de  telles. 

Or  fic'ejllut  qui  a  formé  tout  à  coup  dans  leur  corps  des  qualités  fi  mer^ 
'veilleufes ,  on  doit  en  conclurre  que  les  terribles  Secours  qui  et  oient  né* 
cejfaircs  pour  faire  paroitre  ce  T^ivin  'Prodige ,  font  entrés  dans  fon 
ordre ,  ô'  qu'ils  ont  été  le  moyen  par  lequel  il  lui  a  plà  de  faire  éclat- 
ter  fa  Tuiffance  &  de  répandre  fes  Bienfaits, 

L'Etre  des  êtres,  lorfqu'il  a  tiré  du  ncant  l'Univers,  a  donne  à  tous  les  diflfé- 
reiis  corps  les  qualités  qu'il  lui  a  plû  :  il  a  établi  un  ordre  &  des  loix  par  rap" 
f)ort  à  la  matière,  que  nulle  créature  ne  peut  enfreindre  :  &  il  s'eft  réfervé  à  lui  feul 
e  pouvoir  de  s'en  difpenfer  ,  &:  de  former  des  qualités  nouvelles  contraires  à  celles 
qu'il  a  d'abord  créées.  L'harmonie  qu'il  a  mife  dans  la  nature  pour  diriger  tous  les 
etfets  que  le  nr^ouvement  doit  produire  ,  ne  peut  être  dérangée ,  interrompue  ou  fus- 
pendue  que  par  lui  feul  :  ainfi  tout  effet  abfolument  contrairg  à  cet  ordre  préétabli ,  en 
en  un  mot  tout  événement  fupérieur  à  l'enchaînement  des  caufes  naturelles  ,  cft  nécef- 
faircment  l'ouvrage  de  Celai  dont  le  Pouvoir  eft  fins  borne«. 

Il  réfulte  de   ces  principes,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  rendre  des  corps  auiïï  jj^j. f'     y- 
aifcs  à  bleffer,  des  corps  àuiïl  fragiles,  auiTi  délicats  ,    aulTi  fenfibles  à  la  douleur  que  nicu  qui 
font  les  nôtres,  impaiïîbles  &:  invulnérables  à  des  coups  propres  à  l:s  brifer  en  pièces,  J'ès'corsvi- 
à  des  coups  dont  ils  refi'entent  toute  h  force,  &:  dont  ils  reçoivent  la  violente  impres-  vans.mpas- 
(lon,  &  qui  néanmoins  leur  deviennent  falutàires ,  bien-loin  de  leur  être  nuidbles.     Car  vuinci'abi'es'i 
il  efl:  évident  que  cela  ne  fe  peut  faire  qu'en  donnant  à  des  parties  tendres  &  molles ,  &  des  coups 
\  une  multitude  innombrable  de  petite  vaifleaux  d'une  fineffe  &:  d'une  délicateffe  extrê- vioiem in- 
me  dont  nos  chiirs  font  traverlees  de  toutes  parts,  plus  de  force  &  de  confiftence  q  ,e  f2'"i*î'^"?^"* 

■^  les  dctiuiic* 

n'en  ont  les  corps  les  plus  folides  &:  les  plus  impénétrables.  Il  faut  donc  pour  cet  ef- 
fet que  Diea  produife  dans  le  corps  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  dnns  l.ur 
peau,  dans  leur  chair,  dans  leurs  plus  perites  veines  ,  &  dans  les  plus  minces  filets  de 
leurs  nerfs  ,  des  qualités  très  fuperieures  à  celles  qu'il  a  d'abord  créé-  pour  tous  les 
corps  vivans  :  ce  qui  efl:  d'autant  plus  admnable  ,  q  l'il  les  l.ur  donne  ,  fans  ôter  \ 
toutes  ces  parties  leur  molleflc,  leur  délicateffe  &  leur  flexibilité  naturelles.  Or  cette 
force  Prodigieufe  dans  des  parties  flexibles  ,  tendres  &  molles  ,  n'étant  point  dans  la 
natîM-e,  &  étant  même  direftement  contraires  aux  loix  primitives  qui  régiflent  les  êtres 
matériels,  &:  aux  efïtts  que  le  choc  des  corps  doit,  fuivant  ces  loix,  néceffairement 
produire;  cette  force  furnaturclle  ne  peut  recevoir  l'être  que  par  une  volonté  particur 
iiére  de  Dieu. 

Le  démon,  lorfq'ie  Dieu  le  lui  permet,  peut  bien  empêcher  que  certains  coups  ne 

bleffent  en  employant  des  moyens  naturels  pour  en  garentir  les  corps  :    mais  il  ne  peut 

produire  dans  des  corps  vivans  des  qualités  bien  plus  éminentes  que  celles  que  Diei^ 

leur  a  données  en  les  créant*  .'    •' 

Ce  malheureux  Sei-pent  de  l'Enfer  ne  peut  pas  même  changer  réellement  la  nature 
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d'aucun  corps  crée  ,    &  encore  moinb  lui  donner  des  qualités  incompatibles  avec  celles 
qu'il  tient  du  Créateur. 
Q.u."!™'Art*      „  Celui  (dit  S.  Thomas)  qui  conferve  les  créatures  peut  feul  changer  leurs  qualités, 
^'  „  &  il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puifTe  faire  :  EJHsdcm  ejt  tranfaintare  crcaturas  ^  chjhs  efi 

„  eas  conjervare  :  fed  hoc  efl  films  Dei. 

Comment  des  fidèles  inftruits  de  leur  Religion  pourroient-ils  donc  croire ,  que  cet 
Efprit  maudit  de  Dieu  foit  le  maître  de  donner  à  nos  corps  des  qualités  prodigieufe- 
ment  fupérieures  à  celles  qu'il  a  plii  au  Très-haut  de  leur  donner  lui-même  ?  Com- 
ment pourroient-ils  avoir  oublié  que  cette  miférable  créature  ne  peut  même  rien  former 
de  réel  que  par  le  moyen  des  caufes  naturelles  ? 
j.fart  Qn.  S.  Thomas  le  décide  encore  ,  même  par  rapport  aux  bons  Anges  „  Ils  ne  peuvent 
hicJÎp!*^'  îj  P3r  leur  vertu  naturelle  ,  dit-il  ,  rien  changer  dans  la  matière  corporelle,  que  par 
„  l'application  &  l'adlion  de  quelques  autres  corps  f  Aîateriam  corporalem  immma,rc 
„  non  fojfunt  naturali  virtute  y  nijî  afplicando  cor  for  alin  agent  ia." 

Or  n'eft-il  pas  d'une  évidence  inconteftable  cju'il  n'y  a  dans  la  matière  aucun  res- 
fort ,  aucune  vertu  capable  de  donner  à  de  petits  vairfeaux  très  tendres  &  qui  font 
d'une  fi  grande  fineffe,  que  la  plupart  font  prefque  invifibles  ,  une  force  &  une  réfis- 
tance  plus  grande  que  n'en  ont  les  corps  les  plus  durs  &  les  plus  fermes.  Comment 
donc  pourroit-on  être  affez  aveugle  ou  aUez  ignorant  pour  avancer,  que  le  démon  peut 
avoir  la  puiffance  d'opérer  un  fi  merveilleux  Prodige  fans  aucuns  moyens  naturels  ?  Il 
s'agit  ici  de  qualités  éminemment  fupérieures  à  celles  que  Dieu  a  mis  dans  la  matière  , 
&  qui  font  même  incompatibles  avec  les  loix  qui  la  gouvernent  :  qui  ofera  fuppofer 
que  r Efprit  pervers  ait  le  pouvoir  de  leur  donner  l'être  ? 

Tout  ce  qui  eft  en  même  tems  réel  &  matériel,  &  même  tout  degré  d'être  eft  pro- 
duit par  une  caufe  naturelle  qui  en  contient  le  principe  ;  ou  il  eft  formé  de  rien ,  &  par 
confèquent  nouvellement  crée.  "'" 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  faire  fortir  du  néant  ce  qui  n'exifte  point  ni  dans  foi- 
même  ni  dans  aucune  caufe. 

Il  n'y  a  même  que  lui  qui  puiffe  produire  un  effet  réel  fans  moyens.  Lui  feul  exé- 
cute par  fa  volonté  tout  ce  qu'il  lui  plaît  :  il  commande  &  tout  eft  fait  :  mais  toutes 
les  créatures  fans  exception  ne  peuvent  par  elles-mêmes  opérer  aucun  efïèt  réel ,  qu'en 
employant  la  vertu  des  caufes  propres  à  le  produire. 

Or  rinvulnérabihtè  &  l'imparfibilitè  dans  des  corps  vivans  à  des  coups  capables  de 
mettre  en  pièces  les  corps  les  plus  durs  &  les  plus  impénétrables ,  font  des  quaUtés  qui 
ne  peuvent  être  formées  par  aucune  caufe  naturelle  :  &  par  confèquent  le  Créateur  de 
tout  ce  qui  eft ,  peut  feul  en  être  l'auteur. 

Cette  vérité  eft  d'une  évidence  fi  fenfible  qu*on  a  vu  des  Barbares  &  des  Payens  en 
être  eux-mêmes  intimement  convaincus.   En  voici  un  Exemple  bien  frappant. 
Baron.Tom.      Oi  lit  dans  Flodoart  Auteur  du  X.  Siècle  fort  eftimé  „  qu'un  Prêtre  nommé  Adal- 
X.  ad  ann.    ^^  garius  lui  avoit  rapporté  qu'ayant  été  fait  captif  par  les  Hongrois  ,   il  avoit  vu  que 
îO.  n.  3.     ^^  ^^^  Payens  avoient  fouvent  voulu  malTacrer  un  Moine  nommé  Hucdalbe  du  Couvent 
„  d'Orbais  Diocèfe  de  Reims  q-ù  étoit  en  captivité  avec  lui  :    &  qu'ils  n'avoient  pu 
„  venir  à  bout   de   faire  la  moindre  incifion  à  fa  chair  :  ce  qui  leur  faifoit  dire  qu'il 
„  étoit  im  Dieu  :  "  (ou  pour  parler  plus  jufte  ,  que  Dieu  le  proté^eoit  d'une  maniè- 
re fingulière.)    A  quoi  Flodoart  ajoute  que  „  ce  Prêtre  lui  avoit  aifuré  qu'il  avoit  vu 
„  lui-même  ce  Relii^ieux  tout  nud  nu  milieu  de  ces  Barbares  qui  tiroient  contre  lui 
„  des  flèches  de  tous  côtés  ,   fans  qu'aucune  de  ces  flèches  perçât  Tépiderme  de  fa 
5,   peau  :   que  fon  corps,  comme  s'il  rut  été  un  diamant  ,repou{roit  &  émoulfoit  toutes 
„  ces  flèches  ,   fans  qu'il  parût  fur  la  peau  aucune  marque  de  leurs  coups  :   &  même 
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„  qu'il  avoit  vu  ces  Barbares  le  frapper  à  nud  de  toutes  leurs  forces  à  coups  d'épées , 
,,  fans  que  fa  chair  en  reçût  la  moindre  blefl'urc.  "  Flodo^rdus  locjttens  de  quodam  Mo- 
p'Acho  qui  captHS  fucrat  ab  Hungaris  ,  h<tc  haùet  :  Is  (r/empè  u4dalgarif*s  Presbiier)  nobis 
retnlit  qnod  viderit  in  ekdem  captivitate  qHcmdam  Orbacenjis  Cœnobii  Monachum  nomine 
HucbAldum  cjuem  fréquenter  Ethnici  trucidare  voluerunt  ,  nec  carnem  ejus  incidere  value-- 
vunt  :  Deum  ergo  enm  ejje  dicebam.  Equidem  ,  ut  hic  Presbiter  refert  ,  nudum  eum  vi- 
dit  in  médis  pafitum  ,  &  fagittis  undique  appétit um  ,  nec  fummotenm  fdtem  cutê  pracifà 
tiulneratHT».  Rejiliebant  enim  ab  ejus  corpore  ,  ut  ab  adAmante ,  recife  fagitt<e  ;  nec  Jîgnum 
itîûs  ullum  ejus  apparebat  in  cute,  Sed  CT  gladio  cum  omni  conatu  eum  nudum  fe  vidijfe 
percuti  dicit ,  ac  nihilominus  caro  ipjïus  intemerata  permanjit. 

Quoique  ce  Miracle  fût  une  condamnation  formelle  de  la  faufTe  Religion  de  ces 
Barbares ,  étant  une  preuve  manifefte  de  la  faintetc  de  celle  que  ce  Moine  profefToit , 
néanmoins  ces  Barbares  n'oférent  poufler  l'impiété  jufqu'à  dire  que  c'étoit  peut-être  le 
démon  qui  rendoit  invubérable  le  corps  de  ce  Religieux.  Ils  furent  même  à  la  fin  tou- 
chés d'une  Merveille  fi  évidemment  Divine  ,  &  ils  rendirent  de  grands  refpeds  à  celui 
qu'ils  avoient  d'abord  voulu  maffacrer. 

On  voit  journellement  depuis  nombre  d'années  un  Miracle  prefque  pareil  parmi  les 
Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  les  plus  prodigieux  Secours.  Les  pointes  des  bro- 
ches &  des  cpées  &  les  coups  les  plus  capables  d'alfommer ,  non  feulement  ne  font  dans 
leur  corps  aucune  impreffion  nuifible,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux ,  ils  font 
un  remède  infaillible  à  toutes  les  douleurs  qu'ils  fouffrcnt  ,  &  même  plufieurs  fois  le 
Souverain  Maître  des  êtres  a  viiiblement  opéré  fous  de  pareils  coups  des  guérifons  oii 
fa  Puiflance  fans  bornes  s'efl:  montrée  tout  à  découvert. 

Des  Barbares  ont  été  pénétrés  d'admiration  d'un  Prodige  qui  n'avoit  que  le  premier 
de  ces  caractères  Miraculeux ,  &  malgré  l'intérêt  de  leur  Religion  erronée,  ils  ont  re- 
connu que  Dieu  feul  pouvoit  être  l'auteur  d'une  fi  grande  Merveille.  Mais  combien 
d'autres  Payens  n'ont-ils  pas  été  convertis  à  la  vue  de  pareils  Prodiges  que  Dieu  a  plu- 
fieurs fois  accordés  à  la  foi  de  certains  Martyrs  &:  de  Prédicateurs  de  la  Religion? 
Cependant,  ô  funefte  aveuglement!  Aujourd'hui  la  plupart  des  Catholiques  &  même 
plufîeurs  Dodeurs  Appellans,  au  lieu  de  rendre  gloire  à  Dieu  des  Merveilles  encore 
plus  grandes  qu'il  fait  fi  fouvent  fous  nos  yeux ,  veulent  en  faire  préfent  au  diable  : 
quoique  ces  Miracles  &  ces  Prodiges  s'opèrent  fur  des  perfonnes,  qui  bien-loin  d'avoir 
recours  à  ce  miférable  Serpent  de  l'Enfer ,  ne  fongent  qu'à  fe  garentir  de  fes  pièges  par 
les  ardentes  prières  qu'elles  ne  ceflent  d'addrefler  à  Dieu  ! 

A  l'égard  des  Théologiens  Antifecouriftes,  ils  n'oppofent  proprement  aucun  Siftême 
fuivi  au  Miracle  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  grr.nds  Secours.  Ils 
tâchent  à  la  vérité  d'infinuer  à  leurs  Leâieurs  que  ce  pourroit  être  le  démon  qui  en 
fcroit  l'agent  :  mais  ils  n'ofent  le  foutenir  tête  levée  :  &  tous  leurs  efforts  ne  tendent 
directement  qu'à  jetter  les  fidèles  fur  ce  fujet  dans  un  abîme  d'incertitudes. 

C'efl:  ce  delTein  qui  donne  à  ces  MM.  une  fi  forte  antipathie  contre  la  PropofitioQ 
par  laquelle  j'ai  avancé,  que  l'invulnérabilité  de  ces  Convulfionnaires  s'opère  par  des 
qualités  nouvelles  que  Dieu  forme  dans  leur  corps  pour  les  mettre  en  état  d'exécuter 
les  Simboles  qu'il  lui  plaît  de  leur  faire  repréfenter. 

Ces  MM.  ont  vu  avec  une  douleur  extrême  que  ce  Siflcme  démontre  invincible- 
ment une  opération  immédiate  &  très  furnaturelle  de  Dieu  dans  l'invulnérabilité  de  ces 
Convulfionnaires,  &  par  confèquent  qu'il  fait  totalement  difparoîtrc  toutes  les  ombres 
par  lefquelles  ces  MM.  fe  font  efforcés  d'obfcurcir  cette  Merveille  Divine.  Auffi  ont- 
ils  emplo)  c  tous  leurs  talens  à  combattre  un  Siftême  fi  contraire  à  leurs  vues. 

Leur  Defî^nfeur  pour  tâcher  d'y  rèunTir  par  un  moyen  qui  ne  révoltât  pas  dès  le 
premier  coup  d'oeil  ceux  qui  font  fincérement  attachés  à  toutes  les  ceuvrcs  du  Trc$- 
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ReponfeAc.  h'ii-it  ,    a  d'abord  paru  confentir  d'admett  e  la  Propofition  ,    Que  la  force  qne  Dieu  met 
ï*-  '^*  dans  le  corps  de  ces  Convuljtonnaires  ne  confifte  cjue  dans  fa  volonté:  mais  de  cette  Propo- 

rtion très  vjcaie,  pourvu  qu'elle  foit  bien  entendue  ,  il  a  tort  d'en  conclurre  ç[\.\zfi  les 
Convuljïonnaires  ne  font  point  hlejfés  ^  ce  nefi  pas  qne  leur  corps  acqmére  une  force  fiipérieti" 
re  a  celle  des  corps  avec  lefquels  on  les  frappe. 

Je  me  garderai  bien  de  contefter  la  Propofition:  je  ne  combattrai  que  la  conféquen- 
ce  qu'il  veut  qu'on  en  tire. 

Je  fuis  encore  bien  plus  fortement  perfuadé  que  lui,  que  c'eft  la  pure- volonté  de 
Dieu  qui  préferve  ks  ConvuHionnaires  à  grands  Secours. 

En  effet  n'eft-ce  pas  fa  feule  volonté  qui  donne  l'être  à  tout  ce  qui  exifte  réellement 
&  fubftantiellement  ?  N*eft-ce  pas  elle  qui  fait  fubfifter  tous  les  êtres  matériels  ?  En 
forte  qu'à  parler  proprement,  leur  durée  n'eft  que  l'ade  continué  de  leur  création.  Le 
repos  qui  fixe  la  matière,  le  mouvement  qui  l'agite,  la  force  qui  la  conferve,  tout  eft 
de  Dieu  :  c'efl;  lui  feul  qui  maintient,  &:  qui  feul  peut  interrompre,  les  ioix  qui  occa- 
fionnent  &  qui  caufent  ces  différentes  modifications.  Mais  il  fuffit  qu'il  le  veuille , 
pour  que  la  matière  acquière  fur  le  champ  toutes  les  qualités  qu'il  lui  plaît.  Sa  volon- 
té infiniment  libre  èc  merveilleufement  féconde,  n'cft  point  efclave  des  Ioix  qu'il  a  jugé 
à  propos  d'impofer  à  la  nature.  S'il  la  conduit  presque  invariablement  par  ces  Ioix, 
c'eft  parce  qu'il  le  veut  ainfi  :  mais  il  eft  toujours  le  maître  d'agir  autrement  ,  lorsque 
cela  convient  mieux  à  l'exécution  de  fes  defleins. 

Lorsque  je  dis  que  Dieu  met  des  qualités  furnaturelles  dans  le  corps  des  Convulfion- 
naires  à  qui  il  fait  demander  des  Secom's  violens,  je  comprens  en  même  tems  que  ces 
qualités  furhumaines  ne  reçoivent  l'être  &  n'exiftent  que  par  fa  feule  volonté  :  d'oii  il 
fuit  qu'il  eft  très  vrai  de  dire ,  que  ce  n'eft  uniquement  que  la  volonté  de  Dieu  qui 
rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  &  impaflibles  aux  coups  qui  leur  font  prefcrits 
par  l'inftinift  de  leur  ConvulHon. 

Toute  la  Queftion  fe  réduit  donc  à  favoir ,  comment  cette  invulnérabilité  fe  forme 
par  la  volonté  du  Tout-puifTant. 

Dieu  à  qui  il  ne  coûte  que  de  le  vouloir,  pour  faire  fortir  du  néant  tous  les  êtres 
Pf.  148. 5.  qu'il  lui  plaît,  n'épargne  pas  les  créations  pour  l'exécution  de  fes  dc([e'ms  :  A^andavit 
dr  creatafnnt.     Par  exemple,  lorsqu'il  a  voulu  faire  favoir  aux  hommes  quelque  chofe 
par  le  miniftére  d'un  Ange,  il  lui  a  le  plus  fouvent  tout  à  coup  formé  un  corps  qui  n'a 
fubfifté  que  pour  le  moment  oii  cet  Ange  exécutoit  h  commilfion  qu'il  lui  avoit  don- 
née.    Veut-il  délivrer  les  Ifraëiites  &  endurcir  Pharaon,  il  produit   en  un  inftant  une 
multitude  innombrable  de  moucherons  &:  de  fauterelles  qui  fiDnt  la  guerre  à  ce  Prince 
impie,    Lui  pi  ît-il  de  faire  faire  à  Samfon  des  adions  Prodigieufes  &  Prophétiques, 
]ag  AN  19.  Irrmt  in  eum  Spiritus  Domini ^  l'Efprit  du  Seigneur  fe  faifit  de  Samfon  t   il  fait  naître 
*"'  tout  à  coup  dans  fes  membres  une  force  furnaturelle  :  &  il  y  a  même  tout  lieu  de  croi- 

re que  dans  quelques  occahons  il  le  rendit  en  même  tems  impaflible  &  invulnérable, 
pi^^sque  par  exemple  Samfon  ne  fut  point  bleffé  par  les  mille  PhiUftins  armés  qui  étoient 
venus  pour  fe  faifir  de  lui ,  &  qu'il  les  tua  tous  avec  une  mâchoire  d'âne:  car  peut-on 
imaginer  que  ces  mille  PhiUftins  fe  laifférent  ainfi  tuer,  fans  lui  porter  aucun  coup  ? 

En  général  toute  l'Ecriture  eft  pleine  de  Prodiges  &  de  Miracles  exécutés  par  des 
créations.  Ce  n'eft  donc  point  avancer  une  chofe  contraire  à  l'ufage  &  à  la  conduite  de 
Dieu,  de  dire  qu'il  forme  des  qualités  nouvelles  dans  des  corps  vivans,  lorsqu'on  le 
voit  e^ïécuter.  réellement  par  ce  Prodige  des  Simboles,  des  Signes  &  des  Merveilles 
Prophétiques. 

Au  refte  je  n'apperçois  que  deux  manières  par  lefquelles  peut  s'opérer  le  Prodige 
qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  des  coups  qui  devroient  naturellement 
porter  avec  eux  la  mort. 

La 
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■    La  prcmic'rc,  en  empcchant  que  ces  coups  n'impriment  la  force  meurtricre  de  leur 
pefanteur  Se  la  violence  de  leur  mouvement  djins  les  corps  qu'ils  frappent. 
■  Là  teconde,  en  donnant  aux  parties  menus  les  plus  fragiles  Se  les  plus  délices  de  ces 
corps  la  force  de  loutenir  fins  peine  tout  le  poids  ^  toute  la  violence  de  ces  coups. 

Ot  une  multitude  innombrable  de  faits  journellement  répètes  depuis  plus  de  quatorze       IL 
ans,  prouvent  invincibliment,  que  cc'n'efi:  point  par  la  première  manière  que  Dieu  em-  ics  grands 
pcche  que  les  corps   des  Convulfionnaires  à  grands   Secours  ne  foicnt   brifés  par  ces  Secours 
coups.    Donc  c'efl  par  la  féconde,  qu'il  produit  ce  Merveilleu?i  effet.    Ce  qui  eft  daSs k*^ 


portent 
.   -  -  .  .  -  i  le  corps 

d'autant  plus  croyable  que  cette  maniéré  paroîtbien  plus  àimc  de  faPuiflance  fans  bor-  fi«  Convui- 
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nés,  &  qu  elle  caractcrile  plus  clanement  un  ouvrrigc  que  lut  icul  peut  fan-e.     Ht  c  eit  touteiavio- 
lï  précifément  la  raifon  qui  oblige  les  Antifecourifbes  à  faire  tant  de  vains  efforts  pour  l^"^,^  d^J^'^*^" 
jetterun  voile  d'incertitude  fur  cette  Merveille  Divine.  .     ,.  mouvement 

Cependant  leur  Deffrnfeur  Se  leur  Chef  n'ont  pu  s'empccher  d'avouer  eux-mcmes  J^^p"" 
cxpreffe'ment  que  la  force  des  coups  n'eft  point  arrêtée  fur  la  furface  de  la  peau,  & 
qu'au  contraire  ces  coups  s'enfonceht  fouvent  dans'ks  chairs ,  &  qu'ils  pénc-trcnt  même 
quelquefois  très  avant  dans  le  corps.  -  -''  1  •  ■  '-'^''J' 

,,  La  peau  ,  leS'  nerfs  &  les  chairs  ,-   Mt  AI.  PoKcet ,'  cèdent  à  l'impreffion  des  èpces  RéponfcAc 
„  qui  enfoncent  toutes  ces  parties  jufqu'à'  coller  presque  l'eftomach  avec  le  dos.  "  ^'  '^' 

,,  Je    ne  contefte  pas,  avoue  fAreiller/tent  V Auteur  du  Mémoire  Théologienne ^  que  le     Mémoire 
„  chenet  (ne)  s'enfonce  fT  avant  dans  reOomach ,   qu'il  paroît  pénétrer  jusqu'au  dos.  coL°i/'^'' 

Mais  ce  qui  eft  inconcevable,  c'eft  que -cet  Auteur  irnagine  en  même  tems  qu'on 
peut  recevoir  un  tel  coup  fans  en  être  bleffé,  qtioique  les  veines,  les  artères,  les  pe- 
trts'filcts  de  nerfs,  &r  toutes  les  autres  parties  fi  tendres  dont  la  peau,  les  chairs  & 
l'eftogiacb  font  compofcs,  n'aient  point  reçu  une  force  véritablement  furnaturelle  qui 
les  ait  rendus  capables  de  fcRitenir  fans  en  être  brifcs  toute  la  violence  d'un  choc  fi  terrible; 
•  Je  refnets  à  réRiter  cette  idée  ,  lorfquê'je  1-épor.drai  au  furplus  des  objedions  de  cet 
Auteur.  Sur  ce  fujet  elles  font  toutes  à  peu  près- de  même  trempe:  mais  ce  que  je  ne 
puis  lui. paffeif,  malgré  le  refped  très  fincîêi'e  que' }*ai  pour  lui,  c'eft  que  dans  tout  fon 
Ecrit  il  ne  dife  pas  un  fcul  mot  de  la  circonftance  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  fen- 
iible,  que  ces  coups  tranfportent  darts  les  membres  qu'ils  fi-appent-  toute  l'impémofité 
et  loirimouveoient.  Au  refte  il  n'eft  pas  difficile  de  pénétrer  le  motif  de  ce  filence  pd* 
litîque  :  c'eftcjije  cette  circon{>ance  fait  évanouir  toutes  fes  objections. 

Le  Théologien  qui  m'a  donné  fes  Mémoires,  a  été  auffi  furp'ris  que  itioi  de  cette 
réticence  affeétée»  >J-oî  viip  oldbîiSjn  -^:,i  • 

-.„  M.  B...  ^/;>*<7,  ou   ignôte  abfolument,  Oïl  "dîtlirtlûiè  ■î^'iîcMn-'s'iinè  çirconftance     l^ép- d'un 
,î  effentielle  de  la  prédation  des  Secours,  qui  eft  que  toute  la  violence,  toute  la  forcé  au 'iS*" 
^mouvant?- du  co'j)>  cft  transmife  dans  le  corps  d^i-Gonvulfiomiâire.    G^la  'd^evicnt '^^«'°'- . 
„  palpable  par  les  effets.  Lepladckr,  la- chambre' &  la  maifon  (Ont  ébi-anlé'g,  tout  cbm-^ 
„  me  Ç\  l'inftfument  frappoit  fur  une  enclume  :  &  il  eft  fenfible  que  cet  ébranlernent 
„  ne  fe  communique  au  plancher  &  aux  murs,  que  par  lé  corps  du  Cotivulfionnairi?;'^ 

Or,  ajoute-t-il,  puisqu'i/ r/?  Cfrf4;«  t^ue  tonte  la  violence  dtt  conp  fe  comnmnicjne  att  itid.. 
ccrps  frappé ^  c'eft  un  ejfet  évidemment  Divin  Cde  mettre  afffz  de  force  dans  les  parties 
les  plus  fragiles  d'un  corps  vivant,  pour  les  rendre  capables  de  ftipporter  fans  lézion, 
fans  douleur  &  fans  peiné,  toute  la  violence  de  coups  fi  meurtriers.)  Nulle pui^unct 
créée  ^  dit-il  encore,  ne  peut  fnfpcnàre  (^  renverfer  les  loix  primitives  ejni  règlent  la  com" 
mumcation  du  mouvement.  Et  par  conféquent  de  tels  coups  briferoient  infailliblement 
un  grand  nombre  de  nerfs  ,  de  veines  &  d'autres  petits  vaiffeaux  très  délicats,  fi  tous 
ces  vaiffeaux  n'avoient  pas  alors  une  force  prodigitufement  fi)pcrieiire  à  celle  que  peut 
leur  donner  la  nature,   force  qu'ils  ne  peuvent  par  conféquent  recevoir  que  dç  Dieu;  .'  ' 

Voici  encore  l'-Extrait   d'u:i  antre   M-émoire  qui  m'a  été  envorè  fnr  ce  flijc-t  ptïr'iitt' 

Rrrr  ;'  '  Scr- 
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Serviteur  de  Dieu  ,  qui  depuis  l'origine  des  Convulfions  a  examiné  avec  toute  l'atten- 
tion pofiïble  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  œuvre. 
Mémoire  ^^  Je  vois  un  grand  nombre  d'Enfans ,  &  fur-tout  (dit-il)  une  troupe  de  jeunes 
ttiï'r"de'Diëu  ,1  filles  de  l'âge  de  12.  jufqu'à  20.  &  25.  ans,  la  plupart  infirmes,  plufieurs  fujettes 
trèsLiftruit  ^^  à  des  maladics  invétérées,  quelques-unes  même  atteintes  de  maux  incurables,  de- 
dcsConvui-,,  mander  avec  les  plus  vives  inftances  qu'on  les  frappe  violemment  furie  fein,  fur 
lions.  ^^  l'eftomach,  fur  les  côtés  ,    {ur  le  dos,  fur  les  hanches,  &  quelquefois  même  fur  la 

„  tête ,  avec  des  inftrumens  aufîl  durs  &  aulfi  pefants  que  le  font  des  marteaux  ,  des 
,,  chenets  &:  des  pilons  de  fer  du  poids  de  $0.  40,  50.  &  60,  livres  ,  des  pierres 
,,  du  poids  de  20.  à  30.  livres,  des  bûches  de  chêne  d'une  pareille  pefanteur.  J'en 
„  vois  d'autres  qui  prient  qu'on  leur  tiraille  les  mammelles  avec  des  pelles  coupan- 
„  tes  appliquées  au  deffus  &  au  deflbus  ,  &  de  fortes  &  larges  tenailles  de  fer, 
„  dont  les  pinces  faifiifent  le  fein,  le  preflent  &  le  tordent  avec  un  tel  effort,  que 
,,  quelquefois  leurs  branches  en  font  faulfées.  D'autre  fois  elles  prient  qu'on  leur 
„  donne  à  bras-racourci  fur  l'eftomach  des  coups  d'épées  fort  pointues.  Souvent  el- 
5,  les  fe  font  appHquer  avec  force  la  pointe  de  ces  épées  fur  la  gorge,  fur  les  joues  & 
„  dans  les  yeux.  D'autre  part  je  vois  des  hommes  forts  &  vigoureux  précipiter  fur  ces 
„  tendres  corps  ces  énormes  inftrumens  avec  une  violence  capable  de  brifer ,  de  déchi- 
„  rer,  de  mettre  en  pièces  les  corps  les  plus  durs. 

,,  L'adion  (ajoute-t-il)  &  le  mouvemens  des  inftrumens  dont  on  fe  fert ,  ne  font  ni 
rompus,  ni  empêchés,  ni  détournés.  L'expérience  rend  cette  vérité  tout  à  fait  fen- 
ble.  On  voit  les  corps  des  Convulfionnaires  plier  &  s'affoibhr  fous  les  coups.  On 
voit  les  parties  tiraillées  fe  tordre  &  recevoir  tous  les  mouvemens  que  les  inftrumens 
doivent  naturellement  leur  donner.  Et  fouvent  la  violence  des  coups  eft  telle,  que 
non  feulement  on  les  entend  du  bas  en  haut  d'une  maifon,  mais  qu'elle  communique 
au  plancher  &  aux  murailles  de  l'appartement  une  fecoulîe  tout  à  fait  fenfible,  juf- 
„  qu'à  faire  treflaillir  les  Spedateurs." 

Cela  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois  à  moi-même.  Souvent  j'ai  été  (î  furpris  du  mou- 
vement confidérable  que  donnoient  au  plancher  les  coups  terribles  de  pierres  ou  de  bû- 
ches dont  on  frappoit  des  Convulfionnaires ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'en  frémir. 
Au  refte  c'eft  un  fait  qui  a  autant  de  Témoins  qu'il  y  a  de  perfonnes  amies  ou  enne- 
mies qui  ont  vu  donner  les  plus  grands  Secours.  Ainfi  on  peut  dire  que  c'eft  un  fait 
qui  a  des  Témoins  innombrables. 

Jl  eft  donc  inconteftable  que  toute  la  force  mouvante  des  inftrumens  dont  on  frappe 
les  Convulfionnaires ,  paîfe  dans  leur  corps  :  car  il  eft  fans  doute  que  c'eft  le  mouve- 
ment qui  s'imprime  ainfi  dans  leur  corps,  qui  par  contrecoup  ébranle  toute  la  cham- 
bre. Or  peut-on  nier  que  leur  corps  ne  fût  incontcftablement  mis  en  pièces  par  ces 
coups,  s'il  n'étoit  pas  dans  un  état  Miraculeux  qui  les  lui  fait  fouteniy  fans  peine  ? 

Surquoi  il  faut  néanmoins  obferver,  que  les  coups  les  plus  propres  à  tout  brifer  & 
à  tout  détruire ,  ni  même  les  inftrumens  de  fer  les  plus  pointus ,  ne  font  pas  toujours 
pHer  les  chairs,  parce  qu'il  plaît  au  Tout-puiffant  de  mettre  de  la  diverfité  dans  fes 
Prodiges,  fuivant  les  differens  Simboles  qu'il  lui  plaît  de  leur  faire  repréfènter.  Mais 
quoique  quelquefois  ces  coups  ne  s'enfoncent  pas  dans  les  chairs,  ils  n'en  tranfportent 
pas  moins  dans  le  corps  des  Convulfionnaires  la  violence  &  Timpétuofité  de  leur  mou- 
vement. Ainfi  le  Prodige  qui  les  préferve  d'en  être  bleffes,  ne  confifte  pas  moins  à 
mettre  des  qualités  furnaturelles  dans  les  membres  frappés,  foit  que  les  chairs  fléchif- 
fent  fous  les  coups,  foit  qu'elles  aient  aiî'ez  de  force  pour  ne  pas  même  plier.  Au  pre- 
mier cas  Dieu  les  met  en  état  de  n'être  ni  brifées  ni  blelTées,  quoique  les  inftrumens 
dont  on  les  frappe  les  faflent  fléchir  fous  leur  poids.  Au  fécond  cas ,  il  les  rend  impé- 
nétrables aux  inftrumçns  les  plus  persans  &  aux  coups  les  plus  capables  d'affommer. 

Mais 


5) 
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Mais  non  leiilemcnt  ces  coups  énornacs  &  ces  inflrumens  meurtriers  ne  font  point  fur.     ^j^ 
les  ConvuHïonnaires  les  effets  qu'ils  devroient  néceffairement  produire  félon  toutes  lesqu^cSp! 
loix  oui  rccidcnt  les  êtres  matériels:  ils  en  procurent  même  de  tous  contraires.  î^  vioicmc 

T,.!^,,  111  iio-  virr  V.       Jfnpicflion 

Tandis  qu  on  les  accable  de  coups  terribles  &  tous  propres  a  les  allommer  ou  a  les  des  grands 
percer,  toutes  le.  douleurs  qui  les  avoicnt  forcés  à  demander  ces  cffrayans  Secours  s'é- [^^"'^A"!!^ 

i  >f-  <T-  1»  \  ■  "11        /Il  -    •  piaii  a  i^icu 

vanouiffent  &:  ceflcut  d  être  :  une  paix  tranquille  règne  dans  leur  amc  :  une  joie  toute  de  faire  cci- 
fpirituelle  s'empare  de  l:ur  cœur:  une  gaieté  mijeftueufe  fe  répand  fur  leur  vifage,  &  lcuri"«°''' 
prouve  à  tous  les  Spedateurs  que  les  coups  les  plus  meurtriers  deviennent  falutaires  &^'onv.derc- 
bicnfaifans ,  dès  qu'il  plaît  au  Tout-puiflant  de  leur  faire  produire  cet  effet.  incmbiis"" 

Le  Dîffenfeur  des  Antifccouriftes  eft  lui-même  convenu  de  la  plupart  de  ces  faits.      cftropks  & 
,,  On  décharge, ^/>-/7*  ,des  milliers  de  coups  de  bûches  fur  un  corps  foibl^  ...  &  2c  de^gietît 
„  ce  corps  n'en  eft  point  affommc,  comme  naturellement  il  devroit  l'être  ,  &  même  la  If."?" '"^'*"- 
„  perfonne  qu'on  frappe  témoigne  qu'eJJe  en  efl  foulagée.  "  pcurc  in- 

„  Les  ConvuKionnaires  qui  reçoivsnt  ces  coups  terribles  de  toute  efpéce,  dit^il pins  ™Jntqucccs 
„  ham  t ,  loin  d'en  avoir  de  1  horreur  &  d'en  reflentir  du  mal ,  fe  trouvent  au  contrai-  Secours  font 
„  rc  foulages,  &  éprouvent  même  du  plaifir.  "  hSprdfion 

Il  badine  fur  ce  prétendu  piaijir ,  &  tâche  d'en  donner  un  mauvais  foupçon  :  mais  il  ''^"*  .'^"''^ 

1  •     r  •  /n       •  1  ■      J  1  1  >    rt  1  1,     ^'    «  membres. 

devroit  faire  retlexion  que  la  joie  dont  il  veut  parler,  n  elt  que  dans  1  ame  &  non  pas  *  Rcponfe , 
dans  les  fens.    Ce  n'eft  point  un  plaifir  corporel,  mais  une  joie  célefte  qui  repréfente  ^'iblj  ^''g 
celle  des  Martyrs ,  &  qui  fait  naître  dans  le  cœur  des  Spedateurs  le  délir  de  s'expofer 
à  tout  pour  la  Vérité,  parce  que  ce  Prodige  démontre  fenfiblement  que  nous  n'avons 
rien  à  craindre  des  hommes  dont  tous  les  coups  ne  nous  feront  que  falutaires,  pourvu 
que  nous  ayons  une  pleine  confiance  en  Celui  qui  a  promis  d'être  en  ce  cas  notre  force 
&  de  nous  récompenfer  avec  une  magnificence  digne  de  fa  bonté  infinie ,  de  tout  ce  que 
nous  fouffririons  pour  lui. 

Au  refte  les  Secours  les  plus  violens  ne  produifent  pas  feulement  l'effet  de  faire  cef- 
fer  toutes  les  fouffrances  des  Convulfiorinaires,  &  de  leur  faire  repréfcntcr  des  Simboles 
qui  portent  la  lumière  &  la  foi ,  le  courage  &  la  confiance,  l'amour  &  le  défir  dubon- 
h^'ur  éternel  dans  l'ame  de  leurs  AlTiftans  :  mais  j'ai  déjà  prouvé  dans  ma  I.  Propofition, 
que  Dieu  s'eft  fervi  vifiblement  de  ces  Secours  terribles  pour  opérer  plufieurs  Guéri- 
fons  des  plus  Merveilleufes.  N'a-t-on  pas  vu  fous  le  poids  de  ces  énormes  Secours  des 
membres  eftropiés  &  contrefaits  depuis  l'enfance  acquérir  une  figure  régulière ,  des  os 
mal  conllruits  fe  reformer,  des  os  plies  fe  redreffer,  des  os  trop  courts  s'allonger,  des 
boffes  s'applatir  &  difparoître,  des  hanches  monftrueufes  fe  rapetiffer,  des  jambes  & 
des  pieds  fe  former  après  l'âge  de  50.  ans ,  des  maladies  abfolument  incurables  fe  guérir  ? 

Quelle  incomparable  Merveille  !  que  des  coups  qui  par  eux-mêmes  ne  font  propres 
qu'à  brifer  les  membres,  deviennent  les  remèdes  infaillibles  des  maux  les  plus  irrémé- 
diables !  Qui  peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  de  tels  Miracles  n'ont  pu  s'opérer 
que  par  la  Puiffance  infinie  du  Créateur  qui  éclatte  avec  d'autant  plus  de  gloire,  que 
ks^moyens  qu'il  juge  ici  à  propos  d'employer  font  plus  contraires  aux  heureux  effets 
qu'il  leur  fait  produire  ? 

Mais  tous  ces  Miracles  ne  font-ils  pas  une  démondration  complette  que  la  force  des 
coups  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires ,  n'eft  point  arrêtée  ni  fifpendue;  qu'au  con- 
traire toute  l'impétuofité  mouvante  de  ces  coups  fe  tranfmet  dans  leur  corps ,  &  qu'el- 
le y  fait  de  très  fortes  imprefljons ,  parce  qu'elle  y  change  la  forme  même  de  leurs  os 
par  une  opération  inconcevable,  qui  ne  peut  être  ainfi  dirigée  que  par  le  Maître  de 
la  nature. 

Ajoutons  encore  ici  qu'il  eft  d'une  expérience  journahére  depuis  plus  de  quatorze 
ans ,  que  les  Convulfionnaires  font  plus  ou  moins  foulages  des  douleurs  qu'ils  fouffrent, 
a  propoition  que  les  coups  qu'on  leur  porte  ont  plus  ou  moins  de  force. 

Qu'où 
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Qu'on  interroge  tous  les  Convulfionnaires  à  grandi  Secours ,  &  ils  répondront  tous 
fans  exception,  qu'ils  fentent  eux-mêmes  à  n'en  pouvoir  douter  que  le  foulagement 
qu'ils  reçoivent  eft  l'effet  &  la  fuite  des  coups  qu'on  leur  donne:  qu'il  eft  plus  ou 
moins  confidérable  fuivant  que  ces  coups  font  plus  ou  moins  violens  ;  &:  que  c'eft  ce 
qui  les  oblige  fouvent  de  prier  avec  tant  d'inftance  qu'on  augmente  &  qu'on  redouble 
la  force  de  ces  coups. 

Le  Miracle  qne  Dieu  fait  à  ce  fujet  n'eft  donc  pas  d'empêcher  que  ces  coups  n'im- 
priment la  violence  de  leur  mouvement  dans  le  corps  des  Convulfionnaires  :  mais  il  eft 
clair,  il  eft  vifible,  il  eft  palpable  que  le  Miracle  confiftedans  la  dispofition  furnaturel- 
le  oli  Dieu  met  leurs  membres ,  en  leur  donnant  une  force  prodigieufement  fupérieure  à 
celle  de  la  nature. 
IVr  II  eft  bon  néanmoins  d'obferver,  afin  que  le  Ledeur  foit  exadement  inftruit  de  tous 


lure] d'une-  fionnaircs avoient  befoin  qu'on  les  frappât,  &  de  l'agitation  très  violente  où  ctoient leurs 
lat  muatu-  gfpj-jts  animaux  :  en  forte  que  les  Secours  que  cesConvulfionnaires  demandoicnt,  paroif- 
foient  être  en  quelque  façon  le  remède  naturel  de  l'état  fumaturel  oîî  Dieu  les  mettoit. 
Car  tout  le  monde  fait  que  le  meilleur  remède  pour  les  gonflemens  convulfifs,  eft 
une  prelïion  extrêmement  forte ,  qui ,  en  faifant  refluer  les  efprits  animaux ,  &  en  dimi- 
nuant par  là  leur  ïKflivité ,  remet  les  fibres  des  mufcles  dans  leur  ctat  naturel.  Ainfi  de^ 
coups  violens  furies  mufcles  extraordinairement  enflés,  paroiftbient  très  propres  à  pro- 
duire cet  effet:  &  on  voyoit  qu'efteclivement  ils  arrêtoient  l'impétuofité  avec  laquelle 
les  efprits  animaux  couloient  dans  les  mufcles  des  ConvuHionnaires.  Aufli  eft-il  certain 
que  ceux  qui  leur  ont  donné  ces  premiers  Secours ,  n'ont  eu  d'autre  intention  que  de  les 
foula<^er. 

Mais  comme  on  voyoit  tous  les  jours  augmenter  la  violence  des  coups  que  les 
Convulfionnaires  exigeoient ,  on  s'apperçut  bientôt  que  la  force  naturelle  de  leurs  muf- 
cles ne  pouvoit  égaler  celle  des  coups  énormes  qu'ils  demandoient  pour  obéir ,  difoient- 
ils,  à  l'ordre  de  Dieu  qui  vouloit  qu'on  les  leur  donnât. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Miracle  fe  manifefta  lui-même  au  grand  étonnement  des  Spe(5î:a- 
teurs ,  avant  qu'aucun  d'eux  eût  penfé  que  ce  Miracle  étoit  riéccffaire  pour  empêcher 
que  'les  Convulfionnaires  ne  fuffent  bleffés  par  ces  coups. 

A  la  vue  de  -ce  Miracle  inopiné  les  plus  religieux  des  Spedateurs  adorèrent  la  main 
de  Dieu,  &  reconnurent  que  c'étoit  lui-même  qui  avoit  ainfi  difpofé  cet  admirable  éve* 
nement  pour  accoutumer  d'abord  les  Aififtans  par  un  fimple  motif  de  charité  à  ne  pas 
refufer  les  Secours  que  les  Convulfionnaires  leur  demandoient,  afin  que  quand  ces  Se- 
cours deviendroient  bien  plus  violens  ,  ils  fe  trouvaffcnt  tous  difpofcs  à  coopérer  à  fes 
dcffeins  en  voyant  qu'il  àutorifoit  ces  effrayans  Secours  par  des  Prodiges  &:  des  Mira- 
cles ,  &  qu'ils  fe  fiffent  un  devoir  de  ne  pas  s'épargner  eux-mêmes  pour  manifefter  les 
Merveilles  fimboliques  &  prophétiques  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  paroî'tre  par  ce  moyen 
aux  yeux  d'une  multitude  de  perfonnes. 

Au  refte  c'eft  mal  à  propos  qu'on  objede  que  le  gonflement  qui  a  d'abord  paru  vi- 
fiblement  dans  les  mufcles  en  Convulfion ,  &:  qui  fembloit  avoir  la  force  de  fouteriir 
jufqu'à  certain  point  la  violence  des  premiers  Secours,  n'ayant  pas  pu  être  dans  les  os 
ni  dans  toutes  les  autres  parties  qui  ne  font  point  compofées  de  fibres  mufculaires,  ce 
gonflement  ne  pouvoit  préferver  toutes  ces  parties  d'être  écrafées ,  ni  les  os  d'être  bri-« 
(es  par  les  coups  violens  que  les  Convulfionnaires  demandoient.  D'oî!i  l'on  conclud 
qu'on  a  tenté  Dieu  en  leur  donnant  de  tels  Secours ,  qui  étoient  naturellement  capables 

de  les  bleffer  très  confidérabkment.  , 

pour 
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Pour  faire  évanouir  cette  objeâ:ion ,  il  ne  faut  que  rendre  compte  de  deux  faits  dont 
la  notoriété  eft  fi  publique  qu'ils  foiu  inconteftables. 

Premièrement ,  les  premiers  Secours  qu'on  a  accordés  aux  Convulfionnaires,  n'étoient 
pas  à  beaucoup  près  aulTi  forts  que  ceux  qu'on  leur  a  donné  p^r  la  fuite,  après  qu'on 
a  reconnu  que  Dieu  mettoit  ces  Convulfionnaires  dans  un  état  Miraculeux  qui  leur 
donnoit  la  force  de  les  foutenir  fans  peine,  qu'il  autorifoit  lui-même  ces  terribles  Secours 
par  des  Prodiges  &  des  Miracles ,  &  qu'il  les  faifoit  fcrvir  à  fes  deffeins  de  mifcricorde 
pour  les  âmes. 

Secondement ,  dès  qu'on  {e  fut  apperçu  que  les  Secours  qu'imploroient  les  Convul- 
fionnaires furpaffoient  évidemment  toute  la  force  naturelle  que  la  plus  violente  conv,ul- 
fion  peut  mettre  dans  les  membres ,  on  ne  fe  contenta  plus  pour  les  leur  accorder  de 
voir  la  tenfion  &  le  mouvement  extraordinaires  qui  étoient  dans  leurs  mufclcs.  On  re- 
garda à  la  vérité  ce  gonflement  furnaturel  comme  une  efpéce  de  figie  que  Dieu  donnoit, 
que  c'étoit  par  fon  impreflion  que  les  Convulfionnaires  fouhaitoient  ces  effravans  Se- 
cours; mais  ce  fig-ne  ne  fuBifant  pas  pour  nous  le  faire  cohnoître  affez  clairement,  nj 
pour  nous  donner  une  preuve  certaine  que  les  os  &  les  parties  les  plus  délicates ,  & 
même  les  mufcles  fpafmodiés  étoient  en  état  de  foutenir  la  violence  extrême  des  Secours 
que  les  Convulfionnaires  exigeoient ,  on  éprouva  par  des  coups  modérés  dont  on  aug- 
mentoit  peu  à  peu  la  force,  fi  Dieu  avoit  réellement  mis  le  corps  de  ces  Convulfion- 
naires en  état  de  fupporter  ces  coups. 

Aipifi  c'cft  donc  une  objection  puérile  dédire,  que  le  gonflement  des  mufcles  ne 
pouvoit  pas  préferver  les  os,  &"c. 

Qui  ofera  nier  que  Dieu  n'ai:  la  puiflance  de  donner  aux  os  &  même  aux  plus  foibles 
parties  du  corps,  tel  dé^ré  de  force  qu'il  lui  plaît?  Or  noi||feulcment  il  le  peut:  mais 
il  eft  incontefl:able  qu'il  l'a  fait  en  faveur  de  tous  les  Convulfionnaires  à  qui  il  a  infpiré 
de  demander  des  Secours  violens. 

N'eft-ce  donc  pas  un  fait  public  &  avoué  même  par  les  plus  grands  Adverfaires  des        '^-  , 
Secours,  qu'on  a  eu  beau  *  décharger  des  milliers  de  coups  de  huches  fur  de  foibles  Con-  biine  Je 
vulfionnaircs,  leur  corps  n'en  a  été  endommagé  d'aucune  façon:   &  qu'au  contraire  les  ''""P''*^J 
\^onvullionnaires  cjh  on  jrappott  ainli ,   temoignotent   qu  elles  en  étaient  jofiUtgees,     r,t  par  vuificn; 
conféquent  Dieu  a  donc  mis  non  feulement  dans  leurs  os,  mais  aulTi  dans  les  plus  peti-  f.y^s'^vTjiet 
tes  ramifications  de  veines  &  dans  les  filets  les  plus  aifés  à  rompre,  une  force  capable  preicnrspar 
de  foutenir  le  poids  énorme  de  ces  coups.  LurConv'^eft 

Or  n'efl-il  pas  de  la  dernière  évidence  qu'une  telle  invulnérabilité  efl:  contraire  à  rou-  ungrandpro- 
tes  les  loix  de  la  nature  ?  D'oij  il  fuit,  qu'elle  n'a  pu  être  produite  que  par  Celui  feul  Djcu'Sj?"^ 
dont  la  volonté  a  fait  fortir  tous  les  êtres  du  néant.  ^«"r?!!^- 

Ce  qu'il  y  a  ici  encore  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  toutes  ces  parties  confervent  les  ôcc.  p*"?/. 
qualités  qu'elles  avoient  auparavant ,  quoiqu'elles  en  acquièrent  de  toutes  oppofées  qui 
ne  fubfii^ent  que  pendant  le  tems  du  Prodige  que  Dieu  veut  faire  paroître. 

Quelle  admirable  Merveille ,  que  le  Créateur  donne  tout  à  coup  à  tous  les  petits  vaif- 
feaux  qui  traverfent  d.-  tou  es  parts  la  peau,  la  chair  &  les  vifcéres,  plus  de  confifl:an- 
ce,  de  fermeté  &  de  force  que  n'en  ont  les  premiers  corps  les  plus  folides  &  les  plus 
durs,  tandis  que  tous  ces  petits  vailTeaux  gardent  leur  fineffe,  leur  tendreté,  leur  fle- 
xibilité &  leur  dclicateffe  naturelles  !  Ut  n'efl:-il  pas  tout  à  fait  incompréhenfible  que 
les  nerfs,  dans  le  tems  même  qu'ils  font  vivement  agites  par  les  efprits  vitaux  qui  pro- 
curent h  fenfibilité,  deviennent  néanmoins  infenfibles  à  des  coups  capables  de  brifer  des 
barres  de  fer  ? 

Auflî  toute  la  fçience  des  plus  habiles  Phyficiens  a-t-elle  été  mife  à  bout  par  ce  Pro- 
dige: parce  qu'ils  n'ont  pu  trouver  aucun  moyen  de  le  concilier  avec  les  loix  primiti- 
ves &  permanentes,  qui  depuis  la  naiflfance  du  Monde  ont  réglé  les  effets  du  mouve- 
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ment ,  &:  ont  formé  les  qualités  de  tous  les  êtres  matériels ,  à  qui  ces  loix  ont  donné 
plus  ou  moins  de  force  ,  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  violence  &  d'épaififeur ,  & 
que  leurs  parties  font  plus  ou  moins  fermes  &  folides ,  plus  ou  moins  liées  étroite- 
ment enfemble. 

A  juger  fuivant  ces  régies,  de  la  force  furnaturelle  que  Dieu  met  dans  les  parties  les 
plus  tendres ,  les  plus  déliées  &:  les  plus  fragiles  du  corps  des  Convulfionnaires  à  grands 
Secours ,  qui  peut  douter  que  cette  force  incompréhenfible  ne  foit  une  qualité  nouvel- 
lement créée ,  puifqu'elle  n'a  aucun  exemple  dans  toute  la  nature ,  &  qu'elle  eft  même 
abfolument  &  diamétralement  contraire  aux  loix  qui  la  régiffent? 

•Mais ,  dira-t-on ,  puisque  cette  force  eft  manifeftement  incompatible  avec  de  pareil- 
les qualités,  les  faits  qu'on  débite  fur  ce  fujet  font  donc  tout  à  fait  incroyables. 

J'avoue  qu'ils  le  font ,  en  ne  raifonnant  que  félon  les  notions  que  nous  donne  la  Phy- 

fique,  mais  ici  il  eft  queftion  d'un  Prodige  opéré  par  la  Toute-puiflance  de  Dieu  :  or 

ce  feroit  niîinquer  de  foi  que  de  prétendre  la  renfermer  dans  les  bornes  très  étroites  de 

ce  que  notre  efprît  peut  concevoir. 

Refl.  mot.      >î  C'eft  une  grande  témérité,  dit  le  Vére  Ouefnel,  de  prétendre  méfurer  ...  laTou- 

Man.'xxil."  jj  te-puilfance  du  Créateur  fur  la  raifon  ...  de  la  créature  .. .  Gardons-nous  bien  de 

^^*  „  vouloir  juger  de  Dieu,  de  fes  defiTeins,  de  fes  œuvres  par  la  feule  raifon:  c'eft   le 

déo-rader  de  l'iniFinité  de  fon  être  &  de  rincompréhenfibilité  de  fa  grandeur  :  " 


P» 

du  néant.    C'e.1  ainfi  que 

lonté,  &  c'eft  encore  cette  même  volonté  qui  fait  qu'elles  fubfiftent  tant  qu'il  lui  plaît, 

&  comme  il  lui  plaît.        ♦ 

Ainfi  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  poffible  aux  Phyficiens  d'expliquer  comment  des  qualité*; 
fi  différentes  peuvent  s'allier  enfemble ,  le  fait  n'en  eft  pas  moins  croyable  ni  moins  cer- 
tain, puisqu'il  eft  conftaté  par  des  milliers  d'expériences  qui  ont  prouvé  depuis  plus 
de  quatorze  ans  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  le  voir,  que  cela  arrive  tous  îes  jours. 

En  effet  ne  voit-on  pas  continuellement  chez  tous  les  Convulfionnaires  à  grands  Se- 
cours ,  que  les  coups  les  plus  énormes ,  que  des  coups  de  bûches  &  de  gros  inftru- 
mens  de  fer  capables  d'écrafer  les  corps  les  plus  durs,  ne  leur  caufent  pas  la  plus  peti- 
te douleur,  ne  leur  font  pas  la  plus  légère  meurtriffure  ni  la  moindre  contufion  ?  Ils 
ne  brifent  pas  même  aucune  de  ces  petites  ramifications  de  veines  qui  font  répandues  de 
tous  côtés  dans  la  chair  &  dans  la  peau  jufqu'à  l'épiderme,  quoiqu'elles  foient  fi  dé- 
liées que  la  plupart  font  invifibles,  qu'elles  foient  Ci  tendres  que  le  fucement  d'une 
puce  fuffit  pour  y  faire  une  ouverture  dont  on  voit  fortir  du  fang ,  &  qu'elles  fe  caf- 
fent  fi  aifément  qu'un  petit  coup  fuffit  quelquefois  pour  en  rompre  une  grande  quanti- 
té. Comment  donc  aucun  de  ces  petits  rameaux  ne  fe  brife-t-il  pas  lors  qu'on  frappe 
delTus  avec  une  force  &  une  impétuofité  qui  ébranle  toute  une  chambre? 
RéponfcScc.  Le  Deflfënfeur  des  Antifecounftes  convient  lui-même,  que  „  les  Convulfionnaires  qui 
^'  ^'  „  reçoivent  ces  coups  terribles  de  toute  efpéce  :  loin  . .  d'en  reffcntir  du  mal ,  fe  trou- 

„  vent  au  contraire  foulages  &  éprouvent  même  du  plaifir,  '* 
Mlm.  th.  p.      L'Auteur  du  Mémoire  Ttjéologiqtte  avoue  aufli  que  les  inftrumens  de  fer  dont  on  les 
ïï2i^^Q ^s' enfoncent  fi  avant  dans  l'ejlomach^  qu'ils  faroijfent  fénétrer  jnfjH' an  dos. 

Sous  des  coups  de  cette  violence  comment  ont  pu  fubfifter  tous  les  foibles  rameaux 
de  veines  &  tous  les  petits  filets  de  nerfs  qui  aboutiffcnt  à  la  peau ,  &  qui  par  une  telle 
imp'jlfion  ont  été  forcés  de  s'étendre  prodigieufement  au  delà  de  leur  longueur  naturel- 
le ?  Cependant  aucun  de  ces  rameaux  ni  de  ces  filets  ne  s'eft  cafle  par  les  plus  effroya- 
bles Secours:  &  par  conféquent  chacun  d'eux  a  reçu  la  force  deréfifter  à  de  tels  coups, 
&  de  s'étendre  fans  fe  rompre  tout  autaui  qu'il  a  été  néeelfaire. 

Si 
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Si  on  demande  comment  cela  fe  peut  faire,  la  réponfc  eft  très  aifee,  C'eft  qu'il  n*y 
a  rien  d'impollible  au  Tout-puifTant ,  &  qu'il  eft  le  maître  de  donner  tel  degré  de  for- 
ce qu'il  lui  phit  à  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  foible.  Ne  fuffit-il  pas  qu'il  le 
veuille,  pour  qu'aufli-tôt  cela  foit?  Le  Très-haut  a-t-il  donc  befoin  pour  exécuter  fe« 
volontés  de  s'allujettir  aux  régies  qu'il  a  impofécs  à" la  nature?  Ne  peut-il  pas  s'élever 
au  delFus  des  loix  qu'il  lui  a  prefcrites,  &  produire  en  un  moment  des  qualités  con- 
traires à  ces  loix  ?  Ne  fommes-nous  pas  même  certains  par  la  foi  que  cela  arrivera  aujour 
du  Jugement,  où  les  corps  de  tous  les  Elus  deviendront  depuis  ce  moment  impafublcs 
&  invulnérables  pendant  toute  l'éternité  ? 

Si  un  tel  état  eft  incompréhenfible  à  l'efprit  humain ,  tout  Chrétien  ne  doit-il  pas 
ctre  perfuadc  que  ce  n'eft  que  parce  que  nos  idées  fur  les  qualités  nouvelles  que  Dieu 
peut  donner  à  la  inatiére,  font  très  bornées  &  très  courtes;  attendu  que  notre  péné- 
tration par  rapport  à  tout  le  Phyfique ,  ne  va  guéres  au  delà  de  ce  que  nous  décou- 
vrons par  le  canal  des  fens  ? 

Mais  ce  feroit  manquer  de  foi  que  de  prétendre  limiter  la  Toute-puiflance  de  Dieu 
fuivant  h  petite  étendue  des  raifonnemens  que  peuvent  faire  les  Phyficiens. 

Plus  un  Miracle  ou  un  Prodige  eft  évidemment  fupérieur  aux  loix  de  la  nature, 
plus  nous  devons  y  reconnoître  &  y  adorer  la  main  du  Créateur;  &  plus  il  eft  de  no- 
tre devoir  de  le  regarder  avec  refped  ,  &  de  faire  tous  nos  efforts  pour  pénétrer  ce 
que  Dieu  veut  découvrir  aux  efprits  attentifs  &  aux  cœurs  humbles  &  fidèles  par  de 
fi  grandes  Merveilles  qu'il  ne  fait  pas  fans  deftein. 

De  tous  les  Prodiges  qui  illuftrent  l'œuvre  Simbolique  des  Convulfions  ,  il  eft  cer- 
tain que  le  plus  furprenant,  le  plus  merveilleux  &  le  plus  inconteftablement  furnaturel, 
eft   celui   qui  rend  les  ConvuHionnaires  invulnérables  aux  coups  les  plus  capables  d'as-  ^ 

fommer  :  &  il  eft  manifefte  que  ce  Prodige  eft  un  figne  qui  mérite  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  qu'il  ne  peut  s'opérer  que  par  un  renverfement  des  loix  qui  gouvernent  la  na- 
ture ,  dont  il  n'y  a  que  Celui  qui  les  a  faites  qui  foit  le  maître  de  fe  difpenfer. 

Voici  des  réflexions  de  Théodoret  qui  femblent  avoir  été  faites  exprès  par  rapport 
à  cet  admirable  Prodige. 

,,  Une  chofe  fi  extraordinaire ,  dit  Théodoret ,  n'eft  point  arrivée  fans  une  conduite  _  '^^'^'l^; 
„  particulière  de  Dieu  :  &  je  prie  ceux  qui  prennent  plailir  a  trouver  à  redire  a.  tout ,  p.  361. 
„  de  donner  un  frein  à  leur  langue  ,  en  confidérant  que  Dieu  fait  fouvent  des  chofes 
j,  (furprenantes)  pour  réveiller  &  pour  exciter  ceux  qui  s'endorment  dans  la  négligence 
„  &  dans  la  pareflfe  .  .  .  afin  que  ceux  qui  refufoient  .  .  .  d'écouter  les  prophéties 
j,  qu'il  leur  faifoit  annoncer  {far  les  DifcoHrs  furnaturels  des  CoAvHlJîonnaires)  ^  fuffent 
j,  portés  à  les  entendre  par  l'étonnement  que  leur  donneroit  un  fpedacle  fi  nouveau  & 
„  fi  extraordinaire.  .  .  .  Car  des  Prodiges  fi  inouïs  font  comme  une  préparation  qui 
„  nous  enga'^e  à  recevoir  les  inftrudions  que  l'on  nous  donne.  " 

Répondons  préfentement  à  une  queftion  qu'il  eft  bon  d'éclaircir. 

Les  Convulfionnaires ,  dit-on,  fur  qui  ce  Prodige  s'exécute  ,  font-ils  invubérablcj 
à  tous  égards  ? 

Quelquefois  ,  mais  non  pas  toujours.  Comme  leur  invulnérabilité  n'eft  procurée 
que  par  un  décret  arbitraire  de  Dieu ,  elle  n'a  point  d'autres  régies  que  fa  pure  volonté  : 
&  il  eft  villble  qu'il  ne  l'opère  que  conformément  à  l'exécution  de  fes  difFére«s  deffeins 
&  des  Simboles  qu'il  lui  plaît  de  repréfenter. 

On  a  vu  plufieurs  Convulfionnaires  demander  des  Secours  ad  libitum:  c'eft  à  dii-e 
qu'ils  déclaroient  que  tous  leurs  membres  étoient  également  invulnérables  &  impaflî- 
bles;  &  ils  requéroient  tous  leurs  Speâiateurs  quelques  qu'ils  fuffent,  cmis  ou  enne- 
mis ,  de  les  frapper  fur  toutes  les  parties  du  corps  avec  toute  la  force  qui  leur  feroit 
poQible  &  avec  tous  les  inftrumeus  qu'ils  voudroient ,  quelques  meurtriers  &  quelques 
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afTommans  qu'ils  puCTent  être.  Quelques  peifonnes  l'ont  fait  fans  aucun  ménagement, 
&  leur  ont  donné  des  coups  qui  faifoient  frémir  tous  les  autres  Spedateurs  :  mais  ces 
timides  fidèles  étoient  aurfîtôt  raffurés ,  en  voyant  qu'aucun  de  ces  coups  ne  faifeit  pas 
le  moindre  mal  au  Convulfionnaire  qui  s'étoit  offert  de  le  recevoir. 

Au  contraire  le  plus  fou  vent  les  Convulfionnanes  ne  font  invulnérables  que  dans  les 
endroits  de  leurs  corps  oii  l'inftinâ;  furnaturql  qui  les  guide  ,  leur  ordonne  de  fe  faire 
donner  des  Secours  violens  :  &  quelquefois  même  leur  invulnérabilité  n'a  lieu  que  par 
rapport  à  ces  Secours. 

Par  exemple ,  on  m'a  rapporté  qu'une  Convulfionnaire  dans  le  moment  même  qu'on 
la  frappoit  fur  la  poitrine  de  toute  la  force  poiTible  avec  une  pierre  du  poids  de  vingt- 
cinq  livres  ,   dont  les  coups  les  plus  violens  ne  lui  caufoient  aucune  douleur  ,  fit  fuf- 
pendre  un  moment  ce  Secours  par  ratacher  une  épingle  dont  la  pointe  s'étoit  tournée 
«[Voy.d-  vis  à  vis  de  fa  chair  &  la  piquoit.  "*- 

après  (n.  Elle  n'étoit  donc  pas  infenfible  à  tous  égards  :    &  la  force  que  Dieu  avoit  formée 

te  Prôptr'"  dans  certaines  parties  de  fon  corps,  la  mettoit  feulement  en  ét.^t  de  foutenir  fans  aucune 
"nj^^fem-  p^i^e  &  fans  auçunc  lezion  les  coups  terribles  quon  lui  donnoit,mais  elle  n'empêchoit 
gueparies     pas  qu'unc  épingle  ne  piît  la  piquer. 

iiScs'^r"*  Ctiit  circonftr,nce  très  fineuliére ,  rend  peut-être  ce  Prodige  encore  plus  inconceva- 
ble. Mais  pour  ne  point  s'égarer  fiir  ce  fujet  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'eft 
ici  une  œuvre  du  Tout-puiffant  à  qui  perfonne  n'ofera  fans  doute  contefter  le  pouvoir 
de  proportionner  &  de  limiter  les  qualités  nouvelles  qu'il  juge  à  pi-opos  de  faire  naî- 
tre ,  aux  feuls  effets  qu'il  veut  leur  faire  produire  relativement  à  fes  deflfeins ,  c'eft  à 
dire  pour  h  plus  parfaite  exécution  des  Simboles  &  des  figures  prophétiques  qu'il  lui 
plaît  de  faire  paroitre. 
Réfl. mor.  ->•>  L'homme  doit-il  s'étonner,  dit  le  Père  Quefnel ^  que  Dieu  puiffe  faire  des  chofes 
Aft.  II.  7,      jj  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre?" 

Mais  ne  différoas  pas  davantage  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  quelques  Exem- 
ples des  Secours  violens  qu'on  donne  aux  ConvuKionnaires,  Ces  faits  prouveront  en- 
core bien  mieux  que  tous  les  raifonnemens  qu'on  peut  faire ,  que  c'eft  en  créant  des 
qualités  Miraculeufes  dans  le  corps  des  Convulflonnaires ,  que  Dieu  les  met  en  état  de 
recevoir  fans  aucune  peine  &  fans  aucun  danger  les  Secours  les  plus  énormes. 
V[.  Je  commencerai  par   la  Relation  des  coups  d'un  très  gros  chenet  dans  l'eftomach 

*^°"rnTvio-  qiie  Jeanne  Moler  fe  faifoit  donner  en  1754.  &  1755.  pour  guérir  les  douleurs  qu'el- 
lens  d'un      le  y  reffcntoit. 

dïi 'iS-  J^  choifis  d'abord  ce  Secours  par  préférence  à  quantité  d'autres  ,  parce  que  l'Au- 
mach  ciue  j.  feur  du  Mémoire  Théologicjue  eft  lui-même  exprelfément  convenu  que  ce  *  chenet  s'en' 
ioulolnct  fo^Çoit  Jï  avant  dam  l'ejhmach  qnil  paroijfoit  pénétrer  jufqnati  dos  :  Ôc  que  l'Auteur 
pour  guérir   ^q^  f/ains  efForts  connu  de  tout  le  monde  pour  le  plus  ardent  Adverfaire  des  Convul- 

jcs  douk'uis     ^  „       1  1     r>  1    •        A  r  •     1       ^    -^        /-A  •  ' 

i]u'eiie  yres-  iions  &  des  grands  Secours,  en  a  lui-mcrae  fait  le  récit.  Or  qui  pourra  révoquer  en 
*^"V°,"-    .     doute  ce  qu'avoue  un  tel  Auteur  à  l'érzard  de  tout  ce  qui  démontre  que  le  Prodige 

♦  Mémoire  l  ^  n/-i  i»  Jtx-  ° 

Th.p  41.     que  ces  Secours  font  paroitre,  elt  évidemment  1  œuvre  de  Dieu. 

p/127."'^'  I^  commence  fa  critique  contre  les  Secours,  par  dire  que  ,,  le  penchant  des  hommes 
„  pour  k  merveilleux  ne  s'eft  jamais  mieux  montré  que  dans  l'évenemeùt  des  Con- 
,^  vulfions.  " 

Eft-ce  de  la  bouche  d'un  Théologien  que  font  forties  de  telles  paroles?  Quoi! 
n*'eft-ce  donc  pas  p^r  le  merveilleux  que  Jefus-Chrift  a  prouve  fa  Divinité,  &  a  établi 
la  Religion  par  toute  la  Terre  ?  Le  merveilleux  n*eft-il  donc  plus  la  voix  de  Dieu  ? 
Malheur  aux  grands  efprits  qui  bien  loin  d'avoir  du  penchant  penr  le  merveilleux ,  n'en 
ont  au  contraire  eue  de  l'cloignement.  Malheur  à  ceux  qui  après  avoir  fait  de  vains 
cfiforts  po\4r  en  contefter  la  réalité  ,  fe  voyant  enfin  convaincus  par  l'évidence  &  par  la 

ccr« 
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certitude  de  faits  réitérés  journellement  pendant  nombre  d'années,  prennent  enfuite  le 
parti  de  les  méprifer,  quelques  furnaturels  qu'ils  puiflent  ctre  ,  &  tâchent  même  d'en 
tourner  le  mer  eilleux  en  ridicule.  Heureux  au  contraire  les  humbles  &  les  petits, 
qui  ,  ayant  un  coeur  droit  &  fincére  ,  &  ne  cherchant  que  la  vérité  ,  s'emprefTent  de 
profiter  des  Merveilles  que  Dieu  opère  ,  &■  qui  ont  un  religieux  penchant  pour  le 
précieux  canal  par  lequel  Celui  qui  feul  peut  faire  de  véritables  Merveilles,  diftri- 
buc  le  premier  de  fes  dons  !  Je  veux  dire  la  foi  ,  qui  eft  le  fondement  de  tous  les 
autres. 

C'eft  de  tout  tems  que  le  plus  grand  nombre  des  favans  &  ceux  qui  fe  regardent 
comme  de  grands  génies ,  ont  été  les  plus  oppofés  aux  œuvras  de  Dieu.  Les  Pharifiens 
&:  kb  Dodcurs  de  la  loi  Te  fcandalifoient  des  Miracles  de  jefus-Chiifl:  ,  tandis  que  le 
peuple  en  é'oit  dans  l'admiration  &  en  rendoit  gloire  au  Tout-puiflant. 

Foki ^  ajoute  l'Auteur  des  Vains  efforts,  un  Exemple  .  .  .  d'autant  plus  digne  d'ai-    Ibid.p. ij^. 
tention^  que  des  fcrfonnes   de  tant  ordre,  (3r  de  tome  condition  ,    dts  EcciéJîafiiqHes ,  des  ^'""* 
Aiagifirats  ,  des  Dames  de  condition  en  ont  été  les  Spectateurs. 

,,  Jeanne  Moler  ,  jeune  filk  de  zz.  à  zj.  ans  (con:inue-t-il)  étant  appuyée  contre  Ii 
,,  muraille,  un  homme  des  plus  robuftes  prenoit  u.i  chenet  pefant,  dit-on,  vingt-cinq 
„  à  trente  livres  ,  &  lui  en  déchargeoit  de  toute  fa- force  plufieurs  coups  toujours 
,,  dans  le  ventre.  On  en  a  compté  quelquefois  jufqu'à  cent  &  plus.  Un  Frcre  lui  en 
„  ayant  donné  un  jour  foixante ,  effaya  contre  un- mur  ,  &  on  afl'ure  qu'au  vingt-cin- 
„  quiéme  coup  il  y  fît  une  ouverture.  " 

Un  tel  fait  étant  décifif  pour  prouver  l'opération  de  Dieu  fur  le  corps  de  cette  Con- 
vulfionnaire,  ainfî  que  j'efpére  le  démontrer,  je  prie  le  Ledcur  de  trouver  bon  que  je 
lui  en  détaille  un  peu  davantage  les  circonftanccs. 

Le  chenet  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  un  très  gros  barreau  de  fer  fans  aucune  fa- 
çon ,  mais  il  eft  feulement  plié  aux  deux  bouts  &  féparé  en  deux  par  devant  pour  for- 
mer les  pieds;  &  il  a  un  montant  très  court  &  fort  gros.  Ce  chenet  pefe  vingt-neuf  à 
trente  livres. 

C'eft  avec  un  tel  inftrument  que  cette  Convulfionnaire  fe  faifoit  donner  les  coups 
les  plus  terribles  ,  non  pas  dans  le  ventre  ,  comme  dit  l'Auteur  des  Vains  efforts ,  mais 
dans  le  creux  de  l'eftomach.  Cet  Auteur  place  h  ventre  prefque  par  tout ,  quand  il 
parle  des  Secours  que  reçoivent  les  Convulfionnaires.  Pourquoi  cette  affectation  ? 
Voudroit-il  donc  par  là  faire  naître  quelque  fale  idée  dans  1  efprit  de  fes  Lecteurs, 
pour  en  faire  retomber  la  honte  fur  les  Convulfionnaires  ?  On  ne  doit  pas  préfumer 
qu'il  ait  une  telh  intention.  C'eft  fans  doute  une  méprife  :  mais  c'eft  une  méprife  qui 
arrive  fouvent. 

Comme  je  ne  rougis  point  d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fuivi  les  Convul- 
fionnaires, je  déclare  fans  peine  que  c'eft  de  moi  dont  parle  cet  Aut.ur  fous  le  nom  du 
Frère  qui  éprouva  contre  un  mur  l'effet  qu'y  prodaifoient  des  coups  pareils  à  c?ux 
qu'il  venoit  de  donner  à  cette  Convulfionnaire.  Mais  ce  fait  m'étant  perfonnel ,  j'ai 
lieu  d'efpérer  que  leL-é^eur  trouvera  bon  que  je  lui  en  préfence  un  récit  plus  exact  Se 
plus  circonftancié  qu3  celui  de  l'Auteur  des  Vains  efforts. 

J'avois  commence  ,  fuivant  ma  coutume  ,  à  ne  donner  d'abord  à  la  Convulfionnaire 
que  des  coups  très  modérés.  Cependant  excité  par  fes  plaintes  qui  ne  me  laiffoient  au- 
cun lieu  de  douter  que  l'oppreflion  qu'elle  reffentoit  aans  l'eftomach  oe  pouvoir  être 
fo'ilagée  que  par  des  coups  très  violens  ,  j'avois  toujours  redoublé  le  poids  des  miens  ; 
mais  ce  fut  en  vain  que  j'y  employai  à  la  fin  tout  ce  que  je  pus  ralfembkr  de  forces. 
La  Convulfionnaire  continuai  fe  pi  indre  que  les  coups  que  je  lui  donnois  ctoi.nt  iî  foibles  j 
qu'ils  ne  lui  procuroient  aucun  foulagement  :&  elle  m'oblii^ea  de  remettre  le  chenet  entre  fcs 
mains  d'un  grand  homme  fort  \  igoureux  qui  fe  trouva  au  nombre  des  Spedateurs.   Ce- 

S  s  s  s  3  lui- 
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lui-ci  ne  ménagea  rien.  Inftruit  par  répreuve  que  je  venois  de  faire  ,  qu'on  ne  pou- 
voir lui  donner  des  coups  trop  violens  ,  il  lui  en  déchargea  de  fi  terribles ,  toujours 
dans  le  creux  de  l'eftomach  ,  qu'ils  ébranloient  le  mur  contre  lequel  elle  étoit  ap- 
puyée. 

La  Convulfionnaire  fe  fit  donner  tout  de  fuite  de  cette  force  les  cent  coups  qu'elle 
avoit  demandés  d'abord,  ne  comptant  pour  rien  les  foixante  qu'elle  avoit  reçus  de  moi. 
Aufifi  ne  difcontinuoit-elle  pas  de  remercier  celui  qui  lui  rendoit  un  Secours  qu'elle  di- 
foit  lui  faire  tant  de  bien  ,  &  en  même  tems  de  me  reprocher  ma  foiblelTe,  mon  man- 
que de  foi ,  &  ma  prétendue  timidité. 

Après  que  ces  cent  coups  lui  eurent  été  donnés,  je  repris  le  chenet,  &  je  voulus 
cffayer  contre  un  mur  (î  mes  coups  qu'elle  trouvoit  ïl  foibles  &  dont  elle  fe  plaignoit 
fi  amèrement  ,  n'y  produiroient  aucun  effet.  Au  vingt-cinquième  coup  la  pierre  fur 
laquelle  je  frappois ,  qui  avoit  été  ébranlée  par  les  coups  précédens  ,  acheva  de  fe  bri- 
fer,  &  tomba  de  l'autre  côté  du  mur  ,  ce  qui  y  fit  une  ouverture  de  plus  d'un  demi 
pied  de  large  en  quarré. 

Obfervo'ns  préfentement  quelles  font  les  parties  du  corps  de  la  Convulfionnaire  fur 
lefquelles  ces  effroyables  coups  portoient. 

Il  eft  vrai  que  c'étoit  d'abord  fur  la  peau  :  mais  tout  de  fuite  ils  l'enfonçoient  dans 
l'eftomach  jufqu'au  fond  dn  corps  :  ainfi  il  eft  donc  certain  que  la  force  de  ces  coups 
n'étoient  point  arrêtée  fur  la  furface  de  la  peau. 

J'infifte  peut-être  trop  fur  ce  fait  ,  puisque  tout  le  monde  &  jufqu'aux  plus  grands 
Adverfaires  des  Secours  en  conviennent.  Mais  quelque  inconte ftable  qu'il  foit,  je 
crois  néanmoins  ne  pouvoir  en  donner  trop  de  preuves  à  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu , 
attendu  que  la  principale  objedion  de  l'Auteur  du  Mémoire  ThéobgicjiHe  tonûiïe  à  fup- 
pofer  que  la  violence  des  plus  énormes  coups  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires ,  eft 
apparemment  fufpendue  par  le  démon  qui  empêche  ainfi  l'effet  qu'ils  devroient  naturel- 
lement produire. 

Cependant  cet  Auteur ,  forcé  par  la  notoriété  publicjue ,  a  lui-même  avoué ,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  obfervé  ci-deffus,  que  le  chemt  en  queftion  s'enfonce  Jt  avant  dans  /'w- 
temach ,  ^»'/7  paroit  pénétrer  jufc^u^AH  dos. 

Mais  comment  le  diable  auroit-il  pu  empêcher  que  ce  chenet ,  ou  pour  mieux  dire 
ce  gros  barreau  de  fer  du  poids  de  trente  livres  ne  brifât,  en  enfonçant  l'eftomach  jus- 
qu'au, dos ,  une  multitude  de  veines  &  de  filets  de  .nerfs ,  &  même  qu'il  n'écrafât  les 
vifcéres  qu'il  comprimoit  fi  prodigieufement ,  fi  toutes  ces  parties  n'euflent  pas  reçu 
une  force  incompréhenfible  que  le  feul  Créateur  a  pu  leur  donner  X  Y  a-t-il  quelque 
moyen  dans  la  nature  capable  d'opérer  un  Prodige  h  contraire  à  toutes  les  loix  qui  la 
gouvernent  ? 

Les  plus  grands  ennemis  du  Prodige  des  Secours  conviennent  eux-mêmes ,  que  ces 
coups  terribles,  loin  de  faire  la  moindre  petite  bleflure,  ni  de  caufer  aucune  douleur 
à  la  Convulfionnaire  ,  la  -guérilfoient  de  fes  maux  d'eftomach.  Mais  il  eft  bien  remar- 
quable qu'ils  ne  produifoient  cet  heureux  effet ,  que  lorsqu'ils  étoient  lancés  avec  une 
violence  cffi-oyable ,  &  telle  qu'ils  ébranloient  la  muraille  qui  fervoit  d'appui  au  dos  de 
h  Convulfionnaire. 

C'étoit  alors  qu'elle  s'écrioit  avec  une  joie  qui  éclattoit  fur  fon  vifage  &  dans  fes 
yeux  :  Ha  !  que  cela  efl  hon  !  Ah  !  que  cela  me  fait  dn  bien  !  Courage  ,  mon  Frère  : 
redoublez^  encore  de  force ,  Jt  vous  pouvez,» 

Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence,  il  eft  prouvé  par  des  faits  qui  ont  eu  un  trop 
grand  nombre  de  Témoins  pour  qu'on  ofe  les  nier ,  que  Dieu  n'a  voulu  guérir  cette 
Convulfionnaire  de  l'oppreflion  qu'elle  fouffroit  à  l'eftomach  ,  que  par  des  coups  d'u- 
ne violence  extrême.    Par  conféquent  le  Miracle  ne  confiftoit  pas  à  fufpcndre  la  violen- 
ce 
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ce  de  ces  coups,  mais  à  mettre  dans  Teftomach  de  cette  Convulfionnaire  une  force  qui 
lui  en  faifoit  loutenir  fans  aucune  peine  le  poids  énorme.  Ce  qui  eft  fî  vrai,  que  ces 
coups  ne  recevoient  la  vertu  de  faire  cefler  l'opprcfTion  de  la  Convulfionnaire,  qu'à 
proportion  de  la  force  avec  laquelle  ils  pcnétroient  jufqu'au  fond  de  Ton  corps. 

Toutes  les  circonftances  les  plus  étonnantes  de  "ce  Prodige  étant  conflatées  par  des 
faits  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  fans  en  donner  le  démenti  à  des  Témoins  fans 
nombre  qui  les  ont  vus  presque  tous  les  jours  pendant  plufieurs  années ,  il  n'eft  plus 
queftion  que  de  développer,  autant  qu'il  me  fera  poflible,  le  merveilleux  de  cette  opé- 
ration inconteftablement  Divine ,  puisqu'il  n'y  a  que  le  Souverain  Maître  de  la  nature 
qui  puiflc  ainll ,  contre  fes  loix  ,  faire  naître  tout  à  coup  une  force  prodigieufe  dans 
des  parties  d'une  délicatefle  &  d'une  finelTe  extrêmes. 

Les  plus  ardens  Contradicteurs  des  Secours  rapportent  eux-mêmes  que  les  coups  ter-  t    ^^* 
ribles  dont  il  s'agit,  enfonçoient  la  peau  avec  l'eftomach  jufqu'à  l'épine  du  dos.     Or cluVSmin"- 
qu'eft-ce  que  la  peau  pour  pouvoir  réfifter  à  de  tels  coups  ,  fans  en  foufïî-ir  la  moindre  Se 'v^n""* 

kzion  \  cvidcmtnçnï 

La  peau  eft  une  efpèce  de  rézeau  compofé  de  fibres  très  déliées  qui  font  entrelacées  ^""^'' 
enfemble.  Au  defl'ous  de  ces  fibres  il  y  a  une  multitude  innombrable  de  glandes  qui 
font  fi  petites  que  le  coup  d'œil  ne  peut  en  faire  la  diftinftion.  Néanmoins  ces  glan- 
des ont  chacune  des  veines  d'une  fi  grande  fineffe  qu'elles  font  imperceptibles ,  un  pe- 
tit réfcrvoir  où  elles  retiennent  une  partie  de  la  férofité  du  fang  ,  &  un  petit  tuyau  par 
lequel  cette  férofité  fort  du  corps  :  &  c'eft  ce  qui  produit  la  tranfpiration  &  la  fueur, 
qui  eft  une  des  voies  par  où  le  fang  fe  purifie.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  peau  eft 
couverte  par  l'épiderme  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  vapeur  qui  fort  fans  cefTe  de  la 
peau,  qui  s'étend  fur  elle,  s'épaiQlt,  &  forme  en  s'épaiftiiTant  une  efpèce  de  petite 
pellicule  qui  enveloppe  extérieurement  toute  la  peau. 

Or  comment  toutes  ces  parties  fi  tendres ,  'îi  fines,  fi  délicates,  ont-elles  pu  réfifter 
à  b  fcîrcc  de  coups  fi  violens  ? 

Avec  de  pareils  coups  on  enfonce  des  murs  de  pierre  :  on  feroit  impreffion  fur  les 
métaux ,  on  cafleroit  des  barres  de  fer ,  on  bnferoit  une  ftatue  de  bronze. 

Comment  donc  des  coups  d'une  Ç\  grande  violence  n'ont-ils  pas  caffé  des  fibres  fi  dé- 
liées ?  Comment  n'ont-ils  pas  écrafé  des  glandes  fi  molles  \  Comment  n'ont-ils  pas  bri- 
fé  des  veines  d'une  fi  grande  fineffe  ?  Comment  n'ont-ils  pas  feulement  effleuré  une 
pellicule  aulTi  mince  &  auffi  tendre  que  l'épiderme  ? 

Quel  autre  que  le  Créateur  eût  pu  donner  à  ces  fibres  fi  délicates  plus  de  réfiftance 
que  n'en  ont  des  murs  de  pierre  \    A   ces  petites  glandes  fpongieufes  &   à  leurs  petits 


tôt  qu'elles  font  coupées ,  plus  de  force  que  n'en  ont  des  barres  de  fer  ?  Enfin  à  cet 
cpiderme  qui  n'eft  qu'une  vapeur  épailTie  ,  plus  de  confiftence  &  de  folidité  que  n'en 
auroit  une  ftatue  de  bronze  ? 

Une  force  fi  vifiblement  fumaturelle  dans  une  multitude  de  tant  de  différentes  parties 
plus  minces,  plu:  fr<îgiles  &  plus  délicates  les  unes  que  les  autres,  eft  un  Prodige  Çx 
incompréitenfible,  qu'il  étonne  &  confond  la  raifon.  Comment  toute  perfonne  qui  fera 
ufage  de  h  lie.  ne,pourroit-clle  donc  réfufer  d'y  reconnoitre  h  Toute-puiffance  de  Ce- 
lui dont  les  ouvrages  fort  fi  fort  au  deffus  de  nos  pcnfées?  A  mefure  que  l'efprit  s'ef- 
force d'envifa^er  cet  admirable  Prodige  &  de  vouloir  l'approfondir,  il  y  découvre  fans 
ccffe  un  plus  grand  nombre  de  Mervei'les  qui  fe  multiplient  fnns  fin.  Mais  leur  nom- 
bre trop  vafto  pou.  l'été: duc  de  notre  intelligence  bornée,  l'cblouït  plus  qu'il  ne  1  é- 
. claire.  L'efprit  le  perd  pour  ain/i  dirç  à  k  vue  de  tant  cb  Merveilles  fi  contraires  aux 

loix 
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loix  de  la  nature  :  il  lui  arrive  à  peu  près  ce  qui  arrive  aux  yeux  de  ceux  qui  contem- 
plent le  Ciel  attentivement  pendant  une  nuit  bien  claire  :  plus  ils  fixent  leur  regard  fur 
cette  multitude  innombrable  d'étoiles  dont  le  Ciel  eft  tout  parfemé ,  plus  ils  en  décou- 
vrent :  de  forte  qa'à  force  d'en  voir ,  ils  en  font  bientôt  éblouis ,  &  ils  ne  les  voient 
plus  que  confufcment. 

Mais  ici  la  Religion  &  la  raifon  viennent  à  notre  fecours.  Elles  concourrent  à  noits 
apprendre  que  rien  n'eft  difficile  au  Tout-puiflant. 

Qiii  peut-douter  que  Celui  qui  fait  fortir  l'être  du  néant  ,  ne  puilTe  donner  au  plus 
mince  des  êtres  tel  degré  de  confiftence  qu'il  lui  plaît  ?  Rien  ne  fubfifte  que  par  fa 
puiflance.  Ne  peut-il  pas  également  rendre  incapable  d'être  détruit,  tout  ce  qu'il  veut 
faire  fubfifter  ?  N'eft-il  pas  Maître,  lui  qui  donne  à  tous  les  corps  tout  ce  qu'ils  ont 
d'exiftence,  de  leur  donner  en  même  tems  telles  qualités  qu'il  juge  à  propos?  Tout 
ce  qu'il  veut  eft  fur  le  champ  exécuté.  Il  n'eft  point  affujetti  aux  régies  qu'il  a  éta- 
blies. Comme  fa  puifTance  ne  peut  poiit  avoir  de  bornes  ,  fon  indépendance  &  fa  vo- 
lonté font  au  deffus  de  toutes  les  loix. 

Mais  s'il  y  auroit  de  l'impiété  à  prétendre  limiter  fa  puifTance,  il  y  en  auroit  égale- 
ment à  donner  au  démon  une  puiffance  pareille. 

Cette  créature  que  le  Très-haut  a  maudite ,  pourroit-elle  donc  s'élever  auffi  bien  que 
lui  ,   au  delTus  des  loix  qu'il  a  impofées  à  l'univers ,  lorsqu'il  l'a  tiré  du  n?jnt  ? 

Il  s'agit  ici  de  qualités  qui  ne  font  point  dans  la  nature:  de  quahtés  très  fupérieures, 
&  en  même  tems  toutes  contraires  à  celles  que  Dieu  a  données  à  toutes  les  parties  qui 
compofent  les  corps  vivans.  Il  eft  queftion  de  les  créer,  puisqu'elles  n'exiftcnt  pas, 
puisque  la  nature  n'eft  pas  capable  de  les  produire,  &  qu'elles  font  même  diredement 
oppofées  à  l'ordre  que  Dieu  a  établi  par  rapport  aux  corps  animés. 

Qui  ofera  faire  l'honneur  à  Satan  de  le  rendre  ainfi  un  nouveau  créateur  des  êtres ,  & 
de  lui  conférer  le  droit  d'être  fupérieur  aux  loix  qui  régiffent  le  monde  entier  ? 
VIII.  Au  furplus  (i  le  Prodige  qui  a  rendu  impénétrables   les  parties  les  plus  tendres  de  la 

no*tu?dieq"uc  pcau ,  eft  incontcftablement  Divin,  ce  même  Prodige  paroîtra  encore  plus  merveilleux, 
Dicuadon-  {]  on  fait  attention,  que  les  coups  terribles  qui  faifoient  plier  la  peau  fous  leur  poids 
fcauxks pias  énorme , s'enfonçoient  dans  l'eftomach  avec  une  force  qui  auroit  dû  brifer  tous  les  vais- 
de  iés  de      feaux  &  écrafer  toutes  les  glandes  de  ce  vifcére  fi  délicat. 

eft  encore  '  En  effet  l'eftomach  eft  compofé  de  plufieurs  parties  encore  plus  déliées ,  plus  fragi- 
ïiehenfiSîc  ^^^  ^  P^*"^^  aifées  à  bleffer  que  n'eft  la  peau.  Sans  entrer  dans  un  grand  détail  ,  il  fuf- 
fit  d'obferver  que  cette  panfe  eft  toute  tapiffée  d'une  multitude  innombrable  de  petites 
glandes  qui  font  autant  de  fources  intarifîables  deftinées  à  lui  fournir  continuellement  un 
fuc  acide  qui  lui  fert  de  levain  pour  faire  fermenter  les  alimens  &  pour  les  diffoudre. 
Or  toutes  ces  glandes  dont  la  plupart  fent  fi  petites  que  l'œil  ne  peut  les  diftinguer, 
renferment  néanmoins  chacune  plufieurs  vaifTeaux  imperceptibles  qui  leur  font  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  extraire  &  fabriquer  le  fuc  acide  qu'elles  diftillent  fans  ceffe. 

De  quelle  délicateffe  ne  font  donc  point  ces  glandes  &  tous  le'irs  petits  vaifTeaux? 
Quelle  Merveille  que  Dieu  leur  ait  donné  la  force  de  refifter  fans  peine  à  des  coups 
d'un  pefant  inftrument  de  fer,  capables  de  mettre  en  pièces  les  corps  les  plus  durs  & 
les  plus  folides  ! 

L'expérience  a  appris  à  tout  le  monde  que  le  creux  de  l'eftomach  eft  fi  fenfible, 
qu'on  n'y  peur  fouffi-ir  le  moindre  coup  fans  y  reffentir  de  la  douleur.  Quel.  Mn-acla 
que  les  coups  les  plus  afTommans  loin  de  faire  aucun  mal  à  une  jeune  fille,  foible  & 
déUcate,  n'aient  produit  d'autre  effet  que  de  la  guérir  de  l'opprefTion  qu'elle  reffentoit 
dans  ce  vifcère  !  Qiiel  Prodige  que  bien  loin  qu'elle  ait  eu  peur  de  coups  fi  violsns, 
qu'ils  ébranloient  le  mur  contre  lequel  elle  étoit  appuyée ,  die  ait  fans  ceffe  prié  celui 
qui  frappoit  d'augmenter  encore  la  force  de  fes  coups. 

Qui 
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Qui  peut  de  bonne  foi  xtîwkr  de  reconnoître  l'opération  du  Tout-puifTant ,  lors- 
qu'il lui  plait  de  rendre  invulnérables  &  impaflibles  des  corps  auflî  aifés  à  brifer,  aulli 
lujcts  a  11  douleur  que  font  les  nôtres,  &:  de  leur  donner  aind  une  efpéce  de  participa- 
tion à  deux  des  qualités  qu'auront  les  corps  glorieux  qui  pendant  toute  l'éternité  fe- 
ront incapables  d'être  bielles  ni  de  fouflîir  ? 

Au  refte  le  prodigieux  Secours  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  ne  fait  pas  la  cen- 
tième partie  de  tous  ceux  qui  portent  avec  eux  une  démo nftrat ion  complctte ,  que  Diea 
a  mis  dans  un  état  Miraculeux  les  corps  des  Convulfionnaires  qui  les  reçoivent.  La 
plupart  même  des  autres  Secours  que  rapporte  l'Auteur  des  Vains  efforts  y  ne  prouvent 
pas  moins  fortement  que  celui-ci  cette  évidente  vérité. 

„  Succédoit  l'exercice  de  la  planche,  continue  cet  Anteur :  il  fe  faifoit  en  étendant        rx. 
,,  fur  U  Convulfionnaire  couchée  à  terre  une 'plinche  qui  la  couvroit  entièrement:  &  J;°!,*!f/?°r 
„  alors  montoient  fur  cette  planche  autant  d  nommes  qu'elle  en  pouvoit  tenir.   La  Con-  tcnoir  fans^ 
,,  vulfîonnaire  les  foutenoit  tous."  mc^ComuT 

Cette  Relation  étant  aflez  exade ,  il  ne  me  refte  qu'à  obferver ,  que,  comme  on  feprê-  fi«n'-^irc. 
toit  la  main  pour  fe  foutenir  réciproquement,  la  plupart  de  ceux  qui  montoient  fur 
cette  planche  n'y  pofoient  qu'un  pied  qui  foutenoit  tout  leur  corps.  Aullî  a-t-on  vu 
fouvent  plus  de  vingt  hommes  tout  à  la  fois  dont  le  poids  raflemblé  fur  cette  planche 
ctoit  fupporté  fans  peine  par  le  corps  d'une  jeune  ConvuUîonnaire.  Or  il  n'y  a  guéres 
d'homme  qui  ne  pefe  au  moins  150.  livres  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  pefent  bien  davan- 
tage. Ainli  le  corps  de  cette  fille  étoit  chargé  d'un  poids  de  plus  de  trois  milliers ,  & 
quelquefois  de  près  de  quatre,  poids  qui  feroit  plus  que  fuffifant  pour  ècrafer  un  bœuf. 
Cependant  la  ConvuUîonnaire  non  feulement  n'en  étoit  point  oppreflce,  mais  fouvent 
elle  ne  trouvoit  pas  que  cela  fût  encore  alTez  pcfant  pour  faire  paflcr  le  gonflement 
qu'elle  relfentoit  dans  fes  mufcles. 

Qiielle  force  ne  failoit-il  donc  pas  que  Dieu  eût  mifc  dans  le  corps  de  cette  fille? 
Depuis  Samfon  a-t-on  rien  vu  de  comparable  à  un  tel  Prodige  ? 

„  L'exercice  du  caillou  n'éroit  pas  moins  périlleux ,  continne  toujours  le  même  Ati-  ç-^'  ^^^i 
„  teur.  La  Convulfionnaire  couchée  fur  le  dos ,  un  Frère  prenoit  un  caillou  pefant  rîMcs  fut  le 
„  vingt  &■  une  livres,  &  lui  en  dèchargeoit  plufieurs  coups  dans  le  fein,  &c.  " 

L'Auteur  du  Mémoire  Théolo^tc^ue  rapporte  auffi  ce  fait. 

„   Un  homme,  dit-il ^  fe  met  à  genoux  près  d'une  Convulfionnaire   couchée  fur  le  Mém.th.  p, 
„  plancher:  il  élevé  un  caillou  de  plus  de  20.  livres  à  peu  près  auflî  haut  qu'il  le  5^- 
„  peut  :  &  après  quelques  légères  épreuves,  il  le  précipite  enfuite  de  toutes  fes  forces 
j,  fur  h  poitrine  de  la  Convulfionnaire,  &  il  lui  en  donne  ainfi  cent  coups  de   fuite." 

Mais  cet  Auteur  auroit  dû  ajouter  qu'à  chaque  coup  toute  la  chambre  étoit  ébranlée: 
que  le  plancher  trembloit,  &  que  les  Spedateurs  ne  pouvoient  s'empêcher  de  frémir, 
en  entendant  le  bruit  épouvantable  que  les  coups  faifoient  en  frappant  le  fein. 

Il  feroit  fuperflu  de  faire  ici  l'anatomie  des  parties  qui  compofent  le  fein.  Perfonne 
n'ignore  qu'elles  font  extrêmement  délicates ,  fur-tout  dans  lesperfonnes  du  Sexe:  qu'el- 
les font  très  fenfiblcs ,  &  que  les  moindres  coups  y  font  fort  dangereux. 

Quel  autre  que  Celui  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour  donner  aux  êtres  les  plus  foibles 
toute  la  force  qu'il  lui  plaît,  eût  pu  rendre  tout  à  coup  des  parties  auflî  tendres ,  auflî 
fcnfibles  &  qui  fe  bleflent  Ç\  facilement ,  impénétrables  à  la  violence  des  coups  les  plus 
impétueux  &  les  plus  aHommans  ?  Quel  autre  pouvoit  leur  donner  plus  de  fermeté ,  plus 
de  folidité,  plus  de  confiflence  que  n'en  ont  les  plus  durs  cailloux? 

Non  feulement  de  partils  coups  auroient  dû  naturellement  brifer  les  petits  vaifleaux , 
les  petites  glandes,  les  veines  &  les  artères  dont  le  fein  eft  tout  rempli  :  non  feulement 
ils  auroient  dû  l'écrafer  &  le  réduire  en  une  fanglante  marmelade;  mais  ils  auroient  in- 
failliblement rompu  &  mis  en  pièces  tous  les  os  &  les  cartilages  qui  fouticnnent  la  poi- 
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trine,  Ci  le  Maître  de  la  nature  n'y  eût  mis  une  force  vifiblement  furnaturelle:  force 

qu'il  a  communiquée  en  même  tems  aux  parties  les  plus  minces,  aux  chairs  les  plus 

molles,  aux  fibres  les  plus  délices,  aux  vaifleaux  les  plus  délicats. 

L'^Fh  r       Qi-ielqi-i'i-in  'ly^"'^  ^^'^  1^  ^^^^^  ^^  ^^^  incroyables  Secours  à  un  grand  Phyficien  hom- 

cicn"ies^''me  d'efprit ,  mais  néanmoins  très  porté  à  l'incrédulité,  ce  Philofophe  foutint  que  les 

duïrfonf   ^^^^^  ^^  pouvoient  être  vrais,  parce  que,  félon  lui,  ils  étoient  d'une impoÛTibilité phy- 

forSsderc-fique.   Il  objeda  entre  autres  chofes  que  la  flexibilité,  la  moleflfe  &  tooçes  les  autres 

fopé°adon    qualités  qui  compofent  effentiellement  la  nature  de  la  peau,  des  chairs  &  des  vifcëres, 

de  Dieu  dans  font  diamétralement  incompatibles  avec  une  force  &  une  confidence  fi  extraordinaire: 

&*derDoc"'&  par  conféquent  qu'il  eft  abfolument  impoflible  que  fans  ceffer  d'être  ce  qu'elles  font, 

teurs  Appel- elles  changent  totalement  de  qualités,  &  qu'elles  acquièrent  une  force  fupérieure  à^ celle 

lans  ofent        ,  S  i        r  i-J        o     i  i        J 

icsmépiifer,  des  corps  Ics  plus  folides  &  les  plus  durs. 

ksftkSof-      ^^^  ^^^  ^^^"^  tranquillement  faire  fes  démonftrations  anatomiques,  &  étaler  toutes  fes 
crue.  preuves  :  &  à  la  fin  pour  toute  réponfe  on  lui  dit  :  Venez  voir ,  &  éprouvez  vous-mê- 

me la  vérité  des  faits. 

Il  y  court.  Dès  la  première  vue  il  eft  faifi  d'étonnement  :  il  doute  s'il  doit  croire 
fes  yeux  :  il  demande  que  ce  foit  lui-même  qui  donne  les  Secours. 

On  lui  met  aufli-tôt  entre  les  mains  les  inftruuiens  de  fer  les  plus  forts  &  les  plusaf- 
fommans.  Il  ne  s'épargne  pas  :  il  frappe  avec  la  dernière  violence  :  il  enfonce  dans  les 
chairs  l'inftrument  de  fer  dont  il  eft  armé,  il  le  fait  pénétrer  jufqu'au  fond  des  entrail- 
les. Cependant  la  Convulfionnaire  rit  de  tous  fes  vains  efforts.  Tous  les  coups  qu'il 
lui  porte  ne  fervent  qu'à  lui  faire  du  bien,  fans  lailfer  la  moindre  imprefiion,  la  moin- 
dre trace,  le  moindre  veftige,  non  feulement  dans  les  chairs,  mais  même  fur  l'épider- 
me  de  la  peau. 

Le  Phyficien  après  s'être  mis  tout  en  nage  par  la  violence  des  coups  qu'il  donnoit," 

fe  voit  enfin  forcé  de  dire,  comme  fit  autrefois  Jacob  à  la  vue  de  l'Echelle myftérieu- 

XXvff/°  6  ^^  ^"-^^  montoit  jufqu'au  Ciel  :  Le  Seigneur  eft  véritablement  en  ce  lien  ^  &  je  ne  le  [avais 

pas.     Car  il  n'y  a  que  lui,  il  n'y  a  que  le  Souverain  Maître  delà  nature  qui  puiffe 

ainfi  en  renverfer  toutes  les  loix  :  il  n'y  a  qu'une  puiflance  fans  bornes ,  un  pouvoir  fu- 

S.  Ang.  de  périeur  à  tout,  qui  foit  capable  d'exécuter  ce   que  je  vois.    Tota  ratio  fa5ii,  foten» 

civit.  Dei     fia  faclentis. 

-î-i'C.?.  j^-  ^^^  incroyables  Prodiges  frappent  d'étonnement  jufqu'aux  Philofophes  les  moins 
crédules ,  &  les  forcent  d'en  rendre  gloire  à  Dieu ,  quelle  impreffion  ne  font-ils  pas  fur 
des  cœurs  déjà  perfuadés  de  toute  Vérité  ? 

Ce  n'eft  pas  pour  fatisfaire  une  vaine  curiofité:  ce  n'eft  pas  pour  nous  caufer  une  ad- 
miration ftérile,  que  la  Bonté  Suprême  expofe  tous  les  jours  tant  de  Merveilles  à  nos 
yeux.  Elle  le  fait  pour  augmenter  notre  confiance  &  relever  notre  courage  abbatu,  en 
nous  montrant  par  des  exemples  frappans  &  des  preuves  fenfibles ,  que  tous  les  coups 
que  les  hommes  peuvent  nous  porter,  ne  font  pas  capables  de  nous  nuire,  à  moins 
qu'elle  ne  le  permette  :  qu'ain fi  nous  n'avons  rien  à  craindre  que  de  l'offenfer  :  &  que 
nous  ne  pouvons  trop  compter  fur  fon  fecours ,  pourvu  que  nous  foyons  prêts  à  facri- 
fier  tous  nos  intérêts  humains  pour  fa  gloire.  Peut-être  le  fait-elle  encore  pour  nous  re- 
mettre fous  les  yeux,  que  les  portes  de, l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  l'Eglife, 
que  toutes  les  atteintes  qu'on  lui  donne ,  ne  lui  feront  jamais  perdre  h  tréfor  de  la  Vé" 
rite  qui  eft  fa  vie.  Se  qu'elles  ne  ferviront  au  contraire  qu'à  faire  triompher  un  jour 
cette  Vérité  avec  un  plus  grand  éclat. 

Cependant  qui  le  croiroit  ?  Que  de  fi  grands  Prodiges  qui  touchent  Se  qui  péné- 
trent les  cœurs  de  prefque  tous  les  Spedateurs ,  n'excitent  néanmoins  que  le  mépris  ou 
la  critique  de  ceux  qui  fe  donnent  pour  des  Dodeurs  irréfragables ,  dont  tous  les  fenti- 

raens  doivent  fervir  de  Régie  ! 

Mais 
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jMais  que  peuvent-ils  donc  oppofcr  à  ces  incomparables  Merveilles,  oii  l'opération 
de  U  Divinité  paroît  d'une  manière  fi  manifefte?  Rien  autre  chofe  que  des  invedives 
ou  des  fophifmes. 

Quoique  l'Auteur  des  Vains  efforts  d<^ckre  lui-même  en  faifont  le  récit  des  Secours 
dont  je  viens* de  parler,  que  les  Ajjïjlans  .. ,  tant  Ecclejîafti^fies  que  Ma0rats  çfr  Z)^- v/ainseff.pp. 
mes  de  condition . .  ctoient  ravis  aétonnement  0-  d'admiration . .  &:  que  tout  ccU  étoit  accompa-  'H  &  «jî* 
gnt  de  récitations  de  Prières  cr  de  Pfeaumes  ^  il  ne  laiffe  pas  néanmoins  de   qualifier  ces 
admirables  Prodiges  du  titre  infamant  de  [cènes  fiandaleufes  :  il  va  même  jufqu'à  faire  Ibid.  p.*oj. 
un  crime  aux  Spedateuri  les  plus  refpedables ,  de  l'édification  que  leur  a  caufc  la  vue 
de  il  grandes  Merveilles,  &:  il  ofe  les  traiter  de  Prévaricateurs.  Ibid.  p.  ijf. 

Quel  eft  donc,  ô  mon  Dieu,  le  Siècle  où  nous  vivons?  Quoi!  des  Prodiges  où 
votre  Toute-puiflance  fe  peint  avec  des  traits  inimitables ,  font  traites  avec  un  mépris 
dédaigneux  ,  &  s'en  édifier  c'efl:  un  crime  !  Quoi  !  Ceux  qui  rapportent  eux-mêmes 
des  faits  dont  le  furnaturel  Divin  eft  manifefte ,  ofent  en  même  tems  les  condamner ,  & 
s'efforcent  de  les  faire  profcrire  fous  de  vains  prétextes  qui  n'ont  de  fondement  que 
dans  leurs  préjugés  &  leur  prévention  î 

Qui   pourroit  croire  que  c'eft  en  parlant  des  merveilleux  Secours  dont  je  viens  de 
rendre  compte,  que  l'Auteur  des  Vains  efforts  s'écrie:  Qh  on  ne  peut  guéres  imaginer  de  Ibid.  p.  ijj. 
Secours  qui  méritent  a  plus  jptjle  titre  ^  celui  de  meurtriers  é'  d'indécens? 

Pourquoi  meurtriers  ?  Ils  ne  font  que  du  bien.  Comment  font-ils  indécens  ?  Ils  ne 
portent  qu'à  la  prière,  &  qu'à  s'anéantir  aux  pieds  de  la  Majeftc  Divine,  dont  la  pré- 
iencc  devient  fenfible  par  de  telles  Merveilles. 

Encore  fi  ces  déclamation  n'étoient  faites  que  par  les  promoteurs  de  la  Confultation , 
nous  en  ferions  moins  furpris  &:  moins  affligés:  mais  ce  qui  nous  perce  le  cœur,  c'eft 
de  voir  un  Appellant  aufli  célèbre  que  l'Auteur  du  Mémo  ire  Théologi  que  ^m^n- cher  à  cet 
égard  fur  les  traces  de  celui  des  rains  efforts  ^  &c  répéter  d'après  lui  que  la  modejiie  (fr  y^^^^  r^^ 
la  pudeur  font  révoltées  par  de  tels  Secours ,  &  qu'//  faut  brûler  les  Livres  des  Pérès  er  7a. 
des  Maîtres  de  U  vie  fpirituelle ,  ou.  bannir  fans  balancer  une  pratique  fî  danger eufe  ^  fi  ré- 
fréhenfible. 

Cependant  le  Deffrnfeur  des  Antifecouriftes  convient  lui-même  dans  fa  Réponfe  pour 
ces   MM.    qu'on  récite  des  Pfeaumes  or  qu'on  fait   le  ftgne  de  la  Croix   pendant  qu'on     Reponft, 
donne  les  Secours ,  &  qu'il  y  a  des  Convullîonnaires  qui  font  comme  obligées  de  dcman-  ^'^'  ^'    '* 
der  chaque  Secours  au  nom  de  yefus'-Chrifi  :  qu'on  ne  les  leur  donne ,  que  lorfqu'^lks  les 
demandent  ainfi  :  qu'en  les  demandant  elles  les  offrent  à  Dieu  par  une  prière  j   ^  qu  elles 
prennent  la  précaution  defe  faire  donner  la  Bénédiction  d'un  Prêtre^ou  d' unEccléfîaflque  ^s' il  y  en  a. 

Comment  après  de  tels  aveux ,  &  fur-tout  après  tous  les  Miracles  fpirituels  &  cor- 
porels par  lesquels  Dieu  a  illuftré  l'admirable  Prodige  des  grands  Secours,  ces  MM, 
ofent-ils  encore  prendre  prétexte  de  quelques  défauts  de  bienféance  civile  pour  décrier 
&  deshonorer  cette  oeuvre  de  Dieu  ? 

J'avoue  qu'une  oppofition  fi  violente  à  des  Prodiges  où  la  Toutepuiffance  &  la  Mi- 
féricorde  Divines  fe  font  voir  à  découvert ,  me  paroît  bien  plus  capable  de  caufer  un 
vrai  fcandale,que  ces  indécences  d'opinion  que  ces  MM.cenfurent  avec  tant  de  vivacité. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  chicanes  fcrupuleufes  dont  j'ai  déjà  démontré  l'extrême       ^'^ 
foibleffe ,  rapportons  encore  un  autre  Secours  qui  a  été  donne  très  fouvent  à  la  même  comoVehcn- 
Convulfionnaire ,  &  qui  néanmoins  a  été  omis  par  l'Auteur  des  Fains  efforts  &  par  ce-  ^^^^^  ^**=^ 
lui  du  Mémoire  Théologique,  porte  coché- 

J'en  ai  été  moi-même  témoin  bien  des  fois,  ainfi  que  des  précédens  :  &  j'en  donne-  dln"rc"ftï' 
rai  pour  Certificateur   le  Serviteur  de  Dieu  qui   a  fuivi   l'œuvre  des  Convulfions  avec  mach. 
toute  l'exaditude  poflible.   C'eft  dans  le  Mémoire  qu'il  m'a  envoyé,  que  je  vais  pren- 
dre b  defcription  de  ce  prodigieux  Secours. 
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On  lui  enfonçait,  dit-il,  deuxgrojfes  clefs  de  grande  par  te, dans  le  creux  de  l*  eflomach^immédU- 
tementfous  lejiernum.  On  les  y  pouiroit  de  bas  en  haut,  l'une  de  gauche  à  droite  &  l'autre  de 
droite  à  gauche  en  fi  gure  de  fautoir,  avec  tant  de  violence  que  les  faujfes  côtes  fe  repliaient  fous 
cet  effort.  Se  Q\xt  ces  deux  grandes  clefs  entraient  dans  le  corps  prefqne  de  toute  leur  longueur^ 
&  applatifloient  tellement  l'eftomach  &  le  diaphragme ,  qu'elles  les  colloient  contre  l'c- 
pine  du  dos.  AuiTi  falloit-il  plufieurs  perfonnes  à  poufler  ces  deux  clefs  de  porte  co- 
che're  avec  toute  la  force  qui  leur  étoit  poiTible  ,  pour  les  faire  pénétrer  fi  avant.  Ces 
deux  clefs  demeuroient  enfuite  pendant  quelque  tems  cachées  ainfi  dans  le  corps ,  du 
moins  pour  leur  plus  grande  partie,  &  lorfqu'on  les  en  retiroit ,  elles  laiffoient  d'abord 
un  creux  aflez  profond  &  affez  large  pour  y  loger  le  poing  tout  entier  :  car  les  fauffes 
côtes  qu'on  fentoit  repliées  l'une  fur  l'autre ,  ne  fe  remettoient  que  peu  à  peu  dans  leur 
fituation  naturelle,  non  plus  que  l'eftomach   &  le  diaphragme. 

Cependant  bien- loin  qu'un  fi  effroyable  Secours  fît  endurer  la  moindre  foufFrance  à 
la  Convulfionnaire ,  elle  le  recevoit  avec  un  contentement  inexprimable  :  elle  prioit  avec 
inftance  ceux  qui  le  lui  donnoic-nt  d'employer  toutes  leurs  forces  pour  faire  entrer  ces 
deux  groffes  clefs  au  fond  de  fon  corps.  Et  c'étoit  fon  remède  le  plus  ordinaire  pour 
faire  ceffer  les  maux  d'eftomach  auxquels  elle  étoit  fort  fujette. 

Q-iel  autre  que  le  Créateur  pourroit  ainfi  changer  en  remède  doux,  bienfaifant  & 
d' un  fentiment  agréable ,  une  opération  qui  auroit  dû  être  fi  doulourcufe  ? 

Car  lorfqu'on  dérangeoit  ainfi  les  côtes ,  &  qu'on  forçoit  avec  violence  le  diaphrag- 
me &  l'eftomach  de  fortir  de  leur  fituation ,  combien  de  petits  filets  de  nerfs  n'ont-ils 
pas  été  nécelTairement  étendus  beaucoup  au  delà  de  leur  longueurnaturelle  :  ce  qui  de- 
voit  les  caffer,  &  caufer  la  douleur  la  plus  vive  ? 

Néanmoins  la  Convulfionaire  n'en  a  reflenti  aucune.  Elle  voyoit  au  contraire  avec 
joie  qu'on  repoulfoit  fes  côtes  avec  tant  de  force ,  qu'elles  changeoient  d'arrangement  & 
d'attitude  en  fe  repliant  l'une  fur  l'autre.  Elle  fentoit  avec  une  efpèce  de  plaifir  qu'on 
arrachoit  de  leur  place  naturelle  fon  eftomach  &  fon  diaphragme,  &  qu'on  les  écrafoit 
)ufqu'à  les  applatir  entièrement  contre  l'épine  du  dos. 

Le  démon  ne  peut  fufpendre  les  loix  primitives  par  lefquelles  le  Créateur  a  réglé  la 
dépendance  &  l'adion  mutuelle  de  l'amc  fur  le  corps  Se  du  corps  fur  l'ame.  Il  ne  peut 
pas  non  plus  empêcher  que  des  nerfs  exceffivement  forcés  au  delà  de  leur  diamètre ,  ne 
fe  brifent ,  &  que  leur  rupture  ne  caufe  un  très  vif  fentiment  de  fouffrance. 

Mais  dans  le  Secours  inconcevable  dont  je  parle,   il  n'étoit  pas  feulement  queftion 
d'arrêter  la  douleur.    Combien  d'autres  Prodiges  encore  plus  évidemment  ftipérieurs  & 
contraires  aux  loix  de  la  nature,  n'a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  fit  pour  conferver  dans  leur 
intégrité,  ou  pour  rétablir  en  un  moment  toutes  les  parties  de  l'eftomach  &  du  dia- 
phragme qui  auroient  dû  naturellement  être  meurtries ,  écrafées  &  mifes  en  pièces  ? 
Exuau^de        Voici  cependant  d'autres  Secours  encore  plus  furprenans  que  Gabrielle  Moler  fœur  de 
quelques-     Jeanne , 3  reçus,  n'étant  encore  âgée  que  de  12.    15.  &  14.  ans. 
îouis^Jdl"       I^ès  fa  plus  tendre  jeunefte  elle  a  toujours  eu  beaucoup  de  piété  :  mais  depuis  fes 
cieuxdcGa- Convulfions,  cette  piété  s'eft  encore  bien  augmentée.    Elle  lui  a  fait  faire  dès  l'âge  de 
^n^  e    0-  ^.^^  ^^^  j^^  Pénitences  prodigieufes,en  même  temsqu'^ellerecevoit  des  Secours  inconcevables. 
Mais  plus  ces  Secoui-s  font  difficiles  à  croire,  plus  leur  notoriété  a-t-elle  été  publi- 
que; ce  qui  a  rendu  leur  vérité  abfolumcnt  inconteftable. 

En  effet  c'eft  précifément  parce  que  leur  furnaturel  eft  incompréhenfible ,  qu'il  a  at- 
tiré la  curiofité  d'un  plus  grand  nombre  de  perfoones  de  toutes  fortes  de  fenrimens ,  par- 
mi lefquelles  il  y  en  a  toujours  eu  beaucoup  trop  attentives  &  trop  habiles  pour  qu'on 
pût  leur  en  impofer.  Or  on  ne  peut  douter  que  ces  perfonnes  ne  les  aient  examinés 
avec  toiites  les  précautions  poffibles,  d'autant  plus  qu'elles  l'ont  fait  autant  de  fois 
^'^èlies  ont  voulu i  car  ce  n'eft  pas  pendant  quelques  jours,  c'eft  pendant,  près  de  trois 
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ans  que  ces  incroyables  Secours  ont  été  répétés  un  très  grand  nombre  de  fois  en  préfen- 
ce  d'une  multitude  de  Spcvflatc  ts. 

Le  Ledcur  doit  me tjc  prendre  d'autant  plus  de  confiance  au  Récit  que  je  vais  lui 
faire  de  quelquc<-uns  de  ces  Secours,  que  tout  ce  que  j'en  dirai  eft  conforme  à  un 
Procès-verbal  fait  &  fi-^né  par  vingt  &:  un  Témoins  des  Secours  qu'ils  ont  eux-mêmes 
donnes,  ou  vu  donner  tics  (ouvent  à  cette  fille.  Or  ces  zi.  Témoins  oculaires  méri- 
tent d'autant  plus  de  foi ,  que  s'étant  confacrés  à  la  vérité  pour  plaire  à  Celui  qui  en  eft: 
le  premier  principe,ilsront  certainement  tiès-éloignés  d'être  des  certificateursdumenfonge. 

Il  y  a  même  parmi  eux  des  perfonnes  d'une  grande  diftindion ,  telles  par  exemple , 
que  Milord  Edouard  Drumont  De  Perth  Maréchal  de  Camp,  M.  Le  Comte  de  No- 
vion,  &:c.  Il  y  a  des  INla^iftrats,  des  Officiers  de  chez  le  Roi,  des  Officiers  d'Ar- 
mée: &  plufieurs  Eccléfiaftiques  d'une  éminente  piété,  entr'autres  deux  Curés  &  un 
Chapelain  ordinaire  du  Roi ,  qui  par  une  grâce  fpéciale  de  la  Providence  font  reftés  en 
place  malgré  leurs  vertus  &  leur  attache  à  toute  Vérité. 

Au  refte  je  me  difpenferai  de  faire  aucune  réflexion  fur  ces  étonnans  Secours.  Le  mer- 
veilleux Prodige  qui  a  rendu  tant  de  fois  le  corps  de  cette  jeune  fille  invulnérable  à  des 
coups  qui  fembloient  devoir  faire  entrer  la  mort  après  eux ,  eft  fi  évidemment  fupérieur 
à  tout  le  pouvoir  des  démons ,  que  tout  Lcdeur  non  prévenu  y  reconnoîtra  fans  dou- 
te l'ouvrage  de  Celui  qui  feul  peut  difpofer  de  la  nature  en  Souverain  Maître. 

Au  furplus  il  ne  faut  que  voir  la  piété  &  la  confiance  avec  lefquelles  cette  jeune 
Convulfionnaire  reçoit  tous  ces  efïrayans  Secours,  pour  appercevoir  très  clairement  quel 
eft  r  Eprit  qui  la  fait  a^ir. 

Tout  y  refpire  le  défir  de  plaire  à  Dieu:  tout  annonce  que  c'eft  l'Auteur  des  Vertus 
qui  l'anime  ,  qui  l'infpire  &■  qui  la  guide.  Aufli  eft-elle  une  de  celles  qui  prédifent 
toujours  très  exaftement  tous  les  nouveaux  Secours  qu'elles  doivent  fe  faire  donner,  &: 
qui  en  marquent  le  jour  &  l'heure  quelque  temps  auparavant.  Or  ces  Secours  étant  ac- 
compagnés de  Prodiges  évidemment  Divins,  la  prédi6lion  ne  peut  en  être  infpirée  que 
par  l'Efprit  de  Dieu.  Car  le  démon  ne  peut  pas  deviner  ni  les  Merveilles  que  Dieu  a 
defléin  de  faire,  ni  le  tems  où  il  lui  plaira  de  les  exécuter. 

D'ailleurs  comment  pourroit-on  imaginer  que  ce  feroit  l'Efprit  impur  qui  produiroit 
l'édification  que  cete  jeune  fille  donne  à  tous  les  fpedateurs  de  ces  Secours  ?  On  la 
voit  prefque  fans  ceffe  les  yeux  fixés  vers  le  Ciel  ou  fur  un  Crucifix  qu'elle  tient  à  la 
main:  &  outre  les  fréquentes  Prières  qu'elle  fait  tout  haut  avec  les  AlTiftans,  on  re-^ 
marque  à  l'air  de  fon  vifage  qu'elk  prie  prefque  continuellement  dans  le  fecret  de  fon  cceur^ 

Pendant  fes  plus  violens  Secours  ,  elle  tombe  même  affez  fouvent  en  Extafe  :  &  alors- 
fa  figure  &  fes  geftes  font  une  explication  fort  claire  des  Simboks  dont  ces  Secours 
font  un  Tableau  vivant. 

Par  exemple,  lorfqu'on  lui  donne  des  Secours  qui  repréfentent  les  fupplices  qii'on^ 
fera  fouffrir  aux  difciples  d'Elie ,  ou  qui  font  la  figure  des  coups  que  les  ennemis  de  la 
Vérité  vont  porter  à  fes  Serviteurs ,  on  la  voit  quelquefois ,  malgré  fon  air  naturel  qui 
eft  d'une  douceur  extrême,  lancer  tout  à  coup   contre  ceux  qui  la  frappent,  des  re- 
gards terribles  &  menaçans ,  &  exprimer  vivement  par  fes  geftes  que  ceux  qui  traiteront 
ainfi  les  difciples  de  la  Vérité,  feront  tomber  fur  eux-racmes  une  pluie  de  feu  qui  ne 
ceflfera  jamais  de  les  en  punir.     Les  Affiftans  font  effrayés  de  cette  image  :  mais  dans 
l'inftant  tout  fon  air  change  ,    &   peint   avec  des  traits  inimitables  à  la  nature,  le  bon- 
heur éternel  de  ceux  qui  fouffriront  pour  la  Caufe  de  Dieu^    Il  feroit  impoffible  d'expri-  Prorès  vcr- 
mer,  drfent  les  ir.  Témoins  qui  ont  drelfé  le  Procès- verbal  de  ces  Secours  ,   les  grâces  co'uredfcà- 
pures  çfr  chajles  qui  fc  répandent  alors  fur  fon  vifage  :   on  s'imagine  en  la  regardant  voir  briciie,  An- 
le  corps  d'une  ame  ùien-heurettje ,  qui  contemple  U  face  de  Die»  dans  l'attitude  lapins 
refpe^Heufe  ^  la  plus  reconnoijfante ,  CT  dans  les  tranfports  d'une  charité  confommée, 
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Mais  lie  différons  plus  à  rendre  compte  de  quelques-uns  de  ces  Secours.  Je  dis  de 
quelques-uns;  car  un  In  qtmrto  fuffiroit  à  peine  pour  taire  la  defcription  complette  de 
tous  ceux  que  cette  jeune  fille  s'eft  fait  donner.  Ce  qui  efl  fi  vrai  que  quoique  le 
Titre  du  Pto.  Procès-verbal  qui  en  a  été  fait  ne  contienne  que  ceux  qu'elle  a  fouvent  reçus  dans  un 
ces-verbal.  ^^^^  jour  ^  felon  qu'il  eft  dit  dans  le  titre  ,  il  rempliroit  néanmoins  dix  ou  douze 
grandes  pages  d'impreffion.  Ainfi  pour  ne  point  trop  fatiguer  l'attention  du  Ledeur, 
je  me  réduirai  à   n'en  rapporter  qu'une  partie. 

XIV.  Commençons  par  celui  qui  a  une  eipèce  de  rapport  avec  le  Secours  inconcevable  des 
^J^°""Yir  clefs  de  porte  cochére  enfoncées  dans  l'eftomach  de  Jeanne. 

de  fer  poin-     Pour  guérir  celui  de  Gabrielle  „  on  fe  fervoit  de  quatre  tringles  de  fer  de  la  groffeur 

*ï?ocès-ver-,,  du  petit  doigt ,  &  de  la  longueur  d'environ  un   pied  &  demi,  qui  avoient  une  tête 

bal,  Art.  8.  ^^  ^  peu  près  comme  celle  d'un  clou  de  charette  ,&:  qui  fe  terminoient  en  pointe  émouffée. 

Gabrielle  étant  k  terre  coHchée  fur  le  dos  ,  quatre  perfonncs  pouffoient  les  pointes  de  ces 

Ihid.Aït  6.  quatre  tringles  de  toute  leur  force  dans /^  creux  de  fon  efiomach  ^  oii   ces  pointes  s'enfon^ 

çoient  de  la  p/-ofondeur  de  trois  pouces  en  y  faifant  pénétrer  fes  habits. 
Itid.  Art.ii.  Elle  fe  faifoit  enfuite  appliquer  fous  le  menton  les  pointts  de  deux  de  ces  tringles^  &  les 
faifoit  poufler  par  deux  perfo/tnes  avec  tant  de  violence ,  que  fi  tête  étoit  forcée  de  fc 
renverfer  en  arriére ,  &  que  fon  cou  formait  une  efpece  d'arc  :  &  comme  cts  pointes  en- 
fonçoient  la  chair  du  menton  dans  fa  bouche  &  dans  le  haut  de  fon  gofier ,  elle  ne  pou- 
voit  plus  parler ,  &  étoit  obligée  de  s'exprimer  par  Jignes,  Néanmoins  dès  que  ce  Se- 
cours étoit  fini ,  il  ne  rejioit  aucune  marque  de  ces  pointes  a  la  peau  de  fon  menton. 
ïWd.Art.u.  Après  ce  Secours,  elle  pofoit  elle-même  la  pointe  d'une  de  ces  tringles  au  bas  àt  fon 
qofier  dans  la  fouette  qui  eft  au  deffus  de  la  poitrine,  &  une  perfonne  les  enfonçait  de  tou- 
tes les  forces  à  plufieurs  reprifes  .  ,  .  Elle  fe  mettait  enfuite  à  genoux  ,  ^  faifoit  pofer  U 
pointe  de  cette  tringle  diredement  dans  le  creux  du  gojîer  immédiatement  au  defTous  du 
menton,  &  une  autre  femblab le  tringle  derrière  fa  tête  dans  la  fojfette  qui  efl  au  haut  du 
cou  :  &  auffitôt  deux  perfonnes  poujfoient  en  même  tems  ces  deux  tringles  de  toutes  leurs  for- 
ces  .  .  ,  Ce  qui  fe  réitérait  plufieurs  fois  de  fuite.  Mais  les  pointes  de  ces  tringles  avoient 
beau  s'enfoncer  dans  le  gofier ,  elles  ne  pouvoient  caffer  ni  faire  aucune  ouverture  à  la 
plus  petite  veine  d'un  endroit  fi  délicat  &  fi  tendre.  Auffi  ne  caufoient-elles  pas  la 
moindre  douleur  à  la  Convulfionnaire  ,  &  ne  laiffoient-elles  aucune  trace,  aucun  vcfti- 
ge  à  la  place  oii  elles  s'ctoient  enfoncées.  Cependant  la  tringle  pointue  qui  pénétroit 
dans  le  creux  du  gofier  au  defTous  du  menton,  auroit  dû  infailliblement  brifer  ou  du 
moins  comprimer  très  fortement  la  trachée  artère,  ce  qui  auroit  fuffi  pour  interrompre 
la  circulation  du  fang.  Mais  c  tte  artère  Ç\  délicate  &  fi  fenfîble,  avoit  dans  ce  moment 
une  force  fi  prodigieufe,  que  le  fer  le  plus  aigu  ne  pouvoit  y  faire  aucun  effet  nuifi- 
ble,  quand  même  il  y  auroit  été  enfoncé  profondément. 

XV.  Voici  d'autres  Secours  dont  le   Prodige  de  préfervation  a  été  exécuté  par  le  Tout- 
^J""Ji*ç^j^**^  puiffant  d'une  manière  différente,  &  qui   paroît  encore  plus  merveilleufe.     Voici  des 
coupantes,    inftrumens  coupans  qui  n'ont  pu  pénétrer  en  aucune  façon  dans  les  chairs  les  plus  mol- 
les ,  dans  les  parties  les  plus  tendres ,  parce  que  Dieu  avoit  joint  une  fermeté  &  une 
dureté  impénétrables  à  la  force  furnaturelle  qu'il  leur  avoit  donnée. 

Gabrielle  fit  faire  exprès  quatre  pelles  prefque  droites ,  dont  le  bas  étoit  bien  plus 
tranchant  que  ne  font  les  pelles  communes.  Au  furplus  deux  de  ces  pelles  étoient  cou- 
pées en  bas  en  ligne  droite ,  ainfi  qu'il  efl  ordinaire ,  &:  le  bas  des  deux  autres  étoit 
arondi  en  demi  quart  de  cercle. 
}bid.Art.  7-  Cette  jeune  Convulfionnaire  plaçoit  elle-même  le  tranchant  d'une  des  pelles  arondies 
immédiatement  au  deffous  d'une  de  fes  mammelles  par  deffus  fa  robe,  &  le  tranchant 
de  l'autre  pelle  au  deffous  de  cette  mammelle,  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés,  Tune 
à  droite  &  l'autre  à  gauche  :  en  forte  que  fa  mammelle  fe  trouvoit  renfermée  des  quatre 
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côtes  dans  le  tranchant  de  fes  quatre  pelles.  AuîTitôt  quatre  des  Aflîftans  poufToient 
chacun  une  de  ces  quatre  pelles  avec  toute  U  force  qui  leur  étoit  poffible  :  mais  quoi- 
qu'ils y  filTent  tous  leurs  efforts,  fuivant  que  leur  ordonnoit  la  Convulfionnaire,  le 
coupant  de  ces  pelles  ne  pouvoit  pénétrer  en  aucure  forte  dans  la  mammelle ,  pas  plus 
qus  11  elle  eût  été  de  fer:  &:  après  que  ces  quatre  AiTiftans  y  avoient  inutilement  épui- 
fe'  toutes  leurs  forces ,  Gabrielle  faifoit  faire  fouvent  par  quelques  autres  des  Spedateurs 
h  même  opération  fur  fon  autre  mammelle.  La  plupart  des  Dames  &  autres  perfonnes 
du  Sexe  qui  fe  font  trouvées  préfentes  lorfque  Gabrielle  s'eft  fait  donner  ce  Secours  fi 
étonnant  ,  ont  eu  la  curiofité  d'examiner  fon  fein  immédiatement  après  cette  opération 
&  elles  ont  toutes  unanimement  certifié  que  fon  fein  étoit  alors  aulTi  dur  quune  pierre  : 
en  forte  qu'il  étoit  vifible  &  palpable  que  le  Tout-puiflant ,  afin  de  mettre  ce  fein  en 
état  de  recevoir  ce  Secours ,  avoit  pour  ce  moment  changé  entièrement  de  nature  toutes 
les  parties  extrêmement  tendres  dont  il  eft  naturellement  compofé. 

Après  ce  Secours  Gabrielle  couchée  à  terre  fur  le  dos  plaçoit  le  coupant  d'une  de  Ibid.Art.f 
ces  pelles  fur  le  Urinx  de  fon  gofier ,  c'eft  à  dire ,  précifément  au  defTous  de  la  trachée 
artère,  &  elle  obligeoit  un  des  Afliftans  de  poufiTer  ainfi  perpendicuUirement  cette  pelle 
de  toute  fu  force  dans  fon  gofier.  Car  elle  favoit  que  dans  ce  moment  la  peau,  \t% 
veines ,  la  trachée  artère ,  de  toutes  les  autres  parties  de  fon  gofier  ,  étoient  aufli  dures 
aufli  folides,  aulTi  impénétrables,  que  venait  de  l'être  fon  fein.  Aufilî  quelque  violem- 
ment qu'on  pouflât  le  tranchant  de  cette  pelle  fur  fon  cou,  elle  n'en  recevoit  qu'une 
imprellion  agréable  &  bienfaifante:  ce  qui  l'engageoit  à  faire  recommencer  cette  opéra- 
tion plufieurs  fois  de  fuite. 

Gabrielle  fe  mettoit  enfuite  à  genoux,  &  faifoit  placer  deux  tabourets  à  fes  côtés  lbid.Art.14t 
fur  lefqucls  deux  perfonnes  montoient  tenant  chacune  une  des  pelles  arondies ,  dont  elles 
Mpuyoiem  le  tranchant  de  toutes  leurs  forces  fur  fa  tétc.  Souvent  elle  les  engageoit  de  fe 
faire  foutenir  par  quelques-uns  des  Speàtateurs  ,  pour  qu'elles  puilent  lever  leurs  pieds 
en  l'air  &  fe  fufpendre  entièrement  fur  la  pomme  des  pelles ,  afin  que  la  pefanteur  de 
leur  corps  fe  joignant  à  la  force  de  leurs  bras ,  la  prcflion  fût  plus  violente  :  &  ce  poids 
a  confidèrable  dont  toute  la  force  fe  réunifToit  au  coupant  de  ces  pelles  pofèes  perpen- 
diculairement fur  la  tête  de  cette  jeune  Convulfionnaire,  étoit  foutenu  par  elle  à  genoux 
fans  aucune  peine  pendant  un  tems  coiifidèrable.  Ces  mêmes  perfonnes  fms  defcendre  de 
leurs  tabourets^  plaçoient  enfuite  le  tranchant  de  chacune  de  ces  deux  pelles /«r  chatjue 
épaule  de  la  Convulfionnaire  toujours  à  genoux  ,  &  les  y  pouflbient  avec  d'autant  plus 
de  force ,  que  ces  pelles  étant  alors  plus  baifes  que  lorfqu'elles  pofoient  fur  fa  tête ,  il 
leur  étoit  plus  aifé,  d'appuyer  toute  la  pefanteur  de  leur  corps  fur  ks  pommes  de  ces 
pelles.  Cependant  Gabrielle  fupportoit  Ci  aifément  l'énorme  preflion  du  tranchant  de 
ces  deux  pelles,  que  même  de  tems  en  tems  elle  fe  faifoit  une  efpèce  de  plaifir  de  haus- 
fer  fes  épaules  autant  qu'on  le  peut  faire  :  &  par  ce  mouvement  elle  enlevoit  en  l'air 
les  deux  pelles  &  les  deux  hommes  qui  s'appuyoient  tout  le  corps  deflus.  Tant  il  efl 
vrai  que  Dieu  met  une  force  prodigieufement  furnaturelle  dans  les  parties  du  corps  des 
Convalfionnaires,  où  il  leur  infpire  de  fe  faire  donner  des  Secours  violens  !  Mais  tous 
les  autres  faits  que  j'ai  rapportés  ci-deffus  en  font  également  une  démon ftration  palpable. 

En  voici  encore  une  autre  preuve  bien  frappante. 

Gabrielle  fe  couchoit  par  terre  fur  le  dos,  &  faifoit  prendre  un  gros  pilon  de  fer  pe- 
fant  quarante-huit  livres,  de  la  longueur  de  plus  de  trois  pieds,  &   dont   U  maffe  avoit  Secoua  dan» 
7.  a  %.  pouces  de  haut ,  rfr  ^.  à  6.  de  diamètre.  '  l'eftomach 

C'eft  par  cet  inftrument  d'un  poids  fi  terrible,  qu'elle  fe  faifoit  frapper  avec  une  dcftrquip°" 
violence  extrême  dans  le  creux  de  l'ejhmach.  fc  a8.1jvxc.«. 

Après  qu'on  avoit  éprouve  par   quelques  coups  modérés  G  fon  cflomach  étoit  de- 
venu auflî  invulnérable  qu'elle  le  difoit,  un  des  plus  forts  AiTiflans  élevoit  ce  pilon  tren- 


te 
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te  fois  àe  fmte  de  la  hauteur  de  près  de  deux  pieds  ,  &  le  précipitoit  chaque  fois  avec 
une  force  épouvantable  fur  l'eflomach  de  cette  jeune  Convulfionnaire  ,  qui  faififlbit 
elle-même  ce  pilon  par  le  bas  pour  le  conduire  tout  jufte  dans  le  creux  de  fon  efto- 
mach ,  &  en  augmenter  encore  le  poids  &  l'impétuolitc'  par  la  vivacité  &  la  force  avec 
lefquelles  elle  le  tiroit  fur  elle. 

Aufifi  ces  coups  étoient-ils  d'une  fi  grande  pefanteur,  qne  fon  corps  en  rebondtjfoit  ^  à 
peu  près  comme  fait  une  bûche  qu'on  frappe  avec  effort ,  &  qui  faute  après  l'inftru- 
ment  par  lequel  elle  eft  frappée. 

On  a  même  remarque  toutes  les  fois  qu'on  lui  donnoit  ce  terrible  Secours ,  que  les 
meubles  de  la  chambre ,  les  vitres  ,  le  plancher ,  c^  même  tous  les  Ajjîflans  en  rejfentoient 
de  r ébranlement  :  ce  qui  n'étoit  caufé  que  par  le  contrecoup  que  le  corps  de  cette  jeune 
Enfant  donnoit  contre  le  plancher ,  ou  pour  mieux  dire  par  la  violence  des  coups  que 
fon  corps  recevoit ,  &  dont  il  communiquoit  l'impétuofîté  du  mouvement  à  l'endroit 
du  plancher  oîi  il  pofoit. 

Néanmoins  ce  Secours  plaifoit  fi  fort  à  Gabrielle,  qu'elle  le  faifoit  ordinairement 
réitérer  deux  on  trois  fois  de  fuite  après  quelque  petite  paufe  :  de  façon  que  dans  ces  trois 
reprifes  elle  recevoit  90.  coups  de  ce  pilon  dans  l'eftomach, 

XVII.  Elle  fe  relevoit  enfuite  toute  droite,  &  s' appuyant  le  dos  contre  un  mur ^  elle  fe  fai- 
Secours  dans  ^QJj  donner  cent  coups  à  force  de  ^r<«j,toujoursdans,le  creux  de  Veflomach  âvçc  le  tranchant 
ioo!'"ioîeH"  d'un  marteau  de  fer ,  dont  le  manche  avoit  deux  pieds  quelques  pouces  de  longueur  ^  deux 
uancham  ^'^^^  pouces  de  diamètre  ;  &  la  tête  . .  quatre  pouces  de  long  fur  un  pouce  &  demi  de  large, 
«l'un  très  De  pareils  coups  donnés  avec  de  tels  infirumens  auroient  certainement  brifé  très  vite 
ttâu'^d™  fcV.  les  pierres  les  plus  dures.     Cependant  les  parties  les  plus  fragiles  &  les  plus  foibles  de 

ibid.  Art.   l'eftomach  de  cette  jeune  fille ,  les  foutenoient  fans  aucune  peine  :  &  l'édification  que 
*^*  recevoient  les  Spedateurs  par  le  fumaturel  éminent  de  tous  ces  Prodiges,  qui  leur  fai- 

foient,  pour  ainfi  dire,  appercevoir  la  préfence  de  Celui  qui  fait  tout  dans  l'Univers 
fans  être  vu,  étoit  encore  augmentée  par  la  tendre  reconnoiffance  avec  laquelle  cette  jeu- 
ne Convulfionnaire  remercioit  l'Auteur  de  tout  bien  de  l'avoir  choifie  pour  repréfenter 
des  Simboles  fi  propres  à  convaincre  les  enfans  de  la  Vérité ,  qu'ils  ne  doivent  rien  ap- 
préhender de  tous  les  coups  que  peuvent  leur  porter  les  enfans  de  la  Terre. 

XVIII.  Croiroit-on  bien  qu'elle  recevoit  tout  de  fuite  un  autre  Secours  dont  l'inftrument  étoit 
reftomacï-^  ^"*^°^^  plus  effrayant  &  plus  meurtrier  que  les  deux  précédens? 

vcc  un  très        C'étoit  un  autre  pilon  de  fer  de  la  longueur  de  deux  pieds  é"  demi  ^  d'un  bon  pouce 
d'/fe'l  don"  ^«  diamètre^  &  dont  la  majfe  qui  avoit  quatre  pouces  de  diamètre ,  fe  terminait  en  pointe, 
la  maffe  le       Qn  ne  pouvoit  au  gré  de  cette  Convulfionnaire  lui  en  donner  des  coups  alfez   violens 
polmT"  ^"^dans  le  creux  de  l'eftomach.    Quoique  fes  AlTiftans  y  employaffent  toute  la  force  de  kms 
ibid.  Art.   I;yas ,  elle  leur  crioit  fans  cefTe:  fort ^  fort ,  fort:  &  elle  en  recevoit  ainfi,  adojfée  con- 
tre  un  mur. ..  trente  on  quarante  coups  tout  de  fuite.    Sa  robe  de  couti  &  fa  camifole  ne 
manquoient  p^s  d'être  déchirés  par  la  pointe  de  ce  terrible  inftrument  à  l'endroit  oii  on 
la  frappoit  :  mais  en  même  tems  on  remarquoit  avec  admiratiou  que  néanmoins  fa  che- 
mife  ne  fe  perçoit  jamais:  fans  doute  parce  que  Dieu  vouloit  épargner  à  cette  jeune  fil- 
le extrêmement  modefte,  la  mortification  qu'elle  auroit  eue,  fi  des  hommes  avoient^ap- 
perçu  fa  peau. 
XIX.  Voici  un  autre  Secours  encore  plus  propre  à  aflommer  tout  d'un  coup. 

Secours,  avec      jj  ç^  donuoit  avec  une  grofle  pierre  pefant  fixante  livres ,  au  haut   de  laquelle  étoit 
i.]m  pei'c  6c,  maf}iqué  en  plomb  une  efpece  de  poignée  de  fer  en  forme  de  T  pour  la  tenir   plus  aisément 
''ibTd  Art    ^"  ^'^^^'  ^'^''^^  ^^^  ^^'^•'^  mains  ^  éc  être  en  état,  en  s'appuyant  tout  à  coup  fur  cette  poi-» 
ï9'  gnée,  de  joindre  la  force  des  bras  à  la  pefanteur  de  la  pierre,  lorsqu'on  voudroit  la  pré* 

cipiter  au  plus  vite  fur  le  corps  de  Gabrielle. 
Four  recevoir  ce  Secours ,  elle  fe  remettoit  à  terre  couchée  fur  le  dos  :  elle  faifoit  élever 

cette 
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cette  pierre  d'un  pied  cr  demi  de  hauteur  au  deflus  de  Ton  corps ,  &  elle  ordonnoit  à  ce- 
lui qui  la  tenoit  ainfi,  de  la  faire  retomber  avec  violence  fur  fa  poitrine  &  fon  efiomach^ 
Se  d  ajouter  encore  au  poids  de  cette  pierre  toute  la  force  de  Jes  Iras.  Elle  en  recevait  de 
fuite  f Ans  difcontinuer  vingt  a  trente  coups.  Car  celui  qui  lui  donnoit  ce  Secours, en  étoit 
bien-tot  fatigué  CT  hors  d'haleine  ^  en  forte  qu'elle  étoit  obligée  àz  le  laiffer  fe  repofer 
qÉtelques  inflans  :  mais  peu  après  ou  elle  le  faifoit  recommencer  s'il  avoit  repris  de  nouv.l- 
ies  forces^  ou  elle  fe  lui  faifoit  donner  ce  même  Secours  par  quelque  autre  des  Afliftans, 
Quelquefois  elle  fè  retournait  le  vifage  vers  le  plancher,  &  elle  engageoit  de  faire  retom- 
ber cette  pierre  un  très  grand  nombre  de  fois  fur  fon  dos  entre  les  épaules  ç^  la  ceinture 
avec  la  même  force  (-r  la  même  violence  quon  avoit  fait  fur  l'efiomach.  Elle  a  aujfi  fait 
mettre  quelquefois  la  même  pierre  fur  le  derrière  de  fa  tête^  ce  qui  lui  afFaiffoit  (i  fort  le 
vifage  qu'il  s'applatijfoit  univerfellement  au  niveau  ulu  plancher, . . .  de  forte  que  . . .  fon 
nez,  fembloit  totalement  enfoncé  dans  fa  t^te,  ainfi  que  l'ont  fouvent  vérifie  placeurs  des 
Spedateurs.  Cependant  elle  n'en  fouffroit  aucune  douleur  ,  &  il  ne  fe  caffoit  pas  la  plus 
petite  veine:  &  dès  qu'on  avoit  ôté  la  pierre,  fon  nez  ainfi  que  tout  le  reflc  de  fon 
vifage  reprenoient  aufll-tôt  leur  figure  naturelle,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  la  moindre 
jiétriffure. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  effroyables  coups  de  bûche  qu'elle  fe  faifoit  donner,  at-       XK. 
tcudû  que  depuis  que  le  furprenant  Phénomène  des  Secours  prodiî^ieux  a  commencé  de  ^^'^o"?  f^''^^^ 

«^  ,r      .    1    .   ,    ,       r  ^  r  o  une  buthc. 

paroitre,  celui-ci  2  etc  li  commun,  que  j  en  ai  déjà  parle  en  plulieurs  occaiions. 

J'obferverai  donc  feulement,   que  quelques  violens  que  lufTent  les  coups  de  bûches  Ibid.  Art. 
qu'on  lui  donnoit /«r  l'efiomach ,  pendant  qu'elle  éloit  a  genoux ,  le  dos  appuyé  contre  un  '^* 
f/iur  ^  fouvent  elle  fe  plaignait  qu'ils  n  étaient  pas  ajfez.  forts  ^  quoique  yè»  corps  en  fut  fi 
rudement  frappé ^  c[\ii\rebondiJ]o!t  contre  la  muraille  ^   &  y  caufoit  un  ébranlement  con- 
fidérable.    Elle  fe  retournait  enfuite  le  vifage  ^  l'efiomach  contre  le  mur  ^   ^recevait  de  pa- 
reils coups  fur  l'épine  du  dos ,  qui  fîifoient  également  rebondir  fon  efiomach  contre  ce  mur. 
Enfin  elle  s'en  faifoit  donner  plufeurs  coups  fur  la  tête, 

M.  Poncet  aujourd'hui  le  grand  Adverfaire  des  Secours,  en  a  lui-même  certifié  un 
de  cette  efpèce  encore  plus  furprenant  que  celui  de  Gabrielle  dans  la  grande  Lettre  qu'il 
écrivit  à  M.  le  Gros  le  50.  Janvier  1755.  pour  lui  rendre  compte  des  Prodiges  que 
les  Convulfions  &  les  Secours  faifoient  journellement  paroître,  &  dont  il  étoit  lui-mê- 
me térhoin  oculaire. 

,,  Il  y  a  une  chofe  (lui  dit-il)  qui  fait  la  plus  forte  impreffion  fur  les  peuples, 
„  pour  prouver  que  l'œuvre  eft  furnaturelle,  parce  qu'elle  arrive  tous  les  jours.  Ce 
„  font  les  Secours  que  l'on  donne  aux  Convulfionnaires  &  qu'ils  exigent.  C'eft  un  mi- 
j,  racle  continuel  de  ce  qu'on  ne  les  écrafe  p:\s,  qu'on  ne  leur  brife  pas  les  os,  qu'on 
„  ne  les  étrangle  pas.  j'ai  vu  donner  a  un  enfant  trente  mille  coups  de  poingt  par  fix 
„  hommes  qui  fe  relevoient  tour  à  tour ,  &  qui  frappoient  deux  en  même  tems  &  de 
„  toute  la  force  :  ye  l'ai  vu  battre  avec  une  bûche  ,  parceque  les  hommes  étoient 
„  epuiles. 

L'enfant  dont  il  parle  efl  apparemment  la  petite  fille  qui  devient  invulnérable  dans 
tout  fon  corps  aux  coups  les  plus  énormes,  auflîrtôt  que  l'inftind  qui  l'anime  lui  or- 
donne de  les  demander. 

Elle  commence  ordinairement,  âinfi  que  le  rapporte  M.  Poncet,  par  épuifer  la  for- 
ce de  tous  fes  AlTiftans ,  en  les  enga^^eant  à  h  frapper  à  coups  de  poingt  par  tout  où  il 
leur  plaît  avec  le  plus  de  vioknce  &  d'impétuôfité  qui  leur  efi:  poffible.  Elle  leur  fait 
enfuite 'prendre  des  bûches,  &  s'en  fait  donner  de  tous  côtés  des  coups  capables  d'é- 
crafer  les  pierres.  Cependant  bien-loin  que  ce  terrible  Secours  lui  faffe  aucun  mal,  il  la 
rejouit  merveilleufement ,  quoique  fon  corps  en  reçoive  un  mouvement  &  une  impref- 
fion fi  viole  ite ,  qu'il  fait  treifaillir  tout  le  plancher  de  la  chambre  par  la  fecoufle  ou  le 
Obfervat.  ly.  Part.  Tome  III'  V  v  v  v  contre- 
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contre-coup  que  lui  donnent  les  pieds  ou  les  genoux  de  cette  enfant.  Je  dis  ks  pieds  ou 
les  o'enoux  :  car  quelquefois  elle  reçoit  ces  coups  de  bûches  tout  debout ,  mais  le  plus 
fou  vent  elle  fe  met  à  genoux  les  mains  jointes  de  avec  une  joie  vivement  peinte  fur  fon 
vifage  &  dans  fes  yeux.  Elle  fait  tout  haut  pendant  ce  tems-là  de  belles  Prières  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  du  Prodige  fimbolique  qu'il  opère  airifi  fur  elle. 
XXI.  Voici  encore  un  autre  Secours*  qui  pendant  plufieurs  années  a  été  pratiqué  par  nom- 

f,^"^"" ''"bre  de  Convulfionnaires  :  c'eft  celui  du  feu..    ^ 

•  Idée  de  Lg  Ledeur  a  déjà  vu  dans  le  Volume  précédent* de  quelle  manière  la  Sonnet,  ap- 
pp.^si^sc  pellée  communément  la  Salamandre^  fe  couchoit  au  defTus  &  même  en  quelque  forte 
^"i^-  dans  les  flammes  oh.  elle  demeuroit  quelquefois  fi  long-tems  qu'elle  s'y  endormoit  :  & 

que  d'autres  fois  elle  mettoit  fes  pieds  dans  un  brafier  ardent  qui  brûloit  fes  fouliers  & 
jufqu'à  la  femelle  de -fes  bas,  fans  cattfer  à  fes  pieds  la  moindre  douleur. 
Procès-ver-  Gabrielle  ne  fe  donnoit  pas  ce  Secours  de  Ta  même  manière  ni  avec  les  mêmes  cir- 
^*^' ^"■^^' confiances,  à  l'exception  feulement  qu'elle  faifoit  pareillement  allumer  un  fi  grand  feu 
&  fi  étendu,  que  la  flamme  flamboyoit  d'un  bout  a  l'autre  du  foyer.  Elle  fe  mettoit  en* 
fuite  tout  de  bout  ou  à  genoux  fous  le  manteau  de  la  cheminée  ^  vis  à  vis  du  milieu  du 
feu.  Deux  hommes  place's  aux  deux  f  illier  s  de  la  cheminée  la  tenaient  chacun  par  unemain^ 
&  un  troifiéme  qui  étoit  derrière  elle  ^  tenoit  les  deux  bouts  d'une  longue  //z,/VW,quilui 
ceignoit  le  corps.  Auflitôt  en  fe  courbant  fort  bas ,  elle  lançoit  fa^  tête  dans  les  flam- 
mes fi  avant ,  ocelle  portait  quelquefois  fur  les  tifons  enflammés.  Il  eft  vrai  que  celui 
qui  tenoit  la  liziére  &  ceux  qui  lui  tenoient  les  mains ,  l'en  retiroient  au  plus  vîte  : 
mais  dès  que  fa  tête  étoit  fortie  des  flammes,  elle  l'y  replongeoit  de  nouveau:  ce 
qu'elle  recommençoit  plus  de  cent  fois  ;  elle  fe  balançoit  enfuite  la  tête  fur  le  feu  .... 
pendant  un  ban  quart  d'heure  fans  fe  relever.  Quelquefois  fa  tête  étoit  dans  la  flamme  & 
elle  ne  s'en  écartait  jamais  de  plus  de  deux  travers  de  doigt.  Cependant  aucun  de  fes  che* 
veux  ni  du  poil  de  fes  paupières  &:  de  fes  fourcils ,  ne  s'eft  jamais  brûlé. 

Après  cette  opération  elle  fe 'couchait  le  long  du  fojer  ^  la  face  tournée  vers  le  feu  a  cinq 
ou  fix  pouces  de  diflance  :  ce  qui  efl:  précifément  la  même  où  on  met  une  viande  qu'on 
veut  faire  rôtir,  avec  cette  différence  très  confidèrable  ,  que  le  vifage  de  Gabrielle  ref- 
toit  ainfi  fans  remuer  expofé  à  toute  la  chaleur  du  feu  pendant  plus  de  tems  qu'il  n'en 
âuroit  naturellement  fallu  pour  le  faire  cuire.  Souvent  pour  fe  rafraîchir  la  bouche ,  elle 
tirait  un  charbon  ardent  ..y  le  mangeait  &  V  avalait  ainfi  tout  rouge.  Ses  habits  ^  quoi- 
que plus  éloignés  du  feu  que  fa  tête,  étaient  rauflîs  é" fi  chauds,  que  la  main  nen  pou-^ 
voit  fupporter  la  chaleur  :   Se  néanmoins  on  n'a  jamais  vu  aucune  fueur  a  fon  vifage. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Convulfionnaires  qui  ont  repréfenté  ce  Simbole  avec  toutes 
les  mêmes  circonftances. 

Le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes  rapporte  lui-même  l'exemple  d'une  Convulfion- 
naire  qui  en  exécutoit  la  première  partie. 
Réponrc,8cc.      ^^  La  Convulfionnaire ,  dit-il,  fe  met  à  genoux  devant  un  grand  feu  plein  de  braife 
^  ^'  très  allum.ée  &  de  flammes.    Alors  une  perfonne  affife  derrière  elle  fur  une  chaife, 

&  la  tenant  par  une  liziére ,  lui  plonge  le  vifage  dans  les  flammes  qui  fe  replient  fur 
fon  front  :  &  la  retirant  aufHtôt ,  il  réitère  la  même  chofe  par  un  mouvement  alterna- 
tif &  ré,2lè.  On  l'a  quelquefois  ainfi  jettée  jufqu'à  fix-cent  fois  de  fuite.  Elle  eft 
quelqueiTois  fans  bonnet  &  fans  coëffe,  mais  le  plus  fouvent  elle  en  â,  &  il  arrive 
quelquefois  que  le  haut  de  fon  bonpct  efl;  brulè  :  "  mais  jamais  aucun  de  fes  che- 
veux, auroit-il  dû  ajouter. 

Un  dé  ine's  plus  intimes  amis,  homme  très  digne  de  foi,   m'a  mandé  c[\x\\  a  lui- 
même  fait  cuire  des  pommes  é'  durcir  des  œnfs  en  les  pendant  au  cou  des   Convufionnaires 
qui  plongeoient  ainfi  leur  tête  dans  les  flammes. 
Il  ajoute  qu'il  Voit  fouvent  Une, de  ces  Convulfionnaires  qui  a  une  peur  extrême  du 

•  ■         "  feu, 
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feu»  ^  qui  rcTifte  quelquefois  pendant  quelques  momens  à  s'y  plonger  le  virnge,quoi* 
que  rinftincl  de  fa  Convullion  le  lui  commande  expreflcmenr.  Mais  elle  eft  bien  tôt 
forcée  d'obcïr,  parce  qu'elle  fent,  lorsqu'elle  diflére,  la  même  efpéce  de  fouflprance 
que  fi  elle  mettoit  fi  tête  doiis  les  flammes  ;  en  forte  que  pour  faire  cefîer  cette  vive 
douleur,  elle  eft  obligée  de  s'y  précipiter  efted'iv.ement.  Et  quoique  la  flamme  ne 
manque  jamais  alors  d'être  pour  elle  comme  un  zéphir  ôc  un  vent  frais  qui  lui  rafraî- 
chit le  vifa^e,  &  lui  ote  dès  le  premier  moment  la  douleur  qu'elle  enduroit,  néanmoins 
à  peine  eft-elle  encore  ralfurce:  &  c'eil  une  chofe  flngulicrc  de  voir  l'ardeur  &:  la  vi-  ^ 
vacitc  avec  lefquelles  elle  prie  Dieu  pendant  tout  le  tems  qu'elle  eft  obligée  de  mettre 
fa  tète  dans  les  flammes. 

Il  eft  encore  bien  remarquable  que  lorsque  quelqu'un  s'avife  de  mettre  un  écran  ou 
quelque  autre  chofe  entre  le  feu  &  le  vifage  des  Convulfionnaircs,  elles  ne  manquent 
pas  aufli-tôt  de  fe  plaindre  qu'on  les  brûle,  &  elles  en  reflentent  réellement  la  douleur. 
Ce  qui  arrive  fans  doute  parce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  les  hommes  affeibliflent  l'éclat 
du  furnaturel  de  fes  Prodiges  par  des  ménagemcns  qu'une  pitié  mal  entendue  ou  une 
prudence  toute  humaine  leur  infpirent. 

Mais  n'omettons  pas  de  rendre  compte ,  te  même  avec  quelque  étendue ,  de  l'eifra-      xxir. 
yant  Secours  des  épées  qui  depuis  quelques  années  eft  devenu  fi  commun,  &  que  Ga-  ^Sçs.""  ^^ 
brielle  a  reçu  la  première. 

DèsM75(5.  cette  jeune  Convulfionnaire  fut  fouvent  portée  par  l'inftinél  furnaturel  qui  ibid.  Ait. 
la  guide,  de  prendre  l'épce  la  plus  forte  &  la  mieux  affilée  de  toutes  celles  qu'avoient  ^"' 
fes  fpectateurs  :  ftùs  ajcint  le  dos  a^ftiyé  contre  la  muraille  ^  elle  plaçait  la  pointe  de  l'e'pe'i 
au  dejff4S  de  fon  ejlomach ,  &  elle  engageoit  C homme  qui  lui  paroiflbit  avoir  le  poignet 
k  plus  ferme  cr  le  plus  vigoureux,  de  h  poujfer  de  toutes  fes  forces  :  8i  quoique  l'éjjéc  fe 
courbât  GT  formât  une  efpéce  d'arc  par  la  violence  avec  laquelle  on  la  pouifoit ,  de  forte 
qu'on  étoit  obligé  de  foutenir  cette  épée  &  de  la  repoufler  par  le  milieu  pour  la  redreffer 
&  empêcher  qu'elle  ne  fe  caflat  ;  néanmoins  la  Convulfionnaire  difoit  toujours  :  fort , 
fort.  Après  avoir  fait  plufieurs  fois  recommencer  cet  étonnant  Secours,  elle  appliquait 
La  pointe  de  cette  épée  a  fon  gojïer ,  ô"  /^  faifoit  poujfer  avec  la  même  violence  qu'on  l'a- 
voit  fait  dans  l'eftomach.  Auflî  la  pointe  enfonçoit-elle  la  peau  dans  \t  gofîer  a  la  pro- 
fondeur de  quatre  travers  de  doigt  :  mais  elle  ne  pouvoit  percer  la  peau  fi  fort  qu'on  la 
poulfàt.  Néanmoins  la  pointe  de  Vépée  s* attachait j^n  quelque  forte  2l  la  peau:  car  toutes 
les  fois  qu'on  la  retirait  du  gofier ,  elle  attirait  la  peau  avec  elle,  &  y  laiffoit  une  petite  '  ■ 

rougeur  qui  n'étoit  pas  plus  grande  que  celle  qu'auroit  fait  la  pointe  d'une  épingle.  Au 
refte  la  Convulfionnaire  n'en  avoit  pas  relTcnti  la  moindre  douleur  :  aulTi  faifoit-elle  m- 
tercr  plufteurs  fais  cette  opération  ;  a[>rès  laquelle  penchant  fa  tête  en  arriére  &  tenant  l'é- 
pée  par  le  milieu  de  la  lame ,  elle  ■  enfonçait  elle-même  la  pointe  de  fon  épée  dans  fa  bon* 
che  jufqua  la  profondeur  d'environ  fix  pouces. 

Comment  cette  longueur  pouvoit-elle  tenir  en  ligne  droite  dans  fa  bouche  &  dans  la 
courbure  de  l'intérieur  de  fon  gofier?  C'eft  ce  qu'aucun  Phyficien  n'expliquera  pas: 
mais  la  puilfance  infinie  du  Créateur  eft  au  delTus  de  la  Phyfique:  &  nulle  apparence 
d'impoffibilité  ne  doit  nous  empêcher  de  le  reconnoître  dans  fes  œuvres,  puisqu'au 
contraire  l'impoflîbilité  apparente  d'un  fait,  lorsqu'il  eft  néanmoins  certain,  eft  un  des 
principaux  cara(ftéres  que  Dieu  en  eft  l'auteur,  parceque  lui  feul  peut  exécuter  ce  qui 
eft  contraire  aux  loix  qu'il  a  prefcrites  à  la  nature. 

Gabrielle  enfonçait  enfuit e  par  deux  fois  la  pointe  de  cette  épée  dans  fes  paupières:  mais 
fes  yeux  ctoient  aulfi  impénétrables  à  cette  arme  fi  perçante,  que  l'avoit  été  fon  gofier, 
brsqu'elle  faifoit  entrer  cette  épée  à.^  fix  pouces  de  long  dans  fa  bouche. 

N'ayant  pu  percer  fes  yeux  ,  elle  mettoit  la  pointe  de  cette  épée  fous  fa  langue ,  &  la 
poujfoit  avec  force  de  bas  en  haut.     Ne  pouvant  la  faire  entrer ,  elle  appujoit  fon  doigt 

Vvvv  1  par 


7o8  ^VINf^VLNE'RABILlTE'  DES  CONW LSIONN AIRES 

par  dejfus  fa  langue  pvécKément  an  àeffiis  de  la  pointe  de  l'épée:  mais  quoiqu'ell?  re- 
commençât a plujîeptrs  reprifes  à  faire  ainfi  tous  fes  efforts,  comme  pour  fe  percer  la  lan- 
gue, elle  n'en  pouvoit  venir  à  bout. 

Il  eft  clair  qu'elle  repréfentoit  par  cette  jfigure  les  vains  efforts  que  font  les  ennemis 
de  la  Vérité  pour  aveugler,  ou  du  moins  pour  mettre  hors  d  état  de  parler  ceux  qui  la 
connoiffent  &  qui  la  publient. 

Si  une  multitude  de  perfonnes  de  toutes  conditions  &  de  toutes  fortes  de  caraftéres 
&  de  fentimens  n'avoient  pas  vu  tous  ces  Prodiges  tant  qu'il  leur  a  plu  ,  &  même,  s'ils 
n'étoient  pas  certifiés  par  21.  Témoins  oculaires  auffi  dignes  de  foi  que  ceux  qui  ont 
fîgnc  le  Procès-verbal  qui  les  attefte,je  n'aurois  ofé  les  rapporter,  quelques  vrais  qu'ils 
foient ,  tant  ils  paroiffent  incroyables. 

Mais  pour  convaincre  les  plus  incrédules ,  fortifions-en  encore  la  preuve  par  celle  de 
plufieurs  Prodiges  ,  pareils  dont  quelques-uns  font  même  encore  plus  étonnans,  &  que 
Dieu  ne  ceffe  point  d'opérer  depuis  plufieurs  années  &  encore  aduelhment  fous  les 
yeux  de  quiconque  les  veut  voir. 

Je  prendrai  tous  les  faits  dont  je  vais  rendre  compte  ;dans  trois  Certificats  très  cir- 
conftanciés  &  fort  étendus ,  qui  m'ont  été  envoyés  par  des  perfonnes  dont  le  témoigna- 
ge eft  au  deffus  de  tout  foupçon. 

Le  premier  eft  un  digne  Prêtre  attaché  à  toute  Vérité ,  incapable  &  extrêmement 
cloiçné  de  vouloir  rien  certifier  qui  n'y  foit  exactement  conforme. 
^  Le  fécond  eft  un  Avocat  autant  eftimé  au  Parlement  pir  fa  fçience ,  fon  efprit  &  fes 

talens,  que  par  les  perfonnes  de  piété  pour  fon  courage  &  fa  vertu. 

Le  troifiéme  eft  un  ancien  Officier  de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  ayaijt  été  très  frappé 
du  Secours  des  épces ,  l'a  examiné  avec  beaucoup  d'attention ,  a  dreffé  une  relation  de 
ce  qu'il  en  a  vu,  &  me  l'a  envoyée  après  l'avoir  fignée  &  certifiée  véritable. 

Mais  pour  ne  point  trop  multiplier  mes  récits,  je  n'extrairai  de  ces  trois  Certificats 
que  ce  qui  concerne  le  Secours  des  épées  reçu  par  trois  Convulfionnaires ,  la  Sœur  Di- 
na,   h  Sœur  Félicité  &  la  Sœur  Madelaine. 
XXIir.  C'a  été  pendant  près  d'un  an  ,    depuis  le  4.  Juillet  1745.  jufqu'au  jour  de  l'Afcen- 

Secours  des  [[q^^  ^q  l'année  1744.  que  la  Sœur  Dina  a  reçu  ce  Secours  prefque  toutes  les  femaines. 
Sceiu  Dîna.        ^  la  fin  de  chaque  féance  ,    dit  l'ancien  Officier  de  chez  le  Roi  ,  elle  indiquoit  le  jour 
Certificat  de  où  on  lui  donneroit  ce  Secours  ,    &  elle  manquoit  le  nombre  des  épées  qu'il  lui  faudrait 
chcîuRol!  P<^f^^  L'ajfemblée  prochaine.    Car  ce  nombre  augmentoit  de  plus  en  plus,  ainfi  que  la  vio- 
lence &  la  diverlité  de  ces  Secours  :    en  forte  qu'il  y  a  eii  à  la  fin  jufqua  dix-huit  épées 
qui  la  pointoient  toutes  à  la   fois.     Ses  annonces  ,    dit  notre  Témoin,  avaient  toujours 
leur  effet,     Ainfi  voilà  une  multitude  de  Prodiges  Divins  qu  elle  n'a  jamais  manqué  de 
prédire  exactement. 

„  Cette  Convulfionnaire  (ajoute-t-il)  fe  doiinoit  à  elle-même  ce  Secours,  &  le  re- 
„  cevoit  d'une  manière  fi  prodigieufe  ,  que  fix  épées  ont  été  rompues  fur  fon  corps, 
„  l'une  defquelles  l'a  été  par  moi,  &  j'en  ai  vu  caffer  deux  autres.  " 

Ordinairement  a  chaque  féance ^  dit-il,  la  Sœur  tombait  en  des  Extafes  magnifiques ^  8c 
elle  commençcit  fes  Secours  par  drejfer  en  un  monceau  ,  la  pointe  en  haut  en  forme  de 
gerbe  ,  toutes  les  épées  dont  elle  avoit  annoncé  avoir  befoin.  La  Convulfionnaire  a  genoux 
ç^  en  Extafej  approchait  d'elle  les  épées  qui  environnant  fon  vifage  appuyé  fur  un  nom- 
bre ,  plufieurs  lanz^s  pointoient  fon  cou ,  fes  joues  ^  le  dejfous  du  menton.  Cependant 
quoiqu'elles  fiffent  fléchir  les  chairs,  les  unes  plus,  les  autres  moins,  attendu  que  ces 
épées  étoient  de  longueur  inégale  ,  il  ne  refait  jamais  la  moindre  égratignure  a  aucun  des 
endroits  ou  les  épées  avaient  pointé^  mais  feulement  une  petite  marque  rouge  qui  vg  durait 
qu  un  petit  intervalle.  ,■«'     ••'f^dt 

La  première  fois  f  ajoute-t-il,  que  j'affiftai  à  fes  Secours  ,  ûk  appuya  enfuîte  les  pom- 
meaux 
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vteAUX  de  fix  ou  huit  t-pees  contre  nn/nur  ^  Us  unes  plus  hcut  ^Ics  autres  plus  ^^j,  qu'on 
foutenoit  pour  Us  empêcher  de  glijfcr  ^  &  h  Convulîïonnaire  poujfoit  de  tomes  fes  forces  fa 
finine^  fin  ejtomdch  &  fin  vemre  fur  les  pointes  de  ces  êpées  ^  en  forte  qu'elle  faifoit 
plier  plufieurs  lames  en  demi-cercle. 

Elle  fit  après  cela  pointer  toutes  ces  épées  par  autant  de  Speftateurs,  deux  fur  l'efio- 
mach  ,  toutes  les  autres  fur  le  ventre  dr  fur  les  flancs  :  &  elle  pria  avec  tant  d' infiance  au 
nom  de  yéfus-Chrtji  qu'on  les  poujfât  fort  ,  tju'on  en  vînt  peu  à  peu  a  faire  plier  les  épées 
qHAp  en  arc  complet  :  ce  qui  fut  répété  deux  ou  trois  fois. 

„  J'obferve  (  confinue-t-il  )  que  c'tfl:  toujours  au  nom  de  Jéfus-Chrift  que  les  Con- 
„  vul''onnaires  demandent  leurs  Secours.  Ils  commencent  par  s'armer  du  figne  de  la 
„  Croix  à  chacun  de  ceux  qu'ils  exigent,  &  les  Secoiu-iftes  le  fou  aulf». 

,,  Enfuite  elle  pofe  à  terre  les  pommeaux  de  quatre  épées  qu'on  empéchoit  de  elifler. 
„  Puis  fe  jettant  fur  les  pointes  ,  l'eftomach  portant  fur  deux  &  le  ventre  fur  les  deux 
„  autres  ,  elle  s'y  balança  avec  de  grandes  fecouflcs  ,  comme  fi  elle  eût  voulu  fe  tra- 
„  vcrfer  le  corps  de  quatre  épées.  Puis  fe  relevant  &  s'y  pre'cipitant  de  nouveau  elle 
„  fe  jetta  de  cette  forte  fur  ces  quatre  épées  par  quantité  de  reprifes  &  des  élancemens 
„  fi  terribles ,  que  chaque  fois  les  lames  qui  courboient  en  double  ,  auroient  dû  natu- 
„  Tellement  fe  cafler.  " 

L'Avocat  au  Parlement  ajoute,  qu'un  jour  tandis  qu'elle  yï  balançait  ainfî  (\xï  h^ 
pointes  de  ces  épées  ^  ou  elle  fe  jettoit  à  corps  perdu  ,  il  y  en  eût  une  qui  cajfa.  Certificat  du 

Il  obferve,  auffl  bien  que  le  fiint  Prêtre  ,  que  fouveat  on  s'efi:  affuré  qu'elle  n'avoit  ^'^"*^ '^'^^ 
rien  fous  fi  robe  qui  empêchât  les  épées  de  la  percer  :  &  que  des  Dames  &  autres  per-  ^'''^^""'' 
fonnes  du  Sexe ,  entre  autres  une  D^ime  mondaine  &  fort  foupçonneufe  ,  l'ont  fait  paffer 
dans  un  cabinet  pour  vijtter  fous  fa  robe  ,  &  qu'elles  ont  rendu  unanimement  témoiana" 
ge  a  la  compagnie  que  fous  fa  robe  elle  navoit  qu'une  chemife  er  une  pièce  d'cfiomach  de 
fimple  toile  :  que  la  robe  était  percée  en  beaucoup  d'endroits,  &  cependant  que  la  chair 
ne  rétoit  poinr. 

Tout  le  monde  fait  que  les  robes  des  Convuldonnaires ,  lorfqu'elles  reçoivent  des 
Secours  violcns,  font  de  longues  robes  de  coutis  fort  étroites  &  qui  montent  jufqu'au 
cou  au  bas  duquel  elles  font  plifféeSj&r  qu'elles  defcendent  jufqu'aux  plantes  des  pieds. 
Notre  digne  Prêtre  ajoute  qu*««  Monfieur  de  la  compagnie  de  cette  Dame  dans  le  tems 
que  neuf  des  Afliftans  poulToient  les  pointes  de  leurs  épées  fur  le  corps  de  cette  Conviil- 
fionnaire,  voulut  s'ajfurer  par  lui-même  fi  on  le  faifoit  tout  de  bon ,  &  y  effajer  fa  propre 
épée.  Jl  fi  mit  donc ,  ajoute-t-il ,  au  rang  des  Secourifies  ,  bien  difpofé  k  ne  s'y  point  /- 
pargner  .  .  .  il  pouffa  de  toutes  fes  forces ,  &  reconnut  avec  étonnement  devant  toute  C As- 
femblée  ^  qu'on  y  alloit  de  bon  jeu^  qu'il  y  avoit  employé  tout  Ce  qu'il  avoit  de  forces  ç^' 
que  ce''a  ne  pouvoit  être  naturel. 

L'Officier  de  chez  le  Roi  dit  qu'il  a  admiré  en  plufieurs  occafions  que  cette  Sœur  con- 
mijfoit  pAr  V  inflincl  de  fa  Convulfton  les  timides  CT  les  incrédules^  quoique  les  uns  ni  les 
autres  ne'donnaffent  aucun  figne  de  leurs  difpo/itions  intérieures.  Le  plus  fou  vent  ,  elle  al- 
„  loit,  ajoute-t-il ,  leur  préfenter  d?s  é^ées  nues  ,  &  les  plaçant  elle-même  tantôt  fur 
„  fes  mammelles,  tantôt  fur  fon  eftomach ,  elle  les  pioit  de  les  poufler  fans  épar<^ner 
„  le'jr  force.  Par  là  les  timides  étoient  forcés  ,  ou  d'avouer  leur  foibleffe  en  réfufant 
„  de  le  faire,  ou  de  s'aguerrir  en  fatiifaifant  la  Convulîïonnaire:  &  les  incrédules  fe 
„  trouvoient  convaincus  par  leur  propre  expérience.  " 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  nos  trois  Témoins  obf  rvent  unanimement ,  qu'elle  faifoit 
quelquefois  tenir  une  greffe  chaîne  de  fer  amour  de  fs  reins  pour  fo  'tenir  bs  épées. 

Je  l'ai  vue,  dit  l'Avocat  au  Pari  ment,  placer  les  pointes  de  fix  épées  dans  les  trous 
de  cete  chaîne  qui  étoient  aiïez  larges  pour  que  les  épées  puiTent  y  paffer.  ,,  Elle  ea 
„  pla^a  encore  trois  autres ,  une  fur  l'eftomach  ,   &   deux  fur  fes  mammelles.    Je  fus 
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curieux  d'en  prendre  une.  Je  choiils  V\mt  de  celles  qui  etoient  pointées  contre  le 
fein.  Les  neuf  perfonnes  qui  terioieot  les  pommeaux,  pouffèrent  auiîitôt  que  la 
Convul fi onnaire  les  eût  avertis.  On  le  fit  d'abord  doucement.  La  Convulfionnaire 
criant  d'aller  plus  fort,  on  augmenta  par  dégrés.  Enfin  on  fut  obligé  de  pouffer  fi 
fortement  que  les  neuf  perfonnes  ny  fuffifant  pas,  il  fallut  que  d'autres  les  pouffas- 
fent  par  derrière.  La  Convulfionnaire  étoit  adoffée  contre  la  porte  d'une  grande  & 
forte  armoire.  La  preQi on.  étoit  fi  violente  que  l'armoire  craqua,  nous  crûmes  le 
panneau  de  la  porte  enfoncé,  &  l'on  fit  ^changer  la  Convulfionnaire  de  place.  Les 
épées  faifoient  le  d'emi-arc  ou  le  quart  d'arc,  félon  que  les  pei-fcmnes  qui  les  tenoi^nt 
pouffoient  plus  ou  moins. 

Quant  à  la  mienne ,  je  cms  d'abord  a  avoir  befoin  que  de  ma  main  &  de  mon 

poignet.    Je  pouffai  d'abord  légèrement  ...  La  Convulfionnaire  me  grondant  ,  je 

pouflai  de  toutes  mes  forces  avec  mon   corps  contre  lequel  j'appuyai  le  pommeau, 

,  Cependant  après  le  Secours ,  la  Convulfionnaire  fe  plaignit  que  l'épée  de  ce  côte 

(c'étoit  le  mien)  n'avoit  pas  été  pouffée  fuffifamment.     J'obferverai  que  dans  le  plus 

fort  de  l'opération,  je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit  fi  je  diminuois  la  preffion  dô 

^'^  l'épée  :  je  h  diminuai  ,    mais  à  l'inftant  la  Convulfionnaire  me  eria  d'un  air  empres- 

,',  fé  dcpoujfer  fort.    Après  le  Secours  la  marque  du  pommeau  étoit  profondément  inv- 

'*  primée  dans  ma  main  :  la  douleur  étoit  même  cuifante. 
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deffous,elle  pouffa  de  plus  belle,  en  appuyant  fes  mains  fur  la  voûte  de  la  lame,  dans 
l'intention  de  laredrcffer:  mais  au  lieu  d'y  parvenir;  elle  h  fauffa  encore  du  fens  con- 
traire vers  un  pied  de  la  poignée  &  la  réduifit  en  forme  d'S.  Ne  trouvant  plus  de 
*  force  à  cette  épée ,  elle  la  rendit  &  en  demanda  une  autre  à  laquelle  elle  en  fit  autant. 
Enfin  ayant  prié  qu'on  lui  en  donnât  une  troifiéme ,  on  lui  en  préfenta  une  dont  la 
I'  lame  étoit  très  bonne,  &  elle  la  caffa  en  faifant  la  même  opératbn.     .     n  tl  ju 

Une  autre  fois  étant  debout,  &  ayant  pofé  à  terre  le  pommeau  d'une  épée  ,  elle 
appliqua  le  deffous  de  fon  menton  (à  nud)  fur  la  pointe  :  &  fe  baiffant  &  s'appuyant 
*'  deffus,elle  n'avoit  d'autre  appui  que  la  pointe  de  cette  épée  qu'elle  fit  un  peu  plier, 
&  elle  fe  tint  ainfi  deffus  l'efpace  de  deux  minutes.  (Cette  épée  devoit)  naturellement 
s'enfoncer  (dans  fa  tête)  jufqu'au  crâne  ,   fi  Dieu  qui  eft  vifiblement  le  moteur  & 
le  protedeur  des  Convulfionnaires ,  n'en  eût  arrête  l'efifet.    Cependant  nulle  lézion  à 
„  la  peau  :  elle  n'eût  pas  la  moindre  égratignure  :  il  y  refta  feulement  une  petite  rou- 
geur qu'un  court  intervalle  fit  difparoître.     Un  habile  Médecin  préfent  à  ce  fpeda- 
'*  de ,  s'approcha  ,  examina  le  fait  ,   l'admira  ,    &  avec  lui  un  grand  nombre  de  gens 
5,  de  bien  qui  s'y  trouvèrent  auffi. 

„  Je  l'ai  vue  auffi  à  quatre  ou  cinq  occafions  diflfcrentes,  prendre  une  &  deux  épée?, 
5,  en  pointer  une  à  chaque  coté  de  fa  gorge  quand  elle  en  tenoit  deux,  &  à  la  foffette 
5,  du  cou  quand  elle  n'en  prenoit  qu'une.  Alors  tombant  en  Extafe  ,  &  y  demeurant 
5,  long-tems  les  yeux  fixés  en  haut  ,  elle  enfonçoit  beaucoup  la  peau  dans  les  chairs , 
j,  fans  qu'il  en  réfiiltât  autre  chofe  que  de  laiffer  de  petites  maïques  telles  que  des  pi- 
„  quures  de  puces ,  qui  le  moment  d'après  ne  fubfiftoient  plus. 

„  Je  lui  ai  ouï  dire, que  dans  les  Secours  des  épées  Dieu  lui  faifoit  fentir  qu'il  donr 

5,  noit  à  fa  peau  toute  flexible  qu'elle  fût ,    la  même  force  qu'au  marbre  pour  réfifter 

„  aux  pointes  les  plus  aiguës  :    &  qu'elle  n'auroit  pas  craint  un  grand  nombre  de  fol- 

dats  armés  d'épées  qui  euffent  voulu  la  tuer  ,  tant  la  confiance  que  le  Seigneur  met- 

j,  toit  dans  fon  coeur  ,  étoit  pleine  &  entière  ! 

„  La  nuit  du  Vendredi  Saint  de  l'année  dernière  1744.  elle  fe  fit  pointer  une  épée 
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**     à  chaque  côte  du  coû  (à  nud)  :   les  deux  (hommes  qu'elle  y  employoit)  les  poufifé- 
**  rént  fi  fort,  qu'elles  firent  l'arc  complet. 

„  Une  perfonne  qui  jufques-là  avoit  été  très  incrédule. en  fut  fi  touchée  ,  que  la 
„  vue  de  cette  opération  a  totalement  changé  (fon  cœur  &  Ton  ame.) 

Les  Secours  de  Félicité  font  fouvent  encore  plu?  étonnans  ,  &  par  conféquent  enco-  sfc^m'i  - 
re  plus  capables  de  convaincre  des  Athées  de  la  préfence  de  Celui  qui  peut  feul  renver- ép.S"  Fé- 
fcr  les  loix  qu'il  a  impofées  à  la  nature.  ^'*^''*' 

„  Avant  que  de  recevoir  le  Secours  des  cpées  (dit  l'Officier  de  chez  le  Roi)  elle  9*^"''^."' d" 
„  a  cû  très  long-tems  le  Secours  de  'la  broche  d'une  manière  extrêmement  violente.         ^'^ffi«i«'' 

„  Elle  a  eu  auffi  (ajoute-t-il)  le  Secours  des  coûteaiix  pointus  :  je  lui  en  ai  poufle 
,,  fur  la  poitrine  de  toutes  mes  forces.    CJn  en  a  rompu  plufieurs  fur  elle.  " 

Entre  autres  ,  le  lo.  Mai  1744.  il  y  en  eut  c^uatre  qm  furent  c a jf es  fur  fon  corps  ' 
ainfi  qu'on  me  le  manda  dans  le  tems.  ' 

'„  Le  jom-  de  l'Afcenfion  de.  cette  même  année  (dit-il  dans  fon  Certificat)  je  lui 
„  pouflai  mon  épée  fur  l'eftomach  &  fur  le  ventre  à  deux  fois  différentes:  &  Yy  em- 
„  ployai  tout  ce  que  j'avols  de  force.  Les  mouveraens  de  fa  Convulfion  repouffoienc 
„  tellement  la  pointe  de  mon  épée  dont  mon  corps  fbuteaoit  le  pommeau ,  pendant  que 
„  je  pouffois  de  la  main  droite  &:  empêchois  de  la  gauche  la  lame  de  plier ,  que  je  fus 
„  oblige  de  demander  qu'on  me  foutînt  par  derrière  :  &  fi  on  ne  l'eût  fait  promte- 
„  ment,  j'euffe  tombé  à  la  renverfe.  J'étois  à  genoux  ,  8c  la  Convulfionnaire  affife  à 
„  terre  adoffée  contre  une  cheminée. 

„  Je  n'avois  point  encore,  vu  de  Convulfions  repouffer  les  épées  avec  tant  de  force 
„  que  dans  cette  jeune  Convulfionnaire.  .Elle  a  eu  auffi  jufqu'à  vingt-deux  épées  tou^- 
„  tes  enfemble  pointées  fur  fon  corps ,  &  que  l'on  poufToit  avec  toute  la  violence  pofTible.  " 

Cependant  elle  a  eu  d'autres  efpèces  de  Secours  d'épées  qui  femblent  encore  plus pro- 
digieux^  8c  qui  étonnent  davantage  la  plu  paît  des  Spedateurs. 

Par  exemple j  dit-il,  elle  fe  donnait  de  la  pointe  d'une  épée  àms  les  yeux.  Elle  la  met- 
toit  dans  fa  bouche^  8c  la  poujfoit  avec  force  dans  le  fond  de  fon  gofier.  Elle  la  pointoit 
dans  \ intérieur  de  fes  joues  &  fous  fa  lèvre  fupérieure  en  dedans  :  é"  cela  d'une  manière 
qm  rendoit  palpable  la  préfence  de  Dieu  a  ceux  a  qui  il  a  donné  de  la  foi,  çjr  qui  faifoit 
frémir  ceux  qui  en  manquoient  &  les  timides. 

Ce  dernier  Stcours  fi  fiirprenant  étant  bien  plus  circonflancié  dans  le  Certificat  du 
di  ' 


„  &  qui  en  effet  1  etoit  autant  qu'une  épée  peut  l'être  .  .-.  Elle  fait  de  nouveau  le 
„  figne  de  la  Croix  :  fe  met  à  genoux  :  met  le  pommeau  de  cette  épée  à  terre  . 
„  s'en  met  la  pointe  dans  la  bouche  du.  côté  gauche  entre  la  gencive  fupérieure  &  la 
„  joue,  &  s'appuie  deffus  cette  épée  fi  fortement,  qu'on  voyoit  fenfiblcment  fa  joue 
„  s*élcver  à  l'endroit  où  portoit  la  pointe  de  l'épée  vers  le  coin  intérieur  de  l'œil 
„  gauche ,  en  forte  que  la  pointe  de  l'épée  élevoit  k  joue  autant  qu'elle  pouvoit  l'être; 

Elle  pouffoit  même  d'une  fi  ghnde  force  la  pointe  de  cette  épée  avec  fa  joue ,  qu'el- 
le obligeait  l'épée  d'agir  fur  elle-même  8c  de  fe  courber  fi  fort  quelle  faifoit  l' arc' d'envi- 
ron fept  a  huit  lignes  ...  Elle  remit  enfuite  l'épée  de  la  même  manière  dans  fa  bouche  as* 
côté  droit ,  &  on  vit  extérieurement  la  mhne  élévation  de  la  joue  vers  le  coin  intérieur  de 
l'œil  droit ,  &  l' épée  fat fant  l'arc  égaletnent  .  .  .  Cependant  il  n'y  a  rien  de  ft  délicat  &  de 
fj  facile  a  entamer  cjue  les  p.irties  intérieures  de  la  bouche,  8c  par  conféquent  il  falloit  que 
pour  ce  moment  Dieu  leur  eût  donné  une  foliditc  impénétrable  qui  efl  toute  contraire 
à  leur  nature-.        .     '^   '^^  ^'^^  " ''  ^'  --i'  1  -■ 

j,  Etant  toujours  dans  la  même  fituation,  elle  remit  encore* la  pointe  de  l'épée  entre 

«fa 
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„  fa  gencive  &  fa  lèvre  fupcrieure  au  defTous  du  nez  ,  &  l'y  appuya  fi  fortement  que 
l'cpéc  eu  plia,  &  qu'on  voyoit  fenfiblenîent  remonter  vers  le  front  &:  les  yeux  toute 
la  partie  charnue  &  cartilagineufe  du  nez,  aulfi  bien  que  la  partie  des  joues  qui  y 
touche  immédiatement.  Le  tout  dura  bien  deux  minutes  pendant  lefquelles  elle  rioit 
&  fe  réjouifl'oit  beaucoup. 

„  Après  s'être  relevée  de  dclTus  Tépce  ,  clic  vint  me  la  préfenter  &  à  plufieurs  au- 
tres, pour  nous  faire  remarquer  combien  elle  ctoit  pointue.  Elle  l'étoit  en  efïèt  beau- 
coup ,  &:  à  peu  près  comme  une  lancette.  , 

On  regarda  dans  fa  bouche  .  .  ;  il  n'y  avoit  ni  ftng  ,  ni  ecorchure,  mais  feulement  de 
petits  trous  que  la  pointe  de  l'épéey  avott  laijfé  fembUbles  a  ceux  quy  aurait  pu  faire  la  tè- 
te d'une  épingle,  ' 

„  Elle  fait  encore  de  nouveau  le  figne  deîa  Croix, remet  la  même  épée  dans  fabou- 

„  che,  en  fourre  la  pointe  dans  fa  gorge  ,  &  la  tenant  horizontalement  ^  elle  Tenfon- 

j,  ce  &:  la  pouffe  de  toutes  ks  forces  :  puis  l'en  ayant  retirée,  elle  chante  un  Can- 

„  tique." 

XXV.  Mais  voici  un  autre  fpedacle  que  Dieu  donna  tout  de  fuite  aux  Afliftans  au  nom- 

b?HQi"e ™'  ^'"^  ^^  trente  perfonnes  ,   &  qui  ne  kur  parut  pas  moins  admirable  que  tous  les  autres 

tre  Ft  licite   Prodiges  ci-deiTus. 

ac^MadcUi-  -jj^g  ^^^j.j.g  Convulfionnairc  nommée  Madelaine  parente  de  celle-ci,  &  qui  étoit  alors 
dans  un  fauxbourg  fort  éloigné  de  la  maifon  près  S.  Barthelcmi  oii  Félicité  fe  donnoit 
ces  Secours  fi  prodigieux  ,•  fe  fentit  portée  par  un  puiflant  inftind  de  fa  Convulfion  de 
venir  trouver  cette  Convulfionnairc  ,  quoiqu'elle  ne  fût  point  ou  elle  étoit.  Les  per- 
fonnes qui  avoient  autorité  fur  Madelaine  refufoient  abfolument  de  l'y  conduire,  & 
même  de  lui  permette  de  fortir:  mais  comme  elle  perfiftoit  à  dire  que  c'étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  „  on  lui  répondit  (ajoute  notre  digne  Prêtre)  que  fi  cela  étoit ,  Dieu 
fauroit  bien  la  faire  aller  où  étoit  fa  Coufine ,  fans  qu'on  lui  en  'indiqua  la  Maifon. 
(Pour  éprouver  fi  cela  arriveroit)  on  la  hiffa  fortir  :  &  fans  que  ceux  qui  l'accom- 
,,  pagnoient  .lai  diflent  rien,  elle  vint  tout  droit  &  fans  fe  détourner  dans  la  Maifon  où 
„  nous  étiçns,  ce  qui  étonna  fort  (ceux  qui  l'avoient  fuivie.) 

,,  Lorfque  la  Soeur  Madelaine  entra ,  Félicité  courut  à  elh ,  &  elles  s'em.brafférent 
„  réciproquement  avec  des  démonftrations  d'amitié  telles  que  je  n'en  ai  jamais  vues 
„  de  plus  fortes  ni  de  plus  tranchantes.  Auiîitôt  Madelaine  alla  quitter  fes  habits  & 
„  mettre  fa  robe  de  Convulfionnaire. 

Dès  qu'elh  fut  rentrée  dans  la  chambre ,  Félicité  pouflee  par  un  inftinâ  de  fa  Con- 
vulfion, lui  préfenta  deux  épées&  en  prit  deux  autres  pour  elle,  afin  de  fe  battre  enfemble. 
5,  Je  ne  fai  pas  (dit  le  même  Témoin)  fi  on  a  jamais  vu  des  ennemis  s'attaquer 
avec  plus  de  fureur  &  moins  de  ménagement.  Elles  tomboient  l'une  fur  l'autre  fans 
aucune  forte  de  précaution ,  fe  donnant  l'une  &  l'autre  des  coups  de  la  pointe  de  leurs 
épées  à  tout  hazard  dans  le  premier  endroit  qu'elles  rencontroient.  Ce  qu'elles  fai- 
foient  fans  relâche  &  de  toute  la  force  dont  elles  étoient  capables  dans  cet  état  de  Con- 
vulfion ,  où  tout  le  monde  fait  que  les  Convulfionnaires  ont  communément  beaucoup 
plus  de  force  qu'à  l'ordinaire  .  .  .  Toutes  deux  réfiftoient  &  fe  défendoient  avec 
le  plus  grand  courage.  Si  pendant  quelques  momens  l'une  paroiflbit  reculer,  elle  re- 
prenoit  bientôt  le  delTus  &  ainfi  fucceflivement ,  jufqu'à  ce  que  Félicité  fût  renver- 
fée  par  terre;  mais  elle  fe  releva  bientôt,  &  recommença  le  combat  fans  témoigner  la 
moindre  crainte. 

„  Ces  combats  fe  répétèrent  de  cette  manière  cinq  ou  fix  fois  dans  cette  même  après- 
„  dinée.  Pendant  qu'elles  fe  battoient  ainfi  avec  une  violence  &  une  vivacité  que  je  ne 
„  puis  décrire  .  .  .  elles  parloient  l'une  à  l'autre  d'un  ton  &  avec  une  force  propor- 
„  tionnée  à  leur  aâ:ion. 

..Il 
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„  Il  paroiflbit  que  la  Sœur  Madelaine  repréfentoit  le  Peuple  d'Ifncl,  &  la  Sœur 
„  Félicité  le  Peuple  Gentil.  J'aurois  fûuhaité(ajoute-t-il)  pouvoir  mettre,  par  écrit -tout 
„  ce  qu'elles  fe  difoient  l'une  &  l'autre ,  tant  cela  étoit  touchant  &  afTorti  à  ce  qu'elles 
,,  faifoient  :  mais  il  ne  me  fut  pas  poilible  de  le  faire ,  parccqu'elles  pàrloient  très  vite," 
&  que  les  mouvemens  violens  &  continuels  qu'elles  fe  donnoient ,  empéclioient  fouvcnt 
qnon  pût  bien  entendre, 

„  Dans  le  fort  de  la  mêlée  les  Spedlateurs  étant  plus  occupes  dp  ce  qu'ils  voyoient 
,,  qu'à  prier,  la  Sœur  Madelaine  dit  avec  une  force  &  un  fentiment  de  pieté  furpre- 
„  nant  \"  Au  nom  de  Jefus-ChriJ} ,  priez, ,  mes  frères ,  &  ne  cefcz,  pas ,  je  vous  en  conjure. 

L'Officier  de  chez  le  Roi  obferve  qu'après  ces  combats  „  Madelaine  prit  deux  é-?oS/'' 
„  pées  courtes,  faites  comme  des  dagues:  &  en  tenant  une  à  chaque  main,  fut  en  hn- 
„  cer  7.  à  8.  coups  fourrés  de  toute  fa  force  fur  la  poitrine  de  Félicité  en  élevant  & 
„  précipitant  fes  poignets  avec  une  vivacité,  extrêmie ,  précifément  comme  feroit  un  fçe- 
„  lerat  qui  voulant  fe  défaire  de  quelqu'un,  lui  plongcroit  deux  poignards  dans  le  fcin 
„  à  coups  redoublés.  FéUcitc  d'un  tranquille  parfait  la  laifTe  faire  fans  s'y  oppofer  en 
„  aucune  forte ,  ni  marquer  la  moindre  émotion.  Puis  prenant  deux  pareilles  dagues , 
„  elle  fit  la  même  opération  fur  Madelaine,  qui,  les  bras  croifés,  &  fans  témoigner 
„  aucune  furprife,  la  biffa  faire  à  fon  tour  très  tranquillement. 

„  Auûitôt  après  ces  deux  Convulfionnaires  fe  daguérent  réciproquement  &  avec  pré- 
„  cipitation ,  ainfi  que  pourroient  faire  deux  defefpérés ,  qui  ayant  fait  un  complot  de 
„  fe  tuer  l'un  l'autre  en  même  tems ,  fe  poignarderoient  tous  les  deux.  " 

Dans  tous  ces  combats  où  elles  fe  portèrent  une  multitude  innombrable  de  coups  d'é- 
pées  avec  une  violence  extrême  fans  aucun  ménagement,  fans  h  moindre  précaution,  & 
partout  oîj  le  hazard  faifoit  addrelfer  leurs  coups ,  ni  L'une  ni  Vautre  ne  re^m  aucune  ap- 
parence de  blejjure ,  &  ne  parut  point  fatiguée  d'un  fi  long  &  Ç\  furieux  exercice  :  parce 
que  Celui  qui  le  leur  faifoit  faire,  leur  fourniffoit  en  même  terhs  les  moyens  de  l'exé- 
cuter fans  aucune  forte  de  peine. 

„  Ce  fpedacle  fi  lumineux  (ajoute  l'Officier  de  chez  le  Roi,)  me  parut  tout  à  fait 
„  triomphant  &  décifif  en  faveur  de  la  caufe  des  Secours.  Une  vertu  célefte  s'y  fai- 
„  foit  fentir.  Il  me  fembloit  voir  Celui  que  les  yeux  du  corps  ne  peuvent  appercevoir: 
„   &  les  larmes  aux  yeux  je  ne  pouvois  me  laffer  d'admirer  de  fi  grandes  Merveilles.  '*. 

Les  Antifecouriftes  ne  peuvent  pas  faire  ici  aucun  ufage  de  leurs  frivoles  objedions  l 
(que  dans  les  grands  Secours  on  tente  Dieu  &  qu'on  viole  le  V=.  Précepte)  puif- 
qu'il  efl:  d'une  parfaite  évidence  que  ces  deux  Convulfionnaires  agilToient  par  un  mou- 
vement furnaturel  qui  ne  dépendoit  point  de  leur  volonté.  Or  les  heureux  fruits  que 
ces  combats  fimboliques  produifirent  dans  le  cœur  &  l'ame  des  Spedateurs ,  en  leur  ren- 
dant la  préfence  de  Dieu  comme  fenfible ,  ne  peuvent  laifîer  aucun  doute  qu'il  ne  fût 
l'auteur  de  l'impreffion  furnaturelle  qui  remuoit  ces  deux  Convulfionnaires. 

Rapportons  préfentement  les  Secours  les  plus  furprenans  que  Madelaine  fe  faifoit  don-    5^^^^^'. 
ner,  &  commençons  par  ceux  qu'elle  reçut  le  foir  de  ce  même  jour-là  31.  Mai  1744.  Madehl.fe  "^ 
après   tous  fes  combats  avec  Félicité. 


„  dit  cnfuite  à  ceux  qui  les  foutenoient  :  Au  nom  de  mon  Fe're  ^poujfez,.  Ils  le  firent  auffi- 
„  fortement  qu'ils  le  pouvoit,  &  j'avouerai  que  j'en  frémiiïbis  de  la  tête  aux  pieJs.  " 

Avant  que  de  fe  faire  donner  ce  Secours  fi  effrayant ,  elle  di(oït:  Mon  Dieu  ^  donnez,- 
moi  la  force  d'accomplir  votre  volonté  fans  raifonner  ;  ce  qui  fait  connoître  qu'il  fe  paf- 
foit  un  petit  combat  dans  fon  intérieur.  La  chair  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir  peur 
d'un  Secours  fi  périlleux  :  mais  la  foi  &  h  confiance  qui  illuminoient  fon  efprit  &  qui 
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rafluroient    fon   cœur  ,   la    déterminèrent    bientôt  à  obéir  aveuglément. 

Quelques  momens  après  ce  Secours,  s'écant  ,,  alTife  à  terre  proche  le  mur,  elle  fe  fit 
,  encore  mettre  ces  deux  épées  dans  la  gorge ,  &  les  fit  fortement  poulTer  par  deux 
„  des  Aflfiftans.  " 

„  Elle  fe  relevé  enfuite,  fait  le  figne  de  la  Croix,  prend  une  épée,  en  fait  prendre 
une  à  Félicité ,  &  elles  fe  battent  de  nouveau  dans  un  endroit  de  la  chambre  où  on  ne 
voit  jamais  clair,  &  où  on  le  voyoit  encore  moins  étant  alors  plus  de  huit  heures 
du  foir.  Cependant  elles  s'y  portoient  des  coups  avec  leurs  épées  très  grands  &c  très 
multipliés  (fans  pouvoir  difcerner  &  fans  fe  mettre  en  peine  où  elks  frappoient. ) 
„  Dans  le  moment  la  Sœur  Félicité  devint  aveugle.  Alors  le  combat  cefla  :  elle  va  de 
5,  tous  côtés  à  tâtons,  fans  favoir  où. 

„  La  Sœur  Madelaine  (pour  lui  rendre  Tufage  de  la  vue)  fe  fait  mettre  de  nouveau 
j,  dans  fes  yeux  fur  la  prunelle  (dit  nôtre  Prêtre)  deux  épées  qu'elle  fait  pouffer 
„  fortement.  Pendant  le  plus  fort  de  cette  preffioa  (ajoûte-t-il)  je  remarquai  bien  l'en- 
„  droit  des  épées  qui  étoit  de  niveau  avec  l'orbe  des  yeux  :  &  lorfqu'on  les  en  eût 
„  retirées  ,  je  reconnus  qu'elles  y  étoient  entrées  d'un  bon  pouce ,  &  dans  cet  inftanc 
„  Félicité  recouvra  la  vue. 

Quel  autre  que  le  Souverain  Maître  de  la  nature  eût  pu  exécuter  un  fi  prodigieux  Simbole? 
Voilà  deux  épées  entrées  de  la  profondeur  d'un  bon  ponce  dans  les  prunelles  des  deux 
jeux  !  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  la  pointe  de  ces  épées  ait  percé  h  cornée  tranfparen- 
te  des  prunelles.  Cette  cornée  fléchifïoit  &  s'enfon^oit  fous  la  pointe  des  épées,  de  la 
même  manière  que  la  peau  s'enfonce  avec  les  épées  dans  les  chairs.  Mais  n'eft-ce  pas 
un  Prodige  évidemment  fupérieur  de  contraire  aux  loix  préétablies  dans  la  nature ,  que 
la  cornée  preflfée  fi  fortement  par  une  pointe ,  n'en  ait  point  été  percée  ?  Et  pour  la 
rendre  ainfi  impénétrable  aux  pointes  des  épées ,  n'a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  y  formât  u- 
ne  confiftence  furnaturelle  ?  D'ailleurs  cette  cornée  en  s'enfoncant  de  la  profondeur  d'im 
bon  pouce  vis  à  vis  de  la  prunelle,  ne  devoit-elle  pas  la  déranger,  &  bouleverfer  en 
même  tems  les  autres  parties  fi  délicates  &  fi  tendres ,  qui  font  précifément  en  cet  en- 
droit du  globe  de  l'œil  ?  Et  toutes  ces  parties  forcées  de  fortir  fubitemcnr  de  leur  pla- 
ce, n'auroient-elles  pas  dû  fe  déchirer,  fe  crever,  fe  rompre  ?  Or  perfonne  n'ignore 
que  les  moindres  petites  bleffures  faites  dans  quelqu'une  des  parties  eflcntielles  à  la  vue, 
produifent  un  aveuglement  abfolument  incurable;  parce  que  les  bleffures  en  quelque  en- 
droit qu'elles  foient ,  ne  peuvent  fe  refermer  que  par  des  cicatrices  qui  font  des  corps 
mattes,  informes,  irréguliers,  qui  ne  peuvent  être  tranfparcns. 

Mais  ici  des  épées  s'enfoncent  dans  les  prunelles  fans  les  bleflTer  !  Elles  pouffent  6c 
font  pénétrer  la  cornée  tranfparente  jufqu'au  fond  de  l'œil,  fans  caufer  dans  le  globe  au- 
cun dérangement!  Et  Dieu,  afin  que  fon  a<5tion  foit  encore  plus  vifible  dans  cet  inconcevable 
Sscours,  &  que  la  figure  énigmatique  &  prophétique,  qu'il  a  voulu  peindre  par  ce  moyen,  ait 
tous  fes  traitsjlui  fait  produire  aufiîtôt  l'eifct  Merveilleux  de  rendre  la  vûeà  uneautre  perfonne. 
Après  un  Prodige  dont  le  furnaturel  éminent  paffe  fi  manifeflement  tout  le  pouvoir 
des  démons ,  après  un  tel  Prodige  où  l'opération  du  Tout-puiffant  fe  fait  voir  fi  à  dé- 
couvert ,  il  femble  prefque  inutile  de  rapporter  les  autres  Secours  que  cette  Convullion- 
naire  s'eft  fait  donner  en  différens  tems.  Mais  nous  fommes  dans  un  Siècle  d'incréduli- 
té, où  on  ofe  révoquer  en  doute  les  faits  ks  plus  certains,  lors  même  qu'ils  font  at- 
teflés  par  les  Témoins  les  plus  dignes  de  foi.  Ainfi  je  crois  ne  pouvoir  trop  multiplier 
ici  h  preuve  de  faits  également  difficiles  à  croire,  &  certains  parcequ'ils  fe  foutiennent 
les  uns  les  autres,  &  que  leur  fréquente 'répétition  en  préfence  de  différentes  troupes  de 
Spectateurs,  forme  une  notoriété  à  laquelle  l'incrédulité  la  plus  obftinée  n'a  rien  à  op- 
pofer  que  les  ténèbres  pénales  par  lefquelles  le  démon  l'aveugle. 
Je  vais  dose  joindre  ici  h  Relation  que  l'Ofikier  de  chez  le  Roi  &  l'Avocat  au 
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Parlement  ont  fait  de  quc'ques  autres  Secours  de  cette  même  Convulfionnaire  dont  ils 
ont  cté  pluiîeurs  fois  &  les  témoins  &  les  miniltres. 

„  J'ai  vu  rendre  (dit  l'Officier  de  chez  le  Roi)  &  donne  moi-même  à  la  Sœur  Certificat  de 
'„  Madehine,  les  Secours  d'épées  les  plus  prodigieux.  Long-tems  avant  de  les  dcman^  ^'*^*<^^"* 
„  der,  elle  a  eu  (auffi)  celui  des  broches  à  rôtir  &  des  couteaux  pointus. 

„  J'ai  aidé  plufieurs  fois  à  lui  rendre  le  terrible  Secours  des  broches. 

„  AdolTce  contre  un  mur  ou  contre  des  meubles  folides ,  on  lui  préfentoit  le  bout 
;,  d'une  broche,  qu'elle  pointoit  alternativement  fur  fa  poitrine,  fur  fes  mammelles ,  au 
„  creux  de  l'eftomach ,  au  ventre ,  aux  flancs ,  aux  baÛes  côtes  &  quelquefois  à  foii 
„  cou  :  en  un  mot^  aux  endroits  où  elle  fentoit  une  douleur  qui  lui  faifoit  avoir  befoin 
„  de  ces  Secours.  " 

Il  falloit  2,  3,  4,  5.  &  jufqu'à  6.  perfonnes  pour  pouffer  la  broche  contre  elle 
aufli  fort  qu'elle  le  fouhaitoit. 

„  En  recevant  ce  Secours,  fur-tout  quand  on  le  lui  donnoit  avec  k  plus  de  vigueur, 
,,  elle  prononçoit  des  Difcours  très  beaux. 

„  Un  jour  elle  pofa  la  pointe  d'une  broche  fur  fon  front,  &  ijous  pouffâmes  à  deux 
„  fur  cette  partie  de  fon  vifage  ,où  il  ne  refta  qu'une  rougeur  qui  ne  fubfifla  pas  long- 
„  tems.   Elle  étoit  alors  debout  adoffée  contre  une  muraille. 

„  Cette  Sœur  étant  dans  une  maifon  où  il  fe  trouva  des  perfonnes  prévenues  contre 
„  le  Prodige  des  grands  Secours  ,  on  lui  donna  à  fîx  le  Secours  de  la  broche.  Dans 
„  ce  nombre  il  y  en  avoit  deux  qui  avoient  de  mauvais  deffeins.  .  .  Ils  pouffoient  la 
„  broche  avec  une  forte  de  furie  ...  &  ils  continuèrent  à  la  pouffer  comme  des  for- 
„  cenés ,  lors  même  que  h  Convulfionnaire  eût  dit  Affez. ,  &  après  que  les  quatre  au- 
„  très  Secourans  avoient  ceilé. 

„  La  conduite  de  ces  deux  perfonnes  ne  laifla  pas  lieu  de  douter  qu'ils  euffent  défiré 
„  qu'il  arrivât  quelque  malheur.  Ils  ignoroicnt  fans  doute  que  la  foi  &  la  pleine  con- 
„  fiance  que  Dieu  donnoit  à  cette  Convulfionnaire  la  mettoient  à  couvert  de  leur 
j,  malice.  " 

On  a,  romfH  deux  broches  far  elle  (^  cajfe  plujîefsrs  couteaux  fointns:  mais  je  ne  veux 
m'arréter  qu'au  Secours  des  épées.  Voici  ce  qui  fe  paffa  le  premier  jour  qu'elle  le  reçut. 

„  Le  15.  Avril  1744.  (dit  le  même  Témoin)  m'étant  trouvé  à  fa  Convulfion ,  je 
;,  lui  vis  foufifi-ir  les  plus  cruelles  douleurs.  La  pauvre  fille  ne  fâchant  que  devenir,  fe 
„  rouloit  fur  le  plincher ,  criant,  pleurant,  fe  lamentant.  Touché  de  fon  état  ,  je'lui 
j,  demandai  ce  qu'on  pourroit  faire  pour  la  foulager.  Le  Secours  de  deux  épées  Jrépon- 
,,  dit  elle  ,  au  nom  de  Jefm-Chrifi.  Je  ne  balançai  pas  à  tirer  la  mienne  ,  &'à  lui  en 
„  préfenter  h  lame.  Elle  la  faifit  avec  précipitation:  &  refiant  étendue  à  terre,  elle 
„  en  pofa  la  pointe  à  fès  baffes  côtes  à  droit,  &  demanda  une  autre  épée  pour  le  côté 
„  gauche. 

„  Il  fe  trouva  bien  une  féconde  épée,  mais  comme  elle  étoit  rouillée  &  qu'on  ne 
„  poTivoit  la  tirer  de  fon  fourreau  ,  je  lui  demandai  fi  à  la  place  elle  vouloit  une  bro- 
„  cite  :  &  y  ayant  confcnti ,  on  lui  en  préfeuta  la  pointe. 

„  Sitôt  qu'elle  l'eût  placée ,  elle  nous  pria  avec  beauco'ip  d'inflance  de  pouffer  fort. 
„  D'abord  j'ufai  de  précautions  félon  ma  coutume  ,  eV  avec  d'autant  plus  de  raifon 
„  que  c'étoit  pour  la  première"  fois  qu'elle  recevoit  le  Secours  de  l'épée.  Cependant 
„  fesfollications  devinrent  fi  preffantes,  qu'il  fallût  la  contenter.  D'ailleurs  j'en  voyois 
„  clairement  le  b^fbin  &  le  bon  effet  à  mefiire  que  j'iugmentois  en  force.  Pour  la  bro- 
„  che  ,  à  peine  lui  procuroit-elle  le  plus  léger  foulagement. 

„  Quarrd  mon  épée  que  je  pouffois  vivement  eût' pénétré  jufqu'à  fa  peau  ,  fes  dou- 
„  leurs  fe  diffipérent  entièrement  du  côté  droit,  pendant  que  de  l'autre  elle  n'en  étoir 
„  que  très  peu  foulagce  :  néanmoins  paffant  tout  à  coup  de  l'DfHiaion  la  plus  extrême 
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à  la  joie  d'une  perfonne  dont  les  maux  font  bien  diminués  ,  elle  en  marqua  une  fen- 
lible.  Mais  ce  fut  bien  autre  chofe  quand  on  eût  réuilî  à  ôter  le  fourreau  de  la  fé- 
conde épée.  Elle  n'eut  pas  plutôt  fenti  la  pointe  des  deux  épées,  que  toutes  fes 
foutfrances  étant  (prefqu'ancanties)  elle  témoigna  la  fatisfaélion  la  plus  complette.  Ce 
fut  un  redoublement  de  joie,  qu'elle  ne  pouvoit  contenir:  nouvelles  inftances  de  fa 
part  de  pouflTer  encore  plus  fort ,  beaucoup  de  plaifîr  de  la  nôtre  d'avoir  pu  la 
contenter.  J'avoue  que  je  n'hélîtai  pas  d'employer  toute  ma  force  afin  de  la  fatis- 
faire  (tout  à  fait)  parce  que  rempli  de  foi  &  de  confiance,  je  me  fentis  animé,  ra- 

','  vi  &  pénétré  aux  larmes  de  la  préfence.de  mon  Dieu. 

A  f^enoux  au  côté  droit  de  Madelaine  qui  toujours  étoit  étendue  fur  le  carreau , 
je   poufTois  fur  elle  mon  épée  de  la  main  droite  autant  qu'il  m'étoit  poilible.   J'en 

',^  poufTois  aufli  le  pommeau  avec  ma  hanche  ,   &  de  ma  main  gauche  j'eni|)tchois  k 

''  lame  de  plier.  Certainement  j'euffe  traverfé  un  bœuf  de  la  façon  dont  j'y  allois-. 
Nulle  peine,  ni  inquiétude  de  ma  part:  je  fcntois  en  moi  une  pleine  convidion  que 
je  faifois  la  volonté  de  Dieu.    Je  Tadorois  par  Jefus-Chrift  en  filence  dans  le  fecret 

'',  de  mon  caur,  &  comme  le  voyant,  tout  inviîible  qu'il  foit,  je  lui  rendois  grâces, 
non  feulement  de  ce  qu'il  me  faifoit  voir  fes  Merveilles  ,  mais  encore  de  ce  qu'il 
dai^^noit  fe  fervir  dï  moi  pour  y  coopérer  en  quelque  fort:.  Je  le  fuppliois  par 
mon  Sauveur  qu'il  ne  permît  pas  que  je  rougilTe  jamais  ni  de  fa  vérité  ni  de  fes  œu- 
vres quelques  peines  &  humiliations  qu'il  y  eût  à  effuyer  pour  les  confefler  de- 
vant les  hommes  ,  &  en  même  tems  de  me  préferver  de  toute  illufion  &  de  toute 
fédudion.    La  joie  intérieure  que  je  goûtois  me  fit  foutenir  ce  Secours  pendant 

"  deux  heures  &  demie  toujours  de  la  même  force,  fans  avoir  été  relevé  que  durant 

^',  l'efpace  de  quelques  minutes.   Je  conçois  que  fi  j'eus  alors  tant  de  fatisfadion ,  celle 

^,'  de  la  Convulfionnaire  dût  être  encore  bien  plus  grande.    Auflî  me  parut-elle  furpas- 

j,  fer  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  pour  en  donner  l'idée. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  donné  le  Secours  des  épées  à  cette  Sœur,  &  cela  m'efi: 
arrivé  fouvent ,  je  n'y  ai  point  épargné  mes  forces ,  lorfque  je  m'étois  affuré  qu'el- 
le étoit  fous  la  main  de  Dieu ,  &  que  fon  corps  étoit  dans  un  état  Miraculeux.  Une 
fijis ,  afin  de  la  fecourir  avec  plus  '  de  fuccès  ,    je  mis  fur  mon  eftomach  un  Livre 

,'  couvert  de  parchemin ,  fur  lequel  je  pofai  le  pommeau  de  mon  épée  -.    je  la  poufTai 

']  enfuite  fi  fort  fur  la  Convulfionnaire,  que  le  deifus  du  Livre  fût  tout  gâté  par 

„  l'impreffion  profonde  qu'y  laiffa  le  pommeau. 

L'inftindl  de  fa  Convulfioa  lui  a  fait  demander  jufqu'à  vingt-deux  épées ,    qu'on 

„  pou  {Toit  toutes  enfcmble  devant,  derrière,  aux  côtés,  dans  tous  les  fens.  Je  ne  me 
fuis  pas  trouvé  préfent  lorfqu'on  lui  donnoit  le  Secours  d'un  fi  grand  nombre  d'é- 
pées.  Mais  je  lui  en  ai  vu  pouffer  dix-huit  à  dix-neuf ,  &  j'étois  du  nombre  des  Se- 
courans.    Quoique  la  force  avec  laquelle  on  lui  donnoit  les  Secours  les  plus  prodi- 

„  çieux  caufât  de  profonds  enfoncemens  dans  les  chairs  ,  elle  n'a  jamais  reçu  la  moin- 
dre bleffure  ,    &  il  arrivoit  même  fouvent  que  fes  ConvulGons  faifant  rebondir  les 

„  chairs  fous  la  violente  prellion  des  épées  ,    les  rcpouffoit  avec  force  fur  les   Se- 

5,   eourans. 

„   j'ai  vu  auiïi  cette  Convulfionnaire  trois  ou  quatre  fois  fe  pointer  une  épée  à  la 

„  foffette  du  coû ,  &  la  faire  pouffer  par  quelqu'un  .  .  .  affez  fort  pour  faire  un  en- 

„  foncement  confidérable. 

,,  Le  5.  Janvier  de  la  préfente  année  1745.  je  l'ai  vue  s'enfoncer  la  lame  d'une  épée 
dans  la  bouche  &  s'en  pointer  le  gofier,  puis  le  pakis,  &  les  joues  en  dedans  l'une 
après  l'autre.  L'élévation* que  caufoit  cette  pointe  au  dehors  des  joues ,  marquoit 
avec  quelle  force  elle  poufToit.    De  telles  parties  euffent  été  percées  de  part  en  part 

„  dans  une  perfonne  en  un , état  naturel ,  qui  eût  fait  une  opération  pareille. 
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„  Enfuite  ayant  pris  deux  épées  elle  en  pointa  une  fur  chaque  joue  en  dehors,  &  les 
„  fit  pouiïer  de  façon  que  chacune  eût  dû  naturelLment  être  traverfëe.  Les  pointes 
„  enfonçant  les  chairs  firent  des  creux  confidcrables  à  ces  d.ux  parties  du  vifage, 
„  fans  y  faire  la  moindre  piquure.  Apres  cela  ay.ant  appliqué  la  pointe  d'une  des  épées 
„  fur  (on  front,  quoiqu'elle  fit  pouflr::r  fort  ,  il  n'en  réfulta  feulement  qu'une  petite 
„  marque  rouge  qui  y  fubfifta  fort  peu  de  tems. 

„  Alfife  fur  le  carreau  où  elle  pofa  le  dos  des  mains,  elle  fit  pointer  une  épée  au 
„  milieu  de  chacune  en  dedans,  &  hs  fit  pouffer  d'une  manière  qui  me  parut  vive  par 
„  le  creux  que  faifoit  à  Tune  &  à  l'autre  main  la  pointe  des  épées.  Attentif  à  ces  en- 
„  foncemens  &  l'opc.ation  ayant  peu  duré  ,  je  ne  pris  pas  garde  fi  h  force  de  la  pres- 
„  fion  fit  plier  les  lames.  La  Convulfionnaire  ayant  dit  ^Jp^  ,  &:  ayant  pofé  à  terre  la 
,,  paume  des  mains  ,  s'y  fit  donner  en  deffus  L  même  Secours:  &  s'étant  levée  fur  fes 
„  jambes,  elle  pointa  les  deux  épées  fur  fes  pieds  au  même  endroit  ou  notre  Sauveur 
,,  les  a  eu  percés.    Comme  elle  avoit  fes  bas ,  je  n'ai  pu  voir  l'effet  de  ces  Secours. 

„  Ce  qui  me  fui-prit  beaucoup  ,  fut  de  lui  voir  pointer  une  épée  fur  la  paupière  de 
„fon  œil  droit.  Je  n'eus  pas  le  tems  d'examiner  de  combien  pouvoit  être  l'enfonce- 
,,  ment ,  parce  que  1  opération  fut  courte.    Mais  l'œil  fembloit  lui  fortir  de  h  tête. 

„  Au  refte  je  fai  à  n'en  pouvoir  douter ,  par  le  récit  de  Témoins  oculaires  très  ref- 
„  pedables  ,  très  dignes  de  foi  &  incapables  d'en  impofer,que  plufieurs  perfonnes  ont 
j,  donné  &:  vu  donner  à  la  même  Convulfionnaire  ainfi  qu'à  Félicité  des  Secours  d'é- 
,,  pées  à  leurs  y£ux  bien  plus  merveilleux  que  ceux  que  je  rapporte  ici.  Mais  ne 
„  m'ètant  pas  trouvé  ces  jours-là  à  l:urs  Convulfions  (je  ne  rends  compte  que  de  ce 
que  j'ai  vu.) 

Ce  que  j'en  rapporte  fuffit  encore  pour  paroître  „  abfolument  incroyable  à  quicon- 
„  que  n'a  point  été  Speâateur  de  ces  inconcevables  Secours  :  mais  plufieurs  de  ceux 
,,  qui  voient  fouvent  avec  quelle  profufion  &  quelle  magnificence  le  Tout-puiflant 
,,  prodigue  de  nos  jours  des  Prodiges  plus  furprenans ,  font  moins  furpris  de  telles  Mer- 
„  veilles,  qu'admirateurs  des  Simboles  importans  &  infirudils  que  celui  qui  eil  la 
,,  juflice  &  la  miféricorde  même  donne  par  là  à  fes  Enfans ,  pendant  que  d'autres  en 
,,  prennent  fujet  de  fcandale. 

5,  Qu'on  me  permette  de  le  dire  :  je  vois  dans  le  Phénomène  du  Secours  d'épées 
5,  dans  les  yeux ,  une  image  fenfible  des  perfécutions  fufcitées  pour  l'obfcurciifement  de 
„  la  foi,  ou  pour  éteindre  ce  don  précieux  dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'ont  reçu,  G 
„  Dieu  ne  les  foutenoit  par  fa  grâce  toute-puiflante  ;  mais  il  perfectionne  l'œil  de  la 
„  foi  dans  les  fiens  par  les  épreuves  même  oîi  il  permet  qu'ils  paffent.  Un  fait  que 
,.  je  tiens  d'un  Témoin  de  vifn,  &  que  je  vais  rapporter  me  paroît  tout  enfemble  une 
„  emblème  &  de  ceux  qui  fe  laiffent  intimider  ,  &  de  ceux  que  le  Très-haut  fou- 
„  tient. 

„  Madekine  que  la  peur  faifit ,  refufe  de  demander  un  Secours  d'épée  à  l'œil ,  que 
„  l'inftinâ:  de  fa  Convulfion  lui  fait  connoître  que  Dieu  exige  d'elle  :  elle  fouflre, 
„  elle  eft  troublée  ,  &  cet  œil  perd  la  lumière.  Elle  demande  enfin  ce  Secours  qui 
„  lui  eft  donné. d'une  force  à  devoir  lui  crever  l'œil.  Tout  au  contraire  cet  œi^  recou- 
„  vre  une  vue  parfaite:  la  douleur  infupportablc  qu'elle  y  fentoit ,  s'évanouit  :  le  calme 
,,  &  la  paix  font  rendus  à  fon  ame. 

,,  Que  de  leçons  nous  font  données  par  ce  renverfement  de  la  nature  !   Et  qui  eft-ce 
„  qui  le  peut  faire,   fi  ce  n'eft  Dieu?  //  «'7  a  qne  l' Auteur  de  la  nature  ,    dit  le  Père  y^  "f.A**^ 
,,  Quefnel ,   nui  puijje  difpofer  comme  il  lui  plait  des  loix  naturelles  du  mouvement ,   £7"  f «     * 
„  arrêter  ou  en  détourner  les  effets.    Ici  une  foule  de  réflexions  fe   préfente  à  mon  ef- 
„  prit  :    mais  je  me  borne  à  cette  feule.    Dieu  dans  fon  œuvre  me  femble  renouveller 
„  aujourd'hui  au  milieu  de  nous  le  terrible  jugement  que  Jefus-Chriil  prononça  dans 
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]can.  IX.        les  jours  de  fa  vie  mortelle  :    'Je  fuis  njenu  dans  ce  monde  ,  dit  alors  notre  divin  Saii- 
î9-  '  veur,  pour  exercer  un  jugement  ^  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  ^  que  ceux 

j,  qui  vohnt  deviennent  aveugles^ 

Ce-  même  jour  5.  Janvier  ,  il  y  avoit  avec  Madelaine  cinq  ou  fix  autres  Con« 
vuUionnaires  qui  fe  firent  aulïï  donner  ,  ou  fe  donnèrent  à  eux-mêmes  des  Secours 
fort  étonnans. 

Eir:re  autres  le  Frère  Jacob  enfonça  une  épée  dans  fa  bouche  &:  l'y  pointa  de 
plufieurs  manières  au  fond  de  fon  gofier ,  au  palais  &  à  l'intérieur  de  fes  joues  qui 
s'élev::nt  très  fort  en  dehors  ,  faifoient  voir  que  le  Frère  n'épargnoit  pas  la  preflion. 
La  pointe  de  l'èpée  fembloit  devoir  traverfer  l'une  après  l'autre  les  deux  joues.  Il 
la  pointa  aufll  à  fa  langue  en  deffous  &  fur  la  lèvre  fupèrieure  par  le  dedans  ,  dont 
les  creux  ètoient  fenfibles. 

„  Il  fe  fit  donner  enfuite  le  Secours  de  deux  èpèes  aux  joues  par  le  dehors ,  une 
de  chaque  côte.  Par  les  enfoncemens  qu'elles  faifoient ,  on  eût  penfè  qu'elles  ai- 
loient  traverfer  les  chairs  :  mais  une  petite  marque  rouge  à  l'endroit  des  pointes  que 
le  moment  d'après  vit  difparoître ,  fut  tout  ce  qui  en  rèfulta. 

„  Il  tira  fa  langue  &  la  fit  mettre  entre  deux  pointes  d'.èpees,  l'une  d^us  ,^  l'autre 
deffous,  dont  l'enfoncement  de  chacune  ètoit  fenfible  ,  &  rendoit  fi  mince  l'endroit 
preffè  par  ces  deux  pointes  oppofèes,  qu'on  eût  dit  qu'elles  alloient  fe  joindre  après 
avoir  percé  la  langue. 

Le  Frère  Jofeph  fe  donna  dans  la  bouche  à  peu  près  les  mêmes  Secours  que  s'è- 
,  toit  donné  le  Frère  Jacob  :  &  s'ètant  étendu  en  croix  fur  le  carreau,  il  fe  fit  pointer 
,',  une  épée  au   milieu  de  chaque  main ,  &  enfuite  à  plufieurs  parties  du  vifage  & 
,,  du  corps. 

„  J'ai  eu  la  curiofitè  demander  à  la  Sœur  Madelaine  dans  fon  état  naturel,  de  quelle 
„  natiu-e  ètoient  les  fouflfrances  qui  lobligeoient  à  recourir  à  des  Secours  fi  étonnans. 
„  Elle  m'a  répondu  qu'elles  ètoient  telles  que  ^\  des  èpèes  la  perçoient  réellement  ,  & 
„  que  celles  qu'elle  prioit  qu'on  lui  pouffât ,  ètoient  le  vrai  remède  à  fes  douleurs  : 
„  qu'elle  fe  fentoit  foulagèe  dès  que  les  pointes  alloient  jufqu'à  fa  peau  ,  &  tout  à  fait 
5,  guérie  quand  on  poufloit  fur  elle  fans  s'épargner.  Auffi  rioit-elle  de  tout  fon  cœur 
„  auffitôt  que  les  èpèes  avd!ent  percé  les  habits.  Alors  elle  difoit  :  Je  fens  les  f ointes 
„  fur  ma,  peau  :  moi  bien  aife.  Elle  -font  a  moi  dn  bon  bien.  Et  tout  de  fuite  elle  ajou- 
„  toit  en  pouffant  elle-même  fur  nous  :  Ponjfiz.  ,  mes  Frères  ,  peujfez.  fort  :  je  vous  en 
„•  prie  au  nom  de  Jéfm-Chrifl  :  ne  craignez,  rien.  Elle  ne  difoit  Jî^^,  que  Idrfqu'eh 
„  eifet  on  avoit  employé  de  bonne  foi,  à  force  de  follicitations  rèïtérçes  de  fa  part, 
„  toute  la  force  podible  à  ces  incomprèhenfibles  Secours. 

„  J'ai  fait  pareille  queftion  à  la  Sœur  Féhcitè  ,  de  qui  les  réponfes  ont  été  prefque 
'„  les  mêmes  &  fe  rapportent  au  même  fens  :  même  genre  de  fouflfi-ances ,  mcme  effet  en 
elle  de  la  fenfation  bienfaifante  des  pointes  des  èpèes  quand  elles  alloient  jufqu'à  fa 
peau ,  mêmes  dèmonflrations  de  joie  &  même  foUicitatlon  de  fa  part  pour  engager 
à  les  lui  pouffer  f^ns  crainte.  A  quoi  il  falloit  abfolument  fe  rèfoudre  pour  venir  à 
„  bout  de  diOTiper  to.  tes  fes  douleurs. 

Il  faut  néanmoins  obfc:rver  que  parmi  les  Convulfionnaires  qui  reçoivent  les  Secours 
les  plus  prodigieux,  il  y  en  a  préfentement  quelques-uns  qui  n'y  font  pas  forcés  pnr 
ces  vives  douleurs,  mais  feulement  par  une  intime  conviction  qui  fe  forme  dans  leur 
efprit  &  dans  leur  cœur  que  Dieu  demande  cela  d'eux  ,  qu'il  les  en  rècompenfera  s'ils 
l'exécutent  avec  une  pleine  confiance  ,  &  qu'il  les  puniroit  s'ils  refufoient  de  le  faire. 
Cette  conviction  fait  une  imprefiîon  fi  vive  dans  leur  amô, qu'elle  leur  ôte  toute  crain^ 
te,  &  qu'elle  leur  fait  fe  donner  à  eux-mêmes  avec  une  intrènidité  vifiblement  A;rnat  ?- 
i-elle  les  Secours  les  plus  énormes  &  les  plus  incom.préhenfiblcs  ,  &  foUiciter  qu'on  les 
leur  domie  avec  uns  ardeur  extrême.  Mais 
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Mais  prefque  toujours  pendant  les  dix  ou  douze  premières  années  ,  &  même  encore 
aujourd'hui  le  plus  fouvent  ,  en  même  tems  que  Dieu  a  donne  a  la  plupart  des  Con- 
vulHonnaires  une  pleine  confiance  que  les  Secours  les  plus  terribles  &  les  plus  effrayans 
qu'il  leur  infpire  de  fe  faire  donner,  ne  les  blclTeront  point  j  il  les  a  forcés  par  des  fouf- 
frances  qui  ont  une  certaine  proportion  avec  ces  Secours  ,  de  les  demander  avec  le  plus 
vif  empreflement.  Auflî  ces  Secours  n'ont-ils  jamais  manqué  de  les  délivrer  de  toutes 
leurs  fouffrances,  pourvu  qu'ils  ne  manquent  point  de  foi. 

„  Après  les  expériences  fans  nombre  (dit  l'Officier  de  chez  le  Roi)  qu'on  a  de  la 
,,  néceflTité  réelle  où  le  Souverain  Maître  de  la  nature  met  la  plupart  des  Convulfion- 
,,  naires  de  demander  les  différens  Secours  qu'ils  implorent  avec  tant  d'inftances,"  il 
faudroit  avoir  une  inhumanité  barbare  pour  s'obftiner  à  leur  laiflcr  fouffrir  de  fi  vives 
douleurs ,  lorfqu'on  a  dans  la  main  un  moyen  infaillible  de  les  faire  cclfer. 

„  Pour  moi  ( ajoute-t-il )  j'avoue  que  je  m'y  fuis  toujours  porté  d'un  grand  cœur 
„  fans  aucun  doute  du  bon  fuccès  ,  &  que  j'aurois  cru  mal  faire  de  les  leur  refufer, 
„  J'ai  toujours  vu  le  doigt  de  Dieu  'i\  marque  dans  le  Phénomène  des  grands  Secours, 
„  fa  préfence  m'y  a  paru  fi  palpable  &  ^\  claire  ,  les  yeux  de  ma  foi  y  ont  tellement 
,,  apper^û  l'Invifible,  que  je  me  fuis  toujours  eftimé  heureux  &  très  honoré  d'être 
„  un  des  inftrumens  qui  contribuât  à  faire  éclatter  fes  Merveilles,  fes  Prodiges,  fes 
„  Simboles  dans  l'œuvre  admirable  qu'il  fait  briller  à  nos  yeux  par  des  deffeins  dignes 
„  de  fa  miféricorde  &:  de  fa  juflice.  " 

■  Notre  Officier  ne  s'eft  pas  contenté  de  rapporter  ce  qu'il  a  vu  :  il  a  encore  pris  foin 
de  recueillir  plufieurs  Certificats  de  Témoins  oculaires  qui  atteftent  la  vérité  de  tous 
les  faits  dout  il  a  rendu  compte. 

Je  crois  devoir  en  épargner  k  détail  au  Ledeur  :  mais  du  moins  qu'il  me  permette  de 
placer  ici  un  petit  Extrait  d'un  de  ces  Certificats  qui  a  été  fait  par  un  de  ces  dignes 
Miniftres  des  Autels  qui  regardant,  ainfi  que  S.  Paul,  la  mort  comme  un  gain  ,  brûle 
du  déhr  de  facrifier  fa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain,  &  qui 
préfère  à  tous  les  faux  biens  du  monde  l'avantage  bien  plus  précieux  de  rendre  haute- 
ment témoignage  aux  œuvres  de  Dieu,  fans  fe  mettre  en  peine  de  tout  ce  que  les  Puis- 
fances  de  la  Terre  pourront  lui  faire  fouffirir. 

Il  eft  même  d'autant  plus  important  de  joindre  ici  l'Extrait  de  ce  Certificat,  que  le 
Lecteur  y  trouvera  renonciation  de  plufieurs  Secours  des  plus  éconnans  dont  l'Officier 
ne  parle  point ,  ne  les  ayant  point  vu  donner. 

,,  Je  fouffigné  Prêtre  Chapelain  ordinaire  du  Roi,  &:c.  certifie  .  .  .  que  j'ai  été  ^Certificat 
„  témoin  nombre  de  fois  des  Secours  qui  ont  été  àdminiftrés  aux  Sœurs  Dîna,  Made-  iain"orSl" 
„  laine,  Félicité,  &c.  avec  des  épéeSy  des  broches  &  des  couteaux  .  .  .  félon  qu'ils  ^^  <^« '^o'- 
,,  font  rapportés  dans  la  Relation  fignée  par  .  .  .  Non  feulement  j'attefte  la  vérité  des 
j,  faits  qui  y  font  contenus  tout  incroyables  qu'ils  pourroient  paroître  à  ceux  qui  n'en 
,,  ont  point  été  fpedateurs  ,  tel  que  celui  des  combats  entre  Madelaine  &  Féhcité,  & 
„  des  Secours  réciproques  &  fi  terribles  qu'elles  fe  donnèrent  en  ma  préfence ,  dont  on 
J,  *rend  un  compte  vrai  &  cxacl  :  mais  je  pourrois  ajouter  d'autres  faits  très  furprenans. 
,,  Par  exemple,  j'ai  vu,  outre  ce  qui  eft  écrit  dans  la  Relation  dont  je  parle,  poufier 
,,  des  pointes  d'épées  aux  yeux  des  Sccurs  Madelaine  &  Félicité  fur  la  prunelle  ,  dans 
,,  les  coins  de  l'œil ,  fur  les  paupières  de  deflus  &  de  deflous  ,  de  fa^on  à  y  faire  des 
J,  enfoncemens  d'environ  un  pouce,  &  faire  fortir  en  dehors  le  globe  de  l'œil  d'une 
,,  manière  à  faire  frémir  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ces  Prodiges  ,  mais  à  confoler 
„  &  rendre  fenfible  la  préfence  de  Dieu  à  ceux  qui  connoiflent  &:  fuivcnt  fon  œuvre  .  . . 
,,  C'ed  ce  qui  s'eft  pafTé  plufieurs  fois  fous  mes  yeux ,  fans  que  ces  Convulfionnaires 
-iy  en  reffentillent  la  moindre  blefTure.     En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfer.t  Certificat 
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pour  rendre  gloire  à  Dieu ,  à  la  vérité  &  à  la  grandeur  de  fon  ceUvre  Miraculeufc 
des  grands  Secours.    Fait  à  Paris  le  4.  Odobre  1744.   figné  .  .  . 
L'Avocat  au  Parlement  dont  j'ai  parlé  ci-defTus,  n'a  pas  été  moins  touché  qu'aucun 
autre  de  nos  Témoins ,  de  la  préfence  fenfible  &  de  l'opération  toute-puifTante  de  Dieu 
dans  les  Prodiî^es  &  les  Simboles  que  les  violens  Secours  font  paroître. 

S'il  n'a  pas  vu  autant  de  faits  que  les  Témoins   précédens,  parce  qu'étant  fort  em- 
ployé au  Parlement ,  il  a  très  peu  de  tems  dont  il  puifle  difpofer  ,  la  Providence  lui  a 
fourni  les  occafions  d'en  voir  des  plus  étonnans  &  des  plus  incompréhenfibles.     Mais 
ne  parlons  que  des  principaux  Secours  qu'il  a  vu  donner  à  Made laine. 
Certificat  de      On  lui  a  (dit-il  )  adminiftré  le  Secours  des  broches  d'une  manière  bien  violente. 
l'Avocat.  ^^  Ui^  jo^r  entre  autres  étant  étendue  par  terre  ,    fon. cou  (à  nud)  ayant  le  carreau 

pour  point  d'appui ,  elle  fit  drefler  perpendicfilairement  une  broche  fur  la  partie  du 
cou  oppofée  au  carreau.  (Ainfi  c'étoit  précifément  fur  le  gofier.)  Un  homme  fort , 
monté  fur  une  chaife ,  fufpendit  tout  fon  corps  fur  la  tête  de  la  broche,  &  pefa 
ainfi  de  toutes  fes  forces,  comme  pour  percer  le  cou  de  part  en  part  &  ficher  k 
,',  broche  dans  le  carreau  ...  La  chair  ne  fit  que  s'enfoncer  &  fléchir  fous  la  pointe, 
„  &  il  ne  s'y  fit  pas  la  moindre  déchimre. 

,,  Un  autre  jour  elle  pofa  la  pointe  d'une  épée  très  pointue  dans  ce  qu'on  appelle  la 
foffette  du  cou  au  deffous  de  l'épiglotte,  &  étant  appuyée  le  dos  contre  le  mur, 
elle  cria  de  pouffer  l'épée  :  une  perfonne  vigoureufe  la  pouffa  au  point  que  la  lame 
fléchit ,  fans  cependant  former  un  arc  bien  fenfible.  La  pointe  enfonça  la  peau  d'en- 
viron un  pouce.  Je  fus  curieux  de  mefiirer  la  profondeur  de  l'enfoncement.  Les 
chairs  du  cou  étoient  tellement  élevées  autour  de  l'épée,  que  j'y  cachai  mon  doigt 
bien  au  delà  de  la  première  phalange.  Elle  reç  it  ce  Secours  à  deux  reprifes.  Cette 
épée  étoit  une  des  plus  pointues  que  j'aie  encore  vue.  On  effaya  quelle  pourroit 
être  fa  force  ,  contre  un  carton  oii  je  mets  les  Procès- verbaux  que  j'ai  coutume  de 
faire  en  pareil  cas.  Le  carton  fut  percé,  ainfi  qu'une  grande  partie  des  papiers  qu'il 
renfermoit. 

,,  Dans  une  autre  Convulfion  à  laquelle  j'étois  préfent ,  cette  Sœur  pofa  la  poin- 

„  te  de  l'épée  fur  la  paupière  inférieure  de  fon  œil,  &  enfuite  fur   la  paupière  fupé- 

,,  rieure  au  deffus  du  globe ,  &  elle  la  fit  pouffer  ainfi.     On  la  pouffa  affez  fortement 

„  pour  que  le  globe  fortît  au  dehors  d'une  manière  fort  fenfible.     Cette  Sœur  dit  ce 

„  jour-là  en  préfence  de  quelques  perfonnes  qui  en  avoient  été  témoins ,  que  la  veille 

,,  étant  forcée  de  demander  ce  même  Secours ,  elle  avoit  rèfifté  ayant  peur  que  fon  œil 

„  n'en  fouffrît  :  qu'à  l'inflant  elle  avoit  ceffè  d'en  voir,  &  qu'il  lui  avoit  été  dit  dans 

,,  fa  Convulfion  qu'elle  n'en  auroit  l'ufage  qu'après  l'avoir  fait  frapper  avec  la  pointe 

„  d'une  épée  :  qu'en  effet  elle  l'avoit  fait  frapper  avec  la  pointe  dans  tout  le  tour  du 

globe  mais  par  deffus  les  paupières ,  &  que  fur  le  champ  l'œil  avoit  été  rétabli. 

„  Il  me  refie  (ajoute-t-il)  à  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  pu  découvrir  fur  ce  qui 

fe  paffe  dans  le  corps  des  Convulfionnaires ,  quand  ils  reçoivent  ces  Secours.     J'en 

ai  interrogé  plufieurs. 

La  plûpait  m'ont  dit  ,,  qu'ils  fentent  une  vive  douleur  dans  la  partie  du  corps  fur 
laquelle  il  faut  pointer  l'épée.  C'eft  ce  qui  les  avertit  du  nombre  des  èpèes  qu'il 
leur  faut ,  &:  de  l'endroit  oii  il  faut  les  placer.  Ces  douleurs  font  femblables  à  cel- 
les que  leur  feroit  une  épée  qui  perceroit  à  cet  endroit  même. 

La  douleur  croît  par  degrés.  Ainfi  il  faut  fe  hâter  de  pointer  les  épées  quand  les 
Convulfionnaires  1-s  demandent.  Si  l'on  diffère  trop  ,  elle  devient  fi  vive  que  la 
Convulfionnaire  tombe  ordinairement  en  fyncope.  L'unique  moyen  de  l'en  faire 
fortir ,  efl  de  pointer  légérçment  l'épée.    La  Convulfionnaire  récouvre  auffi-tôt  affez 
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„  de  force  pour  placer  elle-mcme  les  cpees  où  elles  doivent  l'être. 

„  Oii  fent  fous  U  pointe  un  mouvement  dans  les  chairs ,  &  comme  un  gonflement 
,,  qui  repouffe  l'épée  à  différentes  reprifcs  ..  :  fur-tout  quand  le  Secours  eft  prêt  de 
„  finir,  les  cpées  font  fortement  repouffécs. . .  LesConvulfîonnaires  difent -^/^^j  fitôt 
„  que  leurs  douleurs  font  entièrement  ceflccs.  " 

Ils  fentent  h  pointe  des  épées ,  mais  elles  ne  font  dans  les  chairs  qu'une  imprciïîon 
bienfaifante. 

Quelques  autres  ,,  m'ont  dit  (ajoute  l'Avocat)  qu'il  leur  femble  qu'à  l'inllant  leurs 
,,  chairs  deviennent  du  marbre  . ..  qu'ils  s'imaginent  qu'alors  rien  ne  pounoit  les  blef- 
,,  fer,  &:  qu'ils  pourroient  affronter  toutes  fortes  de  dangers. 

Tant  de  Merveilles,  conclud-il,  devroient   ,,  ranimer  la  foi  la  plus  entièrement  é- 
teinte. ...    Je  n'eu  connois  pas  de  plus  propres  à  rendre  fenfible  la  préfcnce  de  Dieu, 
fon  pouvoir  &  la  bonté;  &  de   plus  capables  de  nous  inftruire  &;  de  nous  fortifier 
contre   la  crainte  des  maux.     Qui  peut  douter  après  dételles  Merveilles,  que  les 
maux  ne  font  maux  qu'autant  que  Dieu  veut  qu'ils  le  foient:  que  tous  les  efforts  des 
hommes  feroient  impuiiTans  s'il   vouloit  qu'ils  le  fuffent  ,    &:    qu'ils  n'ont  d'effet 
qu'autant  qu'il  veut  qu'ils  en  aient  ?  Peut-on  une  fre^-^'f  plus  y?«/;^/f ,  difoitM.Du-   M  Pugacc 
guet  par  rapport  à  un  autre  fujet,  mais  fa  réflexion  femble  faite  exprès  pour  celui- [.°|"j'^j-jj'j'^^' 
ci  :   Peut-on ,  difoit-il ,  une  preuve  plus  fenjîble  de  cette  Vérité  fi  confoUnte  ,  qne  Dieu  i.  des  Rois 
met  comme  il  Ini  fiait  des  bornes  a  Li  fureur  la  plus  violente ,  que  fa  colère  feule  cfi  k'^^'  '^^' 
„  craindre ,  &  qu'avec  fa  proteHion  on  efi  en  fureté  au  milieu  des  épées  (^  des  flammes  $ 

,,  Avant  d'avoir  vu  tous  ces  Prodiges  (ajoute  encore  cet  Avocat)  je  m'imaginois 
,,  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  voir  de  telles  fans  fe  confondre  en  la  préfence  de  Dieu,  & 
,,  que  le  cœur  le  plus  dur  ne  pourroit  pas  y  rélifter.  Mais  l'événement  m'a  montre 
,,  qu'on  s'accoutuma  à  tout,  même  aux  Prodiges  1-s  plus  incompréhenfibles  :  &  il  ne 
.,  faudroit  pas  d'autre  Apologie  de  la  Propofition  du  Père  Qiiefnel  :  Quand  Dieu  na-  v,  Prop, 
„  mollit  pas  le  cœur  pir  l'onStion  intérieure  de  ft  grâce  ^  les  grâces  extérieures  ne  fervent '^^'^'^v^'^  ^^ 
„  qu'à  l'endurcir  davantage.  Il  eft  cependant  vrai,  que  l'opération  furprenante  de  l'é- 
„  pée  eft  une  de  celles  auxquelles  Dieu  a  attaché  le  plus  fouvent  fes  grâces.  J'ai  vii 
„  des  perfonnes  du  monde,  des  jeunes  gens  même  aflez  peu  ranges,  quin'étoient  venu 
„  voir  les  Convulfions  que  d^ns  la  pleine  réfolution  de  s'en  moquer,  rendre  les  armes 
,,  à  la  vue  de  ce  Prodige,  s'attacher  aux  Convulfions,  &  marcher  dans  la  voie  de  la 
,,  piété.  Il  ne  leur  eft  jamais  venu  dans  la  penfée  que  cette  Merveille  qui  les  attiroLc 
„  à  Dieu,   pût  venir  du  démon." 

Voici  de  quelle  manière  s'en  explique  un  de  ces  Miraculés  qu'une  grâce  aufTi  gra- 
tuite qu'efficace,  a  retiré  des  plus  profondes  ténèbres  pour  en  faire  un  er.fmtde  lumière, 
C'avoit  été  un  de  ces  génies  extrêmement  vifs  qui  trop  complaifans  pour  eux-mêmes 
fe  livrent  totalement,  afin  de  pouvoir  fe  fatisfaire  fans  remords,  aux  faux  raifonnemens 
de  leur  foible  raifon  obfcurcie  par  leurs  paifions ,  &  qui  abandonnes  à  eux-mêmes  en 
viennent  jiifqu'à  perdre  la  foi.  Les  Miracles  &  les  Prodiges  que  Dieu  fait  aujourd'hui, 
ont  rendu  la  vie  à  fon  ame  :  d'un  Incrédule  ils  en  ont  fait  un  Deffenfeur  intrépide  de 
toute  Vérité.  r     r 

,,  Les  fentimens  de  reconnoiffance  dont  je  dois  (dit-il)  être  pénétré  le  refte  de  mes  d'nnWrc- 
,,  jours  de  la  grande  miféricorde  qu'il  a  plu. à  Dieu  d'exercer  envers  moi  au  Tombeau  f,'^'^^;^*;"^ 
,,  du  faint  Diacre  M.   de  Paris,  dont  j'ai  rendu  un  Témoignage  public  en  l'année  lamicrc'  ' 
,,   1754.  m'engagent  aujourd  hui  d'en  rendre  un  pareil  au  furnaturel  des  Secours  violens 
„  qu'on  adminiftreà  la  plus  grande  partie  des  Convulfîonnaires ,  &  principalement  à 
„  celui  de  l'épée  que  j'ai  vu  donner  plufieurs  fois  à  la  Sœur  Dina  &  à  b  Sœur  Ma- 
„  delaine,  &  que  je  regarde  comme  l'argument  le  plus  déàfif  &  le  plus  convainqu:'nt 
,,  pour  rcnverfer  l'incréJulité  'des  Athées  de  nos  jours  par  le  fuma:urel  Divin  qui  y  eft 
ObfervAt.IV.Part.Tom.IIl.  Yyyy  ,>  de 


7*2    VINWLNVRA-RILITE  DES  CONFV L SIONKT AIRES 

„  de  la  dernière  évidence.     En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat,  à  Paris  le 
„  27.  Septembre  1745.  Signé,  ..." 

Ce  Certificat  eft  un  de  ceux  qui  atteftent  k  vérité  des  Secours  prodigieux  rapportes 
dans  celui  de  l'Officier  de  chez  le  Roi. 

Dans  un  autre  de  ces  Certificats  qui  hii  a  été  donné  par  un  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment ,  on  y  trouve  encore  une  humble  confelTion  de  la  part  de  cet  Avocat ,  que  c'eft 
à  l'œuvre  des  Secours  qu'il  doit  la  lumière  dont  Dieu  a  daigné  l'éclairer, 
d'un^ncien       5,  H  ^fl:  bien  jufte  (dit-il)  que  devant  la  connoilTance  de  mon  Dieu  à  l'oeuvre  admi- 
Avocat.       jj  i-abh  qu'il  opére  parmi  nous,  je  publie  fur  les  toits  les  Merveilles  que  j'ai  vuess'o- 
5,  pércr  dans  cette  œuvre. 

,,  J'attefle  donc  &  je  certifie  que  j'ai  été  témoin  de  la  plus  grande  partie  des  Se- 
„  cours  énoncés  dans  la  Relation  du  8.  Juin  1745.  faite  par  M...  ancien  Officier  de 
„  chez  le  Roi,  que  j'en  ai  adminiftré  moi-même  de  pareils  aux  Sœurs  Dina,  Made- 
„  laine,  Félicité,  &c. 

„  J'adopte  de  tout  mon  cœur  (ajoute-t-il)  les  Réflexions  faites  dans  cette  Relation 
„  &  fur  les  Convulfions  &  fur  les  Secours.  Je  fuis  très  perfuadé  avec  fon  Auteur, 
„  que  Dieu  eft  préfent  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  que  ceux  &  celles  qui  en  font  les  objets 
.,  font  fous  fa  main,  f'attefte  que  la  bienféance  Chrétienne  n'a  jamais  été  bleffée  ni  dans 
5,  les  Convulfions  que  j'ai  vues  ni  dans  les  Secours  que  j'ai  donnés  ou  vus  donner: 
„  qu'ils  l'ont  été  avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exige;  &  que  la  plupart 
„  des  Spedateurs  qui  n'étoient  point  occupés  aux  Secours,  récitoient  avec  édification 
„  des  Pfeaumes ,  &  autres  Prières ,  pendant  qu'on  les  adminiftroit. 
Certificat  de  L'Officier  de  chez  le  Roi  avoit  également  certifié  à  h  fin  de  fa  Relation,  c^vC ayant 
beaptcom  fptïvi  V œuvre  des  Convulfions  O'  des  Secours ,  il  n'a  jamais  rien  vu  de  contraire 
à  la  pureté  la  plus  fcrupuleufe^  qu'il  n'a  rendu  aucun  Secours  quavec  précaution  du  coté 
de  la  bienféance  &  de  la  prudence  Chrétienne,  Cj*  qu'il  a  toujours  vu  pratiquer  les  mêmes 
réferves  &  ménagemens  par  les  autres. 
XXVII.  ]y[^i5  pour  mettre  le  Lefteur  au  fait  de  tout  ce  qui  arrive  aujourd'hui  déplus  Mer- 
Piodifccr"^ veilleux ,  il  faut  encore  que  je  lui  rende  compte  de  plufieurs  Prodiges  nouveaux,  qui 
femblent  en  quelque  forte  contraires  à  quelques-unes  des  principales  circonftanccs  qui 
avoient  prefque  toujours  accompagné  les  Prodiges  fi  variés  des  grands  Secours  depuis 
173 1.  jufqu'au  commencement  de  l'année  1745. 

Pendant  ces  treize  premières  années  on  avoit  toujours  vu  que  les  Secours  les  plus 
terribles  ne  produifent  jamais  que  des  effets  bienfaifans  de  toutes  façons ,  mais  on  m'a 
mandé  qu'en  l'année  1745.  il  eft  arrivé  trois  ou  quatre  fois  que  des  Convulfionnaires 
qui  manquoient  de  foi  &:  de  confiance,  en  ont  été  punis  par  leurs  Secours  d'une  maniè- 
re qui  a  été  d'abord  bien  effrayante ,  mais  qui  enfuite  n'a  fervi  qu'à  raffurer  de  plus 
en  plus  hs  Secouriftes ,  cette  punition  momentanée  ayant  été  bien-tôt  terminée  par  un 
Miracle. 

Voici  celui  de  ces  nouveaux  faits  qui  a  le  plus  effraye,  parce  qu'on  n'avoir  encore 
rien  vu  de  pareil. 

Une  Convulfionnaire  à  qui  il  ètoit  ordonné  intérieurement  de  fe  faire  donner  le  Se- 
cours d'une  épce  triangulaire  au  côté  gauche  au  delfus  de  la  ceinture,  ayant  réfifté pen- 
dant quelque  tems  à  le  faire,  y  fut  enfin  contrainte  par  de  très  violentes  douleurs  à 
l'endroit  où  il  falloit  qu'on  enfonçât  la  pointe  de  l'èpèe.  Ce  fut  une  autre  Convulfion- 
naire qui  lui  donna  ce  Secours ,  &  qui  avoit  elle-même  connoiffance  par  un  inftind  de 
fa  Convulfion  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu.  Pendant  un  demi-quart  d'heure  l'èpèe  ne 
fit  qu'enfoncer  dans  la  chair,  fuivant  qu'il  eft  ordinaire.  Mais  la  Convulfionnaire 
avant  an  es  ce  tems  manqué  de   foi,  &  s'étant  écriée  :   Ah!  vous  m' allez,  tuer  :    dès 


r/ant  ap  es  ce  tems  manqué  de  foi,  &  s'étant  écriée  :.  Ahl 
îu'el-e  eut  prononcée  cette  parole  ,   l'èpèe  perça  la  chair  , 


qu'el-e  eut  prononcée  cette  parole  ,   l'èpèe  perça  la  chair  ,   &  y  fit  un  trou  de  la 

pro- 
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profondeur  de  deux  pouces.  Cependant  il  fut  en  même  tcms  révèle  à  la  Convul- 
iionnaire  par  l'inltind  de  faConvulfion, que  cette  plaie  n'auroit  aucune  fuite  fâchcufe, 
&  qu'elle  en  feroit  guérie  des  que  la  confiance  auroit  repris  dans  fon  cœur  la  place  de 
la  crainte ,  en  k  faifant  donner  de  violens  coups  de  bûche  fur  cette  plaie.  En  effet  el- 
le ne  s'cfl:  fervi  que  de  cet  étonnant  remède ,  &  elle  a  été  en  très  peu  de  tcms  parfaite» 
ment  guérie. 

C'ell:  ainfi  qu'en  ce  Siècle  de  Prodiges,  la  foi  &  la  confiance  obtiennent  tout  de  h 
miféricorde  Divine  :  &  qu'au  contraire  l'incrédulité  &  la  défiance  n'attirent  que  l'in- 
dignation du  Très-haut. 

Âlais  il  traite  bien  différemment  les  Inftrumens  imparfaits  dont  il  fe  fert,  &  les  ea-    - 
fans  de  la  terre  qui  critiquent  ou  méprifent  fes  oeuvres. 

Il  punit  les  premiers  pendant  un  moment  en  Père  miféricordieux ,  &  il  laifle  les  au- 
tres s'égarer  dans  leurs  ténèbres ,  &  s'endurcir  d'autant  plus  qu'il  fait  un  plus  grand 
nombre  de  Merveilles. 

A  l'égard  des  Convulfionnaires  qui  ont  en  lui  une  confiance  immobile,  il  eft  incoa- 
cevable  avec  quelle  magnificence  il  fait  aujourd'hui  fur  eux  &  par  eux  les  plus  éton- 
nans  Prodiges. 

'  Des  perfonnes  très  dignes  de  foi  m'ont  écrit ,  qu'il  y  a  aéluellement  plufieurs  Con- 
vulfionnaires que  Dieu  rend  invulnérables  dès  qu'ils  le  fouhaitent ,  en  forte  qu'ils  font 
toujours  en  état  de  recevoir  les  plus  effrayans  Secours  fitôt  qu'ils  le  veulent. 

Entre  autres  faits  l'Avocat  dont  j'ai  rapporté  au  long  le  Témoignage,  me  marque 
dans  fon  Certificat:  ,,  qu'il  a  vu  le  Frère  Bleu  (fe  donner  fur  le  champ)  cette  forte  Certificat  de 
d'invulnérabilité  à   la  prière  d'un  Etranger  qui  lui  dit  qu'il  voudroit  lui  voir  don- l'Avocat. 
ner  le  Secours  de  l'épée.     Le  Frère  Bleu  (après  avoir  prié  Dieu  pendant  un  moment) 
en  demanda  auffi-tôt  une,  s'étendit  à  terre  fur  le  dos,  déboutonna  fa  vefte,  &  pofà 
la  pointe  de  cette  épée  par-delîus  fa  chemife  fur  fa  poitrine  à  l'endroit  qui  y  répond 
au  cœur.   Uneperfonne  forte  pefoit  de  toutes  fej  forces  fur  le  pommeau ,  pendant  que 
d'autres  empêchoient  la  lame  de  fléchir.  Cependant  tout  le  poids  de  la  perfonne  qui  pe- 
foit fur  le  pommeau  n'étant  pas  fuffifant  (au  gré  du  Frère  Bleu)  il  fallut  que  d'au- 
tres appuyaflent.    (Mais  quelque  fort  qu'on  poufla,  l'épée  ne  put)  percer  les  chairs 
&  ne  fit  à)  la  peau  qu'une  impreffion  légère ,  comme  le  feroit  celle  d'une  tête  d'é- 
pingle qu'on  aurait  fortement  appuyée.  " 
L'Avocat  ajoute  que  cet  étonnant  privilège  nejl  pas  particulier  au  Frère  Bleu  ^  8c 
qu'aujourd'hui  ce  Phénomène  incroyable  efi  ajfez,  commun. 

Il  y  a  aulTi  depuis  quelque  tems  des  Convulfionnaires  qui  reçoivent  les  plus  violens 
Secours,  quoiqu'ils  paroilfent  hors  de  Convulfion. 

Par  exemple,  un  de  mes  plus  chers  Amis  m'a  mandé  qu'il  voit  fouvent  uneConvul- 
fionnaire  qui  dans  fes  Convulfions  s'impofe  des  neuvaines  de  pénitence  &  de  prières, 
&  qui  déclare  en  même  tems  que  pendant  ces  neuvaines  il  faudra  lui  donner  tels  &  tels 
Secours  violens  quoiqu'elle  ne  foit  point  en  Convulfion,  ou ,  pour  mieux  dire,  qu'elle 
ne  croie  pas  y  être  :  car  il  ell:  fur  que  fon  corps  eft  en  ce  tems  dans  un  état  Miraculeux. 
Le  plus  fouvent  ce  font  des  coups  d'une  pierre  de  cinquante  livres  dont  elle  fe  fait  frap* 
per  fur  la  poitrine  de  toute  la  force  poflible  par  tous  ceux  qui  en  veulent  faire  l'expé- 
rience. Elle  en  reçoit  autant  de  coups  quon  veut.  Car  pendant  tout  le  cours  de  la  neu- 
vaine ,  Dieu  la  rend  continuellement  invulnérable  aux  coups  qu'elle  a  déclaré  qu'elle 
recevroit.  ye  lui  ai  ^  ajoute-t-il ,  donné  moi-même  nombre  de  fois  des  coups  de  cette  grof' 
fe  pierre^  quoiqu'alors  elle  ne  parût  point  en  Convulfion. 

Il  y  a  auflî  des  Convulfionnaires  qui  donnent  de  violens  Secours  à  d'autres  Convul- 
fionnaires qui  ne  paroiflent  point  en  Convulfion,  &  qui  quelquefois  ne  reçoivent  ces 
Secours  qu'en  tremblant  &  contre  leur  gré. 
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Par  exemple ,  la  Sœur  Madekine  eft  fort  dans  l'ufage  d'en  donner,  de  cette  façon. 

Elle  conr.oît  par  rinftin(ft  de  fa  Convulfion  qu'il  a  été  ordonné  à  tels  &  tels  Convul- 
fîonnaires  de  demander  certains  Secours  très  effrayans  &  que  la  peur  les  a  empêché  de 
le  déclarer.  Elle  le  leur  reproche  dès  qu'elle  les  voit  :  &  quoiqu'ils  ne  femblent  point 
être  alors  en  Convulfion,  ou  elle  leur  donne  elle-même  ces  Secours  quelquefois  mal- 
gré qu'ils  en  aient,  à  coups  d'épées,  à  coups  de  bûches,  à  coups  de  pierre;  ou  elle 
les  leur  fait  donner  par  quelques-uns  des.Spedateurs  à  qui  elle  dit  avec  un  ton  d'afTû- 
rance  fi  pofitif  &  fi  perfuafif  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  &  qu'il  n'en  arrivera  point 
de  mal,  qu'elle  les  engage  à  le  faire.  Elle  ne  s'y  eft  jamais  méprife,  &  toujours  ces 
Secours,  quelque  violens  qu'ils  aient  été,  n'ont  fait  que  du  bien  aux  Convulfionnai- 
res  qui  les  ont  reçus.  AulTi  la  plupart  de  ces  Convulfionnaires,  quoiqu'ils  euflent  re- 
çu ces  Secours  avec  crainte,  ont-ils  eu  enfuite  l'humilité  d'avouer  qu'il  leur  avoit  été 
intérieurement  prefcrit  de  les  recevoir ,  &  que  c'étoit  faute  de  courage  &  de  confiance 
qu'ils  n'avoient  pu  s'y  réfoudre. 

l!  y  a  même  des  Convulfionnaires  qui  donnent  des  coups  d'épéc  à  des  perfonnesqui 
n'ont  jamais  eu  de  Convulfion  :  &  comme  c'eft  Dieu  qui  le  leur  fait  faire ,  il  rend  ces 
perfonnes  invulnérables  à  leurs  coups ,  quoiqu'elles  ne  les  reçoivent  que  malgré  elles. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  entre  autres  gens  de  marque  à  un  Otficicr  de  diftindion  qui 
vers  le  commencement  de  1745.  vint  voir  M.  Arouet  chez  qui  il  y  avoit  alors  beau- 
coup de  monde  &  quatre  Convulfionnaires  en  Convulfion. 

Cet  Officier  ayant  paru  incrédule  au  Prodige  de  l'invulnérabilité  des  Convulfionnai- 
res, Dieu  voulut  le  convaincre  par  fa  propre  expérience  que  ce  Prodige  étoit  très  réel. 
Tout  à  coup  ces  quatre  Convulfionnaires  qui  avoient  chacune  une  cpée  à  h  main  ,  vin- 
rent les  poufler  de  tous  les  côtés  fur  cet  O  Scier ,  qui  en  fut  fi  effrayé  qu'il  en  demeu- 
ra comme  immobile.  Il  fentoit  à  fa  peau  les  pointes  de  tous  les  coups  qu'elles  lui  por- 
toient.  Mais  quoique  ces  quatre  Convulfionnaires  les  pouffaifent  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  il  n'en  reçut  aucune  blefTure ,  &  ne  put  s'empêcher  d'admirer  un  tel  Prodige , 
quoiqu'il  parût  fort  peu  content  d'avoir  été  malgré  lui  le  lu  jet  fur  lequel  il  s'étoit  opéré. 

On  trouve  un  fait  prefque  fembhble  dans  le  Certificat  du  digne  Prêtre^  dont  j'ai 
parié  ci-defTu?. 

Il  y  déclare  que  dans  le  tems  que  Madehine  &  Félicité  faifoient  enfemble  leur  com- 
bat, un  des  Ajjijians  ayant  ri ,  la  Sœur  Madelaine  lui  dit  :  fi  tu  te  vojois  dans  l'état  oh  tu 
es  ^  tti  tremblerais  :  &  aufli-tôt  cette  Sœm  ^'  Félicité  vinrent '/^  pointer  avec  les  quatre 
éfécs  qu'-ïlles  tenoient  à  leurs  mains.  Il  parut  fort  étonné  er  craindre  beaucoup:  mais  il 
en  fut  quitte  pour  la  peur.  Le  Prêtre  ajoute  que  Madelaine  lui  potifÇa  à  lui-même  ajfcz, 
ferme  un  coup  d'épée  dans  le  bras  vers  l'épaule,  ce  qui  ne  lui  fit  aucun  mal,  &  quelle 
en  fit  encore  autant  a  un  autre  des  Afiflans  qui  crut  fentir  que  l'épée  commençait  k  en' 
trer  dans  fa  chair,  mais  néanmoins  on  ne  lui  trouva  aucune  blefTure. 

L'Officier  de  chez  le  Roi  m'a  écrit,  qu'en  fa  préfence  Madelaine  &  Félicité poufié- 

rent  vivement  leurs  épées  fiur  M.  P.  D.  L.  qui  ne  fit  point  de  réfifiance ,  &  qui  n'en  reçut 

aucun  mal. 

xxvni.         Mais  voici  un  fait  bien  plus  frappant  &  plus  mémorable.   Voici  une  î^uérifon  fubite 

.bhc  &\li-"  &  évidemment  M iraculeufe  opérée  à  grands  coups  d'épées,  fur  une  perfonnequi  venoit 

lacuieure  à^  ^^  (^  bleflcr  confidcrablement  à  la  tête. 

d'cpecs.fic:  Celui  en  faveur  de  qui  Dieu  a  fait  ce  Miracle,  en  a  été  C\  reconnoiflant  qu'il  l'a  pu- 
blié de  tous  côtés  fens  fe  mettre  en  peine  d'encourir  par  cette  généreufe  démarche  la 
difgrace  des  Puiflances  de  ce  fiécle  incrédule  :  &  il  m'en  a  même  envoyé  fon  Certificat 
pour  le  faire  paroîtte  au  grand  jour.  Mais  quoiqu'il  ne  craigne  point  de  fouffi-ir  pour 
rendre  gloire  à  I^ie^i  &  témoignage  à  Tes  œuvres,  je  crois  néanmoins  devoir  cacher  fon 
nom  pour  ne  pas  l'expofer  à  une  perrécution  qui,  dans  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
ve, 
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ve,  fcroit  apparemment  très  violente.    Au  furplus  voici  en  entier  la  copie  de  fon  Cer- 
tificat. 

,,  Je  fouffigne  ancien  Chef  des  travaux  des  Armces  du  Roi  ,  certifie  que  le  jour  de 
„  la  Fcte-Dieu  1744.  après  midi, étant  dans  un  appartement  de  la  Chambre  des  Comp- 
,,  tes,  je  fuis  tombé  par  J.erriére  fur  la  tête  avec  une  fi  grande  force,  que  je  fentis 
,,  trembler  fous  moi  le  plancher  de  cet  appartement,  quoiqu'il  foit  très  folide.  Je  dé- 
„  meurai  un  quart  d'heure  &:  plus  dans  cette  pofture  ,  foufflânt  comme  un  bœuf,  & 
„  n'ayant  pas  la  force  de  me  relever,  tout  mon  corps  étant  devenu  roide  comme  une 
„  barre  de  fer.  (Ce  qui  eft  une  preuve  manifefte  que  les  racines  des  neifs  avoient  été 
confidérablement  endommagées  dans  le  cerveau.)  Au  bout  de  ce  tems,  ajoute-t-il , 
quelqu'un  vint  me  rcLver  ,  ^  me  mit  dans  un  fauteuil  :  mais  j'étois  fi  étourdi 
qu'à  peine  f  vois-je  où  j'étois  ,  &:  je  ne  doutai  point  que  ma  tète  ne  fût  toute  fra- 
caffée.  Mais  Dieu  e'.t  pitié  de  moi,&  une  demie-heure  après  me  guérit  fubitement 
de  cette  bleffure  d'une  manière  d'autant  plus  évidemment  Miraculeufe  ,  qu'elle  efl 
plus  fin?uliére  ^  plus  étonnante.  Les  Sœurs  Félicité,  Madclaine,  Tais  &  Fan- 
chon  le  Moine  qui  étoient  alors  chez  M.  Arouet ,  ayant  vu  mon  accident  ,  vinrent 
fur  moi  ayant  chacune  une  épée  à  la  main ,  te  me  les  pointèrent  pendant  près  d'une 
demie-heure  contre  les  côte5  &  les  mammelles  avec  tant  de  force  ,  que  leurs  épées 
plioient  fur  mon  corps.  Je  les  en  grondois ,  n'ayant  pas  alors  affez  de  préfence  d'ef- 
prit  pour  reconnoître  que  c'étoit  Dieu  qui  les  faifoit  agir  ainfi  ;  &  je  les  en  aurois 
empêché  fi  je  l'avois  pu  ,  mais  je  n'avois  pas  la  force  de  me  remuer.  Cependant 
non  feulement  les  pointes  de  leurs  épées  ne  me  firent  aucun  mal  ,  mais  dès  qu'elles 
eurent  celfé  de  me  pointer  ,  je  m;  trouvai  fi  parfaitement  guéri  de  la  bleffure  que 
j'avois  à  la  tête.,  que  depuis  ce  moment  je  n'y  ai  plus  reffenti  aucun  mal ,  &:  je  me 
fuis  tout  à  coup  trouvé  d'une  fanté  parfaite.  Ainfi  je  crois  très  fermera|nt  qu'en 
même  tems  que  Dieu  à  rendu  mon  corps  impénétrable  &  invulnérable  sivCs  coups 
d'épées  ,  il  a  pareillement  rétabli  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  brifé  dans  ma  tête.  I;n 
foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prcTent  Certificat  ,  dont  j'efpére  avoir  le  courage  de  fou- 
tenir  h  vérité  devant  telle*^  perfonnes  que  ce  puiilé  ,  pourvu  que  Dieu  par  fa  mi- 
féricorde  me  conferve  dans  le  fentiment  de  tout  facrifier  pour  lui  plaire,  qu'il  met 
prefentement  dans  mon  cœur.  Fait  à  Paris  le  8.  Septembre  1745.  Signé.  .  .  . 
FeLt-il  y  avoir  une  preuve  plus  fenfible  &  plus  forte  que  c'eft  1  Auteur  de  tout 
bien  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  recevoir  &  de  fc  donner  à  eux-mêmes  &  à  d'au- 
tres perfonnes  des  Secours  fi  furprenans? 

Tous  ces  nouveaux  Phénomènes  ii  éîonnans ,  fi  finguliers,  Çi  merveilleux,  font  une 
démonfi:ration  palj>able  que  les  grands  Secours  ont  dans  les  confeils  de  Dieu  ,  aufli-bien 
que  l'œuvre  entière  des  Convulfions,  une  deftination  bien  plus  étendue  &  encore  plus 
intéreflante  que  le  fi mple  foulagement  ,  ou  même  la  guérifon  Miracuhufe  des  Convul- 
fionnaires à  qui  on  les  adminifire. 

Je  vai<;  prouver  dans  un  moment  ,  que  ces  Secours  conjointement  avec  les  Prodiges 
&:  les  Miracles  dont  ils  font  illuftrés,  font  des  Simboles  qui  font  pénétrer  des  inftruc- 
tioos  très  importantes  dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  ,  en  peignant  de  la  manière  la 
plus  vive  l'état  afluel  de  l'Fglife  ,  &  ce  qui  doit  bientôt  lui  arriver  félon  les  Prédic- 
tions des  Prophète*;. 

Mais  a',  ant  d'entrer  dans  cette  importante  difcufTion  ,  je  crois  devoir  faire  la  remar- 
que, que  h  XII.  Règle  du  grand  Colbert  ne  peut  avoir  aucune  application  par  rap- 
port à  ces  nouveaux  Phénomènes. 

Ils  n'avoient  point  paru  de  Ton  t-;ms.  Qiielque  éclairé  qu'il  fût  ,  il  n'a  pu  l:s  pré- 
voir: &:  s'il  'es  avoit  prévus  ,  il  étoit  certainement  trop  judicieux  &  trop  plein  d'un 
relii^icux  refpcd  pour  toutes  l:s  œuvres  de  Dieu  ,    pour  prétendre  renfeiOia-  dans  les 

Yyyy  3  bor. 


72^  '  VINFVLNERABILITE'  DES  CO NW LSIO  NNAI RE  S 

bornes  étroites  de  fa  régie  tous  les  defleins  du  Très-haut ,   &  pour  vouloir  qu'elle  fer- 
vît  d'obftacle  aux  ordres  qu'il  lui  plairoit  de  nous  donner  par  la  fuite» 

Ainfi  on  ne  doit  donc  l'appliquer  qu'aux  cas  femblablcs  à  ceux  pour  lefquels  elle  a 
été  faite:  c'eft  à  dire,  par  rapport  aux  Secours  tels  que  ceux  qu'on  a  donnés  pendant 
les  premières  années,  lors  defquélles  Dieu  rendoit  toujours  les  Convulfionnaires  invul- 
nérables à  ceux  qu'il  leur  infpiroit  de  demander  ,  en  forte  que  ces  Secours  leur  étoient 
bienfaifans  de  toutes  façons,  fans  leur  caufer  jamais  aucune  douleur.    C'eft  feulement 
dans  ces  fortes  de  circonftances  qu'il  en  faut  faire  ufage  ,  &  if  feroit  injufte  de  l'éten- 
dre à  d'autres  cas  que  ce  Prélat  n'a  pu  deviner,  &  oîi  la  volonté  de  Dieu  fe  manifefte 
tout  auflfi  clairement ,  quoique  par  des  voies  différentes. 
XXIX.         Mais  pour  convaincre  phinement  tout  efprit  raifonnable  de  la  juftefle  de  cette  obfer- 
&  îes  Pœdi-  vation ,  hâtons-nous  de  mettre  fous  ks  yeux  les  Tableaux  prophétiques  que  Dieu  nous 
jjesquifor-  préfente  lui-même  par  ces  Secours  fi  extraordinaires;   &  il  ne  pourra  plus  douter  que 
dcT grands"  ces  étonuans  Secours  &  les  Prodiges  admirables  qui  ea  font  le  couronnement,  ne  foient 
d"snn'bo*u  ^"^  œuvre  de  fa  droite. 

quifontpé-  Toutes  ces  Merveilles  font  „  des  Simboles  qui  ont  leur  fignification  ,  dit  dans  foa 
Smaloas  îj  Certificat  l'ancien  Ofiicier  de  chez  le  Roi  :  Dieu  nous  infi:ruit  par  là  de  chofes  très 
très  impor-  ,,  intéreffantes.  Rendons  nous  donc  attentifs  aux  difféfens  fons  de  fa  voix. 
i«ïrpfks&  jî  S'il  efl:  permis  (ajoute-t-il)  de  fonder  quelles  peuvent  être  les  diverfesvûes  duSei- 
daiîs  les  j^  gneur  dans  des  Prodiges  fi  diverfement  6c  fi  merveilleufement  multipliés  ,  ne  peut- 
_  .  '  „  on  point  dire  qu'il  veut  nous  faire  admirer  fa  Toute-paiflance  &  fon  infinie  Bonté 
rofficicr.  5,  envers  ceux  auxquels  il  donne  de  mettre  en  lui  toute  leur  confiance  ,  de  n'aimer  que 
55  \m ,  de  ne  chercher  que  lui  ,  de  n'avoir  d'autre  but  que  de  lui  plaire  :  &  en  même 
tems  nous  donner  des  gages  de  la  proteftion  qu'il  accordera  à  ceux  qui  s'expofe- 
ront  à  tout  plutôt  que  d'abandonner  fa  Vérité ,  fes  Miracles ,  fes  œuvres ,  fes  mer- 
veilles» ?  Tout  ce  qu'il  opère  fur  les  Convulfionnaires  par  des  millions  de  Prodiges 
de  toute  efpèce  ,  depuis  treize  ans  que  les  Secours  ont  commencé  fur  le  Tombeau 
du  faint  Pénitent  ,  nous  peint  ,  me  femble ,  les  fecours  par  lefquels  il  foutenoit  les 
Martyrs  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens  ,  &  de  quelle  forte  il  fera  la  force,  le 
foutien  ,  la  confolation  de  ceux  qui  par  fa  grâce  le  confefferont  fans  crainte ,  lors- 
que les  jours  de  la  perfécution  fanglante  &  le  moment  de  mourir  pour  fa  Caufe  fe- 
ront venus.  .  .  . 

,,  Le  Phénomène  des  Secours  violens  me  paroît  vifiblement  un  double  figne  que 
]éfus-Chri{l  donne  à  fon  Eglife  :  figne  de  miféricorde  pour  la  totalité  des  Juifs  dont 
la  Rédemption  approche ,  pour  le  refte  des  Nations  que  le  Seigneur  convertira  par 
leur  miniftére,  &  pour  un  très  petit  nombre  de  Catholiques  qu'il  confervera  dans  la 
fidélité  par  une  grâce  fpéciale  :  figne  de  juftice,  décolère,  de  malédidion  &  de 
jugement  ,  pour  la  multitude  innombrable  de  la  Gentilité  qui  fera  abandonnée  à  fa 
3,  prévarication. 

5,  Ce  double  figne.  préfente  à  ceux  que  la  Bonté  Eternelle  y  rend  attentifs ,  quantité 
de  Simboles  tout  à  fait  intérefl'ans ,  qui  portent  la  lum.iére  dans  le  fond  de  l'ame  ,  & 
qui  gravent  dans  le  cœur  de  ceux  auxquels  il  efl  donné  de  les  entendre,  de  très  gi^an- 
5,  des  &  importantes  vérités  dont  ils  fe  nourriffent. 

,,  Ne  peut-on  pas  dire  par  exemple  ,  par  rapport  au  figne  de  miféricorde  que  les 
Secours  violens  qui  foulagent ,  qui  guériffent ,  qui  comblent  de  joie  les  Convulfion- 
naires,  au  lieu  de  leur  nuire,  de  lesbleffer,  de  les  tuer;  font  un  emblème  fenfible 
des  fecours  Divins  par  lefquels  Jefus-Chrifl  fouticnt,  anime,  vivifie,  fortifie  fon 
Eglife  dans  fes  vrais  Enfans  au  milieu  des  coups  les  plus  cruels  qu'onneceffe  de  lui  porter 
fur-tout  depuis  171 5.  coups  fi  violens  qu'ils  auroient  dû  la  faire  mourir ,  fi  fon  Époux 
5,  célefle,  en  vertu  de  fes  proraefTes  infaillibles,  ne  lui  avoit  affuré  une  vie  que  la  ma- 
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,,  lice  des  hommes,  ni  la  rage  de  Satan,  ne  pourront  jamais  lui  ôter? 

„  Ne  fif^urent-ils  pas  à  l'cgard  des  plus  chers  Enfans  de  l'Epoux  de  de  l'irpoufe,  le 
„  fecours  de  la  grâce  intérieure  qui  les  rend  vidorieux  de  toutes  fortes  de  maux ,  per- 
„  tes,  banniflemens,  exils,  prifons,  ignominies,  humiliations  de  toute  erpéce,&  tant 
„  d'autres  perfe'cutions  qu'on  leur  fait  foi'ffrir  à  dèflein  de  les  abbattre? 

En  effet  n'eft-il  pas  vifible  que  l'invulne'rabilité  que  Dieu  forme  dans  le  corps  des 
Convulfionnaires  ,  eft  un  Tableau  vivant  de  celle  qu'il  opcre  par  fa  grâce  dans  l'ame 
des  fîde'les  difciples  de  la  Croix ,  qui  demeurent  vainqueurs  de  toutes  les  épreuves  par 
lefquelles  il  permet  qu'ils  pafTcnt  pour  fa  gloire  &  leur  fandilîcation?  Les  Pérès  ne 
nous  ont-ils  pas  appris  que  la  Toute-puiflance  de  Dieu  fur  les  corps  eft  une  image 
qu'il  nous  donne  de  la  Toute-puiflance  de  fa  grâce  dans  les  âmes? 

Il  me  femble  que  quand  même  nous  n'aurions  uniquement  que  le  Simbole  du  Secours 
des  cpées,  c'en  feroit  aflez  pour  repréfenter  les  fignes  de  la  mifcricorde  &  de  la  juftice 
que  Dieu  eft  prêt  d'exercer  fur  h  Terre. 

D'un  côté   S.   Paul  ne  nous   dit-il  pas  ,   que  la  parole  de  Dieu  eji  une  épée  /piri-    Ephcf.  VI, 
tMlle  ?  «7. 

Pourquoi  les  cpées  qui  en  perçant  les  habits  des  Convulfionnaires  guériflent  tous 
leurs  maux ,  ne  feroient-elles  pas  la  figure  de  cette  parole  perçante  &  fandifiante  qui  dé- 
chirera le  voile  qui  couvre  1:  cœur  des  Juifs  ,  dès  que  le  moment  oii  Jéfus-Chrift 
doit  l'ôter  fera  venu?  Moment  précieux  oii  ils  recevront  des  yeux  pour  voir ,  des  oreil- 
les pour  entendre ,  un  efprit  pour  concevoir ,  un  cœur  nouveau  pour  n'aimer  plus  que 
ce  qui  eft  vraiment  aimable  ?  Pourquoi  les  effets  falutaires  que  la  vue  du  Secours  des 
épces  a  formés  dans  l'ame  de  quantité  de  Spectateurs ,  dont  quelques-uns  n'avoient 
point  éié  jufqu'alors  inftruits  de  la  Vérité  ,  ne  feroient-ils  pas  un  emblème  de  ceux 
qui  feront  produits  par  l'épée  de  la  parole  Divine  dans  le  cœur  d'une  multitude  de 
Nations  qui  ne  connoiflent  point  le  vrai  Dieu  &  qui  ouvriront  leurs  yeux  à  la  lumiè- 
re ,  des  que  cette  parole  vivifiante  leur  fera  portée  par  les  Juifs  :  peuple  choifi  de 
toute  éternité  pour  l'annoncer  dans  toutes  les  parties  du  Monde  avec  un  zèle  dévorant  ? 

D'un-autre  côté  l'épée  ne  repréfente-t-elle  pas  clairement  par  elle-même  le  glaive  de 
la  colère  du  Seigneur,  de  qui  il  eft  dit  :  qu'il  fortira  de  fa  bouche  une  épée  à  deux  Apoc.XIX. 
tranchans  pour  en  frapper  la  Gentilité:  Vt  perctttiat gentes.  '^' 

Hélas  !   La  figure  de  cette  épée  Ci  redoutable  ne  nous  annonce-t-elle  pas  qu'il  va  bien- 
tôt retrancher  &  féparer  des  Enfans  du  Père  célefte ,   l'ingrate,  l'incrédule,   l'orgueil- 
leufe  Gentilité  ,    dès  que  fon  apoftafie   fera  complette  :    ainfi  qu'il  a  fait  autrefois  la 
plus  grande  partie  des  Juifs   à   caufe  de  leur  incrédulité,  vropter  incredulitatem  ,  dit  Ro«'Xr.3«. 
S.  Paul  ?  ^    ^  '         &c. 

„  Sa  colère  s'allumera  bientôt  (dit  le  Roi  Prophète:)  heureux  alors  ceux   qui  au-    Pr.  il.  13. 
„  ront  mis  leur  confiance  en  lui." 

II  eft  ajouté  dans  l'Apocalyofe: 

OfiicoNijue  aura  vaincu  é'  aura,  perfévéré  jufqua  la  fin  dans  mes  oeuvres ,  je  lui  donne-  Apoc.II.26. 
rai  pui fane e  fur  les  nations  .   .   .  &  elles  feront  brifées  co?nme  des  vafes  d'argile.     .  ^^7. 

•    „  Un  Chrétien  qui  n'efpère  &  ne  craint  rien  dti  monde  (dit  fur  ces  verfets  le  Pè-'e   Refl.mor. 
„  Quefnel)  eft  invincible.     Le   fiècle  avec  toute  fa  puilTance  n'eft  qu'un  vafe  d'argile '''"^" 
„  devant  celui  que  l'efprit  de  Dieu  anime  (  &  qui  )  travaille  à  fes  œuvres  avec  perfé- 
„  vérance  &  fans  refpeft  humain." 

Les  Convulfionnaires  nous  préfentent  encore  plufieurs  autres  vues  fur  le  Simbole 
de  ces  épces. 

„   Ils  nous  reprochent  (dit  l'Avocat   au   Parlement  dans  fon   Certificat)    que  nos  Certificat  de 
„  cœurs  font  aufti  infenfibles  aux  avcrtiffemens  du  Sei2neur ,  que  leurs   corps  le  font  ^*^'^^°"'- 
„  à  la  pointe  de  ces  épées:  que  pour  expier  notre  endurciflement,  la  juftice  du  Sei- 

„  gneur 
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j,  gneur  nous  fera  pafler  par  l'épce,  mais  que  par  fa  miféricorde  l'epée  qui  devroit 
„  nous  tuer,  ne  fervira  qu'à  nous  guérir,  &  que  nous  trouverons  le  foulagement  &  la 
,,  vie,  ou  fans  fi  Bonté  nous  n'aurions  trouvé  que  la  mort.  " 

Mais  combien  d'autres  Secours  ne  préfentent-ils  pas  des  Simboles  qui  font  encore  plus 
palpables  &:  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  ?  En  général  lorfqu'on  voit  que  des 
coups  qui  f.mblent  devoir  donner  la  mort  ,  font  pour  les  Convullionnaire  une  fource 
de  vie,  fau't-il  avoir  une  pénétration  extraordinaire  pour  y  reconnoître ,  que  Dieu  nous 
figure  par  cette  admirable  repréfentation  que  les  coups  qui  paroîtront  devoir  écrafer  la 
Vérité  &  tous  fes  difciples,  feront  hs  moyens  de  fa  vidoire  ? 

Il  eft  évident  que  Dieu  ne  fait  pas  fans  de  grandes  vues  cette  multitude  de  Prodiges 
qu'il  répète  prefque  tous  les  jours  en  cent  façons  différentes  depuis  plus  de  14.  ans  :  & 
par  conséquent  il  eft  certam  que  nous  avons  grand  intérêt  de  découvrir  ce  que  ces 
Prodiges  lignifient.  Mais  grâces  à  la  Miféricorde  Divine  il  y  a  fouvent  dans  ces  Sim- 
boles un  rapport  fi  clair  entre  la  figure  &  la  chofe  figurée,  que  tout  efprit  attentif,  dé- 
gagé de  pallions  &  plein  de  foi ,  n'a  nulle  peine  à  le  faifir.  Or  quel  profit  n'en  retire- 
t-il  point  ? 

Peut-on  imaginer  rien  de  plus  propre  que  ces  Prodiges  à  donner  une  confiance  plei- 
ne &  entière  en  la  Providence  Divine  ?  Comment  pouvons-nous  craindre  nos  ennemis , 
quand  nous  voyons  fous  nos  yeux  avec  quelle  facilité  Dieu  peut  rendre  leurs  coups 
inutiles  ?  Ne  devons-nous  pas  en  conclurre,  qu'il  ne  permettra  point  que  leurs  coups 
nous  faffent  foufFrir,  à  moins  que  cela  ne  contribue  à  fa  gloire  &  à  notre  falut  ?  Com- 
ment même  ne  les  pas  défirer,  lorfque  Dieu  fait  tant  de  Merveilles  pour  nous  donner 
des  preuves  fenfibles  qu'ils  feront  pour  nous  la  fource  du  vrai  bonheur ,  &  la  voie  par 
oij  il  nous  conduira  lui-même  à  la  Terre  Promife  \ 

Aiiffi  telle  eft  l  impreflion  que  ces  Prodiges  ont  fait  dans  l'ame  de  plufieurs  Coiivul- 
fionnaires  à  grands  Secours.  Non  feulement  on  les  voit  conduits  par  une  foi  inébran- 
lable &  une  confiance  intrépide ,  à  fouhaiter  avec  avidité  &  recevoir  avec  joie  les  Se- 
cours les  plus  capables  de  leur  caufer  la  mort  :  mais  en  même  tems  on  les  entend  addres- 
fer  à  Dieli  les  prières  les  plus  courageufes,  &  répéter  fouvent  ce  verfet  Prophétique, 
qu'il  femble  que  le  S.  Efprit  ait  didé  exprès  pour  eux  :  „  Faites  fur  moi  un  Prodige 
„  bienfaifant  ,  afin  que  ceux  qui  me  haïffent  foient  confondus  lorsqu'ils  verront  que 
Pf.LXXXV.-jî  vous  m'avez  fecouru  &  rempli  de  confolation  ".  Fac  mecum  fignum  in  bonnm.  Ht 
*/•  videant  qni  odernnt  me  ^  confundamur  :  qHoniam  tu  Domine  adJHvifii  me  ^'  confoUtHS 

es  me. 

„  Quelle  gloire  (s'eft  écrié  un  de  ces  Convulfionnaires)  d'être  foulé  aux  pieds  com- 
,,  me  un  Simbole  de  la  Vérité!  Frappez,  frappez,  mon  Dieu,  &  foyez  à  J3mais  bé- 
ni de  nous  faire  ainfi  trouver  notre  bonheur  dans  la  repréfentation  &  la  prédidion 
des  fouffrances.  Soyez  béni  de  ce  que  les  étonnantes  Merveilles  que  vous  faites  dans 
nos  corps ,  bien  loin  d'être  pour  nous  une  occafion  de  vanité ,  font  une  fource  d'hu- 
miliations de  toute  efpèce.  Non  feulement  les  ennemis  de  l'Appel  nous  pourfuivent 
à  toute  outrance ,  &  nous  regardent  comme  des  agneaux  deitinés  à  la  boucherie  : 
mais  parmi  les  anciens  Deffenfeurs  de  la  Vérité,  la  plupart  des  grands  hommes,,  des 
favans ,  d:s  beaux  efprits  nous  condamnent,  nous  deshonorent,  nous  profcrivent ,  & 
fe  vantent  d'être  les  foutiens  des  Régies.  Cependant  qu'y  a-t-il  de  plus  contraire 
aux  Régies,  que  de  s'oppofer  à  votre  volonté  ?  Quel  plus  grand  défordre,  que  de 
vouloir  anéantir  vos  œuvres  ?  Quelle  ignorance  plus  profonde ,  que  de  confondre 
,,  votre  ouvrage  avec  les  noirs  preftiges  de  l'Enfer  ? 

,,  Mais  ,  Seigneur  ,  ne  vous  contentez  pas  de  faire  frapper  nos  corps  :  frappez  en 
„  même  tems  nos  cœurs  &  nos  âmes  :  rendez-les  invulnérables  à  tous  les  traits  de  l'en- 
5,  nemi:  &  que  les  grands  Prodiges  que  vous  ne   celTez  de  faire  en  notre  faveur. 


ti 
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„  augmentent  notre  foi  &  notre  confiance  en  votre  fecoiirs ,  nous  arment  de  force  & 
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de  courdge  pour  fouffrir  avec  joie  les  plus  cruelles  perfécutions. 
„  Chantons ,  chantons  ,  fous  h  main  qui  nous  frappe  ,  chantons  fon  triomphe  &  fa  gloire. 
„  Brillant  Soleil ,  que  Dieu  fait  paroître  au  travers  de  la  nuit  obfcure  oii  erre  la  Gen- 
tilité,  s'il  a  permis  que  votre  aurore  fût  obfciircie  par  des  nuages,  ils  ne  vous  dé- 
roberont pas  encore  long-tems  votre  éclat.  Vous  allez  bientôt  répandre  une  vive 
lumière  dans  les  efprits  &  un  feu  célefte  dans  les  cœurs.  La  Terre  va  bientôt  être 
couverte  de  nouveaux  holocaufles  qui  feront  confumés  pour  la  gloire  du  Très-haut, 
„  Quelle  couronne  vous  nous  préparez  !  Si  elle  efiî'aie  la  chair,  de  quelle  efpérance  ne 
,,  remplit-elle  pas  nos  âmes  ?  La  fumée  de  ces  holocauftes  s'élèvera  jufques  dans  les 
„  Cieux ,  &:  en  fera  defcendre  une  pluie  de  bénédidions  &:  de  grâces. 

,,  La  Vérité  ne  fera  jam.ais  plus  proche  de  fon  triomphe  ,  que  lorsqu'elle  paroîtri 
,,  toute  prête  à  être  écrafée  fous  les  coups  de  fes  Adverfaires.  Après  que  les  enfans 
„  des  hommes  l'auront  long-tems  infultée  ,  méprifée,  calomniée;  après  qu'ils  l'auront 
j,  traitée  comme  l'erreur  ,  le  fanatifme  &  la  folie;  lorsqu'ils  emploieront  enfin  h  mort 
,,  pour  la  chùlfer  de  deifus  la  Terre  ,  ce  fera  alors  que  le  Très-haut  ne  différera  plus  à 
,,  la  venger  de  ces  injures  &  à  lui  donner  la  viéloire  la  plus  éclattante. 

„  Malheur  à  ceux  qui  auront  voulu  triompher  de  la  Vérité  !  Trop  heureux  ceux 
„  qui  feront  immolés  pour  elle  ! 

Des  Prodiges  qui  infpirent  une  intrépidité  fi  fainte ,  peuvent-ils  être  l'œuvre  du  démon  ? 

Mais  ces  Prodiges  ne  font   pas  feulement  falutaires  aux  Convulfionnaires  fur  qui  ils 

font  opérés  ,    ils  font   auflî   pénétrer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  regardent  avec  foi 

des  fentimcns   qui  ne  peuvent  être  qu'une  effufion  de  la  grâce  efficace  qui  découle  du 

fein  de  ces  Prodiges. 

En  même  tcms  que  les  Spedateurs  fidèles  font  effrayés  de  la  peinture  vivante  des  cruels 
toui-mens  qu'on  fera  fouffrir  aux  plus  chers  enfans  de  l'Eglife  ,  ils  voient  dans  la  joie 
avec  laquelle  les  Inftrumens  de  cette  œuvre  reçoivent  ces  terribles  Secours  ,  un  gage  de 
la  vidoire  qu'ils  remporteront  eux-mêmes  fur  les  Puiffances  du  monde  &  de  l'Enfer. 
Leur  efpérance  s'accroît,  leur  confiance  fe  fortifie,  leur  courage  s'affermit. 

,,  Qu'on  réflechiffe  fans  prévention  fur  le  Prodige  des  Secours ,  dit  V Anteur  de  la  Redam. 
RécUmation ,  &  qu'on  nous  dife  fi  de  tous  les  Simboks  ce  n'efl  pas  le  plus  frappant  W]  ^'^^^' 
&  le  plus  expreffif  pour  peindre  aux  yeux  &  rendre  comme  pnlpablcs  ces  deux  Vé- 
rités: la  première,  qu'il  faut  s'attendre  &  fe  préparer  à  toutes  fortes  d'épreuves:  la 
féconde  ,  que  ce  fera  fous  les  plus  terribles  coups  que  l'Eglife  fe  guérira,  fe  forti- 
fiera &  recevra  fa  première  fplendeur.  Quoi  de  plus  propre  à  marquer  ces  grandes 
vues ,  que  des  opérations  qui  devroient  bleffer  &  qui  foulagent  ;  que  des  coups  as- 
fommans  qui  font  évanouir  de  violentes  douleurs,  que  des  membres  qui  fe  redreffcnt 
à  force  de  les  frapper  ? 

D'ailleurs  comment  ne  pas  reconnoître  la  main  du  Tout-puiffant  dans  un  Prodige  oii      xxx. 
il  femble  fe  jouer  de  toutes  les  loix  de  la  nature,  &  où   il  décide   en  arbitre  fuprêmc  5]^"dess'^°' 
de  la  vie  &  de  la  mort  ?   Quel  autre  que  lui  peut  faire  perdre  aux  élemens  les  qualités  coSrs  vio- 
qui  compofent  effentiellemcnt  leur  être  ?   Quel  autre  peut  bouleverfer  les  loix  perma-  !oSc'Sol< 
nentes  qui  depuis  la  Création  du  Monde  règlent  d'une  manière  toujours  uniforme  les  Je 'a  nature 
efïtts  du  mouvement  &  les  impreffions  du  choc   de  la  matière  ?    Quel  autre  peut  créer  i"co!i!'Sn 
dans  des  corps  vivans  des  qualités  totalement  oppofècs   à  leur  nature ,  &  joindre  ainfi  Mii"c-. 
enfemble  ce  qui  paroît  abfolument  incompatible  ?    Nous  voyons  le  feu  perdre  toute  fa 
fo-ce,  dès  que  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  en  approchent   leur  vifage  :  nous 
le  voyons  prendre  une  nature  directement  contraire  à  la  fienne  ,  &:  les  refraîchir  au  lieu 
de  les  brûler:  nous  voyons  les  flammes  refpeder  jufqu'à  leurs  cheveux  :  nous  voyons 
des  coups  capables  d'écrafer  les  corps  les  plus  folides  ,   ne  pouvoir  brifer  les  parties  les 
Obfcrvat,  jy,  Piirt,  TomellL  Z  z  z  z  plus 
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plus  déliées,  les  plus  délicates  du  corps  des  Convulfionnaires,  en  même  tems  que  ces 


5> 

5) 


pointus  ne  pouvoir  pénétrer  la  peau  la  plus  tendre  quelque  fortement  qu'on  les  pouffe! 
A  tous  ces  effets  d'une  Puiffance  fans  bornes  qui  fc  joue  de  toutes  les  loix  qui  régis- 
fent  l'Univers,  qui  ofera  rnéconnoître  le  doigt  de  Dieu?  Qui  fera  affez  téméraire  pour 
attribuer  un  tel  pouvoir  à  fon  malheureux  ennemi  ? 

„  Jettez-vous  à  corps  perdu  dans  le  fleuve  des  bontés  de  mon  Dieu  ,  dans  le  torrent 
„  immenfe  &  vraiment  rapide  de  fes  deffeins  (  difoit  un  autre  Convulfionnaire.  ) 
„  Les  créatures  font  toutes  &  fon  ouvrage  &  fon  jouet  .  .  . 

,,  Tout  ce  qui  fe  paffe  (aujourd'hui  fous  nos  yeux)  n'eft  que  le  jeu  de  l'Enfant 
„  (Divin)  qui  pour  confondre  la  fageffe  des  fuperbes  &  fe  rire  à  leurs  dépens,  bou- 
5,  levcrfe  (les  loix  de)  l'Univers  .  .  . 

„  Quel  crédit  fa  Vérité  a-t-elle  fur  la  Terre  ?  Quel  honneur  rend-on  à  fcs  œuvres  ? .  ^ 
„  Quelle  force  fa  parole  a-t-elle  fur  nos  cœurs  ? 

5,  Tous  fe  jouent  de  Jéfus ,  comme  on  le  fait  d'un  enfant  qu'on  méprife.  Les  Grands 
fe  jouent  de  fa  Vérité  :  les  faux  Dodeurs  fe  jouent  de  fa  Morale  :  l'impie  fe  joue 
de  fa  Parole:  les  mocqueurs  fe  jouent  de  fes  Miracles:  le  monde  fe  joue  de  fa  Cau- 
fe  :  les  Prêtres  facriléges  6c  le  Peuple  profane  fe  jouent  de  fes  Myftéres  :  les  Pafteurs 
k  jouent  de  fon  Autorité  &  de  fon  Nom:  les  Puiffances  fe  jouent  de  fes  Saints: 
les  uns  &  les  autres  fe  jouent  tous  enfemble  de  fes  Promeffes  &  de  fes  Menaces  j  & 
l'Adorable  Enfant  fe  joue  à  fon  tour  de  tous  ceux  qui  l'infultent. 
,,  Il  fe  joue  des  élemens  &  des  créatures  infenfibles.  Le  feu,  l'eau,  le  fer  &  les 
„  pierres  perdent  en  fes  mains  leurs  qualités.  Il  fe  joue  des  confeils ,  des  entreprifes  & 
„  des  réfolutions  des  hommes  :  il  fe  joue  de  leur  raifon  ,de  leur  fageffe  &  de  leurs  Dé- 
„  cifions  .  .  .  (Mais)  Jefus  en  fe  jouant  de  la  forte  veut  nous  apprendre  .  .  .  l'art 
5,  de  nous  jouer  par  la  vivacité  de  notre  foi,  de  la  violence,  de  l'injuftice  &  delà 
5,  méchanceté  des  hommes,  l'art  de  nous  jouer  de  leurs  mauvais  traitemens,  de  leurs 
„  prifons ,  de  leurs  fupplices  &  de  la  mort-méme.  '* 

Le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes  a  lui-même  rapporté  un  beau  paffage  de  Théodo- 

ret,  qui  paroît  fait  tout  exprès  pour  expliquer  le  Prodige  des  Secours  violens. 

Thc'odoiet,      j^  Dieu  qui  efl  le  Maître  de  l  Univers ,  dit  Théodoret,  voyant  que  les  paroles  ne  fai- 

deTndhfoîi,  j,  foicnt  aucune  impreffion  fur  les  hommes,  à  caufe  qu'ils  étoient  alToupis  par  une  lé- 

&c.p.  6;.    ^^  thargie  invétérée,  s'eft  fervi  de   Simboles  pour  figurer  les  chofes  futures,  &  il  a 

,,  employé  des  Signes  dont  la  Nouveauté'  fût  capable  d'attirer  l'attention  de  ceux 

„  que  leurs  péchés  avoient  endurcis.  " 

XXXI.         La  nouveauté  du  Prodige  des  grands  Secours  a  néanmoins  fervi  de  prétexte  aux 

îf  &T  fur  Dodeurs  Confaltans  &  Antifccouriftes  pour  en  donner  de  la  défiance.    Mais  au   con- 

oaturei  de     traire  ces  MM.  auroient  dû  faire  attention  que  cette  nouveauté  jointe  à  un  furnaturel 

Prodige  des  éminent  ,   à  un  furnaturel  de  création  ,    efl:  précifément  la  marque  à  laquelle  le  S.  Ef- 

grandsSe-    prit  nous  a  déclaré  que  nous  reconnoîtrions  les  Merveilles  qui  feront  faites  pour  an- 

couis  ,  lent    r  ,,-r^7-  \     j->  r  ^        t    •  r 

deuxcaiafté- noncer  la  venue  d  Eue  &  la  Converlion  des  Juif-. 

Di^rSa      C'eft  par  rapport  à  ce  tems  qu'il  eft  dit: 

déclare  que       j,  Elcvez  votre  main  fur  les  Nations  étrangères,  afin  qu'elles  voient  votre  Puis- 


nous  recor.-    r 

lance. 


noîtnons  les 

Me'.yei.i:s,  Faites  de  nouveaux  Prodiçes  &  des  Merveilles  qui  n'aient  point  encore  été  vues,'* 

qu'il  fera         ,    "  ^  .  .      ,  ...  °  ^  ^ 

chtz\&%Gcn- Innova  Jigna ^   tmmnta  miravUia. 

*îonSe"y"      »  RaiT:mblcz  toutes  les  Tribus  de  Jacob, afin  qu'ils  reconnoiffent  qu'il  n'y  a  point 

Conveifion  ,,  d'autrc  Dieu  que  vous  ,    qu'ils  racontent  la  grandeur  de  vos  Merveilles  ,  &  qu'ils 

«Its  JwJiS.  -  -  -  -    .  1 
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,,  deviennent  votre  héritage,  comme  ils  l'ont  ctc  an  commencement.  EccicfiaOïq, 

Enfin  le  Très-haut  a  déclaré  exprcfl'cmcnt  lui-même  ,  qu'il  fera  pour  lors  des  Mer- ^ .i^'iô.  ' 
veilles  qui  n'avoient  point  été  créées  dans  toute  la  Terre  ni  chez  aucune  autre  Nation: 
Faciam  mirnbilia  qudc  non  creata  funt  in  omni  terrk  ç^  in  omnibus  gentibus.-  Et  il  nous  a      Exode, 
fait  prédire  par  plulïeurs  Prophètes  que  ces  Prodiges  nouveaux  paroîtront  d'abord  chez  ^^-"^^V".  10 
les  Gentils  ,    &:  qu'ils  ferviront  à  annoncer  jufqu'aux  extrémités  de  la  Terre  ,  que  les 
Juifs  vont  être  bientôt  rafl'emblcs,  éclairés  &  convertis. 

„  Ecoutez,  Gentils  (dit  Jérémie)  écoutez  la  parole  du  Seigneur.    Annoncez  ceci  ^J^'^XXI. 
7,  aux   Ifles  les  plus  reculées ,  &  dites-leur  :  Celui  qui  a  difperfé  Ifraëi  va  le  reffem- 
„  bler,  &  il  le  gardera  comme  un  paftcur  garde  fon  troupeau." 

Mais  quels  feront  les  Signes  &  les  Prodiges  qui  éclatteront  alors  parmi  les  Gentils,  Lw^hil'i 
&:  qui  prophétiferont  pour  ainli  dire ,  les  faveurs  (inguliéres  que  les  Juifs  feront  fur  le  ''•J'té  des 
point  de  recevoir?  SrTà"^""- 

Comme   ces  Signes  feront  le  Simbole   &  la  repréfentation  d\i  cœur  nouveaft  que  k  ^^^"'^^  Se- ^ 
Tout-puilfant  fera  prêt  de  donner  aux  Juifs  ,    n'eft-il  pas  naturel  de  penfer  qu'ils  con-  proprca^lu" 
lifteront  finguHérement  dans  des  quaUtés  nouvelles  que  Dieu  formera  dans  le  corps  de  '^^  f!^"^  ^.^ 
ceux  qu'il  choifira  pour  être  les  Inftrumens  de  ces  Simboles  prophétiques?  du  caur 

„  Il    viendra   un  tems  ,    dit  le  Seigneur  ,    011  je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  /)^"u"oi^"'^ 
„  Maifon  d'Ifraël  &  la  Maifon  de  Juda  :  non  félon  l'alliance  que  j'ai  faite'avec  leurs  "aux juif», 
„  Pérès  au  jour  que  je  les  pris  par  la  main  pour   les   faire   fortir   de   l'Egipte  :  parce  ptnéfiXi^' 
„  qu'ils  ne  font  point  demeurés  dans  cette  alliance  que  j'avois  faite  avec  eux:   &  c'eft  f"''  ^^^s^ 
„  pourquoi  jc  les  ai  mepriies ,  dit  le  Seigneur.  incuniien 

„  Mais  voici  l'alliance  que  je  ferai  avec  la  Maifon  d'Ifraël  après  que  ce  tems  fera  ^^  ^'*'^"- 
,,  venu,  dit  le  Seigneur:  j'imprimerai  ma  loi  dans  hurs  entrailles,  je  l'écrirai  dans  leur  J"^^XXXI. 
„  cœur,  &:  je  ferai  leur  Dieu  &  ils  feront  mon  Peuple.  34'.  '""  ^^' 

,,  Je  les  édifierai,  5:  je  ne  les  détruirai  point:  jc  les  planterai ,  &  je  ne  les  arrache-  Ibid.XXIV. 
„  rai  point.   Je  leur  donnerai  un  cœur  nouveau,  afin  qu'ils  me  connoiffent  &  qu'ils  fa-  °  ^^' 
„  chent  que  je  fuis  le  Seigneur.    Ils  feront  mon  Peuple  ,    &  je  ferai  leur  Dieu  ,   parce 
„  qu'ils  retourneront  à  moi  de  tout  leur  cœur." 

Puifqu'ils  feront  un  plant  que  Dieu  n'arrachera  point,  h  cœur  nouveau  qu*i\  hur 
donnera,  fera  donc  impénétrable  aux  traits  les  plus  meurtriers  de  Satan.  Or  comment 
peut-on  mieux  le  figurer  que  de  rendre  invulnérable  aux  coups  les  plus  violens ,  le 
corps  des  Inftrumens  qui  en  reprcfentent  la  Parabole  ? 

Auffi  plufieurs  Convulfionnaires  ont-ils  déclaré  dans  des  Difcours  fort  au  deffus  de 
leur  portée  ,  que  le  Prodige  des  coups  violens  qui  ne  font  aucune  impreftion  nuifiblc 
dans  leurs  membres  ,  eft  une  emblème  claire  &  parlante  du  grand  Prodige  de  miféri- 
corde  que  Dieu  va  faire  dans  le  cœur  des  Juifs. 

Il  eft  auflî  digne  de  remarque  que  le  premier  Prodige  que  Dieu  fit  pour  annoncer  aux     XXxirr. 
Juifs  leur  délivrance  de  la  Captivité  d'Egipte,a  un  rapport  frappant  avec  celui  par  le- ^ju  Bu/fTon^*^ 
quel  il  rend  aujourd'hui  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  la  violence  du  feu  ,  auffi  q^i  "e  brû- 
bien  qu'aux  coups  les  plus  propres  à  porter  la  mort.    Ainfi   il  n'y  a   certainement  rien  da'ns^ics"' 
de  contraire  à  la  raifon  ni  à  l'analogie  de  la  foi,  de  croire  que  Dieu  fait  ces  nouveaux  flaimncs,  a 
Prodiges  en  partie  pour  nous  déclarer  ,  félon  que  le  difent  les  Convulfionnaires  ,  qu'il  feîiiibie  avec 
s'apprête  à  retirer  des  ténèbres  les  enfans  des  Patriarches  ,    à  faire  pafler  dans  leur  "'"' '^^'V"; 

11         •/  -1  1  •  osi  ]•  11  -/--Il  /-Il     vnliKrabilJte 

ame  la  lumière  qui  donne  U  vie  ,  &  a  les  conduire  au  bonheur  innni  de  la  véritable  de»  Convui. 

TimPromife. .  gS's"  ' 

Dieu  fit  alors  voir  à  Moife  un  Buiftbn  qui  ne  brûloit  point  ,  quoiqu'il   fût  rempli  cours, 
de  feu.    Aujourd'hui  il  nous  fait  voir  une  multitude  de  pcrfonnes  vivantes  ,  dont  non  Kxod. Ill.z. 
feulement  plufieurs  ne  brûlent  point  au  milieu  des  flammes ,  mais  même  qui  font  invul- 
nérables à  la  pointe  des  épces  &  à  des  coups  capables  de  brifer  le  fer. 

Z  z  2  z  1  Dès 
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l»id.  ;.  Dès  que  Moyfe  apperçoit  ce  Prodige,  il  s'écrie:  ,,  Il  faut  que  j'aille  voir  cette 
,,  grande  Merveille  ,  vadam  &  videbo  vifionem  hanc  magnam  :  il  faut  que  je  voie 
„  pourquoi  ce  Buiflbn  ne  fe  confume  point,  qnare  non  comburatur  ruhus. 

Ce  grand  Prophète  nous  apprend  par  fon  empreflement  à  examiner  cette  œuvre  de 
Dieu,  ce  qui  lui  attira  aufTi-tôt  fes  faveurs,  que  ce  n'eft  point  fans  de  grands  defTeins 
que  rinvifible  fe  rend  quelquefois  vifible  à  nos  yeux  par  des  Prodiges  :  qu'il  veut 
que  nous  les  confidérions  avec  attention  ,  &  que  nous  tâchions  de  pénétrer  ce  qu'il 
nous  dit  par  ces  Merveilles.  Mais  pour  obtenir  la  grâce  de  nous  L^s  faire  comprendre , 
Ibid.  5>  il  nous  ordonne  ,  ainfi  qu'il  fît  alors  à  Moyfe,  à^oter  nos  fonliers  ,  c'eft  à  dire  qu'il 
nous  commande  de  les  regarder  avec  des  fentimens  d'humilité  &  de  refpeâ:. 

Nos  Dodeurs  Confultans  &  Antifecouriftes  fe  font  au  contraire  obftinés  à  ne  vou- 
loir pas  feulement  faluer  la  Toute- puiflance  &  la  Majefté  Divine  dans  des  Prodiges  en- 
core plus  éminemment  furnaturels  que  celui  du  Builfon  ardent  ,  fi  on  ne  le  confidére 
que  par  la  feule  circonftance  que  ce  Buifîon  ne  brûloit  point.  Car  il  eft  encore  bien 
plus  contraire  &  bien  plus  fupérieur  aux  loix  de  la  nature ,  que  des  corps  vivans  dont 
la  peau,  la  chair  8c  les  nerfs  font  extrêmement  tendres  ,  délicats  &  fenfibles ,  ne  foient 
point  endommagés  dans  les  flammes,  ni  bleflTés  par  les  coups  les  plus  énormes,  quoi- 
qu'ils en  reçoivent  l'impreffion  ,  que  de  voir  un  Builfon  n'être  point  confumé  par 
le  feu. 
Ibid.  7- Si 8.  Dieu  dit  à  Moyfe:  „  J'ai  vu  l'affliction  de  mon  Peuple  .  .  .  (&)  je  fuis  defcendu 
,,  pour  le  délivrer." 

Voilà  l'explication  par  la  bouche  même  de  l'Eternel,  du  Simbole  de  préfervation  8c 
de  délivrance  que  repréfentoit  ce  Prodige. 
PhilonCom-      Auffi  Philon  obrerve-t-il  que  „  Dieu  jugea  à  propos  d'apparoître  alors  de  cette 
fSod'^^       „  manière  à  Moyfe,  pour  l'aflurer  que  les  Ifraèlites  ne  feroient  point  détruits  par  les 
,,  Egiptiens  ,   de  même  que  ce  Buiflbn  ne  fe  confumoit  point  au  milieu  des  flammes." 
Tous  les  jours  depuis  plus  de  quatorze  ans.  Dieu  ne  ceffe  de  nous  prédire  par  l'ad- 
mirable  Prodige  qui  ne  manque  jamais  de  couronner  les  plus  effrayans  Secours  ,  que 
la  Vérité  va  être  toujours  de  plus  en  plus  foulée  aux  pieds  par  les  enfans  de  ce  Siècle 
ténébreux ,  &  qu'ils  vont  bientôt  lui  porter  les  coups  qui   fembleront  devoir  être  les 
p\iu  meurtriers  ;  mais  que  tous  ces  coups  ne  ferviront  par  l'événement  qu'à  augmenter 
fa  force  &  à  lui  procurer  par  la  fuite  une  plus  éclattante  vidoire  :  &  en  même  tems  ce 
Prodige  nous   donne  des  gages  furnaturels  d'une  protection  toute-puiflante  que  Dieu 
accordera  à  ceux  de  fes  ferviteurs  qui  fouffriront  perfécution  pour  la  juftice  ,    &  fur- 
XXXIV.    toiit  aux  Juifs  convertis  ,   qui  malgré  tous  les  efforts  des  démons  &  l'oppofition  de 
LesDifcours  plufieurs  dcs  Puiffances  de  h  Terre  prêcheront  toute  Vérité,  &  établiront  la  Religion 
p1oph"tiquc3  dans  toute   fa  pureté  d'un  bout  à  l'autre  du  Monde,  ainfi  qu'il  a  ctc  prédit  par  les 
t.u*i?ardes    prophètes  &  par  S.  Paul. 

jctiies  Hiies,  Mais  VQici  encorc  d  autres  mdices  qui  me  paroiflent  tort  convamcans,  que  le  Prodi- 
qiVSu'éié^  ?^  fimbolique  &  prophétique  des  Convulfions  &  fur-tout  des  grands  Secours  ,  eft  un 
l-toiionces  de  ccux  que  le  Très-haut  a  deftinés  à  annoncer  le  retour  d'Ifraël. 
S'jlïies'*^  En  effet  il  efl:  certain  que  c'efl:  en  parlant  de  ce  tems  qu'Ifaïe  *  dit  ;  „  A  qui  le 
Couv  iem-  jj  Seigneur  enfeignera-t-il  fa  loi  ?  A  qui  donnera-t-il  l'intelligence  de  fa  parole?  A  des 
Vexeeution  j,  fufans  qu'on  ne  fait  que  fevrer,  qu'on  vient  d'arracher  à  la  mamraelle  ! 
«ledenxPro-  ^  q^Q^  il  ajoute  encore  :  „  Qu'il  viendra  un  tems  ...  où  le  cœur  de  ceux  qu'on 
p3iîiaie&  ,,  traitera  d  mlenfes,  icra  eclaue  de  1  intelligence,  &  la  langue  de  ceux  qui  bejîayent, 
fesdu"rap!  »  s'exprimera  promptement  8:  nettement." 

jehks  Juifs.  ■  Enfin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'efl:  par  rapporta  ce  tems  &:  ce  qui  fuivra , 
XxviM.%.  ^ue  Dieu  nous  dit  par  la  bouche  de  Joël  t  :  „  J^  répandrai  mon  efprit  fur  toute  chair: 
tJoèiIi.iS.  ^^  vos  fils  &  vos  filles  prophètifcront.  " 

Or 
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Or  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ignore  que  dès  1752.  le  Seigneur  commença  à  ouvrir  tout 
à  coup  h  bouche  à  une  multitude  d'enfans  &  de  petites  filles  dont  plufieurs  ne  fa- 
voient  p^s  lire,  &  qu'il  leur  fit  faire  journellement  ,  ainfi  qu'à  plufieurs  autres  Con- 
vulfionnaires  plus  inftruits,  des  Difcoiu's  vraimeat  magnifiques,  par  lefquels  il  fit  pu- 
blier dansvtout  Paris:  que  le  Prophète  deftiné  à" rétablir  toutes  chofes,  alloit  bientôt 
paroitre  :  qu'il  feroit  méprilc  &c  mis  à  mort  par  les  Catholiques,  qu'il  convertiroit  les 
Juifs ,  &  que  Dieu  leur  donnant  la  plénitude  de  fon  cfprit  ,  fe  ferviroit  d'eux  pour 
porter  la  lumière  jufqu'aux  extrémités  du  Monde,  établir  par  tout  la  Religion,  prê- 
cher la  Morale  de  l'îivangile  dans  toute  fa  force,  &  faire  triompher  la  Vérité  par  tou- 
t:  la  Terre  ? 

J'ai  ci-delTus  rapporté  les  Lettres  par  lefquelles  M.  d'Etemare  &  M.  Poncet  rendent 
eux-mêmes  témoignage  du  grand  nombre  de  Converfions  que  firent  ces  Difcours  illus- 
trés par  de  Merveilleux  Prodiges. 

Qj'il  eft  digne  de  la  fageflTe  &  de  la  toute-puiCTance  du  Très-haut  de  délier  ainfi  h 
langue  à  des  enfans ,  &:  de  répandre  la  lumière  par  des  perfonncs  fimples,  fans  talens 
fans  fçience ,  fans  éducation!  Qii'il  eft  grand  de  fe  fervir  d'elles  pour  apprendre  à  tout 
un  monde  de  gens  de  toute  condition ,  quantité  de  Vérités  fandifiantes  qu'ils  ii^no- 
roient,  ou  auxquelles  ils  ne  faifoient  pas  fuffifamment  attention  ;  &  pour  leur  prédire 
des  évenemens  futurs  d'une  importance  extrême  ,  dont  ces  Convulfionnaires  mêmes 
n'avoient  auparavant  aucune  connoiffancc  I 

N'eft  il  pas  évident  que  cette  manière  fi  efficace  &  Çi  prompte  de  faire  connoître  Se 
embr^iffer  la  Vérité  à  tout  un  Peuple  d'ignorans,  a  été  plus  glorieufe  à  Dieu,  que  s'il 
s'étoit  fervi  pour  cela  du  canal  ordinaire  des  Docteurs  ? 

„  C'eft  le  comble  de  la  gloire  de  Jéfus-Chrift,  dit  le  Père  Qttefnel,  de  faire  annon-  ^^^-  ^°^' 
„  cer  l'Kvangile  par  des  gens  fans  lettres  &  fans  fecours  humain ,  &  de  le  faire  recevoir  ^  ^°^"^"^ 
„  malgré  toutes  les  oppofitions  des  grands  &  des  favans  du  Siècle.  " 

Aufli  quels  cfïêts  les  Difcours  furnaturels  &  les  autres  Merveilles  Divines  dont  ils 
ont  été  accompagnés,  n'ont-ils  pas  produit  dans  les  cœurs?  Quelle  foi!  Quel  coura- 
ge !  Quel  amour  n'ont-ils  pas  fait  naître  dans  plufieurs  des  Auditeurs,  lorfqu'ils  ont 
vu  en  même  tems  que  les  coups  les  plus  énormes  ne  faifoient  qu'une  impreffion  bienfai- 
fante  à  ceux  qui  prononçoient  ces  Difcours  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  depuis  ce  mo- 
ment brûlent  du  défir  de  fouflFrir  pour  la  caufe  de  la  Vérité,  pleinement  convaincus  qu'ils 
en  feront  infiniment  rècompenfès ,  par  un  bonheur  éternel,  qui  n'eft  bien  conçu  ni  ar- 
demment défi  ré  que  par  la  foi,  gagné  que  par  le  courage,  &  poflfedé  que  par  l'amour. 

Au  refte,  afin  que  tous  les  termes  de  la  prèdi(aion  d'Ifaie  euflent  un  accompliffement 
littéral ,  Dieu  a  même  permis  que  les  Confultans  &  finguliérement  l'Auteur  des  *Vains 


xxx*/. 


efforts   traitaifent  d'mfenfés  &   de  ^eyjs  en  délire,  les  Convulfionnaires  qui  ont  fait  ces  LesProd.gcj 
Difcours  fi  lumineux ,  fous  prétexte  que  la  plupart  d'entr'eux  les  ont  prononcés  en  Extafe.  ft/^î^jC'^'* 

Mais  il  y  a  encore  plufieurs  autres  Prodiges  que  nous  voyons  s'opérer  aujourd'hui  rarirai^.'onr 
&:  qui  font  précifément  prédits  par  Ifaïe  pour  le  tems  de  la  Converfion  d'Ifraël.  parplXurs 

C'eft  à  ce  Peuple,  lorfque  Dieu  l'aura  fait  fortir  des  ombres  de  la  mort,  &  qu'il  Cç'nvuiûon- 
l'emploiera  à  porter  la  lumière  dans  tout  le  Monde,  que  ce  Prophète  fait  cette  admira- "^"^" 
ble  promefle  de  la  part  du  Tout-puifTant  (Ch.  XLIIL  2.)  n'£Ppo"u  ^ 

,,  Lorfque  vous  ferez  dans  les  eaux  je  ferai  avec  vous  ....  lorfque  vous  pafferez  ^^";"'<î"= 
„  dans  le  feu  vous  n'en  ferez  point  brûlés,  &  la  flamme  fera  fans  ardeur  pour  vous.  "  Sn^uiibn- 

Mais  peut-il  y  avoir  une  plus  belle  figure,  une  plus  exacte  repréfentation  &  une  an-^^TndsW 
nonce  plus  frappante  de  ces  prodiges  promis  aux  Juifs  devenus  Chrétiens,  que  ce  qui  ?oursfor,tde 

fe    pnffe  fous    nos   yeux  ?    *  lacejjissrce 

T  T-.->"-i  A  t  \    r"  cjuieit  iciili- 

i  out  Pans  n  a-t-il  pas  vu  pendant  pludeui-s  hyvers  Gabrielle  Moler  refter  une  f^ran- !=."«û'auei.- 
dc  partie  des  nuits  couchée  dans  une  efpécc  de  foffe  toute  rempUe  d'eau  à  demi  gîacée^Sf  '^ 

Zzzz  5  fans 
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fans  en  refTentir  aucune  incommodité:  d'autres  Convulfionnaires  fe  coucher  au  deiTus 
d'un  très  grand  feu,  y  demeurer  un  tems  confidcrable  &  quelquefois  s'y  endormir, 
fans  que  les  flammes  dont  elles  étoient  entourées  fiifent  aucune  imprelfion  nuilîble  ni  à 
leur  corps  ni  à  leurs  habits:  mettre  leurs  pieds  dans  un  brafier  très  ardent  qui  brûloit  leurs 
fouliers  &  leurs  bas ,  fans  que  leurs  pieds  en  fentiffent  aucune  douleur  :  enfin  plonger 
leur  vifage  au  milieu  des  flammes  fans  en  fouffrir  aucune  atteinte,  &  même  fans  qu'il  y 
ait  un  feul  de  leurs  cheveux  brûlés  \ 

N'efl:-il  pas  tout  à  fait  probable  que  c'efl;  là  une. exécution  anticipée  &  prophétique 
qui  annonce  que  Dieu  va  bientôt  faire  en  faveur  des  Juifs ,  lorfqu'ils  feront  rentrés  en 
grâce,  ces  mêmes  Prodiges  prédits  par  Ifaïe  ? 

XXXVI.  JVlais  voici  un  beau  paflage  de  l'Ecriture  qui  me  paroît  décifif  en  faveur  des  grands 
d"cou''?uî  Secours:  voici  l'admirable  Prodige  des  coups  meurtriers  qui  guériflent,  annoncé  par  le 
guériflenc  a  Très-haut,  comme  une  Merveille  qui  porte  les  caradéres  auxquels  on  doit  alors  recon- 
rat  kS-' noître  ,  admirer,  adorer  fa  Toute-puifl'ance. 

hau:  lui-mé-  Q\Çl  dans  ce  beau  Cantique  oii  Moyfe  immédiatement  avant  fa  mort  reproche  aux 
imeVÎ^rTèu- Juifs  leur  ingratitude,  leur  prédit  les  châtimens  qui  dévoient  fondre  fur  eux,  leur  an- 
k  ou  l'on  nonce  les  grandes  miféricordes  que  Dieu  leur  fera  à  la  fin  des  tems,  &:  invite  Xf^*  Gen* 
coinoh'tc  à  ùU  à  lofier  le  Seigneur^  de  ce  qu'alors  /'/  fe  rendra  favorable  an  Peuple  qu'il  sefl  choijt  : 
^"*?)cuter:  c'efl:,  dis-je,  dans  ce  Cantique  où  le  Très-haut  prédit  t  qu'il  frappera  &  qu'ilguéri- 
XXXlI.  43.  ra  :  Percutiam  &  ego  fanabo, 

t  ibid.  39-       -^g  peut-on ,  pas  raifonnablement  croire  que  c'efl:  là  une  Prophétie  formelle  du  Pro- 
dige qui  depuis  plus  de  14.  ans  s'exécute  journellement  fous  nos  mains  ? 

En  efF.t  n'eft-il  pas  vilible  que  Dieu  nous  déclare  par  ce  Prodige,  que  c'efl  en  nous 
frappant  qu'il  veut  préfentement  nous  guérir ,  PercntUm  (jr  ego  fanabo  :  qu'il  a  deifein 
de  rétabhr  toutes  chofes  par  les  moyens  qui  paroiflent  les  plus  propres  à  tout  renverfer, 
&  qu'il  produira  les  effets  les  plus  falutaires  par  les  caufes  qui  y  femblent  les  plus  oppofées? 
Par  quel  Tableau  fimbolique  Dieu  pourroit-il  mieux  nous  repréfenter  ce  dellein  de 
fa  Providence,  qu'en  nous  faifant  voir  des  coups  affreux  qui  chaflcnt  la  douleur,  qui 
font  accourir  la  fanté,  qui  guériflent  des  maux  incurables,  qui  rétabliflent  des  membres 
«ftropiés  ? 

N'apperçoit-on  pas  dans  tant  d'admirables  Prodiges,  k  Bonté  magnifique  d'un  Dieu 
qui  répand  les  Merveilles  avec  profufion,  pour  augmenter  la  foi,  la  confiance  &  le 
courage  de  fesenfans,  en  même  tems  qu'il  leur  fait  annoncer  tout  ce  qu'ils  auront  à 
fouffrir  pour  fa  gloire  ? 

XXXVII.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  Prophéties  qui  donnent  tout  lieu  de  croire ,  que  nous 
fionnalî'es"^*  fommes  précifément  dans  le  tems  qui  doit  précéder  immédiatement  le  Rappel  des  Juifs, 
fontiaTrom-  ^  ^^g  \q  phénomène  des  Convulfions  &  finguliérement  le  Prodige  des  grands  Secoure 
géëd'a'nnon-  font  Ic  Signe  qui  doit  paroîtrc  chez  les  Gentils, &  fervir  à  publier  ce  grand  événement 
S'Eiie^"'"^  jufqu'aux  extrémités  du  Monde,  malgré  l'oppofition  de  toutes  les  Puilfances. 
jfaieXXVll.      „  En  ce  tems-là  (dit  Ifaïe)   la  Trompette  retentira  avec  grand  bruit. 

'^'  Tous  les  Convulfionnaires  n'ont  ceffé  de  nous  dire  qu'ils  font  la  Tron^pette  chargée 

d'annoncer  la  venue  du  Prophète  qui  doit  exercer  un  jugement  terrible  fur  la  Gentiliic 
coupable  &  convertir  tous  les  Juifs.  Or  quelques  efforts  qu'aient  fait  les  Puiflances 
du  Siècle  pour  éteindre  ou  du  moins  amortir  l'éclat  des  grandes  Merveilles  qui  forrem 
de  l'œuvre  des  Convulfions ,  &  fur-tout  des  étonnans  Prodiges  que  les  Secours  violens 
font  paroître ,  le  bruit  en  retentit  par  toute  la  Terre. 

XXXVI 11.      Sur  quoi  il  eft  bien  remarquable  que  Dieu  nous  a  averti  lui-même  de  la  confpiration 

La  conipiM-  j^  ^-gg  Puilfauces  contre  fon  ceuvre  &  des  perfécutions   qu'elles  feroient  fouffrir  aux 

fanccs  ae  la  Inftrumens  dont  il  le  Icrviroit. 

Tertc  contre  ^.j. 

Tocuvrc  des  .•  ^^^ 


EST    V  N    PRODIGE     DIVIN.  III.  Prop:  ^35 

Car  ileft  vifiblejquec'cften  parlant  aux  reftes  fidèles  de  h  Gentilité  qu'il  dit  par  la  bou- Convuifions 

c\\e  d'iraïe-   *  ^  •"  f*^''*^" 

cne  «  v\i.\z .  ^  cutioi.s 

„  Ne  dites  point  comme  les  autres:  faifons  une  confpiration  tous  enfemble,  car  tout  ^u'eii^sfont 

j-  T-.         1         '    n  »  r  •       •  ■       x-r  •  -1  auxCoiivul- 

„  ce  que  dit  ce  Peuple  n  eit  qu  une  conlpn-arion  contre  moi.    Ne  craignez  point  leurs  iioimaircs, 
„  menaces,  &  ne  vous  en  épouvantez  point.  •  °"^  ^^^  P^é- 

„  Mais  rendez  gloire  à  la  fainteté  du  Seigneur  des  armées  :  qu'il  foit  lui-même  votre  Ifaï^-. 
,,  crainte  &  votre  terreur.  \}^^i'^,}'^h 

„  Et  il  deviendra  votre  fan(fli  fi  cation  ...  i8. 

„  Me  voici  moi  te  les  enfans  que  le  Seigneur  m'a  donnés ,  afin  d'être  un  Signe  &:  un 
,,  Prodige  pour  Ifraël. 

Haïe  n'a  pas  non  plus  manque  de  nous  prédire  le  faux  jugement  que  feroicnt  les  plus  Xxxrx. 
célèbres  Dodeurs  de  la  Gentilité  par  rapport  à  ce  Siene  &  à  ce  Prodipe.   En  même  ^'?i'  f  r"'^' 
tems  qu  il  nous  déclare  que  h  multitude  des  Gentils  ne  pratiquant  plus  que  lextérieunigcmcnc 
de  la  Religion  &  ne  donnant  point  fon  cœur  à  Dieu ,  cette  ingratitude  li  criminelle  fe-  Jd^br^fio!. 
ra  un  des  principaux  motifs  qui  engagera  la  juftice  Divine  à  répandre  fur  ce  Peuple  des^'""  Appeu 
ténèbres  pénales,  qui  lui   feront  prendre  l'erreur  pour  la  fùnc  Doctrine;   il  nous  aver- !/u°prodTgr' 
tit,  qu'alors  la  fagelTe  même  des  fages  les  abandonnera ,  dans  le  jugement  qu'ils  feront  des  ç".  S""'^ 
lumineux  Prodiges  que  Dieu  opérera  pour  éclairer  un  certain  nombre  de  fidèles. 

„  Le  Seigneur  a  dit,  s' écrie-t-il :  Parce  que  ce  Peuple  s'approche  de  moi  de  bouche iraie.xxix. 
„  &  me  glorifie  des  lèvres,  mais  que   fon  cœur  efl:  éloigné  de  moi  ...  je  ferai  en- '3'  ^4- 
„  core  une  Merveille  dans  ce  Peuple,  un  Prodige  étrange  qui  furprendra  tout  le  mon- 
j,  de  :  car  la  fagelfe  des  fages  périra,  &  la  prudence  des  hommes  intelligens  feraobfcurcie.'* 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  fur  l'état  préfent  de  l'Eglife  pour  y  voir  l'exécution 
aduellc  de  la  première  partie  de  cette  Prédidion.  Le.  très  grand  nombre  des  Chrétiens 
réduifent  toute  leur  Religion  à  un  culte  purement  extérieur.  Tous  les  Moliniftes  &  les 
plus  zélés  Conftitutionnaires  ofent  leur  donner  pour  dogme  que  fans  l'amour  de  Dieu  le 
Sacrement  de  la  ConfclTion  fuffit  pour  recouvrer  la  grâce  &  parvenir  au  bonheur  éter- 
nel ;  &  la  plus  grande  partie  des  Catholiques  n'ayant  d'amour,  de  goût  &  de  défir  que 
pour  les  biens  &  les  plaifirs  de  la  terre,  embraflent  aujourd'hui  ce  faux  dogme  avec 
avidité  &:  aiment  à  fe  perfuader  qu'ils  font  quittes  envers  Dieu  de  toutes  chofes  en  re- 
cevant les  Sacremens,  quoiqu'ils  n'aient  pas  la  principale  des  difpofitions  néceffaires 
pour  en  profiter,  qui  confifte  en  l'amour  de  Dieu.  Ainfi  nous  fommes  donc  précifé- 
ment  dans  le  tems  oii  Dieu  n'eft  glorifié  que  des  lèvres  :  &  oii  la  plupart  des  Chrétiens 
qui  le  reçoivent  dans  l'Euchariftie ,  ne  ^'approchent  de  lui  que  de  bouche  ^  tandis  que 
leur  cœur  en  efi  éloigne'. 

Hélas!  Il  n'eft  que  trop  évident  que  laDécifion  contre  les  grands  Secours  &  la  Con- 
fultation  des  XXX.  Dodeurs ,  font  une  exécution  précife  de  la  deuxième  partie  de  la 
Prophétie. 

Il  eft  inconteftable  que  cette  Prédiction  regarde  le  tems  qui  précédera  immédiatement  la 
Converfion  des  Juifs,ainfi  qu'Ifaïe  le  déclare  formellement  dans  la  fuite  du  même  Chapitre. 

„  En  ce  tems  là,  dit  l'Efprit  Saint  par  la  bouche  de  ce  Prophète^  les  fourds  enten-     Ibid.  i8. 
„  dront  les  parohs  de  ce  Livre."  Ce  qui  fignifie  clairement  que  dans  ce  tems  les  Juifs 
comprendront  le  véritable  fens  des  Prophéties.  Au  fli  Ifaïe  ajoute-t-il  tout  de  fuite:,.  Et 
„  les  yeux  des  aveugles  fortant  de  leur  nuit,  paieront  des  ténèbres  à  la  lumière.  " 

„  Jacob  ne  fera  plus  confondu  . .  :  il  verra  fes  enfans . . .  rendre  gloire  à  mon  faint  nom . . .  Ibid.  22,  2?. 

Mais  le  Trcs-haut ,  avant  que  d'envoyer  l'homme  de  feu  dont  la  préfence  diflîpera 
les  éppiffes  ténèbres  où  les  Juifs  font  enfevelis ,  (le  nouvel  Apôtre  qui  fera  triompher  la 
Vérité  par  toute  la  Terre,  ce  Prophète  qui  rétablira  toutes  chc/es,)  veut  qu'il  foit  ma- Marc. IX. n 
nifede  que  toutes  chofes  avoient  befoin  d'être  rétablies,  &  qu'un  jour  tous  les  hom- 
mes foient  obligés  de  le  confelTer. 

Non 
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Non  feulement  il  veut  que  les  Juifs  après  leur  Converfion ,  foient  pénétrés  de  la 
plus  vive  reconnoilfance  à  la  vue  de  l'abîme  affreux  dont  il  les  aura  retirés,  que  les  I- 
dolâtres  &:  les  Mahometans  ne  ceffent  de  bénir  la  lumière  qui  leur  fera  ouvrir  les  yeux , 
que  les  Hérétiques  publient  à  haute  voix  qu'ils  avoient  été  féduits  par  des  guides  trom- 
peurs qui  les  avoient  précipités  dans  des  erreurs  capitales  ,  que  les  Conflitutionnaires 
reconnoiflent  qu'ils  avoient  embralTé  une  faufle  Morale  qui  n'étoit  propre  qu'à  favori- 
fer  l'orgueil  de  leur  efprit  &  la  corruption  de  leur  cœur,  &  qu'à  les  faire  tomber  dans 
la  folle  :  m.ais  il  veut  aufli  que  les  plus  grands  Dodeurs  Appellans  foient  forcés  d'a- 
vouer humblement  à  fes  pieds ,  que  pour  avoir  eu  trop  de  confiance  en  leurs  propres  lu- 
mières ,  ou  trop  de  complaifance  pour  les  préventions  des  Puiflfances  de  ce  monde ,  ils 
s'écoient  écartés  d'un  des  fentiers  de  la  Vérité ,  jufqu'à  méprifcr  une  œuvre  ou  la  prc- 
fence  de  la  Divinité  fe  fait  fentir  &  connoitre  par  des  Signes  parfaitement  dignes  de  no- 
tre admiration  &  de  notre  refped. 

Auili  dès  1732,.  pluiieurs  Convulfionnaires  ont-ils  unanimement  annoncé  dans  des 
Dilcours  dont  le  furnaturel  eft  évident,  que  Dieu  permettroit  que  les  Dodeurs  les  plus 
renommés  fe  tromperoient  à  leur  fujet  en  plufieurs  points,  parce  qu'il  entroit  dans  l'or- 
dre de  f^s  defTeins  d'humilier  parmi  les  Dcffcnfeurs  ni^me  de  fa  Caufe,  tout  ce  qui  nous 
paroît  grand;  &  qu'il  a  réfolu  que  ceux  qui  croient  avoir  plus  de  lumière,  foient  obli- 
gés de  reconnoître  un  jour,  qu'ils  ne  font  par  eux-mêmes  que  ténèbres. 
?^'^''  .  L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  paroît  aujourd'hui  fort  piqué  de  cette  ancienne 

de  i'expiica-  Prcdidiou  des  Conyulfionnaires  qui  fe  trouve  conforme  à  celle  d'Ifaïe. 
tiondu  Mé-       Aulli  pour  lui  faire  perdre  1  autorité  que  cette  conformité  lui  donne,  fait-il  une  ex- 
logique  fait     plicatiou  tort  luigulicre  de  celle  du  Prophète. 

phétTc^d'l-'  ^"  n^^n^^  t^î^s  qu'il  convient  que  la  Prophétie  d'Ifaïe  regarde  ks  tems  qm  précéderont 
laie.  immédiatement  la  venue  d'Elie ,  dans  lefquels  il  avoue  que  les  obfcHrctjfemem  feront  ter- 

p.  i^^ch.  I*.  'fibles,  il  prétend  que  le  Texte  d'Ifaïe,  {qu  alors  la  fagejfe  des  fages  périra)  ne  doit  s'en- 
Ibid.  col.  2.  tendre  que  de  la  fagejfe  des  fages  félon  le  monde ,  (j)"  non  pas  de  la  fcicnce  de  la  Tradition 
.,..  qui  efi  ^  dit-il,  la  fagejfe  des  faints  DoEleurs, 

col.  a."  *  Il  eft  bien  vrai  que  la  lumière  qui  fort  réellement  du  fein  de  la  Tradition  eft  un« 
lumière  infaillible:  mais  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  acquérir  la  fcience Théologique, 
n'ont  pas  pour  cela  acquis  l'infaillibilité.  La  Tradition  elle-même  nous  fournit  au  con- 
traire quantité  d'Exemples ,  que  des  perfonnes  très  verfécs  dans  cette  étude  fe  font  trom- 
pé fur  des  points  fort  importans.  Tertullien  par  exemple ,  ne  paroiflbit-il  pas  très  in- 
ftruit  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition?  Cependant  la  fcience  que  cette  étude  luiavoit 
donnée,  n'a  point  empêché  qu'il  ne  devînt  Montanifte.  N'y  a-t-il  point  d'habiles  Doc- 
teurs parmi  les  XXX.  Confultans  ?  Néanmoins  l'Auteur  du  Mémoire  eft  lui-même  bien 
perfuadé  que  la  Décifion  de  leur  Confultation  eft  très  contraire  aux  véritables  Maximes 
que  la  Tradition  nous  préfente.  Mais  combien  les  Antifecouriftes  eux-mêmes  ne  fe 
font-ils  pas  écartés  des  routes  droites  &  fimples  tracées  par  la  Tradition  ?  Toutes  les 
lubtilcs  &  faufles  maximes  qu'ils  ont  avancées  pour  tâcher  d'afïbibHr  l'Autorité  des 
Miracles  &  pour  rendre  fufpeds  aux  fidèles  ceux  que  Dieu  fait  aujourd'hui  dans  la 
vue  de  les  éclairer,  ne  font-elles  pas  diredement  contraires  à  plufieurs  Textes  formels 
tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament,  &  aux  fentimens  unanimes  des  Apolo- 
giftes  &  des  Pères?  Et  la  fauffe  application  que  ces  MM.  ont  faite  du  Premier  &  du 
Cinquième  Commandement  contre  l'efprit  de  ces  Loix  divines,  ne  s'èloigne-t-elle  pas 
totalement  des  Maximes  qu'ont  fuivi  tous  les  Saints?  Que  ces  MM.  ne  nous  oppofent 
donc  plus,  du  moins  par  rapport  à  ces  objets,  que  leur  fcience  eft  la  fagejfe  des  faints 
Docteurs, 
Rdponfc.&c.  Au  furplus  Ifaïe  n'a  nullement  excepté  de  ce  qui  eft  dit  dans  fa  Prophétie ,  les  Théo- 
PP  13a  <5c    logiens  qui  en  fe  glorifiant  de  leurs  études,  fe  vanteroient  d'être  rernplis  de  la  fcience 

des 
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dei  Saints  y  Se  qui  fur  ce  foible  fondement  veulent  qu'on  les  regarde  comme  les  feuls 

hommes  vivans  que  les  fidèles  doivent  écouter.    Tout  au  contraire,  il  parle  en  général  de 

tous  ceux  dont  //  efi  écrit  :  Je  détruirai  la  fitgejfe  des  f âge  s  é'  je  rejetterai  la  Jcience  des  i.Cot.I.  i^. 

favans. 

L'étude  de  la  Théologie  efl  à  la  vérité  très  propre  à  devenir  un  caral  de  lumières  î 
mais  ce  n'eft  qu'autant  que  le  Très-haut  lui  fait  produire  cet  effet.  Dès  qu'il  ctiTe  de 
nous  éclairer  lui-même,  nos  connoiffances  acquifes  ne  nous  fou.niifent  plus  que  de  foi- 
bles  lueurs  qui  n'empêchent  point  que  nous  ne  puiffions  nous  é^iïtr.  Ce  font  les  hum- 
bles ,  foit  qu'ils  foient  favans ,  foit  qu'ils  ne  le  foient  pas ,  que  Dieu  fe  plaît  à  condui- 
re. L'humilité  a  la  force  défaire  voler  nos  priétcs  jufques  dans  fon  fein,  &  elle  en 
fait  defcendre  un  feu  célefte  qui  illumine  notre  efprit ,  en  même  tems  qu'il  échauffe 
notre  cœur. 

Les  oracles  fortis  de  la  bouche  de  la  Vérité  Incarnée  regardent  tous  les  Siècles.     Ce 
n'eft'  pas  feulement  pour  le  tems  de  fa  vie  mortelle  que  Jélus-Chrift  nous  a  déclaré 
qu'il  eft  venu  dms  le  monde  exercer  un  jugement,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point 
voient,  &  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles:  In  judicium  ego  in  hune  wundumjcaalX.  jj. 
vent ,  ut  qui  non  vident  videant ,  ç-r  qui  vident  Cetci  fiant. 

Faites  donc,  ô  mon  Dieu,  que  nous  confeCTions  humblement  à  vos  pieds ,  qu^  nous 
femmes  par  nous-mêmes  incapables  de  voir  ,  afin  que  vous  nous  éclairiez  :  &  ne  permet- 
tez pas  que  nous  foyons  du  nombre  de  ceux  qui  trop  remplis  de  confiance  en  la  fcien- 
ce  qu'ils  ont  acquilc,  font  affcz  preïomptueux  pour  méprifer,  critiquer,  profcriredes 
œuvres  dans  lefquelles  vous  rendez  votre  opération  fenfible  par  une  multitude  de 
Merveilles. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier ,  c'eft  que   ceux  des  Appellans  qui  par  la  fuite  ont     ^^^'. 
combattu  avec  le  plus  de  feu  le  plus  brillant  des  Prodiges  fimboliques  que  l'œuvre  des  fentimensde 
Convulfions  fait  iournellem:nt  paroître,  ont  d'abord  regardé  cette  œuvre  avec  un  ex- î-^*^'^  '>^^ 

^  r      -L       o  r  rt-^         Li-  T^-ir-r-  i        ■     n       ■       'OU'  a\i|our- 

treme  refpect ,  &  ont  conteile  publiquement  que  Dieu  la  failoit  pour  les  initruire  d'huiicspius 
eux-mêmes.  aÏÏicteurs" 

Par  exemple,  ce  fut  ainfi  qu'en  parla  l'Auteur  des  Vains  efforts  dans  cette  affemblée  des  mcrveii- 
de  Dofteurs  où  il  fit  ce  beau  Difcours  qui  fut  aufii-tôt  rédigé  par  écrit ,  &  que  le  g^'^q'ie^fès 
faint  Evêque  de  Senez  rapporte  dans  cette  précieufe  Lettre  Paftorale  que  j'ai  déjà  plus  S'=*"^v^2" 

une  tois  citée.  -  édorrc. 

L'Auteur  des  Vains  efforts  ^  après  avoir  dit  quen  apperpit  dans  l'œuvre  des  Con- L:tt:c  de  Nf. 
vulfions  des  caractères  qui  font  reconnoitre  clairement  la  main  pleine  de  fagejfe  qui  a  préfidé  l^^^"/!»]?^" 
k  cet  ouvrage  :  après  avoir  ajouté  que  cette  œuvre  eft  un  Théâtre  ou  Dieu . , ,  donne  a  des  Antife- 
fes  enfans  un  fpeBacle  digne  de  lui , . .  &  oii  il  invite  les  hommes  a  le  venir  voir  travailler  ""dc'cciic 
&  à  admirer  l'opération  de  fa  jvain  toute-puijfante ,  termina  fes  difcours  par  les  paroles ^^ec des  No- 
fuivantes  qui  font  bien  remarquables.     „  J'entens  (dit-il)  Dieu  dire  aux  Dodeurs:  Ef-  'ccluuoiJ.' 
fuyez,  vos  plumes  :  je  fuis  content  de  vous  :  vous  avez,  foutenu  ma  Doclrine  par  vos  Ecrits. 
yiJfej/ez.'VOUS  à  préfent  avec  le  peuple ,  pour  écouter  ma  voix ,  qui  efi  pour  vous  comme 
pour  eux, 

M.  Poncet  dans  les  premières  années  penfoit  ég.ilement  que  l'œuvre  des  Convulfions 
étoit  une  inclrudion  Divine  dont  tout  le  monde  jufqu'aux  Dofteurs,  devoit  tâcher 
de  profiter.  Il  va  même  jufqu'à  dire,  que  les  Dodleurs  doivent  quitter  aujourd'hui 
leur  qualité  de  Maîtres,  en  voyant  que  c'eft  par  des  enfans  que  Dieu  veut  à  préfent 
nous  inftruire. 

De  quelles  épithétes  injurieufes  ne  m'accableroit-il  pas  aujourd'hui,  fi  j'avois  profé- 
ré de  telles  paroles  ?  Cependant  telles  font  les  fiennes  dans  la  longue  Lettre  qu'il  a  écri- 
te à  I\L  le  Gros  en  1735. 

„  Si  (dit-il)  les  Convulfionnaires  nous  difent ,  comme  il  arrive  fouvent,  des  chofes  î-cttredcM. 

ObfervatJV  Part,  Tome  III.  Aaaaa  „  aux- 
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le  Gros,  du  „  auxquelles  nous  ne  faifons  pas  aflez  d'attention,  mais  que  nous  trouvons  très  [ 
30. janvier    ^^  ^  ^^^^  belles  après  les  avoir  apprifes  d'eux,  nom  devons  être  épouvantes 


ment  confolés  de  ce  que  Dieu  nous  les  apprend  par  leur  bouche ,  &  quitter  U  qua-» 
„  lité  de  Maîtres ,  en  voyant  que  c'eft  par  des  enfans  quit  veut  nous  injlrmre.  " 

Néanmoins  ces  MM.  traitent  afluellement  de  Prévaricateurs  publics  cts  mêmes  enfans, 

précifément  parce  qu'ils  fe  livrent  avec  confiance  à   la  volonté  de  Dieu  qui  s'en  fert 

pour  repréfenter  par  de  grands  Prodiges  les  Simboles  les  plus  iiiftrudifs ,  les  plus  aifés 

à  comprendre,  les  plus  à  la  portée  de  l'intelligence  de  tous  les   hommes,  &  les  plus 

capables  de  faire  une  falutaire  impreffion,  ainfi  qu'ils  font  journellement  fur  quantité 

de  perfonnes. 

XLîl,         Par  quelle  fatalité  ces  MM.  ne  font-ils  donc  pas  attention ,  que  les  Fartes  de  la  Tra- 

Dku  s'en  (Jition  nous  préfentent  nombre  d'Exemples  où  on  a  déjà  vu  le  Tout-puifTant  fe  fervir 

fcrvî^d'ign°o-  d'ignorans  &  de  petites  filles  pour  *  tirer  les  hommes  de  leur  afoupifement  &  les  rendre 

fiïes^oS?    attentifs^  foit  par  des  Difcours,  foit  par  des  aflions  Prodigieufes  &  Simboliques  qu'il 

pub?iér°dcs  leur  faifoit  faire ,  &  qu'en  même  tems  il  a  couvert  de  confufion  les  favans  qui  les  ont 

Vcrites  très    ~,^,  -•/*'«? 

importantes,  meprueS  .  •      «        i  yi  /i  i     ■«  /    /i     • 

&a  couvert  '^\t^  fur  ce  fujet  n'eft  plus  frappant,  plus  certam  &  plus  célèbre  que  la  Heveiation 
«ux°quf  ks  faite  par  Jéfus-Chrift  à  Sainte  Catherine  de  Sienne.  La  vérité  en  eft  attcftée  par  l'il- 
ontmepri-  luftrc  Raimond  de  Capoue  Général  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  avoit  été 
"*  Difcours  ConfefTeur  de  cette  Sainte  dans  le  tems  de  cette  Révélation.  AuGTi  a-t-elle  paru  fi  di- 
des^v.^Eff'  b"S  d'attention,  qu'on  l'a  inférée  toute  entière  dans  la  Légende  de  cette  Sainte,  &qu'el- 
dans  iaLett.  le  a  été  publiée  dans  tout  le  Monde  par  le  Vénérable  Vincentius  Prieur  de  laChartreu- 
nç^^p^^jl'rfe  d'Anfpach,  dans  la  feptiéme  des  favantes  Lettres  qu'il  écrivit  au  peuple  Chrétien 
de  i';Ed.  des  pour  la  deffenfe  des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bafle. 

Anufec.  L'humilité  de  Sainte  Catherine  de  Sienne  avoit  été  allarmée  <jles  Difcours  auffi  har- 

dis qu'édifians  que  Dieu  lui  faifoit  très  fouvent  prononcer.   Cette  Sainte  eut  peur  qu'il 
n'y  eût  en  cela  quelque  illufion ,  d'autant  plus  que  plufieurs  Théologiens  publioient 
ï.Tim.  II.  de  fon  tems  qu'un  miniftère  fi  relevé  ne  convenoit  point  à  fon  Sexe.    ,,  Je  ne  permets 
'^  „  point  aux  femmes  d'enfeigner  (difoit  S.  Paul)  mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans 

„  le  filencc.  "    D'où  ces  Théologiens  concluoient  que  Dieu  ne  pouvoit  être  l'auteur 
d'ime  chofe  qui  leur  paroifToit  fi  contraire  aux  Régies. 
Voici  la  Réponfe  que  Jéfus-Chrift  fit  à  cette  Sainte  : 
Vincent. Ep.      ^^  Sachez ,  ma  Fille,  qu'en  ce  tems-ci  l'orgueil  des  favans  qui  font  fages  à   leurs 
TheTÀntS,,  propres  yeux,  s'eft  répandu  avec  tant  d'abondance,  que  ma  juftice  ne  fauroit  plus 
nov.Toinf.  ^^  différer  d'exercer  contre  eux  fon  julle  jugement  en  les  couvrant  de  confufion.    C'eft 
Xl%.if.v>\.  5,  pourquoi  de  même  que  j'ai  autrefois  envoyé  aux  Juifs  &  aux  Gentils  des  hommes  fans 
„  aucune  fcience ,  tels  que  les  Apôtres  &  autres  perfonnes  comme  eux  remplies  de  mon 
,,  efprit:  de  même  je  vais  envoyer  préfentement  des  femmes  choifies  par  ma  grâce  pour 
„  confondre  la  témérité  de  ces  favans.   Que  s'ils  reçoivent  la  Dodrine  que  je  leur  ferai 
„  préfenter  par  ces  vafes  fragiles,  je  leur  ferai  miféricorde.    Mais  s'ils  les  méprifent& 
„  s'ils  refufent  de  recevoir  cette  confufion  filutaire,  je  les  ferai  tomber  dans  tant  d'au- 
„  très  opprobres,  que  tout  le  monde  les  méprifera  &  n'en  fera  plus  aucun  cas."    Scias  ^ 
filia ,  quod  hoc  tempore  in  tantum  abundavit  fuperbia  litteratorum  (fr  fapientium  in  oculis 
fuis ,  quod  jufiitia  mea  non  pojfit  amplius  tolerare  quin  jujlo  fuo  judicio  eos  confundat.  Nam 
ficut  yudais  (^  Gentilibus  mifi  idiot  as  ^  fed  virtute  mea  dotatos  ^  fcilicet  u4pofolos  &  aiios  : 
ita  nunc  mittam  faminas  gratià  mea  praditas ,  in  confufionem  temeritatis   eorum.     Oui  fi 
DoBrinam  per  vafa  fragilia  eleBa  ad  eos  delatam  receperint ,  faciam  mifericordiam  meam 
cum  eis ,  fi  autem  hanc  medicinalem  confufionem  recipere  contempferint ,  ad  tôt  alias  confti- 
fiones  eos  deducam ,  quod  totus  mundus  contemnet  <^  defpicict  eos. 
ibid.  E_v8.         Ainfj  que  Dieu  (dit  Vincentius)  a  autrefois  parlé  à  nos  Péres  en  divcrfes  occafions 

if.  339-  fie  '*  *  '  '  fi. 


ibia. 
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^,  &  en  pliifieurs  mani'^rcs  différentes ,  il  nous  parle  prefentsrreot  par  des  femmes ,  par 
„  des  enfans  &:  par  d'autres  voies,  pour  éprouver  s'il  trouvera  quelqu'un  qui  l'ccou- 
„  te  &:  qui  acquicfce  à  ce  qu'il  nous  fait  dire  :  "  Skm  oitm  Dens  mttltifarie  multiscjtte 
modis  locuttis  efl  patriùtts  ,  ità  >imc  jam  pcr  fœmirjas ,  modh  pcr  puer  os  ô'  (iH^s  vias  tîchis 
loqHitur  ^  Jî  forte  iyivemAtur  aliqnis  qui  aisdi^t  cir  qttiefcat. 

,,  De  mcme  que  Dieu  (ajoute-t-il)  a  formé  fon  llglife  par  le  miniflére  d'hommes 
,,  fimphs,  il  h  fera  ainfi  revenir  dans  un  état  falutaire  par  le  miniftére  de  perfonnes 
,,  femblables ,  préfcntemcnt.que  tous  les  diffcrcns  Ordres  qui  la  compofent  font  deve- 
„  nus  difformes  au  delà  àa  cq  qu'on  en  peut  dire:"  Dem  qiiemadmodhm  EccUJiam 
fi4Am  formavit  per  Jimplkcs ,  ità  eam  plus  quant  dici  potefl  in  omnibus  fuis  flatibus  de- 
format  am  ,  ad  faluhrem  fîatum  reformabit  per  cenfimilcs. . . . 

„  J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  obfcrver  (dit-il  encore)  fur  la  différence  qu'il  y  a  It)i<i.Ep.7 
„  entre  la  Dodrine  de  ces  femmelettes  &  celle  des  Dodcurs  modernes;  &  il  me  feroit^'  ^^'" 


aifc  de  prouver  que  celle  de  ces  petites  femmes  s'accorde  bien  mieux  avec  celle  de 
Jefas-Chrift  8c  des  Apôtres ,  &  cfl:  bien  fupérieure  à  celle  de  ces  nouveaux  Docteurs. 
Mais  je  paffe  tout  cela  pour  abréger.  Je  dirai  feulement  que  li  nous  ne  recevons  pas 
ce  que  nous  difent  ces  laintes  petites  femmes  ,  h  moins  que  nous  ayons  à  craindre , 
c'eft  de  fubir  bientôt  la  confulîon  dont  nous  fommes  fi  terriblement  menacés ,  ou 
pour  mieux  dire,  nous  devrions  déjà  rougir  de  celle  qui  nous  accable.     En  effet  ne 


5> 
5> 

„  fommes-nous  pas  déjà  couverts  de  la   plus  grande  confufion  qu'on  puiffe  imaginer, 
„  en  voyant  tant  de  Prélats ,  tant  de  Maîtres  &  de  Dodeurs  dans  le  Clergé  &  dans  la 

5J 


Religion,  qui  abandonnent  une  Vérité  Catholique  fondée  dans  l'Evangile  &  furabon- 

damment  décidée  par  deux  Conciles  ?  A^ulta  hic  poffem  dicere  de  differentiâ  do5lriK<e 
harum  muUercularum ,  qualiter  concordet  cum  doUrinit  Chrifii  (fr  y^pojiolorum  ejus ,  ^ 
quamum  prajht  CiT  excédait  doBririam  modermrum  Do^orum  ,  qua  tamen  caufa  brevitatis 
dimitto.  Hsc  autem  folum  dico  ,  quod  ex  non  receptione  doÛrinarum  illarum  fanBarum 
muUercularum  ni  h  il  aliud  nobis  reflet  timendum  ^  ni  fi  confufiones  nobis  terribiliter  commina- 
tas  ,  in  proximo  aff muras ,  vel  pot  tus  erubcfcere  jam  prafentis,  Ou£  enim  major  confufio 
exco^itari  potefi  quam  tôt  Pr.£latos ,  tôt  Magifiros  or  DoBores  Jn  Clero  c^  in  Religione  ^ 
Catholicam  "jeritatem  in  Evangelio  fundatam  ,  é"  €x  fuperabundanti  per  duo  Concilia. 
déclarât  am  \ 

C'eft  de  la  fupérioté  des  Décifions  des  Conciles  généraux  au  deffiis  de  celle  du  Pa- 
pe, dont  parle  ici  cet  Auteur.  Mais  ne  pourroit-on  pas  appliquer  léçitimement  fes  pa- 
roles à  cette  autre  importante  Vérité  fondée  dans  l'Evangile ,'  que  les  Miracles  font  les 
oeuvres  de  Dieu,  Opéra  Patris  meï?  Vérité  qui  a  été  fur  abondamment  décidée  par  les 
deux  Conciles  à^,  Tours  des  années  815.  &  15^5.  qui  ordonnent  aux  Prêtres  d'avertir 
les  fidèles  que  tous  les  artifices  magiques  des  démons  ne  peuvent  guérir  aucune  maladie 
telle  qu'elle  foit. 

Dès  qu'^n  aura  pour  les  Miracles  de  Guérifon  tout  le  refpeâ:  qui  leur  eft  dû,  les 
ténèbres  qui  couvrent  l'œuvre  des  Convulfions,  n'offusqueront  plus  nos  yeux:  du 
moins  elles  n'empêcheront  plus  que  nous  ne  cherchions  à  profiter  de:  lumières  Divines 
qui  luifent  au  travers  de  ces  nuages.  Ah  !  bien  loin  d'employer  les  lueurs  trompeufes  de 
notre  propre  efprit  à  imaginer  de  faux  prétextes  pour  nous  autorifer  à  fermer  les  yeux, 
puifons  au  contraire  dans  la  fource  facrée  des  Miracles, d'édifians  motifs  qui  nous  enga- 
gent à  les  ouvrir;  &  recourons  par  d'humbles  prières  à  Celui  qui  eft  la  lumière  du 
monde,  pour  obtenir  que  par  fa  grâce  efficace  &  lumineufe,  il  nous  faffe  difcerner  dans 
cette  oeuvre  obfcure  &  mêlée  tout  ce  qui  vient  de  fon  efprit. 

„  Gardons-nous  bien  de  vouloir  juger  des  œuvres  de  Dieu  par  notre  foible  raifon ,  R^a.  mor. 
„  dit  V yîuteur  des  Réflexions  morales^   c'eft  une  préfomption  qui  n'eft  que  trop   com- ^•^**'^-'^"* 
„  mune ,  &  qui  aveugle  d'autant  plus  qu'on  croit  avoir  plus  de  lumière.  "   Aveugle- 

Aaaaa  1  ment 
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ment  pénal  qui  devient  la  punition  de  ceux  qui  trop  pleins  d'eux-mêmes  &  trop  per- 
fuadés  de  leur  fageflTe  ,  ne  rendent  hommage  à  la  Venté  que  lorfqu'elle  fympatife  en- 
tièrement avec  leurs  idées,  &  refufcnt  de  la  reconnoitre,  quelque  brillante  qu'elle  foit, 
dès  qu'elle  combat  quelqu'un  de  leurs  préjugés. 

Dans  des  temsdepréventiontelsquelenôtre  ,  que  faut-il  faire  pour  ne  point  s'égarer? 
Rcfl.mor.  „  H  faut,  dit  le  Père  Ouefnel^  fuivre  les  mouvemens  de  TF/prit  de  Dieu  ...  & 
i.Cor.II.u,^^  l'attirer  fans  ceffe  par  l'humilité,  la  reconnoiffance  &  la  prière." 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  des  Dodeurs  fort  renommés  fe  tromper  par  rap- 
port aux  confeils  de  la  Sageffe  Suprême;  &  les  petits,  les  (impies,  les  humbles,  les 
pénétrer  ou  au  moins  les  fuivre  bien  mieux  qu'eux  ?    L'Evangile  nous  apprend  que  le 
Sauveur  du  monde  ayant  fait   précéder  fon  Miniftére  public  par  la  Prédication  de  S. 
Jean-Biiptifte  qui  invitoit  tous  les  hommes  à  faire  pénitence  pour  fe  préparer  à  la  venue 
du  Meffie  ,    le  Peuple  &  les  Publicains  qui  reçurent  avec  fimplicité  fes  avertifTemens  & 
fon  b.iptême,  entrèrent  par  ce  moyen  dans  le  deflein  de  Dieu  &  juftifiérent  fes  voies  : 
l^McyW.r^.Popt^^^s  ^ftdiens  ,&  Ptihlicani  JHflificavermt  Denm:  au  lieu  que  la  plupart  des  Pharifiens 
&  des  Dodeurs  de  la  loi  ,    mépriférent  le  confeil  de  Dieu  fur  eux  :  Pharifai  amem  ^ 
Ibid.  30.    Legifperiti  confilium  Dei  fireverunt  in  femetipfos.    Ce  qui  nous  doit  bien  faire  réfléchir 
que  celui  qui  fe  plaît  à  faire  miféricorde  aux  petits ,  attache  fouvent  des  grâces  à  certains 
préliminaires  par  lefquels  il  fait  précéder  fes  plus  grandes  oeuvres  :  &  que  ces  prélimi- 
naires ne  manquent  presque  jamais  de  choquer  les  grands  efprits,  tandis  que  les  fimples 
en  profitent.     „  La  Religion,  dit  le  Père  Qnefnel  fur  ce  dernier  verfet ^  eft  toute  pleine 
„  de  ces  dépendances  &  de  ces  liaifons  des  plus  petites  chofes  aux  plus  grandes  :  l'hum- 
„  ble  s'y  foumet  &  fe  fauve  :  l'orgueilleux  s'en  rit  &:  fe  perd."^ 
XLlir.  ^  '    Que  l'œuvre  des  Convulfions  &  finguliérement  le  brillant  Phénomène  des  grands  Se- 
femdc^E^  cours  aient  une  liaifon  avec  la  venue  d'Elie,  c'efl:  ce  qu'aucune  perfonne  inftruite  & 
giifc  prédit   attentive  aux  Prodiges  nouveaux  qui  en  font  un  accomplilfement  vifîble  ,  ne  peut  con- 
V^é^cl,  &"  tefter  raifonnablement ,  d'autant  plus  que  l'état  aduel  de  l'Eglife  eft  un  avertiiTement 
nS'kSux  ^^^  "^"5  ^^^"^  continuellement  fous  nos  yeux ,  que  fon  rétabliffement  ne  peut  pas  être 
jugement      fort  éloigné. 

des^CalhS"  „  Q,ui  peut  n'être  pas  pénétrer  d'effroi  (s'écrie  l'Auteur  même  du  Mémoire  Théole- 
ques  font  ^^  p/^«<?  p.  12)  en  voyaut  les  violens  combats  qui  font  livrés  par  une  doctrine  relâchée 
dS^Muidès,,  àplufieurs  points  de  la  fainte  Tradition  qui  font  infiniment  importans,  &  qui  for- 
^es'^^&ï'"»  ^^^^  ^^  ^'^^^  ^^  ^^  Religion;  &  en  confidérant  les  ténèbres  d'une  ignorance  déplo- 
feîfecuiion  „  ra^Ie  qui  eft  fi  répandu.- ,  un  dépèriffement  fi  étrange  dans  les  mœurs  &  une  com- 
?omrVceux'  »  pHcation  de  maux  fi  effi-oyables  ,  que  Jéfus-Chrift  va  jufqu'à  appelkr  l'œuvre  à  la- 
lurquiuicu,,  quelle  Dieu  appliquera  le  Prophète  Elie ,  un  rétabliffement  de  toutes  chofes  :  Elias 
lbn"îne'     j»  cjuidem  vsnturHs  eft ^  é"  reftituet  omnia,'" 

preuve  pal-  Q^^  ^jgf  ^  étrange  de  l'Eglife  doit  nous  faire  d'autant  plus  d'imprefTion,  qu'on  en 
nom  lom-  trouve  une  peinture  très  claire  &  très  frappante  dans  les  Ecrits  des  Prophètes  ,  &  que 
mcsdans  le  ^'gf^  ^^  jç^  princïpaux  fiçnes  auquel  ils  ont  marqué  qu'on  reconnoîtroit  le  tems  où  les 
iioit  venu  Juifs  crraus  depuis  pluheurs  Siècles  dans  les  plus  epaiHes  ténèbres  &  par  la  moins  cri- 
usthoS"*  minels  aux  yeux  de  Dieu  que  les  mauvais  Chrétiens ,  feront  fur  le  point  de  recevoir 
la  lumière. 

Voici  entre  autres  un  Tableau  aufli  terrible  que  reffemblant ,  fait  par  Ifaïe,  de  la  ma- 
if.Lix  20  "^^''^  '^^"^  ^^^  Gentils  recevront  les  Miracles  &  lev  Prodiges  Prophétiques  que  Dieu  fera 
&21."  '^  '  fous  leurs  veux,  lorsqu'il  fera  prêt  à'trwoytv  un  Rédewptetira  Sioné"  aux  Enfans  de  Jacob. 
Ibid  0         ^^^^^  mendions  U  himiVre ^  diront  d'abord  les  Gentils  dans  le  premier  moment  où  ils 
verront  que  Dieu  fait  quantité  de  Miracles  parmi  eux  ,  &  nom  voila  dans  les  ténèbres. 
Mais  quelle  en  çfl  la  raifon  ?    C'efl  parce  que  les  Pr.ilfances  de  la  Terre  fe  font  ré- 
voltées contre  les  Miracles,  &  que  ceux-mêmes  en  faveur  de  qui  ils  ont  é^  faits,  ont 
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cnfuite  mcpiifë  les  Avertifiemens  que  Dieiv  leur  adonnés  par  les  plus  furprcnans  Prodiges. 

„  Nous  allons   comme  des   aveugles   le   long  des  murailles,  nous  marchons  a  tâtons    Ibid.  10. 
;,  comme  fi  nous  n'avions  point  d'yeux,"  parce  que   nous    prenons  la  lumière   pour 
une  vapeur  infernale  en  attribuant  au  démon  les  œuvres  de  Dieu. 

„  Nous  avons  conçu  &:  fait  fortir  de  notre  bouche  des  paroles  de  menfonge  pour  fe-    ^'°^^'  '^ 
„  merdes  calomnies  &  violer  toute  juftice,"  en  nous  efforçant  de  décrier  par  toutes 
fortes  de  moyens  les  œuvres  de  Dieu  &  les  Inftrumens  dont  il  lui  plaît  de  fe  fervir. 

,,  La  Vérité  a  été  mife  en  oubli,  &:   celui  qui   s'eft  retiré  du  mal  a  été  expofé  en    Ibid.  ij, 
,,  proie  :  Et  faHa  efl  veritas  in  oblivionem  ,  CT  (jai  rece^it  a  malo  pr<eAx  patuit.     Ce  qui 
fignific  clairement  que  les  Gentils  s'eftorceront   alors  de  faire  difparoître  la  Vérité,  & 
qu'ils  perfécutcront  ceux  qui  en  prendront  la  deffenfe. 

,,  Le  Seigneur  fe   prépare  à  fe  vanger,  à  punir  dans  fa  colère  ceux  qui  lui  font  la    Ibid.  18. 
guerre'*  en  perfécutant  fes  Serviteurs  &:  ceux  qui  lui  fervent d  Inftrumens  pourfes  œu- 
vres.    ,,  Il  rendra  à  fes  ennemis  ce  qu'ils  méritent.     Il  traitera  l;s  Ifles  (c'ejt  a  dire  les    Ibid.  20. 
Gentils  )  félon  leurs  œuvres   .  .  .  lorsqu'il  fera  venu  un  Rédempteur  à  Sion. 

,,  Les  ténèbres  couvriront  la   Terre:  &  une   nuit  fombrc  enveloppera   les  peuples,     LX.  2. 
„  ajoute  Ifxïe  :  mais  le  Seigneur  fe  lèvera  fur  vous  ,    &  l'on   verra  fa  gloire  éclatter  au 
„  milieu  de  vous. 

Ce  fera  dans  ce  moment  que  s'exécutera  cette  célèbre  Vifion  d'Ezéchiel  où  Dieu  lui 
fit  voir  une  campagne  toute  couverte  d'os  .  .  .  extrêmement  fecs  :  &  lui  déclara  que  tous      Ezéch. 
ces  os  étaient  les  En/ans  d'/fraéL  XXXvn.  r. 

Le  Prophète  les  vit  fe  couvrir  de  nerfs ,  de  chairs ,  de  peau  ,  devenir  des  corps  vi- 
vans,  &:  Dieu  lui  ordonna  de  leur  dire  : 

„  Mon  Peuple,  je  vais  ouvrir  vos  Tombeaux  :   je  vous  ferai  fortir  de  vos  fcpul- 1^;^,  ,^.j, 
„  cres.  .  .   Je  vais  prendre  les  Enfans  d'Ifraël  du  milieu  des  Nations  ...  je  les  ras- ^î- 2-6. & 28. 
„  femblerai  de  toutes  parts.  ...    Ils  feront  mon  Peuple  ,  &  je  frai  leur  Dieu.    Mon 
,,  alliance  avec  eux  fera  éternelle  :  je  les  établirai  fur  un  ferme  fondement.  ...    Et  les 
„  Nations  fauront  que  c'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur  &  le  fandificateur  d'Ifraël." 

,,  Les  relies  de  Jacob,   dit  le  Prophète  Jldichée,  feront  au  milieu  de  la  multitude  des  Mich.V. 7. 
„  Peuples  comme  une  rofée  qui  vient  du  Seigneur. 

„  Et  je  me  vangerai  dans  ma  fureur  &  mon  indignation ,  de  tous  les  Peuples  qui    ^^^^'  '4. 
5,  ne  m'ont  point  écouté." 

De  quelle  importance  n'eft-il  donc  pas  pour  nous  d'écouter  préfentement  les  Avertis- 
femens  que  Dieu  nous  donne  par  tant  de  Prodiges  ? 

Cependant  tout  au  contraire  l'entêtement  de  la  prévention ,  le  point  d'honneur  du 
préjugé,  &  la  fermentation  des  paffions , aveuglent  tellement  aujourd'hui  la  plupart  des 
hommes,  qu'ils  leur  font  prenr're  pour  de  vains  preftiges  de  Satan  citte  multitude  in- 
nombrable de  Miracles  &  de  Prodiges  Simboliques  que  Dieu  met  depuis  plus  de  quatorze 
ans  prefque  continuellement  fous  nos  yeux,  pour  nous  jnftruire  des  grands  Evenemens 
qui  font  fur  le  point  d'arriver,  &  nous  préparer  aux  cruels  affauts  que  nous  livrera  h 
perfécution.  Et  ce  qui  eft;  bien  digne  de  nos  larmes  ,  c'eft  que  ce  ne  font  pas  feule- 
ment ceux  qui  y  ont  une  forte  d'interét  humain  qui  forment  un  jugement  fi  témérai- 
re. Ce  ne  font  pas  uniquement  ceux  qui  combattent  la  Vérité,  les  Moiiniftes,  ks 
ConftifJtionnaires  ,  les  Politiques  ,  ceux  qui  font  comme  enfevelis  dans  l'amour  des 
chofes  fenfibles ,  ceux  qui  fe  vantent  d'être  des  E'p-its-forts,  c'eft  à  dire  ,  des  Incré- 
dules. Tous  ces  aveugles  d'cTprit  ont  en  quelque  forte  pour  adhérans  ,  par  rapport  à 
cette  opinion  erronée  ,  de  célèbres  Dodeurs  Appellans ,  quoique  remplis  d'ailleurs  de 
fcience  &  de  lumière. 

Mais  ce  qui  confole  un  peu  les  petits  foldats  de  la  Vérité,  en  voyant  d'un  cônj  con-     XLIV.? 
tre  eux  un  fi  grand  &  fi  puiflant  nombre  d'ennemis ,  &  d'un  autre  côté  une  dèfertion  p-ut  l'éum" 

Aaaaa  3  pres-"njo:nce- 
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tneni  enfcni- pvefque  générale  de  ceux  qui  auroient  dû  leur  fervir  de  chefs  .  c'cil  de  trouver  dans 
icsqui  félon  1  Ecriture  Sainte  que  tout  ceki  y  eit  piedit. 

les  règles  de  Lg^  Thcologiens  Antifecoufiftes  devroient  d'autant  plutôt  rentrer  dans  notre  camp , 
abtoiumeiu"  qu'eux-mêmes  ont  obfervé  avec  le  grand  Colbert,que  les  Guérifons  Miraculeufes  exé- 
bîe's"^tdie*s  ^^'^^^'^  P^^'  ^^  mouvement  des  Convulfions ,  font  une  preuve  invincible  que  Dieu  manifefte 
que  ceiiesqui  fa  préleiice  &  fon  opération  dans  cette  œuvre,  &  que  ces  Miracles  font  même  un 
Couvïifion-  avertiffement  que  cette  œuvre  fi  finguliére  cft  un  Signe  dans  l'Eglife. 
mires  invui-  Mais  n'cft-il  pas  encore  plus  évident  que  les  Miracles  de  guérifon  opérés  par  les  $e- 
coups'ies^"^  cours  \zs  plus  violcns ,  ont  principalement  pour  fin  d'infpirer  aux  fidèles  une  rcligieu- 
pius  enor-  fg  attention  pour  un  Prodige  aufli  nouveau  &  auffi  étonnant  que  celui  de  ces  Secours , 
qui  deviennent  d'autant  plus  falutaires  &  plus  vite  bienfaifans  ,  qu'ils  font  plus  terri- 
bles &  qu'ils  paroilTent  devoir  être  plus  meuitriers  ?  Combien  ce  Prodige  fimbolique , 
fi  capable  d'augmenter  la  confiance  &  le  courage  des  Spefrateurs ,  &  fi  propre  à  figni- 
fier,  à  figurer,  à  annoncer  d?s  Evenemens  extraordinaires,  eft-il  encore  plus  vifible- 
ment  que  tout  le  furplus  de  l'œuvre  des  Convulfions ,  un  grand  Signe  dans  Ifraël? 

A  juger  de  ce  Prodige  par  les  effets  aftuels  qu'il  produit  ,  peut-on  s'empêcher  de 
reconnoitre  dans  fon  auteur  une  Bonté  &  une  Toute- puilTance  diamétralement  oppofées 
aux  fupercheries  de  l'Efprit  pervers? 

Non  feulement  ce  Prodige  n'eft  jamais  que  bienfaifant ,  non  feulement  Dieu  s'en  eft 
plufieurs  fois  fervi  pour  opérer  des  Guérifons  magnifiquement  Mimculeufes ,  mais  de 
combien  d'autres  Miracles  encore  plus  confidérables  le  furnaturel  éminent  de  ce  Prodi- 
ge n'a-t-il  pas  été  le  germe?  A  la  vue  de  toutes  les  Merveilles  dont  les  Secours  les 
plus  violens  font  fans  cefle  illuftrés ,  combien  de  fidèles  n'ont-ils  pas  été  fortifiés  dans 
leur  foi  ?  Combien  d'amateurs  du  monde ,  de  fes  faux  biens ,  de  fes  honneurs  frivoles 
&  de  fes  pernicieux  plaifirs ,  ne  font-ils  pas  devenus  d'humbles  pénitens  ? 

Mais  quand  même  on  ne  confidéroit  ce  Prodige  que  dans  fon  être  phyfique  ,  il  fe- 
roit  encore  de  la  dernière  évidence  qu'il  n'y  a  que  Celui  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut 
qui  ait  la  puiffance  de  l'opérer,  qu'il  faut  pour  cela  bouleverfer  les  loix  de  la  nature, 
en  réuniifant  &  concilian':  enfemble  des  quahtés,  qui,  félon  ces  loix,  font  elTentielle- 
ment  contraires  &:  directement  oppofées. 

En  effet  pour  rendre  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  tous  les  coups  énormes  qui 
leur  font  portés,  n'eft-il  pas  vidble  qu'il  faut  que  le  Tout-puifTant  joigne  une  force 
infurmontable'à  la  délicateffe  d?s  filets  les  plus  minces  :  qu'il  faffe  concourir  une  foli- 
dité  impénétrable  avec  la  moleiTc  &  1?.  fluidité  des  glandes  les  plus  tendres  &  les  plus 
fpongieufes  :  qu'il  unifie  une  fermeté  &  une  confidence  inaltérable  à  la  fineffe  inconcc- 
ble  d'une  multitude  de  vaiffeaux  fi  déliés  qu'ils  en  font  imperceptibles  ?  Mais  ce  qui 
caradérife  encore  davantage  fon  opération,  c'eft  que  toutes  ces  quahtés  fi  fupérieures 
à  celles  de  la  nature  ,  font  formées  tout  à  coup  :  c'eft  qu'elles  fortent  du  néant  dès 
qu'il  le  veut  :  c'eft  qu'elles  ne  fubfiftent  que  pendant  le  tems  précis  qu'il  lui  plaît 
de  faire  paroître  ces  Merveilles. 

Ainfi  l'invulnérabilité  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours  eft  un  véritable  Mira- 
cle ,  un  Miracle  proprement  dit  ,  puifqu'elle  ne  peut  s'opérer  que  par  une  création 
très  merveillcufe.  Jufqu'ici  je  ne  l'ai  néanmoins  appellée  qu'un  Prodige,  pour  ne  pas 
tant  choquer  les  préventions  contraires  avant  que  j'euffe  étabh  toutes  mes  preuves:  mais 
préfentement  on  ne  peut  plus  raifonnablement  trouver  mauvais  ,  que  je  lui  donne  fon 
véritable  nom.' 

Au  refte  quand  même  nos  Contradifteurs  feroient  accroire  que  ce  n'eft  qu'un  Pro- 
dige, ils  n'en  feroient  pas  plus  avancés.  Car  c'eft  un  principe  inconteftable  félon  S. 
Thomas  &  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  que  toute  Merveille  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  création  ,   ou  par  une  opération  équipolente  à  création ,   ou  même  par  un  pouvoir 
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capable  Je  s'clevcr  au  deflus  des  loix  qui  régifTent  la  nature  ,  ne  peut  avoir  q.ie  Dieu 
pour  auteur.  Au  lieu  ,qu'au  contraire  toute  opération  diabolique  ,  quelque  mervcilleu- 
fe  qu'elle  nous  paroifle  ,  ou  ne  paflc  pas  les  forces  de  h  nature  ,  de  forte  qu'elle  ne 
femble  furnaturcUe  qirc  parce  que  nous  ne  voyons  pas  les  relTorts  que  l'Efprit  infernal 
fait  agir  :  ou  elle  ne  coniiftc  que  dans  de  (impies  apparences  fans  réalité. 

Lors  donc  qu'un  Prodige  eft  manifeil:ement  au  delTus  de  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent être  dans  la  nature  ,  il  n'efl:  pas  permis  d'en  faire  honneur  à  Satan.  Or  n'eft-il 
pas  d'une  évidence  palpable  qu'il  n'y  a  aucun  reiTort  dans  la  matière  ,  aucune  vertu 
dans  les  liqueurs  ,  aucun  pouvoir  dans  les  folidcs  ,  qui  foient  capables  de  donner  aux 
parties  les  plus  foibles ,  les  plus  tendres  &  les  plus  délicates  du  corps  humain  ,  la  fer- 
meté inébranlable  ,  la  foliditc  incompréhenfible  Se  la  force  piodigieufe  qui  font  vifi- 
blcmcnt  dans  le  corps  des  Convulfionnaires,  lorfqu'ils  reçoivent  les  plus  grands  Se- 
cours ? 

Non,  Seigneur,  il  n'y  a  que  votre  volonté  dont  le  pouvoir  ell  fans  bornes,  qui 
puiffe  produire  de  fi  grandes  Merveilles  !  Et  ce  feroit  tomber  dans  une  erreur  mons- 
trueufe  que  d'imaginer  dans  une  créature  que  vous  avez  maudite  ,  h  puiflance  fuprémedc 
créer  dans  nos  corps  des  qualités  réellement  furnaturelles  très  fupérieurcs  à  celles  que 
nous  tenons  de  vous  :  qualités  qui  ont  même  une  forte  de  rapport  avec  quelques-unes 
de  celles  que  vous  donnerez  aux  corps  reffufcités  que  vous  joindrez  à  votre  Divin  Fils. 

Il  efl:  vrai  que  Dieu  accorde  quelquefois  au  démon  le  pouvoir  de  faire  des  efpèces      ^^^* 
de  Prodiges,  mais  encore  une  fois  ces  Prodiges  ne  font  furnaturels  qu'en  apparence,  le  ment^arK 
dcmon  ne  pouvant  rien  faire  qu'autant  qu'il  trouve  dans  la  nature  les  moyens  de  l'exécuter.  '*^  «^énionnc 

„  Tout  ce  que  font  parmi  nous  lesÉfprits  Angéliques  fur  les  chofes  corporelles,  dit  que  dcs'pro'. 
„  le  [avant  ^Iphonfe  Tofiat ,  n'eft  que  naturel.  Car  ils  n'ont  en  eux-mêmes  aucune  ver-  ^^'ê"  "''*'' 
,,  tu  pour  changer  les  chofes  corporelles  :  &  ils  ne  peuvent  être  en  elles  le  principe 
„  d'aucun  effet ,  que  par  l'application  des  caufes  naturelles  propres  à  le  produire  dans 
„  des  corps  naturellement  difpofés  à  recevoir  cette  imprclTion."  Omnes  qmdem  aÛus 
ejuos  inter  nos  exercent  Angelki  Spiritus  fupcr  res  corporales  .  .  .  funt  naturales  :  quoniam 
nullMn  in  ipjïs  habent  virtutem  ad  immutationem  harnm  corporalium  rerum  :  nec  in  eis 
éiliquam  aBionem  natur aient  principiare  pojfunt ,  nijî  applicando  a^iva  naturalia  aliis  natft- 
r aliter  ad  pajjîonem  difpojttis. 

Tous  les  prodiges  du  démon  ne  font  donc,  pour  parler  exadement,  que  des  pro- 
diges naturels  ,  &  par  conféquent  ils  font  tous  d'une  efpèce  très  inférieure  à  celui  qui 
rend  tout  à  coup  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  invulnérables  &  impafiibJes 
aux  coups  les  plus  énormes  par  des  qualités  qui  étant  diredcment  contraires  aux  loix  de 
la  nature,  ne  peuvent  recevoir  l'être  que  par  la  Toutc-puiifance  du  Créateur  ? 

Auffi  les  Théologiens  Antifecouriftes  n'ont-ils  pas  ofé  avancer  pofitivement  dans  au-     XLVI. 
cun  de  leurs  Ecrits,  que  c'efi:  le  Dragon  infernal  qui  porte  ces  ConvuHionnaires  à  de-  n'ofentTJaï 
mander  des  Secours  violens,  &  que  ce  foii  lui  qui  les  y  rend  invulnérables.  ccrpofitivc- 

D'une  part  toute  la  fubtilité  de  l'efprit  de  ces  MM.  n'a  pu  leur  fournir  aucun  moyen  Ccft  le  dé- 
de  faire  accroire  que  ce  miférablc  Serpent  puiflfe  par  des  moyens  naturels  exécuter  de  [^""s'^Coni^ 
tels  Prodiges  :  &  d'ailleurs  ils  ont  fenti  qu'il  étoit  contre  le  bon  fens  de  fuppofer  que  ^  demander 
cet  implacable  enn?mi  des  hommes  fafle  continuellement  pendant  nombre  d'années  une  vSiens°n? 
multitude  de  Prodiges  bienfaifans  de  toutes  fa^jons  pour  les  corps  &  pour  les  Ctmes.  p"^  ".  ["'« 
Car  ils  n'ont   pu   s'empêcher  de  voir  que  tel  eft  le  Prodige  des  grands  Secours ,  qui  lïnd  hivSî- 
par  des  quahtés  réellement  furnaturelles  ,    met  les  Convulfionnaires  en  état  de  réfifter  fjnffiul'.*'* 
aux  coups  lis  plus  terribles  fans  en  recevoir  aucune  atteinte  nuifible  :  ce  qui  augmente  ment  tous 
tous  les  jours  la  foi,  la  confiance  &  le  courage  tant  de  ceux  fur  qui  ce  Prodige s'opé-  po"u"jca?r^ 
re ,  qu:  de  ceux  qui  en  font  les  témoins.  '"  f^dtics 

Mais  d'un  autre  côté  comment  pouvoir  profcrire  les  grands  Secours,  &  avouer  en  tSe  iur"« 

me-  '"'«• 
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même  tems  que  c'eft  Dieu  qui  iafpire  de  les  demander ,  &  qui  met  les  Convulfionnaires 
en  un  état  Miraculeux  qui  change  en  leur  faveur  les  coups  les  plus  meurtriers  en  des 
remèdes  falutaires  \ 

Le  parti  qu'ont  pris  ces  MM.  c'eft  de  tâcher  de  rendre  cette  Merveille  indécife  en- 
tre Dieu  &  le  diable  :  &  de  préfenter  en  vingt  endroits  de  leurs  Ecrits  comme  une 
Mcm.Th.p.  queftion  douteufe  &  problématique,  /  ce  nefi  pint  l'Efprit  de  ténèbres  qui  fait  deman- 
7i.  col  2.    fiey  ces  étranHs  opérations  ^  fi  ce  nefi  point  lui  qui  produit  cet  infiin^ ,  fi  ce  ne[i  peint  lui 

qui  arrête  l'effort  du  coup  au  point  précis  ou  il  blejjeroit. 
ibid.  p.41.  »  Il  eft  jufte,  (ajoute  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique)  de  fe  rendre  attentif  à 
coi-  !•  j,  un  jugement  de  Dieu  fi  extraordinaire  de  quelque  manière  &  par  quelque  principe 
5,  immédiat  que  ces  effets  arrivent.  Mais  en  même  tems  il  eft  nécelTaire  d'être  fidèle  à 
„  obferver  les  Régies.  Si  à  l'ombre  d'un  méchanifme  qu'on  imagine,  on  fonde  fon 
„  Siftême  au  préjudice  de  ce  que  dide  le  V.  Précepte,  on  tombe  dans  une  extrêmi- 
„  té.  Mais  fi  l'on  prétend  ne  faire  aucune  attention  à  des  faits  fi  étonnans,  ce  feroit  une 
„  autre  extrémité. 

Il  faut  autre  chofe  que  des  yeux,  dit  le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes ,  pour  juger 
Réponfc&c.  <iu  Prodige  des  Secours.  „  Les  yeux  voient  qu'on  récite  des  Pfeaumes,  &  qu'on  fait 
P-  8i-  j,  le  figne  de  la  Croix.  Mais  ils  voient  aufli  qu'on  décharge  des  milliers  de  coups  de 
„  bûches  fur  un  corps  foible ...  ils  voient  que  ce  corps  n'en  eft  point  affommé ,  comme 
,,  naturellement  il  devroit  l'être ,  &  même  que  la  perfonne  qu'on  frappe  témoigne  qu'el- 
„  le  eft  foulagée:  mais  ils  ne  voient  pas  quel  eft  l'Agent  qui  intervient  d'une  manière 
„  furnaturelle  :  ils  voient  encore  moins  quelle  conféquence  on  doit  tirer  de  là.  C'eft 
„  aux  Théologiens  qu'il  faut  s'addrelTer.  "  Voilà  le  centre  où  aboutiffent  tous  les  ef- 
forts de  ces  MM.  Ils  veulent  que  tous  les  Fidèles  ne  s'addrejfent  qu'à  eux,  comme 
s'ils  éroient  les  feulsThéologiensqu'ily  eût  dans  le  monde:  ils  veulent  qu'ils  s'en  rappor- 
tent aveuglément  à  leurs  Avis  :  &  pour  les  y  obliger ,  ils  emploient  tous  leurs  talens  à 
répandre  des  doutes,  des  incertitudes,  des  défiances  dans  l'efprit  de  ceux  qui  les  écoutent. 
,,  Les  fidèles  effi-ayés,  (difent  ces  MM.)  ne  favent  pas  s'il  y  a  un  Miracle  ou  un 
„  preftige:  &  ils  favent  encore  moins  fi  le  Prodige  autorife  les  Secours.  "  Ainfi  il  faut 
que  fur  tout  cela  ils  s'en  rapportent  aux  Dodeurs  Antifecouriftes  qui  favent  tout  fans 
avoir  rien  vu. 

Mais  puifque  ces  MM.  malgré  toute  leur  fçience,  ne  font  point  encore  eux-mêmes 
déterminés  fur  la  queftion  capitale  de  favoir,  fi  c'eft  Dieu  ou  le  démon  qui  forme  dans 
les  Convulfionnaires  l'inftinft  qui  leur  fait  fouhaiter  &  demander  ces  terribles  Secours, 
&  lequel  de  ces  deux  Efprits  fi  différens  les  leur  rend  falutaires  ;  comment  dans  cette 
incertitude  ont-ilsofè  profcrire  ces  Secours  &  ces  Prodiges  ?  Et  fur  quel  fondement 
veulent-ils  donc  nous  forcer  de  nous  foumettre  à  cette  Décifion  ? 

Car  enfin  fi  c'eft  de  lui  que  vient  cet  inftinfl: ,  &  fi  c'eft  lui  qui  eft  l'auteur  des  Prodi- 
ges qui  en  font  le  couronnement  continuel  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  n'eft-il 
pas  certain  qu'il  faut  obèïr  à  fa  volonté  ?  Et  ces  MM.  ont-ils  quelque  droit  de  lui 
objecter ,  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  l'explication  qu'il  leur  plaît  de  faire  à  leur  grc 
des  Préceptes  du  Dècalogue  ? 

En  un  mot  puifqu'il  eft  prouvé  par  un  très  grand  nombre  de  Prodiges  Miraculeux, '& 
même  par  plufieurs  Miracles  de  guérifon  dans  les  corps  &  dans  les  âmes, que  les  grands 
Secours  font  l'œuvre  de  Dieu ,  ne  doit-on  pas  plutôt  en  croire  ce  Témoignage  cèlefte, 
que  \&s  incertitudes,  les  doutes  &  les  défiances  de  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à 
cette  voix  Divine?  Le  S.  Efprit  ne  nous  dit-il  pas  lui-même  par  la  bouche  de  S.  Paul, 
que  notre  foi  ne  doit  pas  être  établie  fur  la  fagefle  des  hommes,  mais  fur  les  Merveilles 
iCor.  II  j.de  Dieu:  Vt  fides  vefira  non  fit  in  fapientiâ  hominum  ^  fied  in  virtute  Dei  ? 
XL VII.       Mais  entrons  dans  le  détail  des  objedions  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théoloaique  & 


EST    VN    PRODIGE    DIVIN.     III.  Prop.         745 

celui  de  la  Réponfe  de  ces  MM.  font  contre  mon  Siftçme,  qui  eft,  que  Dieu  rend  in- «.»»'' obicc- 
vulncrables  les  Cônvulfionnaircs  à  grands  Secours ,  en  formant  dans  leur  corps  des  quali- comrei'c^sfj- 
tes  furnaturelles.  J^.*^^^'  V«^ 

L'Auteur  du  Mémoire  commence  fa  critique  avec  une  emphafe  bien  capable  d'en  im-  vulnérables 
pofer  aux  (impies.  "  ....  grandsT  ' 

„Vous  raifonnez  (dit-il*)  &  Dieu  me  parle  .  .  .  Me  rendrai-je  la  viflime  de  vo- coursenfot- 
■J,  tre  Siftéme,  &:  m'exporer^i-je  en  marchant  d'après  vous,  à  aller  contre  un  Comman- iî'u?corpl'dcs 
„  dément  certain  &  contre  la  parole  de  Diciî  ?  !'  qualités  fur- 

Ces  deux  lignes  préfentent  deux  Problêmes  que  je  ne  ferai  qu'expofer  au  Lecfleur ,  *p.36.coi'.i. 
lui  laiflant  le  foin  de  les  réfoudre. 

Le  premier  eft  de  favoir,  fi  c'eft  à  ceux  qui  examinent  les  Prodiges  en  queftion  avec 
un  efprit  attentif,  &:  qui  en  profitent  pour  fortifier  leur  foi  &  leur  confiance,  que  Diei* 
pairie  par  ces  Merveilles  :  ou  fi  au  contraire  c'eft  à  ceux  qui  les  méprifent ,  qui  les  cri- 
tiquent &  les  condamnent  fur  de  fauffes  fuppofitions  ? 

Le  fécond,  de  favoir  fi  c'eft  aller  contre  la  parole  de  Dieu,  que  de  donner  un  fecours 
néceffaire  à  une  perfonne  qui  en  fent  ua  très  preiTant  befoin ,  &  s'il  faut  pour  ne  point 
blefler  fes  Commandemens ,  rendre  les  Convuliionnaires  à  grands  Secours  très  réellement 
les  'Ultimes  du  cruel  Siji ê me  qu.i  défend  de  les  foulager,  lors  même  qu'ils  fouffrent  les 
plus  inftipportables  douleurs  :  ou  fi  au  contraire  le  grand  Commandement  qm  renferme  Rcfl.  mor.  i 
tous  les  antres,  n'eft  pas  celui  de  la  charité,  ainfi  que  le  dit  le  Pcre  Quefnel  d'après  S.^j'-'^^Y- '• 
Paul  :  Finis  prxcepti  ejî  caritas  :  &  fi  cette  vertu  ne  nous  prefcrit  pas  de  rendre  au  pro- 
chain en  vue  de  plaire  à  Dieu,  tous  les  fecours  qui  nous  font  poffibles  ? 

En  1755.  un  Eccléfiaftique  de  mérite  donna  la  folution  de  ce  fécond  Problême  dans 
un  Imprimé  qui  fut  alors  généralement  applaudi. 

,,  .  .  .  Pourquoi ,  y  difoit-il ,  fccourir  les  Convulfionnaires  ?  La  réponfe  eft  fort    Lctt.  d'un 
'„  fimple,  c'eft  parce  qu'ils  le  demandent  &  qu'ils  en  ont  befoin.    C'eft  que  la  charité  ^^"'^0^^^,^^^* 
„  n'eft  pas  cruelle,  &  qu'elle  ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  refufer  un  foulagement  quand  p-  ii. 
5,  elle  le  peut  donner.    Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  Convulfionnaires  qui  ne  fouf-  XLvrrr. 
,,  frent  dans  leurs  Convulfions,  &   il  y  e.i  a  qui  fouffrent  exceiTivement.    Il  n'eft  pas  aucun  fonde» 
„  moins  certain  qu'ils  reçoivent  du  foulagement  par  les  Secours  qu'on  leur  donne.  Pour-  jy^"^  <î"^ 
,,  quoi  donc  les  leur  refufer  ?  L'état  même  où  on  les  voit  tomber  lorfqu'on  a  manqué  Mém  ThéoL 
5,  de  les  foulager  à  propos,  eft  une  expérience  journalière  qui  prouve  la  r^éceiïité  des  ç^^^j^-'j^j'-| 
j,  Secours  &  l'injuftice  &  la  dureté  qu'il  y  auroit  à  les  refufer.  "  truirc  par 

Il  eft  remarquable  que  le  Nouvellifte  en  annonçant  cet  Imprimé  dans  fa  Feuille  du  7.  laTraditfon' 
Février  1754.  y  alfure  que  l'Auteur  s'y  déclare  par  tout  en  faveur  des  Régies.  icSiftêmcdc 

Il  faut  donc  que  depuis  ce  tems  là  les  Régies  foient  bien  changées ,  fi  l'on  en  croit  bîiii^é  deV' 
les  Antiiecouriftes.  Convuiùon- 

Il  eft  aifé  (dit  l'Auteur  du  Mémoire  Théolo^icfue ,    pag.  56.  col.  i.)  de  détruire  par    -jr,  , y 
V Ecriture  (jr  la  Tradition  le  Siftéme  fur  l'iwuinérabilité  des  Convulfionnaires.  Iicftd't.'nc 

Voilà  une  aflertion  bien  triomphante  ,  pourvu   qu'elle  foit  bien  prouvée.    Car  les  p3bîc"^^j'u.! 
Théologiens  Antifecouriftes  ont   fans  doute  raifon,  s'ils  ont  de  leur  côté  la  Tradition  "ectrntude 
&  l'Ecriture.    Mais  que  dira  le  Lecteur,   fi  tous  les  Exemples   qu'ils  citent  ou  ne  qu^'c-ctt"  ' 
prouvent  rien  du  tout  fur  la  queftion  dont  il  s'agit,  ou  même  s'ils  prouvent  contre  f^"-"  ^  "' 

,_.«,-  *  o      '  i.  le  df  mon  Cl 


non 
leur  Slfteme  ?  rcni.esCcn. 

,,  Eft-ce  que  le  démon,  ajoute  tome  fuite  l'Auteur  du  Aiémoire .  ne  peut  point  fai-  vuidonnai- 
„  rc  en  loite  qu  un  chenet  avec  lequel  on  donne  des  coups  violens  s  enfonce  juiqu  a  rabics  aux 
„  un  certain  point  dans  Teftomach,  &  que  cependant  il  ne  bleffe  pas?  "  f3in3"de 

Pour  démontrer  tout  d'un  coup  que  cette  fuppofition  eft  infoutencble  dans  le  cas  iur<  <d-u1- 
dont  il  s'agit,  il  ne  faut  qu'obferver  que  cet  Auteur  convient  pofitivcmcnt  dans  le  mér  'o''m,u;der"' 
me  Ecrit  que  le  chenet  s'' enfonce  (i avant  dans  l'eilomach^cjuil  paroh  pénétrer  jnsqH  au  dos»^  *  Mcm  Th. 
•     Obfcrvat,  IK  Part.  Tom.  III,  B  b  b  b  b  N'eft-^'  *'  '     '' 
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N*eft-il  pas  inconcevable  que  cet  Auteur,  en  même  tems  qu'il  fait  cet  aveu,  ofe 
foutenir  que  le  démon  peut  faire  en  forte  que  ce  chenet  ne  ùlejfe  point ,  en  fufpendunt  l^ 
'Violence  du  coup  dans  le  moment  qu'/7  efi  prêt  de  blejfer  ?  Mais  puifque  le  chenet  lanc^ 
par  un  mouvement  impétueux ,  fubit  &  rapide ,  s'enfonce  fi  prodigieufement  dans  l'ejfo^ 
mach  qtiil  paraît  pénétrer  jnfqîtaH  dos  ^  h  violence  du  coup  n'eft  donc  pas  fufpendue? 
Comment  eft-il  pofifible  qu'un  Dodeur  fi  habile  &  fi  pénétrant  n'ait  pas  fait  attention 
qu'un  très  gros  inftrument  de  fer ,  tel  que  le  chenet  dont  il  s'agit  ^  ne  peut  pas  natu- 
rellement pénétrer  jufqHau  des  en  pafTant  toiit  ^  cravers  de  Veflomach ,  fans  brifer  un 
très  grand  nombre  de  per ire  fj^:;s  de  nerfs ,  de  rameaux  de  veines  &  d'autres  vaifTeaux 
^•■èS  dciiCàts,  dont  la  peau,  les  chairs  &  l'eflomach  font  traverfés  &:  remplis  de  tous 
côtés  ?  Comment  ne  conçoit-il  pas  qu'on  ne  peut  enfoncer  avec  tant  de  violence  toutes 
ces  parties  fi  délices,  fans  les  forcer  de  s'étendre  beaucoup  au  delà  de  leur  longueur  na^ 
turelle,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  rompre  ?  N'efl-il  pas  incompréhenfible  que  cet 
Auteur  ait  au  contraire  bâti  fon  Siftême  fur  l'abfurde  fuppofition  que ,  quoique  ces  parr 
ties  n'aient  reçu  aucune  force  furnaturelle ,  néanmoins  nulle  d'entr'elles  ne  doit  être  caf- 
fée  par  un  tel  choc  ? 

„  Si  l'on  conclud,  dit-il  tout  de  fuite,  de  ce  que  le  chenet  s'enfonce  h  avant  danj 
„  l'eftomach,  qu'il  paroît  pénétrer  jufqu'au  dos,  .  .  .  que  l'effet  du  Prodige  n'eft 
„  donc  pas  de  fufpendre  la  violence  des  coups ,-  mais  de  mettre  une  force  furnaturelle 
,^  aux  endroits  du  corps  où  la  Convulfion  fait  fon  principal  effet ,  je  répons  que  cette 
5,  conféquence  n'eft  point  néceffaire.  Eft-ce  donc  qu'un  agent  furnaturel  ne  peut  pas 
„  laiffer  enfoncer  ce  chenet  jufqu'au  point  où  il  eft  prêt  de  bleffer,  &  attendre  là  pré- 
„  cifément  pour  fufpendre  la  violence  de  fon  adion ,  ou  pour  y  oppofer  un  obftacle 

invifible  ?  , ,    .        .      , 

Qiioi  î  ce  Dodeur  ne  voit  point  que  fi  en  pareil  cas  un  corps  n  etoit  point  dans  un 
état  Miraculeux,  le  moment  où  le  chenet  s'enfonceroit  fi  avant  dans  l'eflomach  qu'il 
pénétreroit  jufqu'au  dos,  feroit  précifément  celui  où  il  feroit  le  plus  fanglant  ravage, 
&  où  il  briferoit  une  multitude  innombrable  de  nerfs ,  de  veines  &  d'artères  ?  Et  pai' 
eonféquent  fi  l" agent  furnaturel  dont  parle  cet  Auteur ,  laijfoit  enfoncer  ce  chenet  jufquk 
ce  point,  fans  avoir  mis  dans  tous  ces  petits  vaifTeaux  une  force  capable  de  réfifter  à  un 
coup  fi  violent,  il  ne  feroit  plus  tems  après  ce  coup  de  fufpendre  pour  y  remédier  U 
violence  de  l'a^iion,  ou  d'y  oppofer  un  obftacle  invifible-,  car  tout  le  mal  feroit  déjà  fait. 
Et  fi  cti^ent  furnaturel  étoit  le  diable ,  il  ne  pourroit  trouver  dans  la  nature  aucun 
moyen  de  la  rétablir,  du  moins  tout  d'un  coup. 

La  fuppofition  que  cet  Efprit  pervers  peut  en  pareil  cas  faire  en  forte  que  de  tels 
coups  ne  bleffent  point,  quoiqu'ils  s'enfoncent  fi  avant  dans  le  corps,  eft  donc  une 
fuppofition  manifeftement  impoffible.  r  •      ,,  n. 

Mais  fi  elle  l'eft  évidemment  par  rapport  aux  coups  de  chenet ,  combien  1  eft-elle  en- 
core davantage  à  l'égard  de  quantité  d'autres  Secours  qui  paroifTent  bien  plus  meur- 
triers, &  qui  le  feroient  eflfèaivement ,  fi  le  corps  des  Convulfionnaires  qui  les  reçoi- 
vent n' étoit  pas  dans  un  état  Miraculeux? 

Le  démon  peut  bien  à  la  vérité,  lorsque  Dieu  le  lui  permet,  empêcher  que  certains 
coups  ne  bleffent  en  les  détournant  du  corps  par  quelque  artifice ,  ou  en  arrêtant  l'impé- 
tuofitéde  leur  mouvement  par  quelque  moyen  naturel,  en  forte  que  ces  coups  aient 
perdu  toute  leur  force  avant  qu'ils  touchent  le  corps.  Et  voilà  uniquement  tout  ce  que 
difent  les  citations  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologieitie  a  été  chercher  fi  loin.  Mais 
lorsque  les  coups  confervent  toute  leur  adivité ,  lorsqu'ils  fi-appent  avec  tant  de  for- 
ce des  corps  vivans ,  qu'ils  s'enfoncent  très  avant  dans  les  chairs,  &  qu'ils  leur  impri- 
ment toute  la  violence  meurtrière  de  leur  péfanteur  &  de  leur  mouvement  ;  alors  le  dé- 
mon ne  peut  empêcher  l'efïêt  que  doit  naturellement  produu-e  un  tel  choc ,  parce  que 
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!e  Créateur,  lorsqu'il  a  tire  l'Univers  du  ncant,  ayant  établi  des  régies  inviolables  par 
rapport  aux  différens  effets  que  le  choc  des  corps  doit  opérer,  l'Ange  infernal  ne  peut 
s'élever  au  delTus  de  ces  loix  :  il  ne  peut  ni  les  déranger,  ni  les  fufpendre  ,  ni  rien  fai' 
re  qui  y  foit  oppofcr  Nnlle pftijfance  crée ^  difent  les  Théologiens  d'après  les  Pérès,  ne 
p<Mt  renverfer  les  loix  primitives  qui  règlent  la  communication  du  mouvement.  Ainfi  quoi- 
que le  démon  puifle  en  certains  cas  arrêter  le  mouvement  dans  fa  courfc  par  des  moyens 
naturels,  il  ne  peut  jamais  lorsqu'il  ne  l'arrête  point  l'empêcher  d'exécuter  l'impreflion 
qu'il  doit  naturellement  faire. 

Or  c'eft  un  fait  inconteftable  que  la  violence  &  l'impétuofité  des  coups  qu'on  donne 
aux  Convulfionnaires  à  grands  Secours,  n'efl:  point  arrêtée,  ni  fufpendue ,  avant  qu'ils 
en  foient  frappés. 

Les  coups  qu'on  leur  porte  confervent  au  contraire  fi  bien  toute  leur  force  &:  leur 
rapidité,  que  fouvent  le  plancher  ou  la  muraille  de  la  chambre  en  font  fort  ébranlés  :  & 
bien  loin  que  les  ConvulGonnaires  aient  befoin  que  la  violence  de  ces  coups  foit  fuf- 
pendue ou  diminuée ,  on  les  entend  au  contraire  très  fouvent  prier  leurs  Afïîjftans  avec 
les  plus  vives  inftance^,  d'en  augmenter  de  plus  en  plus  la  force;  parce  qu'ils  ne  font 
foulages  des  douleurs  qu'ils  fouffrent,  qu'à  proportion  que  ces  coups  les  frappent  plus 
fortement. 

Quoique  l'impreffion  que  ces  coups  font  dans  leurs  membres  ne  foit  que  falutairepar 
un  Prodige  évidemment  Divin ,  elle  n'en  cft  donc  pas  moins  violente  :  &  même  il  fem- 
blc  que  c'eft:  à  leur  force  qui  paroît  devoir  tout  brifer,  que  Dieu  attache  pour  aind 
dire  les  bienfaits  qu'il  veut  faire  à  ces  Convulfionnaires  par  ce  moyen  :  parce  que  plus 
ces  coups  font  violens ,  plus  ils  font  éclatter  la  grandeur  &:  la  gloire  de  la  Merveille 
qu'il  vient  d'opérer. 

AulTi  eft-ce  précifément  fous  les  coups  les  plus  effi-ayans  &  les  plus  énormes ,  qu'il 
lui  a  plu  de  rétabhr  les  membres  de  plufieurs  Convulfionnaires  eftropiés  de  naiffance, 
ou  du  moins  depuis  très  long-tems. 

N'a-t-on  pas  vu  des  os  contrefaits  de  courbés  depuis  leur  enfance,  fe redreffer  &  s'al- 
longer peu  à  peu  fous  la  force  de  ces  terribles  coups ,  comme  un  fer  rouge  fous  le 
marteau,  &  ces  Convulfionnaires  recouvrer  l'ufage  de  leurs  membres  par  un  moyen  Ci 
furprenant  ? 

N'a-t-on  pas  vu  les  os  monftrueux  d'une  Convulfionnaire  âgée  de  plus  de  27.  ans, 
&  d'une  autre  âgée  de  plus  de  50.  s'applattn*  &  fe  diminuer  fous  l'effort  de  pareils  coups 
&- reprendre  une  forme  régulière? 

Il  eft:  donc  inconteft:able  que  les  grands  Secours  font  une  imprefiîon  confidérable  dans 
ks  membres,  foit  pour  les  réformer  &  les  rétablir,  s'ils  font  contrefaits  ou  efliropiés , 
foit  feulement  pour  guérir  les  Convulfionnaires  de  l'incommodité  que  leur  caufe  la  for- 
ce prodigieufe  que  la  Convulfion  met  dans  leur  corps  :  d'oii  il  réfulte  évidemment  que 
k  force  des  coups  n'eft  point  arrêtée,  &  que  c'eft  par  des  qualités  furnaturelles  pro- 
duites fubitement  dans  ces  membres,  que  des  coups  fi  énormes  n'y  peuvent  rien  brifer, 
&  qu'ils  n'y  font  au  contraire  que  des  effets  bienfaifans. 

Pour  en  juger  fainement  &  écarter  toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent  à  l'efprit , 
\\  eft  feulement  néceffaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  Celui  donr  la  puiffance  eft  fans 
bornes  a  par  conféquent  le  pouvoir  de  proportionner  les  qualités  nouvelles  qu'il  met 
dans  le  corps  des  Convulfionnaires,  à  tous  les  différens  effets  qu'il  veut  faire  produire - 
aux  Secours.    ,,  L'homme  doit-il  s'étonner,  dit  le  Père  Ouefnel ,  que  Dieu  puifle  faire    \U({ 
yy  des  chofes  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre  ?  "  ^^^-  ^^  7. 

Il  eft  vrai  que  fuivant  l'ordre  ordinaire,  ces  terribles  Secours,  puisqu'ils  font  im- 
prclTion  dans  les  membres ,  dcvroient  les  mettre  en  pièces,  bien  loin  de  les  rétablir: 
mais  c'efl  un  fait  journellement  expofé  à  la  vue  de  tout  le  Public  :  c'efl  même  un  fait 
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dont  les  plus  grands  Adverfaircs  des  Convulfions  n'ont  pii  difconvenir,  que  les  coiipi 
les  plus  alfommans  non  feulement  ne  font  aucun  mal  à  ces  Convuliïonnaires ,  mais  qu'ils 
leur  font  un  bien  réel ,  &  quelquefois  même  un  bien  tel  que  toutes  les  forces  réunies 
de  la  nature  entière ,  ni  par  conféquent  tout  le  pouvoir  des  démons,  ne  pourroient  le  pro- 
duire; puisque  quelquefois  ces  Secours  leur  procurent  la  réformation  de  leurs  os  con- 
trefaits &  la  guérifon  de  leurs  membres  cftropics. 

Si  cts  effets  font  direélement  contraires  à  ceux  qu'ils  devroient  naturellement  produi- 
re, toute  la  conféquence  qu'on  en  doit  tirer,  c'eft  d'y  reconnoitre  plus  fenfiblement  la 
main  du  Souverain  Maître  de  la  nature ,  qui  feul  peut  ainfi  exécuter  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  par  les  moyens  qui  y  paroiflent  les  plus  oppofés.  Et  plus  la  force  inconcevable 
qu'il  met  jufques  dans  les  fibres  les  plus  délicates  des  membres  des  Convulfionnaires  pour 
les  rendre  invulnérables  à  ces  coups,  eO:  un  Prodige  incompréhenfible ,  plus  il  ell;  digne 
du  Tout-puiflant ,  &  plus  il  démontre  que  lui  feul  en  peut  être  l'auteur. 

Le  Deffenfeur  des  Antifecourifles  a  avoué  également  comme  l'Auteur  du  Mémoire 

Théologiqm.  ^  que  les  coups  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires  à  grands  Secours  s'cnfon»- 

R^ponfc&c. cent  très  confidérablement  dans  leur  corps.     „  La  peau,  dit-il,* les  nerfs  &  les  chairs 

P'  *^'  „  cèdent  à  l'impreflion  des  épées  qui  enfoncent  toutes  ces  parties  jufqu'à  coller  pref- 

„  que  r  eftomach  avec  le  dos.  " 

Cet  Auteur  étoit  même  d'abord  convenu  au  commencement  de  fon  Ecrit,  que  c'é- 
toit  Dieu  qui  rendoit  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  tous  les  coups  que  l'inftinét 
Ibid.p.  li.  de  leur  Convulfion  leur  fait  demander:  Accordons-leur,  difoit-il,  (]ue  c'efl  Dieu  qui 
empêche  far  Miracle  que  ces  Secours  violens  ne  les  blejfent.  Mais  ayant  depuis  fait  ré- 
flexion que  cet  aveu  renverfoit  de  fond  en  comble  le  Siftême  des  Antifecouriftes ,  il  a 
pris  le  parti  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage  de  laifler  ce  point  capital  indécis,  &  pour 
n'être  point  forcé  de  reconnoître  qu'un  tel  Miracle  ne  peut  être  exécuté  que  par  le 
Tout-puiflant,  il  y  foûtient,  ainfi  que  l'Auteur  du  Mémoire  que/  les  ConvulfionnM- 
res  ne  font  pas  blejfés  par  ces  coups,  ce  ncjl  pas  que  leur  corps  acquière  une  force  fupe'rieu- 
re  a  celle  des  corps  avec  lefquels  on  les  frappe  :  (ce  qui  feroit  inconteftablement  un  Mira- 
cle que  Dieu  feul  peut  faire),  mais  c'ejl  parce  quun  agent Jurnaturel  détourne  ou  tempe" 
re  l'imprejjion  des  coups. 

Il  efi:  remarquable ,  que  dans  le  tems  que  cet  Auteur  (M.  Poncet)  voyoit  donner  de 
grands  Secours ,  il  étoit  alors  au  contraire  lui-même  très  perfuadé  que  ce  qui  rendoit  les 
Convulfionnaires  invulnérables  à  ces  coups,  confiftoit  dans  une  force  extraordinaire  qui 
dans  ce  moment  fe  formoit  dans  leur  corps. 
I!  Lettre  de  „  On  remarque  (difoit-il  en  faifant  l'énumération  des  Caractères  avantageux  qui  fe 
M.  i\  p.  8.  ^^  voyoient  chez  les  Convulfionnaires)  une  force  furprenante  dans  plufieurs  pour  fup- 
,,  porter  les  plus  terribles  opérations.  On  a  vu  de  jeunes  filles  foutenir  l'effort  de 
„  vingt  hommes  montés  fur  leur  corps.  " 

Au  refte  l'idée  qu'il  avoit  de  cette  force  furnaturelle  ne  lui  étoit  pas  particulière.  Les 

Chefs  des  Antifecouriftes  penfoient  de  même  dans  les  premiers  tems.     Voici   comme 

ils  en  ont  parlé  en  1733.  dans  le  plus  beau  de  leurs  Ecrits  fur  les  Convulfions. 

Rech.  de  la      »  Une  des  chofcs ,  difoient-ils ,  qui  étonne  davantage  dans  cet  événement,  c'eft  ..^ 

Vérité.  2.     jj  la  force  incroyable  des  nerfs  &  des  mufcles  en  certaines  perfonnes ,    qui  très  fiDibles 

*   „  d'ailleurs  &  d'un  tempérament  très  délicat,  réfiftent  dans  le  tems  de  la  Convulfion  à 

,,  des  traitemens  &  à  des  opérations  qui  feroicnt  mortelles  pour  tout  autre. 

Ibid  p.  II.       ,,  Bien-loin  que  ces  traitemens  violens  que  fouffrent  les  Convulfionnaires  011  à  quoi 

„  ils  réfiftent,  leur  nuifent ,  ils  ne  s'en  trouvent  que  mieux  à  leur  aife  &  plus  foulages. 

III.  Lett.  p.      „  Il  eft  notoire,  difoient-ils  encore,  que  certains   Convulfionnaires  fupportent  des 

^  ,,  fardeaux  très  pefans,  &  certainement  au  defl"u3  de  leur  force  &  de  celle  même  des 

,j  hommes  les  plus  robuftes,  fans  fuccomber  fous  le  poids,  &  fans  prefque  le  fentir: 

»  que 
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que  d'autres  fe  frappent  la  tête  nue  &:  avec  la  dernière  violence  contre  la  pierre,  le 
marbre  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur,  fans  que  h  peau  en  foit  feulement  entamce  ou 
meurtrie,  mais  même  le  moins  du  monde  effleurée  ou  endommagée  :  que  d'autres 
enfin  foutiennent  les  efforts  les  plus  extrêmes  &  les  traitcmens  les  plus  violens,  non 
feulement  fans  être  fatigués  ni  brifés  durant  tout  le  tcms  de  pareilles  opérations  &  a- 
prcs,  mais  encore  dételle  forte  qu'ils  s'en  trouvent  plus  foubgés.  C'eft  ce  que  tout 
Paris  a  vu,  ou  du  moins  quiconque  a  voulu  le  voir,  &  ce  que  perfonne  n'a  pu 
expliquer. 

Mais  s'il  n'efl  pas  polTible  d'expliquer  par  la  Phyfique  comment  cette  force  furnatu- 
relle  peut  fc  former  pour  quelques  momens  dans  le  corps  de  ces  Convullionnaires ,  cette 
îrapolfibilitc  même  n'eft-elle  pas  une  preuve  fenfible  que  cet  incomprchcnfible  Prodige 
ne  peut  avoir  pour  auteur  que  celui  qui  eil  au  deffus  des  loix  qui  régiffcnt  la  nature  ? 
Au  furplus  ne  réfalte-t-il  pas  de  ce  que  les  Théologiens  Antifecouriftcs  difoient  alors 
de  la  force  de  ces  Convulfionnaires,que  ces  MM.  ctoient  dans  ce  tems-là  fort  éloignés 
d'imaginer  que  „  H  les  Convullionnaires  ne  font  pas  blefles  (par  les  terribles  Secours  Re'ponfc,8cc. 
„  qu'ils  reçoivent,)  ce  n'eft  pas  que  leur  corps  acqujere  une  force  (furnaturelle ,  mais)  P-  «î« 
„  c'eft  par  ce  qu'un  agent  furnaturcl  détourne  ou  tempère  l'impreflion  des  coups  ? 

Au  refte  rien  n'eft  plus  fingulier  que  la  preuve  rapportée  par  le  Déifenfeur  des  Anr 
tifecouriftes  pour  foutcnir  l'opinion  nouvelle  qu'il  a  prife  fur  ce  fujct. 

,,  En  eflxît   C  ajoute-t-il  tout  de  fuire  à  l'infoutenable  Proportion  que  je  viens  de       I^'''' 
,,  tranfcrire)  quand  les  Convulfionnaires  recevroient  la  force  de  Samfon ,  nous  voyons 
,,  bien  qu'elle  mettoit  ce  Juge  d'Ifr?ël  en  état  d'enlever  les  portes  de  Gaza  &  de  pour- 
„  fuivre  les  ennemis  de  Dieu:  mais  nous  ne  voyons   pas  qu'elle  l'ait  rendu  invulnéra- 
,,  ble  à  tous  les  coups  que  l'on  donne  aux  Convulfionaaires. 
La  Réponfe  n'eft  pas  difHcile. 

Il  eft  bien  vrai  que  Dieu  n'a  pas  fait  recevoir  à  Samfon  tous  les  Secours  énormes 
qu'on  donne  aux  Convullionnaires  ,  parce  que  cela  n'entroit  pas  dans  le  plan  des  figu- 
res qu'il  ^ui  faifoit  repréfenter.  Samfon  paroît  feulement  avoir  été  invulnérable  en  quel- 
ques occasions,  &  finguliérement  à  tous  les  coups  que  purent  lui  porter  les  mille  Phi- 
liftins  armés  qu'il  tua  avec  une  mâchoire  d'ane.  Mais  Dieu  peut  le  plus, tout  auftl  faci- 
lement que  le  moins:  &  la  force  prodigieufe  de  Samfon,  bien  loin  d'être  propre i 
prouver  que  c'eft  feulement  en  détournant  ou  en  tempérant  la  violence  des  coups  les 
plus  terribles ,  qu'un  agent  furnafurel  empêche  que  les  Convulftonnaires  n'en  foient 
bleffés,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cet  effet  de  mettre  dans  leur  corps  aucune  force 
furnatuixlle,  eft  au  contraire  un  exemple  palpable  ,  que  lorsque  Dieu  veut  faire  exécu- 
ter quelque  chofe  d'extraordinaire  à  quelques-unes  de  fë5  créatures ,  il  produit  aufïltôt 
dans  leur  corps  des  qualités  proportionnées  à  fes  dcffeins  ,  &  qui  peuvent  être  très  fu- 
périeures  à  celles  qu'il  donne  aux  autres  hommes. 

Néanmoins  l'Auteur  de  la  Réponfe  conclud  de  l'hiftoire  de  Samfon ,  qu'il  „  faut       Itii. 
„  donc  que  les  Deffenfeurs  des  Secours  ...  reviennent  au  fentiment  que  M.  de  Mont- 
„  geron  n'a  pas  voulu  embraffer ,  qui  eft  que  la  force  que  Dieu  met  dans  le  corps  des 
„  Convulfonnaires,  ne  conflfte  que  dans  la  volonté  de"  cet  être  Tout-puiffànt. 

Mais  n'en  déplaife  à  cet  Auteur  ,    il  fe  trompe  lorsqu'il  dit  que  je  n'ai  point  voulu    . 
embraffer  ce  fentiment. 

J'ai  déjà  déclaré  très  formellement  au  contraire,  que  je  fuis  intimement  convaincu 
qu'à  proprement  parler ,  ce  n'eft  que  la  pure  volonté  de  Dieu  qui  rend  les  Convulflon- 
naircs  invulnérables  aux  coups  afîreux  qu'il  leur  infpire  de  fe  faire  donner,  pour  leur 
faire  repréfenter  les  Simboles  qu'il  veut  nous  faire  voir.  Il  n'eft  queftion  que  de  favoir, 
comment  s'exécute  cette  volonté  Divine.  Encore  une  fois  je  ne  fai  que  dex  fr.çons 
dont  ce  Prodige  ou  ce  Mii-acle  peut  s'opérer:  l'une,  en  arrêtant  de  quelque  manière 
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que  ce  foit  la  violence  des  coups ,  en  forte  qu'ils  aient  perdu  presque  toute  leur  force 
lorsqu'ils  frappent  le  corps  :  l'autre  en  donnant  aux  parties  mêmes  du  corps  les  plus  dé- 
licates &  les  plus  aifées  à  rompre ,  une  force  furnaturelle  qui  les  mette  en  état  de  foutenir 
tout  le  poids  de  ces  coups  fans  en  être  brifées.  Or  il  eft  vifible,  il  eft  palpable,  il  efè 
de  notoriété  publique ,  que  ce  n'eft  pas ,  du  moins  ordinairement  ,  en  employant  la 
preml-ie  vaniére  que  Dieu  préferve  les  Convulfionnaires  d'être  blefles  par  ces  terribles 
Secours.  Donc  il  fe  fert  delà  féconde  qui  ,  attendu  fa  toute  -  puilfance ,  lui  eft  égale- 
ment facile,  te  qui  paroît  plus  digne  de  fa  grandeur,  lorsqu'il  lui  plaît  de  nous  rendre 
fa  préfence  fenlible  par  des  Miracles. 
îbid.  „  Il  faut  (ajoute  encore  l'Avocat  des  Antifecouriftcs)  que  les  Deffenfeurs  des  Se- 

„  cours  difent  que  le  corps  des  Convulfionnaires  eft  invulnérable  à  proportion  comme 
„  rétoit  celui  de  l'homme  innocent  ...  Ils  pourroient  encore  fe  fervir  de  l'exemple 
5,  des  juftes,  qui  étant  refTufcités  au  dernier  jour,  ne  foufFriront  rien  du  feu  qui  em- 
5,  brafera  l'Univers,  &:  peut-être  de  celui  des  damnés  dont  les  corps  ne  feront  point 
j,  confumés  dans  le  feu  de  l'Enfer,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  participer  à  l'incorrupti-' 
55  bilité  que  S.  Paul  repréfente  comme  propre  aux  Elus.  " 

La  comparaifon  de  l'état  de  l'homme  innocent  n'eft  point  propre  à  expliquer  l'état  in«» 
vulnérable  des  Convulfionnaires ,  puisqu' Adam  étoit  dans  un  état  purement  naturel  : 
celle  au  contraire  de  l'invulnérabilité  oii  feront  les  corps  des  juftes  a^rès  leur  réfurredion , 
me  paroît  convenir  à  merveille. 

Mais  comment  cet  Auteur  ne  voit- il  pas  que  cet  exemple  qu'il  propofc  lui-même, 
eft  abfolument  contraire  à  ce  qu'il  foutient  ?      ^ 

Croit-il  donc  que  les  corps  glorieux  des  Saints  ne  feront  point  incorruptibles ,  im- 
paffibles,  invulnérables  par  des  qualités  inhérentes  dont  la  force  incompréhenfible  fera 
comme  un  appanage  de  leur  gloire  ?  Prétend-il  que  CQS  qualités  qui  feront  du  moins 
jufqu'à  certain  ^omi  fembUbles  à  celles  du  corps  glorieux  de  Jéfus-Chrift,  ne  confifte- 
ront  que  dans  une  attention  de  la  Providence  qui  détournera  continuellement  tout  ce 
qui  pourroit  nuire  aux  corps  des  Saints  ? 

Ce  n'eft  pas  là  l'idée  que  nous  en  donne  S.  Paul.     Il  dit  que  ces  cor^s  glorieux  fe- 
»  Cor.  XV.  ront  revêtus  cC incorruptibilité  &  d'immortalité,  &  qu'ils  auront  une  force  très  fupérieurc 
à  celle  de  nos  corps  terreftres:  Surget  in  virtute. 

Ainfi  pour  tirer  une  jufte  conféquence  de  cette  comparaifon ,  on  doit  dire  que  Dieu, 
lorsqu'il  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  aux  coups  qu'il  les  oblige  de  fe  faire 
donner,  produit  dans  leur  corps  pour  ce  moment  des  qualités  fupérieures  à  la  nature, 
qui  ont  une  forte  de  relfemblance  avec  les  qualités  perpétuelles  dont  il  revêtira  ksElus. 

Aufii  l'Auteur  du  MémoireThéologique  plus  fin  &  plus  pénétrant  que  celui  de  la  Ré- 
ponfe^  a  bien  fenti  que  cette  comparaifon  de  l'état  momentané  des  Convulfionnaires  à 
grands  Secours  avec  l'état  immuable  des  Saints,  bien  loin  de  convenir  à  fon  Siftême, 
câ^roit  parfaitement  au  contraire  à  celui  des  Secouriftes  &  leur  fourniffoit  un  exemple 
qui  fera  éternel  d'un  Prodiî^e  du  même  genre  ,  mais  très  fupérieur  en  tout  fens  à  celui 
que  Dieu  fait  fi  fouvent  depuis  plus  de  14.  ans  fur  tous  les  Convulfionnaires  à  grands 

JSecours. 

Non  feulement  cet  Auteur  s'eft  bien  gardé  d'employer  cet  exemple  pour  donner  une 

idée  jufte  du  magnifique  Prodige  qui  rend  ces  Convulfionnaires  invulnérables,  mais 

fans  fe  mettre  en  peine  de  contredire  fon  Avocat  ,  il  a  publié  dans  tout  Paris  que  cette 

comparaifon  que  j 'a  vois  faite  dans  ma  première  Edition  de  l'invulnérabiHté  permanente 

des  corps  glorieux,   étoit  une  hyperbole  extravagante. 

„h  r         Ce  fera  le  Théologien  qui  m'a  fourni  fes  Mémoires,  qui  lui  répondra  pour  moi. 

d'unThéoto-      ,,  La  Propofition,  dit-il ,    de  M.  de  Montgeron  ,    que  Dieu  crée  dans  le  corps  des 

ure"kmr"jï  Convulfionnaires  deux  qualités  des  corps  glorieux  ,  l'invulnérabilité  &  l'impalTibili- 
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„  te,  a  quelque  chofe  de  hardi  qui  lurprend  les  uns  &  choque  les  autres,  en  foumiflfant^'^^P^^f'on» 
„  miriere  à  h  critique  des  efprits  pointilleux.  Il  faut  diflinguer  dans  cette  Propcfi-SsUcnaé.. 
„  tion  les  expreflTions  de  l'Orateur,  de  la  pcnlc'e  du  Philofophe.  Pour  frapper  rimapi-""'''^"^°"' 
„  nation  &  rendre  attentif  à  la  grandeur  du  Miracle,  M.  de  Montgeron  emploie  iciConvïïfion, 
„  toute  l'emphafe  &:  l'énergie  du  langage  ,  toute  la  hardiclTe  de  la  métaphore.  Mais  ?'""^ .""'^ , 
limpucite  &  la  precilion  d  une  exacte  metaphylique  réduit  fa  penfec  à  dire  ,  que  "étabiiitc  & 
„  dans  le  Prodige  des  Secours,  Dieu  fait,  pour  des  momcns  paira«rs,un  Miracle  du&Sàt 
„  même  genre  &  du  même  ordre  que  ce  qu'il  doit  opcrer  perfevéramment  dans  les'^*='^^  'i*^^^^- 
„  corps  glorieux  en  les  rendant  invulncrr.bles  &  impaflîblcs  ,  &  qu'il  y  agit  par  confé- !ciics'&  dé 
„  quent  en  Créateur.     Or  cette  Propc,:tion  cft  vraie  &  folide.  même  nam- 

„  Dans  le  Prodige  des  Secours  toute  h  force  mouvante  du  coup  fe  communique  à  la  "uïimm"" 
„  partie  frappée ,  au  corps  du  Convulfionnaire.     C'eft  un  fait  dont  les  fens  couvain- "^''^  ^^*'' 
„  quent  tous  les  Spectateurs.     Ainfi  une  pierre ,  un  chenet ,  choquent  les  os  &  la  chair"^"  * 
„  d'un  corps  délicat  ,  avec  toute  la  force  mouvante  qui  fuffit  pour  percer  un  mur  de 
,,  pierre.     Or  fuivant  les  loix  du  mouvement  ce  choc  doit  divifer  ,    déchirer      brifer 
,,  en  mille  parcelles  la  chair  &  les  os,  &   caufer  à  l'ame  la  fenfation  pénétrante  de  la 
plus  vive  douleur.    Rien  de  tel  n'arrive,  &  tout  au  contraire  fous  ce  choc  énorme 
le  corps  fe  rétablit  &  fe  refait  de   quelque  dérangement  qui  fe  faifoit  fentir  à  l'ame 
par  quelque  douleur  ,    &  l'ame  trouve  dans  cette  opération  «ne  afïèdion  de  joie  & 
de  contentement  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant. 

„  L'indrumcnt  dont  le  corps  eft  frappé  ,  outre  la  force  motrice  de  fa  propre  pefan- 
„  teur,  reçoit  une  augmentation  très  confidérable  du  mouvement  du  bras  qui  le  pouffe 
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„  loix  communes,  ce  corps  fera  infailliblement  broyé  &  détruit.  Mais  afin  que  le 
„  corps  fous  l'énorme  choc  de  l'inftrument  conferve  fon  intégrité  ,  &  reçoive  même 
„  une  plus  parfaite  température  ,  il  faut  néceifairement  que  le  Confervateur  agiife  dans 
„  ce  moment  fur  un  plan  nouveau  &  bien  élevé  au  deffus  des  loix  communes ,  qui  cfl 
le  plan  même  qu'il  fuivra  dans  la  confervation  des  corps  réflufcités. 
,,  Donc  dans  le  ProJige  des  Secours  le  corps  des  Convulfionnaires  participe  réelle- 
ment à  l'invulnérabilité  &  à  l'impaflîbilité  du  corps  glorieux,  avec  cette  différence 
„  qui  n'affede  point  le  fond  de  la  chofe  ni  la  manière  dont  Dieu  agit ,  avec  ,  dis-je  » 
„  cette  unique  différence ,  que  les  corps  reffufcités  feront  habituellement ,  permanem- 
„  ment,  univcrfelkment  invulnérables,  au  lieu  que  dans  le  cas  préfent  l'invulnérabilité 
,,  eft  pafTagére  &  comme  momentancé,  qu'elle  eft  renfermée  dans  la  partie  du  corps  oli 
„  porte  le  coup ,  &  que  dans  cette  partie  même  elle  n'eft  quelquefois  que  relative  au 
.,  coup  violent  &■  naturellement  meurtrier. 

„  Le  Siftême  de  M.  de  Montgeron,  ainfi  développé,  eft  à  couvert  de  toutes  les 
„  objeflions  de  M.  B.  .  .  Et  il  eft  même  très  utile  pour  répandre  la  lumière  fur  les 
„  différens  Prodiges  qui  paroiffent  par  les  grands  Secours.  " 

Mais  quoique  cette  réponfe  foit  réellement  fufBfante  pour  écarter  toutes  les  objec- 
tions de  l'Auteur  du  Mémoire  ^  fa  réputation  donne  un  tel  poids  à  fes  objeAions  les 
plus  frivoles,  que  je  crois  nécelTaire  de  continuer  à  faire  voir  Article  par  Article ,  qu'el- 
les n'ont  qu'une  vaine  fubtihté. 

„   Le  Poffédé  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  (dit  cet  Auteur,  p.  7,6.)  montroit       ^r 
„  une  force  fupérieure  à  celle  de  la  nature.     Quelle  force  que  celle  que  nul  homme  ne     C'cftfan» 
„  peut  furmonter,  que  celle  qui  rompt  les  chaînes,  qui  brife  les  fers  !  Perfonne ,  dit  mcm  q°u"e''*'' 
„  l'Evangile,  ne  le  pouvoit  plus  lier  même  avec  des  chaînes,  &  ayant  eiï  des  fers  aux 'j^,"''^"^'*» 

„  pieds,  Théol.ap. 


752.'  VINfVLNTRABILlTB'  DES  CO NrVLSIÔ NN AIRES 

î>''fl"d'*d     "  pieds,  il  avoit  rompu  fes  chaînes  &  brifé  fes  fers,  &  nul  homme  ne  le  pouvolt 

l'Evangile  ce,,    dompter." 

du^mivlH-     L'Auteur  du  Mémoire  ajoute  qu'en  apfliqnant  à  la  force  de   ce  Pofifédé  le  raifonne- 
Jeux  Prodige  ment  que  je  fais  fur  celle  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  „ron  conclurra  qu'il 
^Yeîf?cnd   »,  a  fallu  que  Dieu  ait  produit  (dans  le  corps  de  ce  Démoniaque)  une  qualité  très  fu- 
ies Conv.    ^j  pcrieure  à  celles  qu'il  a  d'abord  deftinées  aux  corps  vivans ,  ^  que  ces  qualités  n'é- 
blcs.-TuT'    „  tant  point  dans  la  nature,  elles  ne  peuvent  recevoir  l'être  que  par  voie  de  création, 
coups  les         Q^  jj^  moins  par  une  opération  équipolente  à  création,  ce  que  Dieu  feul  peut  faire, 
mes.  iin'y  a„  Ainh  (ajoute-t-il)  voilà  ce  Pollede  transforme  en  un  homme  rempli  de  1  efprit  de 
ruUecom-       Dieu,  OU  bien  voilà  le  raifonnement  de  l'Auteur  chance  en  Paralogifme.  " 
faire  entre        Mais  en  vérité  y  a-t-il  quelque  comparaifon  à  faire  entre  la  force  de  ce  Pofledé  re- 
Jft^f/ns"  ^^ mué  par  le  diable,  qui  en  agitant  violemment  les  efprits  animaux,  les  nerfs  &  lesmuf- 
MarcV.  5.  ^^^s  de  c€  Phrénétique ,  lui  fournifToit  par  IX  le  moyen  de  fe  meurtrir  avec  des  pierres 
&  de  calTer  fes  fers  &  fes  chaînes  j  y  a-t-il  dis-je  quelque  comparaifon  avec  la  force 
abfolument  furnaturelle  que  Dieu  met  jufques  dans  les  parties  les  plus  tendres,  les  plus 
déliées,  les  plus  délicates,  les  plus  fragiles  du  corps  des  Convulfionnaires  à  grands 
Secours,  pour  leur  faire  foutenir  fans  peine  tout  l'effort,  l'impétuofité,  la  violence 
des  inftrumens  les  plus  perçans,  les  plus  meurtriers,  les  plus  capables  d'affommer,  tels, 
que  des  coups  fur  la  poitrine  avec  une  pierre  du  poids  de  60.  livres,  des  coups  dans  k 
creux  de   l'eftomach  avec  un  pilon  de  fer  de  48.  livres  pefant,  d'autres  coups  avec  un 
autre  très  grand  pilon  de  même  métal  dont  la  maffe  fe  termine  en  pointe,  des  coups 
du  trancîhant  d'un  très  lourd  marteau,  des  coups  d'épées  poulTés  dans  la  gorge,  dans 
les  yeux ,  &c  ? 

Si  l'Auteur  du  Mémoire  n'en  fent  pas  la  différence,  ce  n'efl:  pas  qu'elle  ne  foit  très 
fcnfible. 

Il  fe  trompe  même  quand  il  dit  que  ce  Pojfédé  montroit  une  force  [nférieure  a  celle  de 
la  namre.  C'étoit  bien  à  la  vérité  une  force  fupcrieure  à  celle  que  la  nature  donne  com- 
munément aux  hommes  dans  leur  état  ordinaii'e,  mais  non  pas  une  force  réellement  & 
abfolument  furnaturelh,.  puisque  le  démon  en  étoit  l'auteur  &  qu'il  ne  peut  rien  opérer 
que  par  des  moyens  pris  dans  la;  nature. 

Aufîî  n'y  av'oit-il  rien  de  bien  prodigieux ,  ni  même  de  fort  extraordinaire  dans  ce 
que  faifoit  ce  Poffédé.  O.i  voit  fouvent  des  criminels  renfermés  dans  des  cachots ,  trou- 
ver le  moyen  de  rompre  leurs  fers  ^  leurs  chaînes  pour  tâcher  de  fe  fauver.  Il  y  a  des 
maladies  telles  par  exemple  que  h  rage ,  qui  caufent  une  agitation  fi  violenta  dans  les  ef- 
prits animaux  de  ceux  qui  en  font  atteints,  qu'elle  leur  donne  dans  certains  momeos 
une  force  aufîi  furprenante  que  celle  de  ce  Démoniaque,  en  forte  que  dans  ces  accès 
nul  homme  ne  les  peut  dompter  ^  Se  qu'il  faut  être  plufieurs  perfonnes  pour  pouvoir  les 
contenir. 

Mais  s'il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il  feroit  fouverainement  ridicule  de  dire  en 
pareil  cas ,  c^uil  a  fallu  cjue  Dieu  ait  produit  dans  le  corps  de  -ces  malades ,  des  qualités 
très  fupérieures  a  celles  qu'il  4-  d'abord  dejiinées  aux  corps  vivans ,  ^  que  ces  qualités  né" 
tant  point  dans  la  nature ,  elles  n'ont  pu  recevoir  l'être  que  par  voie  de  création ,  il  l'efl 
également  de  le  dire  du  Poffédc  de  l'Evangile. 

■  Les  réflexions  que  j'ai  faites  par  rapport  au  Miracle  que  Dieu  opère  fur  les  Con- 
vulfionnaires à  grands  Secours,  ne  peuvent  donc  en  aucune  forte  s'appliq:ier  à  ce  Pof- 
fédé, Ainfi  ce  n'eft  point  moi ,  c'eft  l'Aut-eur  du  Mémoire  qui ,  par  une  comparai- 
fon qui  n'a  nulle  reifembhnce ,  transforme  ce  Démoniaque  en  un  homme  rempli  de  l'ep 
prit  de  Die»  ,&  c'eft  le  raifonnement  de  cet  Auteur ,  &  non  pas  le  mien ,  qui  fe  change 
en  Paralo^ifme. 
lUid.  p.  41  •     „  Le^  pierres  avec  lefquelles  fe  frappoit  ce  PoUedé  (ajoute  cet  Auteur)  enfonçoient 
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,,  tellement ,  qu'il  fe  meurtrifl'oit  avec  ces  pierres  :  cependant    ces  viohns  fecours  qui 
„  auroient  dû  le  faire  mourir ,  ne  lui  caufoicnt  point  la  mort," 

Mais  où  cet  Auteur  c-t-il  pris  que  tous  les  coups  de  pierre. qui  font  quelque  meur- 
triflure,  doivent  caufer  la  mort  ?  Comment  ne  fent-ils  pas  qu'une  exagération  fi  mani- 
feftc  ne  prouve  rien? 

Au  furplus  quelle  eft  ici  la  principale  queftion  qui  nous  divife  ?  C'efi:  de  favoir,  s'il 
eft  indubitable  ainfi  que  nous  le  foutenons,  que  c'ell:  Dieu  qui  prcTerve  les  Convul- 
fionnaires  à  grands  Secours  d'être  bielles  par  les  terribles  coups  qu'on  leur  donne,  ou  fi 
cela  eft  très  douteux ,  félon  que  cet  Auteur  l'infinue.  Or  il  convient  lui-même  par 
rapport  au  Polfedé  dont  il  parle,  que  c'ctoit  Dieu  &  non  pas  le  dcmon  qui  lui  con- 
fervoit  la  vie. 

Il  rapporte  même  piufieurs  autorités  pour  le  prouver.   Et  en  effet  les  Pérès  de   l'E-       Lfi. 
"life  ont  toujours  attribué  à  Dieu  tous  les  Prodiges  réellement  bienfaifans,  mcme  ceux  '^'^"tc"'' «lu 
qu  oa  a  vu  s  opérer  lur  des  PoUcdes  dans  le  tems  même  qu  ils  ttoient  lous  le  pouvou"  vciuj-mcmc 

du  démon.  _  .  ,   ^ïi'EgfiË" 

„  S.  Chryfoftome  ,  (dit  cet  Auteur)  nous  parle  du  PolTédc  ,  de  l'Evangile  que  le  dé-  ont  atuibué 
„  mon  jettoit  dans  le  feu  &  dans  l'eau ,  &  de  ces  autres  Poflcdés  qui  couroient  dans  f^s  ^ir^ôdil""^ 
„  les  déferts,  &  qui  fe  donnoient  des  coups  de  pierre.  inenfaifans. 

„  Selon  S.Chryfoftome,  su  milieu  de  ces  opérations  meurtrières  (ajoute  cet  Auteur),  qu'on  a  wT 
,,  cette  grande  Providence,  cette  main  bienfaitrice  qui  depuis  chaffa  le  démon ,  con- j""^,^/^'-^"^ . 
„  fcrvoit  dans  ce  tems-la  ces  Démoniaques ,  &  mettoit  un  frein  à  1  ennemi  en  fureur,      ibid  ^.  ifi 

Comment  cet  Auteur  peut- il  donc  conclurre  de  ces  exemples,  oii  l'on  ne  voit  que 
la  bonté  de  Dieu  qui  met  un  frein  à  la  méchanceté  du  diable  ,  &  qui  conferve  juf- 
qu'awx  Poiïédés  contre  les  coups  que  ce  Dragon  infernal  leur  pouffe  ;  comment ,  dis- 
je,  en  peut-il  conclurre  qu'il  eil:  incertain  Çx  l'invulnérabilité  des  Convullionnaires  à 
grands  Secours  eft  un  effet  de  la  Toute-puiffance  &  de  la  Bonté  Divine ,  ou  fi  elle 
n'eft  qu'un  preftige  produit  par  l'artifice  &  la  méchanceté  du  d.mon? 

Prctend-il  donc  que  les  Convullionnaires  à  grands  Secours,  par  le  miniftére  de  qui      .  .,. 
Dieu  opère  tant  de  Guéiifons  Miracul;ufes  fur  les  corps  &  dans  les  âmes,  &  à  qui  il     iie'pafrage 
fiit  exécuter  tous  les  jours  des  Simboles  fi  merveilleux,  fi  inftruflifs,   '^\  édifiaps,  font  ^^rd  q^i^*^" 
moins  chers  à  fes  yeux,  font  plus  indignes  de  Ion  fecours,  que  des  Démoniaques?       l'Autcur  du 

Mais  voici  une  autre  citation  faite  par  cet  Autour  (p.  58.)  &:  qui  avoit  déjà  été  tm-  \^i^r^^^f 
ployée  da'.'S  la  Ré^onfc  des  Antifecouriftes  (p.  58.)  Voici  un  Paifage  de  S.  Agcbard  Ai- -  <:».Ait!«cc. 
chevêque  de  Lyon,  ^«;,  félon  ces  MM.  cjl  àécijîf  contre  moi  &  tous  les  Secotirijtcs  :  co:  mcâVci- 
lâns  néanmoins  qu'aucun  de  ces  MM.  ait  pris  la  peine  d'expliquer  comment  ce  Paffage  ^'^  f^"'^^'^^^'^ 
décide  contre  nous.    Apparemment  que  cela  eft  fi  clair,  que   cela  n'a  nul  bcfoin  d'ex- vc  au 'cou-, 

p''"''°"-       •  ,    „-  ,    .    .    .  ,  ,^.  "."".="". 

Le  Lecteur  en  jugera  par  le  Paffage  même ,  dont  je  vais  lui  donner  une  Traduction  inéme  ou 
exacte.  .me.:,  qui 

„  Nous  favons  (dit  S.  Agobard)  par  nous  même  Se  fur  le  rapport  d'autrui,  qu'il  y  f  ;i^rc  <^« 
„  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  été  frappées  par  les  démons  à  coups  de  pierre  &  de  c^cscôûps'iic 
„  bâtons,  fans  en  avoir  re<;u  aucune  bleffure  (ni  dans  le  corps  ni  dais  l'amc)  In  niillû'''-^^/^^'^^^ 
„  Ufos:  &  qu'il  y  en  a  néanmoins  quelques-unes  qui  ont  été  en  même  tems  bleflces  &:  inai.ondoit 
„  entraînées  dans  l'illufion,  par  rapport  auxquelles  il  ne  paroît  d'autre  caiife  de  cequ'cl- "^i^-^^^^'^^^j^ 
„  les  ont  été  ainfi  bleffées,  que  la  foibleflé  de  leur  foi  &:  le  phifir  qu'elles  prennent  à  non  pas  ic 
„  ces  vains  prefti-^eî  :  "    Afultos  audiviwus  (jr  cognovinJtit  a  d<tmonibus  h.piJiùus  ç^r  fi*'  cttv>ic^e^ 
fiibus  cefos  O'  '«  nnllo  Ufos  :   alicjjios  tamen  ilUif)S  Q'  Itefos  ^  in  quibus  ntillaalia  caufavi-  pi-"'!.'  "= 
detur  cjuk  id  fiât ,  nifi  aut  inanitas  fidei ,  ant  dcleciatio  vanitatis.  *  •  S.  Agob. 

Le  furplus  de  ce  Paffage  n'a  nul  rapport  aux  gran  Is  Secours.  Tour  ce  qu'il  y  a  de  ^•|'^;j"^,5^'i"''* 
remarquable  ,  c'eft  que  S.  Agobard  y  donne  une  idée  des  merveilles  qu'on  attribue  au  Tom.  xiv, 

Obfirvat.  ir.  Part.  Tom,  lïl,  C  c  c  c  c  démon  P  '■"''^ 
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déraon  bien  différente  de  celle  que  ces  MM.  veulent  nous  en  faire  prendre.    Il  les  ap- 
pelle de  certaines  figures  de  Miracles...  qui  n'ont  qu'une  vaine  apparence  :  Vchiti  qua- 
dam  fanitatum  Ji^na,  .  .  .    Vanis  miraculis.  ...   Et  il  obfervc  que  toujours  cet  Efprit 
;  pervers  ne  cherche  qu'à  nuire  :    Sewper  nocendi  cupâns  eji. 

Au  furplus  que  rcfulte-t-il  de  la  première  partie  de  ce  Pafl'age  dont  je  viens  de  don- 
ner copie  ?  Que  ceux  qui  ne  font  point  bleffés  par  les  coups  du  dén:ion ,  en  font  pré- 
fervés  par  Celui  qui  les  a  en  même  tems  garanti  d'être  féduits  par  les  artifices  de  ces 
Efprits  impofteurs.  Car  il  feroit  contre  le  bon  fens  de  dire  que  c'eft  le  démon  qui 
garantit  ainfi  lui-même  de  fes  coups  ceux  qu'il  ne  peut  féduire ,  &  contre  Icfquels  par 
conféquent  fa  fureur  &  fa  rage  ne  peuvent  manquer  d'augmenter;  &  qu'il  ne  caufe  au 
contraire  du  mal  &  de  la  douleur  qu'à  ceux  qui  fe  lailfent  aller  à  fes  fédudions.  Ainfi 
il  eft  clair  que  l'intention  de  S.  Agobard  eft  de  nous  apprendre  que  Dieu  protège  tous 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  foi  &  de  confiance,  &  qu'il  ne  permet  ordinairement  à  l'en- 
nemi du  genre  humain  de  faire  des  bleffures  qu'à  ceux  qui  manquent  de  confiance  & 
de  foi,  &  qui  fe  plaifent  dans  les  illufions  par  lefquelles  cet  Efprit  pervers  les  abufe. 
Mais  (î  dans  ce  fait  rapporté  par  S.  Agobard,  c'eft  Dieu  qui  préferve  fes  ferviteurs 
des  coups  &  de  la  fédudion  du  diable,  fur  quoi  peut  porter  l'induâiion  que  ces  MM. 
prétendent  en  tirer  contre  les  grands  Secours  :  &  fous  quel  prétexte  peuvent-ils  fe  ré- 
Reponfc&c  crier  (en  parlant  du  Miraculeux  Prodige  qui  les  rend  falutaires  aux  Convulfionnaires), 
P*  5i.  qu'//  ny  a  en  cela  à' étonnant  que  V admiration  quon  a  pour  une  chofe  dont  on  devrait  être 

choquél  Ou  on  dife ,  ajoutent-ils,  que  ce  Prodige  eft  le  plus  étonnant  des  Prodiges  ^  fi  Von 
veut  l'Attribuer  a  Dieu ,  a  la  bonne  heure  :  car  il  eft  inoui  quil  ait  jamais  rien  fait  de 
femblable  :  mais  il  ne  l'eft  point  du  tout  quand  on  V attribue  au  démon  ^  puisqu'on  a  vu  par 
le  Pajfage  d' Agobard  qu'il  y  en  a  une  multitude  d'exe?nples. 

Ces  MM.  croient-ils  donc  qu'il  n'y  a  qu'à  citer  du  Latin,  &  crier  que  cela  eft 
décifif  contre  nous,  pour  en  perfuader  les  fidèles?  Comment  d'auffi  favans  Dodeurs 
n'ont-ils  pas  prévu  que  lorsque  cette  citation  &  la  précédente  feroient  bien  expliquées 
&  bien  entendues,  elles  fe  tourneroient  contre  leur  Siftême ,  puisque  S.  Chryfo^ôme 
&  S.  Agobard  y  pofent  pour  Maxime,  que  le  démon  n'emploie  fa  puifiance  qu'à  faire 
du  mal,  &  que  quand  quelqu'un  eft  garanti  de  fes  coups  d'une  manière  furnaturelle, 
on  doit  croire  que  c'eft  un  effet  de  h  Bonté  de  Dieu  ? 

Au  refte  cette  Maxime  n'eft  point  particulière  à  ces  deux  Saints ,  elle  eft  celle  de 
tous  les  Théologiens  les  plus  favans.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  prouver  par  un 
un  grand  nombre  de  citations:  mais  pour  ne  point  fatiguer  inutilement  le  Ledeur, 
contentons-nous  de  rapporter  ce  qu'en  dit  un  célèbre  Théologien  précifément  par  rap- 
port aux  mêmes  faits  dont  parle  S.  Agobard  dans  le  Paftage  cité  par  ces  Meilleurs, 
a. Fart,  de  ,,  On  pcut,  dit  Guillaume  d'Auvergne^  faire  cette  queftion  par  rapport  aux  pierres 
^"io6rc''i!  jï  jettées  par  les  démons  :  ce  qu'ils  paroiflent  faire  &  qu'ils  font  même  réellement  en- 
„  core  aujourd'hui,  fans  néanmoins  que  ceux  à  qui  ils  les  jettent  en  foient  blefles,  du 
„  moins  cela  eft  très  rare,  &  peut-être  même  que  cela  n'eft  jamais  arrivé.  C'eft  (ajou- 
te-il) une  preuve  manifefte  que  par  un  effet  bicnfaifant  de  la  Bonté  Divine,  le  pou- 
voir des  démons  eft  reftraint  dans  des  bornes  fi  étroites,  qu'ils  ne  peuvent  pas  même 
jetter  des  pierres  félon  leurs  défirs  &  leur  volonté  !  Il  n'eft  pas  peu  admirable  que 
les  hommes  n'en  foient  point  bleffcs  quand  même  ces  pierres  tombent  fur  eux  :  mais 
ce  qui  eft  la  caufe  de  cette  Merveille  ,  c'eft  que  la  Bonté  Divine  arrête  ou  modère 
les  efforts  des  démons  :  Similem  quaftionem  habet  ja^us  lapidum ,  quod  etiam  hodiefa' 
cere  vident ur  (d^mones)  <jr  rêvera  facinm ,  homines  tamen  hujusmodi  ja^ibus  vel  raris' 
ftme  vel  nunquam  Udunt.  Ex  quo  manifefto  judicio  apparet  modérât ione  divina  bonitatis 
reftri^am  ejfe  virtutem  eorum ,  ut  etiam  lapides  pro  voto  fpio  vel  voluntate  jacere  non  pos- 
fint  :  nec  habet  levcm  admirationem  ,  qualiter  ufque  in  homines  ,  fine  Uftone  ipfirum ,  ipfos 

jaciant , 


s» 
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jaciant ,  /èd  caufa  in  hoc  efi  rejiriftio  ,    ejf'fia  conatus  eornm  moderatur  divina  bonitas^ 

Mais  11  l'on  doit  croire  que  c'cft  Dieu  dont  h  Bonté  fait  ce  Prodige,  lors  même 
qu'il  eft  viiible  que  ces  coups  font  l'ouvrage  du  démon  ,  doit-on  aujourd'hui  propofer 
comme  une  queftion  problématique ,  Jt  ce  n'eft  point  l'Efprit  de  ténèbres  .  .  ,  <^ui  arrête 
Veff'ort  de  ceux  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires',  lorsqu'il  eft  évident  que  c'eft  Dieu 
qui  leur  inlpire  de  les  demander,  &:  qu'on  voit  tous  leî  jouis  qu'il  s'en  fert  pour  pein- 
dre fous  nos  yeux  les  plus  magnifiques  figures,  &:  pour  fau-e  des  Miracles  &  des 
Converfions  ? 

Les  citations  ci-delTus  faites  par  d'aufli  profonds  Théologiens  contre  Tintcrét  de  leur 
caufe,  ne  font  donc  propres  qu'à  démontrer  que  malgré  toutes  leurs  recherches  ils  n'ont 
pu  rien  découvrir  dans  tous  les  Auteurs  &:  tous  les  faits  de  l'Antiquité,  qui  ne  fût 
contraire  à  leur  Siftéme ,  &  favorable  à  celui  des  Secouriftes. 

Voici  cependant  un  autre  fait  qui  paroît  au  premier  coup  d'oeil  s'accorder  un  peu     k^^^'  ^ 
davantage  avec  l'opinion  de  ces  MePàeurs.  Mais  les  deux  autorités  fur  lefqulles  ils  s'ap- Huygcnsci- 
puyent,  non  feulement  leur  en  feront  perdre  tout  le  fruit  ,   mais  elles  me  ferviront  me- J({j,jÇ"^J" 
me  à  faire  appercevoir  encore  plus  clairement   ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  les  fuppofitions  fionncnt, 
fur  lefquelles  ces  MM.  fondent  leur  Siftcme.  îioi,'^pour 

T'avoue  qu'il  y  a  quelques  vieilles   femmes  qui  racontent  à  leurs   petits  enfans,  que  pt'"Ç'P*:'']ue 

J    .  -.^  1       j-   1  1  ■         c         •  j       •  J  •     •*        •  >  le  démon  ne 

par  des  pactes  avec  le  diable  certains  Sorciers  deviennent  durs  :  mais  jamais  on  n  a  trou-  peu:  rendre 
vé  perfonne  qui  en  ait  cité  aucun  témoin  oculaire.    Or  fi  le  fait  étoit  véritable  ,    on  en  ""'^''.'f'^  V* 

'.  'i   •        1         ^        -,  •  11  /  ■    ^    i      c  \A  ■      ,  vant  invul- 

auroit  une  multitude.    Car  il  y  a  toujours  dans  les  armées  quantité  de  loldats  qui  nontncrabic, 
pas  beaucoup  de  Religion  &  qui  ne  manquerciert  pas  de   fe  rendre  invulnérables,  s'il  J^çJ^'^^^^J^^^j'^^ 
ne  falloit  pour  cela  que  faire  un  pacle  avec   le  diable:  ainfi  cela  deviendroit  fort  com- ncrcuarrê- 
mun,  &  cela  feroit  des  armées  invincibles.     Cependant  on   n'a  jamais  oui    dire  qu'un  n"m'dïn*^ 
tel  fait  foit  arrivé  ni  parmi  les  Chrétiens,  ni  même  chez  les  Idolâtres.     Faut-il  d'autres  <^o"P  par 
preuves  que  ce  fait  n'eft  qu'un  de  ces  petits  contes  de  forcellerie  ,  que  les  menteurs  de  3"oycn  ratu- 
la  populace  débitent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  font  plus  contraires  au  bon  fens  ?     "*• 

Auflî  les  deux  Auteurs  cités  par  ces  MM.   favoir  Suarcs  &  Huygens,  nous  ont-ils    Suarèsde 
donné  pour  Principe,  non  feulement  que  ce  fait  eft  faux  ,  mais  qu'il  eft  même  impos-  ^efui'èJ'ft''c 
fible,  parce  que  le  démon  ne  peut  trouver  dans   la  nature  aucun  moyen  de  rendre  une  i6.p. 371. 
perfonne  invulnérable.    ,,  Ce  n'eft  pas  (dit  Suarcs  dans  le  Paflage  rapporté  par  l'Auteur 
*■„  du  Mémoire)  que  le  corps  de  ces  Sorciers  devienne  véritablement  impaftible,  &  que 
„  le  démon  puiiTe  les  mettre  en  état  de  n'être  point  bleflcs  par  les  coups.     Quelque 
„  promeffe  qu'il  leur  en  eût  faite,  ils  n'en  feroient  pas  moins  aifés  à  bleffer  qu'ils  l'é- 
„  toient  auparavant,  &  le  démon  ne  pourroit  à   cet  égard  que  les  tromper  par  quelque 
„  faux  preftige.    Mais  cependant  (ajoute-t  il;  il  peut  arriver  que  par  un  autre  cflfet  un 
„  homme  ne  foit  point  blefle  par  un  coup^d'épce  ,    &  que  le  mouvement  d'une  pierre 
„  prête  à  tomber  diredement  iiir  lui,  foit  détourné, en  forte  qu'elle  ne  lui  nuife  point. 
.,  Car  le  démon  peut  lui-même  opérer   cela ,  parce  qu'il   peut  interpofer  invifiblemcnt 
„  quelque  chofe  qui  réfifte,  arrêter  ainfi  le  mouvement  d'une  épée  ,  &:  l'empêcher  de 
„  pader  outre ,  &  détourner  le  mouvement  d'une  pierre.  Tune  enim  rêvera,  non  fit  cor-  ^  llT^lz. 
pfts  impaffibile  ,    vcl  immune  ab  his  nocumentis  ,  fed  tamen  fubefl  iliis  fient  amek ,   ex  quo 
adhuc  dicimus  effcclnm  effe  prafligiofinm  (Jr  fnlfiim.     Nihilominits  tamen  accidere  poterit  ut 
alius  ejfeci:HS  rêvera  confiecjuatur  :  nimirpim  m  talis  homo  enfe  punÛus  non  feriatur  ,   ^  ut 
Upis  reElè  cadens  oblique  cadat^  ne  illi  noceat,     Nam   h<tc   operatur  damon  ipfc  ,    quia  in- 
vifibilitcr  potefi  interponere  alicjuid  quod  refiflat ,  vcl  enfis  motum   continere ,  attt  impedire 
valeat  ne  ultra  pro^rediatur ,  vel  lupidetn  alio  movere. 

Huy£?ens  eft  entièrement  dans  les  mêmes  Principes  que  Suarès.  Tout  ce  qu'il  y  ajou-  Huygcm.dc 
te,  c'eft  qu'il  croit  que  le  démon  pourroit  même  par  de  pareils  moyens  détourner  &:  ^^"g<=^"'  *^- 
même  arrêter  le  mouvement  d'une  balle  de  moufquet. 

C  c  c  c  c  i  Mais 
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Mais  quoique  ces  deux  Auteurs  fuppofent  que  le  démon  peut  ,  lorfque  Dieu  le  lui 
permet,  empêcher  que  les  coups  les  plus  violeas  ne  blelfeiit,  en  détournant  ailleurs  leur 
mouvement,  de  façon  qu'ils  n'atteignent  point  le  corps,  &  qu'il  peut  même  arrêter  tou- 
te la  violence  de  ces  coups  par  quelque  obftacle  invifible,  en  forte  qu'ils  aient  perdu 
toute  leur  force  avant  qu'ils  touchent  le  corps;  ces  Auteurs,  dis  je,  conviennent  néan- 
moins expreiïement  avec  tous  les  autres  Théologiens,  que  le  démon  ne  peutipas,  lors- 
qu'il n'arrête  point  le  mouvement  de  ces  coups  ,  empêcher  qu'ils  ne  fiflfent  toute  l'im- 
preflîon,  le  ravage  &  les  bleflTures  qu'ils  doivent  naturellement  faire  dans  les  corps  vi- 
vans  qu'ils  frappent,  parce  que  le  démon  n'a  aucun  pouvoir  de  i;friVeifer,  ni  même  de 
fufpendre  les  loix  primitives  par  lefquelles  Dieu  a  réglé  les  dilférens  effets  que  le  choc 
des  corps  doit  produire. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  font  trop  habiles  pour  ignorer  ces  Principes ,  &  trop 
prudens  pour  ofer  les  contefter  ouvertement.  Auffi  n'emploieat-ils  leurs  taîens  fur  ce 
fujet,  qu'à  en  faire  perdre  de  vû^  l'application  par  des  fuppofitions  arbitraires  qui  s'é- 
cartent totalement  du  fait  dont  il  eft  queftion.  -  ,  , 

Par  exemple,  rien  n'eft  plus  fjbtil  que  le  tour  dont  fe  fert  l'Auteur  du  Afé-W/Vô 
Théologique  pour  tâcher  d'éluder  les  conféquences  frappantes  qui  en  fortant  de  ces  Prin- 
cipes, prouvent  démonftrativement  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puilfe  rendre  les 
Convulfionnaires  invulnérables  aux  coups  énormes  qu'ils  fe  font  donner. 
Mcm.Th.p.  ,,  Répondra-t-on ,  dit-il^  que  le  chenet  s'enfonce  alfez  avant  dans  le  corps:  qu'-infi 
37.  €ol.  z.  ^^  jj  g^  vifibleque  l'effet  du  Prodige  n'eft  pas  de  fufpendre  la  violence  des  coups, 
,,  mais  de  mettre  une  force  furnaturelle  dans  l'endroit  du  corps  où  ils  font  fj-appés  \ 
„  Mais  ne  peut-il  pas  arriver  (s'écrie-t-il  )  qu'une  balle  de  fufil  enfonce  un  peu  dans 
„  h  peau  &  les  chairs ,  fans  aller  jufqu'à  les  endommager  ? 

Ouï,  ;7 />^«^  peut-être  arriver  (Qu'une  halle ^  dont  toute  l'impétuofité  eu  anetc^,  dC- 
teigne  fi  mollement  &  fi  doucement  la  fuperficie  de  la  peau  ,  qu'elle  s'y  enfonce  un  pea 
fans  Venàommager.  Mais  ce  n'eft  point  là  du  tout  le  cas  des  Convulfionnaires  à  grands 
Secours.  '         '      - 

Bien  loin  qu'ils  aient  befoin  ,  pour  n'être  point  bleffés,  qu'on  fufpende  la  force  d?s 
coups  que  l'inftindt  de  leur  Convulfion  leur  fait  demander,  ils  ne  font  au  contraire  fou- 
lages des  maux  qu'ils  fouffrent  qu'à  proportion  que  ces  coups  ont  plus  de  violence,  ce 
qui  les  fait  fouvent  prier  avec  les  inftances  les  plus  vives  qu'on  en  augmente  la  force. 
D'ailleurs  il  eft  certain  par  mille  expériences  journalières  depuis  14.  ans,  que  les  coups 
qu'on  kur  porte  confervent  (î  bien  tout  leur  mouvement,  toute  leur  violence,  toute 
leur  rapidité,  que  fouvent  la  chambre  où  on  les  donne  en  eft  ébranlée,  &  que  ces  coups 
font  même  des  irapreiTions  fi  fortes  dans  les  membres  des  ConvuUïonnaires ,  qu'on  a 
vu  leurs  os  courbés  &  contrefaits  fe  redreffer&:  s'allonger  fous  leur  poids  énorme  par  un 
effet  fi  vifiblement  Miraculeux  qu'il  eft  inconteftable  que  le  feul  Auteur  de  la  nature  a 
pu  en  être  l'Agent. 

Mais  s'il  eft  évident  que  h  violence  de  ces  coups  n'eft  nullement  arrêtée  avant  qu'ils 
frappent  le  corps ,  il  eft  certain  ,  fuivant  même  les  Principes  de  tous  les  Auteurs  cités 
par  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  que  le  démon  en  pareil  cas  n'a  pas  le  pouvoir 
d'empêcher  que  des  coups  aufti  capables  d'affommer  que  ceux  dont  il  s'agit,  ne  brifent 
le  corps  en  pièces ,  &  qu'une  telle  puiffance  n'appartient  qu'au  Créateur. 

Tout  de  fuite  l'Auteur  du  Mimoire  emploie  encore  une  autre  fubtilité  qu'il  faut  pa- 
reillement réfoudre. 
LV.  ,,  Qui  ne  fait  (  s'écrie-t-il  )  que  Satan  a  pu  exciter  un  vent  impétueux ,  qui  ayant 

De  ce  que  le       ébranlé  les  quatre  coins  de  la  maifon  où  étoient  les  enfans  de  lob  ,  les  fit  périr  fous 

démon  peut     "  .  ^  „^     .       ,  /   r-      J         n  '       •  ^ 

fjiredcspro-  ,,  fes  ruines.     Si  cet  hlprit  reprouve  fait  de  telles  opérations  ,  comment  ne  pourroit-il 
icfs^tcTsTuc  J)  pas  empêcher  que  des  cailloux  ou  des  chenets  lancés   par  un  homme,  quoiqu'avec 
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,,  la  plus  grande  violence, ne  blefifent  la  perfonne  fur  laquelle  on  décharge  ces  coups  ?""'"' '''^'"^'* 
Mais  comment  cft-il  pollible  qu'un  fi  habile   Théologien  n'apperçoive  pas  la  dilTc-impcmcux^, 
rence  extrême  qu'il  y  a  dans  la  nature  de  ces  deux  faits  \  ''  ne  s'enfuit 

^  .  ^        ■         I  \\\''ii  -r         -y  n  .        point  du  tout 

Vowv  exciter  Hn  vent  impétueux  capable  ù  ébranler  une  matjcn^  il  ne  faut  qu  agiter  qu'il  en  peut 
Tair  avec  beaucoup  de  violence  ,  ce  qui  n'a  rien  de  contraire  aux  loix  de  la  nature,  &î?àucwux"' 
ce  qui  par  confcquent  n'eft  point  au  dtflus  du  pouvoir  du  démon,  lorsqu'il  reçoit  laio'xdeiana- 
permiffion  de  le  faire.  .  .  ,  Zu'Î^Zt 

Mais  on  ne  peut  rendre  des  corps  vivans  invulnérables ,  qu'en  donnant  à  des  parties 4'^  """^  P"- 
tres  Qt'lices,  tics  tendres,  très  taciles  j  rompre  ,  une  torce  h  réellement  &  li  eminem- ncrabic. 
ment  furnaturelle,  qu'elle  eft  même  incomprcheniïble,  &  qu'elle  paroit  incompatible 
avec  les  qualite's  qui  compolent  elfentiellement  les  parties  les  plus  délicates  de  ces  corps 
vivans.  Or  cette  force  n'eft  point  dans  la  nature  ,  elle  eft  même  diredement  contraire 
aux  loix  qui  la  régiflent,  &:  par  conféquent  il  n'y  a  que  le  Créateur  qui  puifTe  lui 
donner  l'être. 

Encore  une  fois  comment  un  fi  célèbre  Dodeur  peut- il  feindre  d'ignorer  ces  Princi- 
pes &  ces  fiits  qui  font  à  la  portée  &  connus  de  tout  le  monde  ? 
.   Voici  cependant  de  fa  part  encore  une  autre  objeclion  dans  le  même  goiit.  Lvr. 

„  Le  raifonnement,  (dit-il  *,  de  M.  de  Mcntgeron  fur  la  force  furnaturelle  que  k^hdtïplr 
„  Dieu  met  dans  les  parties  les  plus  fragiles  du  corps  des  Convulfionnaires  )  prouve '"^""''='^- 
,,  fi  peu,  que  h  Rituel  de  Paris  nous  donne  entr'autres  caradéres  qui  font  difcerner  ?ru£cVorce* 
,,  un  Poffédé  d'avec  un  homme  affedé  de  maladie  ,  celai  de  montrer  des  forces  au  '"P<:''C"re? 
,,  defllis  de  la  nature, de  fon  âge  ou  de  fon  état:  Vires  fupra  atatis  feu  conditionis  natu-  ge  &  de  la* 
,,  rAm  oflendere.  "  condition,  & 

3>  -^  non  ras  du- 

Il  faut  d'abord  obferver  que  l'Imprimeur  de  ce  Mémoire  fans  doute,  a  très  mal  à  ne  force  ab- 
propos  mis  une  virgule  après  le  mot  nature:  ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  eft  dit  dans  namîeïc'"'" 
le  Rituel  de  Paris  que  les  PoJféJés  montrent  des  forces  au  dejfus  de  la  nature.  9"=  l^icu 

Ceux  qui  ont  rédigé  ce  Rituel  étoient  trop  favans  en  Théologie  pour  avancer  une  C\  donn«"'^ 
fauffe  Propofition.    Il  n'y   a  que  Dieu  qui  puifTe  faire  ce  qui  eft  réellement  &  effen-  *  '^l^"^  7^* 
tiellement  fupérieur  aux  forces  de  la  nature. 

AuiTi  eft-il  cl.iir  comme  le  jour,  que  dans  le  Paffage  latin,  le  mot  naturam  gou- 
verne ceux  de  l'âge  &:  de  la  condition  ;  &  que  ce  PaiTage  fignifie  fimplemcnt ,  que  c'eft 
un  des  fignes  qui  font  diftinguer  un  Poffédé  d'une  perfonne  atteinte  d'une  maladie  na- 
turelle,  lorfque  ce  Polfédé  fait  voir  une  force  fupérieure  à  celle  qu'il  doit  naturellement 
avoir  fuivant  fon  âge  &  fa  condition  :  Vires  fupra  dttatis  feu  conditionis  naturam  ofiendere. 

En  réduifant  ainfi  ce  qui  eft  dans  ce  Rituel  à  fon  véritable  fens,  quelle  proportion  y 
a-t-il  entre  la  force  qui  agite  un  Poffédé,  &  qui  ne  confifte  que  dans  un  mouvement 
fort  rapide  de  fes  efprits  animaux  qui  remuent  fes  nerfs  &  fes  mufcles  avec  une  violen- 
ce extraordinaire  ,  &  le  Prodige  éminemment  furnaturel  qui  rend  jufqu'aux  filets  les 
plus  déliés  du  corps  humain  trop  forts  pour  être  brifés  par  les  coups  les  plus  énormes 
de  très  gros  inOrumens  de  fer  ? 

Les  PofTédés  ne  font  ni  invulnérables,  ni  impafTibles:  leur  force  extraordinaire  n'eft 
qu'une  force  adive,  qui  n'a  d'autre  effet  que  de  leur  fournir  le  moyen  de  remuer  leurs 
membres  avec  une  impétuoHté  furprenante.  Ainfi  il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire  en- 
tre deux  états  (\  différens  :  entre  une  opération  du  démon  qui  n'a  rien  de  réellement 
prodigieux  ,  &  un  Prodige  évidemment  Divin  qui  eft  fupérieur  &  même  contraire  aux  loix 
primitives  &:  permanentes  qui  ont  réglé  tous  leseffetsque  le  choc  des  corps  doit  produire. 

Cependant  il  plaît  à  l'Auteur  du  Alémoire  de  confondre  fans  ceffe  l'invulnérabilité 
&  rimpaffibilité  des  Convulfionnaires  avec  la  force  d.s  PofTédés. 

,,  Quelle  impalTibilité  (  s'écrie-t-il,  )  que  celle  qu'on  pourroit  à  pareil  titre  s'imagi-  MJm.Th.p, 
„  ner  appercevoir  dans  les  PofTédés  de  l'Antiquité!  "  4o-coi.i. 

C  c  c  c  c  :  Le 
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Le  terme,  s'imanner^  convient  ici  parfaitement:  car  ce  feroit  fans  doute  une  imagi- 
nation toute 'pure , 'S^  même  contraire  au  bon  fens,  de  croire  que^  les  Pofîédés  font,  ou 
même  peuvent  être,  par  le  pouvoir  du  démon, dans  un  état  pareil  à  celui  des Convulficn- 
naires  qui  reçoivent  les  plus  grands  Secours. 
LVII.        Cet  Auteur  ajoute  tout  de  fuite  (pp.  40.  &  41.)  „  Quelle  impalTibilité  que  celle 
Lacircons-  -^  j^jj^'»  blefler  &  fouffrir  une  Convulfionnaire  par   le  fimple   pli  d'une  robe,  par 

ÎÏÏI' AmcS  ",  un  nœud  de  lacet,  tandis  quelle  n'eft  point  bleffée  par  les  coups  d'une  pierre  de  50. 
*^"-:wîairi-  '!  l^vrcs  !  Mais  d'un  autre  côté  quel  Phénomène  de  voir  un  Agent  furnaturel  garantir 
Té  qu'uSe"  "  un  corps  des  coups  violens  d'un  barreau  de  fer,  dans  le  tems  qu'il  ne  le  préferve  pas 
^ara'er',',  de  la  plus  légère  piquure!  ■' 

bica'ec  par        Cette  circonftance  nous  donne  feulement  lieu  d'admirer  la  Toute-puiflance  de  Celui 
liccruld^s  qui  préfide  à  lœuvre  des  grands  Secours.   Dieu  a  voulu  que  cela  foit  arrivé  $.  ou  4. 
tiu'eiie  ne    ^^-^  ^  p^^.  mieux  faite  toucher  au  doigt  le  furnaturel  éminent  du  Prodige  dont  on  voit 
f aTicswups  fortir  une  invulnérabilité  11  incompréhenfible.    Mais  cette  circonftance  étomiante ,  bien 
SéTo  iivJS  loin  d'être  contraire  au  Siftème  que  je  foutiens,  n'eft  propre  qu'à  faire  voir  que  l'in- 
n'eit propre' vulnérabilité  relative  où  fe  trouvent  ces  Convulfionnaires ,  ne  peut  être  produite  que 
h' Tomï'"  par  un  Agent  fupéricur  à  toutes  les  régies  de  la  nature.  En  efftt  cette  circonftance  n'eft- 
puiiTancede  q\\q  pas  encore  une  preuve  fenfible,  que  la  Puiflance  de  cet  Agent  n'a  aucunes  bornes 
ÎSe"ù3?'ceîie'  &  n'eft  foumife  à  aucune  loi  naturelle,  puifqu'en  même  tems  qu'U  forme  cette  invul- 
invuinérabi-  n^j-gbiiité  prodigieufe  dans  le  corps  des  Convulfionnaires,  il  ne  l'oppofe  qu'à  ce  qu'il 
ïrfuffle  ^  lui  plaît,  &  il  la  diOipe  dès  qu'il  le  veut  ?  Comment  ne  pas  reconnoître  à  ces  traits  le 
M"e  q^uand  _^  SQuve,.^in  Maître  de  la  nature ,  Celui  dont  la  volonté  toute  feule  a  donné  l'être  à  tout 
Ui'^pS't?'  ce  qui  éxifte  réellement  &  fubftantiellement.  Celui  par. la  volonté  de  qui  tout  fubfifte, 
Celui  qui  ne  conferve  tous  les  êtres  matériels  qu'autant  qu'il  le  ju.ce  à  propos  ? 
LiVlII.        î>  Pourquoi  (ajoute  encore  l'Auteur  du  Mémoire ,^.  a^i.)  emploie-t-on  dans  ce  mo- 
Ce  n'ea  ps  ^^  ment-ci  un  caillou  &  non  pas  un  chenet,  &  dans  cet  autre  un  chenet  &  non  pas  un 
d«  Cûiwul- ,','  caillou  ?    A  ce  caradère  on  reconnoît  une  demande  libre  d'un  Agent  qui  joint  & 
fionnaires     ^^        '^  attache  tel  effet  à  telle  opération  qu'il  lui  plaît ,  fans  qu'on  voie  une  proportion  , 
qu.|kt|rmi-  5^  ^  ^^^^  ^^^,.^  ^  ^^.^  ^^  ^^.^-^^  p^^^^.  employer  tel  inftrument  plutôt  que  tel  autre.  " 

coursqu'oa  j^  ^^  ^^^j^  p^^  furpris  que  l'autre  du  Mémoire  n'en  ait  pas  pénétré  la  raifon.  Elle  dé- 
donner "'ces  pend  des  différens  Simboles  que  cet  Agent  libre  veut  nous  Bire  voir.  Or  cet  Agent, 
fomïndi-^"'  dont  l'Auteur  du  Mémoire  parle  en  plufieurs  endroits  de  fon  Ecrit  avec  fi  peu  de  ref- 
qutVJar  un  peft ,  cft  néanmoins  vifiblsment  le  Souverain  Maître  de  la  nature ,  puifqu'il  fait  des  Pro- 
nauircî réglé  diges  évidemment  fupérieurs  au  pouvoir  de  tous  les  êtres  créés,  pour  attacher  un  effet 
félon  ks  dit- i^lgi^f^^C^j^ç  ^^  p^^^'^^^/^;^  te,.,.ible  <7//'/7   lui   fUit  d'exiger. 

bofcTquc'  Mais  pour  répondre  encore  d'une  autre  manière  à  l'objedion ,  n'eft-il  pas  tout  natu- 
"^'^"falrc  rc-  Tcl  de  pcnfcr  que  le  fort  de  la  Convulfion  &  le  fcjour  de  l'invulnérabilité  occupant 
/lefeuccr.  quelquefois  une  place  très  étendue ,  il  faut  alors  un  caillou  ou  même  une  grande  pierre 
pour  agir  en  même  tems  fur  toute  la  furface  de  l'endroit  fpafmodié  :  &  que  d'autres  fois 
au  contraire  le  befoin  du  Secours  étant  concentré  au  fond  du  corps ,  il  faut  un  chenet , 
ou  même  quelque  autre  inftrument  plus  mince ,  plus  pointu  &  plus  pénétrant ,  parce 
que  le  caillou  étant  trop  large  frapperoit  fur  des  parties  qui  ne  feroient  pas  en  état  d'en 
foutenir  les  coups,  &  ne  pourroit  pas  s'enfoncer  jufqu'à  l'endroit  oii  réfide  alors  la  né- 
ceffité  du  Secours. 

„  Quelle  proportion  (ajoute  cet  Auteur  en  un  autre  endroit)  peut  avoir  une  épée 
avec  l'effet  prétendu  de  tempérer  l'adivité  des  efprits  animaux  violemment  agités 
„  dans  la  partie  où  fe  porte  la  Convullion  ?  " 

La  réponfe  n'eft  pas  difficile.  Les  Convulfionnaires  qui  demandent  le  Secours  des  c- 
pées  fentent,  du  moins  la  plupart,  de  vives  douleurs  dans  l'intérieur  de  leur  corps  qui 
les  avcrtiflent  des'difFércns  endroits  où  il  faut  faire  pénétrer  les  pointes  des  cpées:  & 


cette 
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cette  douleur  ne  fe  palTe  entièrement  que  lorfque  la  pointe  de  l'cpce,  en  y  enfonçant  la 
peau ,  a  atteint  jufqu'à  l'endroit  oîi  la  douleur  fe  fait  fentir.  C'eft  ce  qu'ont  dcclaré 
un  C\  grand  nombre  de  ConvuKîonnaires ,  &  ce  qui  eft  vifible  par  l'efllt  que  font  les 
èpècs,  que  l'Auteur  du  Aîémoire  ne  peut  l'ignorer. 

Cependant  en  mcme  tems  que  cet  Auteur  nous  objede  qttil  n'y  a  point  de  raifon  ap- 
parente &  vifible  poHY  employer  tel  infirument  plutôt  cjhc  tel  antre  ^  &  qu'il  avoue  lui-mê- 
me qu'^  ce  caractère  on  recon/wît  utse  demande  libre  d*H/i  jigent  <jtii  joint  é'  qtt'  attaché 
tel  effet  à  telle  opération  ijtiil  lui  plan  d'exiger^  on  diroit  au  contraire  à  entendre  raifon- 
fler  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  ces  MM.  que  les  Convulfionnaires  demandent  ces  formi- 
dables Secours ,  fuivant  leur  fantaifie  &  par  une  pure  détermination  d:  leur  volonté  en- 
tièrement libre. 

One  dirons-noHS  ,  s' écrït't'û  y  de  ces  opérations  Jt  terribles  ejui  nom  pas  même  l'apparen-   Rép.  p-ja. 
ce  de  Secours ,   CT  ^jt^on  exerce  envers  des  Convulfionnaires  (jui  ne  rejfentent  aucune  douleur  ? 
.  .  .  Que  dirons-nous  de  ces  milliers  de  coups  de  bûches  .  ,  .    des  broches ^  des  epées,  IWid.  p  z^. 
des  chenets ,  des  pierres  du  poids  de  50.  livres  qiion  précipite  fur  l'ejlomach  d'une  fille  foi-  ^^^'^'  ^-  ^^' 
ble  ?  .  ,  .  Quel  mal  veut-on  guérir  en  enfonçant  des  épées  dans  leur  corps  ? 

Mais  comment  cet  Auteur  n*apperçoit-il  pas  lui-même  que  c'eft  Dieu  qui  indique 
aux  Convulfionnaires  par  un  inftinâ:  furnaturel  qu'ils  fentent  fans  aucun  doute  provenir 
de  lui,  quels  font  les  Secours  qu'il  veut  qu'on  leur  donne,  &  par  lefquels  il  lui  plaît 
de  repréfenter  les  figures  fimbolique  qu'il  a  réfolu  de  faire  paroître  aux  yeux  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  ? 

Prefque  toujours  c?t  inftincl  eft  accompagné  de  vives  douleurs  qui  ont  rapport  à  ces 
Secours,  Se  qui  forcent  les  Convulfionnaires  de  les  demander  avec  de  grandes  inftances. 
Dieu  l'a  ainfi  continuellement  pratiqué  pendant  les  premières  années.  Si  depuis  quelque 
tems  il  lui  a  plu  pour  faire  encore  mieux  paroître  la  force  efficace  de  fa  grâce,  de  met- 
tre une  confiance  inebranhble  &  une  foumilTion  fans  réferve  dans  le  cœur  de  quelques 
Convulfionnaires,  qui  leur  fait  demander  hardiment  les  plus  terribles  Secours ,  fans  y 
être  contraints  par  aucune  fouflfrance ,  ce  merveilleux  effet  de  la  Toute-puiffance  de  Dieu 
fur  les  âmes,  bien  loin  d'obfcurcir  fon  opération,  n'eft  propre  qu'a  la  faire  éclatter 
avec  encore  plus  de  gloire. 

En  ne  perdant  pas  de  vue  que  ]e  deflein  de  Dieu  dans  ces  étranges  Secours,  eft  de 
peindre  avec  des  pinceaux  vivans,  de  grands  evenemens  qui  font  fur  le  point  d'arriver, 
&  de  fortifier  la  foi,  la  confiance  &:  le  courage  d'un  grand  nombre  de  fidèles,  pour 
les  mettre  en  état  de  profiter  de  ces  evenemens  ;  on  n'eft  plus  étonné  de  voir  les  Con- 
vulfionnaires avoir  befoin  à' opérations  terribles  qui  nom  pas  même  V  apparence  de  Secours 
trouver  leur  guérifon  dans  des  coups  d'cpées  qui  enfoncent  profondément  leur  peau 
dans  leur  chair,  &  même  fe  faire  donner  ces  effrayans  Secours  avec  une  foi  d'autant  plus 
admirable ,  que  quelques-uns  d'entre  eux  n'y  font  point  forcés  par  aucune  douleur. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  j'ai  prouvé  invinciblement  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puif- 
fe  former  dans  le  corps  des  Convulfionnaires  cette  invulnérabilité  'î\  Merveilleufe  qui 
leur  rend  falut^ires  des  coups  qui  devroient  naturellement  leur  procurer  la  mort  ou  du 
moins  brifer  leurs  membres  en  pièces;  mais  fi  c'eft  lui  qui  opère  ce  Miracle,  comment 
peut-on  douter  qu'il  ne  veuille  qu'on  donne  aux  Convuh:cnnaires  les  Secours  fans  lef^ 
quels  cette  Merveille  deviendroit  abfolument  inutile,  &  refteroit  totalement  inconnue? 

N*eft-il  pas  même  évident  que  c'eft  l'Auteur  des  Vertus  qui  fait  demander  ces  ef- 
frayans Secours  aux  Convulfionnaires  avec  une  foi  qui  n'hèfite  point  &  une  intrépi- 
dité furhumaine,  foit  par  la  feule  perfuafion  que  telle  eft  fa  volonté,  foit  en  y  joignant 
quelques  douleurs  qui  augmentent  leur  empreflement  à  l'accomplir  ? 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu'il  laiffe  éprouver  à  quelques  Convulfionnaires  la  défiance  & 
la  crainte  fi  ordinaires  aux  çnfans  d'Adam:  mais  après, avoir  fouffert  pendant  un  tems 

plus 
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plus  ou  moins  long  qu'ils  réfiftent  ainfi  à  fa  volonté,  il  ne  manque  jamais  de  bs  for- 
cer de  lui  obéir  par  des  fouflVances  qu'ils  ne  iauroient  fupporter,  &  même  quelquefois 
par  des  punitions  fpirituelles  qui  cefTent  dès  qu'ils  ont  exécuté  ce  qu'il  hur  a  com- 
mandé de   faire. 

Depuis  l'année  1745.  il  y  a  même  5.  ou  4.  Exemples,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ci- 

deflTus,  qu'il  a  puni  d'une  manière  fort  effrayante  quelques  Convulfionnaires  qui  avoient 

manqué  de  foi  pendint  qu'on   leur  donnoit  leurs  Secours,  &  qu'il  les  a  enfuite  Mira- 

cuieufement  guéris  dès  que  h  confiance  en  lui  a  chalfé  la  crainte  de  leur  cœur. 

LIX.  Cependant  il  fouffre  quelquefois  qu'il  y  ait  dans  certains  Convulfionnaires  un  mékn- 

qudqJe'fois  gs  ^-  confiance  &  de  crainte  qui  fubfiftent,  &  même  qui  éclatent  toutes  deux  enfemble. 

ciaiisiesCon- £ri  voici  uu  Exemple  fort  fin?ulier  qui  m'a  été  mandé  par  un  Témoin  oculaire  très  di- 

vulliannai-  j       r  •  e/  i  i 

resimmé-     %^^  de    tOl. 

lange  très  ^  \^  fin  dc  l'année  i74<;.  (m'écrit-il)  je  vis  un  nouveau  Convulfionnaire  qui,  après 

confiance  &  âvoir  fait  un  beau  Dilcours,  fentit  une  vive  imprelhoa  qui  lui  commandoit  inteneure- 
^urécianênt  "^^'"^^  ^-  ^^  ^^^^'^  pointer  une  épée  avec  toute  la  force  poOTible  dans  le  creux  de  l'efiio- 
toutes  deux  m.icli.    Le  Convulfionuiire  ne  doutoit   point   que  cette   imprefiîon  ne  vînt  de  Dieu: 
Ex^emple'du  néanmoins  Celui  qui  forme  les  vertjs  dans  les  cœurs,  ne  lui  ayant  point  encore  fait  la 
Freie  N.      grace  de  lui  donner  une  confiance  inébranlable ,  ce  Secours  lui  faifoit  une  peur  extrême. 
Il  déclara  cependi'it  aux  psrfonnes  préfentes  l'ordre  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  il  eut 
en  même  tems  l'humilité  de  hur  rendre  compte  des  mouvemens  de  crainte  qui  trou- 
bloient  Ton  ame  ,  &  les  conjura  avec  de  grandes  inftances  de  prier  Dieu  qu'il  augmentât 
fa  foi.     Nous  nous  mimes  tous  en  prières:  &  leur  effet  fut  que  le  Convulfionnaire  fe 
détermina,  quoiqu'en  tremblant,  à  recevoir  cet  eff.-ayant  Secours.   Je  lui  demandai  s'il 
fentoit  quelque  douleur  à  l'endroit  où  il  falloit  pointer  l'épée.     11  me  répondit  qu'ow', 
mais  qu'elle  était  très  légère.    Cependant  il  pofa  aulfi-tôt  la  pointe  de  l'épée  dans  le  creux 
de  fon  ellomich  ,    immédiatement  au  delfous  du  Sternum,    Il  avoit  déboutonné  fa  vef- 
te,  «Se  n'avoit  à  czi  endroit  fur  fa  peau  que   fa  chemife  &:  une  camifolle  fort  mince. 
Mais  en  même  tems  qu.il  dit  à  celui  qui  devoit  lui  donner  ci  Secours  de  pouHlr  l'épée 
de  toutes  fes  forces, il  crioit  avec  toute  l'aiftivité  d'un  homme  qui  a  grande  peur  ;  Eh  ! 
mes  Frères  ,  priez, po.'tr  moi:   Mm  Dieu ^  atigmentez,  m.%  fa'.;  Se  tout  de  fuite   il  difoit  à 
la  perfonne  qui  tenoit  l'épée  &  qui  ne  la  poulfoit  d'abo;  d  qu?  foiblement  pour  éprou- 
ver il  elle  ne  perceroit  point  la  chair  :    Eh!  mon  Frère  ^  pot^jfeij  donc  plus  fort  :  fort, 
fort ,  poujfez, ,  poHJfe-sj. 

Celui  qui  la  pouffoit  ayant  fenti  qu:  li  chair  réfiftoit,  comme  fi  elle  eût  été  de 
marbre,  &  mêms  qu'elle  repouffoit  l'épée  contre  lui,  ne  ménagea  plus  fes  forces  :  mais 
quoiqu'il  h  pouffât  avec  tant  de  violence  que  l'épéî  fit  l'arc  prefque  complet ,  &  qu'il 
fallût  quon  appuyât  far  le  milieu  de  la  lam:  pour  Tempêclier  de  caflfcr  &  afin  que  la 
preffion  fe  portât  avec  plus  de  force  à  la  pointe  de  l'épée ,  le  Convulfionnaire  ne  cef- 
foit  de  crier  :   Pjujpz,  plus  fort ,  poujjez,  plus  fort. 

Cependant  Dieu  permit  que  le  Convulfionnaire  fouffrit  une  doulenr  dans  fa  chair 
telle  que  fi  l'épée  eût  commencé  à  le  percer.  Il  fe  récria  avec  encore  plus  de  vivacité 
qu'auparavant  ;  Eh!  mes  Frères  ^  priez,  ponr  moi  :  je  fens  qtie  V épée  commence  à  me  percer. 
jMon  Dieu  dnjymntez^  m:i  foi ,  je  m' abandonne  a  vous ,  il  en  fera  tout  ce  quil  vous  plaira. 
Et  tout  de  fiiite  il  crioit  encore:  Pouffez,  toujours  de  plus  fort  en  plus  fort  :  Plus  vous 
poufferez. ,  plus  Dieu  m?  foutiendra.  C'étoit  un  contrafte  inexprimable  de  coura.'^e  &  de 
crainte,  de  frayeur  &  de  confiance.  Je  vous  avone  que  j'avois  p!ut-être  encore  plus 
peur  que  lui,  &  que  je  priois  Dieu  de  grand  cœ.ir.  Peu  après  le  Convulfionnaire  fut 
averti  intéri:urement  de  faire  ceTer  ce  Secours  dont  nous  fûmes  tous  bien  charmés.  Le 
Convulfionniire  s'écria  d'ui  toi  qui  auroit  infpiré  la  ferveur  aux  ^'plus  infenfibles: 
Aj  !  min  Die/.:  qHi  vous  bcs  grand  ! 

Nous 


EST    VN    PRODIGE     D  I  F I  N.  \U.  Vkov,  y6t 

Nous  vintâmes  aullî-tôt  Ton  eftomach,  &  nous  trouvâmes  que  Tépée  n'avoit  fait 
qu'une  m:rque  à  la  peau  pareille  à  celle  qu'auroit  fait  la  tête  d'une  gro0e  épingle  for- 
tement pouflce. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  Dieu  permet-il  ainfi  que  les  Convulfionnaires  à  grands 
Secours  qui  coopèrent  d.ins  une  même  œuvre,  foient  dans  des  difpofitions  fi  diverfes? 
C'eft  peut-être  qu'il  veut  par  ce  moyen  nous  faire  voir  trois  diffcrens  Simbobs.  L'un, 
qui  nous  reprcTcnte  la  force  de  la  grâce  efficace  qui  opère  dans  li  volonté,  &  qui  la 
porte  infailliblement  à  ne  dcfirer  qu'à  faire  celle  de  Dieu  &:  à  lui  obéïr  aux  dépens  de 
tout  fans  aucune  crainte.  L'autre  Simbole  eft  peut-être  une  image  de  h  Toute-puiffan- 
ce  par  laquelle  Dieu  force  dès  qu'il  le  veut  les  plus  rebelles  volontés.  Enfin  le  troifié- 
me  me  paroit  une  emblème  des  combats  de  la  grâce  avec  les  fentimens  de  la  nature. 

J'ai  répondu  à  toutes  les  objedions  qu'à  fait  l'Auteur  du  AiéinoWc  Tlûologique  con-  LX. 
tre  le  Siftcme  de  l'Invulnérabilité  des  Convuliionnaires  à  grands  Secours,  du  moins  à  Mc^J'^h''*'* 
toutes  celles  qui  m'ont  paru  mériter  d'être  réfutées;  &  j'ai  lieu  de  croire  que  tout  a  Su  ft°' 
Ledeur  impartial  cft  préfcntement  convaincu  que  toutes  ces  objeftions  n'ont  qu'un  vain  voir/«.w/ 
éclat,  une  fauffc  lueur  qui  s'éteint  &:  difparoît  dès  qu'on  fe  donne  la  peine  d'approfon-  ^  ^niZ'tnç. 
dir  ce  qui  leur  fert  de  baze  &  de  fondement.  s.aèiue  de 

Cependant  1  Auteur  du  Mémoire  fc   vante  en  vmgt  endroits  de  fon  Ecrit  d'avoir    ^'''"^'  '•'=* 
dit-il ,  ^idvèrifé &  anéami  ce  Siftême.  '  S*'«/^c° ft 

".  ^'/^  (ajoute-t-il  *)  un  tout  mal  conftruit  dont  les  parties  n'ont  ni  liaifon,  ni  fo- fç^'s-i^j;"''^ 
„  lidité.    N'eft-il  pas  étrange,  n"eft-il  pas  déplorable,  que  fur  un  pareil  Siftême  on  ofe  Je  c'ètAu^ 
„  s'écarter  de  ce  que  dicT:e  le  V.  Précepte  du  Décaloî^ue?"  teur-omra 

T\/l    ■       n.  /J  T-i    /    1       •  t      r  *?  "  '^^  grands 

Mais  elt-ce  procéder  en  Théologien,  que  de  fuppofer  continuellement,  fans  le  prou-  Secours  qui 
ver  jamais,  que  les  grands  Secours  bleflent  le  V^  Précepte?  N'eft-il  pas  évident  qu'ils  SpS'iS 
font  au  contraire  des  enfans  de  la  charité  qui  eft  la  reine,  le  principe  &  la  fin  de  tous  ^"*''" *"' ^p- 
lesCommandemens?  '  ïi^f-.t.Jf 

.,  Ce  nouveau  Siftême  étant  une  fois  renverfe'  (conclud  cet  Auteur)  la  caufe  des  Se-  -rH  ''!""■ 

•    •  ..    ^         -^  .  -  -'  lneol.p.4j. 


„  cours  violens  l'eft  aufti.  Pourquoi  en  eif;t  M.  de  Montgeron  permet-il  ces  Secours,  col.  i  " 
„  &  comment  s'imagine-t-il  pouvoir  les  excufer  du  vice  palpable  de  tenter  Dieu  &  de  ^^\  "^' 
„  s'écarter  de  fes^  Commandemens  ?  C'eft  en  prétendant  que  Dieu  met  dans  le  corps 
„  d'une  Convulllonnaire  une  force  capable  de  réfifter  à  ces  coups  aflbmmans.  C'eft  en 
„  difant  qu'on  fonde  cette  force  par  des  eftais ,  &  qu'on  s'affure  par  là  que  le  corps 
eft^en  état  de  porter  ces  coups.  C'eft  en  ajoutant  que  cette  force  eft  un  Miracle: 
qu'ainf  le  Miracle  eft  .-îéjà  fait  avant  qiie  de  donner  les  Secours:  qu'on  ne  prétend 


point  que  les  Secours  aient  befoin  d'un  Miracle  nouveau,    pou'-  empêcher  qu'ils  ne 
bleflfent:  qu'au  contraire  le  Miracle  eft  déjà  opéré:  que  1-ur  effet  eft  de  le  décou- 

„  yrir &  que  ce  n'eft  point  tenter  Dieu,  que  de  compter  ftir  un  Miracle  dé- 

„  jà  fait. 

,,  Mais  fi  ce  Siftême  eft  mis  en  poudre,  comme  on  vient  d^  le  voir,  fi  cette  force 
„  inhérente  &  miracuhufe  ,  fi  une  qualité  qui  met  le  corps  en  aat  de  réfifter  aux 
„  coups  les  plus  affcmmans,  eft  une  idée  en  l'air;  il  faut  donc  attendre  un  Miracle  nou- 
,,  veau  à  chaque  coup  de  grès  ou  de  chenet  que  l'on  va  frapper,  fans  quoi  cette  adion 
„  don^eroit  la  mort.  Il  faut  &  que  celui  qui  d.mande  ces  opérations,  &  que  ceux 
,,  qui  les  font,  fe  difent  à  eux-mêmes  :  je  vais  donner  un  coup  &  un  grand  nombre  de 
coups  qui  briferont  le  corps  de  cette  perfonne,  fi  Dieu  ne  fait  un  Miracle  &  s'il  ne 
lui  plaît  de  répéter  ce  Miracle  à  chaque  coup  que  je  vais  réitérer.  Or  faire  une 
adion  qui  va  donner  h  mort  à  moins  q-ie  Dieu  ne  faffe  un  Miracle  &  un  grand 
nombre  de  Miracles  qu'il  n'a  point  promis,  c'eft  allîr  tout  à  la  fois  &  contre  lePre-, 
mier  &  contre  le  Cinquième  Précepte  du  Décalcgue. 
Obfervat.ir.Part.Tomelli.  Ddddd  „  Par 
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Par  conféquentjfi-tôt  qu'il  eft  prouvé  que  le  Siftcme  de  M.  de  Montgeron  n'eft 
„  pas  foutenable,  il  l'eft  auftî  qu'on  ne  peut  donner  ces  Secours  violens.  " 

Mais  au  contraire  fi  dans  le  fait  il  eft  de  notoriété  publique  que  depuis  plus  de  14. 
ans  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  ne  manquent  point  de  fe  trouver  invulnéra- 
bles aux  coups  les  plus  énormes  par  un  Miracle  que  Dieu  feul  peut  opérer  :  s'il  eft  dé- 
montré par  plus  de  cent  mille  expériences  que  ce  Miracle  eft  déjà  fait  avanr  qu'on  leur 
donne  les  Secours  violens  qu'ils  demandent ,  ce  dont  on  s'afinre  encore  tous  les  jours 
par  des  efTais  qui  font  connoître  d'une  manière  fenfible  ,  que  le  corps  de  ces  Convul- 
fionnaires eft  pour  lors  en  un  état  Miraculeux  qui  le  rend  capable  de  foutenir  fans  dou- 
leur &  fans  danger  toute  la  force  de  ces  coups:  enfin  fi  h  Religion  &  la  raifon  s'unif- 
fent  pour  nous  apprendre  que  ce  n'eft  jamais  fans  de  grands  defteins  que  le  Très-haut 
interrompt  les  régies  de  la  nature,  qu'ainfi  il  feroit  abfurd?  de  fuppofer  qu'il  fît  ce  nom- 
bre innombrable  de  Merveilles  fans  vouloir  qu'elles  parufl'ent,  d'où  il  fuit  qu'il  entre 
dans  fon  plan  qu'on  donne  les  Secours  nécefl'aires  pour  l:s  faire  éclatter^  il  réfulte  de  ces 
Propofitions  &  de  ces  faits  inconteftables,  que  c'eft  contre  la  volonté  de  Dieu  clairement 
manifeftée  par  une  multitude  de  Miracles,  que  les  Antifecouriftes  fe  révoltent:  que  c'eft 
contre  lui-même  qu'ils  combattent:  que  c'eft  fon  ouvrage  qu'ils  tâchent  de  détruire: 
que  ce  font  les  inftrudions  qu'il  nous  donne  par  ces  admirables  Simboles,  qu'ils  s'effor- 
cent d'anéantir:  enfin  que  ce  font  les  grâces  fi  précieufes  qu'il  répand  par  ce  canal  fur- 
naturel,  dont  ils  veulent  priver  tous  les  hommes.  Et  tout  cela  pour  foutenir  une  mal- 
heureufe  Décifion  que  ces  MM.  ont  faite  trop  à  la  hâte,  &  fans  avoir  été  fuffifam- 
ment  informés  des  faits. 
'^>^ï-  ,  Selon  ces  MM.  tous  les  Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  des  Secours  violens, 
Les  fauOes  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^.  y^^^^  jendent  cefervice,  font  des  Prévaricateurs  qui  tous  les  jours  vio- 


sccula  tcns 


Mue;esAn-  lent  publiquement  plufieurs  Préceptes  du  Décalogue ,  en  prétendant  au  contraire  ne 
i'r,?emenc"  v\tvi  faire  en  cela  que  d'a-^réable  à  Dieu.  Car  ces  MM.  conviennent  eux-mêmes  dans 
contre  nous,  jg.^j.  ^^pQyjfe  que  ccux  qui  reçoivent  &  ceux  qui  donnent  ces  Secours,  font  des  perfon- 
phcmescon-  nes  pleines  de  z^ele^  de  courage,  de  l  ejprit  de  pcmtence  Q'  à  attachement  a  la  Fente;  de 
Képonre'X'c.  ^'-^'ï^s  lie  le  font  que  dans  le  deifcin  d'homrer  Dieu,  de  faire  parottre  fa  pwjfance  çjr  fa 
p.  n.  '  *  bonté ,  . . .  de  gagner  ceux  qm  font  oppofés  à  la  Vérité  &  k  la  jufiice  ...  &  de  confondre 
bid.^P^.n.  ^^^  Incrédules  &  les  Libertins.  Mais  au  dire  de  ces  MM,  toutes  ces  perfonnes  n'en  font 
pas  moins  coupables,  parce  qu'elles  font  féduites  Se  entraînées  par  un  faux  zèle. 

Or  je  dem.ande  fi  en  fuppofant  avec  ces  MM.  que  ces  perfonnes  feroient  dans  l'er- 
reur quoiqu'avec  des  intentions  fi  louables ,  ce  n'eft  pas  blafphêmer  contre  le  Père  des 
miféricordes ,  que  de  dire  qu'il  pourroit  en  pareil  cas  faire  continuellement  pendant  plus 
de  14.  ans  un  très  grand  nombre  de  guérifons  Miraculeufes ,  &  d'autres  Miracles  bien-» 
faifans,  exprès  pour  aveugler  des  perfonnes  fi  dignes  de  fa  compaffion. 

Quoi  !  pour  les  précipiter  de  plus  en  plus  dans  le  crime  Se  dans  les  ténèbres ,  il  en 
guériroit  plufiears  de  maladies  incurables  par  les  avions  même  qui  l'ofFenferoient  I  II 
.  leur  redonn?roit  par  ce  canal  des  membres  que  la  nature  leur  avoit  refufés  !  Il  rcdreffe- 
roit  ceux  qui  depuis  très  long-tems  étoient  eftropiés  î  II  fe  ferviroit  journellement  de 
ces  coupables  habituels  &  publics,  &  même  précifément  de  la  vue  de  leurs  aâiions  cri- 
minelles, pour  éclairer  des  aveugles  d'efprit  &  pour  changer  le  cœur  d'un  grand  nombre 
d'amateurs  du  mond;  !  Il  répandroit  même  continuellement  fur  eux  des  grâces  gratuites 
de  toute  efpèce  !  Il  l  s  rendroit  les  plus  touchans  Prédicateurs  de  toute  Vérité!  Il  leur 
feroit  prononcer  furnaturellemcnt  des  Difcours  tout  brûhns  de  zèle,  de  charité,  de  fer- 
veur &  d'ondion ,  &  tous  remplis  ks  maximes  fanftifiantes  qui  font  profcrites  par  h 
Bulle  !  Il  les  choifiroit  pour  repréfenter  les  Simboles  les  plus  intéreffans,  les  plus  édi- 
fians,  les  plus  inftrudifs  !  Il  leur  feroit  faire  des  pénitences  fupérieures  aux  forces  de 
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h  nitiu'C,  pendant  l:-fquelles  il  les  fouticndroit  vifîblement  !  Il  leur  infpireroit  de  pra- 
tiquer des  aftions  d'une  charitc  furhumaine,  en  leur  faifant  fuçer  &  gucrir  par  ce  moyen 
les  phics  le*  plus  infedées  6c  les  plus  incurables,  telles  que  des  cancers  ouverts  &  des 
écrouelles  dégoûtantes  de  pus  &  d'ordures,   &c  ! 

Quelle  idée  ces  IMM.  veulent-ils  qu'on  prenfle  d'un  Dieu  qui  prodigueroit  ainfi 
tant  de  Merveilles  pour  induire  en  erreur  de  toibles  créatures ,  dans  le  tems  même  qu'el- 
les mettroient  toute  leur  confiance  en  fon  fccours ,  &  qu'elles  s'cxpoferoient  courageu- 
fement  à  la  perfécution  des  Puiflances  de  la  Terre  dans  le  dcfir  de  lui  plaire  de  de  faire 
fa  volonté?  Eft-ce  donc  là  le  même  Dieu  que  celui  que  nous  adorons?  Eft-ce  11  ce 
Dieu  dont  la  Bonté  pour  tous  ceux  qui  l'aiment  &  qui  s'efforcent  de  le  fervir,  pafTe 
infiniment  tout  ce  que  nous  povjvons  en  concevoir ,  &  eft  l'objet  de  l'admiration  &  de 
l'adoration  de  tous  les  Anges  Se  de  tous  les  Saints  ? 

Mais  il  ne  faut  pas  que  je  palTe  fous  filencc  une  autre  rcponfe  que  le  Père  de  l'Ora-      I-Xrr.' 
toire  dont  j'ai  cité  *  l'Ecrit,  a  fait  à  la  principale  objedion  du  Mémoire  Théolo^ii^ue.  c^oViWl  '"^ 

„  M.  B.  (dit-il)  a  bien  vu  que  le  Sifteme  de  M.  de  Montgeron  fuppofé  véritable,  ^°"'^'"'»""- 
„  toutes  Tes  difficultés  s'évanouilTent  entièrement.  Ce  Siftême  établit  qu'avant  la  pref- ve'lkDilu*. 
i,  tation  des  Secours,  Dieu  met  dans  le  corps  des  Convulfionnaires  des  forces  fupc- ^^""V*'^" 
„  rieures  aux  coups  les  plus  terribles  &  les  plus  aflommans,  &  qu'il  communique  par  qa'on  en 
„  là  à  ces  corps  une  efpcce  d'impalTibilité  &  d'invulnérabilité.  Avant  que  de  donner  ^c'/ru-érf"^! 
„  les  Secours,  on  s'affure  par  des  elTais  &  des  coups  qu'on  augmente  peu  à  peu,  fi  rcsauxout^s 
,,  ces  forces  font  déjà  répandues  dans  le  corps ,  du  moins  dans  l'endroit  où  fe  porte  la  màndcnr'' 

,,  Convulfion.  Or  il  eft  évident  que  des  forces  de  cette  nature  fuppofées  dans  le  corps,  f'^''  ^"^^ 
1  r  J  Jui/r         o  '  ■>r         -s  ^     '^'-ii  'aire 

„  on  ne  court  plus  nique  de  tuer  ou  de  bleller,  &  qu  on  ne  s  expoie  pomt  à  tenter  un  .viiradcà 

„  Dieu  :  on  ne  le  prévient  point ,  on  ne  fait  que  le  fuivrc  :  on  ne  lui  impofe  pas  la  né-  ^^^^^^l^^^^ 
„  celTité  de  faire  un  Miracle,  on  ne  hit  que  manifefter  celui  qu'il  a  déjà  fait.    On  ne  chaque  coup 
„  fait  que  lui  prêter  fon  bras  pour  faire  connoître  fes  œuvres. ...    Ce  Siftéme  répond  J^ëf  qïfis' 
,,  donc  parfaitement  aux  objeâiions  tirées  du  I.  &•  du  V.  Commandement.     Il  ne  faut  ."=  bicflent. 
,,  donc  pas  s'étonner  que  M.  B.  ait  fait  tous  fes  efforts  pour  le  renvcrfcr  :  c'étoit  un  ment  cv!^'^" 
j,  coup  de  partie  félon  lui.     Aufli  fe  flattant  d'y  avoir  réulîi ,  il  ne  veut  plus  qu'on  y ',*[''^  'i"^ 
„  ait  recours.     £«  vain^  dit-il,  iroit-on  chercher  une  certitHÀe  dans  le  Sijtème  des  cjua-  qu'on  leur 
litéi  d'impajjïbilité  i:^'  d  invulnérabilité ^  &  dans  les  ejfais  qpton  ferait  four   reconnoitrc'^'-^'^'^  '^^^ 
quune  Convtdjîonnaire  les  a  dans  ce  moment-ci  :  il  nej}  plus   quejiion  de  ce  Sificme  :   il  *  Rcp.  d^uu 
efl  anéanti^  il  efi  réduit  en  poudre.    Cela  efl  bien  ferme  &  bien  décifif.    (Mais  il  n'y  iu'\le2"^" 
a  pas  d'apparence  qu'aucun  Lecflear  judicieux  foit  à  cet  é^ard  de   l'avis  de  M.  B.)  Thcoiogiq. 
Néanmoins  lailfons-le  jouir  quelque  tems  de  fon  triomphe  6c  s'applaudir  de  fa  pré- 
tendue victoire.     Abandonnons-lui  pour  un  moment  un  Sifléme  qui  l.ii  déplaît  tant  : 
il  fera  facile  de  répondre  d'une  autre  manière  à  fes  objections. 

,,  En  effet,  foit  que  le  Sifléme  de  M.  de  Montgeron  foit  vrai  ou  faux,  foit  que  le 
„  corps  des  Convulfionnaires  reçoive  des  forces  fupérieures  avant  les  coups  qu'on  leur 
,,  donne,  foit  qu'il  ne  les  reçoive  pas,  pourvu  qu'on  ufe  des  précautions  &  des  épreu- 
„  ves  dont  parle  M.  de  Montgeron  ,  on  ne  s'expofe  plus  ni  à  blelTer  les  Convulfion- 
,,  naires,  ni  à  tenter  Di';u.  Comment  cela  f  C'eft  que  lï  Dieu  ne  préferve  pas  les 
,,  Convulfionnaires  par  des  forces  répandues  auparavant  dans  leur  corps,  il  n'en  eft  pas 
,,  moins  certain  que  de  quelque  manière  que  ce  foit,  il  empêche  par  un  effet  de  fà 
,,  volonté  toute-puiflante  que  ces  Convulfionnaires  ne  foient  bleffés  :  (ce  que  les  c- 
preuves  &  les  effais  dont  il  eft  queftion  manifeftent  à  n'en  pouvoir  douter ,  avant  qu'on 
donne  les  grands  Seconrs.) 

,,  Or  voici  (ajoute-t-il)  comme  je  raifonne.  Je  vois  une  Convulfionnaire  qui  me 
„  femble  fouffrir  de  vives  douleurs:  elle  me  conjure  avec  cris  Se  avec  larmes  de  lui 
„  donner  des  coups  violens ,  en  m'affurant  qu'ils  la  foulageront.    Je  vois  en  elle  des 
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chofes  extraordinaires  qui  me  difpofent  à  la  croire:  j'ai  cru  reconnoître  en  elle  l'œu- 
vre de  Dieu  dans  ce  qui  a  précédé.  Je  n'ofe  cependant  lui  donner  les  Secours  qu'el- 
le me  demande.  Que  tais-je  alors?  Pour  ne  rien  rifquer  &  ne  pas  m'expofer  à  h  bief- 
fer  ou  à  tenter  Dieu,  je  lui  donne  d'abord  un  coup  qui  pourroit  lui  caufcr  une  lé- 


gère douleur,  mais  non  pas  la  blelTer,  ni  exiger  un  Miracle  de  Dieu  pour  la  préfer- 
ver.  Je  vois  que  bien  loin  de  lui  faire  du  mal,  je  la  foulage  un  peu.  Mais  elle  fe 
plaint  que  j'y  vais  trop  mollement  &  trop  doucement.  J'augmente  donc  &  je  don- 
ne un  coup  plus  fort  qui,  vil  l'expérience  du  premier,  pourroit  tout  au  plus  lui 
faire  quelque  douleur  ou  l'offenfer  bien  légèrement:  &  je  vois  que  bien  loin  de  là, 
elle  fe  trouve  foulagée.  Mais  elle  fe  plaint  encore  de  ma  molefle.  J'augmente  donc 
infenfiblement,  en  gardant  la  précaution  marquée  :  &  avançant  ainfi  peu  à  peu,  je 
7,  lui  donne  enfin  un  coup  de  50.  de  60.  de  100.  dégrés  de  force,  fi  vous  voulez.  Je 
5,  fuis  donc  fur  qu'il  y  a  dans  ce  corps  100.  degrés  de  force  pour  réfifter  à  ces  coups, 
„  ou  du  moins  que  ce  corps  eft  en  état  de  quelque  manière  que  ce  foit  de  porter  un 
„  coup  de  100.  dégrés  de  force.  J'en  donne  un  de  ici.  dégrés.  S'il  n'étoit  en  état  que 
„  d'en  porter  un  de  100.  ce  coup  luicauferoit  tout  au  plus  une  légère  douleur ,  puisqu'il 
',  n'eft  au  deffus  de  ce  qu'il  peut  porter  que  d'un  degré  de  force:  il  en  feroit  com- 
me du  premier  coup  que  j'ai  donné.  Je  ne  rifque  donc  rien  en  le  donnant.  Je 
puis  augmenter  ainfi  à  l'infini,  jufqu'à  ce  que  la  Convulfionnaire  m'arrête  &  ne  me 
demande  plus  rien. 

„  C'eft  donc  une  chofe  palpable  &  qu'on  voit  pour  ainfi  dire  de  fes  propres  yeux , 
qu'en  en  ufant  ainfi,  on  ne  s'expofe  ni  à  bleffer  les  Convulfionnaires ,  ni  à  tenter 
Dieu.  On  ne  s'expofe  point  à  les  bleffer:  cela  eft  fenfible  par  le  moyen  de  la  pro- 
greffion:  on  ne  s'expofe  point  non  plus  à  tenter  Dieu,  le  coup  fuivant  ne  pouvant 
être  mortel ,  ni  capable  de  bleffer  confidérablement ,  relativement  à  ce  qui  précède. 
Ainfi  foit  qu'on  adopte  le  Siftéme  de  M.  de  Montgeron,  [oit  qu'on  ne  l'adopte 


prelerver  «:  qu 
^^  on  ne  prévient  point  Dieu,  on  ne  fait  que  le  fuivre  :  on  lui  obéit,  bien-loin  del'af- 
„  fujettir  à  fes  volontés.   Tout  eft  égal." 

C'eft  donc  à  pure  perte  ,  c'eft  fans  aucun  avantage  pour  leur  mauvaife  caufe  ,  que 
les  Théologiens  Antifecouriftes  font  tant  de  vains  efforts  pour  combattre  le  Siftéme 
que  Dieu  rend  les  Convulfionnaires  invulnérables  avant  qu'on  leur_  donne  les  coups 
qu'il  leur  infpire  de  demander.  Car  ces  MM.  ne  peuvent  rien  objeder  de  raifonna- 
ble  contre  ce  Siftéme  ,  qu'en  fuppofant  ,  ainfi  qu'ils  ont  été  obligés  de  le  faire  ,  que 
Mem.Theol.  Dieu  opére  à  chaque  coup  un  nouveau  Mtracle  ^  qui  empêche  que  ces  Secours  ne  bles- 
p.4î.  c-^i-2.fent.  Mais  dans  cette  hypothéfe  il  eft  auffi  évident  que  dans  mon  Siftéme  ,  que  Dieu 
ordonne  de  donner  ces  Secours. 

En  effet  ne  fuit-il  pas  de  cette  fuppofitlon ,  que  lorsqu'on  donne  les  premiers  coups 
avec  peu  de  force  dans  l'intention  d'éprouver  fi  Dieu  a  rendu  invulnérable  le  corps  de 
ces  Convulfionnaires,  &  de  connoître  par  là  s'il  veut  qu'on  leur  accorde  kf  violens 
Secours  qu'ils  demandent, il  nous  manifefte  fa  volonté  d'une  manière  vifible  &  palpable, 
en  empêchant  par  un  Miracle  que  ces  premiers  coups  ne  caufent  aucune  douleur  aux 
Convulfionnaires ,  &  en  faifant  même  que  bien- loin  de  leur  faire  la  moindre  bleffure, 
ils  leur  produifent  au  contraire  contre  leur  nature  un  foulagement  plus  ou  moins  grand , 
fuivant  que  ces  coups  font  plus  ou  moins  forts  ? 

Or  après  une  réponfe  fi  claire  de  la  part  de  Dieu,  après  qu'il  nous  a  promis  lui- 
même  par  ce  nouvcm  Mir^k  que  ces  coups  ne  feront  aucun  mal ,   eft- il  permis  de  ré- 
voquer 
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voquer  en  doute  ce  qu'il  veut  de  nous   à   cet  ég.ird,  &:  ne  feroit-ce  pas  un  crime  de 
rGupc;onncr  que  Ton  intention  eft  peut-être  de  nous  induire  en  erreur  \ 

Nous  voyons  de  nos  yeux  qu'il  rend  les  ConvuHîonnaircs  par  qui  il  fait  demander 
CCS  effrayans  Secours ,  invulnérables  &  impalTibles  à  toutes  les  épreuves  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  :  nous  femmes  affurcs  par  ces  clTais  que  les  coups  que  nous  leur  don- 
nons ,  bien-loin  de  les  bl^fl'er  ,  leur  font  réellement  du  bien  :  devons-nous  donc  porter 
notre  défiance  contre  Dieu,  jufqu'à  croire  qu'il  peut  vouloir  nous  tromper,  &  jufqu'à 
craindre  qu'il  ne  ct'^^  fon  opération  falutaire  &  préfcrvante,  lorfque  nous  frapperons 
les  Convulfionnaires  avec  toute  la  force  dont  ils  déclarent  avoir  befoin  ?  Plus  de  cent 
mille  expériences  prouvent  que  Dieu  ne  l'a  jamais  fait  depuis  plus  de  14.  ans  qu'on 
donne  journellement  de  pareils  Secours.  Faut-il  aujourd'hui  douter  encore  de  ce  qu'il  fera? 

Cependant  les  Antifecouriilcs  infiftent  de  toutes  leurs  forces  fur  ce  point. 

Nous  voulons  bien,  difent-ils ,  convenir  avec  vous  que  les  épreuves  que  vous  faites     LXHf. 
vous  répondent  du  moment  préfenr.     Mais  qui  vous  garantira  pour  l'avenir  ?    Qui  quciS AmU 
cft-ce  qui  vous  affure  que  les  coups   plus   violens  que  vous  allez   porter  ne  bleflcront  ^,^°""^« 
point?  11  fiut  pour  cela  à  chaque  coup  un  nouveau  Miracle.    Et  quelle  certitude  avez- Tvoiî'fqu"' 
vous  que  Dieu  veuille  les  multiplier   ainfi  -à  votre  gré?    Sur  quoi  fcroit  fondée  cette  '^'^""cfarTc 
certitude  ?    Seroit-ce  fur  la  demr.nde  de  la  Convulfionnaire?   Mais  avez-vous  des  preu- pour  nous" 
ves  certaines  que  cette  demande  foit  un  ordre  &  une  révélation  de  Dieu  ?   Si  cela  etoit ,  "^^"''j^^-'-"'' 
il  ne  feroit  point  befoin  d'épreuves.     Ce  n'eft  qu'un  inftind  de  Convulfion  qui  porte  ticufc.   "'"' 
les  Convulfionnaires  à  demander  ces  Secours  :  or  on  eft  tous  les  jours  trompé  à  ces 
fortes  d'inflinds.     Eft-ce  le  paffé  qui  vous  donne  cette  confiance  téméraire  ?    Mais  le 
paflc  eft-il  un  fur  garant  de  l'avenir  ?    Y  a-t-il   une  liaifon  &  une  connexion  nccelfaire 
entre  l'un  &  l'autre  ?    De  ce  que  Dieu  a  fait  un  Miracle  ,  s'enfuit-il  qu'il  en  doit  faire 
un  le  moment  fuivant  ?    Vous  êtes  donc  toujours  en  danger  de  tuer  ou  de  bleffer  mor- 
tellement la  perfonne  ,  &  vous  tentez  Dieu  en  exigeant  de  lui  à  tous  momens  un  Mira- 
cle nouveau. 

„  C 'eft  là  ( ajoute  le  Père   de  l'Oratoire)  l'objeélion  favorite  des   Antifecouriftes. 


C 

"  ^      ., 

„  Quand  j'ufe  des  épreuves 
y,  que  je  l'interroge  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  refped  fur  ce  que  je  dois  faire  dans  cette 
„  occafion  ;  ce  n'eft  pas  uniquement  par  rapport  au  moment  préfent ,  ou  à  un  coup 
feulement ,  que  je  le  fais  :  c'eft  par  rapport  à  l'opération  dont  il  s'agit  :  c'eft  par 


rapport  à  ce  que  la  Convulfionnaire  demande  de  moi.  Ainfi  après  m'etre  aflurè  de 
„  la  volonté  de  Dieu  fur  ce  fujet  ,  je  n'ai  plus  rien  à  craindre  :  j'ai  la  même  certitude 
„  pour  l'avenir  que  pour  le  préfent.  Il  m'a  engage  lui-même  à  faire  ce  qu'on  me  de- 
„  mande  :  il  m'a  fait  connoître  que  cela  lui  eft  agréable  :  le  Miracle  paflc  eft  un  gage 
„  alTuré  du  Miracle  futur.  Je  ne  fais  en  cela  que  lui  obéir  :  je  ne  fais  que  pourfuivre 
„  l'œuvre  qu'il  m'a  fait  entreprendre.  Voudroit-il  me  tromper  ?  M'auroit-il  tendu 
,.  un  piège  ?  M'auroit-il  encrage  à  cela  pour  retirer  enfuite  fa  main  ?  Qui  peut  le 
„  craindre  ou  le  penfer  même  ?  Il  n'y  a  donc  que  de  la  fubtilité  dans  l  o'DJeèlion  pro- 
„  pofèe.  Si  Dieu  m'ordonnoit  de  marcher  fur  les  eaux ,  dcvrois-je  craindre  à  chaque 
„  pas  que  je  ferois,fous  prétexte  qu'il  ne  renouvelleroit  pas  à  tous  momens  fes  ordres? 

,,  Ce  n'eft  donc  point  une  confiance  de  préfomption  qu'ont  les  Secouriftcs  :  c'eft 
„  une  confiance  fondée  fur  une  connoiffance  claire  &  diftinète  de  la  volonté  de  Dieu" 
manifeftés  par  des  Miracles. 

Ainfi  quand  même  l'Auteur  du  Mémoire  Théologienne  auroit  réduit  en  poudre  ,    ainfi      LXIV, 
qu'il  s'en  vante  ,  le  Siliême  des  qualités  furnaturellcs  par  lefqucllcs  Dieu  rend  les  Convul-  f^^^uœuc'tiii*^ 
fionnaires  invulnérables  aux  coups   violens  qu'il  leur  fait  demander,  quand  mérpe  les  ^'e'"?''^<: 

DdUda    5  OD-pasir.oiiiîin- 
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foutcnable  objedions  qu€  cet  Auteur  oppofe  à  ce  Siftéme  feroient  auffi  infarmontableSjauflfi  triom- 
re!ilm4  phantes  qu'elles  font  foibles  &  frivoles,  il  auroit  toujours  grand  tort  d'en  couclurre 
"SeTc  q^c  ce  ^{/?^W'?  étant  renverfé,  la  caufe  à.t%  Secours  violcm  .  .  .  nefl  pas  fopttenable. 
Sme  des  peut-il  nier  que  de  quelque  manière  que  ce  foit,  Dieu  ne  ren^e  les  ConvuKionnaires 
Saturdkf"'*  à  f'rands  Secours  invulnérables  à  tous  les  coups  qu'ils  demandent  ?  (  e  feroit  nier  un 
par  iciquei-  Ç^\^  qui  arrive  tous  les  jours  depuis  plus  de   14.  années,  &  qui  a  des  milliers  de  Té- 

Ics  Dieu  rend        .    *  ,   • 

jnvuincn-    moms  oculan'es.  ^  •     n- ^• 

blés  les Con.      Qr  ce  fait  étant  inconteftable  ,  quand  même  1  Auteur  du  Mémoire  auroit  eff.aivc- 
pÏÏ^quiii'" ment  anéanti  le  Siftême  où  j'ai  tâché  d'expliquer  par  qiiek  merveilleux  reilbrts  Dieu 
îaitdeman-  ç^écutc  cc  Prodige ,  la  caufe  des  grands  Secours  n'en  feroir  pas  moins  invincible. 
iJccour?.^"  "      Quoi  !    une  multitude  innombrable  de  Prodiges  évidemment  Divins  !  Quoi  !    des 
Prodi^^es  accompagnés  de  guérifons  inconteftablement    Miraculeufes  !    Quoi  !  des  Pro- 
diges qui  font  vifiblement  un  Signe  très  fingulier ,  très  grand  &  très  éclattant  que  Dieu 
fait  paroitre  dans  l'Eglife;  perdront  toute  leur  autorité  ,   &  deviendront  fufpeÀs  d'être 
l'œuvre  du  démon,  parce  qu'un  petit  Ecrivain  tel  que  moi,  aura  mal  expliqué  par  quel 
moyen  Dieu  les  opère  ! 

Indépendamment  de  toute  explication ,  ces  Prodiges ,  ou  pour  mieux  dire ,  ces  Mi- 
racles fubfiftent  par  eux-mêmes.  Ils  portent  fur  eux  l'empreinte  &  le  caraftére  de  la 
Toute-puiffance  Divine:  &  de  quelque  manière  que  Dieu  les  fafle ,  ils  n'en  font  pas 
moins  une  preuve  certaine  qu'il  veut  qu'on  donne  aux  ConvuHîonnaires  les  Secours 
qu'ils  demandent ,  dès  qu'on  a  reconnu  par  de  fages  épreuves ,  qu'ils  les  rend  invulné- 
rables à  ces  coups. 

Mais  (ajoute  le  Père  de  l'Oratoire)  elt-on  même  oblige  de  renouveller  tous  les  jours 
ces  épreuves  ?   ,,  Faut-il  y  avoir  toujours  recours  fous  peine  de  tenter  Dieu  ?    M.  de 
Montceron  croit  qu'il  cft  plus  fage ,  plus  fur  &  plus  conforme  à  l'ordre,  d'en  ufer 
ainfi  :  mais  il  n'ofe ,  dit-il,  condamner  ceux  qui  en  ufent  autrement.  M.  B.  le  trou- 
ve mauvais:  il  blâme  cette  retenue  :  a-t-il  raifon  \    Pour  moi  je  la  préfère  à  la  févè- 
rité  de  M.  B.  Pourquoi  feroit-il  néceffaire  d'ufer  toujours  d'épreuves,  lorsqu'on  voit 
continuelkment  les  chofes  fe  paifer  de  la  même  façon  ?    Je  m'explique.     Hier  je  vis 
une  Convulfionnaire  tomber  dans  un  état   furnaturcl  :   elle  me   demanda   epfuite  des 
Secours  violens.     Je  ne  voulus  point  les  lui  donner  ,    avant  que  d'être  alfuré  par  des 
effais,  que  je  ne  courois  aucun  rifque;  &  l'expérience  me  convainquit,  que  bien- 
loin  de  lui  nuire,  je  lui  faifois  du  bien.    Aujourd'hui  je  vois  Dieu  opérer  de  même 
fur  elle,  je  la  vois  dans  les  mêmes  états  Se  dans  la  même  Situation  qui  précédèrent  la 
demande  des  Secours  &  qui  l'y  rendirent  invulnérable  :  ai-je  fi  grand  tort  de  fuppo- 
„  fer  qu'il  en  fera  aujourd'hui  comme  hier?  " 
Lxv.         Au  refte  il  eft  bon  d'obferver  que  l'Avocat  des  Antifecourifles  n'a  pas  fuivi  le  mê- 
fcur'd^s  An-me  oidre  de  bataille  que  l'Auteur  du  Mémoire,  dmsk  combat  qu'ils  ont  livré  au  Pro- 
tifccouriftes  Jige  des  grands  Secours. 

hfcconmru  L'Avocat  couvieut  expreffément  que  ce  Prodige  rend  pour  quelques  momens  le  corps 
quciei^iodi- Jes  Convulfionnaircs  invulnérable  :  mnis  en  même  tems  fans  faire  attention  qu'un  tel 
Sropa/ne  Prodige  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  eft  évidemment  fupéricur  au  pouvoir  de  tous 
lesuianjs    u    démo\\%  ,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  infinuer  que  ces  Serpens  de  l'Enfer  pourroient 

hccoursiend     ,     «v.i  w    ^   ,  j^  t.  i  i 

invulnérable  bien  en  être  les  Auteurs. 

iescïivuî-       51  II  paroît  (dit-il)  que  des  Prodiges  qui  ne  fervent  qu'à  montrer  que  des  corps  font 

lionnaires.    ^^  dcvenus  invulnérable  S  pour  quelques  momens  ,    reflentent  plus  l'oftentation  que  la  con- 

^cponc.&c. ^^  duite  que  Dieu  a  toujours  tenue  dans  tous  les  tems." 

'  Mais  oii  cet  Auteur  a-t-il  pris  que  ces  Prodiges  ne  fervent  qu'à  faire  voir  l'invulné- 
rabilité qu'ils  procurent  aux  Convulfionnaires  ?  Comment  M.  Poncet  qui  a  fuivi  pen- 
dant long-tems  les  Convulfions  &  les  grands  Secours ,  ne  fe  fouvient-il  plus  que  Dieu 
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emploie  ces  P.oc'.iges  à  repréfenter  des  Simbolcs  très  inftiuciifs,  très  impoitans ,  très 
édihans,  &:  que  leur  vue  a  rempli  de  foi  des  Incré4ules ,  a  converti  des  Pécheurs,  a 
même  fait  tomber  Ls  écailles  des  yeux  de  plufieurs  Conftitutionnaires ,  &  a  merveilleu- 
fément  fortifie  la  confiaiice  &  le  courage  d'un  trèj  grand  nombre  de  fidcles  ?  Cet  Au- 
teur en  a  lui-même  rendu  témoignage  dans  pluficurs  de  Tes  Lettres,  dont  j'ai  ci-defTus 
rapporte  les  Extraits.  Peut-on  voir  fans  étonncmenr  jufqu'a  quel  point  la  prévention 
lui  fait  aujourd'hui  perdre  la  mémoire  ? 

La  multitude  même  de  ces  Prodiges,  ajoute-t-il,  ejl  encore  une  circonflance  qui  jette       ih[.\ 
doiis  U  déji^vîce, 

Mais  comment  cet  A'iteur  nefent-ilpas  au  contraire  que  leur  multitude  eft  une  preu- 
ve évidente  &  palpable  de  la  Toute-puiflance  de  celui  qui  les  opère  ?  Y  a-t-il  quelque 
exemple  depuis  la  naiffancc  du  monde,  que  le  démon  ait  reçu  le  pouvoir  d'en  faire  une 
fi  merveilleufe  quantité,  &  dans  le  fein  de  riiglife  ? 

„  Une  (autre)  raifon  d'érre  dans  la  défiance  (  dit-il  encore)  ell:  que  les  Auguflinis-     l.xvi. 
„  tes  &  les  Vailbntides  allèguent  en  faveur  de  leur  fanatifme  des  Prodiges  fembhblcs,  r^'^-'^'^A^'"* 
„  Ce  que  ces  Prodiges  ne   paroilient  m  moms  certanis  m  moms  furprenans  que  ceux  iccotmntsii: 
„  qu'allègue  M.  de  Mont-eion  &  Ton  Apologifle.  "  qu'i^dK^c 

Cet  Auteur  auroit  bien  dû  faire  du  moins  le  récit  de  ces  Prodiges  des  Augufliniftcs  i"Augurti- 
&  des  Vaillantiftes  qu'il  dit  être  auffi  merveilleux  que  ceux  des  meilleurs  Convul- vaiUamiiLs 
fîonnaires,  d'autant  plus  que  i'avois  avancé  formellement  le  fait  contraire  dans  ma  pré-  lefomdon- 

./_,..  ri'  r  ner  des  tic- 

miere  Jbdition.  cours  km- 


que  de  tranfcrire  ici  ce  que  dans  ma  première  Edition  j'ai  déjà  dit  fur  ce  fujet.  Convuiùon- 

J'y  obferve  qu',,il  efl:  biea  digne  de  remarque  que  les  ConvuUlonnaires  qui  font  tom-  "ideV'dcsfo- 
„  bés  dans  les  erreurs  du  Frère  Auguftin,   ne  fe   font  plus  donner,  depuis  qu'ils  fe  ""tj  ^atl** 
„  font  placés  dans  c:s    ténèbres  ,    les  terribles  Secours  qu'on  ne  peut  fupporter  fans  Tom.  II. 
que  le  corps  ait  des  quaUtés  très  fupérieures  à  celles  qui  font  dans  la  nature. 
„  La  plupart  (ai-je  ajoité)  ne  demanden:  plus  que  des  Secours  qu'on  pourroit  fort 
bien  foutenir  dans  un  état  naturel:  &  fi  quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  quelquefois 
„  reçu  qui  paroiffoient  furprenans ,  qu'on  les  examine  avec  attention,  &  il  fera  aifé  de 
reconnoitre  que  ces  Secours  ne  fuppofent  pas  néceffairem'ent  dans  leur  corps  des  qua- 
lités furnaturelles  :  qu'ils  font  tels  ,  qu'il  n'eft  point  impoiTible  de  fe  garantir  de  leur 
cfifèt  par  des  moyens  extérieurs  :  de  qu'ainfi  le  démon  peut  facilement  par  fon  agilité 
j,  &  fon  ad'cffe  extrême,  détourner  ce  que  ces  coups  auroient  naturellement  de  nuifible. 
„  AulTi  ces  Secours  ne  font-ils  nullement  comparables  pour  leur  violence  &  leur  for- 
„  ce  avec  les  plus  étonnans  de  ceux  qui  ont  été  donnés  ,   par  exemple  ,    à  Jeanne  &  à 
„  Gabrielle   Moler,  à  Marie   Sonnet  ,  à  Marguerite  Turpin  ,   à  Denife  Kegné  ,    à 
„  Charlotte  h   Porte  ,  &  à  quantité  d'autres  Convulfionnaires  qui  ne  font  attachés 
,,  qu'à  la  Vérité.  " 

EfVce  donc  là  convenir  que  les  Secours  des  Auguftinifles  font  aufîî  furprenans  que 
ceux  que  j'ai  rapportés  des  Convulfionnaires  que  Dieu  emploie  à  faire  connoître  par 
ce  mo\en  des  Vérités  très  importantes  à  quantité  de  perfonnes  ?  N'eft-ce  pas  au  con- 
traire foutenir  très  affirmativement,  qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre  les  Secours  des 
uns  &  des  autres? 

,,  Au  furplus  (ai-j?  ajouté)  je  ne  prétends  pas  infinuer  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
J,  que  toutes  les  Convulfio  -.s  des  AMgaftiniftes  viennent  du  démon. 

,,  Plnfieurs  d'e  *  c  eux  avoi^nt  des  Convulfions  qu'ils  tcnoient  de  Dieu  avant  que  de    loid.p.  5y. 
„  s'être  laiffe'   !^  ..iiic.     Il  n'eft  point  du  tout  impoGTible  qu'il  les  leur  ait  continué, 

qioi- 
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quoiqu'ils  foient  tombés  dans  l'erreur  ...  &  il  n'y  a  même^  aucune  impoflfibiUte 
^^  qu'il  leur  continue  les  dons  &  les  Prodiges  dont  leurs  Convulfions  ctoient  originai- 

„  rement  accompagnées.  .  ,  n      ^      /2-  -/i         -, 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  parmi  ceux  qu  on  appelle  AHgufitmjies  ,  il  y 
a  trois  clafTes  fort  différentes ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  la  I.  Partie  de  mes 

Obfervations.  ^  ....  -r^-        n  i.  •       / 

La  première  efl  de  ceux  qui  foutiennent  opmiatrement  que  Dieu  elt  l  auteur  immé- 
diat de  tout  ce  que  penfent  &  de  tout  ce  que  font  les  Convulfionnaires  pendant  tout 
le  tems  qu'ils  font  en  Convulfion:  d'oîi  ils  ont  conclu  que  les  Convulfionnaires  dé- 
voient exécuter  fans  fcrupule  tout  ce  qui  fe  préfente  alors  à  leur  efprit ,  fut-ce  même 
des  adions  très  contraires  à  la  modeftie  &  à  la  pureté,  parce  que  ,  difent-ils,  ce  font 
des  figures  &  des  Simboles  que  Dieu  veut  qu'ils  repréfentent. 

Mais  une  perfonne  d'une  piété  folide,  &  qui  eft  très  perfuadée  que  les  hommes  & 
les  démons  méknt  beaucoup  du  leur  dans  l'œuvre  des  Convulfions ,  &:  qu'il  faut  attribuer 
à  un  mauvais  agent  toute  penfée  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ;  m'affure  que  le  Frère  Au- 
^uftin  a  lui-même  depuis  quelques  années  corrigé  le  pernicieux  Siftême  dont  on  l'accu- 
fe  d'avoir  été  l'inventeur  &  le  premier  Prédicant.  Elle  avoue  cependant  qu'il  foutient 
encore  que  les  impreflions  faites  par  l'Efprit  de  Dieu  dans  l'efprit  &  le  cœur  des  Con- 
vulfionnaires en  Convulfion  ,  ne  font  point  fufceptibles  de  mélange.  Ce  qui  n'eft  vrai 
que  de  la  part  de  l'Efprit  faint  qui  les  forme,  &  non  pas  de^la  part  de  l'homme  qui  les 
reçoit  &  les  exécute.  Les  Corinthiens  abufoient  des  dons  qu'ils  avoient  reçus ,  &:  néan- 
moins Dieu  conîinuoit  de  les  en  gratifier  dans  le  tems-même  qu'ils  en  faifoient  un  mau- 
vais ufat^e.  Au  reflc  cette  perfonne  ajoute  que  le  Frère  Auguflin  (Convient  préfente- 
.  ment ,  que  durant  le  cours  de  la  Convulfion ,  il  y  a  fou  vent  des  interruptions  à  l'égard 
des  dîverfes  impreffions  qui  viennent  de  Dieu  ,  &  que  pendant  ces  intervalles  les  Con- 
vulfionnaires peuvent  prendre  les  phantômes  de  leur  imagination  &  même  des  ^vl^^^s-- 
tions  de  Satan  pour  des  infpirations  venues  d'enhaut  :  &  que  comme  on  ne  s'apperçoit 
pas  fenfiblement  de  ces  interruptions  de  rirapreffion  divine,  il  ne  faut  point  fuivre  aveu- 
glément tout  ce  que  les  Convulfionnaires  s'imaginent  être  des  inftinfts  de  leur  Convul- 
fion,  &  qu'on  doit  en  juger  par  les  Régies  de  la  Tradition  &  de  l'Ecriture. 

Te  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  foit  là  effedivement  le  fentiment  aduel  du 
Frère  Au^^uftin  :  car  l'aveu  qu'il  fait  dans  la  féconde  partie  de  ce  nouveau  Siftême,  ôte 
en  quelque  forte  le  danger  qui  pouvoit  naître  de  ce  qu'il  y  a  encore  d'inexad  dans  la 

première. 

Mais  4* un  autre  côté  des  perfonnes  très  dignes  de  foi  me  mandent,  qu'il  y  a  encore 


(îon,  &  qui  fous  ce  prétexte  font  des  adions  fort  indécentes  &  très  contraires  aux 
bonnes  mœurs. 

S'il  y  en  a  encore  qui  penfent  &  qui  agilfent  de  cette  façon ,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'ils  ne  foient  dans  un  déplorable  fanatifme  :  &  ce  font  uniquement  ceux-là  que  je 
mets  dans  la  première  clafle. 

Je  place  dans  h  féconde  chffe  qui  eft  bien  plus  nombreufc,  tous  ceux  qui  avoient 
d'abord  adopté  1;  faux  Siftême  ,  qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de  mélange  dans  une  œu- 
vre où  Dieu  manifefte  fa  prcfence  par  des  Prodiges  &  des  Miracles;  &  qui  en  confè- 
quence  attribuoient  généralement  à  l'imprefiion  de  l'efprit  de  Dieu  tout  ce  que  les  Con- 
vulfionnaires difent  &  font  en  Convulfion:  mais  qui  ayant  depuis  reconnu  que  ce  fen- 
timent erroné  avoit  porté  plufieurs  Convulfionnaires  à  faire  des  adions  vifiblement  cri- 
minelles,  fuivent  aduellement  le  fécond  Siftême  qu'on  me  dit  que  le  Frère  Auguftin  a 
lui-même  cmbrajGfè.  •  A 
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A  l'égard  de  ceux-Ti  ,  puisqu'ils  font  aéluellement  profcirion  de  fe  conduire  par  les 
Règles ,  &■  de  condamner  fans  exception  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,ile{l 
de  la  charité  d'oublier  les  fautes  qu'ils  peuvent  avoir  autrefois  commifes  ^  les  faux 
principes  qu'ils  ont  dcbitc's. 

Enfin  la  troific'me  &  dernière  clafTe  eft  de  ceux  qui  n'ont  jimais  eu  aucune  connoif- 
fance  des  maximes  empoifonnces  qu'on  a  attribuées  au  Frère  Auguftin  :  qui  ne  veulent 
rien  croire  des  faits  fcandaleux  qu'on  dit  qu'il  a  autorifcs,  &:  qui  n'ont  proprement 
d'autre  erreur  que  celle  de  regarder  cet  homme,  qui,  du  moins  dans  les  premières  an- 
nées qu'il  parut,  fut  accufc  d'avoir  donne  dans  des  excès  condamnables,  comme  un 
grand  perfonnage  fufcité  extraordinaiiement  de  Dieu,  &  favorifé  de  lui  d'une  manière 
lînguliére. 

Il  ell:  vifible  que  ces  derniers  ne  font  qvie  dans  une  erreur  de  fiit  qui  peut,  il  eft 
vrai,  devenir  pour  eux  très  dangercufe ,  fi  h  Frère  Auguftin  n'a  pas  réellement  change 
(es  premières  maximes  :  mais  cette  erreur  par  elle-même  n'a  rien  de  bien  criminel. 

Par  rapport  à  ceux-ci  ,  &  même  par  rapport  à  ceux  qui  ont  abjuré  leurs  faux  prin- 
cipes ,  qu'y  auroit-il  d'étonnant  que  Dieu  s'en  fervît  pour  être  des  fignes  dans  fon 
Eglife,  &  pour  y  repréfenter  par  des  Prodiges  de  grands  Evenemens  à  venir:  toutes 
chofes  qui  n'ont  nul  trait  avec  ce  qu'on  appelle  X  AngHjiinifmel 

Au  refte  depuis  que  j'ai  lu  dans  la  Réponfe  des  Antifecouriftes  ,  que  leur  Deftenfeur 
avançoit  qne  les  ^Hgujiinifles  cr  les  PliilUntifles  allégHoient  en  *faveur  de  leur  fanatifinc 
-des  Prodhes  fembUbles  cr  non  moins  furprenans  que  ceux  que  Dieu  fait  fur  les  meilleurs 
Convulfionnaires ,  je  m'en  fuis  informé  avec  un  très  gi-and  foin. 

Plufieurs  perfonnes  fort  au  fait  ,  m'ont  mandé  qu'à  l'égard  des  Vaillantiftes  aucun 
d'eux  n'a  jamais  reçu  le  moindre  Secours  ,  &  même  que  lorsque  des  Convulfionnaires  "" 
qui  en  recevoient  de  très  violens ,  font  tombés  dans  leur  illufion ,  tous  leurs  Secours 
ont  auflîtôt  ceffé.  On  m'erf  a  même  envoyé  quelques  preuves  que  je  rapporterai  dans 
un  moment.  Mais  à  l'égard  des  Auguftiniftes ,  on  m'a  fait  réponfe  qu'à  la  vérité  en 
1753.  dans  les  premiers  tems  que  le  Frère  Auguflin  commença  à  paroître,  8c  lorsque 
les  pernicieufes  maximes  de  l'Auguftinifme  n'ctoient  point  encore  bien  développées, 
quelques-uns  des  Convulfionnaires  qui  s'attachèrent  à  lui  par  fimplicité,  conferverent 
d'abord  une  partie  de  leurs  Secours,  mais  que  cela  dura  fort  peu:  que  tous  les  grands 
Secours  ont  enfuite  cefle  pendant  plufieurs  années  à  l'égard  de  tous  les  Convulfionnni- 
res  fans  exception  qui  fuivoient  ce  mauvais  guide  :  mais  qu'à  la  vérité  depuis  que  la 
plupart  d'entre  eux  font  revenus  à  prendre  des  fentimens  plus  conformes  aux  vrais  prin- 
cipes, les  Secours  ont  recommencé  chez  deux  ou  trois  Convulfionnaires,  mais  qui  font 
de  la  troifiéme  clafle ,  c'eft  à  dire ,  qui  n'ont  jamais  été  imbus  des  -erreurs  attribuées  au 
Frère  Auguflin.  , 

On  m'a  en  même  tems  env'oyè  copie  du  Certificat  d'une  Convulfionnaire  qui  avoic 
^té  en  fociété  avec  les  Auguftinifles  pendant  plufieurs  années:  &  qui  depuis  qu'elle  a 
abjuré  toute  erreur  ,  &  qu'elle  s'efl:  entièrement  féparée  d'eux,  a  reçu  de  grandes  grâ- 
ces de  Dieu. 

Elle  certifie  ejH*a  U  fin  de  175  2.  (^  en  1735.  n'étant  alors  attachée  qu'à  la  Vérité.  &  à     Certificat 
l'Appel,  aux  Aliracles  &  à  l'œuvre  des  Convulfions ,  elle  avoit  en  des  Secours  très  vio-  vm'ficnnairc 
lens :  mais  c\\xen  1754.  ayant  eu  l'imprudence  de  trop  écouter  quelques  ^«^fty?/«//?fJ  ^"i  a  été 
qui  étoient  de  fes  anciens  amis  ,    il>  lui  perfuaderent  que  l'œuvre  des  Convulfions  étant  f,cu"annécj 
l'œuvre  de  Dieu,  il  ne  f al  bit  point  croire  qu'il  y  eût  du  mélange  ,    &c  que  c'étoit  vou-  ^^  '"['*^'a 
loir  le  juger  lui-même  que  de  prétendre   y  ufer  de  difcernement  :  qu'elle  eut  m.émc  la  guftimacs. 
foibleffe  de  fe  lier  enfuite  avec  eux  ^  ^udcju^Wi  condamnât  dans  fon  cœtir  les  excès  qu'el- 
ie  y  remart^uoit  ;  &  que  des  qu'elle  fut  dans  ce  parti ^  fes  Secours  diminuèrent  tous  les  jours , 
OhfervatJV.  Part,  Tome  I IL  "  Eeeee  & 


ees 
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&  bientôt  tous  ceux  qu'on  ne  peut  recevoir  fans   être  dans  un  état  furnaturel,  ceflerent 

entièrement. 

^  Je  reconnois  (ajoute-t-elle)  que  Dieu  m'ôta  mes  Secours  à  caufe  de  mes  égarcmens  : 
car  tant  que  j'ai  perféveré  dans  l&urs  fentimens,je  n'ai  point  eu  de  violens Secours . . , 
Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  moi ,  il  m'a  regardé  dans  fa  mif:ricorde  ,  il  m'a  fait  con- 
„  noitre  l'erreur  &  le  danger  de  cette  fede,  &  m'en  ayant  donné  de  Thorreur,  je  l'ai 
„  renoncée  de  tout  mon  cœur.  Et  dès  que  j'ai  eu  rompu  tout  commerce  avec  eux, 
j,  les  Secours  m'ont  recommencé  comme  auparavant  .  .  .  &  j'en  ai  eu  même  de  nou»- 
„  veaux  ...  &  très  violens  .  .  .  tels  que  ceux  des  épées  ,  fur  les  pointes  defquelles 
„  on  me  jette  avec  force  &  violence,  les  poignées  étant  appuyées  contre  un  mur,&-c. 
„  Fait  ce  12.  Décembre  {745. 

Il  paroît  clairement  par  ce  Certificat ,  que  non  feulement  ceux  qui  ont  embrafle  les 
premières  erreurs  de  l'Auguftinifme  ne  peuvent  point  alléguer  en  faveur  de  leur  fanât ifme 
des  Prodiges  femhlables  &  aujfi  furprenans ,  que  c^ux  par  lefquels  Dieu  rend  les  Convul- 
fionnaires  qui  font  profeffioa  de  toute  Vérité  invulnérables  aux  coups  les  plus  énormes , 
mais  même  que  cette  illulion  fait  fuir  les  grands  Secours  ,  parce  que  Dieu  cefTe  de  fe 
fcrvir,  pour  rpréfenter  fes  Simboles  les  plus  importans ,  de  ceux  qui  fe  font  entièrement 
livrés  à  ce  fanatifme  déplorable. 

Si  parmi  les  Convulfionnaires  qui  ont  fuivi  le  Frère  Auguftin  ,  il  y  en  a  eu  d'abord 
quelques-uns  qui  ont  continué  pendant  quelque  tems  d'avoir  quelques  médiocres  Se- 
cours, ce  n'a  été  que  tandis  que  ces  Convulfionnaires  n'étoient  point  encore  empoifon- 
nés  par  de  p:rnicieufes  erreurs,  &:  dès  que  le  poifon  s'eft  ilifinué  dans  leur  cœur,  tous 
leurs  grands  Secours  ont  difparu  fans  exception. 
LXvir.         Mais  allons   plus  loin.     Prouvons  même  que  s'il   étoit  vrai  que  les  plus  aveugles 
SiiesAugus-  fedateurs  du  premier  Siftême  attribué  au  Frère  Auguftin  ,  euffent  reçu  des  Secours  fi 
Vaîiiantiftelj  violcus  qu'ils  n'auroicut  pu  les  fupporter  fans  que  leur  corps  fût  devenu  invulnérable  j 
iccevoi.nt    .^g  Pfodiî?e  réellement  &  abfolument  furnaturel  ne  pourroit  être  attribué  qu'à  Dieu, 
des  Secours       Pour  en  convamcre  tous  ceux  qui  ne  lont  pomt  éblouis  par  quelque  prévention  ,  & 
^SnTS^sT-i'^^verfer  d'un  feul  coup  tous  les  mauvais  raifonnemens  qu'on  peut  oppofer  à  une  Pro- 
j'cntic-s  lou-pofition  fi  inconteftablc ,  il  devroit  fuffire  d'obferver  que  ce  Prodige  ne  pouvant  s'exé- 
kur'cïrt.s"'^  cuter  que  par  une  opération  contraire  &  fupérieure  aux  loix  qui  règiflent  la  nature, eft 
fûtinvuiné-  pgr  conféquent  au  d-'ffus  de  tout  le  pouvoir  du   démon.     Mais  à  cette  preuve  invinci- 
"oit  altr^ble,  joignons  encore  une  autre  réponfe  pour  réfuter  de  toutes  manières  l'affertion  ha- 
bua  au        zardée  par  le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes ,  que  le  démon  eft  l'auteur  des  Secours  meur- 
fanlceïïodi-  triers  qu-  les  Augaftiniftes  &  les  Vaîllantiftes  fe  font  donner,  que  c'eft  lui  cjui  les  fous- 
n'cnt ï'Vb-  fi  ^  ^^^  demander ,  .   .  c*efi  lui  e^ui  les  fait  rendre  ,  ceft  lui  qui  empêche  quils  ne  nuifent, 
foiumentfui.     Toutc  la  preuve  que  cet  Auteur  en  rapporte,  c'eft  que  ces  Convulfionnaires  font  dans 

naturel.  ,  j        •  11     r  * 

Réponfe.Scc.  cle  grandes  ululions. 

p-  54-  Mais  oîi  a-t-il  pris  qu'il  eft  impoiTible  que  Dieu  opère  des  Prodiges  fur  des  perfon- 

D^eu^'^u  ^°^  ^'^*  ^"^"^  ^^'^^  l'erreur  ? 
faire c5«  Ko-  Les  Auguftiniftes  &  les  Vailbntiftes  ,  du  moins  la  plupart ,  avoient  reçu  de  Dieu 
p'Sc  &  en  ^s'^^'s  ronvul^lons ,  avant  qu:  de  tomber  dans  le  fanatifme;  &  dans  plufieurs,  ces  mé- 
iigiiede  mes  Convulimns  Owt  continué  depuis  leur  aveuglement.  Ce  font  donc,  du  moins  la 
?uj'impor-  plupart ,  de  vrais  Convulfionnaires  qui  malheureufement  fe  font  lai iïés  éblouir  par  h  Tea- 
tanc,furdcstai;em-,  Qf  je  ne  vois  point  pourquoi  Dieu  ne  pourroit  pas,  s'il  le  vouloit,  continuer 
quiSeuisà  les  em:^loy'-r  depuis  leur  égareme  t  pour  ea  faire  des  Signes  &  des  Inftrumens  par 
i-nt  dans        ^jj  jj  repréfenteroit  des  fisjures  fimboliques  en  témoignage  de  quelque  importante  Vé- 

vne  erreur        I  r  o  T^r-  a  -i.n-j  /      cr  • 

manitefte.    rite.     Car  pour  être  un  ligne  que  Dieu  fait  T>aroitre  ,   il  n  elt  point  du  tout  necellaire 
d'être  exempt  d'erreur  &  de  péché.     Jéfus  fils  d'Ananus  n  étoit  qu'un  Juif  féduit  par 

la 


I 
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la  Sinagogue  réprouvée,  te  qu'un  ennemi  de  Jéfus-Chrift.     Peut-on  tomber  dans  une 

erreur  plus  déplorible  &:  plus  funefle  ?    Cependant   Dieu  ne   s'en  efl  pas  moins  fcrvi 

pour  en  faire  le  fujet  d'un  Signe  Prodigieux  &  Prophétique.  „  Feu  M.    Uofluet  (di- ^'^  Lett.dc 

„  foit  ci-devant  le  Deffenfeur  des  Antifecourifles)  ne  trouvoit  rien  de  plus  f^rand  ,   ni  p.\a&7i.* 

„  qui  fût  plus  digne  de  Dieu ,  que  le  Prodige  de  Jéfus  fils  d'Ananus.    Jamais ,  dit-il 

„  AHCun  autre  peuple  n'avoh  rien  vh  de  fembUhle\  c'efl:  ce  que  je  crois  (ajoute  M.  Poa- 

„  cet)  qu'on  doit  dire  à  plus  forte  raifon  des  Convulfionnaires.  " 

Ainfi  dans  toutes  les  chofes  que  les  Augufliniftes  &  les  Vaillantifles  peuvent  avoir 
confervc  de  l'origine  primitive  de  leurs  bonnes  Convulfions,  dans  tous  les  points  où  ils 
font  conformes  aux  meilleurs  Convulfionnaires ,  &  fur-tout  dans  les  Prodiges  qui  n'ont 
point  d:  liaifon  avec  leurs  grolTiéres  erreurs  ;  Dieu  feroit  très  fort  le  maître  de  les  em- 
ployer pour  en  faire  des  Signes  &:  des  Inftrumens,  fi  cela  câdroit  à  fes  deifeins,  foit  de 
miféricorde,  foit  de  juftice. 

„  C'eft  un  principe  incontcRable  (ai-je  dit  des  ma  première  Edition)  que  tous  les  UccdcsSc- 
„  dons  extérieurs,  fût-^ce  le  don  de  Prophétie  &  celui  de  faire  des  Miracl.s,  ne  fup-  «^<'^'*>p>- 
„  pofcnt  point  nécelTai rement  que  la  charité  régne  dans  le  cœur,  &  qu'ils  ne  font  point 
„  abfolument  incompatibles  ni  avec  l'erreur  ni  avec  le  péché, 

„  Lorfque  les  dons  du  S.  Efprit  étoient  fi  communs  parnii  les  fidèles  dans  les  pre- 
„  miers  tcms  de  l'établilTement  de  l'Eglife  ,  ceux  qui  avoient  reçu  ces  dons ,  ne  devc- 
„  noient  pas  pour  cela  incapables  de  tomber  dans  le  péché  ni  dans  l'erreur:  éc  non  feu- 
,,  lement  l'on  ne  voit  point  quclorfqu'ils  y  tomboicnt  ou  qu'ils abufoient  de  ces  dons 
„  Dieu  les  leur  ôtàt,  au  moins  fur  1;  champ  ,  mais  on  voit  au  contraire  dans  les  Epî- 
„  très  de  S.  Paul,  que  Dieu  leur  bilToit  faire  ufage  de  ces  dons  dans  le  tems  même 
„  qu'ils  en  abufoient. 

Ce  que  la  Religion  &  la  raifon  nous  apprennent  à  cet  égard,  c'efi:  feulement  que 
Dieu  ne  permet  jamais  que  ceux  qui  ont  re^û  de  lui  quelques  dons  ,    s'en  fervent  pour  ' 

autorifer  expreffément  des  erreurs. 

Au  furplus  l'Avocat  des  Antifecouriftes  qui  trouve  aujourd'hui  que  je  pouflTe  trop 
loin  les  conféque'ces  qui  naiflent  de  ce  principe,  que  Dieu  peut  répandre  des  grâces 
gratuites  fur  des  méchans  &  des  perfonnes  dans  l'erreur,  en  a  lui-même  pourrcfiiter  les 
faux  raifonnemens  des  Confultans,  tiré  précifément  toutes  les  confcquences  que  j'en  ti- 
re, &  cela  d'après  l'Ecriture  &  la  Tradition. 

„  Il  fau»-  remarquer  ,  (dit-il)  que  toute  grâce  gratuite  peut  fe  trouver  dans  les  mé-  \'.t^,h.iM 
„  chans ,  parce  que  ces  fortes  de  grâces  n'ont  pas  pour  fin  principale  &  intrinféque  la  T^-^"'!,^^"' 
„  fandification  de  ceux  qui  les  reçoivent.  ,0^."  '  ^* 

,,  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  (ajoute-t-il)  que  des  hommes  pervers  reçoivent  les  lL"d.  p- u». 
",  dons  de  Dieu  .  . ,  puisque  Saûl  que  Dieu  avoit  rejette  &  que  le  démon  avoit  cou- 
„  tume  d'agiter,  recevoit  des  imprefiions  de  l'Efprit  de  Dieu  ? 

On  trouve  encore  les  mêmes  principes  dr.ns  les  Ouvrages  d'un  favant  Théologien 
qui  ne  fai'  rien  que  de  concert  avec  MM.  les  Antifecouriflcs. 

„  Les  défauts  (dit-il)  doivent  faire  examiner  avec  plus  de  foin   ce  qui  eft  extraor-  Difcoursfur 
„  dinaire  :  mais  comme  ils  n'empêchent  point  que  Dieu  ne  puifle  donner  en  figue  ceux  '«  f^'o"^. 
„  qui  en  font  coupabbs,  ils  ne  mettent  point  en  droit  de  conclurre  avec  aÏÏurance  que /ç"  "^  '  ''  ' 
„  ce  qu'il  y  auroit  en  eux   de   furaaturel,   s'il  eft    de  foi-même  bon  &  édifiant,  efl: 
„  néanmoins  indigne  de  Dieu,  &  ne  fauroit  venir  que  de  fon  ennemi. 

„  Y  auroit-il  (  cit-il  encore)  quelque  raifon  de  nier  ,    que  Dieu  ne  puilTe  joindre  à  Ibid. N.  80. 
,ï  des  Convulfions  même  diaboliques,  des  Extafes,  ou  des  Difcours  édifians  accompa- 
„  gnés  de  paix  &  de  force  intérieure,  auiïi  bien  que  des  Mirac'es  ? 

Concluons  donc  conformément  aux  principes  foutenus  par  les  Antifecouriftes  eux- 
inémes  &:  par  leurs  plus  favans  Amis,  qu'il  ne  feroit  nullement  impoffibk  que   Dieu 

Eceec  i  rendît 


de  Secours. 
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rendît  invulnérable  en  témoignage  de  quelque  Vérité  ^  un  Auguftinifte  ,  où  un  Vaillaritis- 
te ,  ou  tout  autre  Convulfionnaire  tombé  dans  quelque  erreur  ou  quelque  faute  confî- 

dérable.  ..^       .     ,  .      ,     . 

Néanmoins  bien-loin  de  le  faire  ,  Dieu  au  contraire  a  difcontinne  d'opérer  ce  Prodi- 
ge fur  tous  les  Convulfionnaires  qui  font  devenus  Vaillantiftes  ou  Auguftiniftes  :  & 
même  pendant  long-tems  fur  tous  ceux  qui  ont  paffé  pour  être  dans  l'illufion  de  ces 
derniers,  quoiqu'ils  n'en  portafTent  que  le  nom  ,  &  qu'ils  n'en  eufTerit  point  adopté  les 
pernicieufes  maximes. 

Que  tous  ks  fidèles  attachés  à  toute  Vérité  admirent  combien  a  été  grande  l'attention 

du  Très-haut  pour  ne  point  laifler  aux  Antifecouriftes  le  moindre  prétexte  d'attribuer 

un  tel  pouvoir  au  démon  !    Cependant  ces  grands  Théologiens  n'en  ont  pas  moins  fup- 

pofé  le  fait  comme  véritable  ,    quoiqu'ils  fâchent  fort  bien  eux-mêmes  que  l'indudion 

qu'ils  s'efforcent  d'en  tirer,  porte  à  faux  de  toutes  façons. 

LXIK.  Ajoutons  encore  ici  plufieurs  preuves  que  les  Vaillantifles  ne  fe  font  fait  jamais  don- 

vcSs&"fin^  ner  aucun  Secours.     Il  efl  bon  que  cela  manifefte  jufqu'à   quel  point  ces  MM.  font 

piiéres  que  ^al  informés  des  faits  qui  regardent  les  Convulfionnaires. 

iSc/icrr  Je  puis  d'abord  certifier  ,  que  pendant  tout  le  tems  que  les  Vaillantifles  ont  demeure 
êr/do°nSer  ^^^^  "^^^  ?  aucun  d'eux  ne  s'eft  jamais  avifé  de  demander  le  moindre  Secours.  Lors- 
qu'ils en  furent  fortis,  ils  allèrent  loger  chez  M.  Collignon  qui  donna  dans  leur  erreur, 
&  fc  lia  très  étroitement  avec  eux.  Or  il  a  certifié  à  plufieurs  perfonnes  qui  me  l'ont 
écrit,  que  jamais  il  ne  leur  avoit  vu  donner  aucun  Secours  violent, tel  qu'il  puiffeêtre. 
On  m'a  aufTi  envoyé  le  Certificat  d'une  ConvuKionnaire  qui  pendant  près  de  fept  ans 
n'a  été  que  trop  liée  avec  les  Vaillantifles  :  mais  que  Dieu  a  enfin  rétirée  de  cette  dan- 
gereufe  illufion. 

7<?  me  fais  (  dit-elle)  un  devoir  de  Religion  de  rendre  contre  moi-meme  témoignage  a  U 
vérité^  t{^érint  que  l'humiliation  qui  m'en  reviendra,  attirera  fur^mei  les  grâces  qui  me 
font  fi  nécejjliires. 

Elle  y  rend  compte,  que  s' étant  café  le  bras  droit  en  deux  endroits  le  ii.  Juillet  ij^i, 
&  ce  bras,  dont  la  plaie  diflilloit  beaucoup  de  pus ,  étant  devenu  noir,  affreux  cr  très  en- 
fié  y  elle  en  fut  Miraculeufement  &  fubitement  gptérîe  le  15.  Août  fuivant  avec  de  la  tcr^ 
re  recueillie  au  Tombeau  du  Bienheureux  François  de  Paris:  &  qu'elle  eut  trois  mois  après' 
de  très  fortes  Convulfions  qui  l'obligèrent  de  demander  des  Secours  f  terribles  ,qiiih  fati- 
guoient  pour  les  lui  donner  trente  &  quelquefois  jufqua  quarante  perfonnes ,  tandis  qu'el- 
le demeuroit  fraîche  (jr  tranquille  fous  le  poids  des  plus  redoutables  coups. 

Elle  ajoute,  que  cet  état  fur  naturel  ç^  f  extraordinaire  lui  a  duré  plufieurs  années,  & 
__i3  eu  une  grande  multitude  de  Témoins. 

Mais  quelque  tems  après  ayant  eu  l'imprudente  curiofité  à*z\\zt  voir 'des  Convulfonnai' 
res  Vaillantiftes ,  elle  avala  le  poifon  de  leurs  difcours  avec  tant  de  plaifr,  que  fon  efprit  en 
fut  tout  a  fait  renverfé^    &  qu'elle  fut  bientôt  entièrement  Je duite. 

Dès  qudh  eut  pleinement  adopté  leurs  erreurs  ,  non  feulement  il  ne  fut  plus  queflion 
chez  elle  de  Secours  violens ,  mais  même  fes  Convulfions  changèrent  totalement  de  nature. 
Plus  de  paix ,  dit-elle  ,  dans  mon  ams ,  comme  fen  rejfentois  au  commencement  de  mes 
premières  Convulfons  :  plus  que  diffpation,  plus  que  trouble  au  dedans.  Auffi ,  ajoute-t- 
elle,  ces  prétendues  nouvelles  Convulfions  n  et  oient-elles  quune  forte  de  fureur ,  une  vraie 
phrénéfie  :  &  au  bout  de  fx  mois  .  .    ,  elles  furent  réduites  à  des  vifons  illufoires. 


,y  perlonne  éclairée  :  mais  les  vaillantiltes  qui 

„  m'ôtoient  tous  les  moyens  de  découvrir  mes  peines  à  quelque  perfonne  de  confiance. 


j^  ,  .  ,  Enfin  une  bonne  Convulfionnaiie .que  j'allois  voir  quelquefois,  m'ayant  procu- 


i 
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,,  r^  plufieurs  entretiens  avec  un  Théologien  refpedable,  le  Seigneur  Te  fervlt  de  lui 
,,  pour  me  faire  tomber  les  écailles  des  yeux.  Je  ne  les  eus  pas  plutôt  ouvert  à  la  lu- 
„  micre ,  que  Dieu  me  renvoya  mes  premières  Convulfions.  Je  fentis  tout  d'un  coup 
„  la  différence  extrême  de  cet  état,  à  celui  qui  m'avoit  fi  long-tems  aveuglée.  Je  goû- 
„  tai  h  bonté  Divine  :  je  rendis  grâces  au  Seigneur  de  ne  m'avoir  pas  livrée  pour  ja- 
„  mais  à  mes  ingratitudes,  à  mon  lUufion  &  à  mes  égaremens. 

,,  A  peine  y  avois  je  renoncé  dans  mon  cœur  .  .  .  que  Dieu  me  remit  dans  l'état 
,,  furnaturel  des  grands  Secours,  &  que  mes  Convulfions  me  forcèrent  comme  ci-de- 
„  vant  à  en  demander.  " 

Elle  Cfi  a  cii  de  plus  étonnans  encore  que  ceux  qu'elle  avoit  avant  que  d'être  tombée 
dans  l'erreur  des  Vaillantiftes.  Elle  déclare  qu'ils  ont  rendu  la  paix  à  fon  ame,  &  qu'el- 
le les  regarde  comme  un  figne  que  le  Très-haut  ne  l'a  pas  rejettée. 

Elle  fait  enfuite  le  détail  de  quelques-unis  de  fes  nouveaux  Secours.  Entre  autres  el- 
le rend  compte  qu'il  y  a  eu  jufjnh  dix-huit  épées  qtion  poHjfoit  fur  elle  toutes  enfemble^ 
&  (\\\Q  Jofivent  il  efl  arrivé  o^xon  les  foujfoit  tellement  fort  ^  félon  fes  infiantes  prières  .  .  . 
qu  'il  y  en  a  eu  plufieurs  de  calées,. 

,,  Il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  (ajoute-t-ellc)  de  m'appliquer  moi-même  des  poin- 
tes d'épées  fous  le  menton  &  au  cou.  J'enfonçois  la  peau  dans  les  chairs  d'environ  un 
„  pouce,  fans  qu'il  y  reftat  qu'une  petite  marque,  comme  la  piquure  d'une  puce.  U- 
ne  ou  deux  fois  j'ai  pofé  le  pommeau  de  l'épée  à  terre:  &■  mettant  la  pointe  fur  ma 
gorge,  j'appuyois  jufqu'à  faire  un  peu  plier  la  lame.  Enfin  la  nuit  du  Vendredi 
Saint  1744.  on  m'appliqua  deux  pointes  d'épées  fous  le  menton,  que  plufieurs  per- 
fonnes  pouffoient  fi  fort  fur  mes  preffantes  fupplications,  que  les  lames  firent  l'arc. 
,,  Un  des  fpeftateurs  jufques-là  incrédule  à  toutes  les  autres  opérations  qu'il  avoit 
vues,  parce  qu'il  penfoit  que  mon  corps  pourroit  fort  bien  être  garni,  fut  terraffé 
à  la  vue  de  cet  étonnant  Secours ,  &  adora  Dieu  dans  fon  cœur ,  dont  la  préfence  lui 
parut  fi  manifefte  :  c'eft  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois ,  &  depuis  ce  tems  il  s'eft 
,,  fincérement  attaché  à  l'œuvre  des  Secours.  " 

Au  furplus  elle  certifie  non  feulement  que  pendant  les  fx  a  fept  ans  qu'elle  a  été  par' 
mi  les  Faillantifies ^  elle  n'a  point  reçu  aucune  forte  de  Secours,  mais  même  qu'elle  n'en 
a  point  ï'u  donner  à  aucun  d'entr'eux.  Comme  leurs  Convulfions,  ajoute-t-elle,  ne  met- 
tent pas  leur  corps  en  état  de  les  foutenir,  elles  ne  les  portent  ni  a  les  demander  ni  a  les  fouhaiter. 
Mais  voici  une  autre  preuve  encore  plus  frappante ,  non  feulement  que  les  Vaillan- 
tiftes  ne  fe  font  donner  aucun  Secours ,  mais  même  que  Dieu  en  prive  auffitôt  les  Con- 
vulfionnaires  qui  tombent  dans  cette  illufion. 

La  Sœur  Boniffcl  étoit  autrefois  une  Convulfionnaîre  fort  intéreffante.  Elle  avoit 
eu  dans  fa  première  jeuneffe  un  œil  totalement  détruit ,  &  s'étant  mife  fur  le  Tombeau 
du  Bienheureux  M.  de  Paris ,  elle  y  eut  auffitôt  des  Convulfions ,  6c  dès  ce  moment 
fon  œil  entièrement  anéanti  commença  à  renaître  de  nouveau. 

Ce  Miracle  de  création  attira  dans  fon  commencement  l'attention  de  tout  le  monde, 
amis  &  ennemis.  Mais  cet  œil  dont  une  partie  s'étoit  d'abord  régénérée  prefque  tout  à 
coup ,  ne  continua  plus  enfuite  à  fe  rétablir  que  lentement  :  &  l'événement  nous  a  mê- 
me fait  clairement  cortnoître  qu'il  entroit  dans  les  deiïeins  de  Dieu  que  ce  Miracle  reftât 
un  jour  imparfait,  pour  être  par  fon  imperfection  même  un  figne  très  lumineux. 

Au  furplus,  de  tems  en  tems  on  s'apperçevoit  fenfiblement  que  cet  œil  avoit  fait  un 
progrès  vifible ,  qu'il  groffiffoit  de  plus  en  plus,  &  que  toutes  fes  parties  fe  configu- 
roient  peu  à  peu, 

Aum  la  lenteur  de  ce  Miracle  ne  diminuoit-elle  rien  de  l'efpérance  de  la  Sœur  Bo- 
niflel  :  ce  qui  étoit  déjà  forti  du  néant,  lui  fembloit  un  gage  affuré  que  le  Tout-puif^ 
fant  acheveroit  fon  ouvrage;  d'autant  plus  qu'il  faifoit  fort  fouvent  ftrr  elle  d'autres  très 

E  e  e  e  e  5  grands 
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grands  Prodiges  en  la  rendant  invulnérable  aux  coups  les  plus  afTommans  &  aux  Secours 
qui  paroifloient  devoir  être  les  plus  meurtriers.  J'ai  moi-même  aidé  à  lui  en  donner  des 
plus  furprenans,  &  je  ne  doutois  pas  plus  qjl'elle,  que  nous  verrions  bientôt  fon  ceil 
entièrement  rétabli. 

Mais  il  arriva  un  incident  qui  fit  tout  d'un  coup  cefler  tous  fes  Secours  &  difconti- 
liuer  la  création  de  fon  ceil.  Le  Frère  Juftin  Vaillantifte  déclaré,  ayant  fait  demander 
cette  Fille  en  mariage,  elle  eut  la  foiblefiTe  d'époufcr  &  le  Frère  &  fon  illufion.  Et  de 
puis  ce  jour  elle  n'a  plus  eu  aucun  Secours ,  &  l'on  œil  plus  qu'à  demi  créé ,  a  tota- 
lement cefle  de  Te  former  &  de  croître. 

On  voit  ici  un  Miracle  de  création  &  les  Secours  violens  marcher  enfemble  fur  la 
même  ligne,  &  s'arrêter  conjointement,  comme  étant  également  les  effets  de  la  même 
Pu  i  flan  ce. 

Il  efl  donc  évident  tant  par  cet  exemple,  que  par  un  très  grand  nombre  d'autres 
preuves  encore  plus  fortes  que  j'ai  rapportées  ci-deffus,  que  les  Miracles  &  le  Prodige 
des  grands  Secours  ne  font  qu'une  même  œuvre  qui  tend  aux  mêmes  fins  de  miféricor- 
de,  pour  ceux  qui  ont  une  foi  fimple  &  pure,  pour  ceux  qui  tâchent  de  profiter  de 
toutes  les  lumières  qui  fortent  des  œuvres  de  Dieu  &  qui  lui  en  rendent  gloire:  de  jufli- 
ce,  pour  les  incrédules,  pour  les  orgueilleux.,  &  pour  ceux  qui  préfèrent  les  fauflcs 
lueurs  de  leur  foible  raifon  aux  lumières  céleftes  que  Dieu  nous  fournit  préfentement 
en  perfonnc  par  une  multitude  de  Merveilles. 

Que  les  ennemis  déclarés  des  Vérités  revendiquées  par  l'Appel,  attribuent  au  démon 

les  œuvres  de  Dieu ,  ils  ne  font  en  cela  que  fe  laifler  conduire  par  le  noir  flambeau  qui 

les  guide.     Mais    comment  de    favans  Appellans  peuvent -ils    s'aveugler  eux-mêmes 

jufqu'au  point  de  ne  pas  voir  qu'un  Prodige  auflî  indubitablement,  autîi  abfolument, 

aufli  éminemment  furnaturel  que  celui  qui  rend   les  Convulfionnaires  invulnérables  aux 

plus  terribles  coups,  ne  peut  être  opéré  que  par  l'Etre  Suprême  dont  la  puiflance  eft 

fans  bornes ,  &  qu'il  ne  fauroit  être  l'ouvrage  d'un  miférable  Serpent  qui  ne  peut  rien 

faire  que  par  des  moyens  pris  dans  la  nature ,  &  qu'autant  qu'il  lui  eft  permis  d'agir  ? 

On  peut  même  dire  avec  vérité  que  le  Prodige  des  grands  Secours  a  quelque  chofe 

qui  eft  encore  plus  frappant  &  plus   capable  de  terrafler  ,   d'éclairer  ,  de  convaincre 

ceux  qui  ont  perdu  la  foi  que  la  plupart  des  Miracles  de  gucrifon  :  parce  qu'on  n'ap- 

perçoit  pas  toujours  bien  fenfiblement   la  manière  furnaturelle  par  laquelle  ces  Guerifons 

s'exécutent  ;    au  lieu  que  le  Miraculeux  Prodige  de  l'invulnérabilité  que  les  violens 

Secours  font  paroîtrc,  frappe  fi  vivement  les  fens,  que  les  plus  incrédules  ne  peuvent 

eux-mêmes  le  révoquer  en  doute,  lorfqu'il  s'opère  fous  leurs  yeux  &  fous  leurs  mains. 

LXIX.        Quel  eft  donc  aujourd'hui  l'cndurciflement  de  notre  Siècle  ?  Par  quelle  fatalité  eft-il 

inJîi'î&'^rS-  P°^^^^^^  *1"'^^  y  ^^^  fi  P^'^  ^^  perfonnes  qui  foient  touchées  d'un  furnaturel  ^\  éclattant 

fenfibiiitrfdc  &  fi  merveilleux  ?  Et  comment  la  multitude  des  Cathohques  a-t-elle  même  l'inconçe- 

fmTeïodi-  "^^^^^  témérité  d'en  parler  avec  mépris  ? 

gcdes grands  II  eft  certain  que  ce  Prodige,  par  qui  Dieu  renverfe  toutes  les  loix  de  la  nature,  ce 
rJitrom  ?hI  Prodige  deftiné  à  être  la  bruyante  Trompette  qui  annonce  la  venue  d'Elie ,  ce  Prodige 
lb'i"r^'T*  ^^  figwi'e  par  des  Tableaux  vivans  toutes  les  principales  circonftances  de  ce  grand  Eve- 
poiuricé.      nement,  fera  dans  le  Siècle  à  venir  l'admiration  de  toute  la  Terre. 

Mais  nous  en  fommes  trop  près  pour  en  apperçevoir  toute  la  grandeur,  &:  pour  en 
découvrir  toutes  les  beautés.  Et  malheureufement  ce  Prodige  n'eft  pas  feulement  fait 
pour  répandre  la  lumière,  il  eft  au  contraire  deftiné  par  la  juftice  Divine  à  aveugler  le 
plus  grand  nombre  des  Catholiques. 

AuflTi  voyons-nous  que  fi  la  libéralité  fuprême  avec  laquelle  Dieu  le  m:t  tous  les  jours 
fous  nos  yeux,  éclaire  de  plus  en  plus  les  humbles,  les  fimples,  les  petits:  fi  même 
de  tems  en  tems  elle  fait  une  vive  imprefllon  fur  quelques  Incrédules  :  d'un  autre  côté 

b 
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la  multitude  étonnante  de  ces  Merveilles  journellement  répétées,  ne  produit  plus  d'autre 
effet  que  de  les  avilir  aux  yeux  de  ceux  qui  font  entièrement  livrés  à  la  prévention. 

C'cft  prefque  en  vain  que  le  bras  tout-puiflant  de  Celui  qui  par  de  grands  Prodi- 
gees  tira  autrefois  Ifraël  de  h  Captivité,  fc  fait  voir  maintenant  parmi  nous:  à  peine  y 
a-t-il  un  petit  nombre  de  fidèles  qui  profitent  de  cet  avantage.  Tout  le  refte  des  Gen- 
tils ferme  volontairement  les  yeux  pour  ne  point  appercevoir  la  main  de  Dieu ,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  le  reconnoitre  dans  ces  œuvres,  ni  fe  foumettrc  à  ce  qu'il  décide 
par  ce  moyen,  ni  ajouter  foi  à  ce  que  qu'il  leur  fjit  annoncer. 

Quoique  h  grandeur  de  ces  Prodiges  ait  d'abord  frappé  d'étonnement  les  Adverfai- 
res  même  de  la  Vérité ,  quoique  le  furnaturel  incomprélienfible  qui  y  éclatte  avec  tant 
de  force ,  les  rende  prefque  incroyables  à  ceux-mcmes  qui  les  voient  de  leurs  propres 
yeux,  néanmoins  le  gros  de  h  Gentilité  s'eft:  bien-tôt  porté  à  les  regard,er  avec  dédain. 
Ainfi  Le  Très-haut  a  beau  déployer  fes  Merveilles  fur  le  Théâtre  le  plus  élevé  qu'il  y 
ait  dans  le  Monde ,  dans  une  Ville  telle  que  Paris  qui  i-afTembh  tant  de  lumières  &  de 
toutes  les  fortes:  il  a  beau  les  continuer  tous  les  jours  depuis  plus  de  quatorze  années, 
fans  que  l'effort  des  plus  grandes  Puiflances  du  Siècle  aie  pu  en  arrêter  le  cours  ;  tout 
cela  n'attire  plus  que  le  mépris  &  la  cenfure  de  la  plupart  des  hommes.  Tant  il  efi:  vrai 
que  les  ténèbres  pénales  qui  doivent  aveugler  la  Gentilité  avant  qu'Clie  vienne  rétablir 
toutes  chofes ,  commencent  dès  à  préfent  à  fe  répandre  fur  la  Terre  ! 

Qiie  ne  feiois-je  point  pour  retirer  quelques  perfonnes  de  ce  noir  abîme?  Du  moins 
je  ne  veux  pas  y  épargner  mes  peines.  Ainfi  pour  achever  de  diffiper  tous  les  nuages 
par  lefqucls  hs  Antifecouriftcs  tâchent  d'obfcurcir  les  lumineux  Prodiges  que  les  Se- 
cours les  plus  terribles  font  paroître  au  grand  jour,  je  vais  encore  établir  quatre  Pro- 
pofitions  qui  feront  totalement  évanouir  toutes  les  objcdions  de  ces  Meilleurs. 

IV.    PROPOSITION. 

Ce  n'eft  point  l'ioler  le  Commandement  qui  défend  de  tuer  y  que  dé  fou- 
lager  des  perfonnes  qui  fouffrent. 

A  Près  tous  les  faits,  dont  j'ai  rapporté  des  preuves  iafurmontables  :  après  tous  les 
Miracles  de  guérifon  dans  les  corps  ^  dans  les  âmes,  par  lefquels  Dieu  a  clai- 
rement déclaré  que  les  grands  Secours  font  un  canal  de  fes  bienfaits  :  après  cette  multi- 
tude innombrable  de  Prodiges,  ou  pour  mieux  dire  de  Miracles  par  lefquels  il  rend 
tous  les  jours  les  Convulfionnaires  invulnérables  à  tous  les  Secours  énormes  qu'il  leur 
infpire  de  fe  faire  donner  ;  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  réfuter  toutes  les  vaines  objec- 
tions qu'on  a  faites  contre  ces  Secours. 

Il  feroit  même  fuperflu  d'y  répondre,  fi  dans  le  nombre  de  leurs  Contradideurs  il 
n'y  avoit  pas  Jes  Théologiens  fi  refpeâiés ,  que  le  poids  de  leur  Autorité  a  telbment 
fubju'îué  11  raifon  d'une  affez  grand  nombre  de  perfonnes,  qu'elles  n'ont  plus  voulu, 
ïiprès  la  Dec  i  fi  on  de  leurs  Maîtres,  rien  voir,  rien  croire,  ni  rien  examiner:  en  forte 
que  cette  Décifion  l'a  emporté  dans  leur  efprit  fur  celle  de  Dieu  même ,  malgré  tous 
les  Miracles  qu'il  a  fait  pour  nous  inftruirc  qi.ic  les  Secours  les  plus  violens  entrent  dans 
le  plan  de  fes  confeil^. 

Si  cet  objet  étoit  moins  important  :  fi  l'admirable  Merveille  de  l'état  invulnérable  où 
Dieu  met  plufi.urs  Convulfionnaires,  n'étoit  pas  le  capital  de  l'œuvre  des  Convulfions,  Vainsfron 
&  ce  qu'on  y  voit  de  plus  merveilleux ^  ainfi  que  ceux  qui  ont  ofé  profcrire  les  grands  P-  n?- 
Secours  en  font  eux-mêmes  convenu,  je  me  ferois  tenu  dans  le  filence.    Mais  il  eft  ici 
queftion  de  la  gloire  de  mon  Dieu  :  il  s'agit  du  capital  d'une  œuvre  qui  aura  imman- 
quable- 
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quablement  des  fuites  très  importantes,  que  nous  avons  grand  intérêt  de  prévoir  &  de 
En  S.  Jean.  Prévenir.  Or  félon  le  Père  Qiiefnel,  ,,foutenir  la  dodrine  de  b  Vérité,  &juftifier  les 
Vil.  22,       jj  œuvres  que  Dieu  fait  pour  l'autorifer,  font  deux  devoirs  inféparabbs.  " 

•  De  fi  grands  motifs  doiverit  fans  doute  exciter  tout  notre  zèle,  &  il  ne  faut  rien  né- 
gliger en  pareil  cas  pour  détruire  jufqu'aux  moindres  difficultés  qui  peuvent  éblouir  des 
âmes  fidelles. 

V.  D'ailleurs,  en  répondant  à  ces  objedions,  la  vérité  y  trouvera  fon  avantage.-  Sembla- 
ble à  un  fer  ardent,  plis  on  la  frappe  par  la  contradidion ,  plus  elle  lance  de  toutes 
parts  des  traits  de  lumière. 
I.  La  principale  de  cesobjedions,  &  celle  fur  laquelle  les  Confultans,  les  Antifecouriftcs  & 

l« piim^^ri-  ^^''"tout  r  Auteur  âuMemoire  Théologique  infi ftent  davantage,confi{l:e  à  fuppofer  que  les  Con- 
bies  ne  vio-vul(îonnaires  qui  demandent  de  violens  Secours, &  ceux  qui  les  leur  accordent,  pèchent 
v"pfa:cpte!  Contre  le  V.  Précepte ,  qui  défend  de  fe  tuer  &  de  tuer  les  autres  :  Non  occideî. 
puisqu'ils  ne  Mais  quoi  !  Les  Convulfionnaires,  lorsqu'ils  demandent  ces  Secours  violens,  ont- 
bicnfaifaus.  ils  donc  dcffein  de  fe  procurer  la  mort  ?  Et  dans  le  fait ,  les  Secours  les  plus  énormes 
en  ont-ils  jamais  fait  mourir  aucun  ? 

De  ce  qu'il  eft  défendu  de  fe  tuer  foi-même,  peut-on  en  conclurre  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  des  perfonnes  qui  fouffrent  d'infupportables  douleurs ,  de  chercher  leur  fou- 
îagement  dans  un  remède  immanquable ,  que  Dieu  même  leur  indique  par  un  inflin(5fe 
furnaturel  ? 

Quelque  extraordinaire,  quelque  violent  que  foit  ce  remède  ,  le-s  Convulfionnaires 
ne  doivent-ils  pas  prendre  confiance  en  la  Toute-puiffance  &  en  la  Bonté  du  Souverain 
Médecin  qui  leur  infpire  de  s'e.^  fervir  ? 

A  l'égard  des  Afliftans,  lorsqu'ils  voient  les  Convulfionnaires  dévorés  par  la  dou- 
leur comme  par  drs  traits  de  feu  ,  dcivent-ils  les  abandonner  à  leurs  fouflfrances ,  &  vio- 
ler ainfi  formellement  le  grand  Précepte  de  la  charité,  dans  la  crainte  d'enfraindre  des 
régies  imaginaires,  qui  ne  font  fondées  que  fur  la  fauffe  application  qu'on  fait  du  V. 
Commandement,  dont  l'objet  gcaéral  efl:  de  nous  ordonner  de  faire  au  prochain  tout  le 
bien  qui  nous  efl  poffible,  &  non  pas  de  le  hifier  impitoyablement  fouffrir.  D'oii  les 
SS.  Pères  ont  conclu,  que  les  riches  qui  ne  foubgcnt  pas  les  pauvres,  pèchent  contre 
ce  Précepte  ;  &  que  s'ils  les  laifTcnt  mourir  de  faim ,  ils  en  font  les  meurtriers. 

Mais  quand  même  il  refteroit  quelque  doute  fur  ce  que  doivent  faire  en  pareil  cas 
les  Convulfionnaires  &  leurs  Spedateurs,  ce  million  d'expériences  qu'on  a  depuis  plus 
de  14.  années  que  Dieu  rend  toujours  ces  violens  Secours  bienfaifans,  ne  devroit-il  pas 
fuffire  pour  lever  cette  incertitude  l 

Examinons  au  furplus  quelles  font  les  véritables  Régies  qui  doivent  déterminer  pour 

juger  des  actions  qui  paroiffent  problématiques.    Les  Pérès  nous  apprennent  qu'il  faut 

alors  confidèrer,  avec  quelle  intention  elles  ont  été  faites,  quel  efifet  elles  ont  produit, 

&  de  quelles  circonflances  elles  ont  été  accompagnées. 

En  S.  J««n,      j^  Ce  n'efl  point  (dit  le  célèbre  Auteur  des  Reflexisns  morales)  l'aflion  en  elle-mcme 

\y  &  félon  ce  qu'elle  a  d'extérieur ,  qui  ell  agréable  ou  défagrèable  à  Dieu ,  innocente 

„  &  criminelle:  c'efl  par  le  principe  &  la  fin  qu'il  en  faut  juger,  par  les  circonfion- 

„  ces ,  par  le  fond  de  la  volonté. 

TT.Cor.  IX.      ^j  C'eft  le  cœur  (ajoute-t-il)  que  Dieu  regarde:  c'eft  le  cœur  qu'il  récompenfe.  " 

''■  II.  L'intention  des  Convulfionnaires  n'eft:  ici  fufceptible  d'aucun  doute.   Excités  par  un 

On  ne  peut  mouvement  furnaturel  qui  en  même  tems  qu'il  produit  une  force  prodigieui'e  dins  leurs 

icntion  des    membres,  leur  donne  prefque  toujours  un  befoin  preifant  de    Secours,  qui  quo  qu'ef- 

Sks"^^*°"'  ^'■^y^ns  ne  manquent  jamais  de  leur  être  falutaires  ;  ils  obéiflcnt  à  ce  mouvement.   bVt^' 

il  pas  fouverainement  injufte  de   les  condamner  comme  s'ils  avoient  envie  de  fe  faire 

mourir,  lorsqu'il  eft  manifefte  qu'ils  n'ont  d'autre  dèfir  que  de  fc  procurer  un  fcula- 

gemerir 
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gement  dont  ils  Tentent  un  befoin  très  vif,  &  qu'ils  ne  peuvent  trouver  que  dans  ce 
furprenant  remède  ? 

C'eft  l'incention  qui  fait  le  péché.  Les  Convulfionnaires  font-ils  donc  criminels  d'a- 
voir fouhaité  d'être  délivres  de  douleurs  très  violentes,  &:  quelquefois  fi  infupporta- 
bles  qu'elles  les  forcent  à  jetter  des  cris  affîeux ,  ti'cs  propres  à  expofer  leur  liberté  & 
celle  des  perfonnes  charitables'qui  exercent  rhofpitalité  à  leur  égard?  Quoi  donc!  Ont- 
ils  tort  de  délirer  qu'on  falTe  cefTcr  des  fouffrances  cruelles  qui  les  expofent  de  toutes 
façons  ? 

On  leur  reproche  qu'ils  mettent  leur  vie  en  péril.     Mais  ils  font  en  droit  de  répon- 
dre avec  S.  Paul  :    ,,  Je  puis  tout  en  celui  qui  m'en  a  donné  la  force  :  "  OmnU  pojfum  P'*ii'pp-  f^- 
in  eo  qui  me  confortât» 

Un  inftinft  furnaturel  autorifc  ,  confirmé,  couronné  par  cent  mille  expériences,  leur 
perfuade  intérieurement  qu'ils  ne  hazardent  rien  en  recevant  ces  Secours  :  il  les  avertie 
qu'ils  ne  peuvent  être  délivrés  de  leurs  douleurs  que  par  ce  moyen:  &  l'effet  falutaire 
de  ces  terribles  Secours,  faifant  paroitre  l'état  Miraculeux  où  Dieu  a  eflfediveuient  mis 
leurs  corps,  fait  éclatter  fa  gloire.  Comment  ont-ils  griév  ment  péché  contre  le  Vc. 
Commandement,  pour  avoir  demandé  un  foulagement,  qui  leur  étoit  néceflaire;  ^ 
pour  avoir  été  bien  aifes  que  ce  foulagement  ait  en  même  tems  fait  connoître  l'opéra- 
tion de  Dieu,  qui  s'eft  fervi  de  ce  merveilleux  Prodige  pour  répandre  fa  lumière  dans 
ks  efprits  &  fa  grâce  dans  les  cœurs?  Ces  motifs  ne  ibnt-ils  donc  pas  fuiîifans  pour 
devoir  les  déterminer  à  fuivre  l'infliiKfl  Divin  qui  les  anime  &  les  éclaire  ? 

Mais  fi  ces  motifs  ont  été  légitimes  pour  demanJer  ces  étonnans  Secours,  les  mêmes 
raifons  n'ont-elles  donc  pas  pu  porter  les  Ailiftans  à  les  leur  accorder?  Leur  charité 
pour  des  perfonnes  qui  foufiPrent ,  &  Irur  zèle  pour  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  & 
à  l'édification  de  leurs  frères,  zèle  qui  leur  fait  fouler  aux  pieds  toutes  les  confidéra- 
tions  humaines,  les  ont-ils  rendu  coupables?  Ils  n'ignorent  pas  à  quelle  perfécution  ils 
s'expofent  :  mais  ils  s'écrient  avec  S.  Paul  :  Si  Dieu  eft  pour  nous,  qui  fera  contre  Rom.Vlll. 
nous?   Si  Deus  pro  nobis  ^  quis  contra  nos? 

,,  Quelle  confolation  pour  ceux  qui  portent  la  marque  des  élus  en  foufîrant  de  la  i^éfl.  mor. 
„  part  du  monde,  d'avoir  Dieu  de  leur  côté!   (dit   fur  ce  verfet  le  Père  Quefnel.)        "'" 
„  Que  toutes  les  Puiffances  de  la  terre  &:  de  l'enfer  foient  contre  nous,  ce  n'eft  rien 
„  tant  que  nos  intérêts  feront  joints  à  ceux  de  Dieu ,    &  que  notre  caufe  fera  la 
„  fienne.  ". 

Si  l'on  ne  peut  faire  aucun  crime  aux  Convulfionnaires  de  leur  intention  en  deman-      JI'- 
dant  ces  terribles  Secours ,  ni  à  ceux  qui  les  leur  adminiftrenr ,  l'effet  que  ces  Secours  ^ccoursjufti! 
ont  toujours  produit,  prouve  encore  d'une  manière  plus  palpable  combien  il  eft  injuf-  ^^  p'cnc- 
te  d'accufer  fous  ce  prétexte  un  très  grand  nombre  de  perfonnes,  que  les  Antifecou- qm'icsdc- 
riftes  avouent  eux-mêmes  être  fleines  de  x^ele  ^  de  courage  çjr  d.'  l'efprit  de  penittKce  ;  d'à-  manairntfic 
voir  violé  le  Précepte  qui  défend  de  tuer?  Il  eft  de  notoriété  publique  que  ces  Secours  donneur. 
n'ont  jamais  manqué  de  procurer  aux  Convulfionnaires  le  foulagement  qu'ils  en  atten- ^^^^' ^'  '- 
doient,  &  que  Dieu  s'en  eft  même  pluheurs  fois  fervi  pour  rétablir  leurs  membres  ef- 
tropiès  dès  leur  enfance ,  pour  redreffer  leurs  os  difformes ,  &  pour  faire  pUifieurs  au- 
tres Miracles  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres. 

Si  l'on  demande  comment  des  coups  affommans  ont  pu  produire  ces  effets,  je  ré- 
pondrai avec  le  Sage:  Que  c'eft  Dieu  feul  qui  guérit,  que  les  remèdes  n'ont  d'efficace 
qu'autant  qu'il  juf^e  à  propos  de  leur  en  donner ,  &  que  c'eft  fa  volonté  toute-puiffan- 
te  qui  leur  fait  produire  quand  il  lui  plaît  un  efïtt  falutaire  :    Neqne  herba^  neque  nta~    Sa&.  XVI., 
Ugma  fanavit  eos  qui  aliquando  fanati  funt  ^  fed  omnipotens  fermt  tuus  tftii  fanât  omnia.     *^* 

Les  plus  énormes  Secours  ont  toujours  été  bienfaifans  pour  les  Convulfionnaires  :  ils 
fervent  à  manifefter  l'opération  merveillcufe  que  Dieu  a  faite  dans  leur  corps  :  le  Très-haut 

Obfervm,  IK  Part.  Tom.  HI.  '  F  f  f  f  f  nous 
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nous  a  même  déclaré  par  de  grands  Miracles,  qu'il  s'en  fert  pour  opérer  Tes  oeuvres." 
Rom.  VIII.  Comment  donc  ofe-t-on  les  reprcfenter  comme  des  crimes?  Qui  ofera  accufer  les  élus  de 
'^"  DicH^   s'écrioit  S.  Paul:  c\fl  Dien  même  qui  les  juflifie? 

Enfin  fi  l'on  confidére  les  circonftances  qui  ont  accompagné  ces  prodigieux  Secours, 

h  principale  a  été  la  Converfion  de  plufieurs  Incrédules  &  l'augmentation  de  la  foi  en 

quantité  de  fidèles.     Bien  loin  donc  qu'ils  bkflent  le  V.  Commandement,  ils  ne  font 

qu;  du  bien  aux  corps,  &  ils  portent  la  vie  dans  les  âmes. 

^'^'  -r       Le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes,  &   l'Auteur  du  Mémoire  Tloéologique,  pour  ta- 

cciuiftes"^  cher  de  faire  perdre  de  vue  des  faits  fi  décififs  &  pour  pouvoir  oppofcr  le  Précepte 

pour  route^   A^o«  occides ,  aux  Convulfionnaires  à  grands  Secours  &  à  leurs   Afliftans,  repréfentent 

feition  que   ces  Convulfionnaircs  comme  des  défefperés  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  faire  mourir ,  & 

i"gvSirsc-  <l"i  s'autorifent  pour  cet  effet  de  l'exemple  de  quelques  Saintes  qui  fe  font  tuées  pour 

cours  &c      mettre  à  couvert  leur  pudicité:  &  les  Secouriftes  comme  des  meurtriers,  qui  fe  font 

JanTvi'oknt  uu  pb.ifir  de  commettre  des  afl^affinats,  &  qui  pour  fe  juftifier,  allèguent  qu'ils  fuivent 

icv  i^récep-  en  ^ç\^  yj^  Qj-^ji-g  Je  Dku  ,  tel  que  celui  qu'il  donna  à  Abraham  de  tuer  fon  fils. 

tcnucrpr?-      Pour  pcu  qu'on  y  fafle  attention  on  reconnoit  clairement ,  que  toutes  les  autorités 

""'^d's^^SV- 4"^^  nous  oppofent  ces  MM.  &:  même  tous  leurs  raifonnemens  fuppofent  clairement  que 

^rcs'>  3iies  la  Queftion  qui  nous  divifc  eO  de  favoir,  fi  les  Convulfionnaires  &  leurs  AfTiftans  ont 

nK  desS"  une  difpenfe  légitime  pour  fe  tuer  &  pour  commettre  impunément  des  meurtres. 

fins.  jj  On  veut  (dit  l'Avocat  des  Antifecouriftes)  qu'il  foit  permis  &  même  commandé 

R^ponfeAc  ^^  ^  ^  ^ ,  ^jg  donner  des  coups  qui  doivent  naturellement  affommer.    C'eft  à  quoi  tend  ce 

„  qu'on  allègue  d'Abraham,  à  qui  il  étoit  ordonné  d'immoler  fon  fils, 
ibid.p.  9-         „  On  nous  allègue  (dit-il  encore)  l'exemple  d'Abraham...  Mais  que  dirions-nous  à 
des  pères  qui  voudroient  égorger  leurs  enfans  fous  prétexte  qu'ils  croiroient  en  avoir 
reçu  l'ordre  par  un  inftind  intérieur  ?  " 

La  réponfe  eH:  bien  fimple.  Jamais  aucun  de  nous  ne  s'eft  fervi  de  l'Exemple  d'A- 
braham pour  juftifier  les  Secours  violens:  cet  Exemple  n'a  nul  rapport  au  fait  dont 
il  s'agit. 

Dans  Tordre  donné  à  Abraham,  il  étoit  queftion  d'un  meurtre  réel,  qui  ne  pouvolt 
être  autorifé  que  par  un  commandement  exprès  de  Dieu  :  au  lieu  que  les  Secours  que 
nous  donnons,  ne  font  que  bienfaifans  ;  d'où  il  rèfulte  qu'ils  ne  violent  point  le  V. 
Précepte,  qui  ne  défend  que  de  faire  du  mal  Se  non  pas  de  faire  du  bien. 

Les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  ni  leurs  Aftiftans  n'ont  aucun  befoin  d'avoir 
une  difpenfe  de  ce  Précepte  :  mais  feulement  une  affurance  raifonnable  que  Dieu  a  mis 
le  corps  des  Convulfionnaires  qui  demandent  ces  Secours,  en  un  état  Miraculeux  qui 
le  rend  capable  de  les  recevoir  fans  danger,  &  qu'il  veut  que  nous  les  donnions  pour 
faire  paroîtrc  cet  admirable  Prodige. 

Au  refte  convenoit-il  à  de  grands  Théologiens  de  fuppofer,pour  nous  faire 'regarder 
comme  des  meurtriers,  que  no  is  nous  fondons  far  l'exemple' d'Abraham,  tandis  qu'au 
contraire  notre  deffenfe  eft  fondée  fur  des  faits  &  des  raifonnemens  qui  différent  du  tout 
au  tout  de  cet  exemple? 

Cependant  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  marche  ici  fur  les  mêmes  traces  que 
M.  Poncet. 
Méni.  Th.  ^^  Pour  bannir  ces  étranges  Secours,  s'écrie-t-il,  nous  n'avons  qu'à  produire  le  V. 
Précepte  du  Décalogiie. ...  Ce  Précepte  eft  écrit  dans  le  fond  de  la  nature ,  avant 
même  que  de  1  être  fur  les  tables  de  la  Loi. ...  Le  V.  Précepte  qui  défend  de  met- 
tre un  homme  à  mort ,  défend  de  lui  donner  des  coups  capables  d'enfoncer  une  mu- 
raille. " 

Ouï,  lorsque  ces  ^coaps  le  bleffent ,  &   non   pas  lorsqu'ils  ne  lui  font  réellement 

que  du  bien,   Eacol*e.une  fois,  la  charité  eft  la  fin,  l'objet  Ôc  le  parfait  accompliffe- 

'  ment 


ï-  jo- 
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ment  du  Précepte  qui  dcTenJ  de  tuer.  Pour  remplir  enticrement  tout  ce  qui  y  eft  com- 
pris ,  ce  n'ert  pas  alfez  de  ne  ^^oint  faire  de  mal ,  il  faut  aulfi  faire  au  prochain  le  bien 
qui  nous  eft  polîible.  Laifler  fouffrir  les  Convullionnaires  en  fe  fondant  fur  ce  Précep- 
te ,  c'eft:  aller  diredement  contre  fon  efprit:  c'eft  tourner  contre  le  prochain  ce  qui 
n'eft  ordoiné  qu'en  fa  faveur. 

Ainfi  il  eft  évident  que  c'eft  h  Dccifion  impitoyable  des  Théologiens  Antifecou- 
rifles  qui  blefle  réellement  ce  Précepte,  ^'  non  pas  la  charité  bienfaifante  de  ceux  qui 
s'cxpofent  à  h  difgrace  des  Puilfanccs  du  Siècle  pour  donner  aux  Convulfionnaires  les 
Secours  dont  ils  ont  befoin. 

„  S.  Auguftin  (ajoute  l'Auteur  du  Mémoire)  n'excepte   de  la  défenfe  de  tuer,  que  Ibidp  ji. 
„  ceux  que  Dieu  ordonne  de  mettre  à  mort  ,  ou  par  une  loi  qu'il  a  donné  &  par  l'Au- 
„  torité  publique,  ou  par  une  jullion  expreffe.  " 

A  ce  Texte  qu'on  nous  objede,  ne  diroit-on  pas  que  nous  tuons  les  Convulfionnaires, 
ou  du  moins  que  nous  prétendons  avoir  peiTnillîon  de  les  tuer  ?  Changer  jufqu'à  cet 
excès  l'état  de  la  Queftion,  c'eft  n'en  déplaife  à  cet  Auteur,  jetter  de"  la  poudre  aux 
yeux  des  fidèles  pour  les  empêcher  de  difcerner  ce  dont  il  s'agit. 

,,  Tout  eft  digne  d'attention  (continue-t-il)  dans  ce  Texte  de  S.  Auguftin.  On  y 
„  parle  de  faintes  femmes  qui  veulent  éviter  les  perfccuteurs  de  leur  pudicité. ...  Il 
„  s'agit  d'un  mouvement  qui  les  a  portées  à  fe  jetter  dans  un  fleuve  qui  naturellement 
„  devoit  leur  donner  la  mort.  " 

L'Auteur  da  Mémoire  n'auroit  pas  dû  omettre  que  ces  faintes  femmes.  Sainte  Do- 
mine, Sainte  Bérénice  &  Sainte  Prosdoce  dont  parle  S.  Auguftin,  trouvèrent  très  réel- 
lement la  mort  dans  ce  fleuve  en  s'y  noyant. 

,,  Ce  Père  (ajoute-t-il)  ne  dit  pas"  que  ce  foit  ici  une  matière  de  confiance.  **  Il  ne 
pouvoit  le  dire  ,  puifque  leur  deflein  étoit  de  fe  procurer  la  mort ,  qui  en  effet  fut  la  fui- 
te de  leur  adion. 

,,  Il  exige  (pour  fe  tuer  ainfi)  une  juflTion  expreflfe  de  Dieu  :  il  demande  que  ce  foit 
„  Dieu  qui  donne  un  ordre  exprès." 

Mais  quel  rapport  ce  mémorable  trait  d'hifloire,  a-t-il  avec  les  grands  Secours?  Il 
s'y  agit  de  perfonnes  qui  fe  font  donné  la  mort  de  propos  délibéré.  Ainfi  tout  ce  que 
cet  Exemple  prouve,  c'eft  que  Dieu  conduit  quelquefois  fes  Saints  par  des  infpirations 
qui  leur  font  s'écarter  des  régies  communes:  mais  au  furplus  il  n'a  aucune  application 
au  fait  des  grands  Secours,  oii  les  Convulfionnaires  ne  cherchent  qu'à  fe  procurer  la 
délivrance  de  leurs  douleurs,  à  exécuter  la  volonté  de  Dieu,  &  à  fervir  à  fa  gloire: 
ils  n'ont  aflurément  aucune  envie  ni  de  fe  tuer,  ni  qu'on  les  tue,  ni  qu'on  les  blefle. 

A  l'égard  de  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours,  aucun  d'eux  ne  leur  en  adminif- 
trcroit  de  violens,  s'il  n' étoit  bien  perfuadé  qu'ils  ne  leur  feront  que  falutaires,  ce  qui 
ne  manque  jamais  d'arriver.  Ainfi  il  n'eft  qucftion  d'aucun  meurtre,  ni  dans  l'inten- 
tion ,  ni  dans  le  fait. 

Néanmoins  l'Auteur  du  Mémoire  ne  cefl"e  de  préfenter  cette  cruelle  idée  à  fes  Lec- 
teurs :  il  fait  contre  nous  un  grand  étalage  de  fon  érudition  Théologique  pour  prou- 
ver que  hs  Pères   ,,  enfeignent  hautement,  qu'il  eft  défendu  de  tuer,  à  moins  qu'on   ^^'''■P-^- 
,,  ne  le  fafle  en  fuivant  l'adminiftration  de  l'Autorité  publique,  ou  que  Dieu  ne  le 
„  commande  par  une  révélation. 

Il  rapporte  avec  un  ton  triomphant ,  un  fécond  Paflagc  de  S.  Auguftin  qui  porte  que 
„  quiconque  donne  la  mort  à  un  homme ,  eft  coupable  d'homicide ,  excepté  ceux  que     ^\^^-  '^^- 
„  Dieu  ordonne  ou  qu'il  permet  de  mettre  à  mort.  " 

Il  va  chercher  un  Paflage  de  Gerfon,  oii  il  eft  dit  que  „  le  fens  évident   &  déter-  Ilnd.  p.v 
„  miné  du  V.  Précepte  ,  eft  qu'il  eft  défendu  de  tuer  à  moins ,  ou  que  Dieu  ne  le 

Fffff  2  „  com- 
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„  commande  par  une  révélation,  ou  qu'on  ne  It  falTe  en  fuivant  l'admpiftration  de  la 

„  juftice.  "  ,     ^        /•  r  »-i  rt 

Ainfi  cet  Auteur  ne  fe  laffe  point  de  fuppofer,  que  nous  foutenoi^s  qu  il  nous  eft 
permis  de  tuer  les  Convulfionnaircs.  Car  s'il  n'avoit  pas  delTcin  d'infmuer  que  telle  eft 
notre  prétention,  à  quoi  lui  ferviroit  d'alléguer  tant  d'autorités  pour  prouver  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  mourir  perfonne ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  fuivant  les  loix  de 
l'Autorité  publique,  ou  qu'on  en  ait  reçu  un  ordre  exprès  du  Souverain  Maître. 
Ibid.  p  91.  ,  A  qiiellcs  déplorables  fuites ,  iécrie-t-il,  feroit-on  réduit,  fi  fur  des  indices  vrai- 
femblables,  fur  des  coniedures,  fur  des  fondemens  probables,  on  s'écartoit  de  ce 
"  quediaemdcsCommandemens  certains,  en  prétendant  que  Dieu  nous  en  difpenfe  ?" 
"Mais  encore  une  fois,  nous  ne  fommes  point  dans  k  cas  d'aucune  difpcnfe,  &nous 
foutcnons  avec  raifon  que  nous  n'en  avons  aucun  befoin.  Une  difpenfe  fuppofe  l'in- 
fradion  aduelle  &  volontaire  de  quelque  loi ,  &  elle  n'eft  nécellaire  que  pour  rendre 
cette  infradion  perpiife.  Or  il  n'y  a  aucune  loi  qui  défende  de  fecounr  fon  prochain 
&de  le  guérir  par  les  remèdes  les  plus  violens,  fur-tout  lorsqu'on  a  la  preuve  par  cent 
mille  expériences  que  ces  remèdes  ne  lui  feront  que  du  bien. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  n'ont  pas  même  befoin  de  difpenfe ,  pour  hazarder 
réellement  en  certains  cas  la  vie  des  perfonnes  qu'ils  traitent  :  &  quand-même  ces  per- 
fonnes  en  meurent ,  la  bonne  mtention  des  Médecins  &  Chirurgiens  fuffit  pour  lei 

AuiTi'  font-ils  dans  l'ufage  de  donner  à  leurs  malades  fans  aucun  fcrupule  des  remèdes 
fort  dant'ereux ,  &  de  faire  fur  eux  des  opérations  très  cruelles ,  lorsque  ces  malades  en 
ont  un  vrai  befoin.  Il  leur  fuffit  pour  s'y  déterminer  de  fayoir  par  expérience,  que 
ces  opérations  doulourcufes ,  &  ces  remèdes  violent,  ont  guéri  bien  plus  de  perfonnes 
qu'ils  n'en  ont  fait  mourir,  &  de  voir  que  l'état  dans  lequel  fe  trouvent  leurs  malades, 
leur  donne  tout  lieu  d'efpèrer  que  ces  formidables  fecours,  loin  de  leur  donner  la  mort, 
rétabliflent  leur  fanté.  i,-   rn       r   r 

L'Avocat  des  Antifecouriftes  a  d'autant  plus  de  tort  d  inlifter  h  fortement  fur  k 
violence  des  Secours  qu'on  donne  aux  Convulfionnaires,^  qu'il  nous  a  lui-même  fourni 
la  preuve ,  que  Dieu  a  quelquefois  employé  d'une  manière  fort  merveilleufe  des  Secours 
bleifans  &  très  douloureux ,  pour  guérir  Miraculeufement  des  infirmités  incurables.  Il 
en  a  rapporté  deux  Exemples  bien  étonnans ,  qu'il  a  pris  dans  la  VII.  Lettre  de  la  Re- 
cherche  de  la  Vérité»  .  , 

XII  Lctt.dc  „  Un  Saxon  (dit-il)  nommé  Léger',  tout  contrefait  de  naifîance ,  ayant  ete  averti  en 
"'• ''&"«'  „  fonge  d'aller  au  Tombeau  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi,  &  qu'il  y  obtiendroit  fa 
P.17.&  I  .  »       /,.j|-Qj^^  j^g  ç^^ja  pa^  à  s'y  faire  porter,  &  y  pafla  trois  nuits  en  prières.  La  troifié- 


» 


me  il  apperçut  en  vifion  le  Saint ,  qui  venoit  à  lui  accompagne  de  S.  Laurent  '&  de 
S.  Mellite,  &  qui  dit  à  ces  deux  Saints:  Allez.  ^  mes  Amis ^  délier  tous  [es  nerfs  & 
rétabitjfez.'le  dans  fin  état  naturel,  Auffi-tôt  celui  qui  étoit  à  droite  prit  la  tête  du 
malade  &  la  ferra  avec  fes  deux  mains,  tandis  que  celui  qui  étoit  à  gauche  tiroit  les 
pieds  avec  autant  d'effort  que  fi  9'eut  été  le  tronc  d'un  arbre.  Alors  les  pieds ,  qui 
touchoient  auparavant  aux  cuiffes,  s'en  détachèrent:  &  les  chairs  venant  à  fe  rom- 
pre, le  fang  en  fortit  en  abondance.  Le  malade  ne  put^  retenir  fes  cris  dans  une 
opération  aulTi  douloureufe:  &  fon  extrême  foibleife  caufèe  par  la  longue  durée  de 
fes  infirmités,  fut  effrayée  de  cette  nouvelle  manière  de  guérir.  Aye^z.  com^afion  de 
^m,  s'écria-t-il,  en  parlant  aux  Saints,  épargnez,  ma  foihlejfe.  Au  milieu  de  fes  cris, 
tout  fon  corps  s'étendit  ...  fa  guèrifon  s'opéra,  &  il  fut^ainfi  rétabli   dans  fon  état 

naturel H  n'eft  pas  poffible  (ajoute  M.  Poncet)  de  révoquer  en  doute  une  viiion 

confirmée  par  un  Miracl?. 

a.  Dans 


NE  BLESSE   POINT  LE   Te  TRECEPTE,   IV.  Prop.      781 

,,  Dans  le  VIII.  Siècle  (dit-il  encore)  on  transféra  le  corps  de  S.  Ifidore  dans  la  î^«  P- 18. 
„  Ville  de  Lyon  par  li  crai.ite  des  Sarrazins.  Un  homnfie  qui  depuis  long-tems  avoit 
„  les  pieds  tellement  colle's  aux  cuifTes,  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  fe  tourner  dans  Ton 
„  lit,  fe  fit  porter  à  l'Eglife.  Il  s'y  trouva  pour  lors  un  Juif  fort  riche,  qui  promit 
„  de  fe  faire  Chre'tiea  fi  cet  homme  gucrifloit.  ,  Tout  le  monde  fe  mit  en  prières. 
„  Au  milieu  de  h  nuit  le  mahde  cria  de  toute  fa  force,  &  comme  on  lui  en  demanda 
,,  laraifon:  Ne  voyez.-vous  pas  ^  répondit-il,  Monfeignenr  Ifidore  c^m  me  tire  les  cuiffes 
„  (pour)  me  gîter ir.  Les  Aiîîilans  étonnés  &  attentifs  entendirent  dans  fes  (mufcles)  un 
,,  bruit  fembhble  à  celui  d'un  bois  fec  lorsqu'on  le  rompt. 

,,  Cette  opération  dura  quelques  heures,  après  lefquelles  le  malad:  fe  hva  de  fon  lit 
,,  &  marcha  librement.    Le  Juif  qui  étoit   préfent  fut   11  touché  de  cette  Merveille 
,,  qu'il  crut  en  jéfus-Chrifl:  &  demanda  le  baptême." 

Voilà  donc  le  Tout-puiffant  qui  fait  paroître  des  Saints  pour  donner  des  Secours 
fanglans,  fort  douloureux,  &  qui  femblent  très  cruels,  à  des  eftropiés  qui  ont  recours 
à  leur  interceffion  :  &  c'eft  par  ces  fouffrances  mêmes,  qu'il  juge  à  propos  de  les  gué- 
rir.   Dira-t-on  que  ces  Saints  euffent  befoin  de  difpenfe  ? 

Mais  fi  Dieu  peut  par  les  confeils  de  fa  fagefle  fe  fervir  de  moyens  fi  extraordinaires 
pour  opcrer  des  Guérifons  Miraculeufes ,  quelle  difficulté  y  a-t-il  qu'il  puiffe  approu- 
ver, autorifer,  commander  même  aux  Convulfionnaires ,  de  fe  faire  donner  des  Secours 
fimboliques ,  qui  font  bienfaifans  de  toutes  façons ,  &  ne  font  terribles  qu'en  figure  \ 

Cependant  fous  prétexte  que  ces  Secours  ont  une  rcpréfentation  capable  d'effrayer , 
quoiqu'il  n'en  réfulte  jamais  que   du  bien,  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  s'écrie 
continutUement,  que  fi  les  Convulfionnaires  &  ceux  qui  leur  donnent  des  Secours  vio- 
lens,  n'ont  pas  une  difpenfe  aHJji  claire  &  anjji  certaine  que  le  Précepte  du   Décalogue,  Mém.TLa. 
ils  font  des  meurtriers,  des  violateurs  de  la  loi  de  Dieu.  5î.&c. 

Il  va  même  jiifqu'à  dire  que  les  guérifons  Miraculeufes  opérées  par  les  plus  énor- 
mes Secours,  ne  font  tout  au  plus  capables  de  juftifier  que  ceux  fur  qui  ces  Miracles 
ont  été  faits. 

Ces  Miracles,  dit-il  ,    ne  peuvent  être  regardés  que  comme  une  „  difocnfe  particu-       Ibid. 
,,  liére  pour  telle  &  telle  perfonne,   8c  ils  ne  font   pas  une  abrogation  générale  de  la 
„  loi  (  qui  défend  de  tuer.  )  Car  un  Prodige  qu'on  citeroit  pour  prétendre  que  Dieu 
„  a  abrogé  le  V.  Précepte,  doit  être  conftamment  rejette  avec  horreur. 

„  S'il  nous  fuffit  ,  ajofite-t'il ,  de  raifonner  fur  un  Miracle  &:  d'en  tirer  des  indue-  I'»-p  îMl 
,,  tions ,  voilà  la  raifon  humaine  devenue  l'arbitre  des  dirpcnfes  de  la  loi  de  Dieu  .  .  , 
,,  Ici  elle  fe  croira  en  droit  d'en  inférer  qu'il  y  a  pour  elle  une  exception  &  une  dis- 
,,  penfe  du  V.  Précepte  :  là  elle  prétendra  qu'il  y  en  a  une  en  vertu  de  laquelle  elle 
.„  peut  violer,  enfraindre  les  régies  faintes  de  la  pureté  ,  &  fe  permettre  des  déborde- 
„  m.ns  Se  des  défordres.  " 

Mais  c'eft  une  fuppofition  très  fauffe ,  d'avancer  que  nous  prétendons  que  Dieu  a  fait 
des  Miracles  pour  nous  exempter  d'obferver  fes  Commandemens  :  il  ne  les  a  opérés  au 
contraire  que  pour  nous  porter  à  exécuter  avec  confiance  le  plus  grand  de  fes  Précep- 
tes, qui  eft  de  lui  obéir  en  toutes  chofes,  &  pour  dévoiler  clairement  aux  yeux  de 
ceux  qui  le  prient  avec  inft:ance  8c  avec  humilité  de  les  préfervcr  de  toute  illufion  8c 
fédudion ,  h  faufleté  de  l'iùterprctation  que  les  Théologiens  Confultans  8c  Antifecou- 
riftes  font  contre  les  gran J.s  Secours ,  des  Préceptes  du  Décalogue.  Ces  Miracles  font 
faits  pour  nou  empêcher  de  tomber  dans  les  pièges  qu'on  nous  tend  de  toi: s  côtés  ,  8c 
non  pour  neus  dirpenfcr  de  fuivre  les  Régies  de  h  Loi  de  Dieu. 

Auflî   ce  n'e't   point  véritablement  fi.ir  aucune  infradion  réelle  des  Préceptes  qu'eft   ,,  Xv 

tondee  1  objection  de  ces  Mciheurs.     Elle  na  proprement  pour  unique  appui,  que  qj''n  .jrd- 

prrrr  ,       ^     *  ^  -^        rr      ->    i       tcnri  i,cr  aa 
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n»eù  propre- l'e'quivoqite  du  terme  de  meurtrier,  que  ces   MM.  ont  appliqué  tics  mal  à  propos 

--î^^r^r  aux  Secours  violens.  '.    c    r    .  ç-.   a  a^ 

quivoquedu      Les  coups   énormes  que  plulieurs  Convulhonnau-es  le  iont  tait   donner  des   1752* 
mcunrkr.    ayant  toujours  été  pour  eux  un  remède  falutaire  ,   tout   le  monde  s'eft  d'abord  accordé 
à  les  appeller  des  Secotirs^mûs  quelques-uns  des  Doéteurs  des  Conférences  ayant  formé 
le  defTein  de  profcrire  cette  farprenante  Merveille,  ont  ajouté  au  terme  de  fecours ,ct\'di 
de  meurtriers  :  &  c'cft  par  là  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  ,  en  défigurant  cet  admirable 
Prodi^^e  par  une  épithéte  très  impropre  &  qui  en  donne  une  faulTe  idée  ,    de  le  décrier 
dans  fefprit  de  ceux  qui  fe  laiflent  éblouir  par  de  grands  mots  vuides  de  fens. 
«  ;     r  «^c       Les  Antifecouriftes  avouent  eux-mêmes   dans   leur   Képonfe  :  que  les   Convulfionnaires 
^tpone,   c.         reçoivent  des   coHps  terribles  de  tome    cfpéce ,  loin  .   .  .  d'en  rejfentir  aucun  md,  fe 
trouvent  m  contraire  foulages.     Cependant  ils   prétendent  que  ceux  qui  reçoivent  ces 
Secours  &  ceux  qui  les  adminiftrent  ,    n'en  font  pas  moins  coupables  ,    parce  que  ces 
coups     félon  l'idée  qu'ils  en  donnent ,  font  meurtriers  de  lear  nature.    Ils  doivent  natu- 
rellement, difent-ils,  tuer,  ou  eftropier. 

Mais  comment  ces  MM.  peuvent-ils  ignorer  qu'un  coup  n'eft  jamais  meurtrier  que 
l'elativement  à  la  perfonne  à  qui  il  eft  donné ,  &  aux  circonftances  dans  lefquelles  on  le 
donne.  Un  foible  coup  peut  être  meurtrier  pour  une  perfonne  infirme,  tandis  qu'il 
ne  fera  que  fort  peu  d'imprelTion  fur  un  homme  très  robufte.  Un  coup  léger  tuera  un 
enfant  nouveau-né  :  &  le  même  coup  ne  blelfera  point  un  homme  fait.  Si  les  coups 
étoicnt  meurtriers  de  leur  nature ,  ils  le  feroient  toujours  également  &  par  rapport  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes» 

Il  y  a  même  des  tems  où  certains   fecours  violens  qu'on  donne  à  des  malades  ,   les 
foulagent  &  leur  font  du  bien  ,    &  dans  d'autres  circonftances  ces  mêmes  fecours  brife- 
roient  leurs  membres.     Il  y  a  par  exemple  ^    des   convuUions  naturelles  qui  ne  peuvent 
être  i^uéries  que  par  une  preihoi  d'une   force  étonnante,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
bleifer  ces  malades  ,  fi  leurs  mufcles  n'étoient  pas  alors  gonflés  &  tendus  d'une  manière 
extraordinaire.     Ne  feroit-il  pas  fouverainement  ridicule  de  dire  que  ces  kcoms  font  na- 
turellement  meurtriers  ,    &  conféquemment  qu'ils  font  contraires  au  V.  Précepte,  parce 
qu'ils  blelTeroient  infailliblement  une  perfonne  qui  n  auroit  point  de  telles  convulfions? 
Les  Secours  les  plus  énormes  qu'on  donne  aux   Convulfionnaires  ne  font  point  meur- 
triers à  leur  égard,  puisqu'ils  ne  leur  font   ré.^lemsnt   que  du  bien   par  la  difpofition 
Miraculeufe  où  Dieu   met  leurs   corps.     Et  c'elt  un  principe  incontefl:able ,  que  les 
coups  ne  font  meurtriers  ou  même  capables  de  blefter,  que  lorsqu'ils  ne  trouvent  point 
dans  le  corps  des  perfonnes  qu'ils  frappent ,  une  force  fuffifante  pour  leur  réfifter. 

Qii'on  examine  de  près  tous  les  raifonnemens  que  font  les  Antifecouriftes  pour  faire 
croire  à  leurs  dupes  que  les  Secours  des  Convulfionnaires  font  meurtriers  &  qu'ils  vio- 
lent le  V.  Commandement ,  &  il  fera  très  aifé  de  reconnoître  que  ces  raifonnemens  ne 
font  appuyés  que  fur  la  fauffe  fuppolition  ,  que  tout  coup  qui  pourroit  être  meurtrier 
pour  une  perfonne  cians  un  état  ordinaire  ,  doit  être  cenfé  également  meurtrier  pour  les 
Convulfionnaires ,  quoiqu'ils  foient  dans  un  état  vifiblement  extraordinaire  &  furnature\ 
l'âge  76.  „  Un  coup  n'eft  meurtrier  que  relativement  ,  difoit  en  1753.  l'Auteur  des  RéflexioKs 
fur  r  Ecrit  de  M.  de  Lan  ,  &  il  cefl'e  de  l'être  lorfque  l'expérience  démontre  qu'il 
ne  tue  pas  .  .  .  Par  rapport  à  nos  Convulfionnaires  en  Convulfion  les  Secours  ces- 
fent  d'être  meurtriers,  ils  changent  Miraculeufemcnt  de  nature  &  commencent  à  de- 
venir des  coups  falutaires,  un  principe  de  foulagement,  de  fanté  &  de  vie." 
M.  de  Lan,  quelque  prévenu  qu'il  fût  contre  les  Secours,  fe  crut  néanmoins  obligé 
de  convenir  dans  fa  Réplique,  ,,  que  les  Secours  ne  font  meurtriers  que  de  nom,  Çx  les 
„  Convulfionnaires  ont  dans  la  difpofition  prcfente  de  leur  corps ,  autant  de  force  qu'il 
„  en  faut  pour  fe  les  donner  ou  pour  les  recevoir  fans  danger.  " 

Mais 
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Mais  l'Auteur  même  du  Mcmoire  Thcologicjue  ne  regarde  pas  toujours  cey  Secours 
violens  du  même  œil.  Ce  n'efi:  que  lorfqu'il  veut  prouver  que  ces  Secours  violcns  bles- 
fent  le  V.  Précepte  ,  qu'il  les  repréfente  comme  des  meurtres  ,  qui  doivent  faire  hor- 
reur :  tout  au  contraire  lorqu'il  veut  inlinuer  qu'ils  font  dangereux  pour  les  mœurs  à 
caufe  de  U  fréquentation  des  deux  Sexes,  il  dit.  lui-même  qu'Us  n'ont  ^'<?^>'/«j|'4«/ ^«^  Meai. Th. p. 
l'apparence.  Mais  s'ils  ne  font  elfrayans  qu'en  apparence,  il  ne  faut  donc  pas  en  faire  '^" 
une  peinture  fi  terrible,  &  les  condamner  comme  s'ils  ctoient  des  meurtres  rccls. 

Il  eft  donc  évident  que  toutes  les  objections  que  ces  MM.  font  à  ce  fujet  ,  ne  font 
proprement  que  des  équivoques.  Et  pour  I:s  dilTiper  totalement  il  me  fuffit  d'obfer- 
ver,  que  ce  qui  fait  un  bien  réel  n'ell:  pas  malfaifant,  &  que  ce  nell:  pas  tuer  une 
perfonne,  que  de  h  délivrer  des  maux  qu'elle  fouffre. 

Tout  ce  que  ces  MM.  oppoient  à  cela  qui  ait  quelque  chofe  d'aflcz  fpécieux  pour 
mériter  qu'on  y  réponde,  c'ell:  de  dire  que  les  ConvuKionnaires  qui  demandent  les        ^^•. 
plus  terribles  Secours ,  ne  fentent  pas  tous  de  vives  douleurs  qui  les  y  obligent.  pak  dcs""'^'' 

Je  conviens  que  fm--tout  depuis  deux  ou  trois  ans,  il  y^  a  quelques  Convulfionnaires^'^""^^  ^* 
qui  fe  font  donner  des  Secours  très  eflfi-ayans  fans  en  rcffentir  un  preflant  befoin  :  mais  manifeftc/ 
s'ils  differoient  de  les  demander  ,  Dieu  ne  tarderoit  pas  à  les  y  contraindre  par  de  gran-  de  [)"„  &'d 
des  foufFrances,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  tous  les  Convulfionnaires  qui  ont  refufé  d'obéir  peinJic  les 
à  ce  que  l'inftinâ;  de  leur  Convulfion  leur  prcfcrivoit  à  cet  é^ard.  fi^S*- 

Le  Tiès-haut  recompenfe  la  foi,  la  confiance  &  la  prompte  foumifiîon  des  premiers,  ."^*^  ^oit 
en  h  s  exemptant  des  douleurs  qui  forcent  les  autres  de  faire  ce  qu'il  demande  d'eux.  ÎJÎ'TJeut 
Et  h  charité  nous  oblige  également  à  prévenir  l.s  foufFrances  de  ceux  qui  ont  une  con-  "°"'  ^^"* 
fiance  parfaite,  ainfi  qu'à  délivrer  les  autres  de  celles  qu'ils  endurent. 

Au  furplus  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  fin  principale  paur  laquelle  Dieu  obli- 
ge les  Convulfionnaires  à  demander  des  Secours  violens ,  n'cft  pas  afin  qu'ils  foient  gué- 
ris des  maux  qu'ils  fouffrent,  ou  c^u'ils  foient  préfervés  de  ceux  qu'ils  endureroicnt , 
-s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  volontairement  à  recevoir  ces  Secours.  Il  ne  leur  en  donne 
au  contraire  le  befoin, que  parce  qu'il  veut  faire  fervir  ces  Secours  à  fa  gloire  &  à  l'exé- 
cution de  fes  deffeins.  Il  leur  infpire,  il  les  excite,  il  les  force  même  de  les  demander 
parce  qu'ils  lui  font  en  quelque  forte  nécclTaires  pour  faire  cchtter  au  grand  jour  le 
Miraculeux  Prodige  qu'il  vient  d'opérer  dans  leurs  corps,  &  pour  peindre  par  ce  moyen 
les  Simboles  très  inftruftifs  &  fort  importans  qu'il  veut  nous  faire  voir. 

AufTi  lorfque  les  Convulfionnaires  ont  été  accoutumés  à  recevoir  les  Secours  les  plus 
formidables  fans  en  avoir  aucune  peur  :  &  après  qu'un  nombre  prefque  infini  d'expé- 
riences a  cû  appris  à  ceux  qui  les  leur  rendent  ,  que  le  corps  de  ces  Convulfionnairee 
eft  invulnérable  à  ces  Secours  ;  pour  lors  Dieu  a  cefTé  d'en  faire  fcntir  aucun  befoin  à 
•  certains  Convulfionnaues  ,  fe  contentant  de  former  dans  leur  ame  une  imprelTion  furna- 
turelle  qui  les  porte  à  demander  précifément  ceux  qui  font  propres  à  repréfenter  les 
perfonnages ,  les  faits ,  &  les  figures  qu'il  lui  plaît  de  mettre  fous  nos  yeux. 

Ainfi  ,  quand  même  on  pourroit  dire  que  par  rapport  aux  Convulfionnaires  qui  ne 
fentent  aucune  douleur,  lorfqu'ils  demandent  ces  Secours,  on  ne  manque  pointa  k 
charité  qu'on  doit  au  prochain  en  les  leur  refufant  ,  on  ne  feroit  pas  pour  cela  excufa- 
ble  de  les  refufer  ,  parce  que  ce  feroit  toujours  défobéir  à  Dieu  ,  &  fe  fouftraire  fous 
un  faux  prétexte  à  l  honneur  qu'il  nous  veut  faire  de  nous  employer  à  manifefter  ks 
oeuvres  &:  à  coopérer  à  fes  defleins  de  mifericorde. 

C'eft  le  défir  de  plaire  à'Di:u  &■  de  contribuer  à  fa  gloire,  c'efi:  la  charité  pour  le 
prochain,  qui  encagent  les  Secounftes  à  effuyer  les  railleries  des  miondains,  à  fe  liver  i 
la  cenfijre  de  plufieurs  Doâ:':urs  ,  &:  a  hazarder  leur  liberté  pour  donner  ces  Secours. 
Or,  félon  le  Père  Que fnel  „la  difpofitioa  du  cœur  fait  tout  dans  un  Chrétien  :&•    Rért.  moi. 

„c'cftT""-  '••'• 
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„  c'efl:  par  où  l'on  plaît  ou  l'on  déplaît  à  Dieu  dans  les  pratiques  extérieures.  " 

Quelle  injuftice  n'y  a-t-il  donc   pas  de  repréfenter  comme  des  prévaricateurs  &  des 

violateurs  du  V.  Précepte  ceux  qui  agiflfent  par  de  tels>  motifs  ! 

Non  feulement  ils  fuivent  l'efprit  de   cette  Loi  :  mais  même  ils  ne  font  rien  du  tout 

de  conu-aire  à  la  lettre  du  Précepte. 

V.    P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N. 

On  ne  tente  point   T>ieu  ,    lorfqu'on  fuit  fon  imprejjîon  ,   &  qti'on 

fait  fa  volonté. 


I.        T"   E  S  Antifecouriftes  nous  accufent  de  tenter  Dieu  :  mais  il  me  fera  ûifé  de  prouver 

Dicufeul      ■  -  -         .         .  -i  .  .- 

pouvant  ccrc 


que  ce  font  eux-mêmes  qui  le  tentent  en  s'oppofant  à  fa  volonté,  en  fe  défiant 
j'auteur  de  de  fa  bonté,  &  en  fe  révoltant  contre  la  voix  de  fes  Prodiges  &  de  fes  Miracles. 
b'fité'deT*  J'ai  démontré  dans  ma  II î.  Propofition  que  Dieu  feul  peut  être  le  Créatur  de  l'état 
Conv.  Teft  Miraculeux  qui  rend  les  Convulfionnaires  invulnéra^^les  aux  coups  les  plus  énormes. 
quemdc  Eh!  Comment  pourroit-on  le  contefter,  puisqu'il  faut  pour  cet  effet  donner  urie  force 
fi'imam^ei  inconçevablc  aux  parties  les  plus  tendres ,  les  plus  déliées ,  les  plus  foibles  du  corps 
qui  leur  fait  humain     ce  qui  eft  une  qualité  toute  contraire  aux  loix  qui  régiffent  tous  les  êtres 

demander  /  •    1     5 

les  Secours    matériels  î 

rinsierqucis  Qr  fi  Dicu  eft  l'auteur  de  ce  Miracle ,  il  l'eft  auffi  par  cônféquent  de  l'inftind: 
ne  paioîtKjit  furnaturel  qui  fait  demander  fans  crainte  aux  Convulfionnaires  les  Secours  les  plus  ef- 
point  frayans,  puisqu'il  eft  évident  que  la  fin  principale  de  ces  Secours  ,  eft  de  faire  paroî- 

tre  cette  Merveille  qu'il  vient  d'opérer  pour  faire  un  Signe  dans  l'Eglife, 

Il  eft  d'abord  manifefte  que  l'inftinâ:  qui  fait  défirer  ces  formidables  Secours ,  eft  fu- 
périeur  &  contraire  aux  fentimens  humains  les  plus  intimes.  En  eflfët  la  nature  peut-elle 
s'empêcher  d'avoir  peur  ,  lorfqu'elle  voit  qu'on  va  lui  porter  de^  coups  capables  de  la 
détruire  ?  Comment  donc  les  Convulfionnaires  ,  ç'ils  n'étoient  pas  alors  animés  par  un 
inftind  furnaturel ,  demanderoient-ils  ces  Secours  terribles  avec  tant  d'empreflement ,  & 
les  recevroient-ils  avec  tant  de  Joie  ? 

Mais  fi  cet  inftind  eft  inconte ftablemcnt  furnaturel ,  il  ne  peut  venir  que  de  Dieu 
ou  du  démon. 

Il  y  auroit  fans  doute  une  abfurdité  palpable  de  prétendre  que  c'eft  l'Efprit  pervers 
qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  ces  Secours  étonnans  ,  puisque  leur  effet 
continuel  eft  de  leur  faire  du  bien  ,  &  de  manifefter  le  Miracle  que  Dieu  vient  d'opé- 
rer fur  leur  corps.  Quoi  I  Satan  faire  de  fi  grands  efforts  pour  procurer  la  gloire  du 
Très-haut ,  &  pour  faire  cclatter  fes  ceuvres  ? 

Si  la  Religion  nous  enfeigne  ,  Ci  la  raifon  nous  démontre  qu'il  n'y  a  que  le  Maître 
de  la  nature  qui  puiffc  rendre  les  Convulfionnaires  capables  de  foutenir ,  fans  en  être 
bleffés ,  les  coups  les  plus  énormes  ;  ne  doit-on  pas  conclurre  que  celui  qui  fait  un. 
Miracle  fi  admirable,  eft  celui  qui  veut  le  manifefter? 

Dieu  ne  renvcrfc  pas  l'ordre  de  la  nature  fans  avoir  des  vues  dignes  de  lui.  Il  n'a 
pas  rendu  plufieurs  Convulfionnaires  impaftibles  &  invulnérables  à  de  tels  coups ,  pour 
enfevelir  dans  les  ténèbres  un  Phénomène  fi  fingiilier.  Or  fans  les  Secours  cette  éton- 
nante Merveille  n'auroit-elle  pas  été  ignorée  de  tout  le  monde  ? 

Le  Très-haut  n'agit  jamais  en  vain  ,  fur-tout  dans  l'ordre  Miraculeux.  Il  ne  forme 
des  Miracles  fi  extraordinaires ,  que  pour  leur  faire  produire  les  differens  cfïèts  auxquels 
il  les  deftine.   Or  ce  n'cft  que  par  les  Secours  qu'il  les  a  rendus  vifibles. 
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Il  n'eft  pas  même  poûlble  de  clouter  raifonnablement,  que  Dieu  n'ait  eu  de  ^^rands 
deiïeins  en  faifant  cette  multitude  innombrable  de  Miracles  qui  avant  notre  Siècle  n'a- 
voient  prefque  jamais  c'té  vus.  Aulli  tous  ceux  qui  les  ont  regardés  avec  attention  , 
avec  foi ,  avec  refped ,  ont-ils  reconnu  que  ces  étonnantes  Merveilles  font  des  Simbo- 
les  qui  nous  peignent  &  nous  prophétifent  des  Evenemens  d'une  conféqucncc  extrême 
&  qui  nous  donnent  en  même  tems  des  leçons  très  inftrudives  &  des  avis  fort  importans-, 
pour  nous  faire  éviter  les  maux  qui  menacent  les  incrédules  &  les  mocqueurs,  &  pour 
nous  faire  profiter  des  grâces  qui  fe  répandront  fur  les  cœurs  fidèles.  Or  comment  tou- 
tes ces  figures  fi  intéreffantes  auroient-elles  pu  s'exécuter  fans  les  grands  Secoure  ?  Dieu 
veut  nous  les  faire  voir  :  c'cft  donc  s'oppofer  à  fa  volonté  que  de  les  empêcher  de 
paroître. 

Mais  le  Tout-puiflTant  nous  a  encore  donné  quantité  d'autres  preuves  de  ce  qu'il  de-       ^^- 
mande  de  nous  à  ce  fujer.  ^  ,^=,^;-'-u- 

Par  exemple,  peut-il  manifefter  plus  fortement  aux  Convulfionnaires  ^a  volonté  à  PjJ^con"'^ 
cet  égard ,  que  de  les  contraindre  par  les  plus  violentes  douleurs  à  fe  faire  donner  les  Çilîqu'ii"  re- 
terribles Secours  qu'il  leur  indique  ,  lorfqu'ils  refufent  ou  même  qu'ils  différent  d'o- qu'.^'is'JJJ-. 
béir  à  l'inftinâ;  furnaturel  qui  le  leur  commande  ?  Douleurs  qui  ne  peuvent  être  dilfi-  f^'-;  àe  fc  * 
pées  ou  prévenues  que  par  ces  Secours  encore  bien  plus  falutaires  qu'ils  ne  font  effrayans.  [«SecoT" 

On  trouve  dans  les  Vies  des  plus  célèbres  Myftiques  que  Dieu  les  a  pareillement  ^'"''^"Vi^*'' 
forcés  par  des  foufîiances  à  faire  des  cHofes  qui  étoient  blâmées  par  les  beaux  efprits  de  SdisS. 
leur  tem?.  vcsfcnùbies 

qu'il  leur  or- 


à  exécuter  les  chofes  extraordinaires  que  l'ETprit  de  Dieu  lui  infpiroit  de  faire,  elle  en  5ur!'Tom''v. 
étoit  aulTitôt  punie  par  des  fouffi-ances  inexprimables,  qui  ne  celfoient  point,  jufqu'à  '"•  ^^'P'- 
ce  qu'elle  'ût  obéi. 

„  L'Efprit  de  Dieu  qui  agit  dans  les  Saints,  dit  l'illtifire  M,  Godem  Evèque  de  p'en-   God.  Hifl. 
„  ce  y  les   porte  quelquefois  à  des  actions  qui  font  hors  de  la  régie  ordinaire,  &  qui  ^n.'"p^°^*. 
,,  ont  leur  raifon  fondée  en  la  folie  de  la  Croix ,  laquelle  choque  toutes  les  raifons  de  | 

,,  la  fageife  humaine  ....  Il  y  a  des  voies  dans  la  fainteté  aufll  éloignées  des  voies 
„  communes  que  le  Ciel  l'eft  de  la  Terre.  " 

Mais  fi  Dieu  veut  figurer  de  grandes  chofes  par  ces  Secours  terribles  &  bienfaifans, 
s'il  force  par  de  violentes  doul'rurs  les  Convulfionnaires  à  les  demander ,  leurs  Spectateurs 
ne  blefferoient-ils  pas  toutes  les  loix ,  s'ils  refufoient  inhumainement  de  les  leur  rendre  ? 
La  loi  naturelle,  la  loi  écrite,  la  loi  de  grâce  qui  a  finguliérement  la  charité  pour  prin- 
cipe &:  pour  fin, ne  nous  prcfcrivent-elles  pas  unanimement  de  procurera  ceux  qui  fouf- 
frent  les  foulagemcns  qu'on  eft  à  portée  de  leur  donner,  &  même  de  prévenir  &  d'em- 
pêcher par  avance  les  douleurs  qu'ils  endureroient  fi  on  ne  leur  accordoit  pas  les  fecours 
dont  ils  ont  befoin  ?  Et  doit-on  balancer  à  le  faire  après  qu'une  expérience  plus  de  cect 
mille  fois  réitérée  a  toujours  fait  connoitre  que  ces  Secours,  fi  violens  qu'ils  puiiïenc 
être,  ne  produifent  que  d'heureux  effets. 

La  confiance  furhumaine  avec  laquelle  plufieurs  Convulfionnaires  fouhaitent  &  dcman-       m. 
dent  les  Secours  les  plus  terribles  fins  en  avoir  aucune  peur,  eft  encore  une  preuve  bien  ^^^'^^^"^^^1^''" 
fenfible  que  c'eft  Dieu  qui  les  leur  fait  demander.  que  Dieu 

Les  Antifccouriftes  les  plus  prévenus  oferoient-ils  donc  mettre  en  problème  ^\  cq^T^'JTÂ^'^ 
Dieu  ou  le  diable  qui  forme  cette  confiance  dans  leur  cœur  ?  Eft-ce  donc  en  la  bonté  &  en  <^"on\"ifti'"- 
la  puiflance  du  démon  que  les  Convulfionnaires  ont  cette  confiance  \  N'eft-ce  pas  cnccTrecôius' 
celles  de  Dieu  ?  N'eft-ce  pas  l'auteur  de  tout  bien  &  non  l'auteur  de  tout  mal,  qui  en  ^^"^  '«^^^"^ 

Obftrvat.  IV,  Pan.  Tom,  lll,  ^ZZZZ  ^  e-  dc'rJuu"^ 
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cens, eft  en- témoignage  te  comme  en  récompenfe  de  l'immobilité  de  h  foi  qu'il  leur  donne  lui-mê- 


core  une      j^g     ^^^  auOfitôt   IcLir  corps  cu  un  état  Miraculeux  « 

preuve  tre^  '  -■  •  /-  i  , 

forte  que 


lu?  On  pourroit  même  dire  en  quelque  forte  de  ces  Convulfionnaires ,  ce  que  S.  Paul 
c'eftiuiqui  ^■^  i  auginies  Saints  de  l'Ancien  Teftament  :  c'eft  par  leur  confiance  qu'ils  ont  arrêté 
defeiesïairrla  violcnce  du  feu ,  qu  ils  ont  échappe  a  la  pomte  des  epees,  &  qu  ils  ont  etc  guéris  de 
hXxi  -leurs  maladies.  Per  fidem  .  .  .  extmxermt  imptum  ignis ,  effugemnt  aciem  gUdii ,  con^ 
*t  H-  'valnerunt  de  infirmitate. 

Réfl.  mor,  „  JcTus-Chrift  fait,  dit  te  Père  Ouesnel^  difcerner  aux  fiens  par  fa  lumière  ce  qui 
^lïr.Xiv.z;,  ^^  'J^  boj^  efprit.  C'eft  lui  qui  opère  dans  leur  ccèur  la  confiance  qu'il  demande  d'eux.'* 
'  Si  les  Antifecouviftes  ne  peuvent  pas  s'empêcher  d'avouer  eux-mêmes  que  cette  con- 
fiance en  Dieu  canonifée  par  une  multitude  de  Miracles  de  toute  efpcce,  eft  un  don  de 
fa  grâce ,  comment  pourroient-ils  contefter  qu'il  ne  foit  pas  également  l'auteur  de  l'inftinfV 
furnaturel  qui  fait  défirer  &  demander  ces  Secours  aux  Convulfionnaires  ?  N'eft-ce  pas 
cette  confiance  qui  eft  le  mobile ,  le  motif  &  l'appui  néceifaire  du  défir  qu'ils  ont  de 
ces  Secours  ?  Sans  cette  confiance  intrépide  ce  défir  pourroit-il  naître  dans  leur  ame  ? 
Or  comment  attribuer  à  deux  principes  diredement  oppofés  deux  chofes  fi  étroite- 
ment unies  ? 

Condam.ner  ces  Secours  en  fuppofant  qu'ils  tentent  Dieu ,  c'eft  donc  abufer  vifible- 
lîîent  de  fa  loi  pour  cenfiirer  ce  qu'il  infpire  lui-même:  c'eft  deshonorer  ce  qu'il  fait 
fervir  à  fa  ""loire  :  c'eft  défendre  de  manifefter  fes  œuvres  :  c'eft  vouloir  en  ôrer  la  con- 
noiflance  à  tout  l'Univers:  c'eft  s'efforcer  de  ravir  aux  hommes  le  moyen  qu'il  emploie 
aujourd'hui  pour  ouvrir  les  yeux  des  incrédules  8c  augmenter  la  foi  des  fidèles  :  en  un 
mot  c'eft  profcrire  une  fource  de  grâces  &  de  bénédiftions. 

Ces  MM.  font  même  d'autant  plus  inexcufables  de  vouloir  infinuer  que  l'inftinél 

qui  fait  fouhaiter ,  recevoir  &  donner  ces  Secours,  eft  peut-être  infpire  par  le  diable, 

qu'ils  ont  eu  eux  mêmes  fous  leurs  yeux  des  preuves  de  fait  très  palpables,  que  c'eft 

Dieu  qui  en  eft  l'auteur. 

îv.  Par  exemple,  n'eft-il  pas  inconteftable  que  c'eft  de  ce  Dieu  fi   plein  de  bonté  dont 

ï)e?tl:r?'ie  eft  venu  l'iuftinfl  furnaturel  qui  faifoit  defirer  des  Secours  très  violens  à  la  petite  fille 

înoSiie  de    ^g  çj.qJj  qu  quatrc  ans  qu'il  a  guérie  précifément  en  témoignage  que  c'étoit  lui-même 

naturel  qui  qui  lui  infpiroit  de  demander  ces  énormes  Secours  <  Cette  Decifion  li  preciie  du  Tres- 

îfait  deman-   ^^^^^^  ç  -^^^  ^^^  réponfe  à  des  Neuvaines  oîi  on  le  fupplioit  par  l'interceffion  du  Saint  E- 

kns  Secours  vêque  de  Seucz ,  de  faire  clairement  connoitre  la  volonté ,  n  auroit-eile  pas  du  fermer  la 

ciiftifs  cn^     bouche  aux  Antifecouriftes  ? 

Convuifion,      Mais  Cet  Exemple  n'eft  pas  le  feul.    Combien  d'autres  petits  enfans  en  Convulfion 
lïco1!!!ne"  ont-ils  demandé  des  Secours  qui  fembloient  devoir  leur  arracher  les  membres,  qui  néan- 
5eut  font  que  moins  ne  leur  ont  fait  que  du  bien ,  &  qui  ont  été  encore  accompagnés  d'autres  circons- 
tances OUI   le  doigt  de  Dieu  a  paru  vifiblement  ? 

Vjoici  entr'autres  un  fait  qui  m'a  été  mandé  par  un  de  mes  Amis  très  incapible  d'al- 
térer la  vérité,  &  qui  a  écé  vu  par  un  très  grand  nombre  de  perfonnes  dont  plufieurs 
font   'e  ma  connoiifance, 

„  A  la  fin  de  1752.  dit-il^  comme  je  revenois  d'Allemagne  où  j'avois  appris  la  mul- 
„  titu  le  de  Merveilles  &  de  Prodiges  qui  s'opéroient  à  Paris,  je  n'y  fus  pas  plutôt  ar- 
ç,  rive ,  que  je  m'empreflai  de  voir  de  mes  y  ux  quelqu'une  de  ces  Merveilles. 

,,  O-î  me  mena  d'abord  voir  un  Convulfionnaire  qui  fe  donna  &  fe  fit  donner  de  C\ 

,  terriales  Secours,  que  j'en  fus  tout  effrayé  .  .  .   Mais  quelques  jours  après  ...  la 

Divine  Providence  eut  la  bonté  de  me  faire  trouver  un  objet  qui  fit  ceffer  toute  m.a 

frayeur  ,  ,  .    C'étoit  un  enfant  en  jaq  lette  qui  pouvoit  avoir  trois  ou  quatre  ans, 

,  &  qui  à  cet  âge  fb  faifoit  donner  d  étonnans  Secours,    Mais  il  faut ,  continae-t-il ^ 

,,  vous 


Î5 

5) 
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,,  vous  rendre  compte  de  l'occafion  qui  fut  la  caufe  &  l'origine  de  fes  Convulfions. 

„  Sa  Mère  fâchant  les  grandes  miféricordes  que  Dieu  accordoit  par  rintercelTion  de 
„  M.  de  Paris,  fut  à  S.  Médard  pour  faire  une  Ncuvainc  &  y  demander  la  Con- 
„  verfion  de  fon  mari.  Comme  elle  ne  pouvoit  laiffer  fon  enfant  feul  à  la  maifon,  elle 
„  le  porta  avec  elle.  Cet  enfant  y  fut  îaifi  de  Convulfions  bien  édifiantes.  (J'ai  moi- 
,,  même  été  témoin  que  dans  le  tems  que  fes  membres  fe  contournoicnt  &  fe  roidifToienc 
,,  en  ma  préfence  d'une  manière  furprenante,  ce  qui  paroiflbit  le  faire  beaucoup  fouf- 
,,  frir,  )  ii  n'ctoit  occupé  que  de  la  Convcrnon  de  fon  Père,  qu'il  dcmaiîdoit  à  Dieu 
„  avec  des  expreflîons  admirables,  quoique  dans  un  ftile  d'enfant.  Il  h  conjuroit  de 
„  le  faire  fouffrir  encore  davantage,  &  qu'il  feroit  content  pourvu  qu'il  lui  accordât  la 
„  Converfion  de  fon  Père.  Comme  il  fe  débattoit  &  qu'en  fc  roidilfint  il  me  tendoit 
,,  (ts  petites  mains,  je  m'avifai  de  les  lui  prendre.  Aufiitôt  il  me  dit  de  les  lui  tirer, 
,,  ce  que  je  fis  avec  une  autre  perfonne,  &  en  même  tems  il  allongea  fes  pieds  en  de- 
„  mandant  qu'on  les  prit  (  &:  qu'on  les  tirât  bien  fort  :  deux  autres  pcrfonnes  le  firent:) 
,,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  quatre  à  lui  tirer  chacun  un  membre  de  toutes  nos 
„  forces:  (ce  qui  lefoulagea.) 

,,  Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  ce  trait  ne  s'effaijera  jamais  de  ma  mémoire,  & 
„  que  je  me  rappellerai  toujours  avec  plaifir  cette  Ecole  innocente  oii  il  a  plû  à  Dieu 
„  de  m'apprendre  à  donner  des  Secours  fans  crainte  à  ceux  qu'il  lui  phît  de  mettre 
„  (en  état  de  les  recevoir.)  Je  crois,  Monfieur,  qu'après  un  tel  exemple  on  peut  en- 
„  tendre ,  fans  en  être  ébranlé ,  toutes  les  faulfes  imputations  (  qu'on  débite  contre  les 
Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  des  Secours  violens.  ) 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  oferont-ils  attribuer  à  l'Efprit  pervers  les  Convul- 
fions de  cet  enfant  qui  lui  donnoient  des  fentimens  fi  merveilleufement  fupérieurs  à 
fon  âge:  fentimens  qui  n'ont  pu  fe  former  dans  fon  cœur  que  par  l'opération  de  l'Au-' 
teur  de  toutes  les  Vertus  ?  Or  n'elt-il  pas  manifefte  q-ie  les  violens  Secours  que  cet  en- 
fant demandoit,  étoient  une  fuite,  un  effet,  une  partie  confiJérable  du  furnaturel  de 
fes  Convulfions  ?  Pour  peu  qu'on  y  réfléchifle ,  on  apperçoit  même  clairement  que 
ces  Convulfions  &  tout  ce  qui  les  accompagnoit  étoient  une  belle  figure  qui  repréfen- 
toit  que  la  Converfion  d'un  Pécheur  ne  peut  ordinairement  fe  faire  lans  de  grands  ef- 
forts, &  jamais  fans  qu'il  plaife  à  Dieu  de  mettre  dans  fon  ame  des  difpofitions  aufli 
furnaturell.s  que  l'état  Miraculeux  oli  étoit  le  corps  de  cet  enfant.  Ses  violentes  agita- 
tions, fes  prières  C\  vives,  le  befoin  qu'il  avoir  de  Secours  extraordmaires ,  l'infiiind 
qui  lui  infpiroit  de  les  demander,  &:  le  bon  effet  qu'ils  produifoient  par  la  dispofition 
mcrveilleufe  oii  Dieu  mettoit  fes  petits  membres  qui  par  eux-mêmes  n'étoient  que  foif 
bleffe,  font  différens  traits  qui  concourent  &  qui  s'accordent  pour  former  les  diverfes 
parties  de  ce  même  Tableau  :  &  par  conféquent  tout  cela  enfemble  n'cfl  qu'un  feulSim- 
bole  qui  n'a  évidemment  qu'un  feul  &:  même  auteur. 

Mais  pour  prouver  plus  précifément  aux  Théologiens  Antifecourifies  qu'eux-mêmes 
n'ignoroient  pas  entièrement  ces  fortes  de  fjits,  rapportons-en  un  qui  fe  trouve  dans  le 
meilleur  des  Ouvrages  qu'ils  aient  fait  fur  l'œuvre  des  Convulfions. 

„  On  a  vu  pendant  long-tems ,  y  àifent-ils,  une  Convulfionnaire  fort  célèbre  char-  i^cch.dcla 
„  gée  comme  d'office  de  guérir  une  enfint  de  quatre  ans  nouée  Se  contournée  de  tout  Lut,  pA'?. 
„  le  corps ,  entreprendre  de  la  dénouer  &  de  la  remettre  par  des  opérations  les  plus 
„  propres  à  la  briier,  en  lui  tirant  &  lui  tordant  tous  les  jours  rudement  &  long-tems, 
„  les  membres.  Au  milieu  de  pareilles  tortures  dont  la  feule  vue  faifilfoit  &  eifrayoit 
„  les  Alfiftans,  cette  tendre  enfant  indifférente  &  diftraite,  fans  fouffrance  &  fans  dou- 
„  leur,  non  feulement  ne  jettoit  pas  une  larme,  ne  formoir  pas  une  plainte,  ne  poulfoit 
,,  pas  un  cri,  mais  on  l'a  vue  rire,  chanter,  fe  jouer  &  dormir  même  entre  les  bras 
„  de  foa  opératrice,  " 

Ggggg  z  M,Pon- 
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vu  Lett  de  M.  Poncet,  aujourd'hui  fi  animé  contre  les  grands  Secours,  rapporte  auffi  le  même 
M.P.p.  150.  fait,  i[  y  ajoute  (\\ion  eft  étonné  (\m  la  Convulfionnaire  qui  a,^^ule  de  toutes  [es  força 
Cm  (on  qenm ,  les  jambes  .  ,  .  cambrées  ,  .  .  de  cette  enfant  pour  les  redreffer  .  . .  »f  les 
Ihï  cajfe  pas  a  chaque  fois  :  qu'elle  lui  tourne  aufli  les  poignets  &  les  lui  redrejfe  avec  toute 
la  violence  dont  elle  cfi  capable  C étant)  forte  .  .  .  &  que  cependant  cette  enfant  non  feu- 
lemcnt  ne  pleure  point  &  ne  fouffre  point ,  mais  qu'il  femble  quelle  prenne  plaijîr  k  cette 
opération  qu'on  fait  fur  elle. 

Ces  MM.  ont  rapporté  ce  fait  comme  uiie  Merveille  digne  d'admiration,  &:  l'ont 
placé  au  nombre  des  preuves  que  Dieu  opé^e  vifiblement  &  furnaturelhment  dans  l'œu- 
vre des  Convulfions  :  &  par  conféquent  ils  necroyoient  point  alors  qu'on  pût  révoquer  en 
doute  fi  c'étoit  Dieu  ou  le  diable  qui  infpiroit  à  la  Convulfionnaire  de  donner  des  Se- 
cours fi  dangereux  à  la  petite  fille  dont  elle  vouloit  redrefier  les  membres,  ni  qui  de  ces 
deux  Agens  fi  oppofés,  mettoit  dans  le  cceur  de  cette  enfant  de  fe  plaire  à  voir  faire 
fur  fon  corps  des  opérations  fi  effrayantes ,  &  rendoit  fes  membres  capables  d'en  foutenir 
toute  la  violence  fans  douleur  &  fans  aucun  mal.  Ainfi  ces  MM.  étoient  eux-mêmes 
convaincus,  il  n'y  a  encore  que  peu  d  années,  qu'il  étoit  indubitable  que  c'eft  Dieu 
qui  forme  dans  l.^s^ cœurs  ces  fartes  d'inftinds,  lorfqu'ils  ont  un  fuccès  heureux.  Vou- 
droient-ils  bien  avoir  la  bonté  de  nous  dire  ce  qui  les  a  fait  depuis  changer  de  fentiment? 
Ajoutons  encore  ici  les  lumineufes  réflexions  qu'a  fait  fur  ce  fujet  les  Théologien 
qui  m'a  envoyé  fa  Réponfe  au  Mémoire  Théologique. 
Rép.  d'un  ,,  Les  Convulfionnaires  (dit-il)  ne  fe  font  pas  bornés  à  opérer  violemment  &  uti- 
Théoi.  au  ^^  lement  fur  leur  propre  corps:  ils  ont  été  poulfés  par  la  force  de  la  Convulfion  à  faire  les 
kî^qùl''^''"  „  mêmes  opérations  fur  des  corps  étrangers,  pour  rétablir,  redrelfer,  guérir  des  mem- 
„  bres  maléficiés.  Il  n'y  a  rien  en  ce  genre  de  plus  connu  &  de  plus  frappant,  que  ce 
„  qui  fe  paffoit  entre  Mademoifelle  d'Ancogné  en  Convulfion  &  fa  petite  nièce  dont 
„  les  membres  étoient  noués.  Elle  les  manioit,  les  tiroit,  &  appliquant  l'os  de  la 
,,  jambe  contre  fon  genou  pour  le  redrelTer,  le  plioit  avec  un  tel  eflfort ,  que  tous  les 
„  os  auroient  dû  fe  brifer  avec  les  plus  vives  douleurs  :  cependant  la  petite  enfant  rioit , 
„  jouoit,  chantoit.    Sur  ce  fait  je  forme  trois  queftions. 

„  La  première,  les  Spectateurs  étoient-ils  bien  fondés  à  croire  que  cet  inflinéb,  ce 
„  mouvement  intérieur  de  la  Convulfion  qui  pouflfoit  Mademoifelle  d'Ancogné  à  faire 
„  ces  opérations  extraordinaires,  venoitcertainement  de  Dieu  ? 

„  Il  faut  remarquer  que  la  Convulfionnaire  n'agiffoit  pas  en  automate:  elle  penfoit, 
„  elle  connoiflbit  ce  qu'elle  faifoit,  &  vouloit  faire  ce  qu'elle  n'auroit  pas  ofé  tenter 
en  fon  état  naturel. 

„  Une  guérifon  d'un  mal  incurable,  laquelle  avoit  été  le  commencement  de  fcs  Con- 
vulfions,  le  don  furnaturel  d'entendre  &  de  parler  des  langues  étrangères,  plufieurs 
autres  tr:its  fupérieurs  à  la  nature,  annonçoient  en  elle  l'imprefiion  Divine.  De  là 
un  puiflant  préjugé  que  le  même  principe  la  déterminoit  contre  tous  les  fentimens 
naturels  à  travailler  11  violemment  fur  les  membres  délicats  de  l'enfant:  &  ce  préju- 
gé fe  changeoit  bientôt  en  une  intime  perfuafion,  quand  on  voyoit  que  ce  qui  de- 
,','  voit  blcffer  &  brifer,  excitoit  dans  la  patiente  des  fentimens  de  joie  &  de  contente- 
ment. Le  fuccès  favorable  décidoit  que  tout  étoit  Divin  dans  cette  Merveille. 
„  Seconde  Queftion.  Les  Speiflateurs  qui  avoient  été  témoins  une  première  fois  de 
ce  Prodige,  dévoient -ils  avoir  la  confiance  que  le  lendemain  &  tous  les  jours  fui- 
vans,  tous  les   fimptômes  de  la  Convulfionnaire  étant  exadement  les  mêmes,  Dieu 


5) 

„   conti'nueroit  d'opérer  le  même  Prodige?  J'en  attefte  la  confçience  de  toutes  les  per- 
„  fonnes  fenfées  &  inftruites  en  très  grand  nombre  qui  ont  vu  &:  admiré  cette  Merveil- 

5) 


le,   fans  excepter  l'Auteur  même  du  Adémoire  Théologique  qui  en  a  été  témoin.    Au- 
cun a-t-il  héfité  dans  fa  confiance,  fous  prétexte  que  Dieu  libre  dans  les  effets  de  fa 

j,  puiffan- 
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„  puilTance  n'avoit  pas  promis  ce  Miracle  par  une  révélation  proprement  dite  ?  Chacun 
„  fe  tenoit  afluré  du  fuccès,  tant  par  l'expérience  du  paOTc,  que  par  un  fentiment  de 
„  Religion  gravé  dans  tous  les  cœurs ,  que  Dieu  plaçant  fa  créature  dans  les  mêmes 
„  circonftances ,  il  eft  trop  fage  pour  changer  fubitement  de  conduite  &  tromper  une 
„  attente  qui  s'appuie  fur  ce  qu'il  a  déjà  fait  dans  des  cas  parfaitement  fembhbles. 

„Dans  l'amede  laConvuHionnaire,  c'eft  uncimpreflion  fupérieure  à  la  nature  qui  exclut 
„  tout  doute  •&  toute  héfitation,  Se  cette  impr:flion  peut  s'appeller  un  inftinâ:  de  con- 
,,  fiance.  Dans  les  Spectateurs,  c'eft  une  confiance  qui  ne  fort  point  de  1  ordre  com- 
,,  mun,  mais  qui  fans  héfiter  fe  fonde  fur  les  fiuts  mêmes  qui  manifeftent  le  delTein  de 
,,  Dieu,  &  fur  l'idée  que  la  raifon  &  la  foi  donnent  de  fa  bonté  &  de  fa  fagefle. 

,,  Troifiéme  Qiieftion.  Ceux  qui  approchoient  de  la  Convulfionnairc  &  les  autres 
,,  Témoins  devoicnt-ih  être  tranquilles  fpedateurs,  ou  prêter  même  librement  leur  mi- 
,,  niftére  à  ces  violentes  opérations  ?  Ne  dévoient -il  pas  enlever  lenfant  des  mains  de 
,,  la  Convulfionnairc ,  ou  la  mettre  par  force  hors  d'état  de  rien  attenter  fur  des  chairs 
,,  fi  tendres,  fur  des  os  fi  faciles  à  brifer  ?  Ouï,  ils  le  dévoient,  en  fuivant  les  rai- 
„  fonnemens  de  l'Auteur  du  Adémoire  Théohgique  ^  fous  peine  d'être  folidairement  ref- 
,,  ponfables  de  n'avoir  pas  empêché  un  adiion  téméraire  oi^i  Dieu  étoit  tenté  &  où  011 
„  couroit  rifque  de  brifer  des  membres.  Mais  eft-il  un  feul  de  nos  MM.  Antifecou- 
„  rifi:es  qui  l'ait  ainfi  penfé  dans  le  tems  ?  Sur  quoi  fe  ralfûroient  tant  de  pcrfonnes  fa- 
„  ges  &  écbirées,  finon  fur  des  indices  clairs  &  certains  qui  naifloient  de  la  réunion 
„  des  faits,  &  qui  manifeftoient  le  deflein  de  Dieu  de  vivifier  &  de  rétablir  par  ce 
„  qui  devoit  naturelhme  it  meurtrir  &  brifer  ?  Ce  genre  de  Prodiges  s'eft  beaucoup 
„  multiplié  &  varié  dans  l'œuvre  des  Convulfions,  &  le  fucccs  qu'ont  toujours  eii 
„  ces  moyens  contraires  à  leur  effet ,  eft  un  Témoignage  invincible  que  Dieu  veut  au- 
,,  jourd'hui  opérer  ce  grand  Signe  dans  fon  EgUfe.  " 

Mais  voici  encore  un:  quantité  d'autres  faits  qui  me  paroiflent  également  décififs. 

Dans  le  nombre  des  Guérifons  Miraculeufes  exécutées  par  des  Secours  violons,  il  y        v 
en  a  plufieurs,  dont  le  moment,  l'efpéce  des  Secours  qu'il  faudroit  auparavant  donner    Les  prcdi 
&:  toutes  les  autres  circonftances  de  ces  Miracles  ont  été  prédites  avec  une  juftefTe  par-  fieu?$''gLS!- 
faite.     L'éveneme  :t  a  rendu  inconteftable  que  l'auteur  de  ces  Miracles  1  étoit  égale-  f;"^™"ac;i- 
ment  de  ces  prédi<flions ,  &  que  les  terribles  Secours  par  lefquels  ces  merveilleufesgué- reesVaMe" 
rifons  ont  été  effeflivement  opérées,  étoient  le  moyen  que  Dieu  avoir  '"éfolu  d'employer  c'.uls'fonf*^" 
pour  les  faire.    Ainfi  dans  le  Siftême  des  Antifecouriftes ,  ou  il  faut  attribuer  ces  Gué-""=.  pr^uv; 
rifons  Miraculeufes  au  diable,  excès  horrible  où  j'efpère   que  ces  MM.  ne  tomberont  m,Tc'c{i^ 
pas;  ou  il  faut  fuppofer  que,  quoique  Dieu  foit  l'auteur  de  ces  Miracles,   c'eft  néan-  '^'^"  "i"'  => 
moins  le  démon  qui  les  a  fait  prédire  aux  Convulfionnaires,  ce  miférable  Serpent  de  demander" 
l'Enfer  ayant  eu  une  révélation   des  guérifons  que  Dieu  vouloit  faire  en  leur  fiiveur 
&•  que  c'cft  auffi  cet  Efprit  fédufteur  qui  a  infpiré  aux  Convulfionnaires  de  fe  donner 
ou  faire  donner  ces  Secours  immédiatement  avant  le  moment  précis  où  Dieu  avoit  ré- 
folu  d'opérer  ces  Miracles.    Or  toutes   ces  fuppofitions  imaginaires  ne   choquent-elles 
pas  en  même  tems  h  bon  fens  &:  la  Religion  ? 

Réponcions  préfentement  à  l'objeélion  la  plus  fpécieufe  des   Théologiens   Antife-      Vf. 
courifte^  Rcponfc  à 

„  Comme  les  coups  meurtriers ,  o>it  dit  ces  MM,  dans  la,  fut  aie  Décijîon  de  leurs  Cm-  qne  ies  >s'e- 
,,  férences  ^  ne  peu'-ent  que  tuer  ou  bkiïer  fans  un  Miracle...  c'eft  tenter  Dieu  de  les  fciwu  dSi* 
,,  exiger  ou  de  les  accorder....  c'ell  compter  fur  des  Miracles  qu'il  n'a  pas  promis.  "  paice  qu'il»' 

Qiioique  cet  e  objedion  ait  un  certain  faux  éclat  capable  d'éblouir  les  perfonnes  peu  Mi'r^:>d'e '^'^ 
attentives,  il  ne  me  fera  nullement  difficile  de  la  faire  totalement  difparoicre.  qu'il  n-a  ps 

Premièrement,  des  qu'il  eft  prouvé,  ainfi  que  je  viens  de  le  faire,  que  c'eft  Dieu    ""vn. 
qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  demander  des  Secours  violtns,  il  n'eft  plus  permis  qi^iiJf'i'ç" 
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juxConvui-de  foutcnir  qu'on  le  tente  en  les  demandant  ou  les  accordant.  Car  c'eft  une  Propofition 
fiounairesdc^Qj^ç  ['a^fui-dite  fautc  aux  yeux,  de  dire  qu'on  tente  Dieu  &  par  conféquent  qu'on  l'of- 
des  Secours  f enfe ,   en  fuivant  Ion  imprellion  &  ea  exécutant  la  volonté, 

fi^lrncTc''  Ainfî  il  n'en  faudroit  pas  davant,îi:;e  pour  faire  retomber  dans  le  néant  toutes  les"ob- 
tentenr  jeftions  que  les  Antifecouriftes  fom  ^t  cet  égard,  &  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  ,  à  moins 
pSi^qu-Hs'  '  que  leurs  Dodeurs  ne  prouvent  que  c'eft  le  diable  qui  fait  fouhaiter  &  demander  ces 
agirent  pat  ^ix2Xi"Z%  Sccours  aux  Convulfîonaaires.   Or  tous  les  talens  de  ces   MM.   ne  pourront 

luii  imprel-  p  /    rr     s.    r  •  ^  \\ 

jioii.  certamement  pas  reuiiir  a  tau'e  u:^.e  telle  preuve. 

Ils  n'ofent  pas  même  fouteni;  bien  affirmativement  que  cet  inftind  furnaturel  ne  vient 
point  de  Dieu.    Ils  tâchent  [e-.iement  de  jetter  un  voile  d'incertitude  fur  l'auteur   de 
cet  inftind,  &  de  mettre  ,i   cet  égard  les  fidèles  en  fufpeiiis  entre  Dieu  &  le  diable. 
Mais  les  aveux  qu'ils  font  iorcés  de  faire,  fuffifent  pleinement  pour  lever  ce  voile. 
Reponfc,&c.     Hs  nous  accordent,  difent-ils  eux-mêmes,  „  que  c'eft  Dieu  qui  empêche  par  Mira- 
is ^^'         „  cle  que  ces  Secours  violens  ne  bleffent." 

Us  n'ofent  difconvenir  qu'il  ne  fe  ferve  de  ces  terribles  Secours  pour  nous  prédire  de 
grands  Evenemens  que  nous  avons  un  intérêt  fenfible  de  prévoir,  &  pour  nous  préfcn- 
ter  un  Tableau  vif  $c  frappant  de  plufieurs  Vérités  que  nous  n'ignorions  pas ,  mais 
dont  il  nous  eft  fort  important  de  lentir  plus  vivement  rimprelTioo.  Par  exemple,  ces 
Ibii!.  p.  î.  MM.  rapportent  eux-mêmes  que  ces  Secours  expriment  ,,  par  d  s  Simboles  myftérieux 
„  que  les  plus  grandes  oppreffions  &  les  fupplices  les  plus  affreux ,  ne  feront  que  don- 
„  ner  à  l'Eglife  plus  de  force  Se  de  confiance.  " 

Ces  MM.  n'ont  pu  dilTimuler  ce  fait,  parce  qu'il  eft  de  notoriété  publique  que  cet- 
te figure  fi  intéreflante  vivement  repréfentée  par  la  joie  des  Convulfionnaires,  lorsqu'on 
leur  donne  les  coups  les  plus  terribles ,  a  rempli  d'une  fi  grande  force  &  d'une  fi  ferme 
confiance  plufieiirs  fidèles,  qu'ils  brûlent  de  répandre  leur  fang  en  témoignage  de  la 
Vérité,  perfuadcs  que  Celui  qui  l.ur  a  promis  par  ces  Paraboles  vivantes  de  les  revêtir 
lui-même  d'une  force  plus  qu'humaine ,  leur  fera  trouver  dans  les  fupplices  le  germe 
d'un  bonheur  infini. 

Enfin  ces  MM.  ne  peuvent  pas  non  plus  contefter  que  Dieu  n'ait  converti  unemul- 
tude  de  Pécheurs ,  de  Mondains  &  de  Déiftes  par  la  vue  du  furnaturel  palpable  de  ces 
admirables  Secours,  &  qu'il  ne  fe  ferve  de  l'impreflion  aulîfi  falutiiireque  violente  qu'ils 
font  dans  les  corps ,  pour  opérer  des  Guérifons  Miraculeufes  &  rendre  une  forme  ré- 
gulière à  des  membres  eftropiés  &  contrefaits. 

Or  fi  c'cji  Dieu  qui  fait  un  Miracle  pour  empêcher  que  ces  Seco'irs  m  blejfent ,  ainli 
que  ces  MM.  en  conviennent  :  s'il  s'en  fert  pour  former  les  Simboles  les  plus  capables 
d'augmenter  la  foi  &  la  confiance ,  &  de  faire  naître  dans  le  cœur  de  plufieurs  fidèles 
un  brûlant  dèfir  de  facrifier  leur  vie  pour  fa  gloire  :  s'il  les  emploie  à  ouvrir  les  yeux 
des  Incrédules  &  à  changer  l'ame  des  Pécheurs  :  s'il  en  fait  un  infirum^nt  par  qui  il 
opère  les  plus  merveilleufes  Guérifons  &  les  plus  furprenantcs  métamorphofes  ;  qui  peut 
douter  que  ce  ne  Ibit  lui  qui  fait  demander  aux  Convulfionnaires  des  Secours  qui  de- 
viennent une  fource  d'où  coulent  fes  bienfaits  dans  les  corps,  &  un  fleuve  qui  répajid 
fes  plus  grandes  miféricordes  dans  les  âmes  ? 

Scroit-ce  donc  l'implacable  ennemi  du  genre  humain  qui  emploieroit  ainfi  fon  induf^ 
trie  pour  procurer  aux  hommes  de  fi  grands  biens ,  &  pour  concourir  à  l'exécution  de 
tous  ces  eff-ts  de  la  Bonté  du  Seigneur?  N'eft-il  pas  au  contraire  d'une  évidence  in- 
conteftable  que  l'auteur  de  toutes  ces  grâces  eft  celui  qui  fait  fouhaiter  avec  empreflc- 
m?nt ,  implorer  avec  les  plus  vives  inftances ,  &:  recevoir  fans  aucune  peur  ces  formida- 
bles Secours  aux  Convulfionnaires,  malgré  les  fentimens  imprimés  dans  la  nature,  qui 
ne  peut  s'empêcher  de  craindre  la  douleur  &  k  mort? 
VIII.         Secondement,  il  eft  très  aifé  de  s'appercevoir  que  le  raifonnement  par  lequel  cts 

Lcsgrasds  ^^^,^^ 
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MM.  s'efforce.it  de  prouver  que  les  grands  Secours  tentent  Dieu,  n'eft  qu'une  pure s«ours foat 
équivoque,  qui  confiitc  à  faire  prendre  un  Miracle  déjà  fait,  pour  un  Miracle  à  faire ^*^'-'^""  ""x 
qu'on  cxigeroit  témc'raiiement  &  avec  une  prcïomption  orgueilleufe.  ^îtT&n*'cn 

Ainlî  pour  écarter  cette  objedion  ,  il  furtit  encore   d'obferver  au'avant  ane  Dipii  ^'''^e^  P" 

•    r  ■  t^  \r  '         i      1  I  rr  ^  T.  "  '     '-juv    x^itu  mj  nouveau. 

inlpire  aux  Convuliionnaires  de  demander  ces  effi^yans  Secours,  il  commence  prefque 
toujours  par  faire  le  Miracle  de  mettre  leur  corps  en  état  de  les  recevoir.  Il  répand 
tout  à  coup  une  force  prodiî^ieufe  jufques  dans  les  chairs  les  plus  tendres,  jufques 
dans  les  vailTeaux  les  plus  déliés,  jufques  dans  les  ghnds  les  plus  molles  des  parties  du 
corps  qui  doivent  recevoir  ces  Secours.  Ce  ne  font  donc  pas  les  Convullionnaires,  ce 
ne  font  pas  les  Secours  violent  qu'ils  fe  font  donner,  qui  exigent  que  Dieu  fafle  un  Mi- 
racle: c'cft  au  contraire  le  Miracle  que  Dieu  a  auparavant  opéré ,  c'eft  l'état  furnaturel 
où  il  a  mis  le  corps  de  ces  Convullionnaires  &:  l'inftina  qui  accompagne  cet  état,  qui 
les  obligent  de  demander  ces  terribles  Secours ,  &  qui  fervent  de  preuve  aux  Affifhis 
que  Dieu  veut  qu'on  les  leur  accorde. 

AulTi  l'effet  le  plus  ordinaire  de  ces  Secours,  fur-tout  dans  les  premières  années  a- 
t-il  été  de  dilTiper  vifiblemer.t  la  force  incompréhenflble  qui  s'étoit  emparée  du^orps 
de  ces  Convulfionnaires ,  de  relâcher  h  tenilon  excelTive  de  leurs  mufcles ,  de  calmer 
l'agitation  extraordinaire  de  leurs  efprits  animaux ,  &  de  ks  guérir  par  ce  'moyen  des 
douleurs  que  leur  caufoit  un  état  fi  fort  au  deffus  des  forces  de  la  nature. 

On  a  même  vu  allez  fouvent  que  les  coups  les  plus  violens  donnés  avec  des  bûches 
&  de  gros  inftrumens  de  fer,  n'avoient  point  encore  une  proportion  furfifante  avec  h 
force  furnaturelle  que  Dieu  met  dans  les  membres  de  certains  Convulfionnaires,  en  for- 
te qu'ils  ne  celToient  de  fe  plaindre  que  les  coups  énormes  qu'on  leur  donnoit  n'étoient 
point  encore  affez  forts  pour  leur  procurer  le  foulagement  dont  ils  avoient  befoin.  On 
s'eft  même  quelquefois  aDper(;ii  que  leurs  mufcles  étoier.t  dans  une  fi  grande  contrac- 
tion &  avoient  un  fi  prodigieux  rellort,  qu'ils  renvoyoicnt  avec  impétuofité  les  inftru- 
mens dont  on  les  frappoit,  à  peu  près  comme  pourroit  faire  unegroife  corde  fortement 
tendue.  Or  c'eft  dans  cette  force  inconcevable  qui  précède  les  Secours,  que  confifte  or- 
dinairement le  Miracle  qui  prcTerve  les  Convulfionnaires  d'en  étreblelfés:  &  c'eft  ce  Mi- 
racle qui  invite  &  qui  autorife  les  Spectateurs  à  les  leur  donner. 

Ainfi  bien  loin  de  tenter  Dieu,  en  voulant  l'obli^-er  de  faire  des  Miracles,  on  comp- 
te au  contraire  fur  un  Miracle  déjà  fait;  &  on  s'en  rend  même  certain,  en  e'ffayant d'a- 
bord par  des  coups  modérés  C\  ces  coups  font  quelque  douleur  ou  quelque  lé^^ere 
meurtriifure  aux  Convulfionnaires,  &  en  n'augmentant  que  peu  à  peu  h  force  de^c£S 
coups ,  à  proportion  qu'on  reconnoît  plus  clairement  par  ces  épreuves  qu?  Dieu  a  ren- 
du leur  corps  capable  de  les  recevoir  fans  auc.in  danger.  Car  n'eft-il  pas  incontcftable 
que  CCS  fages  elfais  fourniffent  des  preuves  fenfibles ,  qu'il  y  a  formé  des  qualités  qui 
étant  très  fupérieures  à  celles  de  la  nature,  ne  peuvent  avoir  que  lui  pour  auteur?  Ainfi 
il  eft  très  vrai  de  dire  qu'en  général  on  ne  donne  ces  Secours  aux"  Convulfionnaires 
que  comme  un  reméJe  proportionné  par  un  effn  de  la  Toute-puiftance  de  Dieu,  de 
quelque  manière  que  ce  puilTe  être,  à  l'état  Miraculeux  où  il  lui  plaît  de  mettre'  les 
Convulfionnaires  pour  peindre  les  Simboles  qu'il  veut  faire  paroure  par  le  moyen  d; 
ces  Secours  étonnans. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étan*  d'une  expérience  jo'irnaliére  depuis  plus  de  14, 
ans,  c'eft  heurter  la  raifon  que  d  avancer  que  les  Convuli)onn:'.i»-es  &  leurs  Secourans 
tentent  Dieu:  puisqu'ils  fc  conduifent  au  co' tv:iire  par  h  lumière  d'un  Mi'-acle  Oivin 
âié]l  opéré,  &  qu'ils  ne  font  que  fervir  nu  Tiès-haut  d'inftrument  pour  faire  éclatter 
fon  ouvrage,  Sam^on  en  s'expofart  a'ix  plus  grands  dangers  &  en  entreprenant  dcscho- 
fes  bien  au  deffus  des  forces  humaïues,  n'a  point  tenté  Dieu:  parce  qu'il  fenroit  qu'il 
agiffoit  par  un  inftmd  qui  venoit  d'enhaut,  qu'il  favoit  par  expérience  <iu*en  par.-il 

cas 
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cas  Dieu  lui  donnoit  une  force  capable  d'exécuter  ce  qu'il  lui  faifoit  entreprendre,  & 
que  la  confcience  lui  rendoit  témoignage  qu'il  ne  faifoit  ces  chofes  étonnantes  que  dans 
le  déilr  de  lui  obéir,  de  fervir  à  fes  delTeins  &  de  contribuer  à  fa  gloire. 
IX.  Mais  allons  plus  loin.    Ne  nous  contentons  pas  de  prouver  que  les  Convulfionnaires 

Cencfont  ^  ^^^^^  •  j^^  fecourcnt  ne  tentent  point  Dieu:  faifons  voir  clairement  que  ce  font  au 
cSes?ce  contraire  les  Antifecouriftes  qui  le  tentent  par  leurs  défiances  injurieufes  à  fa  bonté,  par 
comS-  la  cenfure  téméraire  qu'ils  font  de  fes  Prodiges ,  &  par  leur  révolte  contre  la  Décifion 
teurs  qui     jg  f^j  Miraclcs. 

paTkurs  de"  L'Auteur  du  Mémoire  Théologique  nous  dit  lui-même,  que  la  defenfe  de  tenter  Dieu 
iiances, leurs  j^j^-^g  j^  premier  de  fes  Commandemens. 

îcrKige^s,  Or  quel  eft  ce  premier  Commandement ,  qui  renferme  tous  les  autres  &:  qui  en  efl: 
&icurr^c?oi- jg  pj-jncipc  &  k  fin  !  Le  voici,  félon  que  Jéfus-Chrift  nous  l'a  expreffément  déclaré, 
!feaToi?dî  &  qu'on  le  lit  dans  le  VI.  Chapitre  du  Deutéronome:  „  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
^oillt!  vi'5:  „  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  ame  &  de  toutes  vos  forces. 
Matih.'22.  i\  e{|-  remarquable  que  c'eft  dans  ce  même  Chapitre  du  Deutéronome  &  à  la  fuite  de 
^''  X.  ce  ''rand  Précepte  ,  qu'on  trouve  la  défenfe  de  tenter  Dieu  exprimée  en  ces  termes  : 
C'fftpai  la  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  qui  eft  au  miUeu  de  vous,  eft  un  Dieu  ja- 

quMi"eftdé-„  ioux:  dc  pcur  que  la  colère  du  Seigneur  votre  Dieu  ne  s'allume  contre  vous,  & 
fendu  de     ''       ,-^^  ^^^  ^^^^  extermine  de  deffus  la  Terre,  vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  vo- 

tenter  Uicu    *)    t  ^  ^    ,.-    ^     x>t 

dans  lesvi.  ^^  tre  Dieu ,  comme  vous  lavez  tente  a  Malla. 

Cha^/ô.'de'  Il  eft  évident  par  plufieurs Toutes  de  l'Ecriture,  que  ce  fut  par  la  défiance  que  les 
Dcutcrono-  if,-aëlites  tentèrent  Dieu  à  Maffa:  &  par  conféquent  ce  Paffage  du  Deutéronome  ne 
"' D.ut.  vr.  doit  s'appliquer  qu'à  ceux  dont  la  àé^i^nct  allume  contre  eux  U  colère  du  Seigneur  ^ 
15.  &  16.    g-j^{]  qu'elle  le  fut  contre  ces  Juifs,  pour  avoir  manqué  de  confiance  en  lui,  malgré 

tous  les  Miracles  qu'il  avoit  déjà  fait  en  leur  faveur. 

Cependant  à  entendre  parler  l'Avocat  &  l'organe  des  Théologiens  Antifecouriftes, 

il  femble  qu'il  veuille  infinuer  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  manière  de   tenter  Dieu  très 

différente  de  la  défiance.  Car  il  s'exprime  fur  ce  fujet  d'une  façon  qui  donne  lieu  de 
R^ponfe.&c.  prendre  pour  une  Propofition  générale  &  qui  comprend  tous  les  cas  ,  que  „  tenter 
P-  '='•  Dieu ,  c'eft  vouloir  comme'l'obliger  à  faire  des  Miracles  qui  ne  font  ni  promis ,  ni 

„  néceffaires ,  ni  conformes  à  l'ordre  qu'il  a  établi.  " 

Mais  il  eft  encore  plus  commun  de  tenter  Dieu  par  la  défiance ,  que  par  une  con- 


Ibid.  p.ij.        „  Comment  les  Ifraëhtes  avoient-ils  tente  le  beigneur  a  ivjallar  aemmae  ce  trop 

„   Dejfenfeur  des  Antifecouriftes.     Nous  l'apprenons,  répond-il,  de  l'Exode,  Chapitre 

XVII.  2.&  7'    C'eft  en  ce  que  fe  trouvant  dans  un  Défert  où  il  n'y  avoit  point  d'eau, 

„  ils  avoient  fommé  Moyfe  &  Aaron  de  leur  en  donner  par   Miracle ,  en  difant  :  Le 

„  Seigneur  eft'il  au  milieu  de  mus ,  ou  n'y  eft- il  pas  ?   Voilà  en  quoi  confiftoit  la  ten- 

„  tation.  "  •       - 

ibid.  p.  II.      Ainfi,  félon  ces  MM.  les  Ifraëlltes  ont  alors  tenté  Dieu  en  voulant  comme  robligerà 

&  ailleurs,    y^^y^  ^^  Miracle  qui  n'étoir  point  promis. 

XI.  Mais  cette  interprétation  eft  démentie  par  les  faits,  S:  contredit  formellement  leTex- 

Ce  fatpar  !a  ^g  Sacré,  qui  nous  apprend  tout  au  contraire  que  les  Juifs  irritèrent  Dieu  &  le  tenté- 
non''par  ur.e  rent  en  fe  défiant  de  fa  Bonté ,  &  en  ne  comptant  point  fur  fon  fecours  par  des  voies 
''°l^om^-  même  extraordinaires ,  après  tous  les  Prodiges  par  lefquels  il  leur  avoit  fuffifam.ment 
lucufe,  que  dèclarè  qu'il  les  protègeroit  d'une  manière  finguliére:  ce  qui  devoit  fufîire  pour  leur 
tJmaen^^""  pcrfuader  qu'il  ne  les  abandonneroit  pas  dans  la  difette  où  ils  fe  trouvoient. 
Dieu  dans         pour   le  prouvcr ,  il  ne  faut  que  rapporter  quelques  Textes  de  ce  Chapitre  XVII 

le  Dtfert.         ,,,„j^  '  *  ^^ 

de  1  Exode. 

,,  Tous, 
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„  Tous  les  Enfans  d'Ifnèl,  efl-il  dit,  ctant  partis  du  Dcfert  de  Sin  .  ..   campèrent  E; 
3,  à  Raphidim ,  où  il  ne  fe  trouva  point  d'eau.  '• 

„  Le  Peuple  (z  trouvant  donc  dans  ce  lieu  preflc  de  la  foif  &  fans  eau,  murmura    ibij.  5. 
„  contre  Moyfe  en  difant  :  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  fortir  de  TEgipte,  pournous 
„  faire  mourir  de  foif,  nous  &  nos  enfans? 

„  Moyfe  pria  le  Seiî^neur  . . .  (&)  le  Seigneur  lui  dit  :  ....   Allez  jufqu'à  la  pierre  jj,j(j  .  ^ 
,,  d'Horeb. . . .  Vous  frapperez  la  pierre,  &  il  en  fortira  de  l'eau. . . .  Moyfe  le  fit. . . ,  7- 
„  &:  il  appclla  ce  lieu  la  Tentation,  à  caufe  du  murmure  des  enfans  dlfraël,   &  parce 
„  qu'ils  tentèrent  là  le  Seigneur  en  difant  :   Le  Seigneur  cft-il  au  milieu  de  nous ,  ou 
„   n'yeft-ilpas:   Tent.ivcrur.t  Dominum  die  ente  s  :    efi-nc  Domintis  in  nobis ,  an  non  ? 

Qui  ne  voit  en  lifant  ces  Textes ,  que  bien-loin  que  les  Juifs  aient  tente  Dieu  en 
lui  demandant  des  Miracles  par  une  confiance  préfomptueufe ,  leur  crime  fut  au  con- 
traire d'avoir  doute  s'il  voudroit  les  fecourir,  de  ne  s'être  point  adreffcs  à  lui  avec 
confiance,  &  de  ne  l'avoir  point  prie  humblement,  ainfi  que  fit  Moyfe,  de  faire  en- 
core quelque  Merveille  pour  les  retirer  de  l'extrémité  où  ils  fe  trouvoient  ?  Ce  qui  ir- 
rita Dieu  contre  eux,  ce  fut  de  ce  qu'ils  s'ctoient  au  contraire  répandus  en  murmures, 
de  ce  qu'ils  avoient,  pour  ainfi  dire,  oublie  tous  les  Prodiges  qu'il  avoit  déjà  fait 
pour  fubvenir  à  leurs  befoins,  &  de  ce  qu'ils  ofoient  révoquer  en  doute  s'il  étoit  au 
milieu  d'eux  ou  s'il  n'y  étoit  pas. 

Quel  eft  donc  l'épais  nuage  qui  a  pu  empêcher  les  Théologiens  Antifecourifl:es  de 
voir  que  ce  fut  cette  défiance  des  Ifraëlites  injurieufe  à  la  bonté  du  Seigneur  qui  allu- 
ma contre  eux  fa  colère,  &  que  ce  font  de  telles  défiances  que  Dieu  dans  le  Chapitre 
,VI.  du  Deutcronome  nous  défend  d'avoir,  lors  qu'il  nous  enjoint  de  ne  k  point  tenter^ 
aiysjî  que  firent  les  Juifs  k  Aîajfa? 

Faifons  préfentement  attention  à  la  conduite  toute  oppofée  de  Moyfe.  Il  n'héfite 
point  à  demander  un  Miracle  à  Dieu;  &  il  l'obtient  aufli-tôt,  quoiqu'il  le  demande 
pour  des  ingrats  qui  s'en  ctoient  rendus  très  indignes  par  leurs  défiances,  leur  ingrati- 
tude &:  leur  incrédulité. 

Il  efi:  évident  que  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  &  leurs  Affifians  font  ex- 
trêmemeut  éloignés  de  tomber  dans  le  crime  que  commirent  alors  les  Ifraëlites.  Bien 
loin  de  douter  que  Dieu  ne  foit  parmi  eux,  ils  ne  ceffe  de  lui  en  rendre  grâces,  &  de 
le  remercier  de  ce  grand  nombre  de  Miracles  qu'il  fait  continuellement  fur  eux-mêmes 
ou  fous  leurs  yeux.  Aufii  la  plupart  ont-ils  en  lui  une  pleine  confiance ,  ainfi  que  l'a- 
voit  Moyfe. 

Les  Antifecouriftes  au  contraire  font  tous  leurs  efforts  pour  nous  faire  révoquer  en 
doute.  Cl  Dieu  eft  au  milieu  de  nous:  ils  ofent  mettre  en  problème ,  fi  c'eft  Dieu  ou 
le  diable  qui  fait  cette  multitude  de  Merveilles  que  les  grands  Secours  font  paroitre:  ils 
tâchent  de  couvrir  de  nuages  les  Miracles  même  de  guérifon  que  Dieu  opère  par  ce 
moyen:  6c  ils  témoignent  être  dans  une  défiance  continuelle  qu'il  ne  retire  tout  à  coup 
fa  main,  pour  laifTcr  tuer  les  Convulfionnaires,  lorsqu'on  leur  donne  les  Secours  vio- 
lens  qu'il  leur  infpire  de  demander. 

N*eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour,  qui  font  ceux  qui  tentent  Dieu,  ou  d'eux  ou 
de  nous,  felon  le  Texte  de  l'Exode  que  ces  MM.  citent  eux-mêmes? 

Mais  prouvons  encore  par  d'autres  Paflages  de  l'Ecriture,  que  l'explication  que  je 
fais  de  ces  Textes,  eft  la  feule  véritable,  &  que  celle  qu'en  ont  imaginé  les  Antife- 
couriftes ,  eft  directement  oppofée  à  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  a  voulu  nous  apprendre 
par  ces  paroles  qu'il  a  didées  lui-même. 

C'eft  en  parlant  de  tous  les  murmures  que  les  Ifraëlites  firent  dans   le  Défert ,  que  pf,Lv^yjj_ 
le  Roi  Prophète   leur  reproche,  que  par  leurs  défiances  ils  ont  tenté  Dieu  dans  leur  »8. 
cœur:  Tentaverunt  Deum  in  cordibns  fuis» 

Obfervat.ir.Part.Tome.Ill,  Hhhhh  „  Ils 
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loià.  19.        „  Ils  ont  parlé  contre  Dieu  (s'écrie-t-il)  avec  indignation  en  difant:  Dieu  pou rroit- 
'il  nous  donner  à  manger  dans  le  Dcfert  ?  "  Maie  locnti  funt  de  Deo\  dixerunt:  Num^^ 
quid  poterît  Deus  par  are  menfam  in  deferto  ? 
Ibid.  21.         ^  Le  Seigneur  l'entendit , &  en  fut  irrité:  le  feu  de  fa  colère  s'alluma  contre  Jacob, 

&  fa  fureur  s'éleva  contre  Ifraèl. 
Ibid.  2z.         ,  Parce  qu'ils  n'ont  point  crû  en  Dieu,  &  qu'ils  n'ont  point  compté  fur   fon  fe-^ 
cours:  "   Onia  non  crediderunt  in  Deo,  nec  fperaverunt  in  falntati  ejus. 


Selon  ces  quatre  verfets,  ne  point  efpérer  un  fecours  extraordinaire  de  Dieu,  Nec 

.     /- r  .     •  1      r  .  >_.    r.   .. J,„.  l„-  _^ : n. _>.   :i  J 


pai 

in  Dco, 

Ibid.  41*        ,  Ils  ont  toujours  (ajoute  le  Prophète)  continué  de  tenter  Dieu,  en  mettant  par 

leurs  défiances  des  bornes  aux  miféricordes  du  Saint  d'Ifraël:  Tentaverunt  Denm  ,^ 

fiinUmn  Jfraèï  exaccrbaverunt. 

Ihid.  4i.  8c  Ils  ne  fe  font  point  fouvenus  de  fa  main  toute-puilTante  :  Non  fmt  recordati  manfh 

<3'  cjus  .  .  ni  des  Miracles  &  des  Prodiges  qu'il  avoit  fait  en  Egipte  &  dans  la  plaine  de 

Tanis  :  Jîcut  pofuit  in  z/Egjpto  figna  fua ,  &  prodtgia  fua  in  campo  Taneos. 
vç  cv  '        >  Nos  Pérès  (dit-il  dans  un  autre  Pfeaume)  n'ont  point  compris  vos  Merveilles,  & 
ne  fe  font  point  fouvenus  de  la  multitude  des  miféricordes  que  vous  leur  avez  faites  t 
Patres  nojlri  non  intellexerttnt  mirabilia  tna  ,    non  fmrunt  memorei  mnltitudinii  mifericoV'^ 

dia  tti£. 

?.  Au«r.  E-     Sur  quoi  S.  Auguftin  obferve  „  que  les  Juifs  dévoient  conferver  la  mémoire  des 

n  rr.  iiflT.        MervciUes  que  Dieu  avoit  faites  en  leur  faveur,  &  qu'ils  auroient  dû  avoir  la  fidéli- 

'"*  té  de  préfumer,  que  Dieu,  par  h  même  puiiïance  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  la 

protedion  furnaturelle ,  ne  manqueroit  pas  de  venir  à  leur  fecours  :  Opus  erat  memorià 

ut  ciua  te/nporaliter  mirabilia  fa5ia  Junt  non  oblivifcerentur  ,  fideliterque  pnefnmerent  quod 

eàdem  poteflatc  quam  fuerant  jam  experti ,  Deus  illos  liber ar et. 

Si  donc  ,  félon  la  conféquence  que  S.  Auguftin  tire  des  Textes  de  TEcrlture,  les 
Merveilles  précédentes  que  Dieu  avoit  faites  en  faveur  des  Ifraëlites,  dévoient  être 
pour  eux  un  gage  certain  de  celles  qu'ils  dévoient  encore  attendre  lorfqu'ils  feroient  dans 
des  circonftances  toutes  femblables,  fans  qu'il  fût  nécelfaire  d'aucune  autre  promefle  ; 
ne  feroit-ce  pas  également  de  la  part  des  Convulfionnaires  à  grands  Secours ,  tenter 
Dieu  d'une  manière  très  criminelle,  que  de  fe  défier  de  fa  bonté,  après  qu'ils  mis 
leur  corps  dans  un  état  Miraculeux,  &  que  l'expérience  du  palTé  &  toutes  les  circons- 
tances préfentes  leur  annoncent  clairement,  qu'il  veut  faire  paroître  des  Miracles  fur 
eux,  pour  nous  rendre  fa  préfence  fenfible,  manifcfter  fa  puiflance,  &  peindre  par  di- 
verlcs  Merveilles  de  grands  Evenemens  qu'il  va  bientôt  exécuter  ?  Compter  alors  fur 
un  fecours  extraordinaire  de  Dieu ,  c'eft  lui  donner  des  marques  de  confiance  &  d'a- 
mour. S'en  défier,  &  qui  pis  eft  ,  vouloir  porter  les  autres  à  le  faire  ,  c'efl  violer, 
ainfi  que  firent  les  Ifraëlites,  le  Précepte  qui  défend  de  le  tenter  :  c'efl  allumer soïïIïq 
foi  même  te  feu  de  fa  colère. 

Mais  qui  font  ceux  qui  ne  comprennent  point  aujourd'hui  les  Merveilles  que  Dieu 

fait  fous  nos  yeux'!   Hélas  !  Ce  font  ceux-là  mêmes  qui  auroient  dû  nous  fcrvir  de  Pc- 

îf;CV.  7.  re$:  Patres  noflri  non  intellexerunt  mirabilia  tua.     Ce   font  eux  qui  tentent  Dieu  par 

leurs  défiances,  &:  qui  femblent  ne  faire  aucun  cas  de  tous  les  Prodiges qu''il  opère  par- 

Pf.LXXVIl.mi  nous:  Tentavernnt  Deum ^  &  SanUnm  Jfra'él  exacerbavert^nt ,  ,,,non  recordati^,  .f" 

4i.&ruiv.    cttt  pofuit  Jtgna  é"  pT^odigia  fua. 

Ne  font-ce  pas  au  contraire  les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  &  leurs  Aflîdans^ 
dont  h  cou£ance  u'héiite  point  ;  Crediderunt  in  Deo  t  Ne  font-ce  pas  eux  q^ui  efpérent 
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Ton  fecours  avec  une  pleine  aflurance:  Sper^verunt  in  falutari  ejus  ?  Or  n'eft-ii  pas  évi- 
dent que  ce  font  ceux-là  qui  honorent  Dieu  par  leur  foi  ,  qui  contribuent  à  fa  gloire 
Si  qui  coope'rent  à  fes  defTeins  ? 

Qiielle  confolation  pour  eux  de  trouver  dans  S.  Paul,  que  tous  les  Textes  que  je      xii. 
viens  de  rapporter,  ont  cte  écrits  finj^uliéremcnt  pour  nous  qui  nous  trouvons  a  h  fin    ^- ^^"^' '«- 

.     f  r  »  ....»-'  ^    ,      '  .  .    .'.  v^    ->  ^i  i.»  ""commande 


tcms,  de  ne 
tenter 
nos 
détiaczs. 


confiance  parfaite ,  entreront  dans  le  plan  de  fes  conreils,  &  marcheront  dans  la  voie  qui/oTnVter 
conduit  à  la  Terre  Promife.  Pi^up^"" 


„  Ne  tentons  point  Jcfus-Chrift  ,    ftous  dit  S.  Paul ,   comme  le  tentèrent  quelques-  i.Cor.x.?. 
•„  uns  (des  Ifi-aëlites)  qui  furent  tues  par  les  ferpens. 

„  Ne  murmurez  point ,   comme  murmurèrent  quelques-uns  d'entr'eux  ,   qui  furent    ^'■''^-  »" 
^,  frappés  de  mort  par  l'Ange  Exterminateur, 

5,  Car  toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoient ,  ctoient  des  figures:  &  elles  ont  été  écri-    ^^^^-  "• 
5,  tes  pour  nous  fervir  d'inftrudion  à  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des  tcms. 

Or  il  eft  certain  que  ce  fut  par  défiance,  &  pour  n'avoir  point  compté  fur  un  fe- 
cours extraordinaire,  que  les  Juifs  qui  furent  tués  par  les  ferpens  &:  par  l'Ange  Exter- 
minateur, tentèrent  Dieu. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans   l'Ecriture  par  rapport  à  ces  deux   faits  cités  par  S.  Paul. 
Elle  nous  déclare  que  le  Peuple  d'Ifraël  ,,  parla  contre  Dieu  &  contre  Moyfe  ,   en  di- 
„  fant:  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  fortir  de  l'Egipte,  afin  que  nous  mourions  dans   Nomine$ 
„  ce  défert  ?    Le  pain  nous  manque  :  nous  n'avons  point  d'eau.  XXI.  $. 

,,  C 'eft  pourquoi  le  Seigneur  pour   punir   ce  peuple,  leur  envoya  des  ferpens  dont    ibid.  6. 
•„  la  morfure  brûloit  comme  un  feu." 

L'Ecriture  nous  apprend  encore  que  tons  les  Enfans  c^Jfra'él^  dans  la  crainte  qu'ils  l!'''^'^^^'^* 
iavoient  des  habitans  de  la  Terre  Promife  contre  qui  ils  dévoient  combattre  ,  Se  ne  met- 
tant point  leur  confiance  dans  un  fecours  extraordinaire  de  Dieu ,  murmurèrent  contre 
Mojfe  &  Aaron  en  difant :  ,,  Plût  à  Dieu  que  nous  fuflions  morts  dans  l'Egipte,  & 
„  puiffions-nous  périr  plutôt  dans  cette  vafte  fohtude,  que  non  pas  que  le  Seigneur 
j,  nous  faffe  entrer  en  ce  pays-là  ,  de  peur  que  nous  ne  mourions  par  l'épce  ,  &  quo 
3,  nos  femmes  &  nos  enfans  ne  foient  emmenés  captifs  !    Ne  vaut-il  pas  mieux  que 


3,  nous  retournions  en  Egipte^ 


En  vain  Jofué  &  Caleb  leur  dirent-ils:  ,,  Ne  craignez  point  le  Peuple  de  ce  pays- lôid  ?.  &5, 
j,  là  ...  Si  le  Seigneur  nous  eft  favorable  ,    nous  les  dévorerons  comme  un  morceau 
j,  de  pain  ...  Le  Seigneur  eft  avec  nous ,  ne  craignez  point. 

3,  Tout  le  Peuple  voulut  les  lapider  .  .  .  Fbid.  lo. 

,,  Et  le  Seigneur  dit  à  Moyfe  :  Jufqu'à  quand  ce  Peuple  m*outragera-t-il  ?  Jufqu'à    ll^id.  u. 
5,  quand  n'aura-t-il  point  de  confiance  en  moi  ,    malgré  tous  les  Miracles  que  j'ai  faits 
„  devant  lui  ?    Vfqueqno  detrahet  mihi  populus  ijie  ?   OHoufque  non  credent  mihi  in  om- 
j,  nihui  fignii  quA  feci  corkm  eis  ? 

Il  eft  donc  inconteftable  que  lorfque  S.  Paul  nous  avertit,  nous  qni  fommes  à  la  fin' 
des  tems  ^  de  ne  point  tenter  Dieu  de  la  manière  dont  le  firent  alors  les  Tfraëlites,  il 
nous  déclare  bien  prccifément,  que  ce  fera  dans  une  pleine  confiance  en  Dieu  que  nous 
trouverons  notre  falut  ,  &:  que  ceux  qui  imiteront  les  Juifs  en  refufant  de  compter  fur 
des  Miracles  &:  des  Prodiges,  dans  le  tems  mcme  que  Dieu  nous  ma.iifeftera  clairement 
c[uc  c'eft  fa  volonté  de  les  fjirc,  feront  dss  infrafteurs  de  la  Loi  qui  défend  de  le  tenter. 

Auni  S.  Paul  nous  addreffc-t-il  encore  ces  belles  paroles  du  Pfeaume  XCIV.     „  Si  Hcbr.  Iir.s 
„  aujourd'hui  vous  entendez  la  voix  (de  celui  qui  parle  aux  hommes  par  des  jVlira- 
. „  clés  &:  des  Prodiges,)  n'endurciffez  point  vos  coeurs,  comme  firent  vos  Pérès, lors-    ^'^"^"  ^' 

Hhhhh  i  "  „ qu'ils 
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,,  qu'ils  mui-rnurérent  dans  le  Defeit:  où  ils  me  tentèrent  (dit  le  Seigneur)  &:  me  mî- 

„  rent  à  l'épreuve  (par  leurs  défiances  &  leurs  murmures,)  quoiqu'ils  euffent  vu  les 

„  grandes  œuvres  que  j'avois  déjà  faites. 
Ibxd.  12.       ^^  Prenez  donc  garde,  mes  Frères,  (ajoute  S.Paul)  que  quelqu'un  de  vous  ne  tombe 

„  par  le  dérèglement  de  fou  cœur,  dans  une  incrédulité  qui  le  fépare  du  Dieu  vivant." 
Ah!  gardons-nous  bien  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  endtircijfcnt  leur  cœur  à  la  vue 

des  Miracles ,  &  qui  par  une  telle  incrédulité  s'expofent  à   être  féparés  de  Celui  qui 

eft  la  Lumière  &  la  Vie  ! 
^^l^-  ,       C'eft  par  la  foi  &  la  confiance  qu'on  plaît  à  Dieu.    Sans  la  foi  &  la  confiance  on  le 

Ce  font  la  ^     A         r  1 

foi  &  la  con- tente  &  1  on  le  perd. 

fjance qui at-     T^fus-Clirifl  ne  blâmc  point   S.  Pierre  de  lui  avoir  demandé  fans  néceffité  qu'il  le 

tuent  le  le»    /^  "^  -,        r      ^  it  i  ■  i'n  '"ii  i 

cours  de      fit  marcher  fur  les  eaux  de  la  mer  pour  le  venir  trouver  plus  vite  :  mais  il  le  reprend 
^^^^'         fortement  de  ce  qu'après  qu'il  eût  fait  le  Prodige  qu'il  lui  avoit  demandé ,  fa  confian- 
ce &  fa  foi  s'afFoiblirent  en  entendant  un  grand  vent. 

Qiie  le  vent  impétueux  de  toutes  les   défiances  que  les  Antifecouriftes  oppofent  aux 

Merveilles  qui  éclattent  par  les  grands  Secours  ,  n'ébranle  point  notre  foi:  puifque  ces 

Merveilles  font  elles-mêmes  des  preuves  fenfibles ,  que  le  Phénomène  des  grands  Secours 

eft  l'ouyrage  du  Tout-pui0ant. 

M^t^xvif'*     „  Rien  ne  caufe  plus  d'indignation  à  Jéfus-Chrift,  dit  le  F  ère  Ouefnel  ,qn&  la  défian- 

i6.  &  Luc.  „  ce  de  fa  Bonté. 

XII. 30.32.  ^^  j^^  confiance  eft  la  vertu  des  enfans  de  Dieu,  dit-il  encore:  la. Bonté  de  Dieu  ..; 
&  fon  fouverain  Pouvoir  pour  accomplir  les  defleins  de  fa  Miféricorde  ,  eft  ce  qui 
fait  toute  leur  alfurance.  " 

C'eft  au  contraire  la  défiance  &  l'incrédulité  qui  le  tentent  &  qui  l'offenfent. 
Il  eft  bien  vrai  que  c'eft  le  tenter  ,  que  de  lui  demander  des  Miracles  par  une  cu- 
riofité  inutile ,  par  une  prèfomption  orgueilleufe ,  ou  par  un  efprit  de  défiance  &:  d'in- 
crédulité, ainfi  que  firent  les  Pharifiens  en  voulant  exiger  de  Jéfus-Chrift  qu'il  fit  de- 
vant eux  un  Prodige  dans  le  Ciel.  Mais  une  humble  Se  ferme  confiance  en  lui  n'a  gar- 
de de  le  tenter,  puisqu'il  n'y  a  que  lui-même  qui  puifle  la  former  dans  le  cœur. 

AufTi  S.  Thomas  donne-t-il  pour  principe  que  ,,ce  n'eft  point  tenter  Dieu,  que  de 

"„  lui  demander  &  d'attendre  avec  confiance  un  fecours  divin  dans  les  acftions  que  l'on 

a.i.Quaeft.  ^^  f^jj  pour  quelque  nécelTité  ou  quelque  utilité.      Onando  propter  éiliquam  necejjitatetn 

vel  militatem  commit tit  Je  aliquis  divino  auxilio  in  fuis  petitionibns  vel  fadis  ,    hoc  Kon  eji 

Deum  tentare, 

S.  Auguftin  dit  pareillement  qu'on  ne  tente  point  Dieu ,  "iorfqu'on  défire  des  Mira- 
cles &  des  Prodiges  qui  tendent  à  quelque  chofe  d'utile ,  mais  bien  lorfqu'on  le  fait 
Confeff.Lib.  Uniquement  par  curiofité  &  comme  pour  faire  une  expérience  de   fa  Puiflance  :  Beus 
tentât ur  cnm  Jtgna  cr  prodigia  flagitantar  ,    non  ad  aliquam  falfttem  ,   fed  nd  foUm  expe- 
rientiam  deJîderatA, 

Que  diroient  ces  SS.  Dodeurs ,  s'ils  voyoient  aujourd'hui  les  Antifecouriftes  foutenir 
qu'on  tente  Dieu  en  faifant  paroître  des  Miracles  qu'il  fait  pour  fa  gloire  fans  qu'on 
les  lui  demande ,  &  dont  il  fe  fsrt  non  feulement  pour  opérer  quantité  de  Guèrifons 
Miraculeufes  ,  mais  auQi  pour  changer  les  pierres  en  Enfans  d'Abraham  ,  c'eft-à-dire, 
des  Incrédules,  des  Deïftes,  en  des  Enfans  pleins  de  foi  &  d'amour  pour  la  Vérité? 

Les  Antifecouriftes  peuvent-ils  dire  que  des  Miracles  qui  produifent  de  tels  effets,' 
n'ont  rien  d^'utile  ? 

Mais  s'il  eft  permis  de  demander  &  d'attendre  des  Miracles  utiles  &  bienfaifans  ,  par 
une  confiance  que  Dieu  forme  lui-même  dans  le  cœur,  il  eft  au  contraire  très  criminel 
de  fe  défier  de  fon  fecours ,  après  qu'il  nous  a  donné  des  preuves  furnaturelles  que  fon 
intention  eft  de  nous  l'accorder. 

Tel 
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Tel  fut  le  crime  des  UVaèlites  qui^tenterent  Dieu  a  Mafia  :  &  tel  feroit  pareillement 
celui  des  Convullionnaires ,  s'ils  refufoicnt  de  prendre  une  entière  confiance  en  lui , 
lorl'qu'il  rend  leurs  corps  invulnérables  aux  coups  qu'il  leur  infpirc  de  le  faire  donner. 
Car  ce  feroit  retulcr  par  défiance  d'obéir  à  fa  volonté  ,  aprcs  qu'il  l'a  clairement  mani- 
feflée  par  un  Miracle  que  lui  fcul  peut  faire. 

Au  refte  fi  c'cll:  la  défiance  qui  tente  Dieu  &:  qui  l'irrite  ,  cft-il  diflicile  de  difi:er- 
ner  qui  lont  ceux  qui  témoignent  avoir  plus  de  confiance  &  plus  d'amour  pour  lui  &: 
une  crainte  plus  religieufe  de  lui  déplaire  &:  de  le  tenter ,  ou  ceux  qui  facrifient  leur 
fortune,  qui  immolent  leur  réputation  &  qui  bazardent  leur  liberté  dans  le  défir  de  fer- 
vir  à  fa  gloire,  de  faire  briller  les  Miracles  &  d'être  les  inftrumens  des  bienfaits  qu'il 
répand  dans  quantité  d'ames  par  la  vue  des  plus  étonnans  Secours  ;  ou  ceux  qui  s'effbr- 
cent  au  contraire  de  ternir  ces  Merveilles  Divines,  en  faifant  foupçonner  que  le  démon 
en  efl:  peut-être  l'auteur;  ceux  qui  ofent  les  prorcrire,ccux  qui  tachent  de  les  fouftrai- 
re  &:  de  les  dérober  aux  yeux  d'une  multitude  de  perfonnes  dont  plufieurs  en  retirent 
un  profit  findifiant  ,  en  un  mot  ceux  qui  voudroient  fiire  rentrer  dans  le  néant  cette 
fource  de  lumières  &  de  bienfiiits  qui  émanent  du  fein  du  Très-haut  ? 

Lés  Théologiens  Antiiecouriûes  ont  donc  beau  nous  répéter,  que  la  Loi  de  Dieu  ej}  M<?in.Tli.p. 
km  fiamùeau,  que  l'Ecriture  Cr  U  Tradition  font  leurs  relies  ,    &  que  les  SS.  Doreurs  ^'"''* 
font  leurs  guides. 

Si  la  Loi  de  Dieu  Se  l'Ecriture  font  le  flambeau  de  ces  MM.,  qu'ils  fuivent  donc 
l'efprit  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  qui  nous  prêchent  fi  fort  la  confiance, 
ôc  qui  nous  fourniflTent  tant  de  preuves  que  Dieu  a  exaucé  &récompenfé  ceux  qui  en  étoient 
remplis,  de  qu'il  a  puni  ceux  qui  en  manquoient.  Si  la  Tradition  efl:  leur  régie,  (i 
/es  SS.  Docleurs  font  leurs  guides,  qu'ils  réforment  leurs  idées  fur  le  jugement  unifor- 
me que  ces  SS.  Dodeurs  ont  porté  des  aftions  d'une  multitude  de  Saints  dont  la  vive 
confiance  a  été  canonifée  par  des  Miracles  révérés  de  toute  i'Eglife. 

Il  ne  faut,  pour  ainfi  dire  ,  qu'ouvrir  au  hazard  les  Faftes  de  la  Tradition  ,  pour  y      Xiv. 
trouver  dans  les  Vies  des  Saints  un  très  grand  nombre  d'aclions  par  lefquelles  ,   félon  la  s^ms  ont''^ 
grande  maxime  des  Antifccoui-ifles ,    ces  Saints  fe  font  rendus  coupables  du  crime  d'à-  faitdcsac- 
voir  tenté  Dieu,  puifqu'ils  comptoiem  très  fermement  y«r  des  Miracles  qu'il  ne  leur  avoit  qucn^u"' 
point  promis  par  aucune  révélation  particulière.  J^"^'^^="' 

INlais  comment  des  favans  tels  que  les  Théologiens  Antifecourifles ,  ont-ils  pu  fe  icsAntifec. 
réfoudre  à  fiippofer  &  à  vouloir  infinuer  aux  fidèles  ,  cju'cn  pareil  cas  c'ejl  tenter  Dieu  molniont"' 
^ue  de  compter  fur  des  Miracles  \    Comment  ne  fe  fouviennent-ils  plus  d'avoir  lil  dans  été  canoni- 
l'Evangile  que  le  mouvement  furnaturel  de  cette  foi  à  qui  tout  efb  polfible,  efl  un  mo-  muIcWs  il- 
xif  fuffifant  pour  pouvoir  compter  fur  cette  faveur  Divine  ?    Enfin  comment  n'ont-ils  vérésdetou- 
pas  apperçû  que  la  faufife  maxime  qui  fait  aujourd'hui  le  fondement  principal  de  leurs  '^     ^"^' 
raifonnemens  contre  les  Merveilles  que  les  grands  Secours  font  éclatter ,  eft  démentie  par 
une  multitude  de  faits  très  mémorables  que  la  Tradition  nous  préfente  ? 

Voici  par  exemple,  une  quantité   de  nouveaux  Chrétiens  qui  ofent  non  feulement 
compter  intérieurement  fur  des  miracles  ,  mais  même  en  promettre  publiquement  fans  en 
avoir  eu  d'autre  révélation  que  celle  que  Jéfus-Chrifl  nous  a  faite  à  tous:  Quoi  que  ce  ^^'"'-  ^^^' 
foit  que  vous  demandiez,  dans  la  prière ,   vous  l'obtiendrez. ,  fi  vous  le  demandez,  avec  foi. 

S.  Sébaftien  ayant  été  mis  en  prifon  avec  plufieurs  Payens  qu'il  avoit  convertis ,  leur 
geôlier  nommé  Claude  &  plufieurs  autres  perfonnes  qui  étoient  perfuadées  que  tous  les 
Chrétiens  qui  avoicnt  l'avantage  de  fouffrir  perfécution  pour  la  juftice  ,  obtcnoient  de 
Dieu  tous  les  Miracles  qu'ils  lui  demandoient,  leur  amenèrent  dans  la  prifon  une  quan- 
tité de  malades  pour  les  guérir. 

„  Claude  ,    dit  M.  de  Ttllemont ,  alla  qucrir  deux  enfans  qu'il  avoit ,  dont  l'un  étoit  ^^^^^J^-  *** 
„  hydropique,  &:  l'autre  incommodé  dé  divers  maux.     Il  les  mit  d*.^vant  les  Saints,  iv.  p  r-o.' 

Hhhhh  5  „c'efl:  Att.4. 
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(  c'eft  à  dire  devant  S.  Sebaftien  &  les  autres  Chrétiens  perfécutés  avec  lui  pour 
la  foi  "*  témoi<^nant  qu'il  attendoit  d'eux  la  faaté  de  fes  enfans  ,  &  que  pour  lui  il 
croyoït  de  touffon  cœur  en  Jéfus-ChrifK  Les  Saints  l'aiTurerent  qu'eux  &  tous  les 
autres  (malades)  qui  etoient  préfens  feroient  gue'ris  de  tous  leurs  maux  auffitôt  qu'ils 
feroient  Chrétiens.  Car  h  fermeté  de  leur  foi  ,  ajopitc  M.  de  Tillemont ,  &  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  Dieu  leur  faifoit  attendre  de  fa  miféricorde  ce  qu'ils  jugeoient 
être  néceflaire  pour  le  falut  de  ces  perfonnes  j  &^Celui  qui  a  promis  qu'il  accordera 
tout  ce  qu'on  lui  demandera  avec  une  ferme  confiance  de  l'obtenir  ,  vérifioit  en  eux 
cette  promefle.  "  .  . 

Combien  n'y  a-t-il  point  d'autres  Exemples  pareils,  qui  prouvent  demonltrativement 
que  Dieu  a  couronné  &  iliuftré  par  des  Miracles  précifément  cette  même  confiance  que 
les  Antifecouriftes  ofent  dire  être  un  péché  ? 

Mais  voici  un  autre  Saint  ,   qui  non  feulement  a  compte  fur  un  Miracle  qui  ne  lui 
avoit  point  été  promis  &  qui  fur  cette  confiance  a  refufé  de  faire  un  pas  pour  éviter  un 
jrrand  péril;  mais  même  quia  jugé  que  c'eft  manquer  de  foi  &  fe  lailfer  éblouir  par  une 
timidité  condamnable  ,  d'en  ufer  autrement. 
Tom.viir.      „  S.  Marcien  Solitaire  en  Sirie,  dit  encore  M.  de  Tillemont  ^  vit  un  jour  un  dragon 
^  ^'''^'  prêt  à  fe  lancer  fur  lui.     Eufebe  fon  Difciple  faifi  de  frayeur  lui  cria  de  s'enfuir  ? 

(Sans  doute  qu'il  pouvoit  par  ce  moyen  éviter  cet  animal.)   Mais  S.  Marcien  reprit 
"  Eufebe  de  cette  timidité  comme  d'un  mal  très  dangereux  :  &  puis  faifant  le  figne  de 
la  Croix ,  il  fouffla  contre  le  dragon  qui  auffitôt  tomba  par  pièces. 
Si  la  r/«?;W/>/d' Eufebe  parut  un  mal  très  dangereux  à  S.  Marcien,  que  diroit-il  en 
voyant  aujourd'hui  des  Théologiens  accufer  de  tenter  Dieu  ceux  qui  fe  confiant  en  un 
Miracle  qu'il  vient  de  faire  fur  eux-mêmes  ,    exécutent  par  obéilTance  à  fa  volonté  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  paroître  fon  ouvrage  ? 
vit.S.Pac.      On  lit  dans  la  Vie  de  S.  Pacôme  &:  de  plufieurs  autres  Saints  Solitaires , qu'„ils  fou- 
ap.Rosweid.'  ^    loient  aux  pieds  les  ferpens  &  les  fcorpions ,   &c  qu'ils  fe  fervoicnt  de  crocodiles 
tap.  15. 10.   ^*  comme  c^e  montures  Ou  de  bateaux  pour  paffer  le  Nil." 

A  quel  péril  ces  Saints  ne  s'expofoient-ils  pas  ?    Mais  la  confiance  en  Dieu  lor$* 
qu'elle  eft  parfaite ,  eft  une  fauvegarde  immanquable. 
BaiUct.iô.       „  L'an  591.  S.  Honorât  depuis  Evêque  d'Arles,  voulant  fe  retirer  avec  quelques 
]invicù    '   ^^  Compagnons  dans  une  folitude  bien  écartée  ,    S.  Léonce  Evêque  de  Fréjus  lui  in- 
diqua l'ifle  de  Lérins.     La  quantité  de  ferpens  dont  elle   étoit  pleine  la  rendoit  (î 
entièrement  déferte ,  que  les  habitans  d'alentour  la  regardoient  comme  un  lieu  maudit 
du  ciel  &  abfolument  inacceflTible.  S.  Honorât  n'en  fut  point  effrayé.    La  penfée  feu- 
le d'une  retraite  fi  affi-eufe  qui  faifoit  peur  à  tout  le  monde ,  l'animoit  dans  l'efpéran- 
cc  d'y  demeurer  loin  de  tout  commerce  humain.     Ainfi  après  avoir  raffuré  fes  Com- 
pagnons ,    il  entra  le  premier  dans  cette  ifle  fur  la  parole  de  Jcfus-Chrift  qui  a  pro- 
,',  mis  à  fes  difciples  pleins  de  foi  de  les  garantir  des  ferpens  &  de  tout  venin.   Les  au" 
„  très  l'y  fuivirent  avec  confiance  :  &  toute  l'horreur  de  ce  lieu  s'évanouit  dans  le  mo- 
„  ment  qu'ils  y  parurent.     La  grâce  Divine  qui  accompagnoit  ces  nouveaux  hôtes, 
„  mit  en  fuite  une  grande  partie'  de  ces  ferpens.    Ce  qui  en  refta  fervit  à.  faire  écbtter 
„  davantage  la  vertu  de  S.  Honorât  qui  par  fa  préfence  les  rendit  comme  impuiflans 
„  &:  fit  ceffer  leur  venin.  " 

Tant  il  eft  vrai  que  la  confiance  obtient  tout  de  Celui  à  qui  rien  n'eft  impoflîble ,  & 
qui  fe  plaît  à  récompenfer  tout  ce  qu'on  fait  par  des  motifs  de  foi,  de  confiance  & 
d'amour  qu'il  forme  lui-même  dans  les  âmes  ! 

Il  y  a  eu  auffi  plufieurs  Saints  qui  ont  marché  fur  les  eaux.  M.  de  Tillemont  rappor- 
Tiu  Tom.  te  qu'entr'autres  „  S.  Beffarion  Solitaire  d'Egipte  ayant  befbin  de  paffer  une  rivière, 
Yiii.p. 4S6._^^  fe  mit  en  prières,  &  la  traverfa  à  pied  comme  fi  c'eût  été  de  la  terre," 
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Une  telle  pricre  eût  paru  bien  préfomptiicufe  &:  mcme  très  criminelle  à  nos  Théo- 
logiens Antifccoiiriftes.  iVLiis  Dieu  en  a  jugé  tout  autrement  :  3c  le  Prodige  qui 
en  a  été  la  fuite  &  la  récompenfe ,  a  convaincu  toute  TEglife  que  Dieu  l'avoit  eue  pour 
agréable. 

„  S.  Martin  Evéque  de  Tours  ayant  mis  le  feu  à  un  Temple  d'idoles,  les  flammes  v,,^;'^ .l*^  ^ 
„  poulTees  par  un  vtnt  impétueux  gagnoient  deja  la  maifon  voiinie.    Pour  empêcher  les  Suipiceievc-- 
„  fuites  de  cet  indendie  ,    S.  Martin  alla  s'expofer  fur  le  toit  de  cette  maifon  à  la  vio- iJt'u.  N\  * 
,,  lence  des  flammes.    A  peine  leur  eût-il  préfcntc  fon  corps,  qu'il  les  repouiïa  vive- ^'^'"^^''* 
„  ment  d'où  elles  vcnoient ,    &  les  flammes  n'eurent  point  d'autre  vertu  que  d'ébouler 
5,  ce  qu'il  leur  avoit  prefcrir.  " 

Voila  encore  une  ad  ion  qui  femble  bien  téméraire  !  S'expofer  de  gayeté  de  cœur  à 
un  fi  grand  danger  dont  on  ne  peut  être  garanti  que  par  un  Prodige  !  Mais  le  Prodige 
fe  fait  ,  les  flammes  .s'enfuient  des  que  S.  Martin  leur  ^rcfente  [on  corps  :  &  ce  fuccès 
a  futïi  pour  perfuader  tous  les  cœurs  remplis  de  confiance  &  de  foi  ,  que  cette  adion 
avoit  été  approuvée  de  Dieu. 

Voici  un  fait  encore  bien  plus  fingulier.  Voici  un  Saint  qui  pour  fuir  im  fujet  de 
tentation,  fe  jette  à  corps  perdu  dans  la  mcv  far  la  cofifiance  que  Dieu  le  fauvera  de  ce 
péril  où  il  fe  précipite  volontairement.  Ainfi  c'eft  pour  éviter  une  occafion  d'ofFenfer 
Dieu,  que  ce  Saint  n'appréhende  point  de  fe  livrer  à  une  mort  certaine,  fi  Dieu  ne 
fait  pas  un  grand  Prod  ge  oojr  l'en  préferver.  Cependant  Dieu  ayant  égard  à  la  droi- 
ture de  fon  intention  ,  à  L  grandeur  de  fa  confiance  &  à  la  fimplicité  de  fa  foi  ,  vient 
à  fon  fecours  &  le  fauve  des  flots  d'une  manière  miraculeufe. 

,,  L'an  595.  S.  M.  rtinien  Sohtaire  en  Paleftine  (ayant  été)  près  de  fuccomber  aux     Bailler  & 
„  violentes  attaques  d'une  femme  impudique  ,  refolut  de  ne  plus  voir  de  femme  de  fa  vaèr,''^'  *" 
„  vie.     Il  fe  fit  (pour  cet  effet;  tranfporter  fur  un  rocher  défert  en  pleine  mer.     Il  y 
„  demeura  fix  ans  fort  tranquille  :  mais  au  bout  de  ce  terme  un  vaiffeau  étant  venu 
„  échouer  au  pied  de  fon  rocher  ,    tout  l'équipage  fe  noya  à  la  réferve  d'une  fille  de 
j,  25.  ans   que  le  Saint  fut  obligé  de  tirer  de  l'eau   pour  la   préferver   de  la  mort, 
„  Mais  regardant  cet  accident  comme  un  nouvel  e0èt  de  la  perfécution  de  fon  ennemi, 
j,  il  ne  jugea  pas  qu'il  fut  fur  pour  lui  de  demeurer  ainfi  feul  avec  cette  fille  :&  parce 
j,  qu'il  avoit  encore  deux  mois  à  attendre  le  marinier  qui  lui  apportoit  deux  fois  l'an  fes» 
5,  petites  provifions,  il  laiffa  à  la  fille  fa  cellule  &  ce  qui  lui  refioit  de  pain  &  d'eau, 
,,  après  l'avoir  affurée  que  le  marinier  viendroit  à  fon  ordinaire  &  la  prendroit  dans  fx  • 
5,  barque  pour  la  conduire  dans  fon  pays.   Enfuite  appuyé  fur  la  bonté  de  Dieu  ,  il  fe- 
J,  jetta  dans  la  mer  en  difant  :  ye  me  jette  dans  la  mer  ,  mon  DicH,  fur  la  cofifiance  qptf 
J,  fai.en  vous:  j'aime  mieux  être  fuhmergé  qucn  danger  de  ferdre  la  chajteté.      Dieu  le 
J,  protégeant  miraculeufement ,  il  arriva  au  rivage  le  plus  proche.  " 

Par  combien  d'autres  Exemples  h  Tradition  ne  nous  a-t-cUe  pas  appris,  que  rien  ne 
plaît  tant  à  Dieu  qu'une  foi  intrépide  accompagnée  d'une  grande  confiance  &  d'une  ex.- 
trème  fimplicité  ?    Ce  font  des  armes  auxquelles  le  Tout-puiffant  ne  réfifie  point, 

AufTi  lifons-nous  dans  h  Vie  des  Pérès  ,  que  „  S.  Paul  le  Simple  faifoit  encore  de  ViV^rr*»- 
„  plus  grands  Miracles  que  S.  Antoine  fon  Supérieur  ,  &  que  ce  faint  Abbé  lui  ren-  ^,'^-',3','.';:^  ** 
„  voyoit  les  Démoniaques  dont  il  n'avoit  pu  obtenir  la  puérifbn,  iS.DtccmW 

„  Entre  autres  on  amena  un  jour  à  S.  Antoine  un  Pofféde  extrêmement  furieux  & 
„  qui  vomifToit  d'horribles  blafphêmes.  Le  faint  Abbé  avouant  qu'il  ne  pouvoit  J[e 
„  délivrer,  le  menai  S.  Paul  le  fimple  :  Tenez,  lui  dit-il  ,  chaffez-mni  ce  démon.., 
„  Paul  fe  mit  en  prières  &  dit  au  démon:  Sors  de  cet  homme,  car  l'Abbé  Antoine.* 
„  l'a  dit.  Le  démon  fe  mocqui  du  nom  d'Antoine  &  du  fimple  vieillard  ,  .  .  Eh/ 
„  bien!  dit  Paul ,  (\  tu  ne  fors  pas ,  j'irai  le  dire  à  Jefus-Chrif  ^  Cv~  /<?  le  prierai  <fuil  tr 
„  maudijfc.    Le  démon  fe  mit  à  blafphêmer  contre  "Jéfus-Chrill,    Paul  fe  mettant  alor? 
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tout  de  bon  en  colcre  ,  all^  Te  camper  fur  un  rocher  voifin  au  plein  cœur  du  foleil 
exceffivement  ardent  dans  ces  quartiers,  &  en  plein-midi  :  &  dit  en  fe  tenant  debout 
&  fe  laiilant  griller  à  l'extrême  ardeur  du  foleil  :  Seigneur  Jéjm  ,  .  .  je  vous  déclare 
qm  je  ne  defiendrai  point  de  dejfus  ce  rocher,  &  qf^e  je  ne  mangerai  ni  ne  boirai  jufquW 
ce  que  f  en  meure ,  fi  vous  ne  forcez,  ce  démon  de  fortir.  A  peine  Paul  eût-il  ainfi 
l[  parlé,  que  le  démon  jetta  un  grand  cri:  Je  fors ,  je  fors ,  difoit-il,  c'efi  lafimplicité 
„  &  l'humilité  dr  Paul  qui  me  chajfent.     Il  fortit  en  effet  fur  le  champ.  " 

Les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  ne  font  dans  aucun  de  ces  cas.  Non  feule- 
ment ils  agiffent  par  une  impreffion  prévenante  du  genre  merveilleux  8c  non  pas  Simple- 
ment par  le  mouvement  furnaturel  du  don  gratuit  de  la  foi  :  mais  quelque  terribles  que 
paroiflent  les  Secours  qu'ils  fe  font  donner  ,  l'état  merveilleux  oii  Dieu  les  met  en  ôte 
tout  le  péril.  Ainfi  ces  Secours  oe  font  formidables  qu'en  figure  :  &  par  conféquent 
de  toutes  façons  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  prétexte  d'accufer  ces  Convulfionnaires  de  ten- 
ter Dieu. 

Au  refte  quoique  ces  Convulfionnaires  foicnt  excités  à  demander  ces  Secours  par  un 
inftind  fupérieur  à  la  nature ,  ils  ne  font  pas  néanmoins  privés  pour  cela  de  toute  liber- 
té :  &  il  eft  manifefte  que  Dieu  forme  dans  le  cœur ,  du  moins  de  la  plupart  ,  l'efpéce 
de  confiance  qui  obtient  les  Miracles ,  en  même  tems  que  par  un  inftinâ;  qui  eft  de 
l'ordre  des  Prodiges ,  ils  font  intimement  &  pleinement  perfuadés  que  telle  eft  fa  volonté. 
C'eft  ce  qui  a  été  fi  bien  développé  par  le  Théologien  qui  m'a  envoyé  fa  Képonfe 
au  Mémoire  Théologique ,  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici  fes  paroles  8c 
toute  la  fuite  de  fon  raifonnement  ;  oii  il  prouve  que  la  Décifion  des  Dodleurs  Antife- 
couriftes  contre  les  grands  Secours  s'écarte  des  jugemens  de  toute  l'Eglife,  &  qu'elle 
eft  diredement  contraire  aux  conféquences  que  les  Antifecouriftes  ont  eux-mêmes  tirées 
des  Miracles  en  fiveur  de  l'œuvre  des  Convulfions. 
XV.  ,j  Les  Convulfionnaires  (dit-il)  qui  fupportent  les  grands  Secours  n'agiffent  pas  en 

d'un  Théo"^  „  purs  automates  privés  de  toute  connoiflance  &  de  toutes  réflexions.  A  l'inftind  fur- 
logien  fur  la       naturel  qui  les  porte  à  exiger  les  Secours,  s'unit  une  intime  &  invincible  confiance 

confiance  des  ,.,?  ^  i-r»-ji  Ji  j 

Convuuion-  „  qu  ils  n  en  recevront  aucun  mal.  Rien  de  plus  commun  que  de  les  entendre  repro- 
"^'"?^o       ,,  cher  le  peu  de  foi  &:  le  défaut  de  confiance  ,  au  fpedateur  timide  que  la  vue  de  ces 

grands  Se-       "s  r  .  .         r    r      y<  '^  r  •     •  n  /  <'i-a  .1 

cours  &  de  „  grands  coups  effraie,  ou  qui  retufe  d  y  prêter  ion  mmiitere.  (  Ln  même  tems)  du 
nns/uftifice  «  cœur  du  Convulfiounaire  la  confiance  paife,  pour  ainfi  dire,  dans  celui  de  la  pld- 
paruniucces  ^^  paj-f  des  AlTiftans  qui  ne  fe  portent  fi  volontiers  a  donner  les  plus  grands  Secours  , 
îTemeux  &  j)  ^^e  parce  que  leur  foi  ne  doute  point  ni  n'héfite  nullement  fur  le  fuccès  fravorabk. 
même  par         ^^  D'ou  vieiit  Cette  confijuce  à  laquelle  il  eft  promis  de  tout  obtenir?  " 

A  l'égard  des  Convulfionnaires,  il  eft  évident  que  Dieu  la  forme  dans  leur  ame  &: 
dans  leur  cœur.  A  l'égard  des  miniflres  de  leurs  fecours ,\i  confiance,  dit  notre  Théolo- 
gien, ,,  a  fon  fondement  légitime  de  raifonnable  dans  l'état  même  oii  Dieu  place  ces 
Convulfionnaires,  dans  tous  les  indices  que  Dieu  nous  donne  de  fes  deffeins:&:  cette 
foi  eft  juftifiée  par  l'événement,  (c'cft  à  dire)  par  le  fuccès  uniforme  &  toujours 
foutenu  depuis  14.  ans.    Or,  qu'on  le  remarque  bien,  c'eft  par  le  fuccès  que  l'Egli- 
fe juge  &  peut  communément  juger  des  faits  extraordinaires  qui  font  hors  des  régies 
„  communes.    Aux  tems  des  perfccutions ,  des  Chrétiens  en  très  grand  nombre  fe  font 
préfentés  aux  Tyrans:  d'autres,  ont  prévenu  la  main  des  bourreaux  pour  fe  donner 
la  mort.    L'Eglife  n'a  réfufé  les  honneurs  du  Martyre  à  aucun  de  ceux  dont  la  conf- 
tance  à  l'épreuve  des  tourmens  a  perfévéré  jufqu'à  la  fin.    C'eft  par  l'événement  mê-, 
me  que  l'Eglife  a  jugé  que  le  mouvement  qui  les  avoit  conduits  au  Martyre  &:  à  la 
morr,  étoit  un  mouvement  de  foi  dont  le  S.  Efprit  étoit  l'auteur.    Ainfi  elle  a  jugé 
favorablement  d'une  infinité  d'aftions  extraordinaires  des  Saints, &  fur-tout  des  Pérès 
du  Défert,  parce  que  le  fuccès  en  a  été  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu  &  la  fanc- 
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,-,  tification  des  âmes.  La  foi  des  ConvuHîonnaires  &  de  leurs  Frcres  fervans  juftifice 
„  par  le  fiiccès  de  14.  ans,  eft  donc  un  nouvel  &  puilTant  indice,  qu'ils  fe  conforment 
„  à  la  volonté  de  Dieu  &  contribuent  à  l'éxecution  de  fes  defTeins. 

„  Ce  fucccs  favorable  Se  digne  de  Dieu,  ne  paroît  pas  feulement  en  ce  que  nul 
^,  Convulfionnaire  n'a  été  jufqu'ici  blcffé  par  les  plus  violens  coups,  dont  il  a  tou- 
jours au  contraire  reçu  quelque  avantage  prcfent,  foit  en  diflîpant,  foit  en  prévenant 
de  vives  douleurs  :  mais  bien  plus  par  des  Gucrifons  Miraculeufes  opérées  dans  & 
par  les  Secours...  " 

Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  en  droit  „  de  tirer  des  Miracles  liés  aux  Secours,  les 
mêmes  induf^ions  que  l'Auteur  du  Mémoire  Théologique  a  tirées  des  Gucrifons  Mi- 
raculeufes opéiées  par  &  en  faveur  des  Convulfions ,  à  favoir  que  le  Prodige  des  Se- 
cours aulTi  bien  que  le  furnaturel  des  Convulfions  guériffantes,  vient  de  Dieu  &  en- 
„  tre  dans  l'ordre  de  fes  defleins  ?  Comme  les  Miracles  liés  aux  Convulfions  ont  étc 
5,  une  preuve  &:  un  avertilTcment  que  Dieu  vouloit  faire  une  œuvre  extraordinaire  pour 
„  être  un  Signe  dans  fon  Eglife,  ainfi  les  Miracles  liés  aux  Secours  ont  eu  pour  but 
„  d'infpir>:r  aux  hommes  une  attention  religieufe  pour  un  Prodige  fi  propre  à  fignifier 
„  &  à  annoncer  de  grands  jugemens  de  Dieu.  Comme  quelques  Guérifons  IVliracu- 
„  leufes  opérées  dans  &  par  les  Convulfions ,  fufïifent  pour  reconnoître  le  doigt  de 
,,  Dieu  dans  cet  événement ,  ^  lui  attribuer  celles-mêmes  qui  n'ayant  pas  procuré  de 
„  Guérifons,  font  d'ailleurs  revêtues  de  circonftances  toutes  femblables,  ayant  la  même 
,,  origine,  les  mêmes  fimptômes,  la  même  fin,  &g.  .  .:  ainfi  plufieurs  Miracles  de 
„  guérifons  opères  dans  &  par  les  Secours,  juftifient  non  feulement  les  Secours  parti* 
„  culiers  qui  ont  contribué  aux  Guérifons ,  mais  tous  les  autres  Secours  donnés  dans  les 
„  mêmes  circonftances  ...  Il  nous  doit  fuffire  que  Dieu  nous  ait  une  fois  averti  & 
„  convaincu  de  fon  opération  dans  ce  Prodige.  " 

Le  DefFenfeur  des  Antifecouriftes  avoit  d'abord  été  lui-même  très  frappé  des  Mira- 
cles de  guérifon  que  Dieu  avoit  exécutés  pcr  ce  moyen:  &  d'ailleurs  il  étoit  intime- 
ment convaincu  que  les  Convulfionnaires  étant  remués  par  une  imprelTion  de  l'ordre  fur- 
naturel  ,  ne  pouvoient  point  être  coupables  du  crime  de  tenter  Dieu. 

„  Il  eft  évident  (difoit-il  en  deffendant  l'œuvre  des  Convulfions  contre  les  Conful-  r^^f'^^  ^^ 
,,  tans)  que  la  défenfe  de  tenter  Dieu  ...  ne  regarde  que  ceux  qui  font  dans  l'état  coT.  1.^*  '' 
,,  naturel  &  ordinaire  .   .    .  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  font  réellement  dans  un  ordre 
j,  furnaturel,  la  tentation  de  Dieu  n'a  point  de  lieu  par  rapport  à  eux,  s'ils  ne  font  que 
„  fuivre  l'imprcfTlon  que  Dieu  leur  donne.  " 

Or  n'eft-il  pas  de  la  dernière  évidence  que  l'impreffion  furnaturelle  qui  fait  fouhai- 
ter  aux  Convulfionnaires  ces  efFrayans  Secours  .  vient  d'enhaut;  &  par  conféquent  fui- 
vant  les  principes  que  cet  Auteur  a  d'abord  établis  lui-même,  lorfqu'il  deffendoit  la  Vé- 
rité, c'eft  à  tort  qu'il  reproche  aujourd'hui  aux  Convulfionnaires  de  tenter  Dieu. 

Mais  quelles  font  donc  les  nouvelles  connoiffances  qui  ont  pu  déterminer  cet  Auteur  iJ^^J^  j^ 
à  faire  enfuite  des  déclamations  fi  violentes  contre  les  Convulfionnaires  qui  fe  font  don-  M.  Poucet 
ner  ces  Secours ,  &  contre  ceux  qui  les  leur  donnent  ?  Théo'iogiefîs 

Hélas  !  Depuis  qu'il  s'eft  étroitement  uni  aux  Théologiens  Antifecouriftes,  la  lu-  Antifcc. luia 
miére  même  qui  fort  des  Miracles  opérés  par  ces  Secours ,  a  difparu  de  devant  fes  yeux  :  /c"vu"ia!u- 
fes  oreillîs  ont  été  bouchées  à  cette  voix  du  Trcs-haUt,  &c  il  ne  les  a  plus  ouvertes  que  "l'^'cmê"»: 

,  »ii-r  rl.>l'^  ^  ^       des  Miracles- 

pour  écouter  ceux  qu  il  a  cnoilis  pour  les  Maîtres. 

Les  Convulfionnaires  à  grandi  Secours  &  leurs  Affiftans,  s'écrie-t-il,  ,,  ne  peuvent  Réponfc.&c. 
„  dire  que  les  Miracles  manifeftent  fur  ce  point  la  volonté  de  Dieu.    Le  premier  qui  a  ?'  ^'^' 
„  donné  des  Secours  meurtriers  n'avoit  point  vu  des  prodiges  qui  les  autorifât.    Il  a 
„  donc  agi  témérairement ,  &  c'eft  un  imprudent  qui  a  été  fuivipar  d'autres  imprudens." 
Mais  cet  Auteur  a  une  parfaite  connoiflance  que  les  premiers  qui  ont  donné  des  Se- 
Ohfervat.  ly.  Fart,  Tome  III,  I  i  i  i  i  cours 
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cours,  Xït  ront  fait  qu'avec  beaucoup  de  réfervt  &  de  retenue,  &  que  ce  n'ell  qu'a- 
près qu'ils  ont  apperi^û  à  n'en  pouvoir  douter  que  le  corps  de  ces  ConvuKionnaires 
étoit  dans  un  état  Miraculeux  qui  leur  rendoit  ces  Secours  bienfaifans  &■  en  ôtoit  tout 
fe  danger,  qu'ils  ont  redoublé  la  force  de  leurs  coups.  Aufli  ajoûtc-t-il  tout  de  fuite: 
Ibid.  „  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  les  premiers  qui  ont  hazardé  ces  fortes  de  Secours 
doivent  être  jugés  les  plus  coupables.  Je  fuis  au  contraire  porté  à  les  excufer.  Ils 
fe  font  fans  doute  réglés  fur  un  befoin  apparent  qui  les  a  trompés.  " 
IMais  n'étoit-ce  donc  qu'un  befoin  appartfîtj  Cet  Auteur  nVtTil  pas  vu  lui-mcme 
que, lorsqu'on  s'obftinoit  à  refufer,ou  même  qu'on  différoit  de  donner  ces  Secours  aux 
ConvulfionHaires ,  ils  fouffroient  les  douleurs  les  plus  horribles  ?  Souvent  la  pâleur  & 
ks  plus  elFrayans  fimptômes  d'une  mort  pi-ochaine  ,  fe  font  répandus  fur  kuf  vifage, 
leur  corps  s'efl  enfle  d'une  manière  prodigieufe,  leurs  membres  fe  font  retournés  dans, 
une  attitude  contrefaite  :  &  quelquefois  ces  ConvuKionnaires  font  tombés  dans  des  é- 
vanouiiTemens  dont  on  n'a  pu  les  faire  fortir ,  qu'en  commençant  à  leur  donner  dans  cet 
état  les  plus  violei^s  Recours  qu'ils  avoient  demandés.  N'efl-ce  donc  là  qu'un  befoin 
apparent  ?  : 

Ibid.  ,,  Mais  (continue  cet  Auteur)  depuis  que  les  Secours  font  devenus  d'une  violence 

extrême,  depuis  que  les  perfonnes  éclairées  réclamant  pour  les  faintes  Régies,  ont 
averti  que  ces  Secours  y  étoient  formellement  oppofés ,  tous  ceux  qui  fc  font  roidis 
contre  ces  avertiflemens  &  qui  leur  ont  préféré  l'inflind  des  Convulfionnaires ,  font 
3.,  devenus  plus  ou  moins  coupables. 

A  entendre  parler  cet  Auteur ,  il  femble  que  les  Théologiens  Antîfecouriftes  foient. 
ks  feules  perfonnes  éclairées  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife.  Cependant  il  ne  peut  ignorer  qu'il 
y  a  de  très  habiles  Théologiens  qui  font  par  rapport  aux  Secours  d'un  fentiment  tout 
différent  du  leur.  Au  refte  fi  l'initincî:  qui  fait  demander  ces  Secours  vient  de  Dieu  , 
ainfi  que  je  puis  dire  l'avoir  démontré,  eft-on  coupable  de  préférer  fa  volonté  claire- 
ment manifeftée  par  des  Miracles  que  lui  feul  peut  faire,  à  la  Décifion  contraire  d'un 
très  petit  nombre  de  Théologiens manifeftement  aveuglés  fur  ce  fujet  par  leurs  préventions? 
Mais  je  vais  leur. prouver  à  eux-mêmes  en  répondant  au  furplus  de  leurs  objeâ:ions, 
qu'ils  n'ont  pas  à  cet  égard  bien  confulté  les  principes  de  leur  fçience  Théologique. 
XVII.  L'objedion  qu'ils  rcpctent  le  plus  fouvent  &  oii  ils  paroiflent  avoir  mis  leur  princi- 

.  C'cft^iire  p^jg  confiancc ,  fe  réduit  à  dire  que  Dieu  n'a  point  promis  de  continuer  de  rendre  les 
de  craindre  Convulfïonnaires  invulnérables  pendant  tout  le  tems  qu  on  s  avilera  de  l:ur  donner  des 
J5."J-^'^J,""; Secours  énormes:  que  fi  Dieu  venoit  à  ceffer  fon  opération,  &  que  le  Convulfîonnaire 
près  qu'il'  entrât  tout  d'un  coup  dans  fon  état  naturel ,  ces  Secours  meurtriers  ne  manqueroient  pas 
icTu?raême,  de  le  tucr ,  OU  du  moins  de  le  bleffer  très  dangereufement ,  3c  qu'ainfi  puifqu'on  n'a 
en  jendant  point  de  Certitude  que  Dieu  continuera  de  maintenir  le  Convulfîonnaire  dans  un  état  ca- 
>uJné°abics'  pable  .de  réfifler  à  ces  Secours ,  on  hazardc  la  vie  du  prochain  en  les  donnant  :  ce  qui 
aux  Secours  n'efl  pas  pcrmis. 

«ju  us  nous  ..'•^  «,T»«  r  -i  .  y        -r  (v    •    •      -  vt 

«tcmandent,  Mais  Comment  ces  MM.  ne  fentent-ils  pas  qu  un  tel  railonnement  elt  injurieux  a  la 
«uf  îcs'^icur  ^oriîc  Divine  ?  Qiioi  î  C'eft  Dieu  même  qui  nous  invite  à  donner  ces  violens  Secours 
faiidcman-  pour  faire  paroitrc  la  Merveille  qu'il  vient  d'opérer,  &  l'on  fe  défiera  de  lui  jufqu'au 
point  d'appréhender  qu'il  ne  retire  fa  main,  quand  on  ne  travaille  que  pour  fa  gloire  ? 
Dieu  eft-il  donc  un  mocqueur  ?  Fait-il  des  Prodiges  &  des  Miracles  pour  nous  furprcn- 
dre  \  \Jùt  telle  crainte  peut-elle  entrer  dans  le  cœur  des  difciples  de  Jefus-Chrift ,  qui 
ne  nous  prêche  que  la  foi ,  la  confiance  &  l'amour  ? 

La  réponfe  que  font  ces  MM.  à  cette  objedion  pcremptoire,  n'eft  propre  qu'à  fai- 
re clairement  connoître  rimpofTibihtc  où  ils  font  d'y  répliquer  quelque  chofe  de  rai- 
fonnable. 
PP^  u"&  u*    «  Qii'on  ne  dife  plus  ( s 'icrierit-ils  )  que  c'efl  fc  défier  de  Dieu ,  que  de  craindre 
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„  quf  ces  Secours  violens  ne  produifent  à  la  fin  l'elltt  qui  leur  eft  naturel.  Non,  on 
j,  ne  fe  défie  point  de  Dieu:  on  fc  dcfie  du  démon. 

Mais  pour  pouvoir  foutenir  cette  rcponfe ,  il  faudroit  que  ces  MM.  commençafieut 
par  prouver  que  c'cfl:  le  démon  qui  fait  demander  les  Secours  aux  Convulfionnaires,  &: 
que  c'eft  lui  qui  les  y  rend  invulnérables.  Or  ils-n'ofent  aller  jufqu^s-li  :  heureufemenc 
pour  eux  ,  ils  s'arrêtent  au  bord  du  précipice  ;  &  ils  tâchent  feulement  de  faufller  quel- 
ques foupçons  ténébreux  fur  l'agent  qui  met  dans  le  cœur  des  Convulfionnaires  de  re- 
cevoir fans  aucune  crainte  les  Secours  les  plus  terribles,  de  qui  fait  le  magnifique  Pro- 
dige qui  rend  ces  furprenans  Secours  bienfaifans. 

Ce  n'eft  même  que  lorfque  ces  MM.  ne  favent  plus  que  répondre  aux  objeAions 
dont  on  les  accable ,  qu'ils  ont  recours  à  cette  hipothèfe  fcandaleulc.  Dès  qu'ili  trou- 
vent quelque  autre  échappatoire,  ils  fuppofent  eux-mêmes  que  ces  Merveilles  viennent 
de  Dieu  :  mais  alors  il  ne  leur  reftc  d'autre  rcfTource  pour  foutenir  leur  Décifion  con- 
tre les  Secours ,  que  de  tacher  de  nous  donner  de  b  défiance  de  la  Bonté  Divine. 

Rapportons  encore  un  exemple  de  leur  variation  fur  ce  fiijet.  On  vient  de  voir  qu'ili 
"difent  que  c'eft  dn  dcmon  ôc  non  de  Diett  dont  ils  fe  défient,  lorsqu'ils  craignent  que 
ces  Secours  ne  tuent.  On  a  vu  plus  haut  qu'ils  nous  accordent  (Sfue  c'ej}  Dieu  cjhï  em-  Réponfc&c. 
fiche  far  Miracle  que  ces  Secours  violens  ne  blejfent ;  ôc  on  va  voir  l'Auteur  du  Mémoire  ^^'  "*^  ''^' 
Théologique  nous  reprocher  que  nous  exigeons  de  Dieu ,  quil  fajfe  ^  qu'il  continue  un 
Miracle  qu'il  n'a  pas  promis  :  ce  qui  fuppofe  que  c'eft  donc  l'auteur  de  tout  bien,  & 
non  pas  le  prince  des  ténèbres ,  qui  empêche  d'une  manière  extraordinaire  que  les  Con- 
vulfionnaires  ne  foient  blefles  par  ces  Secours.  D'où  il  fuit  que  lorsque  ces  MM, 
craignent  que  l'agent  fpirituel  c[m  p'éferve  \qs  Convulfionnaires ,  ne  continue  -pzs  fon 
éférdtion  furnaturelle ,  c'eft  fur  Dieu  même  &  non  fur  le  démon  ,  que  tombent  leurs 
défiances. 

„  Ce  pefant  caillou  qu'on  lance  avec  violence  fur  la  poitrine  d'une  fille  en  Convul-  P.'c^m.Th 
j,  fion  (dit  l'Auteur  àw  Adémoire  Théologique)  va  l'écrafer  dans  l'inftant ,  fi  un  agent  P- 72- coi.  t 
,,  fpirituel  ne  la  préfervc  d'une  manière  extraordinaire.  Ce  feroit  une  irréligion  decla- 
„  rée  que  d'attendre  cette  préfervation  du  prince  des  ténèbres  :  &:  ceux  qui  donnent 
„  ces  Secours  font  bien  éloignés  de  cette  difpofition.  Il  faut  donc  attendre  ctt  effet  de 
j,  Dieu  agiffant  extraordinaireraent ,  &  par  confcquent  exiger  de  Dieu  en  rendant  ces 
5,  Secours  qu'il  faffe  &  qu'il  continue  une  opération  furnaturelle  &  extraordinaire  qui 
3,  préferve  de  la  mort.     Or  c'eft  vifiblement  le  tenter.  " 

Mais  encore  une  fois  on  ne  le  tente  point ,  puisque  le  Miracle  eft  déjà  fait  avant 
qu'on  donne  ces  Secours  violens ,  ce  dont  on  s'aflure  par  des  effais  dont  on  augmente 
peu  à  peu  la  force  ;  &  lorsqu'on  eft  une  fois  certain  qu'il  a  rendu  le  corps  des  Con- 
vulfionnaires invulnérables  aux  coups  qu'il  leur  fait  demander,  ce  feroit  le  tenter  véri- 
tablement, ainfi  que  firent  les  Juifs  dms  le  Défert ,  de  ne  pas  croire  avec  une  pleine 
confiance  qu'il  continuera  l'opération  furnaturelle  nèceffaire  pour  fréfervcr  les  Convul- 
fionnaires, tant  qu'ils  fentiront  le  befoin  de  ces  Secours. 

Si  les  Convulfionnaires  qui  demandent  ces  Secours  terribles,  le  font  par  un  mouve- 
ment de  l'efprit  de  Dieu,  fi  l'admirable  Prodige  qui  rend  leur  corps  invulnérable  à 
ces  coups,  en  eft  une  preuve  fenfible  &  palpable;  les  Spectateurs  doivent-ils  refufer 
d'exécuter  cette  volonté  Divine?  Doivent- ils  exiger  de  leur  Maître  Suprême  qu'il  faf- 
fe encore  un  Prodige  plus  grand  pour  les  y  engager?  Mais,  difoit  il  n'y  a  pas  loug- 
tems  le  Deffenfeur  des  Antifecouriftes,  „  C'eft  tenter  Dini  d'une  manière  énorme,  xil  U\x  ic 
„  après  qu'il  aura  donné  un  fignc  iurnaturel  pour  fe  fiire  obéir,  d'en  exiger  un  plus  -'*ii"'cDcct, 
„  clair  que  celui  qu'il  lui  aura  plu  de  donner."  Ainfi  cet  Auteur  a  prouvé  lui-mê- 
me dans  les  termes  les  plus  forts  la  condamnation  du  Siftcme  qu'il  foutient  aujourd'hui. 

Au  refte ,  félon  le  Nouvelliftc,  ce  feroit  même  eu  vain  qae  Dieu  feroit  les  plus 

liiii  2  grands 
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Nonv.  F.çci,  grands  Miracles  pour  obliger  les  Spedateurs  à  donner  les  Secours  en  queftion  :  -car, 

du  21  Fcvr.  ^^^_|j         il  y  a  des  loix  auxquelles  l'événement  le  plus  merveilleux  ne  peut  jamais  don- 

^'^^'  ner' d'atteinte:  auxquelles   par  conféquent  on  doit  fe   tenir   inviolablement   attaché, 

",  quelque  prodige  qui  arrive  &  en  quelque  cas  que  ce  foit.    Telle  efl:  h  Loi  qui  dé- 

„  fend  de  tenter  Dieu.  " 

Or  fi  l'on  en  croit  ces  MM.  on  ne  peut  donner  des  Secours  violens  fans  tenter 
Dieu ,  &  par  conféquent  fans  bleffer  une  Loi  inviolable. 

Le  vain  prétexte  fur  lequel  ces  MM.  s'appuient  pour  foutenir  une  (i  faulfe  Propofi- 
tion  par  rapport  aux  grands  Secours  ,  c'eft  qu'ils  fuppofent  que,  comme  on  n'a  pointune 
révélation  expreffe,  telle  qu'en  ont  eu  les  Prophètes,  de  la  volonté  de  Dieu  à  cefujet, 
on  ne  peut  donner  ces  Secours  qu'avec  préfomption.  Mais  n'y  a-t-il  donc  point  d'au- 
tre voie  qu'une  révélation  précife  pour  îentir  &  pour  connoître  indubitablement  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  ?  Ne  peut-on  pas  avoir  fans  révélation  des  indices  certains  qui  ne 
lailfent  aucun  doute  fur  fa  volonté?  Et  lorsqu'on  les  a,  eft-ce  le  tenter,  que  de  fure 


pour 
Quelques  preuves  qu'il  nous  donne  d'ailleurs  de  fa  volonté  à  cet  égard  ,  quelques  Mi- 
racles qu'il  faffe  par  le  canal  des  grands  Secours,  quelque  prodige  ^lui  arrive  ^  on  ne  doit 
point  lui  obéir  !  ^  ^  t'I:..' 

Mais  lailTons  le  Théologien  qui  a  fait  une  Réponfe  au  Mémoire  Théologiqne ^  établir 

des  principes  lumineux  qui  diOTipent  pleinement  toutes  ces  fauffes  lueurs  par  lefquelles 

ces  MM.  éblouiffent  leurs  difciples. 

^  Réponfe       j^  Les  Frères  Secourans ,  de  concert  avec  les  Convulfionnaires  (dit-il)  agiflent  avec 

fogrei?ar"  „  cette  pleine  affurance  qui  naît  d'une  foi  non  héfitante.    Cette  confiance  n'eft  ni  a\reu- 

Mémoire      ^^  q\q  ^i  préfomptucufe.     Elle  ne  prévient  point  Dieu  pour  lui  demander,  ou  lui  pref- 

^^hcoiosi-    ^^  -_^.^^  ^^  Miracle  par  caprice  &  fans  nécefifité:  mais  elle  ne  fait  quc^  fuivre  la  voie 

„  que  Dieu  lui  trace.    Elle  ne  lui  fixe  point  le  tems,  le  fujet,  la  durée  du  Prodige:, 

„  mais  elk  n'agit  que  dans  les  circonftances  oîi  elle  fait  par  une  expérience  toujours 

„  uniforme,  que  Dieu  veut  faire  cette  Merveille.    Enfin,  ce  qui  eft,  félon  M.  Bof- 

«Cidevant  ^^  fuet  * ,  le  grand  caradère  de  la  foi  des  Miracles,  elle  ofe  tout  efpérer  de  Dieu  quand 

^'  ^^^        \y  il  s'agit  de  fa  gloire ,  &  elle  fait  qu'il  s'agit  de  la  gloire^  de  Dieu  dans  le  cas  préfent,^' 

„  puifque  Dieu 'lui  a  manifefté  par  de  grands  indices  qu'il  vouloit  aujourd'hui  pour 

„  ranimer  nos  efpérances,  faire  le  Prodige  inouï  de  fortifier  &  rétablir  par  ce  qui  de- 

j,  vroit  naturellement  brifer  &  détruire. 

.  ,,  Un  homme  ainfi  difpofé  fera-t-il  ébranlé  par  cette  difficulté  apparente?  Que  fa- 
„  vez-vous,  lui  diç-on,  \\  la  main  invifible  qui  a  fufpendu  reflet  meurtrier  du  pre- 
j,  mier  &  du  fécond  coup,  continuera  la  même  proteftion  pour  le  tioifiémc,  le  qua- 
„  triéme,  le  cinquième,  &c?  Qiielle  garantie  avez-yous  que  cet  age>n  libre  fera  perfé- 
„  véramment  un  Miracle  auquel  il  ne  s  efl  point  engagé?  Cet  homme  plein  de  foi  repouf- 
„  fera  avec  une  efpéce  d'indignation  une  fi  miférable  chicane.  Qiioi  !  dira-t-il,  vous 
„  voulez  que  je  me  défie  de  mon  Dieu,  &  que  je  le  foup(^onne  d'une  conduite  bizar- 
„  re  &  capricieufe?  C'efi:  fur  des  indices  certains  de  fon  deifein  que  j'ai  donné  les 
„  premiers  coups  que  fa  puiffance  a  rendu  falutaires;  &  placé  précifément  dans  toutes 
„  les  mêmes  circonftances  au  cinquième  ou  dixième  coup,  je  lui  ferai  l'injure  de 
„  craindre  qu'il  ne  retire  fubitement  fa  main  bienfaifante  par  l'unique  motif  de  montrer 
5,  fa  liberté  &  fon  indépendance?  Ma  foi  n'héfite  pas  un  feul  moment  d'attendre  la 
,,  continuation  du  Prodige  dans  les  mêmes  conjondures  où  il  a  plu  à  Dieu  di  le  cem- 
„  mencer.  Je  fai  qu'on  tente  Dieu  quand  par  fantaifie  &  vanité  on  prétend  extorquer 
„  de  fa  puiflanceun  Miracle  inutile ,  comme  fit  ce  Solitaire,  qui  par  un  fot  orgueil  & 

«  à 


il 
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„  à  propos  de  rien  s'avif^  de  dire  à  S.  Pakmon:  Si  Vu>j  de  nous  deux  a  de  In  foi  au  il 
„  Je  tienne  d. bout  fur  ces  chmrbons  (Mém.  p.  107.)  Mais  je  fai  auili  qu'on  tente  Dieu 
„  d'une  manière  qui  n'eft  ni  moins  injnrieufe  ni  moins  criminelle,  quand,  à  l'exem- 
„  pie  de  lincrédule  Ifraèlite,  on  ne  fe  fie  pas  à  Dieu  pour  en  attendre  un  Miracle  qui 
„  entre  dans  Tordre  de  les  defleins ,  lorsque  fcn  plan  nous  cft  connu,  foit  par  une  ré- 
„  vélation  prophétique.  Toit  par  des  moyens  de  l'ordre  commun,  mais  fuffirans  pour 
„   convaincre  un  efprit  rdifonnable. 

,,  Mais,  dit  le  Deftenfeur  des  Antifecouriftes ,  comment  dit-on  que  nos  njaux  font  k  Rcponfc&c. 
„  leur  comble  ^  fi  la  foi  cjui  obtient  des  Miracles  fc  répand  fur  tous  ceux  cjui  demandent  ç^  P'  **' 
„  donnent  des  Secours  \  M.  Poncet  n'y  penfe  pas.  Car  il  ne  peut  ignorer  qu'au  tems 
„  de  Jcfus-Chrift  h  foi  qui  obtient  des  Miracles,  ëtoit  encore  pins  commune  que  par- 
„  mi  nous  :  ce  qui  n'empèchoit  pas  que  le  Peuple  de  Dieu  ne  fût  alors  une  génération 
„  perverft  (fr  incrédule^  une  race  de  vipères.  La  foi  d'un  petit  nombre  de  perfonnes 
„  CorivulGonnaircs  ou  autres,  outre  qu'elle  ne  juftifie  pas,  n'eft point  un  remède  aux 
„  maux  extrêmes  dont  l'Eglife  gcmit,  quoiqu'elle  puilfe  être  un  Signe  pronoflic  de 
„  fa  prochaine  délivrance. 

„  M.  B.  fait  une  autre  objcdion  plus  fubtilc,  &  par  là  moins  digne  d'un  Thcolo- 
„  gien  auflî  judicieux.  Il  nous  demande  (page  10^,)  fi  divers  motifs^  favoir  l'inftindi 
„  qui  fait  demander  les  Secours,  les  prudentes  épreuves  qui  font  connoître  l'ctat  adueJ 
j,  des  ConvLilfionnaires ,  les  expériences  réitérées  du  bon  fuccès  des  Secours ,  /  ces 
,,  divers  motifs  prtduifent  une  certitude  indépendamment  de  la  confiance,  [Si  l'expérience 
„  toute  feule,  dit-il,  prouve  qu'on  fera  certainemeut  préfervé  dans  les  Secours,  pour- 
„  quoi  avoir  recours  ci  une  confiance  qui  obtient  cette  préfervation  ?  On  doit  en  dire 
„  autant',  foit  de  l'inftinâ: ,  foit  des  eûTais. . . .  Ces  épreuves  jointes  à  l'inflind  con- 
,,  vainquent  afifez  clairement  que  Dieu  continuera  à  préferver  extraordinairement  une 
„  pcrfonnc  en  Convuîiion,  tant  qu'on  lui  donnera  les  coups  énormes  qu'elle  déman- 
„  de.  Si  ces  deux  chofes  fuffifent  par  elles-mêmes  pour  opérer  une  telle  certitude 
j,  pourquoi  nous  parler  d'une  confiance  qui  vienne  obtenir  la  continuation  de  l'opéra- 
„  tion  Miraculeufe?] 

•„  Simplifions  ce  qu'un  excès  de  fubtilité  tâche  d'embrouiller.    Nous  difons  en  pre- 
,-,  mier  lieu,  que  tous  les  Prodiges  de  l'oeuvre  du  Tombeau,  auxquels  celui  des  Se- 
„  cours  eft  étroitement  lié,  que  le  double  inftinâ;  des  Convulfionnaires ,  l'un  que  nous 
y,  appelions  l'inflind:  de  befoin  qui  leur  fait  défirer  contre  tous  les  fentimens  naturels 
„  &  demander  des  coups  violens ,  l'autre  que  nous  nommons  l'inllinâ:  de  foi  qui  les 
„  perfuade  que  ces  coups  plus  ou  moins  réitérés  feront  falutaires  :  que  les  elfais  &  les 
„  épreuves  préalables  pour  s'afiTurer  que  l'indind  n'eft  point  illufoire  &  d'imagina- 
,,  tion:  que  les  expériences  multipliées  &  uniformes,  d'oii  il  réfulte  que  les  Secours 
,,  ont  toujours  dans  les  mêmes  circonftanccs  un  effet  avantageux;  (nous  difons)  que 
,,  tous  ces  traits  réunis ,  forment  une  vive  lumière  capable  de  convaincre  tour  efprit  im- 
j,   partial,  que  (c'eft  Dieu  qui  fait  demander  les  Secours  enqueftion;  &:  que  cet  a^ent 
„  libre,  mais  fouverainement  fage  &  infiniment  bon)  qui  préfervé  les  Convulfionnaires 
,,  contre  le  premier  &  le  fécond  coup ,  continuera  de  les  préferver  confécutivcment 
„  contre  tous  les  autres  dont  les  Convulfionnaires  fentiront  le  befoin.    C'eft  une  mé- 
„  thode  d'une  fubtilité  dangereufe,   de  àiiÇcnlzv  V expérience  toute  feule ,  8c  cnfuite  les 
,,  ejfais  &  les  inflinEls  en  eux-mêmes  &  féparément  de  ce  qui  les  précède  &  les  accom»- 
„  pagne.     Nous  ne  ceflferons  de  répéter  que  c'eft  la  réunion  de  tous  ces  traits ,  qui 
,,  manifefte  ici  le  deffein  de  Dieu,  &c  qui  opère  la  certitude  que  nous  en  avons. 

„  Nous  difons  en  fécond  lieu ,  que  tous  ces  grands  traits ,  tous  ces  indices  du  def- 
„  fcin  de  Dieu,  font  le  fondement  d'une  légitiifie  confiance,  que  dans  la  preftarion  des 
,,  Secours  Dieu  continuera  l'opération  Miraculeufe  qui  préfervc  les  Convulfionnaires 
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fous  d'énormes  coups.   Notre  penféc  n'eft  pas,  comme  le  fait  entendre  l'Auteui-  du 
Mémoire  ,  qu'un  mouvement  de  foi  dans  quelques  perfonnes  ait  primitivement  8c 
originairement  obtenu  ce  grand  Prodige,  comme  la  foi  d'un  malade  obtient  le  Mi- 
"  racle  de  fa  euérifon.    C'eft  Dieu  en  premier  ,   qui  dans  l'œuvre  des  Convulfions  a 
'*  donné  des  fignes  fenfîbles  du  deflfein  qu'il  avoit  de  rendre  des  corps  invulnérables  à 
des  coups  affbmmans.     Mais  voulant  employer  à  ce  Prodige  des  Inftrumens  raifon- 
nables     il  leur  a  infpiré  des  difpofitions  qui  répondiflent  à  fon  œuvre,  en  leur  don- 
nant une  foi  qui  fe  confie  pleinement  à  fa  Bonté  toute-pui (Tante.     Cette  foi  tant  du 
Convulfionnaire  qui  demande  les  Secours ,  que  du  commun  de  ceux  qui  les  rendent, 
vient  donc  s'unir  aux  autres  traits  qui  montrent  la  préfence  de  Dieu  &  fon  opération 
dans  ce  Prodi<^e  :  &  elle  devient  un  nouveau  garant ,  une  nouvelle  afTurance  de  la 
'*  cûminnation de^Vo^énnon  Miraculeufe.     Elle  feule  fuffiroit  pour  l'obtenir,  mais  oa 
",  ne  doit  point  ici  féparcr  ce  que  Dieu  a  réuni  (cnfemble.) 

Au  refte  la  foi  du  miniftre  des  Secours  n'eft  pas  abfolument  nécelTaire  à  la  cer- 
titude du  Prodige.     (Il  peut  y  avoir  eu  parmi  ceux  qui  les  ont  donnés ,   quel- 
'*  ques   perfonnes  qui  s'y)  font  portées  plus  par  légèreté  d'efprit,  par  une  curiofi- 
"  té    toute    humaine    ....     que  par  les   fentimens  de  foi  &   de    Religion   qui 
'*  fe    trouvent    dans    le    plus  grand   nombre.     Mais  fi  cette  foi  de  la  part  des  Se- 
courans  n'eft  pas   toujours  nécelTaire  ,    elle  n'eft   pas    néanmoins    inutile ,     puis- 
qu'en  certains  cas  elle  peut  fuppléer  à  ce  qui  manqueroit  de  la  part  du  Convulfion- 
naire: dans  le  cas  par  exemple ,  d'un  Convulfionnaire  qui,  féduit  pnr  fon  orgueil, 
s'expofcroit  aux  coups  les  plus  violens  fans  inftind  furnaturel.    Alors  le  charitable 
Secourant  agiroit  dans  la  droiture  de  fon  cœur  &  dans  la  fimplicité  de  fa  foi  :  igno- 
rant invinciblement  la  malice  du  Convulfionnaire,  il  attendra  avec  une  immobile 
confiance  le  Prodige  accoutun^é,  &  fa  confiance  ne  fera  pas  fruftrée  de  fon  effet: 
Dieu  fera  le  Prodige  en  fa  faveur.     C'eft  ainfi  que  toutes  les  parties,  &  pour  ainfî 
dire    tous  les  refTorts  qui  entrent  dans  ce  Prodige ,  félon  le  plan  de  la  SagefTe  Divi- 
ne   fe  concertent  parfaitement ,   &  forment  une  merveilleufe  harmonie. 

Voici  une  autre  fubtilité  du  Mémoire  encore  moins  tolérable.  [La  preuve,  dit- 
on  p.  iio.  qu'on  a  prétendu  tirer  des  guérifons  extraordinaires,  n'eft  plus  qu'une 
preuve  caduque.]  Comment  cela?  Le  voici.  [Ces  guérifons  qui  ont  parui  il  y  a 
tant  d'années  (continue-t-on)  forment-elle  une  certitude  complette  qu'aujourd'hui 
&  dans  la  fuite  il  n'arrivera  aucun  mal  à  toute  perfonne  qui  demandera  en  Convul- 
fion  les  plus  terribles  Secours?  Si  cela  eft  ainfi,  ,qu'a-t-on  à  faire  de  nous  jetter  fur 
une  alTurance  de  confiance?  ....  Ces  guérifons  extraordinaires  ne  prouvent  donc 
''  qu'autant  qu'on  les  joint  à  la  confiance:  &  dès-lors  voilà  la  preuve  qu'on  en  tirede- 
„  venue  inutile.] 

,  La  réponfe  fera  courte  &  fimple.   Premièrement,  les  Guérifons Miracuîeufes  opé- 
rées dans  &  par  les  Secours ,  font  un  jugement  de  Die»  clair  eir  précis  en  leur  faveur. 
Secondement,  ces  Miracles  de  guérifon  ne  font  pas  l'unique  preuve  de  la  Divinité 
'^  du  Prodige  des  Secours  :  avant  même  que  les  Secours  eulTent  été  un  moyen  de  gué- 
rifons Miracuîeufes,  il  y  avoit  des  preuves  très  fufïifantes  qu'ils  étoient  approuvés 
de  Dieu,  &  que  ce  Prodige  étoit  un  œuvre  de  fa  droite.     Troifiémement,  la  foi 
des  Adminiftrateurs  des  Secours  trouve  un  nouvel  appui  dans  ces  Miracles,  non  un 
appui  unique  ou  abfolument  néceiTaire,  mais  néanmoins  très  puilTant,  pour  foutenir 
h  confiance  qu'ils  ont  du  fuccès  perfévérammcnt  falutaire  des  Secours  donnés  avec 
les  conditions  convenables.     Quatrièmement,    cette  foi  des  Secourans  fe  réunit  à 
tous  les  autres  indices  de  Divinité  du  Prodige  :  elle  leur  donne  un  nouveau  luftre, 
&  leur  imprime  un  dernier  degré  de  certitude. 
„  Tout  cela  eft  fondé  fur  un  principe  important  :.  c'eft  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  preu- 
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„  ve  des  faits ,  comme  d'une  démonftration  géométrique.  La  certitude  des  faits  ne 
,,  conlifte  pas  dans  un  point  indivillble,  mais  elle  eft  fufceptible  de  plus  &  de  moins. 
„  Un  certain  nombre  de  Témoignages  fuffira  pour  aflîirer  un  événement  extraordinai- 
„  rc  :  mais  Taddition  de  plulieurs  autres  Témoigmges  le  rcnJra  plus  indifputablc ,  5c 
„  convaincra  d'une  plus  grand-  déraifon  ceux  qui  le  conteflent.  Ainfi  l'accomplifTe- 
„  ment  des  Prophéties,  fuffit  tout  feul  &:  par  lui-mcme  pour  établir  la  vérité  de  la 
„  Reliqion  Chrétienne.  Lts  Miracles  feuls  futHfent  encore  pour  en  convaincre.  Mais 
„  ces  àcux  chofes  reunies ,  combien  ont-elles  plus  Uc  force  pour  alTujettir  toute  in- 
,,  telligence? 

Les  Convulfionnaires  à  erands  Secours  Se  leurs  Affiftans  ont  en  leur  faveur  quantité 
de  preuves,  qui  toutes  fe  fortifient  mutuellement ,  &  dans  le  nombre  defquelles  il  y  a 
même  plufieurs  Témoignages  Divins,  dont  chacun  pris  féparément  a  fuffi  aux  Doâ:eurs 
de  l'Eglife  pour  fe  déterminer  dans  les  cas  extraordmaires  &  qui  ont  quelques  rtifem- 
blances  aux  Miracles  de  nos  jours. 

Le  Lecteur  en  a  troavé  plufieurs  preuves  répandues  dans  mon  Ouvrage.  Par  exem- 
ple, 9'a  été  par  l'heureux  fuccès,  ainfi  que  l'obferve  le  Théologien  que  je  viens  de 
citer,  que  les  Pérès  ont  jugé  des  adions  d'un  grand  nombre  de^Saiats,  qui,  fuivant 
ks  maximes  de  MM.  les  Antiiecouriftes,  feroient  coupables  d'avoir  tenté  Dieu. 

Que  ces  MM.  me  permettent  de  leur  demander  à  cette  occafion ,  s'ils  croient  que 
les  Saints  Solitaires  qui  on-  prié  Dieu  de  les  foutenir  fur  les  eaux ,  en  forte  qu'ils  puf- 
fent  paffer  une  rivière  à  pied ,  doivent  être  regardés  comme  coupables  du  crime  d'a- 
voir tenté  Dieu,  lorsqu'il  a  exaucé  leurs  prières?  Et  fi  après  que  ces  Saints  ont  fcnri 
que  l'eau  étoit  ferme  fous  leurs  pieds ,  ils  ont  dû  à  chaque  pas  qu'ils  avançoient  dans 
It  rivière,  être  dans  une  inquiétude  continuelle  Ci  Dieu  continueroit  ce  Prodige?  S'ils 
l'avoient  fait ,  ils  auroient  mérité  d'être  fubmergés.  C'a  été  leur  foi  fans  héfitation  qui 
a  attiré  fur  eux  le  Secours  du  Tout-puiffant. 

Mais  les  Théologiens  Antifecouriftes  fongent-ils  bien  qu'en  décriant  comme  ils  font 
de  toutes  leurs  forces,  le  Prodige  des  grands  Secours,  ils  attaquent  l'oeuvre  entière  des 
Convulfions  dès  fon  origine? 

Les  élans,  les  bonds  &  les  fauts  que  failoient  les  Convulfionnaires  dès  qu'ils  étoient 
fwx  le  Tombeau  fi  fertile  en  Miracles,  n' étoient  guéres  moins  périlleux  que  quelques- 
uns  des  grands  Secours.  Les  malades  qu'on  y  m^ttoit ,  n'auroient-ils  pas  dû  naturelle- 
ment fe  brifer  les  membres  en  retombant  fur  ce  marbre?  Et  n'ètoit-il  pas  vifible  qu'ils 
n'étoient  préservés  de  s'y  blcffer  que  par  une  proteélion  Divine  qui  empéchoit  que  les 
coups  qu'ils  fe  donnoient  contre  cette  pifcine  falutaire ,  leur  fiffent  aucun  mal? 

Suivant  les  nouvesux  principes  des  Théologiens  Antifecouriftes,  on  tentoitDieu  en 
couchant  les  pialaies  fur  ce  Tombeau,  puisqu'on  favoit  qu'ils  y  étoient  communé- 
ment agités  par  des  mouvemens  fort  violens,  qui  quelquefois  les  faifoient  s'élancer 
tout  le  corps  en  l'air  &  mcme  fort  haut,  ce  qui  les  mettoit  en  danger  de  fe  fracafler  les 
os,  à  moins  que  pour  les  en  garantir  Dieu  ne  fit  un  Prodige  qu'il  n'avoit  point  pro- 
mis par  aucune  révélation  proprement  dite. 

Mais  les  guw'ifons  Miraculeufes  que  Dieu  a  opéré  par  ce  moyen  ,  ont  été  une  dc- 
inonftration  compl:tte  qu'il  approuvoit  qu'on  expofat  ainfi  ces  malades  :  &  peut-être 
ces  merveilleufes  guérifons  ont-elles  mêmes  été  en  quelque  façon  la  récompenfe  de  cette 
confiance  qni  n'avoit  point  héfité. 

C'eft  la  confiance  qui  honore  Dieu ,  &  qui  l'engage  à  répandre  fes  bienfaits  :  Se  c'eft 
au  contraire  lui  faire  une  efpéce  d'infulte,  lorsqu'il  nous  invite  par  d^s  Miracles  à  tra- 
vailler dans  une  œuvre  extraordinaire  qui  entre  dans  le  plan  de  fes  deffeins,  que  d'e- 
xiger qu'il  nous  intime  fi  volon:é  par  une  révélation  exprcffe. 

Voilà  néanmoins  ce  que  les  Antifecouriftes  tâchent  de  perfuader,  que  nous  fommes 
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obligés  en  confciencc  de  faire,  avant  que  nous  piiiiTions  fans  pcché  exécuter  ce  que 
Dieu  demande  de  nous. 

N'auroient-ils  pas  dû  fc  mieux  reffouvcnir  de  cette  belle  citation  qu'on  trouve  entê- 
te de  la  première  Feuille  de  kms  N'mvellcs  de  l'Année  1742.?  „  Malheur,  dit  le  Sage, 
5,  à  ceux  qui  manquent  de  cœur,  qui  ne  fe  fient  point  à  Dieu,  &  que  Dieu  par  cette 
„  raifon  ne  protège  point  ! 
XVIII.  Mais  bien  loin  que  ces  MM.  exhortent  les  fidèles  à  la  confiance,  ils  emp lo ien tau 

«din  fine' contraire  tous  leurs  efforts  à  l'éteindre  dans  le  cœur  des  Convulfionnaires  à  grands  Se- 
parksAnti-  cours  &  de  ccux  qui  les  leur  donnent.  Car  il  eft  évident  que  c'eft  à  cette  intention 
ximc^qu™!*"  qu'ils  abufcnt  de  la  maxime ,  qu'il  faut  toujours  préférer  le  certain  à  l'incertain  ;  en 
J^"'prÊ^(«J«M'étendant  à  des  cas  où  doit  régner  la  confiance  ,  Ôc  oii  par  conféquent  la  fauffe  appli- 
l'iiKeruin.    cation  qu'ils  font  de  cette  maxime,  n'eft  propre  qu'à  jetter  dans  l'erreur. 

Cette  Q.acftion  étant  fort  importante  par  elle-même  &  très  intéreffanté  pour  quantité 
de  fidèles  qui  fe  font  laiffès  éblouir  par  l'abus  que  les  Antifecouriftes  font  de  la  maxi- 
me dont  il  s'agit ,  je  crois  devoir  traiter  cette  matière  avec  quelque  étendue.  Je  le  fais 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  n'avancerai  rien  qui  ne  foit  pris  dans  des  Mémoi- 
res que  d'habiles  Théologiens  m'ont  envoyé  fur  ce  fujet. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  une  ad  ion.    La  première  ,  l'adion  en  elle-mê- 
me par  rapport  à  h  règle  des  mœurs:  la  féconde," les  fuites  que  cette  adionpeut  avoir. 
Une  aàion  eft-elle  bonne  ,   eft-elle  mauvaife  en  elle-même  ?    Efl-elle   conforme  ou 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  ?    Eft-ce  un  péché,  n'eft  eft-ce  pas  un  ?    Voilà  le  moral. 

Lorsqu'une  ad  ion  eft  bonne  en  elle-même,  ne  peut-on  pas  fans  témérité  compter  en 
la  faifant  fur  le  fecours  de  Dieu  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  des  motifs  &  des  circonftances  qui 
autorifent  d'efpèrer  que  cette  adion  aura  un  heureux  fuccès,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  une 
certitude  proprement  dite  ?  Voilà  ce  que  j'appelle  les  fuites  d'une  bonne  œuvre  ,  qui 
dépendent  d'une  volonté  de  Dieu  purement  gratuite:  &  par  rapport  auxquelles  je  prou- 
verai dans  un  moment  qu'on  peut  faire  un  abus  très  dangereux  de  la  maxime,  qu'il  faut 
toujours  préférer  le  certain  à  l'incertain;  en  fe  fervant  de  ce  principe  pour  en  conclur- 
re,  ainfi  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  femblent  vouloir  l'infinuer,  qu'il  faut 
s'abftenir  de  toutes  les  adions  dont  le  fuccès  eft  douteux. 
XIX.  Il  eft  bien  vrai  que  par  rapport  à  ce  qui  concerne  la  règle  des  mœurs,  on  doit  tou- 

fonrs^ptVfc'-' jours  préférer  le  certain  à  l'incertain:  &  dans  le  doute  prendre  le  parti  le  plus  fur. 
xcr  lecenaiii       Cette  maxime  n'eil  pas  (QiikuîQnt  foute^ue  par  S,  AtigHftin  &  deffendue par  M.  Nicole  ^ 
lorsquM  s'a- ainfi  que  le  dit  le  Nouvellifte.     Elle  eft  confacréc  par  la  Religion,  elle  eft  conforme 
l'ie ïcs^  '^  ^  ^^  droite  raifon,  elle  eft  reconnue  par  tous  les  Théologiens. 

mœurs:  Sur  quoi  il  faut  néanmoins  obferver  que  parmi  les  régies  des  mœurs,  il  y  en  a  qui 

rcpTus"^rur"ft  P-'i'*  Isuï"  nature  font  tellement  immuables,  que  Dieu  lui-même  n'en  peut  difpenfer.  Tel 
toujoursjd'c-  eft  h  Précepte  qui  ordonne  de  l'aimer ,  &  de  préférer  fa  volonté  à  toutes  chofes.  Tels 
volonté  de  fo^t  en  général  tous  les  Préceptes  qui  font  faits  pour  régler  les  afïèdions  de  l'homme, 
îa'^r  T '^  '^^  Mais  il  y  a  d'autres  régies  des  mœurs  qui  ceffent  d'obliger  en  certaines  circonftan- 
toutes  cho-  ces  :  &  généralement  parlant  Dieu  peut  difpenfer  4e  toutes  les  loix  pofitives  quand  il 
lui  plaît. 

La  volonté  de  Dieu  eft  li  première  de  toutes  les  règles  :  elle  en  eft  le  principe  8c 
la  fin.  Préférer  fa  volonté  à  toutes  chofes,  c'eft  là  veritabl-ment  préférer  le  certain  à 
l'incertain ,  parce  que  nous  ne  pouvons  parvenir  au  falut  que  par  le  fecours  de  fa  grâce, 
^  que  c'eft  en  faifant  fa  volonté  qu'on  l'attire. 

C'eft  en  fuivant  fa  volonté  que  quantité  de  Saints  ont  fait  trèsmèritoirement  plufieurs 
adions  contre  les  règles  ,  par  des  infpirations  fccrettes  &  des  efpèces  d'inftinds  qui 
étoient  formés  dans  leur  ame  par  une  imprelTion  de  l'Efprit  du  Seigneur.  Mais  mal- 
heur à  qui  fe  tro.Tiperoit  en.  pareil  cas ,  &  qui  fe  difpenferoit  des  régies  ordinaires  par 
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un  mouvement  de  fon  propre  efprit  ,   en  le  prenant  pour  un  inftind  furnaturcl  infpirc 
par  l'Efprit  faint  ! 

Ce  qui  peut  faire  juger  qu'un  inftin<5î;  vient  de  Dieu,  c'cfl:  premièrement ,  la  pcr- 
fuafion  intime,  immobile,  inébranlable  que  telle  efl  fa  volonté:  fecondemcnt  ,  les  cir- 
conftances  favorables  qui  précédent  ,  accompagnent  &  fuivent  cet  inûind  j  ^'  fur-tout 
fon  heureux  fuccès,  lorsqu'il  efl:  canonifé  par  un  Miracle. 

Ajoutons  que  tout  inflind  qui  paroît  propre  à  favorifer  en  quelque  façon  les  goûts 
de  la  concupifcence ,  efl:  très  fufped  :  &  qu'au  contraire  un  inftind  qui  porte  à  des 
chofes  fupérieures  aux  inclinations  &  aux  forces  de  la  nature ,  &:  qui  par  lui-mcme  efl: 
capable  de  produire  de  l'édification  ,  a  les  livrées  d'un  inflmd  Divin  ,  quoique  cela 
feul  ne  foit  pas  toujours  décifif. 

Au  rcfte  ;'ai  prouvé  ci-deflus ,  que  les  Convulfionnaires  qui  fe  font  donner  des  Se- 
cours violens ,  après  que  Dieu  a  mis  leur  corps  dans  un  état  Miraculeux  qui  les  leur 
fait  foutenir  fans  peine,  n'ont  aucun  bcfoin  de  difpenfe,  parce  qu'ils  ne  s'écartent  d'au- 
cun  Précepte:  ainfi  l'application  de  ce  que  je  viens  de  dire  ne  leur  efl:  point  ncccfl^ùre. 
Il  n'y  a  rien  d'incertain  dans  le  moral  de  l'aftion,  parce  qu'ils  fe  trouvent  dans  des 
circonftances  qui  leur  donnent  une  alTurance  entière  de  la  volonté  de  Dieu  :  &  quoique 
cette  aflurancc  ne  foit  point  formée  par  une  révélation  telle  que  celle  des  Prophètes , 
elle  ne  laifle  pas  d'être  fuffifante  pour  fixer  refprit  &  le  cœur  &  en  exclurre  tout  dou- 
te, ainfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  le  Nombre  précédent.  Mais  pour  ne  point  répéter  c« 
que  j'y  ai  dit  ,  n'employons  ici  qu'une  feule  confidération.  Quoi  !  N'eft-il  pas  de  h 
dernière  évidence  que  l'inflind  furnaturel  qui  leur  fait  demander  ces  énormes  Secours 
làns  aucune  crainte,  parce  qu'ils  font  pleinement  convaincus  que  dans  ce  moment  Dieu 
les  y  a  rendus  invulnérables  ,  vient  de  lui  ^  lorsqu'on  voit  qu'il  a  réellement  opéré  ce 
Miracle  en  leur  faveur  ?  Or  fi  cet  inftind  vient  de  Dieu,  eft-il  douteux  de  favoir, 
s'ils  doivent  lui  obéir  \ 

A  l'éisard  de  ceux  qui  donnent  ces  Secours  aux  Convulfionnaires,  après  avoir  éprou- 
ve que  Dieu  les  a  mis  en  état  de  les  recevoir  fans  péril,  ou  même  lorsqu'ils  ont  de 
quelque  autre  manière  une  preuve  évidente  de  fa  volonté,  ils  agiflent  en  conféquence  & 
Cû  exécution  de  plufieurs  régies  très  certaines  :  telles  que  celle  qu'on  doit  foula^er 
quand  on  le  peut  les  perfonnes  qui  foufFrent ,  &  qu'il  faut  faire  tout  fon  poflible  pour 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  la  manifeftation  de  fes  Merveilles  &  à  l'exécution  de 
fes  defleins  de  miféricorde.  - 

Au  contraire  la  défcnfe  que  font  les  Théologiens  Antifecouriftes  de  donner  tout  Se- 
cours violent,  n'eft  fondée  que  fur  des  incertitudes  oti  ils  tachent  de  jetter  les  fidèles; 
premièrement  par  une  faufl'e  application  qu'ils  font  des  Préceptes  :  fecondement  ,  par 
les  ténèbres  qu'ils  s'efforcent  de  répandre  fur  l'auteur  des  grands  Prodiges  que  ces  Se- 
cours font  paroître  :  8:  enfin  ,  par  h  défiance  qu'ils  veulent  nous  donner  de  la  conti- 
nuation du  fecours  de  l'Etre  auflî  Bon  que  Tout-puilfant ,  qui  opère  ces  Prodiges. 

C'eft  fans  doute  pour  appuyer  cette  dernière  objedion,  que  l'Auteur  du  Mémoire  Mém.  Th. 
iious  oppofe  que  Dieu  n'ayant  ,,  point  promis  de  continuer  de   rendre  le  corps   des^'P;'^^'^ 
„  Convulfionnaires  invulnérable  pendant  tout   le  tems  qu'on  s'avifera  de  leur  donner 
„  des  Secours  meurtriers ,  (il  n'y  a)  point   de  certitude  qu'il  maintiendra  le  Convul- 
„  fionnaire  dans   un  état  capable   de   réfifter  à  ces  Secours;  (&qu'ainfi)  il  n'eft  pas 
5,  permis  de  les  donner,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  hazarder  la  vie  de  fon  Prochain. 

„  Ce  n'eft  point  (ajoute  cet  Auteur)  abufer  de  la  maxime,  qu'il  faut  préférer  le  ibid.p.i^o. 
'„  ceitain  à  l'incertain,  que  de  l'appliquer  à  cette  matière  ...  Y  eut-il  jamais  (s'ècrie- 
„  t-il)  un  cas  où  l'application  de  ce  principe  fût  &  plus  jufte  &  plus  nèceffaire?  " 

Il  eft  donc  manifcfte  que  c'eft  par  L'application  de  ce  principe^  que  cet  Auteur  pré- 
tend nous  imputer  à  crime  la  confiance  que  nous  avons  que  Dieu  ne  retirera  pas  fa  main 
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&  ne  ceflera  point  Ton  opération  falutaire  tandis  que  nous  ne  travaillons  que  pour  fa 
^loirc  &  par  fes  ordres.  Ainfi  ce  n'efl  pas  feulement  par  rapport  à  la  preftation  des 
Secours  confiderée  en  elle-mênae  :  c'eft  aulTi  par  rapport  aux  fuites  qu'elle  peut  avoir 
qui  dépendent  d'une  volonté  de  Dieu  purement  gratuite  ,  ou  pour  m'expliquer  encore 
mieux ,  c'eft  précifément  par  rapport  à  la  confiance  qu'ont  tous  les  Convulfionnaires  & 
leurs  Afliftans,  que  fendant  tout  le  tems  que  l'inftind  des  Convuliionnaires  leur  indi- 
quera de  fe  faire  donner  ces  Secours ,  Dieu  coKtinuera  de  les  maintenir  dans  un  état  .  .  . 
invulnérable  &  capable  d'y  réjîfter ,  que  cet  Auteur  nous  oppofe  la  célèbre  maxime  dont 
il  eft  ici  qucftion. 
XX.  Or  il  eft  certain  qu'en  général  c'eft  abufer  de  cette  maxime  ,  que  d'en  faire  l'appli- 

Jj-^^PPjlJ^^^^i^" cation  aux  faites  que  peut  avoir  une  bonne  œuvre  &  qui  dépendent  d'une  volonté  pure- 

mc:  4ii'ii     nient  gratuite  de  Dieu. 

prék'rTr'ïc"      Si  par  rapport  à  ces  fuites  il  faut  toujours  préférer  le  certain  à  l'incertain ,  on  fe 

cena  n à  iMn  ^.,.Q^yç^.3  pJ.efq^e  toujours  forcé  d'en  conclurre  qu'il  ne  faudra   point  faire  ces  bonnes 

certain,  par       _,  a         >•  .'        ,        ^  .  ^  \       •  y   • _-.^_        .. 
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fui 
bo 

tiou  cjui  dt-  Teftet  pernicieux  ae  pori 

Vt't\omt      Combien  de  confeils  Evangéliques  feroient  rendus  inutiles  ,    s'il n'étoit  permis  de  les 

de  Dieu  pu-  faivre ,  que  lorsqu'on  feroit  fur  du  fuccès  ? 

tuheri'dî       Voilà  ce  qui  m'a  fait  dire  dans  ma  première  Edition  c^ue  „  c'eft  une  très  fauffe" 

propre  qu^à       maxime .  qu'il  faille  toujours  préférer  le  certain  à  l'incertain  dans-  les  chofes  qui  dé- 

une  ii<a6iioii  „  pendent  d  une  volonté  de  Dieu  purement  gratuite. 

trèspréjudi-      Croira-t-on  bien  que  les  Théologiens  A.uifecouriftes,  &  leur  Trompette  l'Auteur 

ciable  au  la-  ,      r-  ^  i     /  /         >i  •       i         i  i 

Jut.  des  Nouvelles ,  abufant   du  mal  énonce  qu  il  peut  y  avoir  dans  le  commencement  de 

cours'^^p.65.  ^Êttc  phrafe,  fe  font  élevés  contre  moi,  comme  fi  j'avois  prétendu  par  là  favorifer  les 
i.Ed.  ua     erreurs  des  Cajuiftes  Jéfuitiques  fur  le  pernicieux  Siftéme  de  la  Probabilité  ? 
1°^'    '  ,       Il  eft  néanmoins  évident ,  par  les  termes  mêmes  dans  lefquels  cette  phrafe  eft  conçue , 

Nouv.  Eccl,  .  .  ,/••!  1.  iji'ij  •  • 

du  21.  Janv.que  mon  intention  n  etoit  point  du  tout  d  y  parler  de  la  règle  des  moeurs  ,    mais  uni- 
174a,  Art.  8.  quement  de  la  fuite  des  bonnes  actions  ,    puisqu'il   feroit  abfurde  de  dire  que   la  régie 
fuprême  de  nos  devoirs  effentiels  foit  une  chofe  dépendante  d'une  volonté  de  Dieu  pu- 
rement gratuite.   D'ailleurs  ma  penféc  étoit  très  fuiïifamment  expliquée,  non  feulement 
par  la  fin  de  ma  phrafe,  mais  auflî  par  toutes  les  preuves  fur  lefc;[uelles  je  l'appuyois. 
Idée  des  Se-      ,,  La  gracc  efficace  (difois-je  dans  cette  i.  Edition)  eft  néceflaire  pour  toute  bonne  ac- 
cours,  pp.         çJQj^     j^^-g  comme  cette  erace  dépend  d'une  volonté  de  Dieu  entièrement  hbre.per- 

6j.  oc  60.      "     ,  .  <^ ,  i         ,  .      ^  ,  ^  .  -:  i 

1.  Ed.  da  „  lonne  ne  devroit  entreprendre  aucune  bonne  œuvre  qui  eut  quelque  iuite,  puisque 
Tom.  II.  ^^  ^^j  ^>^  jg  certitude  que  Dieu  continuera  de  lui  accorder  une  grâce  efficace  feule  ca- 
pable de  donner  à  cette  œuvre  un  fuccès  qui  foit  avantageux  pour  le  falut ,  &  que 
fans  le  fecours  de  cette  grâce  on  ne  peut  manquer  de  fe  conduire  pas  des  motifs  hu- 
mains qui  fouvent  font  perdre  tout  le  fruit  des  meilleurs  réfolutions ,  &  qui  même 
peuvent  les  convertir  en  une  fource  de  péchés. 

l'en  ai  rapporté  pour  exemple  ,   qu'il  eft  certain  que  fans  une  grâce  fingulicre  pcr- 
fonne  ne  peut  accomplir  les  vœux  qu'on  fait  en  entrant  en  Religion.     La  chaftetc  ,    ai- 
Matth.XIX.  je  dit,  eft  un  don  que  Dieu  ne  fait  pas  à  tous.    Tous  ne  font  pas  capables  d'exécuter  cet- 
"•  te  rèfolution^  nous  dit  Celui  qui  ne  peut  fe  tromper,    mais  ccux-la feulement  qui  en  ont 

reçu  le  don.  Or  ce  don  dépendant  d'une  volonté  de  Di.u  toute  gratuite  ,  perfonne  ne 
peut  être  certain  que  Dieu  continuera  toujours  de  le  lui  accorder:  &  par  conféquent 
fuivant  le  principe  qui  fert  de  baze  à  l'objedion  des  Antifecouriùes,'  il  ne  feroit  permis 
à  qui  que  ce  foit  de  faire  des  vœux  de  Religion,  parce  que  c'elt  compter  fur  la  con- 
tinuation d'une  grâce  dont  on  n'a  point  de  certitude. 

Il  en  feroit  encore  de  même  de  l'engagement  dans  les  SS.  Ordres ,  qui  exigent  de  fi 
grands  devoirs.  Ainfl 
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Ainfi  on  peut  dire  avec  vérité  que  il  on  admettoit  la  fauffe  Propofition,  que  par  rap- 
port à  ia  fuite  que  peuvent  avoir  des  aclions  bonnes  en  elles-mêmes ,  il  faut  toujours 
préférer  le  certain  à  l'incertain ,  &:  par  conféquent  s'abrtenir  de  tout  ce  qui  peut  par  l'é- 
vénement avoir  un  mauvais  fuccès;  on  renvcrferoit  tout  dans  la  Hiérarchie  de  l'E^life 
&  on  réduiroit  les  fîdcles  les  plus  zèles  à  refier  .comme  des  automates  fans  ofer  prefque 
rien  entréprendre. 

Ah  !  loin  d'avoir  de  ces  craintes  pufillanimcs  (ai-ic  encore  ajouté  dans  ma  première 
Edition)  redoublons  au  contraire  notre  confiance  en  h  Bonté  de  notre  Dieu.    Cofifitean-  Ps.LXvi.  ?. 
tur  tiùipopféli  Deus  :   confiteantur  tibi  popdi  omncs.    C'efl:  à  ceux  qui  fe  confient  pleine- 
ment à  lui  qu'il  a  promis  les  grâces   les  plus   finguliéres,  &:  jufqu'à  des  Miracles: 
OHoniam  in  7»e  fperavit ,  Itherabo  eum,    C'efl:  au  contraire  la  défiance  qui  arrête  les  bien-    Ps-^C.  14. 
faits  du  Trcs-haut,  &  qui  lui  fait  retirer  fa  main:  Modica  fidei  quMe  duhitajii  \  Matht.XIV. 

Ayons  une  pleine  confiance  en  Jéfus-Chrift  ,  te  il  nous  foutiendra  lui-même  contre  ''* 
toutes  les  tempêtes  qui  nous  alTiégent  fur  la  mer  agitée  oii  nous  fommes  aujourd'hui, 
enveloppés  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  toute  des  plus  fombres.  Mais  pour  obtenir  fon 
fecours,  tachons  de  redoubler  notre  foi ,  ^  ne  perdons  pas  de  vue  que  fa  volonté  doit 
être  le  grand  principe  de  décifion  par  rapport  à  toutes  nos  actions  j  &  qu'à  l'égard  de 
leur  réullite ,  c'efl:  la  prière  &  la  confiance  qui  doivent  nous  fervir  d'appui. 

Prétendre  qu'il  faut  qu'il  nous  accorde,  avant  que  nous  exécutions  les  bonnes  œu- 
vres qu'il  nous  infpire  de  faire ,  une  certitude  d'évidence  ou  de  révélation  proprement 
dite  qu'elles  n'auront  qu'un  heureux  fuccès,  c'efl:  en  quelque  forte  le  tenter. 

Hors  le  cas  d'une  révélation  expreflé  ,  il  efl:  prefque  toujours  impolTible  à  l'homme 
de  prévoir  avec  certitude  les  evenemens  à  venir  qui  dépendent  des  volontés  hbres  de  Dieu. 
Par  conféquent  foutenir  que  par  rapport  aux  fuites  des  bonnes  aélions  il  faut  toujours 
préférer  le  certain  à  l'incertain  ,  c'elt  exiger  pour  les  pouvoir  faire  légitimement  une 
certitude  qui  n'efl;  prefque  jamais  poffible.  Ainfi  ce  feroit  prefque  toujours  réduire 
l'homme  à  ne  point  agir. 

On  ne  doit  au  contraire  par  rapport  à  leur  réuOTite ,  ni  chercher  la  certitude  d'évi- 
dence qu'on  ne  peut  prefque  jamais  avoir,  ni  demander  une  certitude  de  révélation  que 
communément  on  n'efl:  pas  digne  d'obtenir:  ainfi  il  faut  fe  contenter  de  l'aflTurance  que 
la  confiance  en  la  Bonté  de  Dieu  &  en  la  force  de  fa  grâce ,  forme  dans  les  coeurs. 

Sur  quoi  il  efl;  bon  d'obferver  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  certitude  qui 
naît  de  l'évidence  ou  d'une  révélation  expreffe ,  &  l'affurance   qui  noît  de  la  confiance. 

La  certitude  de  l'évidence  ou  de  la  révélation  divine  efl  une  lumière  qui  éclaire  Tefprit, 
convainc  la  raifon,  &  force  l'intelligence  humaine  à  confentir,  fi  elle  n'abufe  du  fens 
commun. 

La  confiance  n'efl:  point  fufceptible  de  cette  forte  de  certitude  :   mais  elle  a  fon  affu- 
rance  &  fa  perfuafion  à  proportion  qu'elle  efl:  plus  ferme  &  plus  immobile  :  perfuafion 
non  de  l'efprit  &  de  l'entendement,  mais  du  coeur  &:  de  la  volonté,  Non  h^Jïtnverit  m    Mate.  XI, 
corde  fm:  perfuafion  c|ui  produit  un  repos  tranquille  des  affeélions  de  l'ame  en  la  Bonté  ^'* 
toute-puiffante  du  Seigneur ,  de  qui  elle  attend  infailliblement  ce  qu'elle  défire  ,    fi  la 
confiance  n'efl  point  défedueufe. 

Cette  confiance  lorsqu'elle  eft  parfaite ,  bannit  même  toute  incertitude ,  parce  qu'elle 
s'appuie  fur  la  parole  de  Jèfus-Chrifl:  qui  nous  a  expreffément  déclaré  que  la  confiance 
obtient  tout  pourvu  qu'elle  n'héfite  point. 

A  l'égard  des  grands  Secours ,  douter  de  la  continuation  de  l'opération  furnaturelle 
de  Dieu ,  après  qu'il  a  rendu  le  corps  des  Convulfionnaires  invulnérable  aux  coups 
qu'il  leur  fait  demander  ,  ou  même  qu'il  nous  a  de  quelque  autre  manière  donné  des 
preuves  fenfibles  de  fa  volonté  à  ce  fujet;  il  efl  évident  qu'une  telle  défiance  fait  injui-e 

Kkkkk  2  à 


8iî      '      CE    N'EST   POINT   TENTER    DTEV, 

à  fa  Bonté  infinie.     Ainfi  il  n'y  a  guéres  de  cas  où  la  fauiTe  application  de  la  maxime 
dont  il  s'agit ,  foit  plus  clairement  mauvaife. 

Le  parti  le  plus   fur  en  toutes  fortes  de  circonftances,  &  fingulicrement  dans  tous 

les  cas  où  la  confiance  en  Dieu  doit  fervir  d'afTurance  &  d'appui ,  eft  toujours  de  faire 

ce  qu'il  veut  de  nous. 

Réfl. mor.      j^  La  prudence  Chrétienne,  dit  le  Père  Ouefiel ,  confiée  à  chercher  &  à  étudier  en 

Ephef.  V.    ^^  Joutes  chofes  la  volonté  de  Dieu.    La  vraie  fçience  confifte  à  la  connoitre  ,  la  vertu 

3,  à  la  faire." 

Il  n'y  a  que  les  aveugles  deffenfeurs  de  la  Probabilité  qui  puifTent  dire ,  que  pour 

qu'un  parti   foit  légitime,  il  fuffit  qu'il  foit  probable  &:  appuyé  fur  le  fentiment  de 

quelques  Docteurs  renommés,  fans  qu'on  foit  obligé  d'interroger  fa  propre  confçience, 

&  d'examiner  foi-même  fi  on  le  croit  le  plus  conforme  à  la  volonté  de  Dieu. 

Réfl.mo'.  Notre  confçience,  dit  S.Léon,  cité  far  le  Père  Quefnel ,  eft  le  premier  Cafuifte 

Rom.  XIV.  ^^  '^^^^  ^^^^  devons  confultcr  dans  nos  doutes:  mais  cette  confçience  doit  être  formée 

par  la  Foi  &  conduite  par  la  Charité'  :  (ainfi  que  l'eft  celle  des  Convulfionnaires 

à  grands   Secours   &  de    ceux  qui  les  leur  donnent.  )  „  En  vain ,  ajome  S,  Léon ,  nous 

,  "nous  appuyons  de  l'approbation  d'une   foule  de  Dodeurs ,  fi   ce  Dodeur  intérieur 

que  nous  portons  dans  nous-mêmes,  nous  condamne.   Dans  le  doute  ou  l'obfcurité, 

il  faut  avoir  pour  régie  de  ne  rien  faire  de  contraire  ou  aux  maximes  de  I'Evangi- 

3,  LE,  ou  aux  Décrets  des  SS.  Pérès." 

Ainfi  félon  S.  Léon,  ce  feroit  en  vain  qu'on  s'appfiieroit  fur  la  Décifion  des  Théo- 
logiens Antifecouriftes  pour  en  conclurre  qu'on  peut  en  fûrcté  de  confçience  refufer  tout 
Secours  aux  Convulfionnaires  &  les  abandonner  à  leurs  vives  douleurs ,  fans  fe  laiflTer 
toucher  par  leurs  prières  &  par  leurs  cris ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  que  c'eft  évidem- 
ment Dieu-mcme  qui  leur  fait  demander  ces  Secours.  Car  il  elt  très  certain  qu'en  fui- 
vant  cet  impitoyable  Avis ,  on  blefieroit  le  grand  Précepte  de  la  charité  ,  on  s'écarte- 
roit  des  maximes  de  l'Evangile  ,  &  on  iroit  directement  contre  la  volonté  de  Dieu  en 
■'  étouffant  un  Miracle  de  fa  Toute-puiffance ,  qu'il  ne  fait  pas  fans  des  delfeins  dignes 

de  fa  Sageffe. 

On  peut  même  dire  avec  vérité,  qu'en  pareil  cas  on  le  tente. 

En  effet  fi  l'Ifraëlite  le  tentoit  en  ne  comptant  pas  fur  un  Prodige  que  demandoit  l'é- 
tat de  foufïrance  &  d'un  befoin  preffant  où  Dieu  l'avoit  placé  ,    n'eft-ce  pas  également 
le  tenter,  que  de  refufer  par  pure  défimce  de  faire  pnroître  un  grand  Prodige  de  fa 
droite  &  d'y  employer  un  moyen  extraordinaire  que  fa  Sagelf;  nous  indique  &  qu'elle 
proportionne  elle-même  à  l'état  de  fouffrance  &  d'un  befoin  preffant  où  il  met  les  Con- 
vulfionnaires à  qui  il  infpire  de  demander  ces  énormes  Secours  ?    Car  enfin  n'eft-il  pas 
d'une  évidence  manifefte,  que  c'efi:  la  Toute-puiffance  Divine  qui  rend  falutaires  ces 
coups  terribles  qui  naturellement  ne  font  propres  qu'à  tout  brifer,  &  qui  les  transfor- 
me en  un  admirable  fpécifique  qui  fait  ceffer  immanquablement  les  douleurs  des  Con- 
vulfionnaires ? 
^^f*         C'efl  donc  fans  aucun  fondement  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  ceffent  de 
i.proche^quenous  reprocher  que  nous  bazardons  la  vie  de  ces  Inftrumens  de  Dieu, attendu,  difent- 
5ons?av?c   ^^^  »  ^"^  commc  la  force  extraordinaire  que  leur  donne  leur  convulfioneft  néceffairement 
des"co%ii-  bornée,  qu'elle  ne  dure  que  peu  de  tems  ,   &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  favoir  au  juftc 
iionnaiies.    ç^^^Wç.  font  ces  bornes ,  ni  quand  cette  force  doit  ceffer  j  on  s'expofe  à  bleffer  les  Con- 
vulfionnaires, &  même  à  les  tuer,  en  leur  donnant  des  Secours  violens. 

Mais  premièrement  ,  la  force  furnaturelle  que  Dieu  met  dans  le  corps  de  ces  Con- 
vulfionnaires ne  ceffe  pas  fubitcment.  f  lie  ne  diminue  que  peu  à  peu  &  par  degrés. 
Or  les  Convulfionnaires  n'ont  nulle  envie  de  fe  faire  eftropier  ,   &  dès  qu'ils  s'apper- 

çoi- 
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çoivent  que  la  force  prodigicufe  qu'ils  leiKcnt  dans  leurs  membres  commence  à  dimi- 
nuer ,  ils  en  avertillent  auilitôt  ,  &  ils  font  rall.ntir  la  violence  des  Secours.  Aulli 
n'eft-il  jamais  arrive  qu'ils  y  aient  ccé  trompes ,  &:  qu'ils  aient  averti  trop  tard.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  leur  donnent  ces  Secours ,  la  plupart  font  trop  pleins  de  charité  ?^ 
ont  trop  peur  de  blefTer  les  Convulfionnaires,  pour  n'être  pas  attentifs  à  ce  qu'ils  dé- 
clarent fur  ce  fujet  :  &  lorfqu'il  eft  échappe  à  quelques-uns  d'entre  eux  de  donner 
après  un  tel  avertilfement  quelque  coup  aulfi  fort  qu^'  les  précédens  ,  ordinairement  les 
Convulfionnaires  \\t\\  font  pas  blcflés,  prcc  qu'alors  il  rerte  encore  aflez  de  force  fur- 
naturelle  dans  leur  corps  pour  en  foutenir  le  poids.  Mais  en  pareil  cas  les  Convulfion- 
naires ne  manquent  pas  de  réitérer  leur  avertiifement  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'il  n'efl 
plus  polfible  de  s'y  méprendre. 

Secondement,  comme  la  force  prodigicufe  que  Dieu  donne  à  ces  Convulfionnaires 
eft  extrêmement  fupérieure  à  celle  de  tous  lei  reiïorts  qui  font  dans  les  corps  vivans, 
cette  force  n'étant  point  limitée  par  l:s  loix  de  la^nature,  elle  n'a  de  bornes  que  celles 
qu'il  plaît  au  Souverain  Maître  de  lui  donner  ,  &  elle  ne  cefTe  que  lorfqu'il  le  juge  \ 
propos.  Or  il  ell  évident  que  cette  force,  ou  pour  mieux  dire  le  Prodige  qui  rend  les 
Convulfionnaires  invulnérable-  à  tous  les  coups  que  l'inftind  de  hur  Convulfion  leur 
fait  demander,  eft  un  ^iî^ne  qu?  Dieu  a  voulu  faire  paroître  dans  l'Eglife,  &  un  Sim- 
bole  qui  repréfente  plu  -ciirs  grands  évenemens  qui  font  fur  le  point  d'arriver.  Ce  Si- 
gne étant  donc  manifeftem  nt  une  œuvre  de  Diej  ,  on  ne  peut  raifonnablement  douter 
qu'il  ne  protège  les  Tnftrumens  p:.r  qui  il  l'opère  ,  &:  qu'il  ne  le  conduife  conformé- 
ment à  fes  dedeins.  Arnll  c'eft  f?i.e  outrage  à  fa  Sagelfe  aufii  bien  qu'à  fa  Bonté  ,  de 
craindre  que  l'opération  fu-natur  Ile  qui  rend  ces  Secours  bienfaifans  ,  ne  cefle  tout  à 
coup  pour  tromper  les  Convulfionnaires  &:  ceux  qui  leur  rendent  ces  Secours. 

AufTi  pendant  quatorze  ans  n'efi-il  jamais  arrivé  que  les  coups  les  plus  énormes  aient 
bleflfé  aucun  Convulfionnaire  lorfqu'ils  ont  été  donnés  aux  endroits  indiqués  par  la 
Convulfion ,  &  même  lorfque  des  mal-adroits ,  des  imprudens  ou  des  gens  de  mauvai- 
fe  volonté  ont  frappé  violemment  d^s  Convulfionnaires  en  quelques  endroits  de  leur 
corps  oîi  l'inftinâ:  de  leur  Convulfion  ne  le  demandoit  pas,  ou  bien  ont  continué  de 
les  frapper  après  qu'ils  ont  été  avertis  de  ne  le  plus  faire:  '(\  ces  Convulfionnaires  en 
ont  été  blelfés ,  ils  ont  toujours  été  guéris  de  zt%  blelTures  prefque  fur  le  champ  ,  ou 
du  moins  de  quelque  autre  manière  vifibl.ment  Miraculeufe. 

J  en  pourrois  prendre  à  témoin  l'Avocat  même  des  Antiiecouriftes.  Voici  par  exem- 
ple un  fait  qu'il  a  mandé  à  M.  le  Gros  ,    en  l'afTurant  qiiilej}  certain}  qu'il  n\t  ouï  dire  Lfit.  dcM. 
^'</«c/4«  Convulfionnaire,  cjhU  ait  été  bleffé  iits  Secours.  r°<^"'^?^* 

.■',.,  .  ,_  .  .  le  v.jrros,  dtt 

„  Je  dis  plus  ,    ajonte-t-il  :   il  y  a  une  petite  Conviilnonnairc  à  qui  on  rompit  une  ^^-  Août 
„  côte  en  lai  rendant  un  Secours  extrêmement  violent,  parce  qu'on  ne  l'entendit  pas ''^  ' 
5,  lorfqu'elle  dit.  Ce/}  ajfcz..  Tout  le  monde  fut  confterné,  comme  vous  pouvez  croi- 
„  re,  car  elle  étoit  très  blefiTce.    Un  quart  d'heure  après  elle  redemanda  le   même  Se- 
j,  cours:  on  le  lui  rendit ,  de  elle  fut  parfaitement  rétablie." 

Comment  M.  Poncct  n'a-t-il  pas  fenti  lui-même  que  ce  Miracle  qu'il  attefte  ,    croit 
abfoluTient  décifif  pour  les  Secours  ? 

Dieu  permet  qu'on  brife  une  côte  a  une  Convulfionnaire ,  afin  que  ceux  qui  kur 
adminiftrcnt  de  grands  Secours  foient  à  l'avenir  plus  attentifs  aux  ordres  qu'il  leur  don- 
ne par  la  bouche  de  fes*  Inftrumens.  Mais  afin  que  les  Antifecouriftes  ne  puiffent  ti- 
rer aucun  avantage  de  ce  fait ,  il  infpire  un  quart  d'heure  après  à  la  Convulfionnaire  de 
redemander  le  même  feconrs  .  ,  .  extrêmement  violent^  par  lequel  on  lui  avoit  caflé  cette 
côte.  On  le  lui  rend  ,  &  fous  le  poids  énorme  de  ces  coups  il  fait  auflltôt  l'admirable 
Miracle  de  rejoind'e  tout  à  coup  jufqu'aux  moindres  efquilles  de  cette  côte  rompue, 
fcns  qu'il  s'y  forme  aucun  calus  ,  fans  qu'il  y  refte  aucip  veftigc  de  la  rupture  qui  en 

Kkkkk  3  avoi: 
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avoit  été  faite  :  en  un  mot  il  h  rétablit  en  Créateur  ,  auffi  parfaitement  qui  II  elle  n'a- 
voit  jamais  été  brifée.  Or  tout  le  monde  fait  qu'un  os  rompu  ne  peut  jamais  félon  les 
loix  qui  rép;ilfent  invariablement  la  nature ,  fe  rejoindre  que  par  un  calus  qui  efl:  un 
corps  irrégulier  &  très  difforme. 

Cette  guérifon  fi  parfaite,  Il  prompte  &  de  toutes  façons  fi  éminemment  furnaturellc , 

eft  donc  Inconteftablement  l'ouvrage  de  Dieu.    Mais  fi  cela  eft  ,    qui  peut  douter  que 

ce  Miracl=  ne  déride  en  faveur  des  Secours, puisque  c'eft  par  la  violence  même  de  leur 

imprelTion  qu'il  a  plû  au  Tout-puiffant  de  l'opérer  ,   &  que  dans  le  defiein  qu'il  avoit 

de  le  faire  ,    il  a  infpiré  à  la  Convulfionnaire  de  demander  qu'on  lui  donnât  ces  coups 

terribles  fur  fa  bleifure  ? 

XXII.   ^      Il  ne  me  refte  plus  qu'à  répondre  à  l'objedion  la  plus  fpécieufe  de  l'Auteur  du  Mé" 

V^!dïoV  moire  Théologique  :  d\t  con^iiit  à  dire  *  que  tout  le  monde  convient  qnune  ferfonne  en 

que  Jr.  de-     ConvHlfon  pcHt  fe  tromper,     A  quoi  il  lui  plaît  d'ajouter  (\\ion  na  point  de  ré^e  ajfurée 

Smsn'é-  pour  difcerner  quand  elle  fe  trompe  ou  quand  elle  ne  fe  trompe  point  :  &  que   les   Convul- 

"iK  fur"ut^  fionnaires  avouent  eux-mêmes  qu'ils  n'ont  point  de  révélation  proprement  dite  par  la- 

?nrtinft  é-     quelle  il  leur  foit  ordonné  de  demander  ces   Secours.^    Sur  quoi  il  s'écrie  :    Cependant 

2eSpsu!i««  accordera  les  Secours  dans  cette   incertitude:  on  obéira  a  cette  demande  incertaine  (^  a 

obéir  a  cet    çgf  infi'mU  équivoque  qui  peut  être  une  fuggefiion  du  démon  ,  plutôt  qua  ce  que  prefcrivent 

féiahicment  les  Commandemens  de  Dieu  !  .     ' 

àccquepre-      Comme  cette  objection  efl;  capable  d'éblouïr  les  perfonnes  qui  ne  réfléchilfent  point, 

Comman-    préfentons  leur  quelques  obfervations  qui  démontrent  clairement  que  d'un  bout  à  l'autre 

T^;^;!""^'    elle  n'eft  appuyée  que  fur  le  faux.   ^ 

*Mém.  Th.  Premièrement,  l'Auteur  du  Mémoire  fonde  principalement  cette  objedion  ,  aind 
&  aiiieuîs.^'  que  toutes  les  autres  qu'il  nous  oppofe ,  fur  la  fuppofition  très  fauife  que  les  Secours  en 
Nouv.  Ecc.  queflion  font  contraires  à  des  Commandemens  de  Dieu  ,  auxquels ,  ajoute  le  Nouvellis- 
du  21.  Fev,  j.-  l'événement  le  plus  merveilleux  ne  peut  jamais  donner  d'atteinte  ,  ,  ,  en  quelque  cas 
col.  I.  que  ce  jett. 

Or  je  crois  pouvoir  dire  que  j'ai  invinciblement  prouvé  que  les  Secours  dont  il  s'a- 
git ,  ne  font  contraires  qu'à  la  faufle  interprétation  &  à  l'application  encore  plus  fauffe 
que  les  Antifecouriftes  font  du  premier,  du  cinquième  &  fixiéme  Précepte,  pour  au- 
torifer  leur  Decilion  contre  cette  œuvre  de  Dieu ,  &  qu'ainfi  le  fondement  de  tou- 
tes les  objedions  de  cet  Auteur  &  des  autres  Antifecouriftes ,  eft  renverfé  de  fond  en 
comble. 

Secondement,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'impolTibilitc  qu'un  Convulfionnaire  fe  trom- 
pe, &  qu'il  ne  s'imagine  par  une  fuggeftion  de  l'Efprit  fédufteur  être  en  état  de  rece- 
voir de  violens  Secours  quoiqu'il  n'y  fût  pas ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout  qu'on  doi- 
ve profcrire  tous  les  Secours  violeas. 

Quoi  1  une  fimple  poflibilité  d'un  inconvénient  qui  n'eft  jamais  arrivé  depuis  plus 
de  14.  ans  qu'on  donne  journellement  de  pareils  Secours,  fuffit-elle  pour  autorifer  à  dé- 
truire une  oeuvre  ôi^i  Dieu  manifeftie  continuellement  fa  préfence  par  fa  Toutc-puifTance 
&  fes  Bienfaits.  Il  n'y  a  eu  pendint  tout  ce  tems  qu'une  feule  Convulfionnaire  qui 
s'elt  avifée  non  en  fe  trompant  fur  fon  état,  mais  par  vanité  ou  pour  mieux  dire  par  ja- 
loufie,  de  demander  des  Secours  que  Tinfliinâ:  de  fa  Convulfion  n'indiquoit  point. 
Dieu  ayant  néanmoins  égard  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  lui  donnèrent  ces  Secours ,  ne 
permit  pas  qu'elle  en  fût  blcffée  aulfi  confidérablement  qu'elle  auroit  dû  l'être,  &  il 
révéla  cette  fupercherie  à  un  autre  Convulfionnaire,  par  qui  il  en  fit  avertir  ceux  qui 
avoient  adminiftré  ces  Secours  à  la  Convulfionnaire  jaloufe.  Ainfi  bien  loin  que  cet 
exemple  unique  puiffe  fervir  à  autorifer  la  profcription  des  Secours,  il  fait  voirau con- 
traire quelle  attention ,  pour  ainfi  dire.  Dieu  a  pour  foutenir  cette  oeuvre,  &  ne  lail- 
fer  aux  Antifecouriftes  aucun  prétexte  plaufible  par  lequel  il  puiffent  appuyer  leur  té- 
méraire cenfure.  Troi- 
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Troifiemement ,  pour  peu  qu'on  foit  dans  le  doute  fi  un  Convulfionnalre  qui  de- 
mande ce  violcns  Secours ,  le  fait  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  ou  par  Ton 
propre  cfprit ,  on  a  toujours  dans  la  main  un  moyen  facile  &  très  certain  de  s'en  aflu- 
rer,  en  éprouvant  par  des  coups  modères  dont  on  augmente  peu  à  peu  la  force,  fi  Dieu 
a  mis  alors  le  corps  de  ce  Convulfionnaire  en  un'e'tat  Miraculeux  qui  le  rend  capable 
de  recevoir  ces  Secours  fans  danger.  Ainfi  l'Auteur  du  Mémoire  ne  parle  pas  jufte  à 
cet  égard  quand  il  dit,  qu'on  n  a,  point  de  régie  ajfttrée  pnnr  difcerner  fur  ce  fujet  quand 
un  Convulfionnaire  ne  fe  trompe  point. 

Quatrièmement,  c'eft  encore  très  malà  propos  que  cet  Auteur  fuppofe  que  pour  pou- 
voir demander  légitimement  ces  Secours ,  il  faudroit  en  avoir  re^u  un  ordre  précis  de 
Dieu  par  une  révélation  proprement  dite. 


,  -  .        -  .  P 

de  lui  demander  à  mon  tour,  fi  tous  les  Saints  qui  pour  h  plus  grande  gloire  de  Dieu 

ont  fait  très  méritoirement  des  adions  contre  les  régies ,  ont  eu  pour  cela  des  ordres  pré- 
cis &  à^s  révélations  proprement  dites  \  On  n'en  trouve  pas  un  mot  dans  leurs  Vies,  & 
je  fuis  très  perfuadé  que  Ci  on  les  eût  interrogés  fur  ce  fujet ,  ils  auroient  répondu 
prefque  tous  qu'ils  n'avoient  pas  eu  de  révélation  proprement  dite,  mais  qu'ils  avoient 
feulement  fcnti  dans  leur  cœur  une  intime  perfuafion ,  une  convidion  immobile  que 
Dieu  demandoit  cela  d'eux*  &  que  ces  adions  lui  feroient  très  agréable.  Or  les  Con- 
vulfionnaires  qui  fe  font  donner  des  grands  Secours ,  éprouvent  ce  même  fentiment  que 
Dieu  forme  dans  kurcœur,  &  qui  eft  ordinairement  accompagné  d'une  foi  très  vive 
&  d'une  pleine  confiance  en  la  Toute-puiffance  &  en  la  Bonté  de  Dieu. 

Enfin  ce  qui  dcvroit  entièrement  fermer  la  bouche  à  nos  Contradicteurs  &  leur  faire     Xxni.  ^ 
fentir  à  cax-mêmes  la  vaine  fubtilité  des  objections  qu'ils  nous  oppofent,  c'eft  que  ^a^uncpTci^ 
Dieu  ne  celfe  depuis  plus  de  14.  ans  de  déclarer  par  une  multitude  de  Merveilles  de  «aion  fur- 
tout  genre  que  l'œuvre  des  grands  Secours  eft  fon  ouvrage.  ceux^qul  re» 


vent  & 


On  voit  par  exemple  qu  il   accorde  une  protedion  manifefte  &:  très  marquée  non  ^°'.\ 

r     1  /^  ir  •  •  •  c  •  .-p    s       1    ^  t    quj  donnent 

ieulement  aux  ConvuUionnaires  qui  reçoivent  ces  Secours ,  mais  aulli  a  plufieurs  de  les  grands 
ceux  qui  les  leur  donnent.  Secours. 

C'eft  en  parlant  des  uns  &  des  autres  que  M.  Poncet  aujourd'hui  l'Adverfaire  le 
plus  zélé  de  cette  œuvre  de  Dieu,  a  dit  néanmoins  dans  fa  VIF.  Lettre: 


par  1  ap- 
„  plication  des  Reliques  de  M.  de  Paris.  " 

En  efïêt  on  voit  continuellement  depuis  plufieurs  années  que  ceux  qui  donnent  les 
grands  Secours  ne  fouflfrent  aucune  douleur  lorsqu'ils  font  des  chûtes,  quand  ils  fe  co- 
gnent, ou  même  que  par  quelque  accident  ils  reçoivent  des  coups  qui  devroient  natu- 
rellement leur  faire  des  bleflfures  confidérables:  &:  fi  quelquefois  ils  s'en  font  quelqu'u- 
ne, ils  en  font  (\  fubitement  ou  du  moins  (\  piomptement  guéris,  que  les  plus  grands 
ennemis  des  Secours  y  voient  malgré  eux  ce  doigt  de  Dieu. 

Ces  faits  fe  paflent  en  préfence  de  tant  de  perfonnes,  qu'on  n'oferoit  les  contefter  ,& 
ils  font  d'un  naturel  fi  frappant,  que  M.  Poncet  lui-même  n'a  pu  s'empêcher  de  les  rf- 
garder  comme  de  très  grands  Aiiracles. 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  les  accidens  qui  arrivent  à  l'occafion  des  Secours  par  lef- 
qucls  li  fait  paroître  fon  ouvrage,  puffent  fervir  de  prétexte  à  MM.  les  Dodeurs  pour 
autorifer  leur  Décifion  :  il  a  mieux  aimé  prodiLUier  ks  Miracles ,  foit  pour  empêcher 
les  accidens,  foit  pour  guérir  furnaturellement  ceux  qui   étoicnt  blclTés,  parce  qu'il 

entre 
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entre  dans  TaiTangement  de  fes  confeils  de  manifefter  vifiblement  quHl   favorife  d'une 
manière  finguliére ,  non  feulement  ceux  qui  reçoivent , .  mais  aulTi  ceux  qui  donnent  ces 

Secours.  .  . 

Il  a  même  fait  des  guérifons  Miraculeules  en  faveur  de  ces  derniers,  qui  ont  ete  vi- 
fiblement b  récompenfe  de  leurs  peines. 
XKIV.         Voici  entre  autres  le  récit  d'une  guérifon  obtenue  par  ce  moyen ,  par  un  Pulmoni- 
Rccit  d'une  ^yg  tombé  en  phtifie ,  &  réduit  à  une  foibleffe  extrême. 

ScuiSiSb".      Cette  Relation  compofée  par  lui-même,  mérite  d'autant  plus  de  foi  que  fa  piété  lui 
donnant" OUI  «^o^ne  une  grande  horreur  de  tout  menfonge ,  &  que  d'ailleurs  les  faits  qu'il  y  rappor- 
&"nuiT'de"  te    ont  eu  trop  de  Témoins  pour  qu'on  ofât  en  altérer  \z  vérité, 
ciuraïf^*       '     In  nomine  Domini ,  Amen,    En  Novembre  1728.  je  me  trouvai  attaqué    à  Paris 
Convuifion-      (jg  fiévres  (qui)  me  durèrent  environ  un  an ,  &  finirent  en  me  laiflant  dans  un  extrê- 
îînpuimoni- "  me  épuifement.   Mon  tempérament  qui  étoit  d'ailleurs  fort  délicat,  ^le  trouva  très 
que  tombé       afFoibli  par  cette  maladie  &  les  remèdes  qu'elle  exigea,    en  forte  qu'au  commence- 
enpiuiie.    "   ^^^^  ^^  1750.  la  poitrine  fe  trouva  très  confidérablement  affcdée.     Ce  qui  m'obli- 
gea à  me  foumettre  à  de  nouveaux  médicamens,  qui,  au  lieu  de  me  foulageracheve- 
''  rent  de  m'affoiblir,  &  me  dérangèrent  l'eftomach  de  telle  façon  que  ....  je  tombai 
•     j*  peu  à  peu  en  confomption  &  en  phtifie.   Mes  forces  diminuèrent  de  jour  en  jour  :  & 
3,  mes  maux  de  poitrine  &  d'eftomach  ne  firent  qu'augn:enter.     En  175 1.  je  pris  le 
parti  de  cefler  des  remèdes  qui  me  fatiguoient  fi  gratuitement.   J'étois  alors  dans  un 
fi  trifie  état,  que  les  perfonnes  de  ma  connoiiTance  ne  doutoient  pas  que  je  ne  dufle 
j,  bientôt  mourir.     C'étoit  auffi  ma  penfée. ...   Depuis  ce  moment  jufqu'à  celui  où  il 
„  plut  à  Dieu  de  me  guérir ,  le  progrès  de  mes  maux  fut  peu  fenfible  à  la  foiblefTe 
près  qui  augmentoit  de  jour  en  jour. 

A  peine  la  clôture  du  petit  Cimetière  avoit  obligé  les  Convulfionnaires  de  fe  te- 
nir chez  eux ,  qu'il  plut  à  Dieu  de  joindre  à  leur  état  le  befoin  &  l'exigeance  des 
Secours  qu'on  leur  rendit  d'abord  avec  beaucoup  de  précaution  &  d'examen.  Je  me 
fis  un  devoir  d'aider  dans  ces  affiftances  charitables,  félon  que  ma  foibleffe  me  le 
permettoit.  Mais  un  jour  me  trouvant  feulement  avec  deux  ou  trois  perfonnes  au- 
près d'une  Convulfionnaire ,  après  quelques  inftants  de  travail,  je  fuccombai  vaincu 
par  ma  foibleffe  &  par  une  douleur  très  vive  qui  me  tenoit  dans  le  dos  depuis  près 

de  deux  ans. 

„  La  Convulfionnaire  affligée  d'être  privée  des  Secours  dont  elle  avoit  befoin ,  & 
5,  de  me  voir  incommodé,  me  dit  de  paffer  le  portrait  du  Saint  Diacre  fur  mon  dos, 
„  &  que  fur  le  champ  la  douleur  pafferoit,  &  que  j'aurois  des  forces  pour  la  fecou- 
5,  rir,  félon  que  fon  état  l'exigeoit.  Je  le  fis,  &  au  moment  même  le  mal  de  dos  & 
5,  la  foiblefie  difparurent  tellement  que  je  me  trouvai  le  plus  vigoureux  de  la  Compa- 
3,  gnie.  Cette  force  fubite  &  furnaturelle  me  dura  autant  que  je  fus  auprès  de  la  Con- 
5,  vulfionnaire:  mais  au  fortir  de  chez  elle,  ma  foibleffe  &  mes  infirmités  étoicnt  les 
„  mêmes  :  je  m'en  retournai  chez  moi  avec  ma  peine  accoutumée ,  &  fort  mortifié  de 
jt  me  retrouver  ce  que  j'étois  avant  le  Prodige  que  je  venois  d'éprouver. 

„  Le  lendemain  étant  retourné  chez  la  même  Convulfionnaire,  elle  me  preffa  de  lui 
„  rendre  fes  Secours,  en  m'affurant  que  Dieu  me  donneroit  les  forces  qu'il  m'avoit 
„  accordé  la  veille.  Je  me  mis  en  devoir  de  les  lui  accorder,  &  auffi-tôt  je  me  trouve 
„  plein  de  force,  ce  qui  me  remplit  d'admiration  &  de  reconnoiffances;  &  depuis  ce 
j,  jour  jufqu'à  celui  ou  il  a  plu  à  Dieu  de  me  guérir  entièrement ,  je  me  trouvois  plein 
„  de  force  chez  les  Convulfionnaires  lorsqu'il  s'agiffoit  de  leur  rendre  des  Secours,  & 
„  hors  de  1\  auflfi  foible  &  auffi  infirme  qu'à  mon  ordinaire.  Et  afin  que  la  protedion 
5,  de  Dieu  fur  moi  à  cet  égard  fût  plus  fenfible,  je  dois  confeffer  que  quoique  mes 
„  iuErraités  fubfiftaflent  en  leur  entier,  non  feulement  je  recevois  cette  force  paffagére 

pour 


5> 
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,,  pour  rendre  des  Secours  ;  mais  ni  la  longueur  ni  la  force  du  travail ,  ni  rabfence  du 
,,  fommeil,  car  j'y  paiTois  les  jours  &  les  nuits,  ne  me  laifloicnt  aucune  UfTitude. 

,,  Sur  ces  entrefaites  M.*  "^  alors  mon  Confefleur  ...  me  défendit  non  feulement  de 
„  rendre  des  Secours,  mais  même  d'aller  chez  les  Convulfionnaires.  Cette  défenfe 
,,  m'embarrjfla  &  me  contrifta  beaucoup. .. .  Pendrînt  trois  fcmaines  je  ceffai  d'aller  cher 
,,  les  Convulfionnaires.  Pendant  ce  tems  là  la  Convulfionnaire  &  plufîeurs  autres  firent  fji- 
„  re  des  prières  pour  moi,  demandant  à  Dieu  qu'il  me  fit  la  grâce  de  refter  attache  à  fes 
„  œuvres ,  &  qu'il  ne  permit  pas  que  je  me  laiflaflc  ébranler  par  l'autoritc  des  hommes. 

„  AuiH-tôt  que  j'eus  lignifie  à  i\l.  **  que  je  ne  pouvois  plus  difcontinuer  d'aller 
„  chez  les  Convulfionnaires ,  je  recommençai  à  fuivre  cette  oeuvre.  La  Convulfion* 
,,  naire  fit  réciter  le  Te  Denm  en  aélion  de  grâces  de  la  mifcricorJe  que  Dieu  m'avoit 
„  faite  de  ne  me  pas  laifler  éblouir  par  une  autorité  qui,  quoique  refpeflable,  doit 
„  céder  à  celle  de  Dieu.  Au(fi-tôt  après  l'action  de  grâces ,  elle  m'annonça  que  le 
„  tems  de  ma  guérifon  étoit  venu ,  &  qu'il  falloit  commencer  une  Keavaine  qui  con- 
„  fifteroit  en  quelques  prières  qu'elle  m'indiqua,  &  dans  une  afliibnce  continuelle  à 
„  rendre  des  Secours  aux  Convulfionnaires  autant  que  j'en  trouverois  l'occafion  pcn- 
„  dant  le  cours  d'une  Neuvaine.  Elle  ajouta  que  ce  travail  me  tiendroit  lieu  de  pélc- 
„  rinage  à  S.  Médard,  où  je  ne  devois  aller  qu'au  cas  que  j'eufle  quelques  momens  li- 
„  bres  que  je  ne  pulfe  employer  à  rendre  des  Secours. 

,,  Je  paflai  le  refte  de  l'après-dinée  &  la  nuit  chez  cette  Convulfionnaire ,  occupe  par 
',,  les  Secours  qu'elle  demandoit ,  &  qui  augmentèrent  à  cette  occafion.  Le  lendemain 
„  je  fus  chez  un  autre  Convulfionnaire,  &  je  paflai  ainfi  les  trois  premiers  jours  de  la 
„  Neuvaine  à  rendre  prcfque  continuellement  de^  Secours ,  ne  prenant  que  très  peu  dî 
3)  repos. 

„  Dès  le  premier  jour  je  reffentis  en  rendant  les  Secours  la  même  force  que  j'avois 
5J,  précédemment  éprouvée:  j'en  louai  Dieu.  Cela  augmenta  ma  confiance,  mais  mon 
„  efpérance  redoubla,  lorsque  le  matin  en  fortant  de  chez   la  Convulfionnaire,    je  me 

trouvai  étant  dans  la  rue  la  même  force  que  j'avois  reçu  en  rendant  les  Secours.    Dès 

le  premier  jour  l'appétit  que  j'avois  perdu  depuis  long-tems,  me  revint  entièrement. 

Je  ne  reffentis  plus  de  mal  dans  le  dos:  &    j'éprouvai  un  renouvellement   univerfel 

dans  tout  mon  corps.  Tous  ces  dégrés  de  guérifon  ne  firent  qu'augmenter  d'un 
j,  jour  à  l'autre.  Dès  le  troifiéme  jour  les  couleurs  revinrent  un  peu,  &  mon  vifage 
„  commençoit  à  fe  remplir. 

„  Je  crus  ce  troifiéme  jour  faire  merveille  d'aller  voir  PvL'^^  Il  ne  put  me  cacher 
„  la  furprife  qu'il  reffentit  d'abord ,  de  me  voir  fi  bon  vifage.  Je  lui  racontai  ce  qui 
„  fepafïbit,  &  je  finis  mon  récit  par  ces  paroles:  Foila  trois  jours  ,  Monfieur  ^  que  je  ne 
,,  cejje  prefque pas  de  rendre  aux  ConvHlJionnaires  des  Secours  jour  &  nuit  :  je  -n  ai  pas  dormi 
„  fix  heures  dans  cet  efpace  de  tems:  encore  ai- je  pris  ce  peu  de  fommeil  fans  me  coucher  ^ 
^y  &  À  diverfes  reprifes.  Cependant  je  ne  fuis  point  fatigué  :  je  me  trouve  plein  de  force  ^ 
5,  ^  je  nai  plus  de  mal,  Ubi  amatur,  non  LAnoRATUR:  voilà  le 
,,  Texte  de  fa  réponfe  qu'il  développa,  en  attribuant  à  la  fatisfli<ftion  que  je  prenoisde 
„  faire  ce  qu'il  m'avoit  défendu,  un  eflfet  aulTi  prodigieux  de  la  protection  de  Dieu! 

„  Je  continuai  de  rendre  ces  Secours  :  ma  guérifon  avança  fi  prodigieufement,  que 
„  dès  le  cinquième  jour  de  cette  Neuvaine  je  me  trouvai  dans  un  embonpoint  qui  fur- 
„  prit  tous  mes  amis.  Mon  eflomach  étoit  déjà  fi  bren  rétabli,  que  dès  ce  jour-là  je 
„  fis  maigre  &  mangeai  une  pleine  affiette  de  fèves  qui  ne  me  caufa  pas  la  moindre  in- 
„  commodité.  Un  des  faits  qui  me  rappelle  combien  on  fut  frappé  de  ma  guérifon , 
„  eft  celui-ci.  Sur  la  fin  de  cette  Neuvaine  ou  un  des  premiers  jours  d'après,  je  fus 
„  voir  Madame  de  M  *  *  que  j'avois  i'.onneur  de  connoitre  depuis  long-tems.  AufTi- 
„  tôt  qu'elle  m'appsrçoit,  elle  témoigne  une  grande  furprife,  &  s'écrie  à  plufieurs 

Ohfervat, ir, Fart. Tom, III,  L  1 1  il  fois  : 


8i8     '       CE    IsTEST   POINT    TENTER    D  I  E  V,        ^ 

,,  fois:  Quoi  donc!  Eji-ce  vous  ^'^\. ,  A  Eft-ce  vous?  Je  l'aflm-ai  que  c'étoit  moi-mê^ 
me  :  ôTcependant  elle  fembloit  avoir  peine  à  me  reconnoitre.  Elle  étoit  alors  avec 
M.  ^  *  qui  lui  demandA  la  cm('Z  de  fa  furprife.  Comment ,  Mr.  lui  dit  cette  Dame, 
fi  vous  aviez,  connu  Mr.  comme  moi  ^  vous  le  feriez,  aujjî :  il  y  a^i^.  jours  qu'il  étoit 
comme  un  fquelette  :  ^  depuis  plus  d'un  an ,  nous  nous  attendions  de  le  voir  mourir 
,,   d'un  jour  a  l'autre.*' 

Toutes  les  autres  perfonnes  de  fa  connoilTance  ne  furent  pas  moins  ctonnés  que  cette 
Dame ,  en  voyant  une  guérifon  fi  complette  &  opérée  en  fi  peu  de  tems  :  &  toutes 
celles  qui  n'étoient  pas  aveu^^lées  par  quelque  prévention ,  reconnurent  qu'une  tille 
guérifon  étoit  un  Miracle  évident,  d'autant  plus  que  lorsqu'un  Pulmonique  eft  tombé 
en  coafomption  &  en  phtifie,  &:  que  toutes  fes  forces  font  anéanties,  fa  maladie  eft 
incurable. 

Quelle  Merveille n'étoit-ce  donc  pas  de  voir  ce  fquelette,  qui  depuis  plus  d'un  an  pa- 
roifloit  n'avoir  plus  qu  un  fouffle  de  vie  tout  prêt  à  s'exhaler ,  en  forte  qu'on  s' atten- 
dait de  le  voir  mourir  d'un  jour  a  l'autre ,  recouvrer  en  neuf  jours  une  fanté  fi  parfaite, 
tant  de  force  &  même  d'embonpoint,  qu'on  zwok  peine  à  le  reconnoitre  8c  à  croire  que 
ce  fût  la  même  perfonne? 

Mais  quel  eft  donC'  l'admirable  fpécifique  qui  a  opéré  une  guérifon  fi  furprengnte  & 
fi  fupérieure  à  toutes  les  relTources  de  la  nature?  C'a  été  de  donner  jour  &  nuit  pref- 
que  fans  aucun  relâche,  de  violens  Secours  aux  Convulfionnaires  !  Ce  qui  auroit  dû 
naturellement  épuifer  toutes  les  forces  de  l'homme  le  plus  robufte,-â  été  une  fource  d^ 
vie  pour  ce  malade  étique  &  depuis  long-tems  confumé  par  fes  maux  !■ 

Qui  peut  douter  que  par  ce  Miracle  Dieu  n'ait  voulu  nous  déclarer  que  lés  grands 
Secours  entrent  dans  le  plan  de  fes  deffeins ,  qu'il  a  réfolu  de  s'en  fervir  pour  exécuter 
les  Simboles  importans  qu'il  veut  peindre,  &  que  ceux  qui  les  reçoivent  '&  qui  les 
donnent  en  vue  de  lui  plaire ,  font  une  œuvre  agréable  à  fes  yeux  &  qui  ne  fera  pas 
fans  récompenfe  ? 

La  Prédiction  que  h  Convulfionnaire  fit  à  ce  malade  fi  étique  &  fi  débile,  que 
Dieu  alloit  le  guérir,  mais<:iue  pour  cet  effet  il  lui  étoit  ordonné  de  commencer  fur  k 
champ  une  Neuvaine  . . .  pendant  le  cours  de  laquelle  il  fallait  qu'il  donnât  jour  &  nuit 
des  Secours  aux  Convulfionnaires  autant  qnW  en  trouverait  l'occafion,  n'a  certainement 
pu  venir  que  de  Dieu ,  puisqu'elle  a  été  pleinement  exécutée  par  un  Miracle. 

Mais  s'il  eft  d'une  évidence  inconteftabls  que  c'eft  Dieu  qui  dans  ce  moment  a  fait 
parler  cette  Convulfionnaire,  &  lui  a  révélé  la  guérifon  Miraculeufe  qu'il  avoit  réfolu 
d'opérer  par  ce  moyen  j  qui  ofera  après  ce  divin  témoignage  foutenir  encore  que  les 
grands  Secours  offenfent  Celui  qui  feul  peut  faire  de  véritables  Merveilles  &  nous  par- 
ler par  des  Miracles? 

r  On  a  encore  quantité  d'autres  preuves  que  Dieu  a  fait  des  Prodiges  pour  mettre  les 
Ailiftans,   en  état  d'exécuter  les  Secours  que  les  Convulfionnaires  leur  demandent. 

En  voici  un  Exemple  bien  remarquable ,  dont  le  fait  m'a  été  mandé  par  plufieurs 

perfonnes  très  dignes  de  foi.    Mais  comme  j'en  trouve  une  Relation  très  bien  rédigée 

&  fort  exade,  quoiqu'un  peu  trop  abrégée,  dans  la  11.  Lettre  a  un  ami  de  Province,  je 

>^vv.      vais  la  tranfcrire  ici ,  fauf  à  y  ajouter  ce  qui  y  manque. 

îicUes^'qu'a'     „  Vous  connoiffcz  (dit  l'Auteur  de  la  Lettre)  Jeanne  qui  fut  arrêtée  en  l'année  1737. 


la  campagne ,  elle  vit 
étoit  alors  en  petite  Ccyi- 
^œur"av'e''c  "  vulfion.  AufiTitôt  elle  annonça  qu'il  faudroit  lui  donner  des  Secours  avec  cette  pier- 
pS'ïr-ï  î)  re.  Les  perfonnes  qui  l'accompagnoient  fe  mirent  à  rire.  Sa  fœur  riant  comme  les 
a»ies.       '  „  autres 
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„  autres  de  cette  annonce,  lui  demanda  qui  de  la  Compagnie  feroit  charge  de  cette 
„  fondion  ?    C'ejl  toi-même  ,  repondit  h  Convulfionnaire. 

„  Or  il  faut  obferver  que  cette  lœui-  efl:  une  fille  fort  délicate,  petite  &  très  foible 
„  {!c  qui  n'avoit  jamais  eu  des  Convulfions.  Le  lendemain)  la  Convulfionnaire  deman- 
„  de  fa  pierre.  Chacun  fe  regarde,  perfonne  ne  fc  fentant  même  en  état  de  la  foulever. 
„  Elle  infide.  Sa  focur  lui  reprclente  qu'elle  demande  une  chofc  impolfible.  La  Con- 
,.  vuKionnaire  fe  plaint  qu'on  la  fait  fouffrir:  dit  qu'il  le  faut,  &  que  ce  fera  fa  fceur 
„  qui  donnera  les  coups.  Sur  ce  qu'elle  fe  récrie,  elle  lui  dit  de  faire  le  figne  de  la 
Croix,  &:  d'aller  fans  crainte  chercher  la  pierre. 

„  La  focur  héfita  un  moment  :  mais  enfuite  elle  fait  le  figne  de  la  Croix,  &:  fur  le 
champ  elle  fe  trouve  en  état  de  foulever  la  pierre  avec  la  plus  grande  facihtc.  Elle 
l'apporte  dans  la  chambre ,  &  elle  en  frappe  la  ConvuHîonnaire  (  fur  h  poitrine  )  au- 
tant de  fois  &  aulTi  long-tems  que  la  Convulfionnaire  l'exige.  Mais  (s'étant  amufée 
9,  à  foulever  cette  pierre  en  l'air,  apics  que  la  Convulfionnaire  lui  eût  dit,  Cefi  ajfez, 
„  Dieu  lui  ôta  tout  à  coup  la  force  furnaturelle  qu'il  lui  avoit  donnée,  ôc  auffitôt  la 
„  pierre  l'entraîna  &  lui  blefla  deux  doigts.  )  Sur  le  champ  elle  appliqua  de  l'eau  & 
„  de  la  terre  de  M.  d:  Paris  fur  celui  des  deux  doigts  qui  étoit  confidérablement  blef- 
„  fc:  la  crainte  d'avilir  l'ufage  des  Reliques,  fit  qu'elle  n'en  mit  pas  fur  l'autre,  qui 
„  n'a\oit  qu'une  légère  écorchure.  Dès  le  lendemain  le  doigt  bleflc  fe  trouva  guéri  : 
l'autre  au  contraire  s'enflamma:  il  s'y  forma  peu  à  peu  une  plaie  envenimée,  qui  ne 
put  être  guérie  qu'après,  plufieurs  jours  &  par  l'eau  du  faint  Diacre. 
,,  Voilà  d'une  part  (dit  l'Auteur  de  la  Lettre)  la  vertu  du  figne  de  la  Croix  qui 
donne  INI iraculeufement  des  forces  pour  rendre  des  Secours  meurtriers;  Se  de  l'autre 
M.  de  Paris  qui  répare  les  dommages  qui  peuvent  en  avoir  fuivis.  A  moins  qu'on 
ne  dife  que  M.  de  Paris  Se  la  vertu  du  fi^ne  de  la  Croix  font  d'intelligence  avec  Sa- 
„  tan,  il  faut  reconnoitre  ici  l'opération  Divine.  " 

J'ajouterai  feulement  à  cette  Relation,  que  quoique  la  focur  aînée  eût  été  bleffée  à 
deux  doigts  le  premier  jour  qu'elle  donna  ce  Secours  à  Jeanne,  néanmoins  le  lendemain 
&  jours  fuivans  Jeanne  lui  ayant  demandé  de  lui  donner  encore  des  Secours  avec  cette 
même  pierre  qui,  difent  nos  Témoins,  pefoit  plus  de  70.  livres,  dès  que  la  fœur  eût 
fait  le  figne  de  la  Croix,  elle  fe  trouva  chaquefois  en  état  de  foulever  la  pierre  fans  au- 
cune peine,  &  de  s'en  fervir  pour  donner  à  Jeanne  autant  de  coups  qu'elle  fouhaita  :  & 
comme  elle  eut  grande  attention  de  remettre  la  pierre  à  terre ,  auffitôt  que  Jeanne  lui  di- 
foit  Ceji  ajfez.,  elle  n'en  fentit  plus  la  granJe  pefanteur.  C'efl:  ce  qui  m'a  été  écrit  par 
dés  Témoins  au  deffus  de  tout  foupçon. 

Mais  non  feulement  Dieu  aide  d'une  manière  vifiblement  furnaturelle  ceux  qui  don- 
nent des  Secours  aux  Convulfionnaires ,  il  punit  auffi  quelquefois  ceux  qui  parlent  con- 
tre ces  Secours,  &  les  guérit  lorsqu'ils  s'en  repentent', qu'ils  lui  en  demandent  pardon, 
8c  qu'ils  conf  ffent  publiquement  qu'ils  ont  eu  tort. 

On  en  a  déjà  vu  plufieurs  Exemples  dans  cet  écrit  à  l'égard  des  Convulfionnaires , 
&:  entre  autres  peut-on  rien  plus  frappant  fur  ce  fujet  que  la  punition  &  la  guérifon  de 
la  Soeur  Scholaftique  ? 

Ajoutons  ici  que  Dieu  traite  quelquefois  de  la  même  manière  des  perfonncs  qui  n'ont    xxvi. 
.}amais  eu  de  Convulfions.   En  voici  la  preuve  dans  une  Lettre  que  m'a  écrit  une  Fille  finé^punic"' 
de  piété  qui  l'a  éprouvé  fur  elle-même.  pour  avoir 

T»/i^T  ■.•  j  11•r1/^«    P^fi-  contre 

,,  Monfieur.Je  vous  avoue  que  j  ai  trop  peu  de  courage  pour  publier  fur  les  toits  &  les  Secours , 
„  fans  précaution  le  fait  Miraculeux  qui  me  regarde ,  Se  dont  vous  défirez  d'être  in-  ^cuïeure-*"^' 
,,  ftruit.  Je  ne  puis  cependant,  Monfieur,  refufer  de  dire  la  vérité  à  un  généreux  Confeffeur  ment  après 
„  dont  la  fituation  préfente  prouve  l'amour  qu'il  a  pour  elle.    Il  efl  judc  de  foulager  fe^n'u-die 
„  fes  liens  car  le  récit  des  mêmes  Merveilles  oui  les  ont  caufés.  Se  de  le  confoler  en  avoir  eu  tort 

^  T   n  1  1  ,.-      de  Icfauc 
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„  Tinformant  de  ce  que  Dieu  répond  lui-même  aux  Ecrits  de  fcs  Adverfaires.' 

„  A  la  fin  de  l'année  17^0.  5c  tous  les  hyvers  qui  ont  fuivi  jusqu'au  Carême  175 S. 

'     mes  mains  fe  font  enflées  confidérablement.   La  peau  en  eft  devenue  plutôt  noire  que 

violette  &  extrêmement  rude  depuis  k  poignet  jusqu'aux  extrémités  des  doigts.    Le 

ùn^  fortoit  de  tous  côtés  par  les  jarfures  &  les  crevaces  :  il  n'yavoit  que  la  belle  faifon 

qui  pût  les  rétablir.   Car  j'ai  employé  inutilement  les  remèdes  qu'on  m'a  confeillé. 

„  Sur  la  fin  du  mois  de  Février  1738.  une  jeune  enfant  de  7.  à  8.  ans,  à  qui  j'ap- 

5,  prinois  le  petit  Catéchifme,  me  fit  plufieurs  fois  reproche  de  ce  que  je  ne  m'addres- 

,,  fois  point  au  Bienheureux  Paris  pour  obtenir  ma  guérifon. 

„  Je  commençai  une  Neuvaine,  &  j'enveloppai  mes  mains  avec  du  linge  trempé  dans 
j,  de  l'eau  &  de  la  terre  du  Tombeau  du  faint  Diacre.  J'ôtois  ces  linges  le  matin  pour 
5,  travailler  plus  librement. 

,,  Les  derniers  taches  difparurent  cependant  tout  à  fait  le  quinzième  jour.  Nous  é- 
3,  tions  au  mois  de  Mars,  &  la  grande  rigueur  de  Ihyver  étoit  palTée,  circonflance  qui 
„  pourroit  rendre  le  Miracle  équivoque.  Mais  les  hyvers  fuivans  il  n'a  rien  paru  fur 
5,  mes  mains  jusqu'au  10.  Odobre  1745.  C'eft  particuhércment  de  ce  fait  encore  ré- 
5,   cent ,  qu'il  s'agit  de  vous  rendre  raifon. 

„  Le  jour  de  S.  Denis  5.  Odobre  1745.  après  dinée  je  fus  prendre  congé  d'une 
„  Dame  qui  a  de  la  bonté  pour  moi ,  avant  de  partir  pour  une  campagne  auprès  de  Pa- 
„  ris.  La  converfation  tomba  fur  les  Secours.  Je  dis  que  je  ferois  bien  fâchée  d'en 
5,  avoir,  n'ofant  cependant  donner  formellement  ce  Prodige  au  démon.  Efl-il,  dis -je, 
5,  aifé  à  croire  que  ce  foit  Dieu  qui  infpirc  à  de  petites  filles ,  à  de  petites  foubrettcs 
5,  (ce  font  les  termes  que  j  employai)  de  fc  faire  fervir  des  coups  de  bûches  &  autres 
j,  Secours  femblables  par  des  hommes  qui  vallent  mieux  qu'elles,  &  même  par  des 
„  gens  de  condition,  à  qui  elles  fe  donnent  les  airs  de  commander  tout  ce  qui  leur  plaît. 
J,  La  Dame  entroit  dans  mes  fentimens ,  &  nous  étions  parfaitement  d'accord  :  car  les 
„  Secours  lui  étoient  fuspeds;  mais  elle  ne  vouloir  pas  non  plus  que  moi,  les  attribuer 
5,  fans  fiçon  à  un  mauvais  Esprit. 

„  Je  partis  le  lendemain  pour  la  campagne.  Je  me  fentois  depuis  l'entretien  que 
j'avois  eu ,  d'une  fi  mauvaife  humeur,  que  tout  me  déplaifoit,  &  je  ne  favois  pour- 
quoi. Les  perfonnes  avec  qui  j'étois,  qui  ne  laiffoient  pas  d'en  fouffrir,  en  parurent 
étonnées,  8c  je  l'étois  moi-même:  car  je  fentois  tout  le  tort  que  j'avois ,  fans  cefTer 
pour  cela  de  contrarier  ceux  qui  avoient  à  faire  à  moi.  Ce  que  je  faifois  de  prières 
dans  la  journée,  je  le  faifois  par  routine:  j'en  étois  ennuyée  avant  de  commencer. 
,,  Le  lendemain  matin  11.  oilobre,  j'apperçois  que  mes  mains  font  enflées  &  qu'el- 
les deviennent  noires  &  rudes  .  .  .  Avant  que  la  journée  foit  paflee ,  elles  paroiffent 
toutes  en  fang.  Vous  comprenez,  Monfieur,  que  je  n' étois  pas  de  meilleure  humeur  que  la 
veille,  &  que  je  ne  me  fentois  pas  plus  de  goût  pour  la  prière.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
,,  plus  fâcheux ,  c'ètoit  mon  aveuglement  :  car  étant  frappée  de  toutes  manières  inté- 
5,  rieurement  &  extérieurement ,  je  ne  fongeois  aucunement  à  la  caufe  de  ce  double  châ- 
„  riment. 

,,  Je  fus  dans  ce  trifte  état  jusqu'au  Samedi  12.  Oclobre.  L'après-midi  jettant  la 
„  vue  fur  mes  mains,  &  Dieu  éclairant  mes  ténèbres,  je  compris  tout  d'un  coup  qu'il 
me  châtioit  :  que  mon  humeur  contrariante  &  mon  éloignement  pour  la  prière  avoient 
été  la  fuite  de  Tentietien  que  j'avois  eu  à  Paris  contre  les  Secours,  &  que  Dieu  qui 
m'avoit  guéri  Miraculeufement  il  y  avoit  quelques  années,  rétraftoit  fes  faveurs:  ce 
qui  n'étoit  qu'un  figne  des  maladies  fpirituelles  dont  j'ai  befoin  de  demander  la  gué- 
rifon. J'eus  recours  à  la  prière,  &  plus  je  criois  vers  Dieu,  plus  je  me  fentois  con- 
vaincue de  la  faute  que  j'avois  faite  de  parler  contre  les  Secours.  Je  promis  à  Dieu 
„  de  la  réparer  le  pUicôt  qu'il  me  feroit  polTible,  &  je  prenois  rant  de  plaifîr  à  lui  fai- 
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•„  re  cette  promelTe,  que  je  ne  fai  pas  combien  je  l'ai  rép(5tce.  Dès  ce  moment  là,  l'cs- 
„  prit  de  prière  m'a  été  rendu  ,  &  j'ctois  biea  aife  de  trouver  le  tems  de  gémir  en 
„  la  préfence  de  Dieu  fur  ma  miiére.  Plus  de  miuvaife  humeur:  la  paix  é:oit  dans  le 
,,  fond  de  mon  cœur.  Le  lendemain  mes  mains  croient  mieux ,  elles  ne  jetterent  plus 
„  de  fang,  mais  elles  reftcrent  encore  trois  jours -aflcz  malades.  Il  falloit  qu'elles  fus- 
„  fent  vues,  &  que  la  pcrfonne  avec  qui  j'avois  mal  parle  de  l'oeuvre  de  Dieu,  fût  té- 
„  moin  de  la  punirion,&  qu'elle  fût  conyamcue  de  la  faute  que  nous  avions  commife. 

„  Je  ne  pus  l'alkr  voir  qui  le  Mardi  fuivsnt  i;.  O(5:obrc.  Je  la  trouvai  dans  fon 
„  lit  malade,  les  rideaux  presque  tout  à  fait  tires.  Quand  je  lui  disque  j'avois  mal 
„  fïit  de  parler  contre 'bs  Secours,  &  que  je  venois  reparer  ma  faute  &  rétraâer  tout 
„  ce  que  j'avois  dit  mal  à  propos;  Vous  n'avez  rien  dit,  repliqua-t-elle ,  dont  vous 
„  puillîez  avoir  le  moindre  fcrupule.  J'ai  avancé,  lui  repartis-je,  que  les  Secours  pou- 
„  voient  ne  point  venir  de  Dieu  :  cela  fuffit  pour  avoir  mal  fait,  puisque  j'en  a:  été 
„  punie:  Voyez  mes  mains,  ajoutai-je,  (qui  étoicnt  encore  un  peu  malades  &  fort  ru- 
„  des,)  en  les  lui  préfentant  &  lui  faifant  le  récit  détaillé  de  tout  ce  qui  m'étoit  arrivé. 
5,  Elh  fe  rendit,  &  convenant  à  fon  tour  du  tort  qu'elle  avoit  eu,  elle  me  dit  qu'elle 
,,  en  demaudoit  pardon  à  Dieu ,  ôc  me  conjura  de  prier  pour  elle. 

,,  Je  retournai  le  même  jour  à  la  campagne.  Le  lendemain  mes  mains  parurent  totale- 
,,  ment  changées:  ce  n'étoit  plus  presque  autre  cHofe  que  des  taches  qui  ont  été  quel- 
„  ques  joursàdisparoitre  tout  à  fait.  Il  faut  cependant,  Monfieur,  vous  avouer  à  ma  con- 
„  fufion ,  que  j'étois  tentée  d'atrribuer  ma  guerifon  à  la  faifon  qui  ctoit  affcz  douce, 
3,  vers  le  milieu  du  mois  d'Oclobre  dernier.  C'eft  que  mon  cœur  eft  lent  à  croire  , 
5,  à  caufe  de  fa  dureté.  Priez  donc  le  Seigneur  qu'il  daigne  Tamollir  par  l'ondion  in- 
9,  térieure  de  fa  grâce,  &  qu'il  triomphe  de  fa  réllftance. 

,,  Le  froid  eft  devenu  rigoureux  à  la  fin  de  Décembre  &  au  commencement  de  cet- 
',,  te  année  :  je  n'ai  pas  relfenti  Je  tout  l'hyver  la  moindre  atteinte  de  mon  incommodi- 
„  té.  Preuve  infuffifante,  fi  Dieu  ne  me  donne  la  foi.  Demandez-la  pour  moi,&:  faites- 
„  moi  l'honneur  de  me  croire  avec  un  profond  resped,  Monfieur,  Votre  très  humble 
5,  &  très  obéiffante  Servante  *  ^  *.  " 

On  voit  clairement  par  le  ftile  de  cette  Lettre ,  que  cette  pcrfonne  efl:  naturellement 
bien  plus  portée  à  douter  d.s  Miracles,  qu'à  les  croire  trop  légèrement.  Ainfi  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  les  faits  qu'elle  y  rapporte ,  ne  foient  racontés  dans  la  plus 
exaéte  vérité, 

A  l'égard  des  Convulfionnaires  ,   ce  Troifiéme  Tome  étant  déjà  tout  rempli  d'un    XXvrr. 
bout  à  l'autre  de  preuves  des  Prodiges  que  Dieu  opère  continuellement  fur  eux ,  lors-  diges^'en  fa- 
qu'il  leur  infpire  de  fe  faire  donner  des  Secours  violens ,  ce  feroit  abufer  du  tems  du  p';'^''^,|- 
Le(fî:eur  que  d'entaffer  encore  ici  bien  des  faits  pour  prouver  une  Propofition  aufii  no-  n'aites. 
toire,  auffi  manifefte,  autTi  incontefiiable,   que  celle  de  dire  que  Dieu  protège  vifible- 
Kient  ces  Convulfionnaires  pendant  les  grands  Secours. 

Y  a-t-il  à  Paris  quelqu'un  qui  ignore,  que  ces  Secours  font  pour  les  Convulfionnai- 
res un  remède  prefque  univerfel  à  toutes  leurs  maladies  grandes  &  petites,  &  un  moyen 
immanquable  de  guerifon  pour  les  accidens  qui  leur  arrivent  ?  Veut-on  cependant  que 
je  rapporte  encore  quelque  Exemple  ? 

Voici  un  fait  qui  s'efl:  pafle'  devant  trop  de  Témoins  pour  qu'on  puiflTe  le  nier:auifi 
ayant  été  attefté  dans  la  IV.  Lettre  à  un  ami  de  Provi/ice ,  n'a-t-il  point  eu  de  con- 
tradifteurs,  mal 'ré  les  violens  Ecrits  qu'on  a  fait  depuis  contre  les  Secours. 

„  Au  mois  d'Août  de  l'année  dernière  (1741.  efl-il  dit  dans  cette  Lettre)  une  Con-  IVL?ft^iiin 
},  vulfionnaiie  tombe  fur  la  carne  d'une  table  de  marbre  :    elle  dit  que  c'ètoit  en  puni-  vincc^*^ 
>,  tion  d'avoir  réllfté  à  qutlque  imprefiion  de  pénitence  que  fa  Convulfion  lui  fuggé- 
*,  roit.   Elle  fe  bleffa  coufidérablement  au  fein,  ou  elle  fouffrit  des  douleurs  fort  vives. 
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Dans  le  premier  moment  elle  prend  avec  empreflement  de  l'eau  de  vie  tanfree  dont 
elle  fe  frotte  :  mais  les  doulem'S  augmentent  fi  violemment ,  qu'elle  ne  pouvoit  y  te- 
nir. Elle  montre  fon  fein  à  une  Dame.  Il  étoit  fort  bandé ,  &  il  y  avoit  des  dure- 
tés ,  qui  annonçoient  des  fuites  fâcheufes. 

,,  La  Convulfionnaire  tombe  en  Convulfion.  Elle  demande  qu'on  lui  donne  fur  le 
fein  malade  fix-cens  coups  d'imc  moyenne  bûche  qui  fe  trouva  fous  la  main.  On  les 
lui  donne,  &c  auflitôt  les  douleurs  celTent.  Il  refta  feulement  une  rougeur  qui  dis- 
parut le  lendemain." 

Souhaite  t-on  encore  une  nouvelle  preuve  de  quelques-uns  des  Prodiges  de  protedion 
en  faveur  des  Convulfionnaires ,  uniquement  par  rapport  aux  grands  Secours  ? 

Voici  une  chofe  très  finguliére  qui  n'a  jamais  manque'  d'arriver  à  une  Convulfionnai- 
re  toutes  les  fois  qu'elle  a  eu  fes  prodigieux  Secours,  qui  ont  été  vus  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  toute  condition.  Ainfi  ce  fait  étant  de  la  connoiffancc  d'une 
multitude  de  gens,  ne  pourjra  être  conttfté. 

Avant  fes  Convulfions  cette  fille  étoit  prefque  entièrement  fourde.  Ses  Convulfions 
lui  ont  fait  recouvrer  l'ufage  de  l'ouïe  jufqu'à  un  certain  point,  mais  néanmoins  dans 
fon  état  naturel  elle  a  encore  l'ouïe  très  dure.  Elle  n'entend  que  lorfqu'on  parle  très- 
haut  &'fort  près  d'elle.  Cependant  durant  tout  le  tems  qu'elle  reçoit  fes  grands  Se- 
cours, elle  entend  aufli  parfaitement  qu'on  puifTe  entendre. 

Les  plus  habiles  Phyficiens  feroient  bien  embarraflés  d'expliquer  un  pareil  Prodige. 
Car  fî  l'organe  de  l'ouïe  eft  entièrement  rétabli  pendant  qu'on  lui  donne  les  grands  Se* 
cours ,  comment  cet  organe  reprend-il  fa  défeâ:uo(îté  dès  que  les  grands  Secours  font  fi- 
nis. Si  l'organe  n'eft  pas  rétabli,  comment  cette  fille  entend-elle  très  clairement  avec  des 
organes  imparfaits  ? 
Proveib.îl.  La  Sagelfe  Divine  nous  a  déclaré  elle-même  qu'elle  fe  joue  dans  le  monde:  0mm 
30.  &  31.  tempore  .  .  .  lude^s  in  orbe  terrarum.  Mais  les  jeux  de  cette  Sageffe  Eternelle  font  en 
même  tems  des  effets  de  fa  Puiffance  qui  méritent  notre  admiration,  &  des  préfens  de  fa 
Bonté  qui  exigent  notre  reconnoiffhnce. 

Aufli  Dieu  a-t-il  joint  de  grands  traits  de  miférrcorde  ,  non  feulement  aux  Miracles 
fort  éclattans ,  mais  aulTi  aux  cuèrifons  imparfaites  ou  de  maux  peu  confidér:bles ,  & 
aux  Prodiges  journaliers  par  lefqucls  il  donne  prefque  fans  ceflfe  des  marques  de  fa  pré- 
fence  &  de  fa  proteftion  à  ceux  qui  reçoivent  &  qui  donnent  les  grands  Secours. 

En  effet  la  multitude  de  Merveilles  de  toute  efpèce  dont  ces  Secours  font  accompa- 
gnés fert  continuellement  comme  de  germe  à  des  Miracles  du  premier  ordre  qu'il  fait 
dans  les  cœurs  :  &  fur-tout  la  vue  de  ces  Secours  inouïs  mettant  en  évidence  le  Prodi- 
ge incompréhenfible  par  lequel  il  rend  le  corps  de  ces  Convulfionnaires  invulnérable, 
eft  pour  la  plupart  des  Spedateurs  une  fource  abondante  de  grâces. 

Combien  de  fidèles  fortifiés  dans  leur  foi  !  Combien  d'incrédules  convertis  !  Com- 
bien d'amateurs  du  monde,  de  fes  vains  plaifirs  &  de  fes  faux  biens,  touchés  &  chan- 
gés en  Pcnitens  ! 

Rien  ne  nous  doit  être  plus  précieux  que  ce  qui  peut  fervir  à  augmenter  notre  foi. 
Nous  n'en  avons  jamais  alfez.  Ce  qui  nous  rend  fi  imparfaits  &  fi  foibles  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu ,  fi  faciles  &  fi  portés  à  condamner  tout  ce  qui  déplaît  aux  Puiffances  de 
la  terre,  fi  retenus  &:  Ç^  timides  à  deffendre  ouvertement  la  Vérité,  lorfqu'elle  eft  com- 
battue &  perfécutce  ;  c'cft  que  notre  foi  n'eft  pas  affez  vive.  N'épargnons  donc  rien 
pour  tâcher  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  daigne  la  fortifier  par  tous  les  moyens  qu'il  lui 
plaira  :  &  recevons  avec  reconnoiffance  tous  ceux  qu'il  nous  préfente  à  cet  effet. 

,  Les  «grands  Secours  étant  de  tou'es  façons  marqués  au  coin  de  l'Auteur  de  tout  bien 
par  tous  les  bons  effets  qu'ils  ne  ceffent  de  produire  dans  les  corps  &  dans  ks  âmes, 
comment  peut-on  s^aveugler  jufqu'à  y  méconnoitrc  fa  main  ? 

Après 
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Après  tant  de  preuves  qu'il  nous  a  données  lui-même  que  ces  Secours  font  une  œu- 
vre qu'il  a  iorme\i  pour  fa  gloire  &  le  bien  de  Tes  Elus  ,  ofer  les  profcrire  ,  s'efforcer 
de  les  faire  abolir»  foutenir  obilincment  qu'on  doit  les  refufer  tous  :\v\  Convulfionnai- 
rcs,  n'eiVce  pas  combattre  de  Iront  les  delleins  de  Celui  qui  leur  infpire  &  les  con- 
traint même  alfez  fouvent  de  les  demander  \  N'eft-ce  pas  pour  ainfi  dn-e  lui  defobéir 
en  face,  puisqu'il  rend  fa  préfencc  fenlible  par  une  multitude  de  Merveilles  ?  N'eft- 
ce  pas  mcprifcr  ouvertement  la  voix  de  fes  Prodiges  &  de  fes  Miracles  ? 

„  C'eft  aiofi  (  4it  M.  l'Abbé  Duguct)  que  plulîeurs  qui  fe  croient  remplis  de  zc- p^^P/j^- ^^'* 
„  le  ,  condamnent  fouvent  les  dons  de  Dieu,  &  qu'ils  attribuent  à   indifcretion  ,    à  Tom.  i!  pp. 
„  imprudence  ...  &  à  des  motifs  aufli  peu   légitimes,  des  adioias  dent  l'Efprit  de '^^'^"'^ 
,,  Dieu  eÛ  le  principe.     Il  leur  fuffit  pour  les  condamner  qu'elles  ne  foient  pas  de  leur 
,,  goût  .  .  .  Tout  ce  qui  eft  au  delà  des  bornes  étroites  de  leurs  lumières  .  . ,  eft  une 
,,  ignorance  des  Régies  ...  Ils  ne  favent  pas  que  leur  efprit  qui  eft  très  limité  ,    ne 
,,.  peut  être  juge  de  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  qui  eft  infini,  eft   capable   d'infpirer  à 
„  fes  ferviteurs  :  &:  ils  oublient  ce  que  S.  Paul  nous  a  fi  étroitement  recommandé  ,    de 
„.  ne  point  entreprendre  de  juper  les  ferviteurs  de  Dieu  ,    de  rcfervtr  pour  fon  Tribu- 
^  nal  ce  qui  nous  paroit  douteux  dans  leur  conduite,  &  d'apporter  tous  nos  foins  pour 
,,  ne  fcandalifer  perfonne  ,    au  lieu  d'être  attentifs  à  ce  qui  nous  paroit  moins  édifiant 
,-^  &:  m'oins  régulier  dans  les  autres." 

-   Qiioique  j'aie  déjà  réfuté  par  avance  dans  la  II.  Partie  de  mes  Obfervations ,  la  faus-     XXVIII. 
fe  application  q.ue  font  les  Antifecouriftes  aux  Secours  violens   de  la  prohibition  que  dci'ob)c^c-°" 
PEglife  a  fiite  auîc  Juges  de.  condamner  les  accufés  à  des  Epreuves  ;  néanmoins  ces  MM. ''°"5i"^ti- 
répètent  lî  fouvent  cette  mauvaife  objedion,  &  pour  tâcher  de  la  faire  valloir,  ils  don-  fccouriik""' 
»€nt  des:  idées  il  peu  juftes  &  des  Epreuves  en  elles-mêmes  &  du  jugement  que  l'Egli-  ^c'adefcnre 
k  a  porte  lur  ce  lujct,  qu  us  me  mettent  dans  une  lorte  de  ncceliite  de  traiter  cette  ma-  gcs  de  con- 
tjp're  plus  à  fond.     Au  refte  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  ,  que  la  Providence  m'a  accuSVdes 
fourni  l'avantage  d'y  être  puiflamment  aidé  par  d'habiles  Théologiens.  Efrcuve:. 

Une  foule  de  raifons  fe  préfente  d'abord  -pour  démontrer  que  le  jugement  de  l'E- 
glife. par  rapport  à  la  prohibition  des  Epreuves,  ne  peut  avoir  aucune  application  au 
Prodige  des  grands  Secours. 

En  effet  n'eft-il  pas  évident  que  les   Convulfîonnaires  qui  la  plupart  demandent  fans 
aucune  crainte  les  Secours  les  plus  effrayans,  le  font ,  non  par  un  flmple  mouvement  de 
leur  pure  volonté  ,  mais  par  une  imprefflon  furnaturelle  qui  les  y  détermine  ,    &  même 
quelquefois  les  y  force.     Or  le  Delfenfeur  des  Antifecouriftes  a  donné  lui-même  pour     p^.  . 
principe,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  obfervé   ci-delTus,  que  la  defeyife  de  tenter  Dieu  .  .  .Tradp.9! 
ne  regarde  que  ceux  qui  font  dans  l'état  naturel  çjr   ordinaire  .   .  .   mais  qu'<«  l'égard  de 
ceux  qui  font  réellement  dans  un  ordre  furnaturel  ^  on  ne  peut  leur  faire  l'application  de 
cette  défenfe,  s'ils  ne  font  que  fuivre  rimprejjïon  que  Dieu  leur  donne. 
•    Que  les  Convulfionnaires  fe  portent  à  demander  ces  Secours  par  un  inftinâ:  furnatu- 
rel ,  c'eft  une  chofe  fï  vifible  &  fî  palpable  ,    qu'il  n'eft  pas  polfible  de  le  révoquer  en 
doute.     AufTi  les  Antifecouriftes  le  fuppofent-ils  eux-mêmes  dans  plufieurs  endroits  de 
leurs  Ecrits  :  &  ayant  avancé  en  quelque  fovte  le  contraire  dans  leur  Réponfe ,  lorsqu'ls 
y  ont  dit:  ,,  Accordons-leur  que  c'eft  Dieu  qui  empêche  par  Miracle  que  .  .  .  les  Reponrc.&c 
5,  f^cours  violens  ...  ne  bleffent,  il  n'en  fera  que  plus  certain  qu'en  tente  Dieu  en ''• '-• 
„  les  exigeant;  "  ils  ont  cru  être  obligés   de  corriger  ces  trois  derniers  mots  dan?  leur 
Errata.    Retranchez.  ,    y  ont-ils  dit  ,    en  les  exigeant  ,,  parce  que  l'on  n'eft  pas  affuré  fiIJ"'-P-  '!«/'' 
„  c'eft  avec  liberté  que  les  Convulfionnaires  les  exigent.  " 

L'Auteur  du  Aiémoire  Théologique  reconnoit  même,  dans  les  termes  les  plus  formels 
que  Madelaine  Durand,  par  exemple,  a  agi  non  librement ,  lorsqu'elle  s'eft  fait  les  ter- 
ribles incilîons  qui  ctoient  capables  par  elles-mêmc^s  de  lui  caufer  la  mort  &qui  lui  ont 

donné 
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donné  la  vie.  Cet  Auteur  ajoute  qu'elle  y  étoit  poujfée  par  la  force  impetueufe  de  f^ 
ConvHlJtoK.  Or  ces  incifions  l'ayant  guérie  d'un  cancer  incurable  à  tous  les  remèdes  de 
l'art  &  à  toutes  les  refTources  de  la  nature ,  il  ne  peut  pas  être  douteux  quel  eft  l'agent 
furnaturei  qui  la  faifoit  agir.  Mais  fi  c'eft  Dieu  qui  l'a  poujfee  par  une  force  impetueufe 
à  fe  faire  à  elle-même  ces  incifions  fi  effrayantes  j  i\  dangereufes  &  fi  cruelles ,  ne  doit- 
on  pas  croire  que  c'eft  également  lui  qui  infpircaux  autres  Convulfionnaires  de  deman- 
der d'autres  Secours  aufîî  dangereux ,  mais  moins  cruels ,  qu'exige  pareillement  rinftin(5t 
de  leur  Convulfion  ?  Quelques-uns  le  fi>nt  en  Extafe  &  presque  fans  connoiflance  : 
d'autres  fçiemraent  &  volontairement  ,  mais  par  une  imprelTion  fiarnaturclle  qui  y  dé- 
termine leur  volonté ,  en  les  perfiiadent  fans  aucun  doute  que  Dieu  demande  cela  d'eux  , 
qu'il  a  mis  leur  corps  en  état  de  les  fupporter  fans  péril ,  &  que  ces  Secours  contribue- 
ront à  fa  gloire  &  au  bien  fpirituel  des  Speftateurs. 

L'événement  a  continuellement  juftifié  depuis  plus  de  14.  ans, qu'il  ne  fe  trompoieht 
point  dans  aucune  de  ces  penfées  :  comment  donc  les  accufer  de  tenter  Dieu  ,  loifqu'iî 
eft  manifefte  qu'ils  n'agiffent  que  par  fon  imprefîion  ? 

Ainfi  quelle  application  peut  avoir  à  ces  Secours  la  défenfe  qu'a  fait  l'Eglife  à  des 
Juges  téméraires ,  de  condamner  des  perfonnes  qui  n'étoient  que  foupçonnées  ,  à  jufti- 
fier  leur  innocence  par  l'Epreuve  d'un  fer  ardent,  ou  dans  une  eau  bouillante  ? 

Le  crime  de  ces  Juges  étoit  manifefte.  Ils  tentoient  Dieu  de  la  manière  la  plus  for- 
melle en  lui  commandant  pour  ainfi  dire ,  par  leurs  jugemens  iniques,  de  faire  des  Pro- 
diges à  leur  gré,  &  en  fe  mettant  eux-mêmes  volontairement  dans  le  péril  d'être  obligés 
de  condamner  des  innocens ,  s'i)  ne  lui  plaifoit  pas  d'obéir  à  leurs  fcntences  imperti- 
nentes. 

C'eft  à  ce  point  unique  que  s'eft  réduit  le  jugement  de  l'Eglife  par  rapport  auxE- 
preuves  :  &  les  Bulles  que  cite  l'Auteur  du  Mémoire  ne  portent  autre  chofe  qu'une  dé- 
fenfe aux  Juges  de  les  ordonner ,  &  qu'une  cenfure  de  leur  conduite  fur  ce  fujct. 

Mais  jamais  l'Eglife  n'a  eu  &  ne  peut  avoir  l'intention  de  condamner  aucune  des  im- 
prenions  que  l'efprit  de  Dieu  forme  dans  les  cœurs  :  &  fi  cela  eft  vrai  par  rapport  aux 
perfonnes  qui  font  dans  un  état  ordinaire  ,  cela  l'eft  encore  plus  manifeftement  par 
rapport  à  celles  dont  l'état  furnaturei  eft  un  puiffant  indice  qu'ils  font  fous  la  main 
de  Dieu. 

A  l'égard  des  Epreuves  qui  ont  été  entreprifes  par  nombre  de  particuliers ,  c'a  été 
par  le  fuccès  que  l'Eglife  a  jugé  quel  étoit  l'efprit  qui  les  leur  avoit  fait  entrepren- 
dre :  &  toutes  les  fois  que  Dieu  les  a  autorifées  par  des  Prodiges,  elle  a  toujours  cru 
que  celui  qui  avoit  fait  l'Epreuve  y  avoit  été  porté  par  un  mouvement  de  l'Efprit  fainr, 

Ainfi  en  appliquant  aux  grands  Secours  les  jugemens  que  l'Eglife  a  fait  des  Epreuves 
en  elles-mêmes ,  on  doit  croire  avec  elle  que  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui  fait  demander 
les  grands  Secours  ,  puisqu'ils  font  continuellement  couronnés  par  des  Prodiges  & 
quelquefois  même  illuftrés  par  des  Miracles  de  guérifon ,  dont  ces  Secours  font  vifiblc- 
ment  le  moyen  furnaturei. 

Secondement ,  par  les  Epreuves  on  demandoit  effeâivement  à  Dieu  un  Miracle  qu'il 
n'avoit  pas  promis  ,  au  lieu  que  le  Miracle  eft  déjà  fait  avant  que  les  Convulfionnaires 
demandent  des  Secours  violens.  Comment  donc  pourroient-ih  être  coupables  du  crime 
de  tenter  Dieu,  puisqu'ils  ne  font  autre  chofe  que  de  manifefter  au  grand  jour  un  Pro- 
ge  qu'il  vient  d'opérer  ? 

Ils  fuivent  fa  volonté,  fans  la  prévenir.  Ils  fentent ,  ou  tout  au  moins  ils  favent  par 
un  preffentiment  furnaturei  qu'il  a  mis  dans  leur  corps  des  forces  proportionnées  aux' 
Secours  qu'il  leur  fait  demander.  Lorsqu'ils  fe  fient  pleinement  à  lui ,  jamais  leur  es- 
pérance n'eft  trompée:  &  s'ils  refufeat  ou  même  s'ils  différent  de  lui  obéir,  ils  y  font 
iorccs  par  les  plus  violentes  douleurs. 

A  le- 
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A  Tegàrd  des  Afliftans  ,ils  ne  font  que  lui  prétci'  leurs  mains  &  leurs  bras  pour  l'exé- 
cution de  Tes  dcflcins,  après  qu'il  leur  a  fait  connoitre  qu'il  a  mis  les  Convulfionnaires 
en  un  état  Miraculeux  qui  les  rend  capables  de  fouteiiir  fans  peine  tout  le  poids  de  ces 
Secours, 

Q.u'y  a-t-il  en  tout  cela  qui  ait  le  moindre  rapport  à  la  fickwk  que  l'Eglife  a  faits 
aux  Juges  de  condamner  les  Accufcs  à  fe  juftificr-par  des  llpi cuves  l 

Troifiémement  ,  les  grands  Secours  non  feulement  font  intimement  liés  à  des  Prodi- 
ges continuels  ,  à  des  Converfions  éclattantcs  :  mais  ils  ont  pris  leur  première  origine. 
fur  le  Tombeau  d'un  Bienheureux  canonifé  par  une  multitude  de  îvhracles  :  ils  font  u- 
ris  à  fcs  Reliques,  à  fon  interceflion  ,  à  la  deffenfe  des  Vérités  mifes  à  couvert  par 
l'Appel:  ils  font  la  partie  la  plus  brillante  &  la  plus  intéreflante  de  l'œuvre  des  Con- 
vullîons  où  les  Antifecourifles  eux-mcmes  reconnoiflent  le  doigt  de  Dieu:  enfin,  il  efl 
manifefte  qu'ils  font  des  Simboles  magnifiques  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  rendre  fen- 
fibles  d'importantes  Vérités  ,  &  pour  nous  peindre  des  Evenemeus  très  confidérabks 
auxquels  nous  avons  grand  intérêt  de  nous  préparer. 

La  nouveauté  de  ce  Prodige ,  fes  dehors  révoltans ,  fes  eff.'ts  incomprchenfiblcs ,  fes 
figures  fi  frappantes  &  variées  à  l'infini ,  donnent  même  tout  lieu  de  croire  que  ce  Pro- 
dige eft  celui  qu'Ifaïe  a  prédit  devoir  arriver  chez  les  Gentils  avant  le  Kappel  des  Juifs, 
&  qui  doit  éclairer  les  aveugles  &  les  fimples ,  &  aveugler  les  fages  de  la  Terre. 

Or  les  Epreuves  n'avoient  point  la  plupart  de  ces  beaux  caradères. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  elles  étoient  favorifées  d'un  Prodige  de  préfervation  :  mais 
dans  leur  dernier  tems  ,  Dieu  refufa  très  fouvent  de  faire  ce  Prodige  ,  quoiqu'on  eût 
condamné  à  ces  Epreuves  des  perfonnes  fauflement  accufées,  au  lieu  que  ce  même  Pro- 
dige accompagne  journellement  &  perfévéramment  les  grands  Secours  depuis  nombre 
4'années. 

Qu'auroient  penfé  nos  Pérès,  C\  les  Epreuves  avoient  toujours  réuOTi  ,  c'cftàdire, 
Ç\  par  ce  canal  Miraculeux  l'innocence  avoit  toujours  été  reconnue  ,  découverte  &  dé- 
livrée ?  Un  fuccès  fi  admirable,  produit  fans  interruption  par  des  Prodiges  Divins,  ne 
leur  eût-il  pas  paru  une  preuve  futïifante  que  Dieu  les  autorifoit  ?  C'efl  le  jugement 
qu'ils  porteroient  aujourd'hui  à  bien  plus  forte  raifon  des  grands  Secours ,  qui  outre- 
ce  Prodige  continuel  de  préfervation  font  encore  illuftrés  par  quantité  d'autres  Merveilles. 

Mais  l'abus  des  Epreuves  monta  à  un  fi  grand  excès ,  que  les  Juges  fe  donnoienc 
communément  la  liberté  d'y  condamner  les  Accufés.  Aufli  plus  ces  jugcmens  attenta- 
toires devim-ent  communs,  plus  les  Prodiges  de  préfervation  devinrent  rares:  ce  qui  fit 
enfin  connoitre  d'une  manière  fenfible,  que  Dieu  réprouvoit  cet  étrange  abus.  Ainfi  il 
n'eft  pas  étonnant  que  l'EgUfeait  défendu  aux  Juges  de  continuer  une  telle  prévarication. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  invinciblement  qu'il  n'y  a  pas   le  moin-  , 
dre  prétexte  d'oppofer  au  Prodige  des  grands  Secours  cette  Décifion  de  rÊglifc.   Mais  qucTcV"" 
dois-je  me  borner  à  cet  objet ,    tandis  que  je  fens  que  mes  Frères  ont  un  intérêt  knÇ[-  \^^^\^^i 
ble  d'être  prémunis  contre  les  fauffes  idées  que  les  Antifecouriftes  ont  répandu  dans  leurs  nent'des  an- 
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Ecrits,  non  feulement  à  l'égard  de  ce  jugement  de  l'Eglife,  mais  aufli  par  rapport  aux  J^^^^^J.^^  j."^^ 


Epreuves  en  elles-mêmes:  idées  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  tendent  à  rendre  fuf-ieurpiohioi- 
pefts  ces  anciens  Prodiges,  &  qu'elles  infinuent  des  maximes  capables  d'ébranler  l'Au-^'**"* 
torité  des  Miracles  en  général,  en  jettant  un  voile  de  doute  &  d'incertitude  fur  ce  que 
les  Miracles  &  les  Prodiges  Divins  décident  le  plus  clairement. 

Premièrement,  à  entendre  ces  MM.  il  femble  que  1  Eglife  ait  condamné  univerfel- 
lement  toutes  les  Epreuves  ,  fans  même  en  excepter  celles  qui  ont  été  couronnées  par 
des  Prodiges,  à  moins  que  les  Perfonnes  en  faveur  de  qui  Dieu  les  a  faits  ,  n'euifent, 
difent  ces  MM.  reçu  de  lui  préalablement  une  jujjîon  certaine  de  les  entreprendre  :  ce 
qui  ne  peut  fe  faire  félon  eux ,  que  par  une  révélation  prophétique  comme  on  l'a  déjà  vu. 

Ohfer  vat,  IK  Part,  Tome,  II/,  M  m  m  m  m  »  Il 
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Rcponfc&c.     jj  II  éft  clair  par  l'exemple  des  Epreuves  Cdit  le  Defïen{eiir  de  ces  MM.)  que^des 
^  ^^"         „  Miracles  pourroient  s'opérer  au  milieu  des  Secours  ,    fans  que  pour  cela  on  pût  s'en 

„  fervir  pour  les  autorifer.  .  . 
,,..       .  nie  ont  été  faioute-t-il)  un'iverfelUmcnt  condamnées.   (Cependant)  elles  étoient 

„  (dit-il)  palTées  comme  en  droit  public.  Les  Princes  s  y  loumettoient.  Souvent  les 
Evêques  les  ordonnoient  ,  &  en  régloient  le  cérémonial  &  les  conditions.  Tout  y 
]]  paroilFoit  digne  de  la  Majcfté  de  Dieu,  dont  on  attendoit  le  jugement.  On  les  com- 
5,  mençoit  toujours  par  des  prières  publiques  ,  &  fouvent  par  la  célébration  des  Saints 
5,  Mylléres.  Elles  avoient  un  but  qui  paroiflbit  important  &  digne  de  la  bonté  de 
Dieu.  C'étoit  toujours ,  ou  pour  juftifier  des  innocens  calomniés  qui  auroient  fuc- 
„  combé  fous  d'injuftes  Perfécuteurs  ,  fans  la  protedion  que  Dieu  faifoit  éclatter  fur 
„  euxj  ou  pour  faire  refpefter  les  loix  de  l'Eglife  qui  étoient  prefque  abolies,  comme 
5,  par  exemple  ,  celles  qui  regardent  la  Simonie.  Dieu  fembloit  lui-même  les  autorifer 
„  par  des  Miracles.  Ces  Miracles  étoient  très  ordinaires.  Il  s'en  eft  fait  quelquefois 
5,  de  comparables  à  celui  que  Dieu  fit  en  faveur  des  trois  Enfans  dans  lafournaife, 
5,  lequel  fit  refpe(5ler  fon  nom  dans  tout  l'Empire  du  Roi  de  Babilone.  Une  feule  cho- 
„  fe  manquoit  qui  anéantiflbit  tous  ces  avantages  :  Ceft  que  le  Miracle  n'était  pas  pro- 
5,  w/V,&  qu'en  s'expofant  à  l'Epreuve,  on  n'étoit  pas  ailuré  du  fuccès  :  nulle  Merveil- 
5,  le  de  quelque  genre  qu'on  la  fuppofe  ,  comme  le  Nouvellifte  l'a  dit  par  rapport  aux 
„  Secours ,  ne  pouvoit  couvrir  ce  défaut  &  tenir  lieu  de  la  loi  inviolable  qui  défend 
„  de  tenter  Dieu  &  de  s'écarter  d'un  devoir  marqué  ,  fans  être  alTuré  que  c'eft  l'ordre 
5,  de  Dieu  qu'on  s'en  écarte.  " 

On  voit  éclatter  ici  dans  tout  fon  jour  la  maxime  favorite  que  ces  MM.  ont  nouvelle- 
ment imaginée ,  &  dont  ils  ne  celfent  de  faire  ufage  :  favoir ,  que  pour  pouvoir  compter  fur 
un  Miracle,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  la  foi-confiance,  quoique  Jéfus-Chrift  nous  ait  po- 
fitivement  déclaré  qu'on  l'obtient  infailliblement  lorfqu'elle  eft  parfaite;  il  ne  fufiît  pas 
de  fentir  dans  fon  cœur  ce  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  nous  porte  à  l'attendre 
fans  aucun  doute  ,  ainfi  qu'en  ont  eu  un  très  grand  nombre  de  Saints.  Tout  cela,  fé- 
lon ces  MM.  n'eft  point  encore  fuffifant:  il  faut  abfolument  pour  pouvoir  fans  péché 
efpérer  un  Miracle  avec  une  ferme  confiance ,  avoir  une  entière  certitude  de  l'ordre  dé 
Dien^^ï  une  révélation  exprefle  &  prophétique  ,  fans  quoi,  quelques  Merveilles  qud 
Dieu  puifle  faire  pour  canonifer  cette  confiance ,  elles  ne  peuvent  couvrir  ce  défaut, 
Ibid.  p.98.  „  Quand  il  faudroit  (ajoute  encore  cet  Auteur)  reconnoître  le  doigt  de  Dieu  dans 
„  le  Prodige  des  Secours  ...  ils  ne  s'enfuivroit  pas  encore  que  ceux  qui  demandent 
„  ou  qui  rendent  des  Secours  violens,fujOrent  innocens;  comme  cela  eft  clair  par  Texem- 
„  pie  des  Epreuves ,  où  Dieu  faifoit  aflez  fouvent  des  Miracles  fans  qu'on  en  pût 
,,  conclurre  que  les  Epreuves  en  général  fuifent  légitimes.  Ainfi  toutes  les  raifons  qui 
,,  condamnent  les  Secours  violens  fubfiftent  dans  leur  force,  &  nul  Miracle  ne  peut 
„  les  juftifier." 

J'avoue  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  ne  pas  perdre  patience  en  lifant  de  telles  Propofi- 
tions  Quoi  !  En  reconnoiflant  le  doigt  de  Dieu  dans  le  Prodige  des  Secours  ,  c'eft  à  di- 
re en  reconnoiffant  que  c'eft  lui  qui  infpire  aux  Convulfionnaires  de  les  demander  & 
qui  les  y  rend  invulnérables,  que  c'eft  lui  qui  leur  donne  fouvent  un  befoiii  très  pres- 
fant  de  ces  Secours ,  &  qui  les  deftine  à  leur  guérifon  ;  il  fera  clair  par  l'exemple  de  la 
prétendue  ;/»/wr/^//f  condamnation  des  Epreuves^  qu'il  ne  s'enfuivra  point  encore  de 
toutes  ces  opérations  vifibles  de  Dieu  dans  les  Secours  ,  que  ceux  qui  les  demandent  ou, 
qui  ks  rendent  foient  innocens!  Ainfi  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  la  volonté  de  Dieu  qui 
doit  fervir  de  régie, &  quelques  Miracles  qu'il  fafte  pour  déclarer  que  c'eft  fa  volon- 
té qu'on  a  fuivie ,  cela  ne  prouvera  point  que  ceux  qui  l'ont  faite  ne  foient  pas  coupa- 
bles ,  s'ils  fe  font  écartés  des  fauffes  régies  forgées  ou  très  mal  appliquées  par  les  Théo- 
logiens Antifecouriftes.  -  Ce- 
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Cependant  l'Auteur  du  Mémoire  ThéologiijHe  ne  s'eft  pas  contenté  de  fuivre  les  traces 
de  celui  de  la  Réponfe ^  il  a  fait  encore  bien  pis,  ainii  que  je  le  prouverai  dans  un  mo- 
ment. Mais  commençons  par  rapporter  ceux  de  fcs  Textes  qui  font  conformes  aux 
Propolitions  du  Dcffènfeur  de  h  même  Caufe. 

,,  Ce  que  l'Antiquité  (dit  l'Auteur  du  Âiémoire)  nous  raconte  au  fujet  des  Epreu-   ^ém.  Xh, 
„  ves  de  l'eau  bouillante  de  du  feu,  nous  fournit- une  ample  &  lumineufe  inftrudion.     "  ^  " 

„  Qiioi  de  plus  furnaturel  que  de  n'être  point  bleflc  par  un  fer  ardent  &  n'être 
,,  point  brûlé  dans  une  chaudière  bouillante  ?  Ces  Prodiges  néanmoins  ne  prouvent 
,,  pis  que  ceux  qui  ont  fut  ces  Epreuves  aient  bien  fait  ...  &  ces  pnniques  qui  ren- 
„  ferment  évidemment  le  crime  de  tenter  Dieu,  ont  été  univerfellement  condamnées.  Le 
9,  fuccès  n'a  pas  même  été  une  marque  certaine  que  toute  Epreuve  où  le  Prodige  de 

préfervation  s'eft  opéré ,  ait  été  faite  légitimement. 

„  On  ne  nie  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  eu  des  perfonnes  qui  aient  été  pouflces  par 

un  mouvement  &  une  jtiljion  certaine  de  Dieu  à  fubir  une  Epreuve ,  &  qui  l'aient 
„  fait  par  conféquent  fans  aucun  péché. 

„  IViais  le  Miracle  opéré  dans  l'Epreuve  fur  telle  perfonne,  ayant  fuivi  l'Epreuve, 
,,  n'a  point  été  une  raifon  légitime  de  l'entreprendre ,  à  moins  que  Dieu  n'y  ait  ajouté 
„  préaLîblement  une  jtijjion  certaine. 

Or,  félon  ces  MM.  on  ne  peut  avoir  àejuffîon  certaine  pour  des  cas  qui  s'écartent    Ci-deflu$, 
des  régies  ordinaires ,  que  par  une  révélation  proprement  dite  ,  telle  que  celle  qu'ont  eu  uav.'      ^ 
les  Prophètes.     Ainfi  Dieu  aura  beau  donner  la  foi-confiance  la  plus  parfaite,  &  infpi- 
rer  par  un  mouvement  de  fon  Efprit  de  compter  fur  un  Miracle ,  comme  il  n'y  a  point 
dans  tout  cela  de  jufjion  certaine ,  c'eft  à  dire  de  révélation  prccife  ôc  prophétique,  on 
ne  pourra  fans  crime  exécuter  fa  volonté  ! 

Mais  pour  réfuter  plus  fortement  cet  Auteur ,  oppofons-lui  des  combattans  bien  mieux 
aj"més  que  moi. 

Voici  d'abord  une  première  Lettre  que  m'a  écrit  fur  ce  fujet  un  Bénédiétin  que 
ks  Théologiens  Antifecouriftes  recomioiffent  eux-mêmes  être  un  Théologien  très 
profond. 

„  C'eft  une  chofe  étonnante  (me  mande-t-il)  que  MM.  nos  Antifecouriftes  moder-  r. Leit.d'ua 
„  nés  fe  fervent  pour  éluder  la  force  des  Miracles  dont  les  Convulfions  à  Secours  font  57^"J  ^'°^" 
„  accompagnées  ou  fuivies ,  de  l'argument  tiré  des  Epreuves,  qui,  quoiqu'accompa- 
j,  gnées  de  Miracles ,  ont  pourtant  été ,  difent-ils ,  réprouvées  par  l'Eglife  ;  puisqu'ils 
„  ont  eu  à  combattre  eux-mêmes  cet  argument  dans  nos  Confultans  qui  s'en  fervoient 
„  pour  éluder  pareillement  tout  Miracle  opéré  par  les  Convulfions  en  général.  Eft-ce 
,,  donc  qu'ils  ont  oublié  tout  ce  qu'ils  ont  répliqué  fur  cela  aux  Confultans,  ou  qu'ils 
^  auroient  rendu  les  armes  à  ces  anciens  Adverfaires  ?  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'ils 
5,  paroifTent  avoir  fait  une  trêve  éternelle  avec  eux ,  pour  n'avoir  plus  dans  la  matière 
„  préfente  d'autres  Adverfaires  que  les  Deffenfeurs  légitimes  des  Convulfions  à  Secours, 
„  Mais  enfin  Ci  leurs  répliques  aux  Confultans  étoient  bonnes,  elles  doivent  l'être  éga- 
,,  lement  contre  eux,  puisqu'il  paroît  qu'ils  n'ont  pas  aujourd'hui  d'autres  idées  des 
„  Epreuves  qu'en  avoient  alors  les  Confultans.  Ils  voudroient  nous  les  faire  regarder 
„  comme  ayant  été  toutes  indiftindemcnt  réprouvées  par  l'Eglife  ,  de  quelques  Mira- 
„  des  qu'elles  aient  été  accompagnées  :  au  lieu  qu'il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  que 
„  celles  que  les  Juges  fe  donnoient  la  liberté  d'ordonner,  comme  s'ils  avoient  eu  droit 
„  d'obliger  Dieu  en  quelque  forte  à  faire  des  Miracles  à  leur  gré  ,  qui  aient  été  inter- 
„  dites  par  l'Eglife:  &  tous  les  Paflages  qu'ils  allèguent  ne  prouvent  que  cela.  Pour 
„  ce  qui  eft  de  celles  qu'un  grand  nombre  de  Saints  ont  pratiquées  eux-mêmes  pour 
„  juftifier ,  foit  leur  propre  innocence ,  lorfqu'ils  ne  pouvoient  pas  autrement  la  defFen- 
„  dre,  foit  la  vérité  de  la  doctrine  qu'ils  enfeignoient  ,  foit  enfin  la  caufe  de  la  jufti- 
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ce  qu'ils  foutenoient;  loin  que  TEgUfe  les  ait  condamnées ,  elle  les  a  au  contraire 
"  canohifées  &  les  canonifent  encore  aujourd'hui  comme  des  adions  d'une  foi  admi- 
"  rabk,  qui  loin  de  tenter  Dieu,  ne  faifoient  que  fervir  à  la  gloire  de  fon  nom.  Hé! 
"  plût  à  Dieu  qu'une  telle  foi  fût  aujourd'hui  plus  commune  !  Loin  que  l'Eglife  im- 
'*  prouvât  ces  fortes  d'Epreuves  ,  elle  les  regarderoit  au  contraire  comme  une  preuve 
"  invincible  qu'elle  eft  feule  la  véritable   Mère  des  fidèles ,  h  feule  vraie  Epoufe  de 

",  Tèfus-Chrift.  .^       .  ^  ^   ^ 

A  quoi  donc  peuvent  fervir  ces  longues  Diiiertations  que  font  nos  Docteurs  Cort- 
'    fultans  &  Antif^couriftes  pour  prouver  que  les  Epreuves  (ils  doivent  entendre  uni- 
''  quement  celles  qui  ètoient  ordonnées  par  la  puiflar.ce  arbitraire  des  Juges)  ètoient  en 
"  elles-mêmes  illégitimes,  de  quelques  Miracles  qu'elles  fuifent  accompagnées  ou  fui- 
"  vies     puisqu'en  effet  ces  Jnges  tentoient  Dieu  vifiblement.     Comme  il  effc  bien  cer- 
"  tain  qu'elles  n  ètoient  illégitimes ,  que   parce  que  ce  n'ctoit  pas  la  foi-confiance  qui 
"  obtient  les  Miracles  qui  les  faifoit  ordonner  ;  pour  qu'ils  puflent  en  conclurre  quel- 
"  que  chofe  contre  les  Secours  violens,  il  faudroit  qu'ils  puffent  prouver  que  ce  n'.ft 
"  pas  de  même  la  foi-confiance  qui  les  fait  demander  &  adminiftrer.     Mais  comment 
"   le  prouveroient-ils ,  puifqu'il  faudroit  pour  cela  qu'ils  connuffent  à  fond  le  cœur  de 
ceux  qui  les  demandent  &  les  adminiftrent ,  &  qu'ils  fuffent  par  conféquent  Prophè- 
tes ?    Or  ils  font  fi  peu  Prophètes ,  qu'ils  reconnoilfent  eux-mêmes  qu'ils  n'ont  pas 
feulement  la  moindre  part  au  don  du   difcernement  des  efprits,  qui  eft  inférieur  à 
celui  de  la  Prophétie.     D'ailleurs  puifquc  Dieu  fait  des  Miracles  par  le  moyen  des 
Secours,  pourquoi  n'attribueroit-on  pas  ces   Miracles  au  moins  en  partie  à  la  foi- 
confiance  de  ceux  qui  demandent  &  adminiftrent  ces  Secours  ?    Et  n'eft-ce  pas  ainfî 
que  nos  Pères  attribuoient  les  Miracles  qui  intervenoient  dans  les  Epreuves  ordon- 
nées par  les  Tu^'es,  à  la  foi-confiance  de  ceux  qui  ètoient  obligés  de  les  fubir ,  coift» 
me  le  prouve  lui-même  M.  B.     En  forte  que  lorfque  l'Epreuve  ne  rèuflîfToit  pas, 
nos  Pères  l'attribuoient  au  manque  de  foi  de  celui  qui  la  fubiftbit  ?    Affurèment  nos 
Dodeurs  fe  trompent  &  trompent  les  autres,  lorsqu'ils  fe  perfuadent  que  dans  le  ju- 
rement qu'ils  portent  des  Convulfions  à   Secours,  ils  ne  font  que  fe  conformer  en 
tout  à  celui  que  nos  Pères  ont  porté  de  femblables  èvenemens  arrivés  de  leur  tems  : 
car  il  feroit  aifé  de  les  convaincre  qu'ils  s'en  écartent  &  s'en  éloignent  en  tout." 
n.  Lctt.  du  "  i^^ris  une  féconde  Lettre  ce  favant  Bénédiftin  prouve  par  pkifieurs  Exemples  la  faus- 
«cineB:^.  ^^^^  ^^  ^^  nouvelle  maxime  des  Théologiens  Antifecouriftes ,  que  pour  s'expofer  légitime- 
ment à  une  Epreuve,   ou  faire  quelque  autre  aâ:ion  qui  s'écarte  des  régies  ordinaires, 
îl  faut  abfolument  en  avoir  re-^u  me  révélation  prophétique  &  me  jujjion  certaine  &  fo. 

Jïtive  de  Dieft. 

Ceji,  dit-il,  me  chimère  Ji  manifefle  ^que  leJîmpleExpoJedes  faits fuffït  pour  la  dijjîper^ 
Mais' comme  j'ai  déjà  rapporté  dans  mon  Ejfai  de  Dijfertation  far  les  InfiinEls  Divins 
une  multitude  de  faits  qui  démontrent  invinciblement  qu'un  fort  grand  nombre  de 
Saints  ont  fait  très  méritoirement ,  par  un  mouvement  que  l'Efprit  de  Dieu  formoit 
dans  leur  cœur ,  des  aftions  contraires  aux  règles  communes,  quoiqu'ils  n'en  euffent 
point  reçu  de  révélation  proprement  dite  ni  de  juflion  expreffe  de  Dieu;  je  me  réduirai 
à  ne  citer  ici  que  le  fentiment  de  M.  Godeau  Evéque  de  Vence  ,    que  m'a  fourni  le 

favant  Bénédidin.  »„•»••  ^ 

Ce  Prélat  (dit-il)  parlant  de  Sainte  Appolhne  ou  Apollonie,  s  exprime  ainfi  :  ^pres  ces 

Lhl^N."!'       ^diverfes  tortures,  étant  poftjfée  par  la  violence  du  S,  Efprit  ,  elle  fi  jetta  dans  le  bûcher 

p.  362,         '*  allumé  pour  la  brûler:  en  quoi  elle  fit  voir  un   Miracle,  plutôt  quelle   ne  donna  un, 

"  exemple,     La  Loi  ordinaire  efl  qu'il  faut  recevoir  le  coup  de  la  mort  pour  Jéjus-Chrijl  ^ 

'*  &  non  pas  fe  le  donner.     Mais  l'Efprit  de  Dieu  efl  au  deffus  de  ces  loix,  ^  &  H  porte  fa 

"  ratfon  dans  Us  monvemens  qu'il  in/pira.  Remarquez  (dit  le  favant  Bcnèdidin)  qu'il 
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„  ne  s'agit  point  ici  de  révélation  prophétique  ou  de  judion  exprefle  de  Dieu  ,    mais 
„  de  fîmples  mouvemens  extraordinaires  du  Saint  r.fprit. 

Voici  encore  une   Lettre  fur   le   même  fujet  qui  m'a  été  écrite  par  un  autre  Théo- 


logien. 


>» 


,  Les  faits  (dit-il)  que  l'on  peut  oppofcr  aux  faux  principes  de  nos  Doifleurs,  font     L«»-  d'ua 
innombrables....    Si  ieurs  principes  font  vrais,-  il  faut  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  '^^^<>^''S'''^' 
j,  h  plus  grande  partie  des  Saints  que  l'Eglife  honore,  aient  été  des  Prévaricateurs  qu'il 
faut  rayer  du  Catalogue,  en  condamnant  avec  eux  toute  i'Eqllfe  &  tous  les  Pérès  & 
Théologiens  anciens  &  moderne-»  qui   les   ont   admirés  ;  ou  il  faut  dire  que  rien  n'a 
été  fi  commun  dans  l'Eglife  que  le  .don  de  Prophétie  proprement  dit  :  ce   qui  eft 
je  penfe,  un  des  plus  grands  Paradoxes  que  l'on  ait  encore  avancé.     L'une  ou  l'au- 
tre de  ces  extrémités  fuivent  de  ce  faux  principe  de  M.  B.  qu'on  doit   condamner 
„  toute  adion  faite  contre  les  régies ,  à  moisis  qu'on  n*ait  eu  pour  la  faire  une  révéla- 
„  tion  ou  une  lumière  Prophétique. 

AulTi  les  Théologiens  Antifecouriftes  fentant  par  eux-mêmes  que  cette  nouvelle  ma- 
xime n'efl:  bitie  que  fur  un  fondement  très  ruineux,  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts  pour 
lâcher  de  l'appuyer  fur  la  prohibition  que  l'Eglife  à  faite  par  rapport  aux  Epreuves. 
j,  Mais  qu'en  veulent-ih  conclurre,  s'écrie  notre  Théologien  ?  Elt-ce  qu'on  doit  con- 
„  damner  ceux  qui  y  ont  recours,  même  depuis  la  dc^enfe  que  l'Eglife  en  a  faite?  Il 
„  faudroit  donc  co  idamner  de  grands  Saints  qui  ont  prouvé  par  ce  moyen  ou  la  véri- 
j,  té  de  la  Religion  ou  leur  im-Kence  \  Veulent-ils  dire  que  jamais  on  ne  peut  fans 
„  crime  recourir  aux  Epreuves,  quand  même  on  y  efb  porté  par  un  mouvement  du  S. 
„  Efprit?  Mais  ce  feroit  une  témérité  trop  grande  &  trop  injurieufe  à  Dieu  ,  qui  dif- 
„  penfe  des  régies  quanJ  il  lui  plaît  &  comme  il  lui  plaît.  Veulent-ils  enfin  prouver 
„  par  l'exemph  des  T  preuves  qu'un  Prodige  qui  accompagne  ou  qui  fuit  une  adion 
„  extraordinaire,  ne  la  juftifie  pas,  quand  ce  Prodige  ou  cette  adion  ne  font  point 
„  d'ailleurs  joints  à  une  dodrine  notoirement  réprouvée  par  l'Eglife,  ou  à  quelque 
„  mvocation  diabolique  ou  exprefle  ou  fous-eatenaue  ?  Mais  c'eft  contredire  vifiblement 
„  la  Décifion  de  l'Eglife  même  qui,  quoiqu'elle  ait  défendu  aux  Juges  d'ordonner  des 
,,  Epreuves ,  n'a  pourtant  point  condamné  dans  les  particuliers  celles  qui  ont  été  juf- 
,,  tihées  par  des  Prodiges.  Par  exemple,  elle  n'a  point  condamné  S.  Pierre  Ignie 
„  dont  l'Epreuve  fût  fi  célèbre.  Au  contraire-  après  l'avoir  élevé  à  fes  plus  hautes  Di- 
,,  gnités,  elle  Tamis  au  rang  des  Saints.... 

,,Quiofera  blâmer  S.  Augudin  d'avoir  ordonné  à  un  Prêtre  &■  à  un  Clerc,  quis'ac- 
5,  cufoieut  mutuellement  d'un  grand  crime ,  d'aller  au  Tombeau  de  S.  F^lix  de  Noie 
„  po«ir  y  demander  à  Dieu  de  fiire  connoître  la  vérité  par  un  Miracle.  Je  ne  crois 
,,  pas  non  plus  que  perfonne  s'avife  de  blâmer,  ni  le  Concile  de  SàrragOiTe  tenu  fur  la 
,,  fin  du  VL  Siècle,  qui  ordonna  d'éprouver  par  le  feu  les  Reliques  des  Eglifcs  qui 
„  avoi'Tit  été  occupées  parles  Ariens,  ni  S.  François  qui  propofa  aux  Mahomctans 
„  (de  fe  mettre  lui  &:  l:s  Prêtres  de  Mahomet  dans  un  grand  bûcher)  pour  décider  de 
quel  côté  étoit  h  vraie  Religion,  ni  S.  Avit  de  Vienne  qui  otfrit  aux  Ariens  d'al- 
ler avec  eux  au  Tombeau  de  S.  Juft,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  faÛTe  connoître 
quelle  eft  la  vraie  foi. . . . 

,,  L'Eghfe  n'a  pas  non  plus  condamné  Srinte  Cuneeonde  &  beaucoup  d'autres,  par- 
ce que  c'eft  toujours  /)4r  Ufin  &  par  les  effets  ofptelie  juge  Çi  ce  qu'on  leur  voitfùrc 
„  d'extraordinaire,  efi  h»  don  de  Dien  èc  un  motif  de  vertu,  dit  M.  de  Ti'Icmont, 
,,  Tom.  II.  p.  512.  C'eft  e.i  conféquence  de  cette  Maxime,  que  quoique  l'Eglife  ait 
„  défendu  dans  plufieurs  de  fes  Conciles  de  fe  préfenter  au  I^lartyre  ou  de  fe  le  procu- 
„  rer  en  brûU-t  des  Temples  &  renverfant  dis  Idoles,  cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
„  mutre  au  nombre  de  fes  Saints  ce.ix  qui  ont  contrevenu  à  ces  Uéfenfcs,  s'ils  oi.t 

Mramram  5  ,,  per- 
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perfévéré  jufquà  la  fia  dans  la  confelîion  glorieufe  de  la  foi,  parce  qu'elle  n'a  ja-. 
''  mais  prétendu  prefcrire  des  loix  à  l'Efprit  de  Dieu. 

Il  en  eft  de  même  de  la  défenfe  qu'elle  a  fait  des  Epreuves.     Elle  a  réprouvé  le 
'mauvais  ufage  qui  s'étoit  introduit  d'en  faire  une  méthode  ordinaire  pour  découvrir 
"  la  vérité  dans  tous  les  jugemens:  mais  jamais  elle  n'a  prétendu  interdire  au  S.  Efprit 
"  la  liberté  de  porter  tous  ceux  qu'il  jiigeroit  à  propos  à  ce  moyen  extraordinaire  de. 
"  prouver  la  Vérité.     Et  jamais  on  ne  prouvera  qu'elle  ait  condamné  les  Epreuves  par- 
ticulières accompagnées  de  Prodiges,  ni  rejette  les  Prodiges  qui  les  ont  autorifées: 
au  contraire  elle  a  toujours  regardé  ces  Prodiges  comme  des  preuves  que  telle  &:  telle 
Epreuve  particulière  avoit  été  entreprife  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu.  " 
Tel  eft  aufli  le  fentiment  d'un  favant  Théologien  qui  néanmoins  eft  devenu  un  An- 
tifecourifte  par  complaifance  pour  ces  Meffieurs. 
Lett.  deM.       ,  Dans  les  Epreuves  (dit  M.  le  Gros)  les  Miracles  alTez  fréquens  qui  s'y  faifoient, 
l'ASeu'rdu  „  ne  juftifioient  pas  les  Epreuves  en  elles-mêmes:  (c'eft  à  dire  la  témérité  des  Juges 
SiiUme,  duq^i  les  ordonnoient ,    ni  de  ceux  qui  s'y  offroient  fans  y  être  pouffes  par  un  mouve- 
;5-,j."p^:,4.ment  de  l'Efprit  de  Dieu.)     „  Mais,  ajoute-t-il ,  ces  Miracles  étoient  certainement  la 
& '^-  juftification  des  Perfonnes  qui  s'y  expofoient  avec  fimplicité,  ou  plutôt  de   leur 

bonne  foi  &  de  leur  innocence  au  fujet  des  crimes  dont  elles  étoient  fauffement  ac- 
cufées.     Ne  peut-on  pas  dire  de  même ,  (ajoute-t-il  encore)  ....  qu'à  l'égard    de 
ceux  qui  ont  demandé  ou  accordé  des  Secours ,  cette  efpèce  de  Prodige  (c'eft  à  dire 
Confult.  dec"  l'invulnérabilité  que  Dieu  met  pour  ce  fujet  dans  le  corps  des  Convulfionnaires)  eft: 
30.  Doft.  ^ij^e  réponfe  à  la  cenfure  qui  décide  que  leur  crime  eft  manifefte.  " 

^*^'  ^'     "  Mais  l'Avocat  des  Théologiens  Antifecouriftes  étoit  lui-même  dans  cette  opinion , 
avant  qu'il  eût  entrepris  la  deftenfe  de  ces  Meffieurs. 
XIII.  Lett.  On  étoit  en  droit  (dit-il)  de  conclurre  du  Miracle  (qui  fuivoit   quelquefois  les 


de  M.  Fon- 
cer ,  p.  25. 

Secours.)  ^ 

IbiJ.  p. 53.      „  Tous  ces  MM.  (les  Confultans,  dit-il  encore,)  répètent  fans  ceffe  que  les  Epreu- 
ves étoient  contre  les  régies,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que  l'Eglife  les  a  défen- 
dues.   Mais  ils  dévoient  ajouter  que  c'étoit  dans  l'ordre   commun  qu'elles  étoient 
défendues,  &  qu'elles  pouvoient  être  permifes  furnaturellement.  C'eft  une  témérité  à 
l'Auteur  des  Problêmes  &  à  M.  de  Lan  d'avoir  avancé,  que  l'Eglife  avoit  prétendu 
prononcer  fur  tous  les  cas  oii  on  avoit  fait  des  Epreuves  &  l:s  faire  regarder  toutes 
comme  déteftables.    Il  y  en  a  pu  avoir  de  très  légitimes  faites  par  des  Perfonnes  que 
Dieu  y  portoit  par  un  instinct  certainement  furnaturel.    Le  facrifice  d'Elie 
étoit  une  Epreuve.    L'Eglife  les  a  défendues  comme  elle  a  défendu  de  fe  préfenter 
au  Martyre ,  parce  que  tout  cela  étoit   condamnable  dans  I'ordre  commun, 
&  hors  le  cas  dune  infpiration  Divine.     Ainfi  la  maxime  de  l'Auteur  des  Problê- 
mes eft  très  faufle,  &  on  doit  en  établir  une  toute  oppofée  comme  un  principe  in- 
dubitable: favoir,  que  les  régies  immuables  de  l'Ecriture  &de  la  Tradition  nous  ap- 
prennent qu'il  y  a  plufieurs  chofes  défendues  &  contraires  aux  régies  dans  l'ordre  or- 
dinaire, qui  font  non  feulement  permifes,  mais  qui  deviennent  de  précepte  dans  l'or- 
dre furnaturel  &  par  un  commandement  exprès  de  Dieu"  (ou  comme  il  l'a  dit  plus 
haut     par  un  inftwSl  furnaturel  que  Dieu  forme  dans  le  cœur.) 

Dom  la  Tafte  a  grande  raifon  (ajoute-t-il)  de  trouver  à  redire  que  dans  plufieurs 
Ecrits  on  ait  ofé  condamner  indiftindement  toutes  les  anciennes  Epreuves ,  &  qu'on 
ait  prétendu  que  toutes  généralement  avoient  été  illicites.  Il  a  de  même  fort  bien  re- 
levé l'erreur ...  qu'on  ne  doit  jamais  attribuer  à  Dieu  dans  l'ordre  furnaturel  dugen- 
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re  merveilleux ,  ce  qui  ne  fe  trouveroit  pas  conforme  aux  régies  ordinaires.     Je  fuis 

fur  cela  de  l'avis  de  Dom  la  Taftc  :  je  crois  qu'il  a  pu  y  avoir  des  Epreuves  q*ui  ont 

été  exemptes  de  tout  défaut  réel ,  parce  qu'on  peut  fuppofer  que  Dieu  les  aura 

infpirées. 

„   fe  ne  fai  pas  pourquoi  (dit-il  encore)  l'Auteur  des  Problèmes  veut  que  jemefois^bid.  p.  54, 

mépris,  lorsque  j'ai  dit  ...  que  quand  il  arrivoit  des  Miracles  dans  les  Epreuves, 

on  avoit  droit  d'en  conclurre  que  la  Perfonne  étoit  innocente.. ..    Je  ne  trouve  rien 

fur  les  Cpreuvcs  qui  m'empcche  de  croire,  que  les  Perfonnes  en  faveur  de  qui  Dieu 

y  faifoit  des  Miracles,  fuflent  par  là  déclarées  innocentes  des  crimes  qu'on  leur 

„  imputoit 

„  fai  donc  eu  droit  de  conclurre,  que  s'il  y  avoit  dans  les  Convulfions  (à  Secoiu-s 
,,  Ôc  autres)  de  vrais  Miracles  ...  c' étoit  une  preuve  que  les  Convulfionnaires  entant 
,,  que  Convulfionnaires  étoient  innoccns  :  qu'ils  n'avoicnt  pas  tort  d'attribuer  à  Dieu 
,,  les  chofes  furnaturelles  &  favorables  qui  fe  pafiTent  en  eux,  &  que  Dieu  prend  leur 
,-,  défenfe  contre  ceux  qui  les  accufent  pour  cela  même  (de  violer  ies  Préceptes.) 

„  Le  défir  immodéré  (ajoute-t-il  dans  un  autre  Ecrit)  qu'ont  eu  MM.  les  ConfuI-  po^nb.  du 
,,  tans  de  faire  ufage  contre  hs  Convulfions  de  la  condamnation  des  Epreuves,  a  fait  Jc'^'Tr^fi?" 
qu'ils  font  tombés  dans  deux  erreurs  intolérables.  ...  La  première,  c'cft  d'avoir "o"»  ^' '^^' 
avancé  que  l'Eglife  avoit  condamné  indiftinélemcnt  toutes  les  Epreuves,  &  qu'on 
devoit  les  regarder  toutes  comme  déteflables.  C'eft  un  grand  excès ,  comme  l'a  re- 
marqué Dom  la  Tafte.  Ce  Révérend  Père  a  eu  raifon  de  foutenir  contre  ces  MM. 
qu'il  a  pu  y  avoir,  &  qu'il  y  a  eu  des  Epreuves  qui  ont  été  très  légitimes  en  tout. 
Nos  amis  n'ont  pas  fait  attention  qu'on  n'a  pas  prétendu  toucher  à  celles  auxquelles 
on  feroit  déterminé  par  un  i\iouvemî.nt  particulier  de  l'Efprit  de  Dieu,  de  qui 
appartiendroit  à  l'ordre  furnaturel  du  genre  merveilleux,  comme  l'appellent  ces  MAI. 
&  dont  il  s'agit  uniquement.  La  condamnation  de  l'Eglife  ne  regarde  que  l'ordre 
ordinaire.  Ce  que  l'Eglife  a  décidé,  c'eft  que  les  Epreuves  font  contraires  aux  ré- 
gies communes  que  Dieu  a  établies.  Mais  il  eft  bien  certain  qu'elle  n'a  point  pré- 
tendu que  la  loi  qui  défend  les  Epreuves,  fût  exceptée  de  toutes  les  autres  dont  Dieu 
s'eft  réfei"vé  le  pouvoir  de  difpenfer  qui  il  lui  plaît.  C'eft  pour  cette  raifon  que  Léon 
X.  fans  avoir  égard  à  toutes  ces  défenfes  qu'on  a  faites  des  Epreuves,  en  a  inférédeux 
„  dans  la  Bulle  de  canonifation  de  S.  François  de  Paule,  qu'il  prétend  qu'on  doit  re- 
„  garder  comme  des  preuves  qui  doivent  fervir  à  faire  connoître  fa  fainteté.  " 

Mais  comment  M.  Poncet,  après  avoir  tant  de  fois  répété  lorsqu'il  combattoitpour 
la  Vérité  contre  les  Confultans,  que  les  Epreuves  ...  auxquelles  on  s'eft  détermine' par 
Hn  mouvement  particulier  de  l'Efprit  de  Dieu  ou  par  un  injiinEl  furnaturel  qui  venoit  de 
lui,  ont  été  légitimes  en  tout  ^  peut-il  donc  foutenir  aujourd'hui  contre  nous,  que  tou- 
tes les  Epreuves  ont  été  illégitimes,  à  moins  qu'on  n'eût  reçu  une  ajfurance  que  c'é- 
toit  l" ordre  de  Dieu  quon  s'y  expofàt ,  parce  que  fans  cela  le  Miracle  n  étoit  pas  promis^ 
C"  cjuen  s'ex^ofant  k  l'Epreuve  on  tentait  Dieu  ^  faute  d'être  ajfurc  du  fuccès  ? 

On  eût  peut-être  pu  donner  une  bénigne  interprétation  à  ces  dernières  paroles  de  M, 
Poncet,  en  fuppofant  qu'il  n'exigeoit  que  l'affurance  qui  naît  d'une  ferme  confiance, 
&  non  pas  l'efpéce  de  certitude  que  forme  la  révélation.  Mais  l'Auteur  du  Mémoire 
Théologique  lui  a  ôté  cette  reftburce,  en  déclarant  prccifément  que  les  Epreuves  n'ont  pu 
être  légitimes  à  moins  que  celui  qui  s'y  expofoit  n'eût  préalablement  reçu  une  jujjion 
certaine  de  Dieu  par  voie  de  révélation. 

Cet  Auteur  a  même  encore  été  plus  loin.  Comme  il  a  vu  que  les  jugemens  favora- 
bles que  l'Eglife  a  toujours  faits  des  Epreuves  qui  avoient  été  couronnées  par  un  Pro- 
dige de  préfervation,  décidoient  cbirement  &  formellement  en  faveur  des  grande;  Secours 
qui  n'ont  jamais  manqué  d'être  illuftrés  par  ce  Prodige,  ou  du  moins  par  quelque  au-  \ 
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tre  Prodige  tout  auiïl  manifeftement  Divin  ;  il  a  cru  avoir  befoin  pour  foutenir  fa  Cau- 
fe  ,  de  faire  douter  de  l'Auteur  de  quelques-uns  des  Prodiges  qui  ont  autorifc  les  ancien- 
nes Epreuves ,  &  même  de  rendre  la  première  origine  de  ces  Epreuves  très  fufpede. 

En  effet  quelle  autre  vue  pourroit-il  avoir  eu  d'avancer,  qu'il  y  a  eu  des  coupables 
en  faveur  de  qui  s'eft  fait  le  grand  Prodige  de  n'être  poifit  brûlés  par  le  fer  rouge  ? 
Il  ne  fonde  ce  fait  apocriphe  très  certainement  faux,  que  fur  une  phrafe  équivoque 
^,^  ^  'if  a  trouvée  dans  une  des  Lettres  d'Yves  de  Chartres,  &  qu'il  interprète  d'une  fa- 
iamàis'penfé  çon  toute  différente  des  fentimens  de  ce  célèbre  Evêque. 
E^ïeuvcs  if  j)  ^^'^^  ^^  Chartres  (dit-il)  étoit  confulté  par  un  homme  de  diflindion  qui  foup- 
Y^ah7"dcs  ^^  çonnoit  fa  femme  d'adultéré.  Celui  fur  qui  tomboit  fon  foupçon,  avoit  fubi  pour  fe 
ilhffnh-  5)  purger  l'Epreuve  du  fer  rouge  &  y  avoit  été  brûlé.  Yves  à<  Chartres  répond  que 
vcurdcscou-  cette  brûlure  ne  forme  aucune  preuve  certaine ,  puisque  dans  l'Epreuve  du  fer  rouge 
^^Mém.Th.  j,  ^ous  voyons  ^  dit-il,  arriver />^r  un  ficret  jugement  de  Dieu,  que  beaucoup  de  coupables 
i  S9'  ,  font  délivrés ,  ^  que  beaucoup  d' innocens  font  fouvent  condamnés,  (fur  quoi  l'Auteur 

du  Mémoire  fe  récrie  :  )  Ces  coupables  n'avoient  point  été  brûlés  par  le  fer  rouge  î 
j,  Qiiel  Prodige  !" 

LaifTons  à  des  Théologiens  dont  les  raifons  auront  bien  plus  de  poids  que  les  mien- 
nes ,  le  foin  de  démontrer  tant  par  d'autres  Paffages  d'  yves  de  Chartres  que  par  l'opi- 
nion que  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems  avoient  des  Epreuves ,  &  fur-tout  par 
les  principes  que  nous  donne  la  Religion  fur  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  la  fainte- 
té  de  Dieu  ;  que  les  coupables  délivrés  dont  parle  Yves  de  Chartres ,  ne  l'ont  point  été 
par  un  Prodige  qui  les  ait  préfervés  d'être  brûlés  par  le  fer  rouge,  mais  que  ces  coupables 
n'étoient   que  des  calomniateurs  qui  ont  été  garantis  de  la  punition  que  méritoit  leur 
accufation  calomnieufe,  parce  que  les  innocens  qu'ils  avoient  in juftement  accufés  avoieut 
fuccombé  dans  l'Epreuve:  ou,  fi  l'on  veut,  ces  coupables  ^voknx.  xédltmtnx.  commis  le 
crime  dont  on  cherchoit  à  découvrir  les  auteurs,  &  néanmoins  ont  été  renvoyés abfous, 
parce  qu'un  innocent  foupçonné ,  à  qui  les  Juges  avoient  ordonné  de   fe  juflifier  par 
une  Epreuve ,  n'y  ayant  pas  réufïî ,  avoit  été  condamné  à  la  place  de  ces  coupables. 
^.Lett.du      ))  Toute  la  force  du  raifonnement  que  fait  ici  M.  B.  en  conféquence  du  paffage 
favantBéné-       q^'^  cite  d'Yves  de  Chartres  (dit  le  favant  Bénéiiélin  dont  j'ai  déjà  produit  deux 
„  Lettres)  confifte  en  ce  qu'il  fuppofe  que  les  coupables  délivrés  en  vertu  de  l'E- 
„  preuve  du  fer  chaud,  avoient  eux-mêmes  fubi  l'Epreuve  &   en  étoient  fortis  fans  a- 
„  voir  été  brûlés.    Mais  oii  a-t-il  trouvé  cette  circonftance  dans  Yves  de  Chartres  ?  Il 
,,  n'y  en  a  pas  un  feul  mot  dans  fa  Lettre.   Il  eft  vrai  que  ce  Prélat  alTûre  que  par  l'E- 
5,  preuve  du  (tr  chaud  on  voyoit  arriver,  par  un  fecret  jugement  de  Dieu,  quebeau- 
5,  coup  de  coupables  étoient  délivrés ,   &  beaucoup  d'innocens  condamnés.    Mais  Té- 
„  toient-ils  en  vertu  d'un  Prodige  opéré  en  faveur  des  coupables  &  au  préjudice  des 
„  innocens?  Les  paroles  du  Texte  d'Yves  de  Chartres  qui  fui  vent  immédiatement  & 
5,  que  M.  B.  n'a  eu  garde  de  rapporter,  ne  le  font  certainement  pas  entendre,  &mê- 
,,  me  elles  infinuent  vifiblement  le  contraire  :  car  voici  la  raifon  qu'Yves  de  Chartres 
3,  donne  tout  de  fuite  du  mauvais  fuccès  de  ces  fortes  d'Epreuves.     C'eft,  dit-il, 
„  qu'une  telle  Epreuve  étant  un  ade  par  lequel  on  tente  Dieu,  il  n'eft  pas   furprenant 
„  que  Dieu  retire  fon  fecours  lorsqu'on  s'y  livre  imprudemment  &  fans  y  être  obligé 
„  par  la  fentence  du  Juge.    Praterea  cum  talis  Examinât io  Jit  in  Deum  tentatio,  non  eji 
3,  mirum  Jî  divino  auxilio  deferitur  ,  cum  incaute  (jr  fine  judiciali  fententiâ  ah  aliquo  fuf 
,,  cipitur.     Si  donc,  félon  Yves  de  Chartres,  l'Epreuve  ne  réuffiffoit  pas,  c'eft  que 
.,  Dieu  retiroit  fon  fecours  en  punition  de  ce  qu'on  le  tentoit  imprudemment  &   fans 
,,  néceiïité:   c'eft  à  dire,  que  Dieu  laifToit  agir  le  feu  félon  fa  vertu  naturelle,  foitque 
„  celui  qui  le  touchoit  fût  coupable,  foit  qu'il  fût  innocent.    Où  eft  donc  ici  le  Pro- 
„  dige  que  fait  tant  valloir  M.  B?    Mais,  dira  ce  grand  &  fameux  Dodeur,  fi  les 

„  cou- 
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coupables  étoient  brûles  par  le  fer  chaud,  comment  ctoient-ils  délivres?  C'efl,  lui 
répondrai-je,  que  les  coupables  étoient  délivrés,  non  en  vertu  d'une  Epreuve  faite 
fur  eux-mêmes,  mais  en  vertu  du, mauvais  fucccs  de  l'Epreuve  faite  furies  innoccns. 
Sur  quoi  il  faut  bien  remarquer  qu'Yves  de  Chartres  dans  toute  fa  Lettre  ne  parle 
ue  de  ceux  qui  étant  accufés  de  quelque  grand  crime,  demandoicnt  imprudemment 
:  fans  néceffité  à  fe  juftifier  par  1  Epreuve  du  fer  chaud.  Or  c'étoit  une  fuite  né- 
„  ceffaire  qu'étant  innocens  &  fuccombant  néanmoins  à  l'Epreuve  en  punition  de  leur 
,,  témérité;  en  même  tems  qu'ils  étoient  condamnés,  leurs  Accufateurs,  qui  étoient 
les  véritables  coupables,  fuïTent  renvoyés  abfous.  C'eftainfi,  par  exemple,  que  fi 
la  Reine  Emme,  dont  parle  M.  B.  page  49.  eut  fuccombé,  étant  innocente  comme 
elle  l'étoit  véritablement,  à  l'Epreuve  quelle  fut  obligée  de  fubir,  elle  auroit  été 
infaiUiblement  condamnée,  &  fan  Accufateur  qui  étoit  Robert  Archevêque  deCan- 
torberi,  eût  été  juftifié:  au  lieu  que  l'Epreuve  lui  ayant  été  favorable,  elle  fut  re- 
connue innocente,  &  fon  Accufateur  reconnu  un  calomniateur,  &  en  conféquence 
obligé  de  quitter  l'Angleterre,  comme  le  rapportent  les  Hiftoricns  Anglois.  Voir3 , 
Monfieur,  quel  eft  certainement  le  fens  d'Y vcs  de  Chartres.  Lui  en  attribuer  un 
autre,  c'eft  ajoutera  fon  Texte,  c'eft  lui  faire  admettre  des  Prodiges  qui  cho- 
quent diredement  l'idée  que  nous  portons  en  nou:^mêmes  d'un  Dieu  qui  étant  la 
vérité  &  la  juftice  effentielle,  efl:  par  conféquent  efTenticllement  le  proteAeur  de 
l'innocence  &  le  vengeur  du  crime:  Prodiges  au  refte  dont  je  fuis  bien  fur  qu'on 
ne  trouvera  aucun  Exemple  dans  toute  l'Antiquité. 

„  Hé!  Comment  Yves  de  Chartres  auroit-il  reconnu  dans  les  Epreuves  de  tels  Pro- 
diges qui  les  auroient  infailliblement  toutes  rendues  fufpedes,  lui  qui  enfeignoit 
qu'on  pouvoit  &  qu'on  devoit  même  dans  les  jugemens  avoir  recours  aux  Epreuves 
comme  à  des  Témoignages  certainement  Divins ,  lorsqu'on  ne  pouvoit  autrement 
découvrir  une  vérité  qu'il  étoit  pourtant  important  de  (avoir?  C'eft  ce  qui  paroît 
par  fa  ^49.  Lett.e,  ou  parlant  d'un  autre  femme  accufcc  d'adultéré,  il  dit  qu'il  faut 
l'obliger  à  fe  juftificr  devant  les  Juges  du  crime  qu'on  lui  impofoit,  par  le  témoi- 
„  gnage  de  perfonnes  non-recufables  &  d'une  probité  reconnue  ;  mais  que  fi  elle  étoit 
„  hors  d'état  de  le  faire  par  cette  voie,  il  falloit  qu'elle  le  fit  par  l'Epreuve  du  fer 
„  chaud.  Si  cette  Caufc,  ajoute-il,  étoit  devant  mon  Tribunal,  je  ne  voudrois  pas 
„  qu'elle  fût  autrement  traitée ,  ni  qu'on  procéJàt  autrement  dans  la  recherche  de  la 
,,  vérité.  Cogenda  eji  mulier  ^  ut  ad  Arbitrifim  frdtfdemium  de  objetio  crimine  probata" 
,,  rum  perfonjirttm  teflimonio  fe  expnrget ,  vel  Jî  id  facere  non  poterit ,  candcntis  fer  ri  Ex  ti- 
minât ione  innocentiam  fnam  comprobet  :  f  hac  cauft  apud  me  ve/JtiUretur ,  itk  eam 
„  vellem  traBari,  itk  rei  veritatem  invejiigari.  Qu'on  compare  ces  paroles  d'Yves  de 
„  de  Chartres  avec  celles  de  fa  Lettre  205.  &  on  verra  clairement  qu'il  étoit  bienéloi- 
„  gné  de  condamner,  comme  fo;U  nos  Docteurs  Confiiltans  &  Antifecouriftes,  indis- 
„  tindement  &  fans  réferve  tontes  les  Epreuves  comme  des  pratiques  abfolument  Ai- 
,,  perftitieufes  &  fi  contraires  à  la  loi  de  Dieu  qu'il  n'y  avoit  qu'une  révélation  &  un 
,,  ordre  exprès  de  Dieu,  femblable  à  celui  qui  fut  fait  à  Abraham  d'immoler  fon  fils, 
„  qui  pût  les  juftifier.  On  voit  au  contraire  qu'il  ne  les  condamnoit  que  lorsqu'on  y 
„  avoit  recours  par  légèreté,  par  imprudence  &  par  préfomption,  c'eft  à  dire,  comme 
,,  il  s'explique  lui-même,  lorsqu'on  le  faifoit  de  fon  mouvement  particulier,  fans  a- 
„  voir  gardé  aucune  des  formes  judiciaires,  &  fans  avoir  épuifé  préalablement  tout 
„  autre  moyen  humain  de  fe  juftifier. 

„  Rien  n'eft  plus  clair  &  plus  exprès  que  ce  qu'il  dit  fur  cela  dans  fa  Lettre  252. 
„  Il  s'y  a^i^it  d'une  femme  qui  ayant  é'c  foHpçonne'e  d'adulte're  p.tr  fon  mari  ^  non  fur  des 
„  preuves  juridiques  mais  fur  de  Jimples  conjectures  ,  fe  porta  d'elle-même  précipitamment , 
„  fans  avoir  pris  confeil  de  perfonne  O'  avant  q:ie  d'être  juridiquement  accufee^  a  ojfrir  de 
.  Obfervat.  IF,  Part,  Tome  III,  N  n  n  n  n  „  fi 
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,,  fe  purger  d'un  tel  foHpçon  par  la  preuve  cU  fer  chaud.  Yves  de  Chartres  blâme  fort- 
,,  certains  Juges  Ecclélîaftiques  devant  qui  la  Caufe  avoir  été  enfuite  portée,  de  ce 
qu'ils  l'avoient  tout  d'abord  admife  à  faire  une  telle  preuve.  Ces  Juges ,  dit-il , 
n'ont  pas  fait  attention  qu'un  homme  ne  doit  point  tenter  fon  Dieu,  lorsqu'il  peut 
faire  autrement ,  c'ell  à  dire,  lorsqu'il  a  d'autre  moyen  que  celui-là  pour  parvenir  à 
la  fin  qu'il  fe  propofe.  Or  c'eft  le  tenter  de  la  forte ,  lorsqu'au  mépris  de  l'ordre 
judiciaire,  on  a  tout  d'un  coup  recours  au  Témoignage  de  Dieu  par  l'Epreuve  du 
fer  chaud  ou  de  l'eau  bouillante.  Non  attendentes  (illi  judices)  quia  nemo  débet  ten- 
tare  Detim  fuum ,  quandiu  habet  quid  faciat.  Tmc  enim  tentât  homo  Deum  fuum , 
quando  poflpojîto  ordine  indiciario,  per  Examinationem  candentis  ferri  vel  aqu<z  ferven- 
fis  divinum  reqmrit  tefiimonmm.  Voilà  donc  bien  clairemeilt  le  cas  oîi  Yves  de  Char- 
„  très  condamnoit  la  pratique  des  Epreuves.  Il  vouloit  qu'un  Accufé,  avant  qu'il  en 
5,  vînt  là ,  eût  préalablement  épuifé  tous  les  moyens  humains  de  juftification  que  lui 
,,  fourniffoit  l'ordre  judiciaire.  Sur  quoi  il  cite  le  Décret  du  Pape  Etienne  V.  contre' 
„  les  Epreuves ,  qui  cit  auffi  cité  par  M.  B.  p.  55?.  Après  quoi  Yves  de  Chartres 
5,  ajoute  tout  de  fuite  ces  paroles  remarquables ,  en  pailant  toujours  des  Epreuves:  Nous 
„  ne  prétendons  pas  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  établir  qu'on  ne  puifle  pas  quel- 
„  quefois  avoir  recours  aux  Témoignages  Divins ,  favoir  lorsqu'après  une  accufation 
5,  juridique  on  fe  trouve  abfolument  dépourvu  de  témoignages  humains;  non  pas  que 
cela  foit  ordonné  par  la  loi  de  Dieu,  mais  parce  que  l'incrédulité  humaine  le  deman- 
de ainfi  :  de  même  que  quoique  tout  ferment  foit  défendu  dans  l'Evangile ,  S.  Paul 
ne  laide  pas  que  de  permettre  d'y  avoir  recours  dans  les  jugemens  Eccléfiaftiques, 
lorsqu'à  caufe  de  l'imperfection  de  ceux  qui  plaident ,  on  ne  peut  autrement  terminer 
leurs  différens.  Non  negamm  tamen^  quin  ad  divina  aliquando  recurrendnm  fit  tefl'r-' 
monta ,  quando  précédente  ordinarià  accufatione  omnino  défunt  humana  teflimonia  :  m» 
quod  lex  hoc  inflitHerit  divina  ,  fed  quod  exigat  incredulitas  humana ,  ficm  de  juramen^ 
5,  to  habemus  in  Evangelio  :  non  jurabis  omnino  . . .  Cum  ergo  ita  omne  juramentum  prcH 
,j  hibeat  praceptum  Evangelicum^  Panlus  tamen  negotia  Ecclefiafiica  ita  te-rminari  permit-^ 
,,  fit  in  Ecclejîà  ^  Ht  ^  pr opter  infirmitatem  litigantium ,  juramentum  finis  fit  in  omni  con-* 
,,  troverfià.  .       - 

,,  Voilà  quels  font  les  principes  d'Yves  de  Chartres  fur  la  matière  des  Epreuves.  ~  Il 
„  me  femble  qu'ils  ne  font  guéres  favorables  à  nos  Dodeurs.  C'eft  à  eux  de  voir  ce 
qu'ils  auront  à  y  oppofcr.  Il  eft  bon  par  avance  de  les  avertir  que  la  maxime  qu'Yves 
de  Chartres  établit,  que  perfonne  ne  doit  tenter  fon  Dieu,  tant  qu'il  a  quelque  autre 
moyen  auquel  il  puilTe  avoir  recours  :  Nemê  débet  tentare  Deum  fuum ,  quandiù  habet 
qui d  faciat  j  eft  une  maxime  qu'Yves  de  Chartres  a  emprunté  de  S.  Auguftin,  comme 
lui-même  nous  en  aflure  dans  h  Lettre  205.  ou  après  les  paroles  que  j'en  ai  rappor- 
,,  tées  ci-deflus,  il  ajoute  tout  de  fuite  celles  ci  :  Vnde  Beatus  Augufiinui  defendens  A- 
,,  braham  quod  uxorem  fuam  finxit  ejfe  fororem ,  ita  dicit  :  Quando  habet  homo  quid  fa' 
,,  ciat ,  non  débet  tentare  Deum  fuum. 

„  Or  cette  maxime  fuppofe  vifiblement  qu'on  peut  donc  quelquefois  tenter  Dieu  in"* 
,,  nocemment,  c'eft  à  dire,  qu'on  peut  en  certaines  rencontres  faire  des  chofes  qui  font 
,,  telles  que  fi  on  les  faifoit  avant  que  d'avoir  épuifé  tous  les  moyens  humains  ,  on 
tenteroit  certainement  Dieu.  Et  n'eft-ce  pas  dans  cette  perfuafion  que  les  premiers 
fidèles  de  Jérufalem  en  corps ,  ayant  les  Apôtres  à  leur  tête ,  mais  n'ayant  pas  en- 
core été  inondés  du  S.  Efprit  comme  ils  le  furent  après  au  jour  de  la  Pentecôte,  ne 
pouvant  découvrir  par  leurs  propres  lumières  qui  des  deux ,  ou  de  S.  Matthias  ou 
de  Jofeph  le  jufte,  étoit  deftiné  de  Dieu  à  fucceder  dans  l'Apoftoht  au  perfide  Ju- 
das, eurent  recours  à  la  voie  extraordinaire  du  fort,  comme  à  une  voie  par  laquelle 
DivU  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire  connoître  fon  choix ,  comme  il  le  fit  effeâ:ive- 
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,,  ment  ?  N'eil-ce  pas  aulU  dans  la  même  perfualion  que  S.  Auguftin  lui-même  ne 
„  pouvant  découvrir  par  les  voies  ordinaires  qui ,  du  Prêtre  Boniface  ou  d'un  Clerc 
„  nomme  Spes ,  qui  s'accufoicnt  mutuellement  du  même  crime ,  étoit  le  véritable  cou- 
„  pable,  ne  hc  pas  difficulté  d'avoir  recours  au  jugement  de  Dieu,  en  les  envoyant  l'un 
„  &  l'autre  au  Tombeau  de  S.  Félix  de  Noie  i  " 

Après  quelques  autres  Exemples,  ce  Bénédidin  fi  bien  inflruit  de  l'Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique,  prouve  que  du  tems  même  d'Yves  de  Chartres,  les  plus  grands  hommes  Ôc 
les  plus  favans  refpedoient  les  Epreuves,  &  y  avoient  grande  conhance:  &  qu'cntr'au- 
très  „  Anfelme  de  Laon  l'un  des  plus  célèbres  Théologiens  de  la  fin  du  XI.  Siècle  Ôc 
,,  du  commencement  du  XII.  eut  recours  lui-même  à  cette  voie  pour  découvrir  l'au- 
„  teur  d'un  vol  confidérable  qui  avoit  été  fait  à  h  Cathédrale  de  Laon  dont  il  étoit 
„  Doyen.  On  trouve  ce  fait  attefté  par  un  Auteur  contemporain  rapporté  par  le  /ieur  Lib.  2.  ad 
„  du  Boulay  dans   fon  Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris.  "  ann. liiô.p, 

Notre  Bénédictin  ajoute  ,,  qu'on  regardoit  même  dans  ce  tems-là  comme  une  vérita-*^* 
„  ble  impiété  dans  un  Juge  ,•  de  ne  pas  déférer  à  ce  jugement  de  Dieu.  C'ell: ,  dit-il, 
,,  ce  qui  paroît  évidemment  par  la  manière  dont  s'exprime  Eadmere  le  plus  illuflre 
„  difciple  de  S.  Anfelme  &  fon  compagnon  inféparable  pendant  tout  le  tems  de  fa  per- 
„  fécution,  &:  ainfi  contemporain  d'Yves  de  Chartres  r  car  parlant  de  Guillaume  le  Roux 
„  Roi  d'Angleterre,  h  grand  Perfécuteur  de  S.  Anfelme,  il  dit  qu'il  en  étoit  venu  à 
„  cet  excès  d'infidélité  qu'après  que  50.  Anglois  qui  avoient  été  injuftement  accufés 
„  d'avoir  pris  des  cerfs  du  Roi ,  eurent  été  juftifiés  de  cette  calomnie  par  l'Epreuve  du 
„  fer  chaud,  qu'ils  furent  obligés  de  fubir,  ce  Prince  cependant  ne  voulut  pas  déférer 
,,  l  un  jugement  de  Dieu  fi  manifefte.  " 

Or  fi  dans  les  Epreuves  il  s'étoit  fait  des  Prodiges  fur  des  coupables  pour  les  jufli- 
fier,  eût-on  regardé  de  tels  Prodiges  comme  un  jugement  fi  manifefte  de  Dieu  en  fa- 
veur des  innocens ,  qu'on  ne  pouvoit  fans  impiété  refufer  de  s'y  foumettre.  Il  efl  donc 
d'une  évidence  palpable  qu'on  ne  doit  pas  entendre  le  Paflage  d'Yves  de  Chartres  de 
la  manière  dont  l'interprète  M.  B. 

En  voici  encore  une  preuve  invincible  dans  une  quatrième  Lettre  du  favant  Bénédidin. 

,,  Vous  devez  (m'ècrit-il)  avoir  reçu  une  affez  longue  Lettre  que  j'eus  l'honneur  de  +-Lm.d« 
„  vous  écrire  il  y  a  environ  un  mois.  Vous  y  avez  vu  avec  combien  peu  de  fonde-  dTaiu.'^^"*" 
„  ment  M.  B.  a  prétendu  que  félon  Yves  de  Chartres,  il  eft  fouvent  arrivé  que  des 
,,  coupables  ayant  fubi  l'Epreuve  du  fer  chaud  n'en  ont  point  été  brûlés,  &  on:  été 
„  en  conféquence  dèUvrés  de  la  peine  qu'ils  avoient  juftement  mérité.  Si  un  tel  Pro- 
,,  dige  étoit  véritable,  il  eft  certain  qu'il  infirmeroit  étrangement  non  feulement  les 
,,  Prodiges  opérés  en  particulier  dans  les  Epreuves ,  mais  encore  tous  les  Miracles  opérés 
„  en  général  en  faveur  de  la  Religion  ,  puisqu'il  eft  évident  qu'on  pourroit  l'oppofer  éga- 
,,  lement  aux  uns  &  aux  autres.  Mais  heureufement  un  tel  Prodige  n'eft  qu'une  chimé- 
„  re,  qui  non  feulement  n'a  aucun  fondement  dans  le  Texte  d'Yves  de  Chartres  allc- 
„  gué  par  M.  B. ,  mais  qui  eft  encore  vifiblement  contraire  à  la  dodrine  de  ce  favant 
,,  Evéque,  comme  je  crois  l'avoir  démontré.  Que  fi  néanmoins  il  reftoit  encore  fur 
„  cela  quelque  ombre  de  difficulté,  il  me  ferable  qu'elle  eft  abfolument  diffipèe  par 
„  un  Texte  de  fa  252.  Lettre  à  Hildebert  Evêque  du  Mabs,  ou  parlant  d'un  homme 
,,  accufé  d'avoir  commis  une  adion  infâme  fur  fa  b:lle-mere,  il  dit  qu'il  avoit  appris 
,,  que  cet  homme  s'étoit  juftifié  par  l'Epreuve  du  fer  chaud  qu'il  avoit  fubi  fans  en 
„  avoir  fouffert  la  moindre  lézion.  Si  cela  eft,  ajoute-t-il,  &  qu'il  ait  fubi  l'Epreuve 
„  en  témoiqnaîje  de  fon  innocence,  c'eft  le  Témoignage  de  Dieu  même  contre  lequel 
,,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  d'autre  jugement  à  rechercher.  AuMvi  enim  (ce  font  fes 
,,  propres  paroles,)  c]iiod  vir  ille  de  c^ho  Afiitur ^  de  objecta  cr^iwwe  Examinatione  i^niti 
„  ferri  fe  pargaverit  CT  a  Uftone  ignii  illafus  repertus  fit,     Quod  fi  ita  efi  ^  ^  hoc  in  fa- 
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cramento  pftrjrationis  fua  pofait  quod  npmqnkm  cum  matre  uxoris  fu<t  una   caro  fuerk^ 

"  contra  divimm  Teftimon'mm  nnUam  ulterim  invejiigandtim  intelligo  ejfe  judicium.     Af- 

"  furément  un  homme  qui  parle  de  la  forte  n'a  jamais  cru  que  l'Epreuve  du  fer  chaud 

fût  une  preuve  équivoque  en  faveur  de  l'innocence  de  celui  qui  n'en  avoit  point  été 

"  brûle.    Ainfi  tout  ce  que  lui  attribue  M.  B.   comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'eft  qu'une 

pure  chimère  qui  certainement  ne  fait  point  honneur  à  ce  célèbre  Dofteur. 
"  Il  faut  que  M.  B.  n'ait  point  lu  8>c  examiné  par  lui-même  Yves  de  Chartres,  mais 
'  qu'il  s'en  foit  rapporté  aveuglément  à  quelque  Secrétaire  fuperficiel  &  mal-habile  qui 
"  l'aura  trompé.  Au  refte  il  cft  bon,  Monlieur,  de  vous  faire  remarquer  que  la  Lct- 
"  tre  2^2.  d'Yves  de  Chartres  que  je  viens  de  citer,  cft  une  Lettre  poftérieure  à  la 
"  205.  citée  par  M.  B.  &  qu'amfi  on  ne  peut  pas  dire  qu'ayant  été  d'abord  favorable 
*'  aux  Epreuves,  il  leur  foit  cnfuitc  devenu  contraire.  " 

Qu'il  me  foit  encore  permis  d'ajouter  ici  un  court  Extrait  d'une  longue  Lettre  que 
m'a  écrit  fur  ce  même  fujet  un  autre  Bénédidin. 

Pour  prouver  que  le  PalTage  d'Yves  de  Chartres  ne  doit  point  s'interpréter  de  la  fa- 
çon dont  le  fait  l'Auteur  du  Mémoire^  il  obferve  principalement  qu'on  ne  peut  lui  don- 
ner ce  te  interprétation  fans  bleflfer  les  maximes  de  la  plus  ^  pure  Théologie  par^  rapport 
aux  Miracles;  &  qu'on  n'a  jamais  douté  dans  l'EgUfe  qu'un  Miracle  demandé  à  Dieu 
en  témoignante  d'une  vérité ,  ne  prouve  inconteftablement  cette  vérité ,  lorsque  Dieii 
a  Quxft  fait  ce  Miracle  en  ligne:  „  Les  Miracles  (dit  S.  Thomas)  font  toujours  destémoigna- 
178." A.  2.'  ^  onages  véritables  des  chofes  qu'ils  induifent  à  croire  :  MiracnU  fimper  fmt  vera 
„  teflimonia  ejus  ad  qmd  inducnntm» 

'  Il  n'eft  pas  permis  (ajoute  ce  Bénédidin)  de  fuppofer  que  Dieu  ait  fait  des  Mira- 
cles en  témoignage  d'une  fauffeté.    Ce  feroit  en  quelque  façon  l'accufer  de  menfonge  : 
aiiifi  ce  feroit  un  blafphême  qui  bleffe  tout  à  la  fois  la  Religion  &  lefens  commun.  Au 
refte  le  célèbre  Yves  de  Chartres  étoit  fi  éloigné  de  croire  que  les  Miracles  de  préfer- 
vation  qu'on  voyoit  aflez  fouvent  arriver  dans  les  Epreuves,  fuflfent  quelquefois  opé- 
rés fur  des  coupables  pour  les  juftifier  injuftement,  que  dans  plulieurs  de  fes  Lettres 
il  appelle  ces  Miracles  un  Témoignage  Divin  ,  DivinHm  teftimonium  ^  &  qu'il  confeille 
lui-même  d'y  avoir  recours  lorsqu'on  ne  peut  par  aucun  autre  moyen  découvrir  la  vé- 
rité.   Ainfi  lorsque  ce  favant  Prélat  dit  qu'il  y  a  eu  par   cette  voiQ^plnfieurs  coupables 
délivrés  &  pluficurs  innocens  condamnés^  il  eft  certain  que  tout  ce  qu'il  a  prétendu  faire 
entendre ,   c'eft  que  Dieu  n'ayant  pas  toujours  voulu  accorder  un  Miracle  de  préfer- 
vation  à  des  innocens  accufés,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  affez  de   foi  &  de  confiance 
en  lui  pour  mériter  qu'il  leur  fît  cette  grâce ,  la  condamnation  de  ces  innocens   a  quel- 
quefois procuré  l'impunité  à  des  vrais  coupables  qui  ont   été  renvoyés  abfous ,  parce 
que  l'innocent  qui  avoit  fuccombé  dans  l'Epreuve   étoit  réputé  être  celui  qui  avoit 

commis  le  crime. 

Ce  Bénédidin  fortifie  encore  par  une  multitude  d'autres  raifons,  ce  qu'il  vient  de 
fi  bien  prouver.  Mais  je  crois  qu'en  voilà  fuffifamment  pour  convaincre  tout  Ledeur 
judicieux  que  l'Auteur  du  Mémoire  a  très  mal  pris  le  fens  du  palTage  d'Yves  de  Char- 
tres fur  lequel  il  s'eft  fondé  pour  avancer  un  fait  aulTi  contraire  à  la  Rehgion  &à  l'Au- 
torité des  Miracles,  que  celui  dédire  que  Dieu  a  fait,  dans  les^  anciennes  Epreuves, 
des  Prodiges  de  préfervation  en  faveur  des  coupables ,  en  les  empêchant  furnaturelkment 
d'èlvQ  hruiés  par  le  fer  rouge. 

Mais  peut-être  qud' Auteur  du  Mémoire  prétendra  qu'il  a  voulu  faire  entendre  que 
les  Prodiges  de  préfervation  qu'il  dit  s'être  opérés  en  faveur  des  coupables,  avoient  été 
fabriqués  par  le  démon. 

Nos  favans  Bénédidins  lui  ont  déjà  répondu  par  avance ,  que  ce  fait  eft  diredement 
contiaire  au  fcntiment  d'Yves  de  Chartres,  qui  déclare  bien  précifément  que  „  ces 

»  Piodi- 
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^,  Prodiges  font  le  Témoignage  de  Dieu  après  lequel  les  [uges  n'ont  plus  rien  à  re- 
,,  chercher  :  contra  Divinum  teftlmoninm  twllum  uUcritts  invefligandum  intelligo  ejfe  jh' 
,,  dicitim."  Au  rurplus  c'étoit  à  Dieu  qu'on  avoit  recours  dans  ks  Epreuves.  Elles 
ctoient  toujours  accompagnées,  foit  de  la  célébration  du  plus  augufte  des  Sacremens , 
foit  du  moins  de  prières  publiques.  Ne  feroit-ce  pas  pécher  contre  la  foi  que  de  fup- 
pofer  qu'en  de  telles  circonftances  le  Très- Haut  ait  jamais  permis  à  1  Efprit  pervers  de 
répondre   par  des  Prodiges  à  fa  place  5c:  en  fon  nom  \ 

Seroit-cc  néanmoins  pour  donner  quelque  forte  de  vraifemblance ,  ou  du  moins  quel-  XXxr. 
que  apparence  de  polTibilité  au  fait  apocriphe  de  la  préfervation  miraculeufe  des  cou-  ves"c  \ol 
pables  faite  par  le  diable,  que  l'Auteur  du  Alimo'ire  fe  récrie  (page  59.  Note:)  ,,  Il  f^j"^  '^^ 
,,  ne  fuffiioit  pas  de  dire  que  ces  Epreuves  font  mauvaifes,  parce  qu'elles  ont  été  ganiimca 
,,  défendues,  mais  il  efl:  vifiblc  qu'elles  ont  été  défendues  parce  qu'elles  font  mauvaifes  ,1"  '"^'^"' 
,,  &  qu  elles  renterm.'nt  le  vice  de  tenter  Dieu  &  d  être  luperltitieufes  :  vice  qui  dans  Suites  pari 
„  tous  les  tems  a  été  condamnable?  On  peut  voir  (ajoute-t-il)  dans  M.  Fleuri,  Dif-  les"d!enV* 
„  cours  fur  l'Hilloire  Eccléfiaftique  §.  6.  qu'elles  font  mifes  au  nombre  des  fuperfti-  '<^"r  P^emi 
„  tions,  qui  dans  le  fond  étoient  des  reftes  du  Paganifme.  "  rancieni-J 

A  quoi  l'Auteur  du  Aiémoire  ajoute  encore  que  félon  le  Père  le  Brun  ...  il  efl  évï-  "'"ent,  & 
dent  ijtte  ces  nfages  vcnoiem  dut  Paganifme^  &  ^as  les  RipHariem ,  les  Allemands  Cr  les  faites  ivt 
Lombards  introduijirent  les  Epreuves  du  feu  parmi  les  Chrétiens,  "îi'(f  """  * 

Qui  ne  fera  furpris  de  voir  cet  Auteur  accufer  les  Epreuves  d'être  des  refies  du  Pa-  ^amts  des 
ganifme  &  des  fuperftitions  introduites  par  les  Idolâtres ,  après  qu'il  nous  a  dit  lui-mc-  SSs!^* 
me  par  li  bouche  de  fon  Avocat ,  que  dans  „  les  Epreuves  ....  tout  paroiifoit   digne    Réponfc, 
„  de  la  Majefté  de  Dieu  dont  on  attendoit  le  jugement:  qu'on   les  commençoit  tou- *"=•  P-^9. 
„  jours  par  des  prières  publiques,  &  fouvent  par  h  céhbrationdes  SS.  Myftéres,  ...(&; 
„  qu'il)  s'y  efl  fait  (des)  IMiracles  ..,  comparables  à  celui  que  Dieu  fit  en, faveur  des 
„  trois  Enfans  dans  la  fournaife?  " 

Ce  n'eft  pas  une  excufe  fufïlfante  pour  un  Doâ:eur  aufTi  renommé  que  l'Auteur  du 
2\4.émoire ^  de  dire  qu'en  donnant  les  Epreuves  pour  des  fuperftitions  idolâtres,  il  n'a 
fait  que  fuivre  hs  idées  qu'en  ont  prifes  M.  Fleuri  &  le  Père  le  Brun.  N'auroit-il  pas 
du  examiner  par  lui-même  avant  que  de  produire  en  fon  nom  une  opinion  fi  injurieu- 
fe  à  la  multitude  de  Prodiges  que  Dieu  a  faits  dans  les  Epreuves ,  ^\  cette  pratique 
n'avoit  point  quelque  fondement  dans  l'Ecriture:  fi  pluGeurs  Saints  des  premiers  Siè- 
cles de  l'Eglife  ne  s'en  étoient  pas  fcrvis  bien  avant  que  les  Paycns  Allemands,  Ripua- 
riens  &  Lombards  enflent  commerce  avec  les  Chrétiens  ;  &"  enfin  s'il  y  avoit  des  preu- 
ves fuffi  fautes  qu'il  fe  K\t  opéré  de  tels  Prodiges  chez  ces  Payens,  ou  du  moins  chez 
quelque  autre  Peuple  idolâtre? 

S'il  avoit  bien  voulu  prendre  la  peine  d'examiner  lui-même  ces  trois  faits  décififs, 
il  n'auroit  point  adopté  l'opinion  finguliére  que  M.  Fleuri  &  le  Père  le  Brun  ontp.-ife 
un  peu  trop  légèrement  fur  ce  fujet.  Mais  dans  une  queftion  de  cette  importance  il  ne 
me  convient  que  de  me  taire  &  d'écouter  des  Théologiens,  ou  du  moins  de  ne  parler 
que  d'après  eux. 

Préfentons  d'abord  au  Ledeur  le  fa  vaut  Bénèdidin  dont  j'ai  déjà  rapporté  quatre 
Lettres. 

„  Je  fai  (  dit-il)  que  les  Epreuves  pouvant  n'être  pas  toujours  ou  demandées  ou  or- 
„  données  par  l'inflinâ:  d'une  vraie  foi-confiance  en  Dieu, elles  pouvoient  quelquefois 
„  ne  pas  réuflîr,  &  en  conféquence  les  innocens  pouvoient  n'être  pas  toujours  dèli- 
,,  vrés.  Mais  enfin  lorfqu'ils  1  étoient  ,  dh  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un  Prodige 
„  &  un  Prodige  d'autant  plus  intèreflant  pour  la  Religion  ,  qu'il  étoit  une  preuve  i.> 
,,  vincible  &  à  la  portée  de  tous  les  efprits  ,  que  Dieu  eft  véritablement  prèfcnt  au 
„  milieu  des  Chrétiens.    Vouloir  dècréditer  ce  Prodige,  ou  au  moins  le  rendre  fus- 
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ped,  comme  fait  M.  B. ,  c'eft  ,  je  vous  l'avoue  ,  ce  que  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu  d'un  Théolologien  aufTi  éclairé  &  aufli  zèle  que  lui  pour  la  Religion. 
„  Mais  M.  B.  va  encore  plus  loin  ,  puisqu'il  ne  craint  point  de  faire  regarder  les 
Epreuves  telles  qu'elles  étoient  en  ufage  parmi  les  Chrétiens,  comme  des  fuperfti- 
tions  abfolumenr  criminelles ,  &  qui  dans  le  fond  n  étoient  que  des  reftes  du  Paga- 
nifme.  „  On  peut  voir ^  dit-il,  dam  M,  Fleuri  ,  qtte  (les  Epreuves)  [ont  mifes  an 
nombre  des  fiiperfiitions  qui  dans  le  fond  étoient  des  refies  du  Paganifme,  Il  efi  ajfez,  é- 
vident,  dit-il,  dans  un  autre  endroit  (citant  le  Père  le  Brun)  (que)  ces  ufages  ve-, 
noient  du  Paganifme  ,  ç-r  que  les  Ripuariens  ,  les  Allemands  Çy^  les  Lombards  introdui' 
„  Jirent  les  Epreuves  du  feu  parmi  les  Chrétiens. 

„  Il  me  femble  que  M.  B.  &  les  deux  Auteurs  qu'il  cite  font  bien  de  l'honneur  au 
„  Paganifme  en  lui  rapportant  l'origine  des  Epreuves  ufitées  parmi  les  Chrétiens.  Car 
„  enfin  fi  ces  Epreuves  ne  font  que  des  rcft^s  du  Paganifme,  il  falloit  qu'elles  fuffcnt 
„  ordinaires  &  communes  parmi  les  Payens:'il  falloit  donc  auffi  qu'il  fe  iit  communé- 
„  ment  parmi  eux  des  Prodiges  en  vertu  defquels  les  innocens  fuHent  délivrés  &  les 
coupables  condamnés.  Car  s'il  ne  s'en  étoit  fait  aucun ,  comment  ces  ufages  auroient^ 
ils  fait  loi  parmi  eux  ?  Mais  quel  eft  l'Auteur  ancien  qui  nous  ait  parlé  de  ces 
Prodiges  ?  On  trouve  à  la  vérité  dans  l'Hiftoire  Profane  qu'une  Veftale  prouva  fon 
innocence  en  portant  de  l'eau  dans  un  crible  ,  &  qu'une  autre  prouva  pareillement  la 
fienne  en  portant  du  feu  dans  fon  tablier.  Mais  deux  ou  trois  Exemples  femblables , 
quand  même  ils  feroient  (aufli   alTurés  qu'ils  le  font  peu,)  prouveroient-ils  que  ces 


5,  Prodiges  fufîent  bien  communs  parmi  les  Payens  ?    Pour  moi  j'ai  bien  lu  des  Livres 
„  en  ma  vie;  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  par  où  l'on  puiffe  juftifier  fur  ce  point  la  prc- 

5> 


tention  de  M.  B.  &  de  fes  deux  adjoints. 

„  Mais  .  .  pourquoi  les  Chrétiens  n'auroient-ils  pas  emprunté  les  Epreuves  plutôt 
j,  des  Juifs  que  des  Payens  ?  Eft-ce  que  les  ufages  des  Juifs  n'étoient  pas,  par  le 
„  moyen  des  Livres  de  l'Ancien  Teflaraent  ,  plus  connus  &  plus  familiers  aux  Chré- 
tiens que  ceux  des  Payens?  .  .  Je  crois  entrevoir  pourquoi  on  aime  mieux  en  faire" 
honneur  aux  Payens  qu'aux  Juifs.  C'eft  que  fi  on  les  rapportoit  à  ceux-ci  ,  on  ne 
pourroit  s'empêcher  de  reconnoître  que  l'origine  en  eft  Divine,  puisqu'il  s'en  trou- 
ve des  loix  de  Dieu  expreffes  dans  l'Ancien  Teftament,  comme  ce  qui  eft  ordonné 
aux  Nombres ,  Chapitre  V.  touchant  la  manière  dont  une  femme  foupçonnée  d'adul- 
téré par  fon  mari,  devoit  fe  juftifier,  en  avalant  les  eaux  d'amertume  &  de  malé- 
didion. 

,,  D'ailleurs  comme  il  feroit  aifé  de  faire  voir  que  les  Epreuves  n'ont  guéres  an- 
„  ciennement  été  moins  communes  parmi  les  Grecs  qu'elles  l'ont  été  parmi  les  Latins , 
„  dira-t-on  aufii  que  les  Grecs  les  ont  prifes  des  Payens  ?  Afiurément  un  tel  concours 
„  des  Grecs  &  des  Latins  feroit  extraordinaire,  &  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'au- 
„  cun  d'eux  ne  fe  feroit  apper(^u  de  cette  efpcce  de  prévarication. 

„  Au  refte  il  eft  C\  peu  vrai  ,  comme  le  prétend  M.  B.  &  le  Père  le  Brun ,  que  les 
,,  Ripuariens,  les  Allemands  &  les  Lombards  avoient  introduit  les  Epreuves  du  feu 
,,  parmi  les  Chrétiens  ,  que  nous  apprenons  de  M.  B.  lui-même  pag.  58.  que  Charle- 
,,  magne  ,  après  avoir  vaincu  les  Lombards  fit  un  Capitulaire  ou  il  leur  ordonna 
„  d'être  fournis  comme  tous  les  autres  au  jugement  de  Dieu  ,  entendant  parler  des  E- 
,,   preuves  :  ZJt  omnes  credant  judicio  Dei  ah  [que  dubitatione. 

Si  chez  les  Lombards  les  Epreuves  euOTent  été  une  ancienne  fuperftition  du   Paga- 
nifme, dont  les  Prodiges  n'auroient  pu   êtrt  qu'une  opération  du  diable  ,    Charlema- 
gne  eût-il  fait  un  Capitulaire  exprès  pour  leur  ordonner  de  fe  foumettre  à  leur  Décifion  ? 
Le  DefFenfeur  des  Antifecouriftes  étoit  lui-même  il  n'y  a  pas  long-tems  ^\  éloigné  de 
croire  que  les  Epreuves  fuflent  un  refle  dos  [uperfiitions  Payennes ,  qu'il  rcgardoit  les 

Mi' 
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Miracles  qui  arrivoient  par  ce  moyen  ,  comme  une  fuite  &  un  renouvellement  de  ceux 
que  Dieu  avoit  promis  en  pareil  cas  dans  l'ancienne  Loi. 

„  Il  fe  trouvoit  louvent  (dit-il)  des   perfonnes  nmocentes   qui  ctoient  forcées  mal- ^l'i-L-ct-p- 
„  gre'  elles  de  le  Ibumettre  à  ces  redoutables  jugemens  (qui  les  condamnoient  à  jufti-^^" 
„  fier  leur  innocence  par  des  Epreuves.  )  Dieu  (ajoutc-t-il)  renouvclloit  en  leur  faveur 
,^  le  Miracle  promis  à  l'ancien  Peuple  en  faveur  des  femmes  fauflement  accufces  d'a- 
„  du  Itère.  " 

Mais  je  n'ai  pas  befoin  d'avoir  recours  à  M.  Poncet  pour  perfuadcr  à  tout  Ledeur 
impartial  ,  que  les  Epreuves  ont  été  comme  une  fuite  &  une  imitation  de  ce  que  Dieu 
avoit  ordonne  lui-même  dans  l'Ancien  Telbment  :  il  ne  faut  pour  cela  que  rapporter 
quelques  Paflages  de  l'Ecriture  de  laifler  au  Ledeur  à  en  faire  lui-même  l'application. 

„  Le  Seigneur  (eft-il  dit  dans  le  Texte  facré)  parla  encore  à  Moyfe  ,  &  lui  dit  : . .    I^omb.  v, 
„  Si  un  mari  eft  tranfportc  de  fefprit  de  jaloufie  contre  fa  femme  qui  aura  été  fouil- ^'" '"^'^ '^' 
,,  lée  véritablement  ,   ou  qui  eft  accufée  par  un  faux  foupçon  ,    il  la  mènera  devant  le 
„  Prêtre  .  .  . 

„  Le  Prêtre  ayant  pris  de  l'eau  fainte  dins  un  vailTeau  de  terre,  y  ïnettra  un  peu  Ibid.  17.19. 
„  de  la  terre  du  pavé  du  Tabernacle  ...  Il  conjurera  la  femme  &  lui  dira  :  fi  un^°'*'^'' 
„  homme  étranger  ne  s'eft  point  approché  de  vous  ,  &  que  vous  ne  vous  foyez  point 
„  fouillée  en  quittant  le  lit  de  votre  mari ,  ces  eaux  très  améres  que  j'ai  chargées  de 
„  maléd irions,  ne  vous  nuiront  point.  Mais  .  .  .  fi  vous  vous  êtes  fouillée  en  ap- 
„  prochant  d'un  autre  homme,  ces  malédidions  tomberont  fur  vous.  Que  le  Seigneur 
,,  vous  rende  un  objet  de  malédiftion  &  un  Exemple  pour  tout  fon  Peuple  :  qu'il 
j,  fafle  pourrir  votre  cuiflc,  que  votre  ventre  s'enfle  &:  qu'il  crevé  enfin. 

„  Lorfque  la  femme  les  aura  bues  ...  fi  elle  eft  coupable  d'adultéré  ,  elle  fera  pé-  ibid.  27.  & 
„  nétrée  par  ces  eaux  de  malédiction:  fon  ventre  s'enflera  &  fa  cuiiTe  pourrira  :  &  cet-^*- 
,,  te  femme  deviendra  un  objet  de  malédidion  &  un  Exemple  pour  tout  le  Peuple. 
„  Que  Cl  elle  n'a  point  été  fouillée,  elle  n'en  reflentira  aucun  mal.  " 

Ce  Prodige  n'a  jamais  manqué  d'arriver  chez  les  Hébreux,  tant  que  la  Sinagogue 
n'a  point  été  réprouvée  pour  avoir  méconnu  Jéfus-Chrift.  N 'eft- il  pas  tout  naturel  de 
penfcr  que  dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglife  où  les  Chrétiens  avoient  communément 
une  foi  fi  vive ,  quelques-uns  d'entre  eux ,  ayant  été  fauffement  accufés  de  quelque 
grand  crime, aient  efpcré  par  une  imprelTion  fécrette  de  l'Efprit  de  Dieu  qu'il  voudroit 
bien  faire  en  leur  faveur  pour  manifefter  leur  innocence,  un  Prodige  à  peu  près  fembla- 
ble  à  ceux  qu'il  avoit  fait  pendant  fi  long-tems  parmi  les  Juifs:  qu'en  conféquence  ces 
Chrétiens  fauffement  accufés ,  aient  offert  de  fe  juftifier  par  l'Epreuve  d'une  eau  bouil- 
lante ou  du  fer  rouge:  &  que  cette  Epreuve  ayant  été  couronnée  par  un  Prodige  qui 
a  fait  connoître  leur  innocence  ,  &  qui  a  fait  en  même  tems  éclatter  avec  magnificence 
la  vérité  &:  la  fainteté  de  la  Keligion,  quantité  d'autres  Chrétiens  s'y  foient  cnfuite 
offerts  ,  quoique  plufieurs  d'entre  eux  n'euffent  pas  affez  de  foi-confiance  pour  obtenir 
cette  faveur  Divine  ? 

On  trouve  encore,  dans  l'Ancien  Teftament  quantité  d'Exemples  de  Prodiges ,  qui 
par  la  manière  dont  ils  ont  été  demandés,  opérés  &  obtenus,  font  au  fond  très  compa- 
rables aux  Epreuves. 

Les  trois  Signes  que  Gédéoa  demanda  à  Dieu  l'un  après  l'autre  ,  ne  paroiffoient-ils 
pas  contraires  tout  autant  que  les  Epreuves  à  la  dcfenfe  de  tenter  Dieu  ,  &  ne  l'au- 
roient-ils  pas  réellement  tenté,  du  moins  les  deux  derniers  ,  fi  Gédéon  n'avoit  pas 
agi  en  cela  par  un  mouvement  cache  de  l'Efprit  faint,  dont  l'Ecriture  ne  nous  donne  d'au- 
tre preuve  que  la  bonté  qu'eut  le  Seigneur  de  lui  accorder  les  trois  Signes  qu'il  fou-" 
haitoit. 

,,Si 
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Juges,  VI.         Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous  (dit-il  en  s'addreffant  à  Dieu)  faites-moi  connoî- 
'7*  „  'tre  par  un  Signe  que  c'eft  vous  qui  me  parlez."     ,       ,,     ^      ^        ,    ,      , 

ibid.2î.        Dieu  lui  accorde  le  premier  Signe  qu'il  lui  demande.     Un  feu  fort  de  la  pierre  ou 

Gédon  avoit  mis  le  chevreau  &  les  pains  qu'il  offroit  en  facrifice ,  &  les  confume. 
Ibid.  ?8.  &      Cependant  Gédéon  demande  encore  à  Dieu  deux  autres  Signes,  &  les  obtient. 
^*-  *  .'*       N'a-t-on  pas  lieu  de  regarder  auflfi  du  même  œil  que  les  Epreuves,  la  proportion 
XVlIl.*"*'    que  fit  Elie  au  Roi  Achab  &  à  tout  le  Peuple  d'Ifraèl,  de  faire  defcendre  le  feu  du 
ciel  fur  un  holocaufte,  pour  prouver  que  le  Dieu  qu'il  adoroit  étoit  le  feul  vrai  Dieu? 
Tonathas  &  fon  Ecuyer  n'avoient  reçu  aucun  ordre  de  Dieu  ni  aucune  rçvélation 
proprement  dite  pour  aller  feuls  attaquer  le  Camp  des  Philiftins." 
i.RoisXlV.      ,,  Peut-être  (difoitjonathas  à  fon  Ecuyer)  le  Seigneur  combattra  pour  nous j  car 
*.  il  lui  efl:  é<^alement  aifé  de  donner  la  viéloire   avec  un  grand  ou  avec  un  petit  nom- 

bre. "  En  efifet  ils  combattent  feuls  contre  toute  cette  armée  ,  &  la  mettent  en  fuite. 
"  Te  ne  vois  en  cette  adion  qu'une  confiance  furnaturelle ,  &  ce  n'eft  que  le  fuccès  qui 
fait  ju^er  qu'ils  y  avoient  été  portés  par  une  impulfion  fecrette  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Mai^  les  Exemples  des  Saints  de  l'Ancien  Teftament  n'étoient  pas  les  feuls  qui  per- 
fuadoient  vivement  les  Chrétiens  des  premiers  Siècles  que  Dieu  fe  plaît  à  faire  ks  plus 
crands  Prodiges  en  faveur  de  ceux  qui  ont  une  foi  &  une  confiance  parfaites. 

Ils  favoient  que  S.  Jeanl'Evangélifte  ayant  été  mis  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante par  l'ordre  de  l'Empereur  Domitien  ,  en  étoit  forti  plus  fain  &  plus  vigoureux- 
qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  PHrior  &  vegetior  exiverit  qukm  intraverAt ,  dit  S.  Jérôme 
après  TertuUien. 

Ils  voyoient  de  leurs  yeux  que  Dieu  préfervoit  quelquefois  des  Martyrs  au  milieu 
des  flammes:  &  ils  en  concluoient  avec  raifon  que  pour  obtenir  une  telle  faveur,  il  ne 
faut  qu'une  foi-confiance  qui  n'héfite  point  :  Eides  tua  te  falvum  fecit. 

AulTi  dès  le  IV.  Siècle  ,    dans  le  tems  que  les  Idolâtres  Ripuariens  ,    Lombards  & 
Germains  n'étoient  regardés  que  comme  des  Sauvages  &  des  Barbares,  &  que  les  Chré- 
tiens n'avoient  encore  que  très  peu  de  commerce  avec  eux  ,    l'on  fait  que  plufieurs 
Saints  entreprirent  courageufement  des  Epreuves ,  foit  pour  prouver  la  vérité  de  la  Ré- 
gion, foit  pour  fe  juftifier  de  quelques  crimes  dont  ils  étoient  fauffement  accufés. 
Tiii.Tom.      Par  exemple,  ce  fut  dans  le  „  IV.  Siècle  qu'un  Solitaire  d'Egipte  nommé Coprès ,' 
^'^^P'4i7.  ^^  s'étant  trouvé  dans  une  Ville  ou  il  y  avoit  un  Dodeur  des  Manichéens  qui  fédui- 
"^^  '       ^,'  foit  les  habitans ,  il  y  entra  en  difpute  avec  lui.     Et  parce  que  cet  Hérétique  étoit 
fi  artificieux  qu'il  s'èchappoit  de  tout  ce  que  Coprès  pouvoit  lui  dire  de  plus  con- 
vainquant ,  la  crainte  que  le  Saint  eût  qu'une  multitude  de  gens  qui  affiftoient  à  ctt' 
„  te  difpute  ne  crud'ent  que  le  Manichéen^  avoit  l'avantage  ,    lui  fit  dire  à  tout  le  Peu- 
ple: Allumez  un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place  dans  lequel  nous  entrerons  tous 
deux;  &  s'il  arrive  que  l'un  de  nous  ne  foit  pas  brûlé,  que  la  foi  qu'il  profefTe  foit 
",  tenue  pour  être  la  foi  véritable.     Ces  paroles  plurent  extrêmement  à  ce  Peuple ,  & 
5,  on  alluma  auflitôt  un  grand  feu.     Alors  Coprès  prit  le  Manichéen  par  la  main  pour 
.„  l'y  entraîner  avec  lui  :  mais  il  dit  que  cela  ne  fe  devoit  pas  paffer  de  la  forte  :  qu'il 
j,  falloit  que  chacun  y  entrât  féparément,  &  que  Coprès  y,  devoit  entrer  le  premier, 
5,  puifque  c'étoit  lui  qui  en  avoit  fait  la  propofition.     Coprès  y   confentit  &  foudain 
faifant  le  Signe  de  la  Croix,  &  invoquant  le  nom  de  Jéfus-Chrill:  notre  Sauveur,  il 
fe  jetta  au  travers  des  flammes  qui  s'écartèrent  à  l'inftant  de  côté  &:  d'autre,  &:  s'en- 
fuirent tout  à  fait  de  lui.    Il  demeura  ainfi  au  milieu  de  ce  feu  durant  l'efpace  d'en- 
^,  viron  une  demie  heure  :  &  le  nom  du  Sauveur  en  qui   il  avoit  mis  fa  confiance,  fit 
„  qu'il  n'en  reçut  pas  le  moindre  dommage.     Le  Peuple  vit  ce  Miracle  avec  une  mer- 
„  veilleufe  admiration,  jetta  de  grands  cris  ,  &  dit  en  béniffant  Dieu:  Le  Seignettr  eji 
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\^  admirable  dans  fes  Saints.  Ils  preflcrent  enfiiite  le  Manichéen  d'entrer  dans  le  feu  :  & 
„  voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'y  réfoudre ,  mais  qu'il  tachoit  à  s'échapper,  ils  le  prirent 
,,  &:  le  pouiTerent  dedans,  où  étant  à  Iheure  même  environne  de  la  flamme,  il  en  for- 
„  tit  à  demi-brûlé.    Ils  le  chafTerent  après  de  la  Ville  avec  infamie,  " 

L'Auteur  du  Mémoire  TioéologicjHe  dira-t-il  que  S.  Coprès  a  imité  par  là  les  Barbares 
Ripuariens,  Lombards  &:  Allemands;  &  que  les  Chrétiens  qui  ,  frappés  d'un  événe- 
ment fi  merveilleux  &  pénétrés  d'admiration  de  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  qui  met- 
tent leur  confiance  en  lui  ,  fe  font  enfuite  expofés  avec  foi  à  de  telles  Epreuves,  ont 
en  cela  fuivi  les  fuperji irions  dft  Paganifme  ? 

AL  de  Tillemont  ,  pour  prouver  quelle  étoit  la  foi  des  Chrétiens  de  ce  IV.  Siècle, 
rapporte  encore  d'après  de  très  anciens  Auteurs,  que  ,,  l'jn  548.  trois  Adminifl:rateurs  vk'p'.'J^.'S 
„  des  Hôpitaux  d'Antioche  fort  zélés  pour  la  Rdigion  Chrétienne,  allant  un  jour  à  îîî* 
„  un  lieu  qui  étoit  à  lîx  ou  fept  lieues  d'Antioche  ,  rencontrèrent  un  Juif  avec  lequel 
„  ils  fe  mirent  à  difputer.  Le  Juif  pour  fe  m.ocquer  d'eux  leur  dit,  que  s'ils  vouloicnt 
„  manger  tout  à  l'heure  un  ferpent  qu'ils  trouvèrent  mort  fur  le  chemin  ,  il  fc  feioit 
„  Chrétien.  Ils  acceptèrent  la  proportion,  mangèrent  le  fepent,  &  n'en  reçurent  au- 
„  cun  mal.  Ce  qui  ayant  touché  le  Juif,  il  fe  convertit  effedivement ,  &  vécut  avec 
„  beaucoup  de  piété  dans  l'Hôpital  qu'ils  gouvernoient.  " 

Dans  le  même  Siècle  ,,  S.  Martin  Évéque  de  Tours  voulant  faire  abbattre  un  ^rand  Bailief,  rr. 
„  pin  qui  étoit  l'objet  du  culte  idolâtre  d'une  partie  de  fon  Diocèfe,  le  Pontife  du  ^"v«'"^^«- 
„  lieu  &  les  autres  Payens ,  après  s'être  d'abord  fortement  oppofés  à  fon  cntreprife, 
„  lui  dirent  que  s'il  avoit  tant  de  confiaiice  en  fon  Dieu  ,  ils  s'offroient  à  couper  l'ar- 
„  bre  eux-mêmes  pourvu  qu'il  fût  deffous  quand  il  tomberoit.  Cette  confiance  lui  fit 
„  accepter  la  condition.  Ils  en  furent  fort  aifes  de  leur  part,  efpérant  qu'jls  alloient 
5,  être  délivrés  de  l'ennemi  de  leurs  Dieux  par  une  mort  qu'ils  croyoient  certaine.  Le 
j,  Saint  fe  laifTa  lier  &  mettre  à  leur  gré  du  coté  oii  l'arbre  penchoit  de  manière  à  ne 
„  pouvoir  l'éviter.  Il  vint  une  grande  foule  de  monde  à  ce  Spectacle.  Les  Moines 
„  qui  accompagnoient  le  Saint  ,  ctoient  faifis  de  crainte  ,  &:  n'attendoient  plus  que  fa 
mort.  L'arbre  à  demi  coupé  commençoit  à  tomber  fur  S,  Martin ,  lorfque  du  Si- 
gne de  la  Croix  qu'il  fit  ,  il  fut  repoulfé  comme  par  un  coup  de  vent ,  tomba  de 
l'autre  côté,  &  penfa  accabler  les  Payens  qui  fe  croyoient  le  plus  en  fureté.  Il  s'c- 
leva  un  grand  cri:  les  auteurs  de  l'entreprife  parurent  étourdis  d'un  tel  Miracle  :  les 
Moines  en  pleuroient  de  joie;  &  le  nom  de  Jcfus-Chrifl:  rctentiffoit  de  tous  côtés.  " 
Mais  rapportons  préfentement  quelques  Epreuves  faites  par  des  Saints,  dans  ce  même 
Siècle,  pour  leur  juflification  perfonnclle. 

D'impudens  calomniateurs  ayant  publié  de  faux  bruits  contre  la  chafletè  d:  Saint 
Brice  SuccefTeur  de  S.  Martin  dans  l'Evéché  de  Tours,  S.  Brice  pour  prouver  la  faus- 
fcté  de  ces  calomnies  porta  en  préfence  de  tout  le  Peuple  des  charbons  de  feu  très  ar- 
dens  fur  fes  habits  qui  n'en  furent  point  endommagés,  &  convainquit  par  ce  moyen 
tous  les  fidèles  de  fon  Diocèfe  ds  fa  pureté  qui  étoit  à  l'épreuve  de  la  concupifcence , 
ainfi  que  l'avoient  été  fes  habits  au  feu  des  charbons  les  plus  enflammés. 

La  même  chofe  avoit  été  pratiquée  plufieurs  années  auparavant  par  S.  Simplice  Evé- 
que d'Autun  ,  &  par  fa  fainte  époufe. 

Pour  f:iire  ceffer  les  mauvais  ibupçons  qu'on  répandoit   contre  eux,  ils  prirent  tous   Bniiict,  14. 
deux  des  charbons  ardens  dans  leurs  mains   &  en   portèrent  auflî   dans  leurs  habits  à  la  -^^  "' 
vue  de  tout  le  monde.     Et  ,,  cette  Merveille  (dit  M.  Baillet  )  produifit  un   tel  effet, 
,,  qu'outre  les  témoignages  publics  qu'on  rendit  à  la  vertu  de  S.  Simplice,  &  à  la  vir- 
„  ginitéde  fa  femme,  on  vit  en  une  femaine  près  de  mille  perfonnes  renoncer  à  l'Ido- 
„  latrie  Se  venir  à  l'Eglife  demander  le  baptême.  " 

Quelle  eft  donc  la  dureté  incompréhenfible  de  notre  Siècle  !  Un  tel  Prodige  a  autre- 
Obfervat.  IV.  Part.  Tom,  JII,  O  o  0  0  o  fois 
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fois  fuffi  pour  convertir  près  de  mille  Idolâtres  :  &  aujourd'liui  des  milliers  de  Prodi-, 
ges  plus  grands, font  l'objet  de  la  colère,  de  la  cenfure ,  ou  du  mépris  de  prefquc  tous 
les  Catholiques  ! 

Le  Théologien  qui  m'a  fourni  les  Exemples  de  toutes  ces  anciennes  Epreuves ,  finie 
cet  Article  de  fa  Lettre  en  difant,  qu'il  femble  que  nos  Dodeurs  Antifecouriftes  igno- 
rent  tous  ces  faits.  Car  s'ils  en  avoient  eu  connoiflance,  comment  n'auroient-ils  pas  ap- 
perçu  qu'ils  renverfent  kurs  fauflfes  régies  qu'ils  nous  débitent  avec  autant  d'affuraace, 
que  s'ils  en  avoient  reçu  une  révélation  <^m  ne  chancelle  par  aucune  incertitude  ? 

Terminons  cette  efpéce  de  DilTertation  fur  les  Epreuves  ,  par  un  petit  Extrait  des 
Réflexions  de  mon  fécond  Bénédidin. 

Ce  feroit  une  forte  de  blafphême  doat  on  ne  doit  nullement  foupçonner  l'Auteur  du 

Mémoire  Théologique  ^  de  foutenir  que  les  Epreuves  dans  leur  première  origine  ,  c'efl  à 

Mem.  Th.  dire,  par  rapport  aux  femmes  Juives   foupCjOnnées  d'adultéré,  étoïent  fuperfiitieufes  3c 

p.  5;^  Note,  ^^f^y^ij}^  ei-j  elles-mêmes;  puifque  Dieu  les  a  formellement  autorifées  par  une  loi  précife. 

Dans  leur  féconde  Epoque  elles  ne  font  devenues  mauvaijes ,  premièrement,  que  par 
rapport  aux  Juges  qui  s'étoient  comme  arrogés  le  droit  d'exiger  de  Dieu  qu'il  fit  des. 
Miracles  ,  &  qui  avoient  introduit  la  coupable  coutume  de  le  lui  ordonner  en  quelque 
forte  :  &  fccondement ,  par  rapport  aux  Particuliers  qui  les  entreprenoient  par  leur  pro- 
pre efprit ,  &  fans  avoir  la  foi-confiance  à  qui  les  Miracles  font  promis.  Mais  elles  ont 
toujours  été  très  légitimes  à  l'égard  de  ceux  qui  s'y  font  portés  par  un  mouvement  du. 
fjint  Efprit ,  ainfi  qu'ont  fait  un  grand  nombre  de  Saints. 

Les  Epreuves  en  elles-mêmes  font  pour  les  perfonnes  remplies  de  foi  &  conduites 
par  l'Efprit  de  Dieu,  un  moyen  très  propre  à  contribuer  à  fa  gloire  ,  à  rendre  témoi- 
gnante à  la  Religion ,  à  prouver  h  vérité ,  &  à  vérifier  des  faits  douteux. 

Je  conviens  qu'il  eft  bien  vrai  que  l'abus  qu'en  font  ceux  qui  n'ont  pas  cette  foi  à 
qui  yéfus-Chrifi:  a  promis  lui-même  d'accorder  des  Miracles,  &  celui  qu'en  faifoient 
les  Juges  qui  s'imaginoient  avoir  droit  de  les  exiger  de  Dieu,  rendent  les  Epreuves 
mauvaifes  &  condamnables  par  rapport  à  eux.  Mais  ce  vice  ne  s'étend  en  aucune  forte 
à  celles  qui  font  entreprifes  par  une  confiance  parfaite  ,  &  par  un  mouvement  fecret  de 
l'Efprit  faint,&  qui  en  ce  cas  ne  manquent  point  d'être  couronnées  par  des  Miracles.  . 
XXXII.  Refpîâ:ons  la  foi  qui  obtient  des  Miracles.  Lorfque  le  Très-haut  nous  donne  ces 
On  r-c  peut  nijjpcmç5  fenfiblcs  de  fa  préfence,  on  ne  peut  s'abbaifler  trop  profondément  à  fes  pieds. 


^"'^fom  k-^  N'eft-ce  pas  une  chofe  terrible,  de  voir  que  les  préjuges  contre  les  grands  Secours, 
SiiiacïS.  'ont  ébîouï  les  Contradicteurs  de  cette  œuvre  de  Dieujufqu'au  point  de  leur  faire  pren- 
dre les  anciennes  Epreuves  pour  une  fuite  des  fuperftitions  idolâtres  ,  tandis  qu'ils  ne 
peuvent  nier  que  Dieu  n'ait  fait  dans  ces  Epreuves  des  Prodiges  c[ui  ont  converti  une 
multitude  d'Idolâtres  &  d'Hérétiques,  &  qui  ont  fortifié  la  foi  d'une  multitude  in- 
nombrable de  fidèles. 

Mais  les  Antifecouriftes  avoient  réfolu  de  faire  une  mauvaife  application  aux  grandî 
Secours,  du  jugement  que  ITiglife  a  porté  par  rapport  aux  Epreuves:  &  l'Auteiu-  du 
Aîétnoire  Jhéolofrjcjue  a  cru  qu'il  falloit  pour  cela  rendre  les  Epreuves  fufpedes. 

Ce  n'étoit  p-.s  la  autreiois  le  fcntiment  de  M.  Poncet,  ni  par  rapport  aux  Epreuves^ 
ni  même  par  rapnort  aux  Miracîçs  opérés  par  les  grands  Secours. 
V.r.ett  lîe      ^^  Le5  Convulfions  (à  Secours  &  autres)  font  liées  (difoit-il)  aux  Miracles  ,   autant 
i^.ij>oncet,    ^^  ^^^^  l'Appel,  &  même  plus  fenfiblement. '* 

Mais  voici  \m  autre  Paflage  de   M.  Poncet  où  il  paroît  avoir  prophétifé  contre  IuÎt 

même  ce  qu  il  fait  précifément  ^aujourd'hui  ,  &  qu'il  reprochoit  alors  aux  Coniultans. 

Ibi<î.pp.4ï.      „  Vous  examinerez  (leur  difoit-iî)  .parmi  les  Miracles  qu*on  vous  préfentera,  s'il  y 

^  4i-        ^^  Ç.-J  2  quelqu'un  de  moios  frappant  &  de  moins  bien  prouvé  ,  &  vous  vous  en  fervi- 
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j,  rez  pour  affoiblir  l'autorité  de  tous  les  autres.  Vous  chicannercz ,  &  vous  montrerez 
„  que  vous  n'avez  pas  raifon,  parce  que  vous  imiterez  la  conduite  de  ceux  qui  ont 
„  tort ,   Cc'eft  à  dire  des  Confiiltans  de  des  plus  outres  Conflitutionnaires.) 

„  Les  Gonvulfionnaires  (a  Secours  Se  autres)  font  des  Mn-acles  Ojoutoit-il)  parce  Ibid.  p.  4f. 
^„  qu'ils  font  innocens  &  perfécute's .  .  .  Dieu  lès  traite  comme  les  Appellans.  Il  leur 
5,  met  à  la  main  les  mêmes  armes  pour  fe  deffendre.  Comment  vous  tirerez-vous  de 
^,  cet  embarras  (difoit-il  aux  Co.ifiiltans?)  Vous  mettrez-vous  avec  nous  contre  le  Bé- 
„  nédidin  (Dom  la  Tafte,)  pour  prouver  que  les  Miracles  décident  en  faveur  des 
„  Appellans,  &  que  c'eft  une  impiété  de  les  attribuer  au  dcmon  :  &  avec  le  Bcnédic- 
,,  tin  contre  nous,  pour  prouver  que  les  Miracles  ne  décident  rien  en  faveur  des 
„  (Gonvulfionnaires ,  à  grands  Secours  &:  autres  ?) 

„  Dieu  fe  fert  d'eux  (difoit-il  encore)  comme  d'un  inftrument  pour  opérer  des  Mi-  r, . . 
„  racles:  &  il  le  fait  pour  nous  avertir  que  c'eft  par  fon  ordre  qu'ils  font  dans  cet  &  53.'^^'^** 
fy  ctat,  &  pour  nous  y  rendre  attentifs. 

„  Le  chemin  que  les  Miracles  indiquent, conduit  à  la  vie  ,    difoit  le  grand  Colberr.  ^"ftr- furies 

Ouund  le  dêigt  de  Dieu  paroh ,  il  faut  qne  les  hommes  fe  taifent'*'  ^  dit  le  PéreQiiefnel.  ^Rciî."  mor. 

Ils  doivent  extrêmement  fe  défier  de  leurs  propres  lumières  ,  lorfqu'elles  les  portent  ^^'>"*im  4. 
à  condamner  ce  que  Dieu  autorifc  par  des  MiracLs.     Mais   les   chofes  de  Dieu  ,   dit  le    lb.IX.7. 
même  Auteur,  font  pins  d'imprejjïon  fur  le  cœur  d'un  peuple  écUiré ,  que  fur  des  Douleurs 
(»fle's  de  leur  faïence, 

:  Les  Dodeurs  de  la  Loi  étoient  bien  convaincus  qu'Us  fuivoient  exadement  les  Ré- 
gies,  lorfqu'ils  reprirent  le  Paralytique  qui  portoit  publiquement  fon  lit  le  jour  du  Sab- 
bat ,  fuivant  l'ordre  que  Jéfus-Chrift  lui  en  avoit  donné  pour  faire  éclatter  le  Miracle 
qu'il  venoit  d'opérer  en  fa  faveur:  mais  ce  Miracle  auroit  dû  leur  ouvrir  les  yeux  ,  & 
leur  faire  connoître  que  leurs  ténébreufcs  lumières ,  &  la  Loi  dont  ils  faifoient  une 
fauffe  application ,  ne  fervoient  qu'à  les  éblouïr. 

Encore  aujourd'hui  plufieurs  Dodeurs  ne  craignent  point  de  préférer  les  lueurs  trom- 
peufes  de  leur  foible  raifon  à  la  Décifion  des  Miracles.  Ils  donnent  leurs  préjugés, 
&  un  jugement  prématuré,  fait  fans  un  examen  futfifant,  pour  des  Régies  irréfragables 
que  nul  Prodige  ne  doit  empêcher  de  fuivre;  &  par  l'eftime  qu'on  a  pour  eux,  quantité 
de  gens  font  aflez  aveugles  pour  fe  foumettre  à  ces  fauifes Régies,  au  préjudice  de  celles 
de  l'Evangile.  Mais  la  réponfc  que  je  vais  faire  à  la  dernière  objeftion  de  ces  MM. 
&  à  leurs  répliques ,  fuffira  pour  faire  connoitre  aux  cœurs  droits  le  danger  de  cette 
préférence. 

VL    P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N. 

Ce  n*eft  foint  hîeffer  les  Règles  ,   que  de  fiùvre  celles  de  la  charité^ 

ou  de  t  Evangile, 

CEUX  qui  condamnent  les  grands  Secours,  voyant  qu'il  ne  leur  ctoit  pas  pofîible  de 
fe  deffendre  contre  les  raifons  par  lefquelles  on  démontroit  que  ces  Secours  ne 
font  point  contraires  au  Précepte  qui  défend  de  tuer,  &  qu'ils  ne  tentent  point  Dieu, 
ont  pris  le  parti  de  fe  récrier  d'une  manière  vague  &  indéterminée,  que  ces  Secours 
bleffoient  les  Règles.  Mais  ils  fe  font  bien  gardés  d'expliquer  quelles  étoient  ces  Rè- 
gles :  &  dans  la  vérité  ces  prétendues  Régies  ,  ne  font  autre  chofe  que  leur  pro- 
pre Décifion  ,  qu'ils  s'imaginent  devoir  faire  une  Loi  à  laquelle  tout  le  monde  doit 
fe  foumettre, 

O  0  0  0  0  2  Com- 
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\  .  ,      Comme  cette  obje(flion  ne  preTente  aucun  objet  fixe ,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 
eft  ie'pri"'i*'<^'y  i"cpondre  que  d'établir  quelles  font  les  véritables  Régies  ,  les  Régies  puifces  dans 

5e  toutes  fes^^^^^g^^^- 

véritables         La  charité  efl  le  principe  unique  d'oii  naiffent  toutes  les  bonnes  Régies  :  &  elle  eft 
règles.         çj^  même  tems  la  fin  à  laquelle  elles  doivent  toutes  fe  rapporter. 

Hom.  27.     j^  Les  Ecritures  Divines  (dit  S.  Grégoire  le  grand)  font  remplies  de  divers  Com- 
Evangd.      ^^  mandemens  du  Seigneur.     Comment  donc  nous  parle- t-il  du  Commandement  de  la 
„  charité  comme  de  fon  unique  Précepte  ?    C'eft-là ,  dit-il ,    mon  Commandement 
propre,  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres.    C'efl:  par  la  raifon  que  tout  Com- 
mandement fe  réduit  enfin  à  la  charité ,  &  qu'ainfi  tous  les  Préceptes  deviennent  un 
feul  Précepte ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'amour  qui  accorapliffe  folidement  tout  ce  qui 
nous  eH:  commandé.    Car  de  même  que  plufieurs  branches  nailTent  d*une  même  ra- 
cine, aufli  plufieurs  vertus  naiflent  d'une  même  charité:  &  tout  ce  que  ces  vertus 
ont  de  vio-ueur  &  de  fuc,  vient  originairement  de  la  racine  delà  chanté.    LesCom- 
mandemens  du  Seigneur  font  donc  plufieurs  en  nombre ,  &:  néanmoins  un  feul  Com- 
mandement.   Ils  font  plufieurs,  fi  on  confidére  les  diverfes  aftions  qui  en  font  l'ob- 
jer:  &  ils  font  un  Commandement  unique,  fi  l'on  ne  confidére  que  la  charité  qui 
„  en  eft  Tunique  racine.   Pracepta  ergo  Domim  &  multa  funt  &  /<»»/»  •*  f»filta  per  di"^ 
,j  verjîtaîem  operis  ;  cr  unnm  in  radice  dileSiionis^ 

Si  tous  les  Commandemens  fe  réduifent  à  la  charité,  fi  la  charité  eft  l'unique  racine 
de  toutes  les  vertus,  elle  doit  être  fans  doute  le  principe  de  toutes  les  véritables  Régies  : 
&  par  confcquent  toute  prétendue  Régie  qui  bleflfe  la  charité,  &  qui  s'oppofe  à  l'em- 
prellement  qu'on  doit  toujours  avoir  de  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  la  gloire  de 
Dieu,  &  de  rendre  au  prochain  tout  le  fecours  qui  nous  eft  poffible,  ne  peut  jamais 
être  qu'une  régie  ph?rifaïque  :  elle  neft  que  l'abus  de  quelque  Commandement,  donc 
on  fait  une  faulTe  application. 

Jéfus-Chrift  a  été  fi  attentif  à  nous  inftruire  que  la  charité  eft  l'ame  de  la  Religion,' 

&  que  toutes  les  Régies  Chrétiennes  en  fortent   comme  de  leur  fource,  qu'il  ne  s'eft 

pas  contenté  de  nous  apprendre ,  que  le  Commandement  de  s'aimer  les  uns  les  autres 

TcanXV.Ti.  étoit  fon  Commandement  propre;  Hoc  eji  prxcepttim  meum  ut  diligatis  mvicem :  mais  il 

^a^^Sc^îî'*    ^^^^  ^  déclaré  que  ce  Commandement  étoit  an  Commandement  nouveau  y  &  que  c'eji  en 

cela  que  tous  connaîtront  fes  difciples. 

Mais  comment  ce  Commandement  eft-il  donc  nouveau  ?  Ne  fait-il  pas  une  partie  de 
la  Loi  naturelle?  Ne  le  trouve-t-on  pas  dans  la  Loi  donnée  par  le  miniftcre  de  Moyfe? 
N*eft-il  pas  une  fuite  de  l'amour  de  Dieu? 

Ce  Commandement  eft  nouveau  dant  la  bouche  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'il  eft  WC- 
prit  &  le  caradcre  particulier  de  la  Loi  nouvelle.  Ce  n'eft  que  de  Jefus-Chrift  &  des 
Apôtres  que  les  hommes  ont  appris  qu'ils  étoient  appelles  à  être  mutuellensent  membres 
les  uns  des  autres  dans  l'unité  de  fon  corps  myftique,  &  à  ne  compofer  avec  luiqu'un 
feul  Chrift:  qu'ainfi  ils  étoient  indifpenfabl.'ment  obligés  à  fe  rendre  tous  les  fervices 
qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Voilà  le  caraftére  propre ,  le  cara(5tére  finj^ul'ier  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  C'eft  à  cette  marque,  nous  dit  J.fus-Chrift  lui-même,  qu'on  re- 
connoîtra  fes  vrais  difciples.  Aufïi  l'amour  du  prochain,  la  compaffion  pour  fes  maux, 
&  k  défir  de  le  fecourir  en  vue  de  plaire  à  Dieu ,  font-ils  un  écoulement  &  une  fuite 
Féff.  mor.QécefTaire  de  Tamour  de  Dieu.  „  L*amour  du  prochain  (dit  le  Père  Qiiefneî)  fe  trou- 
i^  '  yy  ^^  ^^^^  l'amour  de  Dieu,  comme  dans  fon  principe,  fon  modèle  &  fa  fin:  &  l'a» 
„  mour  de  Dieu  fe  trouve  dans  l'amour  du  prochain,  comme  dans  fon  effet,  fonima- 
^,  ge  8c  fa  marque  infaillible,'* 

Si  h  charité  eft  Tame  de  la  Religion,  e'eft  donc  à  la  lumière  de  ce  divin  flambeau 

qu^il 
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qu'il  faut  difcerner  fi   les  Régies  qu'on  nous  oppofe,  font  folides    &  bien  fondées: 

ou  fi  au  conti-aire  elles  n'ont  qu'une  vaine  apparence  de  rcgularitc.    Elles  font  juftes  fi 

elles  ont  leur  fource  dans  h  charité,  &  fi  elles  font  conformes  à   fes  préceptes.     Elles 

font  faulles,   (i.  elles  y  font  contraires.    Oniconque  viole  la  charité ^  viole  la,  Loi,  quoi"    ^bid.  XII, 

qnil  en  garde  Lt  lettre,  dit  encore  le  Pcre  Quelnel. 

En  fe  conduifant  par  cette  1  imicre  infaillible,  il  ne  fera  pas  difficile  de  démêler  qui 
font  ceux  qui  ont  mieux  fuivi  les  véritables  Régies ,  les  Régies  de  l'Evangile,  ou  ceux 
qui  donnent  des  Secours  aux  Convulfionnaires,  ou  ceux  qui  les  condamnent. 

On  voit  d'un  côté  des  gens,  même  de  condition,  qui  sexpofent  au  mépris  des  grands 
du  monde  &  à  la  perfécution  des  PuilTances  pour  rendre  fervice  aux  plus  pauvres  Con- 
vulfionnaires,  parce  c\\iil»y  a  poi/it  d'ajfnjettijfement  qu'on  ricmbrajfe,  ainli  que  le  dit     Ib.  T.Cor. 
le  Père  Quefnel,  quand  on  a  une  vraie  ckariié.  '  *°* 

„  C'cfirhumilitédu  cœur  (dit-il encore)  qui  forme  tes  difciples  de  la  vérité:  c'eft  ">  Col. II. 
„  l'enflure  du  cœur  qui  fait  les  maîtres  de  Terreur."  ' 

Au  refte  ce  n'efl:  pas  dans  la  feul.'  vue  de  foulager  les  Inflrumens  de  Dieu ,  dans  les 
douleurs  qu'il  leur  fait  foufïî-ir  pour  les  contraindre  de  demander  d'effrayans  Secours 
que  les  zélés  ferviteurs  du  Très-haut  facrifient  ainfi  leur  réputation   &   leur  fortune  : 
c'efb,  félon  que  le  dit  encore  le  même  Auteur,  la  fainte  pajfion  dn  faim  des  âmes  qui     Il>.  r.Cor. 
étonff'e  en  eux  celle  dn  point  d'honneur.    Us  le  font  principalement  par  le  défir  qu'ils  ont        '^' 
de  procurer  aux  Spedateurs  de  ces  Secours,  des  biens  beaucoup  plus  précieux   que 
tous  ceux  de  la  terre.    Ils  favent  qu'en  faifant  paroître  les  Merveilles  du  Tout-puilTanr, 
il  en  fait  fouvent  couler  un  torrent  de  lumières  &  de  grâces,  qui  éclairent  &  touchent 
les  âmes;  qui  convainquent  des  Incrédules,  qui  font  naître  la  vie  de  la  foi  dans  les  C2r 
davres  des  Athées,  qui  réchauffent  le  cœur  des  tiédes,  qui  fortifient  celui  des  foibleSf. 

Les  Miracles  &  les  Prodiges  font  les  moyens  que  Dieu  emploie,  pour  ainfi  dire, 
le  plus  volontiers  pour  produire  ces  effets  falutaires.  C'ell  par  les  Miracles  &  par  les 
Prodiges  qu'il  a  établi  la  Religion,  &  qu'il  a  changé  en  Chrétiens  des  milliers  d'I- 
dolâtres. C'eft  encore  aujourd'hui  par  le  canal  de  ces  Merveilles  qu'il  donne  ou 
qu'il  augmente  la  foi  à  ceux  à  qui  il  lui  plaît  de  faire  cette  grâce, 

C'eft  pour  répandre  de  fi  grands  biens  avec  encore  plus  d'abondance,  qu'il  a  fouvenc 
accompagné  l'admirable  Prodige  que  les  Secours  violens  ont  fait  paroître,  de  Guéri- 
fons  Merveilleufes,  foit  fur  les  Convulfionnaires  qui  reçoivent  ces  Secours,  foit  par 
leur  miqiftére  fur  des  malades  &  des  eftropiés.  Eh  !  combien  de  perfonnes  à  la  vue 
de  toutes  ces  Merveilles,  n'ont-elles  pas  été  pénétrées  d'admiration,  touchées,  frap- 
pées, attendries  ? 

Voilà  quels  font  les  principaux  motifs  qui  portent  tant  de  fidèles  de  toutes  fortes  de 
conditions ,  à  fouler  aux  pieds  tout  intérêt  humain  pour  donner  des  Secours  aux  Con- 
vulfionnaires. Qui  peut  douter  que  Tamour  de  Dieu  &  du  prochain,  ne  foient  le  prin- 
c'pe  &  le  motif  de  ces  fentimens? 

On  voit  de  l'autre  côté  fept  ou  huit  Théologiens  bien  tranquilles  dans  leur  cabiner, 
qui,  pour  foutenir  une  Décifion  que  quatre  d'entre  eux  ont  faite  à  la  hâte  &  peut-être  par 
complaifance  pour  d'autres  Théologiens  hautement  déclarés  contre  toute  l'œuvre  des 
Convuldons  ,  prononcent  gravement  :  qu';/  y  a  un  Précepte  clair  &  formel,  qui  dé' 
fend  de  donner  un  coup  violent ,  qi^i  doit  naturellement  hlejfer  ou  ôter  U  vie.. 

Mais  comment  ces  JMM.  n'apper(joivent-ils  pas  eux-mêmes,  que  ce  Précepte  ne  dé- 
fend que  de  donner  des  coups  qui  bleffent ,  &  non  pas  d'en  donner  qui  nz  font  réel- 
lement que  du  bien  l 

Non  feulement  ils  ne  peuvent  difconvenrr  que  depuis  plus  de  14.  ans  le^î  plus  vio- 
lens Secours,  loin  d  être  nuihbles  aux  Convulfionnaires,  font  ceffer  les  doiL'urs  qu''Jk 
fûuffrent ,  &  fouvea;  méni^  les  guériffcnt  de  toutes  les  mikdies  qu'ils  peuVv\îC  avoir: 
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vii.Lett.de  mais  l'Avocat  de  ces  MM.  eft  lui-même  exprelTcment  convenu,  que  quand  on  refnjede 
M  Poncet.p.  jgm-  ye^^ire  les  Secours  qu'ils  demandent,  oh  même  qucn  tarde  a  le  faire ,  ils  paroifTent 
'^''  fottjfrir  les  plus  horribles  douleurs  ^  ils  tombent  dans  des  états  ajfreux  ^  &  qu'ils  ne  font 

foulages  ifue  par  ce  moyen. 

Or  non  ieulement  l'Evangile,  mais  même  le  fentiment  naturel  de  compalTion  que 
Dieu  a  mis  dans  le  cœur  des  hommes  pour  les  lier  entre  eux  en  les  portant  à  s'entrefe- 
courir,  ne  nous  prefcrivent-ils  pas  de  foulager  des  perfonnes  qui  fouffrent,  lorsqu'il 
ne  tient  qu'à  nous  de  le  faire ,  &  que  nous  avons  dans  nos  mains  un  moyen  fur  d'y 
réuflir?  Ne  feroit-ce  pas  réfifter  aux  impreflTions  les  plus  communes  de  la  charité,  & 
refufer  d'obéir  aux  Régies  les  plus  palpables  de  l'Evangile,  que  d'abandonner  impi- 
toyablement les  Convulfionnaires  à  la  violence  des  plus  effroyables  douleurs ,  fous  pré- 
texte que  le  remède  violent  dont  ils  ont  un  preffant  befoin ,  a  une  apparence  qui  effraye? 
Faut-il  que  la  crainte  d'un  mal  en  figure,  nous  empêche  de  leur  faire  un  bien  très  ef- 
fectif? Faudra-t-il  même  les  laiffer  mourir  &  commettre  ainfi  un  homicide  véritable  ^ 
de  peiir  de  bleffer  le  Précepte  qui  défend  d'en  faire  ? 

Voilà  néanmoins  à  quoi  tendent  les  fauffes  Régies  dont  les  Antifecouriftes  veulent 
nous  faire  une  loi  inviolable.  Eft-ce  donc  la  charité  qui  leur  fert  ici  de  guide  ?  N'eft 
il  pas  évident  que  c'eft  au  contraire  un  efprit  d'illufion ,  qui  leur  fait  ainfi  préférer  des 
phantômes  au  véritable  fens  de  la  Loif 

D'ailleurs  ces  MM.  n'ignorent  pas  eux-mêmes  les  grands  biens  que  Dieu  a  produit 
par  ce  fpedacle  de  Merveille^.  Quel  droit  ont-ils  de  s'oppofer  aux  faveurs  fi  precieu-* 
fes  qu'ils  diftribue  par  ce  canal  ?  Et  comment  leur  confcience  n'eft-elle  point  allarméç 
du  tort  qu'ils  auroient  fait  à  une  multitude  de  perfonnes,  fi  on  avoit  fuivi  leur  avis? 

Leur  fentiment  eft  également  contraire  à  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour  les  corps  & 
pour  les  âmes.     Or  la' charité  eft  la  fin  de  tous  les  Préceptes  &  de  toutes  les  Régies 
i.Tim.I.  5.  qiii  ^11  dérivent  véritablement.    Finis  pracepti  efi  caritas. 

J'ai  déjà  amplement  refuté  dans  ma  II.  Propofition  les  injurieux  foupçons  que  ces 
MM.  ont  voulu  répandre  fur  les  admirables  Converfions  que  Dieu  a  opérées  par  k 
vue  des  plus  énormes  Secours.    Il  ne  me  fera  pas  plus  difficile  de  répondre  à  ce  qu'ils 
oppofent  pour  fe  fouftraire  au  grand  Précepte  de  la  charité,  qui  commande  de  donner 
au  prochain  tous  les  fecours  qui  nous  font  pollibles. 
Tî-     ^      Les  Convulfionnaires  à  grands  Secours  qui  fe  donnent  ainfi  en  fpeâ:acle,  font  par 
robîeftujn ^ cela  même  très  fufpeds,  difent  ces  Meffieurs.    Ce  n'eft  pas  ainfi,  ajoutent-ils,  que  fe 
que  les       conduifent  ceux  des  Convulfionnaires  qui  ont  le  plus  de  piété.    Ils  fe  tiennent  au  con- 
pju"ëriifians, traire  dans  la  retraite,  &  feroient  très  fâchés  d'être  obligés  de  fe  produire  en  public. 
tH'eœmlftc"'     J^  conviens  qu'il  y  a  des  Convulfionnaires  d'une  grande  piété  qui  vivent  dans  la  re- 
vivent dansia  traite,  &  qui  n'ont  point  befoin  de  Secours.    Mais  parmi  les  Convulfionnaires  à  grands 
"J7c"fût«'  Secours  il  y  en  a  auffi  qui  ont  beaucoup  de  vertu.     Dieu  ,  qui  feul  connoît  le  fond 
donner  au-  des  cœurs  ,   pcut  décider  feul  qui  font   ceux  des  uns  ou  des  autres  qui  lui  plaifent 

àin  Secours.  1  ^  '    ^  ^  *  ^ 

davantage. 

A  en  juger  par  les  dons  gratuits  &  extérieurs  qu'il  leur  fait ,  les  Convulfionnaires  à 
grands  Secours  font  ceux  fur  qui  il  opère  les  plus  étonnans  Prodiges ,  ceux  par  le  mi- 
niftére  de  qui  il  a  fait  le  plus  de  Guérifons  Miraculeufes ,  ceux  à  qui  il  fait  feife  les 
pénitences  les  plus  extraordinaires  :  enfin  ils  font  ceux  qui  ont  été  l'occafion  d'un  bien- 
plus  grand  nombre  de  Converfions. 

Dans  la  vafte  étendue  de  l'œuvre  énigmatique  des  Convulfions ,  Dieu  a  plus  d'une 
vue  &  exécute  différens  deffeins  par  les  divers  Inftrumens  qu'il  lui  plaît  de  choifir.  Il 
n'a  pas  deftiné  tous  les  Convulfionnaires  à  figurer  les  mêmes  chofes.  Il  y  en  a  qu'il  a 
choifis  pour  les  faire  vivre  dans  la  retraite:  &  ceux-là  feroient  très  mal  d'en  fortir. 
Mais  de  ce  que  ces  Convulfionnaires  n'ont  aucun  befoin  des  Secours,   il  ne  s'enfuit 

point 
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point  du  tout  qu'ils  ne  foient  pas  nécelTaires  à  ceux  par  qui  Dieu  a  rcfolu  de  fsirc  rc- 
préfentcr  des  Tableaux  prophctiqucs,  &  qu'il  met  pour  cch  en  état  de  fuppoiter  par 
une  force  furnaturclL-  tous  les  Secours  par  lefqucls  il  lui  plaie  de  peindre  les  vives  inna- 
ges qu'il  veut  faire  voir  à  un  certain  nojnbrc  de  perfonnes. 

Tout  ce  que  les  Convulfionnaires  nous  ont  annoncé  en  1752.  &  1755»  ^^  p^iJS  fur- 
prenant,  a  depuis  été  figuré  par  les  Secours,  de  la  manière  la  plus  admirable,  la  plus 
touchante ,  Se  la  plus  capable  de  faire  impreifion. 

Dieu  nous  a  d'abord  parlé  par  la  bouche  de  plufieurs  Convulfionnaircs  :  &:  la  plu- 
part des  hommes  ont  bouché  leurs  oreilles  &  ont  refufé  d'entendre  les  prédictions ,  les 
menaces,  les  exhortations  qu'il  nous  faifoit.  Il  nous  parle  enfuite  par  des  Prodiges  ma- 
gnifiques :  il  retrace  fous  nos  yeux  par  ces  Merveilles,  dont  le  furnaturel  eft  incontefta- 
blc,  tout  ce  qu'il  nous  avoit  dit  d'abord  ;  &  prefque  tout  h  monde  fe  révolte  contre 
cçs  Prodiges. 

La  pcrfécution,  la  critique,  h  calomnie,  la  cenfure,  les  puiflTans  protefleurs  de  la 
Bulle,  les  émiflfaires  de  la  Police,  les  prétendus  cfprits  forts,  les  mocqueurs,  les  po- 
litiques, les  mondains ,  les  Docteurs  Confi.iltans ,  les  Antifecouriftes ,  fe  réunirent  tou'» 
enfemble  pour  tâcher  d'abolir  ces  Prodiges ,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
regarde. 

Mais  comment  les  Théologiens  Aiiitifecouriftes,  qui  reconnoiffent  &  qui  admirent 
eux-mêmes  l'adion  de  Dieu  dms  l'œuvre  des  Convullîons,  ont-ils  pu  fe  déterminer  à 
profcrire  le  plus  brillant  Prodige  qu'il  y  ait  dans  cette  ccuvre;  le  Prodige  par  lequel  le 
Tout-puiifant ,  en  même  tems  qu'il  excite  dans  le  corps  de  plufieurs  des  Inftrumens 
de  fon  œuvre,  un  vif  (entiment  d'un  befoin  fort  extraordinaire,  y  met  une  force  fu- 
périeure  aux  coups  énormes  qu'il  leur  fait  fouhaiter,  &:  forme  dans  leurs  cœurs  une 
confiance  immobile  qu'ils  n'en  recevront  aucun  mal?  Quoi  !  ces  MM.  croient-ils  donc 
que  Dieu  opère  de  fi  grands  Prodiges  pour  qu'ils  reftent  inconnus,  &  pour  faire  fouf- 
frir,  fans  aucun  autre  deffein ,  des  perfonnes  qu'il  met  lui-même  dans  un  état  furnatu- 
rel? Une  telle  fuppofition ,  qui  eft  comme  la  baze  du  Mémoire  Théologique  ^  n'eft-elle 
pas  injurieufe  à  la  Sagelfe  &  à  la  Bonté  Divine  ? 

L'état  violent  de  ces  Convulfionnaircs ,  le  befoin  furprenant  qu'ils  ont  de  Secours 
terribles ,  les  magnifiques  peintures  que  forment  ces  Secours ,  &  fingulicremcnt  l:s  coups 
qui  femblent  devoir  être  les  plus  affommans  ^  les  plus  meurtriers,  &  qui  fe  changent 
continuellement  en  remèdes  falutaires ,  tout  cela  n'eft-il  pas  une  preuve  évidente ,  par- 
lante &  palpable,  que  les  grands  Secours  font  un  Signe  très  important  que  Dieu  a  mis 
dans  l'Eglife  &  que  les  fidèles  ont  un  grand  intérêt  de  confidérer  avec  attention  ? 
D'oii  il  fuit  qu'en  donnant  ces  Secours  aux  Convulfionnaircs  que  Dieu  a  mis  en  état 
de  les  recevoir, on  fe  conforme  à  la  volonté  &  on  coopère  à  l'exécution  de  fes  confeils: 
&  qu'au  contraire  c'eft  s'y  oppofer,  que  de  les  condamner  &  de  s'efforcer  de  hs  faire 
difparoitre  de  deffus  la  Terre. 

.    La  féconde  objection  de  ces  MM.  n'eft  propre  qu'à  fournir  une  preuve  encore  plus    R^JoJifc  i 
fenfible  que  les  précédentes,  que  la  condamnation  qu'ils  ont  faite  des  Secours,  blefle  le  l'obicdion 
Précepte  de  b  cl-tarité.  ?:!rrfv"à'q"uî 

Il  eft  vrai,  difent-ils ,  que  la  plupart  des  Convulfionnaircs  à  qui  on  a  refufé  les  '^^^ ^"n'îçP,;''^"^^! 
cours  qu'ils  d:mandoient,  font  d'abord  tombés  dans  des  accidens  capables  d'émouvoir  fdesSccour» 
la  compaffion;  mais,  ob)e6tent  ces  MM. ,  ces  accidens  n'ont  pas  eu  de  fuites  fâcheu-  ^l^'^'jo'iïnr  , 
fes,  du  moins  qui  aient  été  de  longue  durée:  bientôt  les  Convulfionnaircs  ont  été  gué- s;cn  (bnt  en. 
ris:  aucun  d'eux  n'en  eft  mort:  &:  plufieurs,  après  avoir  fouffêrt  pendant  quelques  ,,11^'^^^^^/^^-^ 
joiurs,  fe  font  pafTés  par  la  fuite  de  ces  Secours  fans  aucune  peine. 

„  Si  l'on  prétend  que  l:s  Secours  les  foulagent,  à  caiife  qu'ils  fe  fentent  fou'rgcs  l^ynfe.kc. 
„  lorfqu'ils  les  reçoivent  (ajoute  l'Avocat  de  ces  MM»)  combien  fera-t-il  plus  jufte^'  ''* 
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„  dédire  que  le  refus  des  Secours  les  foulage  véritablement ,  radicalement,  conflam- 
„  ment,  puifque  quand  on  les  refuie  perfévéramment ,  ils  n'en  fentent  plus  le.befoin?  " 
M.  Poncct  paroît  ici  avoir  oublie  ce  dont  il  a  lui  même  été  témoin  nombre  de  fois  : 
fàvoir,  que  les  ConvuUîonnaires  ont  un  befoin  très  réel,  très  prefTant,  &  qu'on  peut 
même  appeller  nécefTaire,  des  Secours  violens  que  rinftinâ:  de  leur  Convulfion  leur 
fait  demander:  qu'ils  fouffrent  les  plus  horribles  donletirs  lorfqu'on  les  leur  refufej  &r 
qu'ils  ne  font  foulages  que  par  ce  moyen,  ainfi  qu'il  l'a  déclaré  lui-même  à  la  page  121. 
de  fa  VII.  Lettre  que  j'ai  citée  ci-deffus. 

Nous  aurions  de  fa  part  des  preuves  encore  plus  détaillées  de  ce  befoin  très  effeâ:if , 
&  des  états  affreffx  où  ils  tombent  lorfqu'on  leur  fait  ce  refus  inhumain,  fi  on  n'avoit 
pas  obligé  cet  Auteur  de  retrancher  ces  fortes  de  faits  des  Lettres  qu'il  a  fait  imprimer. 
Voici  comment  il  s'en  explique  en  écrivant  à  un  ami. 
Lm.de  M.       ,,  A  l'égard  des  Secours  (dit-il)  il  eft  certain  que  les  Convulfionnaires  foufFroient 
r  gÎos  du '*  55  d'exceffives  douleurs  lorfqu'on  les  leur  refufoit  ...  Le  fait  eft  certain  :  on  ne  fau- 
ï^.  Aouft     j^  roit  le  diflimuler;  &  il  feroit  injufte  de  le  faire  .  .  .  J'ai  cependant  ( ajoute-t-il  ) 
*^'*'  retranché  l'endroit ,  parce  que  je  me  conforme  à  ce  qu'on  défire  de  moi.   Mais  je  l'ai 

fait  avec  peine,  car  j'aime  bien  à  dire  la  vérité  telle  qu'elle  eft.  Or  il  eft  très  certain 
que  les  Convulfionnaires  fouffrent  d'extrêmes  douleurs  lorfqu'on  leur  refufe  ces  Se- 
cours. Il  eft  certain  qu'ils  fentent  qu'ils  en  ont  befoin,  &  que  ce  qu'ils  éprouvent 
au  dedans  d'eux-mêmes ,  eft  proportionné  à  la  force  de  ces  Secours. ...  Il  eft  en- 
core certain  que  je  n'ai  ouï  dn-e  d'aucun  qu'il  en  ait  été  blefle.  " 
Mais  avons- nous  befoin  de  l'aveu  de  M.  Poncet  pour  prouver  des  faits  qui  pendant 
plus  de  14.  ans  ont  eu  une  multitude  innombrable  de  Témoins  ? 

Y  a  t-il  quelqu'un  parmi  ceux  qui  viennent  fouvent  fortifier  leur  foi  de  plus  en  plus 
par  la  vue  du  Prodige  des  grands  Secours,  &  exercer  la  charité  en  coopérant  à  la  ma- 
nifeftation  de  ce  Prodige ,  qui  ne  fâche  que  quand  on  refufe  ces  Secours  aux  Convul- 
fionnaires ,  ils  tombent  dans  des  états  plus  terribles  qu'on  ne  peut  les  exprimer  ? 

Par  exemple  ,  on  en  a  vu  enfler  prodigieufement  ,  &  refter  paralytiques  ,  jusqu'à 
ce  qu'on  leur  eût  donné  les  Secours  prefcrits  par  l'inftinâ:  de  leur  Convulfion:  d'autres 
tomber  dans  un  anéantififement  complet ,  dont  on  ne  pouvoit  les  faire  revenir  qu'en  leur 
adminiftrant  dans  cet  état  les  Secours  dont  ils  avoient  auparavant  déclaré  avoir  befoin  : 
d'autres  dont  tous  les  os  fe  déboîtoient,  enforte  que  tous  leurs  membres  étoient  con- 
tournés d'une  manière  horrible  :  leur  yifage  devenoit  en  même  tems  auifi  noir  que  celui 
d'un  cadavre:  leurs  yeux  exceflivement  ouverts,  fixés  &  immobiles,  paroiftbient  prêts 
à  fortir  de  la  tête:  &  leur  langue  allongée,  épailTie  &  toute  noire,  s'étendoit  beaucoup 
au  delà  de  la  bouche:  &  ce  n'étoit  qu'en  les  frappant  fans  ménagement,  &  en  tirant 
violemment  tous  leurs  membres,  félon  qu'ils  l'avoient  demandé,  qu'on  pouvoit  les  rap- 
peller  à  la  vie. 
J'ai  déjà  rapporté  en  diffërens Certificats  la  preuve  de  tous  ces  faits:  on  les  trouvera 
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f?-  3»-^î9-^Jqj^^  j^y  rçnd  compte  que  de  l'état  où  tomba  u.i  jour  chez  lui  une  jeune  enfant  à  qui 
il  refufa  les  Secours  qu'elle  demandoit. 

Au  lieu  de  lui  donner  charitablement  ces  Secours,  il  prit  le  parti,  ainfi  que  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  de  fe  projlemer  tous  à  terre  pour  conjurer  Dieu  avec  grande  in- 
fiance  de  les  en  dispenfer:  &  ils  s'obftinerent  pendant  long-tems  à  faire  cette  prière  con- 
traire à  la  volonté  de  Dieu,  pendant  que  l'enfant  fouff'roit  étrangement ,  faToit  des  cris 
AJfreux ,   &  qu'enfin  tous  fes  membres  fe  d:Jloqu:rent, 

En  fe  relevant  de  la  prière,  il  jetta  les  yeux  fur  elle,  ^  fut  faifi  d'effroi  de  Vetat 
horrible  où  il  la  vit.   Non  feulement  elle  avoit  perdu  connoijfance  y  mais  même  elle  ctoit 

devenue 
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devenue  comme  un  majfe  informe  :  tous  fes  membres  étoietn  débottés  ^  contournés ,  tou' 
tes  fes  jointures  difloquées  .  .  .  le  pouls  retiré ,  la  refpiration  évanouie  ,  .  .  le  vifage 
noir  comme  un  chapeau^  &c.  Il  crut  qu'elle  alloit  mourii' :  &  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  d'avoir  fait  une  épreuve  auffi  cruelle^  il  s'empreffa  avec  les  autres  pcrfonnes  qui 
ctoient  chez  lui,  de  lui  donner  au  plus  vite  les  violens  Secours  qu'elle  avoit  denfiandcs, 
ce  qu'il  fallut  faire  pendant  longtems  .  .  .  avant  ejue  l'enfant-  reprit  connoijfance  ,  .  , 
Ouand  l'enfant  fut  entièrement  .  .  .  revenue  à  elle,  il  fe  ]ctta  la  face  contre  terre  pour 
demander  pardon  a  Dieu  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  refufer  fî  impitoyablement  ces 
Secours,  &  lui  promit  bien  de  n'y  plus  retomber,  quoique  lui  pulTcnt  dire  les  Théo- 
logiens Antifecouriftes:  &  c'eft:  pour  expier  cette  faute,  en  obtenir  miféricorde,  &  ren* 
dre  gloire  a  Dieu  cjr  a  fes  œuvres  qu'il  a  donné  cette  Relation, 

QjLiand  on  voit  les  Convulfionnaires  dans  de  pareils  états,  eft-il  permis  de  dire  qu'il 
faut  les  y  laiffer,  &  qu'on  doit  n'en  avoir  aucune  compalTion ,  pour  ne  point  enfrain- 
dre  le  Précepte  qui  défend  de  faire  du  mal  \  N'eft-ce  pas  tourner  cruellement  contre  le 
prochain  un  Commandement  qui  eft  fait,  non  feulement  pour  défendre  de  lui  nuire, 
mais  auflî  pour  porter  à  l'aimer  &  à  lui  donner  les  fecours  dont  il  a  befoin  ?  Eft-ce 
une  bonne  raifon  d'objeâ:er  qu'aucun  Convullionnaire  n'efl:  mort  du  refus  de  ces  Se- 
cours ?  Quoi  !  Ne  fuffit-il  donc  pas  de  voir  une  perfonne  fouffrir  des  douleurs  infup- 
portables  ,  pour  être  oblige  de  la  fecourir  quand  on  le  peut  avec  tant  de  facilité  ?  Ne 
doit-on  avoir  pitié  de  fes  frères  que  lorfque  les  maux  qu'ils  endurent  font  prêts  à  leur 
donner  la  mort  ?  Dans  quelle  fource  a-t-on  puifé  ces  régies  &  des  maximes  ii  inhumai- 
nes &  fi  impitoyables  ?    Ce  n'eft  certainement  pas  dans  l'Evangile  ! 

Ajoutons  encore  ici  ime  autre  Relation  qui  fe  trouve  à  h  fin  de  h  II.  Lettre  a  un 
ami  de  Province, 

Le  fait  qui  y  eft  rapporté  s'eft  paffé  fur  une  Convulfionnaire  fur  qui  &  par  le  mi- 
niftére  de  qui  Dieu  a  fait  plufieurs  Guérifons  Miraculeufes. 

Cette  Convulfionnaire  étant  en  campagne  chez  des  perfonnes  de  piété  ,,  demanda  le  :i. Lctt. àun 

Secours  des  pelles,  qui  confiftoit  à  placer  4.  pelles,  deux  au  deffous  des  mammel- 51^^^^''^*=/'°" 
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hommes  les  plus  robuftes  ;  bien  entendu  que  la  Convullionnaire  étoit  couverte.  Cette 


„  les  &  deux  au  delTus,  &  à  les  pouffer  l'une  contre  l'autre  avec  toute  la  force  des  fin 


Opération  fe  faifoit  par  deflus  fa  robe. 

Un  des  Aflîftans  pria  qu'on  ne  lui  donnât  pas  ce  Secours.  Il  dit  à  la  Convulfion- 
naire de  demander  à  Dieu  de  pouvoir  s'en  palier  :  elle  y  confentit. 

„  On  fe  mit  en  prières.  On  vit  le  vifage  de  la  Convulfionnaire  devenir  violet,  fa 
5»  gorge  &  fa  poitrine  fe  gonfler,  au  point  qu'il  fallut  defierrer  les  habits.  Elle  poulToic 
„  des  cris  fi  lugubres  &  fi  perçans  que,  comme  on  étoit  proche  d'un  grand  chemin,  il 
„  y  avoit  à  craindre  que  les  pafians  ne  foupçonnaflent  qu'on  commettoit  quelque  meurtre. 

„  Mais  le  moment  du  Secours  étoit  pafle  :  (la  Convullionnaire  n'étoit  plus  dans  un  é-> 
„  tat  Miraculeux  qui  la  rendit  capable  de  le  foutenir;)  &  quelque  effrayé  qu'on  fût  par 
„  ces  horribles  fouffrances  &  par  ces  cris  horribles,  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'appliquer 
„  le  remède  qui  les  auroit  prévenus. 

,,  On  eut  de  nouveau  recours  à  la  prière.  AufTi-tôt  la  Convulfionnaire  revient  en  é^ 
„  tat  de  recevoir  le  Secours ,  qui  fit  ceffer  les  fouffrjnces  &  les  cris. 

„  Cela  eft  clair.  On  refufe  le  Secours,  &:  l'on  prie:  à  l'inftant  Dieu  manifeftc  fa 
„  volonté,  par  l'état  affreux  où  il  met  la  Convulfionnaire.  On  prie  de  nouveau  pour 
„  pouvoir  donner  le  Secours  qu'on  confeffe  avoir  eu  tort  de  refufer:  fur  le  champ  IDieu 
„  met  la  Convulfionnaire  en  état  de  le  recevoir.  Oa  le  donne  en  effet ,  &  tous  les  maux 
„  disparoi ffent. 

Au  refte  parmi  les  Convulfionnaires  qui  reçoivent  les  plus  violens  Secours,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  feroient  encore  plus  charmés  que  les  Antifecouriftes ,  qu'on  ne  leur  en 
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donnât  point ,  s'ils  pouvoient  s'en  pafler.  Ils  n'ont,  pas  tous  affez  de  vertu ,  de  dëtà* 
chement  de  toutes  chofes  &  d'eux-mêmes,  pour  fe  plaire  dans  leur  état.  Ils  favent  que 
ces  prodigieux  Secours,  qui  font  le  ligne,  le  pronoftic  &  l'annonce  de  plufieurs  terri- 
bles Evenemens,  excitent  contre  eux  la  colère  des  Puiifances  &  redoublent  les  perquifi- 
tions  de  la  Police  chargée  de  les  découvrir  à  quelque  prix  que  ce  puifie  être  ,  de  les 
faire  enlever  &  renfermer  dans  ks  prifons  les  plus  dures  &  les  plus  honteufes,  telles  que 
la  Maifon  de  force  de  la  Salpétriére ,  &  les  Cabanons  de  Bicétre.  Ils  n'ofent  plus  de- 
rneurer  chez  eux  ,  oiî  on  ne  manqueroit  pas  de  les  prendre  :  &  ils  ne  trouvent  que  très  peu 
de  perfonncs  qui  veuille  préfentement  leur  donner  azile  ,  parce  que  c'eft  s'expofer  à  route 
la  disgrâce  des  Maîtres  de  ce  bas  monde,  que  de  recevoir  chez  foi  de  tels  Convulfion- 
naires.  En  cela  femblables  en  quelque  façon  aux  Prophètes,  ils  font  errans,  abandon- 
Heb  XI.56,  nés,  affligés,  perfécutés  :  Egentes  ^  angaftiati ,  affli^i  .  ,  errantes:  ils  fouffrent  les  mo- 
3',&3S-  queries,  ks  prifons:  ludibria  expert*,  vincula  (jr  carceres.  Aulîi  Dieu  fait-il  en  leur 
fiveur,  ainfi  qu'il  faifoit  pour  les  Prophètes,  les  Merveilles  d'arrêter  pour  eux  la  vio- 
lence du  feu ,  de  les  rendre  invulnérables  à  la  pointe  des  épées ,  &  de  guérir  leurs  ma- 
Ibid.  34»  ladies  :  Extinxertmt  impetum  ignis ,  effugerunt  aciem  gladii ,  convaluerum  de  infirmitate. 
Mais  tous  ces  Prodiges  qui  donnent  aux  plus  parfaits  d'entre  eux  une  foi  inébranla- 
ble ,  une  foi  qui  les  fait  vivre  dans  le  Ciel,  &  regarder  comme  un  gain  toutes  les  afflic- 
tions qui  leur  arrivent  fur  la  terre ,  ne  font  pas  une  fi  forte  imprelTion  fur  les  plus  foi- 
bles.  Il  y  en  a  qui  portent  leur  état  avec  peine,  impatience,  inquiétude;  &  qui  ont 
fait  des  Neuvaines  pour  être  délivrés  du  befoin  de  leurs  Secours.  Dieu  leur  a  répondu 
par  une  augmentation  de  leurs  fouffrances,  &  par  d'autres  punitions  de  toutes  les  fortes. 
Enfin  il  y  en  a  même  qui  ont  pris  la  réfolution  d'endurer  les  p)lus  violentes  douleurs 
plutôt  que  de  demander  des  Secours  :  mais  Dieu  les  y  a  forcés  malgré  qu'ils  en  enflent* 
En  voici  un  Exemple  bie.i  étonnant,  dans  une  jeune  fille  qui  ctoit  chez  dies  perfonnes 
prévenues  contre  cette  œuvre  Divine. 

Au  mois  de  Juin  1741.  elle  fentit  un  preflant  befoin  de  Secours  très  violens:  mais 
fâchant  l'oppofition  qu'y  avoient  ceux  de  qui  elle  dépendoit,  &  craignant  les  périls  où 
elle  feroit  expofée,  elle  réfolut  abfolument  de  s'en  pafler  quelques  douleurs  qu'elle  pût 
fouflî-ir.  Dès  le  premier  Jour  elle  en  eût  d'afl^ez  vives ,  &  elles  augmentèrent  enfuite 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  fentoit ,  dit-elle ,  des  coups  de  lancettes  fi  déchiram 
dans  tomes  les  .parties  de  [on  corps  ^  cfuellc  ne  fe  pojfédoit  plus  ^  &  qu'elle  étoit  tentée  de 
fe  battre  la  tête  contre  les  murs.  Enfin  le  feptiéme  jour  ne  pouvant  plus  fupporter  k$ 
tourmens  continuels  dont  elle  étoit  dévorée ,  elle  fut  conjurer  avec  les  plus  preflantes 
inftances  une  perfonn^  de  fes  amies  de  lui  faire  donner  chez  elle  les  violens  Secours  dont 
elk  avoit  un  fi  extrême  befoin ,  lui  proteftant  qu'elle  aimoit  mieux  mourir ,  ^ue  de  fouf- 
frir  les  maux  cjttclle  rejfentoit.  Sur  le  refus  de  cette  perfonne ,  elle  fort  dans  la  rue,  é- 
tant  enConvulfion:  elle  arrête  les  paflans ,  elle  leur  découvre  hautement  fon  état,  & 
elle  les  fupplie  de  lui  donner  les  violens  Secours  qui  lai  étoient  indiqués  par  une  im- 
prefflon  furnaturelle.  En  même  tems  l'inftind  qui  l'anime  &  la  fait  agir,  lui  dide  un 
magnifique  Discours  oii  elle  déclare  que  le  refus  que  tout  le  monde  fait  de  la  fecourir, 
eft  une  peinture  prophétique  de  l'abandon  efiroyable  où  va  tomber  la  Vérité,  &  oii 
vont  être  réduits  fes  Trompettes  &  fes  plus  fidèles  Serviteurs:  à  quoi  elle  ajoute  que 
les  Secours  qu'on  va  néanmoins  bientôt  lui  donner  ,  feront  une  autre  peinture  des 
moyens  que  Di:u  prendra  pour  faire  triompher  la  Vérité  par  les  coups  les  plus  cruels 
que  les  hommes  lui  porteront.  Il  s'aflemble  autour  d'elle  une  troupe  de  populace,  qui 
la  conduit  avec  de  grands  cris  chez  les  .perfonnes  où  elle  demeuroit. 

Ces  perfonnes,  qui  ont  de  la  piété,  loin  de  s'irriter  contre  cette  fille,  reconnoifl^ent 
que  c'eft:  Dini  qui  lui  a  fait  exécuter  forcément  ce  qu'elle  vient  de  faire  :  &  dès  ce  jour 
raéniej  elles  fe  portèrent  d'elles-mêmes  avec  emprelfement  à  lui  donner  tous  les  violens  Se- 
cours 
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cours  ciont  elle  avoit  befoin ,  ce  qu'ils  ont  toujours  continué  depuis. 
•  Plus  de  14.  années  d'une  expérience  cent  mille  fois  réitérée,  nous  ont  appris  que  le 
moyen  unique  pour  prévenir  ou  dilTipcr  les  fouffiances  des  Convulfionnaires,  c'eft  de 
faire  fur  eux  les  violentes  opérations  que  leur  indique  un  inftinâ:  fupérieur  à  la  nature, 
C'eft  pour  ne  pas  violer  le  grand  Précepte  de  la  charité,  qu'on  a  recours  à  ce  fpécifique 
cHi-ayant,  mais  immanquable.  C'eft  pour  ne  pas  tenter  Dieu,  qu'on  emploie  les  moyens 
qu'il  indique  lui-même  comme  étant  ceux  en  qui  il  met  la  vertu  de  délivrer  les  Con- 
vulfionnaires des  maux  qu'il  leur  fait  fouffiir.  Ainfi  ce  font  nos  Contradicteurs ,  &:non 
pas  nous ,    qui  s'écartent  de  fa  Loi. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  quelques  perfonnes ,  de  qui  dépendent  certains  Convulfion- 
naires, ayant 'ï'efufé  perfévéramment  de  leur  donner  les  grands  Secours  dont  ils  avoient 
befoin:  &  s'étant  obftinées  pendant  aflez  long-tems  à  les  lailfer  fouffrir,  &  à  les  voir 
fans  pitié  tomber  dans  des  états  afifieux;  à  la  fin  Dieu  a  ôté  à  ces  Convulfionnaires  le 
befoin  de  ces  Secours.  Mais  ces  perfonnes  croient-elles  que  la  compaflion  que  Dieu  a 
eu  pour  ces  Convulfionnaires,  puiffe  leur  fervir  d'excufe?  Ne  devroient-elle  pas  crain- 
dre le  reproche  que  les  SS.  Pérès  font  à  ceux  qui  abufent,  ou  même  qui  négligent 
d'aflîfter  leurs  frères  dans  leurs  befoiis  ?  Ille  vivit ,  cr  ta  homicida  es:  il  vit,  &  vous 
n'en  êtes  pas  moins  homicide.  Car  enfin,  n'eft-ce  pas  imiter  jufqu'à  certain  point  la 
cruauté  des  homicides,  que  de  voir  fes  frères  fouffrir  les  plus  vives  douleurs,  fans 
vouloir  les  en  guérir ,  lorsqu'on  le  peut  fi  facilement  ? 

N'imitons  pas  le  Prêtre  &  le  Lévite,  qui  voyant  fouffrir  une  perfonne  à  leurs  yeux,  Luc.X  jt. 
ne  daignèrent  pas  s'arrêter  pour  la  fecourir  :  fuivons  au  contraire  l'exemple  du  charita- 
ble  Samaritain,  que  Jéfus-Chrift  nous  propofe  pour  modèle,  8c  qui  étoic  même  fon 
image. 

Avons-nous  donc  befoin  d'une  nouvelle  révélation  pour  nous  apprendre  qu'on  doit 
faire  tout  le  bien  qu'on  peut ,  8c  donner  à  nos  frères  tous  les  fecours  qui  nous  font 
poftîbles  ?  Cela  n'eft-il  pas  écrit  en  cent  endroit  de  l'Evangile  ? 

Ainfi ,  refufer  obftinèment  aux   Convulfionnaires  les  Secours  violens   que  l'inftinéb    ,,  l'^r'    j 
de  leur  Convul'ïon  les  oblige  de  demander,   lorsqu'il  ne  tient  qu'à  nous   de  nous  af- donner  aux 
fiirer  par  de  prud  n'es  épreuves  que  leur  corps  efî  alors  dans  un  état  Miraculeux  qui  ^°"Js  Sc- 
l'es  y  rend'  invulnérables  :  8c  plutôt  que  de  les  guérir  par  un  moyen  furnarurel   indiqué  coursdontjb 
par  l'autrur  de  tout  bien,  aimer  mieux  leur  voir  fouffrir  d'horribles   tourmcns  qui  les  ô^"ux°'"*' 
mettent  fouvent  à  deux  doigts  de  la  mort  ou  du  dèfefpoir,  c'eft  tout  à  la  fois  bleffcr  3,«c's  '« 
la  charité  qu'on  doit  au  prochain,  défobéir  ouvertement  à  la  parole  de  Dieu  par  pure  f3miês"câi 
défiance  de  fa  bonté,  s'oppofer  à  fa  volonté  clairement  marquée  par  une  multitude  fins  j,7"'"c4'Z 
nombre  de  Prodiges  &  de  Miracles ,  refufer  de  fervir  à  l'exécution  de  fes  deffeins  8c  de  bicflcr  la 
comnbuer  à  fa  gloire  ......  ,  ,  ^op^éfl 

"   Celui  dont  la  volonté  toute-pu mante  peut  feul  faire  changer  de  nature  a  tout  ce  qu'il  'a  volonté 
lui  plaît,  8c  donner  une  force  prodigieufe  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible,  de  plus  tendre SufcVde * 
&  de  plus  délicat  dans  nos  membres,  ne  merite-t-il  donc  pas  qu'on   lui  en  rende  qra- f^".". ^"* 
ces,  quand  il  fait  fous  nos  yeux  de  fi  prodigieux  Miracles  ?  Ne  devons-nous  pas  brû-  miie^Korde 
1er  du  défir  de  faire  èclatter  les  Merveilles  qu'il  lui  plaît  d'opérer?  Nous  eft-il  F^'*'^'S  ^^  ^j^,^^**^,'' 
d'êrre  fourds  à  fa  voix ,  lorsqu'elle  eft  fi  diftinde  &   fi  articulée  par  des  Signes  oià  fa  haut. 
Bonté  &  fon  Pouvoir  fans  bornes  la   caradèrifent  d'une  manière  fi   évidente  ?    Enfin 
n'eft-ce  pas  manquer  effentiellement  à  ce  qu'on  doit  au  Souverain  Maître,  que  de   re* 
fufer  l'honneur  qu'il  nous  offre  de  nous  faire  coopérer  à  fes  œuvres? 

Les  effets  falafaires  &  bienfaifans  que  ces  Secours  produifent,  les  Merveilles  divi- 
ftcs  qu'ils  découvrent  &  qu'ils  nous  font  voir,  les  grâces  finguliéres  dont  ils  font  en 
quelque  forte  le  canal ,  ne  fuffifent-ils  pas  pour  nous  faire  connoître  que  c'eft  la  volon- 
té de  Dieu  que  nous  rendions  ces  Secours  .*" 

Ppppp  z  Con- 
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Convaincus  que  nous  devons  être  de  fa  piéfence  par  un  état  dont  le  furnaturel  émin 
rent  ne  peut  venir  que  de  lui ,  n*eft-ce  donc  pas  lui  défobcir  formellement  que  de  re- 
fufer  d'êrre  les  inftrumens  des  Secours  par  lefquels  il  fait  paroître  fon  ouvrage  &  par 
la  vue  defquels  il  répand  fes  grâces  dans  les  cœurs  ? 

Ouï  c'efl:  en  même  tems  manquer  de  charité  pour  nos  frères,  &  de  reconnoiffance 
envers  Dieu!  C'eft  mcprifer  fes  bienfaits:  c'eft  s'efforcer  d'en  détourner  le  cours:  c'efl 
vouloir  l'obliger,  autant  qu'il  cft  en  nous,  d'enfevelir  dans  l'oubli  les  Merveilles  qu'il 
a  réfolu  de  faire:  c'efl:  chercher  à  tarir  une  fource  Divine,  par  où  Jéfus-Chrift  chef 
de  tous  les  élus  fait  couler  dans  fes  membres  une  abondance  de  lumières  &  de  béné- 

didions! 

Tous  les  efforts  des  hommes  n'empêcheront  pas  l'exécution  des  volontés  du  Tout- 
puiffant.  Mais  malheur  à  ceux  qui  en  ont  de  contraires  aux  fiennes,  en  fe  laiflant  é- 
blouir  par  leurs  préventions  !  Il  a  aifez  parlé  en  Dieu  pour  qu'on  foit  obligé  d'enten- 
dre le  langage  furnaturel  qu'il  répète  continuellement  depuis  tant  d'années.  On  ne  fera 
pas  changer  les  defîeins  de  Celui  dont  les  confeils  font  fi  fort  au  delTus  de  toutes  nos 
penfées.  Ainfi  c'eft  une  imprudence  extrême  de  s'y  oppofer,  parce  qu'on  ne  peut  les 
concilier  avec  les  préjugés  qu'on  a  formés,  ni  les  accorder  avec  les  engagemens  qu'on 
a  pris.  Qu'ont  gagné  les  Maîtres  de  la  terre  &  les  Zélateurs  de  la  Bulle,  en  faifant 
tant  d'inutiles  eàorts  pour  détruire  l'œuvre  de  nos  jours?  Qu'ont  gagné  les  Confultans 
à  fe  déclarer  contre  elle,  à  méprifer  &  déchirer  les  Inftrumens  du  Seigneur  fans  même 
aucune  diftindion,  &  à  vouloir  couvrir  d'ignominie  ceux  qui  en  ont  pris  la  deffenfe? 
Qu'ont  «^ac^né  les  Antifecouriftes  en  marchant  fur  les  traces  d;s  Confultans?  Depuis 
leurs  téméraires  cenfures ,  le  doigt  de  Dieu  en  a-t-il  été  moins  vifible  dans  le  Prodige 
des  grands  Secours  ?  Le  Très-haut  en  a-t-il  moins  protégé  par  des  Miracles  ceux  qui 
les  demandent  &  ceu'x  qui  les  donnent  ?  Loin  qu'il  ait  retiré  fa  main ,  il  a  toujours  au 
contraire  béni  d'une  manière  fenfible  la  portion  de  l'œuvre  qui  déplaît  tant  aux  Théo- 
logiens qui  veulent  être  nos  Maîtres  :  il  a  toujours  rendu  bienfaifans  les  Secours  les  plus 
terribles  :  toujours  opéré  des  Converfions  par  h  vue  de  ce  Merveilleux  fpedacle  : 
n  toujours  fait  par  ce  moyen  des  Guèrifons  Miraculeufes. 

Les  Dodeurs  Confultans  &  Antifecouriftes  qui  ont  fi  fort  décrié  ces  Secours ,  quoi- 
que fi  fakitaires  pour  les  corps  &  pour  les  âmes ,  ont  en  cela  d'autant  plus  de  tort ,  que 
par  leurs  clameurs  ils  ont  fortifié  le  terrible  orage  que  les  Efprits  répandus  dans  l'air 
ont  élevé  contre  les  Inftrumens  de  Dieu  &  contre  fes  plus  fidèles  Serviteurs.  Leurs 
fauffes  accufations  fervent  aujourd'hui  de  prétexte  aux  puilTans  Protedeurs  de  la  Bulle 
pour  févir  avec  la  dernière  vigueur,  non  feulement  contre  tous  les Convulfionnaires qui 
reçoivent  des  Secours,  mais  aufii  contre  tous  ceux  qui  exercent  envers  eux  la  charité  de 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être.  En  même  tems  que  les  ennemis  de  l'Appel  les 
pourfuivent  à  toute  outrance,  ces  Dodeurs  Appellans  les  accufent  dans  des  Ecrits  pu- 
blics de  tenter  Dieu ,  de  combattre  &  de  violer  les  Règles  les  plus  indifpenfables  :  ils 
les  dénoncent  comme  des  fanatiques:  ils  les  rcpréfenrent  comme  des  aua(fins  :  ils  les 
traveftiftent  en  criminels;  &  ils  autorifent  par  là  les  Adverfaires  de  la  Vérité  à  leur  fai- 
re fouffriravec  une  apparence  de  juftice  les  plus  fanglantes  perfécutions. 

Cependant  ne  nous  laiflons  point  allarmer.     Que  rien  ne  nous  étonne  :  que  rien  ne 

trouble  la  paix  que  la  grandeur  de  notre  efpérance  doit  former  dans  nos  cœurs.     Mais 

j  .pfjçfl- jji^ difons  avec  S.  Paul:    „  Que  perfonne  ne  foit  ébranlé  pour  les  perfécutions  qui  nous 

3!  „  arrivent:  car  c'eft  à  quoi  nous  fommes  deftinés.    Nemo  moveatm  in  tribulationis  iftis  : 

„  ipjî  emmj(,itis  c^uoà  in  hoc  fojtti  fumus" 

Bien  loin  d'en  favoir  mauvais  gré  à  ceux  des  Appellans  qui  nous  calomnient,  prions- 
pour  eux  ;  ils  font  plus  à  plaindre  que  nous.  Nous  lommes  dans  un  tems  critique,  oîi 
Pieu  veui  que  la  Vérité  foit  humiliée,  foulée  aux  pieds,  frappée  par  les  coups  les 
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plus  cmels.  Levons  les  yeux  vers  le  Ciel:  envifageons  la  récompenfe:  elle  paiïera  in- 
finiment tout  ce  que  nous  pouvons  en  concevoir.  Heureux  ceux  à  qui  le  zèle  pour  la 
gloire  du  Seigneur,  la  chari'é  pour  le  prochain,  &  une  vive  efpérance  d'être  bientôt 
unis  à  JeTus-Chrift  &  de  jouir  éternellement  avec  lui  d'un  bonheur  divin,  donneront 
des  ailes  pour  s'clever  au  deffus  de  la  cenfurc  des  Docleurs,  du  mépris  des  enfans  de 
la  terre,  &:  de  tout  ce  que  les  Puilïances  du  (iéck  pourront  leur  faire  Ibufirir  !  Hcu- 
reufes  les  vidimes  qui,  après  avoir  fuivi  le  Sauveur  du  monde  jufques  fur  la  croix, 
ne  feront  qu'un  avec  lui  dans  la  gloire  ! 

Les  fidèles  qui  vivent  de  la  foi ,  n'ignorent  pas  qu'  „  un  bon  Chrétien  doit  s'atten-     Réfl.  moj 
„  drc  à  voir  fcs  meilleures  adions  mal  interprétées  &  condamnées  (mais  qu'il  doit  fui-  Jf  ^'\9^^ 
yy  vre)  les  mouvemens  de  l'humilitc  ôc  de  la  charité ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  dif- 
,,  cours  du  mond^." 

Tous  les  intérêts  humains  éloigncroient  fans  doute  de  fe  prêter  à  rendre  aux  Convul- 
fionnaires  les  fervices  furprenans  dont  ils  ont  befoin:  mais  les  enfans  de  la  foi  luiventavec 
ferveur  le  mouvement  que  leur  imprime  la  préfence  de  Dieu  qu'ils  aiment ,  préfence 
qu'il  dévoile  à  leurs  yeux  par  l'état  Mii-aculcux  où  il  met  les  ConvulHonnaires  à  qui  il 
veut  qu'on  donne  ces  Secours.  C'eft  la  fimplicité  de  la  foi  qui  les  conduit,  c'eft  leur 
piété  qui  leur  donne  la  confiance  avec  laquelle  ils  aeifleut  :  Simplicitas  iuilorum  diriçet  t  j  #- 
ulos  :  hac  .   .  pétant  w  JimpLicitate paci  çj-  in pattcia  pietatis,  vit.  Dei.nb 

Quelle  témérité  n'y  a-t-il  donc  pas  à  les  condamner  comme  des  coupables  ,  &  à  ac-  '°*^''°-'' 
cufer  en  même  tems  les  Convulfionnaires  ,  tandis  qu'ils  font  aduellement  fous  la  main 
de  Dieu,  de  commettre  un  crime  mjmfejle  ,  parce  qu'ils  demandent  des  Secours  ,  qui 
pour  être  violens  &  extraordinaires ,  n'en  font  que  plus  conformes  &:  plus  convenables 
à  l'état  furnaturel  oii  il  les  met  ?  Mais  combien  cette  témérité  eft-elle  encore  plus  in- 
excufable ,  après  que  Dieu  a  autorifc  ces  Secours  prophétiques  par  quantité  de  Guéri- 
fons  Miraculeufes ,  &  par  plufieurs  Converfions ,  dont  la  vue  des  Prodiges  que  ces 
Secours  mettent  en  évidence,  a  été  l'occafion  &  le  mobile  extérieur  ? 

„  Juges  aveugles  des  œuvres  de  Dieu  ,   s'écrie  le  Père  Ouefnel ,    accufateurs  injufles   r 'a 
„  de  fes  élus,  apprenez  à  ne  pas  confondre  les  œuvres  ferviles  des  hommes  avec  les '-^<^- ^"^  ' 
„  œuvres  de  Dieu  .  .  .  avec  les  f;cours  nécelfaires  .  .  .  avec  les  aillions  de  charité.     '**^^^-* 

„  L'efprit  d  oppofition  aux  œuvres  de  Dieu  .  .  .  eft  permis  ...  fi  on  les  en  croit  :  ^b.  Jean  VU. 
„  mais  la  Religion  eft  prrdue,  fi  on  aiTifte  fon  prochain  !  '5- 

„  Corruption  étrange  du  cœur  de  l'homme ,  à  qui  il  faut  prouver  qu'il  eft  toujours    \h.  Matth. 
„  permis  de  faire  du  bien  !  "  XII.  u. 

Toutes  les  objedions  des  Antifecourifles  ne  font  proprement  fondées  que  fur  la  faus- 
fe  application  qu'ils  font  des  Préceptes  ,  en  hs  interprétant  contre  leur  fin  &  leur  véri- 
lable  objet,  &  en  les  employant  contre  le  prochain,  &  on  peut  dire  avec  vérité  contre 
Dieu-même,  puisqu'ils  s'efforcent  à  l'aide  de  cette  mauvaife  interprétation,  d'empêcher 
qu'on  ne  fuive  les  inftinfts  qui  viennent  de  lui",  &  qu'on  n'exécute  ce  qu'il  veut  faire 
fervir  à  la  gloire  &  au  bien  de  fes  élus. 

Que  ces  MM.  ne  s'arrogent  donc  plus  le  titre  fafiueux  &  infultant  ,  d'être  privati- 
vement  à  tous  autres  Us  defenfeurs  des  Régies  ,  tandis  que  pour  appuyer  leur  Décifion 
contre  les  grands  Secours  ,  ils  les  détournent  de  leur  véritable  fens.  Qu'ils  ne  donnent 
plus  comme  un  fait  qu'il  efl:  impoflfible  de  leur  contefter,  que  leur  fentiment  à  cet 
égard  eft  fondé  fur  U  doctrine  conjlante  de  l'Eglife  ,  lorfqu'il  eft  clair  comme  le  jour 
que  ce  fentiment  inhuma  n  combat  la  dodrine  de  l'Evangile.  Enfin  qu'ils  ne  fe  vantent 
plus  d'être  les  Théologiens  les  plus  attachés  aux  Adiracles  &  à  toutes  les  œuvres  où  le  r^'»  -  ^^ 
doigt  de  Dieu  paroît ,  &  fpécialement  r.u  Phénomène  des  CMvu!/îonj  ,  dans  le  tems  même 
qu'ils  fe  révoltent  contre  la  Oécifion  des  Miracles,  qu'ils  font  tous  leurs  efforts  pour  en 
ilinuDuer  l'Autorité,  qu'ils  profcrivent  les  plus  brillantes  Merveiliss  par  leiquellcs  Dieu 

Ppppp  5  «x^ 
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exécute  pluficurs  projets  de  fa  miféricorde,  &  qu'ils  veulent  éteindre  rempreffement 

que  nous  avons  de  lui  plaire, en  adminiftrant  à  nos  frères  les  Secours  qu'il  nous  indique 

lui-même ,  &  qu'il  nous  prefcrit  de  leur  donner  par  un  Prodige  marqué  au  fceau  de  fa 

Toure-puifTance. 
Rcfl. mor.      „  C'eft  à  VOUS,  ô  mon  Dieu!  c*eft  à  vous  feul  qui  ères  la  charité-même,  d'être  le 
du  p.  Qu.r.      Docteur  &  le  Maître  de  la  charité.   Vous  en  avez  donné  la  loi,  l'exemple  &  le  mo- 
Thcfl.lV.».  »»  j^^^        ^^^^.ç  pi^^ .  j^g-g  infpirez-en  la  volonté  ,    l'ardeur  &  le  mouvement  dans  nos 

„  cœurs  par  votre  Efprit,  '*    Ainfi-foit-il. 
'  Pour  achever  d'anéantir  toutes  les  objedions  hazardées  contre  les  grands  Secours,  il 

ne  me  refte  plus  qu'à  démontrer  la  faulfeté  des  prétendus  Miracles  des  Auguftiniftes  & 

fur-tout  des  Vaillantiftes. 

VIL    PROPOSITION. 

//  ny  a  rien  eti  de  furnaturel  dans  les  guérifons  que  les  Théologiens 
Antifecotiriftes  difent  s*être  opérées  en  figne  que  M.  Vaillant  eft  le 
^prophète  Elie :  &  rien  n'eft  plus  abftirde  que  la  fable  qu*ils  rapport 
tènt  encore  four  donner  une  idée  excejjîve  du  pouvoir  du  démon* 

RIEN  ne  prouve  mieux  combien  eft  miférablé  la  Caufe  des  Antifecouriftes,  que 
la  néceffité  oii  ils  fe  font  trouvés  d'avoir  recours  aux  faux  miracles  du  Frère  Au- 
guftni  &  des  Vaillantiftes,  pour  tâcher  de  fe  fouftraire  au  poids  accablant  des  guérifons 
magnifiquement  Miraculeufes  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'exécuter  par  la  violente  impreffion 

des  Secours. 

Qui  fe  feroit  jamais  attendu  à  voir  de  célèbres  Appellans  ramaffer  dans  la  boue  les 

prefti^^es  du  Frère  Auguftin  &  les  impoftures  &  menfonges  des  Vaillantiftes,  pour  les 

traveftir  ^  en  les  ornant  du  fuperbe  manteau  de  leur  Autorité,  en  Miracles  qui,  difent* 

Re'ponfc&c  ils,  ne  font  pas  moins  merveillenx  ,   que  tous  ceux  par  lefquels  Dieu  nous  a  clairement 

P-^4.   '      manifeftè  que  l'œuvre  fimbolique  des  grands  Secours  eft  fon  ouvrage* 

Le  Lefteur  a  déjà  eu  fous  les  yeux  des  preuves  invincibles  de  la  fourberie  manifeftè 
du  premier  de  ces  faux  miracles  j    fur  lefquels  ces  MM.  s'appuient  pour  ébranler  l'Au- 
torité des  Miracles  inconteftablement  Divins  que  nous  leur  oppofons.  Il  â  vu  fans  dou- 
Ibid  p  66  te  avec  indignation  que  le  pauvre  Frère  Amable ^  quoiqu'en  difent  ces  MM.  n'ctoit 
nullement  malade  lorfqu'il  fe  mit  au  lit  pour  exécuter  la   prèdiftion  de  Manon,  qui 
venoit  de  lui  dire  que  pour  avoir  traité  de  chimère  la  révélation  qu'elle  avoit  eue  ,   que 
M.  FailUnt  était  Elie  ,    il  alloit  tomber  dans  une  maladie  dont  il  ne  feroit  guéri  que  lors- 
*  Ci-devant  qu'il  le  croiroit.    Le  Lefteur  a  dû  conclurre  des  faits  que  je  lui  ai  prouvé  *  ,  que  fi  la 
çp.  615.  u   gQ^rifon  du  Frère  Amable  eft  un  Miracle  ,  c'eft  moi  qui  l'ai  fait ,  en  lui  reprèfentant 
*"'^*  fortement  que  fa  prétendue  maladie  n'étoit  qu'une  pure  imagination.    Mais  ce  qui  a  mis 

au  grand  jour  &  quia  fait  connoître  à  tout  Paris,  excepté  aux   Vaillantifles  les  plus 


aux  Juifs  de  Metz  que  M.  Vaillant  ètoit  ce  grand  Prophète  qui  doit  fe  fervir  des  Juifs 
pour  faire  régner  la  Vérité  par  toute  la  Terre. 

Il  ne  me  fera  guères  plus  difficile  de  démontrer  la  faufleté  des  trois  autres  miracles 
^ttribnès  à  cette  feéte  par  les  Théologiens  Antifecouriftes.  Mais  avant  d'entrer  dans 
cette  difcuflion/eon^imençons  par  étabhr, qu'on  ne  peut  foutenir  qu'il  s'eft  fait  de  vrais 

Mira- 
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Miracles  en  témoignage  du  Vaillantifme  ,  Toit  qu'on  prétende  que  Dieu  en  efl  l'auteur 
foit  qu'on  les  attribue  au  démon,   Tans  blelfer  tout  à  b   fois  h  Religion  &  li  raifon 
fans  combattre  le  fens  précis  de  plulîeurs  Textes  de  l'Ecriture,  &  fans  heurter  le  fenti» 
ment  de  toute  l'Eglife  par  rapport  aux  vrais  Miracles. 

Ce  feroit  un  vrai  bhfphéme  de  dire  que  Dieu  peut  faire  des  gnérifons  Miraculeufes    .    ^• 
en  preuve  d'une  erreur  :  car  ce  feroit  fuppofer  que  Celui  qui  eft   la  Vérité  Suprême  i^oSlSr* 
peut  fe  dégrader  jufqu'à  renverfer  les  loix  de  la  nature  pour  nous  tendre  des  pièces  &  ^csgaenfons 

£••■;,    I         A  -w    r  ^  i      o  Miracu!cii(cs 

nous  hire  tomber  dans  lUulion.  en  temoi- 

Dieu  étant  infiniment  faint  &  infiniment  bon,  ne  p?ut  jamais  autorifer  la  fé  Jucèion  f  ""''F '^''^"^  • 
des  Efprits  pervers  ,   par   les  Merveilles  qu'il  nous  a  déclaré  être  fa  voix  &:  fon  témoi- 
gnage :  puisqu'en  concourant  ainfi  furnaturellemcnt  avec  eux ,  ce  feroit  en  quelque  for- 
te fe  rendre  complice  de  leur  crime. 

„  Tout  ce  qui  eft  confirmé  par  un  Miracle  (dit  le  Cardinal  Bellarmin)  efl  confirmé  l^eHarm  iii>. 
„  par  le  témoignage  de  Dieu.     Or  Dieu  ne  peut  pas  être  témoin  d'un  menfonge.    Parca^ip"^'^* 
„  conféciuent  tout  ce  qui  eft  confirmé  par  un  Miracle,  efl:  néceflairement  véritable. 
Quod  mira.CHlo  confirntatur  ,    Dei  tefiimonio  confirmatur.      Detss  antem  non  poteft  efi  tefiis 
mendacii.     I^^itur  quod  miraculo  conjirmattir  ^  verum  Jit  necejfe  efi. 

Ce  Principe  eft  fi  certain  que  dans  un  célèbre  Difcours  fait  par  le  fameux  Jean  de 
Ragufe  au  Concile  général  de  Bade  ,  il  ne  craignit  point  d'avancer  hardiment  cette 
Propofition  :  que  fi  les  Bohémiens  pouvoient  faire  quelque  Miracle  en  preuve  de  leur 
faude  doâirine,  il  faudroit  y  adhérer.  „  Si  h  dodrine  de  nos  Adverfaires  (dit-il)  leur  ÇjJJ^' J^^ ''^ 
„  eft  venue  par  infpiration,  qu'ils  le  prouvent  par  des  Miracles,  &  nous  les  croirons.  co°"io8î/' 
„  Mais  (ajoute-t-il)  il  eft  bien  fur  qu'ils  n'en  feront  jamais  ,  parce  que  la  Vérité  Su- 
„  prême  à  qui  feule  appartient  le  pouvoir  d'en  faire ,  ne  peut  pas  rendre  témoignage 
5,  au  menfonge  &  à  la  fauiïeté.  Si  igitur  do^trina  Adverfariorum  hahetur  fer  infpiratio- 
„  nem^  ofiendaut  Jîgna  ^  miracuU  ,  (3r  credenttis  eis  :  qmd  non  facient  in  sternum  ^  quia 
„  fitmma.  veritas  chjhs  efi  miracttla  facere  ,  non  potefi  perhibere  tefiimoniHm  mendacio  nec 
.,;falfitati. 

Mais  j'ai  déjà  rapporté  tant  d'autres  Autorités  dans  mes  deux  derniers  Tomes  pour 
-établir  ce  Principe  fi  important,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  que.perfonne  n'ofera  le 
contefter.  MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  y  auroient  d'autant  plus  mauvaife  grâ- 
ce, qu'un  Doéleur  renommé  qui  s'eft  uni  avec  eux,  a  lui-même  donné  ce  grand  Pria- 
.cipe  comme  ayant  été  celui  de  toute  l'Eglife  dans  tous  les  tems. 

„  L'Eglife  (dit  M.  le  Gros)  nous  inftruit  fur  les  Miracles  en  nous  enfeignant  que    i,  Difcours 
'„  les  Prodiges  qui  viennent  de  Dieu  font  des  preuves  certaines  de  vérité  8c  de  juftice  ^''^  '"  ^;" 
„  pour  la  Caufe  en  faveur  de  laquelle  ils  fe  font,  &  qu'on  doit  attribuer  à  Dieu  ceux  n"s.'*  *" 
„  qui  fe  font  par  l'invocation  de  fon  nom.     Ces  vérités  (ajoute-t-il)  font  appuyées  fur 
„  l'Autorité  de  tous  les  Siècles,  &  l'Eglife  les  enfeigne  dans  tous  les  Pays  comme  dans 
„  tous  les  tems.     Toutes  les  fois   que  nous   révérons  des  Prodiges  de  cette  nature  & 
„  que  nous  nous  déterminons  en  conféquence  ,  c'eft  de  1  Eglife  que  nous  avons  appris 
„  a  en  uler  ainii. 

Datjs  tous  les  tems  &  dans  tous  les  Pays ,  l'Eglife ,  félon  que  l'attefte  M.  le  Gros  ,  a 
donc  continuellement  enfeigne  qu'on  doit  attribuer  a  Dieu.  ,  .  les  Prodiges  8c  les  Mira- 
cles .  .  .  qui  Je  font  par  t'invocation  de  fon  nom^  &  que  ces  Prodiges  &  ces  Miracles.,, 
ftnt  des  preuves  certaines  de  vérité  (y-  de  jufiice  pour  la  Caufe  en  faveur  de  laquelle  il 
fe  font, 

Ainfi  s'il  étoit  vrai  qu'il  fe  fût  fait  de  tels  Miracles  en  preuve   que  M.  Vaillant  efi  le  RcponfcAc 
Prophète  Elie^  il  faudroit  donc ,  fuivant  cette  dodrine  univerfelle  dî  l'Eglife  en  con- ^"  ^* 
clurre  que  M.  Vaillant  eft  effeârivement  ce  Prophète.     Or  une  telle  conféquence  étant 
évidemment  «bfurde  &  contraire  à  ce  que  la  révélation  nous  a  appris  de  ce  grand  Pro- 
phète 
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phcte  deftiné  à  rétablir  toutes  chofes  ,  il  en  réfulte  abfolument  que  des  faits  qui  ,  s'iîi 
ctoicnt  véritables  ,  donneroient  lietTll  cette  conféquence  erronée  ,  font  néceffairement 
faux ,  &  il  eft  même  en  quelque  forte  de  foi  d'être  perfuadé  qu'ils  font  tels. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  ne  manqueront  pas  apparemment  de  répondre ,  qu'ils 
font  très  éloignés  de  croire  que  les  miracles  des  Vaillantiftcs  aient  Dieu  pour  auteur,  & 
qu'ils  n'héfitent  point  à  les  regarder  comme  l'ouvrage  du  père  du  menfonge. 

Mais  cette  mâuvaife  échappatoire  ne  fervira  de  rien  à  ces  MM:  &  je  vais  prouver 
contre  eux  que  lî  dans  cette  hipothèfc  ils  veulent  faire  accroire  que  les  prétendues  gué- 
rifons  qu'ils  difent  s'être  opérées  chez  les  Vaillantiftes  d'une  manière  miraculeufe  &  fur- 
naturelle  ,  ont  été  des  Miracles  véritables  ,  ils  combattent  la  Sainte  Ecriture  ,  ils  s'é- 
cartent du  fentiment  des  Pérès  ,  ils  fe  révoltent  contre  des  Principes  immuables  qu'ils 
ont  eux-mêmes  reconnus  être  ceux  de  tous  les  Théologiens. 
n.  Dieu  nous  a  déclaré  lui-même  par  plulîeurs  Textes  de  1* Ancien  Teftament,que  c'eft 

nc^cu'vTnr  ^^^  ^^"-^^  ^^^  guérit  Hos  maladies  :  Ego  Dominm  fanator  ;  &  que  les  démons  n'ont  point 
point  faire  ce  pouvoit  :  De  necejJîtMc  hominer»  non  libermbunt  :  ôc  Jéfus-Chrift  nous  dit  en  vingt 
vérK-^"'  endroits  de  l'Evangile ,  que  les  Guérifons  Miraculcufes  font  d'une  manière  finguliérc 
ment  fuma-  jg  témoignage  &  les  œuvres  de  fon  Père  :  TeflimontHm  .  .  .  opéra  Patris  met, 
'Exod.'xv.  AufTi  S.  Thomas  décide-r-il  dans  les  termes  les  plus  forts,  „que  Dieu  feul  peut 
16.  Bar.  VI.  ^^  f^j^-g  Je5  Miracles  :  qnod  foins  Deus  mirACttU  facere  poJJIt, 

^Vp.QuIft.  Que  „  les  vrais  Miracles  ne  peuvent  s'opérer  que  par  la  Toute-puiflànce  Divine  : 
'*2°i  Qui-ft.  >j  ^^^^^  miracula  non  pojpint  fieri  nijî  virtute  divina. 

If  8.  A.  2.   '      Que  „les  démons  ne  peuvent  rien  faire  de  réel  que  par  la  vertu  de  quelques  caufes 
^^^^'      „  naturelles:   Ou^  .  .  .  pojfftnt  fari  per  d^mones  .  .  ,  jlunt  virtute  aliquarum  caufarur» 
„  naturalinm."   D'où  il  fuit  que  quand  même  Dieu  leur  permettroit  de  faire  des  gué- 
rifons ,  ils  ne  pourroient  les  exécuter  que  par  des  moyens  pris  dans  h  nature  :  &  par 
conféquent  ces  guérifons  ne  feroient  point  véritablement  furnaturelUs ,  ni  même  bien 
réellement  merveilleufes, 
ï.Part.Qu.      A  quoi  S.  Thomas  ajoute  encore,  que  non  feulement  les  démons,  mais  même  qu'un 
110A.4.     ^^  Ange  ou  toute  autre  créature  que  ce  foit,ne  peut  rien  faire  par  fa  propre  vertu, que 
„  fuivant  l'ordre  établi  dans  la  nature  créée,  &  qu'ainfi  il  ne  peut  point  faire  des  Mi- 
„  racles:   Ouidquid  facit  angélus  ^  vel  quacunejue  alia  creatura  propria  virtute,  hoc  fit 
„  fecundum  ordinem  natura  créât  a  ,  &  jic  non  efi  miraculum, 
lir.  Il  eft  vrai  que  Dieu  s'eft  quelquefois  fervi  des  méchans  pour  faire  des  Miracles,' 

Lesmcchans  jjjgjj  ^e  n'eft  jamais  qu'en  témoignage  de  quelque  Vérité.  „  Jamais ,  dit  encore  S.  Thc- 
poinrS  „  mas,  il  ne  s'eft  fait  de  Miracles  par  des  méchans  en  confirmation  d'une  fauffe  doc- 
des  Miracles  ^^  jj.-^^g  qu'ils  publient  :  ui  malis  cjui  falfam  do^rinam  enuntiant  ,nunqukm  fiunt  vera  mi- 
fer  une  fauilc  racuU  ad  Confirmât ioncm  fua  doUrina. 

'^2^2'Q.ùift.  ),  Ni  les  démons  ni  les  hommes  (dit  Eftius  cité  par  M.  Poncet)  ne  peuvent  jamais 
1-3.  A.  1.  ^^  par  quelque  puiflance  que  ce  foit,  faire  un  Miracle  pour  confirmer  une  erreur  : 
U^'v^l^'^^-  Neque  damones ,  neque  homines  ullà  virtute  pojfunt  facere  miraculum  pro  confirmatione 
&21.  erroris. 

„  Dieu  (ajoute-t-il  plus  bas)  a  inftitué  les  Miracles  pour  être  des  fignes  &  des  tè- 

,,  moignages  .  .  :  il  ne  renverfe  point  l'ordre  qu'il  a  établi  dans  la  nature  ,   que   pour 

„  fignifier  quelque  chofe  aux  hommes  ,    &  leur  déclarer  par  une  œuvre  extraordinaire 

,  &  furnaturelle  que  c'eft  lui-même  qui  leur   parle.     Deus  infiituit  miracula  tanquam 

Rnna  quxdam  &-  tcfiimonia  .  .  .  Cum  enim  rerum  naturam  Deus  femel  injlituerit  ,  a(f 

ejtis  ordine  non  recedit ,  niji  per  opus  aliquod  extraordinarium  (^  fupernaturaU  velit  aliquid 

loqui  ^  fgnificare  hominihus. 

IV.  „  Il  eft  conftant  (dit-il  encore)  &  très  clair  par  l'Ecriture  Sacrée  tant  de  l'Ancien 

ricuw'nia-  ^^  q^g  çi^i  Nouveau  Tçftament  ,  que  l'ufage  propre  des  Miracles  eft  de  fervir  de  preu- 


ves 
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^  ves  à  la  vérité  divine.  .  i  Or  (conclud-il)  cette  preuve  n'auroit  plus  aucune  force,  an df'»'"" 
„  fi  en  quelque  cas  que  ce  foit ,  il  pouvoit  fe  faire  des  Miracles  pour  attefter  quelque  fifon$"if" 
„  chofe  de  faux.    Ex  facrà  ScripturX  tam  veteris   quam  novi  Tcjlamcmi  ,  .   .  cUrijJime  aient  pa'ru 
confiât  proprinm  ufum  miracHlorum  ej]c  ad  frohattdttm  Mvinam  veritatem  .  .  .  0(i<£  efui-  l'j^cn"  ^'ira 
dem  frobatio  prorsHS  inefficAX  ejfct ,  ji  p^Jfei-.'t  ,tliqno  cafn  exhiheri  miracuLt  ad  tejlifiîandum  cwieu'cs. 
alicjuid  faljî, 

11  cft:  donc  inconteftable  qu'il  ne  peiit  jamais  fe  faire  de  gucrifons  Miraculeufes  en 
témoignage  d'une  fauflctc,ni  par  l'opération  immédiate  de  Dieu  dont  la  faintcté  eft  di- 
rectement oppofée  l  tout  menfonge ,  ni  par  l'ait ifice  de  Satan  à  qui  Dieu  ne  permet 
pas  mcme  de  contrefaire  les  Miracles  de  guérifon,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  leur  té- 
moignage perde  fa  force  &  puifle  devenir  douteux  ,  après  qu'il  les  a  choifis  pour  être 
la  voix  furnaturelle  &  mcrveilleufe  par  laquelle  il  parle  aux  hommes ,  &  le  moyen  vifi- 
ble  par  oii  il  leur  a  perfuadé  les  plus  importantes  Vérités. 

.  En  effet  n*eft-ce  pas  fpéciakment  fur  les  Miracles  &:  finguliérement  fur  les  guérifons 
Miraculeufes  que  Dieu  a  voulu  fonder  la  foi  de  la  Divinité  du  Verbe  fait  chair?  N'eil- 
ce  pas  à  cette  preuve  qu'il  a  déclaré  par  la  bouche  d'Ifaïe  ,  qu'on  devroit  reconnoître 
le  Dieu  qui  viendroit  fauver  les  hommes:  Dens  ipfe  veniet  ^  falv/ibit  "jes  :  tune  aperien-  ^(aïc, 
tnr  ocuU  Cdcornm  &  aures  furdorum  ptzîebnnt  :  tune  faliet  Jicut  cervus  clandus  ,  d^c  ?  56.  ^ 
N'eft-ce  pas  par  l'éclat  de  ces  Merveillcufes  Guérifons  qu'il  a  pIû  à  Jéfus-Chrift  de 
faire  régner  la  foi  dans  tout  le  monde,  malgré  toutes  les  PuifTances  de  la  Terre?  N'eft- 
ce  pas  fur  leur  témoignage  infaillible  qu'il  a  voulu  bâtir  l'Eglife  ?  Ces  Merveilles  Di- 
vines qui  portent  fur  elle  l'empreinte  de  la  bonté  de  Dieu  &  qui  découvrent  clairement 
fa  préfence,  ces  admirables  Merveilles  qui  font  en  même  tems  des  efïèts  de  fa  puilTance 
fans  bornes  &  des  preuves  de  fa  tendrefle  pour  nous ,  ne  font-elles  pas  un  don  fmgulier 
qu'il  a  fait  à  l'Eglife  pour  prouver  fenfibliment  qu'il  habite  au  milieu  d'efle?  Ne  font- 
elles  pas  un  flambeau  célefte  qu'il  y  a  placé  pour  y  répandre  la  lumière  jufqu'à  la  fin 
des  Siècles ,  &  y  faire  difcerner  fûrement  la  Vérité  lorfqu'elle  eft  couverte  de  nuages  \ 

Mais  fi  le  démon  avoit  la  puiflance  de  faire  des  Guérifons  Miraculeufes  ,  ou  même 
s'il  lui  étoit  pei-mis  de  les  contrefaire  de  façon  qu'il  fût  fort  difficile  de  ne  pas  s'y  mé- 
prendre,  leur  témoignage  deviendroit  douteux:  la  Religion  perdroit  le  plus  efficace  des 
motifs  qui  la  font  croire  ,  &  l'Eglife  feroit  en  quelque  forte  dépouillée  du  plus  bril- 
lant de  fes  appanages  merveilleux ,  vifibles  &  diftindifs.  Or  c'eft  très  certainement  ce 
que  Dieu  ne  permettra  jamais. 

L'Eghfe  depuis  fa  naiflance  n'a  ceffé  de  crier  à  toute  la  Terre,  que  les  Miracles  font 
la  voix  de  Dieu,  &  qu'ils  font  „  toujours  (ainfi  que  dit  S.  Thomas  ,  un  témoigna- 
5,  ge  véritable  de  tout  ce  qu'ils  induifent  à  croire:  MiractiU  femper  fnnt  vera  tejtimo-   î.i.Quj{ 
5,  nia  ad  quod  indHCUMtur.*'  .  1-8.  A.  t. 

Auffi  les  Théologiens  Antifecouriftes  ont-ils  été  eux-mêmes  forcés  d'avoiier  en  plus^   ^* 
d'un  endroit  de  leur  Répon/è ,  que  c'eft  un  principe  inconteftable  &  généralement  recon-  Ré?onre,& 
nu  par  tous  les  Théologiens ,  que  Dieu  ne  permettra  jamais  quilfe  fajfe  de  vrais  Miracles  ^    '^' 
pour  confirmer  l'erreur. 

Mais  s'il  ne  peut  y  avoir  de  vrais  Miracles  en  témoignage  de  l'erreur,  les  préten- 
dues guérifons  que  ces  MM.  allèguent  s'être  opérées  enfigne  que  M.  Vaillant  eft  le  Pro- 
phète Elie^  ne  peuvent  donc  être  que  de  faux  miracles  ,  c'eft  à  dire  ,  ou  des  fourbe- 
ries &  des  menfonges,  ou  tout  au  plus  des  guérifons  naturelles  que  l'éblouiffement  que 
caufe  aux  Vaillantiftes  l'illufion  oii  ils  font  tombés ,  leur  a  fait  prendre  pour  des  Mira- 
cles.  Et  c'eft  en  effet  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  à  cet  égard. 

Cependant  les  Théologiens  Antifecouriftes  veulent  au  contraire  faire  accroire  au  Pu- 
blic, que  ces  guérifons  font  très  merveilhufes  &  d'un  furnaturel  hkn  marqué.  Mais 
puisqu'ils  ne  peuvent  les  attribuer  à  Dieu  ,  $«:  qu'en  refufant  de  les  regarder  comme 
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<des  fourberies  faites  par  les  hommes ,  ou  des  guérifons  naturelles ,  il  ne  leur  refte  d'au- 
tre parti  que  de  fuppofer  que  c'eft  le  démon  qui  les  a  opérées  ;    ils  devroient  donc 
ne  les  repréfenter  que  comme  des  fupercheries  &  des  impoflures  diaboliques.   Car  ce 
n'eft  que  par  de  tels  artifices  que  ce  miférable  ennemi  de  Dieu  &  des  hommes  peut  pa- 
roître  faire  des  guérifons  furprenantes. 
Examen  des      En  effet  les  Apologirtcs  de  la  Religion  &  les  Pérès  de  l'Eglife  nous  ont  conjointe- 
feules  guéri-  mcHt  appris  ,  que  Dieu  qui  eft  jaloux  de  fa  gloire  &  qui  ne  veut  pas  que  fes  œuvres, 
fc3"quïïr"*  fa  voix  &  fon  témoignage  foient  aifément  confondus  avec  les  fupercheries  &  les  illu- 
démonaper-  fjons  de  Satan;  ne  permet  point  à  ce  Serpent  qu'il  a  maudit  ,  de  guérir  des  maladies 
wiffionde     ^g/^jjg^  ^  naturelles  &  durables,  que  par  le  moyen  des  remèdes  _,  non  qu'il  applique  in- 
vifiblement  ,   mais  qu'il  a  eu  feulement  quelquefois  la  permiflion  d'indiquer  par  des 

fonges* 

Toutes  les  autres  prétendues  guérifons  qu'il  a  faites ,  n'ont  été  que  des  impoftures 
fabriquées  par  fa  méchanceté  &  fon  orgueil.  Car  au  lieu  de  faire  du  bien  aux  hom- 
mes ,  il  leur  caufe  des  douleurs  &  de  violentes  agitations  pour  quelques  momens ,  & 
en  ceffant  quelque  tems  après  de  leur  faire  ce  mal ,  il  tâche  de  leur  faire  accroire  qu'ils 
lui  ont  l'obligation  de  les  avoir  guéris.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  a  quelquefois 
trouvé  le  moyen  de  priver  quelques  perfonnes  pendant  un  tems  fort  court ,  foit  du 
mouvement  de  quelqu'un  de  leurs  membres  ,  foit  de  Tufage  de  quelques-uns  -de  leurs 
organes  :  mais  comme  ce  n'eft  qu'un  empêchement  momentané  qu'il  caufe  par  artifice , 
cette  privation  ceffe  dès  qu'il  fe  retire. 

Voilà  félon  les  Apologiftes  &  les  Pérès,  les  feules  guérifons  merveilleufes  que  le  dé- 
mon a  quelquefois  eu  la  liberté  d'opérer.  '  . 
Auiïi  ces  Saints  ont-ils  tous  conftamment  foutenu  au  péril  de  leur  vie  contre  leS 
Puiffances  Idolâtres  qui  étoient  les  Maîtres  du  monde  ,  que  jamais  les  faux-Dieux  n'a- 
voient  guéri  de  véritables  maladies  que  par  la  vertu  des  remèdes  qu'ils  indiquoient  :  & 
que  lorfque  les  démons  n'y  ont  point  employé  des  remèdes  vifibles ,  tout  leur  pouvoir  à 
cet  égard  s'eft  alors  réduit  à  difcontinuer  des  maux  paffagers  que  leur  malice  .leur,  fai- 
foit  faire  pour  en  impofer  à  ceux  qui  étoient  affez  aveugles  pour  mettre  en  eux  leur 
confiance.  Enfin  ils  ont  attefté  comme  un  fait  d'une  notoriété  inconteftable ,  que 
lorfque  ces  Efprits  pervers  ont  procuré  des  maladies  réelles,  ils  n'ont  point  le  eu 
pouvoir  de  les  guérir. 

Ces  intrépides  Défenfeurs  de  toutes  les  Vérités  de  la  Religion  avoient  pour  princi- 

Laft.L. n.  pe ,  que  les  démons  ne  peuvent  que  nuire:  Nihil  alind pojftint  quam  nocere :  qu'ils  ne 

iV-Min^FeL  guériffent  point  les  hommes,  mais  qu'ils  ies  trompent  par  artifice  :    Non  fanant  dœmo- 

îl't^c'^'    ^^^  >  fi'^  ^°^^  cap'iHnt  homines  :  qu'ils  s'infinuent  invifiblement  dans  les   corps  ,  qu'ils  y 

de  van.  id.'  Contrefont  une  apparence  de  maladie  ....  &  qu'ils  caufent  des  contorfions  dans  \ès 

?3"fDNuœ*.  nicn^hres  ....  afin  qu'en  les  relâchant,  ils  paroilTent  les  guérir:  Irrepentes  cerporthns 

occulte  morbos  fingunt  ,  .  .  membra  dijlorquent  .  ,  .  ut  remijfis  cjua  confirinxerant ,  c»- 

rajfe  videantftr  ;  mais  que  lorfqu'ils  font  quelque  mal  réel  &  durable  ,    ils  n'ont  pas  le 

pouvoir  de  rétablir  ce  qu'ils  ont  détruit  :    Mali  quidem  facere  aliquid  potcfi  (diabolus) 

fed  rejiituere  in  integrum  non  potej}. 

AufTi  S.  Jean  Chryfoftome  dans  ce  beau  Sermon  où  il  combat  avec  tant  de  force 

V-Sî'.  Jud!*  ^^"^  ^^^  publient  que  les  démons  guériffent  des  malades  ,    AdverfUs  eos  qui  jasant  di^ 

a.?,  cnntque  damones  mederi^  foutient-il  que  toutes  ces  prétendues  guérifons  ne  font  que  des 

impoftures,  des  illufions  magiques  &  des  maléfices:  Impofiftras,  incantationes ^  venefi- 

cia  :  que  ce  n'eft  que  par  de  tels  artifices  qu'ils  paroiffent  faire  des  guérifons  ,    &  que 

dans  la  vérité  ils  n'en  font  réellement  aucune  :   Neqne  enim  alio  modo  videntttr  mederi , 

neqtte  enim  vere  medentur. 

utif^'l^'^     A  quoi  il  ajoute  encore  dans  un  autre  Sermon,  que  „  les  démons  ne  favent  que 

„trom- 
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#,  tromper  &  que  nuire,  mais  qu'ils  ne  favent  point  guérir:  Dxmones  injîdiarî fiittnt  & 
„  nocere.non  mederii  &c  que  c'efl:  une  fiible  ridicule  de  dire  qu'ils  guénlFent  les  corps- 
„   Corpus  CHrAbmit?  RidicnU  h£C  çj'  f^bnU,  " 

Enfin  il  eft  fi  vrai  que  les  démons  ne  peuvent  guérir  des   maladies  réelles  ,  &   que 
telle  eft  h  Tradition  de  l'Eglife  ,  que  S.  Thomas  donne  l'utilité  des  guérifons  Mira- 
culeufcs,  Ex  Htilitate  figmrttm  ....  ut  in  cnrAtione  wfirmitatum  (jr  hujHfmodi  ,  pour   2  Sent  dr 
une  des  marques  eflentielles  qui   caradcrifent  l'ouvrage  de  Dieu  ,   &  qui  fiDat  diftia- '•*•  ï  ' 
g:uer  les  fignes  qui  viennent  de  lui  ,    des  preftiges  ,    des  fiipercheries  &  autres  opéra- 
tions de  Satan.  ^ 

„  Dieu  (dit-il  encore)  fait  des  Miracles  pour  l'utilité  des  hommes  :  Miracula  .  .  .  ^-i  Qini 
„  operatur  .  ,  .  Dens  ad  hominum  Htilitatem  ...  au   lieu  que    les  fignes  faits  par  les  '^^•^•^• 
„  méchans  (ou  par  les  démons)  ne  confiftent  que  dans  des  chofes  nuifibles,  inutiles 
„  telles  que  de  voler  en  l'air,    de  rendre  immobiles  les  membres  d'un  homme  &  autres 
„  chofes  de  pareille  nature  :  Signa,  autem  per  maies  fa^a  ,  fmt  m  rébus  mcivis  vel  va~z.s,nt.  diJ 
„  nis ,  fiCHt  cfftod  volant  in  aère,  vd  reddum  membra  hominum  ftupida  &  hujufmodi,"    ^.Qu.  î- 

Joignons  encore  ici  un  beau  Paffage  fur  ce  fujet,  qu'on  trouve  dans  le  lumineux  Ou- 
vrage de  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni ,  &  l'un  des  plus  faints  &  des  plus  favans 
hommes  de  fon  Siècle. 

„  L'utilité  (dit-il)  des  oeuvres  merveilleufes  eft  par  elle-même  une  preuve  claire     Tna.cem 
„  certaine,  indubitable  qui  manifefte  à  ceux-memes  qui  n'y  font  que  peu  d'attention'  '"^  '^-^P; 
„  h  de  telles  œuvres  viennent  de  Dieu  ou  Ci  elles  n'en  viennent  point.    Car  tout  ce  '^?^MM^ 
„  que  Dieu  fait  dans  ce  genre  fur  la  terre  eft  falutaire  aux  hommes  ;    &  tout  ce  que  '^*'"'"  ^^^' 
„  Satan  opère  d'étonnant  ne  fert  qu'à  la  curiefité  Se  à  la  vanité.    Clara,  certa    indubia 
„  mirandorum  operum  probatio  eft  ipfa  eorum  militas  ,  ^  utrum  ex  Dec  Jïnt  an  mn       CT 
•»  négligent  er  attenientibus  manifejrat.     Ouidcjuid  enim  k  Deo  in  terris  de  talibus  fit^  fa- 
.„  luti  hominum  militât,     Ouidquid  k   Satanà    de  fmilibus  fit  ,    curiofx  vanitatl  in- 
„  fervit, 

„  Toutes  les  merveilles  de  Satan  (ajoute-t-il  plus  bas)  ne  font  que  fourberies  & 
,,  qn'impoftures  qui  ne  font  que  tromper.  Vniverfa  Satana  fallacia  ,  fallemiaque 
t,,  figmcHta.  ... 

•  „  Ainfi  l'utilité  des  hommes  (dit-il  encore)  diftingue  &  fait  difcerner  les  Miracles 
„  Divins  des  fupercheries  diaboliques  :  les  prodiges  faits  par  le  diable  étant  tou- 
„  JOURS  vains  &  inutiles  ,  &  les  Miracles  de  Jefus-Chrift  produifant  toujours  qucl- 
„  que  avantage  à  l'homme.  Difcernit  çfr  dividit  prorsïts  k  diabolicisfigmentis  divina  mi- 
j,  racula  militas  humana  ,  qua  femper  vacua  funt  prodigia  diaboli  ,  cui  femper  inferviunt: 
,,  miracula  Chrijii  ". 

Mais  j'ai  déjà  fi  invinciblement  établi  cet   important  Principe  dans  ma  Dijfertatiou    ' 
fur  l'Autorité  des  Miracles  ,   tant  par  plufieurs  Textes  de  l'Ecriture  que  par  le  fenti- 
ment  unanime^des  Apologiftes,  des  Pérès,  des  Conciles,  &  par  la  réfutation  de  tous  les 
faits  qu'on  a  pu  y  oppofer,  qu'il  feroit  fupcrflud'en  rapporter  encore  ici  d'autres  preuves. 

Le  Ledeur  n'a  pas  fans  doute  oublié,  cjue  j'y  ai  démontré  clairement  la  faulTeté  ou 
i'impofture  de  toutes  les  prétendues  guérifons  merveilleufes  que  M.  l'Evéque  de  Beth- 
léem avoit  attribuées  au  démon  ,  &  dont  les  plus  aveugles  Payens  avoient  voulu  faire 
fionneur  à  leurs  Idoles,  quoique  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  les  plus  échirés  &  qui 
avoient  de  la  bonne  foi  euffent  eux-mêmes  reconnu  que  leurs  faux-Dieux  n'avoient  ja- 
mais rien  fait  de  pareil. 

MM.  les  Théologiens  Antifecouriftes  ne   réuftîront  pas  mieux  que  ce  Prélat  fi  dé- 
chaîné contre  les  Miracles  de  notre   Siècle,  ni   que  les  plus  entérés   des  Idolâtres,   à  /; 
faire  accroire  que  le  démon  qui  n'a  jamais  pu  faire  de  guérifons  qui  aient  paru  vraiment         _,j 

Q.qqqq  2  Mira- 
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Miraculeufes,  même  dans  fon  empire,  en  faveur  de  ceux  qui  l'adoroicnt,  en  ait  fait  a 
préfent  au  milieu  de  l'Eglife  pour  autorifer  l'erreur  des  Vaillantiftes. 

Ces  M1V1.  eux-mêmes  penfoient  à  cet  égard  ,    il  n'y  a  pas  encore  long-tems,  tout 

différemmen':  de  ce  qu'ils  en  publient  aujourd'hui. 

Mem.  deM.       ,  Je  n'eXamine  point  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  .  .  .  touchant  les   prétendus  mi-^ 

B.  fur  les    *      racles  des  Auguftiniftes ,  &  des  Vaillantiftes  (difoit  l'Auteur  du  Mémoire  Théologi" 

Conv.  p.  î.  "         ^^^^^  ç^^  Mémoire  contre  les   Confultans.)  Q.uoi  !  fuppofé  (s'écrioit-il)  qu'on 

voie  des  perfonnes  alléguer   fans  fondement  d;s  Miracles  en  leur  faveur,  (ainfi  que 

font  quelques  Vaillantiftes,)  on  feroit  en  droit  de  regarder  comme  fort  fufpeds  d'au^ 

très  Miracles  appuyés  fur  une  foule  de  Témoignages  !  (tels  que  ceux  que  Dieu  a 

opérés  par  la  violente  impreftîon  des  plus  terribles  Secours.) 

Hé!  Quels  Miracles  n'ébranleroit-on  pas  fur  un  pareil  motif?  La  Providence 
"  •  ayant  permis  plus  d'unt  fois  que  lorfqu'elle  opéroit  des  Miracles  éclattans,  on  en  vît 
publier  qui  ne  dévoient  point  être  crus  ?  Y  eut-il  donc  jamais  un  motif  plus  infou- 
tenable  que  celui-ci  ?  Et  quel  danger  n'en  réftilteroit-il  pas  contre  les  Miracles?  Ces 
MM.  font  trop  éclairés  pour  ne  le  pas  fentir.  Sans  fortir  de  cette  matière  préfente, 
les  Adverfaires  de  M.  de  Paris  ne  tourneront-ils  pas  ces  divers  motifs  contre  tous 
les  Miracles  qui  fe  font  faits  à  fon  Tombeau  ?  .  .  .  Eft-il  pofifible  qu'on  ne  fente 
Ibid.  p.  j.'ji  pas  le  coup  qu'on  porte  aux  Merveilles  de  Dieii  ? 

Qj.u  fe  feroit  imaginé  qu'après  des  réflexions  fi  judicieufes,  ces  MM.  pour  foutenir 
leur  Décifion  contre  les  grands  Secours  &  fe  defïêndre  contre  celle  des  Miracles  Divins 
qui  les  autorifent ,  porteroient  eux-mêmes  ces  coups  aux  Merveilles  de  Dieu  &  à  tons  les 
Miracles  qui  fe  font  faits  au  Tombeau  de  M.  de  Paris  ?  Qui  auroit  jamais  penfé  qu'ils 
en  viendroient  jufqu'à  décorer  du  luftre  de  leur  Autorité  impofante  les  faux  miracles 
des  Au^ufiinifies  &  des  Faillamiftes ,  qu'ils  difoient  alors  eux-mêmes  être  allégués  fans 
fondement  par  les  Confultans  ?  Qui  fe  feroit  attendu  qu'ils  les  préfenteroient  eux-mêmes 
Rc'p.P  îî  ail  Public  pour  des  miracles  aulTi  grands  &  d'un  furnaturtl  aufti  merveilleux  .que  tous 
^54»'  '  ceux  qui  fe  font  opères  par  les  Secours,  quoique  dans  ceux-ci  la  main  de  Dieu  y  ait 
été  vifible,   &  quoiqu'ils  foient  appuyés  fur  une  foule  de  Témoignages  ? 

Mais  ne  différons  plus  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  faux  miracles  par  lefquels  ces 
MM.  infinuent  que  ksfe^es  des  Augujlinijles  &  des  Faillamifies  ont  été  conduites  ,  ,  , 
À  l'illufon  quils  ont  embrajfée. 

A  l'égard  du  Chef  des  Auguftiniftes,  tout  ce  que  ces  MM,  en  rapportent,  c'eft 
Prodiges  du  uniquement ,  efue  lârfque  le  Frère  Augufiin  commença  a  fe  mettre  fur  les  rangs  .  .  il  ren- 
Aii^ufim^  •  ^it .  ,  un  grand  nombre  de  Convulfonnaires  .  .  .  fourdcs  .  .  .  muettes  (tr  même  immobi-' 
**■*•"       '     les  (ce  qui  duroit  fort  peu,)  &  qu'il  paroijfoit  enfuite  leur  délier  la  langue  ^   &c. 
Ili)id.i5.i55.      j'jjyç^^jg  que  ce  fait  eft  véritable,  &:  je  conviens  même  qu'il  préfente  un  Tableau  fort 
jufte  &  très  e:<ad:  des  merveilles  que  peut  faire  le  démon  en  fait  de  guérifons.  Tout  ce 
que  j'ai  à  y  répondre ,  c'eft  que  ces  preftiges  mal-faifans  &  évidemment  diaboliques 
n'ont  aucrn  rapport  avec  les  Guérifons  Miraculeufes  que  Dieu  a  exécutées  vifîblement 
par  la  violente  impreilion  des  grands  Secours, 
vu.  Mais  ma  léponfe  eft  toute  différente  par  rapport  aux  quatre  guérifons  prétendues  ope- 

Examen  des  j.^^^  çj^  {]gne  que  M.  Vaillant  eft  Elif.     Ces  guérifons  ne  font  point  des  preftiges.     La 
menons      p^çj^j^re  eft  une  impofture  humaine,  &  les  trois  autres  font  des  guérifons  naturelles tr^- 
vefties  en  Miracles  par  des  menfonges.     Ainfi  à  proprement  parler  Satan  n'y  a  eu  au- 
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dans  le  tems  de  ces  prétendus  miracles ,  les  Vailkntiftes  logeoient  dans  une  maifon  qui 
m'appartient ,  &  qui  efl  jointe  à  celle  où  je  demeurois. 

Le  Lefteur  a  de'jà  vu  *  que  le  premier  de  ces  quatre  Miracles  efl  la  guérifon  du  *'*!«!•  '^^î 
Frère  Amable,  d'une  maladie  (îmulée  &  qui  n'avoit  rien  de  réel.    AulTi  comme  ce  faux      "'^* 
miracle  n'étoit  nullement  fuffifant  pour  faire  ajouter  foi  à  des  chofes  aulTi  incroyables  que 
celles  que  publioient  Manon  &  Martine,  ces  deux  filles  fentirent  la  néceiTitc  qu'il  y 
avoit  de  chercher  à  en  opérer  quelque  autre  plus  capable  de  faire  illufion. 

J'ai  déjà  obfervé  dans  le  XXIX.  Nombre  de  ma  I.  Propolîtion,  que  le  jeune  M.B. ..      vin. 
qui  avoit  conçu  une  eftime  exorbitance  pour  M.  Vaillant  fon  Direâeur,  &  qui   croit  deb^^aiw 
fort  prévenu  en  faveur  de  Martine  qu'il  a  Jepuis  époufée,  fut  celui  qui  donna  le  plus  ^f-.^--- 
aveuglément  4?ns  toutes  les  folles  iliufions  débitées  par  ces  deux  filles.  .  fcV&St 

-  Il  fit  tout  fon  polfibl^  pour  en  perfuader  Ton  oncle  M.  B. ...  Procureur  au  parle- *^''^  """= 
mant.  Mais  il  ne  put  y  réùlTir  quoique  ce  Procureur  d'ailleurs  honnête  homme  de  at-  &'confoî'' 
taché  à  la  Vérité,  foit  en  même  tems  de  ces  gens  extrêmement  foibles  à  qui  on  fait '"^"^ «"' ^" 
laire  tout  ce  qu  on  veut.  d'un  Méde- 

AuOTi  quoique  fon  Neveu  n'ait  pu  lui  faire  accroire  que  M.  Vaillant  étoit  ce  grand  <-?  ^^  '^'"° 
rophete  annonce  par  les  licritures ,  néanmoins  bien-loin  de  combattre  comme  il  le  de-  <l"»  i'avoict 
voit,  l'illufion  ridicule  ou  fon  Neveu   étoit  tombé,  il  a  fouffert  qu'il  ait  fait  de  f^  "^^'"**^' 
maifon  le  lieu  oii  Martine  &  Manon  préchoient  publiquement  toutes  les  extravagances 
qu'il  leur  plaifoit. 

Cette  excefTive  facilité  &  cette  complaifance  fi  outrée  firent  croire  à  Martine  qu'un 
tel  homme  étoit  tout  propre  à  devenir  le  fujet  d'un  prétendu  Miracle  fait  pour  autorifer 
Jes  imaginations  des  VaiUauiftes ,  quoique  lui-même  n'y  ajoutât  point  foi. 

Depuis  plufieurs  années  ce  Procureur  avoit  une  efpèce  de  galle  ou  gratelle  à  la  peau 
de  la  partie  externe  des  bras  &  des  cuiffes  ;  mais  comme  cette  petite  incommodité  ne 
l'empêchoit  point  de  venir  au  Palais  &  de  remplir  toutes  les  autres  fondions  de  fa  Char- 
ge ,  il  n'y  faifoit  aucun  r.méde  que  de  fe  nourrir  prefqu'entiérement  de  lait ,  efpérant 
que  cette  nourriture  douce  &  ondueufe  diOTiperoit  peu  à  peu  l'acreté  de  cette  humeur. 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  Martine  s'imagina  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de 
procurer  la  guérifon  de  cette  maladie  en  engageant  M.  B.  à  prendre  au  contraire  des 
nourritures  fucculentes  qui  lui  donneroient  plus  de  force  pour  chaffer  cette  humeur:  & 
qu'elle  efpéra  qu'elle  feroit  enfuite  aifément  pafler  cette  guérifon  pour  un  Miracle. 

Mais  la  Providence  a  permis  que  j'aie  découvert  tout  ce  manège,  &  que  lorsque 
les  Vaillantiftes  publièrent  ce  faux  miracle,  j'aie  fait  vifirer  M.  B.  par  un  Médecin  & 
un  Chirurgien  qui  vont  fournir  au  Ledeur  des  preuves  démon flratives  que  la  très  lemc 
guérifon  de  cette  infirmité  n'a  pas  eu  l'o.nbre  d'apparence  du  moindre  furnaturel. 

Voilà  néanmoins  le  principal  Miracle  fur  lequel  fe  fondent  les  Théologiens  Antifs- 
courifles  pour  attefter  au  Pcblic,   q\i'il  s'ej}  opéré  parmi  les  raillMtiJles  , .,  des  g  ftéri fins  Réponih  5ci 
tr  plus  grandes  &  pins  liées  à  leur  erreur  ^  ejue  toutes  celles  cjuan  rapporte  pour  autorifer  ^^'^^'^^^ 
les  Secours.      En  voici  une  ^  ajoutent  tout  de  fuite  ces  MM.  que  l'on  tient  d'un  fort  hon- 
nête homme  qui  eji  revenu  de  cette  illujton  cr  qui  en  a  été  témoin. 

'  Ainfi  ces  MM.  conviennent  qu'ils  r.e.favent  rien  par  eux-mêmes  au  fujet  de  ce  mira- 
cle ,  &  qu'ils  n'en  tiennent  le  rccit  que  d'un  feul  homme  qu'ils  ne  jugent  pas  à  propos 
di  nommer  ou  de  défigner,  Ôc  qui  de  leur  aveu  étoit  dans  l'illufion" des  Vaillantiftes 
dans  le  tems  de  ce  miracle  prétendu.    Quanta  fides  ! 

Au  furplus  je  ferai  voir  clairement  que  cet  Anonime  ne  leur  a  pas  fait  un  dérail  fi- 
dèle des  faits,  ou  que  ces  MM.  ont  oublié  ou  mal  compris  ce  qu'il  leur  en  a  dit. 

„  Elle  s'eft  opérée  (diLnt  ces  MM.)  fur  un  homme  malade  depuis  lo.  ans  d'une       Ibid. 
'„  fort  mauvaife  lèpre  qui  le  couvroit  de  la  tête  aux  pieds." 

Ce  n'étoit  point  une  lèpre  :  ce  n'étoit  qu'une  efpèce  de  g<îlie,  qui  avant  le  prétendu 

Qqqqq  5  miracle 
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miracle  n'avoit  jamais  paru  qu'à  la  partie  externe  des  bras  &  des  cuifles,  6f  quelquefoisi 
en  petite  quantité  au  delTus  de  l'os  Sacrum.  Je  le  fai  de  M.  B.. .  lui-même:  &jedé*' 
fie  ces  MM.  de  prouver  par  le  témoignage  de  qui  que  ce  foit,  qu'elle  fe  foit  étendue 
fur  aucune  autre  partie  de  Ion  corps  avant  le  miracle  imaginaire  dont  il  s'agit ,  qui  bien- 
loin  de  la  guçrii'  furnaturellement ,  fit  d'abord  pouffer  une  grande  quantité  de  boutons 
à  l'eftomach,  à  la  poitrine  &  au  ventre,  ainfi  qu'il  va  être  prouvé  dans  un  moment. . 
Ibjd.  „  Elle  étoit  (ajoutent  ces  MM.)  épailTe  de  la  groiïeur  d'un  petit  doigt.    Tout  fon 

„  corps  en  étoit  couvert ,  comme  d'écaillés  d'huitres.  " 

Ici  l'exagération  faute  aux  yeux.  A-t-on  jamais  vu  les  petites  pellicules,-  les  petits 
boutons  ou  les  petites  croûtes  d'une  galle,  ou  même  fi  l'on  veut,  d'une  Icpre,  deve- 
nir aulTi  épaijfes  que  la grofenr  du  petit  doigt,  &  auflî  larges  que  des  écailles  d' huîtres l 
J'avoue  que  je  ne  puis  concevoir  comment  d'aulïi  graves  Perfonnages  que  les  Théolo- 
giens Antifecouriftes,  ofent  débiter  des  faits  d'une  abfurdité  fi  palpable,  &  faire  des 
Siperboles  C\  exorbitantes ,  &  fi  capables  de  faire  entrer  en  défiance  tout  Lcdeur  judi- 
cieux! Mais  fi  tout  le  corps  de  M.  B. . .  avoit  été  couvert  de  pai-eilles  écailles  y  comment 
auroit-il  pu  venir  au  Palais,  &  exercer  toutes  les  fondions  de  fa  Charge,  ainfî  qu'il 
eft  de  notoriété  publique  qu'il  ne  manquoit  point  de  le  faire  ?  Non  feulement  il  n'étoit 
point  dans  le  déplorable  état  où  ces  MM.  le  reprcfentent  :  il  n'avoit  même  en  aucune 
façon  l'air  d'être  malade,  &  perfonne  hors  fa  famille  n'avoit  connoiffance  de  fon  in-  . 
commodité  qu'il  cachoit  fort  foigneufement. 
Ibid.  „  Cet  homme  (continuent  ces  MM.)  avoit  perdu  le  fommeil,  &  ctoit  réduit  à  ne 

,-,  vivre  prefque  que  de  lait.  " 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  phrafe,  c'efl:  que  depuis  i.  ou  $.ans  M,  B.., 
ne  prenoit  prefque  plus  que  du  lait  pour  toute  nourriture. 

„  Une  Convulfionnaire  (ajoutent  ces  MM.)  nommée  Martine,  qui  efl  une  des  Chefs 
„  du  Vaillantifme ,  l'étant  allée  voir,  lui  dit  en  l'abordant  :  Feux-tu  être guéril  Affû- 
„  rement,  lui  répondit-il.  Celanefi  pas  vrai,  répliqua  la  Convulfionnaire,  car  tu  ne 
„  le  veux  pas  être  par  la  voie  de  la  foi  qui  ejl  cependant  la  feule  par  laquelle  Dieu 
,,  veut  que  tu  fois  guéri.  Le  malade  répondit  bien  réfolument  qu'il  n'avoit  point  la  foi 
„  quelle  demandait.  Il  s'agifToit  de  croire  que  M.  Vaillant  étoit  le  Prophète  Elie.  Hé 
„  bien,  dit-elle,  tu  feras  guéri  fans  que  tu  aie  la  foi,  parée  que  le  dejfein  de  Dieu  efi 
„  que  ce  Miracle  ferve  à  la  manifejlation  de  Aï.  Vaillant  comme  Prophète  Elie  :  fais  feu- 
„  lement  ce  que  je  t'ordonnerai.  Elle  lui  donna  à  boire  de  l'eau  où  elle  avoit  mis  àt^ 
„  Reliques  de  M.  de  Paris  &  de  la  pouiïicre  de  la  chambre  où  eft  né  M.  Vaillant. 
„  Elle  lui  prefcrivit  de  dire  tous  les  jours  le  Adiferere ,  &  diâ:,a  une  Oraifon  qu'il  de- 
„  voit  joindre  à  ce  Pfeaume,  dans  laquelle  le  Miracle  étoit  demandé  en  figne  que  M. 
„  Vaillant  étoit  le  Prophète  Elie.  " 

Ces  MM.  en  inférant  dans  cette  Oraifon  cette  mauvaife  claufe  qui  n'étoit  que  dans 
l'intention  de  Martine ,  ont  fans  doute  oublié  ce  qu'ils  venoient  de  dire  dix  hgnes  plus 
haut.  Ils  y  déclarent  eux-mêmes  que  le  Malade  répondit  bien  réfolument  à  Martine 
^u'il  n  avoit  point  la  foi  quelle  demandait ,  étant  très  éloigné  de  croire  que  M.  Vaillant 
étoit  le  Prophète  Elie.  Mais  puisque  M.  B. . .  regardoit  cette  croyance  comme  une  er- 
reur &  refufoit  réfolument  à' y  :\]onitï  foi ,  comment  Martine  auroit-elle  eu  le  front  de  lui 
propofer  tout  de  fuite  de  prier  Dieu  de  faire  un  Miracle  pour  autorifer  cette  illufion  ? 
C'eût  été  de  la  part  de  M.  B. ..  ure  prière  impie  de  demander  à  Dieu  de  le  guérir 
Miraculeufement  en  figne  que  M.  Vaillant  étoit  ce  célèbre  Prophète,  tandis  que  lui-mê- 
ine  étoit  intimement  perfuadè  que  cela  étoit  faux  :  car  c'eût  été  proprement  prier  Dieu 
de  faire  un  menfonge,  &  d'induire  les  hsmmes  en  erreur.  Enfin  comment  en  pareil  ci% 
auroit-elle  pu  promettre  à  M.  B. ..  qu'il  feroit  guéri  fans  avoir  la  foi ,  c'eft  à  dire  fins 
croire  lui-même  ce  qu'il  auroit  demandé  à  Dieu  d'attefter  par  un  Miracle  ?  Aulîi  des 
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perfonnes  qui  ont  lu  cette  Prière  m'ont-elies  afTuré  qu'il  n'y  efl:  point  dit  en  terme  for- 
mels &  précis,  que  ce  Aîiracle  étoit  demandé  en  Jîgne  que  M.  baillant  éîoit  le  Prophète 
Elie:  &  M.  B...  ne  cz^t  de  déclarer  à  qui  veut  Tentendre,  &  entr'autres  perlonnes 
il  a  alTurc  très  pofitivement  à  un  de  mes  plus  intimes  Amis,  qu'il  n'a  jamais  cru  que  M. 
Vaillant  fut  ce  Prophète,  &  qu'il  n'a  demandé  fa  guérifon  qu'au  Bienheureux  M.  de 
Paris  &:  au  véritable  Prophète  Llie  de  Thcsbesi 

-  Cependant  Dieu  qui  favoit  h  mauvais  ufage  que  les  Vaillantjftcs  avoient  deffein  de 
faire  du  Mu-acle  que  lui  demandoit  M.  B. ..  n'eut  garde  de  le  lui  accorder.  Il  laifTa 
{amplement  agir  la  nature  fuivant  fon  cours  ordinaire,  ainfi  qu'il  va  être  iiivinciblement 
prouvé. 

La  Convulfionnaire  (continuent  ces  MM.)  défendit  a  M.  B...  d'ttfer  d'ancun  reme-       ibii, 
de  (fr  d'ohferver  le  régime  rigoureux  auquel  il  étoit  ajfujetti  (de  ne  fe  nourrir  que  de  lait.) 
Au  contraire  elle  lui  ordonna  de  manger  tndifiin^iement  de  tout  ce  qui  lui  feroit  tréfenté 
Cpar  fa  Fille  &  fon  Neveu,  qui  eurent  grand  foin  de  lui  donner  de  bons  confommés, 
&  de  lui  faire  faire  très  bonne  chère. 

,,  Le  malade  (ajoutent  ces  MM.)  fe  fournit  à  cette  ordonnance.     Dans  très  peu  de       j^ij, 
„  jours  il  recouvra  le  fommeil  ôc  fe  porta  de  mieux  en  mieux.      Sa  lèpre  difparoiflbit 
,,  peu  à  peu,  &  les  croûtes  tomboient  comme  des  écailles." 

Les  Vaillantiftes  publièrent  aufli-tôt  cette  faufle  apparence  de  guérifon  comme  un 
grand  Miracle  qui  dècidoit  en  leur  faveur.  11  vinrent  me  le  raconter  avec  de  grands 
tranfports  de  joie  :  ils  triomphoient,  ils  charitoient  vidoire.  Mais  comme  j'étois  très 
convaincu  qu'il  ne  pouvoit  point  y  avoir  de  Miracle  qui  parût  autorifcr  leur  illufion, 
je  ne  fus  pas  aflfez  limple  pour  les  en  croire  fur  leur  parole:  &  me  défiant  que  cette 
prétendue  guérifon  n'étoit  point  réelle ,  je  menai  avec  moi  un  habile  Médecin  pour 
découvrir  plus  fû rement  la  vérité  du  fait. 

Ce  Médecin  s'étant  d'abord  informé  de  ce  qu'avoit  fait  le  malade,  &  ayant  appris 
qu'après  s'être  nourri  pendant  long-tems  de  lait,  il  avoit  depuis  quelque  tems  pris  des 
nourritures  fucculentes ,  nous  dit  affirmativement  que  quoique  h  galle  ou  gratelle  qui 
<étoitaux  bras  &  aux  cuifles  fe  fût  defTéchée  en  partie,  le  mal  n'étoit  nullement  guéri. 
Son  art  lui  fît  deviner  qu'en  même  tems  que  cette  galle  avoit  abandonné  peu  à  peu  les 
cuiffes  &  les  bras,  elle  avoit  pouffé  quantité  de  boutons  au  corps  du  malade;  &  ayant 
demandé  à  le  voir,  il  trouva  qu'effedivement  fa  poitrine  &  fon  eftomach  en  étoient 
tout  parfemés.  Il  expliqua  devant  tous  les  Aflfiftans,  que  la  nouvelle  nourriture  qu'a- 
vois  pris  le  malade,  ayant  augmenté,  fortifié  &  rendu  plus  vive  la  mafTedu  fang,  avoit 
pareillement  augmenté  le  volume  de  rhum?ur  acre  qui  formoit  la  galle  ou  gratelle:  & 
que  cette  humeur  devenue  plus  abondante  &  plus  épaiffe  ayant  trouvé  qu'une  partie 
des  pores  de  la  peau,  des  bras  &  des  cuiffes  par  o\i  elle  fortoit  auparavant ,  avoient  été 
bouchées  par  des  galles  de  la  gratelle  endurcies  par  le  nouveau  degré  de  chaleur  que  le 
iâng  avoit  acquis ,  elle  avoit  pris  un  autre  cours  en  fe  répandant  dans  la  peau  de  l'cflo- 
mach  &  de  k  poitrine  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  avoit  été  caufe  que  les  galles  des  cuiffes  & 
des  bras  ayant  celféd'êtr?  arrofées  par  cette  humeur,  s'étoient  deffèchées  prefque  totale- 
ment. Sur  quoi  il  décida  que  non  feulement  le  nouveau  cours  que  l'humeur  avoit  pris 
&  les  effets  que  cela  avoit  produit  ,  n'avoient  rien  que  de  très  naturel  &  n'ètoient  nul- 
lement merveilleux,  mais  même  que  ce  changement  n'étoit  pas  fans  danger,  parce  que, 
fi  cette  humeur  venoit  à  fe  répandre  dans  l'intérieur  du  corps  ,  elle  cauferoit  une  mala- 
<lie  fort 'confidérable.  Il  confeilla  à  M.  B  ...  de  faire  des  remèdes  pour  en  prévenir 
le  péril  :  mais  en  même  tems  il  avoua  que  s'il  ne  lui  furvenoit  point  d'accident  ,  il  fe- 
roit guéri  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  fans  avoir  befoin  d'aucun  remède,  parce  que 
pendant  ce  tems  l'humeur  fe  dilfiperoit  peu  à  p?u  par  les  boutons  fuppurans  qu'elle 
avoit  déjà  formés ,  &  qu'elle  formeroit  encore  en  bien  plus  grand  nombre  :  ce  qui  don- 
ne- 
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neroit  le  moyen  aux  efprits  animaux  de  la  chaffer  du  corps  avec  bien  plus  de  facilita, 
que  lorfqu'ellc  n'avoit  d'ifTue  que  par  les  pores  de  la  peau  externe  des  bras  &  des  cuis- 
fes    qui  eft  plus  épaiHe  &:  moins  tendre  que  celle  de  la  poitrine  &  de  rcftomach. 

Qiielques  heures  après  je  fis  encore  vifiter  M.  B.  .  .  par  un  Chirurgien  fort  habile, 
qui ,  quoique  je  ne  lui  eufle  point  rapporté  ce  qu'avoit  dit  le  Médecin ,  fit  néanmoins 
précifcment  le  même  raifonnement  &  le  même  pronoftic. 

Auffi  ce  pronoftic  fut-il  pleinement  confirmé  par  réveneraent.  Car  ce  ne  fut  effedi- 
vement  que  plus  de  deux  mois  après  ces  deux  Vifites  qu'il  ceflfa  de  pouffer  des  bon- 
tons  au  corps  de  M.  B. . .,  &  qu'il  fut  alors  véritablement  guéri. 

Qui  fe  ieroit  jamais  imagine  qu'après  que  tous  les  faits  de  cette  guérifon  naturelle, 
pafles  ,  préfens  &  à  venir  ,  eurent  été  fi  bien  conftatés  par  deux  Maîtres  de  l'Art,  les 
Vaillantiftes  aient  voulu  encore  la  faire  pafler  pour  un  Miracle  qui  autorifoit  leur  fana- 
tifme  ?  Mais  ce  qui  eft  inconcevable,  c'eft  qu'après  plufieurs  années,  pendant  lefqueî- 
les  ce  faux  miracle  eft  demeuré  comme  enfeveli  dans  les  ténèbres,  oii  tombent  ordinai- 
rement tous  les  faits  que  la  vérité  ne  foutient  pas  ,  de  célèbres  Appellans  fe  foient 
avifés  de  le  retirer  de  ce  profond  oubli  :  que  malgré  la  Décifion  fi  précife  des 
Maîtres  de  l'Art ,  ils  aient  ofé  attefter  à  tout  le  Public ,  que  cette  guérifon  étoit  merveil- 
ieufe  &  d'un  furmmrd  bien  marqué',  &  qu'ils  aient  prérendu  s'en  fervir  pour  rabbaiffer 
l'autorité  de  Miracles  très  véritables  ,  où  la  Toute-puiflance  Divine  s'eft  fait  voir  à 
découvert. 

Ces  MM.  ont-ils  donc  ignoré  le  jugement  que  le  Médecin  &  le  Chirurgien  firent  dé 
l'état  de  M.  B  .  dès  le  premier  jour  où  les  Vaillantiftes  prônoient  de  tous  côtés 
qu'ils  venoit  d'être  miraculeufement  guéri  ?  Non.  Il  ne  leur  a  pas  même  été  poflîble 
de  paffer  fous  filence  ces  Décifions  que  j'avois  dans  ce  tems-là  publié  dans  tout  Paris, 
&  dont  je  m'étois  très  utilement  fervi  pour  convaincre  quelques  perfonnes  qui  étoient 
dans  le  penchant  de  fe  laifter  entraîner  dans  l'illufion  des  Vaillantiftes  ,  qu'on  cherchoit 
a  les  éblouir  par  de  faux  miracles  qui  n'avoient  leur  fondement  que  dans  le  mcnfonge. 

Ces  MM.  ont  fenti  qu'ils  ne  pouvoiet.t  fe  difpenfer  de  rendre  compte  eux-mêmes  de 

la  Décifion  de  ces  deux  Maîtres  de  TArt  :  mais ,  pour  diminuer  l'impreflion  qu'elle 

doit  faire ,  ils  la  rapportent  avec  fi  peu  d'exaditude ,  qu'ils  leur  font  dire  une  abfurdi- 

té  palpable. 

Réponfc&c.      Ce  commencement  de  guérifon ^  difent  ces  MM.  c'eft  à  dire,  l'état  où  étoit  M.^  B  .  : 

P-  ^*"  '      dans  le  premier  teftts  que  Martine  voulut  faire  accroire  qu'il  venoit  d'être  guéri  par 

Miracle   „  vint  aux  oreilles  de  M.  de  Montgeron.     Il  vint  voir  ce  malade.     Il  con- 

duifit  chez  lui  des  Médecins  pour  conftater  fon  état.     Les  Médecins  trouvèrent 

,    qu'ils  s'étoit  élevé  fur  h  poitrine  de  nouveaux  boutons.     Ils   crurent  que  le  mal 

„  étoit  rentré  en  dedans  ,    &  prononcèrent  que  le  malade  étoit  en  très  grand  danger  de 

„  fa  vie  ,    &    qu'il  falloit  inceflamment  prévenir  par  des  remèdes  ce  qu'il  avoit  à 

„  craindre.  " 

Mais  comment  ce  Médecin  &  ce  Chirurgien  auroient-ils  pu  croire  e^ue  le  mal  é^oit 
rentré  en  dedans  ,  w  eft  à  dire  que  l'humeur  s'etoit  répandue  dans  l'intérieur  du  corps, 
lorfqu'ils  voyoient  au  contraire  qu'elle  fortoit  abondamment  en  dehors  par  une  grande 
quantité  de  gros  boutons  fuppurans  ,  qu'elle  avoit  nouvellement  formés  à  la  poitrine  & 
à  l'eftomach  ?  Non  feulement  c'eft  accufer  ces  deux  Maîtres  de  l'Art  d'être  de  grands 
ignorans,  mais  c'eft  auffi  fuppofer  qu'ils  étoient  tous  deux  aveugles! 

Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence  que  nos  grands  Théologiens  ont  été  fort  mal  in- 
formés de  ce  fait  :  &  ils  fe  trompent  pareillement  lorfqu'ils  difent  que  ces  Maîtres  de 
l'Art  prononcèrent  que  le  malade  étoit  en  très  grand  danger  de  fa  vie.  Ils  déclarèrent  fim- 
plement  que  l'état  du  malade  étoit  dangereux  :  &  lui  confeillerent  de  prendre  certains 
rsmédes  pour  prévenir  ce  quil  avoit  k  craindre.    Mais  néanmoins  ils  convinrent  tous 

deux 
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deux  qu'il  guériroit  dans  refpace  de  deux  ou  trois  mois  fans  en  faire,  pourvu  qu'il 
n'arrivât  point  d'accident. 

Après  que  ces  Maîtres  de  l'Art  eurent  fait  Unanimement  ce  pronoftic  &  toutes  leurs 
autres  obfervations,  lî  clairement  fondées  fur  les  principes  de  la  Médecine  &  la  con- 
noiflance  des  effets  que  produit  la  nature,  j'efperois  que  Martine  &  Manon  n'oferoient 
plus  vouloir  traveflir  en  Miracle  une  gucrifon  aulll  vilîblement  ,  aufîi  palpablement , 
âulfi  inconteftablement  naturelle.  Cependant  je  me  trompois.  Elles  ne  voulurent  point 
lâcher  prife.  Elles  avouèrent  feulement  que  M.  B  .  .  .  n'ctoit  pas  encore  tout  à  fait 
gue'ri  lors  des  ViHtes  du  Mcdecin  &  du  Chirurgien:  &:  comme  elles  virent  que  l'hu- 
meur s'écouloit  toujours  de  plus  en  plus  par  une  multitude  de  nouveaux  boutons  qui 
k  formoient  journdhment  à  (1  poitrine  ,  à  fon  eftomach  ,  &  même  à  fon  ventre;  elles 
cfpérerent  qu'il  feroit  plutôt  gue'ri  que  n'avoient  dit  ces  Maîtres  de  l'Art,  &  qu'elles 
pourroient  encore  faire  paffer  cette  guérifon  pour  un  Miracle ,  en  prophétifant  par 
avance  le  tems  ou  elles  comptoient  qu'elle  arriveroit. 

,,  Manon  l'alla  voir  (difent  les  Théologiens  Antifecouriftes)  &  marqua  qu'il  feroit  It>i<i. 
guéri  au  bout  de  trois  femaines  .  .  .  Martine  lui  fit  boire  de  nouveau  de  la  même 
eau  dont  elle  lui  avoit  donné  d'abord,  difant  que  fon  corps  étoit  encore  plein  de  ve- 
nin &  qu'elle  alloit  le  faire  fortir.  Il  fut  en  effet  couvert  de  nouveau  de  fa  lèpre  qui 
fortit  avec  abondance  (par  les  boutons  de  la  poitrine,  de  l'eftomach  &  du  ventre.) 
y,  Et  avant  que  les  trois  femaines  fulfent  paflces,  il  fut  (difent  ces  MM.)  parfaitement 
„  rétabli  &  fe  porta  de  mieux  en  mieux.  '  ' 

Je  puis  attefter  devant  Dieu  que  ces  MM.  ont  eré  très  mal  inftruits  de  cette  EpO' 
que.  Car  M.  B  .  .  .  m'ayant  permis  de  vifiter  de  tems  en  tems  fon  elliomach  &  fa 
poitrine,  j'ai  vu  de  mes  yeux  que  ce  ne  fut  que  plus  de  deux  mois  après  les  Vifites 
du  Médecin  &  du  Chirurgien,  que  fes  boutons  qui  le  fuccédoient  continuellement , 
difparurent  tout  à  fait  :  d'oii  il  réfulte  que  ce  n'efl:  que  dans  ce  tems-là  que  l'humeur 
fut  entièrement  dilTipée ,   &  qu'on  peut  dire  qu'il  fut  parfaitement  rétabli, 

Ainfi  la  guérifon  de  M.  B  . . .  s'eft  opérée  precifément ,  conformément  au  pronoftic 
du  Médecin  &  du  Chirurgien:  &  au  contraire'  la  prédiction  de  Manon  s'eft  trouvée 
tout  auflï  fauffe  que  la  première  affertion  de  Martine,  qui  avoit  afluré,  avant  la  Vifite 
des  deux  Maîtres  de  l'Art,  que  M.  B  .  .  .  venoit  d'être  guéri  par  Miracle. 

A  l'égard  de  la  troifiéme  guérifon  prétendue  miracukufe  qui  nous  oppofent  les  qJ^^Vj. 
Théologiens  Antifecouriftes ,  j'obferverai  d'abord  que  ces  MM.  nonjeulcment  ne  citent  tions  fur  u 
à  ce  fujet  aucun  Témoin  oculaire  ,  mais  qu'ils  ne  difent  pas  même  qu^  pcrfonne  leur  1"^°" dj 
en  ait  fait  le  Récit.    Auffi  celui  qu'ils  en  font  n'eft-il  nullement  exaâ:.  JJe:e  de  m 


B.. 


Pour  mettre  le  Ledeur  plus  à  portée  d'en  juger  ,  il  faut  qu'il  foit  inftruit  d'un  des  c.é'ciifuiic 


principaux  artifices  que  quelques  perfonnes  exc^eflfivement   zélées  pour  le  Vaillantifme  ^î-'^^ 
ont  employé,  dans  la  vue  de  perfuader  à  leurs  dupes  que  Dieu  faifoit   des  Miracles 
pour  autorifer  ce  qu'elles  débitoient. 

Dès  qu'elles  favoient  que  quelqu'un  de  leur  connoilfance  ctoit  malade,  elles  s'em- 
prelToient  auprès  de  lui ,  &  elles  cachoient  fous  le  chevet  de  fon  lit  faris  qu'il  en  fût 
rien,  quelque  guenille  de  M.  Vaillant,  afin  que  fi  le  malade  venoit  à  guérir,  elles  pus- 
fcnt  faire  accroire  qu'il  l'avoit  été  par  la  vertu  de  ces  milérables  reliques  &  par  les  priè- 
res qu'elles  avoient  fait  pour  lui  à  M.  Vaillant.  Mais  je  ne  fai  fi  leurs  prières  ne  por- 
toient  pas  malheur  ,car  je  n'ai  point  appris  qu'aucun  des  malades  auprès  de  qui  elles  ont 
joué  cette  comédie,  eût  été  guéri,   fi   ce  n'eft  celui   dont   il  s'agit  ici.     Voici  à  cet 


ours 
[ccablic. 


égard  la  vérité  d.'S  faits. 


Une  de  ces  perfonnes  ayant  appris  que  h  frère  de  M.  B  .  .  .  avoit  une  fièvre  con- 
fidérabh,  courut  lui  offir  fes  foins,  dans  l'efpèrance  de  trouver  C|U;lque  moyen  de 
métamorphofer  fa  guérifon  en  Miracle  :  mais  fa  fièvre  ayant  augmenté  de  plus  en  plus , 

Obferv.it,ir,PAh,TomeIIL  Tvrrrr  &. 
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ôc  ainfi  cette  perfonne  ne  voyant  point  de  jour  à  fa  prochaine  guérifon  ,  n'eut  garde  de 
commettre  la  venu  des  prétendues  reliques  de  M.  Vaillant  ,  &  d'en  faire  en  pareil  cas 
aucun  ufage.  La  fièvre  devint  fi  forte,  que  le  malade  homme  plein  de  foi,  demanda  à 
recevoir  (es  derniers  Sacremens  ,  dans  Tefpérance  que  fuivant  que  le  S.  Efprit  nous  Ta 
déclaré,  ce  Sacrement,  en  même  tems  qu'il  lui  feroit  obtenir  la  rémiiTion  de  fes  pé- 
chés, pourroit  lai  procurer  quelque  foulagement  dans  fou  mal,  &  même  le  guérir. 
Jacq.  V.  14.  „  Quelqu'un  parmi  vous  eft-il  malade  (dit  S.  Jacques)  qu'il  appelle  les  Prêtres  de 
^  '^*  „  l'Eglife,  &  qu'ils  prient  fur  lui,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seign°ur:  &  la  prière 

„  de  la  foi  fauvera   le  malade.    Le  Seigneur  le  foulagera  :  &  s'il  a  commis  des  péchés 
„  ils  lui  feront  remis." 

Le  frère  de  M.  B  .  .  ne  fut  point  trompé  dans  fon  efpérance.  D's  qu'il  eût  re- 
çj  l'Extréme-Ondion,  il  fe  trouva  mieux.  La  trop  zélée  Vaillantifle  s'étanr  apper<;ûe 
de  ce  mieux,  fe  preiTa  de  mettre  fur  fon  ht  une  petite  guenille  de  M.  Vaillant  ,  ôc  elle 
fit  en  fon  particulier  avec  quelques  autres  Vailkntifles  les  prières  qu'il  lui  plat:  mais  le 
tout  fans  en  rien  dire  au  malade ,  qui  étoit  fort  éloigné  de  croire  que  M.  Vaillant  fût  Elie. 

Il  ell  vrai  que  les  prières  de  cette  Vaillantifte  ni  les  prétendues  reliques  de  M.  Vail- 
lant n'empêchèrent  point  que  la  fanté  du  malade  ne  fe  rétablît  pffez  vite,  en  forte  que 
deux  jours  après  il  fut  en  état  de  fe  lever  &  de  vacquer  à  fes  affaires. 

Telle  eft  la  guérifon  que  les  Théologiens  Antifscouriiles  veulent  nous  donner  pour 
un  Miracle  fait  en  témoignage  que  M.  Vaillant  efl  le  Prophète  annoncé  par  Jéfus-Chnfl: 
Réponfe,  Miracle,  difent-ils  ,  dont  le  merveilleux  nefi  pas  moins  grand  que  celui  qu'on  4  tant  fai^ 
«ce.  p.  84.     ^^iigiy.  çyi  faveur  des  Secours. 

Mais  comment  ces  MM.  ofent-ils  comparer  enfemble  des  chofesqui  par  leurnature 
font  totalement  différentes  ?  Comment  même  ont-ils  pu  efpérer  de  faire  paffer  pour  un 
Miracle  une  telle  guérifon  qui  n'a  rien  du  tout  d'extraordinaire  &  dont  on  ne  voie 
communément  des  exemples  ?  Non  feulement  la  fièvre  n'eft  point  un  mal  inguèrifTable 
à  moins  d'un  Miracle ,  mais  ce  n'eft  ordinairement  qu'une  maladie  p^lTagère  qui  n*a 
qu'un  certain  cours  après  lequel  elle  diminue ,  &  quelquefois  même  zt^ç,  tout  d'un 
coup.  Il  y  en  a  de  très  violentes  qui  ne  durent  néanmoins  qu'un  feul  jour  :  d'autres 
que  fept  :  d'autres  plus  ou  moins;  après  quoi  elles  difparcilfent  totalement  fans  laiffer 
après  elles  d'autres  fuites  qu'un  peu  de  hflîtude,  d'èpuifement  &  de  foibleffe,  dont 
quelquefois  on  n'eft  que  peu  de  tems  à  fe  rétablir. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  difent  eux-mêmes  dans  leur  récit, quoique  fort  exa- 
géré ,  que  le  frère  de  M.  B  ...  a  été  après  fi  guérifon  un  jour  ou  deux  à  reprendre 
fes  forces.     Qu'y  a-t-il  donc  de  merveilleux  dans  une  telle  guérifon  ? 

Mais  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  d'extraordinaire,  ce  ne  feroit  certainement  pas  à 
la  vertu  des  reliques  de  M.  Vaillant  qt'on  devrcrt  l'attribuer.  Le  malade  n'y  avoit  au- 
cune confiance,  &:  ne  favoit  pas  même  qu'on  eût  mis  de  ces  prétendues  reliques  auprès 
de  lui.  Il  avoit  feulement  efpérè  qu'il  pourroit  recevoir  quelque  foulagement  de  la  ver- 
tu toute-puiffante  de  l'Extrême-Oniftion  ,  qui  lorfqu'on  y  a  la  foi,  ne  manque  jamais 
de  procurer  quelque  bien  au  malade:  ce  dont  il  y  a  une  multitude  d'Exemples  dans 
tous  les  Siècles  de  l'Eglife. 

C'a  donc  été  de  toutîs  façons  très  mal  à  propos  que  les  Vaillantiftes  ont  prétendu  fe 
faire  honneur  de  cette  guérifon,  qui  au  furplus  n'a  en  aucune  façon  l'air  d'un  Miracle. 

Pour  tâcher  de  lui  donner  cette  apparence,  les  Théologiens  Antifecouriftes  rappor- 
tent une  prétendue  prédidion  qu'ils  difent  que  Martine  en  avoit  faite. 
Réponfe,       „  Pendant  que  (le)  Miracle  s'opéroit  (fur   M.  B.  difent  ces   MM.)  il  s'en  fît  un 
'•  ^'''         „  autre  par  le  miniftère  de  la  même  Convulfionnaire  .  .  .  Cette  Convullionnaire  (ajou- 
„  tent-ils)  dit   un   jour  (à  M.  B.)    Il  s'opèrei-a  une  guérifon  fur  un  de  tes   parem 
j3  avant  que  la  tienne  foit  achevée ,  qui  fervira  à  te  fortifier  dans  la  foi  que  tu  feras 
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^,  auili  guéri.  La  chofe  arriva  (continuent  ces  MM.)  comme  elle  l'avoit  annoncé.  Le 
„  propre  frcre  de  cet  homme  tomba  malade  trt^s  dangereufement.  Il  reçut  les  derniers 
-,,  Sacremens,  Sjc. 

Mais  je  crois  pouvoir  allurer  que  cette  prédiction  n'a  été  imaginée  qu'après  coup. 
Car  fi  elle  avoit  été  faite  avant  h  gucnfon  du  frcre  de  M.  B  .  .  .  les  Vaillantiftes  qui 
logeoient  alors  chez  moi ,  &  qui  faifoient  d'mcroyablcs  efforts  pour  me  faire  accroire 
<jue  Dieu  autoriloit  leur  illufion  par  des  Mirachs,  n'auroient  pas^ manqué  de  m'en  par- 
ler en  me  racontant  cette  guérifon.  Or  je  certifie  qu'ils  ne  m'en  ont  alors  rien  dit  &: 
qu'ils  n'ont  même  que  très  peu  infiik'  devant  moi  fur  le  prétendu  merveilleux  de  la 
guérifon  dont  il  s'agit. 

A  l'égard  du  dernier  des  quatre  Miracles  que  ces  MM.  prétendent  s'être  faits  en  fa-    .  ^• 
VJur  du  Vaillantifme  ,    j'ai  cet  avantage  qu'ils  ont  cbirement  dcfigné  quel  eft  le  refpec-  îl'paTM.^d, 
lable  Prêtre  par  qui  ils  allèguent  que  le  récit  leur  en  -a  été  fait  :  ayant  déclaré  que  c'eft  ^f"",«"«  ' 
Je  même  fur  qui  ils  fuppofent  que  ce   Miracle  s'eft  opéré.   „  Je  rapporterai  encore  unqîc^îrfé, 
„  fait  .  .  (dit  l'Avocat  de  ces  MIVL  *)  qu'on  tient  de  celui  à  qui  il  eft  arrivé  !  "       cet  «uifie 

Quel  va  être  l'étonnement  du  Ledeur  lorfqu'il  verra  que  ce  pieux  Eccléiiaflique  a'f^«*(aw 
cté  forcé  par  la  dclicatefle  de  fa  confçience  de  defavouer  tous  les  principaux  faits  que  do.n'iu aflu. 
ces  MM.  difent  tenir  de  lui  ?  rc  tenu  ic 

.    Dès  qu'il  eût  fait  la  ledure  de  la  Relation  qu'on  en  trouve   dans  la   Réfonft  de  ces  ^*V4inft 
MM  ,   il  fut  trouver  M.  Poncct.     Il  lui  reprocha  qu  il  avoit  très  mal  retenu  ce  qu'il  f"  ^'^• 
lui  avoit  dit,  &  que  prefque  tous  les  faits  qu'il  avoit  rapportés  de  ce  Miracle  obtenu 
difoit  M.  Poncet,  enjïgnt  que  .M.FhillMit  efl  l»  Prophète  £//>,étoient  totalemer.t  faux:   ^<^"<^«M 
&  il  le  fomma  de  retracer  tout  ce  c^h  il  avoit  avancé  fur  cefujet  ,   ainfi  qu'il  me  l'a  dé-  du'Jôloûo^ 
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te  retractation,  il  me  manderoit  a  moi-même  la  vente  de  tous  les  faits,  afin  que  je  la  dernière  des 
publialTe  par  tout  :  lui  déclarant  qu'il  étoit  trop  attaché  à  fes  devoirs  pour  confentir  fica"vcs''dc* 
par  complaifance  pour  ces  MM.  d'être,  comme  dit  S.  Paul ,  7>'»?(?/«  contre  Dieu-mémQ  "  Volume. 
&  contre  l'Autorité  des  Miracles  qui  ne  s'opèrent  jamais  qu'en  faveur  de  la  Vérité. 

M.  Poncet ,  ajoute-t-il  dans  cette  Lettre  ,,  me  pria  de  ne  le  pas  faire  :  &  je  lui  réï- 
„  térai  que  je  devois  ce  témoignage  à  la  vérité,  (s'il  ne  le  vouloit  pas  faire  lui-même.) 
5,  Ainfi  vous  voyez  (me  dit-il)  que  ce  n'eft  pas  ma  faute,  fi  je  relevé  le  défaut  demé- 
„  moire  de  ce  Monfieur.  " 

Tous  les  faits  font  expliqués  dans  cette  Lettre  d'une  manière  Ci  claire  8^  fi  prccifc, 
que  pour  faire  une  réfutation  complette  de  tout  ce  que  les  Théologiens  Antifecouris- 
tes  ont  débité  à  cet  égard  ,  je  n'ai  befoin  que  de  coatinuer  d'en  copier  les  principaux 
endroits.    Plaçons-en  d'abord  ici  le  commencement. 

,,  Monfieur.  Un  quelqu'un  m'ayant  appris  combien  vous  êtes  choqué  de  ce  qui  eft 
I,  dit  de  ma  guérifon  dans  la  Réponje  à  votre  Second  Tome  ,  j'ai  cru  devoir  vous  dire 
„  tout  ce  qui  en  eft  félon  la  pure  vérité,  &  félon  le  témoignage  de  ma  confçience,  & 
î,  en  la  préfence  de  Dieu-même. 

„  Ce  n'eft  pas  un  petit  facrifice  pour  moi,  de  m'expofer  au  Public.  M.  Poncet,  à 
„  qui  j'ai  toutes  les  obligations  imaginables,  fait  qu'après  beaucoup  de  follicitations  de 
^,  fa  part  de  lui  donner  la  Relation  de  cette  guérifon ,  je  la  lui  ai  toujours  refufée. 

„  Si  i'euffe  deviné  qu'il  dût  me  mettre  en  jeu,  je  ne  lui  en  aurois  jam.iis  parlé.  La 
„  chofe  eft  faite,  &  elle  m'engage  malgré  moi  à  dire  ce  qui  en  eft.  J'ai  beaucoup  de 
i,  refped  pour  ce  Monfieur:  mais  j'en  ai  encore  davantage  pour  la  vérité,  qui  doit 
„  toujours  l'emporter  fur  toute  autre  confidération.     Je  vais  tranfcrire  ici  le  fair  tel 
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„  qu'il  le  raconte,  &:  fur  chaque  Article  je  déclarerai  avec  toute  la  fincérité  Chretier*^ 
„  ne  ce  qu'il  y  a  rfe  conforme  ou  de  contraire  à  la  vérité. 

,  Da.ns  les  premiers'  commeyicemens  de  cette  illujîo»,  dit  M.  Poucet ,  undefes  Amis  qui  était 
apparemment  déjà  g'^jl^é ,  '  le  vint  voir  çjr  lui  dit  :  Savez^-vous  que  le  Prophète  Elle  eji 
parmi  nous  (jr  qu'on  le  connoitl  Ceft  M.  Vaillant.  Il  y  n  des  Convuljtonnaires  qui  l'ont 
défimé  ^  é"  f«^'  donnent  des  Jîgnes  pour  le -faire  croire  qui  méritent  attention.  • 
„  L'Ami  dont  parle  ici  M.  Pcncet  n'étoit  point  gagné,  comme  il  le  fuppofe  :  ce  ne 
„  fut  qu'en  riant  qu'il  me  dit  tout  cela. 

Cet  honnête  homme ^  continue  M.  Poucet  ,  reçut  cette  annonce  ,    comme  tout  homme 
fenfé  la  recevrait  :  il  nen  crut  rien.    A4ais  ce  qu  il  y  a  d'extraordinaire  ^   c'efi  quilfut 
j  frAppéde  cette  pcnfée,  que  la  chofe  n  et  oit  pas  impojjîble  en  foiy&  que  Ji  Dieu  l' avait  vou- 
lu, il  aurait  pu  faire  naître  ,    8cc. 

„  Je  n'eus  nullement  cette  penfée  (répond  M.  de  Brucctlles)  Elle  ne  me  vint  en  au- 
cune manière  à  refprit  ,  comme  M.  Poncet  le  voudroit  faire  entendre.  Mais  je  dis 
feulement  alors,  que  fi  Dieu  faifoit  une  telle  chofe,  ce  feroit  le  moyen  de  faire  bien 
des  incrédules. 

//  confentit  ,  ajoute  M.  Poncet  ,    d'aller  voir  ces  Convuljlonnaires  appellées  Martine 
^  Manon.  Il  ne  fe  rendit  pas  tout  d'abord  :  mais  comme  il  fut  extrêmemene  édifié  de  U 
conduite  des  Perfonnes  qui  étaient  réunies  dans  cette  maifon  ,  delà  pénitence  qu'on  y  prati- 
quoit ,  1^  de  la  régie  qu'on  y  obfervoit ,  //  accepta  très  volontiers  la  prapojition  qu'on  lui 
^^  fit  d'y  demeurer.  '■]  ■ 

*La  Lettre  Mâis  ne  faifons  plus  perdre  le  tems  au  Leftéur  en  l'occupant  de  circonftances  qui 
à  hdnda^  n'entrent  point  effentiellement  dans  mon  objet*.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  guérifon  prc- 
Voiuiuc.  t;enclue  miraculeufe  faite  fur  cet  honnête-homme  ^  cette  homme  d'efprit  &  de  mérite,  ain- 
fî  que  les  Théologiens  Antifecouriftes  le  qualifient  eux-mêmes.  PalTons  donc  à  l'en- 
droit de  fa  Lettre,  où  il  répond  à  ce  que  difent  ces  MM.  par  la  bouche  de  leur  A- 
vocat  au  fujet  de  ce  prétendu  miracle  qui ,  félon  eux ,  a  été  demandé  par  ce  faint  Prêtre 
en  preuve  que  M.  Vaillant  ctoit  b  célèbre  Prophète  promis  par  les  Ecritures. 

Enfin  (dit  M.  Poncet,)  comme  il  fe  trouva  dans  des  inquiétudes  mortelles  fur  le  parti 
au  il  devait  prendre  ,  //  ofa  demander  a  Dieu  tm  Miracle  pour  fe  décider. 

„  Ceft  ici  (répond  M.  de  Bruccelles  après  avoir  copié  ces  paroles,)  oîi  M.  Poncet 
fe  met  bien  à  fon  aifc.  Mais  malheureufement  c'eft  aux  dépens  d'une  pure  fidion» 
C'eft  avec  douleur  que  je  fuis  forcé  de  démentir  une  Perfonne  à  qui  j'ai  tant  d'o- 
bligations. • 
„  Non ,  je  n'étois  point  alors  dans  des  inquiétudes  mortelles.  Nous  attendions  les  Miracles 
qui  avoient  été  annoncés  par  la  Sœur  Martine  pour  fervir  de  preuves ,  entre  autres  \t 
guérifon  d'une  fille  aveugle  nommée  Marie  demeurante  pour  lors  chez  vous,  Mon- 
iteur. On  afluroit  qu'elle  recouvreroit  la  vue  dans  un  tel  tcms  en  preuve  que  M. 
Vaillant  ctoit  b  Prophète  Elic  :  ce  qui  n'eft  point  arrivé. 

,,  //  avoit  depuis  dtux  ans ,  ajoute  tout  de  fuite  M.  Poncet ,  une  efpéce  de  chancre  dan$ 
le  nez.  qui  le  lui  rongeait  peu  a  peu, 

„  Ce  n'eft  point  ce  que  j'ai  dit  à  M.  Poncet  (répond  M.  de  Bruccelles;)  car  je 
n'avois  point  de  mal  dans  le  nez,  m.ais  feulement  au  bout  du  n.z.  Ce  n'étoit  point 
un  clïancre,  mais  un  petit  ulcère  caufé  par  une  humeur  grafle  &  gluante  qui  avoit 
feulement  dillipé  la  première  peau  qu'on  nomme  l'épiderme,  &  qui  avoit  formé  une 
efpcce  de  plaie  platte  de  la  largeur  d'un  gros  pois. 

,,  //  avoit  tenté  toutes  fortes  de  remèdes  fans  aucun  fucces ,  continue  M.  Poncet. 
,,  Je  ne  fai  point  où  ce  Monfiair  prend  tout  ce  qu'il  dit.    Je  n'ai  jamais  fait  d'autre 
remède  à  ce  petit  ulcère  que  d'y  mettre  du  vinaigre,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  à  lui- 
même.  -  •  iyl^ 
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,,  Il  s^addrejfa  donc  a  Dieu  (ajoute-t-il)   &  le  pria  Jt  c'étoit  fa  volonté  ,    de  le  tirer  de 
CCS  incertitudes  ,    cr  de  vouloir  bien  le  guérir  en  Jïgne  que  M*  VailUnt  était  le  Prophète 


,,  £//>.  s' ill  et  oit  véritablement. 


>» 


„  Je  puis  dire  avec  vciité  que  la  penfée  de  demander  cette  guérifon  en  preuve  que 
„  M.  Vaillant  étoit  le  Proplicte  Elie,  ne  me  vii\t  pas  dans  refprit.  Au  contraire  j'é'ois 
perfuadé  qu'une  telle  guérifon   n'ctoit  nullement  capable  de  faire  croire  un  fait  aulH 

extraordinaire  qu:  celui  qu'on  nous  annonçoit.  Cela  eft  fi  vrai  que  h  guérifon  m'a- 
yant  été'  accordée  ,  je  n'en  crus  pas  davantage.  Mais  étant  frappé  de  tant  de  Mira- 
cles qui  fc  faifoient  tous  les  jours  par  l'iavocation  de  M.  de  Paris  de  qui  j 'a vois 
„  déjà  moi-mcme  éprouvé  la  protcdion  par  une  guérifon  Miraculcufe ,  ^  l'ulcère  que 
,,  j'avois  au  bout  du  nez  s'étant  conlidérablement  augmenté  ,  cela  me  fit  prendre  la  ré- 
,,  folution  de  demander  à  Dieu  de  me  guérir  par  l'mtercefllon  de  ce  Saint,  fi  c'étoit 
,,  fi  volonté. 

„  Il  fut  guéri  k  Hnjlant ,  continue  M.  Poncet. 

,,  Je  lui  ai  feulement  dit  que  dès  le  lendemain  je  crus  qu'il  y  avoit  du  changement  : 
„  que  la  douleur  n'étoit  plus  h  même,  d<:  que  h  petite  plaie  ne  fuintoit  plus. 

„  Pour  prouver  que  ma  guérifon  a  été  fouiaine  &  parhite,  M.  Poncet  ajoute:  Soff 
,,  nez,  cejfî  de  couler  ,  la  plaie  fc  fécha  ,  peu  à  peu  les  croûtes  tombèrent  ^  0-  il  fe  trouva 
»  p'^Tff^'temcnt  guéri. 

„  L'ulcère  que  j'avois  au  bout  du  nez  n'a  jamais  coulé  :  il  n'y  avoit  point  de  crou' 
.,,  tes  ^  &  il  n'y  en.  a  jamais  eii. 

„  A  l'égard  de  ma  guérifon  prétendue  fubite,il  efl:  feulement  vrai,  ainfi  que  je  viens 
„  de  le  dire  ,  que  le  lendemain  de  ma  prière  la  douleur  que  me  faifoit  ce  petit  ulcère 
y,  fe  diminua  confidérablemeRt :  que  quelques  jours  après,  je  fus  de  plus  en  plus  con- 
,,  vaincu  que  Dieu  m'avoit  exaucé;  &  qu'au  bout  de  fix  femaines  environ,  je  dis  ce 
j,  qui  m'étoit  arrivé  &:  comme  j'avois  été  guéri.    Mais  vous  favez  ,  Monneur,que  je 

ne  vous  ai  jamais  dit  que  j'avois  demandé  cette  guérifon  en  preuve  que  M.  Vaillant 

étoit  L-  Prophète  Elie,  ce  qu'il  eût  été  cependant  très  naturel  de  vous  dire  pour 

notre  défende,  parce  que  vous  nous  combattiez  puifTamment  dans  ce  tems-ll ,  &  que 

vous  faifi'.z  tous  Vos  efforts  pour  nous  défabufer.  Voilà,  Monfieur,  au  vrai  comme 
„  tout  s'eft  p;>{]e ,  &c. 

Une  telle  Réponfe,  en  conftatant  les  faits  d'une  manière  fi  nette  &  C\  formelle,  fait 
voir  avec  h  dernière  évidence  qu'il  \  fallu  que  les  Théologiens  Antifecourifles  aient 
été  bien  dénués  de  moyens,  pour  fe  porter  contre  toute  vérité  à  métamorphofer  urc 
gué'-ifon  faite  avec  de  telles  circonftances  ,  en  un  Miracle  demandé  &  obtenu  en  preu^ 
ve  que  M.  Vaillant  efl;  le  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes  chofe?. 

C'ell:  néanmoins  cette  guérifon  que  ces  MM.  p'-éfentent  finguliérement,  nommément 
&  principalement,  comme  étant  très  propre  a  donner  de  la  défiance  des  Miracles  opérés  Répoufe,  { 
par  les  gra;;ds  Secours,  &  a  mettre  en  garde  contre  fimprejjîon  que  la  vue  du  merveilleux     ' 
peut  faire  fur  des  efprits  d'ailleurs  très  raifonnalyles. 

Mais  leur  Avocat  a  d'autant  plus  de  tort  de  vouloir  s'en  fervir pour  étouîfer  Vimpres- 
fion  que  Li  vue  du  merveilleux  dont  Dieu  e^  l'Auteur,  doit  faire  fur  tous  \çs  efprits 
ratfonnables ^  que  ce  trop  zélé  Diffenfiur  des  Antifecouriftes  fe  trompe  ici  dans  tous 
les  faits,  &■  que  de  quelque  manière,  qu'on  conlldére  cette  guérifon,  ces  MM.  Y\(:n 
peuvent  tiier  aucun  avantage  pour  rendre  fufpe<5^es  les  g  lèrifons  magnifiquement  Mira- 
culeufes  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'exécuter  par  des  Secours  très  violens. 

En  effet  fi  l'on  regarde  cette  guérifon  en  elle  même,  elle  n'a  rien  qui  préfeutc  le  ca- 
ractère effentiel  d'un  Miracle  ,  qui  eft  d  être  évidemment-  furnaturcl. 

La  dirain'ition  &■  quelque  tems  après  la  ceffîtion  totale  du  très  petit  écoulement  de 
l'humeur  grajfe  ç^  gluante  c[m  fuintoit  de  tems  en  tcms  au  bout  du  nez  de  M.  de-  Bruc- 
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celles,  n'eft  nullement  une  chofe  merveilleufe.  Tôt  ou  tard  cela  devoit  infailliblement 
arriver  :  &  dès  que  cette  humeur  a  cefle  de  fuinter  ,  Vepiderme  qu'elle  avoit  peu  à  peu 
iiiffipce  en  pa  fiant  au  travers ,  ne  pou  voit  manquer  de  fe  régénérer  tout  naturellement  & 
même  fort  vite. 

L'épiderme  n'eil:  autre  chofe  qu'une  efpécede  verni  bbnchâtre  &  fort  tranfparent,  qui 
couvre  la  peau  dans  toute  fon  étendue  excepté  fous  les  ongles.  Comme  il  fe  forme  par 
une  matière  très  fine  qui  fort  de  la  peau, qui  fe  colle  fur  elle  &  qui  ne  tarde  point  à  s'y 
confolider ,  il  fe  régénère  toujours  fort  promptement  toutes  les  fois  qu'il  eft  détruit* 
Ainfi  il  n'a  point  du  tout  fallu  de  Miracle  pour  faire  ce  rétabliflement. 

Auffi  M.  Poncet  a-t-il  bien  fenti  qu'il  étoit  abfolument  nécefl^aire  de  changer  de  na- 
ture ce  petit  mal  au  bout  du  nez ,  pour  donner  à  fa  guérifon  un  air  Miraculeux.  C'eft 
ce  qui  l'a  fans  doute  obligé  de  le  traveftir  en  chancre  dans  le  nez. ,  qui  eft  un  mal  en 
quelque  forte  incurable.  Car  les  chairs  &  les  cartilages  des  os  qu'un  chancre  ne  dis- 
continue point  de  détruire  dans  le  nez,nefe  létabliffent  jamais,  du  moins  parfaitement. 

Mais  malheureufement  pour  cet  Auteur  ,  M.  de  Bruccelles  s'eft  cru  obligé  de  dé- 
clarer qu'il  s'étoit  étrangement  mépris  fur  la  nature  de  fon  mal.  Non  ,  dit  ce  faint  Prê- 
r.ett.  cl-cîes-  tre ,  je  navois  point  de  mai  dans  le  nez,  ,  maïs  feulement  au  bout  dn  nez,.  Ce  n  étoit  point 
^*<^"^«'  un  chancre^  mais  un  petit  ulcère  caufé  par  une  humeur  çrajfe  ^  gluante  ,  (&  par  confé- 
quent  d'une  nature  toute  contraire  à  celle  de  l'humeur  des  chancres  qui  eft  très  corrofi- 
ve.)  AuiTi  cette  humeur  avoit  feulement  dijfipé  U  première  peau  qu'on  nomme  Vepiderme^ 
qui,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  n'eft  qu'un  verni  qui  fe  détruit  fort  aifément  &  fe 
rétablit  de  même. 

C'eft  donc  en  vain  que  M.  Poncet  a  donné  la  torture  à  fon  efprit  pour  chercher 
quelque  moyen  de  faire  accroire  que  ce  petit  ulcère  étoit  un  mal  incurable:  &  c'eft 
très  mal  à  propos  que  pour  cet  effet  il  a  avancé  que  M.  de  Bruccelles  avoit  tenté  inu" 
tilement  &  fans  aucun  fuccès  .  .  .  toute  forte  de  remèdes. 

„  Je  ne  fai  (répond  ce  pieux  Eccléfiaftique)  oii  ce  Monfieur  prend  tout  ce  qu'il 
„  dit.  Je  n'ai  jamais  fait  d'autre  remède  à  ce  petit  ulcère  que  d'y  mettre  du  vinaigre, 
„  ainfi  que  je  lui  ai  dit  à  lui-même.  " 

Très  certainement  M.  de  Bruccelles  n'avoit  pas  confultè  de  Médecin  pour  fe  fer- 
vir  d'un  tel  remède  :  &:  c'eft  fans  doute  ce  vinaigre  dont  il  humedoit  continuellement 
fon  petit  ulcère ,  qui  empêchoit  qu'il  ne  fe  guérît  &  que  l'épiderme  ne  fe  régénérât. 
Dès  qu'il  a  ccfle  d'y  mettre  cette  liqueur  mordante  &  corrofive  qui  attiroit  l'humeur, 
cette  humeur  a  difcontinuè  de  fuinter  ,  &  l'épiderme  s'eft  rétablie.  Et  voilà  ce  qui  a 
réellement  caufé  la  guérifon ,  qui  au  furplus  ne  s'eft  opérée  que  d'une  manière  fort  lente. 

Mais  à  quoi  fervent  tous  les  effopts  que  fait  ici  M.  Poncet  ?  Quand  même  il  pour- 
roit  perfuader  que  la  guérifon  dont  il  s'agit  auroit  été  Miraculeufe ,  il  n'en  feroit  pas 
plus  avancé,  puisque  M.  de  Bruccelles  certifie  que  „  la  penfèe  de  demander  cette  guc- 
„  rifon  en  preuve  que  M.  Vaillant  étoit  le  Prophète  Elle  ,  ne  (lui  eft  pas  même)  ve- 
,,  nue  dans  l'efprit,  qu'il  étoit  au  contraire  perfuadè  qu'une  telle  guérifon  n'etoit  nwl- 
„  lement  capable  de  faire  croire  un  fait  auffi  extraordinaire ,  (&  qu'il  n'a)  demande 
5,  (cette  guérifon)  à  Dieu  (que)  par  l'interceffion  de  M.  de  Paris. 

Ainfi  quand  même  on  la  regarderoit  comme  un  Miracle,  elle  ne  conclueroit  rien  du 
tout  contre  ceux  que  Dieu  a  opérés  à  la  même  interceffion  par  le  moyen  des  plus  vio- 
iens  Secours. 

Voilà  quelles  font  toutes  les  guérifons  fur  lesquelles  s'appuient  les  Théologiens  Anti- 
R.'ponfc.&c.  fecouriftes  pour  foutenir,  qu'„il  s'en  ed  opéré  parmi  ...  les  Vaillantiftes  ...  de  plus 
^'  ^''         „  grandes  &  plus  liées  à  î^ur  erreur,  que  toutes  celles  qu'on  rapporte  pour  autorifer 
,,  les  Secours.  " 

Y  a-t-il  quelque  Ledeur  inftruit  des  faits,  qui  puifTe  lire  une  telle  aflertion fans  en  é- 
<tre  extrêmement  révolté  ?  Quoi  ! 
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Quoi!  La  quérifon  fimulée  du  Frère  Amabb,  dont  la  mabdie  n'ctoit  évidemment/-,  ^^'   , 
qu  une  impolrui-e  :  la  gLicrilon  de  JM.  b.  ,  d  une  galle  qui  conformément  aux  pronos-  furtiité  pal- 
tics  de  deux  Maîtres  de  l'Art  ,    a  poufle  une  multitude  de  boutons  pendant  plus  de  fg^[f^,^.^jç3'- 
dcux  mois  après  que    les  Vailbntiflcs  eurent   publié    pour  la  première  fois  qu'il  ve-  gj'>;riioiis  o- 
iK)it  d'être  ÎVliraculeufement  guéri  :    la  gucrifon  de  Ton  frère  ,  d'une  fièvre  dont  il  aLVvaul'an-' 
été  enfuite  deux  jours  à  fe  rétablir:  enfin,  la  girériTon  de  M.  de  Bruccelles  d'un  petit  '^''^"'  '«"- 
ulcère  au  bout  du  nez  qui  n'avoit  fait  que  dijjîper  répiderme.  Se  qui  ne  s'cft  opérée  quep)«i  '"r-i«rft , 
ti^cs  lentement;   font  des  Miracles  phts  grands  que  les  changement  de  tonte  efptce  que  Dieu  '^^"^  '°"î 
a  opérés  fous  nos  yeux  dans  h   forme  de  la  plupart  des  os  de  Marguerite  Catherine  npporre 
Turpin  par  la  violente  impulfion  des  coups  de  bûches  qui  auroient  brifé  une  Jluttie  de  f^nes^Jc"" 
broni^e  ^   difent   les  Témoins  !  coûts. 

Quoi!  Ces  quatre  miracles  imaginaires  que  ces  MINI,  nous  oppofent ,  font  plus  mer- 
veilleux &  par  conféquent  plus  évidemment  l'œuvre  de  Dieu,  que  la  création  des  jam- 
bes &■  des  pi  ds  de  Charlotte  la  Porte  après  l'âge  de  50.  ans ,  que  l'applatiffement  de 
iâ  botfe,  le  redreiïement  de  l'épine  de  fon  dos,  le  changement  de  longueur  de  fes  cô- 
tes, la  réforraation  de  fes  hanch:s  qui  étoient  d'une  grofl'eur  monftrucufe,  &  dont  les 
os  fe  font  vifiblement  diminués  fous  le  poids  énorme  d;  Secours  très  violens  ! 

Quoi  !  Les  prétendus  miracles  que  nos  Adverfaires  ofent  atteiler,  foit  fur  le  faux 
récit  que  leur  en  a  peut-être  fait  quelque  Vaillantifle ,  foit  fur  des  faits  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  imaginés  ;  font  d'««  fumaturcl  plus  marqué  que  la  guérifon  du  cancer  incon- 
teftablement  incurable  qu'avoit  Ma.iehine  Durand,  &  de  l'extrémité  cèplcrable  oii  ce 
cancer  l'avoit  réduite  :  que  le  redr;ffemcnt  &  l'allongement  des  deux  jambes  crochues 
de  la  petite  Aubigan,  tandis  qu'elle  les  frappoit  à  grands  coups  de  battoir:  que  le  ré- 
tablinement  de  toutes  les  partie-  d'un  efiioinacK  brifè,  rètabliflement  qui  s'efl  fait  tout 
d'un  coup  par  la  violente  imprcflion  de  cent  coups  de  bûches  :  que  la  guérifon  par  198. 
coups  pareils ,  de  cinq  larges  plaies  au  fein  toutes  découlantes  de  pus ,  qui  exhaloient 
une  odeur  infefle  &  cadavereufe,  phies  qui  en  un  inftant  ont  été  fi  parfaitement  gué- 
ries ,  qu'elles  ont  totalement  difparû  ,  une  chair  faine  &  une  peau  nouvelle  ayant  fubi- 
tement  rempli  la  place  oii  elles  étoient  ! 

N'eft-ce  pas  une  efpèce  de  Phénomène  tout  des  plus  incompréhenfibles ,  que  les 
quatre  petites  guèrifons ,  l'une  feinte  &  les  trois  autres  toutes  naturelles,  que  quelques 
Vailhntiftes  ont  voulu  faire  paffer  pour  c'es  Miracles  faits  en  faveur  de  kur  illufion, 
aie.it  paru  aux  Théologiens  Antifecourides  êCun  fumât nrel  .  .  .  plus  grand  .  ,  .  ^op^u^u 
du  moins  auffi  mer'veillcux  que  ces  MiracLs  fi  admirables  &  que  tous  hs  autres  que 
Dieu  a  exécutés  fous  nos  yeux  par  h  forte  imprelno;!  des  plus  terribles  Secours  ?  Quel 
cft  donc  l'épais  nuage  qui  a  pu  aveugler  ainfi  des  Théologiens  d'ailleurs  fi  éclairés  ?  Ne 
feroit-ce  point  que  la  Providence  Divine  l'auroit  permis  ainfi  tout  exprès,  pour  faire 
clair  ment  appercevoir  aux  petits  de  aux  fimples  qu'ils  ne  doivent  point  fe  foumettre  à 
la  Décifion  de  ces  MM.  contre  le>  grands  Secours,  puifque  ce  Pliénomene  manifefle  à 
n'en  point  douter,  que  fur  c€  fujet  ces  MM.  ont  été  éblouis  par  leurs  préventions  d'u- 
ne manière  très  furprename  ? 

C'eft  encore  une  fuite  de  cet  eblouiff'^ment  inconcevable  q'.ù  kur  a  fiit  avancer  <l!JC'ç.,^^J^- 
4es  quatre  ,,  guèrifons  .  .  .   opérées  parmi  les  yai'.lant-ftes  .  .   .  font  plus  liées  a  leur  er-l^  bon  icn. 
-„  reur  cjue  toutes  celles  quon  rapporte  pour  autorifer  les  Secours,  "  p"j^'  i^'^,"rit, 

Ces  MM.  n;  doivent  pas  trouver  mauvMS  qa'on  retranche  de  C2s  quatre  guèrifons  vîc  foutcmt 
qu'ils  prétendent  Miraculeufes,  fartificieufe  maladie  &  la  frauduleufe  guérifon  du  Frè- g.','^rii''y^,-^'j> 
re  Amable.  Or  ce  Miracle  d'impofture  cft  le  feul  qui  ait  été  fabriqué  en  preuve  que  p^^'-^"  \^^: 
M.  Vaillant  efl:  ce  grand  Prophète  annoncé  par  Jcfus-Chrifl-.  Moriiicur  B.  .  .  a  dé- hn-iftes  f^n 
claré  à  plufieurs  perfonnes  cju^il  n  avait  jamais  cru  ^ue  I/f,  paillant  fût  Elie ,  &  ^^'^^["ur  c"eut 
i^AVQ'n  demandé  fi  gtéérifon  quati  vrai  Prophète  Elie  de  Theshr.  Le  frère  de  AL  B . . .  ne  qu?  i«u!«« 

favoit 
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^^■Jlff  „'î">'." favoit  pas  même,  lors  de  la  eucrilbn  de  fa  fièvre,  qu'on  eût  mis  auprès  de  lui  les  très 
enfaveurdesimpumantes  rcliques  de  Monlieur  Vaillant,  &  il  n  y  auroit  eu  aucune  confiance.  En- 
feccoms.  ^^  1^  Ledeur  vient  de  voir  que  Monfieur  de  Bruccelles  nie  de  toutes  fes  forces  qu'il- 
ait  jamais  eu  aucune  intention  de  demander  la  guérifon  de  fon  petit  ulcère  au  bout  du 
nez  en  preuve  que  Monlieur  Vaillant  étoit  ce  Prophète  :  à  quoi  il  ajoute  que  cette  /><?«- 
fe'e  ne  lui  efl;  pas  même  venue  dans  l'esprit ^m^ïs  feulement  d'avoir  recours  à  l'interceffion 
de  Monfieur  de  Paris,  de  qui  il  avoit  déjà  obtenu  une  autre  guérifon  Miraculeufe. 

Ainfi  de  toutes  façons  ces  MM.  font  donc  très  rnal  fondés  à  nous  oppofer  ces  trois 
guérifons  naturelles,  comme  des  Miracles  faits  pour  favoiifer  une  erreur,  &  qui  doi- 
vent donner  de  la  défiance  de  ceux  qui  ont  été  opérés  par  le  moyen  des  grands  Secours. 
Mais  comment  de  célèbres  Théologiens  Appellans  ont-ils  ofé  employer  de  tels  moyens 
pour  tâcher  d'obfcurcir  la  lumière  des  Miracles  qui  nous  fervent  d^  flambeau  ,  8c  qui 
prennent  notre  deffei"^e  contre  nos  Adverfaires  ?  Comment  ces  MM.  n'ont-ils  pas  fait 
attention  qu'ils  attaquoient  par  cts  fauffes  fuppofitions,  plufieurs  Textes  d^  l'Ecriture 
qui  attribuent  à  Dieu  feul  tous  les  Miracles  &  finguliérement  toutes  les  guérifons  fur- 
Exod.  XV.  naturelles  :  Ego  Dominus  fanator  ?  CommiCnt  ont-ils  pu.  fe   réfoudre  à  combattre  ainfi 
*^'  la  Tradition  de  l'Eglife ,  &  fpécinlement  les  maximes  des  Apologiftes  &  des  Pérès  qui 

nous  ont  donné  pour  principe  immobile  que  tous  les  Miracles  véritables  font  un  témoignage 
infaillible  de  toutes  les  chofes  en  preuve  desquelles  ils  font  faits ,  &  que  le  démon  ne 
peut  rien  opérer  qui  foit  véritablement,  elTentiellement ,  abfolument  furnaturel  ?  Enfin 
comment  ces  MM.  n'ont-ils  pas  craint,  en  publiant  eux-mêmes  &  en  revêtant  de  leur 
fufFrage  les  faux  miracles  des  Vaillantiftes ,  d'ébranler  l'Autorité  de  tous  les  Miracles  en 
général,  &  en  particulier  de  tous  ceux  que  Dieu  a  faits  en  preuve  que  l'Appel  a  pour 
bafe  la  Vérité  ? 

Notre  Caufe  eft  invincible ,  pui'-qu'elle  eft  autorifée  par  des  Miracles  où  l'opération 
de  Dieu  fe  manifefte  clairement  par  un  fouverain  pouvoir  fur  la  nature,  qui  ne  peut  ap- 
partenir qu'à  l'Etre  Suprême  qui  en  efl:  la  Créateur.  Tout  au  contraire  ces  MM.  four- 
niffent  eux-mêmes  des  preuves  palpables,  fenfibles,  démonfl:ratives  que  leur  Caufe  efl; 
infoutenable ,  puifque  pour  la  dêifcndre  ils  fc  voient  obligés  d'avoir  recours  à  de  faufles 
fuppofitions  dans  la  vue  de  diminuer  l'Autorité  des  Miracles  dont  le  poids  Divin  les 
accable. 

Mais  toutes  ces  fuppofitions  né  peuvent  fubfifler  que  jufqu'à  la  réplique.  Elles  fe 
diifipent  comme  une  ombre ,  dèsqu'on  leur  oppofe  la  lumière  de  la  vérité. 

La  Rcponfc  des  Théologiens  Antifecom-ifl:es  n'eft  féduifante  que  pour  ceux  qui  n'ap- 
profondifient  rien  &  qui  ne  font  point  inftruics  des  faits.  Semblable  à  ces  bouteilles 
d'eau  de  favon  qui  ont  une  apparence  qui  brille,  mais  qui  n'oiît  aucune  folidité,  elle 
s'évapore,  elle  difparoît,  elle  n'eft  plus  rien,  dèsqu'on  fouflïe  defllis. 
Exam  de  la  ,,  Les  Guérifons  Miraculeufes  opérées  par  les  Ccnvulfionnaires ,  (difoit  il  n'y  a  pas 
Coniuit.  p.  ^^  long  tems  un  des  principaux  de  ces  MM.)  font  le  défefpoir  &  le  fupplice  de  la  Con- 
„  fultation:  c'eft  là  qu'elle  échoue  &  qu'elle  échouera  toujours!  " 

C'eft  là  pareillement  la  pierre  fondamentale,  la  pierre  de  touche  oii  tous  les  efforts 
des  Antifecouriftes  viennent  fe  brifer,  &:  rejailliffent  enfulre  coiltre  eux-mêmes. 
Ref  iVt'ion     -^^^^1  eft- ce  en  pure   perte  que  ces  MM.  toujours  dans  la  vue  de  rabbaiffcr  TAuto- 
dc  h  fable    Hté  des  Miracles ,  ont  fait  une  autre  demai-che  encore  plus  inexcufable  que  la  fuppofi- 
tc^KoSc  ^^0^^  ^^s  miracles  imaginaires  dont  je  viens  de  parler. 

parles  Pour  trouvcr  un  appui  à   leur  mauvaife  Caufe,  ils  l'ont  jointe,  pour  ainfi  dire,  à 

tifJc^pctur'  l'intérêt  du  démon,  en  s'efforcant  de  donner  une  idée  exceiTive  du  pouvoir  de  ce  mifé- 
donner  une  ra^ig  efclavc ,  idée  qui  feroit  capable  de  répandre  un  voile  d'incertitude  fur  l'auteur  des 

idée  cxcem-  n  -  •        ,  •    r  ^  /    ^  /     • 

vedupou-     Miracles  qui  lont  même  opères   par  création. 

mon'^"  '^^'       ^"  "^'^  mandé  qu'ils  ont  fait  à  cette  intention  beaucoup  de  recherches  pour  recueil- 
lir 
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lir  &  mettre  au  jour  les  plus  étonnantes  merveilles  qu'ait  fait  cet  Efprit  impofleur.  Ce- 
pendant le  Leifleur  va  voir  que  ces  MM.  y  ont  fort  mal  rculTi.  Car  fi  la  fabl:-  imper- 
tinente qu'ils  nous  racontent ,  eft  ce  qu'ils  ont  trouve  déplus  digne  de  foi,&  en  même 
tems  déplus  propre  à  faire  évanouir  l'Autorité  des  vrais  Miracles  qui  décident  en  notre 
faveur,  il  eft  certain  que  leur  travail  leur  a  été  bi:n  infru(5lueux. 

Mais  commcn<;ons  par  rapporter  quelle  a  été  l'occaiïon  qui  a  donné  l'être  à  ce  con- 
te, auflî  contraire  au  bon  fens,  qu'il  eft  oppofé  à  l'Ecriture  &:  à  la  Tradition. 

Un  Payfan  nommé  le  Févre  Procureur  fil'cal  du  village  de  Paci  en  Brie,  accufa  deux 
Bergers  de  ce  village  d'être  forciers,  &  prouva  réellement  qu'ils  avoient  empoifonné  les 
chevaux ,  les  vaches  &  les  moutons  du  fermier  de  cette  Terre ,  &  fait  des  facrilégcs  & 
des  profanations  horribles. 

Le  Procès  étant  porté  au  Parlement  de  Paris,  ce  Payfan  vint  folliciter  Monfieur  le 
Préfident  de  Menars  un  de  fes  Juges,  &  ne  l'ayant  point  trouvé,  il  s'amufa  à  conter 
fon  Procès  au  Secrétaire  de  ce  Préfident  :  &  pour  rendre  plus  vraifemb labiés  les  préten- 
dus faits  de  Diablerie  dont  il  accufoit  ces  deux  Bergers,  il  ajouta  à  fon  récit  tous  les 
autres  contes  de  forcellerie  qu'il  avoit  jamais  entendu  dire.   Le  Secrétaire  homme  d'ef- 
prit,  mais  d'un  caraftère  railleur  &  peu  crédule,  étant  ennuyé  de  toi'tes  ces  fadaifcs, 
&  voulant  fe  réjouir  aux  dépends  du  Procureur  fifcal,  crut  que  le  meilleur  moyen  pour 
lui  fermer  la  bouche  étoit  de  renchérir  fur  tout  ce  quil  lui  avoit  raconté,  &  de  lui 
compofer  fur  le  champ  pour  réponfe,  une  hiftoire  de  forcellerie  encore  bien  plus  c- , 
tonnante  que  toutes  celles  qu'il  lui  avoit  débitées.   Pour  cet  effet  ,  après  lui  avoir  dit 
qu'il  perdroit  beaucoup  par  î'abfence  de  Monfieur  le  Préfident  de  Menars  qui  étoit  en 
campagne,  il  lui  conta  que  ce   Préfident  avoit  été  témoin  lui-même  d'une  guérifon 
iaite  devant  lui  par  un  forcier,  qui  étoit  plus  merveilleufe  que  la  plupart  de  celles 
qu'on  lit  dans  les  Vies  des  Saints,  puifqu'il  s'y  agiffoit  de  fieds  &  de  j.xmbes  qui  n'a-    Récit  J'u 
voient  aucun  mouvement  ni  aucune  apparence  de  vie  ^  étant  féches  jusquanx  genoux^  &c  q"i'^"ftT'un'i 
qui  néanmoins,   dès  que  ce  forcier  eût  prononcé  quelques  paroles   en  touchant  un  W?ro- que  preuve 
pie  .  .  .    regrojjirent  en  un  tnjtant  CiT  je  remirent  dans  leur  état  natura  ...    a  la  vue  fJcouriftes 
de   ce  Seigneur  &  de  tous  les  Ajjijians  ?  f°f  m"'  ^'^ 

Le  pauvre  le  Févre  donna  fa  créance  à  toute  cette  ridicule  hiftoire  avec  une  facilité  quMs  pu- 
&  une  fatisfadion  furprenantes ,  &  s'empreffa  de  la  débiter  à  toutes  les  bonnes  femmes  '^^"^"^* 
&  autres  efprits  foibles  qui  voulurent  bien  lui  prêter  l'oreille. 

Une  de  ces  perfonnes  la  raconta  par  h  fuite  à  un  certain  C^iiidam  dont  le  nom  eft 
inconnu,  qui  deux  ans  après  le  jugement  du  Procès  de  h  Févre  contre  les  deux  Bergers 
de  Paci ,  s'avifa  de  faire  réimprimer  tous  les  Fadums  de  ce  Procès ,  &  y  ajouta  en  for- 
me de  Note  une  Relation  compofée  à  fa  manière,  de  l'inconcevable  hiftoire  dont  il  s'a- 
git, félon,  dit-il,  que  le  Févre  l'avoit  rapportée  à  plufieurs  perfonnes. 

En  1737.  plufieurs  années  après  le  décès  de  Monfieur  le  Préfident  de  Menars  &  de  fon 
Secrétaire,  la  Veuve  de  Laulne  pour  augmenter  1;  Volume  d'un  Recueil  de  Pièces  fjit 
pour  fer  vir  de  Supplément  a  V  Htjioire  des  Pratiques  Super j}iti$ufes  du  Père  le  Brun  ^y  joignit 
ces  Fadumsavec  la  Relation  fabriquée  par  ce  QuiJam  fur  le  ouï-dire  d'un  autre  Ano- 
nime  qui  difoit  l'avoir  ouï-dire  à  le  Févre,  lequel  véritablement  l'avoit  ouï  raconter  à 
un  homme  d'efprit  mais  qui  très  certainement  n'avoit  forgé  ce  conte  ridicule  que  pour 
fe  mocquer  de  la  fimplicité  &  de  la  crédulité  exceflive  de  ce  Payfan. 

L"abfu-d!té  grolTiére  des  faits,  hur  évidente  faulTeté  ,  leur  impo'Jibilité  phyfiquc, 
&  les  conféquences  contraires  à  la  Religion  qui  en  réfuîteroient ,  ne  biffent  aucun  lieu 
de  douter  à  tout  efprit  raifonnable ,  que  cette  hiftoire  fibuleufe  n'ait  été  dans  fon  origi- 
ne un  menfonge  de  mocquerie  ^  un  conte  fait  pour  fe  divrtir,  &  eue  la  Pv.e]:tion  qui 
en  a  été  compofée  ''eux  ans  ap^ès  par  un  Quidim  anonime,  ne  foie  le  fiuit  d'u;e  cré- 
dulité imbécille  &  d'une  très  c  alfe  ignorance» 

Obfervat.  IK  Part.  Tom.  IIL  S  s  s  s  s  C'eft 
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C'efl:  ce  qui  va  paroître  clairement  aux  yeux  de  tout  Ledeur  fenfe,  par  la  le<5^ure 

de  cette  pitoyable  Relation.    La  voici  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  Rcponfe  de  MM. 

les  Théologiens  Antifecouriftes. 

Récit  de  l'A-      j^  On  a  ouï  rapporter  à  la  Partie  (dit  le  Quidam  anonime)  un  fait  Ti  confidérable, 

irn!'>"«)w"p!  „  &  auquel  on  a  eu  aufifi  tant  d'égard  dans  la  décifion  de  ce  Procès ,  qu'on  croit  de- 

?..s.ûc89,No-  ^^  voir  le  rapporter  ici. 

'*'  Dès  ces  premières  lignes  on  eft  frappé  d'étonnement  de  l'ignorance  incon^çevable  du 

fabricateur  de  cette  Relation.  Comment  a-t-il  pu  s'imaginer  que  MM.  du  Parlement  ap- 
puient leur  décifion  dans  le  jugement  d'un  Procès  criminel  fur  des  faits  totalement  é- 
trangers  aux  Accufés  ?  Quoi  !  Un  conte  évidemment  abfurde  d'un  prétendu  miracle 
de  forccUerie ,  auroit  fervi  à  déterminer  de  fages  Magiftrats  à  condamner  d'autres  Per- 
fonnes  accufées  d'avoir  empoifonné  des  beftiaux  ?  Certainement  ce  Quidam  là  nous  fait 
une  grande  injure,  mais  fa  bétife  lui  fert  d'excufe. 

Ce  qu'il  impute  à  MM.  du  Parlement  eft  même  d'autant  plus  contraire  au  bon  fens, 
que  dans  le  Procès  criminel  fait  aux  deux  Bergers  de  Paci ,  il  n'étoit  point  queftion  au 
Parlement  de  juger  fî  ces  deux  Bergers  étoient  réellement  forciers,  ou  s'ils  ne  l'étoient 
pas  :  mais  uniquement  de  déterminer  la  peine  que  méritoient  les  crimes  dont  ils  étoient 
convaincus. 

Le  Receveur  de  la  Terre  de  Paci  accufateur  &  Partie  civile  n'étoit   point   appellant 

d'une  première  Sentence  du  Juge  du  lieu  qui  avoit  condamné  un  de  ces  Bergers  en  fes 

Faanm  du  dommages  &  intérêts  &  à  9.  ans  de  Galère ,  Croyant ,  eft-il  dit  dans  le  Faâbum  de  ce 

4îS! ïu  Re"  Receveur ,  qne  la  mortalité  des  bcflianx  de  l'Intime ,  nétoit  arrivée  qm  par  des  caufes  nor- 

cueil.  turelUs   ^   compojîtion   de  poifons. 

Il  efl:  vrai  que  le  Févre  Procureur  fifcal  publioit  dans  fes  Sollicitations  que  ces  Ber- 
gers étoient  forciers.  Mais  fon  Avocat  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  idées  que  lui  du  pou- 
voir que  plulieurs  perfonnes  penfent  qu'ont  ces  miférables  de  faire  des  prodiges  malfai- 
fans  par  l'opération  du  diable,  n'avoit  point  voulu  foutenir  qu'il  y  eût  rien  de  furnatu- 
rel  dans  la  mort  des  beftiaux  en  queftion.  Il  s'étoit  réduit  à  prouvei-,  ainfii  qu'il  pa* 
roît  dans  fon  Fadlum ,  que  ces  Bergers  avoient  empoifonné  des  beftiaux ,  &  qu'ils  avoient 
commis  les  facriléges  &  les  profanations  les  plus  horribles. 
Faftumdek  T-Ss  Accufés  avouent  eux-mêmes,  eft-il  dit  dans  dQ  Fadum,  „  que  les  deux  char- 
Fcvre.p.4Ç9. ^^  ges  par  eux  faites  fur  les  chevaux,  les  vaches  Se  les  moutons  de  Paci,  font  compo- 
„  fées  du  fang  &  de  la  liante  des  animaux,  d'eau  bénite,  de  pain  béni  .  .  .  d'un  mor- 
ceau de  la  Sainte  Hoftie  qu'ils  retiennent  à  la  Communion,  de  crapaux,  couleuvres 
&  chenilles  qu'ils  mettent  tout  enfcmble,  &:c. 

A  quoi  il  ajoute  dans  le  même  Factum  :  ,,  L'on  n'entre  point  dans  la  queftion  de 
favoir  s'ils  font  mourir  (ces  beftiaux)  par  fort,  par  magie,  maléfice,  poifon  ou  autre- 
ment. Il  fuffit  que  les  Accufés  conviennent  tous  deux ,  que  de  concert  &  de  propos 
délibéré  ils  ont  compofé  kfdites  charges  &  fait  mourir  par  le  moyen  d'icelles  les  che- 
vaux &  les  beftiaux  de  Paci ,  pour  l:s  rendre  coupables  de  mort ,  fuivant  les  Ordon- 
nances &  la  jurisprudence  des  Arrêts  de  la  Cour. 

Auiïi  le  Parlement  n'a-t-il  condamné  ces  deux  Bergers  que  comme  des  empoifonneurs 
&  des  profanateurs  facriléges. 

D  où  il  réfulte  évidemment  que  le  Compofiteur  de  la  Relation  la  commence  par  un 

grolBer  menfonge ,  en  affurant  que  le  Parlement  a  eu  grand  é^ard  dans  la  décifion  de  ce 

Procès  ,  .  .  a-t  fait  énoncé  dans  fon  Récit. 

Relation  de      „  La  Partie  (continue  cette  Relation  de  menfonges)  follicitant  &  vifîtant  les  MM, 

^'^Ts '&8  '  "  ^'■''  Revoient  être  fes  Ju'',es,  alla  le  Samedi  de  devant  le  Lundi  que  fe  devoit  juger 

«iclaRép.     „  le  Procès,  chez  un  des  principaux  alors  Intendant  de  h  Généralité  de  Paris  8c  Pré- 

35  fident  à  Mortier;  Il  fe  trouva  abfents  &  fon  Secrétaire  témoignant  d'être  fâché  que 

,%  ce 
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,,  ce  Magiftrat ,  vu  fon  abfence ,  ne  pourroit  affifter  au  jugement  du  Procès,  où  il  au- 
„  roit  pli  le  fervir  plus  que  tout  autre,  lui  fit  le  rccit  de  TAvanture  arrivée  à  fondit 
„  Seigneur  lorfqu'il  ctoit  avec  lui  à  fa  Terre  de  M.  .  .  &  du  tems  qu'il  étoit  Inten- 
,,  dant  dans  la  Généralité  d'Orléans.  La  chofc  eil  telle  que  voici.  Ce  Seigneur  le  len- 
„  demain  des  Fctes  de  h  Pentecôte  fortant  pac  derrière  fon  château,  &  marchant  dans 
„  une  grande  allée  ou  avenue  qui  mené  au  village,  apper^^ut  un  homm:  qui  marchoit 
,,  fur  les  genoux  &  fur  Tes  mains,  ayant  les  pieds  lèves  en  l'air,  &  qui  vcnoit  à  lui 
„  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Ce  Seigneur  fort  furpris,  ne  fâchant  ce  que  ce  pou- 
„  voit  être  ,  s'approcha  enfin  de  cet  homme  ,  qui  s'addrefla  à  lui  ,  &:  lui  fit  en- 
,,  tendre  qu'il  étoit  un  tel, des  principaux  du  village, &  qu'il  le  connoilToit  très  bien: 
„  qu'il  venoit  lui  demander  juftice  contre  un  tel,  Tifleran,  qui  l'avoit  réduit  dans  le 
,,  pitoyable  état  où  il  étoit.  Là  delTus  cet  eftropié  ne  pouvant  fe  lever,  s'allit  eu  con- 
,,  tre  terre:  &:  fa  femme  pour  faire  voir  à  ce  Seigneur  comment  ce  Tifleran  avoit  ren- 
„  du  impotentes  les  jambes  de  fon  mari,  ayant  ôté  les  linges  qui  les  luienveloppoient , 
„  ce  Seigneur  en  préfcnce  de  fon  Secrétaire,  vit  que  les  jambes  comme  les  fieds  de  ce 
,,  pauvre  homme  étoient  féches  jHsqnaux  genonx  yfam  pottvoir  faire  ancune  fon^ion  m 
„  avoir  apparence  de  vie.  Cet  eftropié  alors  conta  à  ce  Seigneur  comment  tout  cela  s'c- 
„  toit  fait  :  qu'il  y  avoit  un  an  que  ce  Tifleran  lui  demandant  dix  pifloles  à  emprun- 
,,  ter,  comme  il  les  eût  refufées,  difant  qu'il  n'en  avoit  point,  il  le  frappa  fur  l'é- 
„  paule  &  lui  dit  qu'il  s'en  rcpentiroit  :  que  le  foir  même  s'étant  couché  &  endormi 
„  il  s'éveilla  un  moment  après  fentant  depuis  les  genoux  jufqu'aux  pieds  des  cpreintes 
j,  &  des  douleurs  piquantes,  comme  s'il  eût  eu  les  jambes  engourdies.  Enfuite  de  quoi 
„  fes  jambes  devinrent  toutes  féches ,  dans  l'état  où  on  les  voyoit  alors.  Q_u 'environ  8. 
„  mois  après,  il  vendit  quelques  vaches  &  autres  belHaux  pour  faire  quelque  argent, 
„  &  alla  porter  à  ce  Tifleran  ces  dix  piftoles,  le  priant  de  le  gucrir,  lequel  ne  fit  que 
„  lui  donner  un  coup  fur  l'épaule  &  lui  dit  qu'il  le  feroit,  comme  il  arriva  aufli  :  car 
,,  s'ctant  couché  le  foir  même  &  endormi ,  il  s'éveilla  peu  après  fentant  dans  fts  jam- 
„  bes  cette  même  efpèce  d'engourdiffement ,  &  trouva  le  lendemain  matin  fes  jambes 
jy  guéries  8c  dans  leur  état  naturel.  Or  ce  Tifleran  en  lui  promettant  fa  guérifon,  lui 
„  avoit  défendu  de  parler  de  tout  cela  à  qui  que  ce  fût  &  notamment  au  Curé:  mais 
„  le  même  jour  étant  allé  à  la  Mefl*e,  le  Curé  qui  étoit  de  fes  amis,  l'apperçevant  ainfi 
„  guéri,  l'aborda;  &  lui,  de  joie,  fans  penfer  à  rien,  lui  conta  toute  Witnrç.  Mais 
„  après  cela  s'en  retournant,  il  rencontra  le  Tifleran  qui  le  frappa  encore  fur  l'épaule 
,,  &  lui  dit:  ye  t'avais  défendtt  de  parler.de  rien  de  tout  cela  a  perfonne ^  c^  tu  as  tout 
„  raconté  au  Curé.  Tu  t'en  repentiras.  Auffi  ne  manqua-t-il  pas  de  l'en  faire  repentir; 
„  &  It  nuit  fuivante ,  difoit  ce  pauvre  eftropié  ,  mes  jambes  redevinrent  [éches  de  la 
„  même  manière  qu  auparavant.  Ce  Seigneur  fut  bien  furpris  de  ce  récit.  Il  comman- 
„  da  qu'on  allât  quérir  ce  Tifleran ,  &  y  envoya  même  deux  de  fes  gens  armés ,  deux 
,,  Hoquetons  comme  tous  les  Intendans  de  Province  en  ont,  qui  étant  al'és  avec  la 
„  femme  de  ce  pauvre  homme  chez  le  Tilferan,  l'amenèrent  comme  pour  parler  à  M. 
„  l'Intendant.  Ce  miférable  étant  arrivé,  l'Intendant  le  mencça  rudement  de  le  faire 
„  mourir,  s'il  ne  guériflbit  cet  homme:  qu'il  lui  avoit  donné  le  mal,  qu'il  le  lui  avoit 
„  ôté,  &  puis  le  lui  avoit  rendu  :  que  par  tant  il  lui  pouvoit  ôter  encore ,  &  qu'il  fallait 
,,  abfolument  qu'il  le  fit.  Le  Tifleran  fe  voyant  fi  fort  prcfle  demanda  au  moins  quelque 
„  peu  de  tems.  Point  de  tems ^  lui  dit-on;  &  là  deflus  on  le  menaça  du  feu,  &  qui 
„  plus  efl:  ,  on  fit  mine  de  prvcéder  à  l'exécution  ,  s'il  ne  faifoit  la  guérifon  de  l'autre  à 
„  l'inftant.  Ce  miférable  ne  fit  alors  que  fe  tourner,  8c  prononçant  quelques  paroles, 
,,  toucha  cet  eftropié.  Dans  l'inflant  même  ^  a  la  vue  de  ce  Seigneur  (j  de  tous  les  Ai~ 
,,  fifians  y  Us  jambes  de  ce  pauvre  homme  regrofjîrent  &  fe  remirent  dans  leur  état  naturel. 
„  Ce  récit  fait  aux  Juges  par  le  dit  Sieur  le  Févre  en  les  allant  vifiter ,  fut  caufe 

S  ss  s  s  2  ,,  que 
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que  le  Lundi  le  Magiftrat  en  queftion  fe  trouvant  abfent,  on  remit  ce  Jugement  à  la 
"  huitaine,  jafqu'j  ce  que  ce  Seigneur  y  fût  préfent  &  confirmât  le  récit.  Cela  ^^on- 
",  na  un  grand  branle  au  Jugement  contre  ces  Bergers ,  outre  l'ordre  précis  de  Sa  Ma- 
'',  jcilé  d'en  faire. juftice.'"  ur    j--    rui     r         i- 

[e  n'ai  point  voulu  interrompre  le  fil  de  toutes  ces  ablurdite>  fabuleules  ,  bien  con- 
vaincu que  tout  Lecteur  judicieux  ne  pourra  en  faire  la  ledure  fans  en  être  émû  d'in- 
dignation. ..,•/-  1-1  .-1  1 

£h  !  Que  n'y  auroit-il  pomt  à  du-e  fi  on  vouloit  relever  tout  ce  qu  il  y  a  de 
manifeilement  faux  &  de  contraire  au  fens  commun  ,  à  la  foi ,  à  l'Ecriture  fainte,  à  la 
Tradition  &  auxDécifions  de  l'Eglife  dans  cette  Relation  fi  évidemment  fabriquée  par 

l'efprit  de  menfonge  ?  .     ,         i-  ,       j    r 

Si  lis  faits  en  étoient  vrais,  le  démon  pourroit  donc  dire  en  parlant  de  Ion  pouvoir, 
la  même  chofe  que  le  Très-haut  donne  dans  la  Sainte  Ecriture  comme  une  preuve  de 
fa  Toute-puilfance,qai  doit  exciter  notre  adoration:  „  Je  frapperai  &  je  guérirai  :  P^r- 

DMxaon.  cmiam  &  ego  finAbol  ,    .    ■,  r^     ,,-  •  /    e    i    r    /r  .^      i     li    j    t 

XXXII.  39.  ^u  refte  j'ai  déjX  dévoilé  ci-deiïus  1  impertinence  outrée  &  la  tauiiete  palpable  de  k 
fuppofition  qu'un  fait  auffi  abfurde  avoit  domé  un  grand  branle  an  Jugement  contre  ces 
Bcrnrs.  A  quoi  le  Compofiteur  de  la  Rehtion  ajoute  tout  de  fuite  :_  Outre  l'ordre  pré- 
cis %  Sa.  Âdajcjié  d'en  faire  juftice.  Mais  comment  cet  Anonime  qui  a  ofé  faire  impri- 
mer de  telles  chimères ,  eft-il  allez  ignorant  pour  ne  pas  favoir,  que  le  Roi  ne  nous 
donne  jamais,  &  ne  peut  pas  même  nous  donner  d'Ordre  de  condamner  qui  que  ce 
loir.  Nos  Arrêts  font  des  Jugemens  entièrement  libres  qui  doivent  être  fondés  fur  h 
Loi*  &  di(5i:és  par  l'équité  &  le  mouvement  intérieur  de  notre  confçience  :  &  nous  fe- 
rions de  lâches  prévaricateurs  fi  nous  les  formions ,  non  félon  nos  lumières  &  nos  pro- 
pres  fentimens,  mais  fuivant  les  Ordres  précis  de  quelque   Puiffance  qu'il  y  ait  fur 

la  Terre. 

Il  y  a  encore  dans  cette  Relation  des  chofes  qui  font  bien  révoltantes.  Par  exemple,' 
n  eft-ce  pas  faire  un  cruel  outrage  à  M.  le  Préfident  de  Menars  de  lui  attribuer  tout  ce 
qui  efl:  dit  de  lui  dans  ce  conte  Antichrétien  ,  qui  ne  feroit  propre  qu'à  fournir  des 
armes  aux  impies,  fi  le  ridicule  dont  il  eft  couvert  ne  lui  ôtoit  pas  toute  créance  ? 

Quoi!  Ce  Magiiîrat  fi  rempli  de  piété,  &  fi  bien  inftruit  de  l'Ecriture  &  de  tous 
les  fondèmens  de  la  foi  ,  fe  feroit  imaginé  qu'un  forcier  auroit  le  pouvoir  de  rétablir 
en  un  inflant  des  pieds  &  des  ja?nbes  totalement  féches  !  Ce  qui  ne  pourroit  s'exécuter 
qu'en  donnant  tout  à  coup  un  noi\vel  être  à  une  multitude  de  parties  détruites. 

Quoi!  Ce  f^rave  Préfident  ,  dont  la  douceur  &  la  fageffe  faifoient  finguhérement  le 
caradére,  auroit  voulu  forcer  un  forcier  de  faire  en  fa  préfence  un  tel  Miracle,  qui  ne 
peut  être  opéré  que  par  un  pouvoir  fans  bornes  !  Il  l'auroit  pour  cet  effet  menacé,  dit 
TArtifan  de  la  Relation,  de  le  hlrefur  le  champ  brûler  vif,  &  qui  plus  eft,  il  auroit 
fait  mine  de  procéder  a  r  exécution,  s'tl  ne  f ai  fou  cette  guérifon  à  l'inlhut  ? 

Pour  le  croire  il  faut  imaginer  que  M.  ds  Menars  ne  favoit  pas  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui.  Tans  que  cela  foit  porté  par  un  Jugement,  ait  droit  de  faire  mourir  qui  que  ce 
foit'  ni  même  de  faire  femblant  de  le  vouloir  exécuter. 

E'ft-il  donc  pfrmis  d'accufer  d'une  telle  violence  un  Magiftrat  C\  intégre ,  fi  prudent, 
fi  modéré  ?  Eft-il  permis  de  fuppofer  une  fi  profonde  ignorance  de  la  Religbn  &:  de 
fes  devoirs,  d.nis  un  homme  qui  paiToit  au  contraire  pour  très  favant,  &  qui  étoit  mê- 
me fort  inftruit  des  fentimens  des  Péres,  &  très  attaché  à  toute  Vérité  ? 

M-is  ce  qui  doit  indigner  tous  les  fidé!es  encore  bien  davantage  ,  c'eft  que  l'Auteur 
de  la  Relation  y  fuppofe  ,  que  ce  forcier  fait  dans  l'mftant  le  Miracle  de  création  que 
M.  Ce  Menars  exige  de  lui. 

A  la  vus  de  ce Seigneftr  &  de  tous  les  Jffiftans  yàii  ce  Compofiteur  de  menfonges,  les 
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jambes  de  cet  eflropié  ^  fes  jambes  de  Tes  pteds  cjui  étaient  féches  JHfqW aux  rr^enoHx^  fans 
pouvoir  faire  aucnrc  fon^iio:'j ,  ni  aveir  apparence  de  vie  .  .  .  regrofjîjfent  en  un  infant  : 
ce  qui  donne  clairement  à  entendre  qu'elles  fe  regarnirent  tout  à  coup  de  chan- ,  de 
mufchs,  de  tendons  &  de  tous  les  petits  vaiflTeaux  qui  entrent  nc'ceffairement  dans  la 
compoll.ion  des  chairs,  &  que  leur  deffechement  avoit  infaillibkment  anéanties  de 
forte  que  ces  pieds  &  ces  jambes  fe  trouvèrent  en  un  moment  remifes  dans  leur  état  na- 
turel^ dit  la  Relation. 

Voilà  certainement  un  Miracle  d;i  premier  ordre,  puisqu'il  n'a  pu  s'opcrer  que  par 
création  !  Qui  auroit  jamais  penfc  que  le  démon  eut  le  pouvoir  d'en  faire  de  tels  ■: 
Certes  il  n'y  a  que  les  Manichéens  qui  pouvoient  fe  l'imaginer:  car  il  eft  vifible  que 
c'eft  placer  h  puilTance  du  diable  vis  à  viî  du  thrône  de  Dieu ,  que  d'en  faire  un  fé- 
cond créateur  des  êtres. 

,,  Le  démon  donne-t-il  des  jambes  à  ceux  qui  n'er»  ont  point?   Le  voilà  Créateur   "   P'"*^" 
s'ccrioit  le  grand  Evcque  de  Montpellier  !  '     Tom.^'/n 

Comment  donc  n'a-t-on  point  de  honte  de  débiter  des  faufletés  fi  contraires  au  bon  '^''' 
fens  &  à  la  Religion  ? 

J'ai  eu  l'honneur  de  connoîrre  feu  M.  le  Préfident  de  Menars  :  j'ai  fervi  au  Parle- 
ment avec  lui  pendant  plufieurs  années.  Je  puis  attefter  qu'il  étoit ,  on  ne  peut  pas  plus 
éloigné  des  fentimcns  que  lui  impute  l'Auteur  de  la  Relation.  II  avoit  au  contraire  le 
plus  profond  rcfpe<a  pour  les  Miracles  ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  un  témoi- 
gnage de  Dieu  auquel  tout  Chrétien  eft  obhgé  de  fe  foumettre.  AulTi  s'étoit-il  infor- 
mé avec  grand  foin  de  ceux  que  Dieu  avoit  fait  à  Port-Royal,  ^  il  en  parloit  très 
fouvent. 

Il  étoit  au  furplus  fort  perfuadc ,  ainfi  que  le  font  tous  MM.  du  Parlement ,  &  qu'il 
a  été  très  expreffément  décidé  par  le  Concile  de  Tours  tenu  en  815.  &  encore  par  un 
autre  Concile  affemblé  au  même  lieu  en  1585.  que  „tout  l'artifice  des  forciers  &  tou-    Canond 
j,  tes  leurs  invocations  du  diab'e,  ne  fauroient  procurer  aucune  guérifon  à  quelque  5e ToS, 
,,  maladie  que  ce  foit  ,    ce  dont  ces  deux  Conciles  ordonnent  aux  Prêtres  d'inftruire  ^'^•^''e 
„  tous  les  peuples  fidèles  :   Admoneant  ftcerdotes  fidèles  populos  ,  ut  noverint  ma^icas  ar-  '^  ^' 
tes ,  incantationesque  cjuibuslibet  infirmitatibfts  hominnm  nihil  remedii  pojfe  conferre. 

Y  a-t-il  donc  quelqu'un  qui  ignore  que  le  Parlement  de  Paris  fc  conformant  en  cela 
aux  Textes  précis  de  l'Ecriture  ,  aux  fentimens  des  Apologiftes  &:  des  Pérès  &  à  la 
Décifion  de  ces  deux  Conciles  ,  fait  hautement  profefTion  de  n'ajouter  aucune  foi  aux 
prétendues  guérifons  Miraculeufes  que  l'Efprit  de  menfonge  fait  quelquefois  publier  a- 
voir  été  fabriquées  par  des  forciers  ?  AulTi  toutes  les  fois  que  ce  Tribunal  fi  éclairé, 
ce  premier  Tribunal  de  France  a  approfondi  par  des  information^  juridiques  de  pareils 
faits  racontés  par  quelques  gens  de  la  populace  ou  quelque  autre  efprit  foible,  ces 
faits  fe  font  toujours  trouvés  faux.  Ainfi  l'expérience  de  plufieurs  Siècles  fe  trouve  ici 
jointe  à  la  maxime  que  nous  avons  apprife  des  Pères  ,  „  que  c'efl:  une  fable  ridicule  de  stChryro 
,,  dire  que  les  forciers  fjffent  de  véritables  guérifons:  Corpus  cnrabum  \  Ridicula  hac  ^i^'"*„^^'^ 
C?'  fabula. 

Quelle  a  donc  été  l'impudence  de  l'Auteur  de  h  Relation ,  d'avoir  ofc  funpofer  que 
M.  le  Préfident  de  Menars  avoit  raconté  lui-même  en  place  à  MM.  du.  Parlement  la 
fable  ridicule  dont  il  s'agit.  Si  ce  Préfident  eût  débité  de  femblables  extravagances  ,  il 
n'auroit  certainement  pas  confervé  ,  ainfi  qu'il  a  fait  jufqu'à  Çi  mort  ,  l'eftime  univer- 
felh  qu'il  avoit  acquife.  Mais  c'eft  une  injure  gratuite  que  lui  fait  ctt  Anonime,  qui 
en  a  puifé  k  faux  prétexte  dans  une  badinerie  du  Secrétaire  de  ce  Préfident  qui  n'avoit 
cû  pour  unique  objet  que  d;  fe  mocqner  de  la  crédulité  puérile  d'un  P.-:yfan:  &  à  ce 
conte  évidemment  for^zé  par  raillerie,  l'Auteur  de  la  Relation  a  depuis  ajouté  toutes  les 
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rêveries  que  fon  imagination  lui  a  fourni  &  les  menfonges  qui  lui  ont  été  fuggérés  par 
rEfprit  pervers  ennemi  déclaré  des  Miracles. 

Voilà  quelle  eft  la  Pièce  dont  fe  fervent  aujourd'hui  MM.  les  Théologiens  Antife- 
couriftes  pour  infinuer  au  Public  que  le  démon  peut  faire  les  guérifons  les  plus  mer- 
veilleufes,  &  pour  tacher  d'en  faire  conclurre  aux  fidèles,  que  tous  les  magnifiques 
Miracles  opérés  fous  l'imprelTion  des  plus  violens  Secours  ,  ne.  concluent  rien  en  faveur 
de  cette  œuvre ,  &  ne  font  point  capables  de  l'autorifer. 

Mais  comment  ces  MM.  n'ont  ils  pas  été  effrayés  du  tort  qu'ils  font  à  la  Religion, 
en  rendant  ainfi  problématique  la  preuve  qui  fe  tire  des  Miracles  qui  font  le  Témoi- 
gnage de  Dieu  \ 

Jéfus-Chrifl  nous  a  déclaré  lui-même  que  la  guérifon  d'un  Paralytique  étoit  fuffi- 
fante  pour  prouver  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  &  par  conféquent 
qu'il  étoit  Dieu  également  comme  fon  Père.  Un  impie  ,  en  prenant  droit  de  la  Rela- 
tion rapportée  par  ces  MM. ,  fôutiendra  fièrement  que  la  preuve  de  Jéfus-Chrift  n' étoit 
point  du  tout  concluante ,  puifque  le  démon  peut  faire  des  Miracles  femblables.  En  ef- 
fet ,  dira-t-il ,  régénérer  fubitement  toutes  les  différentes  parties  qui  avoient  été  né- 
ceffairement  diffipées  ,  détruites  ,  anéanties  ,  dans  des  pieds  &  des  jambes  entièrement 
defféchés  jufqu'aux  genoux  ,  en  forte  que  ces  membres  n'avoient  plus  aucune  apparence 
de  vie,  c'eft  évidemment  un  auflî  grand  Miracle  que  de  guérir  un  Paralytique.  Pour 
faire  celui  qui  eft  rapporté  dans  la  Relation  ,  il  a  fallu  avoir  la  puiffance  de  donner  un 
nouvel  être  à  quantité  de  parties  qui  n'étoient  plus.  Or  fi  le  diable  a  un  tel  pouvoir, 
ajoutera  cet  impie,  tous  les  Miracles  de  guérifon  font  douteux,  &  on  ne  peut  plus  en 
tirer  d'indudion  décifive  pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  ,  puisque  pour  écarter 
cette  indu(aion,il  ne  faut  qu'oppofer  que  l'Efprit  fédudeur  a  pu  être  l'auteur  de  tous 
ces  Miracles. 

C'eft  donc  une  affertion  qui  n'eft  capable  que  de  fournir  des  armes  aux  impies,  que 

celle  par  laquelle  les  Théologiens  Antifecouriftes  s'efforcent  de  perfuader  que  le  démon 

peut  faire  des  guérifons  telles  que  celle  qui  eft  racontée  dans  la  Relation  qu'ils  ont  copiée. 

Ce  fait  eft  manifeftement  impoffible  ,    &  ne  peut  être  cru  que  par  des  ignorans  ou 

des  gens  mal  intentionés. 

C'ependant  pour  lui  donner  quelque  teinture  de  vraifemblance  ,  ces  MM.  foutiennent 

Réponfe,  p.  que  ,, c'eft  un  Stratagème  du  démon  des  plus  ordinaires,  félon  la  dodrine  de  tous  les 

^^'  „  Pères  ,  d'envoyer  ainfi  des  maladies  aux  hommes  &  de  les  guérir  enfuite  par^  les  ma- 

„  lèfices  ou  des  remèdes  fuperftitieux  ,   afin   de  les  obliger  de  recourir  à  lui ,  &  de 

„  leur  imprimer  une  grande  idée  de  fon  pouvoir.  " 

Il  y  a  ici  une  équivoque  captieufe,  qu'il  faut  commencer  par  démêler. 
Il  eft  bien  vrai,  ^infi  que  je  l'ai  obfervè  ci-deffus,  que  les  démons  caufent  quelque- 
fois aux  hommes  certaines  douleurs  &  des  agitations  violentes  pendant  quelques  mo- 
mens,  &  même  qu'ils  les  privent  quelquefois,  mais  feulement  pendant  un  tems  fort 
court  ,  du  mouvement  de  quelqu'un  de  kurs  membres  ,  ou  de  1  ufage  de  quelque  or- 
gane: &  comme  tout  cela  celTe  dès  que  les  démons  discontinuent  leur  opération,  ces 
Efprits  impofteurs  ont  autrefois  voulu  faire  accroire  aux  Idolâtres  qu'ils  les  guériffoient 
lorfqu'ils  ceffoient  de  leur  faire  du  mal. 

Mais  parmi  les  Payens  mêmes,  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  quelque  lumière,  n'ont 
pas  été  affez  dupes  pour  prendre  ces  maléfices  diaboliques  pour  de  véritables  maladies , 
ni  leur  difcontinuation  pour  une  guérifon  merveilleufe. 
Eufeb.  lib.      C'eft  ce  qui  faifoit  du-e  à  Eufèbe  de  Céfarée  que   „  les  démons  ne  trompent  que  les 

Aulii  les  plus  grands  Adverfaires  de  la  Religion  à  qui  les  Apologiftes  rcprochoient 
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Tms  ceflc  que  leurs  faux-Dieux  n'avoient  jamais  fait  &  ne  pouvoient  faire  aucun  Mi- 
racle, n'ont  pas  eu  le  front  de  foutenir,  que  ces  Jimulacres  de  gue'rifon  d'incommodi- 
tés momentanées  &  caufées  par  artifice  diilfent  être  regardées  comme  des  Miracles. 

A  l'égard  des  maladies  réelles  &:  durables  qui  ont  endommagé  quelques  parties  qu'il 
cft  nécefTaire  de  rétablir  ,  les  Apologiftes  &:  les  Pérès  ont  tous  foatenu  au  péril  de  leur 
vie,  que  les  démons  ne  pouvoient  les  guérir  que  par  des  remèdes  naturels  employés  vi- 
fiblementjfoit  que  ces  maladies  euffent  été  procurées  par  la  méchanceté  de  ces  Éfprits 
pervers,  foit  qu'elhs  enflent  quelque  autre  caufe. 

Ils  ont  même  obfervé  que  ,,lorrque  les  démons  dérangent  efTeftivemcnt  l'état  de  h    Ta 
„  fanté  .  .  .  c'eft  la  Toute-puifl"ance  Divine  qui  guérit  ces  maladies."  '4S« 

Mais  voici  cette  matière  traitée  d'une  manière  bien  lumineufe  p^r  Pierre  le  Vénéra- 
ble Abbé  dz  Cluni  ,  ce  favant  Théologien  tout  rempli  de  la  doctrine  des  Pérès,  qu'il 
n'a  fait  qu'expofer  dans  fes  Ecrits. 

„  Les  Prodiges  de  la  magie  (dit-il)  font  toujours  faux  &  trompeurs:  ils  ne  préfen-  'T'"<^-coni 

„  tent  rien  de  vrai  :  ils  ne  produifent  rien  de  réel:  ils  ne  font  qu'abufer  les  fens.  ^/^-  bTïIi."?'/ 

çica  prodi^ia  femper  falf.t  fnnt  ac  fallema  :  nihil  ver  ton  exhibent:  nihii  folidum  praiiant  •'^'^^'^'^''^'^•'^ 
~c  II         r    r     I  •'  t     J  '  loio.  Ôc 

jalLunt  Jenjus  huma>tos.  ,on. 

A  l'égard  des  maladies  réelles ,  „  les  démons  (ajoute-t-il;  n'ont  en  aucune  façon  ni 
„  lapuiffance  ni  la  volonté  de  les  guérir  :  parce  que  jamais  leur  vouloir  ne  fe  porte  à  fai- 
,j  re  du  bien  aux  hommes,  &  qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  ni  de  réparer  des  parties  qui  ont 
„  été  brifées,  ni  d'apporter  aucun  remède  à  celles  qui  font  corrompues.  Defecit  circk 
ijla  omnino  ditftfomtxcn  potcntia ,  pariter  cç-  voluntas  :  cjitia  nec  vclle  eis  Hyjqnam  adfuit 
mortalibus  confulendi ,  nec  poteftas  alicjua  fra5la  reparandi  nec  corrnpta  medendi, 

„  Y  a-t-il  jamais  eu  quelque  malade  (s'écrie-t-il;  qui  ait  été  guéri  par  ces  fraudes 
„  de  Satan  &  par  ces  magies  trompeufes  ?  Y  a-t-il  quelque  mifèrable  qui  ait  trouvé  du 
„  foulagement  dans  de  pareils  remèdes  ?  Tout  cela  n'eit  propre  qu'à  amufer  la  popu- 
„  lace  &  qu'à  repaître  les  yeux  des  fous  !  Omis  cnim  .tgcr  ijiis  Satandt  fallaciis ,  fallen- 
tibusqtte  figmentis  ^  tinquam  curatus  ejl  ?  Cui  mifero  talibns  re'/nedus  fubventum  eft\  Cui  ^ 
nijt  populari  rifui  ^  talia  apta  funt  ?    Onid  niji  finltorum  oculos  pnfcunt  ? 

Voilà  des  idées  bien  contraires  à  celles  par  lefquelles  les  Théologiens  Antifecouris- 
tcs  décorent  le  démon  d'une  puiiTance  prefque  fans  bornes  ,  en  lui  conférant  le  pouvoir 
de  guérir  en  un  inftant  des  membres  entièrement  delfèchès  &  de  régénérer  ainfi  tout  à 
coup  les  parties  qu'ils  avoient  perdues  ? 

„^Toutes  les  hiftoires  (ajoutent  ces  MM.)  font  remplies  de  faits  dont  il  y  en  a  un  R,pjn;s 
„  très  grand  nombre  de  très  avérés,  qui  prouvent  ce  pouvoir  du  démon,  ^*^- 

Mais  je  hur  défie  de  produire  aucun  fait  bien  avéré ^  qui  foit  capable  d'étabUr  un 
tel  pouvoir  dans  le  diable. 

Ce  feroit  une  terrible  objeAion  contre  plufieurs  Textes  de  l'Ecriture ,  contre  le  Té- 
moignage des  Apologiftes,  contre  le  Sentiment  des  Pères.  Mais  il  eft  bien  certain  que 
Dieu  ne  permettra  jamais  que  le  démon  fafle  rien  de  pareil ,  parce  que  h  Vérité  Su- 
prême qui,  fur-tout  depuis  qu'elle  s'ell  Incarnée,  a  dans  tous  les  Siècles  parlé  aux 
hommes  par  des  guérifons  Miraculeufes,  n'a  garde  de  vouloir  que  ce  qu'elle  leur  a  cer- 
tifié par  ce  moyen  ,  devienne  douteux. 

Dieu  nous  a  déclaré  lui-même  que  les  Miracles  font  fa  voix.  Il  a  mis  le  pouvoir  de 
guérir  au  nombre  de  fes  attributs  perfonnels  &  diflinclifs.  Il  a  voulu  que  ce  fût  à  cet- 
te marque  qu'on  reconnût  le  Verbe  fait  chair.  Il  lui  a  plû  d'employer  ce  moyen  pour 
faire  connoître  &:  adorer  h  Vérité  par  toute  la  Terre.  Il  a  promis  à  1  Eglife  de  lui 
continuer  ce  don  jusqu'à  la  fin  des  tems,  pour  faire  vifiblcment  apperçcvoir  qu'il  ha- 
bite au  milieu  d'elle ,  &  pour  faire  clairement  difcerner  qui  font  ceux  de  fes  Enfans 
qui  foutiendront  le  parti  de  la  Vérité,  lorfqu'ellc  fera  en  conteftation. 

Apres 
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'  Après  nous  avoir  ainfi  aflurc  lui-même  de  toutes  façons,  que  c'eft  lui  qui  nous  par- 
le par  ces  Gucrifons  Miraculeufes  qui  portent  fur  elles  l'empreinte  de  fa  Toute-puis- 
fance  &  de  fa  Bonté,  il  n'eft  pas  polTible  qu'il  confente  que  Satan  rende  incertaine  la 
preuve  qui  en  réfulte  :  ce  qui  arriveroit  néanmoins  fi  cet  Efprit  fédudeur  guériiToit  d'u- 
ne manière  furprenante  &  merveilleufe  des  maladies  réelles  ,  longues  Se  confidérables 
qu'il  auroit  lui-même  procurées  :  parce  que  cette  dernière  circonftance  qui  n'efl  pas  vi- 
fible  &  qui  nous  eft  fouvent  inconnue  ,  n'empêcheroit  pas  que  ces  guérifons  ne  parus- 
fent  de  vrais  Miracles. 

Au  furplus  c'eft  un  principe  inconteftable  que  le  démon  ne  peut  rien  opérer  de  réel , 
que  par  des  moyens  naturels.  Ainfi  quand  même  on  fuppoferoit  par  impoflîble  que 
Dieu  lui  permet  de  contrefaire  des  guérifons  Miraculeufes  ,  il  ne  pourroit  pas  même  en 
ce  cas  opérer  une  guérifon  pareille  à  celle  qui  eft  racontée  dans  la  Relation  fabuleufe 
rapportée  par  les  Théologiens  Antifecouriftes ,  puifqu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui 
puiffe  produire  de  tels  effets. 

Aulli  quelques  recherches  qu'aient  fait  ces  MM.  pour  prouver  que  b  démon  a  le 
pouvoir  de  faire  dételles  guérifons,  ils  n'ont  pu  trouver  dans  aucun  des  Livres  qu'ils 
ont  feuilletés ,  rien  qui  fût  propre  à  établir  ce  Paradoxe ,  il  ce  n'eft  cette  miférablc 
Relation  que  j'ai  prouvé  n'être  quHin  tiffu  de  menfonges. 

Avant  eux,  Dom  la  Tafte,  ou  M.  de  Bethléem,  avoit  fait  la  même  entreprife  :  mais 
le  Ledeur  a  vu  dans  ma  Dijfertation  far  VAmorité des  Aiirades ,  que  j'ai  invincible- 
ment démontré  l'illufion  ,  la  faufteté  ou  l'impofture  de  tous  les  faits  qu'il  avoir  cités  à 

ce  fujet. 

Par  quelle  fatalité  les  Théologiens  Antifecouriftes  qui,  auffi-bien  que  leur  Deffen- 
feur,  s'étoient  d'abord  fi  fort  récriés  contre  les  Lettres  de  Dom  la  Tafte,  adoptent-ils 
aujourd'hui  fes  plus  pernicieufes  Propofitions  ?  N'eft-il  pas  inconcevable  que  ces  MM. 
lui  fourniftent  préfentement ,  au  préjudice  de  1  Autorité  des  Miracles  qui  couronnent 
leur  Appel ,  une  fable  Antichrétienne  qu'ils  appuient  de  leurs  fuifrages  en  la  publiant 
eux-mêmes  ? 

Mais  eft-il  croyable  que  des  Théologiens  fi  bien  au  fait  des  preuves  de  la  Religion,' 
des  Théologiens  fi  bien  inftruits  que  les  Miracles  font  un  des  principaux  fondemens 
fur  lefquels le  Tout-puiftar.t  a  voulu  bâtir  l'Eglife, aient  ajonté  foi  à  un  conte  fi  aboir- 
de  &  fi  contraire  à  ces  preuves  fondamentales  l  Qui  pourroit  foupçonner  d'aulTi  habiles 
Théologiens  d'une  crédulité  fi  puérile  &  d'une  fi  dangereufe  ignorance  ?  Non  fans 
doute,  ils  n'en  croient  rien. 

Mais  s'ils  regardent  eux-mêmes  cette  hiftoire  comme  une  pure  fable  qui  choque  h 
bon  feus  &  qui  répugne  même  à  la  foi  ,  pourquoi  donc  la  publi&nt-ils  ?  Veulent-ils 
donc  tromper  les  fimples  ?  Pourquoi  veulent-ils  leur  faire  accroire  que  le  démon  peut 
fabriquer  de  fi  grands  Miracles  ? 

.  11  eft  abfolum.ent  indifpenfable ,  que  ces  MM.  ôtent  cette  pierr.^  d'achoppement  qu'ils 
Co^dufion.  ont  mife  au  devant  des  pieds  des  fidèles.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  ne  fuis  rien,  c'eft  la 
Vérité,  c'eft  la  Religion,  c'eft  Jéfus-Chrift  mime  qui  les  fomme  de  défabufer  le  Public 
far  ce  fuj  t ,  &  de  déclarer  nettement  dans  quelque  Imprimé  qu'ils  auront  foin  de  faire 
répandre  de  toutes  parts,  qu'ils  n'ajoutent  aucune  foi  à  cette  fable  menfongére  qui 
neft  p'Opre  qu'à  ébranler  un  des  fondemens  de  la  Religion. 

Leur  confcience  &  leur  honneur  doivent  les  en  preffer  également.  Car  qui  pourroit 
continuer  à  mettre  fa  confiance  dans  les  lumières  de  ces  MM.  fi  on  demeuroit  perfuadc 
qu'ils  donnent  leur  créance  à  une  faufleté  fi  dénuée  de  toute  preuve ,  &  dont  les  confé- 
auences  fcroient  fi  pernicieufes,  {\  on  la  regardoit  comme  vèritabb  ?  Qui  pourroit  fe 
RéponfcAc  perfuader  que  U  plénitude  de  Ufçiimce  ^q  ces  MM.  les  rend  inaccejjihles  a  tonte  iltujion  ^ 
"  ""    '      ainfi  qu'Us  s'en  vantent ,  fi  on  les  voyoit  foutenir  un  conte  fi  extravagant  ? 
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Mais  ce  n'efl:  pas  encore  afTez  :  il  faut  en  même  tems ,  que  ces  MM.  avouent  que  le 
prétendu  Miracle  fait  furie  Frère  Amable,  n'efl  qu'une  fourberie:  que  les  trois  au- 
tres guérifons  qu'ils  ont  repréfentées  comme  des  Miracles  obtenus  en  témoignage  que 
M.  Vaillant  eft  le  Prophète  Elie,  n'ont  été  que  des  guérifons  naturelles,  &  que  les 
trois  perfonnes  fur  qui  elles  fe  font  faites,  n'ont  jamais  eu  aucune  intention  de  les  de- 
mander en  preuve  qu'il  falloit  fuivre  cette  illuliôn  grofllcre. 

Il  faut  en  conféquence  que  ces  MM.  rétraflent  toutes  les  dangereufes  &:  mauvaifes 
Propofitions  qu'ils  ont  avancées  contre  l'Autorité  des  Miracles,  tant  fur  le  fondement 
de  ces  miracles  apocriphes  que  fous  quelques  autres  prétextes  tout  aufli  mal  appuyés. 

Il  faut  qu'ils  fe  rappellent  &  qu'ils  fuivent  dorénavant  avec  fidélité  toutes  les  lumi- 
oeufes  Maximes  que  le  faint  Evéquc  de  Senez  &  le  grand  Evêque  de  Montpellier,  com- 
me celui  deBabylone,  nous  ont  données  fur  ce  fujet,  &  que  ces  MM.  foutenoient 
eux-mêmes  autrefois. 

Au  lieu  d'adopter,  ainfi  qu'ils  font  aujourd'hui,  plufieurs  des  Propofitions  erronées 
que  M.  l'Evêque  de  Bethléem  a  débitées  à  cet  égard,  il  faut  que  ces  MM.  fe  joi- 
gnent à  nous  pour  les  combattre. 

Il  faut  qu'ils  reconnoilTent  l'ouvrage  &  la  Décifion  du  Très-haut  dans  les  Miracles 
qu'il  a  fait  pour  autorifer  les  Secours  violens  auxquels  il  rend  les  Convulfionnaires  in- 
vubérables. 

Enfin  il  faut  qu'ils  confefTent  hautement,  &  même  qu'ils  publient  avec  nous  juf- 
ques  fur  les  toits,  que  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Ifraèl,  béni  à  jamais,  fait  feul  descho- 
[Qi   merveilleufes  :   BenediBns  Dominns  Deus  IJraéï ,   qui  fach  mirabilia  folus.  PC  LXXL 

Ah  !  Réuniflbns-nous  tous  enfemble  fous  l'étendart  des  Miracles.  C'eft  oii  la  Vé-  ' 
té  a  toujours ,  &  finguliérement  dans  ce  tems-ci ,  établi  fon  thrône.  Les  Miracles  font 
un  flambeau  célefte  dont  Dieu  nous  a  fait  préfent  pour  éclairer  nos  pas  au  travers  des 
épaifTcs  ombres  répandues  dans  ce  fiécle  ténébreux.  C'eft  cette  lumière  qui  brille  dans 
la  nuit  fombre  où  erre  la  Gentilité  :  c'eft  elle  qui  depuis  20.  ans  a  ouvert  les  yeux  à  une 
multitude  d'aveugles  :  c'eft  elle  qui  a  découvert  à  quantité  d'ignorans  le  précipice  où 
les  alloit  faire  tomber  la  Bulle  VnigenitHS  :  c'eft  elle  qui  a  montré  à  une  multitude  de 
perfonnes  le  chemin  qui  mené  à  la  vie  :  c'eft  elle  qui  doit  décider  toutes  nos  contefta- 
tions  &  terminer  toutes  nos  difputes  :  enfin,  c'tii  ce  Soleil  Divin  qui  va  bicn-tôc 
être  le  guide  infaillible  qui  fera  reconnoître  au  Peuple  de  Dieu  le  Prophète  réfervé 
pour  frapper  d'anathcme  tout  ce  qui  fe  révoltera  contre  cette  voix  du  Très-haut ,  & 
pour  conduire  au  féjour  de  la  gloire  tous  ceux  que  cette  lumière  fera  marcher  perfévé- 
ramment  dans  la  voie  de  la  Vérité  &:  de  la  Charité.  Puiifions-nous  tous  être  de  ce 
nombre!  Ainfi  foit-il. 
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AVIS  SUR  LES  PIECES  SUIVANTES. 

COmme  on  avoir  fait  imprimer  les  Pièces  jufiificatives  du  Miracle  opéré  jur  Madeïaine  'Durand^ 
avant  que  l'Auteur  eût  augmenté  fon  Ouvrage  au  point  qu'il  eft  à  préfent  ,  on  a  placé  après 
ces  Pièces  les  'Lettres  de  MM.  les  Evêques  de  Seriez,  ér  de  Mo7itpellier  à  M.  de  Montgeron  ,  qui 
ont  rapport  aux  Reflexions  préliminaires  de  la  IV.  Partie  de  fes  Obfervations  ^  pages  51.  89. 105. 
ôc  106,  de  ce  Volume  :  au  lieu  que  les  Vtéces  de  Madeïaine  Durand  regardent  la  I.  Propofition, 
patres  591.  &  fuivantes.  On  efpere  que  le  Leiteur  voudra  bien  excufer  ce  petit  dérangement. 
La  Lettre  de  M.  de  Bruccelles.,  qui  vient  après  celles  des  deux  Evêques,  fe  rapporte  à  la  VII, 

Tropofition.,  page  868,  ,./,./-.        j>      «:f.      1         /ri 

M  de  Montgeron  a  defiré  qu'on  mît  enfuite  les  Pièces  jujitficatives  û  un  Miracle  opère  le  15. 
Novembre  1746.  fur  la  Dame  Ringuet ,  qui  a  été  guérie  d'un  Squirre  inconteftablement  incura- 
ble par  l'interceflion  de  feue  Madame  Marie- Louife  de  Beringhen  Marquife  de  Vteux^ont  ,  qui  é- 
toit  très  déclarée  en  faveur  des  ConvuUionnaires  à  grands  Secours  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  la 
Lettre  qui  précède  les  Preuves  de  ce  Miracle ,  que  plufieurs  de  MM.  les  Antifecouriites  ofenc 
attribuer  au  démon  parce  qu'il  contredit  leurs  penfées. 


PIECES 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  MADELAINE  DURAND. 


I. 


RelatiotT  faite  dev.tnt  Notaires  ^  far  MadelatMe  Durand  de  l'origine  du  cancer  formé  dans  fa  bou* 
che  y  de   l'état  affreux   oii  il  l'avait  réduite  j  &P  de  Ja  guérifott  miraculeufe. 


U  ]  o  u  R  d'  H  u  I  eft  comparue  devant  les  No- 
taires au  Châtclct  de  Paris  fouirignts,  Madc- 
lainc  Durand  native  d'Orléans  fille  de  défunt 
Jaques  Durand  &  d'Anne  Sanciay  fa  veuve  , 
ctant  depuis  trois  ans  à  Paris,  &  logée  pré- 
(èntemcnt  rue  de  la  harpe  paroidc  S.  Scvcrin. 
Laquelle  a  déclaré  qu'après  la  grâce  finguliere  que  Dieu 
lui  a  faite  de  la  guérit  d'un  mal  aulTi  affreux  &:  aufl'i  incu- 
rable qu'ttoit  le  fîen  ,  elle  fe  ctoiroit  bien  criminelle  de 
quitter  la  Ville  de  Paiis  avant  d'en  avoii  &it  une  déclaration 
autentique. 

La  dite  comparante  certifie  qu'au  mois  de  Fcvtier  1728. 
n'ctant  lors  âgée  que  de  fcpt  ans  &:  demi,  il  lui  vint  une  il 
grande  fîuxion  lut  la  joue  droite,  que  Ton  œil  de  ce  côte-là 
en  fJit  ferme  pendant  zi.  jours:  &  que  cette  fluxion  qui  fc 
difîipa  à  force  de  l'aignees,  lui  laifTa  une  petite  grofl'eur  de 
couleur  d'un  rouge  livide  à  la  gencive  de  la  mâchoire  d'cn- 
haut,  qui  depuis  a  toujours  augmenté  peu  à  peu  ,  &  lui  a 
toujours  fait  de  la  douleur  de  plus  en  plus:  mais  que  ces 
douleurs  &  cette  grofléur  ont  infiniment  augmenté  depuis  le 
8.  Juillet  1732.  qu'il  lui  tomba  fur  la  joue  à  l'endroit  de 
(bn  mal ,  une  barre  de'  bois  garnie  de  fer  :  que  maigre  tou- 
tes les  faignces  &  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  faits,  la 
grcflcur  qu'elle  avcit  à  la  machoiie  enfla  à  vue  d'œil  ;  de 
façon  qu'a  la  fin  de  cette  même  année  1752..  cette  gtofleur 
ctoit  dcjà  devenue  de  celle  d'un  oeuf  de  poule,  &  s'etoit  e- 
tendne  non  feulement  fur  toute  la  mâchoire  fupérieure  qui 
s'éroit  enf.cc  prodigieufement  :  mais  même  que  la  compa- 
rante fcntoit  que  cette  grofTcur  gagnoit  julqu'a  fa  tempe,  & 
au  deflbus  de  fon  oreille  qui  s'cnfloit  peu  a  peu  &  lui  fai- 
fcic  de  la  douleur  ;  &  qu'en  peu  de  rems  cette  gtoUcur  re- 
tira fî  fort  du  côté  droit  toute  la  peau  de  fon  vifagc,  que  (à 
bouche  fe  plaça  enfin  pvefqu'entierement  du  côte  droit,  & 
que  le  coin  de  fa  bouche  remonta  vers  (on  œil. 

Ajoute  que  peu  après ,  le  bouc  de  cette  grofl'eur  qu'on  lui 
dit  s'appcllcr  un  cancer,  lui  fortit  par  la  bouche  ,  cnfôrte 
[u'elle  etoit  obligée  de  tenir  toujours  fes  lèvres  ouvenes  de 
a  largeur  d'une  pièce  de  24..  fols  ou  environ,  &:  qu'à  pei- 
ne pouvoit-on  lui  faire  avaler  quelque  nourriture  avec  un 
biberon ,  parce  que  la  grofTeur  de  fa  mâchoire  droite  rem- 
pliflbit  la  plus  grande  partie  de  fa  bouche ,  Ôc  que  le  bout 
de  fon  cancer  en  fermoir  prefque  toute  l'entrée. 

Que  dans  ce  tems-là  fa  mâchoire  &  le  deflbus  de  fon  can- 
cer rendoient  prefque  fans  cefle  un  fang  fi  puant,  que  la  dite 
comparante  ne  pouvoit  plus  fc  fupporter  elle-même,  &  qu'il 
lui  vint  auflî  dans  le  même-tems  une  féconde  petite  grof^ 
feur  à  la  mâchoire  d'au  -  defTous ,  de  petites  boules  groffcs 
comme  des  noifettes  feus  la  peau  au  aefîbus  des  oreilles  & 
au  toiu  du  cou,  &  des  bofies  grofiès  comme  des  noix  pref^ 
que  par  toute  la  tête,  &  qu'elle  fe  trouvoit  fi  foible  &  fi 
lauguiflàmc  qu'à  grand -peine  pouvoit -elle  fe  foutenir.  A- 
joucc  encore  qu'elle  ne  dornioit  prefque  ni  jour  ni  nuit  , 
qu'elle  ne  s'afloupiïïbit  qu'à  force  de  lafTitude,  Se  qu'elle 
ne  favoit  comment  pofcr  fà  tête  du  côté  droit  ou  étoit  Ion 
cancer  :  que  tous  les  Chirurgiens  qui  la  virent  dans  cet 
état  ne  lui  donnèrent  aucune  efpérance  &  refuferent  mê- 
me de  lui  ordonner  aucuns  remèdes  ,  difant  que  cela  ne 
fctviroit  qu'a  aigrit  encore  fon  fang ,  Se  qu'il  falloii  qu'elle 
patientât, 

Que  dans  cet  état  fa  mcrc  Se  quelques  autres  pcrfonncs 
lui  ayant  propofc  de  faire  une  neuvainc  en  l'hbnneur  d'un  B. 
nommé  M.  de  Paris  qui  étoit  mort  à  Paris,  Se  qui  faifbit 
beaucoup  de  miracles,  elle  y  confentit  bien  volontiers  ,&:  eût 
bien-tôt  g;ande  efpérance  qu'elle  gueiiioitj  une  partie  de  les 
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forces  lui  étant  revenues  tout  d'un  coup  le  quatrième  joiir  ât 
fa  neuvainc,  quoiquctout  le  rcfle  de  fon  mal  tcftât  toujours 
en  même  état. 

Que  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1755.  fa  mère  la  mena 
à  Paris  pour  y  faire  une  neuvaine  au  B  M.  de  Paris  dans 
l'Eglifc  de  S.  Mcdard  :  Se  que  vers  la  fin  de  cette  neuvainc 
UPC  jeune  Demoifellc  qui  paroiflbit  toute  hors  d'elle-même 
l'alTura  que  Dieu  la  guériroit  ;  Se  qu'une  autre  voulût  lui 
mettre  fur  fa  joue  une  comprellc  ou  il  y  avoit  de  l'eau  Se 
de  la  terre  du  cimetière  du  B.  M.  de  Paris:  mais  que  la 
comparante  fouffroit  une  11  grande  douleur  auflî -toc  que 
quelque  chofe  touchoit  à  fa  joue  qu'elle  ne  pût  jamais  le 
louftrir  ,•  Se  que  cette  Demoifellc  qui  parollfoit  dans  un 
état  extraordinaire  aufli  bien  que  la  première  fc  contenta 
de  lui  faire  toinber  quelques  goûtes  de  cette  eau  fur  la  jo- 
ue pendant  quelques  jours  ,  ce  qui  ne  lui  apporta  pas  de 
foulagement. 

Qi-;  le  6.  Mai  fuivant ,  la  dite  comparante  fentit  que  fês 
membres  le  roidifibient  ,  Se  perdit  connoiflàncc  j  Se  ou'a- 
prcs  être  reftéc  pendant  quelque  teins  en  cet  état,  elle  fc 
trouva  fans  comparailbn  plus  forte  qu'elle  n'etoit  auparavant: 
que  toutes  fes  douleurs  croient  dimunces,  Se  q'Jelle  fe  fen- 
tit même  de  la  gaycté,  elle  qui  avoit  toujours  été  tiiftc  fie 
le  cœur  tout  à  fait  abbatu  depuis  le  mois  de  Février  1 729. 
que  fa  maladie  avoit  commence  :  que  tous  les  jours  elle 
perdoit  ainfi  connoiflàncc  pendant  deux  ou  trois  heures,  Se 
qu'auffi-tôt  qu'elle  etoit  revenue  à  elle,  elle  fe  trouvoit  en- 
cote  en  meilleure  faute  que  le  veille  :  de  forte  'qu'en  peu 
de  tems  elle  recouvra  toutes  fes  forces,  ne  fouftric  prelquc 
plus.  Se  reprit  autalit  de  gayete  qu'elle  avoit  cù  auparavant 
de  trifteffe. 

Ajoute  encore  que  le  jour  de  la  Pentecôte  qui  étoit  le  24. 
Mai  1753.  en  Ibrtant  de  cet  état  qu'on  lui  dit  s'appellcr  des 
convuUlons,  elle  fût  bien  chainiec  de  trouver  que  le  bouc 
de  fcn  cancer  étoit  diminué  Se  paroiflbit  coupe  ,  mais  fans 
lui  faire  aucun  mal ,  ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  de  plaifir 
qu'elle  éprouva  fur  le  cliamp  qu'au^  moyen  de  cette  cou- 
pure, clic  avoit  affez  de  place  pour  faire  entrer  une  cullierc 
à  caé'e  dans  fa  bouche,  ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  de  fa- 
cilité de  manger  Se  de  facisfaiic  un  appctit  qui  lui  étoit 
furvenu. 

Que  le  lendemain  5c  le  fut-lendemain  elle  trouva  encore 
plus  de  diminution  dans  le  bout  de  fon  cancer ,  ce  ciui  cha- 
que jour  la  rcmpliflToit  de  joyc  :  mais  qu'enfuite  le  bout  de 
fon  cancer  rcfta  pendant  plufieurs  jours  au  même  état,  Se 
qu'il  ne  fc  diminuoit  pat  cet  endroit  qu'environ  tous  les  15. 
jours:  mais  que  pendant  ce  tems -la  elle  fcntoit  tous  les 
jours  qu'il  fc  diminuoit  du  côté  de  la  tempe  Se  de  l'oreil- 
le ,  Se  qu'en  même-tems  fa  mâchoire  d'enhaut  du  côté 
droit,  qui  lui  rempliflbit  prefque  toute  la  bouche,  fe  reti- 
roit:  Se  fes  dcncs  qui  etoient  éparpillées  çà  Se  là  fous  cette 
mâchoire,  s'afFermiflbienc  Se  fe  rapprochoient_ l'une  de  l'au- 
tre: mais  que  ce  qui  lui  faifoit  encore  plus  de  plaifir  croit 
de  fc  feniir  gaye ,  vive ,  allerte ,  Se  très  forte  pour  fon  âge , 
clic  qui  avcit  éic  fi  long-tcms  dans  une  foibleflc  extrême: 
Se  qu'aulfi  elle  gvandiflbit  Se  engrailToit  à  vue  d'œil  ,  3c 
que  tous  les  mois  elle  remarquoit  que  fes  habits  devenoicut 
trop  courts. 

Qu'enfin  au  commencement  de  17  H-  ^'^^  s'eft  trouvée 
parfaitement  guérie.  Se  que  fa  merc  étant  venue  la  repren- 
dre clic  retourna  à  Orléans,  ou  tous  ceux  qui  l'avoient  vc:c 
dans  fon  abbartement  extrême  ne  pouvoient  fe  laflèt  d'ad- 
mirer combien  elle  ccoit  changée.  Se  dilbient  tous  qu'elle 
n'écoit  pas  tcconnoiflablc.  Mais  que  fa  metc  ayant  ttc  avcr 
A  "c 


2  Pièces  jufltpcathes  au  myacle 

tk  qu'il  y  avoit  des  ordre»  de  la  faire   enlever ,  parce  qu'il 
y  avoit  du  monde  qui  la  venoit  voir  fans  celle ,  elle  eH  re- 


venue a  Paris.  ^ 

Et  comme  fa  mère  eft  fur  le  point  de  la  ramener  a  Or- 
Icans,  elle  a  requis  les  dits  Notaires  fouflîgnés  de  recevoir 
la  préfente  déclaration ,  ce  qui  lui  a  été  oaroyé.  A  Paris 
en  l'Etude  l'au  1716.  le  2f.  Juin  après  midi,  ôc  a  figne'  la 
minute  des  prtfentes  demeurée  en  la  garde  &  poflefTion  de 
M.  Sellier  l'un  des  Notaires  au  Châtelet  de  Pans  fouflîgnés, 
/^«/,  Bjellange  R  &  Sellier  avec  iara^hes.  A 
tôté  eji  éiùt:  fcellé  le  dit  jour. 

II. 

ï>èclaration  devant  "Notaires  par  la  veuve  Durand 
mère  de  Madeïaine  ,  de  la  manière  dont  ce  can- 
cer s'ej}  formée  de  fes  progrés  ,  de  fin  incurabi' 
Jitéi  &  de  fa  merveilleufe  guérifon, 

ET  le  dit  jour  i?.  Juin  au  dit  an  17^6.  après  midi  , 
eft  compaïue  devant  les  dits  Notaires  au  Chârelet  de 
Paris  fouflîgnés,  Anne  Sanciay  Marchande  de  toile  à 
Orléans,  veuve  de  Jaques  Durand ,  étant  de  préfent  à  Paris 
logée  rue  de  la  harpe  paroifle  S  Severin.  Laquelle  délirant 
tendre  gloire  à  Dieu  du  miracle  qu'il  a  opéré  par  l'inter- 
ceflîon  du  B.  M.  de  Paris  fur  Madelaine  Darand  fille  de  la 
dire  comparante  ,  a  déclaré  que  Madeïaine  Durand  fa  fille 
eft  nec  le  22.  Juin  1721.  &  que  fon  mal  à  la  bouche  a 
commencé  dès  le  mois  de  Février  1729.  par  une  fluxion 
fur  la  joue  du  côté  droit,  dont  l'enflure  fût  d'abord  lî  con- 
iîdérable,  Aie  l'œil  demeura  fermé  pendant  21.  jours:  la 
fluxion  fc  diflîpa  par  les  làignées ,  mais  il  refta  à  la  gencive 
de  la  mâchoire  d'enhaut  une  perite  grofl'euT  d'un  rouge  livi- 
de ,  qui  depuis  ce  tems  a  toujours  fait  beaucoup  fouffrix  la 
fille  de  la  comparante. 
Mais  que  le  8.  Juillet  17?!.  il  lui  tomba  une  barre  de 


que  ces  oreillers  n'^toient  pas  aiïè»  mois,  &  qu*clle  ne  po^ 

voit  durer  route  la  nuit. 

Que  lorfque  la  dite  comparante  vit  que  (à  fille  tomboit 
dans  cet  état,  elle  fit  examiner  fon  mal  par  tous  les  plu» 
habiles  Chirurgiens  d'Orléans ,  mais  qu'ils  refuferenc  tous 
l'un  après  l'autre  de  tenter  fa  guérifon  ,  oc  lui  déclarèrent  que 
cemalétoit  incurable ,  parce  qu'il  avoit  fes  racines  dans  la  mâ- 
choire ,  &  qu'un  mal  de  cette  qualité  ne  pouvoit  fe  guérir 
qu'en  arrachant  la  partie  dans  laquelle  il  étoit  logé  :  ce  qui 
affligea  d'autant  plus  la  comparante ,  qu'elle  reconnût  el- 
le-même qu'il  étoit  fi  vrai  que  ce  mal  avoit  fes  raci- 
nes dans  l'os  de  la  mâchoire,  que  cet  os  étoit  devenu  d'une 
groffeur  monftrueufe,  &  rempliflbit  plus  de  la  moitié  de 
la  bouche  de  fa  fille  ,  &:  que  fes  dents  de  ce  côté -là 
qui  branloient  toutes,  s'etoient  fi  fort  dérangées  qu'on  n'y 
connoiflbit  plus  rien  ,  &  qu'elles  étoient  lèmécs  fous  cet- 
te mâchoire  depuis  le  milieu  de  la  bouche  jufqu'a  l'autre 
extrémité  de  là  mâchoire  ,  qui  étoit  large  de  plus  de  deux 
doigts. 

Que  la  comparante  voyant  que  les  Chirurgiens  refulbient 
d'ordonner  des  remèdes  à  fa  fille,  difant  qu'ils  feroieiu  inu- 
tiles, qu'elle  avoit  déjà  le  fang  tout  co;ijmpu,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  guérir,  &  connoifl'ant  par  leurs  difcoiurs  qu'elle 
ne  pouvoit  lui  conlètver  la  vie  que  pat  un  miracle ,  elle 
ofa  le  demander  à  Dieu  par  l'interceflîon  du  B.  M.  de  Pa- 
ris, par  qui  elle  favoit  qu'il  s'en  étoit  déjà  opère  plulîeurs. 
Et  pour  l'obtenir  elle  difoit  fans  cefle  à  Dieu  &  au  B.  M. 
de  Paris,  qu'elle  ne  demandoit  la  guérifon  de  là  fille  qu'a- 
fin  qu'un  miracle  qui  feroit  fi  évident  ,  puifque  tous  les 
Chirurgiens  condamnoient  fa  fiile,  pût  convaincre  ceux  de 
fa  Ville  qui  ne  vouloient  pas  croire  qu'il  fe  fit  des  miracles 
par  l'interceflîon  de  ce  S.  Diacre. 

Que  pendant  le  cours  de  la  neuvaine  que  la  dite  compa- 
rante fit  à  Orléans  à  cette  intention,  fa  îiUe  reprit  tout  à 
coup  un  peu  de  force  le  4.  jour  de  fa  neuvaine ,  ce  qui  dé- 
termina la  dite  comparante  à  l'amener  à  Paiis  vers  la  fia 
du  mois  d*Avril  173?.  elpérant  qti'en  priant  leB.  M.  dePâ- 


bois  garnie  de  fer  precifément  fiir  fon  mal ,  ce  qui  augmen-     lis  le  plus  près  de  fon  tombeau  qu'il  lui  feroit  poflible ,  elle 
ta  fi  fort  fes  douleurs  qu'il  fàllîit  avoir  recours  à  un  Chirur-     obtiendroit  plutôt  l'effet  de  fa  demande. 


gien  :  que  le  dit  Chirurgien  eût  beau  faigner  la  fille  de  la 
dite  comparante  ,  la  purger  &  mettre  des  cataplafmes  fur 
fon  mal  ,  la  grofleur  qu'elle  avoit  à  la  gencive  &  la  vio- 
lence de  fes  foufFrances  ne  firent  qu'augmenter  de  plus  en 
plus,  cnfortc  qu'à  la  fin  de  1732.  cette  groffeur  qui  n'c- 
toit  pas  d'abord  plus  grofle  qu'une  noifette  s'étendit  fur  tou- 
te la  mâchoire  fupéricute  &  devint  de  la  grofleur  d'un  œuf 
de  poule ,  ce  qui  retira  entièrement  du  côté  droit  la  bouche 
de  la  fille  de  la  dite  comparante ,  &  la  rendit  d'autant  plus 
hideufe  que  le  bout  de  ce  cancer  lui  fortoit  par  la.  bouche 
de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon ,  fans  qu'elle  pîit  rappro- 
cher fes  lèvres:  &  qu'il  fortoit  prefque  fans  cefle  une  gran- 
de quantité  de  fang  du  deffous  de  fon  cancer  qui  fentoit  ex- 
trêmement mauvais. 

Ajoute  la  dite  comparante  qu'en  même -tems  il  vint  da 
Blême  côté  une  féconde  grofleur  à  la  mâchoire  inférieure 
de  fa  fille ,  &  des  bofles  par  route  fa  tête  ôc  au  tour  de  fon 
cou  grofles  comme  de  petites  noix  ,  que  (à  bouche  ren- 
doit  une  infeftion  fi  épouvantable ,  qu'elle  empuantiflbit  l'air 
de  toute  la  chambre  oii  elle  demeuroic  ;  cnlbrtc  que  la  dite 
comparante  ne  pouvoit  y  entrer  fans  que  cela  lui  nt  manquer 
le  cœur. 

Que  fa  fille  dans  le  même -tems  devint  prelqu'étique,  & 
d'une  pâleur  fi  livide  qu'elle  avoir  plutôt  la  couleur  d'un 
mort  que  d'une  perfonne  vivante  :  qu'aufli  certe  pauvre  cn- 
Ênt  ne  pouvoit  prefque  rien  prendre  par  le  dégoût  que 
lui  caulbit  (on  mal,  Ôc  parce  que  la  grofleur  qu'elle  avoit 
dans  le  devant  de  la  bouche  la  fermoir  prefqu'entierement , 
enforte  que  n'y  ayant  qu'un  petit  trou  du  côie  gauche  par  où 
on  pouvoit  faire  enaer  quelque  chofe  dans  fa  bouche  ,  on 
étoit  force  de  ne  lui  donner  que  du  bouillon,  de  la  loupe 
fort  claire  ou  de  la  boiiillie  qu'on  lui  fàifoit  entrer  dans  la 
bouche  avec  un  biberon  :  Sx.  qu'outre  cela  la  dite  fille  de  la 
comparante  ne  pouvoit  prefque  dormir  ,  étant  à  tout  mo- 
snent  réveillée  par  la  douleur  qu'elle  relïentoit  dans  fa  mâ- 
choire qrii  lui  etoit  fi  Icnfible  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fupportet 
qu'on  touchai  à  là  joue  de  ce  côte-là:  &  que  quoique  la. 
dite  comparante  at^portit  tous  fes  Ibins  pour  lui  avoir  des  o- 
ïeillers  bien  mollets,  toute  là  tète  qui  etoit  extrêmement 
eiiâee  lui  &ilbit  taac  de  douUur,  qu'elle  txouvoit  toujours 


Qu'aufli -tôt  qti'cllc  fût  arrivée  à  Paris  elle  commença  fi 
neuvaine  avec  fa  fille  dans  l'Eglife  de  Saint  Médard  :  &c  que 
pendant  qu'elle  faifoit  cette  neuvaine ,  ayant  été  voir  une 
perfonne  dont  on  lui  avoit  donné  la  connoiflance ,  elle  trou- 
va deux  filles  en  convulûon  ,  dont  l'une  qu'on  nommoit 
Rolàlie  afluta  que  Dieu  opéreroit  la  guérifon  de  cette  fille 
par  de  grands  prodiges.  Que  cependant  M.  de  Montgeroa 
Confeiller  au  Parlement  fit  examiner  le  mal  de  cette  fiUe 
par  plufieurs  Chirurgiens  de  Paris,  qui  jugèrent  auflî  biea 
que  ceux  d'Orléans  que  fa  guérifon  étoit  impoflîble ,  &  que 
la  dite  comparante  ayant  été  obligée  de  retourner  à  Orléans. 
le  6.  du  mois  de  Mai,  M.  de  Montgeron  l'engagea  delaiA 
fer  (à  fille  entre  les  mains  de  Madame  Millet  Marchande  de 
toile  à  Paris  que  la  dite  comparante  connoiflbit  déjà,  &  ea 
qui  elle  avoit  grande  confiance. 

Que  peu  après  que  la  dite  comparante  fut  retournée  à  Or- 
léans on  lui  écrivit  que  fa  fille  avoit  de  fortes  convulfions, 
&  qu'il  falloir  abfolument  qu'elle  revint  à  Paris  pour  Ict 
voir  :  qu'elle  y  revint  effeftivemcnt  au  commencement  du 
mois  de  Juin  &  qu'elle  fût  d'une  furprife  extrême  en  voyant 
une  fille  qui  paroiflbit  fourde  ôc  aveugle,  ne  voyant  8c  n'en*- 
tendant  perfonne ,  faire  tout  haut  les  plus  belles  prières  du 
monde  ,  quoique  cette  petite  fille  fut  fbrt  peu  inftruite, 
attendu  que  depuis  l'âge  de  huit  ans  elle  avoit  toujours  ex- 
trêmement fouftert  du  mal  qu'elle  avoit  fur  la  joue  :  mais, 
que  la  dite  comparante  fût  encore  bien  plus  furprife ,  lor(^ 
qu'on  lui  dit  que  fa  fille  fc  coupoit  elle-même  fon  cancet 
avec  des  cizcaux  :  que  cependant  elle  fût  raflurée  en  voyant 
que  fon  enfant  le  pottoit  déjà  infiniment  mieux  que  lorl^ 
qu'elle  l'avoit  amenée  à  Paris,  &  qu'elle  avoit  (ans  compa-^ 
laifon  plus  de  force. 

Que  néanmoins  ayant  été  préfcntc  le  7.  ou  8.  Juin  lorf^ 
qu'elle  fe  coupa  un  gros  morceau  de  fon  cancer,  elle  ne  pût 
s'empêcher  de  frémir  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête ,  lorf- 
qu'elle  vit  tomber  ce  morceau  qui  étoit  gros  comme  le  bout 
du  doigt ,  ôc  qu'elle  vit  que  le  làng  couloir  de  la  playe  ea 
grande  quantité  :  que  quoiqu'elle  s'apperçut  que  fa  fille  c« 
toit  bien  aife  en  le  coupant  ainfi ,  cela  la  failit  néanmoins 
fi  fort  qu'elle  s'en  feroit  peut-être  trouvée  mal,  ii  fa  fille 
n'eût  fut  le  champ  arrête  le  fang  ^ui  couloit  de  fa  playe ,  en 

failjot 


J 


epèré  fur  Ma^elaine  Duranâ. 

fairart  tomber  guclqnes  goûtes  d'eau  dcCTus  :  que  tous  ceux 
qui  croient  prclens  en  grand  nombre  parurent  cxcrêmcraeiit 
«rennes  de  l'effet  fubit  qu'avoir  fait  cette  eau,  ôc  de  ce  que 
la  playc  s'étoit  fur  le  champ  fcchcc.  Que  la  comparante 
voyant  à  tout  cela  que  la  fille  étoit  entre  les  mains  de  Dieu, 
retourna  faue    fon  commerce  à  Orléans  ne  doutant  plus  de 


fa  guérifon:  &  cftcctivement  ayant  appris  en  17Î4.  ijuc  fa 
fille  croit  parfaitement  guérie ,  elle  revinr  la  rechercher  au 
commencement  du  mois  de  Mai;  qu'elle  ne  peut  exprimer 
la  Turprilc  où  elle  fut  lorfqu'ellc  revit  fa  fille  qui  n'avoir 
plus  aucune  difformité  au  vifagc,  qui  ctoit  fi  granJe  *t  fi 
changée   de   toutes  faisons  qu'elle  n'ctoit  pas  rcconnoinàblc, 

Îui  paroilToit  le  p,->rtcr  à  mc:veiilc  &  qui  .'avoir  plus  rien 
e  rerte  de  la  giolTcur  qu'elle  avou  cù  i  la  jonc,  lî  ce  n'cft 
cependant  que  l'os  d'au-delVous  de  fon  oeil  droit  ctoir  enco- 
re un  peu  gonfle;  mai»  que  les  gencives,  Tes  machoi  cs,5c 
fcs  dents  s'eroicnt  fi  paifai  eme.ir  rétablies  qu'on  n'eût  pas 
dit  qu'elle  y  eût  jamais  cù  aucu  ;  mal. 

Q_ic  comme  tout  le  monde  d*0.1'ansfavoit  l'etat  défefpc- 
té  ou  elle  avoit  été,  il  vint  une  mfinité  de  perfonnes  pour 
voir  fa  ^ue.ilbn  ,  &  enti'autres  .vl.  Carcireux  l^rcvô:  ù.i- 
dic  des  Chirurgiens  d'Orléans  qui  croit  un  de  ceux  que  lad. 
comparante  avoit  conCuke  à  b  fin  de  l'annee  17^2.  i^ue  ce 
Chirurgien  fût  d'un  clo ::ncmenr  exirème  de  h  voir  li  par- 
£ii:cment  guérie ,  &  déclara  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui 
avoit  pu  opérer  cette  gucrifon  dont  il  donna  (on  cer.ificatà 
lad.  comparante. 

Que  cependant  on  l'avertit  que  la  guérifon  de  (a  fille  fai- 
Ibit  trop  Je  bruit  dans  la  Ville,  Se  qu'il  y  avoit  un  ordre  de 
tatrcter.ce  qui  l'obligea  à  la  remener  à  Paris  au  commen- 
ccmeni  du  mois  de  Juin  1754.  ou  elle  l'a  laiflèe  jufli-i'apré- 
lènt  en  venant  !a  voir  de  rems  en  tems  :  &  que  fc  trouvant 
lùr  le  point  de  marier  fa  fille  aînec ,  ce  qui  l'oblige  de  ra- 
mener a\rec  elle  fa  cadette  pour  l'aider  dans  fon  commerce, 
elle  3  cru  qu'il  etoit  de  fon  devoir  de  faire  !a  préfcnie  dc- 
clararion  avant  de  lui  faire  quirtei  Paiis. 

Et  pour  donner  les  preuves  des  fairs  qu'elle  vient  d'avan- 
cer elle  a  requis  Icfd.  Notaires  fbuffignes  d'annexer  à  la  mi- 
nute des  preienics  dix-huit  pièces  qu'elle  leur  a  prefemées  âcc. 

D    E    P     O     S     T. 

Pc  la  veuve  Durand  des  dites  dix-huit  pièces  qui 
en  contiennent  vingt, 

TOUTES  lefquclles  pièces  dûment  contrôlées  à  Paris  font 
demeurées  jointes  à  la  minute  des  prélèntes  après  avoir 
été  de  lad.  veuve  Durand  lignées  &  paraphées  en  pre- 
iënce  defd.  Notaires  fouflignés  à  Pans  en  l'étude  led.  jour 
13.  Juin  n^S.  &  a  fignéjCk  a  déclaré  que  tous  les  rapports 
&  certificats  ont  été  écrits  par  ceux  qui  les  ont  lignes ,  à 
l'exception  de  la  première  pièce  qui  eft  lignée  de  quatre  per- 
fonnes ôc  écrite  par  l'un  d'eux ,  de  celui  de  M.  Arouet  qui 
n'eft  pas  écrit  de  (à  main ,  &  de  la  dernière  pièce  fignéc  par 
plufieius ,  qui  eft  écrite  par  le  S.  Simon  Nicolas  .Millet  l'un 
d'cntr'eux  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  en  la  minute  des  préfentes  étant 
enfuite  de  celle  dont  expédition  eft  des  auue»  paies,  le  tout 
demeiuc  aud.  M.  Seliiei  Notaire. 
Suit  ta  teneur  defd.  aimenés 

I   I  î. 

lafport  fait  par  Je  Sindic  de  la  Communauté  des 
Chirurgiens  d'^Or/eans  }  il  attejie  ^ue  le  fcrophu- 
le  ou  cancer  de  M.adelaine  "Durand  avoit  carié 
les  os  des  mâchoires  &»  du  -palais  :  Ôp  c^u*il  n'y  a 
que  Dieu  qui  ait  pi*  la  guérir. 

JE  fouflïené  cettifie  Maître  Chirurgien  Juré  Prévôt  Sindic 
de  la  Communauté  des  maîaes  Chirurgiens  Jures a'Or- 
leans, avoir  vu  Madelaine  Durand  d'Orléans  dans  unefi- 
tuation  très  mauvaifc,ôc  attaquée  d'une  maladie  que  je  peux 
être  &  batifcr:«o/r  »3;  tangeri.  Pour  donner  connoiffancc  de 
la  vérité  .c'était  un  fcrophulc  qui  occupoit  la  mâchoire  infé- 
rieure &  fuperieurc  du  côté  droit  avec  découverturc  &  carie 
aux  os  tant  aux  mâchoires  qu'au  palais  avec  ébranlement  des 
dents, ce  que  j'ai  vu  il  y  a  environ  16.  mois,  pourqjoi  je 
n'ai  pas  ofe  y  toucher  conaoifTant  fuivant  l'art, que  lampu- 
Uùou  iêi«ù  ui6u^cuic  âc  m«iiie  pexUlcoTc  £om  k  vie  :  fie 


qi,'au)ourd'hui  6.  Mai  de  Pannéc  1734.  j'ai  vft  Madelaine 
Durand  qui  m'a  furpiis  fort  de  la  fituation  ou  je  l'ai  trou- 
vée, pourquoi  je  peux  dire  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  a  pu 
donner  la  guérifon  qui  me  paroît,  5c  qui  eft  auiH  lolide 
qu'elle  peut  être  fuivant  la  maladie  que  j'ai  vu  dans  Icd.  teins  • 
ce  que  je  cettifie,  &  remercie  Dieu  en  mon  particuher  de 
fcs  grâces  &  des  lumières  qu'il  me  donne,  pour  donner  la 
connoiffancc  de  la  vciité  a'une  guenfon  aulfi  furprenantc 
comme  elle  paroit.  A  Orléans  ce  6.  Mai  1754.  %;;/ Car- 
cireux.  Eh  marge  tfi  ^'ir;f  .-Contrôlé  à  Paris  lcZ7.  juin  17:6. 
re^u  li.  fols.  .î/£«f  Blondclu. 

IV. 

Rapport  fait  par  quatre  des  plus  habiles  Chirurgiens 
d'Orléans  ,  qui  jugent  le  mal  incurable. 

NOus  foufTignés  Chirurgiens  Jures  à O.leans,  certifions 
avoir  vu  il  y  a  un  an  ou  environ  la  tille  de  m.id.  ia 
veuve  Durand  âgcc  u'^nze  à  douze  ans ,  à  la  genci- 
VI  de  fa  mâchoire  liiperieure  de  laquelle  nous  avons  recon- 
nu au  dclTus  des  dents  cadir.es  5c  molaues  une  tumeur  du- 
re d'un  rouge  livide,  difpoféc  à  devenir  dangercufe  ,  delà  grof^ 
leur  d'un  œuf  qui  rempliffoit  tout  le  côté  de  la  bouche  du 
côte  droit,  &  lortoïc  entrejes  lèvres:  cnlorte  que  cela  don- 
noit  à  la  malade  l'impuiflànce  de  manger ,  Se  forinoit  une 
difl-ormire  confiderable:  que  la  bafc  de  certe  humeur  nous 
paroifloit  adhérente  aux  parties  qui  couvrent  l'es  maxillai- 
re, fbus  lequel  eft  le  finus  de  l'os  du  même  nom ,  &  dont 
nous  croyons  que  les  racines  fc  fonr  fait  jour  à  travers  la 
fiibftance  dud.  os  maxillaire,  ce  qui  tour  enfemble  nous  a 
fait  juger,  tant  de  la  part  de  la  maladie  que  de  fafource.de 
rimpolfibilité  d'amputer  ni  de  détruire  la  fource  o'un  mal 
dont  l'étendue,  la  profondeur,  &  la  malignité  nous  paroiC 
fbit  dans  notre  idée  aflcz  au  deffus  des  remèdes  &  des  fe- 
cours  ordinaires  de  la  Chirurgie,  pour  le  regarder  comme 
incurable.  Fait  à  Orléans  le  19.  Mars  1734.  J/Vw/ Noël 
Ducrcux ,  de  la  Croix  5c  Turneau ,  «Sec.  * 

V. 

Rapport  fait  par  M.  de  M  al  aval  Chirurgien  de  "S  a» 
ris ,  qui  déclare  le  mal  incurable, 

JE  reconiiois  avoir  examiné  une  tumeur  carcinomateufê 
très  confiderable  occupant  tout  le  côté  droit  de  la  bouche 
&  du  palais  de  Madeleine  Durand  âgée  de  ii.  à  li.  ans, 
laquelle  me  paroît  incurable,  ne  pouvant  êttc  fufceptiblc  de 
guérifon  que  par  l'extirpation,  laquelle  ne  pourroit  fe  faire 
fans  un  grand  danger  ôc  avec  peu  dtfpérance  deluccès.  Fait 
à  Paris  ce  27.  Avril  1733.  Signé  Malaval  &c. 

VI. 

Rapport  fait  par  M.  "Petit,   qui  décide  qu*'à  moins 

que  d'^extirper  le  cancer  Qf»  toutes  fes  adhè- 

rancesy  la  mort  eft  certaine, 

LA  timieiu  carcinomateufê  qui  occupe  l'elpacc  qui  (è  trou- 
ve entre  la  joue  droite  &  les  mâchoires,  n'cft  pas  guc- 
riffable  fans  extirpation  faite  avec  l'inftrumcnt  tranchant. 
Il  y  a  deux  façons  de  tenter  cette  opération; la  première  eft 
de  porter  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dansla bou- 
che ,  &  de  connoîttc  par  ce  moyen  qu'elle  eft  l'étendue  de 
la  tumeur,  &  quelles  font  fes  adhérences,  puis  de  porter 
datis  la  bouche  un  inftrument  en  forme  d'efpatulc  enm an- 
che comme  un  repouflbir:  cet  inftrument  fera  d'acier  bien 
trempé  de  la  longueur  de  quatre  pouces  hors  du  manche, 
large  d'environ  fcpt  lignes ,  le  bout  arrondi  &  coupant ,  noa 
autant  qu'un  biftouri ,  mais  un  peu  plus  qu'un  déchauffoir,  le 
tranchant  ne  régnera  que  dans  la  partie  arrondie:  le  reftc  fe- 
ra moufle  pour  ne  point  blefTer  la  joue  &  les  autres  parties. 
de  la  bouche.  On  cherchera  à  couper  toutes  les  adhérarjcesi 
le  doigt  indicateur  conduira  l'opération. 

La  féconde  manière  d'extirper  cette  tumeur  eft  de  fendre 
la  joue  depuis  la  cominiflUre  jufqu'au  déclive  &  poftericur 
de  la  tumeur:  ôc  alors  choifir  les  endroits  pour  couoer,  foit 
avec  le  même  inftrument  décrit,  fbit  avec  un  biftouri  de 
toute  autre  forme.  On  ne  peut  pas  promettre  un  faccès  avan- 
tageux ,  mais  on  croit  qu'il  Q'/  «^  2^iat  d'juuxc  moyen  de 
A  2.  wa» 


j  Pièces  jujiijîcaft'ves  du  miracle 

ttmeï  la  euérifon.    Sans  cette  opération  la  mort  uie  patoît     rieure  du  côté  droit  où  elle  cft  placée:  que  cti  OJ,  dis-ie, 
r^rroinp  '  ^"  cxoftolc  Sc  même  carnifié ,  ayant  acquis  environ  trois  foi» 

On  peut  craindre  l'hémorragie:  mais  on  ne  doute  pomt  autant  il  epailjeur  qu  il  en  a  i.ans  Ion  ctat  naturel.  C  elt  ce 
que  celui  à  oui  on  confie  cette  malade  ne  fâche  mettre  en 
iifaee  tous  les  moyens  de  rarrêtcr  au  cas  qu'il  en  arrive  :  Au 
fur-plus  il  faut  préparer  la  malade  par  les  remèdes  généraux 
&  lui  prelcrirc  une  diette  convenable.  A  Pans  ce  premier 
Mai  1733.    J4'«/ Petit,  &c. 

vir. 

Happort  de  M.  Souchai  ,qui  cerf  if  e  que  Pos  maxil- 
laire efl  imbu  du  virus  cancéreux  ^  ce  qui  rendant 
l'extirpation  impraticable  j  rend  le  mal  ab/oln^ 
ment  incurable. 

JE  foulTigné  Chirurgien  Juré  à  Paris  &  ordinaire  de  fon 
Altefle  Seréniflime  Monfeignciir  le  Prince  de  Conti ,  cer- 
tifie que  ce-jourd'hui  premier  jour  de  Mai  i7^3-la nom- 
mée Madelaine  Durand  âgée  de  12.  ans  ou  environ  native 
d'Orléans  m'a  été  préfentée  chez-moi  à  l'occafion  d'une  tu- 
meur qui  lui  efl  furvenue  dans  la  bouche,  Ôc  pour  favoirs'il 
y  auroit  du  remède  peur  fa  guérifon.  Ayant  examine  cette 
maladie,  j'ai  obfervé  que  c'efl  une  tumeur  cancereufe  fort 
confidérablc  de  laquelle  elle  efl  attaquée ,  qui  occupe  toute 
la  partie  latérallc  droite  de  l'os  de  la  mâchoire  luperieure, 
laquelle  tumeur  jette  plufieurs  racines  qui  terminent  vers  l'os 
des  tempes,  le  zigoma  ,  Se  celui  de  la  pommette  ^  de  façon 
que  l'os  maxillaire  lupérieur  droit  fe  trouve  exofliole ,  c'eil- 
à-dire  que  fa  fubflance  c'a  imbue  &  empreinte  du  virus  ou 
levain  cancéreux  ;  cette  tumeur  ayant  une  bafe  très  large 
dans  fon  principe,  fe  termine  hors  de  la  bouche  du  même  cô- 
té droit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule  ;  maladie  afl^enfe 
dans  fon  principe  &  dans  les  fuites:  dans  fon  principe,  par- 
ce que  les  os  font  afïettés  du  levain  cancéreux ,  &  que  d'ail- 
leurs nous  n'avons  julqu'à  préfent  aucuns  remèdes  en  méde- 
cine capables  de  détruire  la  fource  du  inal ,  c'efl-à-dire  le 
virus  ou  humeur  cancereufe  que  du  côté  de  la  Chirurgie  ; 
cette  tumeur  doit  être  mife  à  jufle  titre  au  nombre  de  cel- 
les qui  font  nommées:  «o//  -me  tanicre ,  parce  que  l'opéra- 
tion ou  extirpation  feroit  non  feulement  infruftueufe ,  mais 
même  dangeieufe  pour  la  vie  de  la  malade  :  infruAueufe  en 
conféquence  de  l'exoflofe,  &  peut-être  de  la  carie  de  l'os  de 
la  mâchoire  du  même  côté,  d'où  s'enfuivroit  ulcère  ambu- 
lant 6c  rongeant:  que  cette  opération  ne  pourroit  fe  faire  fans 
un  grand  délabrement  de  toutes  les  parties  de  la  bouche 
&c  de  la  joue  du  même  côté ,  d'oii  s'enfuivroit  rhémonagie 
en  confcquence  de  la  quantité  des  vaifleauxfanguiens  qui  ar- 
rofcnt  cette  partie  qui  fe  trouvent  augmentes  de  diamètre. 
En  un  mot  je  déclare  que  l'extirpation  de  cette  tumeur  efl 
impraticable  fans  expofer  la  vie  de  la  malade  dans  un  grand 
danger  ;  d'où  je  conclus  que  cette  maladie  eft  abfolumcnt 
incurable  par  l'art:  qu'on  ne  peut  attendre  que  des  fuites fu- 
nefles,  puis  que  la  malade  ne  peut  furvivrc  ni  fouteiiir  en- 
core long-tems  une  fi  horrible  maladie.  Conflilté  à  Paris 
le  jour  &:  an  que  deflus  ,  Signé  Souchai.  uin  dejfous  cji 
tirh  S<.c. 

VIII. 

Lettre  de  .M.  le  "Dran  Chirurgien ^  dans  laquelle  il 
attejie  que  l'os  maxillaire  eji  exofiofé  Qp  même 
carnifié  ,  d''oii  il  conclud  que  le  mal  cfi  incu- 
rable, 

MONSIEUR.  )c  commence  par  vous  remercier  de  la 
confiance  dont  vous  m'honores  :  je  voudrois  pouvoir 
y  répondre  en  vous  faifànt  efperer  au  moins  le  Ibu- 
lagement  de  Madelaine  Durand  âgée  de  t2.  ans  cjue  vous 
m'aves  adreflec;  mais  je  ne  puis,  ^c  je  frémis  d'être  dans 
le  cas  de  vous  dire  qu'il  n'y  en  a  aucun  à  elpérer  :  que  fon 
mal  efl  incurable  &  que  félon  toiues  les  règles  de  l'art  elle 
doit  en  mourir.  Vous  pourrés  en  juger  par  l'expofe  de  fon 
mal,  cjue  vous  ne  voyez  pas  avec  les  mêmes  yeux  que  nous. 
Cette  tumeur  carcinomateufe  qui  lui  remplit  la  moitié  de  la 
bouche,  fbrtant  dehors  d'un  travers  de  doigt  5c  qui  empê- 
che les  lèvres  de  fe  fermer,  efl  au  moins  grofle  comme  un 
œuf.  Mais  ce  n'efl  pas  tout  fon  mal ,  Ôc  ce  que  vous  ne 
voyez  pas  efl  ce  qui  s'oppofc  à  la  guérifon.  )e  l'ai  exami- 
née à  fbud ,  ôc  j'ai  lemarqije  que  l'os  de  la  machoiic  fupé- 


qui  fait  que  la  joue  fait  tant  de  faille  en  dehors,  &  que  le» 
alvcolles  &  les  dents  de  ce  côté-là  font  placées  prefquc  dans 
le  milieu  de  la  bouche.  Cette  difpolition  de  l'os  c£l  une  preu- 
ve certaine  que  la  tumeur  a  fes  racines  dans  l'os  même. 
L'adhérence  que  le  mufcle  crotaphite  a  avec  lui  jufqu'à  s'in- 
férer à  l'os  maxillaire  inférieur ,  eft  ce  qui  caufe  tout  le  long 
de  ce  mufcle  l'engorgement  &  la  dureté  qu'on  y  remarque. 
Outre  cela  il  y  a  au  dcflous  de  l'angle  inférieur  de  la  mâ- 
choire une  autre  mmeur  dure  &  grofle  comme  une  noix 
qui  ne  tatdera  pas  à  grofîîr  &c  à  prendre  la  même  namre 
cancereufe  3  du  moins  il  y  a  lieu  de  le  préfumcr,fa  proximi- 
té &:  fon  volume  faifant  juger  qu'elle  vient  de  la  même  cau- 
fe :  en  un  mot  la  maladie  eft  encore  plus  grande  qu'elle  n'eft 
afïreufe  à  la  vue.  Jugés  à  prefent,  Monfieur,  s'il  efl  pofTi- 
ble  de  la  guérir:  nous  ne  pourrions  le  tenter  que  par  une 
opération ,  c'efl-à-dire  en  emportant  toute  la  tumeur  char- 
nue ;  Mais  comme  nous  ne  pourrions  en  même-tems  ôtet 
l'os  maxillaire  où  elle  a  fes  racines,  le  retour  du  mal  feroit 
très  certain  &  très  promt,ainfi  que  l'expérience  nous  l'a  fou- 
vent  fait  voir.  Ne  vous  propofant  point  d'opération,  je  ne 
vous  parle  point  du  danger  éminent  qui  l'accompagneroit  ;  il 
ne  relie  donc  pour  refiburce  que  l'ufage  des  remèdes  pris  in- 
térieurement, mais  nous  n'en  connoiflbns  pas  julqu'ici  qui 
foicnt  capables  de  dompter  le  levain  carcinomateuxquiain- 
feîle  la  limphe  :  &  quand  nous  en  aurions ,  ils  feroient  ici 
inutiles,  parce  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  que  la  mala- 
die a  commencé,  l'os  maxillaire  efl  tellement  altéré  qu'il 
ne  pourroit  fe  rétablir.  Ainfi  MM.  Noël  &  Clagny  que  la 
mère  a  confultés,  &  dont  vous  me  parlés  en  votre  lettre, 
ont  agi  en  honnêtes  gens  &  habiles  Chirurgiens,  en  ne  vou- 
lant pas  entreprendre  de  guérir  cette  maladie.  )'ai  l'honneur 
d'être  très  refpeélueufement,  Monfieur,  Votre  &CC., Signe hc 
Dran.  A  côte  eft  écrit:  ce  3.  Mai  1,733.  &c.  é-  fnr  l'a- 
drcjje  de  Li  lettre  eft  écrit  :  à.  M.  de  MoNTGERON  CONSEIL- 
LER au  Parlement  Sec. 

IX. 

Second  rapport  de  M.  Souchai  ,  dans  lequel  il  cer* 

tife  avoir  trouvé  Madelaine  Durand 

parfaitement  guérie. 

JE  fouffigné  Chirurgien  juré,  ancien  Prévôt  de  la  com- 
pagnie des  Chirurgiens  de  Paris ,  Chirurgien  de  Monfci- 
gneur  le  Prince  de  Conti  ^  certifie  que  le  14.  jourdejuih 
1736.  Madelaine  Durant  âgée  de  15.  ans  ou  environ  native 
de  la  Ville  d'Orléans ,  s'efl  tranfportée  chez  moi  accompa- 
gnée de  fa  merc  ,  pour  fe  faire  examiner,  &  poiu  favoirdc 
moi  fi  elle  etoit  parfaitement  guérie  d'une  tumeur  cance- 
reufe qu'elle  avoir  dans  la  bouche,  &  qui  occupoit  princi- 
palement la  mâchoire  fuperieure  du  coté  droit,  l'os  de  la 
pommette,  le  zigoma,&  dont  les  racines  fecomm.uniquoienc 
julqu'à  l'os  temporal  du  même  côté  ;  &  de  laquelle  tumeur 
j'ai  donné  ma  confultation  le  i.  de  Mai  1733.  ,  par  laquel- 
le j'ai  déclaré  cette  maladie  incurable.  Je  déclare  donc  que 
lad.  Madelaine  Durand  s'efl  préfentée  à  moi  de  nouveau ,  com- 
me je  le  marque  ci-dellusj  qu'après  l'avoir  vu  5c  vifité, 
je  l'ai  trouvé  parfaitement  guérie,  ne  reftant  aucun  vefligc 
de  cette  maladie  ,•  ce  que  je  certifie  véritable.  En  foi  de 
quoi  je  lui  ai  délivré  le  prefent  certificat  pour  lui  fervir  & 
valoir  ce  que  de  raifbn.  Fait  à  Paris  le  14.  jour  de  Juin 
1736.    Signé  Souchai  &C. 

Rapport  de  M.  de  Manteville  t  qui  déclare  avêir 
•vil  Madelaine  Durand  fe  couper  un  morceau  dé 
fon  cancer ,  Qp  arrêter  le  fang  avec  de  l'eau.  Il 
certifie  que  fa  guérifon  n'a  pu  arriver  d'une  ma» 
niere  naturelle, 

NOus  foulTigné  Chirurgien  juré  à  Paris  ancien  Prévôt 
de  notre  Compagnie ,  &  ancien  Demonftrateur  en  Chi- 
rurgie,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  ce  jour- 
d'hui  If.  jour  de  juin  1736.  nous  avons  été  mandé  par  M. 
Carré  de  Montgcron  Conleilier  du  Roi  en  la  Cour  de  Par- 
lement ,  £c  nous  étant  tranlporté  prefqu'aulTi-tôt  chez  lui ,  il 

nous 


opéré  fur  Madclahîe  Durand.  5 

■ous  a  conduit  danJ  fon  cabinet,  où  il  nous  a  prcfcnté  Ma-     branches.  Par  confcquent  la  n<?cc(ritc  de  l'hcrr.oragic  eftévi- 
dclainc  Duiand  âgée  de  i  y,  ans  native  d'Orléans,  que  nous     dente:  &:  l'cvidcnce  en  cft   démontrée  par  le  fait,  p.ùs  que 


nous  (brames  fouvcnu  avoir  vue  vers  le  mois  de  Juillet  ou 
d'Août  17^  î-  chez  MadcmoilcUc  Millet  marchande  de  toile 
fiir  le  pont  S.  Michel,  ou  en  notre  prelence  la  Diuand  ci- 
deflfus  nommée  s'cft  coupée  auec  de  petits  cizeaux  un  mor- 
ceau gros  comme  Tcxtremitc  de  Ion  petit  doigt,  d'une  tu- 
meur qu'elle  avoic  dans  l'intérieur  de  la  bouche  ibuslajouc 
du  côte  droit,  &  s'cft  rincée  la  bouche  avec  de  l'eau,  ôc  le 
fang  s'cft  arrêté.  Nous  i/avons  pas  alors  afl'es  examine  la 
tumeur  pour  juger  certainement  de  (on  caractère:  nous  avons 
cependant  penfé  par  le  gonflement  de  la  joue  que  nous  avons 
tcmarqué ,  &  par  la  t'.aiure  du  petit  morceau  de  chair  que 
nous  avons  vu  couper  que  ce  pouvoir  ètic  une  mmeur  car- 
cinomateufe  .comme  on  le  dilbir.  Ayant  aujourd'hui  exami- 
né Madclaine  Durand  ci-dcflus  nommée ,  nous  l'avons  rrou- 
vee  parfaitement  gueiie  de  cet:e  maladie,  quoique  la  joue 
du  côte  droit  oii  croit  fon  ficge ,  (bit  un  peu  plus  clevcequc 
celle  du  côte  gauche,  mais  fans  aucune  dureté  dans  les  chairs 
qui  font  dans  leur  moUelTc  naturelle ,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors:  les  os  &  les  dents  nous  ont  paru  dans  leur  é:at&  leur 
arrangement  naturel  ôc  fans  gonflement,  &c. 
En  foi  dequoi  nous  avoi^  (Ignc  fie  delivié  le  préfcnt  rap* 

fjort  à  M.  de  Montgeron,  ainfi  qu'il  nous  ca  a  requis,  pour 
crvir  comme  de  raifon;  à  Paris  le  jour  Ôc  au  que  dcllUs, 
Signé  de  Manicville  Sec. 

X  I. 

Dijfertation  de  M..  Gaulard  Médecin  ordinaire  du 
Roi,  dans  lacjuelle  il  prouve  cjue  les  opérations  fai- 
tes par  I^iadelaine  "Durand,  dévoient  naturelle- 
ment être  [uivie  s  d'une  hémoragie  mortelle,  que 
l'eau  bien  loin  de  pouvoir  arrêter  cette  hémora- 


le  fane  fortoit  réellement  avec  abondance  chaque  fois  que  la 
malacfe  coupoit  un  morceau  de  ce  corps  cancéreux.  L'eau 
pure  dont  cette  fille  s'cft  fcrvie  pour  arrêter  cette  hémora- 
gie, cft  un  rcinede  anlfi  nouveau  que  la  façon  dont  elle  s'y 
cft  ptilc  pour  faire  fon  opération.  Pour  bien  juger  fi  l'eau 
pure  peut  produire  cet  effet,  examinons  Icsdifterens  moyen» 
que  la  chirurgie  offre  pour  arrêter  les  grandes  hcmoragics 
qui  mettent  un  malade  en  danger  de  perdre  la  vie ,  comme 
dans  le  cas  dont  il  cft  quel^ion.  Ces  moyens  fc  reduifcnt 
à  trois,  qui  font  la  ligature,  la  compreflion ,  &  les  cdarro- 
tiques  ou  ftipriqucs.  Par  la  ligature  on  entoure  avec  un  ou 
pluficurs  fils  cires  les  vai(le.iux  ouverts  ou  coupes  ,&:  en  ferrant 
ce  lien,  on  approche  li  bien  les  parois  des  vaiflcaux  les  une 
des  autres  que  le  fang  ne  peut  plus  pafTcroiure,  nifortirpac 
l'ouverture  qui  fc  trouve  au  delà  de  la  ligature:  cette  \\\çr 
thodc  eft  la  plus  fine,  la  plus  commode,  6c  doit  être  pré- 
férée aux  autres.  La  compreflion  faite  fur  l'exircmité  u'ua 
vailleau  ouvert  ou  déchire,  produit  le  même  effet  que  U 
ligature:  mais  il  faut  pour  (è  fervir  de  cette  rac^hjde,  ua 
point  d'appui  ferme  &  lolide  qui  fouticnnc  le  vailTeau  com- 
primé. Pour  les  ftiptiques  ib  agifient  doublemcir. ,  c'eft-à- 
dirc,  fur  les  folides  &  les  fluides:  fur  ceux-là  en  infinuant 
leurs  parties  dures  &  aiguës  dans  les  fibres  des  vaifTeauxou- 
verrs,  6c  irriranc  les  filets  nerveux  qui  entrent  dans  li  com- 
pofition  des  toiles  mcinbrancufes  dont  les  vaifTeaux  fonr  for- 
mes ,  ils  les  obligent  de  fe  contrafter  &  de  fe  raptochcr  fi 
bien  les  uns  des  aurrcs,  que  fe  collant  iiitimemenr,  ils  fer- 
menr  le  pafTage  aux  liquides:  ils  agiflbnt  auffi  fur  ceux-ci 
en  les  epaifllflant  Se  les  coagulant,  6c  formant  pa.-là  de» 
tampons  ou  des  digues  qui  s'oppofent  à  la  fortie  du  fang  qui 
fc  prefente  à  l'orifice  du  vaifTeau  ouvert.  Les  efcarrotiques 
agifPent  de  même  que  les  ftiptiques,  mais  avec  plus  de  for- 


gie,  ne  pouvait  ^ue  l'augmenter  :   &>  que  l'exo-     ce   Se   d'énergie:  les  parties  adtives  dont  ils  font  compofc's 


fiofe  de  la  mâchoire  était  abfolument  incurable. 

MONSIEUR.  Vous  me  marques  par  la  httre  dont  vous 
ver.es  de  m'honorer,  qu'une  jeune  fille  qui  a  eîî  un 
cancer  pofe  le  long  des  gencives  fuperieurcs ,  devenu 
gros  environ  comme  le  poing,  qui  forroit  en  partie  par  la 
bouche ,  Sx.  qui  avoir  étendu  les  racines  vers  les  tempes ,  le 
zigoma  &:  celui  de  la  pommette,  6e  avoit  (i  fort  imbu  de 
fon  virus  l'os  maxillaire  fupeiieur  qu'il  s'éroit  exoftofe  :  vous 


brûlent  ôe  cauterifcnt  les  extrémités  des  vaiffcaux,  Se  pto- 
duit'ent  des  elcarres  ou  des  croûtes  qui  ne  tombent  quelorl^ 
que  le  vaifléau  cft  cicarrifé.  L'eau  pure  devroit  agir  comme 
ces  derniers  pour  arrêter  le  fang  dans  l'inftant  même:  mai» 
on  lent  combien  il  (éroit  abfuide  Se  ridicule  de  dire  que  le» 
particules  d'eau  pure  agilfent  comme  des  parties  de  feu.  Di- 
ra-t-on  que  le  froid  de  l'eau  peur  coaguler  le  fang  Se  arrêter 
par-là  l'hemoiagic?  Pour  détruire  cette  objcftion  qui  ne  mé- 
rite  pas   d'être  refiitée,  il  fuflît  feulement  de  (c  tefTouvenit 


me   marqués,  dis- je,  qu'on  prétend  que  cette  fille  a  coupé  que  le  cancer  dont  il  eit  queftion  etoit  compofc  d'a:tére«_ 

elle-même  avec  des  cizeaux  à  dilferentes  reprifes,  plufieurs  mais  d'artères  qui  dévoient  être  confiderablcs  Se  proportion- 

morceaux  de  la  partie  de  ce  cancer  qui  fortoit  par  la  bouche  :  nées  à  la  groflbur  de  ce  corps  cancéreux.    Quicor.quc  aprè» 

qu'elle  arrêtoit  (ur  le  champ  avec  de  l'eau  pure  le  fang  qui  cela  connoitra  la  force  d'une  artère,  comprendra  aifement 

(ortoir  avec  abondance  de  cette  playe:  enfin  qu'elle s'eft  trou-  fi  la  fraîcheur  de  quelques  goûtes  d'eau,  peut  contrebalancer 

vee   entièrement  guérie  de  fon  cancer  qui  a  dilparu,  Se  de  la  force  Se  l'impétuofite  avec  laquelle  on  voit  jaillir  le  fang. 


f, 


l'exoftofe  qui  s'eft  diflîpée.  Sur  cela  vous  me  propofes ,  Mon- 
Ceur ,  trois  queftions:  la  première  cft  de  favoir  fi  on  peut 
couper  ainfi  dans  un  cancer  vif,  fans  s'expoler  à  l'hémora- 
;ie  :  la  féconde ,  fi  l'eau  pure  peur  fur  le  champ  refermer 
es  vaifTeaux  d'un  cancer  qui  viennent  d'être  coupés  :  la  troi- 
fiéme  fi  un  os  fi  fort  imbu  du  virus  cancerenx  qu'il  eft  de- 
venu exoftofe,  Se  a  acquis  trois  fois  plus  de  volume  qu'il 
n'en  avoit  auparavant,  peut  revenir  fans  remède  à  fon  état 
naturel,  je  vais  repondre  à  ces  rrois  queftions  avec  le  plus 
de  precifion  qu'il  me  fera  poflîible:  mais  avant  toutes  cho- 
fes ,  je  fuis  forcé  d'avouer  que  je  fuis  plus  furpris  que  je  ne 


lorqu'il  eft  lance  par  l'ouverture  d'une  artère  :  Se  11  un  gru- 
meau de  fang  fi  peu  folide,  pourroit  rcfifter  à  cette  force. 
Mais ,  ajoutera-r-on  peut-être ,  l'eau  doit  reflerrer  Se  conira- 
ôer  les  vaifièaux  par  la  même  railbn  qu'elle  contracte  Se  ra- 
courcit  une  corde  qui  en  eft  imbue  ù.  pénétrée  :  cette  ex- 
périence eft  vraie,  mais  la  confequence  feroit  fauflé.  Oa 
convient  que  les  particules  d'eau  s'infinuant  dans  les  intcr- 
fticcs  des  petits  filets  dont  la  corde  eft  coinpofce,  y  agifTcnt 
comme  autant  de  pctirs  coins,  les  diftendcnt,  les  dilatent. 
Se  leur  font  perdre  en  longueur  ce  qu'elles  gagnent  en  largeur: 
mais  l'eau   n'agit  pas  fur  les  matières  animales  comme  fut 


peu  le  dire  de  la  méthode  dont  cette  fille  s'eft  fetvie  pour  les  végéules:  la  preuve  s'en  rrouve  dans  les  cordes  a  violon 
faire  cette  opération  que  jamais  aucun  Chirurgien  n'auroit  "••■  ■*"""  ■'"  »»•"'•  i^""'i-J»  c•,ll,^..rr,..1r  x^  r,.  r^i^^K^nf  /-,^n/;- 
eû  la  hardieflc  de  tenter ,  que  les  racines  profondes  du  can- 
cer rendoicnt  impraticable ,  Se  que  le  danger  manifefte  de 
l'hémoragie  devoir  empêcher.  Niais  pour  mieux  faire  fcn- 
tir  le  danger  de  l'hémoragie,  il  faut  que  vouslàchics,  Mon- 
licur.que  ce  cancer,  ou  plutôt  ce  corps  cancéreux,  car  c'eft 
ainfi  qu'on  doit  le  nommer,  ne  pouvoir  être  autre  choie 
qu'une  cxcroilkncc  de  chair  formée  par  l'allongement  des 
vaifléaux  fanguins,  nerveux  Se  lymphatiques,  qui  farcis  Se 
engorgés  par  le  liquide  qui  les  diftcndoit,  avoienr  cédé  à 
l'impulfion  du  lang.  Or  on  n'a  pu  couper  ce  corps,  qui  n'e- 
toit  qu'un  lacis  de  vaiflcaux  développés  Se  prolonges,  fans 
couper  les  vaifléaux  qui  le  compofoicnt:  Se  les  vaiflcaux  cou- 
pés ont  dû  neceffairement  laiilcr  échapper ,  non  feulement 
tout  le  fàng  qu'ils  contenoient ,  mais  encore  celui  qui  de- 
Toit  leur  être  fourni  par  les  gros  vailTcaux  aufquels  ils  ré- 
pondoienr  ;   c'eft  à-dire   par   les  troncs  dont  ils  ccoicnt  les 

Obfervaî,  IF.  Part, 


ui  dans  un  tems  humide  s'allongent  Se  fe  relâchent  conû 
derablcment ,  mais  par  la  chaleur  le  conrraftentSeferscour- 
ciflçnt  au  point  de  rompre  tour  a  coup.  La  raifon  de  cette 
dift^erencc  vient  de  la  diftcrente  nature  ou  fttufture  intérieu- 
re des  parties  animales  Se  végétales.  Celles-là  font  naturel- 
lement fort  elaftiqucs:  celles-ci  ne  le  font  pas.  Les  fibres  de 
celles-ci  font  droites:  celles-là  font  fpirales:  Se  c'eft  cette  di- 
rection difFerenre  des  fibres  qui  explique  ces  deux  differcn» 
phénomènes.  De-là  il  fuit  que  l'eau  pure,  bien  loin  d'agit 
comme  les  ftiptiques  ou  altringens ,  doir  produire  un  effet 
tout  oppofe:  qu'elle  ne  peut  qu'humedter,  ramr>llir,  Je  relâ- 
cher les  vaiflcaux  fur  lefquels  on  l'applique  :  que  ces  vaifléaux 
relâches  Se  rendus  plus  flexibles  doivent  tedcri-lus  aifement  à 
l'impulfion  du  fang:-que  l'hémoragie  par  conléquent  devient 
plus  confidcrable  :  Se  que  la  mort  en  doit  être  la  fuite  inévitable. 
Enfin  la  troiùeme  queftion  cft  de  lavoir  û  un  os  fi  fort 
imbu  du  virus  cancéreux  qu'U  eft  devenu  exoftofe ,  Se  a  ac- 


Pièces  juftificatïves  du  miracle 


quis  troi  fois  p!us  de  confiftance  qu'il  ii'enavoitaupaiavaiit, 
peut  revenir  fans  remèdes  à  Ton  érat  naciucl.  Pour  mettre 
ce  que  je  penfe  la  dcflus  dans  un  plus  grand  jour, il  cftboii 
de  vous  dire ,  Monlieur ,  ce  que  c'eft  qu'une  exoftofe ,  & 
comment  elle  fe  foime.  Une  exoftofe  n'elt  autre  chofe  qu'u- 
ne tumeur  contre  nature  dans  un  os  :  6c  cette  tumeur  arrive 
dans  les  parties  dures  par  le  même  méchanique  quiproduic 
Bne  tumeur  dans  les  parties  molles,  Dans  celles-ci  le  coius 
du  fang  gêné  &  ralenti ,  engorge  &  diftend  les  vailleaux  de 
la  partie  où  il  s'arrête  ,  6c  forme  ainli  une  mineur  :  dans  cel- 
les-là le  fuc  offeux  changé  de  nature ,  s'arrête  dans  les  fibres 
offeufes ,  les  gonfle ,  les  diftend ,  écarte  les  unes  des  autres 
ks  couches  ou  les  feuillets  dont  l'os  eft  compofé  ,  6c  occalîon- 
ne  par-là  une  tumeur  qu'on  nomme  exoftofe  :  mais  le  cara- 
dere  de  ces  deux  efpeces  de  tumeurs  eft  auflî  difterend  que 
les  parties  oii  elles  fe  forment.  Les  parties  molles  peuvent 
par  leur  reflbrt  vaincre  la  réliilance  que  leur  offrent  les  liqui- 
des engorgés:  les  contrarions  &  dilatations  alternatives  & 
perpétuelles  des  artères ,  peuvent  atténuer  6c  divifer  les  liqueurs 
cpaiffies ,  6c  les  remettre  dans  le  courant  de  la  circulation  : 
d'ailleurs  l'art  peut  par  des  remèdes  internes  6c  externes ,  fé- 
conder les  efforts  de  la  nature  :  Sx.  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé 
&  de  fi  fréquent  que  de  difliper  ces  fortes  de  tumeurs.  Les 
parties  dures  au  contraire  une  fois  tuméfiées  ne  peuvent  ni 
par  les  efforts  de  la  nature,  ni  par  les  fecours  de  l'art,  re- 
Tenir  à  leur  état  naturel:  le  défaut  de  relTort  Se  d'elafticité 
dans  ces  parties,  ne  permet  pas  aux  fucs  epaiffis  de  fe  dé- 
gorger, ôc  la  folidité  même  des  os  empêche  les  remèdes  iu- 
rernes  &  externes  de  pénétrer  dans  la  lirbftance  de  Pexofto- 
le  :  ainfi  on  doit  la  regarder  comme  inciuable ,  quoi  qu'on 
puifle  la  détruire  par  l'ufage  du  mercure:  mais  c'eft  dans  un 
cas  tout  autre  que  celui-ci  :  ôc  la  caulé  en  eft  bien  différen- 
ce d'un  virus  cancéreux.  Il  eft  clair  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  bien  loin  que  le  cancer  ait  pu  guérir ,& l'exo- 
ftofe  difparoître  :  une  hémoragic  inévitable  a  dû  faire  périr 
la  malade,  fi  réellement  elle  a  fait  l'opération  de  la  façon 
dont  on  prétend ,  fans  avoir  employé  d'autres  remèdes  que 
de  l'eau  pure,  je  finis  en  ajoutant  qu'en  luppolànt  l'impol- 
fible ,  c'eft-à-dire ,  en  accordant  que  l'opération  eût  pu  reul^ 
fir ,  la  malade  ne  feroit  pas  guérie  pour  cela ,  au  moins  ra- 
dicalement, puifque  comme  je  vous  l'ai  démontré  ailleurs, 
le  virus  cancéreux  dont  la  maffe  du  fang  étoit  neceffaire- 
ment  infc6lés,  ne  peut  être  détruit  fans  lemedes  internes. 
Je  fuis  avec  le  plus  parfait  icfpeâ,  Monlieur,  votre  6cc. , 
Sî^né  Gaulard.  Ôcc. 

XI  r. 

Ceriijtcat  de  M,  de  Montagni  Confetïler  de  grand- 
Chambre,  Il  attejie  que  Madelaine  Durand  ayant 
coupé  un  morceau  de  fan  cancer  ,  Qp  fe  fang  cou- 
lant en  abondance ,  elle  l'arrêta  tout  d'un  coup 
svec  quelques  goûtes  à* eau ,  ô"  que  la  plaie  cejfa 
même  de  fuinter ,  comme  Ji  elle  eût  été  recouverte 
d'une  peau. 

E  fouffigné  Claude-François  Fornier  de  Montagni,  Con- 
feilîcr  en  la  Cour  de  Parlement  ôc  grand -Chambre  d'i- 
celle,  certifie  qu'ayant  oui  dite  qu'une  jeune  fille  d'Or- 
léans nommée  Madelaine  Durand,  qui  avoir  dans  la  bou- 
che un  cancer  affreux,  en  coupoit  elle-même  avec  des  ci- 
zeaux  des  morceaux  de  tems  en  tems,  ôc  atrêtoit  fur  le 
champ  avec  de  l'eau  du  puits  de  M.  l'Abbe  de  Paris  le  fang 
qui  en  fortoit  avec  abondance,  je  crus  devoir  approfondir 
un  fait  fî  furprenanr ,  Ôc  qui  étoit  d'autant  plus  digne  d'atten- 
tion, que  cette  petite  fille  aflûroit  que  Dieu  la  guéruoit  par 
ces  opérations  qui  par  elles-mêmes  n'etoient  propres  qu'à 
envenimer  ôc  accroître  la  malignité  de  fbn  cancer,  je  fus 
la  voir  dans  le  mois  de  Juin  17^3.  un  jour  qu'on  m'avoit 
dit  qu'elle  devoit  faire  une  de  ces  opérations.  Et  en  effet 
elle  coupa  avec  des  cizeaux  en  ma  prefence,  ôc  en  celle 
d'une  grande  quantité  d'autres  peifônnes,un  morceau  defon 
cancer  qui  lui  fortoit  par  la  bouche:  lequel  morceau  elle  fit 
tomber  dans  une  fbucoupe:  le  lang  couloir  en  abondance, 
mais  el!e  l'arrêta  tout  d'un  coup  en  verfant  quelques  goûtes 
d*eau  fur  l'endroit  qu'elle  venoit  de  couper  qui  étoit  de  la 
largeur  d'une  pièce  de  deux  fols:  enforte  que  dans  le  mo- 
inent  la  playe,  quoique  d'une  largeur  11  conflderable ,  cefla 
mêiae  de  fuiatei,,  comme  ù.  elle  eût  ère  dans  k  moment  ie> 


couverte  d'une  peau  fine.  Un  prodige  fî  étonnant  redoubla 
mon  attention  pour  examiner  le  cancer.  Le  S.  le  Dran  Chi- 
rurgien qui  étoit  préfent,  ôc  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
fuivi  cette  petite  fille  depuis  le  commencement  de  fes  opé- 
rations, m'afïïirerent  que  fon  cancer  étoit  déjà  très  confidé- 
rablement  diminué  :  je  trouvai  cependant  qu'il  étoit  encore 
de  la  grolTeur  environ  du  poing  par  delfouslapeaudelajouc 
du  côté  droit,  ôc  qu'il  avoir  fes  racines  dans  la  mâchoire 
fupérieiuc.  dont  il  avoir  fl  confidérablement  augmenté  le 
volume,  que  cette  mâchoire  couvroit  la  moitié  de  fa  lan- 
gue ,  Ôc  remplifToit  une  grande  partie  de  fa  bouche ,  Ôc  s'é- 
tendoit  encore  davantage  du  côté  extérieur,  j'ai  appris  de- 
puis que  cette  petite  fille  avoir  été  parfaitement  guérie  :  j'ai 
retourné  la  voir  en  1734.  ôc  je  l'ai  trouvée  fi  différente  de 
ce  que  je  l'avois  vue  au  mois  de  Juin  1733.  que  j'ai  eu  pei- 
ne à  la  reconnoîcre.  J'examinai  fa  bouche  ,ôc  je  trouvai  qu'il 
n'y  avoir  aucune  apparence  de  cancer ,  ôc  même  que  fa  mâ- 
choire etoit  réduite  à  fa  grofleur  naturelle  ôc  avoir  la  place 
ôc  la  figure  qu'elle  devoit  avoir.  11  eft  vrai  que  j'ai  remar- 
qué qu'elle  a  encore  un  os  au  haut  de  la  joue  qui  eft  plus 
gros  qu'il  ne  doit  être  :  mais  cependant  cet  os  n'eft  plus  im- 
bu de  virus  cancéreux,  puifqu'il  ne  lui  fait  aucun  mal:  ôc 
que  la  peau  qui  le  couvre  eft  très  vermeille  :  6c  au  furplus 
cette  petite  fille  m'a  paru  être  dans  une  fort  bonne  fanté ,  ôc 
même  elle  a  fi  fort  grandi  ôc  s'eft  fi  formée  depuis  fa  gué- 
rifon ,  qu'elle  n'eft  plus  reconnoillable.  En  foi  de  quoi  j'ai 
fîgné  ce  préfent  certificat  à  Paris  ce  9.  juin  1736.  Si^néFoi- 
nier  de  Montagni.  ôcc. 

XIII. 

Certificat  de  M.  Boutin  Sous- doyen  de  la  première  des 
Requêtes  du  Palais,  Il  fait  une  defcription  très 
exaBe  de  l'état  de  Madelaine  Durand  y  des  pro- 
diges qui  ont  accompagné  fes  convulfions  y  QP  de 
celui  de  fa  gitérifon  parfaite. 

JE  foufTigné  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement , 
CommifTaire  aux  Requêtes  du  Palais ,  cettifie  qu'ayant  été 
témoin  d'une  grande  partie  de  ce  qui  s'eft  paiTe  depuis 
la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'année  1733.  jufque  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'Oftobre  de  la  même  année ,  pendant 
lequel  tems  s'eft  opéré  la  plus  grande  partie  de  la  guérifoa 
parfaite  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'accorder  à  la  nommée  Made- 
laine Durand  :  &  ayant  été  requis  par  Anne  Sanciay  veuve 
Durand  fà  mère  de  lui  donner  un  certificat  des  faits  donc 
j'avois  une  connoifTance  particulière,  je  croirois  manquer  à 
ce  que  je  dois  à  la  vérité ,  û  je  refufois  de  certifier  ce  que 
j'ai  vu. 

Je  déclare  donc  qu'ayant  entendu  parler  des  convulfions, 
je  délirai  d'en  voir:  ôc  que  vers  la  nn  du  mois  d'Avril  de 
l'année  1733.  je  fus  conduit  dans  une  maifon  dans  laquelle 
il  y  avoit  deux  Convulfionnaires ,  dont  une  des  deux  s'ap- 
pelloit  Rofalie.  Pendant  que  ces  deux  perfonnes  étoieat 
en  convulfion  fur  les  fix  heures  du  foir,  une  jeune  fil- 
le fort  petite  entra  dans  la  chambre  oii  j'étois  avec 
quelques  autres  perfonnes  auprès  des  deux  Convulfionnai- 
res ,  qui  la  firent  approcher  d'elles.  Cette  jeune  enfant  ré- 
pandoit  une  odeur  très  infecte  :  fon  vifage  faifoit  horreur  à 
tous  ceux  qui  la  regardoient.  Je  remarquai  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement maigre,  n'ayant  pas  les  bras  ôc  les  mains  plus 
gros  que  ne  les  a  ordinairement  un  enfant  de  fix  ans:  fbn 
vifage  étoit  prefqu'entierement  contrefait  ôc  très  enflé ,  fur- 
tout  du  côté  droit.  )e  lui  fis  ouvrir  la  bouche  avec  peine  à 
plufieurs  reprifes:  elle  avoit  dans  la  bouche  du  côté  droit 
un  cancer  qui  lui  avoit  tellement  gonflé  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  la  gencive  ôc  tous  les  os  de  ce  côté,  même  le  def^ 
fous  de  la  mâchoire  inférieure  ,  que  depuis  le  deffous  de  l'œil 
droit  jufqu'au  milieu  du  cou,  cette  enflure  formoit  unebofle 
plus  grofle  que  le  poing.  Il  lui  fortoit  du  coin  de  la  bouche  un 
morceau  de  chair  de  la  groflèur  d'un  pouce ,  qui  étoit  le  bout 
du  cancer  qui  fe  prolongeoit ,  ôc  étoit  adhérant  à  l'intérieur 
de  la  joue  ôc  à  la  mâchoire  droite  fupérieure:  ce  morce.iu 
de  chair  étoit  couvert  de  filets  blancheatres ,  ôc  étoit  de  la 
couleur  d'une  viande  gâtée:  Il  en  couloit  une  humeur  ver- 
dâtre  très  puante ,  que  cette  enfant  avaloit  continuellement. 
J'obfervai  enfuite  que  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  droite 
uipérieure,  étoient  placées  enlbrte  qu'elles  étoicnt  difperfees 
jufque  dans  le  milieu  du  palais  :1a  peau  de  fa  joue  de  ce  cô- 
té 


opéré  fur  Madelaine  Durand. 

ti  e'toit  trèa  tendue  pat  fa  foice  de  l' enflure  :  la  bouche  de 
cette  enfant  etoit  tournée  &  attirée  en  biais,  au  dcf- 
fous  de  l'oeil  droit  qui  etoit  très  bouffi  :  Ton  nez  croit 
contourné  &  relevé  pareillement  de  biais  du  même  côté. 
JLa  couleur  de  Ion  vifâge  &  des  panies  a['parer.tes  de  Ion 
corps,  etoit  jaune  Sx.  livide.  Cette  enfant  paroiflbit  fouffrir 
conimuellement  &  conlidcrabkmcnt  :  la  moindre  choie  qui 
lui  touchoit  au  vilaec  du  côte  malade  quelque  légèrement 
que  ce  fiit,  lui  cauîoit  de  vives  douleurs.  Aufiï  pour  pré- 
venir cet  accident,  elle  avoir  fouvcnt  les  mains  levées  de- 
vant fon  vilàge,pout  le  dcttendrc  de  ce  qui  pouvoir  le  rou- 
chcr.  Après  que  j'eus  examine  avec  quelques  aurrcs  pcr- 
fonncs  l'état  de  cette  enfant  ,  les  deux  convulfionnaires  lui 
mirent  fur  la  joue,  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  l'Ab- 
bee  de  Paris  ,  dchyce  dans  de  l'eau  de  fon  puits:  elles  n- 
letJt  enfuite  pour  elle  quelques  prières ,  demandant  à  Dieu 
fa  gucrilbn,  &c  l'aflirrerent  qu'elles  continueroient  leurs  priè- 
res pendant  neuf  jours ,  pendant  Iclquels  une  convulfionnaire 
lui  mit  fur  la  joue  de  la  même  terre  comme  le  premier 
jour.  Je  demandai  quelques  jours  après  à  la  merc  de  cette 
enfant  de  quel  pais  elle  etoit,  quel  âge  avoir  la  fille,  & 
depuis  quand  elle  etoit  affligée  de  cène  maladie:  elle  me 
repondit  que  ta  fille  etoit  d'ôrleans,  qu'elle  avoir  environ 
douze  ans  :  qu'il  y  avoir  long  -  tcms  qu'elle  étoit  attaquée 
de  là  maladie,  &  qu'elle  avcic  été  traitée  par  des  Chiiur- 
gicns  d'Orléans,  &  à  l'Hôrel-Dieu  de  la  même  Ville,  fans 

Î[ue  les  diôerens  remèdes  qui  avoient  été  mis  en  ulage  cuP 
ent  procuré  aucun  foulagemcnt  a  fa  fille  :  que  ces  differens 
Chirurgiens  lui  avoient  certifie  que  la  maladie  de  fa  fille 
étoit  incurable  ,  ce  qui  l'avoit  deierminée  à  venir  à  Paris 
pour  y  chercher  du  fecours:  que  depuis  qu'elle  y  étoir  arri- 
vée fa  fille  avoir  été  vue  &  examinée  par  un  grand  nombre 
des  plus  habiles  Chimrgicns,  qui  lui  avoient  allure  qu'ils 
ctoyoicnt  cette  maladie  incurable  :  que  le  feul  parti  que 
l'on  pur  prendre  etoit  de  faire  une  opération  poui  extirper 
le  cancer  &  que  la  réuflire  de  cette  opération  etoirtrès  dou- 
teulc.  Le  6.  Mai  fuivant  cette  enfant  eût  des  convulfions 
qui  lui  ont  continue  prelque  tous  les  jours  depuis  quatre  à 
cinq  heures ,  julqu'à  neuf  ôc  dix  heures  du  foir,-  &  quelque 
fois  elle  en  a  eu  nuit  &  jour.  Pcndanr  leur  durée  elle  fai- 
(bit  des  prières  pleines  de  foi,  d'efpérance,  &  d'humilité. 
Elle  le  prolternoit  fouvent,  remerciant  Dieu  des  grâces  qu'il 
lui  avoir  faites,  &  de  celles  q-.'clle  devoit  recevoir  dont  el- 
le confeflbit  qu'elle  étoit  tiès  indigne ,  n'étant  que  pourritu- 


le  &  une  très  ville  crearure.  Quelque  fois  elle  paroiflbit  en 
extalé,  &  dilbit  qu'elle  voyoitM.de  Paris.  Depuis  ce  jour 
cette  enfant  a  continue  de  (e  mettre  elle-même  fur  Ibn 
mal,  de  la  même  terre  délayée  avec  la  même  eau  malgré 
la  peine  qu'elle  refl'entoir ,  l'orfque  quelque  chofe  lui  tou- 
choit la  joue.  Mais  ce  qui  me  frappa  d'etonnement,  ce  fut 
queltjues  jours  aptes  ,  de  voir  cette  enfiinr  pofer  Ion  vifage 
du  cote  malade ,  Sx.  le  frotter  avec  force  fur  le  carreau  de 
fà  chambre:  elle  me  demanda  même  d'appuyer  autant  que 
je  le  pourrois  fur  fa  tête,  afin  de  la  preflcr  lur  le  carreau. 
Je  fis  ce  qu'elle  me  demanda:  &  bien  loin  qu'elle  enpaiûr 
lôuffrir  ,  il  parût  au  contraire  qu'elle  en  reffentoit  du  loula- 
gement.  Elle  exigea  la  même  chofe  de  quelques  autres 
perfonnes,  qui  appuyèrent  autant  qu'il  leur  fut  poflïblc  fur 
la  tête  de  cette  enfant,  fans  non  feulement  qu'elle  s'en  plai- 
gnit, mais  même  fans  que  cette  vive  prefTion  ait  caufe  au- 
cun accident:  nous  fûmes  tous  également  furpris  oonnoifiànt 
par  norre  expérience  que  la  moinate  chofe  li  légère  qu'elle 
fur  qui  touchoit  de  ce  côté  auvifagede  cette  enfant,  luicau- 
foit  de  trcs  vives  douleuis.    Cet  evénemen:  me  fit  prefumer 

Îa'il  y  avoir  du  chargement  dans  l'état  de  cette  jeune  fille, 
:  me  fit  prendre  la  rclblution  de  continuer  de  la  voit  tous 
les  jours  pour  me  rendre  certain  de  rout  ce  qui  lui  arrive- 
ioit,&d'en  examiner  toutes  les  ci  rconftances  avec  exaclirude. 
Dans  cetrc  idée  j'allai  voir  ccne  enfant  prcfque  tous  les  jours, 
quelques  fois   même  deux  fois  par  jour  a  des   heures  aiif- 

3uclles  je  n'étois  pas  artcndu,  parce  que  je  voulois  favoir  fi 
ans  le  tcms  que  je  n'y  étoit  pas,  on  ne  lui  faifoit  po  nr 
nfet  de  quclaue  remède  particulier,  ce  que  je  n'ai  jamais 
remarqué.  Je  reconnus  bien -tôt  que  le  changement  de 
cette  ec&nt  etoit  réel  :  &  quciqu'cUe  jrunât  fouver.t  au  pain 
U  à  l'eau,  &  qu'elle  coucr.ât  toute  habillée  fur  le  carreau, 
la  couleur  jaune  &  livide  de  fon  vifage  commerça  à  fc  dif^ 
fipcr  6c  fes  forces  augrncnterer.t.  Un  jour  étant  en  Couvul- 
fioo  elle  dit  co  piefence  de  pluiicurs  pedooncs ,  q(ic  le  24. 


du  même  mois  de  Mai,  &  les  deux  joius  fuivans,  Dieu 
commencctoi:  à  détruire  d'une  manière  vifiblc,  la  pourri- 
ture dont  elle  é:oit  iofcitcc  :  qu'enf.iitc  il  fe  rcpol'eroit,  <k 
qu'il  ne  vouloir  la  guérir  que  peu  a  peu.  Au  jour  dclignc 
il  s'aflcmbla  un  grand  nombre  de  pcrlbnncs:  fur  les  cinq 
heures  du  foir  étant  en  convulfion,  elle  commença  à  prier 
Dieu:  fes  prières  duicrci.t  [/rèsdc  deux  heatcs.-  elles e:oie;-.t 
pleines  de  la  ferveur  la  plus  vive,  ôc  d'aition  de  grâces  de 
celles  que  Dieu  lui  avoir  faites  &  qu'il  allait  lui  faire.  El- 
le prit  aifuirc  un  petit  plat  de  terre  blanche  &  un  gobelet 
qu'elle  remplit  de  i'eau  du  pui:s  de  M.  de  Pâtis:  elle  me 
demanda  des  cizeaux  &  à  plulleuts  auites  perlcnnes;  je  lui 
donnai  les  miens  aind  que  ceux  à  qui  elle  en  avoir  deman- 
de. Elle  les  examina  les  uns  aptes  les  autres,  CSc  choilit  les 
miens:  aptes  quoi  s'étant  porterncc  3c  ayant  fait  une  courte 
prière,  mais  pleine  de  foi,  elle  fît  mettre  fur  le  plancher 
plufieurs  lumières:  enfuite  elle  fe  fouleva  fur  les  deux  cou- 
des ,  prit  mes  cizeaux  5c  parùr  vouloir  couper  le  morceau 
de  chair  qui  fonoit  de  fa  bouche.  Quelque -unes  des  per- 
fonnes qui  la  rcgardoient  parurent  effuyecs  &  Ib  retirèrent 
dans  un  coin  de  la  chambre  pour  ne  pas  voir  cette  opcta- 
tion.  Cette  enfant  s'en  appcrçût:  elle  les  appella,  leur  re- 
procha leur  peu  de  foi ,  leur  dit  que  c'etoit  Dieu  qui  con- 
duifoit  cette  opération ,  &:  qu'elle  n'ctoit  que  l'inilrumcnt 
de  là  volonté.  Dans  le  même  inftant  elle  ouvrit  les  cizeaux 
qu'elle  tenoit  à  la  main  droite  ,  de  l'autre  main  elle  rira 
hors  de  fa  bouche  autant  qu'elle  pur  le  morceau  de  chair 
qui  fortoit  de  fa  bouche  :  &  après  pluùcurs  coupures ,  elle 
en  fit  tomber  un  morceau  gros  comme  le  bour  du  petit 
doigt  ,  dans  le  petit  plat  qu'elle  avoit  mis  devant  elle.  El- 
le laiflà  couler  pendant  deux  ou  tiois  minutes  le  làng  qui 
fortoit  de  la  playe  en  abondance  .-  elle  prit  enfuite  le  go- 
belet ,  &  lava  fa  playe  avec  l'eau  qu'elle  y  avoit  verfee  , 
ce  qui  lui  étancha  le  làng  dans  le  moment.  Elle  continua 
la  même  opération  le  lendemain  6c  le  jour  d'après  de  la 
même  manière. 

Plulîeurs  habiles  Chirurgiens  qui  furent  invités  à  fc  trou- 
ver prefens  a  ces  opérations,  apies  les  avoir  vues  aflurerent 
à  toute  l'aflemblee:  que  fi  dans  pareil  cas  ils  faifoient  une 
femblable  opeiation ,  il  étoi:  ceitain  que  le  malade  ne  fur- 
vivroit  que  peu  de  tems ,  patce  qu'il  leur  feroic  impoflîble 
d'arrêter  le  lang:  ic  que  pour  î:;tirper  ixn  cancer  de  cette  na- 
tiite,  il  étoit  necelTaire  Az  couper  au  dcffusd;  là  racine  dans 
les  chairs  faines:  &  que  fi  l'on  coupjit  au  dcflbus,  cette  o* 

fération  ne  fcroit  qu'irriter  le  mal  u  lieu  de  le  diminuer, 
Is  ajoutèrent  qu'ils  u'éto'tnt  pas  inoins  (urpris  d'avoir  vu 
que  l'eau  fimple  eût  fait  c^J":-  l'.panchement  du  fang,  at- 
tendu qu'elle  eft  abfblument  contraire  a  cet  effet,  &  qu'el- 
le provoque  roujours  l'écoulement  du  fang  des  playes  plutôt 
qu'elle  ne  l'arrête. 

Comme  par  les  trois  opérations  que  cette  enfant  s'ctoit 
faites  ,  la  partie  du  cancer  qui  fortoit  de  la  bouche  étoit 
prefquc  retrauchée:  un  jour  elle  me  dit  pendant  fa  convul- 
lion,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fe  fcrvir  des  mêmes  cizeaux 
&  me  demanda  de  lui  en  apporrer  d'autres  pour  une  opéra- 
tion prochaine  :  qu'elle  devoir  fe  fane  le  i  j.  joui  d'après 
la  dernière.  Le  lendemain  erant  retourné  voir  certc  enfa.it 
auffi-tot  que  je  fus  entré  elle  me  demanda  fi  je  lui  appor- 
rois  des  cizeaux:  je  lui  en  remis  au  même  inftant  huit  oà 
dix  paites  que  je  venois  de  choifir  chez  un  .Marchand.  El- 
le voulut  les  examiner,  mais  en  y  rouchant  elle  fe  plaignit 
que  cts  cizeaux  lui  bruloient  les  doigts:  elle  les  lailfa  mê- 
me \omber  lur  elle  en  fecouant  la  main ,  &  marquant  par 
une  alpitation  tiès  vive ,  l'imprefiion  que  lui  faifoit  la  civa- 
leuf  qu'elle  fentoit.  Elle  continua  cependant  d'en  vouloir 
choifir,  mais  elle  n'y  touchoit  que  comme  qucU]u'un  qui 
touche  à  un  chaibon  ardent.  U  le  rrouva  deux  paires  de  ces 
cizeaux  qui  parurenr  la  brûler  plus  que  Ici  autres:  clic  k» 
préféra  &  s'en  eft  effectivement  fervie  pour  fon  opération, 
a.  pour  pluûeur  autres  qu'elle  s'cft  fait  fuccelTivcmeni,  en- 
viron de  ly.  jours  en  ly.  jours,  2<  qu'elle  a  toujours  indi- 
qué pL'.ficurs  jouiS  auparavant  à  un  jour  cer.ain  fans  y  maa- 
?[uer,  ni  à  l'exccurion.  Je  dois  encore  obfe.ver  u.i  autre 
ait  allez  i.np^rtant,  cette  enfant  ne  pjuvoit  ^as  facihm.'nC 
couper  feu  cancer  dans  i'in:é;icur  de  la  bouche  pat  la  diS- 
culté  qu'elle  avoit  de  l'ouvrir.  Pour  furmontct  cet  obila- 
cle ,  elle  ccorchoit  ce  cancer  avec  les  ongles  :  &  q  :ai:d  el- 
le en  avoir  déchiré  un  incrceau  ou  q'iciq-;:5  pa. celles  el- 
le   1«  titçiit  Ue  Ci  bouche  avec  \zi  ûoiitts  i<  ics  covipoit. 


8  ,  Pièces  jujlificatives  du  miracle 

Par  cette  aûion  elle  fc  trouroit  avoir  le  deilaus  de  la  bou- 
che tout  écorché  &  pleine  de  fang  :  cependant  l'inftant  d'a- 
près qu'elle  i'ctoit  lavce  la  bouche  avec  l'eau  du  puits  de 
M.  de  Pâlis,  il  ne  foitoit  plus  de  fang  de  la  playe.  Un  au- 
tre fait  qui  u'eft  pas  moins  llngulier,  cft  que  j'ai  vu  cette 
enfant  deux  heures  après  s'être  ainfi  lavée  le  dedans  de  la 
bouolie,  manger  de  la  falade  fans  rcflentir  aucune  douleur 
quoi  que  peiionne  en  cet  état  ne  peut  fupporter  les  impreP- 
Itons  du  Tel  &  du  vinaigre.  Depuis  le  moment  de  fa  pre- 
mière opération  que  cette  enfant  s'eft  faite ,  jufqu'au  com- 
mencement du  mois  d'Odobre  de  la  même  année  173?.  ^ 
maladie  a  toujours  diminué:  l'enflure  de  fa  joue,  defa  mâ- 
choire, &  de  Ion  cou  etoitauiTî  diminuée  de  plus  des  deux 
tiers ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Le  volume  du  cancer 
ctojt  infiniment  plus  petit:  fa  bouche  étoit  replacée  prêt 
qu'en  Ion  éiat  naturel:  fes  dents  qui  étoient  comme  lemées 
dans  le  palais,  s'étoient  rapprochées  de  l'os  de  la  mâchoi- 
re ,  &  commençoicnt  à  reprendre  leur  arrangement  na- 
turel: Ion  nez  étuit  prefquc  replacé,  &  Ion  œil  prelqu'en- 
tierement  dégagé.  L'odeur  infette  qu'elle  repandoit  au- 
paravant étcit  devenue  prefqu'infenfible  :  la  carnation  de 
Ion  vifage  n'éroit  plus  jaune  ni  livide  ,  elle  approchoit  de 
celle  d'une  perfonne  qui  recouvre  la  fanté  :  enfin  elle 
avoir  crû  &  engraifie  d'une  manière  qui  fiirprenoit  tous 
ceux  qui  la  voy oient  i  cnforte  qu'il  paroilToir  que  de  fon 
état  aftuel  à  celui  d'une  parfaite  guérifon,  il  ne  devoir  y 
avoir  qu'un  intervalle  très  courr.  11  me  fût  pour  lors  im- 
poiîîble  de  continuer  de  voir  cette  enfant  ;  je  ne  l'ai  pas 
vue  depuis  le  fept  ou  le  huit  du  mois  d'Oilobre  IJH, 
jufqu'au  9.  Juin  de  la  prelênte  année,  que  fa  merc  la  con- 
duifir  chez  moi,  pour  me  faire  voir  le  parfait  état  de  gué- 
rifon de  fa  fille,  ôc  dont  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que 
j'etois  inftruit.  Je  fus  charmé  de  voir  l'heureuic  fituationde 
cette  jeune  fille.  Son  vilàge  eft  dans  l'état  le  plus  naturel  : 
fa  bouche  paroît  n'avoir  jamais  été  attaquée  d'aucun  mal  , 
&  eft  bien  vermeille  en  dedans  :  toutes  fes  dents  font  éga- 
lement bien  rangées  :  toutes  fes  parties  de  la  tête  ,  du 
vifage,  &  du  cou  font  réduites  à  leur  grofTeur  naturelle,  à 
Texception  de  l'os  du  côte  droit  au  deflbus  de  l'œil,  qui 
eft  refte  un  peu  plus  gros  qu'il  ne  doit  l'être  II  m'a  paru 
que  cette  jeune  fille  etoit  aufl'i  grande  que  le  peut  être  une 
perfonne  de  fon  âge ,  &  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  fan- 
te.  Je  demandai  à  la  dite  Anne  Sanciay  depuis  quel  tems 
la  fiUe  étoit  li  parfaitement  guéri  ,  &  li  elle  avoit  encore 
des  convulfions  :  elle  me  repondit  qu'il  y  avoit  plus  de  dix- 
huit  mois  que  fa  fille  étoit  confirmée  dans  ce  parfait  état 
de  guérifon  ^  &  que  depuis  ce  tems  elle  n'avoit  plus  de 
convulfions.  Sa  iule  m'a  pareillement  affuré  la  vérité 
de  ces  deux  faits.  Je  certifie  que  le  contenu  en  ma  pré- 
fente  déclaration  cft  véritable  :  en  foi  dequoi  j'ai  Signe.  A 
Paris  le  22. Juin  1736.  àl^né  RenE'-Fkanjois  Bou- 
TIN,  &C. 


mme  avoit  jugé  à  propos ,  à  ce  qu'elle  me  dit, de  la 
à  Paris  à  la  fin  du   mois  d'Avril  1733.    pour  faire 


XIV. 

Certificat  de  M.  de  Vo/'gny  Pre'JîdcKt  de  la  Cour 
des  Aides.  Il  fait  un  vif  t.ihleau  de  tous  les  ef- 
fets  qu'a'voit  produit  le  cancer  de  Jldadelairie Du- 
rand ,  &>  des  opérations  accompagnées  de  prodiges 
par  les  quels  Dieu  l'a  guérie, 

JE  fouffigné  Confeiller  du  Roi  en  fes  confeils ,  Préfîdent 
de  fa  Cour  des  Aides,  certifie  que  les  faits  dont  je  vais 
rendre  compte  ,  qtielques  furprenans  qu'ils  paroiflent  , 
Ibnt  ncanmoins  certains  fii  ie  font  paffés  fous  mes  yeux  ,  6c 
fous  ceux  d'un  grand  nombre  de  témoins,  qui  m'en  ont  tous 
paru  «xtrémcment  frappés.  La  guérifon  de  Madelaine  Du- 
rand dont  il  s'agit  dans  ce  récit,  s'eft  opéiée  par  des  moyens 
fi  contraires  à  toutes  les  loix  que  Dieu  lui-même  a  éta- 
blis dans  la  nature,  &  dont  lui  feul  peut  fe  difpenfer,  qu'il 
y  a  peu  de  miracles  ou  l'opération  divine  foit  marquée  à 
fies  traits  plus  frappans  que  dans  celui-ci.  Je  me  crois  donc 
oblige  pour  la  manifcftation  des  œuvres  de  Dieu,  &  pour 
lui  rendre  gloiie  de  m'avoir  rendu  témoin  d'un  miracle  fi 
grand  &  fi  inconteftable ,  de  déclarer  ce  qui  fuit.  Qu'ayant 
appris  d'Anne  Sanciay  veuve  Durand  marchande  de  toile  de 
la  Ville  d'Orlcans,  qu'elle  avoit  perdu  toute  efpcrance  que 
Madelaine  Durand  fa  fille  prit  être  guérie  par  dos  moyens 
humains,  to.u>  les  Clii^urgitîns  d'Otkaas  a/ant  déclare  que 


le  cancer  que  fa  fille  avoit  dans  la  bouche  ctoît  incurable, 
cette  femr 
mener 

une  neuvainc  avec  elle  au  B.  M.  de  Paris  dans  PEglife  de 
S.  Médard.  Elle  m'a  de  plus  affuré  que  fon  motif  princi- 
pal en  demandant  la  guériion  de  fa  fille,  étoit  qu'im  mira- 
cle qui  feroit  fi  évident  ,  fervit  de  témoignage  à  la  vérité 
&  put  convaincre  les  plus  incrédules.  Il  n'y  avoit  que  peu 
de  jours  que  cette  femme  avoit  amené  fa  fille  à  Paris, lorf- 
qu'étant  allée  voir  avec  fa  fille  une  perfonne  qu'elle  cor- 
noiflbit,  chez  laquelle  j'etois  pour  lors,  elle  y  touva  deux 
convuliionnaires  qui  loin  d'être  rebutées  de  l'état  affreux  où 
étoit  la  petite  Durand ,  &  de  la  puanteur  qui  fortoit  de  fa 
bouche,  &  qui  infeftoit  la  chambre  aufll-tôt  qu'elle  y  fut 
entrée ,  s'empreflerent  au  tour  d'elle  :  &  l'une  de  ces  con- 
vulfîonnaires  annonça  d'une  manière  (i  pofitive  que  Dieu 
guériroit  cette  enfant  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
s'approchèrent  d'elle  pour  examiner  fon  mal  malgré  l'hor- 
reur naturelle  qu'en  infpiroit  la  vue  &  la  mauvaife  odeur  qui 
enexhaloit:  mais  il  ne  purent  en  ce  tems -là  en  voir  que 
l'extérieur  ,  cette  enfant  ne  pouvant  lors  fouft'rir  qu'on  tou- 
chât à  fon  cancer ,  qui  lui  faifoit .  des  douleurs  intiipporta- 
bles  aulîi-tôt  qu'on  y  portoit  la  main.  Tout  ce  que  jje 
pus  donc  remarquer  fût  que  fon  cancer  lui  enfloit  prodi- 
gieufement  la  joue  droite  ,  &  avoit  fi  fort  retiré  la  peau 
de  ce  côté  -  là  ,  que  fa  bouche  fe  relevoit  à  côté  du  nez 
prefque  vis  -  à  -  vis  le  deflbus  de  l'œil  droit ,  &  que  ce  can- 
cer qui  forroit  par  fa  bouche  de  la  grofTeur  au  moins  d'une 
noix,  lui  tenoit  les  lèvres  toujours  très  ouvertes  &  paroif- 
foit  remplir  entièrement  fâ  bouche.  Cet  état  affligeant  em- 
pêchoit  celte  petite  fille  de  prendre  aucune  nourriture  foli- 
de  :  on  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui  en  faire  avaler  mê- 
me de  liquide  qu'on  inferoit  dans  fa  bouche,  en  la  faifànt 
paflér  entre  la  partie  de  fon  cancer  qui  en  bouchoit  l'ouver- 
ture ,  &  la  lèvre  inférieure  :  ce  qui  réduifit  lors  cette  enfant 
à  la  foiblefFe  la  plus  déplorable.  Sa  grande  maigreur  &  la 
couleur  de  fon  teint,  qui  étoit  d'un  jaune  rempli  de  terre, 
faifoieiit  affez  connoître  que  l'humeur  de  fon  cancer  avoit 
infefté  toute  la  maffe  du  fang.  Dès  ce  premier  jour  la  mê- 
me convulfionnaire  qui  avoit  annoncé  fa  guérifon ,  fe  trou- 
va forcée  de  panfer  cette  enfant  en  appliquant  fur  routes  les 
parties  extérieures  de  fon  mal,  de  la  terre  du  tombeau  du 
B.  iM.  de  Pâtis:  elle  le  fit  même  fans  paroître  ni  frappée 
ni  infeftée  comme  tous  les  aififtans ,  de  la  puanteur  &  de 
l'horreur  qu'infpiroit  naturellement  un  tel  mal.  M.  de  Mont- 
geron  confeiller  au  Parlement  fût  fi  frappé  de  l'air  d'affu- 
rance  avec  lequel  cette  convulfionnaire  avoit  prédit  la  gué- 
rifon d'un  mal  (1  affreux ,  qu'il  engagea  la  mère  de  cette 
enfant  à  la  laiflér  à  Paris  chez  une  perfonne  de  piété ,  ôc 
qu'il  fit  examiner  fon  mal  par  plufieurs  célèbres  Chirur- 
giens qui  déclarèrent  tous  qu'il  ctoit  incutable.  Cependant 
peu  de  jours  après  il  prit  de  fort  belles  convulfions  à  cette 
petite  fille  :  elle  paroiflbit  prefque  toujours  fi  occupée  de 
quelque  choie  qu'elle  fembloit  voir ,  qu'elle  n'appercevoit 

f'ius  ceux  qui  étoient  auprès  d'elle.  On  avoit  beau  l'appel- 
er &  même  la  toucher,  elle  ne  faifoit  aucune  réponfe  :  ôc 
il  étoit  évident  qu'elle  ne  voyoit  ni  n'emendoit  ceux  qui 
lui  parloicnt.  Au  refte  elle  faifoit  connoître  par  de  très  bel- 
les prières  qu'elle  prononçoit  tout  haut,  les  differens  objets 
qui  la  fiappoient;  ôc  elle  accompagnoit  ces  prières  de  gel^ 
tes  ôc  d'attitudes  qui  exprimoient  de  la  manière  la  plus  for- 
te ôc  la  plus  naturelle  ,  les  fentimens  qui  l'agitoient  inté- 
rieurement, qui  étoient  ordinairement  des  fentimens  de  re- 
connoifTancc  ô:  d'humilité:  quelque-fois  elle  fe  profternoità 
terre,  6c  même  elle  engageoit  fbuvent  quelqu'un  a  appuyer 
de  toutes  fes  forces  furfi  joue  gauche,  pendant  que  la  droite 
étoit  fin  le  pavé.  Son  cancer  pour  lors  ne  lui  faifant  plus  de 
mal  lorfqu'on  y  touchoit  ,  on  eût  la  libetté  d'examiner  le 
dedans  de  fa  bouche,  en  retirant  du  côté  droit  le  bout  de 
ce  cancer  qui  en  rempliffoit  l'ouverture.  Ce^  cancer  étoit 
attaché  à  l'os  de  la  mâchoire  fupérieure  du  côte  dtoit,  ôc 
avoit  fi  fjrt  enflé  l'os  de  cette  mâchoire,  que  non -feule- 
ment cet  os  s'etendoit  prodigieulèment  en  dehors  ,  mais 
qu'il  avançoit  en  même -tems  fous  le  palais  jufqu'au  milieu 
de  la  bouche ,  enforte  qu'une  partie  des  dents  pofbit  fur  le 
milieu  de  la  langue  ôc  que  l'autre  partie  étoit  fans  aucun 
arrangement  fous  toute  l'étendue  de  cette  monftrueufe  mâ- 
choire Il  paroiflbit  aufli  que  ce  cancer  avoit  étendu  fes  ra- 
cines jufqti'a  la  tempe,  ôc  jufqu'au  deflbus  de  l'oreille  tou- 


opéré  fur  Madelam  Durant. 

tes  cfs  panlcJ  érant  enflées  &  d'une  dureté  c.xtrcme.  Je 
ne  m'arrêterai  point  à  rendre  compte  des  jeunes  au  pain 
&  à  l'eau  que  fiiifoit  cette  enfant,  ôc  de  tout  ce  que  j'ai  vu 
d'extraordinaire  dans  les  convuUions  ;  je  nie  contenterai  de 
rapporter  un  fait  qui  a  trait  à  fa  guerifon  ,  quoiqu'il  dût 
naturellement  lui  procurer  la  mort.  De  tems  en  tems  cer- 
te  petite  fille  en  convulllon  abbattoit  à  coups  de  ciz^aux  des 
morceaux  de  la  partie  de  fun  cancer  qui  fortoit  par  fa  bou- 
che. Comme  elle  annonçoit  auparavant  le  jout  &c  l'iieurc 
où  elle  feroit  une  opération  h  étonnante  &  lî  évidemment 
furnaarrcUe ,  il  s'y  trouvoit  un  grand  nombre  de  témoins. 
J'ai   aflifte  moi  -  même  à  trois  ou  quatre  de  ces  opérations 

Îti'clle  a  faites  dans  les  mois  de  Juin  Se  de  Juillet  1755. 
'c  n'étoit  pas  fai;s  diiîicultc  &  far.s  être  obligée  de  s'y  re- 
prendre à  plufieurs  fois  qu'elle  hachoit  ainli  Ion  cancer  , 
qui  croit  fi  dur  qu'elle  ne  pouvoir  prefl]ue  venir  à  bout  d'y 
faite  entrer  le  tranchant  des  cizeaux.  Je  fus  un  jour  icmoin 
que  cette  enfant  à  qui  on  vcnoit  de  pielènter  une  paire  de 
cizcaux  qui  paroiflôient  d'une  bonne  trempe  &  capables  de 
rtlillcr ,  les  rompit  prefquc  dans  un  inftant,  en  s'eft'orçant 
de  couper  une  petite  partie  de  fon  cancer.  Cependant  cette 
petite  fille  failoit  cette  ciuellc  opération  avec  un  air  de 
joye  qui  rafluroit  la  plus -part  des  fpeftateurs ,  dont  quel- 
ques-uns néanmoins  fremifljient  en  la  voyant  faire.  Les 
morceaux  qu'elle  coupoit  ctoicnt  communément  de  la  lar 


beautv.-  &:  la  fublimité  de  fes  difcours,  qui  étoient  remplis 
des  plus  grandes  vues,  &  des  plus  grands  principes  de  la  re- 
ligion, &  qu'elle  prononçoit  avec  une  grâce  infinie.  Elles 
ont  ccflc  quelque  tems  après  fa  gucrilbn.  Je  laille  aux  Chi- 
rurgiens 3c  aux  pcifonnes  plus  habiles  que  moi  à  examiner 
toutes  les  optrations  contraires  à  l'ordre  ordinaire  de  la  na- 
ture qu'il  a  fallu  que  Dieu  fiflTe  pour  anneaiitir  un  cancer 
d'un  pareil  volume,  3:  pour  faire  reprendre  leur  première 
fo[me  a  des  os  carnifits  ôc  pénètres  depuis  long -tems  par 
cette  humeur  maligne  qui  en  s'y  logeant  les  avoit  ncccflairc- 
rnent  corrompus,  il  me  fuffit  de  favoir  que  tous  les  Chirur- 
giens conviennent  que  l'art  n'a  nul  remède,  &  que  la  natu- 
re n'a  nulle  reflburce  pour  gutrit  un  cancer  entièrement  for- 
mé,  3  moins  qu'on  n'eu  falle  l'aniputatien:  qu'ici  l'ampu- 
tation n'a  point  été  faite,  ce  qu'il  eft  aife  de  prouver  puif- 
qu'il  n'y  a  aucune  cic.itrice  ni  au  dehors,  m  au  dedans  de 
fa  bouche  ,aini"i  que  je  l'ai  remarque  il  y  a  huit  jours  en  exa- 
minant avec  une  fcrupuleule  .ittemion  la  partie  qui  ctoit  af- 
fligée, que  j'ai  trouvée  parfaireracnt  gJcrie ,  Se  qu'on  n'y 
avoit  fait  aucune  autre  opération  que  ceMe  dont  je  viens  de 
rendre  compte.  En  foi  de  quoi  )'ai  figné  le  prcfent  certi- 
ficat. Fait  à  Pans  le  18.  jour  de  Juin  17^6.  Sliné  Yoi- 
G  N  Y  ,  &c, 

XV. 


gcur  d'une  pièce  de  12.  fols  plus  ou   moins  ,  tantôt   de  la      -,       ,-         i      n^      ^  r»    >/-  w'-^ 

groflcur  du  bout  du  petit  doigt,  d'autres  fois -feulement  de     Certificat  de  M.  Arouet  T-rejorier  aeJa  Ch.imhr^ 
la  groflcur  d'un  ecu  de  ^  livres  quelque  fois  encore  moins.  des  Comptes.   1/  peint  l'état  de  MadeLxine'Du' 

rand y  Qp  attejîe  fa  p.xr faite  guerifon. 

T  E  foulfigné    Armand   Arouet  Receveur   des  epices  de  la 


M.  de  Montgeron  les  a  gardes  dans  une  bouteille.  En  le 
coupant  ainfi ,  le  lang  couloit  avec  grande  force ,  &  entraî- 
noit  avec  lui  plufieurs  caillots  remplis  de  l'humeur  cance- 
reufe  ,  ce  qui  effrayoit  quelques  -  uns  des  fpcctateurs  ôc  pa- 
roiflbit  au  contraire  lui  ftire  plaifir.  AufTi-tôt  que  le  mor- 
ceau qu'elle  coupoit  étoit  tombe  dans  un  gobelet  ou  une 
foucoupe ,  qu'elle  tenoit  au  deflbus  de  fa  bouche  pour  rece- 
voir le  lang,  elle  prenoit  un  autre  gobelet,  cù  il  y  avoit 
de  l'eau  du  piltts  de  M.  de  Paris,  6c  en  faifoit  tomber  quel- 
ques goûtes  fur  la  coupure  qu'elle  veiioit  de  fe  faire.  Dans 
le  moment  cette  coupure  fe  fechoit  lans  qu'il  en  fortit  rien 
davantage:  elle  paroilToit  recouverte  auflî-tôt  par  un  glacé 
clair  &  vermeil,  dans  lequel  il  n'y  avoit  aucune  marque 
de  lang  caille  ni  defleche.  J'ai  vu  plufieu  s  Chirurgiens 
qui  ont  été  pré^ns  à  ce  prodige ,  £c  qui  en  furent  fi  eton- 
res  qu'ils  confeflèrent  publiquement  que  cela  etoit  d'au- 
tant plus  évidemment  furnaturel ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas 
poflible  d'arrêter  l'hémorragie  quand  on  coupoit  dans  un 
cancer  ,■  qu'au  refie  une  pareille  incifion  dévoie  naturelle- 
ment enflammer  la  partie  affligée,  &  que  fi  cette  enfant  gué- 
riflbit  d  un  mal  aufli  incurable  par  des  moyens  fi  contrai- 
res à  fa  guerifon ,  il  ne  feroit  pas  pcfiible  de  contefler  que 
ce  ne  fut  un  très  grand  miracle.  Le  mirac'.e  eft  arrive.  En 
même  tems  que  la  petite  Durand  fe  coupoit  la  partie  de 
fbn  cancer  qui  fortoit  par  la  bouche  ,  les  racines  de  ce 
même  cancer  qui  s'etendoient  jufqu'au  deflbus  de  l'oreille,  ont 
été  peu  à  peu  annéantics:  on  voyoit  de  jour  en  jour  la  di- 
minution du  cancer,  lequel  a  entièrement  difparu  à  la  fin 
de  l'année  17^3.  peu  aurcs  que  cette  enfant  eut  cefle  de  fe 
couper.  Mais  ce  qui  m'a  paru  non  moins  admirable ,  a  été 
de  voir  que  l'os  de  fa  mâchoire  droite  qui  avoit  été  fi 
imbibe  de  l'humeur  du  cancer ,  qu'il  étoit  devenu  trois  ou 
quatre  fois  plus  épais  qu'il  ne  devoir  être,  eft  diminue  aufil 
peu  à  peu ,  &  a  recouvré  fa  forme  ôc  là  fituation  naturel- 
le ,  lans  que  les  caries  qui  etoient  évidemment  dans  cet  os , 
aycnt  jette  aucune  cfquille:  les  dents  même  de  ce  co.e  qui 
etoient  fi  bizaircment  difperfecs ,  en  difFerens  endroits  de 
cette  large  mâchoire  ,  &  dont  quelques-unes  paroifluient 
placées  au  deflbus  du  milieu  du  palais,  ont  repris  leur  pla- 
ce &  leur  arrangement:  6c  le  Icul  vertige  qui  lui  elt  refte 
encore  pendant  un  an  ou  environ  des  eflets  de  fon  cancer  , 
a  été  que  l'os  qui  eft  au  haut  de  la  joue  eft  demeure  pen- 
dant ce  tems  un  peu  plus  gros  qu'il  ne  devoit  être  :  ce  qui 
preuve  qu'il  avoit  été  imbu  de  l'humeut  canccr^nife,  aufli 
bien  que  la  mâchoire  :  mais  cet  os  s'cft  enfin  reluit  à  la 
groflcur  naturelle.  La  petite  Durand  jouit  depuis  plus  de 
deux  ans  d'une  faute  parfaite  :  elle  a  les  plus  bciles  couleurs 
du  monde:  elle  a  repris  de  l'embonpoint  des  le  commence- 
ment de  l'année  1734.  &  elle  eft  même  grandie  extraotdi- 
nairement  pendant  fes  convulfions,qui  etoient  extrêmement 
icmarquables  par   tout  ce   qui    s'y  paffoit ,  fui   tout  par  la 

Obfervat.  IF.  Part. 


J    Chambre   des   Comptes ,   déclare   qu'ayant   été    temcia 
d'une  partie  des  merveilles  qu'il  a  plu  à  Dieu    d'opérer 
fur  la  perfonne  de   Madclaine  i)urand,  je  crois  djvoit  ren- 
dre hommage  à  la  vérité   en  donnant  un  témoignage  de  ce 
que  j'ai  vu  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  17^3.    On  me  ra>» 
conta  des  chofes  étonnantes   des  convulfions  de  cette  petite 
fille  qui  avoit  alors  environ  douze  ans.  Me  défiant  prefqti'ega- 
lement  de  ceux  qui  croyent  avec  ttop  facilité ,  (?c  de  ceux  qui 
dcterrnines  à  ne  rien  croire  s'obftinent  à  nier   les  faits  fans 
vouloir  fe  donner  la  peine  d'approfondir,  je  pris  la  réfJu» 
tion  de  la  voir  fouvent  &  de  l'examiner  avec  toute  l'atten- 
tion   poflible.     Je   fus  fiappé   d'horretu:  au  premier  coup 
il'oeil  que  je  jettai  fur  cette  enfant:  à  pein;  avoit  elle  la  fi- 
gure humaine:  fa  joue  droite  qui  etoit  d'une  groflcur  cft'rc- 
yante,  lui  retiroit  prefqu'entierement  la  bouche  de   ce  côte- 
la:  fes  Içvres  reftoient  toujours  ouvertes,  Sx.  formoicnt  une 
figure   ovale  qui   etoit  remplie  par  un  cancer  qui  fortoit  do 
fa  bouche  de  la   groflcur  d'un  médiocre  abricot,  Sx.  qui  iii- 
fecloit  à  une  diftance  aflèz  confiderable  d'elle  :   elle   avoit 
un  air  abbatu  qui  joint  à  là  maigreur  &  à  la  couleur  jaune 
de  fa  peau,  me  firent  croire  que  Ion  mal  avoit  fait  un  grand 
progrès   au  dedans,  &  que  fon   lang  étoit  entièrement  c  ir- 
rompu.   Cependant  tous  ceux  qui  etoient  auprès  d'elle  m'a- 
yant  annonce  avec  une  confiance  bien  Chrétienne  qu'ils  efjé- 
roient  que  Dieu   la   gueriroit   bien -tôt;  Se  m'ayaiit  inênie 
afluré  que   depuis  qu'elle  s'etoit  vouée  au  B.  François  de 
Pâtis,  &  qu'elle  avoit  des  convulfions ,  fes  forces  iui  étaient 
confidérablement  revenues,  8c  qu'elle   fe   portoit  fans  com- 
paraifon  mieux  qu'elle  ne  failoit  auparavant,  je  fus  curieux 
d'examinet   fon  mal  encore  de   plus  près.    Je  lui  fis  ouvrir 
fa  bouche,  ou  pour  mieux   dire  je  lui  fis  ranger  le  bout  de 
Ibn  cancer ,  Sx.  \e.  vis  que  fa  mâchoire   du  cote  droit  avan- 
çoit  jufqu'au  milieu  du  palais  Se  remplirtbit  la  moi.ié  delà 
bouche;  que  fes  dents  etoient  éloignées  les  unes  des  autres. 
Se  fort  mal  en  ordre  fous  certc  raonftrucufc   mâchoire:    L.,c 
peu  de  nourriture  qu'elle  prenoit  étant  ncccflairetncnt  imbi- 
be  de  l'humeut  infecte  de  fon  cancer,  il  fortoit  ds  Ibn  efto- 
mac  une  exhalaifon  ù  puante,  que  je  ne  fus  pas  long-tcm$ 
à  faite  mon  examen:  malhcurcufement  il   ne  faili^it  qu'un 
coup   d'oeil   pour   être   pénétré  d'horreur  Se  de  compaifion. 
Je  l'ai  vue  fouvent  tombci  eu  convuliion  :  elle  paroillbit  a- 
lors  être  hors  d'elle  même,  Se  ne  s'appercevoit  de  ri.:n  de 
ce  qui  fe  paflbit  auprès  d'elle.  Occupée  de  divers  fentimens 
qui  naifibicnt  dans  fon  coeur ,  elle  les  cxprimui:  au  dehors 
par  des   prières  courtes  Se  fjit  vives.    Je  l'ai  vue  dans  ces 
mêmes  convulfions  fe   jetter   a   terre  ,  f  appcr  nuleinent  a 
plufieurs  reprilès  le  carre.'ai  de  là  ciiambre  avec   fon  cancer , 
Scie  frotter  de  toutes  les  fo:ces  contre  1:»  caacaux:  quclqur- 
(3  f  j. 
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fois  elle  prioit  une  des  perfonnes  qui  étoient  dans_  la  cham- 
bre,  de  s'appuyer  avec  l'es  mains  de  toute  fa  pefanteur  fur 
fà  joue  gauciie ,  fon  cancer  polant  fur  le  plancher.  Je  l'ai 
vue  aufii  couper  avec  des  cizcaux  un  morceau  de  fon  can- 
cer: Ibnfang  couloit  alors  avec  abondance.  iVlais  dès  qu'el- 
le eût  mis  lie  l'eau  du  puits  de  M.  de  Paris  fur  cette  cou- 
pure, dans  l'itiftant  même  le  fang  fut  étanché:  je  n'ai  vu 
cela  qu'une  fois,  mais  je  fais  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes rendront  le  même  témoignage,  l'ayant  vu  comme 
moi.  Ayant  appris  que  les  plus  habiles  Chirurgiens  d'Or- 
léans avoient  déclaré  Ion  mal  incurable,  ôcque  leurs  témoi- 
gnages fe  trouvoient  confirmes  pat  celui  de  plulîeurs  des 
plus  célèbres  Chirurgiens  de  Paris,  j'ai  cefle  de  la  voir  af- 
îîdûment,  &  j^ai  attendu  l'événement.  Je  l'ai  vue  parfaiie- 
ment  guérie  au  commencement  de  1735.  &  plufieurs  au- 
tres fois  depuis:  &c  en  dernier  lieu  on  me  l'a  encore  pré- 
sentée aujourd'hui  8.  Juin  1756.  Les  convuliions  qui  ont 
luivi  immédiatement  l'invocation  du  13.  dont  j'ai  été  té- 
moin: fon  cancer  dilpaiu  totalement,  fans  qu'il  refte  fur  là 
joue  &  au  dedans  de  la  bouche  ancun  veftige  de  fer  ou  de 
feu  :  la  parfaite  fanté  dont  elle  jouit  à  prefent,  tout  cela 
m'a  convaincu  qu'on  ne  peut  donner  à  un  autre  agent  que 
Dieu  ,  une  guérilon  li  miraculeufe.  Il  n'eft  que  trop  vrai 
que  quand  Dieu  n'amollit  peint  le  cœnr  far  l'on^ion  intérieu- 
re de  fa  grâce  ,  la  grâces  extérieures  ne  fervent  qu'à  l'endur- 
cir davantage,  ©n 
intimidé  de  la  contv 
plus   grands  miracles 

leur  rendre  témoignage.  C'eft  dans  cet  efprit  que  je  me 
fuis  deterirrine  à  donner  le  mien  pour  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  de  ne  point  voir  ftupidement  des  merveilles  qui  é- 
tonnent  les  yeux,  &  qui  fouvent  laiflent  le  cœur  fans  vie  & 
fans  mouvement.  Fait  à  Paris  le  8.  Juin  1736.  Si^né  Ar- 
ma N  D   A  R  o  u  £  T ,  &c. 

XVI. 

"Lettre  de  M.  Scuchay ,  qui  attejîe  que  MadeJai- 
ne  Durand  ayant  coupé  un  morceau  de  fon  can- 
cer ,  a  arrêté  l'hémorragie  avec  de  Veau  ,  ô* 
que  dam  le  moment  la  playe  ejl  devenue  aujjî  fi- 
che ,  que  fi  cette  fille  ne  s'étoit  point  fait  d'tn- 
cifion, 

MONSIEUR.  Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  il  cil  vrai  que  je 
me  refibuviens  d'avoir  vu  Madelaine  Durand  le 
Lundi  de  la  Pentecôte  2.5.  jour  de  Mai  de  l'année  1733. 
dans  des  convulfions  :  que  je  lui  touchai  le  pouls  qui  etoit 
dans  un  mouvement  convulùf:  qu'enfin  en  ma  préfence  elle 
demanda  des  cizeaux  pour  couper  un  morceau  de  ià  tu- 
meur. Et  comme  on  les  lui  refufa  ,  elle  peilifta  dans  la 
demande:  enfuite  ou  lui  accorda  de  petits  cizeaux  de  podie 
avec  Icfquels   elle   coupa  en  effet  un  morceau  de  là  tumeur 


Pièces  jujîificatî'ves  du  miracle 

l'ouverture  des  vaifleaux  &  maintenu  par  un  bandage,  & 
c'eft  ce  que  Madelaine  Durand  n'a  point  fait  :  îîc  dans  le 
moment  même  qu'elle  venoit  de  faire  les  incifions  à  fa  tu- 
meur ,  &  d'arrêter  le  fang  ,  je  trouvai  la  (utface  de  cette 
tumeur  auflî  feche  que  11  elle  n'y  avoir  pas  touché.  C'eft  la 
feule  fois  que  je  l'ai  vue  dans  les  incifions  qu'elle  a  faites 


à  fa  tumeur  cancereufe,  &  je  vous  avouerai  que  je  n'entre- 
prens  pas  de  pénétrer  dans  des  effets  aulTi  furprenans  que 
ceux-ci.    Permettez  moi  de  vous  alfurer  avec  tout  le  refpect 

aui  vous  eft  dû,  que  je  fuis  Monfieur,  Sic.  Si^né  SouCHAI. 
•e  Paris  le  23.  Juin  1736.  ôcc. 

XVII. 

Certificat  de  la  Dame  Kochehouet ,  mère  de  A/, 
le  Curé  de  S.  Germain  le  vieux.  Elle  atfefie 
les  mêmes  faits  que  M..  Souchay  y  &>  la  parfai- 
te  guérifon  de  Aîadelaine  Durand. 

E  fouflTignée  Efther-Philotée  Naudin  veuTC  de  M.  de 
Rochebouet  ancien  Avocat  au  Parlement  ,  demeurant 
chez  M.  de  Rochebouer  Curé  de  S.  Germain  le  vieux 
mon  fils  ;  déclare  qu'il  y  a  environ  quatre  ans  que  la  Veuve 
Durand  d'Orléans  que  je   ne  connoiÛbis  point  ,   vint  chez- 


J 


bouche  qui  la  defiguroit  d'une  manière  étonnante,  &  dont 
il   exhaloit  une  puanteur  conlîdérable.     Je   fus  touchée   de 
état,  &  il  me  paroifibit  que  ce  mal  qui  avoir   fait  un 


fon 


fi  grand  progrès,  &  qui  faifoit  une  groflèur   hideufe  5c  li- 
vide fur  les  lèvres,  ne  pouvoir  que  lui  caufer  tôt  eu  tard  la 
mort,  &  lui  faire  palier  une  vie  trille  ôc  déplorable.    Sa 
mère  m'ayant  dit  qu'elle  l'avoit  amenée  pour  faire  une  neu- 
vaine  au  tombeau  du  Bien -heureux   M.  de  Pâtis  ,  je  l'ex- 
hortai  à  recourir   à  l'interceflîon  de  ce  ferviteur  de   Dieu 
&  que  je  priois  Dieu  de  rout  mon  cœur  qu'il  voulût  exer- 
cer fa  mifericorde  &  fà   puifîànce  en   guérifTant  cette  pau, 
vre  fille.    La  neuvaine  étant  achevée  fans  que  Dieu  eût  e- 
xaucé   leurs  prières,  la  Veuve   Durand  mère  que  j'exhortai 
à  en  faire  une  féconde,  me  dit  qu'elle  ne  pouvoit  relier  à 
Paris,  &  qu'il  falloir  qu'elle   s'en  retournât  à  Orléans  ,  îSc 
qu'elle  laifleroit  ici   la   fille  pour  continuer  ks  neuvaines  , 
&  qu'il   y   avoir  des  perfonnes  charitables  qui   avoient  la 
bonté  de  vouloir  en   prendre  loin  :  elle  s'en  alla  en  effet  à 
Orléans,  &  j'appris  enfuite  que  fa  fille  avoir  des  convul- 
fions.   Je  la  vis  plufieurs  fois  dans  cet  érat  ou  elle  avoir  de 
grandes  agitations,  &  faifoit  beaucoup  de  prières,    j'appris 
enfuite  que  quelques  fois  dans  fes  convulfions ,  elle  le  cou- 
poit  le  cancer  de  fa  bouche  avec  des  cizeaux  ;&:  que  s'ctanc 
déjà  coupé  ainfi  deux  ou  trois  fois,  fon  cancer  étoit  dimi- 
nué.   J'eus  le  defir  de  voir  une  opération  fi  finguliere:  j'y 
allai  un  jour  avec  M.  le  Dran  Chirurgien  qui  me   fit  la 
grâce  de  m'accompagner,  &  je  vis  avec  étonnement  cette 
de  la   groflèur  d'une  fève   d'aricot:  elle  réitéra  une  féconde     fille,  qui  après  avoir  été  long-tems  en  convuifion  &  mar- 

dont  elle  ôta  en  hachant     que   beaucoup  de  peine  de  ce  à  quoi 


incifion   de  cette   même  tumeur 

de  la  groflèur  du  bout  du  pouce.  Ces  incifions  furent  fur 
vies  d'une  hémorragie:  le  lang  fortant  comme  d'une  veine 
bien  ouverte,  lequel  ne  fiit  arrêté  que  lorlque  la  dite  iMa- 
dclaine  Durand  demanda  de  l'eau  dans  laquelle  il  y  avoit , 
dilbit-on,  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  &  a- 
vec  laquelle  elle  lava  fa  tumeur:  &  auffi-tôt  l'hémorragie 
ceflà.  U  elt  vrai  ,  Monfieur  ,  que  je  fus  très  furpris  ,  & 
que  les  réflexions  que  je  fis  fur  le  champ  &  que  j'ai  fai- 
tes depuis,  ne  ir/ont  pas  permis  de  douter  que  cer  évé- 
nement étoit  fort  extraordinaire.  En  effet  lorfqu'il  eft 
■  «jueftion  d'arrêter  une  hémorragie  ,  nous  ne  trouvons  que 
trois  movcnsen  Chirurgie,  qui  à  la  vérité  font  certains, 
kfquels  font  la  comprelTion  ,  la  ligature ,  &  les  ftiptiques 


cette  convuifion  la 
portoit,  dire  après  beaucoup  de  refiftance:  allons  mon  Dieu: 
■vous  le  zoulés ,  ce  qu'elle  fie  montrant  même  de  la  joye.  Je 
la  vis  prendre  des  cizeaux  &  fe  couper  des  morceaux  de 
chair  du  cancer.  On  recueilloit  ce  qu'elle  coupoit  &  le 
lang  qui  en  fortoit  dans  une  foucoupe  :  &  quand  elle  eût 
coupé  ainfi  quelque  tems,  elle  y  palla  de  l'eau  oii  il  y  avoit 
de  la  terre  du  tombeau  du  Bien -heureux  ;  &  en  même 
tems  le  fang  s'arrêta,  &c  la  p.irtie  coupée  fiu  fechée.  Je  ne 
l'ai  vue  ainli  couper  fon  cancer  qu'une  feule  fois,  &  j'ai  fii 
qu'ayant  continué  à  le  couper  en  convuifion ,  ce  cancer  à  été 
guéri  ablbiument  d'une  manière  qu'il  n'y  refte  ni  tache  ni 
veftige,  dont  je  me  fuis  alTurée  depuis ,  l'ayant  vue  plufieurs 
fois  depuis  fa  guérifon.    C'eft  ce  que  je  certifie  avec  plaifitj 


Or  Madelaine  Durand  ne   s'eft  point  lèrvie  de  la  comprel^     tant  pour   rendre   témoignage  à  la  vérité ,  que  pour  contti- 
lion ,  ni  de  la  ligature  pour  arrêter  le  lang  qui  couloitabon-     buer  autant  qu'il  eu  en  moi  à  la  manifeftation  de  la  gloi- 
damment  de  fa  tuiueur;  Se  11  l'on  m'objeftoit  que  l'eau  de 
laquelle  elle   s'eft  fervie  étoit  peut-être  un  ftiptique  aulfi 
bien  que  la  terre  qui  ctoit  dans  la  même  eau,  je  répondrois 


prcmiercincnt  :  que  l'examen  que  j'en  ai  fait  m'a  prouvé  le 
contraire:  Iccondemcnt  quand  ilferoit  vrai  que  cette  eau  ou 
cecte  terreauroient  été  ftiptiques,  ils  n'auroient  pu  pïodui- 
ce  leur  eâet  que  par  le  moyeu  d'un  appareil  applique  lût 


gk 

re  de  Dieu.  Fait  à  Paris  ce  ij.  Juin  1736.  Si^né  E  s- 
ther-Philote'e  Nauuin  de  Rochebo- 
uet, Sic. 
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Cerilfcai  de  I.x  "Demoifelle  deKochebouetfccur  de  Ai. 

le  Curé  de  5.  Germain  le  -vieux.     Elle  nttejle 

les  mêmes  f. lit i  que  fa  mère. 

JE  fouffiçnce  Marguerice-Philotec  de  Rochcbouct  fille  ma- 
jeure, Scmcuraiu  avec  ma  merc  &  mon  frète,  déclare 
avoir  vu  plulicurs  fois  Madeiainc  Durand  enconvullion , 
&  de  l'avoir  vue  couper  fon  cancer  avec  des  cizcaux  en  la 
manière  qu'il  ell  décric  dans  le  certificat  de  ma  merc,  donc 
je  fiiJ  très  furprilci^  de  l'avoir  vue  avec  admiraiion  pa-fai- 
tement  guérie  pat  cette  cpcration,  &  par  l'incerccflion  du 
bien-heureux  François  de  Paris.  De  plus,  de  l'avoir  vue 
avant  les  neuvaines  avec  le  cancer  dont  il  eft  parle  ci-dcflus, 
&  de  l'avoir  vue  enfuitc  lorfiiu'clle  eût  des  convulfions,  mais 

(«rincipalcmcnt  d'avoir  cte  prefcnic  une  fois  différente  de  cel- 
c  ou  ma  mère  étoit:  ce  que  j'attefte  comme  véritable  & 
témoin  oculaire.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préicnt  apits 
le  certificat  de  ma  mete.  Fait  à  Paris  le  15.  Juin  1736. 
Si^né  Marguerite  Philocec  de  Rochcbouec  &c. 

XIX. 

Certijîcat  de  lA.  Martine  Soudiacre.  Ilrendcompte 
d'une  opération  dont  il  a  été  témoin. 

JE  Ibuflîgné  Nicolas-Pierre  Martine  Soudiacre  du  diocéfc 
de  Paris,  certifie  avoir  vu  Madelaine  Durand  fille  âgée 
de  li.  ans,  connue  fous  le  nom  de  .Madelon  native  d'Or- 
léans j  laquelle  vint  à  Paris  à  la  fin  du  mois  d'Avril  1735. 
{)our  y  faire  une  neuvaine  en  l'honneur  du  B.  François  de 
'iris  Diacre,  mort  en  odeur  de  Sainteté  &  enterre  à  S.  Mé- 
dard  le  i.  Mai  172.7.  pour  demander  à  Dieu  par  Ion  inter- 
cedîon  la  guerifon  d'un  cancer  qui  lui  tenoic  la  moitié  du 
vilage,  &:   la   rcndoit  toute  difforme;  ce  que  je  vais  expli- 

3uer.  Anne  Sanciay  veuve  Durand  fa  merc  la  voyant  aban- 
onnée  des  Chirurgiens  de  fon  pais ,  qui  la  menaçoient  mê- 
me d'une  mort  prochaine ,  la  conduillt  elle  mém.e  à  Paris 
où  elle  confulta  plufieurs  Chirurgiens  qui  lui  déclarèrent  que 
l'enfant  ne  pouvoit  guérir.  La  mère,  dis-je,  voyant  la  con- 
firmation de  ce  qui  lui  avoir  été  dit  chez-elle,  fe  crût  bien 
fondée  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  grand  médecin  :  & 
en  effet  elle  ne  fût  pas  trompée  dans  fcs  clperances.  |e  vis 
donc  Madelaine  Diuand  les  premicis  jours  qu'elle  vint  à  Pa- 
lis, &  avant  qu'elle  eût  commencé  fa  neuvaine,  ou  plutôt 
qu'on  eue  commence  la  neuvaine:  car  bien  desperlbnnesdc 
pieté  l'ont  faite  avec  elle.  Je  la  vis  pat  hazard  dans  une 
mailbn  où  elle  étoit:  on  me  la  fit  voir,  &  .lu  premier  re- 
gard je  fus  effraye  de  voir  un  vilàge  li  difforme:  je  n'en 
demeurai  pas-là:  je  vifitai  le  dehors  Vx.  le  dedans  de  la  bou- 
che qui  étoit  auffi  difforme  que  la  partie  e.Kterieure  &c  cela 
caule  ,  dit-on -,  par  le  gonflement  externe  de  la  mâchoire  cau- 
fc  par  un  cancer.  J'ai  même  remarqué  que  le  cancer  rcm- 
pliflbit  tellement  (a  bouche  du  côté  droit  qu'elle  ne  pouvoit 
y  manger:  elle  ne  pouvoit  pas  même  tenir  là  bouche  fer- 
mée, dont  il  exhaloic  une  odciu:  infuportable  à  tous  ceux  qui 
en  approchoient,  &  clic  fcntoit  de  fi  grandes  douleurs  qu'el- 
c  ne  vouloir  pas  fouff"rir  qu'on  en  approchât:  on  dit  même 
qu'elle  étoit  obligée  de  fe  coucher  fur  le  côté  gauche  ou  fur 
le  dos,  ne  pouvant  rien  approcher  de  iâ  joue:  &  ce  qu'ily 
a  de  furptenant,  c'eft  que  dans  les  convulllons  dont  Dieu 
la  favorifee,  puis  que  Dieu  s'eft  fervi  de  ce  moyen  pour  la 
conduire  à  une  guerifon  parfaite,  &  en  même  tems  pour 
prouver  la  faintetc  de  celui  à  qui  elle  s'eftadrefléc.  Dansfes 
convulfions,  dis-je,  qui  cm  commencé  le  6.  Mai  de  la  mê- 
me année  je  fus  furpris  de  la  voir  fe  battre  !a  joue  malade 
avec  la  main,  &  même  la  frotter  &  la  tiainerfur  le  car- 
reau, &  exiger  de  plus  que  l'on  appuyât  al'oppoliredu  mal  : 
je  veux  due  fur  la  joue  gauche,  per-dant  que  la  joue  droi- 
te malade  était  couchée  ou  pour  mieux  dite  appuyée  fur  le 
carreau  ce  qu'elle  n'aïuoit  pas  fouffert  avant  fes  convulfions 
dans  un  état  naturel,  puifque  comme  je  viens  de  dire,  elle 
ne  pouvoir  rien  (buffrir  contre  fa  joue.  Dans  fes  convulfions 
elle  paroiflbit  comme  en  extafe  les  yeux  beaux  6c  ouverts, 
&  ne  voyant  pas  ;  Se  même  n'entendant  pas,  comme  en  s'en 
«ft  appcrçû  par  les  épreuves  qu'on  a  faites.  Elle  étoit  coin 
me  en  conférence  avec  le  Tout-Puiflànt  :  &  je  lui  ai  (bu- 
»cnt  entendu  dire  dar.s  ces  momcti^; ^e d( iTéna mo» Dit».' 


opéré  fur  Madelahe  Durand. 

^'c  di  ^r^crs  é-   de  m'fnLordcs!  Et  encore  CCS  paroles* 
Qu'elle  étoit  indigne  que  Dieu  jectât  fur  elle  des  regard?  de' 


JI 


inilcricorde,  &  qu'elle  n'etoit  par  elle  même,  que  pouific* 
re  &  que  pourriture:  ce  font  les  termes.  Je  lui  ai  entendu 
dire  dans  fcs  convulfions  comment  Dieu  la  gucriroit ,  ;<<  el- 
le annonçoit  aulfi  le  jour  de  fes  opéra;ions.-  &:  ce  qu'il  y  a 
de  furprenant,  c'eft  que  hors  de  Ç^s  convulfions  elle  ne  le 
rellouvcnoit  de  rien:  on  ne  pouvoit  pas  même  tircrunepa- 
rolf  d'elle.  Auffi  avoit-on  grand  foin  de  ne  parler  de  rien 
devant  elle.  Madelaine  Durand  commença  fes  opérations  le 
2.4.  Mai,  &  elle  en  fit  encore  plulicurs' autres  que  je  n'ai 
pas  viïcs;  car  elle  ne  les  failbit  pas  tous  les  jours.  La  pre- 
mière que  je  vis  fût  le  29.  Jui:i  jour  de  S.  Pierre,  Se  voi- 
la ce  qui  me  fiapa:  après  é;re  tombée  en  convuhion,  elle 
dcnunJa  des  cizeaux  Se  plufieurs  perfonncs  cntt'autres  des 
Chirurgiens  qui  étoicnt  ptéfens  pour  voit  l'opération  dont 
jc  vais  parler  Se  qui  failbit  grand  bruit,  lui  en  donnereiir, 
Elle  les  examina  les  uns  aptes  les  autres.  Se  rebura  ceux  des 
Chirurgiens  qui  les  avoient  faits  mettre  par  d'autres.  Après 
donc  qu'elle  en  eût  choili  une  paire,  elle  fit  fon  opéramm 
ce  coupa  dans  fa  bouche  un  morceau  de  chair  ailes  gros  :  S: 
en  même  tcms  le  fang  fortit  de  là  playe  en  aflls  grande  quan- 
tité :  Se  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  qu'elle  l'arrêcoit  quand 
il  etoit  tems,  avec  de  l'eau  Se  de  la  terre:  je  dis  quand  il 
ctoit  temsj  car  on  doit  icmarciucr  dans  cette  opération  quel- 
que chofe  de  fùtnaturel.  Or  a  qui  doit-on  attribuer  ce  fur- 
naturel,  puifque  de  cette  opération  a  fuivi  un  miracle?  Au- 
tre chofe  non  moins  étonnante  dans  cette  opération ,  c'eft 
de  s'imaginer  comment  n'y  ayant  pas  de  prile,e;ie  pût  pin- 
cer un  morceau  de  chair  dans  fa  bouche ,  Se  y  palier  les  ci- 
zeaux entre  fcs  doigts  Se  la  joue ,  fans  fe  couper  les  doigts: 
difons  donc  avec  l'Apotre:  0  altUndo!  Sec.  car  cette  opéra- 
tion ne  peut  venir  que  de  Dieu.  J'en  ai  encore  va  d'autres 
lèmblables  Se  accompagnées  des  mêmes  circonftanccs  que  je 
viens  de  rapporter ,  ce  qu'elle  a  fait  juf]u'à  (3.  guerifon.  A 
prefent  la  mâchoire  a  repris  fa  forme  naturelle ,  elle  boit  Se 
mange  bien.  Se  cft  en  embonpoint.  A  qui  attribuer  ce  mi- 
racle? A  Dieu  feul:  oui  à  Dieu  fail  qui  a  daigié  écouter 
là  fervante  par  l'intercefiîon  de  fon  ferviteur  à  qui  elle  a  eu 
recours:  A  lui  feul  en  foit  donc  l'honneur  Se  la  gloire.  II 
s'e!^  pafle  encore  dans  fes  convulfions  bien  d'autres  chofes 
extraordinaires ,  Se  qui  ne  paroitroient  pas  moins  furprenan-- 
tes  Se  furnaturelles  que  ce  que  je  viens  de  rapportci  :  mais 
comme  il  ne  s'agit  pas  ici  des  convulfions,  je  me  fuis  ar- 
rêce  principalement  aux  circonftanccs  qui  m'ont  paru  plus 
capables  de  prouver  le  miracle  de  Madelaine  Dura.id,  que 
je  certifie  être  vrai.  En  foi  dequoi  j'ai  donné  le  prclènt cer- 
tificat. A  Paris  le  20.  Jain  1736.  Sliné  N.  S.  Martine  Sec*- 

X  X. 

Certificat  de  la  Dame  Kavoi (le  femme  du  fcurhif. 
feur  du  Roi.  Elle  rend  compte  des  premiers  fe-. 
cours  j  de  la  première  opération  ,  G"  de  la  guéri'- 
fon  parfaite  de  Madelaine  Durand. 

AU  nom  du  Père,  Se  du  Fils,  Se  du  Saint  Efprir.  Pour 
rendre  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  permis  que  je  fois- 
témoin  de  la  merveille  qu'il  a  opère"  fur  une  petite  fille 
âgée  d'environ  12.  ans  native  d'Orléans  que  l'on  ap['elle  .Via- 
dclon  Durand,  par  l'interceiïion  du  Bien-heureux  Paris  en- 
terré à  S.  Medard.je  donne  moi  Catherine  Hemon  femme 
de  Louis  Ravoifie  fourbiffeur  du  R.oi  demeurant  fur  le  pont 
S.  Michel  à  l'enfeigne  du  Duc  de  Bourgogne,  la  p.cleiuc 
déclaration.  Au  commencement  du  mois  de  Mai  i'^^.  l'on 
me  vint  dire  d'aller  voir  une  petite  fille  qui  ctoit  chez  des 
perlbnnes  de  ma-  connoifiance:  j'y  allai,  Se  en  regardant  cet- 
te erfent,  elle  me  fit  frayeiu:.  Je  lui  vis  un  gros  morcaa 
de  chair  d'une  couleur  rouge-brun,  qui  lui  furtoit  de  la  bou- 
che ;  la  joue  du  côcc  droit  fort  eufice,  le  nez  de  navets, 
parce  qu'il  etoit  retiré  du  côté  droit  aulfi  bie;i  que  la  buU' 
chc.  Se  une  grolVeur  dellous  le  menon  du  même  cô:é.  Je 
fentis  aiufi  une  odeur  fi  infedlc  qu'elle  failbit  manquer  îc 
coeur:  je  demandai  comment  l'on  appelloit  cette  maladie , 
(a  mcre  me  dit  que  les  Chirurgiens  l'appc!loie;;t  un  cancer 
champignoneux  ou  cliancreux  :que  depuis  qii'ellc  éroit  u  Pa- 
ris elle  l'avoit  fait  voir  a  plufieurs  Chirurgiens.  Se  qu'ils  lii 
avoier-t  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tevncdcs,  que  l'enfant  ne 
pouvoit  pas  vivre  encore  long-tcms  dans  est  c;at:cllcme  Jit 
C  1  aufT*. 


j2  Pièces  juflificatms  du  miracle 

aofll  aue  fa  filli  ne  pouvoit  prefque  plus  manger  depuis  £'lus 
de  6.' mois  que  par  lui  cô:d  de  la  bouche,  attendu  que  Ion 
cancer  la  rcmplillbit  prefqu'emiérement;  &  que  n'ayant  point 
d'efiJerance  du  côté  des  hommes,  elle  avoit  commence  une 
neuvaine  pour  demander  à  Dieu  parl'mtcrcefliondu  13. 1  ans 
fa  euérifon.  Quelques  jours  après  l'on  me  dit  que  cette  en- 
fant avoit  ries  convuliions:  je  marquai  de  l'emprcllemenr  de 
la  voir,  6c  l'on  le  voulut  bien.  Je  m'y  tranlportai ,  &  je 
trouvai  cette  enfant  avec  des  agitations  qui  paroifloient  la  f-aue 
fouffrir,  fe  mettant  les  pieds  contre  le  mur  &  frottant  autant 
qu'elle  avoit  de  force  fa  joue  malade  fur  le  plancher.  Je  lui 
entendis  dire  :  je  fouffrirai  mm  Dictt ,  7n.iii  vous  me  gitérirés 
pom  la   manîfe/f^tion  de  votre  gloire  &  de  votre  vérité:  JIh'H 


XX  r. 


'eji    dottx    mon  Dieu  ,  de  fot-ffrir  qu.md  Cefi  ponr  votes.'   U  me 
parût  qu'elle   ne  voyoit  point,  quoiqu'elle  eût  les  yeux  ou- 
verts, ayant   pafTc   ma   main  plufieurs  fois  devant  les  yeux, 
&  les  ayant  toujours  fixés.  Il  me  parût  auflî  qu'elle  n'enten- 
doit  point,  l'ayant  appellee  plufieurs  fois  fans  qu'elle  me  re- 
pondit.   Elle  continua  de  dire  des  choies  très  touchantes  & 
entr'autres:  ^e  vous  êtes  bon  mon  Dleti,de  m'.rccnrder Lr grâ- 
ce de  l'cfpe'ramc  de  vous  voir  tin  jour!  Et  ayant  prie  Dieu  de 
lui  accorder  une  grâce  qu'elle  demandoit  avec  beaucoup  d'in- 
ftance ,  elle  entra  tout  d'un  coup  dans  des  raviflémensexxef- 
ïifs  de  joye  en  difant:  Ha  Seigneur.'  le  voilà  votre  ami:  ^Itte 
vous  l'ave's  mis  dans  une  grand:  gloire!   Elle  eût  encore qucl- 
qu'agitation ;  &  elle  revint  de  c'et  état,  qui  dura  plus  d'une 
heure,  comme  fi  elle  fe  reveilloit.    Je  l'ai  ete  voir  prefque 
tous   les   jours ,  &   il   le   palToit  à  peu  près  la  même  choie 
jufqu'au  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année,  ou  après 
avoir  eu   quelqu'agitation  à  l'ordinaire ,  elle  demanda  deux 
vafes   de  fayance ,  dans  l'un  deG^uels  elle  fit  meure  de  l'eau 
du  puiis  du  Bien-heureux  Paris,  &  l'autre  elle  le  lailîa  vui- 
de:&:  après  avoir  regarde  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre , 
elle  leur  dit  de  fe  incttre  devant  elle,  Sx.  que  Dieu  alloit  fe 
fervir  de  la  plus  petite  des  créatures  pour  opérer   une  mer- 
veille. J'ctois  fort  attentive  à  ce  qui  s'alloit  palier:  elle  de- 
manda  avec   empreflèment  des  cizeaux,  5c   ma  fi'le  ainée 
lui  donna  les   fiens:  d'autres  perfonnes  en  firent  de  même. 
Elle  cflaya  les  cizeaux  qui  coupoient  le  mieux:  elle  en  gar- 
da une  paire;  6c  s'etant  mife  à  genoux,  elle  dit  ces  mots: 
Mon  Dicn!  ce  fera  tjtia>:d  il  vous  plairai  j'attens  vcsmomens. 
Et  fe  retournant  de  vers  moi  qui  étois  derrière,  elle  me  dit 
que   fi    je  ne  voulois  pas  regarder,  je  n'avois  qu'à  m'en  al- 
ler: que  ce  que  Dieu  alloit  faire  étuit  autant  pour  ceux  qui 
étoient  dans  la   chambre  que  pour  elle,  afin  qu'ils  puiilent 
dire  un  jour:  je  l'ai  vu.  Elle  fe  remit  encore  en  prières,  & 
un   inftant   après   elle   dit  :  Allons  mon  Dieu  :  vous  allés  être 
obéi.    Elle  prit  le   morceau  de  fon  cancer  qui  lui  fortoit  de 
la    bouche,  avec  fes  doigts  de  la  main  gauche,  &  coupa 
avec  les  cizeaux  qu'elle  avoit  choifis,  un  morceau  de  chair 
large  comme   une  pièce  de  2.4.  fols,  mais  plus  épais  qu'un 
ccu  de  fix  livres,  puis  bailfanc  la  tête  elle  faigna  dans  le  valè 
de  fayance  qu'elle  avoit  garde  vuide,  &  levant  la  main  elle 
nous  fit  voir  à  tous  ce  qu'elle  venoir  de  couper,  qu'elle  te- 
noit  avec  les  cizeaux ,  &  nous  dit  de  dire  le  Te  Deum.  Elle 
faigna  environ   deux  palettes  de  fang,  puis  elle  dit:  ôtés  ce- 
la, ce    ncfl  qtte   cnrrtiptivn  :  voilà  affcs  faigner.     Et  trempant 
un  mouchoir  blanc  dans  l'eau  du  puits  du  B,  Paris ,  elle  fe 
lava  dans  le  tems  qu'elle  fàignoit  encore:  Se  aullirôt  le  fâng 
s'ttancha.    Puis  nous   rcgaidant  en   riant,  elle  dit:  Dieu  a 
travaillé  aujourd'hui  par  ma  raain  :  il  travaillera  encore  demain  , 
Ù"   encore    après  demain,  après  tjuoi  il  fe  repofera.     Elle  lortit 
peu  de  tems  après  de  cet  erat:  U  me  parût  qu'elle  ncferel- 
fouvenoit  de  rien.    Elle  demanda  à  manger,  ce  qu'elle  fit 
devant  nous  avec  bien  plus  de  facilité  qu'elle  ne  falloir  avant 
la  coupure  qu'elle  venoit  de   fe  faire ,  qui  avoit  rendu  l'ou 


Certtfcat  du  Sr.  Kavoijté.     Il  aitefie  les  taîmei 
faits  que  fa  femme. 

JE   certifie   moi  Louis  Ravoifié,  la  préfente  déclaration 
véritable,  ayant  été  témoin  d'une  grande  partie  des  faits 
qui   y  font  contenus.    A  Paris  Icd.  jour  ly.  juin  1736. 
Signé  Ravoilîé.  &c. 
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Certificat  de  la  "Dame  Millet  marchande  de  toile  ^ 
de  fon  fis ,  &>  de  fa  fille  :  du  S.  Aulmont  Bour- 
geois de  ¥aris ,  ^  de  la  Dame  Vimont  njeuve  de 
Ai.  Chanlatte  Avocat  au  Parlement ,  demeurant 
tous  dans  la  maifon  où  Adadelaine  Durand  a  fait 
la  -plupart  de  fes  opérations  y  Qp  a  été  guérie» 

AU  nom  du  Père  du  Fils  &  du  S.  Efpiit:à  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu.  Nous  foullignes  Marie-Michelle 
Aulmont  veuve  de  Simon  Millet  Bourgeois  de  Paris, 
marchande  lingere  à  Paris: Simon-Nicolas  iVlillet  âgédezz. 
ans,  Se  Marie-Catherine  Millet  fille  mineure  âgée  de  19. 
ans,  mes  enfans,  demeurant  avec  moi  à  l'entrée  du  pont 
S.  Michel  paioiflc  S.  Barthelemi  à  l'enfeigne  de  Sainte  Ge- 
neviève :  Jofeph  Aulmont  Bourgeois  de  Pais,  5c  iVlarie- 
Madelaine  Vimont  veuve  de  PieireChanlatie  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  demeurant  tous  dans  la  même  maifon. 
Ayant  été  pénétrés  d'admiiation  des  prodiges  que  nous  avons 
vus  par  la  mifericorde  de  Dieu  s'opérer  à  nos  yeux  par  la 
guérifon  miraculeulè  de  Madelaine  Duraiîd  fiile  âgec  de  12. 
ans  native  d'Orléans,  Se  étant  bien  convaincus  que  c'eftune 
obligation  pour  ceux  que  Dieu  afavorifes  d'être  témoins 
de  pareilles  merveilles,  de  les  publier.  Pour  ne  pas  tenir  la 
vérité  enfevelie  dans  les  ténèbres,  nous  acquitter  de  notre 
devoir  envers  Dieu  à  ce  fujet,  bc  enfin  lui  témoigner  par-là 
quelque  reconnoiflance ,  cerrifions  avoir  connu  lad.  Madelai- 
ne Durand  fille  agee  de  12.  ans  narive  d'Orléans,  dèslezp. 
Avril  1753.  '^^''S  ^"  ^^^'^  ^^'  faifoit  horreur.  Se  en  même- 
tems  attiroit  la  compaffion,  tant  elle  etoitaffreufe.  Elle  avoit 
une  groflèur  conlîdérable  à  la  joue  droite  qui  lui  forroirpar 
la  bouche  à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  :  le 
refte  de  la  joue  etoit  fi  enfle ,  qu'elle  lui  avoit  retire  prefque 
toute  la  joue  du  côté  droit:  elle  étoit  fi  languiirante  6c  H 
foible  ,  qu'elle  paroiifoit  à  l'extrémité,-  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  être  autrement  à  caufe  de  la  mauvailè  odeur  qui  fortoit 
de  fa  bouche ,  qui  étoit  fi  forte  qu'on  ne  pouvoit  approcher 
d'elle  fans  en  avoir  le  cœur  englouti ,  &c  qui  le  lui  engloii- 
tiflbit  tellement  à  elle  même,  que  nous  l'avons  vue  tomber 
dans  ces  commencemcns  plufieurs  fois  par  jour  en  défaillan- 
ce ,  &  le  trouver  mal ,  6c  que  l'on  etoit  obligé  de  lui  don- 
ner de  tems  en  tems  quelques  goûtes  de  vin  pour  lui  forti- 
fier fon  cœur.  Elle  avoit  aulTi  une  très  grande  difficulté  de 
manger,  6c  même  pour  mettre  quelque  chofe  dans  fa  bou- 
che. Nous  apprîmes  en  même-iems  de  Madame  fa  mère 
qu'elle  l'avoit  amenée  à  Paris  dans  le  deflein  de  demander 
a  Dieu  la  guérifon  de  fa  fille  par  l'interceflion  de  M.  Paris 
Diacre,  mort  en  odeur  de  Sainteté  Hx.  enterré  à  S.  Médard, 
&  qu'elle  vouloir  y  commencer  une  neuvaine;  c'eft  ce  qui 
nous  la  fit  regarder  avec  toute  l'attention  poflible ,  parce  que 
nous  avons  fû  que  l'on  l'avoit  fait  examiner  par  d'habiles 
Chirurgiens,  tant  à  Orléans  qu'à  Paris,  qui  tous  avoient  dé- 
claré ce  mal  incurable ,  Sx.  quelques-uns  l'avoient  traité  d'un 
cancer  cancéreux.  Ce  cancer  avoit  fait  dans  fa  bouche  un 
progrès  fi  prodigieux,  que  nous  trouvâmes  que  la  mâchoi- 
re droite  lupcrieuic  avoit  ete  fi  fort  engorgée  pat  l'humeur 


verture  plus  large:  6c  je  remarquai  qu'elle  ne  paroifloit  point 

fouffrir.  Elle  fit  les  deux  jouis  fuivans  les  mcinesopérations  du  cancer,  qu'elle  etoit  de  beaucoup  plus  large  qu'elle  ne  dc- 

ainfî  qu'elle  l'avoit  dit.    Depuis  ces  opérations  ont  continué  voit   être  naturellement,  ôc  qu'elle  avancoit  jufqu'au  milieu 

de   la  même  manière  environ  de  ly.  jours  en  trois  fèmai-  du  dedans  de  la  bouche:  que  fes  dents  de  ce  côté  la  étoient 

nés,  5c  tous  les  jours  qu'elle  avoit  annonces;  ce  qui  a  duré  tout  à  fait  dérangées,  les  unes  étant  au  dcflbus  du  milieu  du 

jufqu'au  mois  de  Septembre  ou  Ottobre:5c  pendant  ce  tems  palais,  6c  d'autres  avançant  cxtraordinairement  en  dehors  par 

fon  cancer   a  difparu  peu  à  peu,  6c  là  mâchoire  droite  qui  deflbus  le  cancer:  toutes  les  gencives  avoient  auflî  contracté 

avançoic  jufqu'au  milieu  de  fon  palais  s'eft  diminuée  6c  re-  la  corruption  de  toute  la  joue:  nous  entendîmes  même  dire 

mife  à  fa  place,  aulTi  bien  que  les  dents  qui  étoienr  entié-  à  l'un  de  MM.  les  Chirurgiens  qu'il  etoit  furpris  de  ce  que 

lement  dérangées,  &c  il  lui  ell  revenu  une  lànte  parfaite  qui  cette  petite  fille  etoit  encore  en  vie.  Cependant  peu  de  jours 

lui   continue  toujours  depuis  plus  de  deux  ans.    En  foi  de  aptes  qu'elle  fût  à  Paris,  il  lui  prit  des  convulfions,  ce  fût 

quoi  j'ai  figné  le  prefent  pour  fervir  6c  valoir  ce  que  de  rai-  le  fî.  Mai  1793.  fur  les  quatre  heures  après  midi,danslefquelles 

ion.  A  Paris  ce  if.  juin  17^6.  J'^we Catherine HcmouScc.  elle  faiibic  tout  haijt  les  prières  les  plus  touchantes,  les  plus 

bel- 


opéré  fur  MaMa'we  Durand.  j  ^ 

belle»,  &  qui  croient  e'vidcmmcm  beaucoup  au  defiUs  de  fa  fois  à  In  fin  de  les  opérations.    Enfin  nous  ccrifions  que 

portée.  Elle  accompagnoic même  prelquc  toutes  Tes  pricrcs  dans  le  courant  de  l'année  17J3.  depuis  le  coumicncemcut 

tic  gertes  h  frappaiis  J^  h  natiucls,  qu'elle  rendoic  (enfiblc  de  les  cperaiions,  le  cancer  ijuc  cette  petirc tille  avoitdans 

tout  ce  qu'elle  tlifoit.    Nous  avons  tcmarquc  dès  lois  que  la  bouche,  &  quis'ctendoit  inème  depuis  le  dellbus  de  l'œil 

fa  lante  commcnçoit  à  fe  rétablir,  &  de  jour  en  jour  on  Se  le  côte  de  l'oicillc  dioire  julqu'au  bas  du  vifaee,  eftto- 

apperccvoi;  en  elle  quelque  changement  en  mieux.  Avant  talcmeiu  difpaiu,  à  l'exception  ci'une  groHcur  mèm»  allez 

qu'elle  eût  fcs  Convuilions ,  elle  ne  pouvoir  ibuftVir  la  moin-  coutiderablc  qui  eft  encore  rcftec  pendant  plus  d'un  an  au 

<uc  choie  contre  la  juue,  m  qu'on  y  touchât;  clleetoitmc-  dcllous  de  l'ail.    Nous  ne  favons  pas  fi  elle  confiftoitdans 

me  obligée  pour  lors  de   fe  coucher  de  l'autre  côte;  mais  l'os  delà  mnclioire  rupiiieure  de  ce  cote-li,  ou  dans  la  chair- 

peu  apiès  que  les  Convuilions  lui  eurent  pris,  la  fenlibilite  mais  ce  qui  eft  très  certain,  c'eii  que  cela  ne  l'a  point  em" 

ÛL  les  douleurs  qu'elle  reflentoit  étant  conlldcrablemcnt  di-  pcché  de  jouir  pendant  tout  ce  tcms,  d'une  très  bonne  fan - 

minutes,  elle  la  laifl'oit  examiner  tant  qu'on  vouloir,  &el-  te.    Dans  Iccouiant  des  mois  de  FevTierôc  de  Mars  i?--* 

le  dcrangcoit  pour  cela  elle-même  avec  fa  main,  le  bout  lad.  Durand  nous  étant  venu  voir  pluHeursfois,  car  depuis 

cote   droit.     Nous  l'avons  le  commencement  du  mois  de  Janvier  de  cette' même  an- 


de  l'on  cancer  en  le  retirant  du 


mclur  le  carreau  de  toutes  les  forces,  en  prononçant  ces  rel ,  les  dents  ay.mt  repris  leur  place  naturelle  la  chair  étant 
paroles  :  Ak<ine  c'eji  bon.'  Ah  woti  Diiu ,  qut  de  grâces.'  Le  en  dedans  aufil  veimeille  de  ce  cô:c  là  que  dérau-^re  •  &  la 
24.  jcur  de  Mai  nous  firmes  tort  furpris  d'entendre  cette    petite  fille  dont  la  fantcs'e'oit  fortiHce  de  jour  en  iour  denuis 


petite  tille  qui  etoit  en  Convulhon,   duc  que  Dieu  lui  fc-  le  commencemenc  de  fcs  Convuilions,  s'ctant  trouvée  pour 

roif  une  grande  grâce  ce  jour-là;  &:  quelques  momens  après  lors  ,  c'eft-à-diie  vers  la  fin  de  Février '&  de  Mais  / '-4  aue 

demander  des  cizcaux.    On  lui  en  donna  cette  fois  fur  le  nous  la  vîmes,  aulfi  vermeille  ^aulll  forte  ou'elleaVoit  eti 

champ  plufieurs  paires,  &  ayant  choili  ceux  quicoupoient  p.ile,  foible,  &  languillànte  à  fon  arrivée  à  Paris     Dans  le 

le  mieux ,  après  une  courte  prière  &  avoir  prononce  entre  courant  même  de  ce  tems ,  elle  a  piis  beaucoup  d'embnii 

autres  choies  pluficuis  fois  cçs  paroles:  Ah  mon  Dîcn,  c^ne  point  &  eft  fort  grandie,  C<c  ia  groOtur  qui  ecoit  reftée  111 

de  grâces:  elle  commença  à  tirer  Ion  cancer,  &  à  en  cou-  dcflbus  de  Ibnœii,  s'eft  diHipwe  peu  à  peu  pendant  le  conrî 

pcr  avec  une  grande  facilite  un  morceau  gros  comme  le  de  lad.  année  1754.  3.  l'exception  cependant  que  le  bas  d^ 

bout  du  doigt.  Elle  a  réitère  la  même  opération  les  deux  fa  joue  eft  reftce  encore  un  peu  plus  «onflé  •  cequclcsChi 

jours  fuivans  :  mais  ce  ne  fut  pas  dans  la  fuite  avec  lamé-  rurgiens  eux-mêmes  difent  n'être  rien    &  ne  pou  voir  cm  dA 

me  facilité   qu'elle  coupoit  Ion  mal  ;   car  quoiqu'elle  eût  cher  qu'on  ne  regarde  cette  gucrifon  comm-  un  mirTcir 

coutume  de  choifir  les  meilleurs  cizeaux  ,  elle  avoit  nean-  puisque  les  chairs,  l'os  &  tout  ce  qui  etoit  attaqué  de  1 

moins  beaucoup  a  couper,  &   l'on  entendoit  les  cizeaux  maladie,  eft  parfaitement  fain,  &  qu'ils  regardent  o\\ithi 

crier  deflous,  de  même  que  fi  on  eût  haché  ou  coupe  quel-  cela  comme  une  marque  que  Dieu  laide  à  cette  enfairoonr 

que  chofc  d'extrêmement  dur ,   ce  qui  faifoit  encore  plus  de  le    rcObuvcnir,   auffi   bien  qu'a  ceux  qui  l'ont  vue  dan« 

peine  à  entendre  qu'à  voir.    Pour  cts  deux  jours  ci  lors-  fon  infirmité,  pour  fc  reflbuvenir,  dis-jc    de  la  erace  oiVr 

qu'elle  ciit  demanae  des  cizeaux,  l'on  fit  difficulté  d'..bord  Dieu  lui  a  faite    En  forte  qu'elle  n'a  plus'rien  àdellrcrnon 

de  lui  en  donner,  ce  que  l'on  auroit  fait  aufli  le   premier  plus  que  nous  pour  fa  parfaite  guerifon  qui  a  toujours  conti- 

jour  fi  l'on  eût  fù  pourquoi  elle  les  demandoit:  néanmoins  nue  depuis  1734.  jufqu'a  prefcnt  &  dont  nous  la  c  ovon« 

comme  on  vit  que  maigre  le  refus  qu'on  lui  fàifoit  de  lui  redevable  après  Dieu,  au  B  François  de  Paris  dont  nous  l'a 

en  donner,  elle  perfiftoit  de  fon  côte  à  en  demander  en  di-  vons  toujours  entendue  réclamer  la  protedion  &  l'intcrcef 

faut  que  c'ctoit  la  volonté  de  Dieu,  on  lui  en  donna  :  Se  fion  foit  dedans  foit  hors  de  fcs  Convulfions,  fiiion  les  2ra 

aufll-tôt  elle  coupa  un  morceau  de  chair  œmme  le  premier  ces  qui  nous  Ibnt  ncceflairespour  en  faire  un  bon  &  fide'ë 

jour.     Les  morceaux  qu'elle  coupoit  étoit  plus  ou  moins  ufage,  implorant  pour  cela  la  milèricordc  de  Dieu  fur  elle 

gros  :  &  aufli-tôt  qu'elle  avoic  coupe ,  le  làng  encouloita-  comme  fur  nous.    En  foi  dequoi  nous  avons  H'^né  le  or- 

¥cc  une  rapidité  étonnante ,  lequel  néanmoins  s'arrètoit  tout  fent  Certificat,  &  fommes  prêts  d'a'Krmer  les  fai-s  v  conte' 

auffi-rôt  qu'elle  avoir  mis  deftus  de  l'eau  du  puits  de  Al.  de  nus  véritables,  loutes-fois  &  quantes,  &  par  devant  qui  il 

râriSjOu  i*y  avoir  quelquefois  de  latcrre  delbntombcau.  appartiendra-    A  Pans  ce  ir.  Février  1736.  Si^-né    M    M 

En  ayant  fait  une  femblable  (opération)  le  29.  de  Juin  jour  Aulmont  veuve  Miilec,  Simon  Nicolas  Millet*    Catherki» 

de  S.  Pierre  &  de  S  Paul,  à  laquelle  fe  rrouverent plufieurs  Millet,  Aulmont,  M.  M.  Vimont,  &c.  ' 

Chirurgiens  qui  avoient  defire  de  b  voir  fe  panier,  carc'eft        Enfui  te  de  chacune  d-s  dhes  dix-huit  pi/ces  e[i  hrit  ce  arù 

ainli  que  cette  petite  fille  appelloit  cette  opération ,  ik  Dieu  /«;V  ;  figne  &  paraphe  au  defir  de  la  déclaration  &  ade  de 

apparemment  avoit  permis  pour  cela  qu'ede  en  avertit,  car  dépôt;  paQe  devant  les  Notaires  fouflli^nésce  2-  Tuin  1736 

plus  de  8.  jcuis  avant,  étant  en  Convulfion,  eliedit  qu'el-  ^gné  A.  Sanciay  avec  Bellanger  &  SelHer  Notaires  avec  L'. 

le  le  coupcroit  fans  nommer  le  jour:  elle  a  dit  cependant  le  raphes.    A  cité  fjt  écrits  Scellé  le  dit  jour. 
2r.  ou  le  2a.  que  ce  fcroit  le  jour  des.  Pierre.  Plufieurs  de  c   c   n  r\  -k^  t\     mt? 

ces  MM.  avant  le  panlèment  examinèrent  (bn  mal ,  &ceux  ofc-COND     DEPOST. 

qui  l'avoient  vu  dans  le  commencement  dirent  qu'ilyavoit  ^   ^  ,.  Qilobre  au  dit  an  1:^6.  eft  comparu  devant  Ie« 

l'fi,M'  *^5'f  ""  '°",'     ■^^'"  'a  'l^S  «/"^P^".'=  PJ^^.  Li  Notaires  au  Châtelet  dePaiisfouCes^,  Mcdi  eLous 

n!S^n  i'^""    '  ^"'"'  la  manière  dont  elle  fepanfoit    &la  ^.^   caiTe   de  Montgeron  Chevaher''c^nfei,  c    duTRoi 

peine  qu  elle  avo.t  a  couper  fon  inal.     Apres    e  panfement  eu  fa  Cour  de  Parlement .  demeurant  à  Pari  suc  du  c  me' 

oui  opération  faite,  comme  on  Icut  demandoit  leur  avis  là  ti^re  &  paro.lle  S.  André  des  Arts  :   lequel  a  requis  Sd- 

tfrl'A'  \T     ''^'''  'r'  h="^^'"e"t  que. cette  façon  de  her  l'un^ics  dits   Notaires  d'annexer  a  ia  minu'eTs  pré- 

ffrnr  I  '  '^''  '"'"<?   '^^P?"^^"""  'l'^^  ?\f^  /<^."i'.:    ^^^  fentcs ,  un  Certificat  écrit  &  figné  par  M,  Den?s  Bou  indc 

c  etoit  lui  qui  agifloit.  parce  que  ce  qu'elle  taifoit  etoit  j^  Boiflicre  frère  de   M.   Boutm  CoVeiUer  au  Paiement 

pm  ot  capaSle  de  la  faue  pciir,  que  de  la  guérir.    Ils  a-  en  date  du  4.  Août  dernier,  &c  l'^^lcment, 

ourcrent  qu  on  pouvoir  la  laifler  faire  toutes  les  fois  qu'el  -  Smt  la   teneur  ù.idit  Certificat. 
le  le  vcudroir,  puisque  Dieu  agifloit  fi  vifiblement  &  plu- 

ficurs  autres  paniculaiitts  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  Y  Y  T  T  1 

ici.    Néanmoins  maigre  la  peine  qu'elle  avoit  à  fe  couper  A  A  1 1  I . 

comme  nous  venons  de  le  dire,  car  quelquefois  elle  etoit  Certificat  de  M.   Boulin  de  la  Bo'-IJter? ^  frère  de 

Sri.'^V'*^ '"^^"iî  »  Piu^'euisreprilès,  on  rcmaïquoit        M.  Boutin   le   CoMlcr.    Il  rend  h  compte  le 
toutes  les  fois  en  elle  beaucoup  de  )oie.    E:  aptes  Ion  pre-  ■  _...-'..  r        ■= 

mier  panfement,  je  veux  dire  celui  qu'elle  fit  le  24.  de  Mai, 
elle  piit  le  morceau  de  chiir  quelle  venoit  de  ctuper.  Se 
le  montrant  à  toute  la  compagnie  elle  dit:  Voii  ta:  vois-  m 
l'auvre  de  D'en  :  rends  en  do,ic  f  r.ic  s  :  ce  fbnt  les  propres 
termes:  Scdans  lemtmentmêine  t(  ut  le  monde  récita  le  TV 
Detim  en  aftion  de  grâces ,  ce  qu'elle  faifoit  diic  tfcutes  les 

Obfervat.  ly.  Part, 


J, 


fltts  exaél  de  l  état  oit  Madelaine  Durand  était 
réduite.,  desprod\^es  ^ui  ont  accompagné  [es  Coït" 
vulfions  (^  de  fa  guef:Jojx  parfaite. 

E  fcufTigné  Denis  Boutin   de   la   Boifllere,  certifie  que 

vers  ia  fin  du  mois  d',\viil  de  l'année  1733.  étant  dans 

une  mailon  ou  il  y  avoit  deux  petfounes  en  Convulfion, 

D  envi' 
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environ  une  heuic  apfls  que  j'y  fus  encre ,   l'on  y  amena 
une  jeune  rille  âgée  d'environ  douze  ans,  que  l'on  me  du 
fe  nommer  Madelaine  Durand  &  venir  d'Orléans  avec  la 
mère  ,  pour  chercher  quelque  foulagemcnt  a  un  cancer  qu'el- 
le avoir  dans  la  bouche.  C'ctoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
hideufe  que  de  voir  cette  enfant:  elle  avou  la  joue  droite 
extrêmement  enflée  depuis  l'œil  julqu'en  bas;  6c  aux  der- 
nières dents  de  la  mâchoire  droite  lupciicure,  prenou  une 
exciefccnce  de    clair  qui  ctoit  adhcrante  a   la  gencive  & 
fortuit  de  la  bouche  d'environ  un  demi  pouce  :  le  bout  qui 
fortoit  ctoit  prefque  gros  comme  un  otut   de  pigeon ,  icn- 
toit  'ic  jetcoit  du  ^m  que  cette  pauvre  enfant  avaloit  con- 
tinuellement: toutes  les  dens  d'euhaut  du  côté  droit  etoienc 
déranc^ces,  8c  venoient  )ulques  dans  le  milieu  de  la  bou- 
che :  elle  avoir  le  vilage  comme  du  fafFran ,    &   lentcit  li 
mauvais  que  j'eus  bien  de  la  peine   à   m'approcher  d'elle 
pour  examiner  ion  mal.     Environ  une  heure  après  qu'elle 
tut  dans  la  chambre,  une  des  deux  ConvuUionnaires  la  fit 
approcher,  puis  parlant  a  l'autre  ConvuUlonnaire ,  elle  dit 
qu'il  falloir  faire  une  neuvaine  au  S.  Diacre  François  de  Pa- 
ns ,  pour  obtenir  ce  3ieu  fa  guerilon  :  &  étant  en  Convul- 
llon  elle  marqua  elle-même  les  prières  ôclesPleaames  qu'il 
falloir  dire  pendant  la  neuvaine.    Elle  la  rit  lur  le  champ 
commencer  par  tous  ceux  qui  etoientda.  s  la  chambre:  elle 
commença  elle-même  le  Vcni  Creator^  5: continua  lesprie- 
les  avec  tous  ceux  qui  etoient  prdens  :  6c  après  les  prières 
elle  panfa  avec  de  l'eau  Ck  de  la  terre  du  tombeau  du  S. 
Diace,  la  joue  de  la  malaJe,  qui  eue  bien  de  la  peine  à 
fupporier  ce  panlement  ;  car  fa  joue  étoit  fi  douloureule 
qu'elle  ne  pouvoic  ians  foufïlir  beaucoup  ,  la  laïUèr  coucher 
même  du  bour  du  doigt.  Elle  lui  fit  boire  entùite  de  l'eau 
&  de  la  terre:  &  après  ce  panfement  tout  le  monde  le  re- 
tira.    La  ConvuUlonnaire  qui  avoir  panle  la  malade  conri- 
nuala  neuvaine  avec  elle,  &  la  panla  julqu'au  cinquième 
ou  au  fixieme  jour ,  que  les   ConvuUions  lui  prirent  :  & 
depuis  elle  ne  lui  toucha  plus,  uifant  que  Dieu  en  prenoic 
foin  lui-même.    La  maade  continua  de  le  panier  elle-mê- 
me avec  de  l'eau  &  de  la  terre  du  tombeau  du  S.  Diacre. 
Pendant  le  couis  de  fes  ConvuUions  elle  jcuna  très  fouvent 
au  pain  îk  à  l'eau,  îk  coucha  par  terre  toute  habillée.   D'a- 
bord qu'elle  enttoit  en  ConvuUlon  elle  fe  profternoit  de- 
vant Dieu:  tk  étant  en  priercselle  s'humiUoit,  îk  fetecoa- 
noifibit  indigne  des  grâces  de  Dieu ,  lui  dcmandoit  la  con- 
verfion,  &:  la  fin  des  maux  de  l'Eglilè  par  l'intercedlon  de 
M.  de  Paris.    Je  l'ai  vue  très  exattement  pendant  le  cours 
de  fes  ConvuUions.  Un  jour  étant  en  ConvuUlon  elle  nous 
annonça  que  dans  lèize  jouis  Dieu  commenceroit  à  travail- 
ler fur'ellc.  Au  jour  marque  plulleuis  le  rendirent  chez  el- 
le: les  Convu!fions  lui  prirent  ce   juur-là  beaucoup  plu'.ôt 
qu'à  l'ordinaire:  &  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  aprèsavoir 
fait  plulleuis  prières  pmr  remercier  Dieu  de  la  giace  qu'il 
alloic  lui  faire ,  elle  le  mie  à  genoux  ,  fit  mettre  devant  el- 
le tous  ceux  qui  etoient  dans  la  chambre,  les  arrangeant  de 


façon  qu'ils  pu ilènt  tcus  voir  ce  qu'elle  alloit  faire  :  elle  mit 
auprès  d'elle  un  petit  plat  de  terre  à:  un  gobelet  dans  lequel 
il  y  avoir  de  l'eau  5c  uc  la  terre  du  tomtjeau  du  S.  Diacre, 
puis  elle  tomba  en  extalè  :  &  ayant  les  deux  mains  élevées 
vers  le  ciel ,  elle  prcleiiu  à  Dieu  avec  un  air   très  gai  une 
paire  de  cizeaux  qu'elle  avoit  choifi  entre  pluil;urs  autres: 
enfuite  elle  prit  avec  la  main  gauche  cette  excrefcence  de 
chair  qui  lui  fortoit  de  la  bouche,  ce  en  coupa  un  morceau 
gros  comme  le  petit  bout  du  ooigc.     Après  avoir  laillc  fai- 
gner  la  plaie  pendant  quelques  minutes,  elle  prit  le  gobe- 
let ou  elle  avoit  mis  de  l'eau  &  de  la  terre  du  tombeau  du 
S.  Diacre,  en  frotta  fa  plaie,  &•  le  fang  s'arrêta.  Peu  après 
fes  ConvuUions  elle  alla  foupcr ,  &  mangea  de  la  falade 
fans  lèntir  aucune  incommodité  de  la  plaie  qu'elle  venoit 
de  fe  faire.  Elle  a  continue  plufieuis  fois  cette  même  ope- 
ration,  qui  a  ete  vue  p.ir  plulieurs  perfonnes,  parce  qu'é- 
tant en  ConvuUlon  elle  les  anncnçoic  prefque  toujours  plu- 
lleuis jours  avant  de  les  faire.    Elle  les  faifoit  avec  rantde 
force,  qu'elle  cafla  un  jour  en  ma  prelènce  une  paire  de  ci- 
zeaux dans  la  bouche.  Lorsqu'elle  ne  pur  plus  atteindre  fa- 
cilement avec  les  cizeaux  cette  excrelcence  de  chair,  ellç 
le  frotroit  de  toute  fa  force   la  joue  fur  le  carreau  pour  la 
faire  ciefcendre  ,  puis  elle  la  dechiroit  avec  fes  ongles,  &  le 
metcoic  la  bouche  toute  en  fang  avec  des  cizeaux.    Ce  fait 
a  ete  vu  par  plulieurs  Chirurgiens,  qui  avoient  déclaré  fon 
mal  incurable.  Se  qui  croient  aufll  furpris  que  les  autrcsde 
la  manière  dont  cette  enfant  fe  panfoit      U.r  jour  elle  prit 
les  tenailles  du  feu,  au  haut  delquelles  il  y  avoit  une  gro{^ 
fe  pomme  de  fer,  les  appuya  contre  la  muraille,  mit  dellus 
fa  joue  malade;  enlliitc  elle  me  dit  de  poufl'er  de  toute  ma 
force  liir  la  tête  contre  cette  tenaille.    Je  le  fis,  &  quoi- 
que deux  perfonnes  poutùllènc  avec  moi .  elle  trouva  que 
je  n'avois  pas  encore  allez  de  force  pour  poufler  contre  cet- 
te jou:,  qui  quelques  mois  auparavant  ne  pouvoit  Ibutenir 
que  l'on  y  touchât  bien  légèrement  avec  le  bout  du  doigt. 
A  mefute  qu'elle  faifoit  quelque  opération  l'on  voyoit  de 
jour  en  jour  fa  couleur  revenir,  l' infection  de  Ion  haleine 
diminuer,  fa  joue  fe  defenfler;  &  enfin  elle  eft  venue  à  un 
tel  point  de  guerilbn,  que  la  dernicre  fois  que  je  l'ai  vue 
il  ne  leftoit  plus  de  mal  dans  fa  bouche.  Elle  avoit  le  teint 
très  vermeil.  Ion  haleine  ne  Icntoic  plus  nuuvais,  &  il  ne 
lui  reiloic  plus  qu'une  petite  grolfeur  au  haut  de  la  joue 
comme   pour  témoignage  du  mal  qu'elle  y  avoit  eu.    Je 
certifie  que  tous  ics  faics  ci-defllis  mentionnés  font  vrais: 
en  foi  dequoi  j'ai  ligne  le  prelènt  Certificat.    A  Paris  le  y. 
Août  1736.  .57(^««  Denis  de  ia  Boifllere.  AndeJJous  eft  écrit: 
contrôlé  à  Paris  le  premier  Oftobrc  1756.  reçu  12.  ibls,/î- 
g'is  Blondelu.    Signe  &  paraphé  au  delir  de  l'Acte  de  dé- 
pôt ,  paffe  devant  les  Notaires  fouffigncs ,  le  premier  Octo- 
bre  1736.  enluite  d'une  déclaration  pailée  devant  Sellier 
l'un  deux  le  25.  Juin  précèdent,  fipié  Carre'  [.d  e 
MoNTGERON  avcc  Laideguivc  &  SelUcr  avec  parapher 
A  cûté  eft  écrit:  Scelle  ledit  jour. 


Lettres  de  MM.  les  Evêques  de  Senez,  &  de  Montpellier  à  M.  de  Montgeron^ 
Bépofées  chez,  Delanglard  Notaire  à  Paris  le  31.  Décembre  1743. 


I. 

Lettre  du  ^.  Décembre   1735  •  écrite  par  M.  Soa- 

nen  Evêi^jue  de  Senez  à  M.  de  Mo?itgeron ,  fur 

la  paix  que  ce  Jaint  Vrélat  avoit  dejjii?i  d'eta- 

hl'.r  e7itre  les   DoSîeurs  ^f  Théologiem  oppofés 

aux  Convulfions  ç^  aux  gra?ids  Secours  ,    ^ 

<eux  qui  croie?it   au  co?2traire  que  les  Co?i'vul- 

fons  (^  les  grands  Secours  font  une  œuvre  de 

Dieu  j  oit  il  fait  éclatter  fa  préfence ,  oit  il  ré- 

pavd  fes  hie?/ faits ,  ^  par  ou  il  peint  avec  des 

pinceaux  furfiaturels  les  grayids  éxmtemens  qui 

'   jont  fur   le  point  d'arriver.    Le  Jatrit  Evêque 

^  loue  le  zèle  de  M.  de  Montgeron  pour  cette 

œuvre:  (^  en  le  regardant  comme  V  Auteur  des 

Eequêtes  par  lefquelles  Charlotte  la  Porte  3  Ds- 


nife  'Régné'  (é'  Marguerite-Catherine  Turpin  ont 
requis  MM.  du  Farlemefit  de  faire  une  Infor-^ 
formation  juridique  des  Guérifons  Miraculeufes 


Lvuii   net    ■uivii:ni  ■)    <*    »  /«u»tc  t»   ^,^_>Jlv.illuv.l  u  «-a- 

pofer  aux  yeux  des  amis  qui  ont  pu  poufler 
trop  loin  leur  zèle  contre  les  Convuljions  ^ 
les  Secours,  des  faits  aufli  bien  circonrtanciés 
que  ceux  de  ces  Requêtes  :  ^  il  va  même  juf~ 
qu'à  dire  qu'il  a  rendu  à  toute  l'Eglilè  un  fer- 
vice  bien  nécelTaire ,  en  mettant  ces  faits  dans 
le  plus  grand  jour. 

De- 


de  Senez,  &  de  Mo-atpeUïer  à  M,  de  Montoeron. 


p^j,j.j.,  ir\Epuis  que  j'ai  reçu  votre  dcuiicr^ Lettre,  ^loiillcur, 
I  3  il  ne  s'cll  prciquc  palle  aucun  jourque  je  n'aie  de- 


pagcji 


lire  d'y  rcpondrc.  Dirtcrcntes  affaires  &  fur-tout  celle  qm 
fait  l'objet  de  %otre  zèle ,  ont  ful^jcn^lu  les  témoignages 
lincères  de  ma  reconnoitlancc,  quûK^u'elIes  n'aieut  pu  en 
arrêter  les  vifs  fentimens. 

Je  voudiois.  Monfieiir,  tenter  l'iniponiblc  pour  parve- 
nir i  une  paix  qui  nie  parolt  encore  bien  éloignée.  Nos 
amis  ont  pu  punller  leur  zèle  trop  loin ,  fans  que  leurs 
vues  aient  ceiiè  d'être  bonnes.  En  continant  d'cxpcfer'î 
leurs  yeux  des  faits  bien  circonftancics  &:  une  conduire 
pleine  de  modertie  &  de  cliari'.e  ,  ne  peut-on  pis  efp^rer 
de  faire  inipicirion  fur  leur  elpritî  Le  ML-moiie  joint  à  la 
féconde  Requête  de  Charlotte  la  Porte  ,^  in'a  tait  d'autant 
plus  de  plailir,   que   l'Auteur  fe  propole  u'y  découvrir  la 


v:r  que  l  œuvre  des  grands  Secours  entroït  évi- 
demment da7is  le  plan  des  viijéricordes  du 
Seigveur  ^  quelle  Ùoit  un  canal  de  j es  bieyifaits  ■ 
d^  que  ceux  qui  la  condamnaient  éf  qui  vouloient 
ravir  au  public  cette  fource  de  lutniéres  &  de 
grâces  ,  rcjifloient  à  Ja  volonté  en  dkriaut  fis 
auvres.  Le  grand  Evoque  de  Montpellier  té- 
jnoigne  que  fa  demande  eft  jufte. 


i_i        °  °  f  -i-  ■  L      I      j-    /-!-     •  'uui  un  on  y  ait  tsiaiu.     |c  vais  écrire  lolon    cr-  nlin  •   Kt 

hlcs  que  précis,  on  ta i  oit  tomber  les  taufles  rmputauons  je  „'oubi:crai  nen'pour  cntietcr.ii   iruaVx  5c"u  ion  'qS 

&  les  prc.uges  dcfivoraoïcs.  Notis  ne  voulons  pas  vamc.e  j^it  régner  Patin,  nous.    Peut-être  quS    -s  nouvelles  mu' 

nos  frères,  mais  les  gagner.   Us  s Ynagincnt  qu'on  ne  peut  l'on  vots  mande  font  fans  fonder  """^Ules  a... 


que  ks  nouvelles  que 

î!^'î^'^'""^.t'''"'^^}|'i^Tr'^'^J^''_'l''"^^^"^'-     f«"'Il'^d^s"Nau;eiî;;;ÊcckfiIîtiq^?du^ 

je  ne  vois  aucun  trait  qui  arc  rapport  à  ce  que  vous  crai- 
gnez. 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  plaindre  de  la   démarche 


pcct  de  fanaiifmc     Tachons  de  leur  prouver  que  nous  a 
vous  comme  eux  uès  a  caur  1  amour  des  laintes  règles, 
&  que  c'ell  ^r  elles  que  nous  vouions  juger  desConvul- 
lîons,  làns  nous  écarter  en  nen  des  bo.:ues  pielcrites  par 
nos  pères. 

Si  l'on  eft  aflcz  heureux  pour  rcuflîr  à  furmonter  cette 
prévention,  il  fera  facile  alors  de  potter  nos  amis  à  exa- 
miner aitentivcmeni  les  opérations  Miraculeufes  qu'oi: 
leur  oppofe. 

Us  décideront  comme  nous,  &  peut-être  encore  avec 
plus  de  force  &  de  lumière  .  que  la  conriguration  des  mem- 
bres quin'avoient  point  eii  de  foane  julqu'à  l'âge  de  49. 
ans,  que  la  Iblidite  des  os  qui  avoicnc  ete  jufqu'alors  fans 
confiftar.ee ,  û:  qui  fout  arrivées  parmi  les  Convullions  Ôc 
par  le  mouvement  même  des   Convullions  de  Charlotte, 


Q^i'attcndre  d'un  Perc  du 


fchilinatique  de  M.  de  Viviers. 
Conciliabule  d'Embrun? 

On  m'écrit  que  la  Grand'  Chambre  vient  de  fupprimet 
la  XIX.  Lettre  du  Frère  la  Talle.  Elle  s'eft  hâtce  ,  dit- 
on  ,  de  rendre  un  Arreft  contre  le  libelle  de  ce  Moine  em- 
porte MM.  des  Enquêtes  le  remuoient  ic  vouloicnt  de- 
mander raùemblee  des  Ciiambrcs ,  relblus  de  faire  brûler 
la  Lettre  par  la  main  du  bourreau.  Je  fui»  avec  relpett , 
Moniieur,  Voue  très  humble  &  très  obeiRant  fervi;eur. 
t  C  H .  J  o  A  c  H  1  M   Evêque  de  Montpellier. 

^„  .^ ^ „  _„._..,        Cet  iliufire  Evêque  écrivit  en  c  on  féqnence  avec 

ne  peuvent  avoir  peur  principe  que   la  bonté  de  Dieu":    ''^^^^  de  force  à  M. Bour fer  qu  il  fallait  absolument 
C^u'il  leroit  dangereux  d'attribuer  au  démon,  la  gucrifon    qu^il fuppriinat  fon  Ouvrage^  que  ce  Docteur  fut: 
d'un  dragon  dans  Iceu  &  d'iin  cancer  au  lern     qu'oii  dit     contraint  de  l'enfevehr  dans  les  ténèbres  du  fden 
s  erre  opérée  clai.s  Itj  Co.iviilhons  de  DenileKegne  :  V-Juc  •     ,  1  /••/    ,.-x  .         ''^«tf/o  a,/  jne7i- 

J'aUongement  cS:  le  icdreffemcnt  des  membres  noues  6c  ^'^'  quoi^uUJ-ut  dcja  tout  imprime.  Mais  aujjî- 
contournes  de  (xMaig.)  Catherine  Turpin  ne  peuvent  avoir  ^ot  après  la  mort  de  ce  grayid  Prélat  -^  qui  ?naurut 
pour  caufe  un  agcnr  naturel  ni  diabolique.  le  8-  Avril  fuivant  ^  M.  d'Asfeld  qui  éto'^t  très 

Vous  contabuez  beaucoup,  Monfleur,   à  rendre  à  nos    Q^^^fé  ^ux  Convulfons   &    aux  Secours    '    iett,- 
nis  Se  a  toute  1  Eglife  un   lervice   bien   ncceOaire  ,   ^\\     j         1  r,   1  j  •'■   ,        V.  ottuun  ,    jezT<-: 

cttanr  dans  le  plus  grand  jour  les  faits  en  queftion  j  &    «^'^^  le  FubliC  un  Violent  Ecrit ^  intitule   VaillS  e[- 


am 

mettant 

démontrant  la  liailôn  intime  qn'ils  ont  avec  les  Convul- 
fions,  vous  prouvez  aux  moins  clairvoyansqu'il  y  a  quel- 
que cholè  de  divin  dans  cet  événement,  ou  l'on  en  voit 
d'ailleurs  tant  d'autres  qui  rebutent. 

La  connoiflance  des  règles,  du  refpeft  qui  eft  dû  aux 
attributs  de  Dieu ,  du  pouvoir  du  demoîi ,  de  la  foiblelfe 
de  l'homme,  ne  laiflc  peilbnne  indécis  fur  toutes  les  au- 
tres queftions  difparatcs  de  cet  événement,  puisque  la 
raifon  feule  fuffit  pour  en  juger  faincment. 

S'il  refte  quelques  traits  obfcurs,  ils  pourroient  s'edair- 
cir  par  le  concours  d'une  difcuiTion  pacifique  ;  &  s'ils  font 
au  delTus  de  l'intelligence  humaine,  on  le  contenteroit 
d'adorer  Dieu  dans  fon  fecret  fans  vouloir  le  pénétrer 
puisque  notre  falut  n'y  eft  pas  attache. 

Le  furplus  de  cette  Lettre  regarde  des  a-ffaires 
particulières  qui  n'ont  point  de  rapport  à  l  œuvre 
des  Convulfons  <^  des  Secours. 

II. 

Lettre  éaite  le  i-i,.  Janvier  1738.  par  M.  Col- 
bert  Evêque  de  Montpellier  à  M.  de  Montge- 
ro7i ,  c^  e7i  réponfe  à  une  Lettre  par  laquelle  ce 
dernier  s^étoit  plaint  à  lui  de  ce  que  les  Théolo- 
giens Avtifecourifies  ,  non  contens  de  déclamer 
hautement  contre  les  Secours.,  avoient  engagé  M. 
Bourfier  leur  Chef  à  compofer  ^  faire  imprimer 

•     un  Ecrit  contre  cette  œuvre  de  Dieu.    M.  de 


forts  J  (^c. 


III. 


Lettre  écrite  le  6.  Déce^nbre  1750.  par  M.  l' Evê- 
que de  Senez  à  M.  de  M.  de  Montgeron  en 
réponfe  à  une  autre ,  ou  celui-ci  lui  avoit  mandi- 
qucn  faifajit  un  Ouvrage  (ur  les  Convulfons 
contre  F  Auteur  des  Vains  effbrrs,  '7  travailloit 
à  démontrer  que  c  était  Dieu  qui  infpiroit  aux 
Convulfo-nnaires  de  demander  les  terribles  Secours 
auxquels  il  les  rendoit  invulnérables  :  que  ces  Se- 
cours étaient  de  magnifiques  Simbole s  ^  parkjquels 
Dieu  nous  a?inonf.oit  (^  figurait  fous  nos  yeux 
par  de  grands  Prodiges ,  des  évene?nens  ires  irn- 
portans  j  (^  qu'au  Jurplus  ils  répandaient  une 
plu:e  de  grâces  bien  précieujes  en  C07ivertî(fant 
des  incédules .,  c^  enfiorîfianî  la  foi  ç^  aur- 
me72ta7it  le  courage  de  quantité  de  'fidèles.  M. 
de  Senez.  J  da7is  fa  réponfe.,  bien  Inn  d'ordojiner 
à  'M  de  Montgeron  de  ceffer  ce  travail  lui  con~ 
fieille  de  le  covtii  uer  pour  dilîiper  les  penfccs 
dangereules;  il  lui  dit  niê7ne  que  fia  I.ettre  lut 
a  donné  une  confolatiou  bien  fenlîble  j  ^  ;/ 
le  loue  de  fon  généreux  courùge. 


D2 


Votre 


j^     '  Lettres  de  M,  de  Senez  h  M,  de  Montgeron, 

«      u  -XTOtrt  Lettre,   Monfieur,   me  d<nm<:  une  confobtioa  feigneurs  d'Auxerre  &  de   Troyes  Jeurs   légitimes  Siipc'- 

Pour  la  V ^  !„^S  c    &    è  n  e  l^i^e  d'y  répondre  pour  vous  neurs.     Le  but  de  ces  irrégularités  eft  d'uitroduire  la  BuL 

..  icj,      V     l^'C"  lenUDic,  oc  | e  me  na  c    j      t-     ,    .^-     ^  ^  I    ane  ces  Vierges  Chretioines  ont  en  horreur. 

mieux  marquer   ma  )oie     Je  \ous  ^     l'u  d  eiput  ^  ae  1     ^     .^^^ ,  ^    p^^.^  ^^^  ç^^y       ^c.    L'aff-ûre  portée  au 

cœur    au  Château  de  Va  ence      L^l'^ns  que  vous  por  ,z  ^^,^^^^^^    ^  ^^,    .^        ;^  ^^^  {.S^^^^^    ^^^  ^^.^    f^  ^^  ^^^_ 

pour  la  deffenle  des  ^^^irad-^  •   en//J f^'^^'V^  i'Wois  pas  nés  gens,  qui  monte,  du-on,  à    i^.  perfonnes.  vont  fe 

vous  rendent  cher  a  tou    ^^.^^^J^^ ^//.^^^^ï-^i^J  i'^.'en  oc-  donner  un  Refteur  de  la  façon  des  GaiUandes  &  des  Val- 

d.ftere  un  inftant  a    °"  ^;„^;"^'°S^'/7e  lois.   Cette  jeuneffe  ameutée  par promefles,  menaces  ôcar- 

cape,  fi  l'avois  eu  un   mo)ea  allure  de  parvenu  )uiqu  ^^^^^^^^^  l'emporter  d'einblee,  La  modération  eft  un  cti- 

;7f  remercie  leseigneur  de  la  fant^qu-ilvo^^^^^^^^^^^  '{^^  ^^  ^^^^^^  ^J^^^i^  S^Tr^^ 

tn'^^^^^^c^^^S.kl^i  pa^eTu'H  voit    melt^qu'ii  eft  homme  fufpea  dans  fa  foi  &  qu'il  n'a  riea 

Ls  croix  fans  ^?'^^^'^^^^  ^  'iriî;?Se  '  dFx  ïrdats  affemblés  à  Meaux ,  y  ont  médité  des  Man- 

La  main,  qui  vous  a  de  Ivre     Mo^h^ur     de  la  lervituae  ^^^^^^^  ^^  ftparation.    Le  Prelident  d'Embrun  étoit  à  leur 

du  pèche,  peut  c"  "«  i^ft^Çj  °";  "  Jj^.f;;^^  éclat  dans  tê:e.    A  Siennes,  fous  les  yeux  du   Parlement,  il  y  a  eu 

pnfon:  mais  la  S^f,^^^<i=  J^^S^^^  un  refiis  obftiné  des  Sacremens  à  l'égard  d'une  fille  très 

îa  patience  'l^".  "^"'°"XlSn  ôc  le  defcfpo^  des  ennemis  pieufe.    Le  fchifme  a  été  confommé  par  les  fcandales  qui 

r;^;S  ^î^p^^t  ^vïil|S|?;o^^le^^en(ees  L^mpag^  la  Culture,  qui  s'elf  faite  Ia.s  convoi. 

dangcieujes.  Je-ble  pla^e  que  cde  de  noti.  orgueil .  ^-^^/^Vm?  cSer'eft  dans  les  pays  étrat,gers.  où  la 

pmlqu'eUe  a  be^m  d  un  contiepoios  u  hum^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^^  pourfuivre.    Le  K.  P.  de  S. 

Je  ne  veux  pas    ^onf  eui .  vous  lailiei  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^  ^^  ^^^^^  .^  ^^^^^      ^^  ^^^  ^^             ^.^^ 

que  Dieu  feu  %."°f  P^\^°""/^„2Sances     Lepr^^^       d^  fortir,  parce  que  l'Evêque  de  Lcftoutc  a  déclarée   qu'il  ne 

pavtic.per  a  l'"^  l'^"7/^,  1\"/^V°"X^^^^^  le  fouftiiroit  pas  dans  l^n  Dioeèfe.    M.  Pouguet  eft  tou- 

SlL^k^Rtercue    &  tr  nsS  enf  ïe"  à  Theude  en  Gai;  ij^urs  dans  laWlle  de  Sifteron:  mais  la  ^ageffe  quieft 

cSic     Le  (econd  eft  le  frère  de  monSyncelle  ,  enfermé  delcendue  avec  lui.  fait  fes  délices;  &  il  y  goûte  tant  de 

cogne.    JLe  "fÇ?""  ^"  i*;       .    f^  ,    troiiîemc     M     Cor-  confolations  que  dans  une  Lettre  que  )'ai  vue,  il  protefte 

nîer  "e  SSe  ÊiSfSu  Roy^umeTouî  "otù  a'^oir  ren-  qu'il  eft  dilp^fe  à  y  finir  fes  ,ours',  fi  Dieu  le  juge  digne 

du  une  vifue  à  Viviers.    Voila  les  crimes  que  l'on  pour-  d;une  fi  grande  faveur     Vos  Lettres  qui  ont  e  te  intercep- 

fuit  dans  les  amis  de  la  vérité.    Je  vous  laillc  à  deviner  tees    ont  mente  aux  deux  derniers  prolcrits  le  bonheurdc 

S    venus  que  l'on  recompenfe  dafis  le  Père  laTafte,  que  fouffrir  pour  la  ,uftice:  car  c'eft  véritablement  un  cnmc 

'on  V  ent  de  nommer  à  l'Evêché  de  Bethléem ,  &   à  une  d'Etat  d'avoir  quelque  relation  avec  vous.    Bien  des  gens 

\uu        A    f  ^ic^X  livre.:  de  rente      0    tempera:   0  wo-  le  feroient  honneur  d'un  tel  crime,  s'ils  pouvoient  trouver 

r"^'' Ye^fenSes  d'    tou   g  n-  furent-Us  yLL  plus  corn-  la  voie  de  parvenir  jurqu-a  vous     &  de  vous  aflurer  com- 

muns'  Prions  le  Seigneur^ de  nous  mettre   à  couvert  lous  me  moi  de  leur  tendre  &  relpedtueux  attachement    S.gnc, 

iSbre  d" Ts  ailes. °,ufqu'a  ce  que  le  tems  de  l'miquite  t  J  ^  a  t*  Eveque  de  Sencz,  prilonmer  de  Jelus-Chnft.  j 
foit  pafle."  Je  fuis  avec  un  tendre  refpetl: ,  Monfieur,  Vo-  V. 

■;M:  t^^S^ff^:^:  ''''"  '""  Leun  icrue  p..  M.tE.è.ue  de  Sene.  iM  * 

^                    '^              T  Y  Montgeron  5*^9-  Aoujt  1 740.  en  réponjt  a  lof- 

;,  _    /,  fre  t]uil  lui  avait  fait  de  lui   communiquer  Jbn 

Lettre  écrite  le  i^.  Avril  IJI^.  par  M.l  Eve-  Ouvrage  fur  les  Convulfiom  &  les  grands  Se- 

que  de  Senez,  à  M.  de  Montgeron-^  &  ou  ce  ^^^^^^  ^^-  ^^^-^  ^^^  i^^^  r^  avancé.     Le  faint 

Prélat  co?itî7iue  de  lui  témoigner  une  tendre  af-  £^^^„^  ^efuCe  d'examiner  cet  Ouvrage ,  fous 

jeBion^  lui  difant  que  fa  pnion  de  Valence  e/f  prétexte  quil  ne  veut  plus  s'occuper  que  da 

devenue  la  retraite  de  fon  cœur, Jjc.    Nou-  ^Q^^beau  :  mais  au  furplus  il  lui  déclare  qu'il 

velle  preuve  que  ce  fatnt  Eveque  Deffenjeur  de  -^  ^^^^.^  Seigneur  de  diriger  Im-mème  fes 

toute  vérité,  ne  croyott  point  que  M.  de  Mont-  ^'^^-^^  ^^^^  y^  g^^j^^  ^  j^  ^^1^^^  ^^  ç^^  ^1^^^ 

geronfaifoit  mal  de  travailler  a  Jon  Ouvrage,  t^  ^^, 3,  Monfieur  les  inconveniens  qui  vous  ont  ré- «„„, j. 

é-  quil  fut  dans  une  erreur  mani\e[tement  con-  J  ^.^^^  ^^  ^,ence.    Mais  enm'abftcnant  de  vous  écrire,  je  p  "o^ 

traire  à  la  loi  de  Dieu.  n'en  ai  pas  été  moins  occupe  de  vos  liens.    Ils  font  pré-  ^' 

«       i,TA.i  Diévenu,  Monfieur ,  votre  Lettre  par  mes  vœux ,  &  cieux  a  l'EgUfe,  &  la  caufe  des  Miracles  y  triomphe  avec 

Pourlaj  •      F       ^^^^^^,^  tendrement  de  ceux  que   vous  otfrez  eclar.    La  grâce  de  Jefus-Chnft  qui  a  vaincu  vos  palTions 

^'      -^^    Dour  moi    Votre  humilité  leur  donne  des  ailes ,  :S:  le  me-  vous  met  dans  la  vraie  liberté  des  enfans  de  Dieu  :  car  il 

rite  de  vcs  liens  les  rend  efficaces.    11  ne  m'eft  pas  moins  n'eft  pas  naturel  qu'on  goutc  tant  de  )oie  dans  les  fouffraii- 

honorable    que  très  avantageux,  d'avoir  pour  iuterceflèur  ces.    La  prilon  ne  peut  avoir  des  charmes,  que lorsqu elle 

auprès  de  Dieu  l'Apôtre  &  prefque  le  Martyr  de  fes  Mer-  eft  un  témoignage  de  notre  fidélité  envers  Dieu.    . 

r.^                       r             i      1  Je  me  vois  fi  inutile  a  tout  bien,  que  |e  ne  puis  m  oc- 

^^Vot're  prifon,  mon  très  cher  Fils,  eft  devenue  la  retraite  cuper  que  du  tombeau  011  je  vais  bien^tôt  defcendre 

de  mon  cœur.    Je  fais  mes  galeries  de  la  Citadelle  de  Va-  L'excès  de  nos  maux  paroit  en  predire  la  fin.    Mais, 

lence     Votre  paix  eft  ma  joie.  Je  fens  comme  vous  votre  helas!  qui  peut  afflgner  les  bornes  de  la  feduttion,  pout 

bonheur.    Dieu  vous  cache  fousVombrc  de   fes   ai!es,  en  qu'elle  n'.incamifle  pas  les  promeffes?             . 

attendant  que  le  myftère  d'iniquité  foit  accompli,  &  que  Je  prie  Notre  Seigneur  de  diriger  vos  delTeuis  pour  fa 

le  tems  des  promeûcs  fuccede  à  celui  des  menaces.    Nos  gloire  &  pour  le  lalut  de  fes  élus. 

n^aux  eroifienc  à  vue  d'ceii  :  mais  leur  violence  extrême  en  Contmuez-moi ,  )e  vous  fupplie ,  le  fecours  de  vos  ptie- 
annonce  la  fin.  Dieu  ne  peut  abandonner  fon  Eglife,  Se  il  res.  J'ai  l' Honneur  d'être  avec  un  tendre  6c  relpeftueux 
eft  bien-tôt  tems  qu'il  vienne  à  fon  fecours.  attachement,  Montres  cher  FiJs  .  Votre  très  humble  fer- 
La  Conert^ation  du  Calvaiie  gémit  fous  la  perfécution.  viteur  &  très  afteftionne  Perc,  f  J  ean  Eveque  de  Se 
On  veut  leur^donner  des  Commiflaaes ,  à  la  place  de  Mef-  nez,  pnfonnier  de  Jelus-Chnft. 


Lettre 


Lettre  de  M.  de  Bruccelles  Prêtre, 
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'ttre  de  M,  de  Bruccelles  Prêtre^  écrite  à  M.  de  Montgero7î  le  i^.'oaobre 
174;.  er  dépofée  chez.  Therrefe  Notaire  à  Paris  par  A^îe  du  3  c.  Juin\fA6 
Cefamt  Prêtre  y  déclare  la  jaufjeté  de  tous  les  principaux  faits  que  M,  Poncit 
a  dit  tenir  de  lut  dans  fa  Rcponlc  pour  les  Théologiens  Antifecourijles. 

Le  16.  Odobrc  174 


M' 


Pour  la  Le  16.  Octobre  1745.  a  Taris. 

p.  868.  Qloria  voftra  hac  efi,  tcfiimo/ùum  confcient'ta  no- 

ftT<e-y  cjuod  in  Jimplicitate  cor  dis  (^  fitjceritate 

Dei  (^  non  in  Ja^ieyitiâ  carnali  (z   Cor.  1.  12. 

Onlicju.    Un  quelqu'un  m'ayant  appris  ccnibicn  vous 

avez  ère  choque  de  ce  qui  eft  die  de   ma  gucrilbn 

Uans  la  Reponic    à  votre  fécond   Volume,  j'ai  ctu  devoir 

vous  dire  tout  ce  qui  en  eft,  félon  la  pure  vérité,  &  félon 

le  témoignage  de  ma  propre  confcieiicc  3  &  en  la  prtfeiice 

de  Dieu  même. 

Ce  n'cft  pas  un  petit  factitîcc  pour  moi ,  de  m'expofer 
au  Public.  M.  Poncer  a  qui  l'ai  toutes  les  obligations  ima- 
ginables, fait  qu'après  beaucoup  de  follicitatious  de  fa  part 
de  lui  donner  la  Relation  de  cette  gucrilbn,  je  la  lui  ai 
toujours  rcfiifcc. 

Si  j'eufl'c  deviné  qu'il  dût  me  mettre  en  jeu ,  je  ne  lui 
en  aurois  jamais   parle.     La  chofe  eft  faite ,  &  elle  m'en- 
gage maigre  moi  à  dire  ce  qui  en  eft.    J'ai  beaucoup  de 
relpcc^  peur  ce  Monlleur  .•  mais  j'en  ai  encore  davantage 
pour  la  vente  ,  qui  doit  toujours  l'emporter  fur  toute  autre 
conllderation.    Je  vais  tranfcrire  ici  le  fait  tel   qu'il  le  ri- 
conte,  &  fur  chaque  article,  je  déclarerai  avec  toute  la  lin- 
ccritc  Chrétienne ,  ce  qu'il  y  a  de  conforme  ou  de  contiai- 
le  à  la  vérité. 
Repon-      „  Dans   les  premiers  commencemens  de  cette  illufion 
le,   p.    „  (dit  M.  Poncct)  un  de  fes  amis  qui  etoit  apparemment 
84..  &    ,.  déjà  gagne,  le  vint  voir  &  lui  dit:  Savcz-vousque  lePro- 
1/.  ,.  phete  Elle  eft  paimi  nous,    &  qu'on   leconnoit:   C'cft 

„  Àl  Vaillant,  li  y  a  dcsConvuUionnaires  qui  l'ont  dclî- 
„  gne  ,  &:  qui  donnent  des  figues  pour  le  faire  croiic  qui 
„  méritent  attention." 

L'ami  dont  parle  ici  M.Poncet,  n'etoit  point  gagne  ccm- 
nic  il  le  luppofe.  Ce  ne  fut  qu'en  riant ,  qu'il  me  dit 
tout  cela. 

„  Cet  honnête  homme  (continue  M.Poncet)  reçut  cette 
,,  annonce  comme  tout  homme  fenfe  la  recevroir:  il  n'en 
„  crut  rien.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaiie,  c'eft  qu'il 
,,  fut  frappé  de  cette  penfee ,  que  la  chofe  n'ttoit  pas  un- 
„  poflible  en  foi ,  &:  que  fi  Dieu  l'avoit  vcuiu  il  auroit  pu 
,,  faire  naître,  &:c. " 

Je  n'eus  nullement  cette  penfee  :  elle  ne  me  vint  en  aucu- 
ne manière  à  l'efprit,  comme  M.  Poacet  le  voudroit  faire 
entendre.  Mais  je  dis  feulement  alors  ,  que  fi  Dieu  faifoit 
une  telle  chofe,  ce  feroit  le  moyen  de  faire  bien  des  in- 
crédules. 

,,  Il  conleniir  (ajouta  M.  Poncct)  d'aller  voir  ces  Con- 
„  vulfionnaires  appelieesManine  &  Mancn.  Il  nefeien- 
„  dit  point  tcut  d'abord i  mais  comme  il  futexnémement 
„  eûihe  de  la  conduite  des  peifonnes  qui  etcient  réunies 
„  dans  cette  mailon,  delà  pénitence  qu'on  y  pratiquoitôc 
„  de  la  règle  qu'on  y  obfcrvoit  ,  il  accepta  volontiers  la 
„  prcpoûtion  qu'on  lui  fit  d'y  demeurer.  " 
Tcut  cela  eft  vrai. 

„  Il  n'y  avoir  pas  encoie  huit  jours  qu'il  étoit  dans  la 
,>  mailcn,  qu'afliftant  comme  a  l'ordinaire  3.  unedeshcu- 
„  tes  de  l'Office,  pendant  le  tems  de  la  méditation  qui 
,,  (Uivoit,  il  fe  fentit  tout  à  coup  comme  enlevé  hors  de 
„  lui-même." 

Il  eft  bon  d'avertir  que  M.  Poucet,  n'en  dit  point  aflez 
&:  en  cit  trop.  Il  devoir  rapporicr ,  comme  je  lui  ai  dit, 
qu'on  venoit  de  r.ous  lire  un  très  bc.iu  Difccuis  de  Ccn- 
vulfionnaire  &  tenible  fur  les  lugemens  de  Dieu,  que  ce 
Difccurs  fit  une  grande  iinprcfîion  ur  moi ,  &c  qu'il  me 
caufa  une  grande  triftcfic  pariavùede  mes  péchés  5c  de  tou- 
tes mes  infidélités  pafl'ees.  Ce  fut  dans  ces  ci.'cor.ftû:;ccs 
que  perfiiu  a  ma  confcier.cc  pendant  cette  méditation  , 
je  ci-:.a.i  une  grande  crainte  des  juecmens  de  Dieu.  Je 
ce  ftis  donc  pas  tout  à  coup  en'.e-^é  hr.rs  de  mci-m-tre:  c'êft 
trop  dire ,  mais  il  eft  vrai  que  Vidée  de  la  Ma'-ifu  de  Dirti 
me  fc')i':riit  fi  vivement  <jne  je  me  troMvai  cttnmc  «ntûnti 
tn  fa  prrfrnce, 

Objerv^it.  IV.  Part. 


.  >,  La  mifcricorde  de  Jefus-Chrift  fe  préfenta  en  même 
,,  tems  a  lui  pour  le  confoler  &  ranimer  fa  confiance.  Elle 
„  ui  paroifibit  fcmblable  a  une  mer  au  milieu  de  laquel- 
>>  le  il  ttoit  comme  englouti.  Il  etoit  fingulicrement  oc- 
II  cupc  de  cette  idée,  qu'il  etoit  comme  un  grain  de  fable 
„  au  milieu  de  ce  vafte  océan,  &  qu'il  etoit  par  confe- 
,,  quent  à  couvert  de  tous  les  dangers,  puisqu'il  ié  voyoit 
j,  de  toutes  parts  environne  de  cet  océan." 

M.  Poucet  n'a  pas  bien  retenu  la  fin  de  cet  Article.  Bien 
loin  de  lui  avoir  dit  que  je  me  croycis  a  couvert  de  tous 
dangers,  je  lui  ai  dit  au  contraire  que  je  me  reprtfentois 
alors  bien  vivement  mes  fciblellés,  &  que  je  me  regar- 
dois  comme  un  grain  de  fable  qui  tantôt  eft  eleve  (par  la 
grâce)  &  tantôt  retombe  (par  fou  propre  pon!s  ) 

Il  n'eft  pas  naturel  qu'il  ait  oublie  ce  que  je  lui  ai  dit 
polirivement  à  ce  fujct  ;  &:  j'avoue  que  je  ne  puis  m'em- 
pecher  de  foupçonner  que  ^'a  été  peur  infiimcr  que  cette 
impreflîon  ne  me  venoit  pas  de  l'efpiit  de  Dieu  qu'il  s'eft 
avile  de  dire,  que  je  me  ctoyois  a  couvert  de  tous  dangers. 
Je  vous  conjure,  Monfieur ,  c'être  trespeifuade  que  l'ctois 
a&ccle  tcut  autremenr ,  ainfi  que  la  fuite  va  le  faire  voir. 

I,  Pendant  tout  ce  temsla  (ccminue-t-il)  la  Convulfion- 
I,  naire  qui  etoit  fort  éloignée  de  lui ,  tcnoit  les  deux  mains 
,1  étendues  derrière  lui  fans  qu'il  s'en  apperçùt.  Aufll-tôc 
5,  que  le  quart  d'heure  de  méditation  fut  fiui,  cette  Con- 
„  vulfionnairc  le  vint  joindre  5c  lui  dit,  en  étendant  la 
I)  main  vers  fon  cœur  :  J'ai  jette  bien  des  chofes  là-dedans. 
,1  On  peut  juger  de  la  furpiife  où  te  difccurs  le  jetta.  Il 
Il  ne  le  déconcerta  pas  néanmoins.  Il  lui  dit  que  ii  elle 
I,  yculoit  que  fon  difcours  fit  quelque  imprelfion  fur  lui, 
,1  il  falloit  qu'elle  s'expliquât  d'une  manière  parriculiere. 
,1  Alors  la  Convulûonnaire  (Manon  ,  car  j'ai  oublie  de  di- 
re à  M.  Poncer  que  c'eft^  toujours  o'elle  qu'il  s'agit,  la 
,,  Con\ufionnaire  fe  baifla  à  terre  pour  ramaflér  un  petit 
I,  grain  de  pouffierc  ,  qu'elle  prit.  Elle  l'cleva  vers  le 
I,  ciel,  &  puis  le  lui  montrant,  elle  lui  dit;  Voilà  ce  dont 
,,  tn  étais  occupé." 

Cela  eft  vrai,  à  la  rélèrve  que  la  Convulfîonnaire  ne  me 
tutoycit  point.  „  Quelque  tems  aptes  il  demanda  a  cette 
I,  filie  de  lui  expliquer  comment  elle  avoitpû  deviner  d'u- 
II  ne  iTianiere  fi  juft'e  ce  qui  s'etoit  paflc  dans  Ion  cœur. 
„  Je  l'a!  connu,  lui  dit-elle,  parce  ^ne  j'ai  éprouvé  moi-mê- 
„  t>7e  pendant  ce  tems  là  tout  ci  que  tu  éprouvais. 

Il  falloit  dire ,  tout  ce  que  vous  éprouviez  :  car  encore 
une  fois ,  elle  ne  me  tutoyoit  point. 

M.  Poncet  fait  une  grande  ik.  férieulê  réflexion  à  ce  fu- 
jet,  &  me  plaint  très  fort  d'avoir  été  fous  l'impreffion  du 
démon.  Qiioiqu'il  ne  le  dife  pas  clairement,  il  le  fait  af- 
fez  entendre:  auffi  me  l'at  il  dit  a  moi-mêine  en  propres 
termes,  en  prtfencc  de  bons  Théologiens  qui  fe  font  fort 
récries  contre  un  fentiment,  j'ofedire,  fi  téméraire. 

Le  bon  Monfieur  s'imaginoit  que  i'efprit  de  Dieu  étoit 
exclu  de  tous  ceux  qui  etoient  chez  vous,  Monfieur,  uni- 
quement parce  qu'ils  cherchoient  à  connoitte  ce  qu'on  leur 
annonçoit;  comme  fi  c'etoit  un  crime  a  exclurierelpatdc 
Dieu ,  d'tprouvcr  toutes  chofes  pour  s'en  tenir  enfuitc  au 
bien  &  à  la  vérité:  Omn'a  prob.itc :  qnod  bonum  ejl  tenue. 
S.  Paul  dit  de  lui  même  :  Ncqne  melpÇnm  judlio ;  &c  Jm". 
Poncet  non  feulement  juge  fon  prochain ,  mais  il  le  con- 
damne &  le  donne  au  démon.  J'en  frémis  a'horrcurpour 
lui ,  comme  je  le  lui  dis  à  lui  même  ,  en  le  priant  de  re- 
tradlcr  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  de  faux  à  mon  fujet  dans 
ion  Ecrit  dont  il  eft  ici  queftion  ;  avec  cci  svcrtiflement, 
ques'il  ne  le  faifoit  pas,  je  le  fcrois  moi-même,  par  une 
pcrlbnne  qui  avoit  intérêt  à  la  cholè.  Il  me  pria  de  ne 
le  pas  faiie  :  &  je  lui  réitérai  que  je  devois  ce  témoignage 
à  la  vente,  s'il  ne  le  vouloit  pas  faire  lui-même.  Ainli 
vous  voyez ,  Monfieur ,  que  ce  n'eft  pas  ma  faute  ,  fi  je  re- 
levé le  défaut  de  mtmcire  de  ce  Monfieur,  &  cet  horri- 
ble jugement  qu'il  porte  de  fes  frères. 

Permettez-moi  de  vous  dire,  Monfieur,  que   je    penfc 

bien  djffenmmcnt  de  ce  cher  Monfieur  au  fujet  de  cette 

ï  imprcl- 
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imnieffion,  puisque  je  ne  celle  d'en  rendre  de  continue!-     il  n'y  avoit  point  de  crou:es,  &  il  n'y  en  a  jamais  cù. 
les'aôliions  de  grâces  àDieu,    &;  de  m'avoir  touché  &:  fait        A  l'egaid  de  nia  guciifon  preccndue  fubiic ,  il  eft  Tnilc- 
Icncir  d'une  manière  li  forte  &  fi  puillànte .  ix.  la  fainte-     ment  vrai    ainli  que  je  viens  ttc  le  dire ,  que  le  lendemain 
te  ,  &  là  juftice,  &  encore  plus  la  mileiicorde  pat  Notre     de  ma  pnére  la  douleur   que  me  failbit   ce  petit  ulceic  le 
Seigneur  îéfus  Chrift  diminua  conlulcrablemeut  :  que    quelqu.;s   jours  après,   je 

Enfin   (continue  M.  Ppncet)  comme  il  le  trouva  dans    fus  de  plus  en  plus  convaincu  que   Dieu  m'avoit  exaucé  > 
des  inquiciudes  mortelles  fuv  le  parti  qu'il  devoir  pren-     &:  qu'au  bout  de  fix  femaines  environ  ,   je  dis  ce  qui  m'é- 
''  dre  ,  il  ofa  demander   à  Dieu  uiî  Miracle   pour   le  de-     toit  arrivé,  &:  comme  j'avois  ère  guéri.     Mais  vous  favcz, 
"  cidcr.  "  Monlîeur,  que  je  ne  vous  ai  jamais  dit  que  j'avoisdeman- 

"  C'eli  ici  où  M.  Poucet  fe  met  bien  à  fon  aile  ;  miis  de  cette  guerilbn  en  preuve  que  M.  Vaillant  étoit  le  Pro- 
malliiureulement  c'eft  au  dépens  d'une  pure  fi:tion.  C'eft  phete  Eiiej  ce  qu'il  eût  ete  très  naturel  de  vous  dire  pour 
avec  douleur  que  je  luis  force  de  démentir  une  Perfonne  ma  défenfe ,  parce  que  vous  nous  couibattiez  puiflàmmcnt 
k  qui  j'ai  tant  d'obligations.  ^a"s  ce  tems  là ,  &:  que  vous  failiez  tous  vos  efforts  pour 

Non  :  je  n'etois  point  pour  lors  dans  des  inquiétudes  nous  défabufer. 
mortelles  Njus  attendions  les  Miracles  qui  avoient  ete  Voila,  Monfieur ,  au  vrai  comme  tout  s'eft  pafle.  Je 
annonces  par  la  Soeui  Martine  pour  lervir  de  preuves,  en-  crois  qu'on  doitexculer  M.  Poncet:  il  avoir  trop  de  cho- 
tr'autres  la  guerifon  d'une  fille  aveugle  nommée  Marie  Tes  à  retenir,  car  il  a  voulu  tout  favoir:  tout  cela  s'eft  mè- 
demeurante  pour  lors  chez  vous  ,  Monfieur  :  on  aftlnoit  le  dans  Ion  efprit.  Il  avoic  intérêt  à  trouver  le  démon  par- 
qu'elle  iccouvreioit  la  vue  dans  un  tel  tems  ,  en  preuve  tout,  pour  décrier  les  grands  Secours;  ainli  tout  lui  paioif- 
quc  M.  Vaillant  etoit  le  Prophète:  ce  qui  n'eft  point  ar-  foit  de  même  couleur,  comme  tout  paroît  jaune  à  celui 
jjy^_      "  ,  qui  a  la  jaunilfe. 

„"ll  avoit  depuis  deux  ans  (ajoute  tout  de  fuite  M.Pon-  J'ai  tarde,  Monfieur,  à  vous  écrire,  parce  que  je  n'a- 
„  cet)  une  efpece  de  chancre  dans  le  nez  qui  le  lui  ron-  vois  pas  encore  vu  cette  Réponfe  à  votre  fécond  Tome ,  que 
,    seoit  peu  à  peu  "  ^-  Poncet  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer.    Je   la   lis,  mais 

'  Ce  n'eft  point  ce  que  j'ai  dit  à  M.  Poncet:  car  je  ir'a-  en  gemiflànt  On  lent  que  tout  cela  eft  foreé ,  qu'on  y  eft 
vois  point  de  mal  dans  le  nez  ,  mais  feulement  au  bout  abfolument  attache  à  fon  fentiment  :  &c  à  tel  prix  que  ce 
du  nez.  Ce  n'etoit  point  un  chancre,  mais  un  petit  ul-  fou,  on  veut  détruire  l'œuvre  fi  admirable  des  Convulfions 
cère  caiife  par  une  humeur  grafle  &  gluante ,  qui  avoit  feu-  à  grands  Secours.  On  y  a  cependant  échappe  qu'il  peut 
lement  dilfipe  la  première  peau  qu'on  appelle  repuierme  :  être  vrai  que  quelques  Convulfionnaires  à  grands  Secours 
ce  qui  avoit  forme  une  efpècc  de  plaie platte de  la  largeur  ont  ete  guéris;  mais,  dit-on  ,  c'eft  par  les  Convulfions  &C 
d'un  gros  pois.  non  par  les  Secours.     Mais  qu'importe,   ces  Convulfion- 

„I1  avoit  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  remèdes  fans  naircs  a  grands  Secours  font  donc  de  Dieuî  M.  Poncet  m'a 
„  aucun  fucces    continue  M.  Poncet;.  avoue  que  cela  pouvoit  être. 

'  Je  ne  laurois  vous  exprimer.  Monfieur,   avec  quel  plai- 

fir  j'ai  iû  votre  kivre  ,  &  quelle  bonne  impreflîon  il  m'a 
laillee  II  me  paroît  des  plus  prudens,  fc  qu'il  ne  peut 
imprimer  que  du  refpeft  pour  Dieu  &c  pour  cette  œuvre 
terrible  ik  mcomprehenlîble  de  nos  jours.  J'en  rends  grâ- 
ces à  Dieu  pour  vous,  &  lui  ai  demande  de  vous  donner 
l'efprit  de  force  &:  de  courage  qui  vous  eft  necellàirc ,  en 
vous  voyant  combatttu  par  des  adverfaircs  fi  (àvans  &c  fi 
pieux,  mais  qui  ne  font  gueres  attention  que  Dieu  fe  plaît 
a  le  faire  connoître  aux  petits  &  à  les  remplir  de  les  dons 


Je  ne  fai  ou  ce  Monfieur  prend  tout  ce  qu'il  dit.  Je 
n'ai  jamais  fait  a'amres  remèdes  à  ce  petit  ulcère  cjue  d'y 
mettre  du  vinaigre ,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  à  lui-même. 

„  Il  s'adreflà  donc  à  Dieu  lajoute-t  il)  &  le  pria,  fi  c'é- 
„  loit  fa  volonté  ,  de  le  tirer  de  ces  incertitudes ,  &  de  vou- 
,1  loir  bien  le  guérir  en  ligne  que  M  Vaillant ,  qui  étoit 
„  dès  lors  a  la  Baftille,  etoit  le  Prophète  Elie ,  s'il  l'etoit 
„  véritablement.  "  , 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  la  penfee  de  demander  cet- 
te guciifon  en  preuve  que  M.  Vaillant  etoit  le  Prophète  .  ,  ^  . 
Elie ,  ne  me  vint  point  du  tout  dans  l'efprit.  Au  contraire  les  plus  précieux ,  vk  qu'il  relifte  aux  lupcrbes. 
j'etois  pe  lliadé  qu'une  telle  guerifon  n'eroit  nullement  ca-  Je  me  recommande  inftaminent  a  vos  prières,  &  vous 
pablc  de  faire  croire  un  fait  aulli  extraordinaire  que  celui  ptic  d'être  très  perfuade  que  je  fuis  (3c  ferai  toute  ma  vie 
qu'on  nous  annonçoit.  Cela  eft  fi  vrai  que  la  guerilbn  avec  un  vrai  refpedt  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Mon- 
m'ayant  ete  accordée,  je  n'en  crus  pas  davantage.     Mais     ficur,  Votre  très-humble  &  très  obeiflam  fervitcur.  Signé ^ 


étant  fiappé  de  tant  de    Miracles  qui  le  tailoient  tous  les 
jours  par  l'invocation  de  M-  de  Paris,  de  qui   j'ayois  de|à 
moi-même  éprouve  la  protection  par  Une  guerifon  mira 
culeulè  ,    &c  l'ulcèie  que    j'avois  au   bout  du  nez   s'etant 
confideiablement  au2men:é ,  cela  me  fit  prendre  la  refolu 


B  R  U  C  C  E  L  L  F.  s. 

Eh  marge  du  premtrr  fettîUet  reHo  eft  écrit  :  Controllé  à 
Pans  le  vingt  fept  Juin  mil  fept  cent  quarante  fix.  Reçu 
douze  fols.  Signé ,  la  Croix  avec  paraphe.  Et  enfin  de  la 
dite  Lettre  pji   encore   étrît:  Signe    ôc   paraphe   au  defir   de 


tion  de  demander  à  Jieu  de  me  guérir  par  i'interceftion  de  l'Afte  de  dépôt  palle  devant  les  Notaires  à  Paris  foulfignés, 

ce  Saint,  (i  c'etoit  fa  volonté.  ce  jourd'hui  trente  Juin  mille  fept  cent  quarante  ûit..  digne 

,,  Il  fut  gucn  à  l'inftant  (continue  M   Poncet)  Lajus  avec  Therreftè  C<c  .  .  .  Notaires  awc  paraphis. 

Je  lui  ai  lèulement  dit  ,   que  dès  le  lendemain  je   crus         L'oiigiiial  de  ladite  Lettre  eft   demeure  annexe    comme 

qu'il  y  avoit  du  changement;  que  la  douleur  n'etoic  plus  dit  eft,  a  la  minute  de  l'Adte  de  de;,ôtquiena  ete  fait  au- 

la  même,  <S:  qie  la  petite  plaie  ne  fuintoit  plus.  dit  Maître  Therrcfle  l'un  des  Notaires   loufllgnés  par   fieiir 

Pour  prôuvci  que  ma  gutrilbn  a  ete  ibuvlai.ie  Se  parfaite  Charles  Lajus  ancien  Officier  de  la  Maifon  du  f^oidemeu- 

M.  Poncet  aioute:  „  Son  nez  cellà  de  couler,   là  plaie  (è  rant  à  Pans  rue  d'enfer  paroillè   S.  Landry,  ce   jourd'hui 

„  fcc-.a.  pe.i  à  peu  les  croûtes  tombèrent,   &  il  le  trouva  trente  Juin  mil  fept  cent  quarante  fix.    Le  touc  demeure 

j,  pa.i..i:einen.  j;,u,ii".  audit  Maître  Therefle  Notaire. 

L'ulcèiC  que  j'avois  au  bout  du  nez,  n'a  jamais  coulé: 


RECIT 


RE  CIT  .^'  Pièces  juflificatives  du  Miracle  opère  fur  Madame  Ringuet  parfaitement 
guérie  d'un  Squirre  incurable  le  i^.  Novembre  1746.  par  l'interccftion  de  ^1?damc 
la  Marquife  de  Vieuxpont  notoirement  très  attachée  à  l'œuvre  des  Convulfions  & 
des  grands  Secours. 

Leftre  écrite  à  M.  de  Montgtron  far  M.***  où  il  lui  fait  le  récit  de  la  Vie  &  des  Vertus 

de  Madame  la  Marquife  de  Vicuxmit ,    ^  lui  expofe  les  preuves  du  Miracle 

opéré  fur  Madame  Rvjguet. 


JE  vous  envoie,  Monficur,  la  Relation  &  les 
Pièces  juilificativei  d'un  Miracle  qui  vous  fe- 
ra lans  doute  grand  plaiiir.  Il  cft  tait  en  vo- 
tre faveur:  il  décide  votre  Caulé  contre  tous  vos 
Adverlaires,  ayant  été  obtenu  par  l'intercellion 
de  votre  iainte  parente  feue  Madame  la  Marqui- 
fe de  Vieuxpont,  dont  l'attachement  à  toutes  les 
Vérités  foutenues  dans  votre  Livre  ell  connu  de 
tout  le  monde. 

Ce  Miracle  e(l  inconteflable.  C'effc  l'anéan- 
tiffement  &  la  guérifon  entière  &  parfaite  d'un 
Squirre  formé  depuis  près  de  quatre  années,  & 
qui  étoit  devenu  de  la  grolTeur  de  la  têted'un en- 
fant. 

Au  mois  de  Novembre  1746,  huit  mois  avant 
ce  Miracle,  deux  Médecins  avoicnt  déjà  jugé 
le  malablolument  incurable,  quoiqu'alcrsle  Squir- 
re ne  fût  guéres  plus  gros  qu'un  œuf  d'oye.  Un 
autre  Médecin  fort  habile  confulcé  fur  fétat  où 
étoit  la  malade  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  fuivant,  a  décidé  que  non  feulement 
la  guénlbn  de  ce  Squirre  étoit  abiolument  im- 
polfible,  mais  même  que  la  perte  de  la  malade 
étoit  ajfurée  &  prochaine. 

l.e  8.  du  même  mois  de  Novemjbre  elle  com- 
mence une  Neuvaine  en  l'honneur  ^parl'inrcr- 
celfion  de  Madame  de  Vieuxpont.  Pendant  ce  te 
Neuvaine  le  Squirre  s'anéantit,  tous  les  accidens 
qu'il  avoit  caufés  font  reparés  &  guéris,  la  mala- 
de recouvre  la  fanté  la  plus  parfaite,  &  peu  de 
jours  après  un  très  étonnant  embonpoint  I 

Aulïi  ce  Miracle  fait- il  un  fort  grand  bruit  dans 
Paris:  6c  tous  ceux  qui  ne  font  point  aveuglés 
par  quelque  prévention,  en  concluent  que  Dieu 
fe  dé.  lare  clairement  ,^our  vous  &  pour  les  Se- 
cours violens  (Sclalotaires,  contre  les  Théologiens 
Antilecourilles  &  conire  tous  les  autres  Contra- 
dicteurs de  l'œuvre  du  Tout-pui(Tant.  Car  en- 
core une  fois  pcrfonne  n'ignore  les  fentimens  qu'a- 
voit  fur  ce  fuiet  Madame  la  Marquife  de  Vieux- 
pont. Cependant  comme  il  eft  bon  que  vous 
les  fafliez  varoi^f^  ^^"-^  1-  P^t-'s  grand  jour,  je 
vous  ferai  fans  doute  plaiiir  de  vou;  donner  ici  un 
périt  détail  de  fa  Vie  &  de  les  Vertus.  Si  vous 
y  trouvez  plufieurs  chofes  que  vous  faviez  déjà, 
peut-être  y  trouverez-vous  aulTi  des  citconftan- 
ccs  importantes  que  vous  ne  faviez  pas ,  &  que 
vous  ferez  bien  aife  d'apprendre. 

Madamk  Marte  Louife  DE  BERINGHEN 
née  le  25.  Janvier  1697.  étoit  fille  de  M.  le  Mar- 
quis de  Éeringhcn  Premier  Ecuyer  du  Roi,  pe- 


tite-fille &  arriére-petite-fille  &  proche  parente 
de  Chevaliers  de  l'Ordre,  de  Maréchaux  de  Fran- 
ce &  autres  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Elevée  dans  l'Abbaye  deFaremoiitier,  fousles 
yeux  de  fa  Tante  qui  en  étoit  Abbciîè ,  elle  y  re- 
crut de  grands  principes  de  piété, de  lagelïè&  de 
modeftie,  qui  l'ont  toujours  prelèrvée  des  plus 
dangereux  écueils  du  grand  monde,  pendant  tout 
le  tems  où  Dieu  a  permis  qu'elle  y  fut  enga«»ée. 

Une  douceur  inaltérable,  une  fagefle majeftû- 
eufe ,  un  cœur  noble ,  une  ame  génércufe  &  gran- 
de, formèrent  le  fond  de  ion  caraaère,  qu'elle  a 
toujours  con(èrvé,lors  même  que  l'air empoiibn- 
né  du  fafte  &  des  grandeurs  éloignoit  délie  les 
vertus  qui  rendent  la  piété  folide. 

Elle  fut  mariée  à  l'âge  de  feize  ans  à  M.  le 
Marquis  de  Vieuxpont  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi,  qui  vécut  avec  elle  dansTunion 
la  plus  parfaite  julqu'en  \-j26.  qu'il  mourut. 

Pendant  ce  mariage  Madame  deVieuxpontat- 
tachée  à  la  Cour,  &:  liée  d'intérêt  &  d'amitié  a- 
vec  MM.  les  Cardinaux  de  Fleury  &  de  BifTi, 
n'eut  peut-être  d'autre  mérite  devant  Dieu  que 
celui  d'une  fape  mondaine.  Mais  les  fcmences 
de  piété  qu'elle  avoit  reçu  dans  fa  jeunefïè,  n'é- 
toicnt  pas  forties  de  fon  cœur. 

Devenue  Veuve  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  ces 
femences  produilirent  les  plus  heureux  fruits.  En 
vain  un  Duc  &  Pair  la  rechercha- 1- il  en  ma- 
riage, elle  réfolut  de  n'avoir  plus  d'autre  Epoux 
que  l'Epoux  célefte  :  &  cet  Epoux  lui  fit  bien- 
tôt faire  réflexion  qu'une  vie  fallueule  &  dilTipéc 
n'étoit  pas  le  chemin  du  Ciel.  Il  mit  dans  (on 
cœur  un  ardent  déiir  de  fuivre  la  voie  étroite  qui 
mené  au  bonheur  éternel,  &  pour  cet  effet  de 
s'inftruire  à  fond  de  la  morale  de  lEvangile. 

Ce  chemin  ne  manqua  pas  de  la  conduire  dans 
la  route  des  Appellans.  En  apprenant  la  Vérité, 
elle  vit  clairement  qu'elle  étoit  aujourd'hui  com- 
battue par  la  plupart  de  ceux  qui  par  leur  état 
font  les  plus exprellément chargés  delà  deffendre. 

La  Providence  attentive  fur  elle,  lui  fit  quel- 
que tems  après  trouver  un  Directeur,  qui  joint 
à  beaucoup  de  lumières  &  de.talens ,  une  ferme- 
té inébranlable,  &  cette fincéiitéévangelioue qui 
foule  aux  pieds  toute  politique  hum.aine. 

Ce  caradtère  plut  extrêmement  à  Madame  de 
Vieuxpont.  Quel  bonheur  pour  moi,  diibit-el- 
le  dans  (on  cœur ,  d'être  conduire  par  un  tel  gui- 
de! Vciliun  homme  qui  n'aime  &  ne  craint  que 
Dieu,  qui  n'a  d'attrait  que  pour  la  Vérité,  ôc  qui 
£  2  la 


Tieces  jufl'tf.  du  miracle  opéré  fur  Mad.  Ringuet 
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fuit  pour  elle-même  fans  fe  mettre  en  peine  du 
jugement  des  hommes.  Rien  ne  lui  fit  même 
plus  de  plaiiir  que  de  voir  que  ce  Dircvfteur  fem- 
bloit  avoir  oublié  fa  haute  naiflanceôc  le  rang  de 
fa  pénitente,  pour  ne  lui  mettre  devant  les  yeux 
que  fa  qualité  de  pécherefle  qui  devoit  l'humilier 
jufqu  a  terre,  &  fa  qualité  de  Chrétienne  quilui 
donnoit  le  droit  de  mettre  toute  fa  confiance  dans 
la  grâce ,  les  mérites  ôc  la  miféricorde  de  Jéfus- 

Dieu  béniiïànt  des  inltructions  fi  conformes  a 
l'Evangile,  fit  bien-tôt  naître  dans  Madame  de 
Vieuxpont  un  efprit  de  componction,  de  péni- 
tence, d'humilité  &  de  facrifice,  qui  depuis  cet 
heureux  moment  n'a  ceffé  de  produire  de  plus 
en  plus  des  fruits  pour  l'éternité.  Le  monde  & 
tous  fes  attraits,  fes  pompes,  fes  honneurs,  fes 
plaifirs,  &  fes  faftueufes  bienféances  prétendues, 
furent  facriftés  fans  retour  dans  le  cœur  de  cette 
fainte  pénitente,  malgré  les  reproches  de  fes  an- 
ciens amis  &  de  fes  parens  les  plus  confidérables. 
La  piété  fit  feule  fes  délices  :  la  recherche  de  tou- 
te Vérité,  fa  principale  occupation:  l'Appel  6c 
toutes  les  oeuvres  de  Dieu ,  l'objet  de  fon  invio- 
lable attachement. 

Dans  les  premières  années  de  fa  Converhon , 
les  Miracles  que  Dieu  opéra  fur  les  Tombeaux  & 
par  l'interceflion  de  MM.  de  Paris  &  RoulTe  cé- 
lèbres Appellans,  fortifièrent  encore  fa  foi,  fon 
courage,  fa  confiance  en  Dieu,  àc  fon  mépris 
pour  tout  ce  qui  peut  être  un  obftacle  au  falut. 

L'ceuvre  des  ConvuUions  &  des  Secours  vio- 
lens,  qui  fe  joignit  enfuite  aux  Miracles,  attira 
toute  fon  attention.  Egalement  curieufe  de  pro- 
fiter de  toutes  les  lumières  extraordinaires  &  de 
toutes  les  merveilles  fimboliques  que  Dieu  fait 
reluire  au  travers  des  ombres  épaiffes  de  ce  Siè- 
cle ténébreux ,  &  en  même  tems  en  garde  con- 
tre tout  fanatifme ,  toute  illufion ,  toute  infradtion 
des  véritables  régies ,  elle  confultoit  fur  chaque 
événement  fon  fage  Diredteur:  Ôc  fondante  en 
larmes  aux  pieds  d'un  Crucifix,  elle  conjuroit  a- 
vec  humilité  celui  quifeul  eft  la  Lumière  du  mon- 
de, qu'il  ne  permît  pas  qu'elle  fe  laiilâc  féduire 
par  aucune  faufife  opinion. 

AufTi  Dieu  l'a-t-il  préfervee  de  toute  erreur. 
Attachée  de  tout  fon  cœur  à  toute  Vérité ,  jarnais 
on  ne  l'a  vu  tolérer  aucun  fanatifme  :  &  d  un 
autre  ccSté  regardant  comme  un  gain  le  mépris 
des  grands  de  la  terre,  elle  ne  leur  a  fur  aucun 
p-int  diffimulé  fes  fentimens.  Traitée  d  extrava- 
gance, de  vilïonnaire,  de  révoltée  contre  1  Egli- 
fe,  de  défcbéiffante  au  Roi,  d'éntetee  &  d  opi- 
niâtre, par  les  premiers  delà  France^ces oppro- 
bres faifoient  fa  joie. 

Tout  Paris  a  fu  i'outvage  que  M.  Hérault  Lieu- 
tenant de  Police  lui  a  fait  le  22.  Novembre  1737. 
dans  le  dèfir  de  lui  faire  honte  de  fon  attache- 
ment pour  les  ConvuUionniires  à  grands  Secours. 

Ce  fut  un^chofefi  criante  que  l'Auteur  même 
(les  Nonvdlei ,  fi  prévenu  contre  les  merveilleux 
Prot^i'^es  que  Dieu  fait  paroître  par  ce  canal, n  a 
pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  s'élever  contre  un 


procédé  fi  odieux.  Mais  comme  fon  récit  ne 
contient  point  certaines  circonftances  qu'il  étoit 
contre  l'intérêt  de  fes  fentimens  de  relever,  vous 
ferez  fans  doute  bien  aifc,Monfieur,  que  je  vous 
en  donne  un  détail  plus  exadt. 

Rapportons  d'abord  ce  qui  fervit  de  prétexte 
à  M.  Hérault  pour  faire  une  démarche  fi  étrange. 

Jeanne  Moler  avec  fa  fœur  aînée  étoit  depuis 
quelque  tems  chez  Madame  la  Marquifede  Vieux- 
pont  ,  où  elle  fe  faifoit  donner  les  prodigieux  Se- 
cours qui  ont  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
les  ont  vus  avec  de  faintes  difpofitions.  Voilà 
l'occalion  que  faifit  M.  le  Lieutenant  de  Police 
pour  infulter  cette  Dame  plus  refpeBable  e7Jcore 
par  fa  piété  (^ue  par  fa  naijfame  ^  dit  le  Nouvel- 
liste lui-même  dans  fa  Feuille  du  6.  Décembre 

1737. 
„  Le  22.  Novembre  fur  les  fix  heures  du  foir 

(ajoute-t-il)  „  M.  le  Lieutenant  de  Police  en- 
5,  voya  une  centaine  d'Archers  chez  Madame  la 
„  Marquife  de  Vieuxpont. . .  Le  CommiflTaire 
„  Regnard  &  l'Exerript  Dubut  étoient  à  la  tête 
„  de  cette  petite  armée  compofée  d'hommes  qui 
avant  ce  Siècle  d'endurciflement  &  de  Prodiges 
n'avoient  jamais  été  employés  qu'à  pourfuivre 
les  malfaiteurs  &  arrêter  les  criminels.  Ces  Me f- 
feurs  aya?tt  la  bayonnetîe  au  bout  dufuftl^  con- 
tinue le  Nouvellifte ,  Je  faifirent  d'abord  du  por- 
tier e^  des  autres  domefliques  :^  &  leurs  chefs  ainfi 
accompagnés ,  entrèrent  aufli-tôt  dans  l'apparte- 
ment au  premier,  où  ils  trouvèrent  Madame  de 
Vieuxpont  feule  priant  Dieu  à  genoux. 

On  vcnoit  de  donner  d'admirables  Secours  à 
Jeanne  Moler  dans  l'appartement  au  fécond.  Les 
fpeétateurs  &  affiftans,  au  nombre  de  trente  per- 
fonnes,  recitoient  des  Pfeaumes,  en  béniflànt 
Dieu  àçs  Merveilles  qu'ils  avoient  vu  :  6c  Ma- 
dame de  Vieuxpont  étoit  defcendue  après  les  Se- 
cours dans  fon  premier  appartement,  afin  d'y  être 
d'y  être  plus  recueillie,  6c  d'y  faire  plus  attenti- 
vement fes  réflexions  fur  lesfimboles  formidables 
èc  confolans,  terribles  6c  fortifians  que  ces  Se- 
cours repréfèntoient,  en  annonçant  uneperfécu- 
tion  encore  plus  violente  que  celle  qu'on  eflliyoit, 
6c  en  même  tems  une  plus  grande  efFufion  de 
grâces  fur  ceux  qui  en  foutiendroient  la  rigueur  lans 
manquer  de  confiance  en  Celui  qui  efl  toute  no- 
tre force. 

Pendant  qu'elle  demandoit  humblement  à  Dieu 
qu'il  lui  donnât  le  courage  de  fupporter  fanss'af- 
foiblir  toutes  les  épreuves  par  lefquelles  il  lui  plai- 
roit  de  la  faire  pafTer,  elle  voit  entrer  dans  fa 
chambre  Dubut  le  chapeau  fur  la  tête,  accom- 
pagné de  deux  autres  fatellites  qui  s'avancent  à 
grands  pas  vers  elle  avec  un  air  également  finif- 
tre,  furieux  6c  égaré.  Entre  enfuite  leCommii- 
faire  Regnard  efcorté  par  fix  Archers  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fuzil.  Un  abord  fi  étrange  &c 
fi  capable  d'épouvanter ,  auroit  dû  naturellement 
la  glacer  d'eAFiroi.  Au  contraire  foutenue  par  cet- 
te confiance  en  Dieu  qui  donne  une  intrépidité 
furhumaine ,  elle  fe  lève ,  va  à  leur  rencontre ,  6c 
leur  demande  :  Qui  cherchez  -  vous  {§luem  qua~ 

ritis .? 


A 


far   Pinîercejf/i07i  de  Mad.  la  Marq.  de  Vieuxpont  ^  ^c. 


ritts  ?  Mais  comme  ils  ne  lui  iont  point  de  répon- 
fe,  elle  fc  HiCt  en  devoir  de  tirer laknnette pour 
faire  venir  quelqu'un  de  fes  domelhques,  afin 
de  favoir  qui  lonc  ces  gcns-là,  &  pourquoi  en 
les  a  killé  entrer  ainliarn.cs  de  tuiils  can.sla  mai- 
fon  &  julques  dans  la  chambre.  Auiîi-tôt  le 
Commilîâire  Regnard  ôc  Dubut  la  fail-ffent  ru- 
dement far  les  bras  j  dit  le  NouvelHlle ,  la  repouf- 
fent C^  la  ramènent  prej^ue  du»  bout  de  fachayn- 
hre  à  l'autre  avec  tant  de  violence^  i}uellee[iheu- 
reufe  de  trouver  un  fauteuil  à  Ja  portée  pour  la  re- 
cevoir. Ils  ajfaifovneht  Ces  violences  des  injures 
les  plus  indécentes  :  julques-là  que  le  Commilîâire 
lui  déclare  qu'on  la  traite  comme  une/o/Ze,  par- 
ce qu'elle  eft  h  proteiflrice  déc  arée  des  Convul- 
fionnaires  à  grands  Secours,  qu'elle  en  a  même 
aduellement  chez,  elle ,  èc  qu'il  vient  par  ordre 
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Pieaumes  &  autres  prières  ce nvenablcs  à  leur  fi- 
tuation.  Le  Comn.ilîaire  les  intcr:cmipit  d'abord 
pluiieurs  lois,  n  ais  il  en  lut  furie  ckm.p  i]  bien 
payé  par  les  rtponks  pleines  de  fci,  de  zèle  & 
de  courage,  que  lui  firent  piulicuis  de  ces  cifci- 
ples  de  la  Vérité  ,  qu'il  piit  enfin  le  parti  de  les 
killèr  faire.  Leurs  dilcours  f,u  Con  miillàire  é- 
toient  ii  fcimes  6c  li  k.mineux',  leurs  prières  à 
Dieu  il  Ibumiles  &  li  touchantes,  que  pluiieurs 
des  Archers  ne  purent  s'empccher  d'en  répandre 
des  larmes,  &  de  témoigner  qu'ils  étoient  très  fâ- 
chés de  fe  trouver  employés  à  une  telle  commif- 
iion. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  Dubut  revint  enfin 
avec  un  ordre  de  M.  Hérault  d'arrêter  onze  de 
ces pcrfonnes, qu'il choilit  Iclon  qu'il  lui  plut, ou 
pour  n^ieux  dire,  fuivant  que  la  Providence Di- 


du  Roi  pour  les  enlever    Madame  de  Vieuxponc    vine  l'avoit  déterminé.  Ces  onze  perfonneséroienr 
le  requcrre  de  lui  faire  voir  cet  Ordre  prétendu,    cinq  Eccléfiartiques  d'une  grande  piété,  MM.  de 


Il  ne  lui  répond  d'abord  que  par  des  injures:  6c 
à  la  fin,  au  lieu  d'un  Ordre  du  Roi,  il  ne  lui 
montre  qu'un  ordre  du  Lieutenant  de  Police, 
qui  le  charge  de  lé  tranfportcr  chez  elle  pour  y 
arrêter  tous  les  Convullionnaires  qu'il  y  trouve- 
roit. 

Après  que  ce  malheureux  CommilTaire  eiitainfi 
fatisfait  pleinement  la  palTicnqu'avoit  M.Hérault 
de  faire  un  aflront  fan  calant  à  AladamiC  de  Vieux- 
pont,  il  monte  au  fécond  appartement  qu'il  fait 
aulTi-tôt  remplir  d'Archer?,  de  fufils  &  de  ba- 
yonnettes.  Il  y  trouve  Jeanne  Moler  avec  tren- 
te autres  perfonnes,  qui  loin  d'avoir  cherché  à  fe 
cacher,  continuoicnt  de  réciter  des  Pfeaumes  à 
genoux,  ôc  qui,  en  préfence  même  de  tous  ces 


Gron ,  Lequeux ,  Pouchard  &  Dum.oulin  frérede 
la  Miraculée  de  ce  nom,  &  M.  de  Boni  Chanoi- 
ne de  S.  Thomas  du  Louvre:  deux  Laïques, M. 
d'Ermenonville, &  M.  Ëoindin  de BoisbeHin au- 
trefois fanieux  Déifte,  &  dont  laConverfion  o- 
pérée  par  la  vue  des  Merveilles  de  ce  Siècle,  a 
fait  un  fi  grand  éclat  :  une  Dem,oifelleFollin,dont 
la  fervante  avoit  été  guérie  par  Miracle:  laCon- 
vuliionnaire  Jeanne  Moler,  fa  fœur  aînée,  Ôc  un 
autre  Convullionnaire. 

Le  Commillàiie  6c  Dubut  s'en  allèrent  enfui- 

te  avec  leur  capture,  qu'ils  conduiiirent  chez  M. 

Hérault,  6c  delà  à  la  BaftiUe. 

Madame  de  Vieuxpont  délivrée  de  l'afïreulè 

.  _  compagnie  du  fieur  Regnard  6c  de  Ces  recors, fe 

fatellites  achevèrent   tranquillement  le  Pfeaume    prépara  par  la  prière  à  loutenir  d'autres  allàuts , 


qu'elles  avoient  commencé.  A  l'égard  dejean 
ne  Moler,  dit  le  Nouveliifte,  „  dès  qu'elle  vit 
„  le  CommilTaire,  elle  alla  au  devant  de  lui,  ou 
„  plutôt  elle  s'y  traîna  à  genoux,  6c  lui  dit  qu'el- 
„  le  Pattendoit  depuis  long-tefns.  Puiî  lui  mon- 
„  trant  un  Crucifix  qu'elle  tenoit  à  lamiain,  elle 
„  ajouta:  Celui  ci  fera  ma  force  c^  via  cojifolation. 
„  hlle  lui  préfenta  enfuite  ce  Crucifix  pour  le  lui 
„  faire  baifer:  ce  qu'il  refufa  avec  des  termes,  dont 
„  on  fut  fcandalifé,  mais  queletroubleoùilétoit 


où  il  lui  falloit  d'autant  plus  de  fermeté  6c  de  cou- 
rage, que  ces  coups  lui  feroient  portés  par  des 
perfonnes  d'un  grand  rang.  Mais  voici  une  belle 
preuve  que  Dieu  lui  donna  d'avance  toutela  for- 
ce dont  elle  avoit  befoin. 

Comme  elle  ne  douta  point  que  Ton  frère  M. 
le  Premier,  ^  plufieurs  autres  gens  cie  la  Cour 
autrefois  fes  amis,  mais  aujourd'hui  très  oppofés 
à  ks  pieux  fentimens,  ne  manqueroientpointde 
prendre  prétexte  de  cette  cruelle infulte,  pour  lui 


lui  arracha  fans  doute  malgré  lui  6c  fans  qu'il    faire  de  vifs  reproches  de  fe  l'être  attirée  j  elle  vou- 
en  pénétrât  le  fens.  "  lut  qu'au  premier  coup  d'oeil ,  ils  eufifent  eux-inê- 

Après  avoir  fait  plufieurs  menaces  àcettepieu- 
fe  alTem.blée,  il  demanda  leurs  noms  ôcleurs  qua- 
lités à  tous  ceuxquilacompofoient.  Aucun  d'eux 


ne  refufa  de  les  donner.  IL  ne  rougi IToient  point 
qu'on  fût  cju'ils  éroient  attachés  à  toutes  les  oeu- 
vres de  Dieu,  &  ils  ne  craignoient  point  de  fouf- 
frir  pour  une  telle  caufe. 

Dubut  partit  fur  le  champ  pour  porter  cette 
Lifte  à  M.  Hérault  &  recevoir  fes  ordres  à  l'égard 
de  toutes  ces  perfonnes,  dans  le  nombre  desquel- 
les il  y  en  avoit  de  très  haute  naillance,  tels  que 
Milord  Edouard  de  Perth  Comte  de  Drumont, 
M.  le  Marquis  de  Novion ,  6cc. 

Pendant  l'abfence  de  Dubut,  qui  du''aprcsde 
deux  heures,  c.es  trente  perfonnes  entourées  de 
bayonnettcs  &  de  fulîls,  lé  remirent  à  réciter  des 


mes  connoifliince  de  la  réponlè  qu'elle  alloitleur 
faire.  Pour  cet  effet  elle  fie  mettre  fur  fa  chemi- 
riée  un  papier  où  cette  parole  de  l'Ecriture  étoit 
écrite  en  gros  caradfères  :  Il  vaut  mieux  être  hu- 
milié avec  les  petits  ,  e^ue  de  partager  des  dépouilles 
avec^  les  fuperbes.  fProverb.  XVi.  19.) 

Ce  qu'elle  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver :  mais  tous  ceux  qui  lui  reprochèrent  la  pré- 
tendue baflèiîè  de  fa  conduite,  n'en  reçurent  que 
des  réponfes  tirées  des  Livres  Saints,  qui  ne  les 
fatisfirent  nullement.  Car  cen'étoit  pas  dans  cet- 
te morale  divine  qu'ils  avoient  puifé  leurs  orgueil- 
leux fentimens. 

Le  7.  Décembre  fuivant  M.  le  Lieutenant  de 

Police  vint  par  ordre  du  Roi  faire  de  grandes  ex- 

cules  à  cette  Dame  (i  refpectable  de  toutes  fa- 

E  3  ^ons. 


Tiéces  juftïf.  du  miracle  opéré  fur  Mad.  Ringtiet 
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çons.  Des  qu'elle  l'apperçuc  elle  fe  trouva  mal  ,• 
mais  éranr  revenue  à  elle  un  moment  après,  elle 
lui  dit  :  „  Monlieur ,  lorsque  vos  gens  font  venus 
5,  pour  m'infulter ,  ils  ont  trouvé  une  Chréticn- 
„  ne  qui  a  reçu  cet  affront  avec  le  courage  &  la 
„  force  q'ji  lui  convenoient.  Vous  venez  laire 
„  aujourd'hui  des  ex'cufes  à  la  Dame  de  qualité , 
„  &:  vous  trouvez,  la  Dame  de  qualité  feule  avec 
„  toute  fa  foiblelTe." 

Tout  de  fuite  elle  le  remercia  de  l'avantage 
qu'il  lui  avoit  procuré  d'être  la  première  Dame 
de  fon  rang  qui  eût  eu  le  bonheur  de  fouffrir 
quelque  chofe  pour  la  caufe  &  les  œuvres  de 
Dieu.  Elle  lui  reprocha  en  face  le  fatal  &  mal- 
heureux perfonnagc  qu'il  jouoit  fur  le  théâtre  de 
ce  monde,  en  perfécutant  les  Serviteurs  &;  les 
Inftrumens  du  Très-haut.  Elle  lui  fit  de  grands 
éloges  des  Appellans,  &  finguliéreaient  de  plu- 
lîeurs  de  ceux  qu'il  avoit  fait  enfermer  dans  la 
Baftille  j  &elle  prit  hautement  le  parti  des  grands 
Secours,  que  M.  Hérault  appelloit  des  baffcjjes 
roturières  qui  deshonorent  ér  afronte?iî  la  yiature. 
Elle  avoit  été  charmée  du  courage  avec  lequel 
vous  avieT,  préfenté  votre  Premier  Tome  au  Roi 
le  29.  Juillet  de  cette  même  année  i737-  Ellel'a- 
voit  ICi  avec  avidité,  &  en  avoit  été  très  édifié. 

Votre  Second  Tome  qui  parut  à  la  fin  de  174.1. 
ne  lui  fit  pas  moins  de  plailir  que  le  Premier.  El- 
le y  trouva  tous  fes  fentimens  &ceux  defonDi- 
redeur  fur  les  Convulfions  6:  les  Secours:  &elj 
le  admira  avec  quelle  clarté  vous  aviez  préfenté 
l'idée  générale  qu'on  doit  fe  former  de  cette  ceu- 
vre ,  &  vous  en  aviez  développé  les  principales 
ôc  les  plus  importantes  partie;;. 

L'outrageufe  &  injulte  cenfure  qu'en  firent  le 
Nouvellilte  &  les  fiers  Doâ:eurs  dont  il  cil  l'or- 
gane, pénétra  fon  cœur  de  la  douleur  la  plus  vi- 
ve, moins  par  rapport  à  vous,  iVlonlieur ,  que 
par  rapport  à  eux'  &  au  Public  :  parce  que  ia 
charité  lui  faifoit  craindre  que  les  faux  principes 
répandus  dans  les  nouveaux  Ecrits  de  ces  MM. 
contre  votre  Ouvrage  &  l'Autorité  des  Miracles, 
qui  font  la  preuve  invincible  de  toutes  vos  Pro- 
pohticns  principales,  nefilï(jnt  de  très mauvailès 
iniprelîions  dans  l'ame  de  quantité  de  peribnnes. 
La  'Rédamatmi  qui  dcffendoic  en  même  tems 
votre  Ecrit  &  la  Vérité,  &  qui  manifclloit  au 
grand  jour  l'égarement  &  l'injuitice  de  vos  Con- 
tradidleurs,  lui  fit  un  plailir  inexprimable. 

Ce  fut  fous  ics  yeux  &:  dans  Ion  Cliâteau  de 
la  Roncicre  qu'un  de  vos  amis  compola  les  dix 
grandes  Lettres  qui  parurent  il  y  a  queques 
m.ois  3  où  l'on  prend  li  fortement  la  dcfienfe  de 
votre  Second  Tome  &  de  la  Réclimarion ,  & 
où  l'on  ne  ménage  nullement  les  Théologiens 
Antiiccouriftes,  à  qui  on  prouve  par  leurs  pro- 
pres Ecrits  ,  qu'ils  combattent  aujo.ird'hui  les 
vrais  principes  qu'ils  ont  eux-mêmes  foutenus 
auircfoi"^  avec  le  plus  de  zèh.  Elle  examin.' ,  ou 
pour  mieux  dire,  elle  étudia  ces  dix  Letrresnvec 
toute  l'attention  polfible ,  avant  qu'elles  fulfent 
rendues  piib'iques;  <Sc  elle  y  donna  fon  approba- 
tion de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur. 


La  furieufe  perfécution  que  la  Courôc  la  Po- 
lice ont  fait  efluyer  toujours  de  plus  en  plus  aux 
Convulfionnaires  à  grands  Secours,  ôc  tous  Les 
traits  meurtriers  que  les  Théologiens  Antifecou- 
riiles  ont  lancés  contre  ces  Inftrumens  de  Dieu, 
bien  loin  de  détacher  cette  vertueufe  Dame  de 
leurs  intérêts,  ne  l'ont  portée  quà  les  prendre 
avec  encore  plus  d'emprellèment.  Non  feule- 
ment elle  fecouroit  de  fa  bourie  ceux  en  qui  elle 
trouvoit  plus  de  piété ,  mais  elle  en  retiroit  mê- 
me chez  elle,  pour  s'édifier  par  l'exemple  de- 
leurs  vertus  ôcpar  la  vue  des  Mer  veilles  que  Dieu 
opéroit  en  eux  &  par  eux. 

Au  refte  la  charité  de  cette  fainte  Dame  ne  s'é- 
tendoit  pas  feulement  fur  les  Convulfionnaires: 
c'étoit,  pour  ainli  dire,  une  charité  univerfelle. 
Dès  les  premières  années  de  fa  Converlicn ,  el- 
le avoit  vendu  fes  diamians,prefque toute  favaif- 
felle  d'argent,  &  fes  meubles  les  plus  prétieuxj 
&  elle  en  avoit  diftribué  le  prix  en  aumônes. 

A  l'égard  de  fes  revenus,  voici  le  partage  qu'el- 
le en  failbit  tous  les  ans.  La  moitié  en  étoit  em- 
ployée à  its  aumônes  ordinaires  :  c'eft  à  dire  aux 
petites  penlions  qu'elle  donnoit,  aux  bons  Livres 
qu'elle  dillribuoit ,  &  autres  charités  qu'elle  fai- 
foit régulièremient  chaque  année  j  &  fur  l'autre 
moitié  deftinée  pour  fa  dépenfe,  elle  prenoit  en- 
core toutes  fes  aumônes  extraordinaires  &cai'uel- 
les  :  ce  qui  alloit  quelquefois  fi  loin,  que  quoi- 
qu'elle fe  fût  réduite  à  un  néceffaire  très  étroit 
&  fort  au  deiTous  de  ce  que  fon  rang,  {à.  naif- 
fance  &:  la  délicatefïe  cte  fon  tempérament  fèm- 
bloient  exiger  d'elle,  néanmoins  il  lui  eft  fou  vent 
arrivé  àtiz  trouver  fans  argent.  Mais  fà  con- 
fiance &  fa  fbumifîion  à  tous  les  arrangcmens  de 
la  Providence  étoient  pour  elle  un  tréfor  qui  lui 
tenoit  lieu  de  îouces  choies. 

Voici  un  exemple  très  digne  de  remarque  & 
que  peut-être  vous  ignorez,  de  la  fou  million  par- 
faite &  des  fentimens  évangeliques  avec  lefquels 
elle  favoit  profiter  des  évenemens  les  plus  fâ- 
cheux. 

Une  perfonne  de  votre  connoidance  qui  de-, 
puis  pluiieurs  .années  ne  quittoit  point  Madame 
de  Vieuxpor.t,  m'a  raconté  que  le^^.Juin  1740. 
il  furvinc  un  ora^e  afï"re..x  qui  r  vagca  le  C^hâ- 
teau  &  toute  la  terre  de  laRonciére  où  cette  Da- 
me ttoit  alors  Je  n'aij;miiis  vu,  n.e  dit-il,  une 
ren  pète  '^\  teirible  Non  Itulemcnt  tou.es  les 
vitres  du  Château  furent  caiTées,  mais  le  ventcSc 
la  grêle  brifcrent  une  grande  partie  des  arbiesdu 
jardin.  Après  r(iiuge  je  dcfccn-ds  dans  la  fale, 
où  je  trouvai  iMad. me  de  Vieuxpont  debout  au 
miilieu  d'un  tas  de  gicle  dont  cette  fale  éioit  in- 
ondée. \yi?>  qu'elle  m'appcrçut,  elh  me  dit  avec 
une  gaieté  qui,  je  l'avoue,  mefurprit  fort:  '§lue 
'Dieu  e(l  hof ,  Monfeur ,  i]u£  Dieu  eft  bon  !  UniJ- 
fz-'Vûus  à  moi  pour  le  remercier  Je  lui  deman- 
dai la  caufe  de  fa  joie.  Mon  ieu7ie  petit  bois ,  me 
répondit-elle,  me  paroi fjhi  charv:ant  :  je  viy pro- 
Vienms  avec  un  plai[ir  fingulier  :  non  cœur  s'y  ferait 
peut  être  attaché  :  Dieu  par  miféricorde  pour  v;oi 
"Oient  de  me  délivrer  de  ce  perd.  En  clîèt  le  pe- 
tit 


I 


par  tinterceljîon  de  Mad,  U  Marq.  de  Vieuxpont ,  é^c 


tit  boi^  étoit  en  pièces  &  tout  renvcrlë 

Une  crainte  (i  religicule,  d'avoir  Je  moindre 
attachement  à  aucun  des  biens  quon  pollcde, 
qu  elle  t'aie  recevoir  avec  action  de  grâces  les 
coups  imprévus  qui  font  perdre  ceux  qu'on  ai- 
me le  mi:'ux,  forme  préciCém  nr  les  ientimens 
que  S.  Awgiiltin  préfcroit  J  un  depouillcuienc  to- 
tal. ,,  Si  les  hommes  de  notre  tcms  (du  ce  Pè- 
re de  ï'Kgl.fe,  „  etoient  dans  de  l'emblables  dil- 
„  politions,  le  Nouveau  Icitament  nen')us  é- 
5,  loigneroit  pas  avec  tant  de  loin  delaj'ollèlïijn 
„  des  biens  temporels  pour  i^.ous  lendrcp.rfaiLs: 
„  car  il  eit  bien  plus  aimir..ble  de  n'y  être  point 
„  atrachcl>rsqu'on  Its  podèue,  que  denquicLcr 
5,  entièrement  la  p  nîeilîon."  '£luo  an'nno  //  ejje 
poffcnt  nojiri  t  viporis  hj'/unes  ^  7iJ7i  viagnoperè  tn 
Novo  Teftavie>.io  ab  iftorum  ho:iorum)  poljeijione 
prohibererijur  ^  ut  perfeCii  pjj'pojjernui  :  viulroeinn 
Tnirahtliùs  efl  non  inh-nrere  t(iis  qttamvis  p/ljidcns^ 
^uata  onniino  ea  non  pojfidere.  [De  morihus  Ecclef. 
Cath.  N.  41). 

Ce  détachement  complet,  cette  {bumiîTîon  ii 
parfaite,  met;oient  dans  le  cœur  de  cette  illulre 
Dame  une  paix,  une  douceur,  une  tranquillité 
inaltérable.  Jamais  depuis  la  Convcrhon  on  ne 
lui  a  vu  le  moindre  moavemen"  d  impatience  j 
&  même  quelcues  fautes  que  hllcnt  fes  domelti- 
ques,  elle  ne  pou  voie  le  rélbudre  à  les  en  î^ron- 
der:  il  falloir  que  ce  fut  quelque  autre  pcribnne 
de  la  maiion  qui  les  avertît  d.  leur  devoir. 

Quoique  la  foiblelle  de  fon  tempérament,  fes 
coliques  très  fréquen  e^  ^  les  maux  de  poitrine 
continuels  depuis  la  ^''^nde  maladie  qu'elle  eut 
en  1737.  reuuent  mile  abfolument  hors  d  e:at  de 
faire  de  rudes  pénitences,  on  peut  d'ailleurs  dire 
avec  vérité  que  toute  fa  vie  étoit  une  p^^nitence 
continuelle. 

Rien  de  plus  fobre  que  fes  repas.  Du  pain  de 
ménage,  groffier,  mal  péri,  lepiusfouven  rès 
dur,  &  un  peu  d^  mauvaife  viande  pnie  chez 
un  boucher  de  village,  failoient  toue  fa  nourri- 
ture à  la  Ronciére  où  elle  paflbit  une  grande  par- 
tie de  l'année.  CJn  fervoit  néanmoins  qjelqie- 
fois  du  gibier  fur  fa  table,  fur-iout  lorsqu'il  y  a- 
voit  quelque  étranger ,  mais  elle  n'en  mangeoit 
prefque  jamais:  &  malgréelletou :1e  monde s'ap- 
percevoit  que  par  efprit  de  pénirence  elle  fe  ré- 
duilbit  prefque  continuellement  à  ce  qui  ne  pcu- 
voit  en  aucune  for:e  flatter  fon  goût.  Llle  n"a- 
voit  d'autre  vin  que  celui  de  ic^i  vignes:  mais 
quoiqu'il  fût  très  médiocre,  néanmoins  elle  s'en 
privoit  prefq-e  tous  les  jours,  ne  buvant  que  de 
l'eau  ou  de  la  ptifanne^  &  lorfquon  Tobligeoit 
de  prendre  un  peu  ce  vin,  elle  letrempoit  li  fort 
que  ce  n  ctoit  que  de  l'eau  rougie.  tlle  ne  le 
permettoit  prefque  jamais  ni  thé,  ni  calîè,  ni 
chocolat,  quoiqu'elle  en  donnât  quelquefois  à 
ceux  qui  la  venoient  voir.  En  un  mot,  cUes'in- 
terdifoit  routes  le.s  luperfluités  que  tant  de  gens, 
quoiqu'ils  aient  de  la  piété,  regardent  néanmoins 
comme  des  foulagemens  qui  leur  iont  nécef- 
fàires. 

Détachée  d'elle  n  ê.ne  &:  de  toutes  cl.ofes , 
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tout  annonçoic  chi-z  elle  l'efprit  de  pénitence 
l'atnour  de  la  pauvreté  &;  des  hjmilia:io,is.       ' 

Ses  habits  6c  les  meub;es  étoicnt  d  une  mo- 
deltie  ôç  d'une  limplicité  èconnan.es.  Une  trou- 
1'^  A^.  ^t^iivuliionnajrcs  ,  à  pluiieurs  delquels  cU 
Je  tailoit  la  charité,  loruioient  fa  plus  ordinaire 
compagnie  :  c^c  lonque  quelque  Seigneur  ou  quel- 
que Dame  delà  Cour  venoient  le  lui  reprocher 
S^ck'..,  leur  repondnt  e.le  ,  qw  je  me  tiens  plu) 
h mo,éc  des vijites  d'u^eperfon/e  dcpie'te\  telle queU 
le  Joit  ^  !jue  de  celles  d'une  DucheJJe. 

Son  humiii'.é  profonde  meitoit  le  comble  à 
Tes  vertus.  Ses  moindres  petits  detîauts  lui  pa- 
roilîoient  des  monltres.  O.i  la  vue  nombre  de 
fois  rondan-e  en  lar:ries  lur  ks  prétendues  milè- 
res,  ôc  prier  les  amis  de  dire  pour  elle  le  De 
profanais ,  parce  qu'elle  le  regardoit  comme  plon- 
gée dans  un  abîme  do;it  il  n'y  avoit  que  la  très 
gran  le  miièricorde  de  Dieu  qui  pût  la  retirer. 

Dans  la  derniéie  année  de  la  vie  elle  fe  levoit 
fouvent  la  nuit  pour  ;^rier  prolternée  contre  ter- 
re, Se  l'on  s'eft  piuiieurs  fois  apperçu  qu'elle  l'a- 
voit  baignée  de  iès  larmes.  Durant  cette  année 
fon  amo jr  pour  la  prière ,  fon  humilité  &  Tes 
a. icres  vertus  s'étoient  li  fort  augmi-nté,  qu'un 
Ecclélialtique  d'une  grande  piè.é  étant  venu  la 
voir,  dit  à  ceux  qui  étoient  chez  elle  :  Mes  en- 
fans  ,  'VOUS  perdrez,  bientôt  votre  Mère  ,  tant  il 
me  paraît  que  Dieu  fe  hâte  de  la  jneurir.  Cette 
prédi:tion  eut  quelques  mois  après  un  accom- 
pUlIement  littéral. 

)Ln  elîèt  Jéijs-Chrill:  touché  des  vertus  qu'il 
avoit  formé  lui-n.ême  dans  Cette  bienheureufe 
ame,  a,  pour  ainii  dire, paru /è  hâter  de  la  réu- 
nir dans  Ion  fein. 

La  mort  de  Madame  de  Vieuxpont  n'eut  pres- 
que nen  des  Ligubres  accidsns  qui  l'accompa- 
gnent ordinaireiucnt:  6c  ceu"i  qui  en  furent  \t% 
fpe:tateurs  n'eurent  le  tems  de  Tapperccvoir  que 
comme  un  prompt  pifilàge  à  la  véritable  vie. 

Elle  fur  lul)ite,  mais  non  pas  imprévue^  puis- 
que depuis  un  an  cette  pieuiè  Dame  ne  faifoic 
autre  choie  que  s'y  préparer  ,  ayant  fans  celfe 
devant  les  yeux,  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche, 
le  redoutaDle  jugen-ient  de  Dieu,  &  étant  déjà 
par  avance  morte  au  monde  &  à  elle  même. 

Voici  au  furplus  les  circonftances  de  la  mort 
de  iVhdame  la  Marquife  de  Vieuxpont. 

Le  Mercredi  20  Juillet  1745,  vers  les  cinq  heu- 
res du  ibir,  il  lui  prit  une  fièvre  qui  ne  parut  pas 
fort  dangereule  ,  quoiqu'elle  fût  accompagnée 
d'uiie  violente  douleur  de  tète  &  d'un  point  de 
côté  Si  d'une  part  l'air  de  fon  vifage  failbit  voir 
qu'elle  foufFroit  beaucoup,  d'autre  part,  comme 
elle  ne  laiiioit  échapper  aucune  plainte  &  qu'elle 
paroi libit  fort  tranquille  ,  cela  raffuroit  tout  le 
monde.  Le  Méd'jcin  même  qui  la  vit ,  ne  crut 
point  qu'il  y  eût  aucun  dan;i;er  ,  &  il  le  conten- 
ta de  la  faire  faigner  le  Jeudi ,  le  Samedi,  &  le 
Dimanche  24  Juillet.  Cependant  cemème  jour, 
comme  elle  le  trouva  plus  m<:l  ,  on  envoya  par 
précaution  chercher  (on  Curé  qui  demeure  dans 
un  village  à  une  lieue  du  Château  ,  pour  lui  ad - 
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minifti-er  les  derniers  Sacrement  :  mais  a  cinq 
heures  du  foir ,  un  moment  avant  que  le  Cure 
fût  arrivé, elle  paffi  tout  d'un  coup  de  cette  vie 
à  une  vie  immortelle.  Un  coup  de  fang  la  tua 
en  un  inftanc.  , 

Des  peifonnes  qui  y  etoient  prefentes ,  m  ont 
afTuré  qu'aulTv-ôt  qu'elle  eût  rendu  le  dernier  fou- 
pir,  fon  vifage,  où  la  douleur  la  plus  vive  avoit 
été  peinte  jufqu'à  ce  moment, parut  tout  à  coup 
ferein  &  d'une  beauté  furprenante.  Auffi  ces 
pertbnnes  dans  le  tems  qu'elles  fondoient  en  lar- 
mes en  priant  Dieu  pour  la  defFunte ,  fe  fenti- 
rent  tout  à  coup  portées  à  recourir  pour  eux- 
mêmes  à  fon  interceffion ,  par  un  fecret  prelïèn- 
riment  que  fon  ame  étoit  dans  les  Cieux. 

Il  elt  aujourd'hui  évident  que  ce  preffentiment 
venoit  de  Dieu  ,  puifqu'il  a  été  preique  auffitôt 
confirmé  par  plufieurs  Miracles. 

Je  dis  par  plufieurs  Miracles.  Car  avant  ce- 
lui qui  s'eft  opéré  fur  Madame  Ringuet,  pluheurs 
autres  perfonnes ,  &  finguliérement  quelques- 
unes  de  celles  qui  avoient  affifté  à  h  mort  de 
cette  Bienheureufe  Dame  ,  reçurent  par  fon  in- 
ceffion  des  grâces  fort  linguliéres ,  &  même  des 
guérifons  qu'on  a  droit  de  regarder  comme  Mi- 
raculeufes.  Mais  nous  fommes  dans  un  Siècle 
où  il  ne  faut  préfenter  aux  yeux  de  prefque 
tous  les  hommes  que  des  Miracles  dont  le  iur- 
naturel  divin  foit  d'une  évidence  abfolument^  m- 
conteftable.  Encore  trouve-t-on  parmi  même 
les  Appellans  ,  des  gens  qui  ne  cherchent  que 
de  vains  prétextes  pour  les  révoquer  en  doute. 

Par  exemple ,  il  y  en  a  qui  ofent  reprocher  à 
feue  Madame  de  Vieuxpont  que  fa  vie  n'a  rien 
eu  d'affez  remarquable  pour  qu'elle  foit  une 
Sainte  à  Miracles  :  d^autant  plus  que  dans  le 
nombre  des  Appellans  ,  il  y  en  a  efi  pluiieurs 
qui  ont  pouiïé  la  pénitence  beaucoup  plus  loin 
qu'elle  ,  &  qui  néanmoins  n'ont  point  fait  de 
Miracles  après  leur  mort. 

J'en  conviens.  Mais  Dieu  ne  fait-il  donc  ja- 
mais de  Miracles  que  dans  la  vue  d'illuftrer 
l'auftérité  de  la  pénitence }  Perfonne  aujourd'hui 
ne  contefte  qu'une  pénitence  extraordinaire,  en- 
treprife  par  l'impreffion  de  1  Efprit  du  Seigneur, 
ôc  exécutée  par  fa  grâce ,  ne  foit  d'un  grand  mé- 
rite devant  lui:  ainli  cette  vérité  n'a  pas  befoin 
d'ctrc  prouvée.  Or  il  ell  manifeite  que  Dieu 
opère  aujourd'hui  fe^  Miracles  principalement 
pour  décider  l'une  après  l'autre  toutes  les  ques- 
tions controverfées,  en  montrant  clairemeni:  par 
cette  infaillible  lumière  aux  coeurs  droits  &  rem- 
plis de  foi,  qui  font  ceux  qui  fuivent  toute  Vérité 
&  avec  qui  Dieu  coo;>ere  (Marc.  XVi.  20.) 

I.-a  principale  caufe  du  bonheur  fupréme  de 
Madame  de  Vieuxpont, c'a  été  d'être  fortement 
&  publiquement  arrachée  à  toutes  les  œuvres 
de  Dieu ,  &  finguliérement  à  celles  qui  font  es- 
fuyer  la  penccûtion  des  PuilTinces ,  le  mépris 
des  sens  du  m.onde,  &  la  cenfure  des  plus  hauts 
Théologiens  Appellans.  ■  Dieu  n'a  fait  des  Mi- 
cles  à  l'interceffion  de  cette  vertieufe  Dame  ti 
humiliée  pendant  fa  vie  ,  non  feulement  par  les 


Grands  de  la  Cour ,  mais  même  par  de  fameux 
Appellans,  que  pour  faire  évidemment  connoî- 
tre  qu'il  canonife  les  fentimens  qu'elle  avoit,  & 
qu'elle  en  eft  aduellement  récompenfée  dans  les 
Cieux. 

Mais  il  eft  bon ,  Monheur ,  de  vous  fournir 
un  exemple  de  la  manière  dont  les  Théologiens 
Antifecouriftes  ont  dans  les  dernières  années  fait 
traiter  cette  Dame  ,  quoiqu'ils  euffent  reconnu 
publiquement  qu'elle  étoit  encore  plus  refpeêîable 
par  fa  piété  que  par  fa  na'tjfance.  (Nouv.  Ecclé- 
fiaftiq.  du  6.  Decemb.  1737.  Art.  2.) 

Elle  eut  pendant  quelque  tems  pour  Confes- 
feur,  &  non  pour  Direâeur  ,  M.  le  Curé  de  S. 
Joffe  ,  qui  eft  étroitement  uni  aux  Théologiens 
Antifecouriftes  &  finguliérement  à  leur  Chef. 
Il  employa  d'abord  tous  fes  talens  pour  l'enga- 
ger à  abandonner  les  Convulfionnaires  à  grands 
Secours ,  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle  fe  lais- 
fât  féduire.  Ce  Curé  n'ayant  donc  pu  y  réuflir 
par  fes  exhortations,  tenta  de  le  faire  par  autori- 
té j  &  pour  intimider  cette  pieufe  Dame  ,  il  re- 
fufa  de  l'entendre  en  Confeftion,  ne  pouvant, 
dit-il  ,  l'abfoudre  tant  qu'elle  perfifteroit  dans 
fes  fentimens  fur  ce  fujet. 

Quelle  contrariété  ,  Monfieur,  entre  les  pen- 
fées  de  Dieu  &  celles  des  Antifecouriftes  !  Ceux- 
ci  jugent  Madame  de  Vieuxpont  indigne  des 
Sacremens  à  caufe  de  fon  refpcifl  ôc  de  Ion  at- 
tachement pour  les  merveilleux  Prodiges  que  les 
Secours  violens  font  paroître:  &  le  Très-haut 
au  contraire  la  trouve  digne  par  cette  même  rai- 
fon  d'habiter  dans  fon  fein  ,  &  il  le  déclare  aux 
hommes  par  plufieurs  Miracles. 

Ainfi  c&s  Miracles  ne  font  pas  feulement  des- 
tinés à  être  la  confolation  &  l'appui  de  ceux  qui 
fouffrent  de  tous  côtes  perfécution  pour  la  jufti- 
ce:  mais  ils  font  en  même  te:ns  des  coups  de 
tonnerre  qui  foudroient  la  téméraire  Déciiion  des 
Théologiens  Andfecouriftes  ,  &  qui  mettent  en 
pièces  le  limulacre  de  l'autorisé  fuprême  qu'ils 
veulent  placer  fur  nos  têics. 

Cela  eft  d'une  évidence  d'autant  plus  parfaite, 
que  la  Relation  que  je  joins  ici  d'un  de  cts,  Mi- 
racles, porte  avec  elle  des  preuves  invincibles 
que  CQXiç  mcrveilleufe  guérifon  n'a  pu  être  opé- 
rée que  par  le  Maître  de  'a  naaire. 

VOUS  y  vcrrcx,  M(5n!i-:ur,  qje  h  Miracu- 
lée, femme  de  M.  Ringuet  Conieiller  en  l'E- 
leétion  de  Pans,  avoit  un  Squirre  fort  dur  & 
très  douloureux  au  côté  gauche  depuis  près  de 
qaatre  ans ,  qui  lui  caufoit  un  (î  Krand  ma:  dans 
les  reins  qu'elle  ne  pouvoir, fans  beauco:;p  fouf- 
trir ,  fe  bailfer ,  ni  fe  relever:  à  quoi  fe  joignit 
bientôt  \\\\t  douleur  continuelle  dans  la  C'ùflè  & 
la  jambe  ,  -y^'O-c  un  vomilfement  journalier  d'un 
matière  épailfe&glaiieufe:  Qu'au  mois  de  Mars 
174^.  elle  tomba  dans  un  état  de  langueur  & 
d'affoibliiVemenr,  qui  la  réduifit  à  ne  pouvoir 
monter  fon  cfculier  ,  ni  même  marcher  fans  une 
peine  extrême,  &  fans  être  fort  eflouftlée  :  Qu'en 
cet  état  elle  fe  fit  voir  par  MM.  de  la  Sourdiére 
6c  Winflou  Médecins ,  qui  lui  déclarèrent  que 
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]«  grofTeur  de  la  dureté  qu'elle  avoir  dans  le  ven- 
tre  au  coté  gauche,  était  un  Squirre  fort  d:u!ou~ 
reux  ér  fort  dur  ^  c;ui  étoit  (jî:'y\  gi'os  corf,?Ke  U7i 
iras  OLuf  d'oye ^  &c  par  conféqucnr  tout  à  tait  for- 
mé: Oii'il  n'y  avoit  point  de  guérilon  radicale  à 
en  eipcrcrj  mais  qu'il  i'alloit ,  par  l'ufage  des 
bains  &  autres  remèdes,  tâcher  d'en  amollir  la 
dureté  ôc  de  relâcher  les  liens  pour  empêcher  les 
accideiis. 

Il  eft  vrai  que  les  bains  lui  apportèrent  d'abord 
quelque  efpccc  de  foulagement,  ayant  arrêté  Ion 
vomiiïèment  pendant  le  tems  qu'elle  les  prenoit. 
JVIâis  comme  ils  la  fatiguoicnt  beaucoup, &  que 
tous  les  autres  accidcns  fublîftoicnt  dans  toute 
leur  force,  elle  en  celïa  l'ufage  depuis  le  mois 
de  Juillet. 

A  leur  place  la  malade  prit  les  eaux  de  Paflî, 
&  des  bols  fondans  :  on  lui  appliqua  des  topi- 
ques au  deflus  de  Ton  fquiire,  éc  en  dernier  lieu 
on  lui  donna  un  opiat  ôc  les  gouttes  de  Succin 
dans lefpérance  d'arrêter  {es  vomillèmens.  Mais 
bien  loin  que  ces  remèdes  aient  produit  aucun 
bon  effet,  tous  les  jours  le  volume  du  Squirre 
croiffbit  de  plus  en  plus:  au  commencement  de 
Novembre  il  étoit  devenu  de  la  grojjeur  de  la 
tête  d'un  ejtfaiit  :  les  étouffcmens ,  les  douleurs 
&  autres  accidens  qu'il  caufoir,  augmentèrent 
à  proportion  ^  &  depuis  la  fin  de  Septembre  les 
vomilTemens  ctoient  mêlés  d'unfang  épais  ^  de 
couleur  de  lie  de  vin. 

Vous  trouverez,  Monfieur ,  dans  la  Réponfe 
de  M.  Gaullard  Médecin  à  la  Confultation  qui 
lui  a  été  faite  fur  Tctat  où  étoit  cette  malade  au 
commencement  de  Novembre  174^.  que  le 
fquirre  étant  parfait  <^  con/ommé,  étoit  par  co?t- 
Jéijuent  incurable  :  parce  quun fquirre  ejl  mie  tu- 
meur contre  7iature  ,  c\\x\.far  l épa!jjij[e?ne?it  de  la 
■matière  qui  le  compofe,  coyitinuelletnent  expofée 
au  battement  des  tuyaux  qu'elle  a  engorgés  &  aux 
coups  redoublés  des  vaijjeaux  qui  V avoifnent  ,  ac- 
quierre  .  .  .  ujte  folidité  fi  grande  cjuon  trouve 
jouvent  dans  la  dijfeèîion  des  cadavres  des  fquir- 
res  qui  fe  refufent  à  la  pointe  ^  au  tranchajit 
dufcalpel. 

Il  ajoute  que  ce  »'<?/?  que  par  le  fer  ou  par  le 
feu  qu'on  peut  détruire  des  Jquirres  parfaits  ^  & 
qu'il  n'eft  pas  poffïble  de  les  refoudre  :  parce 
qu'un  fquirre  parfait  eft  un  corps  devevu  folide  .  . 
qui  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  &  qui  fait  corps 
avec  les  vatjfeaux  qui  le  renferment .  D'où  il 
conclut  que  Vart  ni  la  nature  ne  peuve7it  guérir 
un  f<juirre  parfaitement  confommé. 

Il  obferve  qu'un  fquirre  étant  de  fa  nature  /«- 
fevfible^i'x  celui  dont  il  s'agit  eft  douloureux ^ainfi 
que  l'ont  reconnu  MM.  de  la  Sourdiére  &  V\  ins- 
lou ,  c'eft  une  preuve  certaine  que  ce  fquirre  eft 
déi^éréré  en  carcinome  ou  cancer  occulte:  ce  qui 
rend  IVtat  de  la  malade  d'autant  plus  trifie  quV/ 
ne  fort  inmais  d'une  tumeur  de  cette  nature  quu- 
ne  matière  ichoreufe  ^  une  famé  cauftique  &  ro?j~ 
géante  ,  qui  ne  peut  manquer  de  corrompre  les 
parties  où  elle  fe  rcnand. 

Il  ajoute  qu'/7  w  ift  pas  étonnant  que  dans  de 
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pareilles  difpofitions  les  diiférens  remèdes  qu^on  a 
mis  en  ufage ^n  aient  pas  eu  le  fuccès  defre\  qu'il 
ne  doute  pas  même  qtie  les  futidans  n  aient  été  nui- 
fiblcs  .  .  .  en  mettant  en  mouvement  une  humeur 
qu'd  fallait  bien  fe  don7icr  de  garde  de  remuer  çf» 
d'agiter  :  &  que  c'eft  ce  mouveme7tt  d'expa7ifi07i 
(^  de  raréfaiîion  ^  qui  a  do7iné  ii  vite  à  cette  tu- 
meur r augmentation  de  volume  qui  l'a  rendue  de 
la  grojfeur  de  la  tête  d'un  e7ifant  :  ce  qui  fait 
qu'il  ne  doute  nullement  que  la  malade  ne  périjft 
dans  peu. 

La  couleur  de  lie  de  vin  qui  fe  mêloit  depuis 
fix  icmaines  dans  la  7natiére  de  fes  v077iijfemens  , 
lui  fait  n^eme  foupf07iner  qu'il  y  a  un  abcès  ^  une 
fuppuration  au  foie.  Mais  quoi  qu'il  en  fait ,  con- 
clut-il ,  tout  concourt  à  7ne  faire  pro7toncer  la  per^ 
te  de  la  malade  ajfurèe  ^^  prochaine. 

Tel  étoit  l'état  de  Madame  Ringuet  ,  lorfque 
le  8.  Novembre  au  foir,  dit-elle  dans  fa  Rela- 
tion ,  elle  rèfolut  de  commencer  une  neuvaine  e» 
rhgn7teur  de  Madame  de  Vieuxp07it ,  pour  obtenir 
fa  guérfon  de  Dieu  &  les  vertus  que  cette  fainte 
Dame  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie,  (^  fur^ 
tout  fon  amour  <^jon  attache7nent  pour  toute  Vé- 
rité :  d'en  anner  comme  elle  ^  tous  les  opprobres  (^ 
les  igno7i2inies  :  e7iji7i  d'aimer  conme  elle  ,  la  Vé- 
rité pour  la  Vérité^  ^  particuliére7ne)tt  toutes  cel- 
les qui  fo7it  méprifées  (ér  méco77nues  de  nos  jours. 

En  (e  couchant ,  elle  appliqua  fur  re7idroit  de 
fon /^a/rre  une  mitaine  de  Madame  de  Vieuxpont. 

Il  eft  vrai  que  le  lendemain  matin  Mercredi  9. 
elle  vomit  encore  du  fang:  mais  le  Jeudi  10. 
Novembre  plus  de  vomiffemens.  Dès  ce  jour 
elle  fentit  que  (es  forces  &  fon  appétit  lui  étoient 
revenus ,  &  elle  foupa  le  foir,  ce  qu'elle  n'avoic 
point  fait  depuis  plus  de  dix  mtis.  Le  lendemain 
&  les  jours  fuivans,  elle  monta  trois  étages  fans 
en  être  effoujflèe  7it  incommodée . 

Ce  ne.  fut  cependant  que  le  Mardi  15.  qu'elle 
s'avifa  avant  que  de  fe  lever  de  tâter  l'endroit  où 
avoit  été  fon  Squirre.  Quelle  fut  fa  furprife, 
fon  admiration  ,  fa  reconnoifiTance  !  Mie  n'y 
trouva  plus  nen  ,  cefl  à  dire  7ii  grojfeur ,  ni  dure" 
té.  Ainfi  il  eft  certain  que  du  moijîs  ce  jour  là, 
ce  Squirre  fi  folide  ,  fi  énorme  ,  fi  meurtrier, 
avoit  entièrement  cefTé  d'être,  &  que  l'abcès  au 
foie  ^  autres  dégâts  qu'il  avoit  produit  dan^  le 
corps  ,  avoient  été  réparés  par  Celui  qui  fait 
rentrer  dans  le  néant  tout  ce  qu'il  veut ,  &  qui 
régénère  en  un  moment  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

Le  lendemain  matin  la  Miraculée  fe  fit  rârer 
par  fa  domeftique,qui  reconnut  qu'elle  étoit  par- 
faitement guérie  ,  ne  reftant  plus  aucun  velfige 
du  fquirre  ni  des  accidens  qu'il  avoit  caulds. 

,,  Depuis  ce  jour  ,  ajoute  Madame  Ringuet, 
„  je  me  fuis  portée  à  merveille,  Icntant  eu  moi 
„  une  légèreté  &  une  fr  parfaite  fàntè  que  je  ne 
„  me  reconnoifïbis  pas  moi-mênie, allant àvc- 
„  nant ,  failant  différentes  ccurfes ,  &  rcmon- 
„  tant  plulieurs  étages  fans  peine  &  fans  difîi- 
„  culte  ...  Je  dis  à  ma  Sœur  ôc  à  mes  deut 
„  Filles.  .  que  j'étois  parfaitement  guérie.  (El- 
„  les)  vinrent  le  Samedi-  matin  tàter  6c  examiner, 
F  „  mon 
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„  mon  ventre  ,  &  elles  ne  trouvèrent  plus  rien 
„  .  ,  .  Enfin  le  Mercredi  fuivant  .  .  je  le  dé- 
„  clarai  à  mon  Mari,  à  qui  je  n'avois  encore 
,5  rien  dit ,  pas  même  que  je  faifois  une  neuvai- 
'  ne,  priant  avec  in  fiance  le  Seigneur  par  l'in- 
,  terceffion  de  fa  Servante  (Madame  de  Vieuï- 
3,  pont)  que  mon  Miracle  fervît  à  lui^faire  con- 
3,  noître  de  quel  côté  eft  la  Vérité." 

Les  vœux  de  Madame  Ringuet  furent  exau- 
cés par  un  Miracle  encore  plus  grand ,  encore 
plus  admirable  ,  encore  plus  inconteftablement 
divin  que  celui  qui  l'avoit  guérie. 

Voici  un  incrédule,  voici  un  amateur  du  mon- 
de ,  de  fes  pompes ,  de  ks  honneurs ,  de  fes  plai- 
firs,  qui,  à  la  vue  de  cette  guérifon,  devient 
en  un  moment  un  Chrétien  plein  de  foi ,  attaché 
à  toute  Vérité,  affez.  humble  pour  confeiGTer  lui- 
même  à  toute  la  Terre  ks  premiers  égaremens, 
&  afïèz  courageux  pour  publier,  pour  expofer 
à  la  face  de  l'Univers  ,  les  nouveaux  fentimens 
qui  fe  font  formés  tout  à  coup  dans  fon  efprit 
&  dans  fon  cœur,  fur  l'Appel ,  fur  les  Miracles, 
fur  l'œuvre  des  Convulfions  Ôc  fur  les  merveil- 
leux Prodiges  des  Secours  violens,  fans  qu'il  fe 
mette  en  peine  de  l'animadverfion  de  la  Cour , 
du  mépris  des  orgueilleux ,  des  railleries  des  es- 
prits-forts ,  ni  de  la  cenfure  des  Théologiens 
Ancifecouriftes  ! 

C'eft  fur  M.  Ringuet  Mari  de  la  Miraculée 
que  ce  Miracle  s'elt  opéré.  Mais  écoutons-le 
lui-même  en  rendre  compte  à  tout  le  Public. 

,Je  fouflîgné  (dit  il)  certifie  que  le  Miracle 
„  énoncé  dans  la  Déclaration  (de  ma  Femme) 
j,  &  routes  fes  circonftances  font  dans  la  plus 
„  exaâ:e  vérité,  le  tout  s'étant  paflë  Ibus  mes 
„  yeux.  Je  dois  encore  dire  qu'avant  ce  Mira- 
5,  cle  j  etois  entièrement  oppofé  aux  fentimens 
5,  de  Madame  de  Vieuxpont ,  à  ceux  de  ma 
„  Femme  qui  font  les  mêmes,  fur  l'Appel,  les 
„  Miracles ,  les  ConvuUîons  &;  tous  les  évene- 
„  mens  prodigieux ,  furprenans  ôcfumaturels  qui 
3,  en  dépendent,  &  que  je  regardois  comme  ex- 
„  travagans  &  infenfés.  Mais  par  la  miféricor- 
„  de  de  Dieu  la  certitude  ,  l'évidence  &  la 
„  promptitude  de  la  guérifon  Miraculeufe  de  ma 
„  Femme  m'ont  ouvert  les  yeux,  difliîpé  mon 
,3  incrédulité  ,  perfuadé  de  la  fainteté  de  Mada- 
3,  me  de  Vieuxpont  &  pénétré  d'une  vive  recon- 
„  noilTance  envers  le  Toutpuilfant ,  de  qui  j'es- 
3,  père  mon  entière  Converfion  par  Notre  Sei- 
„  gneur  Jcfus-Chrift  &  les  prières  de  la  Bien- 
„  heureufe  Dame  de  Vieuxpont.  A  Paris  le  ii. 
„  janvier  1747.    Signé ^  ].  RINGUET. 

Ici  la  prèfence  du  Maître  des  cœurs  &  du 
créateur  des  vertus, ici  fon  opération  toute-puis- 
fante  fur  les  âmes  paroît  tout  à  découvert.  Quel 
autre  que  lui  peut  ainli  changer  en  un  mo- 
ment tous  les  fentimens  d'un  mondain,  lui  fai- 
re méprifer  tous  les  faux  biens  qu'il  aimoit, 
fouler  aux  pieds  tout  intérêt  humain  ,  tout 
facrifier  pour  lui  plaire  }  C'eft  aux  prières  de 
"Madame  Ringuet ,  c'elt  à  l'interceffion  de  Ma- 
dame de  Vieuxpont  que  Dieu  a  accordé  ce  Mi- 


racle. Empreffons-nous ,  Monfieur,  de  l'en  re- 
mercier. Que  nos  cœurs  fe  fondent  en  aéhons 
de  grâces.  Nous  y  trouvons  la  décifion  &  le 
triomphe  de  notre  Caufe,  puifque  Dieu  en  con- 
vertiffant  M.  Ringuet,  lui  a  mis  auffitôt  dans  le 
cœur  tous  les  fentimens  de  Madame  de  Vieux- 
pont. Peut-il  y  avoir  un  témoignage  plus  clair, 
plus  inconteftable,  plu?  frappant,  que  non  feule- 
ment le  Très-haut  approuve  ces  fentimens, mais 
que  c'eft  lui-même  qui  les  forme  dans  les  a- 
ines  ^  Adorons  ,  louons ,  béniflbns  la  grandeur 
de  fa  miféricorde  ,  qui  dans  ce  Siècle  de  pré- 
ventions &  d'aveuglement  daigne  répandre  de 
fi  vives  lumières.  Publiez,  les ,  Monfieur ,  répan- 
dez les  dans  tout  le  Monde ,  &  invitez  tous  les 
hommes  à  profiter  des  inftrudions  importantes 
qu'il  nous  donne  par  toutes  les  différentes  Mer- 
veilles qu'il  fait  paroître  fous  nos  yeux. 

„  Le  Vendredi  25  Novembre,  ajoute  Mada- 
j,  me  Ringuet  dans  fa  Déclaration,  je  fis  venir 
J,  le  Médecin, M.  de  la  Sourd iére, qui  me  tâta 
„  ôc  examina  avec  toute  l'attention  pofïible,  ôc 
„  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  fquirre,  ni  grolfeur, 
J,  &  que  i'étois  bien  guéiie,  la  prelîîon  ne  me 
„  faifant  ni  mal  ni  douleur.  Ils  ajouta  que  les 
„  accidens  du  fquirre  ne  fubliftant  plus ,  on  ne 
„  pou  voit  fe  refufer  au  Miracle,  ni  contefter  la 
„  guérifon  radicale." 

Comme  vous  m'avex  chargé  ,  Monfieur,  de 
recueillir  quelques  preuves  de  ce  que  ce  Méde- 
cin a  d'abord  penfé  de  ce  Miracle,  je  joins  ici 
une  Lettre  que  vous  écrit  fur  ce  fujet  M.  Rin- 
guet Mari  de  la  Miraculée. 

Vous  verrez,  qu'il  vous  y  attefte  entre  autres 
chofes  ,  que  „  le  4.  Décembre  174.6,  M.  Pi- 
„  nault  (  Avocat  r.u  Parlement  )  étant  venu  (le) 
„  voir  lorfque  M.  de  la  Sourdiére  y  étoit,  (  M. 
„  Pinault  )  fit  compliment  à  ce  Médecin  iur  la 
3,  fantè  de  (Madame  Ringuet)  &  la  guérifon  de 
„  fon  fquirre  qui  lui  paroiffoit  parfaite  :  (que)  M. 
„  de  la  Sourdicre  lui  répondit  que  la  gloire  de 
3,  cette  guérifon  ne  lui  appartenoit  nullement, 
„  qu'il  ell  vrai  qu'il  avoit  indiqué  des  remèdes 
3,  pour  procurer  (  à  Madame  Ringuet  )  tous  les 
3,  foulagemens  qui  dépendoient  de  l'art ,  mais 
„  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  la  guérir  •  que  fa 
„  vue  avoit  été  de  diminuer,  autant  qu  il  feroic 
3,  pofTible,  les  accidens  de  fon  fquirre,  qu'il  die 
„  être  de  la  plus  fâcheufe  efpècejde  rendre  plus 
„  fupportables  les  douleurs  qu'il  caufoit,ôc  era- 
„  pêcher, autant  qu'il  feroit  en  lui,  les  accrois- 
„  femens  de  ce  fquirre.  (Qu'jenfuite  il  dit  que 
„  (Madame  Ringuet)  avoit  cû  recours  à  un  Mé- 
„  decin  plus  puillant  que  lui,  &  qu'à  lui  feul 
„  il  falloir  rendre  grâces  de  fa  guérifon.  (Que) 
„  iur  cela  M.  Pinault  lui  ayant  demandé  s'il  re- 
„  gardoit  cette  guérifon  comme  un  bienfait  du 
„  Médecin  Toutpuilfant ,  il  en  convint  politi- 
„  vement  &  f  ns  heliter.  (Qu')  après  cet  aveu 
3,  M.  de  la  Sourdiére  fe  fit  une  joie  de  faire  ad- 
„  mirer  les  couleurs  animées  de  (  Madame  Rin- 
„  guet,)  fa  taille  droite  &  non  gênée,  ainli  qt»e 
„  fon  embonpoint:  (preuves  palpables)  qu'elle 
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„  jouifToit  d'une  fanté  parfaite. 

Six  autres  perionnes  ,  lavoir  Madame  Rin- 

fuet  la  Miraculée  ,  Mademoifelle  Couliou  fa 
œur,  Mademoiielle  Ringuet  la  Fille,  Jultinien 
&  Francoilè  Ringuet  Fils  &  Fille  d'un  premier 
lit  de  M.  Ringuet,  6c  MademoireileSenart  voiline 
&  amie  de  la  Miraculée  ,  ont  ligné  au  bas  de 
cette  Lettre  comme  témoins  oculaires  de  tous 


re  en  queftion?  Mais,  en  fuppofant  contre  tou- 
te raifon  que  Dieu  auroit  donné  pouvoir  au  dia- 
ble d'employer  à  cet  effet  cette  liqueur  imaginai- 
re, comment  n'auroit-ellepas  en  mêmetems dé- 
truit toutes  les  parties  très  tendres  du  corps,  au 
travers  deiquellcs  il  auroit  fallu  que  le  démon  la 
fît  palier  pour  la  faire  arriver  julqu'auSquirre? 
,      c  ■         ■      r       '         '      o  ^^  ^^^^  P^'"  *^"^^^^  fatalité  M.  Poncet  ne  fait- 

les  faits  qui  y  font  énonces^  &  comme  ayant    il  plus  que  Dieu  n'a  jamais  permis  aux  Elprits 


«v''    ••»-i.>*     »^ui    j     M.\jii\.   \.iiv^ii\.».w> ,    v>    «-v/iiinji,     ayant 

entendu  ce  qui  yell  rapporte  des  dilcoms  de  M, 
de  la  Sourdiére. 

Je  fai  que  tous  ces  mêmes  faits  vous  ont  aufîî 
été  certifiés  par  M.  Pinault  dans  une  Lettre  qu'il 
vous  a  précédemment  écrite. 

Ce  qui  me  paroîc  plus  remarquable  parmi  les 
faits  atteftésdans  ces  Lettres,  &  une  des  choies 
qui  a  effédivement  plus  frappé  d'admiration  M. 
de  la  Sourdiére  &  tous  les  autres  qui  ont  eu  con- 
noilïànce  de  ce  Miracle,  c'elH'étcnnant  embon- 
point que  la  Miraculée  a  repris  en  fi  peu  detems 
avec  les  couleurs  les  plus  belles  &  les  plus  vives, 
en  forte  que  cette  Dame,  peu  de  jours  après  fa 
guérilbn ,  s  eft  trouvée  fi  diffl-rente  de  l'état  où 
elle  avoit  été,  fur-tout  depuis  près  d'un  an, qu'à 
peine  étoit-elle  reconnoiliable. 

Au  reite  indépendamment  de  toute  autre  cir- 
Conitance  ,  ranéan:iilèm'!nt  d'un  Squirre  gros 
comme  la  tête  d'un  enfant ,  n  eft  pas  un  Mira- 
cle qu'on  puilîè  conrelter.  Car  qui  ne  fait  qu'un 
Squirre,  dès  qu'il  eft  enriérement  formé,  eft  un 
mal  absolument  incurable  ?  Or  qui  peut  douter 
qu'un  Squirre,  quand  même  il  n'eft  encore  gros 
que  comme  un  œuf-"  d'oye ,  ne  Ibic  déjà  tout  for- 
mé, &  qu'il  n'ait  dès  lors  acquis  une  conliftan- 
ce  ôc  une  folidiré  qui  ne  peuvent  être  détruite 
que  par  le  fer  ou  par  le  feu  ? 

Auffi  ce  Miracle  a-t-il  répandu  un  grand  jour 
aux  yeux  de  tous  ceux  qui  cherchent  la  vérité. 

Les  Théologiens  Antifecouriftes  en  ont  eux- 
mêmes  fenri  tout  le  poids.  D'abord  ils  en  ont 
été  comme  accablés.  Ne  pouvant  nier,  ni  la 
merveilieufe  Guérilbn  de  Madame  Ringuet.  ni 
l'admirable  Converfion  defon  Mari ,  leur  furieux 
dépit  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Ils  fefontpJu- 
lieurs  fois  allemblés  fans  pouvoir  en  convenir; 
&  a-2:uellement  ils  font  encore  divifés  fur  le  ju- 
gement qu'ils  veulent  qu'on  porte  de  cqs  Mer- 
veilles. 

Les  uns  qui  ont  M.  Poncet  à  leur  tête ,  ofent 
en  faire  prélént  au  diable ,  quoiqu'il  s'agilîe  d'u- 
ne Converfion  que  Dieu  feul  peut  opérer,  ôcde 
la  Guérilbn  prompte  &  parfaite  d'une  maladie  que 
l'art  <^  la  nature  ne  peuve?it  guérir  ^  ainliqueM. 
Gaullard  l'a  démontré  dans  fa  Confultation. 

Mais  comment  M.  Poncet  peut-il  donc  attri- 
buer de  telles  Merveilles  au  démon?  A-c-ildonc 
oublié  que  ce  miférable  Ange  Apoftat  nefjitque 
per/ertir  les  âmes,  &  qu'il  ne  peut  rieu  exécu- 
ter de  réel  dans  les  corps  que  par  des  moyens  na- 
turels .>  Dira-t-il  que  le  démon  a  pu  faire  péné- 
trer dîns  les  entrailles  de  Madame  Rinf^uet  quel- 
que liqueur  a!ïcz  forte,  afïèz  corrofi.e,  alfei 
briàlance,  pour  confommcrentiéremencieSquir- 


Scducteurs,  &  que  là  gloire  &  fa  bonté  pour 
nous  l'empêchent  même  nécelïàirement  de  leur 
permettre  qu'ils  paroillent  faire  des  Miracles  en 
fbn  nom,  à  la  fuite  de  prières  qui  lui  Ibntadref- 
lees  avec  piété .'  Ceft  ce  que  M.  Poncet  a  fou- 
tenu  lui-même  très  vidorieufement  contre  Dom 
la  Tafte  aujourd'hui  M.  de  Bethléem.  Com.ment 
a-t-il  pu  oublier  fitôt  ce  qu'il  lavoit  de  meilleur.» 
Mais  tout  ce  qui  eft  contraire  aux  décilions  des 
Théologiens  Antifecouriftes  lui  paroît  à  prélént 
ne  pouvoir  venir  que  de  l'Efprit  pervers,  fut-ce 
même  les  Converlions  les  plus  mer veilleufes,  tel- 
les que  celle  de  M.  Ringuet. 

Pour  jetter  une  fombre  poufTiére  fur  les  confé- 
quences  qui  réfultentévidemmcntdeces  Jeux  for- 
tes de  Miracles,  &  pour  tâcher  d'éb!ouir  quel- 
ques perfonnes  peu  inftruitesôc  déjà  à  demi  aveu- 
glées par  la  prévention ,  il  a  recours  à  des  prodi- 
ges imaginaires,  &  il  emploie  malheureulèment 
tout  fon  efprit  à  exalter  les  fables  anciennes  &  mo- 
dernes les  plus  méprilàbles. 

A  l'égard  des  autres  Antifecouriftes  qui  font 
moins  emportés  que  M.  Poncet,  ils  reconnoif- 
fent  pour  divins  les  deux  iMiracles  en  queftion: 
mais  ils  prétendent  que  ce  font  à(:%  miracles  de 
punition ,  pour  aveugler  de  plus  en  plus  ceux  qui 
s'écartent  des  régies,  c'eft  à  dire  de  la  Déciiion 
de  ces  .MM.  contre  les  grands  Secours. 

Ne  trouvez-vous  pas,  Monfieur ,  que  voilà  des 
punitions  bien  étranges.?  Quoi ,  c'eft  dans  fa  co- 
lère &  par  un  motif  de  vengeance  que  Dieu  a  gué- 
ri Miraculeufement  Madame  Ringuet  d'une  rnala- 
die  incurable  à  tout  autre  qu'à  lui,  &  qu'il  a  con- 
verti fon  Epoux  en  diilipant  tout  à  coup  les  ténè- 
bres de  fon  incrédulité  &  en  embrafant  fon  cœur 
d'amour  &  du  délir  de  tout  facrifier  pour  lui  plai- 
re !  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Dieu  fît  journelle- 
ment de  lèmblables  punitions,  Ôc  qu'il  les  exerçât 
jufques  fur  les  blafphémateurs  de  les  oeuvres,  en 
répandant  dans  leur  efprit  une  fi  vive  lumière , 
qu  elle  leur  fit  auffitôt  connoître  6c  fuivre  tou- 
te Vérité  ! 

UnilFons  -  nous  tous  enfemble  pour  prier  le 
Seigneur  de  faire  ce  Miracle,  du  moins  en  fa- 
veur de  ceux  dont  il  s'eft  autrefois  lérvi  pour 
deftèndre  des  Vérités  très  importantes,  f 4das  \ 
pluiieurs  d'entre  eux  ,  &  précifément  ceux  qui 
veulent  absolument  qu'on  les  regarde  comme  les 
plus  éclairés  des  hommes,  font  aujourd'hui  tous 
leurs  efforts  pour  détruire  leurs  propres  princi- 
pes fur  l'autoricé  des  Miracles,  &  pour  ôtcr  tou- 
te la  force  à  ces  armes  divines  par  lefquclles  ils 
ont  fi  glorieufemcnt  rcnvcrlé  les  Ecrits  di^is  en- 
ncniii  de  leur  Appel.  Forcés,  pour  Ibutenir  leur 
F  3  Déci- 
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Décifion  contre  les  grands  Secours, de  con:ibat- 
tre  celle  des  Miracles ,  ils  adoptent  à  prefent  les 
propolîtions  captieufes  de  leurs  plus  dangereux 
adverfaires  &  iinguliérement  celles  de  M.^IE- 
vêque  de  Bethléem ,  après  qu'ils  l'ont  eux-mêmes 
*Voy.  les  traité  de  blaiphémateur  &  d'avocat  dcs^impies  *  , 
Lctt.v.  &    pi-éciiément  pour  avoir  foutenu  les  mêmes  prin- 
IX.  de  M.     ^^pgg  ^  contre  l'autorité  des  Miracles ,  que  ces 
roiKct.         iviM.'  embraffent  aujourd'hui.     Qui  auroit  ja- 
mais penfé  que  le  délir  de  fe  débarralîèr  de  ceux 
qui  pulvérifent  leur  DécKion  contre  les  Secours 
&  l'autorité  prefque  infaillible  qu'ils  s'attribuent, 
les  porteroitjufqu'à  cet  excès  ? 

En  vain  leur  a-t-on  reprélènté  que  non  feule- 
ment ils  trahilïbient  les  intérêts  de  leur  Appel, 
mais  même  qu'ils  renverfoienc  un  des  principaux 
fondemens  de  la  Religion,  &  qu'ils  prêtoient 
un  fecours  pernicieux  à  ces  incrédules  qui  a«5tuel- 
lement  s'efforcent ,  à  la  Cour  &  dans  tout  le 
Royaume,  d'abolir  la  Religion  Révélée  &  Di- 
vine, pour  lui  fubrtituer  une  efpèce  de  Religion 
Philoibphique  qui  ié  réduit  à  croire  un  feulDieu 
6c  à  s'efforcer  de  révoquer  tout  le  refte  en  doute. 
Il  n'y  a  prefque  que  les  Miracles  auxquels  ces 
impies  ne  favent  que  répondre.  Car  par  quelle 
frauduleufc  échappatoire  pourroient-ils  detfendre 
leur  pernicieux  Sillëme  contre  cette  voix  toute- 
puiffante  par  laquelle  Dieu  prouve  aux  hommes 
<3ue  c'eft  lui  même  qui  leur  parle,  &  leur  don- 
ne un  témoignage  infaillible  de  ce  qu'ils  doivent 
croire  ?  Les  incrédules  n'en  ont  point  trouvé 
d'autre  moyen  que  de  nier  fans  pudeur  générale- 
ment tous  les  Miracles  ,  &  de  foutenir  obftiné- 
ment  que  Dieu  n'en  fait  point  \  parce  qu'ils  fcn- 
tent  que  tout  Miracle  invinciblement  prouvé , 
réduit  en  poudre  tous  leurs  fophifmes.     Auffi 


plufieurs  d'entre  eux  s'avancent-ils  jufqu'^i  avouer 
que  fi  l'on  pouvoit  leur  faire  voir  un  Miracle  in- 
conteftable,  ils  feroient  forcés  d'abandonner  leur 
Sirtême.  Dieu  en  fait  aujourd'hui  un  très  grand 
nombre ,  qui  ont  même  déjà  ouvert  les  yeux  à 
plufieurs  de  ces  aveugles;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  s'obftinent  à  les  fermer  pour  n'être  pas  for- 
cés de  fe  rendre,  ôcils  ne  cherchent  que  de  vains 
prétextes  pour  en  éluder  la  certitude ,  afin  de  fe 
difpenfer  d'y  ajouter  foi.  Quelle  eft  donc  la- 
cruauté  des  Théologiens  Antilecouriftes  de  leur 
fournir  eux-mêmes  des  nuages,  qu'ils  faifiiTent 
avidemment  pour  s'aveugler  de  plus  en  plus! 
Mais,  helas!  aucune  conlidération  n'arrête  plus 
ces  MelTleurs,  6c  l'honneur  de  leurs  perfonnes 
6c  de  leurs  faulTes  Décifions  l'emporte  fur  tout 
autre  motif. 

Pour  vous ,  Monfieur ,  les  Miracles  font  votre 
appui ,  votre  foutien ,  votre  force.  Ils  vous  en- 
couragent, ils  vous  animent,  ils  rempliffent  vo- 
tre cœur  de  joie,  ils  font  fur  vous  la  même  im- 
preffion  qu'ils  faifoient  fur  les  premiers  Fidèles. 
Il  ne  vous  relie  qu'à  bien  fentir  tout  l'avantage 
de  votre  pofte,  6c  à  en  rendre  d'humbles  &  de 
tendres  aélions  de  grâces  au  Seigneur.  En  effet 
quel  plus  grand  bonheur  peutron  avoir  fur  la  ter- 
re que  celui  d'être  affuré,  par  le  témoigna o:e  de 
Dieu  même.,  que  c'eft  fa  Caufe  qu'on  deffend  ? 
Que  le  poids  de  vos  chaînes  doit  vous  paroîrre 
léger  I  Mais,  que  dis-je.-'  Vous  devez  chérir, 
vous  devez,  bénir  la  captivité  que  vous  fouffrez 
pour  une  telle  Caufe.  Je  ne  doute  point  que  tels 
ne  foient  vos  fentimens.  Je  me  recommande  a- 
vec  inilance  à  vos  prières,  ôc  j'ai  l'honneur  d'ê- 
tre, &c. 


I. 


Déclaration  faite  par  Madame  Marie- A-nne-Géjjevteve  Coucou  V.inguei  ^  femme  de  M.  Ringuet  C«n- 
feiller  en  r Election  de  Paris ,  au  fujet  de  la  guéri fon  d'un  Squirre  incurable ,  qu'elle  a  obtenue  par 
Vintercejfion  de  Madan.e  Marie-Loûife  de  Beringhen^  Veuve  de  M.  le  Mar(juis  de  Vieuxpont^  morte 
en  odeur  de  fainteté  le  24.  Juillet  1746 


lOur  rendre  gloire  à  Dieu  &  fausfaire  à  remprcfiemcnt 
1  que  pluiieuis  peifonnes  ont  d'avoir  une  Rclarion  exac- 
te du  Miracle  qu'il  a  p!ù  a  Dieu  de  m'accorder  à  t'inrcr 
ccflion  de  (à  Bicnheureufe  Servante  Marie  Louile  de  Be 
ringhen.  Veuve  de  M  le  Marquis  de  Vicuxpont,  "'  '' 
24.  Juillet  de  la  prefentc  année  1746-  en  Ion  Châ 


morte  le 
âteau  delà 


dic^rc  Médecin  &  M.  Winflou  aufTi  Médecin  &  célèbre 
Anatoimfte.  Ces  MM.  après  m'avoir  examinée,  déclarè- 
rent que  la  grolleur  &  la  dureté  que  j'avois  dans  le  ventre 
au  cô:e  gauche,  ctoit  un  Squirre  fort  douloureux  &  fore 
dur,  qui  fe  formoit  depuis  plus  de  trois  ans:  qu'il  ëtoitpour 
lors  gros  comme  un  gros  œuf  d'oyc:  qucje  ne  devois point 
en  cfpérer  de  guerifon  radicale,  mais  qu'il  falloir  par  i*u- 
fàge  des  remèdes ,  des  bains  .  des  eaux  5c  des  tbndans ,  ta- 
Squirre  fort  douloureux  ic  rort  aur ,  .x  ou,,  g.anu  .u..  u^  cher  d'en  amollir  la  dureté  &  de  relâcher  les  liens  pour 
rein  qui  m'incommodoit  au  point  que  je  ncpouvoisn.mc  empêcher  les  acc.dcns  ôc  fT,r-tGUt  les  vomiaemens  &  Je& 
SL  ni  me  relever.  J'avois  auiTi  une  douleur  continuel-  etouftemens  que  je  reffentois  quand  )e  vouloii  marcher  ôc 
le  dans  la  cuiffc  &  la  jambe  gauches  que  vraifemblable-  monrer  mon  eleal.er,  ainli  que  les  maux  de  reins, 
ment  c"  Squirre  me  caufoit,  aulïï  bien  qu'un  vomiflement  Je  commençai  en  conlcqucnce  a  me  mettre  dans  les  re- 
qui  me  prenou  tous  les  matins  d'une  matière  èpaifle  &  medcs,  dans  ce  même  mois  de  Marsj  &  ,e  les  ai  faits  a- 
âa  r^uVe  qTdès  les  commencemens  etoit  quelquefois  mê-  vec  toute  'exaihtude  poinblc,  )ufquau  7.  de  Novembre, 
lée  de  fani  Mais  avant  ma  gwiérifon  cette  matière  étoit  Ces  remèdes  ont  conhfte  dans  pluliçurs  mhuions  ae  l.m- 
tcus  les  Tours  pkuie  d'un  fang  épais  &  de  couleur  de  lie  pIcs ,  trois  laignecs  du  bras  en  diliereiis  tems,  pluheurs 
tous  1  Ci  )oui»  f  1V.U  >.  u  or  purgations,  les  bams  a  trois  repnfes  dlfterente^,  les  eaux 

**^  ^'"-  -  -  •  '  ■    -'  -  ' —       de  PalTi,  les  bols  fondans  ,  les  topiques  que  l'on  m'a  ap- 

pliques fur  le  ventre,  5c  en  dernier  iieu   un  opiat   (2c   les 


Te  cachai  le  mal  qui  caufoit  tous  les  autres  le  plus  long- 

rris  ou'il  me  fut  poffible.  Mais  au  mois  de  Mars  dernier  è-  ^  -  ,---  .  .  ,  . 

m  tombée  dans  un  "rand  dégoût  pour  la  nourrimre  &  dans  Eouties  de  Succm  pouc  arrêter  les  vomillcmens  de  (ang  qm 

un  étatde  langueur  &  d'afeiblifiemcnt  qui  mereaulfoit  àne  depuis  <ix  <e'n,=>i'i^:s  '^^^û'C'"^  r^^.";'^;!,;""'.,.'",  !T!n-,/''>'î* 


tems  q 
tant  tombée 

aueur&d'a^oiblidemcnt  quimeredunoïc  aiie  "epu  r  -     j  ■■  n-  • 

pouvoir  p:us  ni  marcher  ni  monter  fans  une  extrême  pei-  tcus  c.s  remc.ies  ne  purent  faire  dinunuer  ma  groflear  m 

pouyou  pus  T-    fj^       ■    t,e   pus  cacher  plus  long-  me  procurer  aucun  Iculagement,  fi  ce  »  c.l  dans   le  tems 

..s  eue  rju  (...^u..tw,  ,  f_        __     r  .    „    o  de  i'ufa^c  des  bains.     Mais  de^^uis  le  meus  dcjmllct  que  je 


ne  c< 

tems  ma  mabjie 


Oii  fe  venir  'poai  lots  M.  de  la  Sour- 


par  t'mtercefflon  de  M  ad.  la  Marq.  de  Vieux  pont ,  é'C         29 

Is,  la  grofleur  &:  la  dureté  s'étokntconfidcr.bic-     ncuvaine,  priam  avec  inftance  le  Seigneur  parVinterccmoa 

de  la  servante .  ^que  mon  Miracle  ferait  a  h^.  faue  conîoT- 


les  ai  ccfll 

ment  augmentées  julqu'à  la  groflciu  de  la  tCne  d'un  er.fant, 
ainfi  que  les  ctoulfcmens  qu'elles  me  cauloicnc  :  ce  qui  fai- 
fbit  que  quand  je  rcmontois  à  mon  appartement,  j'etois 
obligée  de  m'aftéoit  au  milieu  de  mon  efcalier ,  encore  n'en 
pouvois-jc  plus  quand  j'etois  en  haut. 

Le  redoublement  de  mal,  &  lùc-tout  l'excès  &  la  fré- 
quence de  mes  voniiflcmcns  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  etoionc 
tcuj  les  jours  depuis  lix  fcmaincs  pleins  dclàng,oblj<'crent 
M.  de  la  Scurdiere  mon  Médecin  dcme  confeiller  Icj.âa 
mois  de  Novembre  de  me  remettre  dans  l'uùgc  des  bains 
&  de  n\e  taire  faire  pour  m'y  préparer  une  faigncc  &  une 
purgation.  Je  fis  à  ce  Médecin  une  ditîîculte  qui  l'obli  'ca 
fle  m'accorder  un  délai  de  if.  jours.  Apres  quoi  je  dc- 
vois,  fuivant  (on  ordonnance  ,  me  faire  faigner  du  bras  pour 
la  quatrième  fois,  me  purger  &  reprendre  les  bains,  p.ir- 
(t  «ne  ,  difoit-U  ,  je  ne  ->,ois  rie»  di  plus  propre  A  fauLt^er  éf 
à  cmpccker  la  ttnftna  Ô"  f'^'r  (infr'qutnt  le  vomïjfcmcnt.  A  ce 
fujet  il  me  fit  remarquer  que  pendant  que  je  prenois  les 
bains,  je  ne  vcmiflois  pas:  ce  qui  etoit  vrai,  mais  il  me 
répéta  que  de  guerilbn  radicale  on  n'en  pouvoir  efpércr. 
Enfin  il  me  confeilla  d'avoir  une  baignoire  à  moi,  afin  de 
m'en  fervir  quand  les  accidens  augmeuteroient,  &  de  ccl- 
fer  quand  je  me  lèntirois  mieux. 

J'etois  tort  peinee  de  cette  ordonnance ,  &  je  penfai  fur 
lc''champ  à  faire  une  neuvaine  à  Madame  de  Vieuxpont  à 
qui  j'avois  beaucoup  de  dévotion,  &  qui  pendant  fa  vie  a- 
voit  eu  beaucoup  de  bonté  &:  d'amitié  poiu  moi.  Depuis 
fà  mort  je  la  priois  lourent  de  m'obtenir  de  Dieu  toutes 
les  vetLus  qu'elle  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie,  &  fur- 
tout  Ion  amour  &  fon  attachement  peur  toute  Vérité  ,  d'en 
aimer  comme  elle  tous  les  opprobres  &  toutes  les  ignomi- 
nies, enfin  d'aimer  comme  elle  la  Vérité  pour  la  Vérité  & 
fans  aucune  vue  humaine  ,  5ç.  particulièrement  toutes  celles 
qui  font  mcprilèes,  contrariées  Se  méconnues  de  nosjours. 
Je  lui  demandois  qu'elle  m'obtînt  ù  grande  pieie  ,  fa  pro- 
fonde humilité  >  la  fidélité  exadc  à  remplir  les  devoirs  de 
Chrétienne,  fa  pauvreté  a'clprit  &  de  cœur,  fon  parfait 
détachement  d'e  le-même  ce  de  toutes  les  choies  delà  ter- 
re, &  la  grâce  de  me  préparer  à  bien  mourir,  penfantque 
dans  le  fiecie  où  nous  lômmes  il  me  feioit  plus  avantageux 
de  mourir  dans  la  gracedu  Seigneur  que  de  vivre. 

Ayant  donc  pris  la  refolution  de  l'invoquer  pour  magué- 
lifon,  je  commençai  une  neuvaine  à  fon  honneur  le  8. 
Novembre  au  foir,  &  j'appliquai  en  même  tems  une  de 
fes  mitaines  fur  l'endroit  de  mon  Squirre  î!c  lui  addicflai 
ma  prière  tous  les  )ouis  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus,  ajou- 
tant pour  lors ,  Seigneur ,  fe  zchs  vou'ex. ,  vous  pouvez,  me 
guérir  par  Pîrttercejfio»  de  votre  Se-vante  :  ce  que  je  nedilbis 
point  avant  que  j'euflè  commencé  ma  neuvaine. 

Le  lendemain  Mercredi  je  vomis  encore  du  fang  comme 
à  l'ordinaire  ;  mais  le  Jeudi  matin  je  commençai  à  ne  plus 
:-    2c  dès  ce  jour  l'appétit  me  revint,  &  je  commen' 


IL  \T  .^°'?  "°'.^  la  Vérité  &  à  l'y  attacher  fortement 
Mon  Mail  de  Ion  cote  croit  dé,à  lui-même  for.  etom  édc 
me  voir  h  bien  porter  :  il  penfoit  mterieurement  cme  j'a- 
vois  apparemment  tau  une  neuvaine.  Je  lui  déclarai  donc 
fT  r  T'  ^^  f  °"  "^  ^  'î"^  '"^^°"  eu  recours.  Il  en  fiit 
ejitrop  grand.  &  a  etc  trop  fubit  p.ur  ne  pas  reconno'Urc  le 
Mtrac.e  cr  te  révoquer  en  doute.  Le  lendemain  feudi  pour 
Je  mieux  confirmer,  je  lui' fis  examiner  mon  ventre;  le  a- 
presavouhien  tate.  il  reconnut  encore  le  Miracle  plus 
parfiiucmcnt    &  confirma  ce  qu'il  avoir  dit  la  veille    ^ 

Le  Vendredi  25-.  je  fis  venir  le  Médecin  M.  de  la  Sour- 
dieie  qui  me  taia,  .^  examina  avec  toute  l'attention  polTi- 
blc ,  L^c  du  qu  11  n'y  avoit  plus  ni  Squirre  ni  grolfeuf  de 
que  ,'etois  bien  guenc ,  la  preffion  ne  me  faifà-u  ni  mal 
n.  douleur.  Il  ajouta  que  les  accidens  du  Squ  rre  ne  fub 
iftant  plus  on  ne  pouvoir  fe  refufcr  au  Miracle  ni  coS- 
ter  la  gucrifon  raJxale.  wniti 

y^il!  f^'' "f-'J.^_^'''^'^^'°"  <^=  '"^  maladie  &  de  la  guéri- 


fon  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  opérer  fur  moi  toute  ii^- 
digne  que  l'etois,  a  l'intcrcefTion  de  (a  Ricnhcureufe  Ser- 
vante Marie  Louife  de  Bennghen,  veuve  de  17Tc  £. 
qu.s  de  V.eu.vponr.  Je  la  certifie  véritable.  En  foi  dcouoi 
je  lai  fouffignee ,  priant  &  conjurant  le  Seigneur  de  me 
faire  la  grâce  d'imuer  les  vertus  de  cet  e  fainte  Dame  de 
vivre  c^.  mourir  comm:  elle  attachée  a  toute  Vérité  ■  &  ie 
prie  tous  ceux  qui  liront  cette  Relation  &  q»,  auront  con- 
noilTance  du  Miracle  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'opercr  en  ma 
faveur  de  fe  joindre  a  moi  pour  m'ub.ei.ir  cette  i^race  Fait 
a  Pans  &  cent  de  ma  propre  main ,  ce  7.  Décembre 'r  746 
»>'^«f,  Mari&-AnneCouûou  Ringuet.  ^ 

I  I. 

Certificat  de  M.  nhiguet  Mari  de  U  Miraculée. 

JE  foulTigné  Jean  Ringust  Confeiller  en  l'iiledion  de  Pa- 
ns, certih«  a  tous  qu'il  appartiendra,  que  le  Muacle  e- 
nonce  dans  la  Déclaration  ci-def;lis,  &  toutes  .^es  circon- 
Itances,  fout  dans  la  plus  exa;le  vérité  ,  le  tou:  s'étant  paflH 
tous  mes  yeux  Je  dois  encore  dire  qu'avant  ce  Miracle  j'e- 
tois  ennereinent  oppofe    aux   fenrimens    de  Madame  de 
Vieuxpont  &  a  ceux  de  ma  Femme  qui  Ibnt  les  mêmes 
lut  l'Appel,  les  Miracles,  les  Convuliions,  &  tous  les  é' 
venemens  prodigieux ,  lurprenans  Ik  furnaturels  qui  en  dé- 
pendent ,  ic  que  je  regardois  comme  extravagans  6c  infen- 
les.    Mais  par  la  mifericorde  de  Dieu,  la  certitude,  l'évi- 
dence 2c  la  promptitude  de  la  guerifon  miiacuieufe  de  ma 
Femme  m'ont  ouvert  les  yeux ,  diilipe  mon  incrédulité 
perluadé  de  la  fainteté  de  Madame  tie  Vieuxpont ,  &   pé- 
nètre d'une  vive  rcconnoifiance  envers  le  Tout-puiflant ,  de 
qui  j'efpere  mon   entière  Converfion  par  Notre  Seigneur 
Jcfus-Chnft,  6c  les  ptieres  de  la   Bienheureufe  Dame  de 
Vrcuxpont.     A  Paris  le  11. Janvier  1747.  Signé  ].  Rini'uet 


çai  à  fouper  le  foir ,  ce  que  je  ne  faifois  pas  depuis  plus 

de  dix  mois.     Les  forces  me  revinrent,  oc  le  Vendredi  jour 

de  la  St.  Martin  je  remontai  mes  trois  étages  fans  être  ni 

eflbufflee,  ni  incommodée,  ni  obligée  de  m'afièoir;  &  le 

Dimanche  fuivant  de  même     Le  Mardi  ij.  je    mis  mon  III. 

corfet  baleiné ,  m'etant  apperçue  que  ma  grollcurétoitdiP     n    *C         J    T    c  J 

parue;  &  m'etant  bien  examiné  le  matin  avant  que  de  me     t-fm/zftf/  de  la  Sœur  de  Madame   "Rivguet     de  fa 

lever,  je  ne  trouvai  plus  rien,  c'eft  à  dire,  ni  grofleur,  ni  F/Z/e,  ^  du  Fils  <^  de  la  Filh  d'un  premier 

dureté.    Je  me  fis  t.àter  le  Mercredi  matin  dernier  jour  de  Ut  de  M   Rin-'uet 

ma  neuvaine  par  ma  Domeftique  qui  éroit  bien  au  fait  de      ._  ^  •  i       • 

ma  groffeur  ûc  de  ma  maladie,  paice  que  c'ctoit  elle  qui      ^CT^"*  fouflîgnes  Sœur,  Fil  les  cSc  Fils,  commctémoins 

m'avojt  baignée  &  foignée  pendant  tout  le  tems  qu'elle  a-     J-^    oculaires  du  Miracle  opère  en  la  pcrfonnc  de  Ma- 

voit  dure.    Elle  me  du:   Madame,  on   ne  peut  douter  que     j^*^^  Ringuet ,  certifions  avoir  eu  une  pleine  connoiflancc 


vcHs  ne  faytz.  guérie.  Depuis  ce  jour  l'uiage  des  jambes  me 
ftit  entièrement  rendu.  Je  me  luis  portée  à  merveille, 
lentant  en  moi  une  légèreté  &  une  li  parfaite  faute ,  que 
je  ne  me  reconnoiflbis  p. s  moi  rnême;  allant  Se  venant, 
fai'smt  différentes  ccurlès ,  ôc  remontant  aifement  pluficurs 
étages  fans  peine  &  lâns  ditîîcultc,  je  rccoiuius  pjur  lots 
que  j'etois  parfaitement  giittie  Je  le  dis  a  ma  Soeur  & 
à  mes  deux  filles  qui  vu. rein  le  Samedi  ma;in  iâter&  exa- 
mmer  mon  ventre,  6c  ne  ucuvcrcnt  plus  rien.  Le  Diman- 
che je.  montai  dans  la  journée  dix  étages  a  trois  rcprifes 
uns  en  ètie  fatigute.  Enfin  le  Mercredi  fuivant  23  du  mê- 
me mois  de  Novembre,  je  le  déclarai  a  mon  Mari  a  qui 
je  n'avois  encore  licn  dit ,   pas  méiHe  que  je  faifois  unt 


delà  maladie  de  ladite  Dame,  &:  de  la  p.ompic  &  niira- 
culeufe  gucritôn  qu'il  a  plù  a  Dieu  de  lui  accorder.  Fait 
a  Pans  le  I2_  Janvier  1747.  Si,7né ,  Juiie-Marianne  Couf- 
tou,  Françoile  Rmguet,  Juftinién  Ringuet,  6c  CJenevicvc 
Ringuet  Fille. 

I  V. 

Certificat  de  Mademoifelle  d'Eaubonne  ^  amie 

intime  de  Madame  Ringuet. 

IE  fouflîgné  Fille  majeure  ,   8c  amie  intime  de  Madame 
Ringuer,  certifie  comme  témoin  oculaire  tous   les  f.ins 
cuonces  dons  la  Relation  ci-dellùs  ,  ayant  eîi  une  pariài.e 
'  }  corv- 


^Pièces  jujîif,  du  miracle  opéré  fur  Mad.  Ringuet 


J 


30 

eoonoiflance  de  la  maladie  &  de  la  gucrifon  niiraculeufe 
opérée  en  la  pcrfcnne  de  ladite  Dame.  En  foi  de  quoi 
i'ai  fi<'nc  le  prcfcnt  Certificat,  à  Pans  ce  la.  Janvier  1747- 
Signél  Geneviève  Le  Large  d'Eaubonnc. 

V. 

Certificat  de  M.  J.  F.  le  Noble  fervante  de 

Madame  'Ringuet ,  &  qui  a  très  fouvent 

tâté fin  S^uirre. 

E  foufTignéc  Marie  Jeanne  Françoife  le  Noble,  domefti- 
que  de  Madame  Ringuet,  déclare  qu'ayant  une  pleine 
^  connoiflance  de  fa  maladie  &  de  fa  guetilon  miracu- 
leufc,  pour  l'avoir  baignée  &  foignée  de  mon  mieux,  & 
pour  avoir  été  la  première  témoin  de  fon  Miracle  :  certifie 
avoir  tâté  nombre  de  fois  fon  Squirrc ,  qui  etoit  devenu 
d'une  gtoflcur  &  d'une  dureté  effrayantes.  J'avois  une  pei- 
ne extrême  de  voir  que  ce  Squirrc,  au  lieu  de  diminuer, 
augmentoit  toujours ,  ainfi  que  les  accidcns  qui  en  étoient 
la  fuite.  Mais  maMaîtrefle  ayant  quitté  tous  ks  remèdes, 
pour  recourir  à  Dieu  en  la  manière  qu'elle  l'explique  dans 
la  Relation,  je  ne  fiis  pas  long-tems  fans  être  conloiee. 
Madame  Ringuet ,  au  bout  de  fa  neuvaine  ,  m'ayant  fait 
toucher  fon  côté  gauche  où  etoit  fon  Squmc,  j'atteftc 
n'avoir  plus  trouvé  ni  groffeur  ni  dureté  :  ce  qui  me  rem- 
plit de  joie,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  fût  entièrement 
guérie  ,  en  quoi  je  n'ai  point  été  trompée.  C'eft  le  témoi- 
gnage que  j'ai  prie  qu'on  mepermîi  de  rendre  à  la  Veii- 
te.  A  Paris  le  12.  Janvier  1747.     Siiné ,  M.  J.  F.  leNoble. 

VI. 

R^ow/?  de  M.  GauUard  Médecin  ordinaire  du ^oi^ 
à  la  Confultation  qui  lui  a  été  faite  fur  l  état 
oii  était  Madame  Ringuet  au  commencement  du 
mois  de  Novembre  l'J^6. 

J'Ai  lu  avec  attention  l'Expole,  qui  m'a  été  communi- 
qué ,  de  l'ctat  d'une  Dame  qui  a  depuis  près  de  4. ans, 
un  Squiire  fort  dut  &  très  douloureux  dans  le  ventre 
du  côté  gauche,  avec  des  douleuis  de  reirs  fi  vives  qu'elle 
ne  peut  le  bailler ,  ni  fe  relevçr ,  fans  de  grandes  douleurs. 

Au  mois  de  Mars  dernier  elle  cft  tombée  dans  un  état 
de  langueur  &  dans  un  grand  dégoût  pour  la  nourriture, 
ôc  elle  ne  peut  plus,  depuis  ce  tcms ,  ni  monter  fon  efca- 
lier,  ni  même  marcher,  fans  une  peine  extrême  &  fans 
être  cficufHee.  ^ 

Deux  Médecins  ,  appelles  pour  lors  ,  lui  déclarèrent  que 
la  grofléur  qu'elle  nvoit  dans  le  ventre,  étoit  un  Squirre 
fort  dur ,  de  la  groflcur  d'un  œuf  d'oyc ,  5<  qu'il  n'ctoit 
pas  poiTiblc  de  la  guérir ,  mais  qu'il  falloit  feulement  pal- 
Jier  fon  mai. 

Elle  commença  pour  lors  k  faivre  l'ordonnance  d'un  de 
ces  deux  Médecins  qui ,  après  plufieurs  infufions  de  plan- 
tes, plufienrs  purgatjons,  &quekjQet  faignées  du  bras,  lui 
fit  pieiidrc  les  bains  a  trois  diflerentes  rcprifcs. 

Les  bains  la  fjulagerent  &  arrêtèrent  les  vomifTemcns 
que  la  malade  elTuyok  depuis  5.  ans  tous  h',  rnatins ,  d'une 
matière  épaiffe  &  glaircufc  ,  quelquefois  mêlée  de  fang: 
mais  le  vomiflement  a   conftamment  repris  après  les  bains. 

La  foibleflé  les  a  fait  totalement  ceflcr  depuis  le  meis 
de  Juillet  ,  Sx.  pour  lors  la  malade  a  pris  les  eaux  de 
laffi,  des  bols  fondans:  on  a  appliqué  des  topiques  fur 
le  bas-ventre,  &  en  dernier  lieu  elle  a  ulc  d'un  opiat,  & 
de  la  teinture  de  Succin  pour  arrêter  les  vomifTemens  , 
qui ,  depuis  Cix  (cmaiiies ,  ont  été  tous  les  jours  mêles 
d'un  fang  épais,  &  de  la  couleur  de  lie  de  vin. 

Pendant  ,'ufage  de  tous  ces  remèdes  le  Squirre,  au  lieu 
de  diminuer ,  a  augmente  de  volume  jufqu'a  la  groffeur 
de  la  têcc  d'un  enfant,  la  folbleife  ,  la  douleur,  les  é- 
toutïemens  au  moindre  mouvement  ,  ont  augmenté  de 
plus  en  plus. 

Sur  cela  on  demande  s'il  n'y  a  point  quelque  autre  re- 
mède qui  piiifTe  guérir  la  malade,  ou  du  moins  lui  pro- 
curer un  fculagcment  confidérable;  ou,  s'il  n'y  en  a  pas, 
fiourquoi  ce  Iquirre  cft  inguériflablc ,_  fie  pour  quelle  rai- 
bn  les  lemédes  employés  jufqu'à  prciâuc ,  n'ont  eu  aucuu 
fïiccès. 


A  cela  je  répons,  que  l'état  malheureux  dans  lequel  on 
vient  de  dépeindre  la  ma'ade,  n'offre  aucune  refTource  pour 
lui  procurei  une  guerifon  radicale.  Je  n'oferois  ptelque 
même  lui  propofer  aucun  remède  pailiatif. 

Je  dis  d'abord  qu'il  n'y  a  nul  cfpoir  de  guerifon,  parce 
que  la  maladie  eft  un  Squirre  parfait  &  confbmme  ,  ôc 
par  confequent  incurable.  Pour  le  comprendre  il  faut  fa- 
voir  qu'un  Squirre  cfl  une  tumeur  contre  nature  ,  froide , 
dure ,  infenfible. 

Le  fiége  de  cette  tumeur  efl  ordinairement  une  glande  j 
&  une  glande  efl  un  follecule ,  ou  une  efpèce  dç  lac  ,  ou 
de  refcrvoir  qui  fert  d'entrepôt  à  une  liqueur  fcparée  del» 
maflc  du  fang ,  par  le  moyen  d'un  vaiflèau  fecretoire  qui  ' 
la  vcrfe  dans  la  glande ,  d'où  part  un  vaiflèau  excrétoire  qui 
porte  cette  liqueur,  ou  hors  du  corps  pour  n'y  plus  rentrer, 
ou  dans  quelque  cavité  particulière  pour  quelque  ufage  que 
ce  foit.  ^ 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  caufes  qui  peuvent  ar- 
rêter la  liqueur  filtrée ,  dans  fon  refervoir ,  ou  dans  fes  tu- 
yaux lècretoires  ou  excrétoires:  j'obfctve  feulement  que 
cette  liqueur  eft  ordinairement  limphatique,  ou  du  moins 
je  prens  la  limphe  pour  exemple.  Je  fuppofe  donc  qu'u- 
ne goûte  de  limphe  s'arrête  &  ne  peut  pafler  plus  avant  : 
fi  une  autre  partie  s'y  acroche ,  une  troitléme ,  une  qua- 
trième peut  en  faire  autant.  Dans  cette  fuppofition,  le  jeu 
&  le  reflbrt  des  vaiflèaux  n'a  pas  aflèz  de  force  pour  vain- 
cre la  refiflance  des  parties  ariêtéesj  le  batemcnc  des  tu- 
yaux engorges  exprimera  feulement  &  feia  avancer  ce  qu'il 
y  a  de  plus  liquide,  les  parties  les  plus  giofTièies  fe  ferre- 
ront davantage,  &  prenuront  plus  de  coiififtance. 

Mais  par  les  loix  de  la  circulation ,  de  nouvelles  parties 
étant  fans  ceflè  apportées ,  je  laiflé  à  juger  combien ,  dans 
l'efpace  de  quelques  années,  il  peut  s'amaffcr  &  fe  réu- 
nir de  particules  de  limphe,  quel  volume  peut  prendre  la 
tumeur  qu'elles  formeront,  &  quelle  Iblidite  elle  peut  ac- 
quérir par  l'epaiflîflcment  d'une  matière  continuellement 
cxpolèe  aux  coups  redoubles  des  vaiflèaux  qui  l'enfcunent, 
eu  qui  l'avoifinent  Cette  folidité  eft  quelquefois  fi  gran- 
de qu'on  trouve  fouvent,  dans  la  diflètlion  des  cad ivres, 
des  Squirres  qui  fe  refufçnt  a  la  pointe  &  au  tranchant  du 
Scalpel. 

Or  il  paroît  qu'un  fquirre  en  cet  état ,  eft  un  fquirrc 
parfait ,  conforamc ,  &  par  confequent  incurable  ,  lî  ce 
n'eit  par  le  fer  ou  par  le  feu ,  ce  qu'on  ne  peut  admcctrc 
que  peur  les  fquiries  externes. 

La  lailôn  de  l'on  incuiabilité  cft  qu'il  ne  peut  fe  refcu- 
dre  ;  &  il  eft  incapable  de  refolution ,  parce  que  la  matiè- 
re qui  le  forme  ne  peut  reprendre  l^i  fluidité  ,  parce  qu'el- 
le fait  corps  avec  les  vaiflèaux  qui  la  renferment:  enfin 
parce  que  la  cavité  de  ces  vaiflèaux  s'efface  Jk  s'oblitère. 
La  liqueur,  qui  a  proprement  parler  n'eft  plus  liqueur,  Se 
eft  devenue  corps  folide ,  ctt  donc  hors  du  courant  de  la 
cùculation;  les  remèdes  ne  peuvent  donc  arriver  jufqucs- 
fà.  fie  par  confequent  l'art  m  la  nature  ne  peuvent  plus 
guérir  un  fquirre  parfait  fie  confommé. 

De  là  il  relùlte  que  la  m.uiére  qui  forme  le  fquirre ,  ou 
refte  toujours  immobile,  fie  dans  ce  cas  le  fquuie  cft  tou- 
}ouis  fquirre  ;  o»  s'il  eft  poflîble  qu'elle  reprenne  quelque 
mouvement,  ce  n'eft  que  pour  paffer  à  un  état  plus  dan- 
gereux ,  qui  cft  celui  du  cancer  ou  carcinome ,  comme  je 
le  dirai  dans  un  moment.  ^ 

J'ai  avance  que  le  fquirre  parfait  etoit  infenfible,  du 
moins  il  n'eft  pas  fufceptible  de  fentiment  par  lui-même, 
par  la  feule  railon  qu'il  fe  forme  lentement,  ôc  qu'il  n'y 
a  par  confequent  pas  de  diftradîion  vive  5c  fùbite  dans  les 
nerfs,  ce  qui  fait  i'eftcnce  de  la  douleur:  mais  il  pcutpro- 
duire  un  fentiment  douloureux  par  la  compreflion  qu'il  fait 
fur  les  parties  voifines,  dont  il  gêne  les  nerfs  &  les  vaif- 
fcaux.  Or,  dans  les  fquiries  des.  parties  intérieures,  on 
peut  aifement  confondre  la  douleur  des  parties  voifines, 
&c  la  prendre  pour  la  douleur  du  fquirre  même. 

Il  y  a  même  apparence  que  c'cft  à  cette  compreffion 
qu'il  faut  rapporter  la  douleur  de  la  cuiflè  gauclic  ,  qui , 
aufli-bien  que  celle  de  la  jambe  de  ce  même  côte,  n; 
vient  que  de  ce  que  la  tumeur  prcfTe  l'iliaque  gauche  en 
quelque  rameau  de  nerf  qui  fe  diftribuc  à  cette  partie. 
Kiidanus  rapporte  un  exemple  pareil,  mais  plus  fort, 
puisque  la  cuillè  malade  &  doulcureufe  tomba  en  gan- 
grène, par  la  ciufe  que  je  viens  d'alléguer. 

Dans 
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Danj  les  Commentaires  de  Bocrhavc  par  Swiftcn,  il  y  a 
une  autre  obfervation  d'un  bras  qui  devint  deulourcux  &c 
enlîiitc  paralytique  ,  par  la  comprctTion  que  failbic  fur  les 
nerfs  &:  les  vahleaux  qui  k  diitutucnt  a  cette  partie,  un 
(quiire  à  la  mamelle ,  lequel  s'etcndit  fous  l'aiflellc  ,  & 
cmbralVuit  la  glande  axiliaire 

Je  dis  donc  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  s'cft  trom- 
pe fur  le  ûcgc  de  la  douleur ,  Hc  qu'elle  relidoit  moins 
dans  la  rumeur  même  que  dans  ton  voifinage. 

Cependant  lî  l'on  vcat  que  la  tumeur  groflc  &durc, 
comme  on  l'a  dcpcint ,  tût  doulourcule ,  je  l'accorderai 
volontiers,  mais  il  faudra  pour  lors  qu'on  m'accorde  aulll 
que  l'ctat  de  la  malade  n'en  ell  que  plus  ttilte;  puilquc 
«Jès-là  qu'un  fquirrc  reconnu  par  deux  Médecins  pour  être 
incurable,  commence  à  être  douloureux,  il  cliange  pour 
lors  de  nom  comme  de  nature,  &  ccgcncre  en  carcino- 
me, ou  cancer  occulte  ,  comme  je  l'ai  fait  prelTcntir  plus 
haut  :  Se  dans  cet  état  il  eft  bien  plus  mcurablc ,  puilquc 
tous  les  remèdes  qu'on  turoit  pu  aupaiavant  employer 
pour  le  rtfoudre  ou  le  ramollir,  ne  peuvent  à  prtfcnc  que 
feirc  entrer  plutôt  eii  jeu  de  fermentation  la  matière  de  la 
tumeur,  &  pat  confequcnt  avancer  la  fuppuration  cancc- 
xculè. 

Car  il   faut  obfervcr  qu'une  tumeur  de  cette  nature  ne 

Eeut  jamais  former  une  Ibppuration  louable ,  ni  un  pus 
ien  conditionne:  il  n'en  fort  jamais  qu'une  matière  icho- 
reufc ,  &  une  lànie  cauftique  5<  rongeante,  qui  racornit 
les  bords  de  tous  les  cancers  ,  &  les  rend  durs  de  calleux , 
ce  qui  eft  prêcifcmcnt  le  cataftcre  &  l'cllencc  des  fquii- 
res  qui  s'ulcèrent. 

Il  n"eft  dotic  pas  étonnant  que  dans  de  pareilles  difpo- 
Ctions  les  diftcrcns  remèdes  qu'on  a  mis  en  ufage ,  n'aient 
pas  eu  le  fuccès  defirc.^  Je  ne  dcutc  pas  même  que  les 
ibndans  n'aient  ete  nuUibles,  &c  n'aient  avance  le  mal, 
en  iiritant  des  parties  qui  ne  dcmaïuioicnt  qu'à  être  flat- 
tées ,  ik.  mettai.t  en  mouvement  une  immeur  qu'il  falloir 
bien  fe  donner  de  garde  de  remuer  &  d'aguer.  Le  mou- 
vement d'expanfion  tk  de  raréfaction  qu'elle  a  pris ,  lui  a 
donne  cette  augmentaticn  de  volume  qui  l'a  rendue  de  la 
groflbur  de  la  tetc  d'un  eufànt  ,  &c  je  ne  doute  nullement 
que  la  malade  ne  pcrific  en  peu. 

Quant  au  vcmilfement  il  n'eft  pas  c'tonnant  qu'on  n'ait 
pA  l'arrêter  par  les  remèdes  qui  onc  ete  employés.  On  n'a 
pas  iàit  attention  qu'il  n'etoii  que  lîmptomatiquc,  &  qu'il 
n'ctoit  occafionné  que  par  le  regorgement  du  fang  fur  les 
membranes  de  l'eftomach,  par  la  railon  que  l'aorte  des- 
cendante comprimée  par  la  tumeur,  admettoit  moins  de 
fang  dans  fon  calibre  rétréci ,  &  qu'il  s'en  portoit  d'autant 
plus  fut  la  celiaque.  Or  la  fccrétion  des  fîtes  de  l'efto- 
mach etoit  en  railon  de  la  qualité  du  fang,  c'cft  à  dire, 
qu'elle  etoit  trop  abondante  ,  &  lùichargeoit  l'eftomach 
qui  eroit  forcé  de  s'en  debarraflcr  d'une  partie  par  le  vo- 
miflcment  ,  dans  lequel  il  fe  trouvoir  quelquefois  du  (âng 
lorfque  la  malade  etoit  plus  pléthorique,  ou  lorfquc  les 
efforts  du  vomiffcment  etoienr  plus  violens  par  quelque 
caufe  que  ce  foit.  Mais  depuis  que  la  tumeur  a  augmente 
de  volume  ,  la  comprcflion  de  l'aorte  eft  devenue  plus 
confidérablc  :  le  fang  s'eft  donc  encore  porté  en  plus  gran- 
de quantité  qu'auparavant  <ur  ks  vaiffeaux  de  l'eftomach , 
les  a  rendus  variqueux ,  a  force  leur  diamètre ,  &  enfin 
les  a  fait  crever.  C'eft  de  la  que  depuis  fix  femaines  les 
matières  du  vcmiflement  Ibnt  toujours  mêlées  de  fang. 

La  couleur  de  lie  de  vin  qu'on  obferve  dans  la  matière 
des  vomiflemens  ,  me  feroit  même  foiipconner,  qu'il  y  a 
une  fuppuration  au  foie:  du  moins  il  eft  de  fait  qne  dans 
les  abcès  au  foie  le  pus  eft  couleur  de  lie  de  vin ,  &:  il 
feroit  aife  de  cor.cevoir  comment  le  pus  coukroit  du  foie 
par  le  canal  cholcdoche  dans  l'inteftin  durdcnum  ,  d'où  il 
remonteroit  dans  le  tems  du  vomilVcment ,  dans  la  cavité 
de  l'eftomach,  pat  la  même  mechanique  qui  fait  remon- 
ter les  matières  de  l'cftcmach  dans  l'œlijphaee. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  tout  concourt  à  me  faire  prononcer 
Li  perte  de  la  malade  alfurce  ,  îk  même  prochaine  ,  avec 
la  même  cenitudc  que  les  Mtdecins  qui  l'oat  vue,  ont 
prononce  qu'elle  avoir  un  Iquitre  incuiable.  Ainli  il  me 
paroit  aficz  inutile  de  propolcr  des  remèdes  :  ceux  qui 
pourroient  la  foulagcr  ne  fe  peuvent  tirer  que  de  la  claliê 
des  delayans  ,  des  adoucilfans ,  des  tempcians,  des  ano- 
àiDi  ,  ëc  furtout  des  oatcotiqtics.    Je  ac  fais  que  les  la* 


diquer  :  c'cft  aux  Médecins  qui  font  auprès  de  la  malade 
a  en  faire  le  choix  &  l'application. 

C'eft  le  fcntiment  dcOAULLARD  Mcdccin  ordinaire 
du  Roi. 

VII. 

LeUre  écrite  à  M.  de  Montgeron  par  M.  Phiault 
'Avocat  au  Parlement  ^  le  23.  Janvier  1747. 

JE  me  fais  un  vrai  plaifir,  Monlicur  ,  de  vcus  fatisfairc 
fur  le  compte  que  vous  dcfircz,  que  je  vous  rende  de  ce 
que  j'ai  lu  de  la  ir!ala<iic  tx  de  la  guctilbn  de  Mada- 
me Ringuct.  Depuis  plus  de  douze  ans  que  j'ai  l'honneur 
de  connoitre  cette  Dame,  je  la  favois  incommodée  depuis 
près  de  trois  aiis.  Mais  depuis  Pafqucs  dernier  j'ai  eu  une 
connoiflancc  plus  particulière  de  fon  infirmité.  Depuis  ce 
tems  la  je  l'ai  vue  pkilicurs  fois  languiiTantc  Se  loutfrant 
beaucoup  :  ce  qui  m'a  (buvent  engage  a  la  confoler  Se  à 
l'exhorter  à  foutfrir  fes  peines  avec  patience.  Trois  feinai- 
nes  environ  avant  fa  guérifon,  je  la  trouvai  dans  uiie  iiiai- 
lon  peu  éloignée  de  la  tienne  ,  où  je  h  leconduilîs  à  piedj 
«  je  tus  par  là  témoin  de  la  peine  qu'elle  avoit  a  marcher. 
J'ignorois  pleinement  ce  qui  s'etoic  palle  depuis,  lois- 
que  le  24.  Novembre  dernier  je  vis  entier  dans  ma  cham- 
bre fur  les  neuf  heiues  du  matin ,  Madame  Ringuct ,  plei- 
ne de  force  ,  de  fante  &  d'cMBONPoiNT.  Depuis  le  tems 
que  j'ai  l'honneur  de  la  connoitre  ,je  ne  l'avois  jamais  vu 
fe  porter  mieux.  Elle  etoit  venue  à  pied  de  chez  elle ,  Se 
ce  long  chemin  ne  l'avoit  point  du  tout  incommodée. 
Frappé  d'ctonnement  de  la  voir  dans  un  état  II  difltrent  de 
celui  ou  elle  étoit  il  y  avoit  un  mois  ,  je  n'y  pouvois  rien 
comprendre.  Mais  a  ma  fuiprife  elle  fit  fucceJer  la  joie, 
en  m'apprenant  qu'elle  etoit  parfaitement  gueiic  Se  rede- 
vable de  ce  grand  bienfait  a  l'interceflîon  de  In  pcrlbnnc 
pour  qui  )'ai  eu  le  plus  de  vénération ,  de  refpcdt  Se  u'at- 
rachemenr. 

Le  4.  Décembre  fuivant  ,  j'allai  chez  Madame  Ringuet 
pour  faire  compliment  à  M.  fon  Mari  de  la  guéri Ibn  de 
fa  Femme.  J'y  trouvai  M.  de  la  Sourdicre  fon  Médecin 
qui  l'avoir  traitée  pendant  fa  maladie.  Etant  cutieux  de 
lavoir  quels  etoient  les  fentimens  de  cet  habile  Médecin 
fur  l'événement  qui  nous  confoloit  tous,  je  commençai 
par  liii  faire  compliment  fur  la  bonne  lànte  Se  la  parfaite 
^uérilbn  de  fa  malade.  Il  me  répondit  que  ce  n'ctou  point 
a  lui  que  la  gloire  en  etoit  duc  :  que  quoiqu'il  ciit  tait 
tout  fon  pofllble  Se  tout  ce  que  fon  art  lui  indiquoit  de 
remèdes  pour  procurer  du  foulagemcnt  a  Madame  Rin- 
guet,  il  n'avoit  )amais  efpere  de  la  guérir.  Se  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  n'avoit  ci'i  cour  but  que  de  diminuer  les  ac- 
cidens  d'un  Squirrc  qui  etoit  de  la  plus  facheulé  elpecc, 
en  tempérer  les  douleurs  ,  Se  en  arrêter  ,  le  plus  qu'il  lui 
feroit  poflQble ,  les  accroiffemens.  Mats  M»d*me ,  a)ouia' 
t-il  ,  i'eft  addrcfffi  À  Hn  Mcdeùn  pins  fmjfdnt  qne  moi  :  t*<f/i 
à  lui  fenl  qu'il  faut  rendre  f,races  de  fa  ^ii.-rtfbn.  Vous  re- 
gardez donc»  lui  dis  je  ,  cette  guérilbn  comme  une  oeuvre 
partie  de  la  main  du  Médecin  Toutpuilfant  ;  Il  me  i'alVura 
en  termes  les  plus  précis.  En  même  tems  il  me  failbit 
remarquer,  avec  un  grand  plailir,  l'embonpoint,  les  vives 
couleurs  ,  la  droiture  de  la  taille  de  la  Miraculée  là  pré- 
lente.  Se  tous  les  lignes  de  la  lànté  parfaite  dont  elle  jcuis- 
foit.  Quoiqu'elle  tut  évidente  Se  que  je  n'eufle  aucun  fu- 
jet  d'en  douter,  je  ne  puis  diiïimuler  que  je  fus  excrêine- 
ment  fatisfait  d'avoir  ce  témoignage  d'un  fi  haoïle  Maine. 
Je  n'c'rois  pas  feul  quand  il  me  parla  de  la  Ibrte.  Toute 
la  famille  de  M  Rmguet  etoit  prcfente ,  Se  il  y  avoit  aullî 
une  Dcmoilclle  de  leurs  voifmcs.  Si  certaines  confideia- 
tions  empêchent  M.  de  la  Sourdiére  d'attcfler  par  ccri:  la 
maladie  Se  la  guérilbn  miracuieulc  de  Madame  Ringuct, 
tant  de  témoins  qui  l'ont  entendu  j)arler  ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  n'en  ont  pas  recueilli  moins  precieufemcnt 
dans  leur  mémoire  le  témoignage  qu'il  en  a  rendu  de  vi- 
ve voix  ,  Se  que  la  probité  ne  pourra  jamais  lui  permettre 
de  contredire. 

Je  fuis  charmé  ,  Monficur ,  que  cette  occafion  me  p;o- 
cure  l'honneur  de  vous  aflarer  du  refpcct  fincete  avec  le- 
quel je  fuis,  Mo;;ficur ,  Votre,  ô-(.  iignt  l'iuauk.  A  fa» 
lu  le  ij.  Janvier  1747. 
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Tiéces  juft'tf-   d'un  autre   miracle   opéré 


VIII. 

"Lettre  écrite  à  M.  de  Movtgeron  le  zo  Mars 
1747.  par  M.  'Ringuet  ^  Madame  [on  Epoufe  ^ 
la  Demoifelle  Coufiou  Sœur  de  cette  Davje  ,  la 
Bénioijelle  G.  Ringuet  fa  Fdle  ,  le  Fils  &  la 
Tille  du  pevner  lit  de  M.  Ringuet ,  ^  Made- 
vio'ifeUe  Senart  voifme  &  amie  de  Madame 
Ringuet. 

ON  vous  a  accufc  jvifte  ,  Monfieur ,  en  vous  marquant 
que  ce  fut  en  ma  prefence,en  celle  de  ma  Femme  , 
de  toute  ma  Famille,  &  d'une  Demoifelle  de  nos  voifi- 
nes,  que  M.  de  la  Sourdiére  Médecin  de  ma  Femme 
icndir  témoignage  au  Miracle  que  Dieu  a  opère  en  fa  fa- 
veur &  que  j'ai  attefte  veiitable. 

Te  me  ibuviens  ,  eu  pour  mieux  dire,  nous  nous  fouvc- 
nons  tous,  que  M.  Piiiault  nous  étant  venu  voir  le  Di- 
manche 4.  Décembre  de  l'année  dernière  1746.  lorsque 
M.  de  la  Sourdiére  y  étoit,  fit  compliment  à  ce  Médecin 
lur  la  fanté  de  mon  Epoufc  &  la  guérifon  de  fon  fquirre , 
qui  lui  pavoifibit  parfaite.  M.  de  la  Sourdiére  lui  repon- 
dit que  la  gloire  de  cette  guérifon  ne  lui  appartenoit  nul-  nevievc  Ringuet.  Francoife  fUngue't.  Juftinicn  Ringuet. 
lement:  qu'il  eft  vrai  qu'il  avoit  indiqué  des  remèdes  pour  Reine  Françoifc  Seuart 
procurer  à  mon  Epoufe  tous  les  foulagemens  qui  depen- 


doient  de  l'art ,  mais  qu'il   n'avoit  pas  prétendu  la  gue'rir; 

que  fa  vîie  avoit  été  de  diminuer,  autant  qu'il  fcroit  pos- 
liblc,  los  accidens  de  Ion  fquirre,  qu'il  dit  eue  de  la  plus 
fâcheuie  efpèce  ;  de  rendre  plus  fiipportablcs  les  douieurs 
qu'il  cauloit ,  &  empêcher  autant  qu'il  feroit  en  lui  les 
accroiflcmens  de  ce  fquirre.  Enfuitc  il  dit  que  ma  Fem- 
me avoit  cù  recours  a  un  Médecin  plus  puiflant  que  lui , 
&  qu'à  lui  feul  il  falloir  rendre  grâces  de  fa  guérifon.  Sur 
cela  M.rinault  lui  ayant  demande'  s'il  regardoit  cette  gué- 
rifon comme  un  bienfait  du  Médecin  Toutpuiflant  .  il  en 
convint  pofiriveinent  &c  fans  héfiter.  Apres  cet  aveu  M. 
de  la  Sourdiére  fe  fit  une  joie  de  faire  admirer  les  cou- 
leurs animées  de  ma  Femme ,  fa  taille  droite  &  non  gê- 
née ,  ainli  que  fon  embonpoint  :  en  uu  mot  ,  il  fit  fentir  • 
qu'elle  jouifloit  d'une  (ànte  parfaite.  Aflurement  ,  Mon- 
fieur ,  nous  en  étions  auflî  certains  que  lui  :  mais  fon  té- 
moignage nous  fit  un  vrai  plaifir.  Nous  en  avons  un  très 
fenfible  de  vous  attçfter  ce  fait  comme  très  véritable,  & 
nous  allons  tous  figner  cette  Lettre.  Prenez  la,  s'il  vous 
plaît,  comme  une  preuve  de  l'attachement  très  rcfpeûueux 
avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d'être  ,  Monfieur  ,  Vos 
très  humbles  &  très  obéiflans  ferviteurs  &  fervantcs ,  J. 
Ringuet.  M.  A.  G.  Couftou Ringuet.  Julie  M.Couftou.  Gc- 


Avis     de     l'E  d  i  t  e  u  r. 

Comme  je  finiflbis  l'Edition  de  cet  Ouvrage ,  j'ai  reçu  les  Pièces  fuivantes  que  j'ajoute  ici,  à  caufe 
de  leur  liaifon  avec  les  précédentes  ^  quoique  je  n'en  aie  pas  parlé  dans  mon -^x><'r///7fwew/ , 
parce  qu'il  étoit  déjà  imprimé.  Je  fai  qu'il  y  a  plulieurs  autres  Miracles  opérés  par  l'interces- 
celfion  de  Madame  la  Marquife  de  Vieux'pont  depuis  celui  de  Madame  Ringuet,  mais  nous  n'en 
pouvons  attendre  les  Pièces  pour  les  mettre  ici ,  cet  Ouvrage  n'ayant  été  que  trop  long-tems 
retardé  &  étant  déjà  fort  confidérable. 

Relation  &  Pièces  iuftificatives  d'un  Miracle  opéré  le  6.  Janvier  1747.  fur  Jeanne  V Agneau 
Carquin ,  par  linîercejfion  de  Madame  de  Vieuxp07it. 

JE  foulTignce  Jeanne   L'Agneau  ouvrière  âgce  d'environ     de  M.  de  S.  Yves.    Les  vives    douIetHS  jointes  aux  élancc- 
trente-quatre  ans ,  femme   d'Eultache   Caïquin  Maître     mens  durèrent  huit  jours  cniicrs.     L'oeil  s'ouvrit  enfin  peu 
Tailleur  demeurant  rue  aux  Ours  paroiffe  S.  Leu ,  cer-      à  peu  ,    en  forte  qu'après  les  huit  jours  j'étois  eu  état  de 
tifie  les  faits  fuivans.  faire  mon  métrage  ,   &  même  de  faire  de  gros  ouvrages. 

Le  24.  Septembre  1746.  une  Dame  chez  laqueUe  j'étois     mais   il  m'etoit   impolTible  de   travailler  aiix  ouvrages  de 
depuis  quelques  jours,    ayant  voulu  tirer  d'une  aimoue  un     Tailleur  ,    comme  boutonnières,  &c.     Le  foir  je  ne  pou- 
in  fur  lequel  il  y    en  avoit  pinlieurs  autres,  le  bout  du     vois  plus  rien  faire,  pas  même  voir  la  lumière  qui  m'é- 


pain 


pain  qu'elle  tiroir  avec  grand  elFort  me  frappa  h  violem 
ment  l'œil  gauche  que  je  ne  puis  exprimer  les  douleurs 
que  j'y  feiuis.  Mon  œil  demeura  ferme  tout  ce  jour  & 
le  lendemain:  j'y  fouffiis  des  douleuis  cuifantes,  des  ba- 
tcmens  Ôc  des  èlancemens:  on  croyoit  que  le  globe  etoit 
blclVe  ,  mais  on  ne  put  ouvrir  la  paupière  pour  s'en  aflii- 
rer,  tant  la  fouffrance  étoit  vive. 

Le  25-.  qui  étoit  un  Dimanche  il  fallut  me  conduire  a 
la  Meffe  ,  le  mal  que  j'avois  à  l'œil  gauche  ne  me  per- 
meitant  pas  même  d'ouvrir  librement  l'œil  droit. 

L'apics  midi  de  ce  jour  %^.  on  me  mena  chez  M.  de 
S.  Yves  ,  qui  ouvrit  l'œil  à  force.  Il  fut  furpris  d'y  trou- 
ver des  croûtes  de  pain  dont  il  ôta  le  plus  qu'il  put,  ne 
voulant  pas  ,  me  ûit  il  ,  les  ôier  tomes,  de  peur  de  trop 
fatiguer  l'ail.  Il  s'étonna  que  je  n'cullc  pas  eu  l'œil  cre- 
vé par  la  violence  du  coup.  Il  dit  que  l'œil  auroit  dû 
fortir  de   la  tète,  Se  qu'il  etoit  bien  mal.     U  me  donna 


toit  infupportable  :  j'étois  obligée  de  mettre  un  bandeau 
fur  mes  yeux  pour  ne  la  pas  appercevoir. 

Jufqu'au  II.  ou  12.  Odobie  le  mal  diminuoit  beau- 
coup. Le  foir  je  commençois  à  fupporter  la  chandelle, 
&  je  travaillois  même  aux  plus  gros  ouvrages.  Mais  la 
nuit  du  II.  au  iz  Oftobre  ,  le  mal  revint  .1  peu  près 
comme  il  étoit  d'abord:  douleurs  vives, èlancemens:  l'œil 
pleuroit  toujours  :  je  ne  pouvois  plus  l'ouvrir.  Ce  trille 
état  a  duré  plus  de  huit  j'ours,  après  lefquels  le  mal  a  di- 
minue peu  à  peu,  l'œil  s'ouvrit,  je  travaillois  même  le 
foir ,  mais  toujours  aux  gros  ouvrages  feulement.  Mon  œil 
étoit  cependant  toujours  rouge,  &:  douloureux.  11  y  avoit 
môme  des  momcns  ou  je  voyois  trouble  :  &  Cce  qui  n'a 
jamais  ceflé)  toutes  les  nuits,  quand  je  voulois  me  mettre 
à  plat;  )e  fentois  dans  mon  œil  des  douleurs  II  cuifantes, 
qu'il  falloii  auflTitôt  me  pofèr  fur  le  côté. 

Je  iùis  demeurée  dans  cet  état  jufqu'à  la  nuit  du  i    au 


d'une  eau  ,  dont  il  me  du  de  mettre  chaque  jour  trois  2.  Janvier  1747.  que  )c  fus  réveillée  par  des  douleurs  ex- 
écutes dans  l'œil.  Il  me  prcfcrivit  de  le  baifiner  avec  de  trêmement  aiguës  dans  l'œil.  J'y  fentois  de  grands  clan- 
l'eau  tiède,   &  de  me  fane  faigner.     Comme  on  lui  de-     cemeiis  ,  ôc  l'œil  ne   put   plus  s'ouvrir  jufqu'au  Jeudi  f, 


__)anda  s'il  n'y  avoit  rien  .\  craindre  pour  la  fuite,  il  ^ré- 
pondu qu'on  ne  pouvoir  rcpondie  de  rien:  que  peut-être 
l'œil  gucriioit ,  mais  que  je  m'en  fcmirois  néanmoins  tou- 
jours en  certains  tcms ,  Se  qu'il  failoit  lui  venir  demander 
une  nouvelle  bouteille  d'eau  quand  celle  qu'il  m'avoit 
donnée  feroit  èpuifée 

Je  fus  faignee  le  26  Je  conimençois  alors  a  ouvrir  un 
peu  l'œil  :  mais  je  n'en  voyois  pas  par  l'abondance  éç% 
caix  qui  le  couvioient.  Il  etoit  extrêmement  enflé  ,  tiès 
aouk'Uitux;  j'avois  beaucoup  .de  peine  à  y  mettre  l'eau 


Janvier.  M.  Lomicr  Cnirurgien  qui  demeure  rue  de  la 
Comédie  Italienne, &  qu'on  envoya  cherciier ,  le  Mercredi 
4.  Janvier,  ordonna  la  faignèc  du  pied  ôc  du  bras, ce  que 
je  n'ai  pas  fait.  Il  ordonna  aulTi  de  l'eau  de  guimauve, 
où  l'on  auroit  fait  cuire  h  moitié  d'une  pomme  de  rcn- 
nctte  :  j'en  baflinaj  mon  œil  le  Mercredi  3c  le  Jeudi  :  je 
ne  me  fervis  point  du  tout  dans  ce  nouvel  accident  de  l'eau 
de  M.  de  S.  Yves. 

L.,e  Jeudi   f.  Janvier  mon   œil  commençant  à  s'ouvrir 
un  peu  ,    quelque  ciiconllancc  ptellantc  me  força  d'aikt 

cora- 


par  l'intercejjion  de  Mnd.  la  Alarq,  de  Vieuxpont. 


comme  je  pus  chez  une  Dame  dans  la  même  rue  où  je 
demeure.  Cette  Dame  ne  put  foutcnir  la  vue  de  mon  oeil, 
tant  il  failbit  peine  à  voir.  Il  ctoit  tout  rouge,  pleurant 
lâns  ceflé:  aufli  Icntois  je  dans  tout  le  cote  gauche  de  la 
tète  de  vives  douleurs  qui  m'ôtoicnt  tout  fonimcil  Si 
itui  avitz.  de  la  foi ,  me  dit  cette  Dame,  touchée  de  mon 
mal,  je  t'CHS  dennerois  une  Rilit^nt  :  c'eji  d'tirie  U.ivie  de  pié- 
té (nommtc  Madame  de  Vieuxpont)  ij'ii  tfi  morte  il  n'y  a 
^tie  quelques  mois  ,  é"  qi'i  lient  de  faire  tin  ^r.ind  Miracle. 
(  C'ctcit  la  guctilbn  de  Madame  Ringuet).  C^uoi  que  je 
n'euflc  jamais  entendu  parler  de  cette  lainte  Dame  ,  j'ac- 
ceptai très  volontiers  un  morceau  de  Ton  jupon ,  îk  je  me 
propofai  de  le  mettre  des  le  loir  fur  mon  oeil  fans  en  tien 
oire  à  mon  Maii  de  peur  qu'il  ne  m'en  détournât. 

Le  (bir  avant  de  me  coucher  je  dis  pluiieuts  Pater  5c  ^- 
vc  en  l'honneur  de  la  fainte  Dame  :  comme  j'avois  oublie 
Ion  nom ,  j'addreflai  tout  fimplement  ma  prière  à  celle 
dont  on  m'avoii  parle  l'après-midi.  J'avois  la  foi ,  &  par  un 
fentiment  que  je  ne  puis  définir, je  comptois  bien  dormir 
cette  nuit-la.  J'eus  loin  de  ne  me  point  baffiner  avec  l'eau 
de  M.  Lomicr:je  pofai  à  fcc  fur  mcn^œil  le  morceau  d'é- 
toffe plie  entre  deux  linges  ,  Se  je  me  couchai.  Auflîtôt 
que  la  Relique  fut  fur  mon  œil ,  toutes  mes  douleurs  de- 
vinrent plus  aiguës  que  jamais  :  je  fentis  des  cuiflbns  & 
des  clancemens  violens  dans  tout  le  côte  malade,  yf lions , 
me  dilbis-je  à  moi-même,  il  faut  pourfuivre  jnfiju'aii  bant. 
Mon  Mari  qui  voyoit  mes  agitations,  dilbit  que  je  fouf- 
frois  fi  fort  parce  que  je  n'avois  pas  mis  de  l'eau  de  M. 
Lcmierj  mais  je  ne  lui  dis  pas  ce  que  j'avois  mis  à  la 
place  de  cette  eau. 

Ces  douleurs  durèrent  depuis  dix  heures  jufqu'à  près  de 
deux  heures  ,  que  les  elanccmcns  s'etant  rallentis  ôc  les 
fouffrances  un  peu  diininuees  ,  je  m'endormis  d'un  pro- 
fond fommeil  jufqu'à  fept  heures  &  demie.  Alors  je  me 
réveillai  ne  fouflrant  plus  aucun  mal.  On  peut  juger  de 
ma  furprife.  Je  croyoïs  que  c'etoit  un  rêve  ;  il  me  fem- 
bloit  que  j'étois  en  Paradis.  J'ôtai  ptomptement  la  Reli- 
que, &  je  trouvai  le  linge  couvert  d'une  eau  gluante  com- 
me des  glaires;  mais  mon  oeil  etoit  fec.  Je  le  dis  aufli- 
tôt  à  mon  Mari  ,  qui  tira  avec  emprcffement  le  rideau 
peur  voir  mon  œil.  Je  Ibuffris  le  jour  fans  aucune  peine. 
Mon  œil  étoit  entièrement  gucri,  fec,  fain,  &  fort  com- 
me s'il  n'eût  jamais  été  malade.  Il  y  avoit  feulement  en- 
core un  peu  d'enflure  à  la  paupière:  elle  a  fubfifté  pluficurs 
jours.  C'etoit  le  jour  de  l'Epiphanie:  j'allai  à  la  Meflc. 
L'après-midi  je  fortis  :  le  jour  ni  l'air  ne  me  firent  pas 
la  moindre  impreflîon.  En  un  mot  mon  œil  étoit  aulll 
lain  que  l'autre.  J'oblervai  même  le  loir  de  ce  même 
jour  ,  qu'en  épluchant  des  oignons  ,  malgré  mon  Mari 
qui  craignoit  que  <ela  n'irritât  mon  œil  ,  l'œil  guéri  ne 
pleura  pas  ,  pendant  que  l'œil  droit  pleuroit  :  ainfi  l'œil 
malade  étoit  devenu  plus  fort  que  l'autre. 

Le  lendemain  7.  Janvier  je  travaillai  toute  la  journée  & 
toute  la  foirèe  jufqu'à  9.  heures  du  loir,  à  des  ouvrages 
qui  demandoicnt  une  vue  forte  :  c'etoit  des  boutonnières 
uir  un  habit  brun.  J'en  fis  24.  dont  10.  ou  12.  à  la  chan- 
delle, fans  avoir  l'œil  aucunement  fatigué.  Cette  guérilbn 
dont  je  ne  puis  affcz  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui  m'a  ren- 
du par  la  le  moyen  de  gagner  ma  vie ,  par  l'intctceflion 
de  là  bienheureufc  Servante  Madame   de  Vieuxpont,  2 
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pcifcveramment  fiibfifté  depuis  ce  tems  là  :  &  je  n'ai  pas 
rcflènti  la  moindre  douleur  à  l'œil.  Cinq  eu  lix  jLurs 
api  es  la  fuerifon  ,  il  tomba  encore  de  mon  aii  tic  peti- 
tes croûtes  du  pain  qui  m'avoit  frappe  :  je  les  leMis  tour- 
ner à  i'entcur  ae  mon  œ'il ,  fans  me  faire  mal.  Il  en  eft 
encore  tombe  j.  ou  6.  entres  fois  depuis:  la  dernière  troit 
vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier.  C'eft  peut-êtie  ce  qui 
avoit  laifle  lubfiftcr  ce  relie  d'cnfiure  dans  la  paupière. 
Mais  ce  qui  cil  étonnant  ,  c'elt  que  ces  croûtes  uetuii  ma 
guérilbn  ne  m'avoient  pas  caufc  la  moindre  fouft'ra.icei 
mon  œil  ayant  toujours  ctc  fain,  lifant  û:  travaillant  làns 
aucune  peine  ,  comme  je  lis  &  je  travaille  encore  au- 
jourd'hui 

C'eft  ce  que  j'attcfte  véritable ,  pour  fervir  à  la  gloire 
de  Dieu ,  qui  veut  honorer  la  mémoire  de  la  faintc  Da- 
me .  dont  je  n'avois  jamais  entendu  parler,  fie  à  laquelle 
je  dois  un  fi  grand  bienfait.  A  Tans  ce  3.  Mars  1747. 
Jeanne  L'Agneau  femme  de  Carquin. 

JK  foufligné  Euflachc  Carquin  Maître  Tailleur,  Mari  de 
Jeanne  L'Agneau  ,  certifie  que  tous  les  faits  contenu» 
dans  la  Relation  ci-defius,  font  entièrement  conformes  i 
la  vérité.     A  Paris  le  3.  Mats  1747.     Eullachc  Carquin. 

JE  foufTignéc  Marie  Anne  Royer  femme  de  M.Bourdin 
Procureur  au  Châtelet  ,  certifie  la  veiite  de  tous  les 
faits  mentionnés  dans  la  prcfcnie  Relation.  De  plus  ,  je 
confefle  que  c'eft  moi  qui  ,  par  mégarde,  ai  donne  à  la 
Miraculée  le  coup  à  l'œil  d'un  pain  de  quatre  livres,  en 
le  tirant  de  l'armoire,  &  que  le  lendemain  Dimanche  je 
l'ai  menée  à  la  MeiTe  parce  qu'elle  ne  voyoit  pas  clair 
pour  le  conduire.  A  Paris  le  3.  Mars  i747.'Maiic  Anne 
Royer  femme  de  M.  Bourdin. 

JE  fouflîgnée  certifie  avoir  vîi  l'œil  de  ladite  Dame  Car- 
quin dans  les  érats  fâcheux  mentionnes  dans  fa  Kïla- 
"on.^  C'eft  moi  qui  lui  ai  confeillé  le  5-.  Janvier  veille 
de  l'Epiphanie  ,  de  faire  une  neuvaine  à  la  refpeftablc 
Dame  de  Vieuxponr  :  que  je  vis  alors  Ion  œil  extrême- 
ment malade ,  &  que  le  lendemain  6. Janvier  je  la  trouvai 
parfaitement  guérie ,  à  l'exception  du  refte  d'enflure  dont 
il  eft  parle  dans  ladite  Relation.  A  Patis  le  3.  Mais  1747. 
Geneviève  Bertrante  de  Lompré  ,  Veuve  de  M.  de  Launac 
Avocat  au  Parlement  Se  Confeiller  en  l'EieÛion  de  Paris. 

"M^  o  u  s   fôuiTignons   &  certifions  avoit  été  témoins  de 
tous  les  faiis  énonces  dans  le  Certificat  de  notre  Mè- 
re. A  Paris  ce  3.  Mars  1747.  Elifabcth-Sophie  ,  fille  aînée 
de  Madame  de    Launac.    Geneviève  Françoife  de  Launac 
fille  cadette  de  ladite  D..me. 

^ous  louiTîgnées  certifions  avoir  été  témoins  de  la 
maladie  &  de  la  guérilbn  miraculeufe  de  l'œil  de 
la  Dame_  Carquin.  De  plus  nous  atteftons  la  vérité  de 
tous  les  faits  contenus  dai;s  fa  Relation.  En  foi  de  quoi 
n:us  avons  figne  le  prcfenr  CcrtificaL  Kait  à  Paris  le  jour 
&  an  que  deffus.  Geiiivieve  du  Pafl'age,  fille  majeure. 
Angélique  de  Blangue ,  fille  majeure.  Thctclc  Cjthcriuc 
de  Haniy. 


FIN    DU    TOME    TROISIEME. 
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